Mua  45.5.6  (3-6) 


THE  MUSIC  UBRARY 

OF  THE 

HARVARD  COLLEGE 
LIBRARY 


DATE  DUE 


MIGHSMITH  4 

B-azo 

Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 

UMITIRSSLLS 

DES  MUSICIENS. 


TOME  CINQUIÈME.. 

HÂ-KU. 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 

■ 

VHIVIISIILI 

DES  MUSICIENS 

rr 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

LA  MUSIQUE. 

PAR  F.  J.  FÉTIS, 


*  TOME  CINQUlin. 

« 


BRUXELLES. 

MELINE,  CANS  ET  COMPAGNIE. 

LIBR4I11I,  iiriiHiaiK  n  roii»niK. 

1839 


HARVARD  Ur^lVERSITY 


BIOGRAPHIE 


UNIVERSELLE 


DES  MUSICIENS. 


lAACB  (aumus) ,  TNknute  da  la 
I  ei  de  la  dapelle  du  roi  de  PrnaWi 

;é  PoUdam  en  1757.  On  rantaitla 
jutCMparraite  de  son  intonation ,  et  son 
?iprîîï«i.>n  Jans  l'ada-^io.  Il  a  ru  aussi  de 
la  rrpuUtion  comnrie  pianiste.  Ses  coin- 
puMtioDs  consistent  en  £>ix  concertos  pour 
bfMlM,  dont  le  premier  a  paru  chez 
ImmI,  i  B«lm  ,  mwmiA  1790;  les  2« , 
3sl*ci5«aiitélé  pobliéa  parleméma 
m  1791 ,  et  le  G*  an  1797.  On 
nai  de  cet  artiste  trois  grandes 
Mtttes  fattr  k  piano,  Berlin,  BcUitab, 
1795. 

liAÂS  (ix4?r-MABTiTi),  cliantrc  ct  direc- 
de  musique  de  Técole  de  AUdorf, 
Ui|aità  EngeUlbal  le  25  jain  1696.  A  pri  s 
aMîr  6it  taa  étadea  no  gymnase  poétique 
^lalâèMaa,  il  soivtt  en  1714 on  eeora 
*tMi|iei  Alldorf,  puia  leiendHen 
t^au  ï^minaive  des  candidats,  à  Nd- 
rmWg.  l 'mnfti  aniTante,  il  fut  rappelé 
*  iltdorf  pooT  y  prendre  possession  de  la 
pi»ee  de  chantre    qu'il  occupa  pendant 
trente  ans.  Il  rooarat  en  celte  ville  le 
SjwaUSO.^uel^ues  dissertations  et  des 
ptûm       ataii  envoyées  à  Gœitingue 
m  1737,  à  reeeasMn  de  riasUllatian 
^  Taaiaanilé,  lui  valoiaat  la  laurier 
P^«[Qe  etmagialml.  On  a  da  ae  aarant: 
1*  Aîn ckarak  à  plnaîeari  faii,  paor  le» 
Tan 


élèfaf  da  chaut.  2*  Ballatti  A  3,ap.  2.  H  a 
anati  publié  dat  paëaiai  dent  il  avait  oiis 

une  partie  en  musique,  sons  ce  titre  :  Des 
AltdorfischenZiotu  harmonischeFreude 
iin  singea  und  spielen  (Jeu  harmonique  de 
Sion  pour  le  chant  ct  les  instrument, etc.). 
AUdorf,  1722  ,  in-8«. 

HAAS  (iLasroMss)  ,  bénédictin  au 
oaoveot  de  Sltenbeinioriliiater,  et  biUio- 
tbéaaira  de  ce  BMHiasIira,  naquit  A  Offin* 
bezf  la  23  avril  1735.  A  peine  Agé  de 
douce  ans  ,  il  entra  en  1747  chez  Wol- 
brecfat,  musicien  de  la  conr  de  Bade,  pour 
y  apprendre  à  jouer  du  violon.  En  1751  , 
il  commença  son  noviciat  ct  m:  livra  a 
1  élude  de  la  théologie  ,  et  pendant  ce 
temps  il  perfectionna  son  talent  de  vio- 
lanifte,  sous  la  direetioa  de  Wiaeealaa 
Stamîts.  Ikna  le  roéoie  tempe,  il  étadia 
aasai  la  cooipoa^n  dans  les  livrée  de 
Fux,  de  Mattbeaen  et  de  Marpurg.  Islrid 
Kaiser ,  Portmann  ,  et  ploa  tard  Tabbé 
Vojjler,  lui  donnèrent  des  conseils  pour 
celte  science,  mais  seulement  par  corres- 
pondance. Quelques  années  d Y-Indes  sé- 
rieuses, et  ses  méditations  solitaires  l'ont 
renda  un  des  meilleurs  compositeart  de 
motiqBe  d*%liae  delà  Bavière.  Haas  était 
dana  aa  vii^f-aaarièaM  année ,  lanfuMl 
poblia  AAttgaboorg,  dws  Lotter,  one 
coUeelien  d^bymncs  peur  les  Vêpres,  A 
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quatre  toU  et  ordwstre ,  qui  forent  eon^ 
•idéMtt  flomme  niw  «BO?re  originale;  on 

leur  reprocha  mène  trop  de  prétention  à 
le  iingolarité.  Le  mérite  de  Haas  loi  fit 

confier  divers  emplois  dans  son  courent , 
entre  autres  ceux  de  bibliolliécaire  ,  d'ar- 
chiviste et  de  procurenr.  Il  cntrrtenait 
une  correspondance  active  avec  plusieurs 
iavans  et  artistes  de  TAIlemague.  Il  était 
âgé  de  cinqaante>sizanf  lorsqu'il  imagina 
de  se  livrer  à  Fétude  dei  mathématiquci 
tranioendantct  ;  liz  aeinainM  d*on  travail 
«xeeaiif  tor  ces  •deneee  époiièrent  tootè 
coup  les  forces  de  son  corps  débile,  et 
aprèa  deux  jours  d'une  pénible  agonie^  il 
mourut  le  30  mai  1791.  Quclr[ucs-nnc8 
de  ses  lettres  insrrécs  dans  la  correspon- 
dance musicale  de  Spire  {Mnsikalisclie 
•  Correspondenz  der  deutschen  fdarmoni- 

schen  GeselUc/iaJÏ  ^  1791,  p.  319  et 
«ttîv.)  ftot  eonnaUre  ton  oeUe  caraetère. 
Ses  ottvr^[e8  imprimés  oa  restés  en  manu* 
scrit  sont  cens  dont  les  titres  soivent  : 
1«  Frage»  und  Zwtifel,  fedem  TongC' 
Uhrten  zu  beliebiger  Beanlwortungen^ 
fohlen  (Demandes et  doutes  adressés  à  tous 
les  «avans  en  musique) ,  dans  la  première 
ann('e  In  Gazette  musicale  de  Spire 
{Musikalische  rcal-Zeit.  1789,  p.  387.) 
2«  Hymnes  pour  les  Vêpres,  Augsbourg, 
Lotter,  17G4.  3°  Offertoires,  ibid.  17Ç6, 
On  vante  particnlièrement  le  n*  14  do 
ee  recueil,  sur  le  teste  :  Ego  sum  pastor 
bomu,  4*  Collection  de  chants  allemands 
pour  des  ^lises  de  campagne ,  ibid,  1769. 
5*  Stdve  Regina  pour  alto ,  deux  violons 
et  orguê,  en  partition,  dans  la  correspon- 
dance musicale  de  Spire,  1791  ,  p.  140. 
6»  Cantique:  fFie  weit ,  nicin  Ilciland , 
à  quatre  voix  et  ornue .  en  partition, 
ibid.  f  p.  15G.  7"  Pièce  dramatique  com- 
posée pour  OflTenburg  en  1752,  en  ma- 
nnscrit.  8*  34  JnliphonM  Marianae  id 
est,  Aima  redw^tons ,  Ave  Regina, 
Regika  Cadi,  Salve  Regina,  La  plupart 
de  ces  morceaux  étaient  estimée  du  tempe 
de  l'auteur;  ils  j^ont  restés  en  manuscrit. 
9"  Messes  dans  le  stvle  moderne;  elles  fu< 
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rent  éetitei  d*abord  avec  des  parties  de 
clarinettes  et  décors,  pub  réduites  A  4 
vus  et  orgue  ponr  les  églises  de  la  cnm- 
pi^e.  En  1784  ces  messes  étaient  prèles 
pour  Timpression.  10*>  Deux  vêpres  ,  la 
première  pour  les  dimanches  ,  l'autre 
pour  les  fêtes  de  la  Vicr|;e,  à  4  voix  ,  avec 
violons  ,  clarinettes  et  cors  obligés.  Ces 
ouvrages,  considérés  comme  les  meilleures 
productions  de  1  auteur,  étaient .  prêts  & 
être  imprimée  en  1788*  11*  Densième 
snite  de  cantiques  allemands,  A  Tosiige 
des  înatttutenrs  de  la  campagne,  prête 
ponr  Pimpression  en  1790. 

HAAS  (IGNACE),  directeur  de  musique 
et  excellent  orn^aniste  à  Kœntjyryraeti,  en 
Autriche  ,  naquit  en  cotte  ville  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  était 
considéré  comme  un  compositeur  distin- 
gué en  1790 ,  et  comme  un  homme  in- 
struit dans  la  tUlrie  du  contrepoint.  En 
1797,  il  a  publié  cbes  Artaria,  à  Vieniie, 
des  variations  pour  le  pieu»  sur  un  Ao- 
dante  de  Mosart*  et  des  marches  ponr  les 
diœurs  libres  {Fre^chcere)  de  Vienne. 

UAÂS  (loois),  musicien  de  la  chambre 
du  roi  de  S.ixe ,  virtuose  sur  le  violon  et 
sur  le  cor,  est  né  à  Dessau  le  25  décem- 
bre 1799.  Son  père,  musicien  de  cette 
chapelle,  lut  scju  premier  mailre  de  musi- 
que j  il  reçut  ensuite  des  levons  de  violon 
de  Oittmar,  et  enfin ,  lorsquMl  eut  attmnt 
sa  nenrième  année ,  il  se  rendit  A  Dreede 
oA  les  maîtres  de  concert  Horgenrath  et 
Polledro  aciievèrent  son  éducation.  A  cette 
époque ,  le  cor  était  l'instrument  qu'il 
jouait  de  préférence;  mais  plus  tard  il  fit 
une  étude  plus  spéciale  dii  violon.  En 
1817  il  lut  placé  comme  corniste  dans  la 
chapelle  royale,  et  dès  ce  moment  il  fut 
considéré  comme  un  des  artistes  les  plus  ' 
distingués  de  son  temps.  En  1823  il  fit 
avec  son  frère  un  voyage  en  Allemegae  et 
visita  Ldpsiek  ,  Weimar ,  Nuremberg , 
Hambourg,  Munich,  Cassai,  Hannovre,  et 
pusieurs  autres  villes  où  les  dons  frères 
obtinrent  des  succès  dans  leurs  symplm- 
nies  concertantes  ponr  deuscors.  L*étoiiiie- 
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■cBl  ^*il8  faisaient  naître  •'togmcntait 
fotxn  lorsqu'on  cnttndail  Looisjouer  des 
joios  de  violon ,  car  son  exécation  était 
aiusi  remarquable  par  la  purett*  du  son  et 
il  justesse  des  intonations  que  par  la  va- 
riété de  son  archet.  Lorsqu'il  se  fit  enten- 
dre dans  sa  ville  natale  en  1821 ,  le  duc 
K^nanl  fot si  satisfait  de  son  talent,  qu  il 
Jn  donna  le  tilre  de  malCre  de  coneert  de 
Mcmr.  On  ne  connatlanfliine  composition 
deeetartiitn. 

HAAS  (augustb)  ,  frère  a!në  du  précé- 
dent ,  est  né  à  Cos^rîg,  |irètde  Wiltenberg, 
le  2  mars  1792.  Il  eut  aussi  son  père  pour 
premier  maître  décor,  et  alla  terminer 
son  éducation  mu.sicale  û  Dresde  en  1811. 
Deoi  ans  apn-s  il  fut  nommé  premier  cor 
delà  ciiapelie  du  roi  de  Saxe  :  il  o<;cape 
encore  ee  peete.  Inférieur  à  son  frère ,  il 
tt*a  dA  eee  meei»  qa*à  «m  aiioebtion 
awtelni. 

HABBRBCK  (fiançoii-aaTOins),  •Iné 

de  trois  frères  de  ce  nom,  est  né  iHenères 
le  1«*  juin  1781.  Fils  d'un  musicien  de 
riment ,  në  à  Hanheim ,  mais  qui  avait 
pris  «^u  servicp  en  France,  il  apprit  de 
•on  pi  re  a  jouer  du  violon  ,  et  dt-s  l'jVpde 
'Vil  ans,  il  m.'  rai<iait  di'ji'j  critcruirf  en  pii- 
Klic  d.îns  des  concertos.  Après  avoir  lialiité 
quelques  villes  où  le  régiment  de  son  père 
Aait  en  garnison ,  il  alla  à  Brest ,  et  y 
fÊou  plwienrt  années,  nnîqoenient  occupé 
de  siin  de  dérelopper  tes  fiicvltée  entent 
fil  penvait  le  feire  saut  modèle  et  sent 
WÊttn.  Il  y  écrivit  qaelqnei  omcertet  et 
■âne  des  opéras ,  sans  autre  ^ide  que 
nniaetinct,  et  sans  posséder  ancunes  no- 
tîw»  de  fart  d'écrire.  Il  était  âgé  de  plus 
<1«  vingt  an«  lorsqu'il  arriva  à  Paris.  Admis 
ao  conservatoire  comme  élève  de  M.  Bail» 
lat ,  il  ne  tarda  point  à  se  placer  an  pre- 
min  rang  paroi  Ice  Tielonietee  sert»  de 
cMteéeele,  et  après  nn  brillent  eoncoors, 
dellint  le  premier  prix  en  1804,  et  fut 
Manié  idpéliCaur  de  la  classe  de  son 
ndtre.  Apr^  l'avoir  entendu  dans  un 
l'impératrice  Joséphine  lui  témoigna 
t  wtiifictiiin  par  le  don  d'une  pension  de 
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1200  ftanci.  Vers  la  mène  épeqoe ,  il  en- 
tre à  Tordicstre  derOpéra-Gomique;  mais 
il  j  resta  pen  de  tempe,  ayant  obtenu  en 

concours  une  place  parmi  les  prenucrs 
violons  de  l'Opéra.  Moins  lieureiix  dans  un 
autre  concours  qui  fut  ouvert  hicntot  après 
pour  l'emploi  de  chef  des  seconds  violons 
au  même  théâtre,  Ilabencckse vit  préférer 
nn  violoniste  médiocre  nommé  Ckol,  fort 
bonnéte  homme,  meis  dont  le  telent  ne 
pouveit  lutter  aTse  celui  dn  jeune  artiste. 
Bientôt  eprès^llnjusticequ'on  avait  faite  a 
celui-ci  fut  réparée ,  car  on  lai  confia  la 
place  de  premier  violon  adjoint  pour  les 
solos ,  et  lorsque  Kreutzer  prit  la  direction 
de  l'orchestre,  «iprès la  retraite  de  Pcrsuis, 
Ilahcneck  lui  succéda  comme  premier 
violon. 

Dès  1806  il  s*éuit  fait  oonnattie  par 
son  heniense  orjjanisatien  penr  la  direc- 
tion d*un  orcbestre  de  concerts.  A  cette 
époque ,  les  viobnistes  qui  evaient  obtenu 

un  premier  prix  aux  concerts  du  Conserva- 
toire dirigeaient  eltemativement  pendant 
une  année  les  concerts  de  celle  école  j  mais 
la  supériorité  d'Habcncck  sur  ses  condisci- 
ples, pour  cette  mission  difficile,  fut  bientôt 
si  évidente, qu'il  resta  en  possession  de  l'em- 
ploi jusqu'à  la  clôture  du  Ginservatoire  du 
1815 ,  après  rentrée  des  erméss  elliées  à 
Pkris.  Ccst  dens  ces  concerts  qu*il  fit  en- 
tendre penr  la  première  fois  le  première 
symphonie  (enu/)de  Beethoven;  pins  tard, 
lorsqu*il  fut  chargé  de  la  direction  des 
concerts  spirituels  de  TOpéra,  il  continua 
de  faire  connaître  les  œuvres  de  ce  {^rand 
artiste  au  petit  nombre  d  amuteurn  éclai- 
rés qui  venaient  les  écouter;  mais  ce  fut 
surtout  quand  une  nouvelle  société  des 
concerts  fut  organisée  an  Conservatoire , 
en  commencement  de  1828  ,  que  ces 
grandes  compositions  escitèrent  le  plus 
vif  entbonsÎBsme,  perla  èhalenr  et  Péner» 
gie  que  M.  Hàbenedc  sut  imprimer  à 
rezécntien  |  car  les  étrengers  les  pins  in- 
struits en  musique  evoucnt  qne  c'est  sur- 
tout par  ces  qualités  que  brille  l'orchestre 
do  Conservatoire  de  Paris,  et  qu'il  est 
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•Dpérieor  au  orefaeitrM  àm  plut  gran^ 

villes  de  TEurope.  Peut  être  eit-il  perm» 
de  dire  que  M.  Habeneck  s'y  est  trop  atta> 
ché,  et  qa*il  s*est  trop  htté  de  croire  qae 
le  bot  était  atteint  ;  sons  le  rapport  de  la 

finesse  d'exe-cution  ,  et  de  ridcnlification 
au  sentiment  de  l'auteur ,  il  était  peut- 
être  possible  de  faire  quelques  pas  de 
plus. 

Ayant  été  nommé  directeur  de  TOpéra 
en  1821 ,  il  en  templil  lei  fondione  jot- 
qtt*en  1824.  A  cette  époque ,  H.  le  ▼■<• 
comte  de  Le  Rocheroncault  cban^ 

radminisirntion  de  ce  tliëiltrc;  mais  ]>our 
indemnicer  H.  Uabent  ck ,  il  créa  pour  lui 
une  place  d'inspecteur  «ji^rx  rai  du  Conser- 
vatoire, qu'il  n'n  Jamais  remplie,  une 
troisième  clnsse  de  violon  ,  et  mit  Krrut- 
xer  ù  la  retraite,  pour  donner  à  M.  Hal>c- 
neck  sa  place  de  chefd'orchcstre  de  TOpéra. 
Bepoit  te  révolution  de  juillet  1830, 
H.  Habeneck  a  réani  à  cee  titra  cdni  de 
ivrcmier  violon  de  la  mntiqae  da  roi.  Lw 
meilleora  élèves  qu'il  a  formés  au  Con- 
servatoire sont   MM.  Cuvillon  et  Alatd. 

M.  Habeneck  sVst  fait  connaître  comme 
compositeur  par  quelques  morccntix  t'crits 
poeir  terminer  l'opéra  de  la  Lampe  mer- 
veilleuse,  après  la  mort  de  Benincori  , 
et  par  les  ouvrages  suivans  :  1"  l"""  con- 
certo pour  le  violon  ,  Paris,  G.  Ga veaux. 
2*  2*  idem.  Parie,  Sieber.  3*  Premier  air 
variéavee  orebcatre,  Parii,  Lcdoo.  é^Fwe 
Henri  Jf^,  varié  avec  qnataor,  Parie, 
Frej.  5*  Trois  duos  concertans  pour  deux 
vioUmty  liv.  1.  Paris  ,  Lan^^lois.  0"  Noc- 
tnme  tua  les  airs  de  la  Gazza-Ladra, 
pour  deux  violons ,  Pnris ,  Janet.  7"  Trois 
caprices  pour  violon  solo  ,  avec  accompa- 
gnement de  basse.  8°  Grande  poloIlai•^c 
pour  ordiestte,  exécutée  au  festival  musi- 
cal de  Lille  en  1829.  9°  Grande  fantaisie 
pour  piano  et  TÎolon  ,  en  société  avec 
Scbnneke ,  Paris ,  Scbletinger. 

HABENECK  («onra) ,  frère  du  piécé* 
dent,  est  né  &  Quimpercorenlin,  le  l*' 
avril  1785.  Élève  de  son  père  pour  le 
violon,  il  entra  an  Coniervatmre  de  Paris 
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en  1802,  al  i^fit  remargner  dana  ki  coo- 
conrs  de  1806  at  1807.  Il  jona  aussi  tvee 

succès  dans  un  concert  de  cette  école  en 
1808.  Entré  è  cette  époque  à  l'orchestre  j 
de  rOpéra-Comiqnc ,  il  en  est  devenu  le 
second  chef  en  1819,  et  a  occupé  cette  place 
jusqu'au  commencement  de  1837.  ' 

IIAHENFICK  (corektin)  ,  troisième 
frère  des  précédents  ,  est  ne  à  Quimperco-  ' 
rentin  en  1787.  Après  avmr  reçu,  comme 
ses  frères,  sa  première  édoeation  de  violo» 
niste  par  les  leçons  da  son  père ,  il  entre 
an  Ceoservatoire  de  Paris  et  obtint,  après 
un  concours  brillant,  le  premier  prix  en 
1808.  Dans  plusieurs  concerts  donnés  à 
cette  époque,  il  exécuta  des  concertos  de 
Violti  ,  avec  un  talent  dislitiipié  qui  sem- 
blait lui  promeltre  un  brillant  avenir  ; 
mais  ain&i  que  beaucoup  d'autres  artistes 
de  mérite,  il  a  vu  passer  sa  jeunesse  dans 
Fobscnrité  d'un  orcbestre,  où  sceftcultés  se 
sont  usées.  Admis  à  POpéra  en  1814,  il  a 
snceédéà  H.  Launer  en  1834,  comme  pre* 
niier  violon  de  cespectacl^  liaison  dit  que 
des  discussions  survenues  entre  lui  et  l'ad» 
ministration ,  à  l'occasion  d'un  solo  qu'on 
voulait  faire  jouer  par  M.  Urhan ,  Vont  fait 
exclure  avec  violence  de  rorcliestrc  en 
1857.  Il  y  est  rentré  depuis  lors.  M.  Co- 
rentin  Habeneck ,  après  avoir  obtenu  au 
concours  une  place  de  violon  dons  la  cha- 
pelle du  roi ,  ne  Ta  perdue  que  par  la  sup-  , 
pression  de  cette  chapelle ,  après  la  réro* 
Itttion  de  juillet. 

HABERHANN  (rsAKccis-iiAv) ,  com- 
positeur, naquit  en  1706,  à  Kœnigswerth, 
en  Bohème.  Après  avoir  fait  ses  études 
bumanitaires  à  KInttau,  et  un  cours  de 

I 

philosophie  à  Prajyue,  il  se  livr.i  particu- 
lièrement a  la  culture  de  la  musique,  et 
fit  quelques  bons  essais  de  composition. 
Dans  le  dessein  d'augmenter  ses  connais»  ' 
sancea  dans  Part  d*éâire,  il  se  rendit  en  i 
Italie,  ▼isita  Rome,  Naples  et  quelques  ! 
autres  grandes  villes ,  se  lia  avec  lee  plus  I 
babiles  maîtres ,  et  profita  de  leora  con^ 
seils.  Le  goAt  des  voya^yes  le  conduisit  en  ! 
Espagne  et  en  France.  Pendant  son  séjour 
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à  Paris,  le  princ*  de  Condé  l'engajjpa  à  son 
senice  en  1751.  Apres  la  mort  de  ce 
pnoee ,  Uabermann  alla  a  Florence,  où  le 
|nBd-4ae  de  Tmcuw  le  nomma  son  mai- 
tm  àt  chapelle.  EsCîné  poor  ton  lafoîr , 
il  eeeape  ce  poste  jwqii*à  le  mort  «la 
prince,  pok  il  ee  rendit  à  Pre^  pour  y 
assister  an  couronnement  de  TimpénitHoe 
larie-Tbérëse.  Chargé  de  la  coropositian 
d'an  pp»'ra  pour  cette  circonstance,  il  l'é- 
cnvit  r;ipi<Jpi»K'nt  ,  et  cet  ouvrage  fut 
exécuté  avec  succès  devant  l'impcratricc. 
Pendant    plu<ieuri?   annexes    il    vécut  ù 
i'rai^Qe,  &aus  autre  etnploi  (|uc d'enseigner 
le  niMÎfne  à  ^ndques  grands  seigneurs, 
ptuiiaiJiui  dm  «rte  ;  il  donna  aassi  des 
la(ene  4e  conpoeition  à  Donek,  à  Mis* 
liweseck  et  à  Cejetan  Vofél,  de  Perdre  dce 
Servîtes.  Plus  tard  on  lui  confia  la  dircc- 
tModela  musique  de  Téglise  des  Théatins , 
et  en  1750  il  fut  nommé  maître  de  cha> 
pelle  de  ri';;li><'  de  Malte.  Après  avoir 
rempli  ck-s  dernières  fouet  ions  pendant 
tfÎDgt-trois  ans,  il  fut  appelé  eu  1775  à 
E(cr ,  pour  y  diriger  la  musique  de  la 
Gollé^ale.  (Tcrt  dans  ee  lien  qall  termina 
sa  canière  ,  le  7  ami  1783 ,  â  l  à-c  de 
77  «ne*  On  a  poblié  de  sa  eempesiiion  x 
1*  MUsmXII,  Prague,  1746,  in- fol. 
2*  LUmmûw  VI y  Pragoe,  1747,  in-fol. 
Habcrmann  a  laissé  en  manuscrit  des 
Moates  pour  divers  instrumens,  des  sym- 
plionies ,  des  Messes,  Litanies,  Vêpres, 
Salvt  Ixegina  ,   Regina  Cœli  j  Aima  j 
Mucrere.  Slabal  Mater ^  Requiem,  etc. 
£a  1749 ,  il  écrifit  un  grand  oratorio  in- 
lildé  :  Omnftrûo  peecatoris ,  qui  fut 
rtitwÊÎ  à  Pd^ise  SaîntJaoqnes  de  Pra- 
gae  :  ea  a  aum  de  lui  en  mannserit  m 
salve  oralario  intitulé  Dcodaïus,  qui 
a  été  «lécnté  en  1754  à  l'église  de  Malte. 
Tsaftm  ces  compositions  se  font  remarquer 
pr  an  profond  savoir  dans  le  contre- 
vint ,  mais  non  par  le  génie. 

HABE/LMA.NN  (fbakcois-jean)  ,  fils 
«io prérédrnt ,  naquit  à  Prague  vers  1750, 
V  ht  ses  étuJes  littéraires  et  philosophl- 
fiOf  et  reçut  de  son  pèn  dci  leçons  de 


musique  et  décomposition.  Après  la  mort 
de  celui-ci  ,  il  lui  succéda  comme  maître 
de  chapelle  à  Kger  ;  il  occupait  encore 
cette  place  en  1799.  On  a  de  lui ,  en  ma- 
nuscrit, des  Messes,  graduais  et  ofierteiree» 

HABERMANN  (cbabus),  hktt  cadet 
de  Frauçoia-Jean  le  vieux  ,  na^t  à 
Kmnigswerth  en  1718.  U  eut  de  la  répu- 
tation comme  compoeitenr  de  musi^ 
d église,  et  se  distingaa  par  ses  messes  et 
ses  oITertoires.  Son  talent  comme  trombo- 
niste était  aussi  très-rcmarquabic.  Cet 
artibte  est  mort  à  Prague  le  4  mars  1766, 
a  1  âge  de  54  ans. 

HABlWUTlNGBa  (  colombam  )  , 
bénédictin  au  couvent  de  Zwiefalten  en 
Bavière,  vécut  dans  la  pramière  moitié  du 
diz-huitième  siècle,  il  a  Ait  imprimer  de 
sa  composition  :  Melodiœ  AnoBce,  pour 
les  quatre  livres  de  l'imitation  de  Jésua- 
Christ ,  Augsbourg  ,  1744. 

HACHMEIS  TEll  (  cnARLEs-cnmsTO- 
the),  organiste  à  l'église  du  Saint-Esprit, 
à  Hambourg  ,  vivait  en  cette  ville  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  fait 
imprimer  de  sa  campoeilien  un  recueil 
d'oercicee  pour  le  clavecin,  censutant 
en  5  varialîoae  sur  un  menuet ,  sous  ce 
titre  :  KUaner  Ubung  bestehend  in  5 
aausetiettnen  yariationen  uber  eine  Me* 
nuet  zum  nutzen  der  Information  compo- 
nirt  etc.,  Hambourg,  1755.  Gerber  dit 
que  Hachmcister  fait  preuve  dans  cet  ou- 
vrage de  bon  goût  autant  que  de  savoir. 

IIACKË  (geobge-alexandsb),  compo- 
siteur allemand,  s^esttiiit  connaître  dans  la 
première  moitié  du  dix*huitième  siècle  par 
des  ouvrages  qui  ont  pour  titre:  JtfkMfto- 
UseheMaruuàêeke  SehaU-Ka/nmer,«U, 
(Trésor  musical  de  Marie,  58  airs  et 
motets  pour  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge). 
2*X1V  Mélodies  pour  la  fétcde  Noël  etpour 
dilTércns  saints ,  etc. ,  à  une  et  deux 
voix  chantantes  ,  2  violuns ,  alto  et  basse 
continue,  Aujjshourg,  Lotter,  in-4". 

HACkEL  (a-mtoims),  adjoint  comptable 
dans  la  direction  dTaidiilaetun  impériale, 
à  Yiouiti  eit  né  «D  cette  ville,  le  11  avril 
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1799.  Fils  dun  médecin  distinn^nt^ ,  il 
t  tait  destiné  à  la  même  profession  ,  mais 
la  mort  imprévue  de  son  père  ne  lui  per- 
mit pas  d^ache?er  ses  études  médicales  : 
heureasemeoi  la  protection  de  qaelqaea 
amit  d«  M  Auiilb  loi  fit  obtenir  lo  pïaot 
qui  lui  •  proeuré  une  euttenee  luBorable. 
Dons  M  jenncMe,  il  «Toit  epprii  kl  élé- 
mens  de  la  musique  ;  mabil  avait  montri 
pea  d'application  et  de  penévéfanoe  pour 
cet  art  ;  plus  tard  les  compositions  de 
Beethoven  éveillèrent  en  lui  un  goât  qui 
6omincillait ,  et  le  déterminèrent  à  faire 
un  cours  régulier  d'harmonie  et  de  com- 
position, sous  la  direction  d^Ëromaoael 
Ffinter.  Seue  Uà  jeoi  de  mm  maître,  et 
plus  tard  abandonné  à  ses  propres  forées , 
il  a  écrit  des  ehanaons,  de  petites  senatee, 
des  rondeani  et  d*antres  oompoeitienspeor 
le  piano ,  et  tout  le  temps  dont  il  a  pu  dis* 
poser  a  été  employé  à  la  ooropositien* 
llackel  s'est  même  essayé  dans  des  ouvra- 
ges plus  considérables  ,  et  l'on  connaît  de 
lui  une  Messe  solennelle ,  des  Graduels, 
Offertoires ,  des  marches  et  d'autres  mor- 
ceaux'de  musique  militaire  composés 
pour  le  r^iment  de  llaiimilien>Jeeeph. 
A  son  premier  quatuor  pour  quatre  roiz 
d'hommes,  H/e  iSerne  (Les  étales) ,  qui 
a  en  beaucoup  de  succès,  ont  succédé  des 
chansons ,  des  ballades ,  des  trios ,  qua- 
tuors, etc.,  parmi  lesquels  on  cite  parti- 
rnlièrement  La  Revue  nnrtume ,  sur  les 
paroles  du  baron  de  Zcidlitz,  et  des  chants 
d'adieu  écrits  pour  M.  Pack,  chanteur 
«stimé  duthéàtre  de  Josephstadt.Les  com- 
positions de  M.  Hackel  ont  été  publiées  à 
Vienne  cbes  Diebelli ,  Heehetti ,  et  à  Tin- 
stitut  Ittbofraphiqae  :  il  en  a  beaucoup 
d'autres  en  manuscrit. 

HACKEE(iBWoir),  éditeur  de  musique 
à  Saltbourg,  est  né  le  50  mai  1769  à 
Metten  ,  près  de  Deggendorf ,  dans  la 
Bavière  inférieure.  Destiné  dès  son  en- 
fance à  la  chirurgie,  il  fut  envoyé  à 
Wœrth,  près  de  Ratisbonne,  pour  étudier 
cet  art ,  mais  Taspect  des  opérations  dou- 
loureuses fit  sur  loi  une  impression  si 


pénible,  qu'il  résolut  de  retourner  chc» 
ses  pareus.  Pendant  sou  absence  il  avait 
perdu  son  père ,  et  la  pauvreté  de  sa  mère 
ne  luilaiisaît  pas  d*espoir  de  imre  d'antres 
études;  il  n*ent  alon  d*antvefessource  que 
dose  livrer  à  la  musique  sous  lafireotion 
du  maître  de  réoele  dédiant  du  couvent  de 
Hetlen.  Son  penchant  pour  cet  art  s^était 
manifesté  dès  l'enfance.  Après  trois  mois 
d'études  sur  l'orfjue  et  le  piano,  il  quitta 
1  école  jiour  aller  à  Salibourg  ,  en  1783  , 
chez  un  ami  de  sa  famille  qui  lui  donna 
Léopold  Moiart  comme  maître  de  violon , 
et  qui  le  feooaamanda  i  Michel  Haydn 
pour  Im  autres  parties  de  b  musique.  Su 
fortune  eut  encore  à  sonflnr  bien  des  vi- 
dssitndee,  et  la  mort  de  son  protecteur 
l'obligea  À  se  Aire  commis  d^un  libraire. 
Après  i^usieurs  années  passées  dans 
l'exercice  de  cet  état,  il  conçut  le  projet 
d'établir  un  comnxîrcc  de  musique  à  Salz- 
bourg ,  et  le  réalisa  en  1<S0j.  Hacker  s'est 
fait  une  honorable  réputation  en  Allema- 
gne comme  compositeur  de  musique  d'é- 
glise allemande,  et  de  chansons  4  plndenrs 
voix.  Il  a  publié  :  1*S^  messes  alleman- 
des à  voix  seule  et  orgue,  avec  2  antrea 
voix ,  2  violons ,  et  2  ceci  ou  trompettee 
ad  libiium,  Saltbourg,  cbes  lanteor. 
2*  6  chants  allemands,  pour  être  exécutés 
pendant  et  après  la  bénédiction  ,  à  voix 
i>eule  et  orgue,  avec  2  voix  d'accompa- 
gnement, 2  violons  et  2  cors  ad  libitiim, 
ibid.  ô**  Herr  GoU,  dieh  lobcii  wir, 
cantique  allemand  pour  une  voix  et  orgue, 
avec  2  voix  d*acooropagnement,  2  violons 
et  deux  cors  ou  trompettm  ad  UtnUùm, 
ibid.  4*  Recueil  de  chants  d*^lise  avue 
paroles  allemandm  pour  une,  deux  ou 
trois  voix  avec  orgue.  N**  1  à  24.  ibid» 
5°  Messe  de  requiem  allemande  pour  une 
voix  et  orgue  ,  avec  2  voix  d'acconipafi[nc- 
meot ,  2  violons  et  2  cors  ou  trompettes 
ad  libitum,  ibid.  6*  Chants  pour  4  voix 
d'hommes,  n***  1  à  14.  ibid.  1**  Six  chan- 
sons à  voix  seule  aveeaoe.  de  piano,  1"  re- 
cueil, Munich,  1798.  B*  2*  recueil  idem, 
«&îff.  1799.  On  connaît  auid  de  Hacher 
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HÉ  tpén  ^  ettiMTil  pour  des  hommes 
î-aas  fieflune  «  intitolé  jLûf  g^g^"^  ^^'-ii 
(Malice  contre  mulice,  ou  le  diahie  dans 
le  châtean) ,  rcprv^nté  avec  SQOcèa  detu 
années  de  suite  à  Salzbourg. 

H  ACOL'ART  (cnAniEs),  musicien  au  ser- 
vice du  prince  d'Orange,  naquit  à  Bruges 
wn  1640.  On  coanait  de  sa  composition 
ki  éHK  «Btragct  suivanj  :  1*  dmlioMi 
<Si0w2,3»4,5,6et7  tmmvocumquam 
imkmmaUofum  ,  op.  1.  Arotterdâm , 
16749  ia>lbl.  2^  Barmoma  Pamasùa 
Ximtlanam,  irium  et  quatuor  instrumeiV' 
Iti— ■  ïïtredit,  1686,  in-fol.  On  voit 
par  le  titre  et  la  préface  de  cet  ourraje 
que  Uacquart  demeurait  alors  à  La  Haye. 

HADRAV  A  on  UADRAWA  (...),  pia- 
imte  distingué,  né  en  Hongrie,  était  en 
1774  seerrfauredo  la  légation  antrichienM 
é  fittlin.  En  1795  il  ëlail  McréteindW 
hMtidt  i  Naplcs,  et  donnût  dce  le^m  de 
■mife  M  roi.  Sa  1782  il  a  fiut  graver 
à  Berlin  six  sonates  pour  le  clavedn,  et 
aa  1793  il  a  deiuié  à  Maplet  Sonata  pel 
CUmeembalo. 

H  lîFFNER  (JEAN-CHBETIEN  FREDERIC), 

direi  teur  de  musique  dcTuniversité  d'Up- 
^aJ,  et  organiste  de  l'église  cathédral»'  de 
cette  ville,  est  né  le  2  mars  1759  a  0]>cr- 
tdanaii  daaa  la  Heaseiieiy ,  oft  «m  père 
«Hl  aaitra  d'éeole.  Peodaat  qii*a  fré- 
fMBlait  réeole  de  Scbmalhalden ,  il  prit 
dei  Ic^a  d*oi^gQe  et  d'haniMiiie  cfam 
Vîerling,  organiste  distingue.  En  1776  il 
•Ua  k  roaiversité  de  Leipeick,  y  continua 
SCS  études,  et  vécut  en  corrigeant  des 
«épreuves  chez  Breitkopf.  Dans  les  années 
1778  et  1779  il  fut  atlaché  à  des  troupes 
«repéra  ambulantes  comme  chef  d'or- 
chcitre,  et  visita  avec  elles  Francfort, 
Hambourg  et  qoelqaci  aotret  villoi  o&  il 
nsBimin^a  è  aa  iaira  connaître  oomoM  ar- 
liile.  Eo  1780  il  obtint  d*un  négociant 
dlnnand  des  lettres  de  recommandation 
faar  aller  aVtahlirà  SCoeUiolm,  où  il  fut 
employé  comme  organiste ,  pois  comme 
^  ccropagnateur  an  Théâtre  royal.  En  peu 
^  tcsp,  la  langoe  anédotM  lui  doTÏnt  si 


familière  q«i*il  la  parlait  afce  autant  de 

facilité  qu^an  Soédois.  Le  style  dramatique 
de  Gluck  était  devenu  son  modèle;  les 
trois  opéras  ÉlectrCf  Alcide  et  Penaud, 
que  Haeffner  écrivit  pour  le  théâtre  de 
Stockholm,  sont  des  imitations  de  la  ma- 
nière de  ce  maître:  ces  ouvrages  lui  pro- 
corèrent  la  favenr  de  Gustave  111  qoi  le 
nomma  son  maître  de  èbapelle.  En  1808 
HsBlfncr  a  donné  sa  démission  doses  fonc- 
tions è  la  cour,  et  s*est  retiré  A  Upsel,  où 
il  oeenpe  depuis  1820  la  position  d*oiga-F 
niste  de  la  cathédrale. 

Indépendamment  des  trois  opéras  cités 
précédemment,  cet  artiste  a  écrit  environ 
trente  prologues  pour  les  solennités  de 
TAcadémie  d*[Jpsal.  On  connaît  aussi  de 
lui  :  l»  Des  essais  lyriques  j>our  le  chant, 
avec  accompagnement  de  piano,  Upsal, 
1819.  2*  Dies  chansons  suédoises  arec  ec- 
compagnement  de  piano,  ibid.,  1822. 
3*  Svensk  ehomibok  (Livie  de  chant  sué- 
dois), V*  partie,  ibid. ,  1819;  deuième 
partie;  1821.  Haeffner  sVst  attaché  à  rap- 
peler, dans  ce  travail,  le  chant  choral  de 
la  Suède  à  sa  pureté  primitive,  fort  altérée 
dans  la  réforme  qui  en  avait  été  laite  en 
I6î>7.  Il  éprouva  de  grandes  diflicultés 
dans  son  entreprise  par  l'opposition  de  lu 
pl  upait  des  chantres  et  oiganislee  suédois, 
et  montra  heaucoup  d'emportement  et  de 
violence  dans  les  disputes  qn*il  ent  à  sou- 
tenir à  ce  sujet.  Hais  lorsque  son  travail 
fut  publié,  il  reçut  une  approbation  géné- 
rale. 4°  Prœludier  titl  melodiema  uti 
svenska  choralboken  (  Préludes  pour  les 
mélodies  du  livre  choral  suédois) ,  Upsal , 
1822.  5"  Mélodies  pour  les  chansons  sué- 
doijtes  de  Geyer  et  de  Aizlius,  ibid. 
6"  Messe  suédoise  à  quatre  voix  et  orgue, 
dans  Vancien  style.  7*  HwflTner  a  com- 
mencé en  1832  la  publication  do  recueil 
d*aneiens  airs  popnlaiies  de  la  Suède; 
deux  cahiers  avaient  paru  eu  1 834.  Il  a 
respecté  dans  cette  publication  la  tonalité 
originale  de  ces  mélodies. 

ll/EUNEli  (  jtAN  -  ERNF.ST  ) ,  factcur 
d'oigucs  de  la  cour  de  baxe  dans  la  prcr 
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raière  moitié  da  diz-hoitième  siècle ,  fat 
un  de»  mâlleon  artutes  é»  rAUefiui|iM, 
en  «m  genre ,  à  oeCle  époque.  Set  pria* 
eipraK  inetrnmeni  eent  :  1*  Un  orgne  d« 

31  jeax  à  Oscliatz.  2°  Un  autre  à  Kadia  , 
en  Bohême.  3°  £n  1737  il  plaça  l'orgue 
du  château  de  Dresde  dans  Téglise  de 
Friedrichstadt.  Ilxhnel  est  aussi  connu 
comme  inventeur  d*ane  espèce  de  Clwecin 
d'amour,  ou  de  Clavecin  céleste,  dont  on 
trouve  la  description  dans  la  iMusica  mc- 
chamcaorganaedi  d*Adlung  (t. 2,  p.  126). 
Ildemeon  teiela  finéssavieà  Aobefti- 
Iwaïf ,  et  y  menrol. 

HJBHIfEL  (AMifuB),  eenlatrioe  dn  lIiéA- 
tiede  Kœni(jstadt,  à  Berlin,  née  en  1807, 
reçut  son  éducation  musicale  à  Vienne  oft 
elle  débuta  en  1825,  comme  cantatrice  de 
concert.  Sa  voix  est  un  contralto  renfermé 
dans  l'étendue  de  deni  octaves ,  de  fa 
|rrave  à  Ja  aigu.  On  vante  la  légèreté  de  sa 
vocalisation,  la  justesse  de  ses  intunations 
et  M»  neoent  csprcenf .  Se  cerrièrt  théA- 
tfnle  e  eoeumencé  en  1829,  dent  le  râle 
de  Rosine ,  ok  elle  fut  bien  eeeoetlUe* 
L'arrivée  de  M"*  Patte  à  Vienne  loi 
fournit  un  beau  medèle  qui  contribue 
Iteaoconpau  développement  de  ton  talent. 
En  1850  M"'^  H.Timel  accepta  un  en|rafje- 
•nenl  j)onr  le  tlir.Ure  de  Kœnigstadt  à  Ber- 
lin, où  vile  débuta  avec  beaucoup  de  succès, 
particulièrement  dans  le  rôle  de  Bomeo 
4e  /  CapitletL  Depuis  lors  sa  Toiz  a  acquis 
de  rétcndoe  vert  le  liant.  Elle  cet  mein- 
ttnent  centidérée  comoM  nne  det  mdl- 
lenret  eentatricet  dn  théâtre  alleniend. 

HJENDBL  (Mcqvnt),  ou  umkel,  en  la- 
tin GalluSf  musicien  distingué,  né  dans  la 
Carniole,  en  1550  ,  fut  d'abord  au  service 
de  l'évêque  d'Olmiitz,  Stanislas  Paw- 
lonsky,  comme  maître  de  chapelle ,  puis 
fut  appelé  h  la  cour  impériale  où  il  mou- 
rut le  18  juillet  1591.  Son  portrait  a  été 
gravé  en  1590  ,  avec  cette  inscription  : 
Jaeobug  EœtuU  GaUnt  dictut,  Ger- 
aioloty  ittatit  tnn  XL,  anno  HDXC.  Un 
recneû  d*élog«t  a?ee  ton  portraitf  par  let 
poèlet  Jean  Kemer,  Filtênut,  Hylint  et 


d'antres ,  a  été  publié  à  Prague  en  1591 . 
On  conneh  de  Handd  :  1*  JAuâwne 
OpuSf  caniiones  5, 6  el8 «ocnni,  l'*P*'^ 
tie,  Fkegue,  1586.  2^  2*«  et  3^  p^rtÎM* 
ilfid,  f  1587.  3«  4"«  pertie ,  tbid.,  1590* 
Le  dernier  morceau  de  ce  recueil  ett  à 
24  voix  en  é  chœurs.  5**  Hexastichon, 
poésie  de  Salomon  Freurclius  sur  la  mort 
de  Guillaume  d'Oppendorf ,  mis  en  musi- 
que par  Hfcndel.  6"  Harmoniœ  varice 
ivocum,  Prague,  15^1.  7°  Uarmonia- 
mm  moràUnm  A  wtamUbri  Mil,  quibus 
hêroiea,  naiioralia,  quotB^eUea,  tmm 
/aeta^fieiuçtie  )toetieaete.  admia^  mmi, 
Prague,  1591 ,  in-i*.  8*  Mondia  5, 6  e« 
8  vocibus  concitmata,  atque  tam  êeriis 
ftumfœstivis  cantihiuvoliÊptéiH  tmmmÊm 
accommodala  et  mtnc  primum  in  lucem 
edita^  Nuremberg  159G,  in-4".  Sacrai 
cantiones  de  prœcipuis  Jestis  per  totum 
annurn  4  ,  5 ,  6 ,  8  plurimum  vocum, 
Nuremberg,  1597,  in-4**.  10*  Opemmat" 
teianm,  quœ  proHunt  omnia  apud  Ni' 
eolaum  Sieimum,  Fronefini,  1610. 

HiENDEIi  (GBonoB8>raisiaic);  vojre^ 
HANDEL. 

H/ENDLER  (j.  w.).  maître  de  cha- 
pelle de  Péréque  de  Wiirtibour{j ,  né  à 
Nuremberg  vert  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  étudia  le  clavecin  et  le  contrepoint 
sous  la  direction  du  célèbre  organiste 
Pachclbel.  Admis  dans  la  chapelle  du 
prince  évéque  de  Wiinbourg  en  1712, 
eemme  wnfl»  dbentre  dn  ^enr,  il  el»> 
tint  pen  de  tempt  aprèt  le  titre  d*oigenitte 
de  le  eonr.  Plm  twd,  le  priaoe,  tatitfiôt 
dn  mérite  de  ses  compositiont,  le  nomma 
son  maitre  de  chapelle,  aprèt  que  Chel- 
leri  eut  quitté  Wurzbourg  pour  se  rendre 
à  Cassel.  Cet  avancement  excita,  dit-OD  , 
la  jalousie  des  musiciens  qui  composaient 
la  chapelle ,  et  qui  lui  suscitèrent  beau- 
coup de  tracasseries  ;  Milzler  assure  même 
(dant  ta  Bibliothèque)  que  la  mort  de 
Hcndler,  en  1742,  lut  le  tnite  det  ebn- 
grint  qnUl  épronfa.  Let  eompotitient  de 
ett  artitte  tant  rttléet  -en  manuterit  dan» 
la  ebaptlle  de  Wiinbooiv. 
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[      MJEKEL  (f  tEr.BE),  ne  à  t,eppc,  flans 
laÀiniepni&ueiiiie,  le  29  novembre  1770, 
af*«B  iÉMalM  lillénÎK  et  notÎMle 
^mwm  mék  fmQ.  avait  à  Viinovie.  Ba 
tX  fl  crtn  à  ^liiJiiwn  dam  Tor* 
riabc  4a  prisée  PoteodkÎB ,  dirigé  par 
Seti;  pois,  à  l'â^  de  viqfl  eof,  il  obtint 
'4  pbcr  (k  nialtrc  de  concerts  de  la  pria* 
tme  LaBomirska ,  à  Vienne.  En  1 792 
}^it^^  Haydn  l'accueillit  pour  élc\ e  et  lui 
ra&e^a^  ie  ountrepoint  j  trois  ans  après, 
1795,  il  publia  son  pre- 
^  &k  eom  de  plwiean  aa> 
iM.9altQt  fl  Tiite  Fmaly  pana 
He  leloar  à  Yicaae, 
traraox  de  coaipaeitcor 
k  grand  nomlMe  dVnrrages  de 
En  1831 ,  lonqoe  le  choléra 
FAntriche    et  particuliùremcnt 
^oae.  Bmsel  fut  une  de  ses  viclimes. 
0  tes <k  la  répotation  comme  TÎoloaiste 
HcMHMcampeeîlciir  i  cependant  eee  oo* 
ant  dié  pca  censM  hoet  de  1* Alle- 
.Qnadefcâ55  qnataeespaor  denz 
■^alla  atbeeae,  dineéi  en  24  œa- 
laient  fani  à  Vienne,  Offimbach  et 
;  4{tBatre  quintettes,  œurres  9,  15, 
15,  25,  V  ienne,  W'eigl ,  Cappi ,  llaâslin- 
!er  d  Artaria  ;  six  trios  pour  deux  violons 
etktaK,2^û/.;  quinze  duos  pour  deux  tIo- 
Imh,  «mes  22,  24,  26,  38,  39,  Ufid.  ; 
tan  qaetaan  punr  flûte,  alerinetUi,  car 
«hnn,  MiC;  dat  ain  variée  et  dâ  la- 
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'iOliSF^'-  (iKAH-AHTOïKB)  :  on  a  sous 

rticlf*  concernant  la  constrac- 
t-x,  lia  ^  ol  jn.  ins*-ré  dans  la  Gazette  mu- 
i«caie  de  Lcjpistck  (13*  année,  page  69  et 
Kr.),  lona  œ  titre  :  Veber  den  Bau  der 

IAnZ(jaeBni-«iM),  dolit  le  nom  a 
«f  étrit  Aioee^  AmMeet  Aeense,  né  à 
ibndea  1751 ,  fat  on  violoniste  de  mé- 
ffe^d■Be  k  gesra  de  Tartioi.  En  1779  il 
teanntné  maître  de  concerta  du  mar- 
pave  de  Brandebonrg-Schwedt,  quoiqu'il 
«Ht  i|c  fan  de  dix4iait  ans.  U  a? ait  eu 


pour  maîtres  Ncruda  et  Ilundt.  En  1793 
Uientz  était  il  Berlin  où  il  dirigeait  avec 
Ulent  lorckestiedu  concert  des  anatanrs. 
Il  naorotcn  eelte  villean  eemmeneement 
de  1800.  n  ne  parait  pat  qv*ea  ait  gravé 
deeompoiitieps  de  cet  artiste. 

H£SER(jEAN-GX0RCEs),  né  à  GcrsJorf, 
près  de  Gcerlitz,  le  11  octobre  1729,  était 
fils  d'un  charponlier  qui  lui  fit  apprendre 
la  musique  cbcz  Rœnisch ,  organiste  à 
Reicbenbach.  Uxser  fut  ensuite  envoyé  an 
Ivcée  de  Lobau,  pour  continuer  ses  étodsi. 
S'élantrendttà  Leipsiekenl75Spivlaire 
on  cours  dednit,  il  ftitt  eblifé  de  poarvatr 
à  son  eiistenee  en  denaant  des  leçone  de 
musique;  bientôt  après  il  se  livra  tout 
entier  à  le  culture  de  cet  art,  et  renonça  à 
la  jurisprudence.  En  17(')3  11  fut  placé 
comme  premier  violon  solo  au  jrand  con- 
cert dirijjé  par  le  maître  de  chapelle  llil- 
1er.  A  cette  place  fut  ajoutée  plus  tard 
celle  de  cbef  d'orcbcatia  du  théâtre,  que 
HsBscr  remplit  avae  foaeès  pendant  trente- 
sept  ans.  La  plaee  de  diieolenr  da  musi- 
que da  l'église  de  Tuiiversité  lui  fat  con- 
fiée en  1785  ;  il  en  remplissait  encore Im 
fonctions  en  1808,  à  Tà'^o  de  79  ans,  mais 
depuis  plusieurs  années  il  avait  éti-  mis  à 
la  retraite  de  ses  autres  emplois,  avec  ia 
totalité  de  ses  traitemens  accordée  comme 
pension.  Il  est  mort  à  Leipsii^  le 
15  mars  1800,  dans  sa  quatre-vingtième 
année.  La  bibliotlièqna  da  Conservaloire 
da  musiqna  possède  de  cet  artiste,  en  ma- 
noserît,  six  hymnes  allemands  à  qnatia 
parties  aree  orchestre,  et  deux  symphonies 
pour  2  violons,  alto,  b«SM,  2 haolbois, 
flûte  et  deux  cors. 

HiESER  (  jEAN-raEDEnic),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Leipsick  en  1775,  et  eut 
de  la  réputation  aonfam  mganista  da  Té- 
giiso  réftvmée  de  aettaTiUa,  o&  il  moarat 
en  1801. 

HfSER  (AuccsTa-FsaMiiAiiD) ,  troU 
eième  fils  de  Jean-Georges,  naquit  à  Leip- 
sick le  15  octobre  1779.  Destiné  à  Tétat 
ecclésiastique,  il  fit  depuis  1789  jusqu'en 
1791  des  études  préliminaires  à  l'école 
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Sêint-Nicolas  de  Leipsick  ,  fréquenta  en- 
tuile  le^mnawd^Biddien  jusqu  en  1793| 
etnfia  acbera  let  études  eoane  élèfe  À 
racole  Seint'Thoaiet  de  Leiptîck ,  depuis 
1785  jusqu^en  1796.  Le  peuchaiii 
avait  toujouri  en  pour  la  m nsique  le  dé- 
cida enfin  à  se  livrer  ezclnsivement  ù  la 
culture  de  cet  art.  En  1797,  il  fut  appelé 
à  Lemgo,  en  qualité  de  professeur  du  col- 
lège, et  de  chantre  de  IV-j^lise  principale. 
Cette  situation  lui  offrait  peu  de  ressources 
poor  achever  son  instruction  dans  les 
seisoees,  et  pour  le  défdeppemeiit  de  ses 
laonhés.  Savent  dans  les  mathéinaiiques, 
il  les  enseigna  an  gymnase  de  Lenge  de- 
pois  1799  jnsqu*en  1806.  An  mds  de 
septembre  1804  il  se  oMria,  et  en  1806  il 
partit  pour  l'Italie  avec  sa  femme  et  sa 
l)elle-sœur.  Il  ne  retourna  en  Allemagne 
qu'en  1813  ,  après  avoir  étendu  ses  con- 
naissances dans  la  musique  et  avoir  ap- 
pris plusieurs  langues,  particulièrement 
lltalien.  Depuis  Tautomne  de  1813  jus- 
qu'en 1818,  il  vécut  sans  emploi,  mais  il 
fut  nommé  dans  eetle  dernièfë  année  pro- 
iêsseur  de  mathématiques  et  de  laitue 
italienne  au  gymnase  de  Veîmar  et  y 
remplit  les  fonctions  de  sons-recteur.  Le 
grand- duc  de  Weiaar  lui  confia  en  1817 
la  mission  d'ort^aniser  un  chœnr  nouveau 
pour  le  théâtre  de  la  cour,  dont  il  fut 
nommé  le  chef.  C'est  depuis  cette  époque 
qu'il  écrivit  un  grand  nombre  d'articles , 
})articulièrement  sur  le  chant  et  rensei- 
gnement de  eeltilfandie  de  Vart,  qui  ont 
para  dansla  Gaielte  Husieale  de  Leipsiek, 
dans  la  Cœdiù^,  dan»  le  Musiluditehê 
Ei^HUt,  dans  FAlmanaeb  de  Sidileret 
deReinhardt,  dans  le  Magasin  Mathéma- 
tique de  Kraushaar,  et  dans  d'antres  pu- 
blications littéraii-eS.  On  a  aussi  de  ce 
savant  :  1°  f  'ersuch  einer  systematischen 
Uebersicht  der  Gesangleh/v  (Essai  d'une 
méthode  systématique  de  chant) ,  I^eip- 
'  siek,  Bieitkopf  et  Ilsertel ,  1820.  2°  Mé- 
thode pour  apprendto  à  ehwUer  m 
chœur,  à  l'usage  doM  écoles,  des  théà' 
très  et  des  ucadénUes  de  chant,  Mayence, 


Scholt,  1831,  îii4%  obi.  C«t  ouvrage,  où 
Fon  pourrait  désirer  un  meilleur  plan ,  et 
plus  de  spécialité  dans  Ice  développensns 
du  siget ,  n*cst  pas  sans  mérite,  et  peut 
être  employé  avee  utilité  pour  la  fomutku 
des  chœurs.  Le  livre  est  imprimé  en  alls'  j 
mand  et  en  français;  la  traduction  française 
a  été  faite  par  Jelensperger,  ancien  éK  vc, 
puis  répétiteur  au  Conservatoire  de  l'an*. 
En  1829  M.  liœser  a  clé  nommé  dirccleui 
de  musique  à  l'église  principale  de  Wei- 
mar.  11  a  été  depuis  1817  le  maitrs  ds 
musique  des  prinom  et  prinoessm  de  SasO' 
Weimar.  Gomme  compositeur,  cet  artiite  i 
s'est  bit  eouBaltre  par  le  grand  oratorio 
do  La  Foi;  le  Pater  noster  de  Kiopstoclc 
traité  deux  fuis,  la  première  pour  4  voix 
seules ,  cboBur  et  orchestre  ,  la  deuxième, 
pour  voix  d'hommes  et  instrumens  fit- 
cuivre  ;  deux  Sanclus  ;  un  opéra  intitule 
Les  Nègres  j  ou  Robert  et  Afarie;  quel-  I 
qucs  pièces  de  circonstance  pour  letbél-  I 
tre  de  la  cour  de  Weimar  ;  eavertnrs  i  ' 
grand  orchsstre  pour  k  drame  Die  deut- 
«cAe  ZWm  (la  fidélité  allemande),  Leip-  | 
sick ,  HoAseister;  une  ouverture  pour  le 
drame  Der  Susses  und  der  liebe  JRueke, 
ibid.;  deux  autres  ouvertures  pour  l'or- 
chestre, no-  l  et  2,  OOenbach  ,  André; 
Kyrie  et  Gloria  pour  4  voix  sans  accom- 
pagnement, op.  6,  Leipsick,  ilofmeistcr; 
Te  Deum\>ouT  2  ti-nors  et  2  basses,  op.  /, 
ibid.  ;  chants  ù  4  vuix  sans  accompagoe- 
ment,  U^id.  /  messe  pour  2  voix  soles  et  i 
dicBnràrnsagedescommonçans,  Mayencs, 
Scbott;  Miserere,  à  quatre  voix,  en  par* 
tMon,  Leipsic^  Bieitkopf  et  Hmrtelf  Ht-  : 
quiem,  Missa  pro  defunctis,  vocibus  | 
humanis  vel  sigdlatim   vcl  juncùm , 
Leipsick,  Hofrncisler;   Sah'c  Regina  à 
4  voix,  Leipsick,  Breitkopf  et  Iia;rtelj  des 
solos  pour  piano ,  avec  accompagnement 
d'instrumens  à  cordes  ou  à  vent ,  ibid,  ; 
des  pièces  pour  piano  à  4  mains ,  ouvres  | 
22  et  23,  Ibaovre,  Badimann;  sonates 
pour  piano  seul ,  Leipsick ,  Brsitkopf  st 
HOTtdjdcspiècHdétaehémpourleméiM  | 

instrument;  des  chansons,  etc.  H.  Hmer 
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»  tjaaire  (lit  ;  Tainé  est  docteur  en  mëde- 
CfBC  et  p^•fe^seu^  à  l'universit»'  de  léna  ; 
le  second  est  attaché  au  théâtre  de  Wei- 
mar. 

li£S£R  (  camÉTiKif-GuiLLAUMS  ),  ^ua- 
triène  fila  de  Jean-George»,  estaéèLeip- 
iîekk  U  déeenlm  1781.  Aprts  atoir 
tÊmatmirUnàm  d«droit,il  FalieiidoDiia 
pew  cdle  du  chant, apiirit  beemporitmi 
mm  It  direction  de  Schidil,  et  enfin  dé- 
buta comme  basse  chantante  ao  théâtre  de 
Ldpsick  en  1802.  Pendant  les  années 
1804  à  1806,  il  chanta  au  tliOàlre  ilalien 
de  Prague. sous  la  direcliondeGuardasonij 
maxa  après  la  mort  de  celui-ci,  il  entra  en 
lM7éropéra  aUemand  de  ia  même  ville, 
tammt  petoiière  IwMe.  Engagé  an  théâtre 
—tiwal  de  Bmlaa,il  rendit  en  1809, 
ci  y  MU  joeqv^Mi  1813,  époque  •&  il  fut 
«ipeiéè  Yiouie  ;  nab  a  ne  leita  paa  lonf^ 
temps  dasi  celte  caplida,  car  il  KÇQl  dane 
la  année  un  engagement  poor  le 

théjtr**  fie  la  cour  de  Sluttgard  ,  d'où  il 
ne  s'est  plus  éloigné  depuis  ce  temps.  Ilœ- 
ser  a  été  considéré  comme  on  des  meilleurs 
cbantcurs   dramatiques  de  TAllcma-Tne, 
tant  pour  la  beauté  de  sa  voix  que  pour 
wm  babOelé  deiw  le  chant,  et  Mn  talent 
«iMBnaclenr.  Seeprindpanxrôleeétaîflnl 
cent  de  Jkm  Jmtm  et  d'^^nmemiioff.Get 
artirte  sVit  fait  connaitfe  amn  eoaune 
c«tnpoaitear  par  la  musique  de  rintennède 
intitulé  Pxgnialion ,  qu'il   chantait  et 
jouait  arec  beaucoup  de  talent ,  par  l'o- 
péra Das  Geburts  Tttg{  l'anniversaire  de 
oausance) ,  par  des  solfèges  et  par  des 
chansons  allemandes  et  italiennes  pour 
mm  et  plnsieun  voix.  Enfin,  versificateur 
italien  d*nn  mérite  distingué,  il  a  tradoil 
csfen  leDanCafloedeâBkiiler,  et  qnel- 
fea  antrca  pièeee  de  ce  grand  écrivain  et 
de  G«elhe.  II  est  anati  anienr  des  opéras 
èÊi  f^amftire  f  mis  en  musique  par  Lind- 
pûCaer,  de  La  Fiancée  du  Brigand, 
csnposée  par  Ries,  et  des  Nègres,  mis  en 
magique  par  î-on  frère.  Sa  fîllr  Mathilde, 
r<ef  d  Mutt,"ard  le  25  décembre  1815  ,  a 
ààtMlê  avec  socccs  au  théâtre  de  Wcimar j 


elle  est  engagée  depuis  1834  à  celui  de 
Gotha  comme  première  chanteuse.  Son  fils 
(Charles),  né  ;i  StuUgard  le  14  marsl818, 
est  employé  comme  violoniste  dans  la 
chapelle  du  roi  de  Wurtemberg. 

HfiSER  (ciAaLOVTs-Buaiim) ,  611e 
dn  diiectenr  de  mnnqne  Jeao-Georgea 
Hcaer,  et  aonr  des  précédent,  cet  née  à 
Leipciek  le  24  janvier  1784.  Douée  d'âne 
belle  voix  et  d'un  sentiment  exquis  de  mu- 
sique ,  elle  fit  de  rapides  progrès  sous  la 
direction  de  son  père.  Dans  les  années 
1 800  à  1803,  elle  chanta  avec  succès  dans 
les  concerts  d'amateurs;  mais  sa  vocation 
pour  le  chant  et  pour  le  théâtre  se  décida 
surtout  dans  un  voyage  qu'elle  fit  à  Dreide 
4  TAge  de  19  ans.  Le  naître  de  ohapcUe 
Geilewiti  ayant  remarqué  an  benreaiei 
ditpoeitions,  la  fit  engager  an  Tkéàtre  ita- 
lien, et  lû  donna  pour  maitre  Cecoarelli, 
trcs-hon  maître  de  chant  à  cette  époque. 
M.  Paer,  alors  compositear  du  théâtre  de 
Dresde,  et  chargé  de  la  direction  de  la 
musique  de  la  cour,  la  prit  m  alTcclion,  et 
lui  donna  aussi  des  const-ils.  Ku  180()  elle 
fit,  a'vcc  son  frère  Auguste-Ferdinand  et 
la  femme  de  celui-ci,  un  voyage  à  Prague 
et  A  Vienne.  Dans  cette  dernière  rille, 
die  dianta  pendant  hait  moii  à  l*Opéra 
ilalien,  et  ploaieQn  fins  à  la  eonr;  puis^ 
die  parik  poor  l'Italie  et  chanta  à  Bolo- 
gne, Florence,  Milan,  Napics  et  Rome 
jusqu'en  1812.  Vers  la  lin  de  OLtle  année, 
elle  alla  à  Munich  où  elle  excita  le  plus 
vif  enthousiasme.  Sa  réputation,  à  Rome 
et  à  Naples,  était  égale  à  celle  des  canta- 
trices les  plus  célèbres  de  cette  époque  ; 
on  ne  rappelait  que  la  Hinm  Hsdkfoi. 
En  1812  eUa  époom  leeeph  Yere,  juris- 
consolte  instmit  qui  ftit  employé  an  con- 
grès de  Vienne  ponr  régler  les  affaires  dn 
duché  de  Lucqom  et  de  Piombino,  et  plus 
tard  par  le  pape,  k  Milan.  Retirée  dn 
théâtre  depuis  ce  temps,  madame  Vérone 
s'est  plus  occupée  que  de  l'éducation  de 
ses  cnfans.  Depuis  la  mort  de  son  mari 
(  15  novembre  1851  )  elle  passe  l'hiver  à 
Rome  et  Pété  à  la  campagne.  La  rdation 
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de  sa  vie,  mè\ée  de  quelques  aventures 
romanesques,  a  fourni  le  sujet  d'une  nou- 
velle intitulée  Lu  Cantatrice  (  Uic  Sœn- 
gerinn) ,  qui  a  paru  dans  la  CcecUia , 
lom.  13,  p.  65  et  toir. 

H£SSLBR  (  iiAM-fiOfuiVMK  ) ,  né  le 
29  Bian  17i7  à  BrfQrt,  fat  on  dei  eUve- 
cinistes  et  effuiistet  let  plot  diltiiigiiés 
de  rAIIemagne^daos  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Neveu  du  ct'lèbre  or- 
{^aniste  Kittel,  il  apprit  de  cet  habile  maî- 
tre les  principes  de  la  musique  dès  Tâge 
de  9  ans.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il  obtint  la 
plaee  d^erganiele  de  Tégliae  desRéooUeta, 
dtaf  M  ville  natale.  Bntniné  dans  de 
contiBiielt  vejafas  depnia  1771,  il  vitita 
Weiinar,  Gotha,  Dnide,  Gvttiagoe,  Cas- 
sel  et  Braoswick,  et  anit  à  profit  toalct 
ksoceanensqnise  présentèrent  poar  aag- 
rnenter  ses  connaissances.  Mais  les  sé- 
jours qu'il  fit  à  Hambourg  et  à  Leipsirk 
contribuèrent  surtout  à  former  son  talent. 
Pendant  neuf  mois  il  prit,  dans  cette  der- 
nière ville,  des  leçons  de  Hiller  pour  la 
«omposition,  et  à  Hambourg  il  étoidla  la 
manière  de  Ch.  Ph.  En.  Bach.  De  retonr 
à  Brfiirt,  Il  reprit  poiissiien  de  la  place 
de  directear  de  rniwqaeet  d*ergaaîit«  de 
Féglise  des  Récollets ,  et  en  remplit  les 
fonctions  depnis  2780  jusqucn  1790. 
Alors  il  fil  an  voyage  à  Londres,  et  peu  de 
temps  après  se  rendit  à  Saint-Pétcrsbourjr 
et  enfin  à  Moscou ,  où  il  est  mort  le 
25  mars  1822.  On  connaît  de  cet  artiste: 
1"  Quatre  sonates  précédées  d'une  fantai- 
sie, 1776.  2*  Six  sonates  nouvelles ,  avec 
une  soite  de  chansons,  etc.,  1776. 5*  Six 
sonates  faciles  pour  le  clavecin,  1780. 
4*  Fièees  de  claveein  et  de  chant  de  di- 
vers genres,  l*'  recueil,  1782  (on  trouve 
anssi  dans  ce  recneil  qut-lques  jolies  ba- 
gatelles de  madame  Haussier).  5"  Idem, 
second  recueil,  1786.  6°  Six  solos  pour  le 
clavecin  ,  moitié  faciles ,  moitié  difficiles. 
7*  Six  sonates  faciles  pour  le  clavecin , 
première  partie,  17y6j  idem,  2"  partie, 
1 787  (Pauteur  y  donne  comme  préface  sa 


propre  biographie);  idem,  5"  partie,  1 788. 
S''  Doure  petite»  pièces  ]tour  Torgue, 
1^"  suite.  9°  Six  concertos  pour  clavecin, 
avec  accompagnement,  1 790. 10°  Doute  pe- 
tites pièces  d'orgue,  partie  comme  prélodss 
poar  des  chorale,  partie  poar  des  eurdees 
particnliers,  2*  reeoeil.  11*  Doaae  idem, 
S*  recueil.  12*  Dsoae  idem,  4*  recoeil, 
Iieipsick,1789. 13«  Grande  sonate  à  trots 
mains  poar  le  clevecin ,  Riga ,  1793. 
l-i"  Chanson  russe  avec  12  variations  pour 
le  clavecin,  n"  1,  Pctershouri^',  1795.  La 
deuxième  ëtlition  de  cet  œuvre  avec  14  va- 
riations ,  a  paru  dans  la  même  ville  en 
1795.  15»  Caniata  per  /esteggiare  le 
nOMteddle  ji.  J,  /.  /.  del  gran  dmoe 
AUeeoHdroe  deiia  prineipessa  BUem^ 
betta,  per  il  pioMO  forée,  Péteraboiaf , 
1795.  16*  FanUisie  et  sonatnponr  le  cla- 
vecin ,  no  1,  ibid.  17*  Idem,  n*  2,  ihidm 
18"  Caprice  et  sonate  pour  le  clavecin, 
ibid.,  1796.  19°  Trois  grandes  sonates 
pour  le  clavecin ,  avec  accompajniemcut 
de  violon  et  rioloncelle,  op.  16,  Moscou, 
1802.  I 

HiEUSSLER  (iiKiST),  virtooea  sar  le 
vMenedle  et  compositenr,  né  à  Slnttfsrd 
vers  176D,  a  regnson  ddoectiendaiis 
denne  acadésaie  ducale  de  cdH  ville.  En 
1788  il  quitta  sa  ville  natale  poar  voya- 
ger en  Allemagne.  Après  avoir  été  entendu  i 
avec  succès  à  Vienne  et  à  Berlin  ,  il  ac- 
cepta une  place  dans  la  cliapclle  du  prince 
de  Donauschin|;en  ,  et  y  resta  plusieurs 
années.  11  ne  s'èlolj^na  de  cette  petite  cour 
que  pour  un  engagement  avantageux  ^ 
loi  lot  offiart  è  Zarich  en  1791.  Pendant 
son  séjour  en  cette  ville,  il  se  livra  à  1*4- 
tode  du  chant  en  voii  de  soprano  Uneée 
de  sons  de  tète,  et  réussit  iftire  applaudir 
cette  voix  factice.  En  1797  il  visita  Statl^ 
gard  qu'il  n'avait  pas  vu  depuis  neof  ans, 
et  y  fut  entendu  avec  succès  à  ta  cour 
comme  violoncelliste  et  comme  chanteur. 
11  alla  ensuite  à  Au^sbourg,  où  il  donna 
un  concert  le  5  juin  1810,  cl  cnlin  se 
rendit  à  Vienne,  où  il  était  en  1802.  Ds~ 
puis  Ion  on  n  a  plus  de  renscigncmens  sur 
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cet  artiste.  On  connaît  de  sa  composition  : 
1«6  canzonette  série  col  piano  Jorle , 
ObrmsUdt,  1790.  2«  Douze  cli  ansons  avec 
aec.  de  piano ,  Zurich,  1793.  5°  6  poésies 
^MrtÂinn  miactcn  manque,  ib.,  1 793* 
4*6  diÊÊtii  ptr  U  eamio,  con  Me,  dé 
fkm JbHe,  Oâd.,  1795. 5«  Deos  teinat 
italiennes ,  rédiatif  et  air,  Aogtbourg , 
1396.  G>  6  canzoneW,  Zurich,  1798  et 
Tienne,  chez  llollo.  7*  6  chansons  alte- 
mandes  arec  accompafjnenient  de  piano, 
ibid.y  1798.  8''  6  po<'>sips  de  W  itte,  mi^cs 
en  musique, <Z//</.,  179tS.  9"  ]2canzonetli 
iUiUane  con  accomp.  di  piano  forte  t 
ehUmrra,  Vienne,  Mollo,  1800. 10"  Récit 
ctor,  eo  partition f  n*  3,  Angibourg, 
IM».  Il*  Sis  pe<ntt  détacliéee  mint  e« 
mMfw,  ikU.,  1800. 

flAFENEDER(jo8KrB),  né  en  1774, 
«nnembleUcmciit  i  Manbeim,  fit  im- 
ffÎMr  dans  cette  ville ,  â  Tâge  de  seize 
ans,  une  grande  symphonie  poor  Tor- 
chestre,  et  montra  dès  lors  un  talent  esli- 
niakle  pour  ia  musique  instrumentale. 
Gerher  dit  que  des  1785  il  avait  paro 
3  symphonies  i  Hanheini  ;  mtii  eette  date 
■t  soppos^a.  Plu  tard  il  vécat  à  Vienna, 
y  écrivit  vm  1796  des  aencertoi  paor  la 
viilaa  et  paor  le  iMatboiSf  et  enfin  teren- 
éit  à  Landshut  ponr  y  prendre  possession 
ée  la  place  d  organiste  de  Fégliee  paroie* 
Rsle  de  Saint-Martin.  11  se  maria  dans 
fftle  ville  le  !^  octobre  1S02,  et  depuis 
lar$  il  ne  sen  est  point  L-loiijné.  il  s'y  est 
Cut  de  la  réputation  par  sou  talent  èur 
For^e  et  par  ses  compositions  pour  Té» 
{lise,  dont  la  plus  grande  partie  est  encore 
Maneerite.  On  eannalt  délai:!*  Grande 
fcaliiiin  paor  piano,  Angabeoiy ,  Bcelm. 
2*  Gnlapade  ponr'œt  inetrament.  Un* 
aidi,  Falter. 

HAFf  EN REFFER  (SAMUEL),  docteur  et 
ffelMSeor  de  médecine  à  Tubinge,  naquit 
«a  1587  à  Herenberg  ,  dans  le  Wurtcm- 
kfg.  Il  eicrça  d'abord  la  médecine  à 
Rircheim  et  dans  quelques  autres  licuj[,cl 
mourut  à  1  ubingc  dans  sa  75'  année,  le 
26  septembre  1660.  On  a  de  ce  nranl  nn 
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livre  intitulé  :  Monochordon  symbolico 
Jiiomanticum,  obstructissimitm  jutlsnm 
doclrinam  ex  harmonicis  niusicis  de- 
lucide ,  Jîgurisque  ocuiariter  démon- 
êtiwu,  êt  etmsU  êt  prognosUeii  ùide 
promulgaHdiê JtddUer  isuiruent ,  et  ju- 
cyndepermediam  prusàn  motumê^., 
Ulmœ,  1640,  in-8*de  146  pegei.  Les 
parties  de  cet  onvrafe  qui  ont  particnliè- 
rement  qnelqae  rapport  à  la  musique, 
sont  contenues  depuis  la  pajje  33  jusqu'à 
la  :)8'.  Rlarquct  a  traité  le  même  sujet  à 
peu  près  dans  un  livre  frauçais  (V.  Afar- 
quet), 

HAFTBN  on  HAFTEN08  (bknoit 
y  AN) ,  moine  bénédictin,  né  en  Flandre, 
dans  les  prennèret  annéei  dn  dis^aeptiéflM 
■ède,  entra  dana  Tordre  en  1617 ,  fnt 

ensuite  prienr  de  Tabbaye  d*Ainighem,  en 
Brabant,  pnia  abbé  de  ce  monastère.  11 
mourut  en  ce  lieu  le  31  juillet  1648. 
Jœclier  cite  de  ce  religieux  un  ouvra;je 
intitulé  :  Paradisuni  scu  viridarium 
catcchiiticuni  odis  seu  canlionibus  bel- 
gico  lalinis  ad  musicos  tonos  concUum , 
mais  il  nlndi^  ni  le  lien  ni  la  data  de 
l*împreision. 

HAGBBBKR  on  BA6BLBBER  (iac- 
Qoss  GAT08  VAN) ,  facieur  d^oiynae  die- 
tingné,  né  dans  les  Pays-Bas  an  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  acheva  en 
1645  à  Alkinaer  la  construction  du  bel 
orgue  de  16  pieds,  rjui  c>t  considéré 
comme  un  des  meilleurs  de  la  Hollande. 
Cet  instrument  est  composé  de  56  jeux  , 
3  dariert ,  pédaleet  9  «niffleU.  En  1651, 
Hagdieer  eiécula  dana  Téglise  nenre 
d*Anitterdam  Torigne  commencé  par  Gai- 
tttt,*de  16  pieds,  43  jeu,  2 claviers  et 
pédale.  En  1676,  Duytschot  Faugmenta 
de  1 7  jeux  et  d'un  troisième  clavier  :  c'est 
en  cet  état  que  V instrument  dont  il  s'agit 
existe  maintenant. 

IIAGIOPULITKS,  nom  d'un  livre  yrec 
qui  contient  un  traité  de  musique,  et  que 
Fabricius  a  pris  pour  le  nom  de  l'auteur 
(BiUioÊh.grmea,  lib.  3,  c.  10)^  l  orkd 
(  Jllgem,  tÀUtr:  der  Mutik,  p.  493) , 
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ficrber  (Neues  Lex.  der  Tonkiinsller,t.  2, 
col.  480),  Lichtenthal  (Dizzion.  e  Bi- 
bliogr.  délia  musica,  t.  4,  p.  470),  Pernf, 
et  d*aatrea  Tonl  copié  dans  cette  erreur. 
A  près  avoir  oontidëré  nagiopolUhscnmwM 
no  nom  d*«iit0ur|  cei  écrivahii  donnent 
oÎMi  le  titre  de  Fonvrage  :  De  nmnai 
ecctesiasiiea  rteentium  Grœcomm,  Fa- 
briciui  croyait  que  le  livre  dont  il  a^agit 
pouvait  être  de  Coitraas  de  Jérusalem,  sur- 
nommé Ilngiopolitès ,  c'csl-à-dirf ,  de  la 
cité  sainte  (des  deui  mots  [;rrcs  àr/tet , 
saint,  et  «l/nfî.  rifoyrn),  (jui  fu»  «'vôquc 
de  Majuma,  et  vécat  vers  750.  Le  rtJac- 
teur  du  Catalc^ue  des  manuBcrits  grecs  de 
la  bibliothèque  royale  de  Parie  n*a  pai  fait 
cette  faute,  car  an  n*  4  de  Tartide  CCCLX 
de  ce  catalogue,  il  eit  écrit  :  jinorgrmi 
tractaàu  *kfi**ùiv^  inscripUts ,  ubi  de 
musica  Grœcorum  eedêêùistwa.  Il  suffit 
en  effet  de  considérer  avec  attention  le 
manuscrit  désigné  de  rptte  manicre,  pour 
acquérir  la  certitude  que  le  mot  Hugio- 
politès  n'y  est  point  employé  comme  un 
nom  d'iionime,  mais  comme  celui  de  quel- 
que cboee.  Le  titre  de  Touvragc  est  celui- 
ci  t  BiOcn»  ijthAiT^  nynixferx/um  «  nm 
imnKmit4M9{LivrBBag(apolitès,exlniit 
de  «fiWrf  ùviiés  de  musique).  Halheu- 
ren sèment  le  mannicrit  de  la  bibliothèqne 
royaleeitsigâté  par  Thumidité,  et  si  rongé 
de  vers, qu'à  1  exception  du  titre  et  de  la 
moitié  de  la  première  hVnc,  tout  le  reste 
de  la  preraiiTc  pa[;o .  une  pnriip  de  la 
deuxième,  et  les  dernières  lignes  de  la 
troisième n  existent  plus, ou  sont  illisibles, 
et  la  fin  manque  entièreount.  A  Tégard 
de  la  lignification  réelle  du  mot  ffagiopo' 
lUèêy  la  perte  de  la  première  page  cet 
d*aatant  ploi  regrettable,  que  le  commen- 
cement de  la  première  ligne  nous  en  pro» 
met  positivement  Texplication.  On  y  lit  : 
AyfWe)rti(ç  hynxt  BtÇ/'n  trttJ' ..  (ce  livre  est 
appelé Hagiopolitès  parce  que.)  ;  quel- 
ques mots  de  plus  et  nons  saurions  exac- 
tement le  sens  particulier  donné  ici  à 
reipreMien  JlagiopolUès,  Toutefois,  ce 
qa*on  vient  de  lire  do  commencement  du 


manusrrit  snfTit  pour  démontrer  que  ïfn 
piopolilès  n'est  poitit  le  nom  de  l'autnir 
du  livre,  comme  on  l'a  cru,  car  cet  auteur 
n*anrait  pas  eu  besoin  d  expliquer  pourquoi 
il  donnait  ion  nom  à  cen  oavra<;c.  IVtil* 
lenrt  il  n*y  aurait  point  an  titre  Bfiit» 
iqfiwwiinii  mail  *àfmêiam  Bifl/w,  e^l  t*a  -  ' 
gieiait  du  livre  de  Hagiopolitèa  au  lieu  da 
livre  HagiopiriiA*» 

Il  existe  une  preuve  que  Hagii^litèt 
était  dans  le  chant  de  l'église  grecque 
quelque  chose  qui  concernait  les  maints 
honorés  dans  celte  église ,  car  dans  im 
traité  fort  ancien  do  chant  ecclésiastique 
grec,  que  M.  Acbaintre  a  traduit  pour  le 
travail  de  M.  Y illoteau  sur  la  mniiqaeiles 
peuplai  orientaux  qui  babitent  TÉgypte, 
on  trouve  cette  qiieition  :  &  <  tw  «yctnA/nf 
igm^ett'-ee  que  Hogiopoiiiès) ;  k  quoi  il 
est  fait  une  réponte  dkmt  je  n'ai  point  le 
texte,  mais  qui  est  ainsi  rendue  par 
M.  Achaintre  :  l'/fagiopolitcs  est  ainv 
nommé  à  cause  du  soin  particulier  qu'on 
y  a  des  saints  martym  et  des  autres 
jai/{/5  (  Description  de  l'Égypte ,  t.  14, 
p.  430,  édit.  lu'S").  n  y  a  beiucoup  d'ap* 
parenoe  que  cette  traduction  manque 
d*Mactituda  ;  maii  le  fuiage  prouve  jus- 
qu'à révidenee  qu*i1  y  cet  question  de 
quelque  dime  qui  avait  rapport  an  cbaot, 
et  qui  s'appelait  Hagiopolitès. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  le  titre ,  le  livre 
Haijiopolitès  est  une  compilation  de  quel- 
ques autres  traités  de  la  musirpie  rrrcrr^w. 
Cette  compilation  me  parait  plus  ancienne 
que  tous  les  autres  traités  du  citant  ecrlé- 
•iaitique  grec  qui  sont  parvenus  jusque 
nons.  Les  signes  employés  pour  la  note- 
tien  et  les  termes  qui  servent  à  la  dési- 
gnation des  notes  sont  ceux  de  la  musique 
antique  des  Grecs ,  tels  qu'on  les  trouve 
dans  Aristide-Quintilien,  Alypins,  Gau* 
dencc,  Bacchius  ,  etc. ,  et  non  ceux  qu*on 
reneonfre  dans  les  livres  des  temps  posté- 
rieurs. Je  ])ense  donc  que  V llagiopolitcs 
a  dd  être  fait  dans  le  sixième  siècley  ou 
dans  le  septième,  au  plus  tard. 

HAGiOS  (coaKAD)i  musicien  et  compo- 
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ainrda  comte  de  ITolstrin  Scliâomboni^, 
n»]Dit  à  Reintein  en  1563 ,  et  non  en 
J55W,  comme  on  Vm  dit  dans  le  Diction- 
naire des  Musiciens  de  1810,  car  au  bas 
<ia  portrait  de  ce  compositeur  ,  placé  dans 
J  im  de  ses  ouvrages  publié  en  1617,  ou 
liMire  ces  roots  :  Conradus  Hagius  Rin- 
tdùUf  œtmtis  mu»  54.  Les  compositiont 
pittéetpar  eetantearaoïii:  ]*Pji8lim«R 
IfciwiA  mit  die  hUktvor  umder  aiUriey 
MelodicH  «fc.  mil  4  SUmmen,  (Psanmes 
de  David  ,  etc.  ,  à  4  VOÛ).  Douddtrf, 
1590,  in-i".  î.a  féconde  édition  a  paru  à 
Francfort  en  1608,   in-fol.   2"  Newe 
teutsche  Triciniertj  beydes  zur  Lehî-c  tind 
Frtudc  Dienstlich.  (Aoavelle  bartnonie 
aOemande  à  5  voix ,  etc.)  Francfort , 
1604,  in-4».  ^CàntkuM  Firginis  inte- 
mtmof  4  9  5  el  6  voeSbus  modaiaUm, 
BOEiifai,  1606«  ia^.  4«  SnUnThea 
tww  iemiseher  Gtsamg,  mit  schcemtn 
Texien  su  sùtgenmtdauff'Instrumenten 
zu  çehraucken ,  mit  2,5,4,5,6,7 
und  8  Stimmen,  etc.  (Première  partie  de 
aOQveaax  chant»  allemands  sur  les  j)lu8 
beaaz  textes,  eic.  depuis  2  voix  jusqu'à  8). 
Francfort  y  1610,  in-^".  La  seconde  édi - 
lioo  est  datée  de  la  même  ville,  1G15. 
5*  mmder  Thett  mewt  UmUdMr  Triemim 
wéÊeke  hiebevor  memaU  aniagafmmem^ 
■ciwiéMiAm  Hinutguetsm  4, 5  und  6 
«fÛBMÎpM  Gesœngta,  auch  etUchen  Fu* 
gem  und  Canonen  zu  2-6  Stimmen 
(Deoxième  partie  de  la  nouvelle  harmonie 
allemande  â  3  parties,  etc.).  Francfort  . 
I6I0,  in-4".  6°  Newe  Kunslreiche  mu- 
itkalische  intraden  ,  Gallianicn  und 
Couranten  zu  4,  5  und  6  Stimmen,  etc. 
Kafemlnrg  ,  16U.  7*  Nevve  kBÊutlieke 
Imlruden,  Péuwitn,  GalUardÊti,  etc., 
Md4  tmd  S  Sinmmen,  Norambvf ,  1616. 
ia-4*.  8*.  MtHÔkaiische  Intraden  ,  Pa- 
wmnen,  Calliarden,  Passamenen,  Cou^ 
notât  ifon  4,  5  und  6  Stimmen^  ete, 
Htnmlherg  ,1617,  in-4*>.  Cet  ouvrage  pt- 
rril  avoir  été  le  dernier  de  llagius. 

HâGIUS  (jean),  surintendant  tt  ma- 
siitcr  à  Eggcr ,  vers  la  fin  du  seizième 


siècle,  s*ett  lait  eonnattre  comme  compo- 
•ilear,  par  les  ouvrages  dont  les  titres  sui> 
veut  :  1°  Symbol um  noriml/e/f^ensium , 
à  4  voix.  Nureniberj;  ,  1570  ,  in-4*'. 
2"  Symhohi  magnortwt  princi/nim  ,  j 
4  voix ,  ibid.  in-4*'.  5"  Symboles  des  deux 
hommes  célèbres  Luther  et  Melancbton  , 
en  latin  d  en  allemand ,  à  5  voix.  Egger, 
1572 ,  in.4^  oU. 

H AGUS  (cBAiLifl) ,  docleor  en  musi- 
que .  né  à  Tdilcoster ,  dans  le  dndié 
d^Tork,  en  1769,  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  de  son  frère  aîné.  En 
1770  il  alla  résider  h  Cambridjje  où  il  de- 
vint t'ii  ve  fl'fiti  violiiiiivtc  italien  nommé 
Manini  ,  et  ])lus  tard  il  apprit  riiarmnnic 
sous  la  direction  de  Helleniiaal.  Kn  1785, 
Manini  mourut,  et  Ilaguese  rendit  à  Lon- 
dres pour  y  perfeetienaer  son  talent  par 
les  oonedU  de  Saloroen.  En  1 794 ,  il  rrçnt 
le  grade  de  baclielier  en  mntique  à  Tuni- 
fenitc  de  Cambridge.  Cinq  ans  aprèe,  la 
mort  du  docteur  Randall  rendit  vacante 
la  chaire  de  musique  de  cette  université  : 
Ilague  fut  appelé  à  la  remj)lir.  Peu  de 
temps  après  il  obtint  le  doctornl  en  musi- 
que. Depuis  lors  il  résida  toujours  à  (!am- 
bridge  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  le 
ISjnin  Ittl .  Les  principdei  cimipeiitionf 
de  œmnticien  sont  :  1**  Une  antienne  corn* 
pwée  pour  rcxerdce  du  baccalauréat  en 
musique,  exécutée  4  Cambridge  en  1794, 
2*>  beaucoup  de  glees;  5*^douie  sympho- 
nies  de  Haydn,  arrangées  en  quintettes  ; 
4"  l'ne  ofhî  en  mnsif]ue  exécutée  dans  la 
chaml)re  du  sénat  ù  (.ambridjje,  ù  l'instal- 
latiori  du  duc  de  Gloucester  ,  comme  ' 
chancelier  de  l'université. 

HâHN  (  caoRGX'iOAcncit-iossrH  )  , 
afiembre  da  sénat  et  directeur  de  musique 
à  Mfinnerstadt  en  Franconie,  naquit  au 
commencement  du  dii-huitième  siide. 
Plusieurs  ouvrages  de  sa  composition  Pont 
faitconnaltre  commeon  musicien  instruit. 
On  cite  particulièrement  :  l"  Harmoni- 
scher  Beytrœg  ziwi  Klavier  (Ks!-ai  har- 
monique potir  le  clavecin),  Nureinbcrjj , 
1748  ,  2  cahiers.  2"  Aiavieriibung  beste- 
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hend  in  einer  leicJitcnund kurzgefnssten 
Sonate  ,  welchcr  eiiie  Erkltemng  der 
Zijjcrn  nehsl  j)ractischcn  Exempeln  bey- 
^esucht  ist.  (Exercice  pour  le  clavecin  con- 
sittnt  en  un»  tonale  comte«t  facile,  etc), 
Nomibeig,  1750,  b-é*.  3*  Der  wohl 
unterwiesau  Generalhastchuler,  oder 
gesprmch  %wiscken  einem  LeknneiS' 
ter  und  Scholaren  vont  Generalbass. 
(L^élève  bien  instrail  dans  la  basse  conti- 
nue, etc.)  Aogsbouri;,  1731  ,  in-4".  Une 
tleuxième  édition  de  ce  livre  a  élë  publiée 
dans  la  même  ville,  en  17(38.  4"  Leichte 
Arien  ,  ouf  die  vœmehmsten  Feste  zuni 

1  und  2  mit  Instrument.  (Âirs  faciles  A 
Vusage  liée  fêtes  principales,  poar  nne  et 
deox  Toix,  avec  inetminene)*  Augsbourg  , 
1752. 5*  Sex  Misem  krevee  teu  natUu» 
Avgiboorg ,  1754 ,  in-fol.  &>  34  Leichte 
jitien  ouf  aUerlenfestt  (34  airs  faciles 
pour  toutes  les  fétcs)  ,  ibid.,  1756. 
7"  32  Arien  aufheilige  Feste  (32  airs 
pour  les  saints  jours  de  fêtes),  ibid.,  1759. 

Missœ  cum  2  Requiem  a  2  mit  Begl. 
von  8  Instrum,  (Six  messes  et  deux  re- 
quiem à  2  Toix  aTec  accompagnement  de 
8  ÛMiruniens) ,  ibid.  9*  Qffleium  Vèê- 
pertinum  dm  rurale,  tum  chile,  Aagi- 
homgt  1759,  in-fol.  10*  Leichte  aur 
Ermangtemng  dienende  Handarheit  in 

2  Klavien-s<matau  Viumnherg ,  1759. 

H  A  UN  (jBAK'UnirABD)  ,  docteur  en 
pbilosoplne  et  professe«ir  extraordinaire 
dVloqucnce  et  d'iiistoire  à  l'université  de 
Kœnij|sl)erg ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1722.  £n  1778  il  se  démit  de  ses  emplois, 
maie  il  conttnoa  à  donner  des  coort  parti- 
coUere.  On  ade  lui  nn  recoeil  de  diaeonra 
et  de  tlièies,  parmi  lesqodi  on  en  remarqoe 
uneqni  a  pour  titre  :  De  varietate  son<h- 
non  ,  specimince  divinm  êognuUim* 
Kœnigsberg,  1749,  in-4». 

HAUN  (BERNARn),  professeur  de  chant 
au  {^mnase  de  IJrcsl.iu  ,  naquit  à  licubcn 
le  17  décembre  1780.  11  nrut  de  son  pi  re, 
rjui  était  organiste ,  des  leçons  de  chant  et 
de  tiolon  ;  puis  il  entra  comme  enfant  de 
cherar  k  y%\h(i  catb^rale  de  Breslan  j 


mais  ayant  perdu  sa  voix,  il  fut  renToy. 
et  se  vit  dans  la  née(*<;sité  de  donner 
leçons  pour  vivre.  En  1799  il  entra  nhei 
le  comte  Joseph  Matoschka,  à  Pitschcn , 
en  qualité  de  moiieien  de  la  chambre;  k  i 
comte ,  qui  était  loi-même  btm  mondai ,  j 
oifanim  des  qoatom  où  Bahn  jonait  le 
premier  violon.  La  dodeor  en  moriqoe 
Forster  ,  tpi  «tait  été  le  maître  de  mosi- 
qoe  dn  conte ,  Tenait  passer  chaque  année 
une  partie  de  Tété  à  Pitschen;  il  remar- 
qua le  talent  naissant  de  Ilahn,  lui  donna 
des  leçons,  et  cn|ja,",ca  le  comte  à  l'en- 
voycr  à  Brcblau.  KnlSOi,  liahn  ,  partit 
avec  les  deux  fils  du  comte  pour  Halle,  ou  j 
il  fit  la  coonaiesanoe  de  Tiirk,  dont  il 
reçut  des  conseils.  L*année  soirante  il  re- , 
tourna  à  Breslan  an  mais  de  déeendtre , 
et  fat  attaché  à  la  cathédrale  comme  | 
ténor.  Pendant  dix  aoném,  sa  positios 
reçut  peu  d'améliorations,  mais  en  1815*  ' 
après  la  mort  de  Strauch,  Ilahn  fut  nommé 
professeur  de  chant  au  gymnase.  (]et  éta- 
blissement était  alors  dans  l  état  le  plus 
misérable ,  ilahn  le  rendit  bientôt  floris- 
sant. Sur  sa  demande ,  Targent  nécessaire 
pour  Tacquisition  des  inslmmens  et  de 
la  musique  fot  accordé,  et  enfin,  le  10  iii- 
vrier  1825 ,  la  téoqpnisation  de  Vécole 
fot  complète.  Hahn  a  poblié  de  sa  com* 
position  :  ]<>  Airs  pour  le  service  dirin  des 
dimanches  et  des  jours  de  la  semaine, 
Dreslau,  Leuckardt,  1820.   Un  second 
recueil  parut  l'année  suivante.  2"  rrcntf 
chants  à  2  voix  pour  les  [yymnases  et  les 
écoles,  ibid. ,  1828.  3"  Méthodn  de  chant 
à  l'usage  des  écoles,  ibid. ,  1829.  Lescom' 
positions  inédites  de  cet  artiste  loat  : 
!•  Kyrie  i  2*  drcamdedemnt^  yFad 
sanete  epiritusf  é*  Salve  Itegina$  5*  ^Ibin* 
perhonœ. 

Un  antre  musicien  do  même  nom 
(Wilbelm)  sc-l  fait  cennattre  par  la 
publication  de  duos  pour  violon  et  alto, 
op.  13,  Lcipsick  ,  Ilreitkopf  et  Hartel, 
de  sonates  pour  les  mêmes  instrumens. 
de  duos  pour  2  flûtes ,  op.  10  ,  ibid.  .  de 
polonaises  pour  lu  ilùte,  op.  5,  Berlin, 
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JJicbke ,  de  son.itcs  pour  piano  cl  ilûlc 
La'fwkk  ,  Btvitkopf  et  Hmrtel ,  etc. 

HABX  (jEAii«oooBrBoi) ,  membre  de 
Tmfaâémuàn  teicnccsoetarellet  delena, 
M^t  i  Goika  ven  1760.  On  lui  doit  un 
acdlcnt  livre  sur  la  fabriaiUon  des  do- 
r!ir«  et  des  carillons,  qui  a  paru  sous  re 
tjire  :  Kampnnolo^îe  ,  oder  praklischc 
AnweisuTig  -vv  e  Lnttt-tind  L'ht'glockc/i 
verferiiçi .  dcm  Gloch  cnf^icsser  Tcim  cor- 
Jiri,  bchandelt  utul  rcparirl  werdcii  etc. 
( Catnpaaolûgie ,  ou  itutmclîon  pratique 
dne  laquelle  en  enseigne  an  fondeur  i 
cnnfcctianner,  accorder  el  réparer  Ici  elo- 
ckt«  ete.)  Brftirl,  1802, 238  pagei  in.8« 
a?*c2  plancljps.  Pans  cet  ouvrage,  lesprin- 
dpcadel  artdu  fondeur  de  cloches  sont  basés 
far  one  tlicorîe  mathématique.  On  y  trouve 
des  détails  remplis  d^intérét,  particulicre- 
mrnt  sur  les  carillons.  Les  ancêtres  de 
RsArn  avaient  exercé  pendant  uu  siècle  la 
profession  de  fondeurs  de  dcches. 

HAIBBL  ténor  et  acteur  du 

«béAtr»  daSdukander,  àYienncTers  1794, 
«al  eonnn  comme  compositeur  d*un  opéra 
qui  a  été  représenté  otcc  snccis  en  179(3 
sens  ce  litre  :  Jhr  tyroUr  WasteL  La 
partition  de  cet  nuvra<je,  réduite  pour  le 
pano .  a  paru  clioz  Artaria  dans  la  rni^mc 
auoée,  et  a  t-té  réimprimée  en  1762  chez 
ILlschcr ,  à  Dresde.  Ce  même  ouvrage, 
arrangé  en  quatuor  pour  violon ,  se  trou- 
vait aossi  dict  Trarg,  à  Tienne.  Cki 
tiente  quelques  expltcatÎMis  sur  le  succès 
de  cet  opéra ,  cTailleun  asses  médiocre  , 
dens  la  i*  année  de  la  Gatette  musicale 
de  Ldpeidc ,  p.  253.  Haibel  a  donné  aussi 
à  Vienne,  en  1801,  un  autre  opérette  inti- 
tolé  :  Lidt€  macht  kunen  Prozess.  On 
en  a  çra? é  un  duo  avec  accompagnement 
de  piano.  Toutes  les  circonslauces  de  la 
lie  de  HaiWl  sont  ignorées. 

HAIDEN  (JEAN-cnBiSTOPHE),  musicien 
da  16«  siède,  né  â  Nuremberg ,  a  com- 
posé la  mnsîqne  d*nn  reeudl  intitulé  : 
emmtz  même  lustige  TmntM  imd  Uedlein, 
itren  Text  mehnntAeile  mg/* If  amen  ge- 
nektetmUi Siimmen,  niektattein  tu 
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singerif  sondcrn  auch  auJJ  allerhand 
in$trummten9ugehnmchen,  etc.  (Danses 
et  chansonnettes  nouralles  et  gaies,  â 
4  voix,  non  seulement  pour  chanter,  mais 
aussi  pour  divers  instmrams),  Kurem- 
hergf  Kanffmann,  1601,  in-4*.  Ce  reeudl 
contient  23  morceaux* 

HAUJH  (THOMAS),  pianiste  onglais  et 
compositeur,  ne  à  Londres  vers  1769,  a 
reçu  quelques  lcf;ons  de  Haydn  pendant  le 
séjour  que  ce  grand  Iiomtrie  fit  en  Angle- 
terre. Il  a  arrangé  pour  le  piano  quelques 
symphonies  de  son  maître,  et  a  pdilié 
beaucoup  de  sonates  et  de  pièces  diverses 
pour  cet  instrument.  Gerber  a  donné  la 
liste  suivante  de  ses  ouvrages  :  1*  Air  an- 
glais :  Happi  tawnejr  Moor,  varié  pour 
le  piano,  Londres,  Preslon.  2°  Air  anglais  : 
IVhen  the  liallow  dritm ,  varié  pour  le 
])iano,  ibid.  3"  3  sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  4  ,  ibid.  A"  Trois  sonates  pour 
piano  à  4  mains,  op.  5,  ibid.  5°  3  sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  6,  Trois 
sonates  faciles  pour  piano  A  4  mains, 
op.  7.  7*  5  sonates  pour  piano  et  violon, 
dédiées  à  Haydn.  8«  3  idem,  op.  9,  ibid» 
9*2  idem,  op.  12,  ibid.  10"  Sonate  pour 
piano,  ibid.  11»  Sonate  avec  la  marche  de 
Louis  XVI,  ibid.  12"  Sonate  avec  accom- 
pagnement. 13"  3  sonates  pour  piano  dé- 
diées à  Haydn,  op.  10,  Londres,  Rallfc. 
14"  lo  parla f  rondo  pour  le  piauo,  Lon- 
dres, Preston.  15«  3  sonates  avec  des  airs 
favoris,  op.  14,  Londres,  Lavenu.  16*Tn>is 
sonates  dédiées  à  Clementi ,  op.  15,  ibid, 
17*>  3  sonates  dédiées  k  madame  Abrams, 
op.  16,  Londres,  1799.  1 8"  Trois /ifcm, 
op.  18 ,  Londres  ,  Rallfe.  19"  3  sonates 
pour  piano,  flûte  ou  violon,  np.  19. 
20"  Sonate  pour  piano  seul.  Londres,  La- 
venu. 21"  5  divertissement  [»our  piano, 
lamhonrin  et  triangle.  22"(jrandc  marche 
pour  le  piano,  avec  introduction  et  pasto- 
rale, tambourin  et  triangle.  23*  Divers 
diants  arrangés  en  rondos  on  variés  pour 
piano.  Plunenrs  de  ces  onvrages  ont  été 
reimprimés  à  Paru  et  à  Offenhach. 
M.  Haigh  vivdt  encore  à  Londres  en  1808 
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H  y  daniuit  àm  leçons  ét  piano;  on 
igaorooe  qu'il  col  4!evMu  dopais  ce  tempe. 

HAINDL  (•..),  mettre  de  concert  à 
Ineprack ,  y  a  mis  en  musique  Topén  in- 
ttialé  Le  Marchand  dt  Smjrme,  qui  fat 
reprësentt^  en  1782. 

HAINHOFEU  ou  IIAUNIIOFER  (phi- 
lippe),  riche  amateur  de  musique  à  Âogs* 
bourgf  dauii  le  16"  siècle,  jouait  bien  du 
luth  et  compoeait  pour  cet  intmment.  Il 
«iile  dans  la  btbliotbiqae  de  Wolfen- 
battal  nne  collection  d'anciennes  ebansons 
allemandes  de  sa  composition ,  sons  ce  ti- 
Ire  :  Philip,  Haunhqferi  Laitten  Bû- 
cher, darinnenunterschiedliche  teulsche 
Tœnie mit  iliren  darunter  geschricbc/icn 
Texten ,  etc.  (Livre  de  luth  de  l'iiilippo 
llaunhofer,  dans  lequel  on  trouve  diflfé» 
rentes  danses  allemandes  avec  les  textes 
sons  les  signes,  etc.)  Les  airs  de  ces  cban- 
sons  badines  sont  écrits  avec  la  tablatare 
ordinaire  dn  lutb. 

HAITZINGBR  (antoinx),  cbanteorde 
rOpéra  et  de  la  cLambre  du  {jrand  duc  de 
Bade,né«n  1796  à  Wilfersdorf,  seigneu- 
rie du  prince  de  IJchtenstoin,  en  Autriche, 
re^ut  de  son  père,  instituteur  on  ce  lieu, 
les  premières  le<j'ons  de  piano  et  de  chant. 
Dés  Tàge  le  plus  tendre  il  fut  employé 
dans  les  chœurs  des  églises,  et  arant  qu*il 
eAtattebt  sa  donsième  année,  la  beauté  de 
sa  foii  était  déjà  remarquée.  Après  avoir 
appris  à  jouer  de  plusieurs  Instrumens, 
sur  lesquels  il  fît  d'assez  rapides  progrès, 
il  fut  envoyé  à  Tége  de  14  ans  au  collège 
de  Korneubourg ,  parce  que  son  père  le 
destinait  à  renseignement.  Devenu  licen- 
cié (candidat)  t  s-lettres ,  il  refourna  chei 
son  père,  et  peu  de  temps  après,  obtint 
remploi  de  professeur  dans  une  école  pu- 
blique de  Tienne.  Dans  ses  momens  do 
loisir,  il  continua  de  s'occuper  de  la  mu- 
sique, et  pour  compléter  son  instruction 
dans  cet  art,  il  prit  des  leçons  d'harmonie 
chez  Wœlkert.  Cependant  sa  vois  de  ténor 
prenait  chaque  jour  de  nouveaux  dévelo{>- 
pemens.  Les  félicitations  qui  lui  étaient 
adressées  à  cet  égard  le  déterminèrent  à 


prendre  des  leçons  do  chant  do  Mcesati, 
qui  dans  ce  tempe  était  aussi  le  maître 

de  madame  Schrœder  Devricnt.  Les  suc- 
cès qu'il  obtint  ensuite  dans  quelques 
concerts,  lui  firent  prendre  enfin  la  ré- 
solution de  renoncer  à  sa  carrière  pcdago» 
gique,  pour  en  suivre  une  plus  confurme 
à  ses  goûts  et  aux  dons  précieux  «{u'il  avait 
reçus  de  la  nature.  Le  comte  Palfy,  direc* 
teur  du  théAtre  An'der^Wten,  lui  ayant 
offinrt  un  engagement  de  premier  ténorcn 
1821,  il  raccepta,  et  fit  a4mirer  la  puis- 
sance de  son  organe  et  son  énergique  sen- 
timent dramatique,  dans  les  rôles  de  Gia- 
netto,  de  la  Pie  f  oleuse ,  Don  Otlavio, 
de  Don  Juan,  et  Lindoro,  de  L'Itoliana 
in  jélgeri.  Encouragé  par  ses  succès ,  il 
continua  ses  études  de  chant  sous  la  di- 
rection de  Salieri,qui  sans  pouvoir  lui 
faire  acquérir  l'agilité  de  tecalMion  d*an 
diantenr  italien ,  parvint  du  moins  i  lai 
apprendre  les  principes  de  rémission  na- 
turelle de  la  voit. 

La  renommée  de  Baitzinger  s*étendait 
chaque  jour  davantage;  elle  a'aocrutcn' 
core  lorsque  les  compositeurs  écrivirent 
des  rôles  analogues  à  ses  facultés  person- 
nelles ;  c'est  ainsi  que  Lu  Porte  de  Fer 
{  De  tisernc  Pforte)  de  Weigl  ,  Libussa 
de  C.  Krcuzer,  Le  Plongeur  (  Dcr  Tau* 
clier)ydtt  mémo  maître,  et  Euiyanihe,  de 
Ch.  H.  de  Weber,  ont  été  pour  Haitsia- 
ger  des  occasions  de  triomphes.  Après 
avoirfaituoeeicnrsion  à  Prague  et  à  Prcs- 
bourg,  o6  il  duinta  avec  succès,  il  s'éloigos 
de  Vienne  pour  aller  se  faire  entendre  aux 
théâtres  de  Franclorl ,  do  Slu  t;;ard  ,  de 
31anlieiin  et  de  Carlsruhe.  Il  accepta  enfin 
un  enjja;]cmcnt  pour  le  reste  de  ses  jours 
dans  celte  dernière  ville ,  où  il  se  trouve 
maintenant. 

Divers  voyages  faits  dans  les  diffirentes 
villes  do  l'Allemagne  dn  nord  avaient 
étendu  sa  réputation,  ]orsqu*il  se  rendit 
à  Paris  avec  la  troupe  d'Opéra  allemand 
dirigée  par  MM.EoBckel  et  Fischer.  L'im- 
pression qu'il  y  produisit  fut  profonde; 
mais  ce  fut  surtout  l'année  suivante  qu'il 
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pat  y  dépkycr  tonte  la  paiftinee  de  «m 

Morganeet  deeonientimcnt  dramatique, 
îortque  l'arrivée  de  madame  Sclirœder- 
D^*nVnt  lui  prrmit  de  jouer  ses  beaux 
rôW  de  FiiicliO.  Oberon,  et  Eurynntfie. 
A  Londres,  ses  succès  ne  furent  pas 
■iÎBdru ,  et  dans  an  voyage  qa*îl  Ht  A 
NtMftaofg  en  18S5,  ileidlaaotantd*eii« 
ÙÊmmmm       Baris  et  â  Londres. 

Vûr^ÊmmUhm  de  Haitsînger  est  admi- 
rable :  fon  talent  eomme  chanteur  se  res- 
«nt  de  répoqoé  tardive  où  il  a  eommencé 
ton  éducation  vocale.  11  ne  lie  pas  avec 
facilité  les  reristrcs  larynirien  et  surlarvn- 
gien  de  sa  >oii  j  mais  dans  tout  ce  qui 
exige  de  la  réhémence  et  de  la  passion  y  il 
est  entraînant.  Ses  qualités  sont  assca 
pandea  poor  Cure  excuser  ses  défauts.  On 
WBMtt  de  cet  artiste  le  chiot  pour  vmt 
snleet  piaM  :  Fèr^gits  memnichi,  Frano- 
ioTt,  Fischer* 

Haiuinger  a  époosé  à  Carisruhe  ma- 
dame Neamann,  actrice  dn  théâtre  alle- 
■HHld  qui  a  eu,  à  ja^^te  titre,  de  la  réputa- 
tion. Elle  est  aussi  engagée  au  service  du 
frand-dttc  de  Ikde  pour  le  reste  de  ses 
j«urs. 

BAKABT  (cDABLEs),  joQeor  de  basse  de 
«isle,  aé  à  But,  sur  la  Meuse,  dans  la 
ansode  nMÎtié  do  17*  siècle,  a  écrit  plu- 
flcan  œuvres  peur  son  instrument.  11  est 
aMrt  en  flol  lande  Tcrt  1730.  Les  ooropo* 
Btions  qu'on  connaît  de  lui  sont  :  !*•  Pré- 
luda, allemandes  et  courantes  pour  la 
ha.'re  de  viole,  avec  la  liasse  contiuue, 
Am^lerdam,  Roflfer.  2"  Motclti  a  trCf 
tfualiro  e  cinque  voci  cou  alromenli f 
ibid.  3*  X  sonates  pour  de»  basses  de 
etsk,  i^ut» 

■ÂSB  (jsak),  viftloiiiita  et  mosicîea  de 
liviliav  A  Stada,  vert  la  milieu  du  dix- 
sspliime  siècle,  a  publié  de  aa  composi- 
tisn  :  1*  Pavanes,  ballets,  courantes  et 
urabandes  pour  2  violons  et  basse,  1'»  par- 
ue, Hambourg;,  1648  ,  in-i".  2'  Pavanes, 
kalUis,  etc.,  2"  partie,  pour  2,  3,  4,  5  et 
S  toAtruoiens  avec  basse  continue,  blade, 
I6S4, 
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HAKENBERGER  (ANDR^),  maître  de 
chapelle  de  l'église  S'^-Marie  à  Dantzick, 
naquit  en  Poinéranic  dan»  la  seconde  moi- 
tié du  16"  sii-cle.  On  a  de  lui  plu»ieurs 
ouvrages  de  musique  pratique  parmi  les- 
quels on  remarque  :  1°  i\cvve  tculsche 
Gesamge  mit  5  Stimmen,  und  eine  mil 
8  Stimmen  (  Nouveaux  ^anta  allemaads 
A  cinq  iraix,  etc.),  Dant»ck,  1810,  io-4«. 
2«  Odaria  mamssima  ex  metlifiao 
D.  Bernhardi  jubila  dclibata,  3  VOC*, 
Lcipsick ,  1612.  3**  Hurmonia  sacra, 
seu  6  niotetli  6-12  voc.  cuin  J3.  C, 
F  r  a  I  u-  fo  r  t ,  1615.  4  ^  Sac  ri  m  od ni  or  uni 
coiiceiUus  8  vocuin,  etc.,  Stctlin,  I61fï, 
Francfort,  IGlli  et  Wittemberg,  1619. 
5**  Odœ  sacrœ  christo  infanUdo  Bel/de- 
hemitieo  décantai»  3  voc,  Leipsick, 
1619. 

HALBB(jxA«-AiiavsTB),  acteur  alle> 

mand,  né  a  Budissin  en  1733,  a  débuté  au 
théâtre  en  1767.  On  lui  dbit  la  musique 
des  opéras  :  !•  L'amour  à  l'épreuve; 
2°  F.e  Bassa  de  Tunis;  3"  Les  deux 
yivnres.  Il  a  écrit  aussi  des  airs  pour  le 
drame  Charlotte  à  la  Cour. 

IIALKS  (etienne),  célèbre  physicien 
anglais,  né  le  7  septembre  1677,  A  Bedke- 
bura,  dans  la  comté  de  Keat,  fit  ses 
études  A  Cambridge  et  se  fit  remarquer  par 
son  goAt  pour  lessdences  naturelles,  et  par 
le  génie  d*invention  qu'il  y  portait.  Après 
avoir  obtenu  le  «^radc  de  docteur  en  théo- 
logie, il  entra  dans  les  ordres ,  et  eut  1h 
concession  de  quelques  bénéfices.  La  so- 
ciété royale  de  Londres  l'admit  nu  nombre 
de  ses  membres  en  1717,  et  l'académie 
des  sciences  lui  fit  le  même  honneur  en 
1753.  Nommé  pasteur  de  Teddington ,  il 
passa  presque  toute  sa  via  dans  cette  mo- 
deste retraite,  et  ymonrutlei  janv.  1761, 
à  TAge  de  84  ans.  Son  invention  dn  venli* . 
lateur,  ses  racberclies  sur  l'art  de  rendre 
IVau  de  la  mer  potable,  et  ses  ouvrages  in- 
titulés Statistique  des  Fégétaux  et  Sta- 
tistique des  Animaux  sont  célèbres;  mais 
leur  examen  n'est  pas  de  l'objet  de  ce  dic- 
tionnaire; on  ne  doit  donc  le  citer  ici  que 

a* 
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poar  son  livrt  intitulé  :  Sonoriim  tîoe- 
trina  rationalis  et  erperimentalis ,  etc., 
Londres,  1742,  in-8°;  rt'impriinc  à  Lon- 
dres, chci  Wallis,  en  1778.  (^cl  ouvrage 
n'est  qu'un  recueil  de  morceaux  sur  la 
physique  des  sons ,  eztrâitt  det  ouvrages 
de  Newton  et  d'aotres  aateors  célèbres. 
LVwTTage  est  divisé  ea  cinq  parties  :  des 
vibrations  de  Tair,  de  la  percussion,  des 
rapports  des  sons,  de  leurs  phénomènes  et 
de  IV>(>lio. 

HALES  Y  (jArqUES-FROMENTAL)  ,  COm- 

positeur  dramatique,  ci^t  né  à  Paris  le 
27  n»ai  1799.  de  parcns  Israélites.  Admis 
au  Conservatoire  comme  clùvc  de  solfigo, 
le  30  janvier  1809,  il  fut  placé  sous  la 
direction  de  M.  Caiot,  et  se  fit  re'maniner 
par  la  rapidité  de  ses  progrès.  L*année 
d*aprèS| il  devint  élève  de  H.  Charles  Lam* 
bertponr  le  piano,  eut  en  1811  U.  Berlon 
pour  maître  d'harmonie ,  et  roriil  ensuite 
des  leçons  de  contrepoint  de  M.  Clu-rubini 
pendant  cinq  ans.  L'académie  des  Beaux - 
arts  de  l'Institut  de  I  ruiue  l'admit  au 
concours  pour  le  grand  prix  de  compo- 
sition en  1816,  et  le  premier  prix  lui  fut 
déoemé  en  1819  j  le  sujet  dn  concours 
était  une  cantate  intitulée  Hermime, 
L*année  suivante  il  se  rendit  à  Rome, 
comme  pensionnaire  du  gouvernement, 
demeura  en  Italie  pendant  deux  années,  et 
ne  revint  ù  Paris  qu'au  mois  de  septcm- 
hre  1822.  Après  son  retour,  tous  ses  cf- 
lorts  eun  nl  pour  bnt  de  se  fairo  connaître 
])ar  des  succès  au  tiicatrc;  mais  les  olista- 
des,  qui  se  multiplient  en  France  au 
début  de  la  carrière  d'un  compositeur  dra- 
matique, ne  lui  furent  pas  épargnés. 

,  avant  son  départ  pour  Tltalie ,  il 
avait  pour  l'Opéra  un  ouvrage  intitulé  £ef 
Bohémiennes  f  il  ne  fut  jamais  représenté. 
De  retour  en  France,  il  y  obtint  les  poèmes 
de  Pyf^inalion,  grand  oj»éra,  et  dos  Deux 
Pavillons ,  opéra  -  comique;  mais  après 
qu'il  ca  eut  composé  la  mn^ique  ,  il  em- 
ploya vainement  plusieurs  années  a  en 
aoUiâter  la  représenUtion.  Il  lui  fallut 
dierdier  autre  ebose,  et  enfin  il  réussit  à 
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faire  jouer  au  théâtre  F'  vdoau,  en  1827, 
L' J t  iisnn ,  opéra-comique  en  un  acte. 
Cette  pièce  eut  peu  de  succès  j  le  sujet 
manquait  d  intérêt ,  et  la  musique  était 
faible  d'invention.  A  cet  ouvrage  suocéda 
Le  Boi  et  h  BaUtkr,  pièce  de  cirem- 
stance,  composée  pour  1«  fêle  d«  m 
Charles  X,  et  qui  fut  représentéeen  1828. 
H.  llalevy  en  avait  composé  la  musiqas 
avec  M.  lliiTaut.  En  1829  il  écrivit  pour 
le  llitutre  Italien  Cluri,  opéra  en  5  actes, 
dont  le  rôle  principal  lut  joué  par  ma- 
dame Malihjan.  11  y  avait  de  l)c]lcs  clioscs 
dans  cette  partition,  et  déjà  on  pouvait 
juger  par  quelques  morceaux  quetocsm- 
positeur  était  destiné  à  prendre  un  rsng 
bouoralle  parmi  les  meilleurs  compssi- 
teurs  de  la  scène  fran^is.  Dans  la  méois 
année ,  Le  Dilettante  d'Avignon  fut  re» 
présenté  à  rO|>éra-Comique.  Le  sujet  bouf- 
fon de  ce  petit  opéra  fournit  à  M.  llalevy 
l'occasion  de  faire  quelques  bons  morceaux 
d'ensemble.  F^'ouvraje  est  resté  au  tliéâlre 
cl  a  été  joué  partout  avec  succès.  Dans  les 
]>remiers  mois  de  1850,  on  joua  i  l'Opéra 
Manon  Lescoî ,  grand  ballet  en  3  actes 
dont  M.  Halevy  avait  composé  la  muiiqn^ 
cet  ouvrage,  arrangé  pour  pieno,B  été  pu- 
blié dans  la  même  année.  IV/n,  op^* 
comique  en  un  acte,  fut  mis  en  lépétitun 
peu  de  temps  après,  mais  ne  fut  pas  re- 
présenté ,  le  théâtre  avant  été  ferm(*  par 
suite  du  dérangement  des  afT.iires  del  en- 
trepreneur. Une  nouvel  le  cnlrepriî-c  ayant 
été  orjjanisée,  M.  ll-ih^y  iil  jouer  en  1851 
La  langue  musicale ,  pièce  froide  daM 
laquelle  le  compositeur  a  placé  quelques 
jolis  morceaux.  L*année  suivante,  il  donaa, 
en  société  avec  M.  Gide,  La  Tentalhn, 
ballet-opéra  en  cinq  actes  où  Ton  remarque 
de  belles  choses ,  particulièrement  des 
chœurs  remplis  dViTels  dramatiques.  La 
rcnlrtT  de  Martin  à  l'Opéra-Coniique ,  en 
1851 ,  fournit  à  M.  Halevy  l'occasion  d'é- 
crire un  petit  opéra  intitulé  Les  Souvenirs 
lie  Lttjleur.  Cet  ouvrage,  joué  avec  succès, 
renfermait  de  jolis  morceaux  qui  ont  mal- , 
lieureusement  subi  le  sort  des  euvrages 


Digitized  by  Google 


UAL 


HAL 


91 


cTart  composés  pour  des  circoriblanccs 
tpécjales,  et  qui  n'ont  pas  survrcii  a  la  re- 
Imle  de  l'acteur  pour  qui  ils  avaient  clé 

Eérald  avait  laiMé  en  mourant  ana  par- 
tiiiM  iaaelMvéa ,  adle  de  Ludovic,  opéra 
en  2  acCet.  Il  y  a  lien  de  eroire  qii*il  en 
atait  &it  pen  de  chose ,  car  les  <!< miert 

laeH  de  «a  vie,  passés  dans  les  soufTrancefi, 
nelai  avaient  pas  permî*;  <lc  travailler; 
inais  l  inlérct  qui  s  altarlioit  à  ce  compo- 
siteur, particulitTciru-nt  à  cause  de  ses 
derniers  ouvrit»  {Zampa,  et  Le  Pré  aux 
Ckrci),  fit  aonrid#Mr  par  les  rntrepre- 
aann  da  l'Opéra-Gooiiqne  la  rrpréfenta- 
tian  da  ijubvie  eomnia  aaa  banne  spéea- 
laliaa,  et  M,  Balery  fot  chargé  de 
terminer  cet  opéra,  qui  fut  jouéaTte  lue- 
ces  en  1834,  et  qui,  depuis  lors,  est  testé 

au  l!)/;iln?. 

Âu  commencement  de  1835,  La  Juive, 
grand  opéra  en  5  actes  ,  (ut  repn'senté  à 
l'Académie  Royale  de  musique.  Le  soin 
que  Jl.  Halevy  a  mis  dans  cette  impor- 
taale  paviiliett,  la  letentisienient  de  I  ou- 
vrage, Fédat  da  ses  snroès  dans  toute 
riwaps  I  tout  dait  faire  considérer  cette 
épaque  ooflBna  k  plus  ngnificative  de  la 
caisièia  da  eompositenr.  Bans  cette  cam- 
pasiltofi,  ton  talent  a  un  caractère  plus 
f<'rTne,  plu*  grand  que  dans  ses  ouvraj^es 
prtcéderts;  le  slj  ie  a  plus  d  élévation , 
]  instruiiuntalion  indique  un  maître  ei- 
périroenté.  Les  opinions  des  critiques  ont 
été  partagées  iv  le  mérite  de  la  partition 
de  Lm  Mâms  umm  ranirenaUté  de  ini 
saeais  ptawa  iacoatastablemcnt  que  ce 
■Val  paaat  «■  aavrage  médiaere. 

Six  mois  étaient  i  peine  écoulée  depuis 
qœ  la  Juive  avait  vu  le  jour,  quand 
Ealevy  fit  représenter /'^tMrr,  opéra- 
comique  en  trois  actes  qui  fut  accueilli 
par  le  public  avec  beaucoup  de  faveur. 
Lk^ajitc  cl  légère,  la  musique  àeV Eclair 
Wnu;  un  contraste  remarquable  avec  celle 
de  U  Juive,  Ce  contraste,  et  le  peu  da 
taaips  qu'il  y  avait  au  entra  la  représen- 
laliandes  dns  asmfch  eantribnèrant  à 


consolider  la  réputation  du  compositeur, en 
prouvant  qu'il  avait  le  travail  facile,  et 
qu'il  !>avait  prendre  plus  d'un  Ion.  Depuis 
lé  lé  de  1835  M.  Halevy  n'a  plos  rien  fait 
représenter,  mais  au  moment  où  cette  no- 
tice est  écrite,  il  (ait  répéter  k  TAcadémie 
royale  de  musique  Cosmë  de  MétHeiê 
(ou  ia  Peste  de  Florence)  f  grand  opéra 
en  cinq  actes,  et  il  se  prépare  à  faire  jouer 
à  rOpéra-Comique  Les  Treize,  dont  le 
livret  est  de  SI  M.  Scribe  et  Paul  Duport. 

Parmi  les  premiers  essais  de  composi- 
tion de  cet  artiste,  on  remarque  une  sonate 
pour  piano  à  quatre  mains,  Vârit^  Ga» 
raudé,  un  rondeau  ou  caprice  pour  piano, 
Vienne,  Diabelli,  et  un  De  ffn^indie,  en 
langue  hébraïque,  composé  en  18^,  pour 
la  martdttduc  de  Rerry. 

Professeur  >\o  solf<-ge  nu  Conserratoira 
de  Paris,  dés  181  (i,  31.  Halevy  succéda  en 
1827  à  M.  Daussoijjne  comme  professenr 
d  harmonie  et  d'accompa|^nement ,  puis  à 
l'auteur  de  cet  article,  en  1833,  pour  Ten- 
teignement  de  la  composition,  dans  la 
même  école.  En  1827  il  était  accompa- 
gnateur (maestro  al  cembalo)  an  Théâtre 
italien;  en  1829  il  a  été  nommé  chef  du 
chant  il  rOpéra ,  et  il  remplit  encore  cet 
emploi.  Après  avoir  été  fait  clievalier  de 
la  ].v^,'ion  d'honneur,  au  mois  de  novem- 
lire  1835,  il  n  succédé  à  Reicha ,  comme 
membre  de  i'acadéiiiic  des  Beaux-arts  de 
l'Institut,  au  mois  de  juillet  187)6. 

HALL  (ncNRi),  né  en  1655  à  New' 
Windsor  ,  fut  élevé  dans  la  chapelle 
royale ,  et  eut  pour  dernier  mettra  de  mu- 
sique le  Dr.  Bloar.  Après  avoir  été  orga- 
niste à  Enter  t  il  passa  en  la  même  qualité 
â  l*i%lise  cathédrale  de  Hereford.  II  mou- 
rot  au  mois  de  mars  1 707  ^  et  fut  inhufné 
dans  la  chapelle  drs  vicaires  de  celte 
éjrlise.  il  a  écrit  des  antiennes  à  plasicurs 
voix. 

HALLE  (jean-samdel)  ,  ne  en  1730  à 
Bartenstein ,  en  Prusse  ,  a  été  professeur 
de  mathématiquea  i  Berlin  pendant  plu- 
sieurs années.  On  lui  doit  un  traité  de  la 
aonttruetiui  da  TOrgna  intitulé  :  M 
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Kiuisl  des  Orgelbanes  theoretisch  und 
praktiseh,  BnuddNNiiy,  1799,  1  vol. 
in-i*  «vce  8  plindiM.  Ce  livre  eet  uo  bon 
manoel  de  rmctcnne  praliqoe  de  k  fae^ 
ture  de  rorgoe» 

HALLER  (auut  DK)  ,  tnatooiiele  , 
botaniste,  poète  et  tarant  presque  univer- 
sel ,  naquit  à  Berne  le  16  octobre  1708. 
Ënfant  prodifjieux  par  la  précocité  et  l'é- 
tendue de  ses  connaissances ,  il  devint  par 
la  suite  un  des  hommes  les  plus  remarqua- 
bles de  rAUemagne.  Après  avoir  étudié 
là  pbilotopbie  et  ranatonie  A  ranivcrtité 
de  Tubinge ,  il  se  rendit  A  Leyde  en  1 725, 
et  y  devint  élève  de  Tillustre  Boërliove. 
Pois  il  étudia  les  mathématiques  à  Bâie 
tous  )a  direction  de  Jean  Bernouilli  ,  et 
enfin  retourna  à  B(?rne.  où  il  fut  fait  bi- 
bliolliécairc  de  la  ville.  Devenu  professeur 
de  médecine  à  l'université  de  Gœttinguc 
eu  1736,  il  passa  dix-sept  années  dans 
cette  ville ,  retourna  A  Berâe  en  1753 ,  et 
y  mourut  le  12  décembre  1777.  Parmi 
■M  nombreux  et  importons  écrits,  on 
remarque  le  grand  ouvrage  intitulé  : 
EUmmtaphysiologiœ  corporis  humani. 
Lausanne,  1757-82.  9  vol.  in-4**.  Le 
15*  livre  du  tome  5*  traite  amplement  de 
l'organe  de  l'ouïe  et  de  ses  fondions.  On  a 
aussi  de  llallcr  une  dissertation  De  Diu' 
phragmutis  niusculiSf  Gœttingue,  175ii, 
in-4* ,  où  il  traita  da  Taction  decta  mua- 
clet  dans  le  ebant. 

HALH  (A.),  compositeur  allemand, 
fixé  A  Vienne,  a  publié  beaucoup  d*eso- 
vres  de  musique  instrumentale  où  Ton 
remarque:  1*  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  n*  1.  op.  38,  Vienne,  Me- 
chetti,  n"  2,  op.  59,  ibid.j  n»  3,  op.  40, 
ibid.  2<*  Trios  pour  piano ,  violon  et 
violoncelle,  op.  12,  21,  23,  42,  ibid. 
3*  Sonates  pour  piano  ou  violoncelle, 
op.  13 ,  2é ,  ilnd,  4*  Grande  sonate  pour 
piano  et  violoncelle  on  alto ,  op.  25.  Ifrâl. 
5*  Sonates,  rondeaux  et  marches  pour 
piano  h  4  mains,  op.  41 ,  44  ,  45  ,  48, 
54  et  56.  Vienne,  Hasslinger,  Medietti, 
Cappi ,  Diabelli.  6"  Souatet  pour  piano 


seul,  op.  15,  43  ,  51.  Vienne,  Mechetti, 
Cappi.  7*  Rondeaux  brillans  pour  piano 
frui,  op.  4 ,  14, 17  ,  20, 49.  Yienne, 
llechetU.{  8*  Tbèmes  variés  pour  [piano, 
op.  53,  57,  46,47,50,î»«#. 

HALPHEN  (c.'M.),  professeur  de  mu- 
sique à  Meta ,  est  auteur  d'un  Jai  de 
Cnrtes  harmoniques ,  renfermant  tous  les 
accords  dont  la  musique  est  susceptible. 
Metz  ,  Devilly ,  1812,  ia-36  de  12  pages 
et  60  cartons. 

UALTENHOIF  (...),  facteur  d'io- 
stmmens  A  flanau,  près  de  Fiancfarti 
snr-lo-Mein ,  s*mt  fait  connaître  en  1781,  : 
par  un  perfisetionnement  important  dau  i 
la  construction  du  cor.  Avant  lat ,  en  j 
n^avait  pas  trouvé  da  meilleur  moyen , , 
pour  accorder  le  cor  avec  l'orchestre , 
lorsqu'il  était  trop  haut,  que  d'ajouter  on 
certain  nombre  d'allonges  au  tube,  prps 
de  l'embouchure;  mais  ces  allonges  araient 
rinoonvénient  d'éloigner  le  pavillon  du 
corps  de  Tciécutant,  et  cooaéqnamnMat 
de  priver  l*instrumcnt  de  son  point  d'ap- 
pui. Haltenboff,  appliquant  an  cor  k, 
principe  de  la  construction  du  trombone,  j 
imagina  la  coulisse  qui  permet  d'allon-  ! 
ger  la  colonne  d'air,  et  de  baisser  l'io- 
slrument  à  volonté.  On  a  fini  par  poser 
sur  cette  coulisse  les  dillérens  tons  du 

I 

cor. 

liALTER  (GDILLAUM£-F£RDIN&lfD),  Of- 

ganiste  de  Téglise  réiîirmée  de  Kouiigsbei^. 
y  fut  d'abord  secrétaire  da  U  ville,  et, 
mourut  le  10  avril  1806.  Gerber  lint  dsm , 
son  Nouveau  Lexique  dm  mnsicieas  k, 

plus  pompeux  éloge  de  ses  compositioos,  i 
dont  il  donne  la  liste  suivante  :  1*  6  io-| 

nalcs  pour  piano ,  Kœnigsberg  et  Leip- 
sick,  1788.  2"  (^)uelques  chansons  publiées 
dans  le  Klavier-magazin  de  1789.  5°  La 
Revue  du  Canton^  petit  opéra  représenté 
à  Kœnigsberg,  en  1792.  4°  Sonate  poar 
piano  ,  violon  et  ^^ioiancdla  ,  Aogsbourg , 
Gombart,  1797. 

HALTHUEE  {ttuMmuàm-nèair 
Bic),  organiste  de  la  cour  A  Banavic, 
dau  la  premièra  moilié  do  18*  wàdày 


I 
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«st  tuteur  d'an  petit  oavrage  qui  m  pour 
titre  :  jénieitungy  wie  man  e'inen  Gene- 
Txilbass,  Of/er  auch  Tlanditiickc,  in  olle 
Tvene  transposiren  kœnnc.  (Instruction 
jitr  Usuelle  on  peut  apprendre  à  trans- 
pHtr  àmoM  Inos  les  tmu  bm  Xm»  oonti- 
■MM d'autres  pièces).  Hembooif ,  1737, 
M-ii*.  Cé  traité  a  été  publié  par  les  toiat 
de  Telemano.  Mcbler  Ta  aoNÎdonaédaiu 
la  2^  valume  de  sa  BibUoChèqoe  de  moti* 
,  page  256-268. 

flAMAL  (jEiK-NOEi),  m*  à  Bonfigncs 
pr«  de  Dinant  sur  la  Mousc  ,  vers  1725, 
et  non  à  Lléj^e  en  1709.  comme  le  disent 
plusieurs  biographes  ,  fut  d'abord  enfant 
ée  dMetir  à  la  cathédrale  de  Li^e ,  et  de- 
vait efila  naître  de  chapdle  de  la 
mèmm  ^lise.  Ba  1753  il  publia  ton  pre- 
ader  —mu  4|oi  eomiste  en  eiz  quatoore 
poor  deaz  ineleiit,  viola  H  buse;  le 
dmièaWMlvre,ceiitcnant  six  sjmphonies 
i  ^atre  parties .  a  paru  à  Liège  en  1759. 
Ce  muïicien  s'e»t  aussi  fait  connaître  par 
les  oratorios  de  Jonathan  et  de  Judith  , 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  Il  est  mort 
à  Liège  le  26  novembre  1778. 

flABBOTS  (JKAM) ,  mndeiea  anglab 
da  15*  liéele,  fat ,  suivant  Baie  {Sam» 
WÊonmm  iliautrùm  Mafmê  Britannû» 
Jiiytf.  p.  40) ,  un  homme  de  grande  éra- 
diiieo ,  et  poeaéda  én  eonaai«aneef  éten- 
dan  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  , 
perticnlièrement  dans  la  musique.  IMts 
ajoute  (  Felationum  histor.  fie  rébus 
angl.  p.  (>Ô2) ,  sans  savoir  prt'oist-inent 
de  quoi  il  parle,  que  le  savoir  de  Uambojs 
dans  rharroonie  et  dans  la  préparatieil  «t 
hffpaiMlian  dte  diiionaoces  fet  sopérieur 
à  9âm  de  tavt  amtre  invsieien  anglais  da 
SM  teaipi.  Ces  dcm  écrivains  placent 
rëpoqoe  florissante  de  sa  rie  vers  1470. 
SÉhraat  la  chroniqoede  Holinshed  (t.  11. 
peg.  1355) ,  Hamhoys  a  réca  sous  le  règne 
é'Édouard  IV  ,  et  son  m»''rile  lui  a  fait 
eonfêrer  le  grade  do  docteur  en  musique. 
Si  ce  dernier  fait  est  vrai,  Hamboys  a  dd 
être  une  des  premières  personnes  à  qui 
aette  dignité  a  été  domiéa;  on  nt  tfMve 


la  date  de  son  diplôme  ni  dans  les  régis* 
très  de  Tuniversité  d'Oxford,  ni  dans  eeu 
de  l'université  de  Cambridge. 

L^évéque  Tanner  dit,  dans  sa  Biblio- 
thèqne  des  écrivains  britanniques,  que 
Hamboys  a  écrit  un  traité  de  rousiqne 
intitulé  Smimamjtrtis  Musiem,  lib.  1., 
lequel  commence  perces  mots  :  Quenuuf* 
modum  inier  triiieum.  Le  manoserit  de 
la  bibliothèque  Rodléicnne,  n"  90  du 
fonds  de  Digby ,  intitulé  Quatuor  princi- 
palîa  Musicœ f  lib.  IV.,  et  qui  a  été 
terminé  à  Oxford  en  1451  ,  commence  par 
les  mêmes  mots.  Il  ajoute  que  c'est  par 
erreur  que  ce  manuscrit  est  attribué  par 
les  catalogues  et  par  Antoine  Wood  k 
Thomas  de  Tebesbury.  Bnmey  ne  pensa 
pas  que  la  nannserit  de  la  BiUiotlièque 
Bodiéienne  soit  de  ea  Thomas  de  Telûa> 
burj ,  mais  il  ne  partage  pas  Topinioii  da 
Tanner  qui  Tattribue  à  Hamboys,  car  il 
démontre  [A  gêner,  Hisiorjr  of  musîc  f 
t.  II.  p.  395)  que  l'ouvrage  dont  il  s'agit 
est  exactement  le  mrme  que  celui  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  d'Oxford,  sous 
le  n°  515  ,  et  qui  a  pour  titre  :  De 
Musica   continua ,  et  dùcrtta  f  Cton 
Diagrammatibujt ,  per  Sùnonem  lim» 
tiède,  A.  D.  1351.  An  commencement 
du  volume,  Tunslede  dit  qn*il  se  proposa 
da  traiter  De  quatuor  principalibus  bi 
quibus  tocius  Musicœ  radiées  eonsistant; 
c'est  sans  doute  celte  phrase  qui  a  donné 
lieu  à  Vautre  titre.  Quoiqu'il  en  soit  du 
la  difTércnce  des  titres,  on  voit  que  l'ou- 
vrage a  été  écrit  précisémcat  un  siècle 
avant  Tépoque  o<i  Hamboys  a  vécu. 

Baleot  Pits  disent  que  c*est  lui  qui  a 
inventé  un  genre  décomposition  qnilsap» 
pèlent  Canikmum  art^iaUum  dmrsi 
generie  f  il  serait  diflîcile  de  décider  do 
qnoi  ils  veulent  parler,  à  moins  que  ce  ne 
soit  de  quelques  cspèoet  particulières  do 
canons. 

liAMRUCH  (Charles)  ,  ténor  allemand, 
naquit  en  1797  à  licrlin,  où  son  père, 
maintenant  employé  au  ministère  desaf- 
ùhm  étrangères ,  étaitautrefoismaiieiea. 
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PoiaéJant  nue  Toix  de  snprnno  hrillante, 
pure  cl  de  grande  étendue,  il  fut  admis 
dans  une  cljapellecominc  enfant  de  chœor, 
et  comme  tel  eat  le  logement ,  la  aowii- 
ture  et  quelque  argent.  Son  pire  était  trop 
occaptf  de  tes  travaax  poar  accorder  quel- 
qa&  attention  aux  keureaiee  dîtpositiont 
de  ion  file;  d*ailleuri  il  ne  possédait au- 
eon  moyen  ponr  lui  faire  donner  une 
meilleure  édurnlion  que  celle  qu'il  rece- 
vait comme  en  faut  de  cliœur.  Une  circon- 
stance inattendue  fournit  cuiln  au  jeune 
llambuch  les  élémens  de  connaissances 
plus  ëtendaci  daiM  Tart.  Le  fiolonttte 
Heaunreieh,ibrt  laidadiflforme,  eiéca* 
tait  nn  jour  devant  Ini  un  rooreeau  qni 
avait  attifé  toute  ton  attention  ;  quand 
Tartiste  ent  fini ,  l'enfant ,  tout  émn  de  ce 
qu*il  venait  d'entendre,  s'élança  vers  lai, 
et  lui  dit  avrr  naïveté  :  :}f.  Hemmreich , 
je  voudrais  cire  deux  fois  jilus  laid  et 
plus  bossu  que  vous  j  si  Je  potivnis  à  ce 
prix  Jouer  du  violon  comme  vous  venez 
de  Ufairt,  PInt  touché  de  l'éloge  de  «on 
talent  que  choqué  de  la  critique  de  la 
penonne,  Hemmrridi,  qni  avait  l*âme 
noble  et  généreuee ,  te  chargea  de  l'tn* 
struction  du  jeune  Hambach,  sans  rétri- 
bution ,  lui  en!ici|Tna  à  jouer  du  violon  , 
l't  le  mit  en  état  de      rrn(^r(^  en  1813  à 
Aix-la-Chapelle  ponr  y  être  pi  etnicr  violon 
du  tliéiltre  j  mais  d'  jà  sa  voix  s'était  dé< 
veloppée  avec  tant  d'avantages,  que  bientôt 
il  clian{;ea  ses  l'unclions  de  violoniste  en 
celles  de  premier  ténor.  Bien  qnll  a  eût , 
comme  la  plupart  des  chanteurt  alle- 
,  manda ,  qu'une  eonnaiaianoe  imparlaite 
de  Tart  du  cliant,  la  beauté  de  son  organe 
lui  fit  obtenir  des  succès  aux  tbéâtrcs  de 
Cologne,  de  Dusseldorf,  et  de  Vienne.  En 
1819,  il  fut  appelé  à  Stuttgard  avec  on 
engagement  comme  premier    ténor  du 
tliéâtre  et  de  la  rliiunhrc  du  prince  ,  et 
pendant  plus  de  douxc  ans,  il  jouit  de  la 
réputation  d*on  des  meilleurs  chanteurs 
de  rAllemagne.  Pendant  son  long  séjour 
à  Stntigardi  il  fit  plusieurs  voyages  avan- 
tageux I  et  se  fit  applaudir  sur  les  prin- 
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ripalc5  .«cènes  ili-  la  i'russf»,  de  la  Bavière  , 
et  de  la  Saxe.  Une  maladie  grave  d'intes- 
tins vint  Tobliger  A  cesser  son  servies  sa 
1833;  attaqué  d*nne  profimde  mélaieslit 
par  suite  de  cet  aecklent,  il  ne  veulat 
voir  pendant  près  d*uae  année  que  ta  fil* 
mille  et  deax  ou  trois  amis  ;  mais  rnia|0 
des  eaux  de  Carisbad  et  de  Kessingen  loi 
fut  si  salutaire,  qu'il  crut  être  complclc- 
nu-nt  guéri  ,  et  put  même  donner  dcj 
concerts  à  son  retour.  11  se  disposait  à  re- 
paraître au  théâtre  de  Stultgard  lorsqu'il 
apprit  qu'il  ne  devait  plus  être  employé 
dana  la  nuaiqne  du  prince  quVn  qualité 
de  violoniste.  LHmpreseion  de  cette  nou- 
velle fut  si  pénible  ponr  lni|  que  son  mal 
reiyutit  immédiatemenl ,  et  qu'après  trois 
jours  de  maladie ,  il  mourut  le  25  août 
1834.  Cet  artiste  avait  formé  une  belle 
rolleclion  de  musiqtie  classique  et  d'in- 
strumens  de  prix  qni  a  été  dispersée  après 
sa  mort  :  on  y  remarquait  plusieurs  vio- 
lons précieux,  dont  un  vieil  Amati|  daté 
de  1590. 

HAHBRTON  (nvnAavMi-nini),  mu* 
sicien  anglais ,  né  A  Nottingham  en  1795, 
entra  fort  jeune,  comme  enfiint  de  ehoor, 

à  IVglise  cathédrale  de  Dublin  ,  où  il  ap- 
prit les  élémens  de  la  musique.  En  1812 
il  visita  Londres  et  y  prit  des  leçons  de 
chant  de  Thomas  Vaughan.  Di-ux  ans 
après  il  retourna  ù  Dublin  ,  et  s'y  livra  à 
l'enseignement  de  la  musiqin*  vocale  ,  du 
piano  et  de  l'orgue.  En  1813  il  fut  nommé 
dirsctenr  du  cbcsnr  où  il  avait  étééleté, 
en  remplacement  de  Jean  Billet  jen  1821 
le  roi  Ta  admis  dans  sa  chapdle.  Les  coai> 
positions  de  Hamerton  sont  tontes  vecaks; 
elles  consistent  en  duos,  chansons ,  airs ,  ; 
quelques  antiennes  écrites  pour  le  service 
de  l'église  cathédrale  de  Dublin  ,  et  un 
traité  élémentaire  du  chant  intitulé  :  VO' 
cal  inslruclions  combiiicd  wilh  the 
iheorjr  and  practicc  of  piano  Jorlc 
ttccompanimcnL 

HAHMBL  (tnsxns),  curé  à  Wcite- 
hadiheini,  né  A  Gisaigheini,  dMM  h  Fmn- 
conie,  entra  A  FAge  deseiie  ans  au  coûtent 
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Ce  béDrtIictins  de  Saint-Elionne  à  Wiiri- 
booi^,  j  acheva  ses  études  de  musique, 
et  émU  ftoa  orgaaittt  «I  cowpMÎteor  de 
mmàfm  iT^IÎm.  8b  1786  il  fil  aéMUr 
te  r.%liw  citfMrde  de  Wvnboiirf  dct 
téjpm  à  ^Mln  vo«  H  «rg«M  oà  Tob  r»> 
■■f|M  une  bonne  harmonie  et  de  la 
nvaTeaaté  dans  les  modulaliont.  On  cb> 
tfndit  aussi  dans  le  même  temps  an  con- 
certo de  clarinette  et  une  symphonie 
t>ncertante  pour  clarinette  et  basson  de 
M  composition  ,  qui  ont  cté  vanti'S.  La 
chraniqoe  de  la  Franconie  cite  encore  de 
Im  «ne  éloge  :  !•  Ua  3\i  ÂMNn;  2*  Une 
^TMde  fit»  g  3*  planean  iMreetai 
pMT  piMMi;  4*  ploiieun  vépret  an  fiun- 
beordoo ,  et  det  mcHM.  II  eavaya  «m  d« 
cdles-ci  a  rélecteor  deBarièreià  TaMMÎm 
(ie  la  paix  de  Lvaevilk,  ct  il  (S  icçat  «oi 
belle  lahatière  en  or. 

fIàM3l£R  (ktlia?!)  ,  institoteur  et  or- 
fanisfeà  Vohcnstraus  en  16fî0,  enseignait 
i  .^«-  eicves  la  solmisaiion  par  les  syllabes 
ut,re  f  mifja ,  sol ,  la,  à  quoi  il  ajou- 
tait h  Mptième,  si,  alors  p«i  t»  nsage  , 
M  lira  d»  le  iertir  det  Ifltim  dlefDKDdet, 

rrinx  (t.  ce  nom) ,  qui  avait  appris  chex 
Hamroer  les  élémcM  de  Je  langue  latine 
et  du  chant ,  dit  que  ces  syllabes  furent 
appelées  alors  «a  Allemagne  voce*  Ham* 

UAM.MER  (fraiccois-xavier)  ,  musi- 
cien au  service  du  duc  de  Mecklcnbourg  , 
ciffirtnme  snr  le  mlonodle,  né  k  OBtlin- 
g«a  I  en  Sonbn,  éleitent782  «Meelié 
i  le  MeiipM  d«  eomlede  Belhienj.  Qoel* 
qeeiempe  nptèe,  il  voyage»,  et  en  1785 
il  entra  an  eertîee  dn  dne  de  MeeUen- 
t>oarg.  On  connaît  sout  ieil  Ban  BB 
Concerta  de  Tiolonccllc  ,  en  manu^rit. 

HAMMF.R  (JOSEPH  de),  célèbre  oricn- 
Liltste  et  conseiller  «le  la  chancellerie  nu- 
hqae  des  affaires  et ranjjÎTCs,  m:  a  (iratz 
m  1774 ,  a  publié  quelques  notices  rela- 
liiM  à  In  mnsiqne  dce  petiplei  erienlanx , 
Aa»  la  tecaeil  périadiqne  intitulé  :  let 
Mmtê  de  tOrktU  {/Die  Fim^mben 
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fies   Orients),   tome   IV,   page  383. 

HAMMERSCHMIDT  (andre)  ,  compo- 
siteur et  organiste,  naquit  en  IGll  à 
Briiz,  en  Bokéme,  aùilepprit  let  éld» 
mené  de  la  nnsiqne ,  dn  cfaent  et  de  Fer- 
gne.  Plue  terd  il  ee  lendit  è  Sehandan 
pour  y  étudier  la  coatiepeiat,  sous  la 
direotion  du  Cantor  Étienne  Otten.  Il 
était  âgé  de  vingt-quatre  ans  lorsqu'il 
obtint  en  1635  la  place  d'orjjanisfc  h  l'é- 
C,lise  St. -Pierre  à  Freibcrrf  ;  en  1659,  il 
fut  ap[)elc  iiZiltau  pour  reujplirles  mêmes 
fonctions  ù  l'église  Saint-Jean.  11  mourut 
en  cette  villa  le  29  octobre  1675 ,  à  lltga 
de  64  ane.  En  témoignage  d'admiratian 
peur  lan  génie  et  ton  taleat,  la  villa  de 
Zitlao  Ini  érigea  an  mannment  avee  naa 
iaeeription  en  vert  allemands  où  il  cet 
comparé  à  Amphion ,  à  Orphée,  et  an 
cygne  dont  la  voix  a  cessé  de  se  faire  en- 
tendre sur  la  terre,  et  s  cst  réunie  au  chœur 
des  anges.  Jean  Boehr  ,  ou  Béer,  dit  dans 
le  22"  chapitre  de  ses  discours  musicaux 
(Musikalischû  JKseursen)  :  •  Hammer- 
•  tdumdta  plttifritpanrlagloiredeDiea 
«  qoen^ont  &it  et  ne  feront  mille  feieenia 
«  d*opérai.  Ceit  ansn  Ini,  et  o*eel  là  ea 
•I  qtt*il  y  a  de  pins  sublime  dane  ta  gloire 
«  immertelle,  c'est  lui  qai  a  conservé 
i:  (par  ses  ouvrages)  jusqu'à  ce  jour  la 
u  musique  dans  presque  toutes  les  églises 
<t  de  villages  Je  la  Lusacc,  de  la  Thuringe 
a  et  de  la  Saxe,  etc.  »  Ceci  était  écrit  au 
commencement  du  18*  siècle:  quoiqu'il 
teadila  y  avoir  beaneonp  d*eiegératien 
dene  oee  éloge»  accordée  à  an  artiste  dent 
le  nom  eit  nminlenant  enblié ,  ranoMB 
des  œovrci  de  Hammenckmidt  démantra 
qa'il  a  en  nn  génie  original ,  un  style 
élevé|  et  une  manière  plut  simple  et  plus 
pure  que  la  plupart  des  compositeurs  alle- 
mands de  son  temps.  J  ai  mis  en  partition 
quelques-uns  de  ses  dialogues  spirituels,  ou 
entreliens  d  une  âme  croyante  avec  Dieu, 
cl  j'y  ai  trouvé  des  beautés  qui  seraient 
eacore  eentiee  et  applendiee  par  lee  mnei- 
deas  éclairés  et  impartiau.  Les  listes 
données  par  Walther,  Geriber  et  Dlabasa 
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des  ouvrnjres  de  Hammerschmidt ,  qai 
sont  devenus  fort  rares,  renferment  les 
titres  suivans  :  Insirumentalùcher 
tnUr  /ïttft  (première  applicaUen  initm- 
nMBtele) ,  imprimée  en  1636.  2*  G^stU- 
chenCoiieertenvoni,Z  wul  4  StÎÊiumn 
(Concerte  epirituds  pour  2  ,  3  et  4  foix, 
pertie),  1638.  3»  Geisilichen  Concei^ 
ten  von  4 ,  5  und  6  Slimmen ,  etc. 
2«  Th.  (Concerts  spirituels  pour  4 ,  5  et 
6  voix),  F/eibcrg  ;  1641.  4°  Dialogi 
spiritual i ,  oder  Gesprœche  zwischen 
Gatt  und  einer  glceubigen  SeelCf  von 

1  und  4  Stimmen  (Dialoguee  epîrituek 
entre  Diea  et  ane  Ame  pienee,  i  2,  3 et 
4  foix).  1»  pMtie,  Dresde,  1645  1652. 
La  2«  partie,  poor  1  et  2  veix,  «fce 

2  violons  et  basse  coatinoe ,  est  ior  le 
Cantique  des  Cantiques,  traduit  par 
Opilz.  Dresde,  1658,  in  4".  5«»  XVII 
Missee  sacrœ  5  ad  12  usque  vocibus  et 
înstrumentis.  Dresde,  1633.  0"  Padua- 
nen ,  Gaillardenj  Ballellenf  etc.  (Pava- 
nes ,  Gaillardes ,  Ballets ,  ete.  1**  partie, 
Fieiberg,  1648.  2*  pertie,  Sdd.  1650). 
7*  Dm  muMikalUch»  jindaehten,  g/dsî» 
liche  MoteUen  und  Otmcerien  von  5,  6, 
lltaulmehr  Stimmen,  (Dévotions  mnsi- 
celee,  motets  spirituels  et  concerts  à  5, 
6,  12  et  un  plus  grand  nombre  de 
voix.  )  Freiberg  ,  1648  ,  in  fol.  8»  Welt- 
lischer  Oden  (Odes  profanes,  l'»  et  2*  par- 
ties), Freyberg,  1650.  9"  Troisième 
parlie  dee  dévotione  moeicales  pour  2  voix, 
2  violooe  et  baste  eontinne,  Preibcrg, 
1658 ,  10"  5*  partie  dee  pièeee  appelëee 
musique  dt  chcmr ,  Leipsick,  1652, 
in-4*>.  Cette  cinquième  partie  eontient 
27  motets  k  cinq  voix  et  4  motets  4 
6.  11»  Die  musiknlischen  Gesprœche 
iiber  die  Evan^elicn  von  4,5,6  und  7 
Stimmen.  (Entretiens  musicaux  sur  les 
évangiles  à  4,  5,  6  et  7  voix).  Dresde, 
1655. 12*  Troisième  partie  des  chants  de 
fttes,  de  contritien  et  d*aetîon  de  grâflee, 
ponr  dnf  voix  et  antant  dinatmmene, 
Zitlan,  1659.  13*  Kiteh  ttnd  TajU- 
Musik,  ausgàêtikktn  Qmcvim  besU' 


hend.  (Musique  d'église  et  de  table,  con- 
sistant en  concerts  spirituels) ,  Zittau  , 

1662,  in-4o.  Missenvon  5,6,  12iim/i 
fMeAref&wn/^'e.  (HeseeeA  5 ,  6, 12ctaa 
plne  grand  nombre  de  veix).  Dresde, 

1663.  Il  y  a  eeiae  messes  dana  ee  rccndl.  I 
15"  Die  Fut  und  zeit  Andachten ,  etc. 
(Dëvoiione  ponr  leejoiart  de  fètee),  Dresde  i 
1671. 

HAMMIG  (ruED^Ric),  facteur  d'instru- 
mens  à  Vienne,  a  obtenu  en  1801  un 
brevet  pour  TimitatioD  perfectionnée  des 
cymbales  turques. 

HAHXONO  (ami),  thfolegîen  engli- 1 
ean ,  né  en  l&HS  à  Gherteey ,  dans  le  j 
comté  de  Snrrej,  était  ardiidiacre  éej 
Chicliester  loreqaMl  fut  compromb ,  en  | 
1643,  dans  la  tentatire  faite  inutilemeot 
à  ('ambridge,  en  faveor  de  Charles  I*'. 
Sa  tête  fut  mise  A  prix  ,  et  il  fut  obligé  de 
se  cacher  dans  un  des  collèges  d*Oxford. 
Toutefois,  il  lui  fut  ensuite  permis  de 
reparaître  :  en  1645  il  accompagna  à 
Londres  le  dne  de  Ridiamand  el  le  oemte  | 
de  Sotttbampton  pour  traiter  de  la  paix 
entre  le  parlement  et  le  roî.  Il  fnt  nemné  j 
dans  la  même  année  chanoine  de  T^lise  j 
du  Cbrist.  Après  avoir  suivi  Chéries  I*'  | 
comme  ohapelain  dans  lee  divers  empri- 
sonnemens  ,  de  nouvelles  persécutions  lui 
furent  suscitées  pour  ses  opinions  politi- 
ques, mais  ses  vœux  furent  exauces,  et  j1 
vécut  assez  pour  voir  les  premiers  jours 
de  la  restauration.  Il  monrot  le  25  avril  ' 
1660,  an  moment  où  Gbailee  II  le  dési- 
gnait pour  réréebé  de  Woremler.  Sea 
lim  le  plne  important  eet  oaloi  ^  e  ' 
pour  titre  :  Pan^thrase  and  anno- 1 
talions  upon  the  Book  ^  lAe  psalnu 
(  Paraphrase  et  annotations  sur  le  livre 
des  psaumes),  Londres,  1659,  in-fol.  On 
y  trouve  une  dissertation  sur  l'usage  de 
la  musique  dans  les  églises ,  intitulée  : 
Account  oj'  tlie  use  oj  nmsic  in  divine  ■ 
service,  j 

HAMPE  (jXÂwaxMoxt),  oonseiner  du  I 
goofemement  à  Oppeln,  neqnit  le  11  ne- 1 
Tombit  1770  à  Lvaina  dans  le  oemU 
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dOEli.  Son  pire,  organiste  et  instituteur 
«et  lieu,  Imi  auâgm  U  musique  et  les 
iMmm  ée»  9tàmtm  et  éea  iKtrei.  T«ate 
HniKiiiB  dajraBe  Hampe  était  acesvdie 
âk»iM^Msnf|imiwt  il  fiiMMidM 
pTDgxèi  dhat  M*  antres  étodct.  Son  apfi- 
l«<ie  pMr  fart  était  si  grande,  qu'à  p<  inc 
ira  fortir  de  i  enfance  ,  il  fut  en  t  int  do 
mnplir  par  inicrim  un».'  j>1ar»*  d'or';ani>lc 
dans  un  vilia^e  voi«in.  Son  père  l'envoya 
À  liiilin  poor  y  achever  son  éUocation, 
■M  aaUle  «ft  MaMi««c«MlîtatiMi  ae 
U  pcmit  pae  da  cantômer  tes  tiavaaz, 
tt  reUifvâ  i«lB«nar  cWa  lai  en  1786. 
Cepea<iMit  le  court  séjour  fju'il  ayait  fiût 
^■H  la  capitale  de  la  Silésie  luiafaitpro- 
caré  1  'a»»nla;^e  d'entf-ndre  et  de  connaître 
(joriqaes  musiciens  distingués  qui  excitè- 
rent ioo  icif  et  liâtèrent  «es  progrès.  Lorîi- 
qnd  eut  atteint  l  âge  de  seize  ans,  il  entra 

le  chambdlan 

9  fm.  m  Mafei  heaf«ni  daat  cette 
ÛOe.  Apt«B  la  mort  da  chaaibellan  cl 
sa  CeanM  (1792) ,  Hampe  entra  dans 

la  direction  des  contributions ,  et  obtint 
une  place  dans  la  chancellerie  de  Tarno- 
^lU,  En  1796  il  fut  nommé  teneur  de 
Unes  de  la  direction  des  douanes  de  Glo- 
pa,  où  ae  trooTait  à  la  même  époque,  en 
^■nae  ae  rawrwiaaiia  oa  aoBTeracmcas, 
kiCBMBcicr  wcicicn  Hoffiacna,  dcfcaa 
kcs  n*oâél>rc  par  rcrigiadité  de 
et  de  ses  ouvrages.  Ces  deux 
lièrent  d'amitié,  et  bientôt  vin- 
nd  se  joindre  à  leur  intimité  le  poète 
dramatique  Uolhein,  le  littc-rateur  Julius 
de\'j's,et  le  peintre  Molinari.  De  ce  cer- 
cle d'intelligence  et  de  facultés  sortit  une 
■Aoeace  artistique  qui  se  répandit  sur 
laaIelavillcdcGIogau.  Hampe  érigea  nnc 
de  dbaat  qnH  dirigea  pendent 
■méat  avec  iaecèa.  Ea  1798 , 
iqoitta  Glogaa,  après  avoir  écrit 
■et  cantate  k  l'occasion  de  la  conTelec- 
eeoeedu  roi;  Haoïpe  la  mit  en  musique 
et  la  fit  exécofrr  publiquement.  11  fonda 
même  ville,  en  ItiO/ion  con- 
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cert  permanent,  qu'il  6ut  maintenir  mai- 
gre les  chances  désavantAgeuses  de  la 
»;  il  fit  remarquer  plusieurs  fois 
va  pieaicte  helnle,  et  y  fil  caln- 
dra  foelqaes  moroeeaz  de  anuiqoc  vorele 
et  instrumentale  de  sa  ccaipceilion.  La 
chambre  des  douanes  ayaal ététraaepcrlée 
h  Licfjnitz  en  1H09,  Hampe  y  fut  nommé 
professeur  de  musique  à  l'Académie  ,  et  y 
enseifjna  l'harmonie  et  la  composition. 
Ayant  été  nommé  en  1816  conseiller  du 
goufaneaieat  à  Oppeln ,  il  ne  voulut  pas 
y  lester  iaectif  coniaie  maeideaj  lar 
1  aateriaeliDn  ^11  «ètiat  da 
nscat,  H  y  leada  des  eociélét  de 
et  de  conférences  sur  l'art  ;  mais  déji  aac 
phthisie  laryngée  dont  il  était  atteint  ac 
lui  permettait  plus  de  mettre  dans  ses 
travaux  l'activité  de  sa  jeunesse  ;'le' mal 
s'accrut  progressivement,  et  le  mil  au  tom- 
lieen  le  9  juin  1823.  On  trouva  dans  ses 
papiers  plaeieari  Boreeeat  sar  le  tUerîe 
de  la  mnsiqBe ,  entre  eiilrei  an  cavra|e 
ialitalé  :  Mejrtrœge  en  «£ncr  JfelAcdblo» 
gie  derMusik JllrdmMtigik  Unlerncht, 
insbesondere  zur  EHemung  t/cs  Cla- 
vierspieli  (Rcrlicrrhes  d'une  Mélhodolo|;ie 
de  la  musique  pour  renseignement  de  cet 
art,  et  en  particulier  pour  apprendre  le 
piano).  Parmi  ses  nombreuses  composi- 
liCBCf  on  reiaerque  l'opéra  qui  a  pour  ti- 
tre  :  Diû  MBek^hr  (Le  Betoar),  et  on 
cheat  edenacl  (Af Ijgafoffg)  qall  fit  eié- 
culer  ea  1816,  lorsqae  le  priace  reyel  de 
Prusse  passa  par  Oppeln. 

HAMPEL  ou  IIAMPL  ( AHToiirE-jo- 
sepr),  virtuose  sur  le  cor,  entra  au  service 
de  la  cour  de  Dresde  en  1746  pour  jouer 
dans  la  chapelle  et  à  l'Opéra  la  partie  de 
eecead  cer  ca  cer^liease.  A  celte  époqoe, 
riattrameat  dont  se  serf  aient  Ice  cemietee 
élMt  peadififoealdneerdechaiiew  Le  ton 
nelarel  était  en  Ja,  et  Ton  ajoutait  des  al- 
loagee  detubesan-dessous  de  rembouchurc 
pear  joner  dans  les  tons  de  mi,  mi  bémol, 
ré  et  utj  les  tons  de  si,  si  bémol  ^  la,  la 
bémol  et  sol  n'existaient  pas  dans  l'instm- 
ment.  Hampel  imagina  de  réduire  le  dia> 
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mètre  ilu  cercle  formé  par  1c  IvUtc.  du  cor 
en  diminiMint  ]«  longueur  de  celui-ci,  et, 
|wroe  ncooardtMinent,  éleva  le  ton  na- 
turel jueqa*cn  la  ,*  dee  allonges  plue  ou 
moins  déveli^péet  foorniiaaient  lee  loni 
de  sol,  (a,  mi,  mi  Iii^mol,  ri.  Ut  et  Jt  bé- 
mol bas.  Uamppl  fit  exi^cuter  cet  instru- 
ment par  un  fnclpur  de  Dresde  nommé 
Jean  Werner,  artiste  intelligent  qui  par- 
vint ù  faire  de  bons  cors  de  celle  osprce. 
Quelques  années  apris ,  Kccrner,  facteur 
do  ViennOt  éleva  le  cor  de  Uampel  jusqu^A 
si  bémol  baal,  ce  qui  donna  lei  dieux 
tone  de  n  bémol  qoe  rinstramen  t  possède 
aiyoard*hm. 

Le  nom  de  Hampel  s'alladie  k  une  dé» 
couverte  relative  au  cor  et  non  moine  im* 
portante,  rnr  elle  changea  tout  ù  coup  son 
échelle  et  njjrandit  son  domaine,  borné 
auparavant  aux  notes  harmoniqucb  fournies 
par  le  tube  ouvert.  Dans  le  dessein  de  pro- 
duire un  effet  de  sourdine,  Ilampel  ima- 
gina en  1760  de  beodier  en  partie  le  pa- 
villon avec  un  tampon  de  colen  j  naie  sa 
surprise  fut  extrême  lonqu^il  s'aperçut  que 
par  cetartifice  son  instrument étut  banssé 
d'un  demi-ton.  Ce  fut  pour  lui  un  trait  de 
lumière,  et  sur-le-cliamp  il  essaya  de  pré- 
senter et  de  retirer  son  tampon  sur  toutes 
les  po>iliot»s  des  lèvres,  cl  par  ce  mnvcn  il 
obtint  les  demi-tuns  des  {jnmnies  diatoni- 
qnes  et  chromatiques.  Les  sons  qui  étaient 
produits  aveele  tampon  étaient  à  la  vérité 
plus  sonrds  que  oenx  quelbumissaU  le  tube 
entièrement  libre,  mais  la  déoooverle  n*en 
était  pas  moine  préeieuM  ;  Hampel  leur 
donna  à  cause  de  cela  le  nom  de  tOM bolir 
chét,  Dans  la  suite ,  il  s'aperçut  que  sa 
ninin  pouvait  remplacer  le  tampon  avec 
avanta<je,  et  adopta  ce  dernier  procédé. 
Rodolphe  est  le  prcrniiT  qui  a  fnil  con* 
naître  en  France  ces  notes  bouchées. 

II  est  an  OMins  singulier  qu'un  homme 
k  qni  Ton  doit  de  telles  découvertes  soit  A 
peine  connu,  et  qu'on  ignore  le  lieu,  la 
date  de  sa  naissance,  et  même  Tannée  de 
sa  nort  :  on  sait  seulement  qu'il  vivait 
encore  en  1766,  et  qu'an  nombre  de  ses 


élèves  se  trouve  J.W. Stick,  si  célèbre  sous 
le  nom  de  Punio.  Les  détails  qu'on  vient 
de  lire  ont  même  été  ignofés  des  écrivnîna 
allemands,  et  l'en  ne  tronve  rien  à  ce  tiyel 
dans  laJUâiqne  de  mnstqiie  deEoeb,  dana 
celui  des  musiciens  de  Gerbcr,  ni  dans  le 
I«exique  universel  de  musique  public  pnr 
le  floetctir  Schilling*,  au  court  article  qui 
concerne  llampel  ,  et  ce  n'est  qu'au  mot 
Horn  (cor)  qu'il  en  est  dit  quelque  ci&OSC 
ou  1  ou  remarque  peu  d  exactitude. 

UàMPELN  (CHAXLES  DE),  violoniste  al- 
lemandi  né  k  Manbeim  le  30 janvier  176>, 
y  apprit  les  premiers  élémens  de  la  mnas* 
que,  et  alla  aebever  son  éducation  muai- 
cale  à  Munich.  Comme  violoniste  et  eomoM 
compositeur  il  eut  une  réputation  préowe, 
justiftée  par  son  habileté  pen  commune  sur 
le  violon.  Il  était  fort  jcime  encore  lors- 
qu'il re^ut  du  prince  de  Furstenbcrg  l'of- 
fre de  prendre  la  direction  de  la  musique 
de  sa  cour|  À  Donaueschingen.  Âpres  la 
mort  de  ce  prince,  Hampdn  fut  employé 
anx  mêmes  fimctions  k  la  cour  de  Reîckiit- 
gen,  puis  il  fut  appelé  à  Stnttgard  pour 
diriger  tes  concerts  duroi  de  Wurtemberg. 
II  occnpa  cette  dernière  position  depuis  le 
15  avril  181 1  jusqu'au  31  décembre  1825, 
époque  où  il  obtint  sa  retraite  à  cause  tle 
la  laililcssc  «le  sa  vue.  llampein  a  vécu  en- 
suite dans  le  repos  ù  Stult^ard  \  il  est  mort 
en  cette  ville  le  23  mars  1834.  Les  bio- 
graphes allemands  aecordent  des  élofes  à 
son  talent  sur  le  violon ,  particulièrement 
dans  rexéeutiondes  quatuors  de  Haydn  tt 
de  Moiart.  On  n'a  imprimé  que  deût  osa- 
vres  de  sa  composition  :  1*  Une  sympho- 
nie concertante  pour  quatre  viulons  et  ot^ 
chestrc,  OlTenbach,  André  ;  20  Un  concerto 
pour  violon  et  orchestre,  Aurjsbour^;,  (joiii- 
bnrt.  De  plus,  qucl(](ies  valses  pour  l'or^ 
chcstre  et  pour  le  piano. 

lliVN  (gébasd),  carillonncur  de  l'hôtel-  \ 
de>ville  d'Amsterdam ,  dans  la  première 
moitié  dn  18*  siècle,  a  publié  dans  cette 
ville,  chei  Roger,  tcts  1730,  des  trios  pour 
deux  violons  et  basse  continue,  sons  le  titre 
de  SmutU  a  tre,  op.  1 . 
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IIA.VDEL  (cf.obges-fuedkric),  illustr« 
compositeur  allemand ,  a  passé  la  plus 
praade  partie  de  sa  vie  cJiex  les  Anglais, 
fOÊ FoNt  en  quelque Miia  adojitécl  w loat 
approprié  Ift  gloire  «le  eet  triTeas.  Les 
Wi^iHilMi  ellcnaiidf  écrivent  loo  nem 
Ilœndel  ;  ct%\  roiihoçrapbeedo|itée  per 
Metlhewm,  à  qai  Too  doit  une  notice  mr 
ce  mnsicien  ;  mais  les  nombreuses 

si^atures  placées  dans  îc<;  partitions  ori- 
ginitlrs  de  Hnruh  l  sout  seiiililabies  au  nom 
que  je  donne  ici. 

Fib  d'un  chirurgien  de  Halle,  ville  de 
b  8ne,  Baodel  naqaii  en  cette  ville  le 
24  ftvricr  1684.  Db  ion  enbnoe  il  eut  an 
goAt  si  petrionné  pour  la  musique  que  ion 
pèse,  qui  le  destinait  à  la  jaritpraclenoe, 
konuit  de  dicx  lui  tout  instrument  de 
nraiiqoe.  et  ne  n<^(]li;;ca  rien  pour  éteindre 

pencliant.  Cependant ,  poussé  jiar  un 
insijfict  irrf'sistihlo.  le  jeune  Ilniidcl,  aidé 
tJ  un  cJofiiCïtiqiie ,  jiar\int  à  placer  une 
petite  fpiiiette  dans  une  chambre  haute , 
et,  quoiqu'il  ne  connût  pas  une  note  de  mu- 
sique ,  parvint  à  jouer  de  cet  instrunoit 
par  sea  étudee  persévérantes  pendant  )a 
nait,  tandb  que  sa  ftmille  se  livrait  an 
icpae.  II  n*avait  pas  atteint  sa  huitième 
année  lorsqu'il  accompngna  son  père  h  la 
ONT  du  duc  de  Sase-Wctssenrels ,  où  il 
arait  un  frère  consanguin  ,  valet  de  cliam- 
hre  du  prince.  La  liberté  qu'on  lui  avait 
laisse  de  se  promener  dans  le  palais  lui 
faisait  trouver  des  clavecins  dans  diverses 
piècrt  des  appartemens  ;  rarement  il 
rétttlait  à  In  tentation  d  en  jouer  lorsqu'il 
était  sune  témoins;  nais  un  matin,  le 
swioe  de  In  chapelle  étant  commencé,  il 
aili  se  placer  à  îorgue  et  le  fit  léeonner. 
Bien  des  fautes  se  faisaient  remarquer  dans 
ce  qu'il  y  jouait ,  mais  an  milieu  de  ces 
inrgularilés  ,  on  distin(]uait  nne  cer- 
taine originalité  et  un  goût  d  liarmonio 
peo commun.  Le  duc  envoya  son  valet  de 
diambre  pour  sMnformer  de  ce  qui  se 
pasnit,  et  celui-ci  vint  len  instruire,  en 
«ievtaot  que  le  jeune  improvisateur  était 
MB  Ifift.  Saîfî  d*éC«nDemcnt,  le  duc  fit 


venir  près  de  lui  Handcl  et  son  père,  et 
insista  pour  qu'on  renonçât  à  faire  de  cet 
enfant  un  docteur  en  droit,  et  pour  qu'on 
développât  ses  heureuses  dispositions  par 
une  honne  éducation  musicale. 

De  retour  A  Halle,  Handd  fiit  en  efliEt 
confié  ans  soins  de  Zacban ,  excellent  er- 
ganute ,  digne  de  servir  de  guide  à  ce 
heeu  génie  dans  ses  premiers  pas.  Après 
lui  avoir  cn9ei;[né  les  éhMnens  de  la  mu- 
sique ,  Zacliau  mit  entre  les  mains  de  son 
élève  les  œuvres  des  organistes  les  plus  cé- 
lèbres de  TAilcmagne.  Ce  temps  d'étude, 
qui  4oni  deui ans,  fut  ansai  employé  par 
Handel  A  écrire  des  fugues  et  dos  contro- 
pmnts  conditionnas,  genre  de  musique 
alors  en  vogue.  Pendant  ce  temps ,  il  ap- 
prenait aussi  le  latin,  et,  hien  qu  il  n*eût 
étudié  aveesoin  que  la  musique,  il  savait 
asset  bien  cette  langue,  même  dans  sa 
vieillesse.  Des  l'Age  de  dix  ans  il  corn|>osait 
des  motels  qui  furent  ebantés  u  l'ijjlise 
principale  de  Halle.  Pendant  trois  ans,  il 
en  écrivit  un  chaque  semaine. 

LorsqnUl  eut  atteint  sa  treinème  année, 
dci  amis  firent  remarquer  A  oon  père  que 
Balle  n'offrait  point  de  ressourcm  snflîsan* 
too  pour  déve1op|»er  le  talent  do  jeune  ar- 
tiste :  il  consentit  A  l'envoyer  à  Berlin. 
Arrivé  dans  celte  ville  en  1698,  Handel 
y  trouva  l'Opéra  sous  la  direction  de  Ho- 
iioneini  et  d'Attilio  Ario>ti.  Le  premier, 
bon  musicien,  mais  plein  d  insoleuce  et  de 
vanitc  ,  accueillit  mal  l'enfant  extraordi- 
naire lorsqu'il  lui  fut  présenté  ;  mais 
Ariosti ,  dont  les  manièrm  étaient  hien* 
veillentes  et  douces,  lui  donna  des  témoi- 
gnages d'intérêt,  et  prit  plaisir  A  rentendiu 
sur  le  clavecin.  Handel  ne  fut  pes  long- 
tempe  A  Berlin  sans  être  remarqué  par  le 
roi,  qui,  charmé  de  son  talent  précoce, 
offrit  de  faire  les  frais  d'un  voyage  en 
Italie  pour  le  perfectionner;  mais,  par 
des  motifs  qui  ne  sont  pas  connus,  cette 
ofTre  ne  fut  point  acceptée ,  et  Handel  re- 
tourna A  Halle.  Peu  de  temps  après ,  il 
perdit  son  père;  rien  ne  le  retenant  plus 
alors  dans  le  lieu  de  se  naissance,  il  l'en 
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éloigna  de  nouvcnu  et  se  rendit  à  Ham- 
boarg  ,  où  était  à  celle  ('poque  le  meilleur 
ou  plutôt  lo  Mul  bon  Opéra  allemand.  Ce 
fat  pendant  Tété  de  Vannée  1703  qu  il  y 
arriva.  New  Mmincs  redevables  à  Matthe- 
•on  de  ranaeigneRient  tnr  ces  premiers 
tempa  de  la  carrière  d*artiste  eà  Handel 
entrait  alors.  D  abord  il  joua  la  partie  de 
second  violon  à  Torehestre  de  TOpéra ,  et 
personne  ne  prit  [yarde  à  lai.  Ileinlinrd 
Keiser  était  alors  le  soutien  de  ce  th<^âtre, 
])ar  le  génie  qui  brillait  dans  ses  composi- 
tions ;  mais  cet  illustre  urti.Hte  s'i  lait 
nialhetireosement  associé  pour  lezploi ta- 
lion do  tHéâtreà  on  Anglais  nommé  Dru» 
sike,  dent  les  folles  dépenies  roinècent 
l>ntreprise«  et  Kdaer  fot  obligé  de  se 
cacher  quelque  temps  pour  se  soustraire 
aoz  peorsoitcs  de  wn  créanciers.  Il  fallut 
le  remplacer  dans  rorcIie$tre  comme  di- 
recteur au  clavecin  :  ce  fut  Handel  qui 
prit  cette  place;  il  la  remplit  avec  une 
rare  habileté,  au  prand  étonnement  des 
autres  musiciens,  qui  le  croyaient  un 
idiot  dépoorvo  detaVmt.  A  cette  époque , 
dit  Ibttheson  (GnuuUage  mtier  Ehren» 
pf^rte,  p.  93),  il  composait  des  airs 
trée-longs  et  des  cantates  interminables 
{mnemUiche  Cantaten)  qui  ne  brillaient 
point  par  le  goût ,  et  dans  lesquelles  il  y 
avait  même  des  fautes  contre  l'harmonie; 
mais  bientôt  les  beaux  opéras  de  Koiscr 
lui  firent  prendre  une  meilleure  direction 
dans  ses  travaux. 

Gomme  organiste,  Handel  était  dès 
Ion  au  rang  des  pins  remarqoables.  Mat- 
tbeaon  dit  qo'en  désirait  dans  son  jca  plus 
de  mélodie,  mais  qoe  ses  fognes  étaient 
admirables.  Le  sentiment  mélodiqoe,  qoi 
parait  avoir  été  faible  dans  sc4  premières 
productions ,  s'est  ensuite  développé ,  et 
domine  jusque  dans  les  morceaux  les  plus 
sévèrement  travaillés  de  ses  beaux  ouvra- 
ges. Au  mois  d'août  1705,  il  fut  invité  à 
seiendre  à  Lobeck  avec  Alattheson  ,  atin 
d*y  eoneoorir  poor  le  remplacement  do 
célébra  evganisie  Bnxtehnde,  qui ,  deveno 
vieox ,  vonlait  prandra  sa  retraite.  Handel 


fut  juijé  di{jne  de  succéder  à  ce  grand  ar- 
tiste ;  mais  eelui-ei  ne  voulant  se  démettre 
de  sa  place  qu'en  faveur  de  l'artiste  qoi 
épouserait  sa  fille ,  ni  loi  ni  M attbeson  ne 
Toolorent  sooscrira  à  cette  condition;  ils 
revinrent  tons  deos  à  Hambooif ,  epcès 
avoir  été  traités  avec  bonneur  por  k  ms-  i 
gistrat  de  Lnbeck. 

L'omitiéqoi  unissait  Handel  et  Matthe- 
son  ne  se  démentit  pas  jusiu'A  la  fm  de 
1704;  mais  le  5  décembre  de  cette  année, 
pendant  une  représenlalion  do  (^Icopnlre, 
troisième  opéra  de  ce  dernier,  li.widol  était 
au  clavecin  lorsque  Mattheson ,  quijeosit 
Itti-mâme  le  rftie  d'Antmne  dans  son  oa-  | 
vrage,  n*ayant  plos  à  paraîtra  dans  le  ; 
dernier  ode,  Toolot  ravenir  à  Torahcstre 
et  prendre  la  place  de  directeur,  conformé- 
ment à  l'usago  de  Tllalie ,  où  le  maître 
est  au  clavecin  pendant  la  représentation 
de  son  opéra  :  ce  fut  l'occasion  d'une  vio- 
lente discussion  ;  car  Handel  considéra 
comme  un  aflfrout  pour  lui  la  prétention 
de  son  ami ,  et  ne  voulut  point  s'éloigner 
du  davier.  Furieux,  Matlbeson  rentrataa 
bors  du  tbéâtra  après  qoe  la  représenta- 
tion ent  été  terminée.  A  peine  arrivés  dans  i 
la  roc,  tons  deux  mirent  Tépée  à  la  maio,  | 
et  là ,  entourés  des  spectateurs  et  des  ar- 
tistesqai  les  avaient  stuivis,  ils  se  battirent 
avec  acharnement,  ("en  était  fait  vraisem- 
blablement de  la  vie  de  Handel  si  réjK« 
de  Mallbeson  n'eut  rencontré  sur  sa  poi- 
trine un  large  l>oulon  de  métal ,  contre 
lequel  elle  se  brisa.  PHr  les  bons  offices 
d*on  conseiller  de  la  ville  de  Honbourj; , 
cette  affiiira  n*eut  pas  de  snilo,  et  ks 
jeones  ortislcs  forant  réconciliés.  Ls 
30  déoembra,  dit  Blattlicson  {toc,  rà.)* 
j*eus  rhonneor  d'avoir  Handel  pour  bôte, 
et  le  même  soir  nous  assistâmes  4  la  répé- 
tition  de  son  opéra  Almira,  après  quoi 
nous  lûmes  meilleurs  amis  que  jamais'. 

Handel  avait  un  j;rund  nombre  d'clcves 
à  Hambourg ,  ce  qui  ne  i'empécbait  pat 

I  Mnttlip.on  ajiiule  qu'il  n'eit  eniré  dant  ce» 
ipi'afin  d«  r«pou«Mr  1m  fauwM  «UégatioiM  «t  Im  braiu 
i^iwiMi  ^  Mt  «Mm  ■vIMhivvewtil  ■'^C»r- 
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féerin  Letacoup  ét  aiuxique  pour  let 
,  FégUM  ft  k  tliéAlM.  U 
1705»  1«  pranièn  icpftotalian 
a*  HD  opéra  iatttalé  Jlmirn  fat  tenée 

necraocès;  mue  déjà  un  autre  ouvraje 
(.Véron)  ctait  prêt  :  il  fot  joué  le  25  fé> 
tner  de  la  même  aunte,  c'csl-à-dire 
eiiuron  !»ix  semaines  après  le  premier.  Il 
c  fut  pas  moins  bien  accueilli  que  l'autre. 
Apres  cet  opéra ,  une  lacune  se  fail  re- 
aar^œr  dana  Tactivité  productive  de 
HwJtl}  car  ict  aatrea  opÀaa  allemiada 
fi'fl  émam  à  Uaaabwny  m  faicat  rquré- 
«aléa  ^'<a  1708.  Mais  j  ai  tiauvéra. 
plicatioQ  de  ee  tîWoce  de  sa  muse  dans  la 
prtitioo  d'un  Laudate  de  la  m.iin  de 
Hazidel,etdatéde  Rome,  lc8  juillet  1707. 
Ln  toysge  en  Italie  a  donc  précédé  celle 
date.  Ce  premier  voyage  a  été  ignoré  de 
U.'U§  lei  1  icjra jilic-;  ;  Mattlieson  même,  qui 
lecttt  dàus  l'intimité  de  Ilaudel  ,  n'«n 
parle  pat  ;  mais  la  data  da  FaUTrage  qoi 
%ia*  téU9  cité  ai  la  nga^iin  da  Faa- 
Itaraa  liiniwt  paa  de  doute  à  cet  égard. 
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r,  porte  la  date  du  11  avril  1708, 
et lÎA écrite  à  Rome;  Ilandel  navaîtdonc 
pciat  quitté  Tllalie  depuis  le  mois  de 
^billet  précèdent,  et  ce  nV»t  qu'au  retour 
>'e  son  voyage,  qu'il  composa  Flor'mda  et 
ÏMfknéj  opéras  allemands  que  Mattliesoa 
caosiicrait  comme  ioféricors  à  \Almira, 
laakiaa  at  aca  c^piatet  ta  trampenl  sur 
itaki  ka  dalet  des  pranieni  Irafauz  da 
Biadcl;  ib  B*cnt  paint  canao  les  doeu- 
paF  MatlbciaB  dans  nt  deux 


it  de  l'aonéa  1709, 


Handd  partit  de  Hambourg  pour  aller  à 
FloKDce  eoaapoacr  Rodrigo ,  son  praiaier 
apéra  italien ,  à  la  danaade  do  prioce  de 
Taaeana,  frèia  do  grand>doe  Jctn*Gattan 
de  Médicit.  L*oamge  fot  eiéealé  à  la 
cour,  et  le  prince  fit  à  Vaotcur  un  cadeau 
de  cent  sequins  et  d'un  service  de  porce> 
laine.  La  grande-duchesse  Vittoria  olianla 
le  rôle  principal  de  cet  opéra.  On  dit  que 
cette  princesse  conçut  pour  Uaudel  une 
passion  violente  qui  les  aurait  perdus  tous 
deux,  ai  Taitifta  TeAt  partagée.  Dtai  la 
fltéoie  aonéet  Haodd  te  reodit  A  Veoiee 
poor  7  faiia  repréaeater  aen  Jgrippbia, 
opéra  dont  leaoccès  eut  tant  d*écJat,  go*an 
le  joua  vingt-sept  (ois  de  suite,  ce  qoi 
était  fort  rare  à  cette  époque.  De  Venise, 
il  alla  à  Rome  où  il  écrivit  une  cantate 
intitulée  //  Trionfo  del  tempo  L  ou- 
verture de  cet  ouvrage  a  donné  lieu  à  une 
anecdote  rapportée  parMalllieson,  où  Ton 
▼ait  oa  des  traita  de  celle  vieleoce  brutale 
qui  nalheorcaaeaMot  le  reprodoitifent 
•ooreot  daaa  la  via  de  Haadel.  Candlt 
exécutait  ce  morceau  devant  lni{  furicos 
de  ce  que  le  célèbre  Tialooiate  ne  lui 
donnait  pas  Vexpression  convenable,  Ilan- 
del lui  arracha  Tinstrumcnt  des  maios, 
et  exécuta  sa  musique  comme  il  voulait 
qu'on  le  fit.  Corelli ,  avec  sa  douceur  or- 
dinaire, lui  dit  sans  s'émouvoir  :  Ma,caro 
SassonCf  qucita  musicaè  nelloslilo  fran- 
çesCf  di  ch*  io  aoa  m'inUndo  (Meia,  mon 
dier  Saxcn,  cette  muaique  cet  dans  le 
ttyle  français ,  A  quoi  je  nVntenda  rien). 

En  1710  Henda  se  rendit  de  Reoie  k 
Naplet  ;  il  y  composa  pour  une  princette 
etpagnele,  qoe  Uatlbeten  détigoe  tout  le 


lH>C(*nta  s'eliil  p.1  inutile,  car  let  bruiU  dont  il  M 
lOTl  M  Mcuri  llif  p«r  riiiatoirc.  Sar  4c*  miM>igae- 

>  U  MUMiuc  [t.  V,  p.  aSS]  aM  notiM  Mir ■■niai 
1  DM  dit  ^'il  «'était  raiparé  de  vive  force  de  la  place 
immum  MaBo^afMlMr,  fMri««i  4mmê  e«M«  ««tioa 
o—^yrlapiailiUBMa»  péMig;^— WfjyJ 

^^ifi« '4ast  oa  ne  dit  pat  le  nnin.  avait  dittiniutii  *a 
f&m  m  «mfcr  4ua  aa  moaicat  faTotablc  ;  qu'il 
ft^iiiHilla— it.at^#—  paifMie,«l^l« 

J"^  lacdrl  c'aTaieal  é\i  laiivé*  que  parce  qu'uoa 
»*'^tM»a  piacea  aeaa  iwa  br«*  l'avait  garanti  do  c<inp 


tioa  intitulée  Mutical  Ilwgrapky  (Londres,  1814, 
2  Toi.  la<a)  a  aapiS  Bawkint  à  ce  lujet  (I.  3,  p.  128); 
il  le  aerail  tparfa4  «alla  arraar  t^U  aAt  aaaaalU  «M 
Biographie  4»  BêaM  pabli4a  è  LeBarae  aa  1784,  MnM 
la  direction  de  Smith,  élève  de  ce  maître,  et  Ir,  Anro- 
4alaa  «ar  lamdal  at  tmith,  rMigén  avr  Ica  aotea  de  Coma, 
•A  le  vtfeit  «a  raeaatara  «aM  U  •«api  aM  aaafMm  * 
celui  de  MaltheMin. 

•  Je  me  tuia  trompé  loraquo  j'ai  dit  dana  la  Rtvu» 
■ifealt  (I.  e,  p.  ne)  ^  ta  «Mtela  il  tHtmfk  «M 
r#BijN>  fut  écrite  k  Florence;  c'rtt  la  Biograpliia  paMîda 
par  lailhe«on  (Hambourg,  1761,  in-12}  qvî  n'a  ia^ail 
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nom  de  Donna  Laura,  une  pastorale  qni 
a  pour  titre  :  Acif  Galalhca  {t^ïc)  c  Po- 
UfmM.  Cdte  pait<mltt  at  entièrement 
dilBSrente  de  celle  qui  •  été  eiéeutée  en- 
suite en  Angleterre ,  et  que  Arnold  t  pu» 
Bliée  dent  M  eollection  des  outres  de 
Htndel.  Ce  compositeor  resta  pra  de 
temps  h  NepleS}  et  lorsqu'il  en  partit*  il 
visita  plusieurs  villes  d'Italie,  n'y  trouva 
point  d'oniraj^cment ,  et  n'solut  de  rclour- 
ncr  en  AllemajTne.  N'ayant  «le  prt'fi'rt'nri! 
|)ouraurune  ville,  et  ne  connaissant  |)i>iiit 
Hanovre,  il  résolut  de  s'y  rendre.  Stcilani 
était  elors  le  mettre  de  ehapelle  de  celte 
cour;  il  fit  au  jenne  artiste  le  |diis  géné- 
reux accneil ,  le  présenta  au  prince  et  le 
désigna  comme  son  successeur.  Cette  épo- 
que fut  décisive  pour  le  caractère  définitif 
du  talent  de  Ilandcl ,  car  il  adopta  dès 
lors  le  style  élôf^ant  de  Stcflani ,  et  en  fit 
une  heureuse  fusion  avec  la  vive  et  pi- 
quante modulation  de  l'harriionie  alle- 
mande, et  avec  les  qualités  de  son  propre 
jrénie.  I)e  U  vient  qu  on  remarque  une 
-différence  très-sensible  entre  les  produc- 
tions de  Handel  qui  datent  de  ce  temps, 
et  ses  ouvrages  antérieurs. 

LVïlectcur  de  Hanovre  avait  offert  A 
Handel  1500  écns  d'nppointemcns,avrc1e 
titre  de  maître  de  chapelle  ;  l'artiste  hési- 
tait à  accepter  ces  propositions,  parce  qu'il 
voulait  visiter  l'Anf^letcrrc  ;  instruit  de 
celte  circonstance,  le  prince  lui  fit  dire 
qu^il  lai  accordait  un  con^jé ,  et  que  son 
traitement  lui  serait  payé  comme  s'il  ne 
s*était  pas  âoigné  de  la  coilr.  Handel  ac- 
céda A  ces  propositiims,  et  partit  immédia* 
tement  pour  Halle ,  oà  il  voulait  visiter 
sa  mère  devenue  aveugle,  il  vit  aussi  son 
ancien  maître,  Zachau,  et  quelques  amis, 
puis  il  se  rendit  à  Londres  par  Dusscl- 
dorfet  la  Hollande.  Il  y  arriva  au  mois 
de  décembre  1710.  Le  directeur  du  théâtre 
de  Ilay-Markctl'engajrca  à  écrire  un  opéra, 
et  Rinaldo ,  que  Handel  composa  en 
qnatone  jours ,  fut  joué  le  24  ftvrier  sui* 
vant.  Hawltins  et  ses  copistes  disent  que 
le  sQCcès  théâtral  surpassa  tout  ce  qu'on 
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espérait;  mais  cette  assertion  est  éviclom- ' 
ment  inexacte,  car  IJurncy  nous  ajiprcnd 
{A  gênerai  Jlislory  of  Mus'tc ,  t.  iv, 
p.  223  )  que  depuis  le  24  ftvrier  jusqu'au 
2  juin ,  la  pièce  n*ettt  que  quinte  repté- 
sentations.  Toutefois  la  musique  fut  re- 
cherchéu  avec  tant  dVmpressement ,  qiie  j 
le  roarcliand  de  musique  WaMi  gagna 
quinxe  cents  livres  sterling  par  sa  publi- 
cation. On  cite  à  ce  sujet  un  mot  j)lai«;iiir 
dit  par  Handel  lorsqu'il  eut  connaissance 
de  ce  hénéfice  :  I\Ion  citer  Monsieur,  dil- 
il  à  \Valsh  ,  il  ftuil  que  ioal  soit  e^al 
entn  mua;  vom  wMdret  dime  èiênl 
eompoier  le  prenUer  opéra ,  cl  moi  Je  te  : 
vendrai,  ! 

Le  congé  qui  avait  été  accordé  A  Haodel  i 
était  près  d'expirer;  il  lui  fallut  songer  à 
retourner  à  Hanovre,  et  il  alla  prendre 
congé  de  la  reine  (Anne) ,  qui  lui  fît  de 
beaux  présens  et  lui  téinoi;;na  le  désir  de 
le  voir  revenir  à  Londres.  Le  |iremicr  ou- 
vrage de  Handel,  aprcs  son  retour  à  la  cour 
de  rélecteur*  fut  la  composition  de  douze 
duos  de  chambre ,  pour  la  prinoease  élee»' 
torale  Charlotte,  qui  lut  ensoita  retoej 
d'Angleterre.  Ces  duos,  devenus  eélâ»t«t,  ' 
sont  écrits  dans  le  style  de  SteflTani ,  mais 
avec  ces  modulations  yUa  et  inattendues  i 
qui  caractérisent  le  génie  de  Handel. 

Après  deux  ans  de  séjour  à  Hanovre  ,  il 
obtint  de  IVlecleur  la  permission  de  re- 
tourner en  Angleterre ,  sous  la  condition 
de  n'y  pas  rester  trop  longtemps.  11  arriva 
A  Londrss  dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  décembre  1712,  dans  le  tempe  dea  né- 
gociations de  la  paix  d'Ulreclit.  Après  quel 
le  traité  de  celte  paix  eut  été  comdu  » 
Handel  reçut  de  la  reine  l'ordre  de  com"-l 
poser  un  Te  Dcnni  et  un  Jubilaie  qui! 
furent  exécutés  en  1714,  ù  l'église  da 
St. -Paul ,  en  présence  même  de  la  reine  , 
qui  tnourul  peu  do  temps  après  (le  1 2  aoû  t 
1711).  L'électeur  de  Hanovre  ayant  été 
ap|)elé  au  trône  d'Angleterre  par  acte  du 
parlement,  succéda  A  celte  priaeesM  ei 
régna  sons  le  nom  de  Georges  I**.  trrit<] 
contre  Handel,  A  canie  de  TouMi  qu^il 
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atût  ûiit  de  ses  engagemens,  et  aussi 
p«ire  qu'il  arait  composé  nn  Te  Deum 
fooT  la  paix  d'Ulrecht,  considérée  comme 
déMstreuse  par  toas  les  princes  protestans 
^Allcmagiie,  ce  monarque  éloigna  de  lui 
Faitiste  à  Ma  anit^a  «a  Aatfaittw.  L*a- 
■ilié  én  hmnm  de  KilniMMqjga,  cbtni- 
Mhi  êm  niy  pour  Bandel,  •cpuÎM 
iMgtOipa  «A  ywSm  eflbtte  poor  la  ftira 
icatrcr      gviee;  oifiii,  il  cral  a?oir 
iMQTé  nne  occasion  favorable  dans  nne 
partie  de  plaisir  qai  devait  avoir  lien  sur 
la  Tamise,  cl  que  le  roi  avait  promis  d'ho- 
norer de  sa  présence.  Le  baron  demanda 
a  flandel  de  la  musique  pour  cette  fête,  et 
^oi-ci  composa  une  symphonie  toina  da 
4han  laaiMianf  da  miHiqiia  îiutnuncn- 
tak.  TaoteelaeaC  oonoo  dans  laa  cbqtics 
da  Bndcl  aaw  la  noaB  da  Wàlêr~Mtuie. 
L*orcfaeftre  était  placé  dani  une  barque 
«nvaift  eelle  du  roi  :  le  compositeur 
dlrî^aît  lui-même  l'exécution.  Georges  I" 
neot  pas  de  peine  à  reconnaître  le  génie 
de  Ban^iel  dans  cette  musique  ;  mais  quoi- 
qu'il eût  paru  satisfait,  il  ne  parla  point 
de  Fauteur  de  TouFrage.  Le  baron  atten* 
dril  Btaa  iMparicDaaqna  accarian  farerabla 
paarpaslar  da  aan  ptalégé:  dlaaa  pr«- 
«■la  lai«|«a  la  rai  téoMigna  la  déair  d*ctt« 
teadfa  Geminiani  exécoter  les  nouveaux 
ailaa         TaBaii  da  publier.  Craignant 
que  ees  morceanx  ne  répondissent  pas  à 
Fattente  de  Georjjes  I*' ,  si  le  claveciniste 
était  inbabile,  il  demanda  que  Uandcl 
raccompagnât  :  le  roi  y  consentit.  Lors- 
que Uandcl  ae  trouva  en  sa  présence ,  il 
im  aprima  aw  regret  da  Tafair  aflhnaé, 
ctM  véaeMaa  da  réparer  aa  buta  par  ka 
fk»  graada  afiwtfda  lèla  al  da  raeannaia- 
■aea.  Dès  Ion  fl  rantm  aai  grftre ,  et  la 
fateor  layale  ae  manifesta  en  douMant  le 
tnôtciBCBt  qaa  la  icina  Anna  loi  atail 
•BBirdé. 

Déterminé  à  se  fixer  en  Anglefrrro  , 
Handel  commença  à  céder  aux  iiiblaiiccs 
it  quelques  personnages  riches  et  titrés  , 
qn  téaaoif  oaient  la  éénr  da  lier  «vee  loi 
«K  eannaiaianpa  intima.  La  canta  da 
ion  T. 


Burlington  avait  pour  ses  ouvrages  une 
admiration  s<ins  bornes  ;  il  offrit  au  célè- 
bre artiste  un  logement  dans  sa  maison, 
qui  fut  accepté.  Dès  ce  moment ,  Handel 
put  se  livrer  en  liberté  aux  inspirations 
da  aan  génia.  il  aamtatt  fréqueoMnent  A 
daa  aeiréaa  da  moiiqiia  dant  aea  ooraposi- 
tiana  ftiMiant  la  principal  amamaot. 
Qaelqnerois  il  allait  k  Saint-Paul,  quand 
la  service  du  soir  était  achevé,  al  Jè  il 
excitait  l'enthousiasme  d'une  assemblée 
nombreuse  et  choisie  par  son  talent  d*or- 
ganiste.  Après  trois  années  de  séjour  cltcx 
le  comte  de  Burlington,  pendant  lesquelles 
il  avait  composé  ses  opéras  allemands 
Ammdis,  Thésmiu,  et  repéra  italien  II 
PattorJUdOf  pour  latbéâlrada  Hambourg, 
il  fc(nt  du  doc  da  Cbandaa  nnTitation  da 
prendre  la  direeliaa  da  ta  elmpalla,  dont 
PepOicb  avait  été  quelque  temps  le  maître. 
Ce  seigneur  magnifique  ne  fut  point  effrajé 
par  les  sacrifices  qu'il  devait  faire  pour 
mettre  k  la  téte  de  «a  musique  le  premier 
compositeur  du  royaume,  et  peut-t'lre  de 
l'Europe  j  quelles  qu'aient  pu  être  les  prc- 
tantianadaHandal,dles  furent  acceptées, 
at  rilluitre  artiila  alla  a*élablir  en  1718 
à  CtmiumS''CiutU,  léiidanaa  du  due.  Il 
y  compaia  vingt  giaadaa  antiennaa  pour 
plusieurs  vais  et  inatramani  dent  on  a 
publié  douze ,  qui  sont  mises  an  nombre 
de  ses  plus  belles  productions.  C'est  aussi 
pour  le  duc  de  Ciiandos  qu'il  écrivit  sa 
pastorale  anjjlnise  A'Acis  et  Galalliée  sur 
un  poème  de  Gay.  Cette  pastorale  est  en- 
tièrement di£Sirenta  da  celle  qu'il  avait 
camparia  à  Naplea.  Il  aet  ranuvquabla  que 
la  beau  cbmar  da  la  pièce  anglaiM  x  B9- 
hM  thû  moHâter  Poljrpkeme,  doat  Tes* 
pression  d'horreur  et  d'eifroi  a  toojoura 
été  admirée ,  est  tirée  d^un  des  dense  duoa 
de  chambre  de  Handel ,  dont  las  paroles 
ont  un  sens  tout  diiTércnt. 

Pendant  la  dernière  année  du  séjonr  de 
Handel  chez  le  duc  de  Chandos,  la  plus 
haute  noblesse  du  royaume  forma  une  as- 
sociation pour  la  représentation  de  ses 
opéras,  aa  théâtre  da  Hay-Maifcet,  et  sons 
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sa  direction.  La  soufCriptioD  s*é1«va  à  cioq 
milk  lirres  tterliog;  le  roi  y  prit  part 
poar  wSOê  limi«  «t  pcrnil  à  ît  lodélé 
de  donner  à  Mm  epefllMle  le  thre  i^jiom* 
démU  reyaÊB  de  muttquam  Baedel,  per- 
■oadé  que  le  sacrés  d'une  telle  mtreprite 
serait  subordonné  an  mérite  deschontenrs, 
résolut  d'attacher  à  son  spectacle  les  meil- 
leurs artistes  qu'il  pourrait  se  procurer. 
Dans  ce  dessein  il  se  rendit  à  Dresde  et  y 
engagea  Scnesino  et  la  célèbre  /Margue- 
rite Durantasli.  Le  premier  opéra  qu'il 
éerivit  poar  le  nouTeea  théfttre  foi  le  Ai« 
dmmitto,  dont  le  reprétentetion  e«t  Iwn 
dans  nûver  de  1720.  Cet  ouvrage  fol  ae- 
«ueilH  avec  transport,  eut  un  grand 
nombre  de  représentations^  et  donna  à  la 
nation  anglaise  une  haute  idée  des  talens 
du  compositeur.  Cependant,  presque  au 
même  moment  commença  contre  lui  une 
opposition  née  de  la  Tiolence  de  son  carac- 
tère, et  do  ton  hautain  qu'il  mettait 
lottvent  dana  tet  *datîoiis  avec  lae  diree* 
teartetoomminairet  deVAeedémie  royale. 
Lei  ennemit  de  Handel  parvinrent  à  faire 
engeger  comme  oompoiilenrt  Bononeini  et 
Arioiti ,  en  concurrenee  avee  lai*  Cbaean 
de  oei  maîtres  eut  tes  partisans  jusque 
dans  le  sein  de  la  commission  administra- 
tive de  l'Opéra  :  pour  les  mettre  d'accord, 
il  fallut  décider  qu'ils  compnser.iicnt  en- 
semble on  opéra,  et  que  chacun  d'eux 
serait  chargé  d*un  acte,  fionondni  écrivit 
le  premier;  Ariesti ,  le  second ,  et  Handel» 
le  troisième.  Son  génie  fut  vainqueur  dans 
cette  lotte,  mais  son  orgueil  s'offinisa 
d'avoir  été  mis  en  parallèle  avec  des 
hommes  qu'il  considérait  avec  justice 
comme  inférienrs  à  lui. 

Depuis  1720  jusqu'en  1726,  Hnndel 
écrivit  dix  opéras;  Vyllessandro ,  qui  fut 
le  diaicuic,  devint  ruccasion  de  vives  dis- 
putes qui  préparèrent  la  ruine  de  TOpéra. 
Les  applaudissemens  frénéti^es  aooordéa 
par  le  publie  A  Senesino  avarant  rendu  ce 
chanteur  hautain,  mémo  avec  Handel,  qui 
payait  ses  dédains  par  des  emportemens. 
Bans  le  dessein  d'humilier  sa  vanité ,  le 
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maître  engagea  pour  son  Alexandre  la 
fismeose  cantatrice  Faostine  Bordoni ,  qui 
depuis  lors  devint  la  ISmune  du  canqpooi*  ' 
teurHasse*  Une  doutait  pas  que  les  sneeèa  i 
de  cette  cantatrice  ne  diminuassent  cens  | 
de  Senesino;  mais  des  difiicallés  qtt*fl  ' 
n'avait  pas  prévues  vinrent  bientôt  con-  ! 
traricr  ses  projets.  Unelutte  s'établit  entre 
les  partisans  de  Fanstina  et  ceux  de  la 
Ciuioni ,  autre  célrbrc  mnlatl^fe  qu'on 
applaudissait  depuis  plusieurs  années;  les 
spectatears,  Im  musiciens,  et  jusqu^auz 
directenra  de  TOpéra,  se  partagèrent  en  > 
dans  corps  ennemis,  et  bientôt  Fanionr-  ' 
pn^re  dm  deu&  femmes ,  objets  de  cette  ! 
qnmelle,  ne  connut  plus  de  bornes.  Ne 
doutant  pas  que  l'esem  pic  de  Senesino  eût  ! 
été  contagieux  pour  elles ,  Handel  proposa  i 
le  renvoi  de  ce  chanteur  aux  administra- 
teurs du  théâtre,  et  ne  put  l'obtenir.  Oe 
son  côté,  le  compositeur  se  refusa  non 
seulement  à  écrire  pour  cet  artiste,  maie 
mime  A  conserver  avec  lui  aucun  rapport*  j 
Le  résultat  inévitable  de  em  diseenstona  j 
fut  la  ruine  d*un  tbéAtrs  qui,  pendant  prèa  j 
de  neuf  ans,  n''avait  connu  que  la  pros-  | 
périt  '  :  il  fut  fermé  vers  la  fin  de  1728.  I 
Après  cet  événement,  quelques  nobles  ,  j 
qui  s'étaient  dcclan'-s  les  adversaires  de 
llandcl,  firent  une  nouvelle  souscriptioa 
pour  rétablis«;ment  d'un  optera  au  tlu'-àlre 
de  Lincoln' s  Inn  Ficlds  :  Scnesiuo  y  fut 
engagé.  Ce  nouvel  établissement,  dirigé 
par  un  comité  de  douae  souscripteurs ,  ne 
laissa  d*autre  resseoree  A  Handel  que  de  ! 
s'associer  avec  un  viens  diredsur  de 
spectacle  nommé  Heidegger,  pour  orgm- 
niser  un  autre  opéra  an  théâtre  de  llny» 
Harket.  L^acte  d'association  était  fait  pour 
trois  ans.  A  peine  fut-il  conclu,  que 
Handel  lit  un  vovajjc  en  Italie  pour  y  en- 
gager des  chanteurs.  Ce  qu'il  en  ramena 
de  mieux  fut  La  Strada,  cantatrice  d'un 
mérite  très-remarquable.  Le  théâtre  fut 
ouvert  au  mois  de  novembre  1729  par  le  , 
première  représentation  de  £olaHi9,opér«i  ; 
de  Handel  ;  ce  maître  écrivit  Partenap»  i 
pour  la  déluré  de  la  saison ,  et  dans  les 
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années  suivantes  il  composa  Parus ,  So- 
tannes f  Ezioj  et  retoaclia  son  Oi^undo; 
il  parait  même  ^u'il  refit  à  peu  prèa  en 
entier  celui-ci. 

U  IcnM  de  11moc8rtîon  étant  arrÎTé, 
Barfil  prit  la  réMlirtia»  dt  aa  charger  de 
înlTCpriaa  da  ]X)péfa  à  aaa  riaqwi  «I  pé- 
nlk  tar  la  léalkatian  da  oa  prajal,  il  aa 
remit  en  voyage  et  alla  à  la  reclierclic 
de  chanltarS!  Il  entendît  en  Italie  Fari- 
nelli  et  Caresfini.  Tous  deux  étaient  «les 
artistes  de  premier  ordre  ;  mais  il  y  avait 
plas  d'entraînement  dans  Farinelli,  plus 
de  ce  je  ne  sais  quoi  qui  e&l  le  génie  de 
fart  et  qui  iaît  le  socoès  populaire  :  mal- 

ca  Milfa  l«i  pidièra  Canatmi* 

Joiqiie»là,  aca  adwaranini  B*«faiaDt 
fâaa  en  plus  de  succès  que  Iw  dua  Icw 
catreprise;  s'ils  araiani  dû  cbaniaBra  pli» 

aimés  du  public,  les  compositeurs  obscurs 
qu  ]U  employaient  ne  pouvaient  lutter 
avec  son  génie  :  des  deux  cùtés,  il  y  avait 
eo  àei  pertes  considérables.  Hais  enfîn  le 
spectacle  rival  de  Uandel  fit  racquisition 
daflarpora  pour  la  dinetiao  delà  mosique, 
al  da  Êarinelli  oaaMne  pvemiar  cbantaur  ; 
da  plM«  on  la  tmapatta  «a  théâtfa  da 
■ay-Marikat  qna  Handel  ayail  été  ibroé 
fitandnnnrr,  et  qui  avait  lavantage  d*4Cra 
M  centre  de  la  ville.  Obligé  de  se  réfugier 
avec  «es  cbanteurs  au  petit  théâtre  de 
Lincoln  s  Inn  Field ,   Handcl  reconnut 
hieritôt  rimpossihilité  de  s'y  soutenir  en 
concurrence  avec  Farinelli  et  Senesino 
rémm;  il  nj  resta  que  peu  da  taœps, 
aftaadanM  aao  cnlicpnaa  at  rcnança  enfin 
é  mm  latte  déiaaireaaa  qai  avait  rainé  aa 
lanae,  aa  aaaté,  et  da  ploa,  aTait  partd  at- 
iaÎBie  A  sa  lépolalioa  ;  car  on  doit  avouer 
q»e  les  op''ras  c^mpaaéa  par  Handel  Jus- 
qu'en 1 72U  sont  bien  supérieurs  à  ceux  qu'il 
écrivit  ensuite  au  milieu  des  ennuis  de  ses 
^i5pnte>.  et  «ies  emharras  de  ses  spécula- 
tK>os.I>e5  préoccupations  de  tout  genre  nui. 
■ircot  aox  inspirations  de  son  génie  j  d'ail- 
kva,  raU%aliaB  di  fananvalar  aaul  la 
aipwiaiw  da  Msdiéâtfala  fit  acavcat  tra- 


vailler avec  précipitation,  et  ne  lui  permit 
pas  de  terminer  ses  ouvrages  avec  soin.  Eu 
renonçant  à  son  entreprise  d'Opéra  italien, 
son  caractère  ferme  et  décidé  avait  cédé  à 
la  ttécassité;  mais  il  lui  restait  encore 
quelque  espoir  da  aaataair  la  latta  à  lt>- 
péra  aDglaîa  da  Gavent-Gaiden  |  il  aa 
tooma  de  ca  odié,  at  fit  airce  FaBlrepra- 
neur  an  arrangement  pour  la  composition 
d'une  Ah  estCf  qu'il  écrivit  avec  rapidité, 
dont  ou  Ht  les  répétitions ,  les  décorations 
et  les  costumes,  mais  qui,  par  des  cir- 
constances inconnues,  ne  fut  pas  représen- 
tée. La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage 
a  été  ensuite  adaptée  à  Toda  de  Dryden , 
compositiaoadmiraUa  caïuaeaoaale  nom 

Près  da  boit  araéaa  agiléaa  par  Viaqoié. 
toda  al  par  des  soins  de  tonte  esp^,  des 
travaux  mulliplîéay  la  chagrin  causé  par  la 
perle  des  richesses  qu'il  avait  autrefois 
amassées,  et  surtout  la  conviction  que 
l'ancien  enthousiasme  du  peuple  anglais 
pour  ses  compositions  avait  fait  place  à  la 
plus  compléta  indifférence ,  tout  cela , 
dis-ja,  détrwait  la  aanté  da  Handal.  On 
laicoaaaillarBaagedeacBiiida7Wii^f«%a; 
maia  aa  lion  d*an  éproovar  da  aoulaga- 
ment ,  ses  maux  s'acorarent  an  point  que 
•M^Moltéa  inorales  en  parurent  altérées, 
et  pour  comble  de  malheur,  son  brns  droit 
fut  frappé  de  jiarnlysie.  Les  médecins  ne 
connaissant  point  de  remède  à  cet  accident, 
l'envoyèrent  aux  bains  d'Aix-la-Chapelle. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu^il  se  résolut  à 
y  aller  :  cependant  ca  voyage  lui  proenra 
tant  da  aoulagement,  qaa  six  aamainaa 
aoffirent  ponr  lai  rendra  Tnsago  da  aon 
braa.  Vers  la  fin  de  1736 ,  il  retonrna  à 
Londres  dans  un  état  de  santé  latiafaisant, 
et  avec  Tesprit  retrempé  d'nne  nonvella 
énergie.  Décidé  à  ne  rien  négliger  pour 
regagner  la  faveur  puliliqnc,  il  fît  do 
nouveaux  efforts  dans  les  opéras  anglais 
AlalantCf  Justin j  Arminius  et  Bérénice, 
qu  il  écrivit  pour  la  théâtre  da  Gavent- 
Gardon;  maia  la  anccfta  na  répondirpaa  à 
•«a  Cipértncaa*  Il  était  dattnn  éridant  qna 
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la  masiqoe  de  Handel  arait  p«rdu  tout 
attrait  pour  les  Anglais  ;  rien  ne  prouva 
mieax  leur  indiffé  rence  à  cet  égard  qae  la 
tenlatiTe  infructueuse  de  quelques  amis 
de  ce  grand  artiste,  qui  Toularent  publier 
une  collection  de  set  eowgei  i  Mn  bëné- 
fieej  car  la  MNucriptioo  fct  à  fÛM  suffi- 
sante pour  kt  firait  de  nmpnsaioii.  Une 
aeule  «Bceplion  se  fit  reoiarqaer  an  milieu 
de  cet  oubli  :  elle  vmt  du  comte  de 
M iddlesez  qui  demanda  à  Handel, en  1757, 
Phafamond ,  opéra,  et  Alexandre  Sé- 
vère, pasliccio  que  Handel  traduisit  en- 
Suite  en  allemand.  Le  comte  donna  ou 
compositeur  mille  livres  sterling  pour  prix 
de  ces  partitions.  Stnê,  conmenoé  le 
26  déeembra  1737,  fini  le  6  ftfrier  1738 
al  icprétenté  le  14  da  même  me»;  Dà» 
damief  commencé  le  27  octobre  1739  « 
fini  le  30  novembre  suivant;  Le  Parnasse 
en  féley  iutermède  italien,  écrit  en  1740, 
et  Imeneo  f  ojiôra  fini  le  10  octobre  de 
la  même  année,  furent  les  derniers  ou- 
vrages de  Handel  pour  le  théâtre.  Ici  finit 
pour  le  grand  artiste  une  longue  suite  de 
tourmens  et  de  déecptioni  :  ÛentÔt  aprèe 
il  entra  dans  one  carrière  aoinreUa  de 
gloire  et  de  fortune. 

Permadé  qaW  compeiîlnir  parfcnn  à 
un  âge  ^i  loudie  à  la  vieillesse  est  moins 
propre  mis  OOTrages  dramatiques  qu'à  la 
musique  {»rave ,  Handel  prit  en  1740  la 
résolution  de  n'écrire  que  des  oratorios, 
de  la  musique  d'église  et  des  pièces  instru- 
mentales. Déjà  il  avait  écrit  précédemment 
les  oratorios  de  Debora,  Esther,  Israël 
en  Égyple ,  et  nséme,  dit-on ,  MhaUe , 
admirable  prodoclion  du  génie  de  ce  grand 
homme,  qu*on  prétend aroir  élé  exécutée 
à  Oxford  en  1733.  SMl  en  faut  croire  les 
biographes  anglais ,  le  motif  principal  de 
la  résolution  qae  Handel  prit  d'écrire  dos 
oratorios  aurait  été  l'espoir  d'une  bonne 
spécnlation  ,  parce  que  l'exécution  de  ces 
drames  religieux  pendant  le  carême,  où 
tout  autre  spectacle  était  interdît ,  n  occa- 
aionnait  aucune  dépenie  pour  des  costumes, 
dci  décoratiou ,  ni  même  pour  dn  dian- 
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teurs  renommés  ;  car  l'exécution  d*ane 
musique  simple  et  large,  dont l'efTct était 
particulièrement  dans  les  chœurs,  n'cxi-  i 
geait  que  de  belles  voix  et  une  habileté  or-  [ 
dinaire.  11  est  permis  de  croire  en  eUct  que 
des  «oins  de  fintone  ne  luNttt  peint  êtran-  I 
gara  à  la  direction  que  prit  alon  U  talent  ' 
de  Handel;  maia  en  ne  peut  mettra  en 
dente  que  son  âme  d*artiste  n*ait  sorloark  | 
éprouvé  le  besoin  de  développer  fies  rarea 
facultés  qu  il  tenait  de  la  nature  et  de  Tart  ' 
pour  le  nouveau  genre  de  musique  qu'il 
adoptait ,  et  de  mettre  en  œuvre  son  habî-  l 
leté  dans  le  style  fugué,  si  bien  approprié  j 
aux  compositions  de  cette  espèce.  11  s'était 
d*aîllcim  déterminé  à  intraddre  dans  sea  | 
oratoriot  ua  nouveau  genre  de  musique  , 
la  concerto  d'oi^gue,  dont  rinvcntion  pa* 
rail  lui  appartenir.  Plus  de  TingtHÛnq  ana  I 
s'étaient  écoulés  depuii  le  temps  où  il  au  j 
faisait  entendre  à  une  société  choisie  sur  | 
l'orgue  de  Saint-Paul ,  et  depuis  lors  un 
petit  nombre  d'amis  savaient  seuls  qu'il 
n'avait  point  de  rival  en  Angleterre  comme 
organiste,  et  qu'il  n'y  avait  dans  toute 
l'Europe  que  Jean-Sébastien  Bach  qui  rem- 
portât iur  lut  â  cet  égard.  Son  admirable  j 
talent  d*eiécution  ont  donc  pour  la  pidiUe 
aillait  le  mérite  de  la  nouTcauté  :  oe  ne  1 
lut  pat  une  des  moindres  causes  de  l'im- 
mensc  suooèe  qu'obtinrent  les  oratorios.  i 
Dans  chaque  exécution  d'un  oratorio,  il  ' 
introduisait  un  concerto  d'orgue,  presque 
toujours  placé  avant  le  chouir  final.  C'est  j 
ainsi  qu'après  un  air  ajouté  à  son  oratorio 
italien  //  Trionfo  del  Tempo,  il  a  écrit 
cet  mots  sur  ta  partition  :  Sega»  U  doit-  i 
eerîo  p»  Vorgano ,  e  poi  tjiUeUda* 

On  croît  oommnnéinent  que  Ict  beiUeu 
séancM  d*oratorios  oommenoèrent  à  Lon- 
dres en  1740  par  l'exécution  de  <Saii/;  , 
mais  ce  fut  surtout  en  1741  que  ces 
séances  de  musique  religieuse  obtinrent  an 
succès  de  vogue  lorsqu'on  entendit  le 
Messie,  considéré  à  juste  titre  comme  le 
chef-d'œuvre  de  Handel.  Â  l'admiraticm  i 
qu'inspire  un  ti  bel  ennaga  te  jowt  Té- 
toonemeni   ti  Ton  ta  aouTient  que  ana 
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MiMr  étiâx  âgé.  cwqttMrte-tept  rat 
lnfQ*a  réerint,  dqm  trate  lâ  ptrlitim 
teaekeviedamrnpMtde  viogMia  jonn^ 
€n  bitt  sont  prouvés  par  le  ammeril 

original  de  cette  sablime  CMipOfition  qtd 
existe  dans  ane  collpctioa  appartenant  h  la 
reine  d'Angleterre.  Outre  que  la  notation 
porte  les  traces  d'une  rapidité  prodigieuse 
denudn,  on  trouve  en  plusieurs  endroits 
4eê  dates  éeritcs  par  raulenr,  qtd  «t 
IsiasBl  auenn  doute  sur  lespèce  d'irnpr<H 
nÊÊÛm  deee  asanaiBcnt  da  m  gloire*  Aa 
bas  de  la  dernière  page  sont  osa  mala  t 
Jltfgg/imgen  den  22  jéugust  1741  (  com- 
raenoé  le  22  août  1741  ).  A  la  fin  de  la 
première  partie,  on  trouve  cette  date  : 
Augusi  28,  1741.  Ou  lit  au  bas  de  la 
seconde  partie  :  Seplember  6,  1741. 
Kafin,  après  la  troisième  partie,  on  trouve 
«Us  aaaacriptioa  :  Fbn  âttP  omÊorio. 
C.  F.  Handd.  SepUmUr  12,  1741 , 
JafifêfiiÂrti  dtn  lé  dietset.  On  a  sau- 
vât été  la  beSUlé  de  ^oelqnss  composi- 
trars  modernes  :  il  en  est  bien  peu  d'ezem* 
pies  qui  égalent  celui-là.  Hande]  était  si 
pressé  par  les  copistes,  que  sa  notation  est 
à  p«inc  formée,  et  l'époque  de  I  cxécution 
était  si  rapprochée,  qu'on  a  dû  faire  les 
xqKtitions  pendant  que  l^ouvrage  se  cotn- 
fasBÉl  •  e<sst ce  que  oMWtrsnt  éndeninieiit 
css  Mto  :  jiuffgejuhret  den  li  dibiMsf 
loéeaté  le  14  de  os  mon),  c*ssl>è-dira 
diMjumi  après  raebètement  de  rouvrage. 
La  plupart  des  dates  qui  se  trouvent  sur 
les  divers  mannscrits  de  Ilandel ,  démon- 
trent  qoe  celle  facilité  de  production  était 
une  qualité  constante  de  son  (jénic. 

Ln  première  exécution  du  Messie,  h 
Covott-Garden ,  fut  assez  froide,  parce 
^aa  la  publie  anglais  ne  comprit  pas 
d*elMrd  le  uiérite  du  style  fugué  qui 
sigM  daaa  taus  les  cbcsors  de  rooTrage. 
■aaAtl  wuint  csMjer  Teffel  dseette  oom- 
position  sur  le  peuple  irlandais ,  persuadé 
qu'elle  serait  recherchée  à  Londres  si  elle 
mmÎMait  à  Duhlin.  Le  Messie  fut  en 
effet  eit^ulé  dans  cette  dernière  ville ,  à 
U  &a  de  l'année  1741 .  au  bénéfice  des 


prisonnien,  etfut  fort  applaudi.  De  retour 
de  seu  ^age  en  Mandey  Haadel  éeririft 
un  nouvel  oratorio  sur  des  morceaux 
choisis  do  Sanuon  de  Mil  ton  ;  le  succès 
de  ce  bel  ouvrage  fut  des  plus  brillans  , 
et  dès  lors  la  supériorité  de  Ilandel  sur 
les  autres  compositeurs  devint  pour  les 
Anglais  un  article  de  foi^  dès  lors  aussi  les 
oratorios  attirèrent  chaque  année  la  foale 
èCovent-Garden.  Cependant,  laranenne 
de  la  uslileMe  contre  Fartiste  n*élaH  peint 
eneore  apaisés  |  eo  souffrait  impatism- 
ment  ses  succès,  et  pour  y  mettre  elistaale, 
on  imagina  d'interdire  les  oratorios  ,  sous 
prétexte  que  toute  assemblée  destinée  â 
l'amusement  devait  être  interdite  pendant 
le  carême.  Peu  s'en  fallut  que  la  fermeté 
de  Ilandel  n'échouât  encore  en  cette  occa- 
sion ;  mais  enfin  le  peuple  prit  parti  pour 
lui ,  sa  fsleaté  remporta  t  las  erateries 
lursnt  sntcndns  dwque  aaaés,  et  le 
Jfessre  devint  Fabjet  d*niie  admiration 
générale.  A  ses  précédons  oratorios  Handel 
ajouta  dans  Tcspace  de  huit  ans  Sémélé, 
Joseph  y  Hercule  ,  Balthasar ,  Judas 
Machabéc  ,  un  oratorio  de  circonstance 
intitule  The  occasional  oratorio,  Alexan- 
dre lialiis,  SusaruiCf  2'heodora,  Jephté , 
et  le  Triomphe  du  temps  et  de  la  véi  ité» 
De  plus,  il  écririt dans  le  même  tsmps  son 
grand  Te  Detun  (en  r^,  dix-huit  oonoer- 
tes  d*eigue ,  deuse  eonoertos  de  hautlieia, 
plusîsurs  etmcerti  grosn,  et  beaucoup 
d'autres  pièces. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1750,  Handel 
s'aperçut  de  railaibUsscment  de  sa  vue  ; 
le  mal  augmenta  progressivement ,  et 
avant  la  fin  de  1751  sa  cécité  fut  complète. 
Jephtéf  dont  le  manuscrit  original  ap- 
partient à  la  reine  d'Angleterre,  est  le 
dernier  ouvrage  sorti  de  la  main  de  Tar- 
tiste*  11  fut  commencé  le  21  janvier  1751, 
et  fini  le  27  juillet  de  la  même  année. 
Quelques  additions  faites  à  la  partition 
n^ont  été  terminées  que  le  30  aedt  sui- 
vant :  récriture  du  compositeur  est  fort 
altérée  dans  ce  manuscrit ,  et  Ton  y  voit 
^ue  sa  vue  était  excessivement  affaiblie. 
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Au  bas  d'une  àet  dtraièrM  pigei  «Ha 

^crit  d'une  main  tremblante:  Sweet  as 
iighl  io  the  blind  (Doux  comme  la  voe  k 
l"nvcn[^lr).  Les  médecins  lui  conseillaient 
TopiTation  de  la  cataracte:  il  hésita  quel- 
que temps  à  s'y  soumettre;  mais  enfin,  il 
se  confia  aux  soins  du  docteur  Sharp,  qui 
tenta  eette  doaloareoM  epéfation  à  pin- 
•kon  repriies  et  ne  put  la  réosnr.  Gon- 
vaineu  qu*fl  n*j  aTail  plotd^e^mr  pour  loi 
de  TCoonmr  la  voa,  Handel  m  loanut  à  ton 
sort  avec  courage ,  et  ne  s*oeenpa  plus  que 
du  soin  de  se  faire  remplacer  ponr  la  di- 
rection de  la  musique  dans  l'exécution 
annuelle  des  oratorios j  Smith,  son  élève, 
et  fils  de  son  copiste,  fut  Tartiste  qn^il 
choisit  pour  cet  emploi.  Les  dernières 
annéet  de  Handd  f'^écenlèiMt  dans  one 
▼ie  donce  et  calme.  Set  forcée  diminoèrent 
•eniibleoicnt  ancomnaenceflMnt  de  1758  ; 
dès  lors  il  prévit  «a  fin  et  e*j  résigna.  La 
feUilesM  au>jmcntn  jusque  dans  les  pre- 
iniers  mois  de  1759,  et,  le  14  avril  de 
cette  année,  il  s  éteignit.  Des  obsèques 
magnifiques  lui  furent  faitrs  à  l'abbaye  de 
"Westminster  ;  l'évéque  de  Rocliesler  et  le 
doyen  de  l'abbaye  y  officièrent ,  et  lee 
dicBute  réanie  de  SdnMM  et  de  Weit> 
Riinslery  diantèrent  ion  antienne  fanèbre^ 
et  plosienrs  entres  meroeanz  de  sa  cem- 
pétition.  Après  le  senriee ,  il  fut  inhnné 
dans  cette  célèbre  abbaye  de  Westminster, 
réservée  à  la  sépulture  des  rois  d'Angle- 
terre et  de  quelques  grands  hommes.  Un 
tombeau  en  marbre  blanc,  orné  de  la 
statue  de  l'artiste  célèbre,  lui  fut  élevé 
dans  le  même  lieu  où  il  se  voit  encore. 
C'est  prèH  de  ce  tombeau  que  l'anniversaire 
de  la  meiide  Hendel  fntcéléfavé  avec  nne 
pompe  eitnmrdineire,  duitdet  concerte 
qni  forent  donnée  en  1784, 1785, 1785 
et  1787.  La  musique  exécutée  dent  ces 
concerts  éleit  choisie  dens  les  œuvres  de 
Handel.  La  première  année,  le  nombre 
des  chanteurs  et  des  instrumentistes  s'éle- 
vait à  500;  il  s'accrut  progressivement 
dans  les  années  suivantes  ,  en  sorte  qu'il 
y  avait  616  exécutans  en  1785,  741  en 


1786,  et  806  en  1787.  Barneyapnbliéla 
description  de  ces  grandes  fêtes  musicales, 
dans  un  livre  de  luxe  intitulé  :  AccouiU 
of  the  musical  performance  in  comme' 
moration  of  Handel  (Notice  de  l'exécu- 
tion musicale ,  en  nu-moire  de  Handel). 

Si  Ton  considère  les  voyages  lointains 
et  fréquent  qni  remplirent  nne  pertît  de 
la  vie  de  Hendd,  let  emplott  auprès  de 
plnuenrt  princct  et  grandt  tdgneun ,  tta 
eocnpatieni  mnltipliéet  comme  direetnir 
de  spectaeletet  de  conoCTts,  et  les  emWrra» 
de  tout  genre  quMIslui  suscitèrent ,  on  ne 
comprend  pas  qa*il  ait  trouvé  le  temps 
nécessaire  pour  écrire  l'immense  quantité 
d'ouvrages  qui  est  sortie  de  sa  plume  ; 
mais  telle  était  son  activité  dans  le  tra- 
▼ail,  qu'aocnn  de  tm  mement  B*élnit 
perdu*  Dant  let  commencement  de  toa 
t^jonr  en  Angleterre ,  il  pertifMÎt  In 
tempt  entre  la  composition  et  la  directimi 
dm  concerts  du  duc  de  Rutland ,  dn 
comte  de  Burlington ,  et  du  duc  de  Chan» 
dos;  plus  tard  il  rompît  tontes  ces  rela- 
tions, et  n'en  voulut  plus  former  d'autres. 
11  refusait  toutes  les  invitations  qui  lui 
étaient  faites,  et  ne  sortait  de  chet  loi 
que  pour  reterdcede  t«  fenotient  oonraie 
directeor  de  tpeetade,  comme  dief  dVtr» 
ebcttre,  on  comme  màltin  de  motiqne  de  In 
lamille  royale.  Toute  vidte  lui  était  im- 
portune ,  et  il  n'admettait  près  de  lui  que 
trois  amis  intimes,  les  seuls  à  peu  prèe 
qu'on  lui  connût,  savoir  :  Smith,  sonélcve, 
un  peintre  nommé  Goupy ,  et  Hurter  , 
teinturier  en  écarlate.  On  ne  lui  connut 
d'afFcction  ponraucune  femme,  etil  vécut 
dans  le  célibat  le  plus  rigonrem.  Incettnnar 
ment  lÎTré  an  travail,  il  eompotaitetéGri- 
vait  ew  pentém  avec  nne  rapidÛté  qni  tennit 
dn*prodige,  onjonait  dadaveein.  Celai 
dont  il  se  servait  était  un  instrument  de 
Ruckert  dent  il  avait  usé  le  clavier  dételle 
sorte,  que  les  touches  étaient  creotéen 
comme  des  cuillers.  F^cseul  goût  étranger 
A  la  musique  qu'on  lui  a  connu  était  celui 
de  la  peinture;  il  possédait  quelques  bous 
tableaux ,  et  il  ne  manquait  jamais  d^ai— 
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W  mr  ceux  qn'on   «j»osait  en  vente. 

E#;ileinent  ennemi  île  ia  parcinionie  et 
icïjk  |»rodigâliU:  ,  lltfu<it:l  avaiL  rrglë  sa 
HftÊM  ai  proportion  de  *on  revenu.  La 

«•■li  livra 

émg.  cmti  par  !•  Mi  Cnaifn  l*»,  «i  le 
mtc  !■■  était  payé  comme  maître  de  mn- 
Mfoe  rfes  priocesses.  L^aotre  portion  de 
MO  rcvena  était  prt'catre  et  dépendait 
iortont  dn  produit  du  théitre  ou  des 
;  car  la  vente  de  sea  ouvrages 
fw^^M  Jmmm  d«  «Mlaft  «mta- 
<|ia  pav  la  HMdbMd  ëa  Miiqw 
«  «ait  rMitav.  A  rdpa^  4a  M 
lÉaiiffliiit  avae  la  noblesse  ,  il  paatédaît 
do  aille  livra  sterling  ;  les  désastres  de 
ses  entreprises  de  théâtre  absorbèrent  non 
irtilemctil  cette  somme  jusqu'au  dernier 
»dbclLog  ,  mais  obligèrent  llandel  à 
aooscrire  des  billets  aux  acteurs  de  son 
Opén^  po«r  laa  aaauBtt  aaoaidirablai 
filà  Ira  4evaât.  Cet  artialca  qMUèrat 
i'iipaiiaut  qoa  la  praoena 
itéraient  payés  :  ils  le  iwent  en  eflTct 
plas  tard,  lorsque  laa béaéfiocs  oon^déra- 
îdfç  qu'il  fit  dans  se»  concerts  jipirilurls 
curent  procuré  au  célèbre  niusici»*!!  le» 
aoyen&de  se  libérer.  Ces  concerts  produi- 
t  aaauellenent  à  Uaiidel  en  v  i  ron  tUtix 
tariiiif  daiavMMi,  A  ta  ravi 
il  Ugm  ralla  gMaéta  à  rhaipiaa  dat  a^ 
mnRéa,  ai  anvira  aiaf  aant  milla 
à  aea  paavres  parens  d'Âllemagaa. 
A  Teiception  de  quelques  étadaalatira 
qtie  Hand<-1  avait  faites  dans  son  enfance, 
kùo  cducâtion  avait  clc  ni'gligéc;  il  ne  sa- 
vait birn  que  la  musique  et  la  langue 
rtabenae.  Ln  long  séjour  en  Angleterre 
Wrait  4tmaé  aais  dlMbitode  da  IW 
fkn  pe«r  aentir  les  Iwanlds  des  paiCet  et 
bia»aspffiaMr;  rakilpMMDça 
Jaa  rata  4a  aalla  laagae  avec 
faaaiat  aUcMMid.  Dans  sa  conversaiMM, 
il  milêit  souvent  les  idiomes  des  diverses 
eootr^oà  î/ avait  résidé,  surtout  lorsqu'il 
OU  on  a  par  ia  colère,  ce  ^ui 
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donnait  k  son  Ian,'jage  l'air  le 
et  purfoi;»  le  plu»  comique. 

Deux  {;randi  ilcfauts  ternissaient  l'i-clat 
qui  rejaillissait  sur  lui  de^  productions  de 
sa*  féaâe.  Le  premier  était  «aa  irialaaaa 
4a  caraaièfa,  «i  ampartaneat  qai  m 
liiiait  paiaft  4e  borat;  la  iara4, 
tawpéiiUW  fn  le  faisait  souveaft 
s'abandonner  aux  eicès  les  plus  condam- 
nables. Dans  les  arr>'s  de  sa  colère,  il  était 
capable  de  se  porter  aux  dernières  extré- 
milcs  :  c  est  aiii>i  que  ,  dans  un  mou- 
vement de  fureur  contre  la  catitatrioe 
Craaoi ,  qui  refrait  da  abaatar  l'air  : 
Falêa  imagine ,  4e  ra  apéfa  JtOtkom, 
il  la  piit4ra  seabra,  at  la  ■aaaga  4a 
la  jalar  par  la  £enétre,  si  elle  peniilah 
4aMaan  lafaa*  Quelquefois  ses  emporto- 
mcn<  nvnient  un  cdté  plaisant  :  on  cite  à 
ce  Mijel  i  aventure  suivante.  Le  IK  Mtirell, 
pot'tc  d'opi-ra  qui  arrangeait  ses  livrets  , 
usa  uu  jour  lui  faire  remarquer  qu'un  pas- 
sage  de  ta  oraifaa  a'éiaii  pas  en  banaa» 
wa  ara  la  mi  4ea  pralaa  :  an  liaa  4a 
pra4ra  aetta  taratfiia  m  aeaaidératiaw , 
flaadal,  pftia  da  colèia.  •*<eria  :  f^onUê- 
ffons  m'apprendre  mon  art  ?  ma  musique 
est  bonne ,  elle  est  excellente  ;  ce  sont 
vos  paroles  <ftii  ne  valent  pus  le  iliablel 
puis  se  mettant  au  clavecin  ,  et  fra|)pant 
le  clavier  de  toute  sa  force  :  La  voilà 
ma  musique!  Je  vmu  r^>èie  qm'eUe  esi 
hmmêfêxeelUiUe^pêufmtBl  jiHeM-veuem 

en/aire  des  pmtêUe  emr  mm  mati^t 
De  telles  habitudes  auraient  dd,ae  sembla, 

contracter  les  traits  de  son  visage ,  cl  leur 
donner  un  caractt^re  dur;  mais  il  n'en 
élait  point  aitiïi.  Sa  figure  était  belle  et 
noble  ;  sa  taille  ,  élevée  ;  il  avait  beaucoup 
d'embonpoint  j  sa  déinarcbe  élait  lourde 
ai  MHS  grêoa,  mb  tafiya  riaa  ne  Vepr 
tait ,  m  aildrira  araiofait  4a  la4amar 
at  4a  la  tra^aiUité.  La  pl«part4ai  pav^ 
traits  qu*on  a  4e  lu  oMaqaeatda  rassean 
blaaaa^  ila  aanl  an  gra4  aooibre.  Les 
plus  connus  ont  été  gravés  1*  par  J.  G. 
Wolfgaog,  gr.  in-fol. ,  à  Berlin  ;  2"  par 
Uoubrakea,  ia-fol.  j  5"  par  J.  1-aber  Ua- 
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près  Uudson,  ia-fol.  ;  4®  par  Sebmidtf 
d  après  le  m(?me,  în-fol.  ;  5*  par  Rehccca, 
d'après  le  même,  in-4"j  6"  par  Grignon 
pour  l'histoire  delà  masiqac  de  Hawkins  ; 
70  par  RuU'scn  ,  pour  la  vie  de  Handel  , 
par  Hattheson;  8'^  par  Henoe,  d'après 
BnrlaloBsi ,  poor  ii  deteriptioii  dct  tttaê 
anoticaUt  de  Weitniiiitter ,  de  Buraej  ; 
9*  par  Haidy,  gr.  m-iU. ,  pour  une  col- 
lection de  dix-huit  airs  de  Handel,  poliliée 
à  Londres  en  1790;  10*  par  Hendiofi» 
d'après  Denner  ,  pour  les  anecdotei  aar 
Handel  et  sur  Smith  ,  publiées  à  Londres 
en  1799,  gr.  in-4<>  :  celui* ci  paraît  être  le 
plus  ressemblant. 

I«e  caractère  dominant  du  talent  de 
Handel  est  la  grandeur,  rélëvatien ,  la 
aolaniité  des  idéee.  Aatoor  de  cette  qua- 
lité, qall  a  portée  jatqo'aa  nUima ,  aa 
ffoupeiit  d*aotreo  gcnroi  da  mérttoa  •»> 
cmidairei  qui  font  de  plnaieurs  de  ses  oa- 
vrafos  dot  modèles  de  perrectioa  an  leur 
{rpnre.  Ainsi  ,  la  modulation  ,  quoique 
souvent  riche ,  inattendue  ,  est  toujours 
douce  et  naturelle  ;  ainsi ,  l'art  de  disposer 
les  voix  et  de  les  faire  chanter  sans  cfTort 
parait  lui  avoir  été  aussi  facile  (|u'aux 
roattrei  italiena  de  la  banna  école ,  quoi- 
que la  eanteitnre  senrée  da  oon  Iwnnonîe 
piéienUt  des  ebetadco  à  eette  Mlilé.  Ohi 
a  aoeosé  Handel  da  manquer  de  mélodie  : 
cette  critique  ne  me  paraît  pas  fondée. 
C'est  de  la  mélodie  ,  et  de  la  mélodie  des 
pins  suaves  que  celle  de  quelques  airs  de 
Jtadamiste ,  A'Othon,  de  Renaud,  de 
Rodelinde  f  et  de  plusieurs  autres  opéras 
de  liandel ,  mois  de  la  mélodie  qu'on  ne 
peut  apprécier  qu  en  se  plaçant  à  un  cer- 
tain pmnt  de  vue  pour  apercetoir  tout  ce 
7  a  da  profond  et  d'apreiiif  dane  on 
aooene.  Ccet  aussi  da  la  méiadie  quVn 
trouve  dans  plusieurs  pièces  de  ses  suites 
de  clavecin,  mais  de  la  mélodie  environnée 
de  détails  si  riches,  qu'elle  ne  peut  être 
sentie  que  par  une  oreille  exercée  et  déli- 
cate. C'est  surtout  dans  les  chœurs  que 
liandel  est  incomparable  pour  la  jjrandeur 
du  stjlc ,  la  netteté  des  peniéeS)  et  la  pro* 


greosion  de  l'intérêt*  LWet  de  ces  mor- 
ceaux ,  dont  le  plus  {jrand  nombre  n'est 
accompajjné  que  par  des  violons ,  des 
violes  et  des  basses,  est  immense  ctaccuse 
des  proportions  colossales.  Telle  est  même 
ia  puissance  de  ces  chceurs ,  que  loin  d*y 
ajouter  par  la  luaa  da  Huoteumautatia» 
moderne,  on  ne  pourrait  que  loi  aflUMir. 
Moaart,  eet  liaania  dent  la  lopliment 
muiieal  Ait  une  des  menreaies  da  la  a»- 
ture ,  Mozart ,  dis-ja  ,  aiait  bien  compria 
eette  difficulté  d'augmmter  l'eiTet  des 
choeurs  de  Handel  ;  car,  après  avoir  ajouté 
des  parties  d'instrumens  à  vent  au  Messie, 
il  disait  qu'il  n'avait  réussi  à  colorer  quo  les 
airs.  Beethoven, si  riche etsi  puissant  dans 
1m  effets  de  ses  compositions,  se  preotor* 
naît  auMÎ  dorant  la  gîaadiooa  da  liandel  y 
at  avauait  quak  timplicîté  da  aai  majaa» 
était  une  véritable  m^. 

Ben  hommes  sortis  de  la  méoM  école 
furent  en  présence  dans  la  première  moitié 
du  18"  sircle;  ils  furent  les  géans  de  la 
musique  de  leur  époque  :  ces  deux  hommes 
sont  Uundcl  et  Jean-Sébastien  Bach.  On 
a  souvent  essayé  de  les  comparer  dans  le 
but  de  donner  la  palme  à  l'on  ou  à  l'au- 
tre,  il  me  oemblo  qtt*i]a  ont  été  toai  daax 
mal  appiéciés.  A  ratoeption  do  qnelquea 
ftrmeo  do  ityle,  înliérenteo  à  Tépoqua  o& 
Da  vécurent ,  les  routes  qn*ils  tnivirent  , 
et  les  qualités  de  leur  génie  sont  absolu- 
ment différentes.  Point  d'analogie  dans  le 
but  qu'ils  se  proposèrent;  point  de  rap- 
port exact  dans  leurs  travaux  ;  donc  point 
de  vainqueur  ni  de  vaincu.  Toutefois  , 
l'appréciation  parallèle  de  ces  deux  grands 
attiaias  n*«t  poiatsant  iaAérêt  pour  l*Ma- 
toire  de  Fart,  car  die  est  da  nature  A  fairu 
comprendre  par  eombien  da  vaim  diffil- 
rontm  llioatma  da  génie  peut  ftonir 
une  noble  et  belle  carrière. 

L'éclat  des  succès  de  Handel  fat  haaé 
pendant  près  de  trente  ans  sur  des  prodoo- 
tions  de  musique  dramatique  plus  que  sar 
d'autres  ouvrages  ;  J.-S.  Bach  n'a  point 
écrit  pour  le  théâtre  :  il  n'y  a  donc  ptiÂ 
d'analogie  entre  eux  sur  ce  point  3  mais 
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<mt  écrit  de  la  mittiqtie  dV- 

oratorios  ,  (ks  cantates ,  de  Ya 
lastruraentale  ;  tous  deux  ont  été 
.1  i;  organistes,  et  ont  composé  pour 
^  et  te  daveân  :  Toyons  ee  qui  les 

|t-3«tf  pme. 
HauUy  MOHMBt  plaeé  en  évidence, 
mt  la  faveur  pnblî- 
ct  s'adressant  à  des  assemblées  nom- 

■r*  qu'il  fallait  émouvoir  ,  a  dû  s'oc- 
•s|rr  c-s  moyens  qui  pouvaient  le  mieux 
saoacre  a  ce  but;  soit  que  la  nature 
Itât  éaoé  oripaairement  des  qualités  qui 
forakat  y  CMdhin  ploa  aAicment,  toit 
qm  «i  fnaClit  aicnftélé  le  léMillat  da 
Ibt  «t  ^  rafceination,  il  crt  certain 
qa3  y  «liva  principalement  par  la  net- 
talde  la  pensée  et  par  la  simplicité  des 
tK^«  .  évitant  toute  complication  qui 
t*ntl  pu  noire  à  une  facile  perception, 
àa  ML  peuple  dont  l'éducatiou  musicale 
èaà  peu  avancée.  C'est  aussi  par  lai 
foa  aH  y  a  dans  ses  cob>> 
«lY»iétédenoti6,  Il 
7  a  aaifrnmilé  4aas  la  OMnièn  de  les 
tnàer.  Ouvrez  tons  Imapérai,  tOOS  Ica 
onlarios  de  Uandel ,  vous  y  verrex  noa 
iaa^iaatîon  féconde  dans  la  production 
sa  motifs,  mais  une  instrumentation 
ptsqve  partxrat  la  même  ,  et  des  formes 
îdaiiqaes  dans  toutes  les  droonstances 
Roi  dMlc  que  ce  fAt  ainsi 
pour  qne  Fattention  ne 

ks  qn  lendoii  ces  grandes 
inpÉÎMbks  ;  mais  enfin  ,  on  ne  peut 
(  nier  rpie  Handel  ne  soit  tombé  dans  la  for- 
niole  d  cet  égard.  La  musique  d'église  de 
a  grand  homme  a  été  aussi  écrite  pour 
I  ^  occasions  données  et  toujoors  solen- 
idksj  les  mêmes  cmditiens  sa  rstran- 
ntedHC^M  an  eompositicnsda  celta 
Bfèee,ptreeq«alcaeirooostaBcm  étaient 


aat  dontc  d'antre  ma- 
Biàf ,  l'est  trouvé  aassi  pendant  toute  sa 
mécM  Me  atoatian  alMolumeot  diffé- 


rente. Vivant  presque  toujours  isolé,  dans 
de  jwtiles  villes  ,  rt  dans  les  fonctions  mo- 
di-<lc8  d'organiste  ou  de  maître  d'école, 
l'art  n'exista  pour  lui  qu'en  lui.  N'ayant 
point  d'auditoire  ,  point  d'appétit  de  for* 
tune,  il  ne  travailla  que  pour  m  plaire,  et 
la  ffécompense  da  ce        fit  panr  Fart 
ne  se  trouva  que  dansl*art  loi-mime.  Son 
ame  dbaleoreuse  et  son  vasla  «rvaaa  pu- 
rent concevoir  à  loisir  d'immenses  combi- 
naisons dominées  }>ar  de  [grandes  pensées, 
sans  s*inquiéter  de  IVlTct  cxtrrieur  et  de 
l'opinion  d'une  assemblée.  Rien  de  tout  ce 
qu'il  faisait  n'était  destiné  A  voir  le  jour; 
du  moins  Tartiitc  la  croyait.  Chaque  créa- 
tkmda  son  fénie  allait  pftndra  place  dans 
une  armoire  quand  dla  était  adkcvée; 
elle  était  suivie  d'une  création  nouvelle* 
Point  d'entraves  donc  ;  point  de  considé- 
ration de  snccès  ,  point  de  formules.  De 
là  ces  hardiesses  inouïes  et  ces  inventions 
qui  débordent  dans  sa  Passion ,  dans  sa 
messe  en  si  mineur ,  dans  les  psaumes , 
et  dans  plus  da  cent  cantates  orâéas  d^ 
•tmmentatiotts  tentas  originales.  Da  là, 
dis-je ,  ces  trésors  d'imagination  qui  n'ont 
été  tirés  de  Toubli  qoe  plus  d'un  danû- 
siècle  après  la  mort  de  leur  auteur. 

Mais  par  cela  même  que  Bach  n'a  point 
soumis  musique  d"é;jlisc  ,  ses  oratorios, 
ses  cantates,  ses  plus  belles  compositions 
instrumentales  à  VébX  da  Podcntioa 
devant  da  nombreuses  aiwmWéiis  \  par 
cela  mèneqn'il  n*a  été  connu  da  ses  csn* 
temporains  que  comme  la  plus  grand  or- 
ganiste de  son  temps  ,  ses  inventions  si 
hardies  ,  si  multipliées,  n'ont  point  exercé 
d'influence  sur  l'art  de  son  époque,  et 
lorsqu'elles  ont  été  connues ,  les  transfor- 
mations que  cet  art  avait  épronvées  depuis 
environ  soiianta-diz  ans  étaient  taUaSy 
qnH  ne  s*eit  plus  trouvé  qu'un  petit  nom- 
bre dVmoMa  édairés  en  état  d^appréder 
ces  SMVfcs  singnlières,  qni  se  présentent  à 
nous  comme  des  abstractions  snblimes 
plutôt  que  comme  des  monumens  de  l'his- 
toire de  l'art.  Handcl  reprcscutc  une  épo- 
que de  celte  histoire  ;  il  en  est  l'eipression 
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réalisée  de  Tordri  le  plus  élevé;  Bach 
a  été  au  delà  ;  par  un  efFet  de  la  plus 
vaste  conception ,  il  sVst  afTranclii  de 
toute  formule;  il  a  conc^'u  dans  ses  ou- 
vrages la  variété  infinie  des  forniesj  et 
ces  formes,  inccssamineiit  modifiéeiy  ne 
■ont  f  oe  U»  teoinoiret  d^ime  pouéa 
f  rude  «t  forte'  qui  domiiw  toat  ;  mais 
cet  ordwrtret  doublet  oa  triplet,  ^  deux 
ou  trois  cliœnrs,  qui  ont  tous  dct dessins 
différent  I  offrent  à  l'atteaUes  une  ti 
grande  complication  d'élt'mcns  divers , 
que  l'esprit  en  est  comme  accablé.  Un 
mûr  eiamcn  fait  découvrir  le  lien  qui 
unit  tous  CCS  clérnens  et  les  dirige  vers  le 
bat;  mais  où  trouver  ose  popalatien  douée 
de  rattention  nécetiaire,  el  capable  de 
faire  un  effort  omtina  dMntdligence,  pour 
comprendre  une  telle  mutîque  ? 

En  résumant  ce  qui  vient  d^étre  dit« 
on  voit  que  Uandel  se  distinf^ue  par  la 
netteté  de  la  pensée,  Bach,  par  la  profon- 
deur; Ilandel  est  {^rand  par  sa  simplicité, 
Uach ,  par  ses  combinaisons  complexes. 
Tous  deux  sont  doués  d'un  vif  senti- 
ment du  beau  ;  mais  ce  sentiment  se 
maoifctle  cbci  eux  dana  dea  ordrat  d'idéea 
abaolament  difiiSrent. 

n  était  entre  eux  une  autre  diffiStence; 
mais  cclIC'Ci  était  toute  à  l'avanlai^e  de 
Badi.Tottt  ce  qn*oa  aaitdela  vie  de  Handel 
démontre  que  la  musique  tout  entière  se 
tésnmait  dans  son  esprit  en  ses  propres 
OUvra(jes.  11  ne  s'occupait  guère  des  tra- 
vaux dos  autres  coniposilcurs  de  son  temps, 
a  moins  que  ce  ne  fût  dans  une  vue  de 
critique,  et  ne  paraineit  aimer  l*art  que 
pour  la  gloire  et  peur  let  antrct  at antagca 
qu'il  en  recevait.  Il  n*en  était  pat  ainai  de 
Badi  :  admirateur  passionné  de  tout  ce 
qui  était  beau,  il  recherchait  avee  em- 
pressement les  artistes  distingués,  et  ren- 
dait une  justice  impartiale  à  leur  mérite. 
On  sait  qu'il  se  rendit  inutilement  jilusicnrs 
fois  a  Halle  pour  y  voir  et  entendre  Ilandel, 
aux  différentes  époques  où  celui-ci  visita 
rAllcmagne,  tindttqtte  Handel  n*a  jamait 
maniifité  la  déiir  de  connafitre  Bach,  que 


la  renommée  lui  signalait  comme  aan  aival 
le  plus  redoutable  sur  l'orgue.  I 

Les  œuvres  de  Handel  se  divisent  en  j 
cinq  classes,  qui  sont  :  1*>  les  opéras;  1 
2"  les  oratorios}  3**  la  musique  d'égliM}  ! 
i*  la  muique  de  ceaeart  at  de  rhamlffe;  | 
5«  la  musique  d^orgue  et  de  ekveeiix.  La  i 
liste  auivante  deeat ptodoetieiit  eat  Ia  plue  \ 
complète  qtt*oa  cennaiite. 

I.  oviaaa  allemands.  1"  Jlmira  ,  à 
Hambourg,  1 704.  2<' .^<îro«,  ibid.  1705. 
5"  Florindo  ,  ibid.  ,  1708.  4*  DapJuié , 
ibid.,  1708.  "y  Thcsœus  j  I^n  tires  , 
1711.  Amadis  j  ibid.  ,  1715.  7*»  ^d- < 
mète^  ibid.,  1727.  S**  Alexandre  Sévère,  : 
pattioeio  tiré  dat  ««vnt  de  r«at«ar.' 
II.  oïdaAS  iTAUMia.  9^Boéng9,  à  Flo- 
renée,  1709.  lUr»  Jgr^fpim,  Veoiae  .1 
1709. 11*  Àà,  GaiaUaePoUfime,  pan- 
torale,  Naples  ,  1710.  12»  Rinaldo , 
Londres,  1711.  15»  Paslor ftdo ,  ibid.  , 
1715.  14°  Radamislo  ,  ihid.  ,  1720. 
15"  Muzio  Scevola.  La  partition  origi- 
nale porte  la  date  du  23  mars  1721.! 
IG»  Oliotie,  Londres,  1722.  17°  Flavio, 
ibid. ,  mat  1723.  18*>  Floridante,  ihid.  , 
1723.  19*  GUiUoCttare,  ibid. ,  1725. 
20»  Tamtuiano,  ibid.,  oomoMMé  Ia  3 
jniUetl724,  fini  le  13  du  même  Mis. 
21°  Rodclinda  ,  Londres,  achevé  le  20 
janvier  1725.  22°  Scipione,  ibid.  ,  fini 
le  2  mars  172G.  23°  Alcssandro ,  ibid., 
achevé  le  11  avril  1726.  24*  Riccartio  , 
ibid.,  achevé  le  16  mars  1727;  25°  Siroc, 
ibid.,  représenté  le  5  février  1728, 
2Ù>Tolomeo,  ibid.,  fini  le  19  avril  1728 
27*  loiariOf  ibid. ,  repréaanté  le  15  no^ 
vembre  1729.  28^  PMrUmope,  ibid. ,  finj 
Iel2ftvrier  1730.  29*  Awo,  ihtd.  ,  fiaai 
le  16  janvier  1731.30"  Spsarmê,  ilâkl.  ^ 
fini  le  4  février  1732.  51°  Orlam^  ^ 
ibid.,  fmi le  20  novembre  1752.  32"  E'zio, 
ibid.,  1733.  SS"*  Ariana,  ihid.,  liui 
5  novembre  1733.  34°  J'iio,  fini  au  coni 
inencement  de  1734,  non  repr<^Rer»té 
Jli.  OPEKAS  ANGLAIS.  "bÇf^  ALcslc  ,  T^on 
drat,  1734.  Ariodant,  ibid.,  aciiev< 
le  24  eolobie  1734. 37*  Jkme,  U»i<i. 
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rcpr^té  le  8  avril  1735.  58°  Alalante, 
ibid. ,  fini  le  22  avril  1 736.  59°  Jrmi- 
nius  f  ihiil.  y  iîni  le  5  octobre  1736. 
40*  JItttM,  Ibid.»  coBOMMé  le  14  «oAt 
U36,  fini  le  7  septanbie  de  la  même 
mie.  41*  Benm,  tbid.,  eenacseé 
le  13  décembre  1736,  fini  le  18  janvier 

1738.  kSÉf  Pharamondj  ibid.,  commencé 
le  15  novembre  1757 ,  fini  le  24  décem- 
ke  de  la  même  ann<îe.  45»  Xercès,  com- 
meaoé  le  26  décembre  1757,  fini  le  6 
février  1758,  représenté  le  14  tlu  même 
liUMS.  ii^  Alexandre  Sévère  (diflcrcnt 
èt  fmfèm  allemand)  ,  mars  1738. 
45*  lindamimf  paitigcie  avee  des  mer- 
•ceai  Bouicattz  ^  eeniiBeBcéJe  27  eelelne 

1739.  fiai  la  50  Boveiuhre  soivaat. 
46*  L'AUegro,  U  Pensentoedil  Mode- 
miOf  opéra  allégorique  commencé  le  19 
•aatier  1740,  fini  le  4  février  suivant. 
i'"  Le  Parnasse  en  félc ,  intermède, 

1740.  iH"  Jmeneo,  pasticcio  fini  le  lOoc- 
lûi>re  1740.  49°  l^te  c/ioice  q/  Hercules, 
afiou  50*  ^cis  and  Galathea,  pour  le 

\,  1719,  SU  tJkhùnûiB, 
\f  Londiei.  lY .  eaiToaioe. 
5S>  Pauim,  ea  allemand,  de  la  jeonewe 
deflandd.  Lemannieiil  deaet  eom^v 
fli  nTcrt  point  de  la  main  de  Ifandel  ,  m 
tieeve  dans  la  collection  de  la  reine  d*Ao» 
gletrrre,  55»  //  Trionfo  del  Tempo, 
Horfnce,  1707.  54°  La  Resurrezzione  ^ 
îmi  a  Rome,  pour  le  jour  de  Pâques,  le 

11  avril  1 708.  55°  Debora ,  sur  des  paro- 
ks  aDgIaises,  Londres,  1733.  5&*Esther, 
idem.,  ibid.,  57  ItmM  m  Égxpte^ 
ykm^  Aîd.  ,  1738.  58»  JOuOrn ,  idam, 
M.,  59*  Ml,  ideai^ilnd.  1740.  fiO«Le 
Mtssie ,  idem  ,  ibid.  ,  commencé  le 
22aoât  1741,  fiai  le  12  septembre  sni* 
vant.  61*  Sarnson,  idem  ,  ibid. ,  fini  le 

12  octobre  1742.  On  dit  dans  plusieurs 
•<<t»ccs  sur  la  vie  de  Ilandel ,  que  cet 
•avrage  fat  écrit  par  Smith  ,  sotis  la 
4ictéir  de  Tautcur ,  après  que  celui-ci 
eut  «le  frappé  de  cécité  :  mais  c'est  une 
cneor,  car  HaaM  ae  ferdil  la  vae 
^Vn  1751 .  Soa  aiaBnaerit  erigiaal,  «gaé 


par  lui ,  existe  dans  la  collection  de  la 
reine  d'Angleterre.  62°  Sèmèlé ,  idem  , 
iliid. ,  commencé  le  5  juin  1745  ,  fini  le 
4  juillet  snivant.  63*  Joseph,  idem, 
ibid.,  1743.  65*  J7d/««b,  idem,  ibid., 
eommeaaé  le  19  joillet  1744 ,  adwré  le 

17  aodt  saiTant.  64*  Balthasar,  idem , 
ibid.,  eonmencé  le  25  août  1744,  eaieiilé 
le  23  septembre  de  la  même  aimée. 
66"  Occasional  Oratorio,  idem.  ,  ibid., 
1746.  (iy"  Judas  Mnchabée ,  idem, 
ibid.,  commencé  le  19  juillet  1746,  fini 
le  1 1  août  suivant.  68°  Alexandre  Balus, 
idem  ,  ibid. ,  commencé  le  1«'  juin  1747, 
fini  le  30  da  même  ams ,  eiéeaté  la 
4  juQlek  aaifant.  69*  Josuâ,  idem ,  ibid., 
eemroenoé  le  19  juiUei  1747,  fiai  la 

18  août  soirant.  70*  &wewia,  îdem, 
ibid.,  belle  composition  peu  connue,  com- 
mencée le  11  juillctl748,  aclicv('-c  le  9  août 
de  la  même  année.  71°  Salomon,  idem, 
iliid.  ,  1748.  72»  Theodora,  idem,  ibid., 
commencé  le  24  juin  1749,  fini  le  17  juil- 
let suivant ,  exécuté  le  27  du  même  mois. 
73* Le  THùmph* du  temps  eidela  vérité, 
îdem,  ibid.,  1750.  74*  Jêphié,  dernier 
ottrmgeaorti  de  la  maia  de  Haadel,  eom- 
niencé  lell  jaaner  1751 ,  fini  le  17  jul- 
let  de  la  même  année.  Y.  itosiQue  n'^OLisx. 
75<*  Environ  suiiente  Motets  allemands  et 
cantates  religieuses,  composés  à  Halle, 
depuis  1  anc  de  16  ans  jusqu'à  Tàge  de 
19.  Il  existe  vingt-trois  de  ces  morceaux 
à  deux,  trois,  quatre  et  cinq  voix,  areo 
deoz  TMdottt  et  orgue ,  dane  la  etdlectioa 
de  la  reine  d'Angleterre  ;  les  manaeeritt 
a'oat  peiat  de  date.  76»  Laudata  pmni, 
à  qaatfa  veiaat  orehettre ,  éerit  à  Rome, 
et  acbevé  le  8  juillet  1707.  77»  DixU,  & 
cinq  (en  sol  minenr),  fini  à  Rome  le 
4  avril  1707.  78°  Messe  à  quatre  voix  , 
2  violons ,  2  hautbois  ,  alto  et  orgue , 
écrite  à  Naples  en  1710.  79°  Te  Deum 
(en  re)  composé  pour  la  paix  d'Utrecht  et 
exécnté  à  Saint-Paul ,  en  1714.80*  /mW- 
UU,  grand  maltl  à  4  Tois  et  OMbcetre^ 
composé  paar  la  méma  eiMoastaaca» 
81*  Plmiean  aatÎMam  anglaiim  à  S,  4 
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et  5  voix  et  orgae ,  pow  le  serrice  de  la 
chapelle  da  roi  Georges  I"  ,  à  Londres  , 
en  1717  82"  Douze  grandes  antiennes 
anglaises  à  4  voix  et  orclieslre  ,  composées 
en  1719  et  1720  pour  la  chapelle  du  duc 
de  lîhanilfle ,  gravées  à  Lendret  en  piurti- 
tion.  83*  Gffûidt  aatienae  da  coiinni»> 
ment  de  Geeigee  I*'(Jf^  J7e«rr  tf  mditlû^. 
84<*  Âutrc  grande  antienne  (7*Ae  Kùig 
shall  reJoicé)t  pour  la  même  circonstance. 
85°  Autre  antienne  {Let  ihine  hand  be 
strengthend)  pour  la  même  circonslancc. 
86»  Autre  grande  antienne  {Zadock  llte 
priest  )  pour  la  même  circonstance. 
87*  Antienne  poor  le  couronnement  dtt 
m  Gcorgei  II,  à  qiMtn  voix,  orgue  et 
•idMitre,  cempoeée  en  1716.  88*  A»- 
tienaa  oa  easUte  finéraire  pour  !•  mart 
de  la  reine  Caroline,  i  4  voix  et  orchestre. 
Tune  des  plat  belles  et  des  plus  coni idé- 
rables  compositions  de  Ilandel ,  écrite  en 
1737.  8'>  Antienne  nuptiale  ( /Fc^/^/mg- 
jinthem)  ponr  le  mariage  du  prince  de 
Galles ,  père  de  Georges  111 ,  à  quatre  voix 
et  orchestre,  grande  et  belle  composition. 
90"  Tt  Dtum  (ea  «I  bémol),  à  4  veîx  et 
«rehcitn ,  grt? é  en  partitioa  dans  la  ool- 
ketiea  d*Anio]d.  91*  Te  Dam  (en  la), 
à  4  Toix  et  orchestre  (dans  la  même  col* 
lectk»).  92<'  Te  Deum  (en  re)  bref,  à 
4  voix  et  orchestre  (dans  la  même  collec- 
tion). 95"  Grand  Te  Deum  à  4  voix  et 
orchestre,  connu  sous  le  nom  de  Te 
Deum  de  Deltingen  y  parce  qu'il  a  été 
composé  et  exécuté  à  l'occasion  de  la  ba- 
tailla da  Deltingen  gagnée  an  1743  par 
ka  Aotridiiaos  al  les  Anglais  idanis  soas 
la  eanmandamant  da  Gaoi||as  II.  Ga  Tt 
Duan  est  célèbre.  94*  Antienna  da  Det- 
tingen,  à 5  vois  et  orgue,  composé  pour 
la  même  circonstance.  95°  Grand  Jubilate 
précédé  et  suivi  de  symphonies,  pour  la 
même  circoustance.  96"  Psaumes  alle- 
mands à  quatre  voix  et  orchestre  écrits  à 
Hambourg  de  1705  à  1709,  et  publiés 
an  3  folamas  in-fi»l. ,  dans  cette  rille,  chez 
Cbrisliani,  savoir  :  1*  Lob^mget  Cott, 
ihnSftgd  des  Sûrm.  !•  Komml  her, 


Inasst  lins  singenunserm  Gott.  3*  Sowie 
der  Hirsch  nach  Lnbung  Icchnt  ;  4°  Z>er^' 
Ifcrr  ist  mein  Licht  ;  5°  Herr,  mach'-  ' 
dich  aufi  G"  Erbarme  meincr  Dich,à 
o  Gottf  7*  Mein  Lied  singet  iatttÀ 
yi.MOiiQvs  nn  cominv  st  m  cnAisatiJj 
97*  Beanoanp  d*ain  détachés  ci  de.eanta-l 
teaavae  arabcstra,  sardes  paralaa  allaoïan^ij 
des ,  composés  à  Hambourg ,  depuis  17051 
jaBqa*ea  1708.  La  plupart  de  ces  mor-" 
ceaux ,  qui  n'ont  jamais  été  publiés  ,  se  * 
trouvent  dans  la  collection  des    manu-  ' 
scrils  originaux  de  liandel  appartenant 
à  la  reine  d'Angleterre.  98**  Environ 
deux  cents  cantates  STec  accompagne- r 
mant  da  clofadn,  compasées  poar  lm\ 
aorvica  da  la  caor  da  HÎmana,  depaial< 
1711  jasqa*an  1713.  99*  Une  onitc  dtli 
doOS  à  daOX  voix  avec  ha^<e  eoBtiiiae^ii 
composés  poor  Télectrice  de  Hanovre.  Ces  . 
duos  ont  été  publiés  à  Londres  en  1714,  j 
par  Walsh  ,  et  ont  été  reproduits  avec  nn 
choix  de  cantates,  en  deux  volumes  ,  par 
Arnold ,  dans  sa  grande  collection  des 
œuvres  de  Ilandel.  100*  Ode  à  la  reine 
Anna ,  à  qnatra  vois  at  anbaotra ,  éeritn 
an  mais  da  déaambra  1713. 101*  Waier 
nuuie,  snite  da  diverses  piècea  inatiti- 
mentales  composées  pour  une  ftia  aur 
la  Tamise  donnée  au  roi  Georges 
102°  Fire  Music,  suite  de  pièces  instro- 
mentales  composé*»?  pour  un  feu  d'arti- 
fice ,  à  l'occasion  de  la  bataille  de  Dettin- 
gen.  105"  La  fête  d'Alexandre  ,  grande 
cuulalc  ù  quatre  voix  et  orchestre,  mal  à 
propos  oonMérée  comme  nn  oratorio^. 
104*  Sonates  en  trios  ponr  dons  vîoloiss  , 
al  viaioncdla,  on  dans  baalbab  «t  haaat 
continue  ,  souvent  réimprimées,  4Mix 
snilas.  105'>  CanUtes  k  trois  voix  «t  Imwm 
continue.  Plusieurs  éditions  en  an  volane 
în-fol.  lOG"  Doute  grands  concertos  poar 
quatre  violons,  2  violes,  violoncelle  et 
basse  continue  pour  clavecin  ou  org^ae  j 
plusieurs  éditions.  107"  Symphonie  con- 
certante ponr  divers  insirumens,  publiée 
par  Arnold  dans  sa  collactîen.  108*  Ikmmm 
concertos  poar  luuitboii  et  orchestre  j  pl««- 
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mut*  cdiiions.  109<*  Doue  solos  pour 
;  fÉteaHBBiaMk  tklMHW  eentîam,  compo* 
;  liipMrlepiwMdbGdlekyiI.MOfi^va 
•TtMiB  «s  iw  e&ATSC».  110*  Legont 
|nr  ]•  davciia  «mpotéct  de  pièces  do 
£BlraH.Cnir«f  S  3  aoitct  MQfMt  publiées 
I  «l^^Cterre,  en  France  et  en  Âllema- 
pue.  Ces  compositions  sont  du  plus  beau 
U}Ie,  et  ne  peuvent  être  mises  en  parallèle 
qnarec  des  pièces  du  même  [;pnre  cornpo- 
irtspar  J.-S.  Bach.  111  '  Six  iagues  pour 
k  clarecin,  dilBlreHtM  de  celles  qui  se 
tifBfoit  liant  Im  editce,  pabliéee  par 
iiaeld.  112*  IKi^iiit  eoMertee  peur 
r«c|M,  diviaêi  en  treît  toilee,  dentU 
troisième  a  été  pabliée  poor  la  preniiire 
fm  en  1797.  Ces  coneertM  ne  sont  pas 
^ao»  le  grand  style  de  Torgne  ;  Handel  ne 
\ti  a  composés  que  pour  plaire  au  public, 
rtratlirer  aux  oratorios. 

Tel  e>t  l'ensemble  prodigieux  d'ouvra- 
ga  lartia  de  la  plume  de  Handel  :  presque 
imêm  CM  compositioBt  eont  de  graadee 
:  Smmàcm,  dVon  conçoit  à  peine  qa*na 
ni  IkoauBC  m  pu  eoffire  an  IraTail  mat^ 
qu'elle  ont  exigé.  On  a  &it  plusieurt 
éiiliaBs  de  presque  toutes  ces  productions. 
Les  plat  importantes  sont  :  1"  Les  prc- 
BÎères  éditions   anglaises    publiées  par 
Waisb,  Meare  et  Cluer,  où  se  trouvent  les 
PMTas  italiens  et  anglais  représentes  à 
Londres ,  les  oratorios,  les  .cantates  ita* 
!  Ksaaiylcs  J%Iteioit,'/iiUZateetgiandei 
safioMi,  cl  les  piècci  d>iigae.  Ces  édi- 
tisBs  ne  iont  pat  bdlei  ;  mail  ellee  ont  k 
nériledala  correction.  Le  roi  Georges  111 
^a*aiaMit,  on  plutôt  ne  connaissait  que 
baMÎqae  de  Uandel,  voulut  élever  un 
Moument  à  la  gloire  de  ce  grand  arliïte 
d»n*  une  édition  complète  de  ses  œuvres, 
■lecutrt  avec  beaucoup  de  luxe  Ijpogra- 
f^iqae;  Arnold  (V.  ce  nom)  fut  chargé 
le  la  direction  de  cette  entreprise,  et  le 
ni  loi  confia  leo  nanoscrîle  aotographce 
4elMdel  qnll  avait  aeqoi»  à  Tépoque  de 
nnert;  OMie  Arnold  no  joelifia  ai  la 
mémot  dtt  ptince»  ai  Tallente  des  ama- 
^mt,  car  ton  édition  est  remplie  des  fau- 


tes les  plus  grossières.  11  na  pas  profité 
doiseMonreei  que  lai  oAaient  loi  nana- 
ecHte  orifîaaax  penr  lee  vanaalee ,  el  e*il 
a  publié  qodqoee  onvrcgei  qid  n^OTOioBt 
point  va  le  jour  pendant  la  via  de  Vaaleor 
( par  exemple  loratorio  de  la  RéstUTêO- 
tion)f  il  y  a  laissé  plus  de  fautes  encore 
que  dans  les  copies  des  anciennrs  ('•ditions. 
De  là  vient  que  les  partitions  de  llundel 
publiées  par  ^^  ulsh  sont  aiijnurd'liui  plus 
recherchées  par  les  connaisseurs  que  la 
ceileclion  d'Arnold,  dont  les  ezemplairee 
étaient  oripnairemeat  cotée  à  nn  prialbrt 
élevé,  jortaot  en  grand  papier.  Cette  col-* 
leetion,  d*eilleare ,  n*a  pae  été  achevée  : 
on  y  trouve  toos  les  oratorios  ,  à  l'excep» 
tion  de  la  Passion,  en  allemand,  for- 
mant 21  volumes  in-fol.,  cinq  Te  Deum, 
l'antienne  et  le  Jubilate  de  Dcttingen , 
les  douie  prandrs  antiennes  du  duc  de 
Cliandos,  les  antiennes  des  couronnemeas 
de  Georges  1**  et  de  Georges  II,  rentienna 
innéraire  de  la  reine  Caroline,  et  l'an- 
tienae  nnptiale,  en  17  volâmes.  Im  FH» 
d  Alexandre,  WaUrMusic,  FireMusic, 
les  doase  grands  cmcertos,  la  symphonie 
concertante,  les  concertos  de  hautbois,  les 
trois  soites  de  concertos  d'orgue,  les  suites 
et  les  fugues  de  clavecin,  les  solos  de  Ilûte 
allemande,  Tode  à  la  reine  Anne,  TAl- 
cbimistc,  une  musique  de  ballet  intitulée 
Mode,  lesdoosdaàiamkaâSvoizetle» 
cantates  en  trios,  18  volâmes  ;  mais  Sih 
sarmgSfAeUet  Galathée,  TkéiéB,  Jules 
dtar,  FjiflegrOf  et  Agrippine,  sont  les 
seuls  opéras  qu  Arnold  a  publiés.  On  a  sou- 
vent imprimé  en  Angleterre  des  airs  séparés 
d<>s  opéras  de  Handol  ,  des  collections  de 
ces  airs  avec  orchestre  ou  avec  accompa- 
gnement de  piano ,  des  chœurs  arrangés 
pour  divers  instrurocns,etc.;  il  serait  trop 
long  de  citer  tontes  ces  pnUications  mer- 
cantiles, où  les  inspirations  dn  célèbre  mu- 
sicien ont  été  rarement  respectées.  Il  y  a 
aussi  plusieurs  collections  d*onvertur6o 
de  ses  opéras  et  de  ses  oratorios  ponr  Tor- 
cbestre  et  pour  le  piano.  Breilkopf  et 
Hnrtel  ont  publié  la  pertition  de  la  Pes- 
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•ion  allemande  à  4  voix  et  orchestre.  Le 
Te  Deum  de  la  paix  d'LftrecIit  a  paru 
aussi  à  Leipsick,  ches  Schvîdtert,  en 
1785,  par  l«i  mîim  da  mattre  à»  chapdle 
Hillar.  Mmit  a  ajoalé  des  instniiMM  à 
vent  ao  Messie  f  avae  on  teita  allemand* 
et  la  partition,  ainsi  arran{;(^e  ,  a  paru  i 
Lcipsidc ,  chex  Breitkopf  et  D sériel» 
M.  Gasse  a  puMié  à  Paris  en  1827  une 
partition  du  môme  oratorio  avec  l'inslru- 
mcntation  de  Handcl,  le  texte  an<;lais, 
nnc  traduction  française  et  un  accompa- 
gnement de  piano.  Adrien  ,  chanteur  de 
l'Op^  de  Parie ,  a  placé  an  teftte  latin 
inr  le  méma  onvrages  la  partition  mann- 
•erite  avec  ee  teste  exiita  à  la  bibliotbèqne 
do  Consenratoire  j  Choron  a  fait  ^fer  en 
1826  les  parties  de  chocor  séparées,  avec 
cette  version.  Le  même  éditeur  a  publié 
ensoite  les  Oratorios  de  Sarnson,  d'j^l/ta- 
lie  et  La  Fête  (C  Alexandre  avec  une  tra- 
duction italienne  et  un  accoinpafrnement 
de  piano.  Les  oratorios  do  Josué  j  Israël 
en  Égjrpte,  Judas  Mtœhabée,  Samson, 
SaiU,  jithûUe  et  Jephté  ont  été  publiés  à 
Berlin,  à  Franefort,  à  Vienne  et  à  Bonn, 
avec  des  textes  altemands,  en  grande  par- 
tition et  en  partition  pour  le  piano.  Breit- 
kopf et  Ilaertel  de  Leipsick,  ont  donné  une 
édition  du  100*  psaume  {Jauchze  dem 
Herrn),  à  4  voix  et  orchestre.  L'antienne 
du  couronnement  de  Georges  II  et  le  Te 
Deum  deOettingen,  avec  des  traductionsal- 
lemandeset  on  accompagnement  depiano, 
ont  aussi  pamàBonnet  A  Berlin.  A  Tégard 
des  évites  de  pièces  deelavceinetdes  fogoes 
ponr  le  même  instmment,  il  en  a  été  fait 
plosiears  éditions  anciennes  et  modernes  k 
Paris,  Zorich,  Leipsick,  Vienne  et  Berlin. 

Le?  oratorios  de  Handcl  sont  exécotés 
chaque  année  dans  les  festivals  de  musi* 
que  en  Anj^lrlerrc ,  cl  sont  aussi  choisis 
«ouvent  pour  les  fêtes  musicales  de  l'Alle- 
magne. En  1834,  Debora  a  été  entendu  à 
laltia  d*Ait.la-Chapelle}  M.  Teidinand 
Hiller  (T.  ce  non)  a  ^onté  pevr  cette 
solennité  des  parties  d*instromens  à  vent 
A  la  partition  originale. 


Parmi  les  notices  hiof^raphiqaes  de  Han-- 
del  qui  ont  été  publiées,  on  distingue 
celles  dont  les  titres  suivent:  1*  Memairs 
the  U»e  qfihe  laie  G.  F,  OrnsetUl, 
Londres,  1760»  în-B».  Cane  aoiîet  m  éU 
écrite  d*aprèa  des  renseignemenn  fooniia 
par  Smith.  ^  Georg,  FfUdenek  JOrnse^ 
dels  Leben^esekiieibung ,  nebst  cineni 
Verzeichmsse  seiner  Ans  ubungs  f^crke 
und  deren  Beurthcilurtff,  etcjvom  J^at' 
theson,  Hambourg; ,  1761,  in-8*»  de  dix 
feuilles.  Cette  notice  de  Maltheson  est  une 
traduction  de  la  précédente,  avec  des  re- 
marques dn  tradmMenr  anr  les  CBarres  de 
Handel.  Une  tradnction  française  nbr^éd 
de  la  mémo  notice  a  été  insérée  dasas  Ical 
f^ariéUs Littéraires,  on  Recueil  dm  piè^ 
ces,  tant  originalet  que  traduites ,  con- 
cernant la  Philosophie ,  la  Littératurd 
et  les  Arts,  par  l'abbé  Arnaud  et  Saard, 
Paris,  1768,  i  vol.  in-12.  5"  Une  vio 
ahrt''[;io  de  Hnndel  a  été  donnée  par  le 
maître  de  chapelle  Hiller,  dans  ses  notices 
eritiqoes  sor  la  musique  (  îVœchenllic/tc 
Ifoehrichten ,  e/c),  4*  année,  p.  379, 
387,  395.  Elle  est  traduite  d*nnn  noUcti 
anglaise  pûbliée  dans  le  Genûeman^s  itfa  J 
gazine  de  1760.  Hiller  a  retouché  cette 
notice  dans  ses  biographies  de  musiciettai 
célèbres  {Lebensbeschreibungen  bcriihm^ 
ter  Musik^elehrlcn,  p.  99-127).  4o  Une 
notice  détaillée  sur  la  vie  cl  les  œuvres  do 
Handel  se  trouve  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  rUisloirc  de  la  musique  par 
Hawkins  (¥•  ce  nom  )  j  elle  contient  des 
renseignement  cnrienz,niais  elle  n^est  pad 
esempte  d*errenrs.  Cette  mémo  stotiec  n 
terri  de  base  à  celle  qn^on  trovvn  dnns  laJ 
Musical  Biography,  or  Memoirs  ih^ 
lives  and  wntings  oj the  most  emincni 
musical  composers  and  writers  (t.  2^ 
p.  125-165).  C'est  aussi  la  notice  de  Ifiiw- 
kinsqtie  Bur{jh  a  mise  à  rontrihulion  pour 
ce  qu'il  a  donné  dans  sa  compilation  intitu- 
lée :  Anecdotes  of  musiCf  hittorical  artii 
biographical  {t.  3,  p.  1-125);  mais  il  y  n 
ajouté  (p.  193-219)  dot  aaaodelea  qu*il  « 
eitraitet  de  denx  oQvraget  dont  il  tara  Issii; 
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I  «MliM  tMii  à  ïhm.  5*  Thê  live  of 

l  B-9».CrtltaotieeMtdtétdHiste  Bevae 
CritifM  (Cridcai-Rtifiew  èt  1784,  t.  58, 
p.  2é0).  jiccovU  of  the  musical  pcr- 
Jamanetin  Westminster  Ahlcy  to  com- 
mémoration of  Handel j  Londres,  1785, 
!Q-4'.  Dans  cette  description  des  f»  tes 
.'.iUîicales  de  Westminster, Burney  (V.cc 
B9tn)  a  donoé  une  notice  élendoe  sur  la 
1»  <t  ki  mrm  de  Handd.  Cei  ouvrage 
a  lié  tiadaif  en  alkiMiid  por  BiebcalNirf 
(T.  ce  aooi) ,  avce  des  «dditiom  et  det 
oalcs.  7*  On  n  de  Reichardt  vn  petit  oa- 
rrage  iatétetsant  sur  la  jeunesse  de  Han« 

,  4el  [Georg.  Fricderich  Jlœndels  Ju- 
gaid),  Berlin,  1785,  30  paorps  in-8'\ 
^  Anecdotes  of  George  FreUenk  llan- 
dd  and  John  Christopher  Smith ,  wilh 
pièces  of  their  music  never  before  pu^ 
MuAe»/ (Anecdetee  snr  Gcorges-Fridérie 

\  Hadd  et  Jeen-diriatefibe  Smitli,  «veo 

[  iapièetideletirBMuiqiiequinWpoinl 
ëà  peUttce  MporavaDt),  Londica,  Bol- 
ner,  1799,  in -4°.  Cet  ouvrage  a*cst  pei 
ieOae;  Gerber  a  été  induit  en  erreur  k 
eeté^rd  par  les  catalogues  anglais,  et  a 
*\i  copié  par  Licliferillial.  J'ai  fait  la 
ffiéme  faute  dari>  le  deti.\ième  volume  de 
cttlebiograpLic;  Coxe  a  seulement  foaroi 
le»  matériaux  de  ces  anecdotes,  mait  Feu* 
tear  de  la  fédactien  a  gardé  ranonyme. 
9*Bader  a  donné  aocii  nie  noliee  aor 

!  baéii  dons  la  dennème  iwrtie  de  aon 

;  Jémttem^   wf   5,    Leîpêiek,  1802. 

I  l^Iraaae  en  a  publié  une  autre  dans  ses 
Darsieliungen  ans  der  Gescltii  hte  der 
Hank{^.  155-170).  11°  Enfin,  M.  Théo- 
<ii>re  llilde  a  donné  aussi  une  notice  sur 
mrme  sujet  dans  son  livre  intitulé  : 
Ither  das  Leben  und  die  fVerke  der  be» 
UdtestemdemtÊchmJHchUr  tmd  Tonft- 
ser(Sar  la  vieet  lea  oatregct  det  poèleset 
4i«MÎeiem  allcmendf  les  plot  célèbiei), 
Ibmb,  1834,  2  parties  in-8«  ;  cVst  un 
rceaa  de  pea  de  valeur.  On  a  de 
M  Rochlitz  une  très-longue  dissertation 
tar  k  Messie  de  Bandel,  dans  le  premier 
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ToIaaMdesenlifreintitalé  :  itir/yiMfnfo 
d»  TùnkMfut  (Pour  les  amis  de  k  musi- 
que, p.  227-280). 

HANDLO  (ROBERT  DE),  musicien  an- 
glais du  quatorzième  siècle ,  a  écrit  en 
1326  un  commentaire  sur  le  traité  de  la 
musique  mesurée  de  Francon  de  Cologne  , 
intitulé  :  Regidie  cum  maximis  magis" 
tri  Franconis  f  cum  additionibu*  alio' 
mm  muiieonim,  eompHatm  m  Bobuio 
de  Handlo.  L*aBeieB  maaascrît  de  œl 
OBTrege  a  été  consumé  per  rineendw 
qui  déCmisit  l»  kwal  où  était  la  biblio- 
thèque cettonienne,  dans  Westminster; 
beureosetnent  une  copie  moderne  fiiifo 
pour  le  docteur  Pepusch ,  qui  se  trouve 
aujourd'hui  dans  le  Muséum  britannique, 
nous  a  conservé  l'ouvrage  de  Robert  de 
Uandlo.  J'ai  traduit  une  partie  de  ce 
traité  pour  en  joindre  des  extraits  k  Tédî- 
tieo  de  Fnneon  que  j*ai  préparée. 

HANISCH  (PBAKçois-XATraa) ,  né  à 
Prigne  en  1749,  fut  an  céièbraheatiNiili. 
Après  avoir  été  pendant  plusieurs  années 
an  service  du  prince  de  Salm ,  il  entra 
chet  le  prince  de  la  Tour  et  Taxis ,  vers 
1790.  On  connaît  de  lui  quelques  concer- 
tos pour  son  instrument  qui  n'ont  point 
été  imprimés;  mais  on  u  publié  de  sa 
compoMtiou  des  AukU  de  gmm,  Ba* 
tisbmine,  1808. 

Un  entra  artiste  du  même  nom,  né 
aumi  en  Bohême,  a  en  de  la  célébrité 
comme  tromboniste.  Après  avoir  été  em- 
ployé à  Prague,  il  entra  dans  la  cliapelle 
im])ériale  de  Vienne,  comme  premier 
trombone. 

HANKE  (cnAaiM),  chantre  et  directeur 
de  musique  à  Flensbourg,  né  À  Koss^ralde, 
en  1753 ,  paraît  n*aveir  point  en  d*antre 
mettre  que  Ini-mlnM,  et  n'avoir  formé 
son  telent  que  par  Fétude  des  ouvrages 
des  msilleun  compositeurs.  A  Tége  de 
vingt-deux  ans,  il  entra  comme  directeur 
de  musique  dans  la  chapelle  du  comte  de 
Uaditz ,  à  Ro8S"waIde.  La  musique  de  ce 
seigneur,  et  les  opéras  exécutés  chez  lui 
avaient  alors  de  la  célébrité  en  AUema- 
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gnes  l«i  NMomeM  qm  b  jeaae  muicicn 
y  tnmra  pour  Inexécution  de  ses  ouTraget 
dérek^pteMit  Factivité  de  son  imagina- 
tion, et  dans  un  petit  nombre  d'années  il 
écrivit  beaucoup  de  compositions  de  diflé- 
rentB  genres  qui  curent  Tapprobalion  des 
artistes.  La  mort  du  comte  de  Uadilz,  en 
1778,  obligea  llanke  à  chercher  une  autre 
pomtion  ;  U  venait  d*ëpoasar  M"*  Sorm- 
Idn,  MB  élève  et  cantatrice  dittiagaée; 
tons  dans  aeeeptètent  an  engagemênt  au 
théâtre  de  Brunn,  bnke,  comme  diite- 
teorde  musique,  et  saiSmoMi  comme 
première  chanteuse.  Leurs  talens  y  farent 
si  bien  appréciés,  qu'après  la  première  an- 
née, leur  engagement  fut  échangé  contre 
un  autre  plus  avantageux.  Avant  que  ce- 
lui-ci fût  achevé,  les  deux  époux  reçurent 
ma  invitation  ponr  se  rendre  à  Tarwvie; 
ili  acceptèrent  les  propositions  qui  lear 
étaient  fintet.  Ce  fiit  dans  cette  ville  que 
Banlu  fit  mettre  en  scène  son  opéra  de 
Jtoforfel/Mliiwffe,  considéré  comme  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages.  Le  roi  lui  fit 
cadeau  à  cette  occasion  d'une  médaille 
d'or.  Après  trois  années  de  séjour  à  Var- 
sovie, Hankc  et  sa  femme  farent  ohlioé»», 
par  la  banqueroute  de  la  direction  du 
théâtre ,  de  oberdier  ailleurs  de  nouveaux 
engagemena.  Ils  se  rendirent  à  Breslan , 
puM  à  Berlin,  d*o&  ils  lurent  appelée  an 
théâtre  de  Scyler,  à  Hambourg.  Ils  y  ar- 
rivèrent en  1783.  Trois  ans  après,  nn 
nouvel  engagement  leur  fut  envoyé  pour 
le  théâtre  de  Schleswig  ;  Hankc  l'accepta 
d'autant  pins  volontiers  que  Sclirœder, 
devenu  directeur  du  théâtre  de  Hambourg 
en  178(3,  avait  pris  la  résolution  de  sup- 
primer l'Opéra.  Au  milieu  des  succès 
quVIle  obtenait ,  madame  Hanhe  moomt 
èrâge^29  aat.leSOavril  1789.  Ona 
de  cette  dame  la  mnsiqoe  d^nne  Él^û 
sur  tmeJUle  de  emnpagne,  imprimée 
dans  un  recueil  de  son  mari  inlituléC/^if 
pour  les  connaisseurs  et  les  amateurs. 
En  1791  Hanke  se  remaria  avec  M""  Bor- 
wald,  canlatrice  distinguée,  élève  de 
Naumann.  L'année  d'après  il  alla  s'établir 


à  Fleniboorg,  où  il  éuhllt  qm  éeole  d 
mniiqne  et  dirigea  dee  concerta  jeisqvn^ 
répoipie  où  la  direction  de  la  mnai^vie  d 

cette  ville  lui  fut  confiée,  après  la  mort  d 
chantre  Orerherck.  Dès  lors  il  s^attacK 
particulièrement  h  la  musique  relig^ievas* 
Cet  artiste  vivait  encore  à  Flcnsboti  i-»»-  G 
1812;  les  derniers  renscignemens  fourrài 
sur  lui  par  Gerber  sont  de  cette  époque 
les  divers  reeaeils  biographiques  pul>]i^ 
an  Allemagne,  et  même  le  LeriqaeantTei: 
ed  de  musique  de  M.  Sdiilling  ,  n*y  on 
rien  ajouté. 

On  n*a  imprimé  qn*an  petit  nombve  4 
compositions  de  Uanke.  Ses  ouvmges  ma 
nuscrits  et  imprimés  se  divisent  en  troi 
époques  principales,  savoir  :  pendant  soi 
séjour  à  Rosswald  ,  pendant  sa  dircclioi 
de  musique  aux  théâtres  de  Briinn  ,  <] 
Hamboorg  et  de  Schleswig,  et  enfin  dan 
la  direction  de  la  muiqne  à  Flmiaboarg 
depnie  1792.  Tons  les  onvragce  oompcMé 
drâs  la  première  époque  sent  raatén  ei 
manuserit;  on  y  remarque  :  1*  Sep 
cantates  allemandes ,  dont  deux  pour  Vwïê* 
déric-le-Grnnd  et  Frédéric-Goillaanne  IT 
2"  Cassandra  nhbandonata ,  intermèdi 
italien  à  deux  personnages.  5°  Cinq  can 
tates  italiennes.  4<*  Symphonies  poar  Tor 
diestre.  S"  Concertos  pour  violon ,  h  a  o  tbo  i  s 
trompette  et  cor.  Quatre  symphonie; 
concertantes  ponr  2  cors.  7*  Sastmors  ei 
sérénades  ponr  divers  instrumens.  8*  Qtaa 
tuors  peur  divers  instmmenSydoïkt  6  poui 
violon,  cor,  violoncelle  et  oontrebmase , 
écrits  pour  le  comte  Sidnitxky.  9* 
pour  2  violons  et  basse.  10«  Idem  poai 
2  hautbois  et  basson.  Il"  Idem  poai 
2  cors  et  trompette.  12°  Duos  pour  di  ven 
instmmens,  dont  environ  500  pour  dciij 
cors.  13*  Soles  ponr  violon  et  pour  flûte 
14»  Cinq  bdleU,  Pygmaliom,  Les  CA«,. 
seun,  Les  Dieux  de  Peau  ( Waaaer^œt- 
ter),  jipoUon  et  DapHné,  L'école  </< 
J'illage,  pour  les  théâtres  de  BrQna  , 
Hambourg  et  Schlesvrig.  15'»  Bober^l  ei 
Jeannette,  petit  opéra,  écrit  en  1781 
lô»  Plusieurs  ballets.  17»  Prologoee, 


Digitized  by  Google 


HAN 


UAN 


49 


K>^uc9,  musique  pour  det  eottédiet  cl  àn 
4mM,  oitraeles.  18*  A  U  aéine  épo* 
ye^ffcMitipow  Ict  «nwlMn  et  ]«  «m- 

Btitsears,  4  parties,  imprimé*  en 
flndait  la  direction  de  msti^pM  à  Flens- 
K>ur»  !  19*  La  fôte  de  la  raasîqtie,  cantate 
«i inauguration  pour  la  salle  de  concert. 
20»  Looanj^es  à  Diea,  tirées  du  cent  troi- 
ticme  psaurne.  ZI"  Mosique  pour  le  ven- 
dredi saint ,  Pâqaes  et  TAscension ,  sur 
4m  fÊintM  de  Bamlcr.  22*  Mm  poor 
Kalecate  H  fUB,  23*  Ploticiin  petiu 
nwieriCT  de  muiqiie  d*é^itt.  24*  Ho- 
pkift,  opéra.  25*  Muon  et  Jmamda, 
idem.  26»  La  CeinUtre  du  docteur  Faust, 
idem.  27" Chœurs  ponr  La  Mort  de  Roi/a. 
28*  Chants  des  portes  de  la  patrie  (en 
iJiemand),  et  2'  partie,  Alloua,  Ka- 
i«n,  1796.  2,9^  Sérénade,  op.  5,  iirun- 
«wici,  1797. 50*  Symphonie  pour  TorcLes- 
tre,op.6,  Md,,  1697. 31*CliuiMiitàvoiB 
«■le  cC  piano,  2perties,  Leipsick,  Semer. 

HHKEL  (AVTfinn),  Ikeleinr  dloilni- 
MM,  à  Yienne,  eel  le  premier  qui  a  eoa- 
itmit  edui  qu'on  conaelt  mmu  le  nom  de 
PkjrsAarmanica,  Le  premier  de  ces  in- 
ttromens  parut  en  1821;  ce  n'était  qo'une 
application  en  petit  du  syslcme  des  anches 
likres  5ans  tuyaux,  avec  uti  cla>irr  de 
Jcei octaves  et  demie  donnant  précisément 
rftaadae  da  hautbois.  M.  Christian  Oiels 
e  yftrtiemié  ect  iaetmoMBt ,  et  lut  a 

lAKHITLLBR  (JoeanMinoniB),  ifili 
dTn  Berchand  défia  y  naquit  à  Diggen- 
<Jorf  (maintenant  an  cercle  du  Danuhe  in- 
fcrirar),  le  29  septembre  1774.  Son  pîre. 
cy'i  le  destinait  h  l'étude  des  sciences,  le 
dit  en  1 785  au  séminaire  de  Nideraltaich, 
«à  il  apprit  les  élémeos  de  la  langue  la- 
ime,  û  musique,  le  fielen,  le  heutboie, 
kdariMlta,  la  Bftta  et  la  trompette.  11 
ai|ait  eor  om  imtnunciie  un  degré  dlia* 
ttrté  «m  rare.  Aprèt  trois  aoném  d*é> 
taimencelieutilalla  i  Ratisbonne,  pour 
jcrnapiéler  son  édacation  littéraire.  Là, 
bmoyem  lui  manquèrent  pour  continuer 
l^Ude  des  iostromena^  et  il  ne  conserra 
TOIB  r. 


que  la  trompette,  dent  il  jeuait  à  r<^liite 
de  Sainl'Paal.  Un  eeneerto  de  eor  qn'il 
entendit  dani  un  eoneert,  chci  le  priaee 
de  laTenr  et  Taxis  é? eilla  en  lai  le  go At  de 
cet  instrament  ;  il  réielut  eor-le'champ 
d'apprendre  à  en  jouer,  et  prit  des 
leçons  cher  \\eiss,  corniste  du  prince. 
Plus  tard  il  se  rendit  à  Alunicli ,  sy  lia 
uvcc  le  célèbre  corniste  de  la  cour,  Martin 
Lang ,  et  fit  sons  sa  direction  de  rapide* 
progrès.  Le  23  jaillel  1794,  HaumvlUer 
reçut  M  neminitien  de  muieien  de  la 
eonr  électorale  de  Batière;  quatre  an* 
après  il  Ht  on  voyage  en  Allemagne,  et  fit 
ù  Franefort-sar-Ie^Mein  la  connaÎManoe 
de  Punio,  qui  lui  donna  des  conseils  poor 
la  netteté  de  ]\\éculion  et  de  l'expression 
sur  le  cor.  De  retour  à  Munich,  Hanmiil- 
1er  prit  des  leçons  de  chant  du  maître  ilc 
chapelle  Danzi,  et  se  distingua  bientôt 
dans  ect  art  diflieile.  Su  1803  il  fut  at- 
tacbé  i  la  ceureomaM  chanteur,  et  en 
1805  il  débuta  oomuM  hame  diantante  au 
théâtre  de  Munich.  Son  meilleur  rôle  était 
celui  du  duc  dans  la  CamUla  de  Paer. 
Cet  artiste  a  fait  plusieurs  voyages  sur  le 
Rhin  ,  en  Saxe ,  en  Rohéme  et  eu  Autri- 
che :  partout  il  a  eu  des  succès  comme 
chanteur  et  comme  instrumentiste. 

HANiNlBAL  de  Padooe;  f^.  ANM- 
BALB. 

HANOT(raAifçoifl),  né  A  Tonroay, 
vert  1720,  fut  enfant  de  cbmur  dent  la 
cathédrale  de  cette  ville,  et  devint  ensuite 
musicien  attaché  A  celte  cathédrale,  et 
enfin  pensionné  de  la  ville  en  cette  qua- 
lité. On  a  de  lui  deux  livres  de  aooatm  à 
fliltc  seule,  gravés  à  Bruxelles. 

lIANS  SACUSEj  ^.  SACUSE. 

IIA^S£L  (jACQVu),  chantre  à  Zitlau, 
vert  le  milieu  du  dix-eeptième  siècle,  est 
auteur  dTaoe  ode  allemande  a  quatre  vois 
{JPtmg  mein  Seelgtn  ouf  su  GoUj  que 
Laurent  Eberhard  a  inaérée  dant  tau 
Compendium  musices. 

HANSEN  (jkam),  écrivain  danois,  n'est 
connu  que  par  une  dissertation  intitulée  : 
Visputatio  phjtica  de  sonorum  quorun» 
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Jûm  in  ehortUs  etmqHnUùmê  ad  prin- 
cipia  pkjrsieonim  expUeata,  Hafkim  ex 
Typtipn/^,  Mâg,  My»  «I  Utthws.,  1707, 
ni*4^.  Ceit  lue  thèse  que  ce  Tn^;me  Hitt* 
•an  a  NalemM  à  ronivenilé  dt  Gopea- 
hagae. 

lîANSEN  (niels),  ninsicien  danois,  est 
autear  d'un  traité  du  chant  qui  est  tra- 
duit en  grande  partie  de  i'ouvragc  de 
HUler  sur  le  même  rajet.  Le  livre  de 
HaiHea  a  pow  tilre  :  Mutikmu  fmniê 
Gnmdâaelninger  anwendte  paa  Syn^ 
gAotUn  êsairtleUhêd  Kiobenhamijfn- 
mien  principes  de  musique  appliqoéiaa 
f  liant),  Copenhagae,  1777. 

IIANSEII  (cuilladme),  ne  à  Unter«ciï, 
«Ml  Souabe,  le  12  septembre  1738,  entra 
fort  jeane  dans  l'ordre  des  Préoiontrés  ,  A 
labbaye  de  Scheussenried ,  pour  y  faire 
ton  noviciat.  Cette  abbaye,  alon  céltim 
par  lliabilelé  de  mi  religieux  dans  la  mu- 
siqoa ,  élail  nn  lien  fiiforabla  ponr  la  dé- 
vdappenant  dai  hevraïuct  diipoeitiani  de 
Hanter  ponr  cet  art.  Il  y  devint  bientôt 
organiste  distingué ,  et  musicien  instruit 
dans  le  contrepoint  ;  de  plus ,  il  npprit  à 
joncr  du  violon  et  du  violoncelle.  Son  rare 
mérite  le  fit  choisir  à  l'âge  de  vingt-sept 
ans  pour  inspecteur  du  chœnrde  l'abbaye: 
celle  distinction  était  déjà  justifiée  des 
lort  par  la  publication  de  V^ree  à  quatre 
voÎK  et  orgue  qui  avaient  pwra  4  Aagt- 
iKNirf  en  1767.  Une  ctroonitanoe  impré' 
vue  Iburnit  an  P.  Banter  roceasion 
d*étendre  sa  renommée  au  dehors  de  TAl- 
lemagne.  Le  P.  Lissoir,  abbé  de  Lavaldiea 
(monastère  situé  H nn s  les  Ardcnnes,  non 
loin  de  Givct) ,  reçut  du  général  des  Pré- 
montrés la  mission  de  visiter  les  princi- 
pales maisons  de  son  ordre,  en  1775. 
Arrivé  à  Schtassenried,  il  fut  charmé  des 
talent  de  Hanter,  et  d<tira  TemoMner  A 
Lavaldien ,  ce  qoi  lai  lîit  aooordé.  Obligé 
d'aller  à  Parit  poor  7  rendre  campta  de  ta 
mittiott  A  ton  tnpérieur,  il  se  fit  accom- 
pagner par  Hanter,  qni  mit  à  profit  cette 
cireoutance  poor  connaître  les  masicient 
Ictplot  oélèbret,  teli  qae  Glack,  Piocini, 
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et  rorganitle  Conperio.  De  reloar  A  La- 
valdiea, il  y  fonda  ona  école  de  mttaM|aa 
poor  boit  élèves,  an  nombre  desquda  était 
Mâiol,  qni  depuis  sVst  illustré  ooama 

compositenr dramatique.  MéhuI  reçat  pen- 
dant quatre  ans  dos  leçons  de  Ilanser  pour 
le  piano,  l'orgue  et  la  composition  :  U  n^ui 
Jamais  d'autre  maître. 

Une  decibioa  du  chapitre  général  des 
Prémontrés  chargea  le  P.  Hanter  ea  1794 
da  revoir  et  de  corriger  tout  le  pUin-chut 
dn  gradnd  et  de  Pantiplioiiaira  A  Puanga 
de  cet  ordre}  il  avait  terminé  œ  grand 
travail,  qniéleît  à  l'impression  chez  Hcn* 
ner,  A  liane|y,et  dont  il  j  avait  déjà  donne 
feuilles  imprimées,  quand  la  révolution 
française  de  1789  éclata.  Craij'jnant 
suites  de  ce  [yrand  changement  social  , 
alors  à  son  aurore ,  Ilanser  prit  la  résolu- 
tion de  retoarner  en  Allemagne,  et  depuis 
Ion,  ancnn  rente%nainant  »*a  été  raeonlU 
inr  ta  parsonae. 

Hanter  B*a  publié  qa*nA  petit  nooabre 
detetpradnctions;  ses  ouvrages  imprimé» 
sont  :  1*  Psalmodia  vespertina  quatuor 
vocibuSf  Aogsbourg,  1767,  in-fol.  Ceaont 
(les  faux-bonrdons,  avec  la  basse  contiuae 
pour  l'orgue.  2"  Dixit ,  Magnificat  et 
Nunc  dimitis,qn<ttitor  voc.cum  organci, 
Angsbourg,  1 767,  in-4°.  5"  (Quatre  sortales- 
pour  le  clavecin,  avocacoompagnetttent  de 
violon  et  basse ,  Paris,  1777.  i*  Graduel 
et  aatipbonaire  A  INisage  desPrémontvës, 
Nancy,  Henner,  1789  (non  aebevéa  éPiin* 
primer).  Parmi  ses  compositions  reotéea 
en  manui^crit,  on  remarque  :  1<*  Plosieara 
motets  à  deux  voix  et  orgue.  2°  Tnc  mcaee 
avec  accompajjncment  d'orjjue  et  instru- 
mens  à  vent.  Cette  messe  fut  chantée  en 
1786  k  l'abbayedc  Lavaldieu,  pour  la  fête 
de  Sainte-Cécile  ;  les  musiciens  du  r^i* 
nent  de  Diesbacb  se  rendirent  de  Méatènea 
A  Tabbaye  poor  en  faciliter  IViéoiitioia  • 
3*  Plntieart  mcssce  ordinairet  avee  ac^ue 
et  crdicetre.  4*  tieaoooop  de  fiigoaa  «A 
morceaux  divers  penrVorgne. 

TIANSSENS  (rnARLXS-Locis),né  à  Gai^<^ 
le  10jniUetl802,  ne  doitqo*A  loi-ménie»  4 
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M  kcQicaie  orgtDisatÙM ,  cl  aoz  études 
•  fiûtci  toof  M  prtprt  difMtâon ,  le 
laîeot  qa*oo  noMrqiw  dm  tes  eomposi- 

tioos.  D^s  SCS  premières  années,  il  suivit 
<^s  parens  en  Hollande,  s'y  fixa  et  y  passa 
u  Jenncsse.  En  1812,  il  entra,  comme 
deuiènie  violoncelle,  au  Théâtre  National 
d*AMtcrdam,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
diiMt.  DevoMi  di«f  dVwdieftre  dn  ménie 
Ihélti*  «I  181S,  il  éerifit  la  munqiM 
IW  wftrm  Iwllet  bollaiidftit ,  en  2  «cIm  : 
Tmntfjt  l«t  bieii  accueilli  et  eut  14  re- 
[■éwalaliOBi.  Il  avait  deroaudé  pour  prix 
de  ta  ooropontion  500  florins  ;  mais  l'ad- 
miaistration  du  thcàlre  ne  voulut  lui  en 
âccorder  que  200;  irrité  de  cette  injustice, 
X.  Hanssens  donna  sa  démission  de  <a 
plaee,  et  se  rendit  à  firuxelJea  en  1824. 
Oac  pbœ  de  noienocUiato  était  Tacante 
aalliélli*  de  cette  fille  s  elle  lai  fut  don- 
aéc  Sis  mtu  uprèh  il  eeaapoia  «ae  can- 
tate pour  nn  concert  qui  fut  donné  an 
bénéfice  des  Grecs;  le  succès  de  cet  ou- 
naje  fit  connaître  son  mérite,  et  lui  fit 
r^)tenir  l'emploi  de  second  chef  d'orclicslrc. 
Lu  1827,  un  concours  ayant  clé  ouvert 
pcor  le  choix  d'un  professeur  d'harmonie 
à  Técole  rojale  de  musique  de  Bruxelles, 
9.  Baaeieaa  démit  nne  tyroplionic  que 
I.  Cfciiubîni  fiit  chargé  d^eianiiner,  et 
qeidkÎBt  le  pris.  La  révélation  belfje  de 
IGO  ayant  Tait  fermer  à  la  fois  le  ihéétre 
et  Féeàe  voyale  de  musique,  le  jenne 
«Nipeuteor  fut  obligé  de  chercher  une 
BCQTelIe  position  j  il  retourna  en  Hollande 
et  y  ci-rivit  des  opéras,  des  symphonies, 
ouvertures  et  un  7c'  Dciini  qui  fut 
^i«cuté  à  Bruxelles  pour  le  baptême  du 
pffoûer  fils  de  8.  M.  le  Roi  des  Belges. 
Appelé  à  Piarie  en  1834  pour  y  prendre  la 
plaee  de  pcaier  vieloncdie  oolo  an  théd- 
tie  Vintndeor,  il  qnitta  «tte  pétition  an 
boQt  de  trois  moia,  poor  celle  de  densième 
dtef  d'orchestre  et  de  compositeur  dn 
Théâtre.  II  écrivit  dans  la  même  année 
«a  denx  ballets  de  Robinson  et  de  Fleu- 
^ttt.  Une  sorte  de  fatalité  semblait  pour- 
**u%tt  cet  artiste  j  car  la  banqueroute  de 


rentiepriie  dn  théllw,  en  1S35,  ToUigea 

de  retourner  de  nonvean  en  Hollande,  où 
il  devint  directeur  de  musique  à  l'Opéin 
français  de  La  Haye.  Vers  le  même  temps, 
SCS  amis  lui  donnèrent  le  conseil  d'envoyer 
une  de  ses  compositions  à  l'Institut  de 
Hollande;  ce  fat  son  Te  Dcum  de  1854 
qa*il  choisit;  cette  compagnie  savante  fit 
à  MU  «Mim  l*hennenr  de  le  publier  à  lei 
Ml,  et  aecorda nne aeaiine eentidéraUe 
à  ion  antenr. 

De  letonr  i  ïiniB  en  1836 ,  H.  Hans- 
sfern  j  vécut  sans  emploi  pendant  prèa 
d'une  année.  Malgré  les  ennuis  d*anc 
position  d'autant  plus  pénible  qu'il  avait 
à  pourvoir  aux  besoins  de  sa  femme  et  de 
plusieurs  eufans,  et  quoique  sa  santé  ne  fut 
pas  bonne ,  il  écrivit  en  peu  de  temps  un 
eeneerto  de  violon,  nn  de  violonedle,dens 
de  darfnette,  nne  symphonie  eoneertante 
,  pour  violon  et  elarinette ,  et  nne  vdie  à 
grand  orchestre.  Enfin ,  le  gonvemement 
belge  te  touvint  d*ttn  artiste  dont  le  talent 
honore  son  peys,  et  lui  demanda  nne 
messe  de  Requiem  dont  le  prix  aida 
M.  Hanssons  ù  se  tirer  d'une  f.lcheuse  si- 
tuation. Ce  bel  ouvrajje,  exécuté  à  Téglise 
Sainte-Gudule f  de  Bruxelles,  le  25  sep- 
tembre 1837,  a  prouve  que  son  antcnr 
pent  te  placer  an  rang  det  plnt  liabilet  de 
ton  époque.  Artitte  dévoné  à  Tort,  y  pla* 
çant  toutet  ses  affections,  et  presque  étran* 
ger  au  monde  dans  lequel  il  vit, H.  Hant- 
sons  est  du  très>petit  nombre  de  ceux 
dont  la  conscience  inflexible  ne  lransir;e 
point  avec  les  fantaisies  de  la  mode.  L'art, 
selon  lui,  n'est  point  l'art  qu'on  admire, 
qu'on  applaudit,  mais  Tari  qui  est  beau 
selon  sa  conviction ,  en  dépit  dn  pen  de 
inceèt  qtt*il  pevt  avoir.  11  écrit  penr  te 
plaire ,  non  pour  obtenir  det  applandiiae* 
ment;  ton  indilBrinoe  cet  même  ti  com- 
plète tnr  ce  dernier  point,  qn*!!  n*a  jamais 
fait  imprimer  un  seul  de  ses  ouvrages. 
Son  habileté  dans  l'art  de  tirer  des  effets 
des  voix  et  des  inslrumons  est  digne  des 
plus  grands  éloges;  sa  messe  de  t^quiem 
est  sons  ce  rapport  un  des  plus  beaux  ou- 
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vnges  de  l'époqoe  actotUt*  Si  M.  Hani- 

MQS  jouissait  enfin  d'nne  position  assurée, 

et  du  calme  nZ-cesMirc  dans  les  travaux  de 
Ja  composition,  il  se  ferait  vraisemhlnlilc- 
ment  connaître  comme  un  des  composi- 
teurs les  plus  distingués  de  Técole  mo- 
derne. 

Loi  ooTriget  écrits  jusqu  aujourdliiii 
par  €•!  arCbte  wmt  :  Ed  HoUaiid»:  1*  D«ai 
^mplioiiKs  à  grand  orohealn.  2*  Trou 
OQvertores.  3°  Deux  cantates.  4**  Trots 
•péraa*  S*  Concerto  de  violoncelle.  5°  (bis)  : 
Te  Deum  à  grand  orchestre,  exécuté  k 
Sainte-Gudulo ,  de  Bruxelles .  en  1854. 
A  Bruxelles  :  &>  Quatre  cantates  avec  or- 
chestre. 7*  Deux  messes  solennelles,  dont 
«ne  a  été  ciéealéean  Béguinage,  et  raotrt 
à  r<%liie  Saint-Jacques-flor-Caudanbarg. 
$•  Huit  bdleU,  MTOir  :  ^rUa,  an  3  actai. 
Le  Pitd  de  Motilon,  an  six  actaa]  La 
Lampe  MerveUleuse,  en  trois  actais  Le 
Càiuerit,  en  un  acte;  L'EnchanteressCf 
en  3  actes;  Mahieitx,  en  deux  actes  ;  une 
partie  de  Gargantua  ;  Pizzaro,  ballet  en 
5  actes  non  représenté.  9"  Deux  opéras 
lion  représentés.  1 0**  Onze  morceaux  dUiar- 
moiiia,  A  Ifean  :  11*  Mobinsat,  baUat. 
12»  Fleuretie,  lallel.  13*  Cancâta  pour 
le  vialan.  14*  Deoz  oancertaa  paar  da- 
xinette.  15°  Conoerto  pour  violaneella. 

Symphonie  ooncertanta  pour  clari- 
nette et  violon.  17**  Messe  de  requiem, 
exécutée  le  23  septembre  1837,  à  l'église 
Saiote-Gudule  de  Bruxelles.  18°  Sympho- 
nie et  ouverture  pour  le  Casino  Paganini. 

HàBÂNC  (loois-àndrx),  premier  vîo- 
lan  da  la  chapelle  dn  roi ,  né  à  Parit  en 
1738,  oéealait,  dit^ui,  à  Fige  da  tis  ant 
ka  aonaici  lai  ploa  diffiailat  da  Tartinî. 
11  voyagea  en  Italie  dapitiil758  jusqu*en 
1761  ;  à  Tépoque  de  son  retour  en  France, 
il  fut  admis  dans  la  chapelle  du  roi.  Le 
Dauphin  ,  père  de  Louis  XVI ,  le  choisit, 
en  17G3,  pour  lui  donner  des  leçons  de 
violon,  et  en  prit  jusqu'à  sa  mort.  En 
1770,  Haranc  obtint  la  place  de  premier 
violon  dn  roi,  el  n  nomination  da  dirao- 
taur  dci  concerts  piiticolicn  do  It  reine 
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lui  fut  accordée  en  1775«  La  léf olution 
de  1789  ruina  sa  fortane,  qui  dépendait 
de  la  cour,  et  l'obligea  à  entrer  au  théâtre 
Montansicr  comme  premier  violon,  en 
1790.  II  mourut  ù  Paris  en  1805.  II  est 
dit,  dans  le  DicUonntùre  des  Musiciens 
do  ClionHi  at  FayoUa  que  Harano  avah 
compoaé  beanoonp  de  musique  inotromen» 
laie,  al  ^11  n*a  point  vonln  la  rendra 
poblifoe  :  G*ast  nna  errenr,  car  on  a  da 
lui  :  1*  Six  sonates  à  violon  seul  et  basse 
continue,  Paris,  Bojer.  2o  Douie  dnoa  fih 
ciles  ]K)ar  deux  violons,  ibid. 

IIARBORDT  (jEA:<-GODErRoiD),  fliitisl* 
allemand  ,  vécut  à  Brunswick  vers  la  iiii 
du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa 
compoaition  :  1*  Traia  dnoa  progreeaifa 
pour  2  fldtea,  op.  1 ,  Bonn,  Simrodc, 
1794. 2*  3  doM  tfia-fiwilea,  idem,  op.  2, 
Brnniwidc,  1796.  3*  9*variationa  pour 
flâte,  avec  accompagnement  de  piano,  sur 
la  chanson  de  Bornhard  :  Ich  lolte  mir 
des  frischcn  Quell ,  Brunswick,  179G. 
40  Trois  doM  pour  2  ildtes,  op.  16,  ibid,, 
1799. 

UARDEH.  (aogustk),  compositeur  alle- 
mand, naquit  an  17744  Scbemantadt, 
près  de  Leisnig  dans  laSase,  o4  san  père 
était  institntanr.Qnoiqo^il  fût  destiné  nin 
fimolions  eoelésiasiiqnes ,  et  oornéquem- 
meut  à  1  étude  de  la  théologie,  il  apprit 
aussi  la  musique  dans  sa  jeunesse  \  mais 
cet  art,  qui  ne  devait  être  que  l'accessoire 
de  son  instruction  ,  devint  plus  tard  Toc- 
cupation  de  toute  sa  vie.  Après  avoir  ac- 
quis à  Dresde  dos  connaissances  prélimi- 
naireSfil  fréquenta  l'univenitédeLeipsick, 
et  vécut  en  cette  ville  an  moyen  des  leçona 
de  mosique  qu*il  y  donnait.  Cette  ooctipn* 
tion  éveÛIa  en  lui  ramonr  de  Tart,  et  v«rB 
1800  il  abandonna  les  études  théologiqœa 
pour  la  profession  de  musicien.  11  conti- 
nua de  résider  à  Leipsick,  où  il  n*cut  ja-> 
mais  d^emploi  fixe.  Pianiste  et  guitariste 
habile,  chanteur  agréable,  et  compositeur 
plein  de  goût,  il  partagea  sa  vie  entre  les 
leçons  qu'il  donnait  à  un  grand  nombre 
d'élèves,  et  la  prodnctien  de  plus  <k 
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b.i2âiic<  œoTres  de  musiqnc  în&trojnen- 

^  éamê  tamtê  rAIlemagne.  Âttdnt 
fme  fièrre  acrvMM  depuis  plusieurs 
p«Dr«.  il  <^protiTa  un  si  çrand  ébranlement 
ie  19  octobre  1 8 15  ,  j*tur  de  la  bataille  de 
parle  bruit  formidable  de  cette 
jnnée,  qu'il  perdit  con  oaiÀsancej  il  mou- 
f«t  quelques  jomn  apvrt  faut  awir  ftpm 

h^mÊêàt  wmtmmt H  daaoa  exacte  pro- 
litf.Ota  •     HB^^OMWto-tû  recueils 

<k  chuMOtts  ,  romanoea ,  chants  plaiBlifr 

et  autre*  piër«  du  même  {jenre,  pour  une 
»i>ti  >eoIo.  avec  accompagnement  i\r  piano. 
Ces  puce*  ont  été  publiées  à  Leijjsick, 
ckei  Brcilkopf  et  HacrUl ,  à  Berlin ,  a 
cinq  chants  pour  trois  Taii 
ipafii«fls«at,ap.  34; 
à  4  vais ,  saat  aoeom» 
f  H  misas  ét  Lmtaff  pour 
3t«z  dltomtnes ,  op.  47;  dooie  recuf^ils 
f'*  nièces  et  de  variations  pour  fjiiitare 
^^x.!ç  ;  une  fonate  pour  piano  et  {juil  irc, 
^rlin;  et  des  polonaises  pour  piano  seul. 

HARÛOCIN  (l  ASBC  Loois),  né  à  Paris 
Im  la  pnmièw  aoicié  ém  ^âL-huitàèm» 
ûla  ehantra  da  Féglisa 
lafair&itsetéUidci 
m asIWge  4a  Flasab,  il  fut  nitaclié  pen- 
4Mt  qMlfM  temps  au  chœur  de  l'église 
4c  5eyon  ,  puis  obtint  la  place  de  maître 
àc  musique  de  la  cathédrale  de  Reims. 
On  a  de  lui  XII  messes  en  musu/ue  à 
ifoatre  parties  y  publiées  à  Paris  cbcs  Bal* 
faâiédait  ao  nMBoaeril  ci  m. 
daaaanuicîoi  dnat 
las  titrai  :  1«  iMiâaU  nomm  00- 
I ,  à  qMtf*  parties  ;  2*  Incipite  Do* 
7,  k  quatre  vaix  ;  3*  Collaudate  Can- 
liemn ,  à  quatre  voix  ;  Jucundum  sU, 
à  i  ToLx  ;  Cantate  Domino ,  à  quatre 
parties.  Ces  messes  sont  maintenant  dans 
ma  bibliothèque. 

HiR£i\BEAG  (jBAiM»Ufforu),histo- 
ma  al  ihéolaficn  prattatant,  fils  d*iiB 


pauvre  paysan,  naquit  le  2H  avril  1696  a 
La ngen hdten ,  dans  le  duché  de  Saie- 
Mildborghaasan.  La  finblasaa  da  ta  aaaaU* 
latiaii  aafagaa  saa  paraaa  à  la  liffir  a«s 
ëtadca  à  r«Mf  arsité  de  Hildesheim,  amliaii 
de  lui  faire  cultiver  la  terra.  Admis  comme 
enfant  de  chœur  à  lVg1i*e  catludrale  de 
cetle  ville,  il  s'y  appliqua  partirulière- 
ment  à  la  musique,  pour  laquelle  il  mon- 
trait d'heureuses  dispositions.  I^cs  leçons 
qa*il  danna  ensaite  pour  subfaair  i  ses 
haïaîas,  pendant  qall  ininite  Isa  eawa  da 
ruoiferiité,  la  fortifièrent  daaa  la  as»* 
■aiiaaaea  da  aal  art,  Bo  1715,  llarenberg 
aa  icndit  à  HelmsUdt  où  il  Hndia  la  thé*- 


]o(^ie,  rhi'toire  et  les  langues  orientales. 
Aprè«î  cinq  années  de  travaux  relatifs  h  ces 
scicnee<(,  il  obtint  sa  nomination  de  recteur 
de  l'école  du  chapitre  de  Gundersheim. 
Bu  1733,  rinspeetim  géoérala  daa  dealaa 
da  daahé  da  Wolfaobatlal  loi  fotaaofiéa. 
Devaaa  awanhra  da  raeadémia  rajala  daa 
sciences  de  Berlin  en  1738,  il  anirijaa  w 
1745  l'histoire  ecclésiastiqoa  ao  ooll^a 
(.'arolinum  de  Brunswick  ;  mais  peu  de 
temps  après,  il  se  retira  au  inonastcre 
Saint-Laurent,  pris  de  Sclicriiingen,  où  il 
mourut  le  12  novembre  1774.  liarenbcrg 
a*ait  accttpé  spécialaaMat  da  la  auoifaa 


fiagaa,  aa  traava  :  1*  Feri  dkfU 
taies  cireumciskmis  /mimcm,  tempUSm» 

lomorUs ,  nuuicae  Ikaridiea  in  sacris  al 
baptismi  christiannnim  ,  lîelnistadt  , 
1720,  in-i".  2°  Comnicntatio  de  re  mu- 
sica  veiustissinia  ad  illuslrandum  scHp- 
tores  sacros  et  exteros  accommodata, 
Gella  dûaartation,  où  Haranbaïf  traita 
philologiquemant  daa  initraaMQi  t  da  la 
paésialyriqaa  al  da  la  néladia  daa  Graaa 
et  des  Hébreux,  est  insérée  daaa  les 
MisCêUa»»  Lip^tns.  novis  ad  incremen- 
tum  scientiarum ,  t.  9,  1753,  p.  218- 
2(38.  yoit  der  Reformation  der  Kin  /ien 
und  iibrigen  Musik  in  EilJ'tcn  Jahrhun- 
dert  (  De  la  Aéformation  de  la  musique 
d*^li8a  al  aatra  aa  XI«  ttàela).  1km  lai 
nalicat  litlërairci  da  Branswichy  année 
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1748 ,  p.  50  et  1001-1008.  4«  Va  ratre 
iiioroeau  inséré  daof  la  même  joaraal 
(an.  1747,  n^ôO),  a  poor  ohjet  de  démon- 
trer que  dans  ce  passage  du  deuxième  livre 
de  Samuel  (c.  I,  y.  18)  »  Et  prœcepit  ut 
docereni  jxlios  Juda  nrcum,  sicut  scrip- 
tuni  est  in  libro  justorum  ;  et  ait  :  Con- 
sidéra ismélf  pro  his  qui  mortui  siint 
super  BMelsa  tua  wiimnui,  il  ne  s  agit 
pas  d*aA  arc  d«  goerre ,  nais  da  Taidiet 
d*sn  initniiiMiit  da  nmsiqiia  ;  aiaeitiaa 
qoa  tovta  Férudîtioii  poMtbIa  ne  Minait 
fendre  vraie. 

IIARLASS  (helène),  cantatrice,  née  à 
Dantzick  en  1785  ,  fut  envoyée  ix  Haiiich 
ayant  à  peine  atteint  IVi^c  de  trois  ans. 
Labik,  musicien  de  la  cour,  qui  fut  chargé 
da  soin  de  son  éducation ,  garda  toujonrs 
•or  aa  naÎManceiin  ailaiioe  mystérieux  qui 
fit  croire  qq*ella  était  fille  natafelle  de 
panna  de  dlitinetioD.  Lonqo*elle  fat  dau 
•a  qniaiième  année,  il  la  mit  dans  un 
couTcnt,  mais  elle  montrait  si  peu  de  to- 
eation  pour  la  vie  monastique,  qu'elle  en 
sortit  avant  la  fin  de  la  première  année. 
D'après  les  ordres  de  rélecteur  (  Maiimi- 
lien-Josepb),  Ilasser,  chanteur  de  la  cour, 
lui  donna  des  leçons  qui  lui  firent  faire  de 
rapides  progrès ,  et  traii  aiméea  d'étada 
aiÂrent  à  Harlan  paw  te  mettra  ta 
état  da  aa  fiiire  «Btaodre  à  la  eoar.  La 
baaaté  da  la  voix,  ton  étandoa,  at  son  ae- 
eent  pénétrant  loi  prorarèrenl  va  brillant 
saccès  qui  la  fit  engager  comme  cantatrice 
de  la  musique  électorale.  I/eflct  quMlc 
produisait  dans  les  concerts  fit  croire  ù  ses 
amis  qu'elle  ne  devait  pas  se  borner  ù  des 
succès  de  salon  ;  elle  se  rendit  à  leurs 
aanscils,  et  débuU  sor  la  tliéâtra  dala 
caor,  où  son  triomplio  fbt  oomplet.  Ses 
nfontagas  natorsls  oampsnsaisnt  ea  qni 
lai  manquait  sons  le  rapport  d*ane  par- 
faite vocalisation.  Après  quelqaes  annéss 
de  succès,  elle  épousa  M.  Geiger,  secré- 
taire du  cabinet  du  roi,  s'éloigna  du  théâ- 
tre, et  ne  chanta  plus  que  dans  les  concerts 
de  la  cour  ;  mais  celte  union  ne  fut  point 
heureuse  j  après  cinq  années  de  mariage, 


nne  séparation  devînt  néeassaire ,  et  mn- 

dame  Geiger  reparnt  sur  la  scène,  où  elle 
devint  la  cantatrioo  favorite  du  public. 
Au  milieu  de  ses  saccès,  nne  fièvre  ner- 
veuse lui  survint  et  la  conduisit  au  tombeau 
dans  Tautomne  de  1818.  Hélène  liarlass 
est  considérée  par  les  biographes  allemands 
comme  une  des  femmes  les  plus  remar- 
quables da  théâtre  lyrique  da  leur  pays  ; 
dans  ses  voyages ,  et  panicalitNmant  à 
Tiaoao,  elle  •  rsaocOli  des  témsiynges 
d!admiration  pour  aon  talent.  Ses  mail- 
lenrs  râles  étaient  ceux  de  Constance , 
dans  l'Enlèvement  du  Se'rail,  de  Moiart, 
de  Julie,  dans  la  f^estalc,  de  Sargines  et 
de  Sophonisbe.  M.  Poisl  écrivit  pour  elle 
OUaviano ,  Ataliay  l'Olimpiade  et  Nit' 
teli.  Les  succès  qu  elle  avait  eus  à  Vienne 
loi  porsnadèrant  qu'elle  devait  rénsrir  pnr* 
to«t;  alla  voidot  essayer  son  talent  ta 
Italieat  aa  rendit  à  Yenisa,  oA  elle  ofauiln 
pendant  le  carnaval  de  1815  ;  mais  dln  y 
acquit  bientôt  la  conviction  que  les  qua- 
lités qui  l'avaient  fait  applaudir  en  Alle- 
magne n'étaient  point  celles  qne  les  Ita- 
liens recherchaient  ;  elle  n'eut  point  de 
succès,  et  elle  retourna  à  Munich  iiKcon- 
tente  et  souffrante.  Là  elle  retrouva  son 
public,  qui  lai  fit  bientét  oublier  les 
déceptions  de  Yeniia. 

BARHISCH  (onon-sioiFaoi),  mon- 
oien  babils  et  eompositenr,  né  en  Alle- 
magne vers  le  milieu  du  16»  siècle,  fut 
d'abord  chantre  à  Tégliso  da  Saint^BIaise, 
à  Brunswick,  et  occupa  ce  poste  depuis 
1588jusqn'en  1G05,  où  il  passa  à  Gœt- 
tingneen  qualité  de  chanteur  et  de  maître 
d'école.  En  1621  il  quitta  celte  ville  pour 
se  rendre  à  Celle,  où  il  avait  été  nommé 
mattfo  da  cbapélla.  Il  parait  qu'il  pasan  le 
reste  da  sa  via  dans  cette  dernière  ville.  H 
est  connu  paiement  eonune  oompoaitaiir 
et  comme  écrivain  didaetîqoa.  Ses  oo^im— 
ges  eonnas  sont  les  suivant  :  t*  NeuLms-^ 
tige  teutsche  Liedlein  zu  3  Stimmen  ^ 
aufeîne  sondcre  Art  und  Manieregeset%f^ 
gantz  lieblich  zu  singen  und  auj Instrtm^ 
mcnlen  zu  gebrattchen ,  l'und2*  theit^ 


Digitized  by  Google 


BAR 

CmIî^vcs  «llemandi  neuretaz  et  agréa - 
Mb,  à  5  m,  etc.),  BdoMladt,  1588, 


BdMtnat,  1591,  ia-4*. 
Hy  en  a  aossi  ane  édition  de  Norerobarf, 

1604.  5*  fascicuhis  selectissimarum 
CMMtianum  5,6  e/  plur.  voc.,  Hpinistadt, 
iSdS,  m-i*^.  4"  Arlis  miisicœ  delineatiOy 
ex  Of^tinus  arlificibus  methodo  paulù 
ttiore  cotucripùtf  ei  ex  i/uù  ariis 


praetioo  mccm' 

I  pro  incipi^niêlms,  eodem  auctore, 
cfort.  lf'08,  in-4«.  70  pages.  5°  Bo- 
musicum  ,  ellichcr  iafeirnsc/ier 
tmd  teaischer  lieOlicher  art  BalU'ttcn^ 
^Tiiéuuiicn  j  Madrigalen  ,  etc.j  nul  3- 
ûSÊmaÊtm  (Bouquet  mwicÉl,  cealamit 

I,  latÎM  et  allMiao^, 
ét  UJet,  vHIaiidkt,  wêM- 
depuis  trois  jusqu'à  six  voit), 
f  1617,  in-4*.  6»  Psalmodia  nova, 
étu  îst  vicrxig  Kirchenlieder  in  Notm 
ftsetzt  (  Nouvellf  psalniotiie,  contttnaiit 
quarante  canlJtiuc>),  Golzlar,  1621  in  4". 
7*  Passto  domintcaf  nach  dcm  allen 

r,  1611 1         8*  Rtmmeth  do» 
dm  JSvamgeliUem  au  fiin/ 

r,  1622,  in-4».  O  "  Can- 
tkmes  Grtgorùtntp,  Goilar,  1624,  in-4*. 
IfB  iMsUge  teutsche  JJcder  (cantiques 
alleroanda  ^ré«bl«a),  Uambourg  ,1651, 

BARMSCil  (jEAN-JACQUES) ,  musicien 
du  17*  siècle,  né  rraisemblablement  en 
AOemafoe,  fit  imprioMT  à  Worais,  m 
1651,vecoli«tMB  deomsiqM  téigmm 
'n/Sfiùèt'.CâttwpemixUt.  Eltonaferme: 
1*1Ih  Mlilt  et  4m  coooertos  d'é(;1ise, 
44-9  roû.  2»/to£kûv  anima  ChrûtiaM, 
à  00e,  deux  et  trois  voix,  deux  TÎolons  et 
Ikuie  de  viole.  3*  Psalmi  concerlali ,  à 
>5  roix,  avec  deux  violons,  viole  et  basse 
ie  fiole.  4"  Manipulas  musicus  RoveiUVf 
à  ^3  voix ,  avec  deux  fialoos.  5*»  JiAiUu 
Saicti  Bemardit  à  tnh  toîi. 


HAE 

HÂRPBR(. .  .)t  célèbre  joueur  de  trom- 
pette, né  à  WoreMtor  «n  1786,  qaitU  ta 
ville  Mtole  à  Tàft  de  dis  em,  et  w  iwdit 
à  Lomirea  aè  il  4todia  la  muaique  taoi  la 
diredien  de  Blej;  puis  il  entra  dana  le 
coqjs  de  musique  militaire  des  volontnires 
«le  rindc  Orientale,  pour  y  jouer  du  cor 
et  de  1.1  trompette.  11  resta  dans  cette  situa- 
tion environ  dix-luiit  ans  ;  pendant  les  sept 
premièraa  années  de  son  service  militâifv, 
il  lut  enaai  engagé  dans  lei  eftbeitne  des 
plae  petite  tfcéfttrei  ;  mis  il  paeee  eonite 
cemme  preaiier  troaipetia  aa  théâtre  de 
Drury-Lane,  ei  ù  l'Opéni  anflais.  11  eg| 
depuis  prés  de  qninie  ans  emplojd  an 
ihéàtro  (lu  roi  (l'Opéra  italien)  et  aux  con- 
certs pliiliiarnioniques  et  de  l'ancienne 
musique.  M.  llarjier  tire  delà  trompette 
on  «en  pur,  égal ,  et  poteèda  aaa  idrelé 
(Tatta^bieii  rare  dau  les  dilBailtét  :  il 
aoeape  an  rang  distiogaé  panai  kt  oieil* 
lears  trompettialee  de  Tépoque  eetnelle. 

UARREA  (oOTTMa),  directeur  de  musi- 
que a  Leipsick,  fers  1745,  visita  l'Italie 
dans  f^a  Jf-nm  <se,  et  v  apprit  le  contrepoint. 
11  »ldit  liahilc  clavecin isle  :  le  roi  de 
Prusse  ,  Frédéric  II ,  goùlu  beaucoup  sa 
manière  déjouer,  et PadfniteomaaaeoeA- 
pagnatcvrà  eei  canoerts  particuliertipen* 
dant  aen  i^^eiir  à  Leipaick.  Harrcr  meiiml 
en  1754  aox  bains  de  Carisbad,  où  il  était 
allé  popr  rétablir  sa  leaté.  Il  a  laiiaé  en 
manuscrit  :  1°  Spccinien  contrapuncti 
dtiplicis  ocUn'a  ciuini  in  dccima  con- 
vcrùbdis.  2"  Oualre  oratorios  allemands, 
dont  la  Mort  d'Abel,  traduit  de  Metas- 
teie,  et  troia  araterioe  de  la  Paiaioa. 
3*  Giotu  n  iU  GÙÊdà,  oratorio  tialiaa 
for  le  testa  de  MéCaetaie.  4*  Lee  109*, 
111*  et  119"  pMWnee.  5*  Plusieurs  Afo- 
gni/icat,  SanOÊU  Messes .  G"  2i  sym- 
phonies pour  Vorcbcstre.  7"  24  pai  tincn 
(petites  symphonies).  {5"  Concertos  pour 
divers  instrumcns.  9"  3  trios  pour  haut- 
bois* 10"  51  duoii  pour  flûte  douce. 
Il»  Trois  sonates  pour  le  c]a%eein. 

HARR1BS  (asami),  littératear,  poète 
lyriiiae  et  musicien  aHamand,  né  A  FIcns- 
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bourg,  ]e  9  septembre  1762,  était  vers 
1794  pastear  à  Sieverstadt  aa  duché  de 
8flUtt«%,  et  remplit  «nniite  lit  néiiict 
ftnclioiM  A.Briigge,  dant  1«  Holtteîn* 
StriDÎ  Mt  oomgn ,  ob  rciMrqae  les  toi- 
Tans  qui  sont  relatiTs  à  la  musique  : 
Ueberdie  Miisiky  ihre  JVirkungundAn' 
ivendung  {Sur  la  masiqoe,  son  effet  et  son 
emploi),  article  de  la  Gaielte  de  Flens- 
bourg,  1793,  p.  85  et  suiv.  2°  Le  Mai, 
chaot  de  berger,  de  Ramier,  mis  ea  mu- 
sique, Altooa;  1793,  iii-4«,  3*  Ain  pour 
flusieoTS  ehaosons  ds  Hstlbseoii.  Hsrriss 
est  mort  à  Bi%ge,  U  28  septembn  180t. 

HARRINGTON  (le  docteob),  médecin 
an|»Ia!s,  à  Bath,  ne  à  Kclston  dans  le  comté 
de  Sommcrset,  en  1727,  descendait  de 
John  Ilarrin^^ton  ,  auteur  de  la  première 
traduction  anglaise  àe  VOrlaru/o furioso. 
Après  atoir  passé  plusieurs  années  à  Tu- 

commença 
de  la  médcdiM  ea  1748 ,  fut  ssédaeia  à 
Wels  en  1753,  pois  i  Bath,  oà  il  fonda 
■ne  société  harmonique.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1816.  Amateur  passionné  de 
musique,  il  composa  un  très  {jrand  nombre 
de  glees  et  de  chansons  an<»laiscs,  dont  un 
recueil  a  été  publié  en  1797.  Les  autres 
petits  oaTrofOS  -du  même  genre,  écrits  par 
le  doetear  Harrington,  se  troavent  dans  «m 
volnme  qoi  contient  aoisi  des  composi- 
tions d'Edmond  Broderip,  organiste  de  la 
cathédrale  de  Wells,  et  de  William  Lee- 
▼es,  de  AVrinj^^ton  ,  auteur  de  la  jolie  mé- 
lodie de  Auld  Robin  Grny.  Ln  plupart 
des  petites  pièces  de  llarriii{;lon  sont  ù 
trois,  quatre  ou  cinq  voix.  Sa  dernière 
prodnetion  est  un  chant  funèbre  sur  la 
mort  da  Christ ,  pour  la  semaine  de  la 
Pamion,  publiée  an  mois  do  mars  1800,  et 
dédiée  an  roi  d*Ang1elerre. 

Un  autre  Harsington  ,  banthoïstc  dis- 
tingué, vivait  à  Londres  vers  la  fin  du 
18»  siècle.  Bien  qu'il  fiU  Anglais  d'origine, 
il  était  né  en  Sicile.  Il  se  fit  entendre  aux 
concerts  de  Salomon,  dans  les  années  1793 
et  1794. 

BARRIS  (aiiTil),iaetear  d  orgues  fran* 


çais,  suivit  son  père  en  Angleterre,  vera 
le  milieu  du  17*  siècle.  Dam  les  prens  sera 
temps  de  son  séjour  à  Londres,  il  y  trouva 
peu  d  appui  :  DaUanset  lo  Tien  Schmieit^* 
dont  la  répstalion  4tait  fiiite,  étnimnt  en 
possession  de  tous  les  travaux  ;  mais  Dal<- 
lans  mourut  en  1672,  et  Harris  put  enfir» 
mettre  au  jour  son  habUeté.  Plusieurs 
fois  il  se  trouva  en  concurrence  avee 
Schmidt,  et  l'avantage  lui  resta  toujours. 
£n  1686,  un  concours  fut  ouvert  poar 
Torgne  do  Temple}  Harris  et  SehsMdft 
forent  admis  à  construire  daenn  ms  in- 
strument,  dont  le  meilleur  devait  ôtre 
préfiéré;  ks  juges  du  oimcours  semblaient 
pencher  en  faveur  de  celui  de  Harris  j 
mais  le  chancelier  Jederys  termina  le  dé' 
bat  en  ordonnant  que  l'orjjue  de  celui-ci 
fdt  enlevé  de  l'église ,  et  ^u'on  y  laissât 
celui  de  Mmtdt.  GetéiAeo  no  nonil  point 
&  la  réputation  de  Harris,  car  son  oi^pw 
fut  placé  dans  f^iso  cathédrale  do  lla- 
blin.  Vingt  ans  après,  Rjfidd  fut  dmi^ 
d'y  faire  quelques  répaiationSy  mais  il  ob- 
tint de  le  remplacer  par  un  nouvel  instru- 
ment, et  rerut  en  échange  celui  de  Harris 
qui  fut  vendu  500  livres  sterling,  et  placé 
à  Wolverhampton,  où  il  se  trouvait  encore 
en  1780,  et  sontensit  le  parallèle  arec  los 
meilleurs  ouTrafes  modemm.  La  réputa- 
tion do  Harris  s'augmenta  chaque  joû  pur 
les  beaux  inslmmens  qu'il  construisit. 
Vers  la  fin  de  sa  vie  il  alla  s'établir  à 
Bristol  ;  il  y  mourut  en  1725,  ou,  suivant 
Mattheson  musica,  1. 11,  p.  64), 

en  1724. 

ilAKRIS  (  Jacques),  métaphysicien 
distingué,  naquit  à  Salisbury,  en  1709, 
et  fit  s«  audes  à  Tuniversité  d*Oilbfd.  11 
y  acquit  des  oonnaisiancw  ëtendoss,  et 

développa  par  la  méditation  les  qusUtés 
logiques  de  son  esprit.  Il  cultiva  aussi  les 

arts  :  la  musique  fut  particulièrement 
l'objet  de  ses  recherches.  Ses  travaux  assi- 
dus ne  l'empèclièrent  pas  de  remplir  plu- 
sieurs fonctions  publiques;  à  din'érente« 
époques,  il  siégea  daus  la  chambre  des 
eommunes.  Dercao  va  des  lords  de  TAni- 


u  iy  u^cd  by  Google 


HâR 


HAR 


I  rraté  en  1 762 ,  il  n*occTipa  cette  place 
j  qu'on  an,  entra  en  1765  au  bareaa  de  U 
I  tr^rerie ,  remplit  ensuite  une  mission 
(iipkmiatiqae  à  Pétcrsbourjj,  et  devint,  en 
1774,  Kcrétaire  de  la  reine.  11  mourut  le 
atembra  1780.  Le  lifn  de  Harris  in- 
lààt  Bumèi,  cm  reekenkêt  pkHoto» 

tae  juste  célébrité.  L*«alem  de  eet  eo- 
Vf4|ta*cit  cité  ici  que  pour  un  antre  Ufre 
cTxi  contient  trois  traités ,  le  premier  tiur 
1  irt  en  {général ,  le  second  sur  la  miuî- 
qoe,  la  peinture  et  l^i  poésie,  le  troisième 

,    »arle  bonheur.  Le  premier  et  le  troisième 

I  traité  sont  en  dialogaes  :  le  second  est  un 
daenn.  Lm  ftmoSèn  édition  a  paru  à 

I  I«dm«B  1744,  îa  8*;  le  demdème  a 
ai  faUile  deas  la  même  ville  en  1755, 
«ktieiaièaM,  en  1773,  tous  ee  titra: 
Tkrte  TrÊÊ^itct,  ihe  fini  coMcemâig 
«/f,  tke  second  conceming  music,  pain- 

j  tmg  and  poelry,  the  third  concerni'ng 
happiness.  11  y  a  deux  traductions  alle- 
mandes de  ce  livre;  la  preniii  rc,  imprimée 

I  s  Dantsick  en  1756,  est  du  prolesseur 
I-  G.  Mn^eq  la  deuiène,  qni  a  été  pu- 
tt^à  Halle,  CD  1780,  aété  fiûteper 
i.C  F.  Scàiàs.Oika*en  oooaatt  point  de 
tfidactiûn  DraBçeite.  L*cmnr  cepitale  de 
Bniie,  dane  eeevneiMir  la  niBnqne,eit 
^  eaandérer  cet  art  comme  ayant  pear 
«l»}ct  eertaia  genn  d'imitations  de  la  na- 

I  tore. 

HARRIS  (joseph-macdonald)  ,  profes- 
seur de  piano  et  de  chant,  actuellement 
vifiat  à  Londres ,  est  né  dans  cette  ville, 
\  AfctdTabafdenfimtdeclMMràMbbeye 
{  de  Wertfliineter  ;  paie  il  leçut  des  leçons 
deBebert  Geeke ,  ofj^ifle  de  cette  ^iiae, 
I  awii  il  puisa  pnndpaienient  son  instmo- 
I  tioD  dans  lesœuTres  deParcell,  dcCorelli, 
<ie  Jean-Sébastien  Bach,  de  Hendel,  de 
Haydn  et  de  Mozart.  On  a  de  ce  musicien 
beaucoup  de  chansons  anglaises  avec  ac- 
compagnement Je  piano;  plusieurs  rondos 
pour  cet  instrument  ;  introduction  et  va- 
>    nitinssor  un  thème  original;  varialions 
I   «ran  air  fcseieis;  Tariatiens  snr  on  air 
\ 

f 


geUois;  une  grande  lanteisie,  et  des 

eiercîeps. 

HARKIS  (josEPii),  fut  longtemps orga-  » 
nisleâ  ré{»li8cSt.-Martin,  de  Birmingham, 
puis  à  Liverpool ,  où  il  est  mort  en  1814. 
11  a  beaucoup  écrit,  principalement  pour 
l'église ,  dans  le  style  de  Haadd. 

HARRIS  (focm-iiAii),  organiste  à 
r%lise  St^leve,  Sonthvaffc,  a  paUié 
un  recodl  de  mélodies  de  psenmes  harmo- 
nisées et  en  partie  composées  par  lui,  sons 
ce  titre  :  A  sélection  of  psalms  and 
hjrmn-tunes ,  adapted  lo  ihe  psalms  and 
hymnes  used  in  the  church  of  St,-Olav, 
Southwark,  Londres,  1827,  grand  in-8°. 

IIARRISON  (JEAN),  célébra  horloger 
anglais ,  neqnit  en  1895,  à  Fcnlbf ,  deae 
le  ceoilé  d*Toik.  Fils  d*an  charpentier,  il 
.  fat  Ini-mlme  employé  dans  sa  jeonesae 
ans  travaux  giemieis  de  la  menuiserie 
commune;  mais  per  la  poissanee  de  son 
intelligence  ,  il  s'élera  bientôt  jasqa'à  la 
connaissance  -de  la  mécanique ,  et  con- 
struisit, sans  instruction  préliminaire,  de 
grandes  horloges  et  des  machines  fort  in- 
génieuses. H  habita  longtemps  la  petite 
ville  de  Rerrov,  dens  le  cenité  de  Ltn- 
eoln,  et  finit  per  se  fiier  A  Lendras.  Lln- 
vention  du  pendale  compmuaieur,  par 
la  iHMwK**fi'tff'>  des  métaux  ;  celle  du  r^ 
guletenr  appliqué  anz  horloges  marines, 
et  la  construction  de  deux  chronomètres, 
qni,  placés  dans  sa  maison,  ne  différaient 
que  d'une  seconde  dans  l'espace  d'un 
mois,  et  qui,  constamment  comparée  À 
une  étoile  fue,  ne  donnèrent  qu*irae  dévia- 
tion d*one  minute  en  dix  ans;  tous  em 
travaux  rêvaient  d^à  placé  au  premier 
rang  dans  son  art ,  lonqu*il  mitle  cemUe 
à  sa  gloire  par  un  garde»temffs ,  peur  la 
détermination  dm  longitudes  en  mer.  La 
perfection  de  son  travail  ayant  été  consta» 
tée  par  un  mûr  examen  et  ,  par  un  long 
usage,  Ilarrisou  obtint  le  prix  de  vingt 
mille  livres  sterling  fondé  par  la  reine 
Anne  pour  la  résolution  de  ce  problème  de 
mécanique.  Harrison  mourut  A  Londres  le 
24  mars  1776 ,  Agé  de  qoati«-vingl<4nis 
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ans.  Cet  ing»înieax  artiste  aimait  la  musi- 
que j  il  avait  fait  beaucoup  H'fxpôrienccs 
pour  la  détermination  d'un  son  fuc,  et  sur 
récbelle  des  sons ,  au  moyen  d'un  mono- 
eorde  de  son  inveotioa ,  dont  il  a  donné  1a 
dflMripCîon  dut  un  ouvrage  qui  a  ponr 
titre:  Jhter^»tion  coHeemiitg  sueh  a 
imêekamsm  m  wdl  affitrd  u  imm  and 
trm  mtmsuration  of  UmCi  as  also  an 
aeeouHt  of  the  discovery  of  ihe  stmub 
of  Mttsic  (Description  d'uti  niccnnisme 
pour  parvenir  à  unemesurc  exacte  et  vraie 
du  temps,  etc.)  Londres,  1775,  in-8". 
llawkins  cite  aussi ,  dans  son  histoire  de 
la  motiquo  (t.  V,  p.  420) ,  un  autre  ou- 
vrage de  Harriaon  iniitolé  :  A  short  but 
fuliaccount  qf  the  groundt  md  fonda* 
Irait  ^  miuic  partwdarfy  of  Ute  reoÊ 
oxiêtmee  qf  thenatural  notes  of  melodj, 
(Notice  courte,  mais  complète,  des  princi- 
pes naturels  ci  des  fondemens  de  la  musi- 
que, particulièrement  de  l'cAisloncc  réelle 
des  notes  naturelles  de  la  ntt'lodic)  ;  mais 
il  ne  dit  pas  si  ce  livre  a  été  public. 

HARRISON  (bobut)  ,  an  det  mdl* 
laort  dianteora  ragleb  do  nède  damier, 
naqoitA  Londret  en  1760.  Admit  dèt  ton 
aBfinee  eemiiie  enfiuit  de  alimtr  dana  la 
dkapelle  royale,  il  rutélerédânteetteéeole^ 
y  rcata  attaché  jusqu'à  sa  mort,  el  fit 
admirer  à  l'église  et  dans  les  concerts  sa 
belle  voix  de  ténor ,  dont  1  étendue  élail  de 
deux  octaves,  de/a  à  la  ai[;u.  Il])ri]la  par- 
ticulièrement dans  les  concerts  de  Salomon 
en  1795.  Les  cantates  de  Pepnsch ,  de 
Handal  et  de  Beyee  étaient  anrteot  fiivo- 
rablaa  à  ton  talent.  11  est  mort  en  1812, 
à  rige  de  einqaant»4eQs  ont.  On  a  de 
lui  vne  eolleetion  de  ptanmet  aivee  la 
batte  eontinue  pour  1  orgue  ,  précédée 
d*iuie  introduction  à  l'art  du  chant}  ett 
onvrn|re  a  pour  titre  :  Sacrtd  Harmony; 
or  a  collection  of  Psalm  tunes,  ancient 
and  modem ,  containing  :  More  than 
a  hundred qf  the  most  approved plain  and 
simple  airs  ;  2°  a  considérable  nuniber 
of  tanes  in  verse  and  ehorvs ,  and 
fugues:  thê  whoU  sel  in  four  parts, 


and  arranged  under  theîrse\>ernl  mètres 
and  kejrs ,  wtlh  a  figured  base  for  tfi^ 
Harpsichord  or  Organ;  togelher  wilu 
an  introduction  ta  the  art  qf  singing, 
Londret,  1784. 

HARRYS  (Gxoaou),  éerivain  aUemniid  , 
d*origine  anglaite ,  employé  dent  Fadmi- 
nitiralion  da  royaooie  de  Hanovre ,  a  pu- 
blié depnii  1814  direra  ouvrages  étrangers 
à  la  nratique,  et  nn  opuscule  relatif  à 
Paf^nnînî  intitulé  :  Pagnnini  in  seincni 
ïlcisewagcn  und  /Ainmer,  m  sei/teii 
rcdseligen  Stunden,  ingesellschnfilic/ten 
Zirkeln,  und  seincn  Co/icerten(Po{janini 
dans  ta  cliaise  de  poste  et  dans  sa  chanabre, 
dant  tet  benêt  ée  eanterie,  dent  les  an* 
kmt ,  et  dant  tet  concerto).  Braaivâdc  , 
Fr.  Titmey,  1830,  in-16  de  68  pngna. 
Admirateur  enthootiatte  da  célèbre  via» 
lonistc,  H.  Harrys  le  suivit  dans  tonte 
TAlIeroagne  pendant  d<Mix  ans,  s'attacha 
à  sa  personne  ,  étudia  son  caractère  ,  sou 
allure  ,  ses  fantaisies  ,  et  tint  note  de 
toutes  ses  observations,  qui  peignent  kicii 
Thomme,  mais  qui  sont  fort  superficielles 
à  réganl  dn  talent  de  l'artiate.  U  petit 
onvrage  de  Ht  Harrit  n*aat  ^  la  rédac- 
tion régnlariiéa  de  aon  jonmal  de  voyage. 

HART  (pBiLippx),  fils  d*nn  masîcicn 
de  la  cbepeUo  da  roi  d'Angleterre  Guil- 
laume ni ,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
18*  siècle,  fut  d'abord  or;;;anistc  des  égli- 
ses de  St.-Ândrcw-Undcrshnft  et  d«* 
St.  Michaeis  Cornhill.  11  renonça  à 
celte  dernière  place  poar  quelques  dé«a  • 
grémena  ^*il  ent  avee  les  gardiens  de 
l'église,  et  devint  ofganitle  de  8l.-Daois. 
Back-Chnrob.  Il  monmt  à  Londrea,  dauts 
on  âge  trit-avanoé,  vers  1750.  Hart  par- 
tait poor  an  masicien  instroit ,  maia  qm| 
manqoatt  de  godt.  On  trouve  des  pièeen 
de  sa  composition  dans  le  Treasiirjr  ^ 
Music,  et  dans  d'autres  collections  de  mu- 
sique d'église  publiées  de  son  temps.  Ea 
1728  ,  il  fit  paraître  un  œuvre  de  fugues 
pour  l'orgae,  et  l'année  suivante  il  pu- 
blia lliymnedQ  matin,  tiréedndnquiùmc 
livre  da  Paradis  perdu  de  Milion. 
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HABT  (jotBPB),  né  â  Londref  en 
K9i.  entra  comme  enfant  de  chœur  à 
>t.-Paul,  et  apprit  la  musique  sous  la  di- 
rection de  J.-B.  Sale.  A  l'âge  de  dix  ans, 
il rcatplaçait  déjà  quelquefois  M.  Âltwood 
amm  organislc.  Après  être  sorti  du 
dwvdsh  wrtfcédrale,  fl  icçnt  des  leçons 
fmfÊt  de  SumimI  Wedey,  Hioomm  le 
ikm  lebfle  de  F  Angletene  eiir  eet  imlra- 
meat,  et  de  H.  Cook,  organiste  de  Uoems- 
bary;  il  fut  arissî  pendant  qndqoe  tempe 
tlcTc  de  M.  J.-B.  Cramer  pour  le  piano. 
A  sdie  ans ,  il  rerut  sa  nominalion  d  or- 
•^anifte  à  l'église  de  Wallhamstow ,  dans 
k  comté  d'Ëssex;  plus  tard,  un  concours 
f^i  OBTcrt  poar  la  place  d  organiste  de 
Tsttinkaai ,  dasa  le  eqmté  de  Hiddleseis 
Ivt  y  ebliat  ravantage  sor  neuf  entrée 
ceadUrts.  De  Tetoar  à  Londres  Ters  1815, 
Uy  deaaa  des  leçone  de  piano ,  et  aeqnit 
fedfas  eÛélirité  dans  les  salons ,  par  la 
composition  et  par  Tarrangement  d*un 
grand  nombre  dcquadrilles  de  contredanses 
qni  devinrent  à  la  mode.  Pendant  trois  ans 
il  remplit  les  fonctions  de  chef  des  chœurs 
et  d'accocapag Dateur  au  piano  de  l'Opéra 
aagleis.  11  écriTÎt  pendrat  ce  temps  an 
opéra  iartilalé  Fampircj  qui  obtînt  an 
iBBBie  yefwilaffe,  at  les  trois  ferees  t  Jma^ 
tmnmmdaetors,  BuWsHead  (La  téte  de 
Ba^,  et  IVmUc  for  a  fVager  (La  prome- 
nade par  gageure).  En  1825,  Hart  a  publié 
m»  traité  abrr^j^é  d'harmonie,  sous  ce 
Utre  :  Jn  easy  Mode  of  teaching  Tho- 
roagh-bass  und  composition. 

UARTIG  (raAMçois-CHaiTisif) ,  né  à 
Iddeaberg,  dans'  la  WeUeravie ,  le 
51  jBMisr  1750 ,  lit  ses  prenièns  aodes 
eaaavf«Rt  de  Helinstadt,  et  yepprit  les 
âÉMBi  de  le  MOsîfBe ,  puis  entra  au 
stafaviie  de  Manlieîm  ,  où  il  passa  cinq 
années.  Derena  directeur  de  mnsiqm  à 
Oppenheim,  il  y  resta  deux  ans;  enratte 
il  «e  rendit  à  Majence  pour  y  fréquenter 
an  cours  de  droit  ;  mais  la  connaissance 
y  fît  du  directeur  de  spectacle  ïliéo- 
kaU  Marchand  changea  sa  résolution ,  et 
l*i  fit  embras&er  la  cerriire  da  théâtre. 


HAK  09 

Ce  fut  à  Manheim  qu'il  ddiota  ;  sa  belle 
voix  de  ténor  lui  procura  la  fsTear  du 
prince  palatin  Charles-Théodore,  qui  lui 
donna  pour  maître,  en  1771,  le  célèbre 
chanteur  Ilaff.  Son  éducation  vocale  ter- 
minée I  le  prince  l'éloigna  du  théâtre  alle- 
mand ,  le  noniaia  diaislear  da  ea  eonr,  et 
lut  donna  remploi  de  premier  ténor  an 
théâtre  italien.  Il  y  dâwta  vers  la  fin  de 
1 772  dans  l'IneognUa  pentguitaia,  atee 
le  pins  brillant  sucrt-s.  Lorsque  la  coar 
alla  se  fixer  à  Munich  ,  liartig  la  suivit  , 
et  continua  de  chanter  jusqu'en  1799. 
Retiré  alors  de  la  scène ,  il  vécut  à 
Mayence,où  il  »c  trouvait  encore  en  1812* 
reoseignemens  qu'on  a  sur  sa  personne 
s*arrétetttâ  cette  époque.  On  eonailt,  eaas 
leaam  de  Hartig  :  !•  Deuarecneils  de  pièees 
d*ofytte,  Kejenee,  Zlmmermann  ;  2*  la 
reeœi]  général  des  mélodies  da  line  de 
chant  de  Ilayence ,  ayec  accompagnement 
d  orgae  ,  ibid.  ;  S"  6  chants  pour  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano. 
Mayence,  Schott.  J'ignore  si  ces  produc- 
tions appartiennent  au  chanteur,  sujet  de 
cet  article. 

HARTiG  (fiAxaB),  cooaoe  eesnite 
eens  le  nom  de  M"*  Kocb,  est  fille  de 
précédent.  Elle  neqnit  à  Mnnieh  le 
U  mars  1779.  Élève  de  son  pèreat  de 
M"*  Noder  ponr  le  chant,  elle  reçut  ansst 
des  leçons  de  piano  de  Streicher.  Son 
éducation  fut  cultivée  avec  soin ,  et  ce  ne 
fut  pas  seulement  la  musique  qu'on  lui 
enseigna  ,  car  clic  parlait  et  écrivait  avM 
une  égale  facilité  l'allemand,  le  fran^is, 
riulien  ,  et  langlais.  Son  débet  fat  bea- 
TCoz  à  rOpém  alIeoBand  de  Mnaidi ,  eb 
elle  parut  poer  la  première  fins  en  1794. 
Appelée  eneoite  â  Stottgard  eomme  pre- 
mière cbaatsose,  elle  y  brilla  pendant 
qnatreane,  pôle  elle  retoama  dans  le 
lien  de  sa  naissance,  y  resta  peu  de  temps, 
et  fut  en'iuite  engagée,  en  1799,  au  théâtre 
de  Manheim.  Ce  fut  en  cette  ville  qu'elle 
épousa  l'acteur  Charles  Kocii.  Peu  de 
temps  après  ^  elle  a  cessé  de  paiaitre  sur  la 
leèee. 
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UARTkNOCH  (c.  E.),  fil»  tl'un  li- 
hrairc  de  Dresde,  né  vers  1775  à  Riga, 
OÙ  son  père  habitait  alors,  ne  s'occupa 
daiM  sa  jeunesse  de  la  mosique  que  comme 
d*aQ  délafwmaBt,  au  milieu  des  dtodet 
•Muet  qu^il  DneMi  dent  les  omvenillt. 
Ploi  tard,  cet  art  derînt  poar  lui  un  gcAt 
passionné  «pii  lui  fit  prendre  la  ré«olntion 
den  faire  son  occupation  priocipalc.  Il  est 
dit  dans  le  Lexique  UnÏTersel  de  musique 
publié  par  M.  Scliilling,  que  Hartknoch  se 
rendit  alors  à  Weimar  pour  perfectionner 
son  talent  de  pianiste  sous  lu  direction 
de  Hammel,  alors  déjà  célèbre  ;  et  dans  un 
antre  endroit  dn  même  article ,  on  parle 
des  Mceit  de  ce  même  Harlknoek  à  la 
cour  de  Paul  I**,  empereur  de  Rsnie :  il 
yadanice  rapprocbement  contradietion» 
erreur  manifeste,  car  Paul  I"  a  été  assas- 
siné dans  In  nuit  du  11  au  12  mars  1801} 
orllummel  n'était  point  encore  à  Weimar 
à  celte  cpoqne.  Il  est  plus  vrai«oinb]ablcque 
c'est  à  Pt  tersbour^jque  llarlknorh  rci;uf  des 
leçons  de  Hummel ,  qui  se  trouvait  en 
celte  fille  aoiie  le  rè^e  de  Panl.  Quoi- 
iptU  en  aoik ,  Harlbicch  t'eet  iait  connat* 
tie  comme  nn  motiêien  de  qoelqae  mérite 
par  la  publication  de  quelque»  oaTnifes« 
dent  Toici  les  titres  :  Sonates  pour 
pbnosenl,  en  mi.  Leipsick,  Peters.  2»  So- 
nate pour  piano  et  violon ,  op.  2,  ibid. 
3»  Valses  ponr  piano  à  quatre  mains , 
op.  3,  ibid.  4  "  Trio  pour  piano ,  violon  cl 
violoncelle,  op.  4.  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hmiel.  5*  Exercices  pour  le  piano  sur  les 
donblettoacliea  (tieroei  et  sixtes) ,  ibid» 

H ARTHANN  (nni) ,  né  A  Reichatadt, 
dent  la  aeoonde  moitié  do  16*  tièole,  était 
chantre  A  Cobourg  en  1608)  et  moorot 
en  celte  ville  en  1616.  Oa  œnnatt  eona 
son  nom  :  Conforiativœ  sacrœ  sjrmpho- 
niacœ  5,  6  et  8.  voc.  Cobourg,  1612, 
in-4".  Ce  recueil  contient  vin{jt-qualrc 
cantiques  allemands.  La  seconde  partie 

été  publiée  qu'après  la  mort  de  Uart- 
naon  (Erfnrt,  1617);  elle  contient  25  can- 
tiques. 

HARTMANN  (cM^nui),  fldtittc  aile- 


mand,  ne  à  Altcnbonrrf,  vint  h  Paris  ver 
1774,  et  y  fut  attaché  à  l'Opt^ra  fm"*! 
quitta  ensuite  pour  se  rendre  à  La  Haye,  oi 
il  demeura  quelques  années ,  puis  à  Uami 
bourg,  oà  fl  était  en  1786,  et  enfin  en  Kuâ 
aie,  ma  1790.  Il  revint  enenite  A  Pte-U 
et  y  publia  quelqum  eampeaitiona  dnaa»le 
années  1792-1793.  Il  fut  un  des  sis  profeni 
seonde  flûte  désignés  pour  l'enae^pfeemeni 
du  conservatoire  parla  loi  d'orjanîsalior 
de  cette  écolo,  rendue  le  16  ihcrmidoi 
an  III  \  mais  ce  nombre  ne  tarda  p<i$  « 
être  réduit,  et  Ilartmann  reçut  sa  démis 
sioo.  Depuis  cette  époque,  on  manque 
renieignemena  nir  sa  personne.  Panmi  1« 
«avrafei  connu»  eoos  aon  nom ,  en  reinar 
que  :  1*  Quatre  concertée  pour  fldte  e< 
orchestre,  publiés  dana  les  années  1784  cl 
1785.  Le  second  concerto  a  été  réimprimé 
chez  André,  àOfTcnbach.  2°  Six  airs  fran« 
çais  et  russes  vari<?s  pour  la  fli\te,  avec  ac' 
compagncrnent  de  violon  et  violoncelle, 
Mannbcim  ,  1790.  5"  126  cadences  pour 
la  flûte,  dans  tous  les  tons.  Berlin,  Uunn< 
mel ,  et  (HEnbach ,  André.  4«  Recnflil  d« 
préludes  dans  toulei  aotln  de  madialA- 
tbns  ponr  la  fldte ,  Paris ,  Sieber.  5*  Si« 
duos  pour  deux  flûtes,  op.  6.  Parie,  1792, 
6"  Deux  airs  variés  ponr  flûte ,  ?îolom  ttC 
orchestre.  Paris,  Sieber,  7°  Six  duos  pour 
2  flûtes,  op.  7.  Paris,  NadernuinB , 
8"  Huit  airs  variés,  avec  basse. 

HARTMANN  (simon)  ,  harpiste  alle- 
mand, vécut  quelque  tcmpsa  l'aris  vers 
1770,  pttiss*étdiltt  A  Lyon,  où  il  publia ,  eu 
1777,  trois  difcrttiiemens  ponr  barpe  et 
▼idoQ)  et  «ne  sonate  pour  deus  barpea. 

HARTMANN  (caeieroraB-uBanx)  ,  né 
A  Rndisldwn ,  dans  le  comté  de  Schwars- 
bouff ,  vers  1750ylnl  organiste  A  Eimbock, 
dans  le  Hanovre,  nom  de  lieu  estropié 
dans  le  Dictionnaire  des  Musiciens  de 
Choron  et  FayoUe  en  celui  de  LimbccK. . 
Depuis  1781  jusqu'en  1792,  il  a  publié  : 
1"  Deux  sonates  pour  le  clavecin ,  op .  1 . 
2*  Trois  sonates  pour  le  davecin  arec  «c-! 
compagnement  de  violon ,  1790. 3*  3  ao- 
natci,  avec  acoompognemont  de  violon  et 
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lioltocclle  obligés,  1792.  Le  Maître 
et  rÉlè»e,  pièect  à  4  nuiM,  1790. 
5*  ()uelqiMt  ffhihiiint  avec  aoeonipagne- 
MBt  de  ]ûiio»  Harliiuum  a  «luionoé  en 
17l>7]a  poblicatioa  4*011  Opéra  en  2  actes 

;  mais  II 

parill  pM  que  cet  eomgê  ait  été  im- 
primé. 

HARTMANN  (jean),  compositeur  alle- 
mand, né  à  Hambourg  vers  le  milieu  du 
18*  siècle,  pas&a  la  pins  ^ande  partie  de 
»  vie  ea  Damwarck ,  où  il  était  fluttlTO 
éecncot  du  àac  de  Pkeo.  Il  aïoorat  à 
rsprafcignr  «&  1791.  Cet  artiste,  iaûta- 
leir  de  Gloek  daaa  ion  ityla,  a  Waocoup 
rili|lll<  Mtf  des  paroles  en  lan<jue  da- 
Dsise  ,  entre  autres  l'opéra  intitulé  Bal- 
dtrs  Dad.  On  connaît  aussi  de  Hartmann 
15  doos  pour  deux  cors  ,  Hambour-j;  air 
fj>ori  \arié  pour  piano  et  violon,  Leip- 
&ck,  Sommer,  et  trois  thèmes  rariés  pour 
ytuM  seul ,  Copenhague  ,  Laia* 

HARTMANN  (■Bii.mi-&ov»),  daetaoren 
pfcîlaeephîo  et  piofiBneiir  à  réeole  de 
Grinaia,  cal  né  le  6  janvier  1770  i 
Ikbien  près  de  Oscbati.  11  a  publié  an  ma- 
aocldechoBtcbotalintitalé  :  Handchoral- 
hach.  Raç<;man  ,  qui  indique  cet  ouvrage, 
se  fait  pas  connaître  où  il  a  été  imj)rimé. 

Un  autre  musicien,  du  nom  de  Hart- 
tuann  (Fr.) ,  parait  être  fixé  â  Bruns-wick. 
lia  publié  des  sonates  et  des  petitfs 
pièna  de  idano»  des  doos  poor  deux  vle- 
Imi,  etc. 
HAftTONG.  ^.  HUMANUS. 
HARTUNG  (jEAif-MiCBEL),  Tacteur  dW 
|vtsaadbéieaode  Vîppach,  près  d'Erfurt, 
s  caaslruit  un  grand  nomhre  d^'nstru» 
Wirm.  particiilièremcnt  dans  la  Tliuringc. 
In  de  SC5  premiers  ouvra«;cs  fut  le  petit 
ftrgue  de  Wasserlltalleben  qui  fut  achevé 
en  1748;  il  eât  composé  de  11  jeux.  En 
17.Î0  il  exécuU  eelaî  de  Hailthen ,  da 
55  jeox ,  oonsidéié  ceasoM  on  de  ns  mail* 
kmiastnuBciii;  trais  ans  après,  il  refit 
i  mf  roTfne  des  Angnstîos  à  Errort.  On 
«rtr  de  loi  l'orgue  de  Westgreus- 
«n,  cMipeié  de  15  jeox,  et  celui  de 
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Stockltansen ,  de  13  jeox,  terminé  en 
1763.  Son  orgoe  de  Hssldien  fut  con- 
sumé dans  rincendie  de  Véglise  en  1783  ; 
Uartnng  était  mert  qnéiqoes  aonées  avant 

cet  événement,  dans  on  âge  avancé.  Ger^ 
ber  dit,  dans  son  nouveau  Lexique  des  mu- 
siciens, que  sa  manière  d'accorder  était 
défectueuse  :  celte  méthode,  autrcfuis  en 
usa.i^e,  et  qui  est  encore  pratiquée  dans  des 
familles  anciennes  de  facteurs  de  la  Belgi- 
que et  de  la  Hollande ,  consiste  A  rejeter 
tontes  lei  altérations  dans  oertains  tons  , 
par  exemple,  ikibéniol,dont0line  se  servait 
point  antfrfus. 

HARTUNG  (cHABLES-Ar ccste),  orga- 
niste de  l'église  reformée  de  Brunsvirick  , 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  18»  siècle. 
On  connaît  de  lui  :  1°  Odes  et  chansons, 
avec  des  mélodies  pour  piano,  1'"  partie, 
Brunsvrick,  1783.  2*»  Idem,  2*  partie, 
ibid. ,  1792. 3«  Polonaise  pour  piano  seul, 
op.  2,  ibid,  4* idem.  op.  5, &id.5* idem., 
à  quatra  mains ,  op.  9.  0*  Valses  moder- 
nes, op.  12,  ibid.  7«  Frau  Schn^ 
(Madame  Schnips) ,  ballade  A  voix  seule  et 
piano,  luia.,  i  j  05. 

HARTUNG  {n.  a.),  vraisemblablement 
éludiantàLeipsick,  vers  179j,  a  fait  impri- 
mer chci  Brcitkopf  :  l^Composii lions  mêlées 
pour  le  piano  ,  l'*»el  2«  parties,  Leipsick  , 
1792.  2« Sonate*  qoatra  mains,  n°  1,  ib,, 
1793. 3*  Phrases  musicales  pour  des  com* 
mençaos,  l**  livraison,  ib,,  1794.  5«  Ss' 
quistu musicales f  1"  cahier,  ib.,  1794. 

HARTDNG  (a.  l.),  violoniste  de  la  cha- 
pelle do  duc  de  Brunswick  ,  établit  dans 
cette  ville,  en  1704,  une  librairie  musicale 
d*oneassez  grande  importance.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  1"  Trois  duos  pour  deux 
violons,  op.  1 ,  lib.  1,  Francfort.  2»  Trais 
duos,  op.  1,  lib.  2, 1792.  Une  deuxième 
édition  du  premier  livra  de  ces  doos  aélé 
publiée  A  Amsterdam ,  1792. 

HARTWIG  (CBABUBS) ,  oi^panisua  di- 
recteur de  musique  è  Ziitao,  oocopaitees 
places  avant  1743,  et  vivait  encore  en 
1760.  Laborieux  compositeur  ,  il  a  lais.«é 
en  manuscrit  un  Magtij/kat  allemand , 
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dÎE'fipt  ou?ertom,iept  eonoertot,  dont 
tii  poor  k  flAte,  on  poar  le  violiMi,  et 
enfin  un  qaettior  avec  boMon  obligé. 

fl  ASCII  KÂ(LADBBaT-u£opoLD),  Jésuite, 
né  i  Vienne  le  1*^  septembre  1749,  fut 
poète  et  musicien.  Son  premier  ouvrage 
est  un  poème  allemand  sur  Gluck  ,  publié 
à  Vienne  en  1775.  II  a  fait  aussi  graver  h 
Vienne  un  trio  pour  piano,  violon  et 
▼îoloiiedie. 

HASB  (oiOMOii  GO  H  AZE) ,  né  A  If  aram- 
hwg  dtne  la  aeeonde  moitté  du  16*  lièele, 
a  pobtié  :  Newe/ntiiche  TmnU  mit 
sdwenen  Texien,  mit  i  Stimmen  (Nou- 
veanx  airs  de  danse  agréables,  à  4  parties), 
Nuremberg  ,  1602  ,  in-4«.  2'  Newe 
frœhliche  und  Uebliche  Tœntz  mit 
schœnen  pœlischcn  und  andern  Texien, 
componirt  durch  Georg-Hazen  zu  Niirn- 
ùerg ,  dass  gleîehm  etliche  Balleli  mil 
und  ohne  Text,  auch  ein  Dialogus  mit 
8  Stimmen,  Norenberf ,  1610 ,  in-4*. 

HASK  (woLroAMo),  cnré  à  Negenborn, 
né  à  Quedlinbourg,  vers  Tan  1600,  fut- 
d'abord  chantre  au  collège  de  St.-AIciandra 
à  Einsbeck ,  puis  recteur  de  ce  collège,  et 
enfin  curé  de  Ne|;enliorn.  Il  s'est  fait 
connaître  par  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Griindiiche  Ein/idtrung ,  in  die  cdle 
MnsikoderSingkunst  (Introduction  solide 
dam  la  noble  musique,  on  rirt  de  cbanter), 
Oiterode,  1643,  in-8n  La  deoiième 
édition  a  été  publiée  à  Godar,  en  1657, 
in-S"  de  87  pages. 

HASE  (JACQUES),  profcssenrau  gymnase 
de  Brème,  né  dans  celte  ville  en  1694, 
y  mourut  le  17  juin  1723,  à  V;\rre  de 
trente-deux  ans.  On  doit  à  ce  savant  une 
dlMertation  iulilulée:  Dispuiaiio  de  in- 
scHpUone  Psntmivtgesimi  secundi,  dans 
laqndie  il  eHaio  de  démontrar  qu'il  est 
qneetion  dane  oe  peenme  d*iin  inatrament 
de  musique.  Cet  écrit  a  été  iniéré  dans  le 
Trésor  des  antiquités  laCféei  d*ClgoIiaî 
(t,  52,  p.  207-230). 

HASENHALG  (m.)  ,  harpiste,  né  Â 
Magdchourg,  vécut  à  llrunswick  vers  la 
fin  du  siècle  précédent.  11  a  publié  de  sa 
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eomposition  :  1»  Andantino  grazioso 
▼arié  pour  la  barpe,  Braniwick,  1797. 
2*  Tffoii  ionilef  pour  harpe  «t  Tielon 
obligé,  Urid.,  1798. 3*  6  tÀMder  ponr 
voix  seule  avec  accompagnement  depiano, 
ibid, ,  1798.  4»  Ariette  de  Baflifi  avee 
12  variations  pour  la  barpe,  op.  4,; 
Brunswick,  1799.  On  a  aussi  de  Hasen- 
baî{j  :  5»  douze  valses  pour  le  piano , 
Mngdebourg,  6"  Recueil  de  chansons  avec 
accompagnement  de  piano ,  ibid. 

HASBIIKNOPFF  (siEiastiem)  ,  compo- 
aitanr  du  16*  iièele,  né  A  Saltboarg,  est 
canna  comme  auteur  d*nne  ooUectioa  de 
moteuà  5,6«t  8  vik,  imprimé  A  Mu- 
nich en  1588 ,  ift4*, 

IIASIUS  (jEAN-MàTaue) ,  dent  le  nom 
allemand  était  HnnSf  naquit  à  Aogsbourg 
le  14  janvier  1(;S4,  remplit  avec  distinc- 
tion la  ch.iirc  de  mathématiques  à  Tuai- 
versité  de  \V  illembcrg  ,  et  mourut  1< 
24  septembre  1742.  Au  nombre  de  sei 
ouvrages  est  une  disierUlion  sur  \ti 
perte-voia ,  inlitulée  x  Dissertatio  de  tui 
bis  tlentoreis,  Leipsick,  1719 ,  iii-4*. 

HASLER  (iBAir-i.âoii),  muaiden  as 
service  de  remperenr  d'Allemagne,  et  û6* 
Kbre  organiste,  naquit  à  Nuremberg  er 
1564.  Son  père,  Isaac  Hasler,  mnsicier 
de  ville,  lui  donna  les  premières  leçons  d< 
musique.  En  1584  Jean-Léon  se  rendit  i 
Venise,  où  il  étudia  le  contrepoint  sons  1» 
célèbre  maître  André  Gabrieli.  S*is  étudei 
terminées,  il  retourna  dans  sa  ville  naUle 
etyrésida  jasqu*en  1601,  où  il  fut  appela 
A  Vienne  par  Tempersar  Rodolphe  II ,  ei 
qualité  de  musicien  de  la  cour.  Charm^ 
des  lalens  de  cet  artiste ,  l'cmpereor  là 
accorda  des  lettres  de  noblesse.  En  1608 
Haslcr  entra  au  service  des  électeurs  d 
Saxe  Chrétien  II  et  Jean-Genrijes.  Il  mou 
rut  de  phliiisic,  le  5  juin  1612,  à  Franc 
fort-sar-le-Mein ,  où  il  avait  suivi  soi 
maître.  Ce  compositmir,  Tun  des  plus  ha 
biles  de  rAllemagne  A  oette  époque  in  té 
ressente,  était  contemporain  de  Gompelcs 
haimer,  de  Chrétien  Erbach,de  Msirtil 
Botbe ,  de  Helcbior  Franek  et  des  Praelo 
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SrfttîTr^  ;  il  parta'^**  avec  eux  la  gloire 
i-i-^a  ij  -niic  iâ  l  ccolf  allemauJe  le  ca- 
ari  farUculier  «ju  clic  a  conscrTé  jus- 
fûÀ  te»  ITiarnmnig.  Moiiia  original 

■•  — tlwlafiwi I  qM  GttrapdldÉai- 

Ur  annût  plM  Caegmi.  Sm  t^ÎMr  m 
Jmm%ût  formé  Mm  g^oât.  U  j«Imi4« 

-zr*  qa''îil  avait  étudié  les  œuvres  de 
f  Jestrîaa,  car  son  style  est  plus  pur  que 
T-t:  déTcCole  de  Venise.  Voici  les  titres 
(X  veux  de  ses  oafrages  ijui  sont  aujoor- 
tkâVet  flos  onnnt  :  1*  XXiy  cantUH 
tÊÊtmi^œi,  NoMbof ,  1590.2*  Gm- 
lÎHffMCfWf      Jtt^t  pnsdpÊdt  idùis 
«■^4,5,8  €i  jttâutÊÊUim  vocum.  Cet  oo- 
ifPifii  UMiliLut  28  motets  latins,  •  ptru 
piv  la  yiciuièrc  fois  à  Augsbourg  ta 
Ij?î;  la  féconde  édition,  amt  liorée,  a  été 
féiJi:  à  Norembernf  en  1597.  et  la  troi- 
[  i-Mse  à  Augsbourg  en  1601.  5°  Mndri- 
j^aS,  6,  7«8  voci,  Nuremberg, 
'  1596,  ia4».  4«  OhmwiIm  êcdtsùuUei 
S6cc  fbÊT.  woe.p  AqgtbMirf ,  1596, 
!  m¥,5^Nèwe  TTmUcke  GesmmgtUÊeh 
I  9t4Êtwelschen  Madrigalien  ttnd Cohf 
•  imettat  mit  i  ^  5,6  nnd  8  Stimmem, 
injilonrjy,  1  :"06  ,  ia  4";  2"  édition,  Nu- 
«ailier|,  1604,  in-4^.  G"  Modiigalicn 
miti.  5,        niehreren  Sùmmcn  nach 
,  â/t  (kr  wtUchen  Cantaten  (Hadrigaos 
à  4,  5  tt  «a  plu*  gn»4  aomln  de 
ail,  de) ,  Aag^lMMirif,  1596.  7*  Gm- 
itm  mmm,  ad  modÊom  iUtUemm  4, 5, 
6  «t  ««rto  vocum  ,  Nuremberg,  1597. 
^MUsmiy  5,6,  7  voc.f  Nuremberg, 
1599.  Cet  OBorre  contient  huit  mcfses. 
1*  Liulgarten  ne'wer  teutscher  Gesœn^, 
Bclelli,  Galliarden  und  Intradcn  mit 
4,  5,  6  und  8  atimnicn  (Jardin  de  nou- 
naox  chanUalJeoiands,  ballets,  gaillardes, 
cMrfaetMAmà  4,  5,6  cl  8  f«iz),  Naienft- 
bci|,  leOl,  ta-4».  10*  BmUm  Pèimis, 
imimmetamemmamtiaiÊe»9iekom, 
ad  modum  Germanorum  et  Poiononim, 
4 , 5  6  voam,  1 1  •  Psalmen  imdcht  isl- 
ItdeCcsange,  mit  vier  Stimmen  (Psan- 
oMi a caatifaet  à  4  voix),  Nuremberg, 


1607,  in-4"  .'bel  ouvrnffc  dont  il  a  éié  fait 
une  nouvelle  édition  à  lierlin,  cbex  Traul- 
wein.  12"  Teutsche  Kirchen-gcsœng 
auff  die  gemeinen  Melodejen  mit  vier 
SlimmêH  (  cantiquee  «HeaMiide  à  4  irwt , 
•ar  les  lélodiet  populaires) ,  Nanariierf , 

1608,  ia>4*.  On  inrave  mmî  aa  grtàd 
nombre  de  pièces  composées  par  Hasler 
dans  le  Florilcgium  Porlense  de  Bo- 
denscliatz,  et  dans  les  Promptuarii  Mu- 
sici  d'Abraham  Schad  :  toutes  aononoeot 
un  talent  de  premier  ordre. 

HASLER  (oastaid),  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Namberg  ren  1506. 
JÉIèf*  da  aoa  père  poor  TaifMat  b  mm" 
position  ,  et  protégé  par  Tillustre  famille 
des  Fagger,  il  obtint  du  magistrat  de  Na> 
remberj».  en  1587,  sa  nomination  d'orga* 
nistedc  cette  ville,  et  remplit  les  fonctions 
de  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
en  1618.  Uasler  a  clé  l'éditeur  d'une  col- 
leelioB  dt  aanqM  d'^gUie  de  plusieurs 
maltret  e4lèbi«t  de  aoa  temps  qui  a  para 
aent  ee  tim  :  Sfymphomim  MCfw,  4, 
5  usque  ad  16  voc.,  Nuremberg,  1590. 
La  deuxième  partie  de  ce  recueil  a  été  pa> 
blice  en  1608.  On  y  trouve  quelque*  UMew 
ceaux  composés  par  l  éditcur. 

HASLER  (jACQDEs),  frère  de»  précédcns, 
né  à  Nuremberg,  vers  1  j65,  fut  organiste 
dana  eelte  villei  ci  te  fit  ceonaltre  caoïaia 
an  mnaiciea  habne  par  quelques  campa* 
•ttiaiii  parmi  laïqiiidlcs  ea  reaaarqaa  x 
1*  Un  Magmificai  à  4  voix.  2"  Une  messe 
à  six  Toix.  5*  Le  psaume  51  à  huit  voix, 
publiés  k  Nuremberg  en  1601.  II  a  été 
aussi  Téditeur  d'un  recueil  de  douze  Ma- 
gnificat à  quatre,  cinq,  six  et  jusqu'à 
douxe  voix,  de  divers  compositeurs,  Nu- 
fwibcif ,  1608,  ia-4*. 

NA8LBR  (aoMiinQOB),  naiiia  da  l'ak- 
beye  deLaaellai  fat  aaboaoqianislafar» 
le  milieu  du  dis4iuitième  siècle.  Il  a  pa- 
blié  à  Nuremberg,  en  1750,  aa  «Bavra  da 
sit  sonates  pour  l'orrrue. 

IIASLINGËR  (tobie),  éditeur  de  mu- 
sique à  Vienne,  est  né  à  Zcll,  dans  la 
Uaule- Autriche,  le  1*'  mars  1787.  Ayant 
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^  plaeé  eommo  oirant  de  «hcBor  A  Té- 
gUte  prineipite  de  Lîm,  il  y  reçat  des 
le^ns  de  musique  de  M.  (iîJ«B^l,  ImUm 

de  chapelle  de  cette  église  ,  apprit  à  joncr 
de  plusieurs  iustrumcns,  et  fut  employé 
par  son  maître  dans  la  maison  de  com- 
merce de  musique  qu^il  venait  d  ctaLlir. 
Plot  taré  il  dirigm  la  libfairia  et  le  ma* 
H^aain  d*obje4a  d*arts  de  Pr.  Enrtcb.  En 
1810  il  M  rendit  A  Yienoe,  avee  le  prajet 
d'y  établir  tioe  biblioUièqDe  d'abonnement 
de  musique  sur  un  nouveau  plan,  entra 
d'abord  en  qualité  de  teneur  de  livres  cliei 
Steiner,  propriétaire  d'une  imprimerie  li- 
tboj^raphiquef  et  Unit  par  devenir  son  as- 
socié* En  1826,  Sleiner  se  relira,  et 
M.  Hadinger  demeora  eenl  A  la  téCe  de  la 
nuMioa,  qui  porte  aujoardlini  ton  nom. 
Cette  maiion,  devenue  nne  dee  pins  con- 
sidérables de  VAllemagne,  et  dans  la- 
quelle plusieurs  autres  ont  été  réunies , 
possède  maintenant  la  propriété  de  plus 
de  7,000  ouvra^yes  de  musqué  de  tout 
genre.  Quatorze  presses  y  sont  incessam- 
ment occupées  A  multiplier  les  exemplaires 
des  productions  andennes  et  noovdlee* 
M.  Hasliager  traite  géaëreasement  arec 
les  arUstes  distingués  pour  racquisitioa 
de  leurs  manuscrits.  Par  exemple,  il  a 
peyé  à  Messieurs  Hummel  et  Spohr, 
10,000  florins  pour  leurs  méthodes  de 
piano  et  de  violon. 

M.  Haslinger  b'est  fait  connaître  aussi 
comme  compositeur  j  on  a  de  lui  des  pièces 
dluumonie  pour  instramcns  A  vent,  an 
qnatmr  pmnr  fdaao,  violon ,  alto  et  vio« 
lonoelley  nn  conoortino  A  quatre  mains 
peor  le  méoie  instrument,  des  sonates 
avec  accompagnement  de  violon,  d  autres 
pour  piano  à  quatre  mains, ou  pour  piano 
seul,  des  rondos,  fantaisies,  airs  variés, 
des  pièces  pour  guitare,  et  des  chansons. 
Tooa  ees  morceaux  ont  été  publiés  par 
Tantear. 

M.  Basiinger  a  nn  fils,  bon  mnsicien, 
élève  de  M.  de  Seyfried  pour  la  composi- 
tion, et -qui  est  destiné  A  snecéder  A  son 
père  dans  le  comneroe  de  mosiqne. 


BASSE  (...),  fretenr  dVirgoM 
15*  siècle,  né  A  Gudenberg  ,  consti 
avec  Cranzcn,en  1499  y  1*01^00  de  S 

Biaise  à  Brnnswirlv-, 

IIASSE  (NICOLAS),  organiste  de  1'^ 
Sainte-Marie  de  Rostock  ,  vers  l(ii>< 
publié  les  ouvrages  suivans  de  sa  corrij 
tien  :  1«  PeUàm  musicœ,  AUemanA 
CounuUen  und  Sambaiiden ,  auf^  < 
4  FioUnen,  1  Fhton,  Clavjnc€mhei  « 
Teorbe  eu  nuisidim  (Délices  mnsiom 
allemandes,  oonrantes,  sarabandes  p 
deux  ou  quatre  violons,  basse,  clavecin 
tliéorbe),  Rostock,  165(),  in-4"  2"  3J^t. 
kalische  Erquickstundcn  in  /tllenit 
dettf  Couranten,  etc.f  auf '1  HoUm 
1  fioladagamba,  1  Fkion,  CUnneyvm 
oder  Teorbe  (Recréations  motioalea,  oc 
sistant  en  allemandes,  eourantee,  et* 
ponr  deox  violons,  une  basse  de  viole,  a 
contrebasse  de  viole,  clavecin  ou  thcorbt 
ibuL,  1058,  in-40.  S*  Appendix  etlich. 
Allcmandcn ,  Couranten,  etc.,  Stra 
burgisc/ie  Sltuliosi  an  Rosiockiscfte  sii 
diosos  uberscudeL  gehabt,  herausgegeùe 
(  A  ppendixanxallenMndes,  coavaalee,  «te. 
ihid.,  1658,  in-4«.  4*  MeUkUen  » 
X>.  Meittr,  MUller»  himndUehm  Lie 
hesstammm  m  10  geistUchen  Lieden 
(>Iélodic8  pour  les  amours  célestes  di 
Henri  Millier,  en  10  cantiques  spirituels) 
Nuremberg,  1728,  ia-8<*.  Ce  doit  être  uii< 
réimpression. 

UASSE  (jKAN-ADOLPns),  compositeur 
eâèbre ,  snnurainié  //  Soiaam  par  les 
Italiens,  vit  le  jour  le  25  mars  1G99  A 
Bergedorf,  près  de  Hambourg.  Son  père, 
organiste  et  maître  d*école  dans  ce  village, 
lui  enseigna  les  premiers  éléincns  de  la 
musique  et  des  lettres.  Réduit  aux  rcs* 
sources  insuflisantes  de  ctlie  éducation 
prit  cc  Jusqu  a  l'âge  de  dix-Luit  aas,  liasse 
suppléa  aux  leçons  qui  lui  numqoaient 
par  nn  travail  assidn.  Son  esprit  sérieux 
lui  faisait  dédaigner,  dès  ses  prsauèros 
années,  les  jeux  ordinaires  de  l'enfaDce,  et 
le  portait  inccssammcnt  à  l'étude.  Kn 
1717  il  fit  nn  voyage  A  Uamboargquilui 
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!   ptwva  la  eoMMiMMiee  d'Ulrieh  Kœnig 
\   qui,  ajwi  été  iMaMBé  ptèl»  aaliqae  du 
!  wiéiFolBgaa,  alaw  téMaat  à  Jwide, 
wot^naila  le  jenna  Haite  à  tlatendeat 
la  Urfàtre  de  ]a  coar,  d  le  fit  eaga§er 
r   CHMMtfnor  en  1718.  KeÎMr,  homoie  de 
^ic .  et  dans  ce  temps  le  premier  corn- 
^    poâitear  dramatique  de  rAllcmn^'^ne,  rliri- 
Sfait  l'Opéra  de  Dresde  lorsque  liasse  y 
arriva  :  la  musique  de  l'illustre  niaitre  lit 
QM  profonde  impression  sur  l'esprit  du 
jecae  ffcaatfur^  ci  Bâta  le  déreloppemeni 
i  âi  M  fcooltée  pour  la  ceoipeeitiea.  Ge- 
paâiBt  ^«atie  aanéet  •'éeeaîèrent  eaeere 
«ftat  ^11  ea  fit  aoiuiaitre  par  let  oufra- 
!«;  iis  fonctions  de  ehanteor  è  ropéra, 
et  ses  éludes  de  clavecin  occupèrent  toute 
I    cette  période  de  sa  rie  d'artiste.  £n  1722, 
j    Kf^eni;^  procura  à  son  protégé  un  en^ge- 
mcnt  de  chanteur  an  lliiàtre  de  Bruns- 
vick.  Ha«se  y  brilla  d  abord  })ar  sa  belle 
Toiz  detoior,  et  par  son  habileté  dans  l'art 
4e joœr  do  darecin  ;  ma»  l^aanée  d'après 
i  fit  eM  pifiuiiiir  eiiai  de  eoaipoaitkm 
ânaMtiq«e»at  fit  repréiciitvâ  Braaeviek 

fat  UaB  aoeaflOlie  da 
pdfie.  Balte  avait  alors  vingt-quatre  ann; 
«a  cnrrt  aiutf  çtit  da  g«»ût  et  de  la 
CMflité;  mais  on  pouvait  y  apercevmr 
une  ignorance  à  peu  près  complète  des 
procédt  «  de  Varl  d  tcrire.  Lui-même  com- 
prit qu  il  lui  restait  beaucoup  à  Apprendre 
I  a  cet  ^gard  ;  il  désirait  d'aller  s'instruire 
en  Italie,  où  la  musique  brillait  alors  d'un 
cdat  plat  vif  qaVa  aaeaa  aotre  pays. 
HMeyarviracB  172é>. 

■Mte  oe  peovaH  briller  etauM  ebaa* 
teor  chflB  let  ItalieBt  â  une  époque  oà 
Tart  do  chaaâ  y  avait  atteint  la  perftetieos 

fciitirr  *ar  fia»»i-  i  Ctnni  it»rie*-<riltci  intomo 
«aiaiRiarf  mtU  0p«r»  dtl  ctl.  compOêilor»  di  muica 
te.  ÂdÊtfit  Ba9M  dtttm  a  JoMOM.  «|e.),dH  fa'a  l'épo- 
M  <i«mpo«il««nr  arriva  «■  Italîa*  ■•■•■^Mil 
|MBi  lai  aaitrM  qui  y  brillaicat  ieariatU,  Vinci,  Por- 
fa»,  hifBlaaa,  La»,  Varanla,  Cafarat  Vao,  aareellOf 
I      bai,V»Wfarl,  eali^pi,  Saj*,  laMpogMai,  e«^ 
I       s^BU*  Fieeiait  fiaccbiai,  Trajrltn,  elc  ;  or,  Qafaro,uu 
Cilba»,  était  mé  «■  170B, «taTait  conaéqwemmeot  •eiie 

wiltm;  e  im,  «livsHfcH  j— vè 

ion  V. 
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0  te  fit  eenaaitre  plat  aveatageoMment 
par  eoo  talent  tar  le  elavecin.  L*élode  da 
eontrepeint  était  Feljet  principal  de  lea 
veyafe;  arrivé  i  Naplct«  il  chercha  nn 
nattre  qui  pût  le  lui  eaeeigner,  et  le  ren- 
etntra  en  Porpora.  Au  nombre  des  grands 
maîtres  de  ce  temps-Ij,  brillait  surtout 
Alexandre  Scarlalli  ,  devenu  vieux,  mais 
encore  con^idl•ré  conwne  le  plus  {;rand 
musicien  de  l'époque.  liasse  dédirait  ar- 
demment de  recevoir  des  leçons  de  lui , 
mais  il  ne  ae  croyait  pas  assex  riche  poor 
les  payer.  Le  heeard  loi  pnwva  que  aet 
eraintet  n*étaient  pat  fendéea,  car,  ayant 
rencBatré  le  maître  eâtitre  dant  unt  ae- 
eiété ,  il  eut  le  bonheur  de  loi  plaire  per 
son  habileté  tor  le  clavecin ,  par  sa  ma- 
dcstie,  et  par  ses  égards  pour  lui.  Le  vieux 
maître  permit  à  liasse  d'aller  chez  lui,  lui 
donna  des  conseils,  et  le  dirigea  dans  ses 
travaux.  £n  1725,  liasse  lut  charrié  de  la 
composition  d'une  sérénade  pour  un  riche 
banquier  :  cette  occasion  était  la  première 
qoî  loi  était  oflèrte  peor  faire  eenaaitre 
ten  talent  de  etaipeiitear  :  elle  fat  Imo^ 
reaae.  La  léiéaadt  fot  eiécotét  devaat  on 
nombreux  aaditeire,  et  fut  ananiaMoeat 
applaudie  ;  et  pour  que  rien  ne  manquât 
A  son  succès ,  le  célèbre  chanteur  Fari- 
nelli ,  et  la  Tesi,  exrellente  cantatrice, 
furent  charjjés  de  1  exécution  de  son  ou- 
vrage. Lu  début  si  brillant  lui  rendit  la 
carrière  facile  ;  un  opéra  lui  fut  demandé 
pour  être  lepréeenté  aa  Théâtre  Royal  ao 
mob  de  mai;  il  récrivit  rapidement,  et 
août  le  titre  de  i/^iSMWlnalt,  cette  predoa- 
tion  fut  eiéootée  i  Napkt  en  1726.  Let 
applaudissemeas  lui  forent  prodiguée  peur 
cette  partitâm,  et  dèt  lora  lea  Italitotne 

oatle  époque  aaaan  ém  aamfaaqBt  oat  fait  m  répa» 

tatioa,  car  la  premior  ne  fot  repr^nté  qu'ea  1728. 

o'a  vu  le  jour  qu'ea  1747,  i-'r*t-«-<lire  vingl-trwU 
•■a  afcéa  l'arrivée  i»  latoe  «a  Italie;  le  pwiar 
via(»  40  Lampaf  Mai  a*a  été  repréawté  ^*ea  17S7i 

Ca^ialnDi  n'a  vu  j<uir  qu'ui  muM  dr  mai  1737;  Piccini, 
qa^aa  1728;  8ac«biai,  eu  17S5;  Trajetu,ea  1738.  L'er- 

««rivnii  rn  itali*) «il  k*  v«Md|aaaMat  na  lai  mn> 

quaient  pa*. 
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rappelèrent  plus  qoe  II  emro  SOêSOMm 
Bn  1727  HaiM  a^éloigna  da  Naptea  aC 
aa  rendit  à  YaniaayOÙ  mn  nairita  lui  ?alot 
la  naminalian  da  maltra  dn  eemarraUnra 

des  Incorables.  Il  dut  surtout  ce  bon  ae» 
eoeil  à  radmirattan  qa*il  inspira  dans  un 
concert,  par  ton  exécution  sor  le  clfa.ecin, 
à  la  fameuse  cantatrîrp  Fniistîne  Bordoni, 
dont  il  devint  ensuite  IVpoux.  Il  n'écrivit 
dans  le  cours  de  cette  année  que  de  la  mu- 
sique dVglise,  entre  autres,  un  Miserere 
ponr  deux  soprani  et  èeu  aantnitti, 
atee  accompagnament  da  deux  tiolans, 
▼iole  et  baisa,  qui  a  toojoun  été  oonsidéré 
eomma  on  modèle  d^cxpression.  Cette  com- 
position fut  exécutée  au  conservatoire  des 
Incurables,  pendant  la  semaine  sainte ,  et 
fut  vantée  comme  une  rnivre  parfaite, 
quoiqu'elle  appartînt  ù  ce  ,';cMirc  dtjjénéré 
de  musique  reliijieuse  qui  tient  plus  du 
théâtre  que  de  l'église.  Appelé  de  nouveau 
à  Naples  en  1728,  il  y  écrivit  Jtialo  re 
£  BiUma  ;  puis  il  retourna  à  Venise  et 
y  devint  Tépoux  de  Fauttina,  en  1730. 
Sans  U  mémo  année  il  lit  représenter  au 
théâtre  S^- Jean-CbrysostAme  son  Ar^ 
taserse  qui  fut  applandi  avec  transport, 
«t  qui  lui  lit  prendre  une  place  distinguée 
parmi  les  meilleurs  compositeurs  de  cette 
époqtie.  Sa  réputation  se  répandit  bientôt 
en  Allciiia|;nc,  cl  le  roi  de  Polonne  voulut 
1  engager  comme  maître  de  chapelle  à  son 
aeniee  :  pour  le  décider  A  quitter  ritatia 
'Ut  à  i*établir  4  Dresde ,  il  lui  accarda 
un  traitement  de  doute  mille  éeus  de  Saxe. 
Arrivé  à  Dresde  avec  sa  femme,  en  1731, 
liasse  y  écrivit  immédiatement  Topéra 
jtiessandro  nelieladie,  dans  lequel  plu- 
sieurs des  plus  célèbres  chanteurs  de  ce 
temps  se  lirenl  entendre,  et  qui  eicila 
l'enthousiasme  de  toute  la  cour.  Cepen- 
dant, après  quelques  mois  de  séjour  en 
Allemagne,  le  compositeur  ne  put  résister 
aux  instanoca  qui  lui  étaient  liiiteB  en  lU» 
lie,  et  fut  obligé  d'écrite  pour  les  théAtrea 
•de  Rome,  de  Naples,  de  Veniaa,  de  Milan 
et  de  plusieurs  autres  villes.  Jusqn*en 
1740  il  séjounia  altemativement  en  Aile- 
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magne  et  en  Italie.  La  noblesse  de  htnàm 
était  alari  brouillée  avee  Handdl ,  et  arait 
élevé  un  théâtre  en  cencnrrenee  atae  le 
sien  ;  mais  il  était  diflicile  de  trou? er  va 
compositeur  qui  pût  lutter  avee  ce  géant; 
on  jeta  les  yeux  sur  liasse,  et  des  proposi- 
tion» furent  faites  à  celui-ci  pour  qu'il 
passât  en  Anfjleterre.  Aux  prctiircrs  mots 
qti'on  lui  en  dit  ,  il  ne  j>ut  croire  qu'on 
parlât  sérieusement,  et  demanda  si  Handel 
était  mort.  Les  instances  devinrent  en- 
suite plus  vivat  ;  il  finit  pw  céder,  et  se 
rendit  à  Londret.  Son  Ârtatersc  y  fut 
leprésenté  avec  un  brillant  auccèsi  toute- 
fois ,  il  ne  put  s'accoutumer  au  climat  des 
bords  de  la  Tamise  ni  aux  mœurs  an- 
glaises; son  séjour  à  Londres  fut  de  courte 
durée,  et  depuis  lors  il  ne  retourna  jamais 
en  Angleterre. 

Depuis  que  liasse  avait  quitté  l'yole  de 
Porpora,  pour  entrer  dans  celle  d'Alexan- 
dre Scarlatti ,  une  véritable  inimitié  s'é* 
tait  déclarée  entre  eux,  et  cette  haine 
8*était  augmentée  par  leur  rivalité  A  la 
arène.  Un  dct  motifii  qui  déterminèrent 
Basse  k  retourner  en  Italie  en  1730  avait 
été  la  faveTir  dont  Porpora  Jouissait  à  la 
cour  de  Dresde,  comme  maître  de  chant  et 
décomposition  <le  la  princesse  électorale, 
Marie- Aiiloincttc ,    lille   de  l'empereur 
Charles  VI.  A  son  retour  en  Allemagne, 
Hasse  n'y  retrouva  plus  son  rival,  et  la 
aatisfaetianqn*il  en  reitentit  le  détermiau 
A  te  fixer  A  Drctde.  fin  1745 ,  il  y  reçut 
un  téoMNguage  flatteur  d*ettiaia  et  d'in- 
térêt lorsque  Frédéric  11  ^  roi  éa  Pmaae^ 
entra  dans  celte  ville  le  18  décembre, 
après  la  bataille  de  Kesseldorf.  Ce  prine^ 
lui  envoya  un  odjudant  géoéral  pour  II 
complimenter  et  l'inviti-r  à  l'aire  représcn 
ter  le  lendemain  son  opéra  Arminio.  «loni 
la  pretnièrc  représentation  avait  eu  lieu  h 
7  octobre  pour  l'anniversaire  de  la  uais 
tance  du  roi  de  Pologne.  Il  dut  obéir,  à 
rcxécution  de  Touvrage  se  fit  au  milieu  dl 
la  consternation  générale  dont  la  vill 
était  frappée.  Frédéric  fut  satisfait  de  œâ 
campotitbn,  et  admira  rcxécution  4 
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r«rclM«tre,  le  mérite  ée»  chanteurs,  et 
wtMt  le  diant  de  FmttiM.  Pouleiit  le 
i^MT  dn  roi  de  Pruste  à  Dicide,  flâne 
tewMter  tout  le» leirt  à  Mt  eoncertt  et 
ri«ton»<go<r  a«  davaein  :  FréWe  loi 
fit  remettre  en  féeompeiife  un  préfcat  de 
mile  écos  avec  nne  ha^xie  magnifique. 

£a  1755,  la  belle  voix  de  ténor  que 
Hme  avait  conservée  jnsqae-ià  (-prouv,! 
ane  notable  aliération;  le  mal  s'accrut 
progressivement  et  parvint  à  rezlinclion 
Mlle  de  la  Toizjqui  dora  jusqu'à  la  mart 
^Bceapeaiteor.  Ce  ftcheox  aceident  fut 
en  1760,  da  ti^e  de  Dresde,  dans 
hfad  Haaae  perdit  une  partie  de  oe  i|o*il 
fmédilt ,  avec  toot  aas  livres  et  lat  na» 
aateritade  ses  œurres,  préparés  pour  une 
Hiàon  complète  qu'on  en  devait  faire  aux 
(iépens  du  roi  de  Pologne,  avec  les  rarac- 
t?-re«  de  Brcitkopf.  A  la  suite  des  malheurs 
qui  avaient  dci>olc  la  Saxe  pendant  la 
guerre  de  ^pt  ans,  la  cour  de  Dresde  fut 
cUigéc,  en  1763,  de  eherehar  dans  l'éco- 
liBÛe  les  moyens  de  réparer  tant  de  dé- 
Orties;  la  mtmqut  et  TOpéra  furent  snp- 
fÔBéa;  Mêmêù  et  aa  feoBine  feçnmt  uim 
pensfon,  et  se  virent  contraints,  après 
tÎBft'^iBq  années  consacrée*  an  service  de 
cette  cour,  de  chercher,  dans  leur  vieil- 
lesse ,  on  asile  à  Vienne,  fiirn  qu'ur- 
ri>é  à  l  â^e  de  «oixante-qualre  ans  ,  Ha^isu 
•Tait  coij<'ervé  une  rare  activité  d'f$>prit, 
et  nne  énergie  dont  il  y  a  peu  d'exemples 
à  ettte  époque  de  la  vie.  Depuis  1763 
jasfnVn  1766,  il  écrivit  pour  la  cour  ini- 
p<rÛe  mx  opéras,  et  dans  le  mène  tempa 
awaposn  pour  nne  aodélé  partiottli^ 
rîoiermède  de  Pjrrame  et  ThUbé,  consi- 
déré eomnae  une  de  ses  meilleuraa  prodoo» 
tient.  Après  avoir  terminé  cet  ouvrage,  il 
se  scndât  à  Milan ,  et  y  écrivit,  eu  1770, 


ton  dernier  opéra  {Ruggiêro}  pour  les 
noces  de  Tardiidne  Ferdinand.  Cette* pièce 
lut  repréaentée  en  concurrence  avee  le 
premier  opéra  de  Mocart  {MibidaU)p 
composé  à  Tége  de  treize  ans,  et  la  cantate 
jéscanio  in  Alba,  £n  écoutant  ces  pro- 
ductions, le  vieux  maître  s'écria  :  Cet  en- 
Jtint  nous  fera  tous  oublier;  prophétie  que 
le  génie  de  31ozart  a  justifiée. 

Après  ce  dernier  elTort  de  sa  muse  dra- 
matique, liasse  se  retira  à  Venise  avec  sa 
faniUe  pour  y  passer  en  repot  le  reste  de 
sa  vie.  11  y  écrivit  encore  pour  Tég^lise  : 
parmi  sei  dernières  coropositiotti,  on  le- 
marquenn  TeHanm  qui  fut  esécnléen 
présence  du  pape  Pic  VI  dansr^liaedo 
Saint-Jean  et  Saint'PaoI,  nne  messe  so- 
lennelle et  on  Requiem  poor  les  obsèques 
du  roi  de  Polo{»ne  Aujj^ustc  Ilï.  Parvenu 
enfin  à  1  ;"i[;c  de  près  de  quatre-vingt-cinq 
ans,  il  mourut  ù  Venise  le  IG  déc.  1785, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  des  SS.  Krma- 
gora  et  Fortnnato  *•  11  laissa  en  mourant 
vu  fils  et  dons  filles  :  eellet^  possédaient 
l'art  du  chant  dans  aa  perfeetion  ;  Bomej 
lenr  entendit  chanlernn  Ai/m  Jls^àsaavee 
une  si  belle  méthode  et  des  voix  si  tou- 
chantes, qu'il  en  fut  ému.  Uasse  était  d'une 
taille  élevée,  et  avait  beaucoup  d'embon- 
point dans  ses  dernières  années.  Son  por- 
trait ,  peint  par  Kotari ,  a  été  gravé  par 
Zacchi.  Un  autre  portrait  gravé  par  Kauk 
se  trouve  dans  l'écrit  périodique  intitulé  : 
yèrmiehte  Sthriflen  mr  Jie/œrderung 
dwtehtmù  H^smuchafien,  Berlin;  on 
Ta  reproduit  an  Drontispioe  d'une  année  de 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick;  Kandler 
a  aussi  ajouté  on  portrait  de  Haaso  à  la 
notice  qu'il  a  publiée  sur  ce  con)positeur. 

liasse,  naturellement  bon  et  serviable, 
ternissait  ses  qualités  par  sa  jalousie  cou* 


•  K«*Jlcr  9mm  •  Imwâ  Tninit  ■artMi**  ét  Imm 
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tre  «M  riranz.  II  ouMia  longtemp»  que 
Porpora  avait  M  M»  maltra  ^  «I  na  lui 
montra  que  de  Tingnititiide  Joiqa*A  w  qoa 

sa  réputation  eut  été  bien  établie  :  alors 
seulement  il  loi  fut  moins  hostile.  LaMin* 
gotti,  célèbre  cnntatricc,  élève  de  Poipora, 
était  à  Dresde  la  rivale  de  la  femme  de 
liasse;  celui-ci  ne  négligea  rien  pour  lui 
nuire,  et  ne  fut  satisfait  quaprès  qu'elle 
ce  fut  éloignée  de  Dresde.  II  avait  remar» 
qaé  les  défauts  de  certaines  notes  de  sa 
voix ,  et  il  imagina  de  let  mettre  en  éri- 
denee  dant  un  adagio  aoeompagné  feule- 
ment par  des  notes  pinoées  de  violons, 
sans  aucun  autre  soutien.  Cet  air  futplaoé 
dans  un  de  ses  opéras,  et  la  Miagotti  fut 
obligée  de  le  chanter. 

Peu  d^artistes  ont  eu  autant  de  succès, 
une  plus  brillante  renommée  que  liasse  : 
il  en  est  peu  qui  soient  plus  oubliés  main- 
tenant. Pour  expliquer  ces  vicissitudes,  il 
faut  se  souvenir  de  l'époque  où  il  fit  en- 
tendre ses  premiers  ouvrages.  Alenadre 
Searlatti,  grand  bomme  dont  le  génie 
avait  antrelbtt  dominé  la  scène  italienne, 
était  viens  alors;  ks  opéras  de  Handel 
étaient  en  quelque  sorte  réservée  à  FAn* 
gleterre;  Porpora,  admirable  dans  ses  can- 
tates ,  manquait  de  nerf  au  théâtre  ;  Per- 
(jolcse  n'avait  point  encore  écrit  sa  Scrva 
fiadrona  ni  son  Olimpuuie.  Une  première 
place  était  donc  à  prendre  dans  la  compo- 
sition dramatique,  et  roooasion  fut  Ikvi»- 
raUe  pour  Basse,  qui  plaisait  en  Italie  par 
ttM  harmonie  plus  nonrne  qu'il  y  appor- 
tait  de  VAllemagne,  et  en  Allemagne,  par 
un  gsdt  pur  de  mélodie  qu*il  avait  em- 
prunté aux  Italiens.  L*eipression  juste  des 
paroles  était  le  caractère  de  son  talent.  Ses 
chants ,  pleins  de  suavité ,  ont  aussi  le 
mérite  d'une  coupe  périodique  toujours 
complète  et  bien  développée.  Dans  l'ex- 
pression dei  seutifuens  tendres,  sa  musique 
avait  un  charme  irrésistible  \  mais  en  gé- 
néral il  manquait  d'effet  dans  les  senti- 
mens  énergiqum,  et  em  fomiM  étaient  peu 
variém.Sonbarmonie,  mmns  forte,  mnns 
riche  de  modulations  que  celle  des  corn- 
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positeurs  allemands  de  son  temps,  a  para 
faiUe  plus  tard,  lorsque  Mesart  et  Haydn  < 
curent  jeté  dane  la  musique  tout  Pédat 
de  la  leur.  Telles  smit  les  causes  qoi  ont 
fait  les  succès  de  Hassc  au  théâtre,  et  celles 
qui  depuis  lors  l'ont  (aitoublier.  À  l'égard 
de  sa  musique  d'é'^lise.  son  style  a  delà 
clarté,  mais  on  y  aperçoit  trop  d'analo<jie 
avec  le  style  diainaliquc ,  et  les  mélodies 
y  manquent  de  grandeur  et  de  sévérité. 
Dans  le  jugement  que  Burney  a  porté  da 
mérite  de  Hasse,  il  dit  qu'a  était  U  pitu 
êwamt,  le  plus  naturel  et  le  plus  él^pnt 
dm  compesitenrs  de  son  tempe;  on  pevt 
accorder  qn*il  ne  s*eet  pas  trompé  dans  les 
derniers  éloges  ;  mais  vanter  le  savoir  de 
Basse  est  réellement  une  absurdité.  Ce 
compositeur  avait  fait  peu  d'études  ;  il 
travaillait  d'instinct ,  et  y  ajoutait  seule- 
ment ce  que  sa  propre  expérience  lui  avait 
appris.  Sa  fécondité  tint  du  prodige  j  il 
disait  lui-même  qu'il  avait  écrit  plus  de 
cent  opi'ras,  une  inunense  quantité  de  mu- 
sique d'église,  dm  oratorios,  dm  cantates, 
de  la  mueique  instrumentaloi  et  heaoeottp 
de  pièem  de  circonstance,  de  sérénn- 
dm,  etc.  Tel  était  le  nomhre  de  ses  ou- 
vrages, que  souvent  il  ne  les  reconnaissait 
pas  lui-même.  En  voici  la  liste,  telle  qu'il 
la  remit  à  Itrcilkopf,  à  l'époque  où  il  s'oc- 
cupait d'une  édition  complète  de  ses  œu- 
vres. I.  Okatorios  :  !•  La  Kirth  a  pie 
délia  Croce,  2*  La  depositionc  dellu 
Croeê,  3»  La  Caduia  4i  Gerieo.  4"  âÊmd" 
dalM.  5*  //  Camiko  à»'  in  FaneUM. 
6*  La  OomwvMNM  S  S,  ^gogUmo,  Cet 
oratorio  a  été  écrit  pour  la  princesse  Rec- 
torale, Marie- Antoinette.  7°  Giuseppc 
riconoicisUo»  8*  i  PtlUffrmi  al  iepolcro 
di  Nostro  Signore.  Cet  ouvrage  a  été  pa- 
bliécn  partition  ù  Leipsick,  par  le  nnaître 
de  chapelle  Ililler,  avec  la  traduction  al- 
lemande d'Eschenburg.  9"  Sanl^  Elctm 
al  Calçario.  Hasse  a  mis  deux  fois  en  mu- 
sique cet  oratorio.  On  trouve  Panai  jse  d< 
la  pemière  manière  dane  Imnotioes  lûato- 
riqum  de  Ailler,  10*  La  PénUence  dà 
saint  Piem,  en  allemand.  II.  Mvstqvi 


Digitized  by  Gopglè 


BAS 

•■HttB.  11*  Tê  MtmoH,  à  ifmîn  f»ix  ci 

Mis,  4M.  13»  Gfmd  TkDtem,  «fan, 
«yi  ]4*(^MtrièniereAnmi,à  Vcake, 
a  1780. 1 5*  Mtserêf  poor  dcn  wpraai, 

«{en  oontraiti ,  deax  violons ,  viole  et 
à  Veni<f  ,  en  1727.  16"  Mrs<e  so- 
i'Oin'^.'lr  ,1  4  %oii  et  orcheslrc.  partition 
de  c«tte  messe  est  dan£  la  bibliothèque  de 
1.  htekhaa  i  Berlin.  17*  MUm  dedicat. 
Templi,  à  4  VMS  et  «rcbtitra.  18*  Mmm 
■îwirlli  (en  nO-  19*  iK/m  «I  GM* 
(m  ril»  20*  Kjrrie  et  Gloria  (en  m). 
8l*0«i2o  (en  ,^).  22*  LUnnue  Laurt- 
UÊm  (ca  sot)f  à  Venise,  en  1727.  25o  L/- 
Inîf  fKT  </<(tf  soprani  con  accompagna- 
memto.  24'  Salve  Kc^nin  pour  «oprano 
»ôlo,  2  violons  ,  viole  et  ba>ie.  2j" 
££^tA<2  pour  2  copraai }  Baroey  l'eiiteodit 
ffasicr  par  Ics  don  fiUtt  à»  HaiM,  ca 
1770.  20*  Grande  JfejM  4fe  Ae9iM«a, 
ptar  ke  «teigTi  dn  roi  de  Pelof  oe  A«- 
(■rte  m.  27*  MoteU,  finuiice  et  e»- 
tieniK*;  le  nombre  de  ces  compositions 
ttaît  si  considérable  que  Masse  ne  le  cnn- 
■aissait  pas  exactement  j  mais  il  croyait 
m  «Toir  t'crit  au  moins  cent  cinquante. 

Uo  Lrà-grand  nombre  d'airs,  de  duos 
elde  ilir»  pour  F^lite,  ea  différealci 
Iwgaw  IIL  OfULAt  ncAaTATn.29" 
dfpmf  en  «HeoMod,  à  Broatwick,  ca 
1723«(rccft  le  eeol  opéra  que  Basse  a  écitt 
en  cette  lanfpie.  30**  Scsostrate ,  Nu  pies, 
1726.  31°  yiitcilo  ,  re  di  Ritinia,  ibid., 
1728.  52'  Utilisa,  Venise,  1750.  C  est  le 
premier  op«  ra  qu'il  a  «  crit  pour  sa  femme, 
Faustine  Bordoni.  j5*>  Artaserse  j  à  Ve- 
nise, 1730,  et  à  Leodiec,  plot  tard. 
3é*  Jrmimio,  à  Htlea,  1731. 35*  CUo- 
ftk,  4  Drcede,  1731. 36*  Càjo  Fabriûo, 
iftene,  1751  ;  a  Dresde,  1732.  37*  De- 
melrio,  k  Venise,  1752.  38»  Alessandro 
meil'  Indie  ,  à  Milan  ,  1732.  59"  Catone 
in  Utica,  Tarin,  1752.  40"  EurUlco  j  à 
Varvjric,  1755.  Tous  ceux  qui  suivent 
oat  trié  écrits  pour  Dresde.  41**  Asteriaf 
1754.  42°  Senocriia,  1736.  43»  Ata^ 
fatfa,  1737.  44*     dfemefna  di  Tito, 
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1737.  45»  Al/oHso,  1738.  46»  iiwm, 

1738.  47*  Damttriù,  1739,  dtfifintde 
edaide  Vcaice.  48*  ArUuêne,  1740. 
dififfeat  décelai  de  Veaiie.  Deaxaira  de 
ee  dernier  opéta,  PaÊUâ»  ii  sole ,  et  Per 
questo  dolce  amplesso  oat  été  célèbres  ; 
Fiirinrlli  V  déployait  toote  la  perfection  d<? 
M)n  talent,  et  les  pr«'fi  rait  à  tous  les  autres 
airs.  49"  Oltmpia  tn  Erttdti,  Londres, 
1740.  La  partition  de  cette  pièce  y  a  été 
gravée,  ainsi  que  ecUe  t^AntigonCf  Lm* 
cippo,  Didmê  H  Sêmùrmmidê,  S^Nt/ma 
PomftiiiOf  lirecde,  1741.  SUlMctoPm- 
pirio,  17  f2.  52*  Didone  abbmidonata, 
1742.  55*  L'àsHo  d'.^mortf  1743. 
54"  Àntigono.  1744.  55"  ÀrminioAliS» 
56»  La  Sparlana .  1 747.  57"  Scntiram.idet 
Vil.  58»  Demojoonte,  1748.  59*  Il 
Natale  di  Giovt ,  1749.  60*  AUUio  i?e- 
golo,  1750. 01*  Ciro  rieotmêcUUo,  1751 . 
62»  ipermutta^  1751.  63*  leac^, 
1751.  ^Solimanmo,VSl.&i*Â€bimm> 
m  Siria,  1752.  ^*  Jrminio,  1 755  :  noo- 
Tcllc  muûque;  c'était  la  troisième  fois 
que  liasse  écrivait  sur  ce  fujet.  67»  Ar* 
temista,  1754.  (iS*»  La  même  pièce  avec 
une  autre  inusi({ue,  en  1755.  69"  L'UUm- 
piade,  1756.  70»  mteli,  1759.  71*  Le 
nloM  euvrege  avae  aae  aatre  nasique, 
pour  Viowe,  1762.  72*  AtekiB  tdBkrio, 
eMitalc,  à  Vimae,  1760.  73*  il  Triemfo 
diCieiia,  Dresde,  1761.  74*  Egeria, 
fête  théâtrale,  1762.  75"  Siroe ,  Vienne, 
17(i5.  76°.  Zenobia  ,   Vienne,  1763. 
77»  Romolo  ed  Ersilia  ,  à  Inspruck,  en 
1765.  Lu  partition  de  cet  ouvrage  a  élc 
publiée  à  Vienne.  78*  Paiienope,  Vienne, 
1767.  79"  Ruggiero,  Uiba,  1770. 
80*  Don  Tabmmno  eScmiiUm,  iatcr- 
roède  pear  Dieide.  81*  Pinumo  tt  Tub9, 
iatennède,  à  Yinne,  1769.  IV.  Mdsiqok 
»B  caAMBtB  ST      coacsBT*  82*  Gaq 
cantates  italiennes  pour  soprano  avec  deux 
violons,  viole  et  basse,  puhln-es  à  Leip- 
>ii;k.  85»  Douze  honatts  pour  le  clavecin; 
les  six  premières,  dédiées  à  lu  Dauphiuc  , 
ont  été  publiées  k  Paris.  84*  Deux  qna- 
taon  poor  rielon  »  flûte ,  baailiois  et  bat* 
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son.  85°  Six  concertos,  dont  trois  pour 
deux  (lûtes,  et  trois  pour  'flûte  «eule,  deux 
vkiloiiiy  tîoIa,  Tiolonedle  et  dafeein, 
op.  1 ,  publiés  à  Ldpsidk.  86*  6  toDitet 
pour  2  ÂAtet  ou  violon,  violonoeUe  et  cla- 
veeiii,  op.  2 ,  ibid,  87*  Six  sympliooiet  à 
8  et  à  6  parties, op.  3.  88°  (^)untre  donatcs 
pour  le  clavecin,  op.  4.  89"  Concerto  pour 
cor,  publié  à  Londres.  90°.  Concertos  ia- 
voris  pour  le  clavecin ,  ihici. 

HASSE(rAOSTiNA-BORDOiM,femmcdc), 
cantatrice  do  premier  ordre ,  naquit  à 
Tenist,  ea  1700,  d*ane  famille  noble  qui 
avait  aatiefois  pris  part  au  goaTemensent 
de  la  répiibli<|ae.  Dooée  de  la  plus  belle 
Toix  de  soprano,  et  d*aneame  ardente, 
elle  avait  en  elle-méne  lent  ee  qui  fait  le 
prix  du  Ulent  quand  rédocatioa  la 
formé  ;  et  pour  qu'il  ne  manquât  rien  aux 
élémens  de  ses  succès,  ellf  fut  confiée  aux 
soins  de  Michel- Ange  (iasparini ,  excel- 
lent maître,  dont  les  Icrons  développèrent 
ses  heureuses  facultés.  Elle  débuta ,  ea 
1716,  dans  nn  opéra  ^AnodanUs.  Son 
chant ,  qQÎ  appartenait  à  Pécole  de  Ber- 
naoebî,  eut  un  sueoèe  d*enthoustasme. 
•Dans  tontes  les  TÎUa  où  elle  se  fit  eaten- 
dre,  elle  eieita  des  transports  d'admira- 
tion ,  et  partout  on  la  nomma  la  nouvelle 
Sirène.  En  1719,  cile  reparut  sur  la 
même  scène  ,  avpr  la  Cuzzoni  et  Bernac- 
chî ,  dans  un  op<  ra  de  son  maître  Gaspa- 
rini.  En  1722  ,  elle  chanta  à  Naples  dans 
le  Bajaset  de  Léo.  A  Florence ,  une  mé> 
daille  fut  frappée  en  son  bonneor  *.  Son 
premier  voyage  hors  de  Iltalie  la  conduisit 
4  Tienne,  en  1724}  elle  y  fut  engagée 
nu  ihéétre  de  la  cour,  moyenoant  un  trai- 
tement de  quinze  mille  florins.  Handel, 
rayant  entendue  dans  un  de  ses  voyages, 
rengagea  pour  son  théâtre.  Elle  y  débuta 
le  5  mai  1726  dans  YAlessandro  de 
llandel  ;  son  en;;a[;i  mcnt  lui  assurait  un 
traitement  de  deux  nulle  livres  sterling 
(cinquante  mille  francs).  Son  talent  répon» 

•  Kandler  •  public  une  gnvim  «u  irait  <1«  colU  m^- 
d«ill*,*vM  la  Mliw  lihlwlfM  S«  ■éHO, 


dit  à  Tattente  du  public  ;  elle  sorpsisa 
tontes  les  femmes  qn*on  avait  entendues 
jusqu^alort  en  Aiigicterre,  et,  roèaie  la 
fameuse  Cusaoni ,  qui  chantait  an  mlms 
théâtre.  Une  rivalité  ardente,  furieuss, 
s*établit  alors  entre  ces  deux  femmes, 
dont  les  prétentions  excitèrent  la  mau- 
vaise humeur  de  llandel  ,  et  préparè- 
rent Ils  chanrins  amers  qui  lui  vinrent 
ensuite  de  ses  entreprises  de  ihéâLrc. 
Beaucoup  de  personnes  de  distinction  se 
rangèrent  sous  la  bannière  de  Faustina  on 
delà  Cuisoni,  et  les  disputes  durèrent  près 
de  deux  ans  avec  le  mémo  achamesBeat 
quVn  n  vu  plus  tard ,  en  Francs ,  à  Voeea- 
sion  delà  rivalité  de  Glock  et  de  Piccini. 

Faustina  quitta  PAngleterre  vers  la  fia 
de  1728,  et  alla,  non  pas  À  Dresde, 
comme  le  dit  Gerber  dans  son  premier 
Lexique  des  Musiciens  ,  mais  à  Venise  où 
elle  devint  l'épouse  de  liasse,  qui  écrivit 
pour  elle  son  Artaserse.  Ce  ne  fut  qaca 
1731  qu'elle  se  rendit  à  Dresde  avee  son 
mari ,  dont  elle  ne  se  sépara  plus  depuis 
lors.  Elle  chanta  dans  toutes  les  villes  eà 
il  écrivit ,  et  tons  les  rdles  pristcipaux  ds 
femme  desopéras  de  Basse  furent  composés 
pour  die,  à  Texception  de  qudques-ons 
des  derniers.  Toutefois ,  il  ne  parait  pas 
qu'elle  ait  accompo^-yné  son  mari  en  An* 
gleterre,  dans  le  voya^'c  qu'il  y  lit  en  1740. 
Chose  remarquahli- ,  au  mois  de  décembre 
1745,  elle  chanta   devant  Fretléric-Ic- 
Grand,  dans  l'opéra  àiArminio,  et  os 
prince  fut  charmé  par  le  brillant  et  la  jeu- 
nesse de  son  talent ,  qaoiqn*eUe  oAt  alors 
près  de  quarante-six  ans.  Huit  uns  après , 
elle  chantait  encore,  mais  sa  voix  avait 
perdu  le  velouté,  et  ses  intonations  étaient 
pins  que  douteuses  ;  elle  comprit  qu'elle 
devait  se  retirer,  et  quitta  la  scène  dans 
I  hiver  de  1753.  Faustina  vivait  encore  en 
1762,  car  elle  fut  mise  alors  à  la  pension 
par  la  cour  de  Dresde  i  jusque-là,  elle  avait 
reçu  la  totalité  de  son  traitement ,  quoi- 
qu'elle ne  chantât  plus  depuis  près  de  dix 
ans.  On  sait  quVIIe  suivit  fiasse  4  Vienne  ; 
mais  on  n*a  recueilli  jusqu*A  ce  noment 
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sorm  rensei^rment  snr  le  reste  de  sa  vie. 
j      Le  caractère  du  talent  do  cette  canta- 
lB(t,  était  tue  Itabileté  extraordinaire 
AHfcilGatiM  dw  traitt  MlaiM  et  diffi- 
<dn,taa£a^la  CmMoi m  jwlingaait 
«MdoMlediaiit  |i«lliétiq««  cld*n. 
promn  :  c'est  cm  qui  a  fait  dire  4  To$i 
I  Opinion i  de  cantori  antichi  %  modtrm) 
pe  la  riTalité  de  ers  tîenx  femme?  ^tait 
•irraijonnaMe,  car,  dans  dc<  «genres  didé- 
rea»,  ell»  étaient  supéri» nrr-i  à  toutes  le$ 
Htm  cantatrices,  i^'opiiuon  de  cet  écri- 
UM  a  «Taalaot  plus  dlnportanee  qo'il 

laèi  les  dm  ntisteadont  il  pvle.  On 

troore  «n  portrait  de  Fanttiiu  dans  le 
5*  Tolaae  de  THistiuM  ét  la  nmsuim  de 
Jbvkin$ .  p.  510. 

HASSE  (rBANcois-XAViri»,)  .  directeur 
i«îa  musique  de  l'évêque  de  liàle,  a  pu- 
iiic  à  Au;].>bourg,  en  1751,  six  trios  pour 
dba  violons  et  violoncelle  tous  ce  titre  : 

dbaiw  viàHmê  H  orgamo  sm  «éslsfi- 

SASSBLT  (  AVirB-liaBIE-CniLLELMINE 

▼AU),  aée  à  AMSterdam  ,  le  15  juillet 

<e  rendit  en  Allemaiyne  dans  sa 
'i  v.cmt  année  ,  et  apprit  la  musifpif  à 
Francfort  et  à  OfTenhacli  ,  où  elle  resta 
jos^'en  1828.  Elle  alla  ensuite  à  Caris» 
raie,  et  y  prit  des  leçans  de  dmt  de 
JiKph  FiMte.  Vers  la  fin  de  1829,  die 
I  it  «a  l'aTas*  Italie,  y  eenCinaa  ace 
'  Aaêti,  puis  dt-'huta  au  théâtre  de  Trie&te 
le  29  octobre  1 851 ,  par  le  rôle  A'EzUda , 
^am l'opéra  d(.'  Pacini  intitulé  :  C/i  -irahi 
!  ndU  Gallie.  Elle  y  fut  applaudi»;,  chanta 
ensuite  a  \'ienne,  et  fut  engagée  au  théâtre 
Cwlo-ieUce  de  Gènes  pour  le  carnaval  de 
1153.  Aa  «Mis  da  jain  de  la  aéiM  année, 
dk  ot  tdanfsée  en  AUeflMgne,  el  t^eit 
tttantmdfe  avec  taeeès  à  Hanieb,  daae 
k  Pirate  de  Bellini. 

HAfiSLOCH  (caRETIKNKE-MADXLBIKB- 

àmam).  née  KtlLHOLTZ,  naquit  à 
Pirna  en  17^34.  A  l'âge  de  «juinicans  elle 
M  ait  aa  théâtre ,  et  eut  àttt  succ^  à 


HAT  71 

Manheim.  En  1795,  elle  suivit  sa  famille 
au  tlif^Alrc  allemand  d'Amsterdam  ,  et  y 
chanta  |>«ndant  trois  ans.  En  1795,  elle 
fat  eoga{;ëe  à  Castel ,  o&  elle  te  fit  long- 
temps applandir  dans  les  principan  au- 
Tragcs  de  Koiart  et  de  Banda.  Pan  de 
Icmps  après  aaa  arrivée  en  cette  ville,  dia 
épousa  le  chanteur  Uatslodi.  £n  1804, 
elle  sV'loigna  de  Cassel  avec  son  mari  ; 
depuis  Ion  elle  na  plu  paru  sur  aacon 
théâtre. 

IIAITASCII  (disuas),  violoniste  fort 
liabile ,  naquit  en  1725  A  Hohenmont,  en 
Babéma.  11  épansa  la  wmu  des  dam  adè- 
fctes  nrasieienaFraBçais  et  Gaei^  Bcada, 

et  entra  avec  elle  au  serrioe  dn  dua  da 
8aia4k»tlM ,  en  1751. 11  ant  da  la  répula- 

tion  à  cette  cour,  non  feulement  à  cassa 

de  son  hahileté  dans  l'exécution ,  mais 
aussi  cnmme  compositeur.  Il  mourut  à 
Goliia  Ir  1  (octohrc  1777.  Ses  compositions 
aontre»lccs  en  manu.scrit  :  elles  consistent 
an  dans  ^ndes  symphonies  pour  Tar- 
chastre,  at  six  salas  panr  k  vinlan.  On 
trenra  ansst  nna  diansen  de  lui  dans  vaa 
collection  de  chants  divers  par  plusienrs 
bons  poêles  et  musiciens  publiée  k  Nurem- 
herç,  chei  Jean  Michel  Schmidt,  en  1780. 

HATTASCII   (anse  TRANmisE)  ,  née 
épouse  <)u  prcct  dfrii ,  Cul  admise 
A  la  cour  de  Gotha,  en  1751  ,  comme 
aantatrîca  da  la  chambta,  BUa  nMmmt 
▼ers  1780. 

HATTA8CH  (nanaMaisranu),  Irèin 
cadet  de  Dismas,  né  A  HahenaMMit  an 
1739 ,  fut  attaché  comme  acteur  au  théâ- 
tre de  Hamhour»;.  Il  a  composé  la  musique 
des  petits  opér.-ïs  allemands,  \°  Le  linrhier 
de  Bagdad;  1"  l'Honnête  Suisse;  7)"  Ucl.sa 
et  Zelincj  eu  1795.  Un  récitatif,  un  air, 
nn  randa  at  vn  duo  de  ee  dernier ,  ont  été 
fravés  A  Hambanif ,  en  1706^ 

HATTBR  (nattLAVin-vianMaRn),  ar^ 
flaniste  da  IVglisa  allemande  rdarmda ,  A 
Kœnigsberg  ,  fut  d'abard  employé  comme 
secrétaire  de  la  ville  ,  van  4775 ,  at  n'ap> 
prit  la  musique  que  ponr  en  faire  un  dé- 
lassemcaij  mais  le  goût  pa».«ionné  qu'il 
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jtvnil  pour  cet  art ,  le  porta  à  renoDcer  à 
i^a  profession  pour  celle  de  musicien.  Ses 
premières  sonate»  de  clavecin  forent  pu- 
bliéw  en  1788  ;  elUt  fomt  hka  aocudl- 
lict ,  el  cfl  raeoèt  roioooragM  à  toifn  m 
BOOTélIe  carrière.  Il  écrit it  coiaite  un 
petit  opéra  intîtolé  :  JHe  Cantons-Revi' 
sion  (La  Revue  cantonale) ,  qai  fut  ap- 
plaudi au  théâtre  de  Kœnigsbergen  1792. 
Plnsiorirs  airs  de  cet  ouvrajjc  ont  ^-lé  im- 
primes. Plus  tard,  il  lit  une  étude  sérieuse 
des  œuvres  des  grands  orjjanisles;  mais 
on  a  toujours  préféré  ses  premières  sonates 
à  ice  mtne  eempeeilioaf . 

HAUBBR  (...).  On  A  eou  œ  nom  on 
ennege  intitalé  :  CuUus  êcdmOieiu 
hÊbdomadm  sanetm  quatuor  vocibus 
cum  organo ,  en  pertition.  Monich  , 
Sedlir. 

HAUCISEN  (w.  N.),  organiste  à  Franc- 
fort 8ur-le-Mein  ,  né  ù  Gehrcn  ,  près 
d'Arnstadt ,  en  1744  ,  lut  aussi  éditeur 
et  marchand  de  musique.  11  s'est  fait  con- 
naître comme  compositeur  par  quatre 
«Bsme  de  cencertee  penr  le  dtfeein,  et 
de  tries  peor  cet  inftmnent ,  violon  et 
riolenc^ ,  pnUiés  avent  1774. 

HAUCK  (  WENCESiis) ,  pianiste  distin- 
gné ,  est  né  le  28  iérrîer  1801  à  Habel- 
schwerdt.  Les  premières  leçons  de  piano 
et  d'harmonie  lui  ont  été  données  par 
M.  Deutsen,  frère  du  directeur  de  Breslau. 
Apn-s  avoir  acquis  quelque  habileté  dans 
la  musique  et  dans  le  jeu  du  violon  et  de 
plnrienre  inttrnnens,  il  fnt  appelé ,  à 
rige  detieiMans,  dans  vn  rilla^  veiiin, 
penr  aider  nn  de  eee  panne  qni  y  était 
maître  d'écele.  Adiz-iept  ans,  il  se  rendit 
à  Breslau,  avec  Tespoir  d*y  obtenir  une 
place  d'employé  dans  une  administration 
publique  ;  mais  la  counaissance  qu'il  y  fit 
du  directeur  de  musique  Ilirnbacli  changea 
fies  projets,  et  lui  lit  prendre  la  résolution 
de  se  faire  artiste.  Devenu  pianiste  dis- 
tingué par  Ici  leçoot  de  ce  mettre,  il 
donna  im  piemier  concert  o&  il  fiia  vue 
lui  Tattention  pnbliqne }  dcpnb  ce  tempe 
il  1*0^  donné  pen  de  ceneerta  àBreslaneA 
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il  n'ait  figuré  avec  honneur.  Après  nTcir 
amassé  quelque  argent ,  il  est  allé  À  Wci- 
inar  pour  y  prendre  des  leçons  deHammelv 
et  a  pasaé  diz-bnit  mob  près  de  ce  grmmà 
mosieien.  Avant  de  qnittar  Weiroar  »  fl  y 
a  donné  vn  coneert  oè  il  a  aéoaté  «vee 
eon  maître  nn  moreeau  à  deux  pianos.  I>e 
retour  à  Breslau  ,  avec  la  réputation  d*un 
des  meilleurs  pianistes  derépoqueactoelle, 
il  y  est  resté  peu  de  temps  ,  ayant  voyagé 
dans  la  Silésic,  laGallicie,  et  nne  partie 
de  la  Hongrie.  Il  est  maintenant  à  Ber- 
lin ,  où  il  donne  des  leçons  de  piano  ,  et 
publie  det  compositions  poor  cet  ivatrm- 
ment.  On  connaît  de  lû:  1*  aenatce  poor 
piano  tenl,  op.  !•  Leipiick,  Breidonpf 
et  Harld.  2^  Rendean  idem.,  op.  2,  ibùi. 
3**  Plusieurs  œuvree  de  £utairiei  et  dn 
Tariations ,  Berlin. 

HAUDIMONT  (i/abbi?  joseph  3IEU- 
MERD  ),  né  à  Paris  en  1751,  fut  d'abord 
enfant  de  chœur  à  l'église  Saint-Eustache  ; 
entra  ensuite  au  séminaire  de  Soissoas  , 
revint  à  Van»  à  ïîi^e  de  dii-nenf  aoiy  taJt 
attacbé  an  ebœnr  de  régliae  catbédnln« 
etreçntdeeleçene  dliaraienie  et  de  enm- 
poiition  de  Vùlbé  Homet,  naltn  de  ma* 
siqne  de  cette  église.  La  place  de  mettra 
de  l'égliaedes  SS.-Innocents  était  devenue 
vacante  en  1782  :  Fabbé  d'Haudimont 
l'obtint  et  l'occupa  jusqu'en  17K8,  époque 
où  cette  église  fui  réunie  à  celle  de  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie.  Il  y  eut  alors 
dans  celle-ci  musique  fondée  an  chcenr,  et 
eompesée  de  ais  enfimi»  de  denz  bantea- 
centre,  detreieténetf^et  detroie  baeeee. 
L'aUbé  d*Bandinioot  en  Ait  le 'maître  de 
dMpelle,  et  y  lenda  ce  qn*on  eppeleit  alon 
en  France  une  école  de  composititmm 
Perne  et  Chenié  en  furent  les  meilleurs 
élèves  (vov.  ces  noms).  Je  crois  que  l'abb*? 
d'Haudimont  est  mort  i  Paris  pendant  les 
troubles  de  la  révolution.  11  jouait  n;;réa- 
blement  du  violon ,  et  avait  publié  à  l'aris 
dans  «envree  de  dnoa  pour  cet  instrument, 
▼ère  1784,  et  tix  quatuors  ponr  dens  vin- 
lens ,  alto  et  bene.  11  •  beanoonp  écrit 
pour  réglÎN  ;  nne  partiede  en  mamnerito 
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ori^naoz  a  passé  dans  la  bibliotbè^e  de 
P«nM,  ttn  étère,  pois  daiM  la  nienae*  lit 
ecMMtwt  «o  tni»  aMMi  è  qoatN  pariiea, 
«mm  BoMt,  tes  Mtgnifiemt  H  um 
.^êima,  T«t  cda  ert  de  poi  de  valear , 
4icfiidanMViii  itylefrHiçeie  de  l 'époque, 

et  d'one  harmonie  oalmiii  'i  L'abbé 

<l'Haudimont  avait  aussi  t'crit  une  In- 
struction  abrégée  pour  la  composition  , 
dont  je  posstfle  une  copie  faite  par  Pernc  : 
«;'e»»t  un  petit  traité  d'harmonie  basé  sur  le 
s^tèine  de  la  basse  fondamentale. 

HAUDOUVILLB  (àMtsif-nunt),  no- 
aicMD  àPàm  ftn  le  MflieB  da  IS*  tièck, 
mm^k  BeMB. n  •  pabUé  à  Mi,  e» 
1752«  dit  eenalM  peur  1  flAlee,  ep.  1. 

HAUFF  («muAVME-conxiBB) ,  meltri 
de  mnsiqne  dans  le  régiment  de  Saxe- 
Gotha,  au  serTicc  de  la  Hollande,  était 
né  à  Gotha.  Il  a  fait  grarer  à  Paris ,  en 
1774 ,  6  symphonies  à  8  parties  ,  (xiis  en 
17 76  y  6  wztnors  conccrtans  pour  des 
imlnuMM  à  vent ,  et  «fin  à  Bmdiei, 
en  1777,  tnis  trios  pewebfeeiii,  rioloii 
•k  kMt;  en  gonA^e  «nm,  pvUié 
^1— wrt  A  BranUei,  eoiieiitee»6  ^ 
toors  pour  2  ▼iolons ,  alto  et  violoncelle. 

HAUG  (vTBOiu) ,  né  en  Bohème ,  fat 
chantre  4  Breslaa  ,  vert  le  milieu  du  16* 
lïècle.  Il  est  nnteur  d'un  trniféélrmcntaire 
de  musique  à  Tusa^'^e  des  «  coles  primaires, 
intitalé:  Erolenuita  musictn  practicœ. 
Breslaa,  1541,  in-8».  Uy  a  unedeuième 
dditiea  de  ee  Km  detée  de  yanevie, 
1545.  VMent  «Miei  de  entiqMi, 
eeipieéei  per  Henf ,  te  tyewenl  dûs  le 
Caniionale  de  Hans  Waltber. 

HADMAN  (TRÉonois),  né  à  Gand  le 
3  jnillet  1808,  de  parens  Israélites  fixés  à 
Bruxelles,  a  été  destiné  drs  «on  enfiinre  à 
la  profession  d'avocat  ,  et  a  f.iit,  pour  s'y 
préparer,  ses  études  huniantlaires  à  l'a- 
thénée de  Broxcllcs  ;  puis  ,  dam  l'univer- 
sité de  Lonvain,  des  coors  de  philosophie 
etdedreit.  Cependant,  animé  per  on  godt 
funtmné  peur  la  mnsiqne,  et  torloat 
pearlevieleii,  a  dérobait  teorontèré- 
todo  dm  Code  et  do  IKgcole  des  aeBaiMf, 
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de»  mois  entiers,  pour  cultiver  en  liberté 
oett  instrument  favori.  M.  Snel,  aloro 
peoBÙer  vieloa  da  Grand  IWitre  de 
Broiellei,  était  le  aMitreqB*û  avait  eMiij 
■nais  e*ert  rarloat  à  aa  patience  infatiga- 
ble et  à  sa  perséréraneo  daa»  les  étadoi 
les  plus  aiidei,  telles  que  celles  de  gam- 
mrs  d'un  roouvernmt  lont  et  de  «nns 
filés,  qu'il  est  redevable  de  la  puissance 
de  son  et  de  la  largeur  de  style,  caractères 
distinctifs  de  son  talent  actuel.  Après 
deu  ennécs  passées  àTanivertité  de  l«e»> 
vain,  M.  Haôoun  afcapdenaa  tout  à  ceap 
la  jnrispmdoMO,  rnotre  le  vew  da  toi 
poKûs,  et  ae  vaaloftploeinMoaper^do 
■MMÎqao»  Assex  faible  lecteur,  et  privé 
des  erantages  d'une  boaae  éducation  pr^ 
mière  dans  cet  art,  il  comprenait  la  néces- 
sité d'acquérir  l'instruction  qui  lui  man- 
quait à  cet  égard  ;  ce  fut  ce  qui  le  dérida 
a  entrer  comme  surnuméraire  dans  l'or- 
chestre du  Théâtre  j  mais  ses  effurts  n^eat 
p«  la  ooaddrt  à  dovinr  ce  qa  on  appelle 
OBfénérolaBiteiiiiiatfiden,  parce  que  loo 
qaaUlée  qaî  eemtilaoaA  eelai-d  ae  poap 
voat  dira  ^  le  léialtat  d*ane  bonne 
inotraetioa  fjrtéoMtiqiio  aoqaiio  dèo  To»- 
fanee. 

Arrivé  à  Paris  en  1B27,  M.  Hauroan 
s'est  fait  entendre  dans  jdfisiours  concerts, 
tantôt  laissant  apercevoir  les  grandes  qua- 
lités d'un  beau  talent ,  tantôt  détruisant 
l'impression  favorable  qu'il  avait  (ait  naî- 
tre, et  anettant  daao  deu  BMreiaas  Jeaéi 
à  quelques  jonra  r«ii  de  raolre ,  teoie  la 
dietaaeeqai  sépare  im maitM  d*«B  foSble 
écolier.  D'ailleurs,  se  plaidant  toujouft 
dans  les  conditiena  les  moins  (avoialiko, 
et  mettant  les  accompagnateurs  à  peu  près 
dans  l'impossibilité  de  le  suivre  par  ses 
continuelles  perturbations  de  mesure,  lors- 
qu'il s'abandonnait  au  sentiment  d'expres- 
sion dont  il  était  animé.  Au  commence- 
ment de  ronnée  1829,  il  obtint  un  éektant 
sacoès  dans  un  eoneert  donné  an  Théâtre 
Italien,  par  la  manière  dent  il  jona  le 
scptièaM  oeneerto  de  Rode  t  il  sembla  se 
placer  teat  i  coup  aa  rang  deo  artialm  les 


Digitizeu  by  LiOOgle 


74  HAU 

j»las  dislingués,  quoiqu'il  fût  h  peine  âge 
de  vingt-un  ans.  Rode  lui-même,  présent 
Â  Ottte  témee,  laiiM  plusieurs  fois  éclmp- 
per  dct  ciprestÎMis  d*élomieineiit  «t  d*ad- 
raintioo.  Ne  dooUnt  plus  alors  de  sa 
fortane  d*artiste,  M.  Haanen  partit  pour 
Londres,  au  mois  d^avril  de  la  mt-me  an- 
née. ÂrrÏTé  dans  cette  ville,  il  t'y  fit  en* 
tendre  au  concert  pliiniarmonique,  et  s'y 
montra  si  inférieur  à  lui-rnt'me,  que  les 
artistes  les  pins  expf'ritncntés  ne  soupçon- 
nèrent même  pas  1  existence  d  une  seule 
des  qualité  de  son  talent.  Passant  alors 
tttbilaiiMiit  d*un  excès  de  eoDfiaaee  au  dé- 
eooragement  It  plui  complet,  l^wtiite 
quitta  Londres,  retourna  chef  aei  poma, 
reprit  tct^dcs  de  droit  ù  ronivertitidt 
Louvain,  et  obtint  le  grade  de  docteur  en 
droit,  npr«*s  avoir  sontr-nn  publiquement, 
au  mois  de  juillet  1850,  une  thèse  qui  fnt 
imprimée  ious  ce  titre  ;  Dissertatio  inau- 
guralis  juridica  de  rcprcsentatione 
ex  jure  hodierno ,  etc. ,  in  Academia 
LovamiêtiH  iHè  et  légitimé  cwui*- 
^tendis  f  pubiieo  ac  toUmaù  examini 
êiÊbmiUU  Th»od,  Haumtm»  iMmmif 
Tjpis  Fr.  Mkhelf  1830, 32  pages  in-8«. 
H.  Hauaian  semUait  avoir  oublié  le  vio- 
lon et  la  musique  ;  mais  à  peine  sa  posi- 
tion nouvelle  semhlait-<ll«  fixée,  qu'il  la 
quitta  de  nouveau,  et  revint  avec  plus  de 
dévouement  qu'auparavant  à  l'objet  do  ses 
ailections.  De  nouvelles  études  de  violon 
occupèrent  le  jeune  artiste  pendant  deux 
années  ;  il  y  employa  dii  benreo  cbaqua 
jour.  Au  moia  de  décembre  1832  il  repa- 
rut à  Paria  avec  plut  d*éc]at  qu'au- 
paravant, fit  remarquer  dans  ton  jeu  de 
grands  progrès,  et  parut  surtout  avoir 
acquis  beaucoup  plus  dV(ralité.  11  se  fit 
alors  entendre  dans  une  ?iuitc  de  repré- 
sentations à  rOpéra-(]omiquo.  Depuis  lors, 
il  a  fait  des  voyages  dans  le  midi  de  la 
France ,  a  donné  de  brillans  concerts  à 
Lyon  et  à  Bordeaux,  puis  a  visité  k  nord 
do  rAllemagna  et  U  Russie.  A  Berlin,  à 
Pétenbourg,  son  talent  a  excité  la  plua 
vive  admiration.  Inégal ,  mais  entraînant 
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lorsque  l'artiste  est  inspiré,  ce  talent,  qai 
maintenant  a  pris  un  caractère  propre,  te 
fait  partienlièroment  remarquer  par  la 
puisHUMO  difion  ot  un  caraolère  patbéli* 
qne|  mais  H*  Bauman  a  les  défauts  de 
ses  qualités.  Connaissant  sen  aetion  sur  le 
publie  par  la  largeur  da  son  jeu,  il  raleo* 
tit  presque  toujours  le  mouvement  ét  jooe 
incessamment  a  tempo  ruhato ,  ce  qui 
constitue  plutôt  une  manière  qu'un  style 
proprement  dit.  En  ce  qui  coiicrrnc  le 
mécanisme  de  l'instrument  et  la  difliculté 
vaincue ,  ce  talent  est  le  fmit  d'an  trarail 
long  et  cornsciendeux  :  dans  lapplication 
du  mécanisme  au  rmdu  da  la  musique, 
M.  Hauman  est  plutét  un  liomme  dia- 
itinfit  qu'un  musicien.  Cet  artiste  est  en 
ce  OMment  (1857)  de  retour  à  Paris* 

M.  Hauman  a  écrit  pour  son  instrn- 
ment  quelques  airs  variés  ,  des  fantaisies, 
des  études,  etc.  On  dit  que  l'instrumen- 
tation de  ses  derniers  morceaux  est  due  à 
m.  Hanssens  {voy.  ce  nom). 

HADN  ttxair-BairiiT-caadvisM) ,  pré- 
dicateur inspecteur  des  éooici  et  direetear 
du  séminaire ,  à  Gotba ,  né  4  Grmicntona, 
la  21  juin  1748,  est  mort  i  Gotba  le 
22  mars  1801.  On  a  de  lui  une  méthode 
générale  d'enseignement  pour  les  écoles 
{Àllgemein  Si  hulmethodus  ,  £rfurt  , 
1801 ,  in-8") ,  dans  lequel  il  a  inséré  un 
chapitre  .«ur  la  manière  d'enseijjncr  aux 
jeunes  geus  le  piano,  comme  élément  de 
fart  de  jauet  da  rorgoe.  Ce  chapitre  a  été 
imprimé  ansuito  sépaiéaunt  fom  ne  titie  : 
Jnvmumgm  dtn  Attfàmgtgrfbukn  der 
MutUt  àbtrkaupt  lâd  du  MOoMers 
insbesondere  (Introduction  aux  priadpes 
de  la  musique  en  {jénéral ,  et  à  ceux  du 
clavecin  en  particulier  ,  formant  le 
34*=  chapitre  de  la  méthode  de  M.  ilann), 
Erfurt ,  1801  ,  5  fouilles  in-S". 

UAUPTMANiN  (MAURICE),  musicien 
de  la  chapelle  de  liesse-Cas&cI ,  est  né  à 
Dresde  en  1791.  Son  pèic,  aidiHêcte 
des  bfttimcns  royaux  de  Saxe,  le  destinait 
à  la  même  profeasion  que  lui;  il  lui  fit 
donner  aussi  une  bonne  éducation  musi- 
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file;  mais   ce  qui  ne  devait  être  que 
racoesanire  de   son  instruction ,  devint 
kiolil  FoLjct  principal  de  ses  étude*  ;  à 
R|tikdB.wpt  moM ,  û  «Ht  de  t^tcenper 
'Mire  àtom  qoe  de  aoaiqae.  Spaèr  était 
dm  Mitra  de  ebepelle  à  Gotha;  Hanpt- 
Binaserendit  en  cette  ville  pour  étudier, 
nos  la  direction  ,  le  violon  et  la  composi- 
tion. De  retour  à   Dresde  en  1812,  il  y 
fct  placé  dans  la  chapelle  royale.  J/année 
»iii*3nte ,  il  fit  un  voyage  à  Praj^nc  et  à 
Vienne.  Ses  liaisons  avec  quelques  Russes 
>  k  détemunèrent  à  donuer  sa  démission  de 
'  h  émfàSm  àê  Dieade,  et  à  voyager  en 
Rôtie.  Aprèa  avoir  pe^é  cinq  années  A 
Pétanboorg,  Hoaooa ,  PnltawactOdnaa, 
li  retourna  «n  Allemagne,  et  entra  en  1822 
•  éns  la  chapelle  de  Casael  où  il  se  trouve 
CBOM.  Depuis  ce  temps  ,  il  a  fait  un 
wyage  artistique  en  Italie.  Haaptmann  a 
f^^rit  pour  le  théâtre  de  Cassel  un  opéra 
iatitulé  MaUiUde ,  qui  a  été  joué  avec 
Mecès.  Ses  compositions  pour  Téglise  sont 
ruiiéea  en  manuscrit  ;  elles  consistent  en 
«a  ^^ioil  éianci*  jprîtes  A  4  voix ,  nne 
I  mtm  A  4  veix ,  nne  antre  nesw  en  «ol 
'  aieeeu  avee  orcliestre,  un  oflEnrtoire  A 
«astre  TBÎx,  nn  Sidve  wjjÛM  f  eonsidâ^ 
oiauM  son  plus  bel  ouvrage,  un  cbaat 
I  nr  le  poème  de  Goethe  intitulé  Le  Lae^ 
T<onr   2  voix  de  soprano   et  orchestre. 
ilaupCmann  a   publié  :  1°  quatuor  pour 
2  riolons,  viole  et  basse,  op.  7,  n°  1, 
Vienne,  Artaria.  2»  idem ,  n"  2,  ibid. 

Duos  poar  2  violons  ,  op.  2,  Leipsick, 
Fclas.  4^  TrcMs  loaatcs  pour  piano  et 
vislna,  op.  5,  lAuf.  5*  Sonates  poar  piano 
et  vkii  y  ep.  6.  Yienae,  Artaria.  ^  IK- 
vertxssement  poar  violoB  et  {oitare,  op.  8, 
I  ikd.  7*  Trois  daoa  pour  deux  TioîmSy 
of.  lôfibéd.  8"  Chants  et  cbanaons  avec  ao- 
anpagnement  de  piano,  œuvres  1  ,  4,  9, 
11  et  14,  Leipsick,  Peiers  ;  Vienne, 
Artaria. 

HAUPTM ANN  (laurent),  né  le  15  jan- 
vier 1802 ,  à  Grafensulz,  dans  la  Basse- 
I    tallridiL ,  apprit  la  masiqiie  dès  sts 
I   fiMèics  années,  et  fit  dans  oet  art  des 


progrès  si  rapides ,  qu'à  r»{je  de  donze  arjs 
il  faisait  déjà  remarquer  son  talent  sur 
rorgne.  D'abord  maître  d'école  et  de  musi- 
que agrégé ,  dans  le  lien  de  sa  naisianea , 
il  remplit  ces  ftoetions  jasqa*en  1826,  et 
se  rendit  alen  A  Vienoe,  oA  il  elitint  la 
place  d'organiste  an  Tkeresiaaum  et  dans 
réglise  de  Saint- Paul,  pais  edle  de  direc- 
teur  du  chœur  de  Téglise  peroisiiale  des 
Augustins  ,  qu'il  occupe  maintenant. 
Après  avoir  étudié  le  contrepoint  sons  la 
direction  de  M.  le  chevalier  de  Seyfried, 
il  a  composé  beaucoup  de  musique  d'église 
qui  est  encore  en  manuscrit  j  on  y  remar- 
que trois  raeaaes ,  des  cantiques  etrépoas 
pourlft  semaine  sainte,  des  gmdnels,  six 
efotoires ,  nn  rtquiem,  des  ekoors ,  des 
lignes ,  des  versets  et  des  préludes  poar 
l'orgue.  Il  a  écrit  aniat  nne  méthode  de 
chant ,  48  duos  pour  fîeux  voix,  dans  tous 
les  tons  et  dans  les  deux  modes ,  des  so- 
nates pour  le  piano,  et  quelques  morceaux 
poar  le  violon. 

UAL'SCUKA  (VINCENT) ,  fili  d*Qa  ia- 
stitntear  de  iHies,  en  Bdiéroe,  naquit  dans 
ce  liée  k  21  jan? ier  1766.  A  rige  de  boit 
ans,  son  père  renvoya  A  Pngue  poar  y 
être  enfant  de  chœur  dans  Téglise  cathé- 
drale; il  y  apprit  la  musique  pendant  six 
ans,  sooa  la  direction  du  maître  de  cha- 
pelle Laube ,  et  dans  le  même  temps  il  y 
fit  ses  humanités.  Peu  de  temps  avant  de 
sortir  de  cette  institution,  il  commença  à  se 
livrer  à  Télude  du  violonccilcj  Christ,  célè- 
bre violoncelliste  de  la  Bohême,  lui  donna 
quelques  leçons  pour  cet  instrament  ;  le 
travail  deHaasdika  fit  le  reste,  et  le  eon- 
daisit  jasqa*aa  plas  beat  degré  dUiileté. 
A  l'âge  de  seise  ans ,  il  eatra  dans  la  cha> 
pelle  da  comte  de  Tkaa;  mais  la  mort  de 
ce  seigneur ,  deux  ans  après  que  Hauschka 
fut  entré  chez  lui  ,  laissa  l'artiste  sans 
emploi.  Celui-ci  fit  alors  quelques  voyages 
à  Carlsbad,  à  Dresde  et  dans  presque  toute 
l'Allemagne  :  partout  il  ilt  admirer  son 
talent.  En  1792  a  se  rendit  A  Vienne,  oA 
il  fat  lûiatét  eoBsidéfé  comme  aa  des 
meillcars  violeBistes  de  répoqas.  €epe»- 
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(Uot,  (lès  ce  moment  il  ne  coltiva  plus  U 
niBsiqiie  qiie  coauntaiMteur,  ayant ob* 
t«iii  on  emploi  locntif  chm  radmian- 
tntion  àeê  bteos  de  Tempereur;  nais  il 
•e  tdÊÙt  ealeodre  qnelqaefoU  daot  ]et 
conoerU  sur  le  violoocelle  et  «ur  le  baritea 
(vialeMelle  d  amuur) ,  dont  il  jouit  «teo 
nne  rare  habileté.  Cet  artiste  a  publié  : 
1<»  Trois  sonates  pour  violoncelle  et  basse, 
op.  1,  Vienne,  1802.  2"  Trois  sonates 
idem,  op.  1,  lir.  2*,  ibid. ,  1805. 
5"  Chants  allemands  à  3  voix  ,  en  canons  , 
ibid,,  1803.  4"  Trois  sonates  poor  violon- 
edla  et  liatse ,  op.  2,  Uud, ,  1806.  U  a 
en  manmcrit  inh  eaneertoe  poor  vieleii- 
edle,  plaileon  divertisMOMiie  |Mar  le 
flièiiie  instraiMDt ,  5  daes  pour  2  violon- 
eeHetfWiqoiiititte  poor  le  bariton,  des 
noetones  pour  m.nnrlo1inc .  alto  et  violon- 
celle,  plusieurs  chansons,  et  des  psnumes 
à  plusieurs  voix.  Le  nom  de  llausclika  est 
écrit  Hauskn  dans  plusieurs  catalogues. 
UAUSE  (WENCESLAS  ,  OU  goillaumk)  , 

eââm  eoBlrrhessiste  et  prores^anr  de 
eeatrcbaMe  an  eontcrtataire  de  l^oe  , 
est  né  ea  Bohême  me  1796.  U  jeoa  d'a- 
bord da  violen, et  paUia  à  Ureede  quel- 
les morceaux  poor  cet  instrument  ;  mais 
ensuite  il  lit  une  étode  particulière  de  ia 
contrebasse,  et  acquit  sur  cet  instrument 
une  rare  habileté.  En  1828 ,  il  a  publié 
une  très-bonne  méthode  pour  la  contre- 
basse à  quatre  cordes,  sous  ce  titre  :  Con- 
trabassschulc ,  Dresde ,  ililscher.  Les 
laiNi  Sdieit  en  eat  feit  peraltre  i  Paris 
et  à  Aatere  une  édition  allemande  et 
françaiee  intitulée  :  MéthodBeompike  dt 

diredkm  du  conservatoire  de  Prof/Hê» 
La  Revne  mosicale  de  1828 ,  t«  4«  een* 
tient  une  analyse  de  cf>t  ouvrage  :  on  en 
trouve  une  autre  dans  la  Gazette  musicale 
de  Lcipsick  de  1829,  p.  405  et  425. 

HAUSEN  (goillacme),  Jésuite  à  Dil- 
lio^en ,  où  il  était  né ,  est  auteur  d'un 
lim  qoi  a  penr  titre  :  Chrélûm  ehan- 
êmr,  OH  atwliiyjie*  s/rirUuels  êt  instrue" 
l^#.Dillingen,1763,in-4*. 


HAUSER(oriel),  moine  franciscain  4 
Inspruck,  né  &  WaUsee  en  Autridie,  le 
26  mai  1702,  est  anteur  dVin  limiati- 
tulé  :  InstmctiQ  findamêntaiis  eaHbu 
ghondit  adutum  rrfarm,  prw,  lynl,. 
2>.  Leopoldi  ord,  fraU  min.  mccamâ' 
data,  Aug.  Vindel.  1765,in-8«. 

HAUSER  (FRANÇOIS),  né  à  Vienne  en 
1798,  y  a  appris  les  élémens  de  la  musi- 
que et  du  chant.  Ayant  acquis  une  bonne 
vuix  de  bariton,  et  son  éducation  musicale 
étant  terminée,  il  a  débuté  an  théAtitde 
Yienne,  a  para  ensviia  tnr  ealai  de  Leip- 
siek,  et  a  rempa  eon  engagement  deaa 
eetta  dernière  ville  peur  entrer  an  TbéAtie 
Reyil  de  Berlin.  La  nmnière  de  ee  diaii- 
teur  est  assex  pure ,  mais  on  l'accuse  de 
froideur  A  la  scène.  C'est  comme  chanta 
de  concert  qu'il  a  obtenu  le  plus  de  succès. 
M.  Uanser  est  instruit  dans  les  diverse^ 
parties  de  la  musique,  et  possède  une 
belle  collection  d'ouvrages  rares  et  an- 
ciens, et  en  particulier  de  manuscrits  ori- 
ginaox  de  Bach. 

HAUSER  (mv<«uaii),  prafeiienr  ds 
BOi^ae  à  Qoedlinbenigt  e'est  Mteoa- 
naître  par  qodqaei  CMnes  de  pièces  1é- 
gèra  pour  le  piano,  et  per  plosieun 
onvragee  relatifs  à  la  littérature  musicale, 
dont  voici  les  titres  :  1°  MusikcUischcs 
Lexikon  odcr  Erklœruni;  und  /  'ei  denls- 
chiini^  aller  inder  Musik  k''orkommender 
yfusdriicke  ,  Benennungen  unci  Fremd- 
wivrler,  mit  Bezdchnung  der  Jtisprachet 
in  alphabetiteher  Omfiuvig  (Lcaique  on» 
tieal,  etc.),  Meiseen,  F.  W.  Geedsehe, 
1828,  2  petite  vol.  în^.  Une  deuxième 
édition,  eeMidéraUement  angrnentée  ds 
ee  dielioMiaire  portatif  des  teraaet  de  mu- 
sique a  été  pobliée  à  Meissea ,  clm  le 
même  libraire,  en  1833.  L'ouvrage  en  îui- 
mi^rae  n*a  de  valeur,  comme  tous  ceux  du 
même  genre ,  que  par  sa  brièveté  et  la 
commodité  de  son  format,  puur  les  gens 
du  monde.  2"  Der  Musikalische  Gcsells 
chu/ler,  tins  Sammimg  vonUgUeket 
Anaedaiem,  Miteetten  mtd tust%er  Ge^ 
tekidttekm  liétr  diê  bwûkmttttwn  Tom* 
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limsiifr.  etc.  (Le  Compagnon  musical, 
rH*oeiI  d'anecdotes  choisies  ,  etc.) ,  Meis- 
jen ,  F.  \V ,  Gocdsche,  1850,  in-8°  de 
512  pages.  Ces  anecdotes  sont  extraites  des 
intne&  biographies  générales  ou  partica- 
IBhm  à»  mmicicBS  célèbres  publiées  pré- 
cMoBBCBl.  3*  Slaiwnimrback  fir  die 
dbrcrffM  jinfimger  dgr  Fàtiefnano 
SpkiSfm  120  ùuIrmeUMm  UebuagstU^c^ 
kcn  (Lim  âéOMntailC  pour  les  plas  fai- 
bles canmenrans  4nt  Tart  de  jouer  du 
piano,  en  1 20  exercices  instmcUiîi),  flal- 
hersUdt,  1852.  r;r.  in-4«. 

HAI  SICS  (CHARLES  gottlod),  doctcur 
fn  pbilosopliie  et  amateur  de  inusir|ue  à 
Ldpsick,  né  â  Freudiswalde ,  dans  la 
SneâeeUmiIey  le  31  mm  1755,  a  Tait 
iaipi— y  dct  diants  i  toiz  aeole  atae  ais- 
eMfaeKOMBtikpiajMi,  Leipnek,  1784, 
i»4*,  et  des  diaaioiiajoieittetdeMdéléy 
àV^/.,  1794, 

HAUSMANM  (talektin  I*'),  musicien 
>^e Nuremberg,  vécut  au  temps  de  la  ré- 
iormation  ^  vers  1520,  et  fut  lié  d'une 
étrcite  amitié  avec  Luther  et  le  maître  de 
ciupelle  llans  ArValther.  On  lui  attribue 
les  oiélodies  de  plusieurs  cantiques  de 
TtgUse  réibnnée,  entre  autm  da  caliii-et  t 
Jfflp  Giattben  aile  an  wun  GcU  (Nous 
cfofaoa  fana  en  «n  INao). 

HACSMANN  (TAumui  H),  fila  do 
piécédent  ,  était  conseiller  et  organiste  a 
Gerbatadt ,  vers  la  fin  do  sejaièie  siècle. 
Savant  et  laborieox  compositeur,  il  a  pu- 
blié les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 
!•  welUiche  aérien  {Airs  profanes,  1"»  et 
y  partie,  1590).  2°  Idem,  3»  partie, 
1597.  5"  weldiche  Lieder  mit  5  and 
6  SHmm^  (Qnasona  prolànei  à  5  et 
6  w),  Hvemberg,  1592  et  1594«  in-dP. 
¥  naUeke  wMUehe  CamatmeUen  mit 
4 JtfaifMeii  (Chansons  allemandes  à  4  voix), 
Rnienberg,  1596,  in-4».  5°  Neitwe  Utb» 
tkhe  Tœnix  zum  Theil  mit  Texlen,  zum 
Tkeil  oh  ne  Texi  publicirt  (Nouvelles  dan- 
Ks  fsTorites ,  partie  avec  texte  et  partie 
»aiu  paroles),  Nuremberg,  1600,  in-4*'. 
6*  Manipulus  Sacranun  Çantionum,  à  5 
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et  6  voix,  ibid. ,  1602,  in-4».  Ce  recueil 
contient  21  motets.  7"  Missœ  ocio  VO» 
cum  et  2  Molelli  10  et  14  voc,  ibid,, 
1604,  in-fol.  8»  Newe  Melodejren  zu 
4  Stimmerif  da  jedcr  Text  einen  JVamen 
anzeigt  (Nouvelles  mélodies  à  4  voix,  etc.), 
M,,  1600  el  1604,  m4«.  9*  Fêmugar- 
ten,  100  UMeke,  mehrmUhélt  poU 
mêche  T/uiU  mit  Texttn  gmuœki  (  Jar> 
din  de  Vénus,  100  daases  polonaises 
favorites,  la  plupart  avec  les  pante), 
ibid.,  1602,  in-4«>.  \  Fasciculusnewer 
Hocbzeit  und  Bratilîieder,  mit  4,  5  und 
6  Stimmen  (Recueil  des  plus  nouvelles 
chansons  de  fiançailles  et  de  noces,  à  4,  5 
el  6  voix),  ibid.,  1602,  in-4".  11»  Fmg- 
menta,  oder  XXXy  newt  Lieder  mit 
4  und  S  Stimmen,  etc.  (Fragroens,  ou 
35  ehansens  neavdlcs  à  4  et  5  v<rfi), 
ibid.,  1602,  iii-4*.  Ce  neuen  ceotieiit  m 
choix  de  pièces  dee  recueils  préeMeM. 
12*  Reste  des  danses  polonaises  chantées, 
ibid,,  1603,  in-4°.  15°  Extrait  des  cinq 
recueils  de  chansons  favorites  dcYalentin 
liausmann,  ibid.,  1005,  in-i".  14°  in- 
traden  mit  5  und  6  Utimmen  Jiimemlich 
auj  Violen  zu  gebnuiehen  (Entrées  à  S 
et  6  parties,  partieolièreneiit  pe«r  des 
violes),  Ond.,  1604,  îii.4«.  15^  Nêwe 
Jbm/MtimmigePiubumen  und  GatUMtkm 
(Nouvelles  pavanes  et  gagliardes  i  5  pai^ 
tics),  ibid.,  1504. 16»  Musikalisch  iemt" 
sche  weltliclie  Gesœnge mit i-S Stimmen f 
nach  Art  der  Canzonetten  und  Madri- 
galien  (Chants  profanes  allemands  à  4- 
8  voix,  dans  le  genre  descanzonettes  ctdes 
madrigaux,  ibid.,  1608,  in-4o.  17°  Aus-  * 
utg  aus  den  venchicdenen  Theilen  von 
Valent.  Hmuméuuu  Poiniteken  und 
undtnt  TmniMên  (Bttndt  des  dUESnntes 
parties  de  danses  polonaises  et  autres  de 
Valentin  Hausmann),  iUd,,  in-4*. 

HAUSMANNCTAUtHTm  III),  fils  dn 
précédent,  fut  organiste  à  Lœbejun,  et  eut 
des  connaissances  ('■tendues  dans  lesprin* 
cipcs  de  la  conslruclioa  des  orgues. 

HAUSMANN  (valektih  IV),  fils  de 
Valentin  111,  nû  a  Lœbejun,  passa  les 
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années  (îe  sa  jcancsse  h  Técole  Saint-Tho- 
mas (le  Lcipsick,  et  y  fit  ses  études  sous 
la  direction  de  Kniipfer  et  de  Werner 
Fabricius.  11  alla  ensuite  ù  l'aniversilé 
d*Erfurt ,  puis  à  Tabingc ,  pour  y  com- 
pléter loa  inUmction.  Set  éUid«  termî- 
néeS)  il  eatra  i  la  chapelle  de  Stottgard, 
qui  était  alon  dirigée  par  Samoel  Bedu- 
horn.  En  1689,  il  M  fit  entendre  avec  son 
fils  à  Halle,  en  présence  de  Télecteur  de 
Brandebourj;  et  du  prince  d*AnliaIt-Cœ- 
ihen,  dan-sdes  duos  de  clavecin. Cedernier 
fut  si  satii-fait  du  talent  do  ces  artiste.^, 
qu'il  nomma  le  père  sous-directeur,  et  le 
iiU  musicien  de  sa  chapelle.  Dans  l'année 
•aivante,  Hausroann  accepta  la  plaee  d^oT^ 
ganiete  de  Tégliie  d*Altldwn  ;  mais  il  y 
testa  peo  de  temps,  et  bient6t  après  te  re- 
tira dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  où  il 
vécut  en  repos  dans. l'emploi  de  caissier 
des  houillèrcÂ  du  pays.  Ce  musicien  a 
écrit  une  dissertation  intiluléc  :  QiiœstiO' 
ncs  an  sex  vcl  scpiem  sint  voccs.  Il 
y  examinait  la  question,  alors  fort  souvent 
ajitée,  des  avanta^jes  de  la  solmisation  par 
les  hexacordes  ou  par  la  gamme  complète 
des  sept  syllabes  uf,  ré,  mi,  fa,  sol,  la, 
si.  Il  ne  paraît  pas  que  cet  onTrage  ait  été 
imprimé. 

UAUSHANN  (vAummr-BARTBOLOMO, 

fils  de  Valentin  IV,  né  à  Lœltejua  en 
1678,  fit  i  Stuttgard  des  études  de  mu- 
sique et  de  clavecin  ,  sous  la  direction  de 
son  père.  A  l'iin^e  de  onze  ans,  il  avait  déjA 
fait  asseï  de  pronfrès  pour  jouer  avec  son 
père  des  duos  de  clavecin  devant  le  prince 
d'Anlialt-Ccethcn^qui,  charmé  par  ses  ta- 
lent, Itti  donna  ane  plaee  de  ratiticiea  de 
sa  ehapelle.  Il  trarailla  entaite  prêt  de 
ton  aieoljasqa*en  1691,  et  acquit  imat  ta 
dinction  des  connatstaneet  dans  les  scien- 
ces ,  le  chant ,  rcrgoe  et  la  composition . 
Dans  les  renscignemens  qo*il  a  foomis  à 
Mattheson  sur  sa  personne ,  il  dit  qu  'il 
n'était  âjjc  que  de  sciie  ans  lorsqu'il  lut, 
nommé  cchevin  à  Schafstadt,  ce  qui  peut 
paraître  au  moins  extraordinaire.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  termina  ses  études  ù 
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Halle,  puis  il  visita  les  petites  cours  di 
Mcrsebouri;,  ilartzjîerode  et  Mannsfeld 
pour  lesquelles  il  écri\it  quelques  petite 
compositions.  Plusieurs  places  d'organisU 
lui  furent  offertes  dans  de  petites  villesj 
mais  il  let  refusa  parée  qne  son  amHtîoi 
niellait  pat  k  moins  qae  d*o1itenîr  Foigoi 
de  S«-Pierre ,  à  Berlin,  ou  celai  de  la  Ca 
tbédrate  de  Vagdebour.';.  Set  dteiarcbes  i 
ce  tvjet  ne  furent  point  lieureutet ,  et  i 
dut  se  résigner  à  nY'tre  que  l'organiste  d< 
la  petite  ville  de  ScliaTstadt ,  dont  il  fo 
nomnié  hoiu;;meslrc  en  1707.  Il  vivai 
encore  en  ce  lieu  dans  TaniK-c  1740.  Dans 
la  note  de  ses  ouvrages  qu'il  a  fournie  i 
Mattheson,  on  remarque  :  1*  £e«aAle ^Jij 
weUmg  MOT  CmnpoiUiaii  (Instmotioij 
ftcile  peur  la  compotitioii).  2*  OrgàpnAà 
(Bxamok  de  Torgue);  3*  B^sehnSbm^ 
von  den  3  gemribus  und  Eintheilung 
der  Temperatur  (Description  des  troii 
{jenres  diatonique ,  chromatique,  enhar 
monlque  ,  et  division  du  tempérament); 
4"  De  proport  ion  ihus  musicîs  ,  und  l'on 
den  Radical -zalilcn  der  Con-und  Dis- 
sonanzen  (Des  proportions  musicales ,  e^ 
des  nombrea  ra^etns  des  conaoanaooes  el 
det  ditsenancet).  Tout  cet  oa?rages  sool 
restés  en  manoterit.  i 
HAUTEFEUILLE  (L*ABn£  jaairDB)^ 
filt  d'un  boulanger  d'Orb'an?,  naquit  ea 
cette  ville  le  20  mars  1647.  Doué  d'no 
esprit  vif  et  du  génie  d'invention  pour 
tout  ce  qui  appartenait  à  la  physique  et  à 
la  mécanique,  il  trouva  heureusement  une 
protectrice  dans  la  duchesse  de  Bouillon. 
Elle  lui  fournit  les  moyens  de  fidre  ses 
étodes,  lui  fit  embrasser  PéUt  ecclésiasti< 
que,  lui  procura  quelques  bénéfices ,  et  le 
prit  dans  sa  maison.  Il  ne  se  sépara  jamaii 
de  cette  princesse  qui,  lorsqn*die  meomt, 
lui  laissa  une  pension»  Devenu  vieux, 
l'flbbé  de  Uautefeuille  se  retira  à  Orléans, 
où  il  termina  ses  jours  le  1  8  octobre  172^, 
à  1  à.ic  de  snixnnte-dix-sept  ans.  Ce  physi- 
cien a  piihliL-  h'  Mupoup  d'inventions  ingé- 
nieuses ou  uLilcï.  l'arnii  ses  ouvrages,  OU 
remarque  ceux-ci  qui  ont  quelque  rapport 
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■vee  b  mac^foe  :  1*  Sxplicmtion  de  l'ef- 
\JU  des  trompeites  pmtiâniu  (porl»>roU)« 
Hm  1673,  iii-4*.])a  aat  aprèa  la  piibU- 
otiitt  àn  cet  écrit ,  H«utef«oi]Ie  fit  en- 
<  lOMlre  À  rAcadémie  des  ScienoM  d«  Paris 
nn  porte-Toix  qui  sextaplait  la  puissance  de 
l'organe  vocal.  Un**  deuxième  édition  de 
>on  livre  a  été  publiée  a  Paris  en  1674. 
2"  Lettre  à  M.  Bourdelot,  premier  méde- 
cin de  M'"*  la  Duchesse  de  Bourgogne f 
SÊir  Us  mojrenê  de  perfectiommr  /'ouïe, 

[€mi»e  detéekopipdanmportéhprix  à 
tJcadém»  Mâ^^aU  des  SeUetdsUres , 

Sciences  et  Arts  de  Bordeaux,  Bordeaux, 
P'Tun,  1718,  in-12,  41  pages.  Deuxièina 
édition,  Paris,  1741,  in-8  .  4"  Problème 
ifncoustiipic  ciirifiix  el  intéressant ,  dont 
lit  .solution  cyt  pr<>posée  aux  savans , 
ifafjré^  les  idces  i^u  en  a  Laissées  M.  luibé 
de  HauiêJêmlU,  Paris,  Vario,  1788, 
da  XJUll  «t  118  pages.  Ca  livra  art 
an  iceoafl  da  pièect  où  Vao  troova  :  1*  la 
Uate  daa  aavrafcf  da  Bautafcuilla  ;  2^  Tat» 
plicatioii  de  lelTet  des  trompettes  par- 
lantes, réiapriméatiir  la  deozième  édition 
de  1674;  3*  divers  opuscules  élrnn[]ers  à 
l'acou*tique  et  à  la  musiqur  ;  4  '  l.i  lettre 
a  Bourdelot  mr  le  perft  flionniMiniit  do 
Touie.  5**  L  n  extrait  de  la  di^serluliou  sur 
la  cause  de  l'écho.  Précis  des  parti- 
euiarilis  essemtiriies  de  VinstrumsiU 
mcoMStiifmt  de  M»  dsHûÊdefmiU;  Daotoa 
pféab,  at  dana  «m  loagaa  introdaetioBi 
Tédilav  cbardia  à  idniavar,  au  mojen 
de  doonéM  épartet  dans  lat  aoTragn  da 
Uaolaiaaîlla ,  un  instrument  a(x»ustiqiie 
qu'il  avait  inventé,  et  qui  devait  produire 
(ur  l'oreille  l'efTet  du  microscope  »ur  Ja 
vue;  tout  ce  quVn  y  trouve  sur  ce  sujet 
«it  vague  et  incertain. 

HADTETERRE.  y.  HOTTETBRRB. 

HAUTIIf  (niUB),  graveur,  fbadavr  aa 
«araetècaa  at  uapriaMsur  à  Paris ,  dau  la 
pmûiia  oiailié  du  adsiioM  sitela,  pana 
pauravMTfnTé  et  foado  lai  pnauan  ea- 
fadèfCi  de  musique  dittt  «A  aW  Mm  an 
Fnooa;  ilaafitlatpvwûan  poioçouca 


1525*  Lat  caractères  de  musiqua  de  net 
artiita  aat  larvi  A  imprimar  1m  vioft  li- 
vrM  da  OMlatt  A  qoatia  aa  cinq  vois  pa» 
Uiét  par  Pim  Attaigaaat ,  dapok  1572 
jusqu'en  1536 ,  en  5  toI.  1b-8*  aUaof; 
les  chansons  fraoçaÎMt  à  qaatra  parties, 
par  le  même  imprimeur,  en  4  vol.  in-S" 
oM.,  les  pièces  de  viole  de  Gervaise,  et 
pluMfurs  aijtrr>  ircueils.  Fotirnier  dit, 
dau»  son  J'ruité  historique  el  critique 
sur  l'origine  et  les  progri-s  des  caraC' 
Ans  dû  fmM  pour  l'impresnom  ds  la 
musiquê  (p.  6),qaa  Baatia  impriaMit 
ancara  la  moM^oa  mur  U  £n  da  aM  jaofft, 
at  qaVMi  oooaait  df  lui  des  motets  à  cinq 
parties,  mis  en  musique  par  Roland  Lat- 
sutio  (De  Lassus),  un  vol.  in-4o  oblong, 
imprimé  en  1576.  Ce  t  .'<  riva.nn  f>ris  Ro- 
Lert  llautin,  fîU  du  ;;r.i>cur  et  imprimeur 
à  Paris,  pour  son  pcre. 

11  y  a  des  caractères  df  llautin  de  plu- 
aiiun  gratteurt;  kt  aolM  tant  au  lanna 
de  loMOfa;  allât  tauaîent  ans  frafoiena 
da  la  portée  at  t*iropriaiaîaot  d*ona  ttala 
fait.  Catte  nuiiqaa  a  da  la  oattcK. 
{T.  pour  les  autres  anciens  graveurs  et 
londeuri  français  de  caractères  de  musi- 
que les  noHH  de  Hi:  ((iuillautne  Le),  (iaAM* 
JON  (Rohcrt),  et  SANLErocK. 

IlAl'VILLK  (ANTOINE  DL) compositeur 
frant^ais  du  seisièine  »ièclc,  a  publié  ua 
aurraga  intitulé  La  I^re  ChresUenaa 
avec  la  monomaehie  de  David  et  Go* 
liath,  et  plusieurs  autre»  chansons  spi- 
rituelles,  nouvellement  mises  en  musiquef 
Lyon,  Simon  Gorlier,  1566.  11  y  a  une 
deuxième  édition  de  ce  recueil,  Lyon, 
Simon  Gorlicr,  1580,  petit  in-h".  On 
trouve  aussi  une  tni-<se  à  4  voix  de  cet 
auteur  dans  la  cuileclion  publiée  à  iUilan 
en  1588  par  Jules  Bonagionia* 

HAVINGA  («daaao)  ou  HAVINGHA, 
organitta  at  carillaoneor  A  Alkmaer,  an 
]lallanda,dant  la  pfcmièra  moitié  da  dix> 
builième  siècle ,  avait  tneeédé  à  ton  père 
dans  tes  charyet.  Ca  maticien  sV  $t  fait 
Oonnailraparlesouvrn(i;es snivans  :  I"Huit 
ittitat  da  piècM  de  darccui ,  Amtterdain, 
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1726.  2°  Ferhandeituf^  van  Orsprong 
en  voorlgang  der  Oi  f^elen,  met  dtyow» 
treffljrkhéit  wm  AUcmaen  grote  Orgel , 
by  GehgeitheU  van  dendfs  kenl^' 
UngB  cpgestdt,  etc.  (Traité  de  rorigim 
^éet  progrès  de  Torgue,  etr.),  Alkmaer, 
Jean  Vaa  Beyeren,  1727,  in-8»  de 
237  pages.  Havinjja  a  nussi  pnblié  une 
traduction  hollandaise  da  traité  d'iiarmo* 
uie  de  David  Kellncr  {voj.  ce  nom). 

HAWES  (WILLIAM) ,  né  à  Londres  en 
1785,  fatadmia  à  Tâge  de  boit  ans  eomne 
«oiiNkt  da  chcnr  dana  la  chapélle  royale, 
et  y  apprit  la  OMaîque  sons  la  directiaa 
du  docteur  Tboroat  Ayrion  ;  il  y  contmoa 
tes  ^ndca  jasqa'en  Î801.  L^année  sui- 
vante, il  entra  dana  Torchestre  da  ihéAlre 
de  G>vent-Garden  ,  en  qualité  de  violo- 
niste, et  pins  tard  aux  rnnccrls  de  la  musi- 
que ancitMiiic,  pliilliariituniquc  et  autres. 
Saccessivement  admis  dans  les  chœurs  de 
labbaye  de  Wcttinioftar  et  delà  Chapelle 
fioyale,  puis  dana  les  divcraea  aodélAi  de 
diant  de  la  capitala  da  rAogleterra,  fl  se 
livra  A  l*aBieigneiDent  de  la  moiiqiia  to- 
cale.  En  1814,  il  eut  le  titre  d'aumônier, 
de  vicaire-lai  et  de  maitre  des  eaiaos  de 
l'église  de  S'-Paul ,  et  trois  ans  après 
celui  de  maître  des  enfatis  de  la  cha- 
pelle royale.   M.  llawes  a  établi  vers 
1820  une  maison  de  commerce  pour  la 
publication  des  cenvres  des  compositeurs, 
aona  le  titra  da  7%tf  rojral  HarnumiC'' 
ItutUuaon,  Cet  établiaaanant ,  oantigu  A 
la  aalla  du  concert  pbilhamMmiqoe,  dana 
Argyle  Booms ,  a  été  la  proie  daa  flam- 
mes en  1 850.  M.  Haures  a  publié  un  grand 
nombre  de  chansons ,  et  de  glees  à  une, 
deux,  trois  et  quatre  voix,  sur  des  paroles 
anglaises.  11  a  donné  une  nouvelle  édition 
de  la  coileclion  de  madrigaux  publiée  par 
Thomas  Morlcy,  soua  la  titra  de  The 
TlrUimi^  Oriaka. 

HAWKINS  (nnjoni),  histmien  an- 
glais de  la  mnaiqna,  était  fila  dW  afdki- 
taete;  il  naquit  A  Londres  en  1719.  Ses 
pvans  le  destinaient  à  la  profession  de 
son  pèn  |  mais  d'après  la  conseil  d  nn 
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ami,  le  jeune  llawkins  s  attacha  A  l'étude 
du  drait,  et  darint  nn  Ion  avocat.  Cepea-  , 
dant  aet  goûta  la  portaient  à  caltiver  h  | 
litténtura  et  la  mnsiqoa,  arta  peu  eonapa- 
tibles  avec  sa  proressicn.  La  pablicalioB 
de  qndqnes-uhs  de  ses  oposcoles  en  ven 
et  en  prose  lui  fît  faire  la  connaissance  d*- 
Samuel  Johnson  qni  se  lia  avec  lui  d'un-^ 
étroite  atnilié,  et  le  fit  entrer  dan'i  une 
société  littéraire  dont  il  était  le  fondateur. 
Admis  dans  la  société  de  31adri^aux  éta- 
blie par  les  soina  de  Pepuscb,  il  y  poiaale 
goAtdePaneiannemndqae,et  aeperanada  | 
qnll  était  appelé  A  écrira  lliiatoire  de  cet 
art.  Son  mamage,  an  1755*  avec  une 
femme  qui  lui  apporta  une  fortune  consi- 
dérable, lui  procura  et  Findépendanoe 
dont  il  avait  besoin  pour  accomplir  ce 
va-île  dessein ,  et  les  ressources  qui  loi 
étaient  nécessaires.  Nommé  en  1761  à  on 
emploi  de  justice  de  paix  pour  le  comté 
de  Middlesex,  il  montra  beanconp  de  aèle, 
d'activité  et  da  détintérenement  dans 
Teiereica  de  aea  fooetient.  Se  premièra  lé- 
•oiatieaii  avait  été  de  n*ecoepter  aaene 
rétribnticii  dca  plaideurs  ;  mais  ayant  re- 
marqué que  sa  génénsité  n'avait  d^autre 
résultat  que  d'augmenter  le  nombre  des 
procès,  il  se  fit  payer  ses  honoraires  qu'il 
renfermait  dans  une  bonrse  particuilière  j 
à  la  fin  de  chaque  saison  il  remettait  cet 
argent  au  ministre  de  la  paroisse  pour  être 
distribué  eu  indigens.  Ba  1772  le  roi  le 
fit  dievalier  en  témoignage  de  an  aaftiafiie- 
tioo  daa  masnrea  qn*il  avait  priaai  en  1768 
et  1769  pour  étouffer  deux  révoltes  à 
Brentford  et  à  lloorfields.  La  mort  dn 
frère  de  sa  femme  avait  porté  en  1 759  une 
augmentation  considérable  dans  ses  reve- 
nus :  il  en  profita  pour  faire  l'acquisition 
de  la  belle  collection  de  livres  et  de  ma- 
nuscrits de  musique  du  docteur  Peposcb, 
aprèa  la  mert  de  edaM.  Caa  livrée,  «s 
naanicrite  et  Ica  aembramaaaelea  de  Pto- 
pntch  aar  divenea  pertief  da  la  araaiqoe,  | 
pertionlièNaMnt  aor  celle  des  Greee^  fe-  | 
rent  de  grande  ressource  A  Hatricint  pour 
écrira  aon  Uiatoira  de  le  mwi^ ,  A  le- 
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qadIciJ  emplojâ  leise  aonlet  d*ui  ti«f«il 
êMu,  MbraraitcaitBK  il  ne  poMéddt 
pM  ki  emaaiaittMei  teduiîqoet  iiidiq»ai- 
i^lti  piNir  un  tel  envrafe;  mim  cm  oon- 

MUsancr?,  sans  l'esprit  d'analyse  basé  sur 
m  profond  savoir  «pi'cial ,  la  plus  vaste 
Ifctare.  l'érudition  la  plus  solide  sont  im- 
puissantes contre  les  difficultés  du  sujet  : 
Hawkins  on  fit  lui-même  la  triste  pxpi'-- 
rifnce,  quoiqu'il  ait  fait  preuve  dans  son 
travail  d'une  persévérance  infatigable  dans 
le*  rccherehet,  et  de  bwecMip  dlnlclli- 
gniee.  L'inaaffiseaee  de  tes  Imnièrea  elili- 
gv*  Hawkiat  à  reoaiirir  i  oellca  de  quel- 
ques mosieiens  de  profession,  comme  il  le 
dit  lui-niéne  dans  la  préface  de  son  liis- 
tf^irc  ;  ainsi  le  compositeur  William  Boyce 
fil  lo  choix  (les  morceaux  de  musique  qui 
<K  v.iit'Mt  étr«î  piihîiés  (L-tn-*  l'ouTra'M* ,  en 
surveilla  la  gravure,  et  corrigea  les  épreu- 
ves ;  le  docteur  Cooke  fut  chargé  de  dé- 
thtttrtr  et  de  traduire  les  aneiciuice  nr* 
tatiena  de  motiqiie  ;  enfin  an  artiale  de  la 
diapelle  royale ,  nommé  Jean  Staff»rd 
ï^mitli,  et  Marmaduke Overetid,  or<janiste 
à  hleworth,  dans  le  comté  de  Middieseï, 
prêtèrent  leur  secours  pour  d'autres  par- 
ties de  travail.  L'ouvraj/e  parut  tu  177t> 
sous  ce  titre  •  History  nf  the  Science  nnd 
practice  o/"A///jic  (Histoire de  la  science  et 
de  la  pratique  de  )a  musique),  5  forts  ta- 
lamct  tii-4*,  ornés  de  beaucoup  de  plan- 
ches de  mMaiqne«  de  figures  d'initramens, 
et  àt  cinqoante-littit  portraits  de  mosi- 
eima  de  diflérentes  nations.  Après  avuir 
acheTé  le  manuscrit  de  son  livre,  Hawkins 
m  fît  cadeau  au  libraire  Pavne,  qui  n'é- 
pargna rier>  pour  le  pultlicra\cc  luxe. 

Lorsque  l  liistoire  dt;  la  uiusiqni*  il»; 
Hawkins  p.Trut ,  celle  de  Burney  était  an- 
noncée par  un  pro^peclus  accueilli  avec 
fiiteor  dans  tonte  TAngleterre.  La  haute 
société  de  ee  pays  avait  prb  Bnmey  sous 
sa  proteaCîon,  et  la  liste  des  sonseripteurs 
ponr  aott  ouvrage  était  la*  plus  étendue 
qn*on  rAt  jamais  obtenue  pour  un  livre  de 
•Hwice  on  d'art.  De  telles  rirronstnnrrs 
étaient  défavorables  pour  la  publication 
TOMK  T. 


de  Uairkins,  et  l'on  ne  peut  douter  que  ce 
ne  «nt  dette  eanse  qni  fit  traiter  avee  an 
injntte  mépris  ion  histoire  de  la  musique 
partons  les  jonrnalistcs  anglais.  Tonte  la 
nation  sembla  prendre  parti  contre  le  rival 
de  Ru rney,  et  le  discrédit  qui  frappa  son 
livre  dès  sa  publication  se  répandit  dans 
toute  1  Kur(tpo,  et  le  fil  tomber  au  plus 
bas  prix  dans  If  <omujerce,  f,a  publication 
du  premier  volume  de  l'histoire  de  lu  mu- 
sique de  Bnraey,  dans  l'année  même  ou 
arait  paru  celle  de  Havkins,  fit  naître  des 
comparaisons  ttehfusrs  pour  cette  der- 
nière, et  achevèrent  sa  mauvaise  fortune. 
Burney  avait  incentcstablement  sur  son 
rival  l'avantage  que  donne  une  éducation 
spéciale  [K)ur  juger  les  productions  d'un 
art,  ses  transformation?,  m's  pro^^rès  et  acs 
vicissitudes.  Son  plan  était  meilleur,  sur- 
tout pour  le  temps  où  il  écrivait  j  car  il 
faisait  de  ]*htstoire  dans  le  goût  de  la  phi> 
losophie  du  dii-hnitième  siècle.  A  propre- 
ment perler,  le  livre  de  Hawkine  u*était 
point  une  histoire  de  la  musique,  mais  nn 
recueil  de  bons  matériaux  pour  cette  his- 
toire, que  l'auteur  présentait  avec  candeur 
et  sinci'rilé,  an  lieu  de  les  employer  dans 
des  vues  particulières, ou  dan*  l'intén'td'un 
système,  lléduit  à  la  narration  historique, 
l'ouvroge  de  liawkins  >erait  asscx  mince  j 
mais  les  citations  de  taies  y  sont  si  mul- 
tipliées, si  étendues,  que  Touvrage  en  ac- 
quiert on  volumineux  développement.  Si 
Ton  compare  les  deux  premiers  volumes 
des  Histoires  de  Burney  et  de  HawKins, 
qni  ont  tous  deux  pour  objet  la  musique 
des  anriens,  on  v  tiouvern  l«'s  difTi-rencos 
suivantes,  qui  sont  CiScnticUcs  t't  caracté- 
ristiques : 

fiurnoy  divise  la  maiierc  en  deux 
parties  :  la  première  est  critique;  lu  se- 
conde narrative.  Hawkins  se  contenta  de 
jeter  un  coup  d*0Ml  rapide  sur  les  princi- 
paux événemens  de  ]*ht8toire  de  l*art,  dans 
un  discours  préliminaire  qui  occupe 
84  pages  4e  son  Bvfc;  tout  le  reste  de 
Touvra^je,  formant  cinq  pros  voluincs ,  de 
plus  de  2,500  pag'  S,  rcnfennc  tme  01(10- 
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fition  identifiqiie  on  éruditir«  d«  direra 
points  de  doetrino  qui  «oaceroent  Tort  à 

•es  différentes  jM-riotlcs. 

2*  La  partie  critique  de  l'Iiistoirc  de  la 
niiisiqric  des  Grers  dans  l'Iiistoire  de  B»ir- 
jirv  est  rnnlenue  dans  une  riissortalion  de 
194  pages.  11  y  examine  les  questions  cent 
foin  débattues  de  In  connaissance  que  les 
anciens  ont  pu  avoir  de  l'Iiarmonic,  et  des 
étttH  menraillnix  attribués  è  leur  musi* 
que.  A  lV({ard  de  la  constitution  des  mo- 
des, de  la  mélopée  et  du  rhythme,  il 
résume  et  Ado|rte  en  général  les  opinions 
de  Burette;  et  Tabbé  Ronsiie»  (vojreM  ces 
noms),  avec  sa  progression  triple,  est  son 

guide  pour  ce  qui  rfrircrn**  la  flamme  vi  la 
tonalilé.  D.'tns  la  pari  le  liisloriqu-' (ui  ri.ir- 
rative,  il  se  borne  en  quelque  sorte  à  tra- 
duire le  travail  de  Burctle  sur  le  Dialo- 
gue de  P]utarque,niittoirede  la  musique 
do  P*  Marlini,  et  quelques  articles  du 
Dictionnaire  de  Jean  Jacques  Rousseau; 
mais  on  remarque  beaucoup  d*art  dans  la 
manière  dont  il  a  su  tirer  parti  de  ces 
matériaux  et  se  les  approprier,  sans  finira 
connaître  les  sources.  Tout  cela  est  ae- 
rompaffné  de  réflexions  et  de  conclusions 
à  la  manière  de  Voltaire,  de  Diderot,  de 
Duclos,  enfin  del'école  piiiloitopliique alors 
en  vogue. 

Ce  n*ert  point  ainsi  que  procède  Haw- 
kins;  celui-ci  ayant  è  faire  connaître  les 
divers  s|stèmes  de  tonalité  et  de  propor- 
tions de  la  musique  des  anciens,  par 
esemple  ceux  de  Terpandrc,  de  l'ytha- 
gore,  d'Euclidc,  de  Ploléméc  et  d^autres, 
donne  ou  les  textes  ou  les  traductions  de 
lonjjs  pasï^iiges  des  auteurs  anciens,  puis 
aussi  les  textes  des  commentateurs  mo- 
dernes, et  épuise  la  matière,  au  moins 
sous  les  rapports  d'érudition  et  de  philo- 
logie. A  Végard  des  conclusions  et  des 
opinions  particulières  de  Vautenr,  on  les 
cbercherait  souvent  en  vain.  Une  bistoire 
écrite  ainsi  n*est  pas  lisible;  maison  doit 
«vouer  que  ce  n  est  point  an  ouvrage  nié> 
prisable ,  et  qu'on  en  peut  tirer  de  l'uli- 
lilé.  Beaucoup  de  livres  cités  tcituelie- 
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ment  par  Havkins  sont  rares  et  diffidiei! 
è  trouver;  d'ailleurs,  le  aoin  quil  a  pril; 
d*en  extraire  tous  les  pnssa;;ei  qui  conoen 
nent  le  même  objet,  et  de  les  rappredier,j 
est  de  grand  secours  pour  les  écrivains  q<u| 
veulent  traiter  les  mêmes  sujets. 

I.rs  deux  liistoires  de  la  musique  ds 
Burney  et  de  lia^rkins  sont  donc,  mal,<>ré 
leurs  défauts  particuliers,  des  ouvragei 
Utiles  dans  des  genres  différons,  et  c'est  à 
tort  qu'on  a  traité  la  dernière  avec  laol 
de  mépris  dans  sa  nouveauté.  De  là  vient 
qu'après  être  tombée  au  plus  bas  pris  dani 
le  commerce,  elle  s'est  ensuite  relevée,  cl 
est  devenue  rare  et  recliercbée. 

On  a  aussi  de  lln^kins  une  notice  «ni 
la  vie  et  les  œuvres  de  Corel! i  .  intitulée: 
T/ie  gênerai  Ilistory  nnd  fH  citlinr  cha- 
racler  oj'  the  works  of  Arcluingeh  CW 
rellif  dans  2'he  Universal  JUagutine  Ojj 
Knowlei^  and  Pteasure ,  ann.  1777| 
avril,  n«  418,  vol.  60,  p.  171.(enioroesij 
est  extrait  de  rHistoire  générale  de  I 
musique. 

Des  notes  placées  dans  diverses  édition! 
de  Shakespeare,  une  vie  très-étendue  de 
Dr.  Johnson,  une  édition  des  œuvres  ^ 
ce  savant  en  onze  volumes,  et  divers  autre 
travaux  litti-rairi  s,  ont  rempli  une  jmrti 
de  la  carrière  de  Hawkins.  En  1742  \ 
avait  déjà  publié  ati  cantatea  dont  it  aval 
fait  les  paroles,  et  dont  Stanley  avait  wà 
posé  la  musique.  Un  antre  recueil  serobll 
ble  parut  quelques  mms  après.  i 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  pri 
cise  de  la  mort  de  Hawkins  :  suivant  I 
Bin[;rnphie  tinivcrsetle  de  MM.  Micliauf 
il  .lurnil  cessé  de  vivre  à  Spa  .le  14  nii 
1789;  mais  on  lil  dans  le  Dictioriary  ( 
musicians,  qu'il  l'ut  frappe  de  paralysie 
14  mai  de  cette  année,  et  qu'il  mour 
le  21  du  mémo  mois,  dans  an  maioo 
D'après  son  désir,  il  fut  inbomé  da 
le  deltre  de  Westminster,  près  de 
porte  de  Test  de  l'église,  sons  une  picfj 
tumulaire  où  Ion  a  gravé  seulement  I 
lettres  initiales  de  son  nom,  la  date  de 
mort  et  son  Age.  Une  notice  inlércssaa 
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tuT  ffl  historien  de  la  musique  se  trouve 
dans  un  livre  (crit  por  sa  fîllc  (Laetitia 
Matil(lf  ),  iiilitulce  :  Anecdotes .  luogrn' 
phical  skeiches  and  Memoirs,  Londres, 
ftivin«U>n^  1822,  t.  I,  p.  117-192). 

HAWISBEB(rBAiiçoij),  célèbre  phy- 
sioen  aii^lait,  né  daiM  le  dit-arptièiM 
iiide,»*app1iqtu  particalièrenient  à  1  vlc«- 
1ricil#,  et  fit  faire  de  {jranils  progrès  h  celte 
bnnrlif*  dr  la  scloncc.  Il  puMia  à  Londres, 
PII  1709.  1«'  r(^sijllal  de  sfs  d<'Tnu?crtes, 
dans  un  livre  qui  avait  j>i»ur  titre  :  £x- 
/>énences  phj'sico  -  mècuMiques  (en  an- 
glais). On  a  de  ce  savant  divers  mémoires 
insérés  dans  Ica  Trmtuaetîons  phiiosO' 
phiqiies  f  ïIm  sont  intitulés  :  1"  Jetmd 
iOÊMd  nottobe  îrnnsmitled  thnmgh  a  «o- 
ctmm  (I<e  son  ne  penl  être  transmis  dans 
le  »idi");  2*  Of  tfie  propagtttkm  of  souud 
pasAing  fi-om  the  sonorous  hody  in  ta 
air.  hr  nue  tUrection  on! y  (De  la  propa- 
[;alioii  du  son,  pa^5^aut  du  rorjis  sonore 
dans  l  air.  par  une  m  uÎc  dirn  lion)  ;  5" 
tht  profxtgiiiion  of  sound  through  tva- 
ler(De  la  propagatioB  du  son  dans  Teau). 
Trans.  philos. ,  t.  26,  n*  321 ,  p.  367, 
369,  371.  4*       experiment  upon  tim 
pnpagation  of  sound  in  condensed  air, 
iogeiher  wilh  a  répétition      the  snme 
in  tht  open Jield  (Expérience  sarla  pro« 
pajation  du  «on  dans  l'air  rnndfns^,  suivi 
dp  la  mt'me  e^pt-ricnn-  dnns  l'air  lihre), 
ii>id.,  t.  24,  p.  1902.  V'  .///  experiment 
loia  fiing  the  diminution  uj  sound  ui  ra- 
refied  air  (ExptHiffnce  concernant  la  di> 
minntion  da  son  dans  lair  raréfié),  ihid,, 
p.  1904. 

HATOEN  (ISA»),  ronsiden  de  Rorem- 

berg,  né  dans  la  dcutième  inoiti<'  du 
leitième  siècle,  inventa  vcr<  1610  une 
*nrtc  dr*  clavrcin  sur  Irquel  on  poavait 
Augmenter  rl  diminuer  la  fon-e  dis  sons 
pr<.{jrr>f.ivLMiM'nt ,  rl  qui  con^'-fiuetninenl 
avait  la  propriété  de  les  prolonger.  11  pu- 
Mia,  dit'on,  «me  instraction  snr  la  ma- 
nière de  jouM-  de  cet  imtramcot ,  sens  le 
I  itrr  de  instrument  munealpetfeetimtt.  é, 
dans  lequel  il  décrirait  aussi  la  structure 


de  ce  clavecin.  Cet  opuscule  est  aojoor- 
d'Iiui  de  la  plus  jjrand*-  ran  ii',  rt  pcul-^lrr 
serait-il  imjKissilde  de  s'en  procurer  un 
cirmplaire.  L'empereur  Rodolphe  II  ac- 
corda A  Tauteor  et  A  ses  héritiers  un  pri- 
vilège ciclusif  pour  la  fiibrication  d  la 
vente  de  rinstninient.  Najden  est  mort 
en  1613. 

HAYDN  (FRAirrots-fottpn),  composi* 
teor  illustre  riont  le  nom  réveillera  toa> 
jours  le  souvenir  de  la  perfection  dans 
toutes  ]i  s  parties  de  l'art  qu'il  a  eullivé! 
Grand  houime  qui  fijure  dans  l  lii^loire 
de  cet  art  comme  le  type  impérissable  d'un 
ordre  de  beaotés  régnlières,  pures  et  bril* 
lentes ,  admirables  produits  des  pins  ad- 
mirables proportions  dont  le  déreloppcinent 
de  la  pensée  artistique  soit  susceptible! 
I!  naquit  le  31  mars  1752,  à  Roliraa, 
petit  hourp  sittié  sur  les  confins  de  l'Aa- 
trielieet  de  la  Hongrie,  à  quinie  lieu'  s  de 
\  iediie.  Sun  père.  .Hatliiu'*  llavdn,  ('(.nit  k 
la  fois  pauvre  charron,  ju;je  du  lien,  sa- 
cristain et  organiste.  11  aimait  la  musique, 
avait  une  belle  voii  de  ténor,  et  jonait  de 
la  harpe;  sa  mère,  Anne« Marie,  avait  été 
eoisinière  dics  le  comte  de  Ramdi,  oei- 
{rneur  du  villa.'je  de  Rohrau.  Le  baptême 
de  Haydn  eut  lien  le  lendemain  du  jour 
de  sa  naissance;  ce  qui  a  fait  croire  à  plu- 
sienr<s liiojyraphes  qu'il  riait  né  le  1"  avril, 
iiayiln  .  qui  n  avait  janinis  vu  son  acte 
haptixtnul ,  était  lui- même  dans  l'erreur  A 
ce  .«iujrt. 

liVnfanœ  de  Haydn  ne  se  distingua  de 
celle  d*un  paysan  ordinaire  que  par  une 
cirronstance  qui  décida  pcut>étre  de  toute 
sa  vie,  en  faisant  connaître  dès  sespre- 
miî'rrs  années  ses  rares  dispositions  pour 
la  musique.  Les  dimanehes  et  jours  de 
fttes ,  SCS  parens  se  dél;i*.»nient  de  leurs 
travaux  par  les  charmes  de  eet  art  ;  la 
mcrc  chantait  et  le  porc  1  accouipagnait 
sur  la  harpe.  Arrivé  A  l'Age  de  cinq  ans , 
le  |>etit  Haydn  vcolot  faire  aussi  sa  partie 
dana  les  concerta  t  m  moreeaa  de  bois 
qa*il  avait  tronvédansTatelierdii  charron 
figvra  un  tiolan  ;  une  Kignette  dev  int  mio* 

fi* 
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archet  «  cC  reafiuit,  m  pontant  faire  cn- 
tandredcs  ions  arec  «on  muet  intlmoiaDt, 
prit  part  à  la  aioéique  par  le  rbytlune,  et 
marqua  la  mrsore  par  1rs  rnoaTemens  de 

son  archet.  Un  parent  de  sa  farniile, 
nommé  Frank ,  mailre  d  êcolc  a  Ilaim- 
l»ourjj,  vint  un  jour  Tuiter  le  charron  de 
Uohrau,  et  remarqua  arec  éionncment 
reiactitii^  dce  tMWuatm  et  le  vif  teali- 
BMot  de  mesure  do  petit  Haydn,  lorsqu'il 
«eeempefmit  ec»  peicM  avec  aan  prétcnda 
vieleo.  Frank  était  ben  muncien  ;  il  effrit 
de  se  charger  de  rëdncation  de  son  jeune 
coosia,  et  de  lui  enseigner  la  musique  :  sa 
proposition  fut  arreplée  avec  joii»,  cl  l'en- 
fant »uiùt  i^oD  in^[it(jlcijr  à  llaunliourt^. 
Des  ce  moment,  son  henri  ii«e  insouciance 
fil  place  au  travail,  u  l'clude,  et  le  temps 
des  rudes  ëprcotes  commença  pour  lui. 
Âiiiti  qu'il  le  disait  lui-même  plua  tard, 
il  reeevait-de  «m  cousio  Frank  plue  de 
taloolies  que  de  bons  morceaux  ;  mais  si  la 
sévérité  du  pédagogue  avait  tes  désagrè- 
mras,  clic  avait  aussi  ses  avantages  ;  car 
i*lle  faisait  faire  de  rapides  prnjrèsan  petit 
Haydn.  Dans  les  trois  années  qu'il  passa  à 
Haimhourg ,  il  apprit  les  principes  de  la 
rausii|uc,  la  lecture,  l'écrilore,  les  élémens 
de  la  langue  latine,  ceux  de  Vert  du  chant, 
et  commença  à  jouer  du  violon  et  de  plu- 
•ienrs  autres  instromens.  Il  était  âgé  de 
huit  ans  lorsque  le  hasard  conduisait  chez 
Frank,  Reuter,  maître  de  chapelle  de 
Sainl-Klicnnp,é,;Iisc  cathédrale  de  Vienne. 
Il  voyageait  dans  l'inlenlion  de  recruter 
des  en  fan  s  pour  le  chœur  de  son  église  j 
cette  occaMon  parut  favorable  à  l'institu- 
teur, qui  parla  au  maître  de  chapelle  de 
•on  cousin  comme  d^un  prodige,  et  loi 
pn^ieta  de  Tcntendre.  Eeuter  ayant  ac- 
eepté|  donna  an  jeune  musicien  un  raor- 
ceau  à  déchiffrer,  ce  que  celui  ci  fit  de 
la  manière  la  plus  satisfaisante;  le  maître 
remarqua  seulement  que  Tenfant  ne  savait 
point  faire  le  trille,  et  lui  en  demanda  la 
cause  en  riant  :  —  Comment  voulez-vous 
que  je  sache  faire  ce  que  vous  me  deman- 
dis,  répondit  Haydn,  puisque  mon  cousin 


loi^méme  ne  le  tait  pat?  —  Yiest  ici  «je 
vais  le  rapprendre,  dit  le  maître.  Alors  il 

prend  Haydn  entre  *es  jambes,  lui  enseigne 
le  mér.-)ni<ime  de  l'articulation  du  gosier 
dans  le  trille,  et  lenfant  exécute  immé- 
diatement ce  qu'il  lui  dit  de  faire.  Charme 
de  rencontrer  tant  de  facilité  dan<  un  en- 
fant de  huit  ans,  Reuter  l'emmena  u 
Tienne,  et  le  fit  eirtrer  au  choeur  de 
Smnt-Étienne.  Ainsi  furent  préparées  les 
voies  qui  devaient  conduire  à  la  oéléèrité 
le  grand  symphoniste  du  dia-knitiêaM 
»ècle. 

Le  travail  obligé  des  enfans  de  chœur 
de  Saint-Etienne  n*était  que  de  deux  heu- 
res chaque  jour;  le  reste  du  temps  était  â 
leur  disposition  :  ils  l'employaient  comme 
ils  voulaient.  Pour  beaucoup  d'autres,  uoe 
liberté  si  absolue  aurait  eu  de  flicbenx  ré- 
tullatt;  mais  Uaydn  n'était  occupé  quede 
son  art,  et  toutes  ses  pensées  a*y  ratle- 
chaient.  Sans  cesse  occupé  du  aein  de 
s'instruire,  il  saisissait  avec  empreeeeoMBt 
toutes  les  occasions  où  il  pouvait  augmen- 
ter SCS  connaissances.  Etitendre  ch.int?r 
ou  jouer  d'un  instrument  était  le  plus 
grand  plaisir  qu'il  pût  éprouver  ;  lorsqu'il 
jouait  avec  ses  camarades  dans  la  place 
voisine  de  Saînt*Ëtienne,  s*il  entendiit 
Toi^gue,  il  les  quittait  à  rinslant  et  ocrait 
à  relise.  Parvemi  A  Tége  d'environ  treiie 
ans,  il  se  sentait  déjà  entraîné  par  le  besoin 
de  composer  :  il  s^essava  d'abord  dans 
quelques  bagatelles;  mais  hifufôt  il  voulut 
s'élever  plus  l)aut,  et  écri\it  une  messe 
dont  il  fît  voir  la  parlitimi  à  Reuter,  qni 
se  moqua  de  lui,  en  lui  disant  qu'il  fallait 
apprendrai  éerûre  avant  de  composer.  Ce 
jugement  sévère  lui  causa  quelque  chagrin; 
mais  il  en  comprit  la  justesse,  et  résolut 
de  ne  rien  négliger  pour  acquérir  le  sa- 
voir li  nécessaira  au  développement  de  ses 
idées.  Malheureusement  il  ne  savait  où 
trouver  un  maître  qui  voulût  lui  enseigner  ^ 
l'harmonie  et  le  contrepoint,  sans  être  payé 
de  SCS  leeons  ;  il  ne  possédait  rien  ,  et  sa 
famille  était  trop  pauvre  pour  lui  fournir  ! 
les  secours  n^oemairm.  11  te  rétoint  pour- 
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tant  à  demander  à  son  pcre  quelque  ar- 
gent, sous  prétexte  de  réparai  ioos  iodispen- 
uhln  à  tet  vétemau  ;  U  bon  émmn  Aê 
Rohrau  fit  on  cSbrI,  et  envoya  à  ion  fils 
•n  florins  qui  terrirent  à  I  jM^ititioA  do 
GradtiM  Pamassum,  de  Fu,  et  da 
Parfait  matin  de  chape/lê,  de  Matthe- 
son.  liaydn  se  mit  a  étudier  avec  pen«vé- 
rance  ces  deux  ouvrages;  la  marclio  rîjiirc 
ri  méthodique  du  premier  lui  plut  da\.-in- 
tagc  que  le  langage  vcrh«'ux  cl  ohocur  thi 
leeond ,  quoiqu'il  y  ait  de  bonnes  cl)o>es 
doM  cda^d.  Tootefeb,  nonobatant  Fin* 
•traclioii  qn^il  y  puiioic,  il  loi  fwtoit 
eaoora  bien  dce  dootei  eoneemant  Tappli- 
eotioB  dea  règles  do  viens  mallre  à  ses 
propres  idées;  ces  dootes  M  forent  dissipée 
fue  plus  tardfOonoM  on  le  ferra  dons  ee 
qui  suit. 

La  liellc  \o'i\  de  Haydn  avait  fait  sa 
gloire  pendant  prés  de  huit  années  qu'il 
nrait  passées  à  la  maitrise  de  Satnt- 
Etienne;  nuûs  enfin  la  moment  marqjoé 
pour  sa  sertie  de  ^te  maîtrise  arrira , 
le  jcnne  artiste  fat  idfôrmé,  etsenteon* 
tmint  deponrvoir  A  son  existence  '.  On 
a  dit  ^pa  son  renvoi  de  la  cathédale  se 
fit  avec  one  sorte  de  violence ,  et  que  le 
maître  de  chapelle  se  montra  dor  envers 

>  C*r«i  ici  1«  limm  nypatlw  «m  mmteàat»  etM«  par 
L*  BrctiA  «t  par  fnmuj^  4mmê  imm  aolicea  biof ra- 
f^q^m  MF  Mmyin ,  «t  miUSé»  par  rieyel  ,  élève  J« 
ce  maître,  q«i  la  tenait  4e  lui;  aaia  fvi  «  iMilgrA 

émit».  4MM«       SoK  t  SiU*  Ml  rap- 

partÀe  par  ce*  autruru 

«  Bayda  fatMit  cuacitler  toute  m  gloire  dao»  la 
banU  ia      vaii,  et  immM  raOiH  pndaiMit  à 

Saial-ttieaae  lon^u'il  y  chaatait  quelqn<*  motel.  Saae 
cette  diapoailiaa  d'mprit  ,  avee  m  «impticilé  et  Ma 
nœan  pare»,  il  4tait  fd'  ilr  de  ta  téSaira.  Son  mallrai 
f«i  ptéîwfail  «va*  «kaarta  U  parte  procbaiaa  Sa 
fMM*,  Waaaar  Sa  m  ms^iMi  lai  apprit  qu'il  atialail 
un  OMiyeo  ie  coaasnav iM^Jaart  crue  von  admirer,  et, 
SieaMaalaBl  laa  «MMS^aMMsa  gravée^  ae  lai  afeit  à 

▼ouo  «'mii  it  Ir  jiiur  rt  l'heure  fiie«,  le*  pr^cautiun* 
pn*c*,  la  Ticliine  impatioote  d'être  immolée,  arrive, 
1m  aaOa  asSMi  la  alMrroa  Sa  lalwaa,  ^*aa  fcaMPi 
citraordioaire  amenait  k  Vienne.  Oa  croira  sant  peina 
qu'il  ne  partagea  pa«  la  técurite,  encore  nmiu  la  joia 
de  Miii  ftia,  et  que  le  tacriCce  ne  t'aebeTa  paial.  a 

Il  parait  paa  viaiMmblablr  que,4aaa  aa  pa^a  «à  la 
«hMIiMI  bI^  J~i~"^  été  pratiquée,  aa  irilia  Sa  «ha» 
ptlla  M  faa  laater  ail  «aata  a'npaMr  aat  aaaté- 


son  ancien  élève;  on  alla  même  jusqu'à 
prétendre  que  celui-ci  avait  été  chassé 
poor  son  ineondoite.  D'autres  anaodoteo 
ont  aossi  eireoté  A  ce  sujet  ;  IjO  Breton  et 
Pramery  assnrent  qne ,  par  one  faiUesM 
dont  il  n*y  o  qoe  trop  d*esemples ,  Reuter 
avait  conçu  quelque  sentiment  de  joloo- 
sie  contre  un  jeune  homme  en  qui  il  svait 
dû  reconnaître  des  talons  natiin-l?  d'un 
ordre  tn's  (li,stin;;n<''.  (^)uoi  qu'il  en  s(»it, 
le  motif  Mii.«i  par  h-  maître  pour  le  renvoi 
de  Tenfant  de  choeur  fut  une  espièglerie 
d*éaolier.  Hoydki  ovait  dos  ciseau  nenlb 
fn*il  essayait  sur  tout  ee  qui  se  tron- 
voit  A  sa  portée;  nn  de  ses  eamaradee 
ayant  la  dos  tourné,  il  lui  cuufta  la  queue, 
et  pnnr  eefrrafe  sujet,  il  fulohli,;é  de  sortir 
de  la  maîtrise,  h  sept  heures  du  soir,  au 
muis  f\r  novenilirc,  sans  argent,  et  avec 
des  vétemcns  usés,  l'orré  de  rhi-rcher  un 
logement  le  lendrmain  ,  le  ha-ard  lui  Ht 
rencontrer  on  pauvre  perruquier  nommé 
KeUer,  qui  «voit  soofcnt  admiré  sa  belle 
voix  A  SaintrEticnne,  et  qui  lui  elfrit  vn 
asile.  Keller  n'avait  pour  lui,  sa  femme  et 
SCS  enbna  ^*nne  cbambre  au  cinquième 
éln^^e,  avec  une  mansarde  an  siliéme;  il 
oITrit  celle-ci  à  Haydn  ,  avec  SOn  modeste 
ordinaire,  et  sa  proposition  fiit  oeoeptée 

H  fmar  4Hni  Ml  fait,  Saaa  la  Mal  iMMl  Sa 

•amsnar  aa  akcrar  uae  belle  Toit. 

*  Vaa  StflksalW  aa  pr^nte  ici.  Carpani,  qui  leaail 
•et  reu»eigaemeo*  de  Ba^dn  même,  nomma  paaitiva- 
maai  ILeUar  oowaa  l'aalaar  Sa  net  aata  Sa  biaafaiaaaaa 
(L0  Hmjdint,  p.  SO)  ;  oMh  rraawrv  al  La  Bfalaa,  aar 

Ar%  Tru%r\f_\,rmr-n%  fcurm,  ]  ar  Plr«rl,  r\  ]f  croi*  auaai 
par  H.  Jteukomm,  cietaa  de  Hajdn,  ont  rapporta  ia 
liliJaaaUaaMaiSra,  Saaa  laare  aatiaaa  UafrapUtuai 
•ar  aa  grand  bomme  :  «  Le  lendemaia,  «a  pavera 
•iciea  de  ta  coonaiaaaace,  nomeaS  Sf»ttgUrp  paataal 
dao*  la  rue  oii  Haydn  avait  paaad  la  nuit,  la  raoannnt, 
•I  le  Jaaaa  homme  lai  raooala  Sa  paial  aa  paiat  M 
triala  aeaatara  ;  la  haa  haania  aa  «al  fMé.  —  a  Maa 
ami,  lui  dil-il,  tu  »ait  comme  je  «ui*  lo^;''  .  j''  1"^'* 
l'admettre  dam  naa  cbambre  ou  ooaebaat  ma  femme  et 

iiirr,  un  iiial(<lai,  une  lablr,  une  r  liai»e,  cl  dr  plu»  mie 
nourriture  tre*-(rugale,  tant  fua  me*  faible*  rcwuurcet 
me  le  permetiranl.  »  Cm  aaHaw  aJaaMal  ^«  va  Span- 
gler  était  aimple  direrleur  de  musique  k  l'égliae  Saial> 
Micbel,  et  que  par  recounai**aiire  Ha^dn  le  8t  aatrvr 
plu»  lard  coiaaia  ISaor  dan*  U  chapelle  du  princa 
tarkaty.  Il  y  a  aaa  fraaSa  SiAwOlé  paar  la  rSrilé  Sa 
aaUaklMiiM,  aar  laivaal  lat  i^ialMS  Sa  la  «al. 
triae  Se  9a•a^tliaaat ,  «aamlli»  par  Caipaai,  laySa 
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Délivré  des  suins  les  plus  pressnns , 
Haydn  se  livra  ban:s  distraction  à  ses  élu- 
des,  et  Sun  {j"ùl  lit  de  rapides  progrès. 
Un  mauvais  clavecin ,  son  Alalthcson  et 
son  Fui  eoiapo««ient  la  metlleure  |itrUe 
du  mifënikle  mobilier  de  ton  grenier;  il 
passait  atternativemeot  de  Fun  à  l'autre. 
Les  sii  premières  sonates  de  Charles-Phi- 
lippe-Emmanuel  Bach  lui  tombèrent  alors 
sous  la  main ,  et  il  se  mit  i  les  étudier 
avec  assiduité;  le  plaisir  qu'il  y  trouva 
'  les  lui  fit  prendre  pour  modèles  dans 
ses  premières  compositions,  jéssis  à  mam 
clavecin  t'ongé pnrles  vers ,  disait-il ,  Je 
ti'enviais  fus  le  sort  des  monarques.  Et 
parlant  des  ^unali's  de  Uarii  ,  \\  ainiilnit  : 
Je  ne  houi^t'ais  f)Otnt  tlii  ci  vccin  .^<ins  les 
avoir  Joutes  d'an  hoiit  à  (\tutie  ;  celui 
qui  me  connaît  a  fond  trouvera  que  J'ai 
de  grandes  obligations  à  Emmanuel , 
que  j'ai  saisi  son  si)  le  f  et  que  Je  l'ai 
étudié  avec  soin  cei  auteur  tui'tuéme 
nivn  fd  Jadis  compliment. 

Après  quelques  jours  passés  dans  son 
galetas,  la  situation  de  Haydn  sembla 
s*améliorer  un  peu;  insensiblement  il  lui 
vint  quelques  occupations.  Ainsi,  il  allait 
jouer  la  partie  de  prcinicT  violon  à  l'église 
desl'P.  de  la  Miséricorde}  de  là,  il  allait, 
les  dimanclics  et  fêles  ,  jouer  de  l'orjyue  à 
lacliapelle  du  ceinte  de  Hau[;u'ilK  ;  enfin  il 
donnait  qiielquos  leçons  de  piano  et  do 
chant.  \.»  plu»  «jMande  partie  <le  ce  qu'il 
gagnait  élail  (  (ii|d»»yéc  à  payer  les  ser- 
vices que  Keller  lui  nvail  rendus.  Méta- 
staM-,  qui  lojeail  dans  la  maison  où  Haydn 
occupait  un  grenier,  avait  une  nièce  nom- 
mée Mil*  Martine»  qu*il  faisait  élever 
avec  soin  :  cette  jeune  personne  fut  une 
lies  premières  élèves  de  Haydn.  Une  eir- 
oon^nee  heureuse^  moins  pour  la  fortune 
du  jeune  musicien  que  pour  son  instrue- 

avait  10  «n«  lnr«qii'il  «ortil  dr  crld»  mailritr;  «*l  qiM 
S^prangler  ^et  non  Spanijlcr^ ,  plu*  jeune  que  lut  «  a*«k 
•vailatof*  que  leeiM,  el  «Mi»tfi|aeBiai«nl ,  q«*il  •'était 
p«»  marie  Pt  n'svoit  ;  nini  <!.•  iiini«>ui.  (;rri»inger  M 
uMaine  {mm  l'homme  cUanublc  qui  recuciilil  le  j«ita* 
•rtitte  {  il  dît  MaleoMut  qiie  ep|tti<«i  logea  J«M  un* 
mWrabU  OMMerde  mu*  InilMre,  imn*  le  ineUon 


tion,  se  présenta  à  l'iniprovisle.  Un  noble 
vénitien  ,  nomtné  Corner,  était  alors  j  , 
Vienne,  amiuis^adeur  de  sa  république.  11 
avait  une  maîtresse  qui  était  folle  de  mu-  ' 
sique,  et  qui  avait  retiré  ehea  elle  le  vieux  i 
Porpora.  Métastase  introduisit  Haydn  dans 
eette  maison.  Il  y  plut  par  ses  talent,  et 
l-Excellence  lui  fit  Thonneur  de  le  mener 
avec  sa  maUrrsM  et  Porpora  ans  bains  de  i 
Manensdorf,  alors  à  la  mode,  Haydn,  qui  | 
avait  compris  Tutilité  qtt*il  pourrait  tirer  i 
des  leçons  du  vieui  maitre,  employa  dans 
ce  fi^l^e  toQlc  son  adresse  à  gagner  ses 
bonnes  grâces.  Tous  les  jours  il  se  levait 
de  bonne  heure,  Italtait  l'Iiabit,  nettoyait 
les  souliers,  et  arraii|]cait  de  son  mieux  ia 
perniijuc  du   vieillard  ,  qui  souvent  ne 
payait  ses  services  que  par  de.s  injures.  A 
la  fin  pourtant  ,  la  patience  <'t  les  rares 
dispositions  de  son  la(|uais  volontaire  le 
touchèrent,  et  sa  mauvaise  humeur  ha- 
bituelle ne  Tempécha  pas  de  donner  au 
jeune  homme  quelques  bons  avis  que  œ- 
kit-ci  reçut  avec  reconnaissaoce.  Haydn 
apprit  surtout  de  P(ir|iora  les  principes  de 
Part  du  chant  italien,  et  oeos  d^une  har* 
monie  pure  et  correcte  eu  accompagnant 
la  belle  Willielmine  dans  les  cantates  > 
si  diflicilcs  du  compositeur  napolitain*  j 
Etonné  des  projjrès  du  jeune  homme,  j 
l'arrhassadeur  lui  fit,  quelque  tetnps  après  i 
son  retour  à  Vienne,  une  pension  de  six  ! 
seqiiins  par  mois  (environ  72  francs).  Mnii 
avant  de  recevoir  celle  faveur,  il  eut  en-  | 
core  u  In  lier  contre  la  misère.  Il  écrivait  i 
pour  SCS  élèves  de  petites  pièces  et  des  ^o- 
nates  de  clavecin  où  Ton  apercevait  déjà 
le  cachet  d*un  rare  talent  :  ces  mercesox 
couraient  le  monde,  sans  qu  il  s*en  doutât. 
Bientôt  les  marcliands  de  musique  s'en 
emparèrent  et  les  publièrent  sans  son 
aveu  ;  ear  alors  la  propriété  des  auteuH  | 

12:20  do  la  placr  >.ii<.l  Mm  lu  i  r,«-rb<  r.  qai «•(«•!■• 

prteta,  dit  •eulcineHl  que  Uejde  c»ucbe  lUuU  UO  (I**  . 

■ier  qui  n^avail  ni  porte*  pi  faaélrea,  ca  qai      P**  J 

cri><ablf .  l.a  \fr»ioii  «Je  Corf^ui  parait  la  micui  fjndcc»  j 

.  aar  Uejdn  épeuia  plu*  tatd  u«a  611a  4a  kaUer,gai  ' 
randit  point  IwaMas. 
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n''était  ^aranlie  ni  par  les  lois,  ni  par  Tu- 
saçr.  Au  surplus.   Ilayrln   ne  songeait 
jiwînt  il  récl.imcr  contre  1rs  larcins  qu'on 
lui  avait  laits  j  heureux  de  voir  son  nom 
îrnprimt*   aux   tilrrs  de  st>  ouvragées,  il 
.i  ui<a^iiii«it  pas  <|u  on  |)ût  tirer  d  autre 
4TanLa|^  <ie  ses  travaux.  Une  de  ses  pro- 
ëaclMMM  tofnba  par  hasard  aux  mains  de 
la  coaaiaw  deTibwi,  dame  de  haat  parage 
qai  aÎMiMl  pWMompéiiiCBt  la  moiique; 
dk  ve«1at  ooniMdlre  rauteor  de  eetle 
fktniÊnMm  eomfwaîUon;  roab  ce  ne  fat 
fm  aaaa  pciiie  que  let  demeitiqiies  par- 
nmnmt  à  le  déeeu? rir.  Bajdn  parut  de- 
laat  «eUe  dame  avec  un  tstéricur  qui 
■iHnaaiçuit  pas  Topulence  :  elle  en  parut 
wptiae.  —  C'est  il.  Haydn  que  j  ai  de- 
Mudé  ,  dit-elle.  —  C'est  moi,  madame. 
—  Mais  la  personne  que  je  dcstrc  voir  est 
Paoteur  de  celte  sonate.  —  C'est  encnre 
moi.  Une  explication  eut  lieu  alors.  Haydn 
hl  connaître  a  la  comtesse  les  pénibles  cir- 
constances dans  le'-quelles  il  s'était  trouvé 
jM4|u'a  ce  moment  j  elle  fut  touchée  de  son 
•ort,  l'encouragea  ,  l'engagea  a  persévérer 
daaa  aea  truvatm»  et  loi  fit  présent  de 
viagt-cinq  dueata.  Cette  généretité,  et 
fciwirti  aprèa  la  penneu  de  Tamliaiiadeur 
de  ITeaiau  ehaigèrait  la  poeitioii  du  jeune 
WÊÊÙâm.  Il  put  quitter  tan  grenier,  te 
léger  et  ae  vêtir  d'une  manière  convena- 
Vte.  Il  était  devenu  le  maître  de  eharft  et 
de  clavecin  de  la  comtesse  de  Thun ,  qui 
s'éf  sK  laite  ta  protectrice;  il  te  fut  ensuite 
deylasiefirs  autres  dames  de  qualité,  et  le 
ttmfê  àm  péniblca  épreuves  fut  paaté  pour 
laî. 

Parmi  h  >  p'  rsonne»  qui  recherchaient 
avec  empres'-cinent  les  compo.sitions  de 
Urvdn  était  un  baron  de  Furnbcrg  ,  qui 
possédait  one  terre  à  quelques  lieues  de 
Vienne,  oà  il  réunissait  le  curé,  son  se- 
enilairt,  et  netre  jeune  artiate,  pour  faifa 
dt  la  nnsiqne.  Haydn  jouait  Talto,  et 
âlhfi  hf  luri^t,  lîère  du  mettre  de  oha- 
frile,  la  yiaieneelle.  C'ett  pour  ce  teigneof 
fw  V/ÊPféià  detîwit  éoa  pitiuMr  wawn  de 
fÊÊÊÊÊn  de  TÎelan,  dont  le  premier. 


eomroe  on  sait,  est  en  si  bémol,  et  ses  six 
premiers  trios  pour  deux  violons  et  bas<:c, 
à  peu  près  inconnus  en  France.  Ce  lut 
aussi  v<  rs  le  même  temps  qu'il  composa 
une  si  reuade  [)Our  trois  in^li  utneus  qu  il 
alla  exécuter  sous  les  leuètres  du  célèbre 
arlequin  Curtz,  connu  a  V  ieune  sous  le  nom 
de  BernadonCf  qui  était  alors  directeur  du 
théâtre  de  la  Porte  de  Carinthîe.  Frappé  de 
rorigînalilé  de  la  musique  qu'il  entendait, 
Corts  deteendit  dana  la  me ,  pour  aavoir 
qui  l'avait  compeeée.  —  Cett  nioi,vép»nd 
Haydn.  —  Comount,  toi? à  ton  âge? — U 
faut  bien  coinmeneer  par  quelque  ekose, 
—  Pard  ieUj  c  est  extraordinaire  j  monte*  * 
Haydn  suit  Tarlequin ,  qui  le  présente  à 
sa  femme,  actrioe  spiritueUe  et  jolie.  Un 
instant  après,  le  jeune  compositeur  sortait 
de  celte  inuidou,  emportant  le  livret  tl'ua 
opéra-comique  intitulé  le  Diable  hoileux, 
dont  il  éirivit  la  musique  en  quelques 
jours.  Cet  ouvra{fe  lui  fut  payé  cent  trente 
florins  et  lut  bien  accueilli  du  public.  Ses 
productious  se  multipliaient ,  particuliè- 
rement dee  aanates  de  piano,  dont  le  plue 
grand  nombre  a  été  éêrtt  â  Vienne ,  des 
ooneertos  pour  divers  instrumens ,  et  des 
petites  pièces  peur  quatre,  cinq  ou  sis 
instrumens,  alors  â  la  mode,  et  quon 
appelait  PariAiem  et  CasationM,  Cepen- 
dant plusieurs  années  s*écoaIèrent  encore 
avant  que  Haydn  pât  sortir  de  la  poeition 
précaire  où  il  se  trouvait,  et  se  caser 
comme  il  convenait  à  un  bomme  de  son 
talent.  11  avait  près  de  vingt- sept  ans 
lorsqu'il  entra,  vers  la  fin  de  1738,  au 
service  du  comte  de  Motzin ,  en  qualité 
de  second  maître  de  chapelle.  Ce  comte 
avait  un  bon  orchestre,  pour  lequel  Haydn 
écrivit  daui  les  premiers  mois  de  1759  sa 
première  symphonie  en  ré.  Le  vieux  comte 
Antoine  listeriiazy,  amateur  passionné, 
essistait  an  caneert  où  Ton  eiécuta  pour 
la  première  Ibis  cet  ouvrage;  il  fut  si 
frappé  de  sa  beauté,  qu'il  pria  sur-le- 
champ  le  eamte  de  Mcliin  de  lui  céder 
Haydn.  Le  comte  y  canaentit.  MallHa- 
reusement  raotcur  de  ronvrage  qui  avait 
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»'mu  le  prince  élait  indisposé  ;  ce  jour-là  , 
il  ne  8C  trouvait  pas  nu  concei  t  j  le 
fnuùt  EOmiuxf  mAUm  bientôt  celle  ctr- 
eonttUM»,  et  plasieun  moit  te  passé- 
tent  Mne  que  Haydn  enlenilfl  fMirler  de 
rien.  FriedlMTfr,  directeur  de  lorcbcstreda 
prince  Eitlcrliazy,  admirateur  de  la  musi- 
que de  Haydn ,  clierebait  un  moyen  de  le 
rappeler  an  souvenir  de  son  maître  :  il 
conseilla  à  l'nrtiste  dVrrire  une  symphonie 
qui  serait  exécutée  ù  Eisenstadt,  résidence 
du  prince,  le  jour  anaiviTsaire  de  sa  nais- 
•anee.  Haydn  la  «onpeea  et  la  fit  digne 
de  fon  olyet.  C*est  la  etnquiëmedu  premwr 
omrre  (en  ui,  mesure  A  S'i).  Le  Jeur  de 
la  cérémonie  arrive;  le  prince,  entouré  de 
sa  eour  assistait  au  concert.  La  symphonie 
commence,  maisà  pcineest-onau  miliendn 
premier  allegro,  que  le  prince  interrompt 
le  morceau,  et  demande  quel  est  Tauleur 
d'une  si  belle  cliose.  Haydn,  répond 
Friedberg,  en  le  présentant  lui-même  tout 
tremblant  au  prince,  qui  s*écrie  :  «  (^uoi  f 
«  la  musique  est  de  ce  Maure  (le  teint  de 
Haydn  justifiait  un  peu  cette  apostrephe)'?^ 
«  Hé  bien  !  Maure,  dès  ce  moment,  tu  es 
«  à  mon  service.  Comment  t*a|^lles-ttt  ? 
«  —  Josepli  Haydn. —  Mais  je  me  souviens 
»e  de  ce  norn  ;  tu  es  déjà  de  nia  maison  : 
«i  pourquoi  ne  l'ai  je  pas  encore  vu  ?  » 
Troublé  par  Icclal  de  la  cour  qui  envi- 
ronnait le  prince,  et  par  le  langage  bau- 
tain  de  celui-ci ,  Haydn  n*cmil  répondre  ; 
le  prince  ajouta  :  «  Va ,  et  babille-toî  en 
•  mettre  de  cbapdle;  je  ne  veux  plus  ta 
«  voir  ainsi  ;  tu  es  trop  petit  ;  ta  figure 
«  est  mesquine;  prends  un  habit  neuf,  une 
«<  perruque  à  boucles,  le  rabat  et  les  talons 
41  rouges  ;  mais  je  veux  qu'ils  soient  hauts, 
M  aliD  que  lo  sialiirc  réponde  k  ton  mé- 
«  rite.  Tu  cnic-ntl»,  va,  et  tout  te  sera 
«dcDué.  »  Si  ou  grand  seigneur  s*avis«t 
de  parler  ainsi  de  nos  jours  è  un  artiste 
distingué,  celui-ci  lèverait  la  téte  et  tour- 
nerait les  talon  mais  au  temps  de  Haydn, 
etsarloiiten  Allemagne,  le  plue  célèbre 
musicien  ,  place  au  service  d'un  prince , 
u  «luit  guère  qu^on  domestique,  et  en  avait 


tnii(c  l'humilité.  Antoine  Esterhazy  était 
un  de  ces  fiers  mag^nals  <le  Hongrie  qui, 
malgré  lear  amonr  poar  la  musique  et 
leur  admiration  pour  lea  grands  masi* 
ciens,  n'imaginaient  pat  qu^on  pAt  traiter 
oeax-ci  avec  distinciioii  «  qiaoiqa*ils  cas- 
sent pour  eux  des  I>ontés.  Haydn  ac  set 
donc  que  s^incliner  derant  le  prince,  poit 
il  alla  s'a<»8e«'ir  dans    fin   coin  de  Tor- 
chcstre,  sonjjcnnt  avec  re/jrct  à.  la  perte  de 
SCS  cheveux  cl  de  son  élé-jatice  de  jeune 
homme.  Cette  scène  se  passait  Je  19  XMtn 
1760*  Le  lendemain  il  paroi  au  levier  de 
S.  A.,  empaqueté  dana  le  coataiaegnvr 
qui  lui  avait  été  preaeril,  et  présentant 
dans  toute  sa  personne  l'ensemMc  le  \Am 
ridicule  qu'on  puisse  imaginer.  Bien  qu'il 
ciH  di  s  lors  le  titre  de  second  maître  de 
chapelle,  il  ne  fut  connu  que  sous  celui 
de  musicien  de  chambre  ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de   Werncr,  premier 
maitre  de  chapelle,  ù  qui  il  soeoéda,  qu  il 
cessa  d*étr«  désigné  ainai.  Leseetrasmi- 
eideas  de  la  musique  do  prinee  Estcrinsy 
ne  l'appelaient  que  le  Mature,  aatts&isent 
par  cette  épithète  le  sentiment  d*enviequB 
leur  inspiraient  ses  succès. 

En  1761 ,  le  prince  Antoine  mourut; 
son  successeur  Nicolas  Esterhaiy,  encore 
plus  amateur  de  musique  que  lui,  eut 
pour  Haydn  un  véritable  attachemejit,  et 
se  montra  constant  admiratear  ssa 
génie.      prince  jouait  ibrt  bien  du  An* 
r^lCis,  oa  riolonedlc  d*amoar,  manté  de 
six  cordes  de  boyau  sur  le  dievalet,  et  de 
ail  autres  cordes  métalliques  qui  passeieni 
sous  la  touche.  Cet  instrament  était  ac- 
cordé à  l'octave  grave  de  la  viole  d'amoor. 
Il  élait  propre  surtout  aux  arpèges,  et  la 
qualité  de  ses  sons  était  mélancolique. 
Haydn  écrivit  pour  le  service  du  prince, 
dans  respica  de  plus  de  vingt^cinq  ans , 
pittsda  150  morceaux  de  masiqnacèls 
baryton  était  employé  comme  partie  prie* 
cipale.  La  plus  grande  partie  de  cette 
musique  fut  anéantie  dans  un  incendie 
qui  détruisit  tout  on  quartier  de  le  pelilr 
ville  d'Eisenstsdt  \  le  reste  se  trouve  dan» 
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la  colltction  de  musiqnc  originale  qui  ap- 
partient à  lu  famille  Esterhaty  ;  cV">t  Hti 
moins  ce  qui  ma  été  affirmé  par  un  des 
prioert  de  te  nom,  à  Paris,  en  1809. 

Dès  qu«  Haydn  eut  une  eiialriice  tira- 
rve,  il  ae  aouvint  4e  le  promené  avail 
faite  eetfefoia  à  aon  «mi,  le  perruquier  de 
TionM;  et  aaaa  amour,  uniquement  pour 
«cr|aitter  sa  parole ,  il  devint  l'époux 
d'Anne  Kellcr ,  qui  n'apporta  point  le 
bonheur  dans  sa  maison.  L'incommode 
vertu  de  celle  femme  tourmenta  long- 
temps le  repos  de  lartisltr,  et  loi  rendit 
pénible  aea  iotérieor  ;  h  pauvre  Hajda 
clwrdie  des  eoBaobtione  près  d*one  de- 
moiselle Besdii ,  ceotatriee  «ioiakle,  at- 
tachée au  service  do  prince  ;  il  est  faeile 
de  comprendre  que  la  paix  du  ménage  na 
l'en  tmura  pas  mieux.  Enfin  une  répara- 
tion devint  nécessaire;  à  cette  occasion 
Haydn  traita  sa  femme  avec  beaucoup  de 
générosité. 

Peu  d'etiitaacee  d'aitîstee  ont  été  antii 
calmes,  aosai  nniformce,  aueai  régléeit  que 
celle  de  Haydn.  Sw  traitement  était  peu 
esasidérable;  nnais  avec  les  divers  avaa- 
tiges  dont  il  jouissait  au  service  d*un 
prinoe  immensément  riche,  ce  revenu  était 
suffisant  pour  ses  besoins.  A  Esterbaxy, 
uu  dans  la  petite  ville  d'hisenstadt,  aucun 
evéïternciit  extraordinaire  ne  venait  jamais 
iaterrompre  le  cours  régulier  d'une  vie 
msaetene;  chaque  jour  raaaemblait  é  la 
niDe,  et  le  lendemain  ne  devait  pat  être 
diftreat.  Dane  nne  telle  oituation,  letra* 
nild*ao  artiste  entièrement  dévoué  à  son 
art.  comme  Tétait  Havdn,  deit  élre  facile 
et  productif;  c'est  à  cette  cause,  m  effet, 
«jo'ilfaut  attribuer  l'énorme  quantité  d'ou- 
*ragfs  sortis  de  sa  niain.  Il  se  levait  tou- 
joors  i  six  iicures  du  matin,  s'habillait 
cvce  une  sorte  de  reclierche,  puis  se  met- 
tait à  une  petite  taMe  près  de  sen  piano 
et  travaillait  jusqu'à  midi,  heure  de  aon 
diacr.  Jamaia  il  ne  eompeaa  plue  de  cinq 
Imres  par  jour  j  mais  cet  cinq  heures, 
employées  pendant  trente  ans  à  la  com|>o- 
Mtion,  forment,  suivent  le  calcul  d'un 


arithincticien  ,  un  toi  al  de  cinquante- 
quatre  mille  heures  de  travail,  qui  ont 
sufli  pour  tout  ce  qu'on  connaît  sous  le 
nom  du  maître,  jusqu'au  moment  deeee 
voyages  en  Angleterre.  Tous  les  joure,  à 
devx  heures  aprb  midi,  il  y  avait  un  con- 
cert d*une  heure  et  demie  clict  le  prince, 
et,  deoz  fois  chaque  semaine,  opéra  le 
soir.  I.orsqu'il  n'y  avait  pas  de  spectacle, 
Haydn  dirinrait  la  rcpi'-titioii  de  quelque 
morceau  nouveau,  puis  soupait  à  sept 
heures,  et  enlin  passait  le  reste  de  la  soi- 
rée avec  quelques  amis,  OQ  diet  Btt* 
adll.  Quelquelete.  mais  rarement,  il  em- 
ployait une  matinée  à  la  chasae.  Pendant 
le  tempe  de  son  service -chn  le  prince 
Esterbaiy,  il  visita  plusieurs  fois  In  capi- 
tale de  l'Autriche  à  la  suite  de  son  maître; 
mais  à  peine  y  était-il  arrivé,  qu'il  repre- 
nait ses  habitudes  de  travail,  jusqu'au 
moment  Ju  départ. 

Haydn  était  célèbre  depuis  longtemps 
dans  toute  TEnrope,  sans  qii^l  s*en  douté». 
Dès  1766,  ses  premicret symphonies  furent 
gravées  i  Paris,  et  eiécntéea  aveeraeeèean 
concert  dea  amateurs.  Les  concerte  de  la 
Loge-olympique  s'établirent  ensuite,  et  les 
artistes  qui  les  dirigeaient  écrivirent  è 
Haydn  pon-^  ni) tenir  de  lui  les  six  symphonies 
qui  portent  le  nom  du  lifii  où  ces  concerts 
se  donnaient;  mais  cette  demande,  In 
première  qu'on  lui  eût  faite  de  l'étranger, 
ne  lui  parvint  qu*en  1784. 11  y  avait  alere 
vingt-quatre  ans  que  Haydn  était  au  ser- 
vice du  prince  Esterliaiy,  et  la  plue  grande 
partie  de  ses  ouvrages  était  composée.  Lee 
six  symphoniesde  la  Loge- olympique  sont 
les  pins  belles  qu'il  a  écrites  avant  son 
voyajje  à  Londres.  L  année  suivante,  un 
chanoine  di*  (iadix  lui  demanda  sept  mor- 
ceaux de  symphonie  dont  le  sujet  devait 
être  pris  dans  les  sept  dernières  paroles  de 
J.-C.  sur  la  eroii.  Cette  musique  devait 
être  exécutée  dans  nne  fille  qui  se  célé- 
Iwait  pendant  le  carême  dane  la  cathé- 
drale de  Cadiz.  La  cér/fiumic  religieuse 
consistait  en  un  prélude  d'orgue  adapté  ao 
nnjel  ;  puis  l'évéque  montait  co^  chaire  et 
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prononçtit  aira  il«  fept  paroles  qu'il  ac- 
eomptgnoit  d*ane  pieuM  eihorUilioD) 
edie-ei  termini^,  il  descendait  de  la  cliaire 
et  M  practerniit  devant  l'autel  ;  pendant 

ce  temps,  on  px»Tutait  un  dos  morceaux 
de  iymplionie.  Les  sept  paroles  étaient 
estimées  par  Haydn  comme  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages. 

Des  amie  avaient  quelquefois  donné  à 
rilluiire  coapoiitear  la  conseil  d^entra* 
prendre  quelques  voyagea  à  Tétranger; 
mais  ramoor  du  repas,  son  goét  pour  la 
via  calme  et  méthodique,  et  rattaciiement 
qu*il  avait  pour  son  prince,  le  retinrent 
en  Hongrie.  V rai^einblahlcinent  il  n'en 
serait  jamais  sorti  si  M""  RoscUi  n'clait 
morte  presque  subite-ncnt.  Après  la  perle 
de  son  amie,  Haydn  commença  à  sentir  du 
vida  dans  ses  jonraéee  {  ce  fnt  dans  cette 
disposition  d*cspritqaeles  propositions  da 
Saloman,  violoniste  da  Londres,  lui  furent 
faites  poar  aller  dans  cette  villè  diriger 
au  piano  les  concerts  qn*il  venait  de 
fonder  h  la  i^nlle  de  Hannover  Squats, 
Salomon  olTr.iiL  n  Haydn  cinquante  livres 
sterling  pour  cliaquiî  emicff  t  ,  dont  le 
nomlireélait  fixéà  vingt.  De  plus, il  lai»i<ait 
au  compositeur  la  propriété  des  .>>ymplio- 
aica  qQ*il  derirait.  Cétait  beaucoup  plus 
qna  ce  qoa  Haydn  aurait  osé  demander  t 
Û  accepta  ces  propositions  et  arriva  i  Lon- 
dres en  1791  *.  Il  y  resta  une  année,  et 
dana  ce  court  espace  de  temps,  y  écrivit 
six  de  ses  douie  grandes  symphonies,  des 
sonates  de  piano,  et  beaucoup  d'autres 
composititui*.  Il  était  alors  ajjé  de  ciu- 
quanlc-neui  ans.  I/arrivét:  do  Haydn  y 
produisit  une  {grande  sensation  \  rien  n'a- 
vait été  ménagé  par  Salomon  ponr  faire 
comprendre  à  ses  compatriotes  rimmensa 
mérite  du  compositeur.  Las  concerts  de 
Hannover  Square  furent  k  la  mode;  les 
symphonies  de  Haydn  reçurent  d'unani* 
mes  «pplaudissemens,  et  les  Anglais  décla- 
rèrent leur  auteur  un  grand  homme.  De 

*C«ir«maitqM  M  IMm  17aa,mwilMtnMK|ie; 
Haydn  arrira  i  Londm  mx  moi*  avant  l'uuverturo  drt 
a«*Mrlt  ém^Hmunin  ti  .VyMit>'«  ,  4onl  )<•  ptcniir-r  fui 


nouveaux  engagemeaa  pria  avec  Haydn  le 
ramenèrent  4  Londres  en  1793;  il  y  écri- 
vit ses  six  dernières  grandes  symphonies, 
dont  les  dimensions  sont  encore  plue  luffea 

que  celles  de  ses  autres  ouvrages.  L*en- 
tliousiasnit*  des  Anglais  pnurses  {iruduclions 
parut  s'augmenter  cneorc.  I/univcrsitë 
d  Oxford  lui  olTrit  le  diplôme  de  docteur 
en  musique.  Le  prince  de  Galles  (depuia 
lors  Georgea  IV,  roi  d'Angleterre)  voulut 
avdr  son  portrait  peint  par  Reyndd;  le 
rm  Georges  111,  qui  n'avait  jamaia  aimé 
que  la  musiijui*  de  Handel,  goûta  celle  de 
Haydn  y  et  clicrclia  à  le  fixer  en  Angle- 
terre; enfin,  la  favenr  publique  s'attacha 
à  luutos  ses  compositions.  Les  moindres 
produrlions  de  sa  plume  étaient  recher- 
cliées  avec  tant  d  empressement ,  qu'un 
marchand  de  musique  lui  paya  quatre 
oanta  livres  sterling  (10,000  francs)  pour 
mettre  des  accom|iagnemens  de  piano  à 
deux  recneils  d  airs  écossais.  L'entrepre- 
neur du  tliéûtrc  de  Hay-Narket ,  nommt^ 
Gallini ,  l'avait  engagé  pour  écrire  un 
opéra  A'Orffhée;  mais  des  diflîcullés  s'éle- 
vèrent pour  le  privilège  du  spectacle,  et 
Haydn,  impatient  de  rentrer  dans  sa  paisi- 
ble situation  ,  ne  voulut  pas  attendre,  et 
quitta  Londres  avec  orna  mercenui  de  aa 
partition,  qui  n'a  jamais  été  achevéOa  De 
retour  en  Allemagne,  il  y  donna  dea  caa» 
eeris  dana  plusieurs  villes  avant  da  aa 
rendre  à  Eiaenstadt  t  11  n'arriva  dans  cette 
résidence  que  vers  la  fin  de  1794. 

Avatit  son  premier  voyage  h  Londres , 
Haydn  n'avait  t'pargné,  en  trente  années, 
qu'une  somme  d Cnvirun  ciiKj  mille  francs. 
Un  ne  sera  point  étonné  de  la  modicité  de 
cette  somme,  quand  on  saura  que  tout  son 
revenu  consistait  dans  le  faible  traitement 
qu'il  recevait  du  prince  Eaterhasy,  et  que 
SOS  ouvrages  ne  lui  avaient  jamais  rien 
produit  avant  que  la  Loge-olympique  lui 
eût  demandé  six  symphonies  qui  lui  furent 
payées  six  cents  livres  chacune.  Le  pio- 

4«nué  !•  4  fSvriw  1793.  La  wèm»  Mtmr  te  tooaiiw 

aiiMi  «iir  la  aatoéa  deuiiima  voyagi-  Ae  (lavdn  à  Ion 
arr».  «-n  Ir  plafMian  I71H:  e'ral  en  \','M  <|u'il  r.il  liru. 
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fîuit  de  se5  di  ux  voyajjos  et  de  quelques 
concerts  [lorta  son  avoir  à  trente  mille 
florins  (•-nviroii  soixante-six  niiiic  iVnncs). 
Plus  tard  il  ajouta  à  cette  somme  vingt- 
qpaaire  mille  fvaiies  que  lai  rapportèraol 
Mi  pftiiilioaa  de  le  Créatiom  et  des  Qita- 
ÉmÊ  Smuuu.  Le  meau  fl*iiii  cepilel  de 
miMiis  de  quatre-vingt  mille  fraace  com- 
peea  denc  toute  sa  fertoae.  Il  était  âgé  de 
plue  de  soixante-deux  ans  lorsqu'il  revint 
en  Aîîema;jijo.  Le  besoin  du  ri'pds  lui  fil 
demander  sa  retraite  nu  ju  ince  K},tcrhatyj 
îl  l'obtint,  uclu-ta  une  jietile  maison  avec 
un  jardin  à  Vienne,  dans  le  faubourg  de 
Gumpcndorf,  sur  le  route  de  ScImboii* 
IraDn,  et  s*y  retira  pour  y  passer  le  reete 
de  era  joore. 

J/éelet  d«e  soecèe  de  Heydn  en  Angle- 
terre, plus  encore  peut^re  que  la  beauté 
des  douie  j;raiidcs  symphonies  qu'il  y  avait 
toniposets,  au{;nienta  beaucoup  sa  renom» 
ince  eu  Allemagne,  l'iusieurs  i'ois  il  a  dé- 

et  Lr  Brctoa  ont  <lunaé«  «ur  l'autoriie  do  Plejel,  élève 
4m  BaTe»,  •!       ■  |ia«r  tarair  U  répilalte 

de  G*><<m«Ti  (  V .  rc  nMij.  Vaioi  «MMBM  L*  BmIM 
porl«"  crllc  anecdote. 

M  L'einperrur  JoMpk  II  Mrt  b  4ént  À»  M  PaHMlMff 
(■ay40j,en  l'adjoignant  à  «oa  maitrv  de  chapelle  Gaia* 
■MA,  eompnaileur  irèv-mMiocre,  mai*  inlrinant.  L'etn- 
pacaur  eo  p«rl«  •  ce  tiiMman,  qui  feignit  d'être  IM 
avaa  lajdat  al  affcala  d'dira  bioB  ataa  d«  ravoir  fvmt 
adijoiat;  mai*  îl  ajoala,  avec  la  laa  4e  la  rraacliiae« 
qu'il  nr  Hr^iiit  |>a»  di»ini<it<  r  à  Sa  Majntp  qii'llavdn 
aMB^uait  d'iotafiiiaUoa ,  et  (}«e  ta  rèpulatioa  élâil 
IbaMa  tmr  aae  aitréaM  habilalé  A 
dr»  aulrM  el  à  Ir«  arranger  ;  qu'il  «•Inil  •  rnlfùi 
toute*  le»  nuuveaole*  puur  en  faire  «umiIoI  »i>ti  |<r<ilit. 
n  pnpaaa  a  l'empereur  de  l'en  cuDvaiiirre  miu*  peu  de 
jovca«  aa  plaçant  Bayda  daoa  ToiThettre  et  aoaa  lea 
jmn  ia  tHa  Sajealé  eHa-meoM  i  ta  rrpr^enlalion  4*aa 
nouTrI  op^ra  qu'on  allait  dxnner.  En  nlTrl,  Hayda,  ia- 
vité  par  Gaïaaian ,  fut  placé  à  côté  de  lui ,  et  le  aultra 
à»  ckapella,  frigaaat  e^avair  auMM  ton  afenda  at  «et 
Innattr*,  | na  Hay4at^'îl  «atail  ^Ire  loujuuri  pnnrtu 
daa  BKryeo»  d'rcrtra  In  idée*  que  aun  gcoie  abondant 
lai  faaniiMait,  êm  tenir  net»,  paur  ramparaur  ^ni  l'a* 
Tait  eaïaadé»  de«  Ik^mr*  de  f«ii«  levinxrrraui  que  lui 
Caieinaa  kl4M|uerait.  A  chaque  molif  neuf  i>u  piquant, 
le  genoa  4*tta}4a  alait  praaaé,  n  *a  mam  docile  ern- 

Tail.  t'aa»prteiir  itel  petMiaM.Si  ce  ptinea  aât  réllechi 
q»*il  était  piM  aér  4a  alaa  lapiMriar  4  la  raaaaiaiéa 

qu'a  un  ari(  q«i  pouvait  Ara  aoapaot,  at  qu'il  éuil  ia- 
poaatble  gn'ua  plagiaira  habituai  IM  fAl  pat  déaaaci  * 
rtpialaa  pvUi^ua  par  laa  aataun  iatéreaiér  i  rdelaaiar 

rontrn  lui,  il  n'aurait  |>a(  rte  la  r.Miilirii.-  rt>' 

fîa*aaian«et,  ce  qui  eat  plua  grave  pour  un  »ouverain,  il 
i»*awrail  pa*  •a4>rii4  •«  ItaaMa*  4t  g^ir  S  «•  «il  ia- 


clnré  lui-même  que  ce  fut  surtout  depuis 
lors  <juc  sa  personne  et  sts  ouvrancs  exci- 
tèrent de  Linti  rt't  à  \  leniie,  et  (jue  l'envie 
des  musiciens  de  cette  capitale  parut  ces* 
eer  i.  Qqent  A  lui,  sa  vie  contioaa  dVtre 
retirée,  et  le  traveil  en  remplit  la  plue 
grande  partie.  Il  était  ami  du  baron  Van 
Swietcn ,  liibliothccaire  de  rempercur, 
homme  instruit,  même  en  moeique,  et  qui 
n  était  pa^  étranger  à  la  composition.  Ce 
littt'raieur ,  parti.-an  conunc  beaucoup 
d'autres  du  .vystérne  de  l'iinitaliou  de  la 
nature  dans  les  arts,  s  étail  |)ersuadé  qu'il 
resteit  i  eréer  un  genre  de  musique  imi* 
talive  et  descriptive,  qui  serait  le  dernier 
terme  do  but  de  eet  art.  L*idée  d'un  ora- 
torio, on  plalét  d*ttne  cantate,  dont  le 
tnjet  était  la  création  du  uionde,  se  pré- 
senta à  lui  \  il  proposa  à  Haydn  de  le  met* 
Ire  en  musique  ;  et  ce  maître,  parvenu  n 
l'àye  de  siliKante-t  I  uis  ans,  le  cuiiiinen^a 
en  W  employa  deux  anniîcs  entières 

trimant.  Au  reste,  la  modeatie  de  Daydn  et  l'iMilement 
dana  lequel  il  vÏTait  awuraicat  Tiaipttaité  de  (iaïaaiaa. 
Cette  aaae4ata ,  qvi  aat  naa  4a  eallaa  que  flaval 

tient  dr  «4iri  illiittrr  iiiailr''.  <mI  en  quelipic  aorte  ga» 
rantie  par  le  niepri*  aliaclie  au  num  de  («aaaman.  • 

VWatart  4aMtiifaà  aaaàw  4a  Wlaaaawaal  é— ■  a» 
téoU;  tant  aa  4éaMatre  la  fauMeié.  D'aburd  ,  i  quella 
4pHqiM  4a  la  via  m  rapparle-l-il  /  Si  c>«t  au  temp*  où 
■af4B  4tait  aa  aerviee  4e  la  famille  E*iprhatv.  jamaia 
«a  gvse4  arliala  IM  ■aatfeaU  la  deair  d'abaadeanat  4aa 
prince*  pour  qui  «on  attachement  était  aana  baraea;  il 

ri'i'ii.i  ni<  uic  toii',  Ii-i  a\ anla|;e<  qui  lui  furr'Ut  nlTeri* 

pendant  trente  ana ,  afin  de  ne  pa*  t'en  aeperer.  b'egit- 
îl  4a  tempa  aalériaura  A  eau  eairev  4aaa  eetti*  faaiilla? 
atiir.  il  e»l  éTidenl  que  rein|  <T>-m  Ji'»r|  h  M  n'n  pu 
vttuluir  faire  de  Ha;dn  «on  accuud  niaiUe  do  cUa^'Olle, 
car  il  aa  laaBla  aur  le  tréae  impérial  qu'en  1765.  O'ail- 
leur*  ce  prince  était  bon  auniclea,  jouait  biaa  4a 
violoaoelle,  et  a*avait  beaoia  4e  eonauller  pareoaan 
patW aaaaaitre  le  morile  de  Ha)du.  A  l'égard  de  (iaa*- 
IMB,  t^rataalé  comme  un  vil  intrigant  et  oommo  ua 
hamma  géaéralemeat  méprité,  au  peut  Mawtfr  an 
contraire  {.iiiidi*  le  inoia4ta  htutt  iojurieui  ue 
•'e*t  cict  o  coutrc  iui,  et  qu'nn  ae  trouve  rien  de  pareil 
4aaa  le*  hiographiaa  allauiao4ee.  BaSa,  paur  fatra  4a 

ce  ini'me  (iaoniaii  un  riini|«i»ileur /«èj-mr'./i.urr.  ilfaut 
ne  rieii  cmiiiailre  «le  »ei  uutraget,  et  ne  Mvuir  pa* 
iiiéinr  i}ii'il  elail  auteur  de  1'*  '  i/«^.>«>/«  ,  d*^i/ii<ie<u 
ttri'o.  de  r^me>a  «  Hêfht,  4u  célébra  oratorio  5e- 
imltH  /«SetK/x,  4*ua  haaa  refait  m  al  4a  beaucoup  4'aa- 
IrealiiM»  oiivraj;--».  Il  taut  d'ailirur»  remarquer  qu'un 
|arle  de  l'nubli  de  «ea  luaellc*,  et  qu'il  n'en  porta  ja» 
amie.  ITaa  4a«taBa  paa,  aetta  Maleifa  a  été  faita  è 
1  lai»ir.  Ou  rtl  fài  he  d'j  %oii  Tn'.ur»  i  le  num  de  Haydn. 
Jamait  celui-ci  n'en  perla  a  t.arpani  ni  à  «on  bio- 
graphr 
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A  récrire  :  qmiad  on  Teogageiit  A  te  hâ- 
ter, il  répondait  traïuiuillemeiit  :  J'y  mets 
beaucoup  de  temps,  parce  que  Je  veux 
qnit  dure  lieaucoup.  Au  rnminencem<*nt 
de  1798,  1  ouvrage  fui  l<-riniT)i'.  et  au 
carôme  suivant  ii  fut  extculf  |M>tir  ]a  pre- 
mière fois  au  palais  du  prince  debchwarl- 
lembety,  eox  dépens  de  la  todété  deeeina- 
tenre.HaydD  dirigeiit  loi-mémerordieatre, 
composé  de  tout  ce  qu*îl  y  avait  A  Vientie 
de  talcas  distingués.  Dans  rasseinhlée 
nomlireiue  et  brillante  qui  assistait  A  celte 
•éanrc  ,  on  remarquait  I  rlili'  de  la  rour, 
des  ffrn^  de  Icllrcs  et  des  nrtislrs.  «  Mous 
«  vîmes  (dit  (iarpani^  se  df-roiiler  devant 

•  nous  une  longue  suite  de  beautés  in* 

•  connues  jusqu'à  ce  moment  :  lee  âmes, 

•  snrprisee,  ivres  de  plaisir  et  d*admira* 

•  tion,  éprouvèrent  pendant  deiu  heures 

•  consécutives  ce  qn*dles  avaient  senti 
«  bien  rarement  :  une  existence  heureuse, 
«  produite  par  des  désirs  toujours  plus 

•  vifs,  toujours  renaissans  et  toujours  sa- 

•  tislaits.  n 

Le  succès  de  la  Création  détermina  le 
baron  V  an  Swieten  à  écrire  le  poème  des 
Quatre  Saisons,  dont  il  prit  le  sujet  dans 
Thompson.  Son  goût  pour  la  musique 
descriptive  lui  avait  fait  préparer  nue 
suite  de  tableaux  où  le  compositeur  avait 
A  peindre  la  neige,  les  vents  de  Thiver,  les 
orages  de  l'été,  les  travaux  de  la  campagne, 
la  chasse,  les  plaisirs  champêtres.  Haydn 
acheva  cette  sorte  d'oratorio  vers  la  lin  de 
Tannée  1800,  et  les  meilleurs  artistes  de 
Vienne  rexécutèrent  trois  fois  de  suite, 
dans  les  salons  do  prince  de  Schwartiem- 
herg,les24, 27  avril  et  mai  1801.  De 
beau  détails  d*nneeipérience  consommée 
d*artisle  se  font  remarquer  dans  celte  der- 
nière production  du  génie  de  Haydn  ; 
mais  on  y  sent  le  vieil  homme  dont  les 
forces  cn-atrices  sont  épuisées.  Ce  n'était 
pas  sans  peine  qu'il  avait  atteint  la  fin  de 
son  œuvre,  car  ses  furces  pliysiqucs  dimi- 
nuaient déjà  d'une  manière  &en«ible.  il 
écrivit  encore  après  cela  IroisquatuMv.  Les 
deux  pri*mîers  iMirurrnl  eu  1802  :  ce  sont 
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les  numéroe  82  et  83.  On  y  retrouve  en- 
core cette  élégante  disposition  des  idées, 

cette  lucidité  de  conception  qui  sont  les 
caraeU  res  dislinctifs  du  talent  de  Haydn. 
Le  troisième  qu;ituor,  le  seul  que  Haydn 
a  écrit  dans  le  ton  de  la  mineur,  fut  pu- 
blié seul.  Il  n'est  point  achevé;  à  la  place 
du  dernier  morceau  qui  manque,  Haydn 
a  écrit  une  phrase  musicale,  en  ia  miy«ar, 
sur  ces  paroles  : 

lia  ikt  «11*  mnu9  %ntli  «Il  und  MhwMii  bia  lok, 

ce  qui  signifie  : 

Mm  faraw  n'ont  ^bmmàÊmmé  i  jj»  wb  Tiras  «t  ikiU*. 

Ce  fut  par  ordre  de  son  médecin  ^*il 
cessa  de  travailler  A  ce  morceau ,  qui  lui 
avait  coûté  plus  d*nn  an  de  travail .  Quand 
il  se  mettait  A  son  piano,  il  avait  des  ver- 
tiges, et  le  médecin  craignait  rapopleate. 
Depuis  lors  il  ne  sortit  plus  de  sa  petite 
maison;  de  temps  en  temps  seulement  il 
envoyait  à  ses  aM)is  des  billets  de  visite  ou 
était  tracée  la  phrase  placée  à  la  fin  de  smii 
dernier  quatuor.  Beaucoup  de  musiciens 
de  M  temps  se  persuadèrent  que  c*était  le 
sujet  d*un  canon  énigmatique,  et  se  creu- 
sèrent en  vain  la  tête  pour  y  trouver  une 
résolution  satisfaisante,  qui  n*eBiste  point 
dans  le  sujet  de  ce  prétendu  canon.  On  [>u- 
blia  alors  dans  les  journaux  allemands  de 
fort  mouvais  morceaux  d'harmonie  qu'on 
proposait  con)me  des  résolutions  de  ce  su- 
jet ;  Perne  en  fil  paraître  un  à  Paris,  cl 
plusieurs  autres  musiciens  l'inùtèrent. 

La  Création  n'est  pas  le  meillenr  ou- 
vrage de  Iluydn  ;  bien  que  cette  partition 
contienne  de  ibrt  bellêi  cheeesj  on  n*y 
trouve  point  la  force  dMnvention  qui  brille , 
dans  les  œuvres  instrumentales  du  g|lran<t 
artiste.  Toutefois ,  de  toutes  ses  produc« 
tions,  ce  fut  celle  qui  eut  le  plus  de  rctca- 
tissement  en  Europe,  parce  qu'elle  venait 
clore  avec  éclat  une  existence  artistique 
déjà  célèbre.  Â  Paris,  Sleibelt  arrangea 
une  traduction  fronçdie  de  cet  ouvrage 
sur  la  musique  de  Hsydn,  el  cette  traduc- 
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tion  fut  exécutée  à  l'Opéra  l»r  3  nivdse 
r*f\  IX  (24  janvier  1801).  €c  lut  à  l'occa- 
sion <le  cette  solennité  musicale  qu'eut  lieu 
Pexplosion  de  la  macliine  infernale,  aa 
moment  où  le  preinier  con»ul  (  Napoléon 
BoMparle)  te  foidait  à  l'Opéra.  L^émotion 
c««ée  par  on  td  événeinent  nuitii  à  Tef- 
liet  de  ramvre  de  Haydn  ;  maii  les  «rtialet 
^tû  avaient  concouru  a  rezéculion  tooIu- 
rcnt  Umoignerleor  admiration  k  rUluitre 
t'ompositeur,  en  fnîsant  frapper  en  son 
hionneur  une  midailli:  d  or  qui  lui  fut  re- 
mise par  l'aiiihassadeurde  Fraticc  à  \  ienne, 
fftiec  une  lettre  dont  le  style  n'est  pas  trop 
lioa  ,  mais  dont  les  lentineni  aont  beno- 
nblce.  lyaiitret  inédaillet  lui  forent  aiuti 
envoyées  comme  des  témcngnages  d*admi- 
ratioa  par  la  société  philharmonique  de 
Pétcrsbour{r,  par  le  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris ,  dans  1.1  même  année,  el 
par  la  société  académique  dfs  enlans  d'A- 
|>oIIon,  qui  le  noiiima  un  de  ses  membres. 
L'institut  de  France  le  choisit  pour  un 
de  ses  associé» j  l'institut  de  Hollande, 
rAoadémie  de  musique  de  Stodkolm ,  et 
la  sociélé  du  Fdix  MeritU  d*Amsterdaro 
*  imitèrent  cet  eiemple. 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  Haydn, 
dont  les  facultés  t'étaient  insensililemcnt 
afiaîblies,  nV'tait  occupé  que  de  deux  idées  : 
la  crainte  d'être  mi^lnde  ,  et  celle  de 
manquer  d'arf^ent.  A  chaque  instiiiit  il 
]ircnait  quelques  {gouttes  de  de  1  okai 
pour  ranimer  ses  forces.  C'était  toujours 
avec  grand  plaisir  qu*il  recevait  les  petits 
préseii!)  qui  pouvaient  diminuer  sa  dépense. 
J^ea  visites  de  ses  amis  le  réveillaient  un 
peo,  it  il  prenait  part  à  la  conversation, 
quand  elle  avait  pour  objet  la  musique, 
.particulièrement  ses  ouvrages,  les  anecdo- 
tes qui  le  concernaient,  et  surtout  f-c$ 
voyages  à  Londres  qui  étaient  le  grand 
événement  de  sa  vie. 

L'idée  de  la  {tcrte  prochaine  d'un  si 
grand  homme  eeeupait  tous  les  musiciens 
et  amateurs  de  Vienne  ;  ils  résolurent  de 
loi  donner  an  dernier  témoignage  de  Uur 
profonde  Téoéralion,en  csécutantsbus  ks 


yeoi  la  Création  avec  la  traduction  ita- 
lienne  de  Cnrpani.  Cent  soixante  cxécutans 
se  réunirent  à  cet  efTel  cliei  le  prince  de 
Lohkovrilz.  Parmi  les  chanteurs  on  remar> 
quait  Weitmiiller,  Radichi  et  M"*  Fis- 
cher de  Berlin.  Environ  qoinie  cents  per- 
sonnes étaient  réunies  dans  la  salle.  Le 
vieillard,  malgré  sa  faiblesse,  fiit  apporté 
dans  nn  fiiuteutl  au  milieu  de  cette  foule 
émue  par  sa  présence  et  par  l'ohjet  de  la 
féte.  La  princesse  Ksierliaiy  et  madame  de 
Kurbeck,  ancienne  élève  de  Haydn  et  son 
auiie,  allèrent  au  di'v.int  de  lui  :  des  fiiri- 
fares  annoncèrent !>uu  entrée  dans  la  salle. 
On  le  plaça  ao  milien  de  trois  rangs  de 
•iéges  diestinés  A  tout  ce  qu*il  y  avait  d*il- 
lustre  à  Vienne.  Salieri  qui  devait  diriger 
rorchestre,  vint  avec  émotion  pretiier  les 
mains  du  vieux  maître  qui  l'embrassa  : 
bientôt  après,  l'orchestre  commença  au 
milieu  de  l'allendrissetnent  {rrnéral.  En- 
vironné de  grands  j)ersonna;jes  ,  dit  (iar- 
pani  ,  d'articles,  de  femmes  eharinautci 
dont  les  yeux  étaient  fixés  sur  lui,  écou- 
tant les  louanges  de  Dira  que  Ini^méme 
avait  trouvées  dans  son  cssur,  Haydn  fit 
dans  cette  roéniorable  séance  on  bel  adieu 
au  monde  et  A  la  vie. 

Le  médecin  Capellini,  liommed'un  rare 
mérite,  placé  près  de  Haydn,  vint  à  re- 
marquer rjiie  les  jambes  de  l'artiste  célè- 
bre n  élaieiif  [loitil  assez  couvertes  ;  à  peine 
en  a-t-il  dil  un  mot  à  ses  vuistins,  que  les 
plus  beaux  cliûles  vinrent  entourer  et  ré- 
chanlTer  les  pieds  do  vieillard.  Ému  par 
tant  de  gloire  et  de  témoignages  d*atta* 
chement,  Haydn  sentit  ses  forces  s*affiii- 
blîr.  On  enleva  son  fauteuil;  mais  ao 
moment  de  sortir  de  la  salle,  il  fit  arrêter 
les  porteurs,  remercia  le  public  par  une 
inclination ,  puis  so  tournant  vers  l'or- 
cbeslre,  par  une  idée  tout  allfinaiule  ,  il 
leva  b.>  mains  au  ciel,  et,  les  yeux  pleins 
de  larmes,  il  bénit  les  dignes  interprètes 
de  son  génie. 

Avaut  d'entrer  dans  M  soiiMte-dix" 
huitième  année ,  Haydn  sentit  ses  forces 
s'afFaihlirde  plus  en  plus,  et  ses  bcnltée 
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morales  suivirent  la  mf^'me  décadence.  Un 
mouvement  machinal,  résultat  de  près  de 
cinquante  «ni  de  traraax  n'rjjulicrs,  le  por- 
tait encore  chaque  jonr  ver»  ton  piano, 
meis  bienl^t  m  téte  se  troublait,  et  set 
mainf  quittaient  le  clavier  pour  prendre 
son  rofsatre,  consolation  de  ses  derniers 
jours.  Tout  à  coup,  la  {^iicirc  sVfant  ral- 
lurn^'-e  enfm  la  France  et  rAiilriclie,  dans 
l'onnrc  1809  .  Ir  fiotivrnir  de  rcrivaliisse- 
inent  de  Vii-ntie,  (|iialrc  niiparavant, 
ranima  pour  un  instant  Haydn,  et  fit  naî- 
tre dans  son  mprit  di-s  craintes  jiour  mji 
empereur.  A  chaîne  instant  il  demandait 
des  nouTelles ,  allait  au  piano,  et  avec  sa 
roii  éteinte  chantait  Thymne  national  : 

ApH'S  tine  canipnjfiie.  qui  ne  fut  fourre 
qu*une  course  jusqu'à  Vienne,  liinncc 
française  arriva  dann  la  nuit  du  10  mai  à 
une  demi-lieue  du  petit  jardin  de  Haydn, 
et  le  lendemain ,  quinse  cents  coups  de 
canon  reteniirent  A  aon  oreille.  Qnatre 
ohns  vinrent  tomber  près  de  sa  maison  ; 
pleins  de  frayeur,  ses  don»rsti«[rieg  accou- 
rurent pris  de  lui.  l,e  vieillard  se  ranime 
alors,  It  vi'  de  son  fauteuil,  et  dit.  plein 
d'animation  :  Pourquoi  celle  teneur? 
Sachez  qu'aucun  mal  ne  peut  arriver  là 
oU  se  trouve  Haydn.  Cependant  une  agi- 
tation convulsive  Tempéche  de  continuer: 
on  le  porte  dans  son  lit.  I^e  26  mai  sa 
faiblesse  était  eitréme  ;  cependant,  s*étant 
fait  porter  i  son  piano,  il  chanta  trois  fois 
avec  lènreor  : 

Mm  ,  MUTCt  Praaf«i«  I 

Ce  furent  ses  derniers  acccns.  Encore 
assis  à  son  piano,  il  tomba  dans  une  espèce 
d*assoupisaement,  et  enfin  il  sVteignit  le 
31  mai,  vers  le  matin,  à  rA|re  da  aoisanta» 
dix-sept  ans  et  deux  mois.  Il  fut  inhumé 
Mns  pompe  dans  le  cimetière  de  Gumpen- 
dorff;  mais  linéiques  semaines  après  ,  on 
exécuta  en  son  honneur,  dans  iV'j^lisc  des 
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Ecossais,  le  Requiem  de  Mniarl.  PlusiVuri 
villes  de  rAllemngne  imilorcnt  l'exemple 
des  artistes  de  Vienne ,  et  une  belle  can- 
tate funèbre  da  Cherubini,  sous  la  titt «  de 
Chant  funibn  sur  la  mort  de  HnydHf 
fut  entendue  dans  un  concert  du  Conser- 
vatoire de  Paris,  et  y  cassa  une  viv«  asn- 
sation. 

Une  piloté  sincère  était  au  fond  du  cœnr 
de  Haydn  ;  il  rapportait  à  Dieu  tous  les 
trioinpln's  de  son  rjénie.  On  trouve    au  « 
corninrni'cment  de  toutes  svs  partitions  | 
originales  ces  mots  :  tn  nomine  Domini, 
on  ceui-ci  :  Soti  Deo  gioria,  et  à  In  fin 
de  toutes  :  Lan»  Deo.  Lorsqu^ao  milieu 
de  ses  travaux  il  sentait  son  imagination 
se  refroidir,  ou  que  quelque  difOculté  l*«r*  \ 
réiait,  il  se  levait  de  son  piano,  prenait 
son  rosaire  et  le  récitait.  11  disait  que  toti-  | 
l'ours  ce  moyen  lui  avait  n'u^si.  Il  loissa 
par  son  tP«<t.Ttnent  12,000  flni  ins  aux  (]i^tix  I 
fidèles  domesli(|ues  qui  l'avaient  servi  pen-  ; 
danl  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie. 
Le  reste  de  sa  petite  fortune ,  composé  de 
28,000  flortns,  de  sa  maison ,  de  ses  ma- 
nuscrite et  de  son  mobilier,  devint  la  pro*  ■ 
priétr-  d'un  de  ses  parcns,  qui  était  roaré-  j 
chal  ferrant.  Ses  manuscrits  furent  achetés 
par  le  prince  K«.lerhazy  j  le  prince  de  ' 
I^iflitenstein  eut  le  vieux  perroquet  qui 
avait  passé  |)Iu<î  de  qunrnt)le  ans  près  de 
Tilluslre  composilrur,  et  le  paya  1,400  flo- 
rins (plus  de  3,000  francs).  On  ijnore  qui 
eut  sa  montre;  elle  lui  avait  été  donnée  J 
par  Tamiral  Nelson  qui,  passant  à  Vienne, 
lui  avait  demandé  en  échange  une  dea 
plumes  dont  il  se  servait. 

Haydn  est  à  juste  titre  considéré  comme 
un  des  pins  {jrands  musiciens  des  tempt  J 
modcrju's  :  ses  ouvrajyesont  plus  fait  pour 
le  (léveliippcinent  des  rirfiesses  do  la  mu-  \ 
pique  instrumentale  que  les  productions 
de  plusieurs  centaines  d  autres  artistes  qui 
Tavaient  précédé.  Sa  pensée  ne  se  pique 
pas  d*one  originalite  recbercbée  ;  elle  pa- 
rait même  quelquefois  d'une  simplicité 
trop  nue  an  premier  aspect  ;  mats  bientét  \ 
on  s'apeninit  qnVIle  a  été  courue  avec  de« 
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dêTtloppcrncns  qui  m  font  une  grande  et 
brile  cho^e.  La  luciiiilé  y  brilli*  partout, 
fl  l'art  le  plus  parfait  se  manifeste  tlans 
tMiln  les  transformations  de  cette  pensée, 
ii  miiple  en  apparence ,  et  êam  leur  en- 
cbiannrat.  ToujAiirs  abondsDt,  mm  être 
jamii  dîAaa,  Ilayiln  a  mieux  connu  que 
fà  qar  ce  aoit  let  ptoportiims  oon? eiiaMct 
fum  «orcMu^en  nison  de  la  nalure  d*un 
tbàne;  jamais  il  ne  laisae  drtirer  qucli|oe 
diote;  jamais  il  ne  fiitl  rrfretter qu'il  n*ait 
[>as  fini  plos  tôl.  Pour  bien  comprendre 
le  mérite  des  symplionies  et  de*  (|ilatiion 
de  ee  grand  artiste ,  il  faut  ravoir  ce  que 
r«  genre  de  composition  avait  é\é  entre 
IfS  mains  de  *^es  devanciers,  ou  des  con- 
teniporain«  de  sn  jrtuirsse;  il  faut  a\nir 
riaminé  avec  attention  les  quatuors  et  les 
symphonies  «rAf^rt'Il  ,  d'Aspeltiuiirr,  de 
•-rotner.  df  P'illi,  de  Ilarrer.dc;  Hcrtel.  de 
X.topold  liD(rinann(de  Vienne),  deSrlieih<', 
<kSeiirert,de'Werner,deZacbet  d'autres, 
lin  qoe  non  dépounrut  de  mérite,  les 
lavrsges  de  ers  mutident  semblent  élre 
*•«  jetés  dans  le  même  moule;  ce  sont 
tsejsiirs  les  mêmes  formes,  les  métnet 
Jiiyasiliens,  le  même  ordre  dans  le  retour 
^  idées,  et  les  thèmes  même  ont  font 

«Tinaloçie.  qu'il  C«^t  à  peu  prrs  irn]inv,>.iMe 

•sdisliaguer  le  style  de  Tun  de  celui  de 
Tsatre.  Un  compositeur  italien  ,  nomm^ 

Sammarlini  j  paraît  spul  avoir  exercé 
«juflque  innuencc  tur  la  direction  d<s 
Kite»  de  Ilayiu,  dans  sa  jeunesse.  Oliii-I  » 
'tiîl  un  l'Oinrne  de  génie;  mais  il  ('l;iit  î>i 
\<tu  uuPTimx  f]c  sa  f»l<»in-  ;  il  at.nl  l;inl  <ie 
lite  dans  S3  uiani«  rc  d'rcrirej  il  a  produit 
lioe  si  grande  quantité  de  ^ymphunics,  de 
^•ataors,  de  trios ,  et  de  compositions  de 
Itut  genre,  qu*i]  n'a  pu  qu'en  éliauclicr  la 
facture,  et  qu*il  n*a  point  tiré  Je  ses  lieu* 
itnscs  fiwttllés  le  fruit  qu'on  aurait  pa 
m  attendre  ;  le  nombre  des  morecans  sor- 
in  de  sa  phimf  surpasse  iUux  milie» 
Bajda  avait  entendu  des  symphonies  de 
Saaimartini  dans  sa  jeunesse ,  et  avait  été 
^pé  de  rcléganoe  des  idées  qui  y  sont 
fépmdacs  à  profusion,  et  de  la  clarté  du 


style.  11  y  lieu  de  croire  qu'il  les  prit  d'à- 
hord  pour  rnodrlcs  :  mais  bientôt  son  j^cnie 
s  rlcva  plus  haut,  rt  le  cnrhel  de  son  in- 
dividualité s'imprima  si  bien  à  tout  ce  qui 
sortit  de  sa  main  ,  qu'on  oublia  son  point 
de  départ.  Se»  premièrrs  sonates  de  piano, 
ses  premiers  trios,  ses  premiers  quatuors, 
ses  premières  symphonies  ont  peu  d'éten- 
due; mais  dans  leurs  proportions,  an 
aperçoit  déjà  un  plan  complet,  une  grande 
netteté  de  pensée,  enfin  une  rare  élégance 
de  formes.  Vient  ensuite  un  curii-ux  et 
intéressant  spectacle  :  celui  de  rn;>randis- 
sèment  progrensif  des  idées  de  l'arlisle  qui 
l'a  condfiit  par  t\rrr^é^^  aux  dnure  {grandes 
svm plioiiii'S  de  Londres,  et  aux  (-iiH|unntc 
derniers  (jn.iluors,  modelés  admirables  de 
conception  et  de  facture. 

Dans  la  musique  instrumentale,  les 
compositions  de  Haydn  brillent  de  je  ne 
sais  quel  sentiment  pur,  vrai,  naturel,  qui 
ne  se  trouve  point  ail]«*nrs.  Mosart  est  pins 
passionné ,  pins  entraînant  ;  Beethoven  a 
plus  de  fougue ,  plus  d*énergie ,  pius  de 
fantaisie;  mais  personne  n*a  ce  charme 
doux  et  tranquille,  cette  facilité  d*énon* 
ciation,  ce  caniict  d  une  amc  pure,  qui  se 
manifestent  dans  les  «euvres  de  ce  grsnd 
homme.  Nonobstant  les  transformations 
que  l'art  a  déjA  subies,  et  celles  qui  l'at- 
tendent encore,  les  productions  jIc  Haydn 
resteront  toujours  aux  veux  <les  connais- 
seurs comme  des  tvpes  d  un  ijenie  de 
bcauti's  impérissables.  Mallienr  ;t  Tarliste 
qui  (ieinnirerait  insensiMc  à  ( es  beautés, 
si'diiit  par  des  furM)e>  (dus  nouvelles!  Ce- 
lui là  serait  sans  nul  doute  un  homme 
iMrné  dans  les  facultés  de  sentir  et  de  ju- 
ger. De  telles  ceuvres  ne  sont  destinées  i 
vieillir  que  pour  Tignorance  et  la  pré- 
vention. 

Haydn  a  écrit  pour  le  théâtre  cinq  opé- 
ras allemands  et  quatorse  opéras  italiens  : 
la  nature  ne  l'avait  pas  créé  pour  s*élever 
dans  ce  genre  de  oampositions  à  la  hau* 

tenroù  il  est  parvenu  dans  la  musique 
instrumentale.  Ses  mélodies  ne  manquent 
ni  de  grâce,  ni  de  suavité,  mais  le  senti- 
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ment  Hrumatique  y  est  faiblf,  vt  tout  dé- 
montre, inciitc  dans  ses  meilleurs  opéras, 
qu'il  nVntraitqnVee  difBctilté  dans  Tes- 
prit  de  la  scène.  Pour  être  loi>inéme,  il 
avait  bteoin  de  joair  de  Umte  la  libcolé 
deion  génie,  et  de  n'avoir  point d^entraves. 
Ltii  méme  s'était  renda  justice  à  cet  égard 
dans  sa  vieillesse,  et  avouait  qu'il  avait 
été  inrériciir  à  lui-même  lonMjuil  arait 
rcrit  pour  I»'  flii-àtre 

Dans  la  uiusique  d'église,  Haydn  ne 
s'est  élevé  au-dessos  de  set  contemporains 
que  par  des  détails  de  factore  et  les  agré- 
ment des  mélodies  ;  quant  an  st|le  général 
de  ce  genre  de  composition  ,  il  n*y  a  point 
porté  de  grandes  vues  pour  l'approprier  à 
son  objet  et  le  rendre  digne  de  la  majesté 
de  ré{;îi«^c.  Le  caraclore  religieux  y 
manque;  non  qu'Haydn  ,  dont  l'ame  était 
pieu<ic,  n'ait  eu  l'intention  de  l'y  mettre  j 
mais  tout  ce  qu'il  avait  entendu  et  exécuté 
1tti*méme  depuis  son  enfance  était  com- 
posé  dans  un  système  uniforme  oà  le  ca- 
ractère  de  la  musique  mondaine  était 
admis.  Il  n  suivi  la  route  qui  lui  était 
tracée,  au  lieu  de  s'en  frayer  une  nouvelle, 
et  ne  s'e»t  distingué  des  autres  composi- 
teurs de  musique  d  i-i^lisc  de  son  temps  que 
par  les  qualités  de  sou  talent.  Les  messes 
de  Haydn  sont  toutes  agréables  ;  un  les 
entend  avec  plaisir,  mais  elles  n*élèvent 
point  Tame. 

I II  M  tm  pM  lutlla  é»  Mn  nrir  *  m  ■i^ct  la 
rau»»pl«'  d*une  anecdote  rapportée  par  FrAmery  et  La 
Brrton,  d»n*  leur*  nnlicc*  bitlorique*  lur  Haydn.  Voiei 
comrnrni  •■ctprim*'  ïr  dernier  lie  cet  kio§r«pll0a  ; 

«Fendant  qu'Uayda  «teil  «hMot  pour  rmaplir  HM 
mlMion .  le  quartier  qu'il  liabiuit  dam  U  TÎHe  4*|U 

urntlalt   fut    riilit  rrinrnt  ran«iiinr'  p.^r    lr«  flamillMa 

Bajdn  y  perdit  avec  m  maiion  tout  ce  iju'rlle  conl^ 
Mit.  Im  pvitM*  méounm  MH^Ia-ekamp  Se  lui  en  tmrm 
reb<tir  une  par«iU«  allais  miSrail.  et  il  chargea 
M  Pleyrl  du  «otn  de  remplacer  le*  meti1ile«,  le  linge, 
le*  ualrntilr*,  tout  rnfin  rp  ijui'  l'iiu  riidic  avnil  dévoré, 

par  dea  «S«U  «MOleatcnt  ••labUblct.  Le  diaoiple  cié> 
eut*  l'ardre  «tm  airtanl  S*aoliTit<  q«a  de  ij^l«;  et 

quand  Ra>dn  rrrint,  iiiatruil  du  dctaMtf  <t'K.j«  ii'>l.-iilt, 
et  déioU  du  tien ,  il  crut  an  isttant  que  mai»on 

«ance  tuecMa  A  la  •nrpriir;  mai*  Tunique  partition 
de  «on  Ârmidt,  qu'il  iirrferail  avec  raikoD  à  loua  lea 
autre* opérai,  avait  p^ri  el  riofl  iic  peuveil  IvoonMler 
de  re  mallie«r,  duni  il  n'oaeil  p«*  ni#iM  m  ptsiaSte, 


Dans  SCS  oratorios  et  ses  cantates  il  s'est 
acquis  une  juste  célébrité,  quoiqu'il  nuit 
resté  infériw  k  Handel  dans  les  choDure  « 
sous  le  rapport  de  Télévation  des  idées 
et  de  la  grandeur  da  style.  Son  premier 
ouvrage  en  ce  genre  fut  Le  retour  de 
Tolne  :  il  l'écrivit  dans  sn  jeunesse.  Plus 
tard  ,  il  en  comprit  les  défauts,  et  le  re- 
toucha; mais  il  ne  parvint  jantais  à  eu 
faire  une  cuuiposition  rcmarquahle.  Ln 
Création  du  monde  est  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux  en  ce  genre  :  elle  renferoie  de* 
heautés  de  premier  ordre.  On  sait  quel  « 
été  le  mccë»  de  cet  ouvrage,  qui  restera 
toujours  comme  un  des  beaux  monamens 
de  l'art.  Moins  nerveux,  moins  énergique, 
l'oratorio  des  QMn/re^n/^fVjj  fut  le  dernier 
soupir  du  talent  de  Haydn.  Des  éclairs  de 
gé/iic  s'y  font  encore  remarquer,  mais  oa 
V  sent  en  .«général  la  vieillesse  de  l'auteur. 

La  ft-condité  de  Haydn  ne  peut  s'tapli- 
quer  que  par  l'assiduité  régulière  de  treimll 
qu*il  a  oonsertée  toute  sa  vie,  comme  on 
Ta  vu  précédemment.  Le  nombre  de  tes 
ouvrages  est  si  considérable,  qull  n*en 
avait  pas  lui-même  conservé  un  souvenir 
exact  dans  sa  vieillesse.  La  liste  qu'il  en  a 
remise  à  ("arpani  pour  ses  mémoires  ren- 
ferme 118  symphonies,  163  morceaux 
pour  le  liaryton ,  50  divertissemens  pour 
divers  instromens,  13  concertos,  19  messes, 
4  offertoires,  1  Te  Deum,  1  Stabat  mater, 

Sème  le  eniale  4«  parattre  Map  pea  laariMa  A  la  9te4> 

rofîlé  qui  avait  n  noblement  rêpard  tonte*  ae«  autre* 
perte*.  M  PIcyel,  apré*  avoir  été  Tagent  de*  bonté*  du 
prinoe,  devint  à  «on  tour  le  bîeafaiteur  de  *oo  inaiire. 
Par  «ae  iafidélitd  beareuie,  aa  neia*  den*  le  réanitat, 
U  avait  fait  copier  fartivaaiaal  toute  ta  partiliaa 
^^■a«dn  ne  comtnuni«|aait  A  paieonne,  et  qu*il  avail 
tatvMé  potitivement  de  lai  «aaSer  Cette  faute,  ou  o«t 
aeta  de  prdveyaaea,  MaSit  la  baahetn-  A  ioaepli  ■•74a, 

dnnt  le  cliagrin  coaaMafait  i  driruirr  la  **nlr.  n 

Par  tnalhrur  pour  ee  petit  runian,  l'incendie  de  la 
maison  de  Haydn  rut  lir>u  en  1774  .  et  Armiilê  na  hit 
derit  «a'ea  1782.  Sa  pin»,  U  parttliea  arifiaaia Sa  aM 
opéra  *e  tnavait  en  1910  A  Vienne ,  entre  le*  mala»  ém 
IVntreprenrur  du  ihrilrr'  do  M  Parle  de  CaritiOiie  ; 
eaSn,  loin  de  oonaidérer  aon  Armidé  oonme  le  meilleur 
Se  OM  «pdraa,  VaySa  lai  préférait  Im  FiMlmprtmtmtm, 
et  VOrlanrfo  pnlaéino.  Tou»  le*  ren«olr;nrrnrn*  r.iiirni, 
à  Framery  et  à  Lebreton  par  Fleyel  manquent  d'eiac- 
tltaSa. 
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6  «aliU  H  dMMUf  d*égtiie ,  SyqMlMft 
pwr  Sviilam,  alto  tl  bin*,  44  tOMlat 
pMT  piMp  avee  et  mm  ■cwpiyiwncnt, 

4  concertos  ptv  orgne  et  poor  chiTadn  , 
lldiverticsemeas,  fantaUies,  caprioM,etc.f 
poor  piano,  4  oratorios,  1.3  cantates  à 
trois  et  à  quatre  voix,  8  opéras  allemands, 
14  op^r.-is  italiens ,  42  allemandes ,  quel- 
ques chansons  italiennes  et  des  duos  pour 
kdMBt,  39  oanont  i  ploiîtsrt  voix,  pla- 
am  dMMTt,  dMt  m  ^OAm  ktitslé 
le  nmpéltf  31  ànun  at  awmto  panr 
rtihwliB,  24  ahaniOBt  at  Mladai  an- 
fhiM)  S65 diaanM  écossaises atraaféw 
atae  aaaampag— lant  d  orcbestm  aa  de 
piano  ,  nne  oaTfrtare  détachée  pour  le 
théâtre  de  Covent  Garden  ,  à  Londres,  et 
quelques  petites  compositions  de  dilTérens 
genres.  En  totalité,  environ  huil  cents 
con^tosUumg  gfasdet  et  petites.  Le  détail 
samat  im  taoi  aai  anrragas  ait  a«in 
«Hfll  ^*aa  la  paat  finra  aiqaQvâliiii.  11 
al4iffiailad*éfil«  la»  urmn  dam  ona 
telle  nomenclature,  ptvoaflie  les  éditeurs 
de  France ,  d'Allemagne  et  d'Angleterre 
ont  établ i  des  séciai  diflEénalas  dans  Tardre 
des  oavragcs. 

1.  Opéras  allemands.  1<*  Le  Diable 
boileux,  à  Vienne.  2"  Philémon  et  BauciSj 
petit  opéra  poor  le  théâtre  des  marionnettes 
des  jeunes  priaav  Sitariiasj,  an  1773. 
3*£a  MfaCdbf  «arvârvff,  pawlaoïdiM 
tkéiba^  M7Z,4^GmmièimdôBrabtHU, 
psarlafliéiiiatliéâtie,  1777.  5"  Didon, 
psv]a»4inethéAtre,  1778. 6»Lc  Foleur 
de  pommes  f  1779.  Cet  onvrajjc  a  été  joué 
i  Berlin  en  1791.  7"  Le  Conseil  des 
Dieux  f  1780.  8®  V Incendie ,  opéra  en 
deux  actes.  9^  Musique  pour  la  comédie 
DêrZerstrtuU  (l'Étourdi).  lO»  Musique 
fmc  la  dnMM  Gaila  4»  BttUdkùigeH, 
Ofiàtê  iTAunê.  !!•  La  CmUarÙÊa^ 
1769.  lifVimeomiw  m^hwùo.  13"  Lo 
Spetiale,  14»  La  Pescatrice ,  1780. 
15»  Jl  mondo  délia  luna,  16«  L'Isola 
disabUata. 17°  Armida,  1782.  18"  L' In- 
Jedellà  J'edele.  La  Jedeiià  pferniata. 
20*  La  vera  costanta,  1780.  21°  Aci^ 
Tuat  V. 
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a  GiliaiÊû»  22>  CMandb  poiadmi,  en 
3  aalei.  Las  aiia  at  ranfertnia  de  aet 

opéra ,  arrangés  pour  le  piano  ont  été  pa- 
kliés  à  Bonn  ,  chex  Grosheim,  en  1799. 
23«  VlnfedcUà  delusa.  24»  Orfeo,  à 
Londres,  en  1794.  Onic  morceaux  seule- 
ment de  cet  opéra  ont  été  écrits;  l'ou- 
vrage n'a  pas  été  représenté,  (jcrlur  cile 
on  opéra  français  (Laurelte)  qui  aurait 
été  écrit  pir  Haydn,  pour  Paris,  en  1791  ; 
c*ait  ona  amnr  :  aet  opéra  eit  nn  pastiabe 
amnfé  tar  des  nMarceans  peie  dans  lai 
OMmae  de  ae  nMitia. 

IL  OaATotios.  25»//  rUamoM  TMm, 
commencé  en  1 765 ,  pais  interrompu ,  et 
enfin  achevé  en  1775  ;  retoucbé  en  1795. 
26"  Les  sept  paroles  de  Jésus- Christ  sur 
la  croix  f  1783  ,  pour  Cadix.  Cette  com- 
position fut  d'abord  écrite  en  symphonie , 
et  poUiéa  sans  etila  ftnna  en  1787,  à 
Hthi  plnataid,  lliahal Haydn ,  6èi«da 
adoi  ^  ait  rebjet  de  aet  artida,  y  ajovta 
m  Ukèb  allemand^  et  Ini  daana  la  Ibnna 
d*nn  oratorio.  La  partition,  ainsi  arrangée^ 
a  para  à  Leipeiak,  ehes  Breitkopf.  27**  Lm 
Création  du  monde ,  texte  du  baron 
Van  Swieten  ,  V"  édition ,  Vienne ,  1800, 
in-fol.  La  partition  traduite  en  français 
par  Desriaux  et  en  italien  par  Cerotti  , 
Paris,  Pleyel,  1801,  in-foL  La  même 
parthien  tndnilaan  français  par  le  aomta 
de  Ségur,  Parie,  imà,  1801.  La  néna 
annafia  a  été  pnUié  en  partition  poor  la 
piano  arranféa  ptt  Neakoanm,  Vienne, 

1800.  Idem,  avec  texte  allemand  et  on* 
glais,  à  Offenbach ,  chcs  André.  Idem  ^ 
arec  texte  allemand,  arrantrée  par  Millier, 
I^eipsick,  Breitkopl' et  Ilacrtcl.  Deux  édi- 
tions de  cette  partition  réduite  ont  été 
publiées  par  les  mêmes  éditeurs.  Idem, 
atea  la  trâdoetîon  ftaaçaiee  de  Detrieaz  et 
la  tradoetion  italienne  de  Geratti,  Paris, 
Pleyel,  1801.  Idem,  atee  la  tradnelian 
Irançaise  de  Ségur,  arrangée  peur  piana 
par  Steibelt,  Paris,  Ërard.  Idem,  tra- 
duite en  français  par  Porro,  Paris,  Porro, 

1801.  Idem,  en  allemand,  Ilcrlin  ,  Rrjl- 
slab.  Idem,  avec  la  traduction  italienne 
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de  Carpani,  yiemw,  1802.  lie  même 
ouvrafe  a  été  airaogé  pltuieun  lirie  en 
lianneiHe  poor  des  instrumcn»  à  rent,  en 
qaataors  pour  2  violons,  alto  et  basse ,  et 
en  sonates  tîc  piano,  à  Vienne,  à  Bonn,  à 
Paris,  etc.  28**  f^es  quatre  saisons,  arec 
texte  allemanfl  de  V^an  S"wieten,  partition, 
Vienne,  1803.  Idem,  àLeipsirk,  cher 
BfeHkopfetHaertel.  Idem,  en  partition 
rédoile  poor  le  piano,  &id*  Idem,  tm- 
dnite  en  francs  par  Forro,  Varia,  Porro. 
I*e  même  ouvrage  a  été  arrangé  en  har- 
jnonic.  IH.  HostQOB  D*icu8i.  iS^Memk 
4  voix  et  înatnimeat,  intitolée  Celensîs, 
30"  Deux  messes  ayant  pour  titre  :  Sunt  ■ 
ùona  mixla  malis ,  à  4  vnix  ,  orchestre  et 
orgue.  31**  Deux  messes  brèves,  à  4  voix 
et  instrnmens.  32*  Messe  do  Saint-Joseph, 
idttm,  33*>  Six  messes  pour  le  temps  de 
gaerre,  ûfom.  34»  Sept  mciMiaolattnillee, 
Hem,  Sept  de  cet  meseea  ont  été  pobliéea 
h  Leipaick,  ebei  Brâtkopf  et  Hmrlel,  en 
grande  partition.  La  hoitibfte  a  pam  è 
Tienne ,  chez  Hassiinger.  La  première 
(en  sot)  a  été  publiée  à  Bonn  dies  Sirorodi. 
Porro  a  donné  ans^i  à  Paris  «ne  édition 
delà  messe  impcrialo  (en  ré),  en  partition. 
ZS^Stahnt  mater,  ù  4  voix  et  orchestre,  en 
partition,  Leipsick,  Breitkopt'  et  Uacrtel. 
Une  antre  édition  do  même  oorrage  a  été 
publiée  à  Paris,  chei  Sîeber.  WSUbtO. 
nuOar,  difffirent  dn  précédent,  Londres, 
1784.  Le  mémo  avee  on  tala  allemand 
amngé  par  Hiller,  Leipsièk.  Le  mémo 
arrangé  pour  piano  ou  orgue.  Spire,  1 790. 
37*  Grand  Te  Deum,  à  4  voix  el  orchestre, 
en  latin  et  en  français ,  Paris ,  Porro. 
38*  Petit  Te  Deum,  à  4  voix  et  orchestre, 
Leipsick ,  Breitkopf  et  Hairtel ,  Vienne , 
Diabelli.  39*  Oflertoirc  (insanœ  et  vanœ 
Toix ,  oickestre  et  orgue , 
Tienne,  IKabdli.  lAm,  Lâpsiek,  Breit« 
kopf  et  HttrieL  40*  Offertoire  {Ofons  pte» 
tatis)^  à  4  voix,  ordiestreet  orgue,  Paris, 
Porro.  41o  Deux  autres  offertoires,  à 
4  voix,  2  violons  ,  alto  ,  orgue,  2  trom- 
pelt»^  et  timbnirs  ,  rn  mnnusrrit ,  chez  le 
prince  Ëslerhazy.  42"  Domine  talvum 
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fac,  et  yhml  nt  mêermimt  à  4  fois  et  ' 
ofgoe.  Paris,  Pom».  43*  iaiw  Regbm 
(en  iol  mineur),  i  4  voix,  orèbeetraet 
bigne,  ibid»  44*  Sahê  Begma,  poor  so- 
prano solo,  orchestre  et  or^ue,  en  ma- 
nuscrit, chet  le  prince  Esterhazy.  45°  Sahe 
iîe//cm;7tor(enjo/minenr),  pour  2  violons,  , 
viole,  hautbois  obi ijjé ,  et  orgue,  en  ma- 
nuscrit. 46o  Chorus  de  Tempore,  à  4  voix, 
2  riolons,  riole,  2  haotliois  et  orgne. 
47*  ^mne  en  alleoiand  (jittmœ^tiger, 
Preis  dirund  Shn)^  44  vois  etorchestre, 
en  partition,  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel . 
Idenif  les  parties  séparées,  à  Baon,  diea 
Simrock.  48o  Hymne  en  allemand 
{JValtegnœdig,  etc.),  à  4  voix  et  orchestre, 
en  partition,  Leipsick,  BreitkopfetHaertel. 
Idem,  les  parties  séparées,  Bonn,  Simrock. 
49«  LaudaSion  Salvatorem,  à  4  voix, 
ordiestre  et  oi^e,  en  numnaerit,  ehes  le 
prince  Bsteriiasy.  50*  Cantique  pour 
Pavent,  en  dno  poor  sopranoet  basse,  avee 
orchestre  et  oi)gae,  en  mannserit,  idem, 
51^  Les  dix  commandemens  de  Dieu,  en 
dix  canons i  plusieurs  voix,  Vienne,  1810. 

IV.  HOSIQCE  VOCALE  DE  CONCERT  ET  DE 

CHAMBSB.  52»  Ariane  à  Naxos,  cantate  à 
voix  seule  et  orchestre,  Vienne  ,  Artarta, 
1797,  Leipsick,  Kubnel ,  Paris,  Janet; 
Hilan,  Rieoordt;  Bonn,  Simrock.  53*  Der 
Slttrm  (la  tempête),  cbsBor  avec  orchestre, 
en  italien^et  en  allemand,  partition,  Leip- 
sick, Brritkopf  et  Haertel.  54*  Ganlale 
pour  soprano  eolo  {Ahl  eome  il  cor  mi 
palpita)  avec  orchestre,  en  partition, 

.  Vienne,  1783.  On  trouve  l'analyse  de  ce 
morceau  dans  le  iMagasin  musical  de 
Cramer  (1'"  ann.  p.  1075).  55°  Air  pour 
soprano  (Or  vicino  a  te) ,  avec  orchestre , 

'  en  partition,  Vienne,  1788.  56^  Plaintes 
de  PJllemagme  turlamorî  de  F\rédérh 
le  Grand,  cantate  pour  voix  de  bariton , 
avec  orchestre,  composée  en  1787. 
57*  9  Chansons  et  romances ,  avec  accom- 
pagnement  de  piano.  Vienne,  Artaria, 
1788.  58»  f>  Chant?  à  \n\x  <:culc  et  piano, 
1"  roctieil.  Vienne,  Artaria  j  2"  recueil, 
idem,  d/id.}  3*  idemf  ibid.;  4'  idem. 
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ibid.;  5*  idem,  ibid.  ;  6*  iJem,  ibid.  Cet 
romances  et  chansons ,  dont  les  mélodies 
sont  en  jj^'néral  romplirs  de  grâce  et  do 
suavités  ont  été  aussi  publit^cs  à  Manheim, 
chez  lleckel,  à  Leipsick,  chez  Brcitkopf 
et  Hertel ,  et  à  Londres ,  avec  an  texte 
angUît.  Pten ai  «frit  pniltM  un  dims 
à  Pteit*,  vnc  om  tradueCioii  française. 
59*  Gntate  {Btnnk»,  ehe  Jidj ,  tnc  «e- 
eompa^ement  de  piano,  VîoiBe,  llollo* 
60*  Air  italien  {Cara,  è  vero) ,  avec  arc. 
de  piano ,  Leipsick  ,  Breitkopf  et  Haertel. 
61"  Duo  intercallé  dans  Topéra  intitulé 
La  Cafetièfe  bizarra ,  Dresde  ,  1 796. 
62*  Gott ,  erhalle  Franz  dcr  Kaiser 
(Dieo,  conservez  Tempereur  François), 
prière,  ifee  «ne.  de  piano ,  Aoçsboarg  , 
Gembart,  1797.  69*  Sam^  emd  hattadg 
fClMBiias  ctlieUidetaBgiiiM^  3  iiiilei), 
Londres,  Pccrtoa,  1794.  64»  A  Sdùeium 
^ original  scots  airs  in  three  parts,  the 
harmœiy  bjr  Ht^dn  (Ghoii  de  chiniont 
éeoesaises  originales  ,  arrangées  à  "S  voix  , 
arec  accompafjnrment),  Londres,  Napier, 
1794.  C5*  Neuf  quatuors  à  4  voix,  avec 
ace.  de  piano  ,  en  partition  ,  Bonn, 
Simrock.  GGp  Qaarante-dem  canona  À  3, 
4  al  5  Tflii,  Leipsick,  Breitlcopl  et  Harld. 
67*  Trait  diaoti  à  3  voit,  avee  aee.  de 
piano,  OflrnWli,  André.  68»Trou  citante 
à  4  Toix  avec  accompagnement  de  piano, 
anr  des  poésies  de  Gel  1er t ,  ibid,  Y.  Me- 
siQcr  lysTRUMEWTALE.  fi9<»  Six  sympho- 
nies pour  l'orchestre  (2  violons,  alto, 
basse,  2  hautl>ois,  2  cors),  op.  7;  l«'dc 
symphonies,  Paris,  1766.  JO"  Six  idenif 
np.  8,  ibid.j  1766.  71*Six«fem,  op.  9, 
Urid.,  rj&.  71*  Sis  idem,  op.  12,  ikid,, 
1771.  73*  Qoetre  idm,  ap.  13,  Amitar- 
4ani,  Huramel,  1772.  Troii  anlrei  sym- 
pheenes,  dont  denx  en  ut  et  une  en  si  bé« 
OMly  entêté  aussi  publiées  à  Paris,  dans 
la  même  année ,  comme  l'œuvre  13*. 
74°  Six  idem,  dont  trois  fnfa,  2  en  ré 
et  une  en  ut,  op.  15,  Paris,  1775.  Trois 

•  B  V  ■  MT  MU»  wjm^inm\»  plMiann  «Modolc*  dont 

nn  prut  vnit  le*  dilTr-rmlr*  tmion»  daui  \e%  Haytlin» 
de  CAi-^ani ,  mai»  dont  aucune  ne  parait  dU«  aulbea-> 


antres  symphoniet»  an  «s*  bémol,  en  si 

l)émol  et  en  sol  mineur,  ont  été  publiées  à 
Berlin  ,  chez  Hummel ,  en  1779,  comme 
l'œuvre  15".  75°  Trois  idem  à  10  parties 
(2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois,  2  cors 
et  2  b{tfsons) ,  en^  et  deux  en  si  béraol, 
gtiyéw  à  Lyon  et  à  Londres,  aueii  camma 
rcBUfre  15*.  Je  ereîe  qoa  ceientletniéniee 
qni  ont  pam  à  Berlin  en  1780,  oomma 
œuvre  18*.  76"  Six  symphonies  i  9  parties 
(2  violons,  alto,  basse,  2  haatbois,  2  eait 
et  une  flûte) ,  dont  trois  en  ré,  une  en  ut, 
une  en  si  bémol  et  une  en  mi  bémol , 
op.  29  et  50,  Paris,  1784.  La  dcoxième 
de  cet  œuvre  a  été  célèbre  sous  le  titre  de 
La  Roxelane.  77*  Trois  symphonies  à 
anaa  parties  (2  rialens,  alto,  laiee,  2  liant- 
Ibois,  une  HAla,  2eon  et2  liassons) ,  dont 
nnaen  «f  et  dai»  en  ré,  pnbliéee  4  Berlin, 
ches  Hnmnal,  an  1787,  oomma  mnfre2S*; 
è  Parie,  oomme  œuvre  57";  à  Vienne, 
eomme  cenrre  38*.  78«  Trois  symphoniee 
à  9  parties,  comme  œuvre  24",  h  Berlin, 
chez  Hammel,  1788.  79*  Trois  idem, 
à  11  parties,  en  ré  mineur,  yâ  et  50/, 
Paris,  1786,  sans  n°  d'œuvrc,  mais  cha- 
anne  séparément  j  A  Vienne ,  comme 
omnae  38  ,  39  ,  40.  80*  Qnatre&fan, 
rassemUées  en  un  senl  cahier  par  La  Cha- 
vardière,  à  Parie,  maie  sans  n*.  d*aBnTre. 
La  première  n'est  pas  de  Haydn  ,  mais  de 
Vaohall;  la  deuxième  est  îbrt  belle  j  la 
troisième  est  la  symphonie  dite  Adieu  *, 
incomplète  et  incorrecte  ;  le  numéro  4  est 
Tancicnne  symphonie  de  La  Chasse ,  pré- 
cédemment publiée  dans  un  autre  recueil. 
81*  TroM  i(/em,  op.  45,  Paris,  La  Chevar^ 
diète,  1783. 82*  Tteit  idem,  op.  46,  ibid. 
83*  Troie  idem,  op.  47,  ibid.  84*  Troie 
idem,  op.  49,  îtôf.  85*  Six  symphonies  è 
11  parties,  en  ut,  en  sol  mineur,  en  mi 
bémol,  en  si  bémol,  en  re,  en  la,  compa» 
sécs  pour  le  répertoire  de  la  Inj^o  olympi- 
que  ,  publiées  a  Paris  comme  l'œuvre  5i  ; 
à  Vienne,  en  deux  recueils  de  trois  sym- 

fwlée  par  rmanf  «l  Im  tmam  éÊm  Inm  mnititm. 
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phonies  cliatpe,  œarres  51**  et  52*}  à 
Berlin,  chez  Hummel ,  en  1789,  comme 
rœuTre28*;  à  Offenbach ,  chez  André, 
comme  l'œuvre  66".  8()"  Ulusica  istru- 
mentale  sopra  le  7  ultime  parole  del 
noslro  Redemptore  im  croce,  sieno  7  S(h 
MUe,  COR  Hi»'  ùUrodituolie  ed  al  fine  m» 
WTtmotto  a  17  parU,  Tienne,  1789, 
op.  47,  gniTées  «am  à  AmiterdMi  «t  à 
Parii ,  chet  Sieber.  87*  Troia  syoïpboniet 
à  13  (2  violons,  alto,  Iwsse,  2 hautbois, 

1  flîktc,  2  cors,  2  bassons  et  2  trompettes), 
op.  55,  Paris,  Sieber.  88°  Trois  idem, 
op«  56,  en  ut,  en  sol,  en  mi  bémol,  ibid, 
89»  Trois  idem,  op.  65,  ibid.  90°  Six 
grandes  symphonies  à  16  parties  (2  Tiolons, 
alto ,  basse ,  1  Utile ,  2  bantlmis ,  1  clari- 
iMttM«  2  bnnom,  2  cors,  2  tnnpeltct  6l 
tindule») ,  op.  80,  a**  1,  2,  3,  4, 5, 6, 
Paris,  Imbault;  idem,  Sieber,  commo 
entra  90*,  ideiUf  Pleyel.  Ga  tant  les 
symphonies  que  Haydn  composa  pendant 
son  premier  voyage  à  Londres  ;  on  y 
trouvela^^m;?/row/c  Turque  on  Militaire, 
qu'on  a  prétendu  avoir  été  composée  par 
Haydn  pour  réveiller  Tanditoire  anglais  de 
aan  anonpiaaemcnt }  mait  il  a  toujonra  nié 
oelta  aneodota.  91*  Sis  grandes  symplio- 
BÎci,  op.  91,  n**  1, 2, 3,  4,  5, 6,  Paria, 
Imbaolt ,  publiées  chez  PIcyel ,  comme 
aoTre96*.  Parmi  celles-ci,  les  deux  en  ré, 
celleen  si  bémol  et  celle  en  mi  bémol,  sont 
les  plus  belles,  et  sont  en  fjénéral  considé- 
rées comme  les  chefs-d  œuvre  de  Haydn. 
Les  séries  de  numéros  d'œuvrps  adoptées 
par  les  éditeurs  sout  absolument  arbitrai- 
res. Haydn  considérait  aussi  ooronia  des 
symphonies  les  pièces  do  diffiSrentas  aom- 
Innsissas  d*inslroniens  dant  Fiadicatioii 
soit  :  92"Six  difertisteoiens,  la  (en /m) 
pour  2  violons ,  2  altos,  bassa,  2  cors  et 

2  hautbois  ;  le  2'  (en /a)  poar  2  violons , 
2  flûtes,  2  cors,  2  bassons  et  basse  ;  le  3* 
(en  mi  bémol)  pour  2  violons,  alto,  2  cors 
anglais,  2  cors  et  basse;  le  4*  (en  re')  pour 
2  violons,  basse,  2  flûtes  et  2  cors  ;  le  5* 
(en  ponr  2  Tiolons,  1  flûte,  1  baotl)ois, 
violooodla  obligé  et  basse;  te  dernier  (en 


sol)  poar  2  violons,  2  altos,  1  flAtO  et 
basse.  Le  recueil  de  ces  divertissemens  se 
trouvait  en  manuscrit  chez  Breitkopf ,  à 
Leipsick  ,  en  1767.  93*  Écho  en  double 
trio  pour  4  violons  et  2  basses.  Gel  ouvrage  ' 
a  été  graié  à  Paris,  ches  fm.  94*  Dim. 
tissement  (en  ré)  pour  2  fiolons,  2  violes» 
iMMsa,  2  HAtas  et  2  aocs,  on  mannserity 
cbes  Breitkopf.  95*  Gemoertino  ponr  4  vin- 
lons,  alto,  violoncelle  oblige,  contrebasan» 
2  hautbois,  1  flûte  et  1  iMSSon.  Ce  coOf* 
certino  a  été  gravé  à  Paris,  en  1791 ,  cheï 
Boyer,  sous  le  tilrc  de  Symphonie  concer- 
tante, et  à  Offenbacb,  sous  celui  de  Séré- 
nade. 96*  Neuf  cassaliones  pour  divers 
instramens ,  savoir  :  La  1**  (en  ut)  poar 
2  violons,  basse,  2  fldtss,  2  kantbeia, 
2  cors  et  2  liassans;  la  2*  (en  toi)  paor 
2  violons,  2  violes,  basse,  2flon  et2  iMMt- 
bois }  la  3*  (en  sol)  pour  las  mêmes  instna» 
mens  ;  la  4*  (  en     )  pour  2  violons  , 
2  violes ,  basse  et  2  cors  ;  la  5«  (en  sol} 
pour  2  violons,  1  flûte,  1  hautbois,  violon- 
celle ubligé  et  contrebasse;  la  6*  (en  sot) 
pour  2  violons,  2  violes,  basse  et  2  cors; 
la  7*  (en  ut)  pour  2  violons,  alto,  basse  efc 
2  oon|  la  8*  (en  fa)  ponr  1  violon,  alto, 
besse  et  2  osn;  )a  9*  (enySi)  ponr  1  vio- 
lon, vielonedlo  obli|^,  oentrebsssa  d 
2  cors.  Ces  pièces  étaient  en  manuscrit 
cbea  fireitkopf ,  en  1768.  97*  Trois  diver» 
tissemens,  le  1*'  (en  la)  pour  2  violons, 
2  violes  et  basse;  le  2«  (en  sol)  pour  2  vio- 
lons, 2  violes,  basse,  1  flûte  cl  2  cors;  la 
{en  ut)  pour  2  violons ,  alto,  basse, 
1  flûte  et  2  cors,  ibid.  98*  Divertissement 
ponr  violon  aonoertant,  violoncelle  obligé, 
oontrebassa  abUgéa,  flûte  aolo,  basson 
obligé,  2  violons,  violo,  basse,  2  bantboi» 
et  2  cors,  Paris,  Sieber,  JaneC,  Ptorro; 
Qffimbach ,  Ândré.  '>9'  DivertisseoMM 
pour  violon,  viole,  bsiiOy  1  flûte  et 2  001% 
ibid.  1 00*  Cfljj(i//oncj  ponr  2  violons,  alto, 
basse  et  2  cors  (en  m:  bémol),  ibid^ 
101°  Sextuor  pour  violon  ,  hautbois  solo, 
cor  solo ,  basson  ,  alto  et  basse  (en  mi  bé- 
mol), ibid,  102*  Six  divoiissemens  pour 
instniaiens  A  vent,  savoir  :  Le  l*'  (en  si 
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kéoMl)  poor  1  WaAob,  Softn,  5  Btnooi 
«t  anTait  ;  le  2»  (ai#v  bénol)  pour  t  Ittnt* 
I>ois,  2  darinettet,  1  €ors  et  2  banoiis; 

le  3*  (en  mi  bëmol)  pour  2  haoUmiy  2  cla- 
rinettcs ,  2  trompettes  et  2  bassons  ;  le  4* 
(en  /a)  pour  2  Iiaulbois,  2  cors,  3  bassons 
et  serpent  j  le  5"  (eniihcraol)  pour  2  haut- 
bois, 2  clarinettes,  2  trompettes  et  2  bas- 
tons  ;  le  6«  (en  Ja)  pour  2  bautbois,  2  cors, 
S  basMotelaerpent,  ibid,  103*  Sympho- 
■M  pour  S  vîoleot  et  bene  tfce  des  joœU 
dTaoîinty  tels  fuW  petite  tionpetle,  «a 
pctil  cbtre  db  Nuremberg,  on  eeneov»  ine 
ceiDe ,  ete. ,  composée  pour  let  enfeos  du 
prince  Eêterhaiy,  Paria ,  Sid»er. 

DÎTcrses  éditions  nouvelles ,  maïs  non 
achevées  de  la  collertion  des  symphonies 
de  Haydn,  ont  été  faites  depuis  le  com- 
mencement da  19*  siècle,  tant  en  parties 
eéfffto  qa*eD  partition;  en  Toici  Hiidica» 
tien  :  l*CoUêetion  camplèiê  êi  eorrecie 
des  ^^mphoniêg  iit  Ht^in^  rédigéê 
«r après  les  partitions  originales,  n**  1 
à  36,  Bonn,  Si  m  rock.  2°  Symphonies 
périodiques  de  Haj-dn,  édition  corrigée, 
1  à  53,  Paris,  Sicber.  3"  Collection 
de  symphonies  en  partition ,  n"*  1  à  2G  , 
Paris,  Le  Duc.  C'est  un  ciioix  fait  dnns 
les  premières   symphonies    de  Uayda. 
4*  Symphonies  de  Haydn  en  partition  , 
A*  1  à  6,  Leipsick,  Brvitkopf  cl  Hmtel. 
Ce  ifendl  centient  sis  des  grendet  eym- 
ptoiei  eonpeaéet  à  Londrea.  5*  Biblie- 
tbèpie  imuicele,  callectiou  de  quatuors , 
quintettes  et  symphonies  en  partition  , 
belle  ('fi ilion  in-tS",  Paris,  Pleyel.  On  y 
trouve  quatre  grandes   symphonies  de 
Haydn ,  dont  deux  ne  sont  pas  dans  la  col- 
lection de  Breitkopf.  En  réunissant  ces 
trois  collections,  on  peut  a?oir  33  sym- 
pbenics  de  ee  neltfe  en  partitioD.  Beeo- 
eeop  de  symphonies  de  Haydn  enl  été  ar- 
leagéet  pour  divert  înatromcnt,  pour 
pjane  à  qoeire  meini ,  on  poar  piano  evee 
accompagneotent.  Le  rccneil  le  plus  con- 
sidérable de  ce  genre  a  poor  titre  :  Collec- 
tion fie  24  symphonies  de  Haydn  arran- 
gétë  pour  2  violons,  alto,  Jlùte  et 


vktoHcelU  (arec  piano  ad  libitim) ,  par 
Sebmen,  Paria,  Genbem.  Ce  leeneil 
eonlicnt  on  dioi<  de  lix  dei  ploa  bdlet 

symphonies  anciennes,  les  six  sympbeniea 
de  bi loge  olympique,  et  les  douze  gran- 
des, composées  è  Londres.  V.  Concer- 
tos POUR  DIVERS  INSTBDMEN8.  104*  Con- 

certo  (en  ut)  pour  violon  principal  , 
2  violons  ,  viole  et  basse,  en  manuscrit, 
ches  Breitkopf,  1769.  105»  Deuxième 
eoneerto  Idtm  (en  sol) ,  ibid.  106*  Troi- 
iiime  œneerto  idem  (es  solj ,  en  mana- 
ierit ,  ebei  le  prinoe  Biterba^.  107*  Pre- 
tûStit  opnoerto  pour  Tioloncelle  (en  /« 
miyear,  ifee  2  violons,  alto,  liasse  et 
2  cors  ,  en  manuscrit ,  chez  Breitkopf 
(1771).  108"  Deuxième  concerto  pour  vio- 
loncelle (en  re") ,  avec  2  violons ,  viole  et 
basse,  ibid.  (1772).  109»  Troisième  con- 
certo ponr  violoncelle  (en  nf) ,  2  violons , 
viflle,  baaie,  2  bentboii  et2  eon,  Oflén- 
beeb,  André.  110*  Pfemter  eencerto  penr 
centrcbetae  (en  #ol) ,  avee  2  viebina,  viole, 
basse  et  2  cors ,  en  manuscrit ,  chez  le 
prince  £sterhazy.  111°  Deuxième  idem, 
(en  Ja)f  ibid.  112°  Concerto  pour  flûte 
principale  (en  ré),  2  violons,  viole  et  basse, 
eu  manuscrit,  chez  Breitkopf  (1771). 
115°  Concerto  pour  cor  (en  ré)^  2  violons, 
2  flûtes,  2  cors ,  alto  et  basse ,  perdn  dans 
]*ineendied*Biienstedt,  en 1774.1 14*  Deux 
qfmpbeniea  eoncerlantea  ponr  2  eora , 
perdiieadans  le  même  incendie.  11~"  Con- 
certo peor  clarinette,  chez  le  prince  Eiter- 
hasy,  en  manuscrit.  116*>  Concerto  pour 
l'orjne,  2  violons,  viole,  basse,  2  hautbois, 
flûte,  2  cors,  2  bassons  et  2  trompettes, 
ibid.  1 1 7°  Premier  concerto  pour  piano, 
2  violons  et  basse  (enu<),  cbex  Breitkopf 
(1771),  en  mannaerit.  118*  Deniième 
eoneertD  M/em  (en  «Otl^ûl»  119*Troiiièaie 
eencerto  {tnjk)  poar  piano,  2  violona,  viole 
etbaïae,  ibid.,  Paris,  1 7B7.l20»Qaatrièoie 
concerto  pour  piano,  2  violons,  viole, baïae, 
2  liautliois  et  2  cora  (enrt/),  compeeéen 
1782,  Paris,  Nadcrman.  121"  Cinquième 
concerto  pour  piano  ,  2  violons ,  viole  et 
basse  {ca  sot},  1783,  ibid.  VI.  MusK^oa 
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ïooR  LE  bahitok  {basse  de  viole  damonr), 
instrument  favori  du  prince  Nicolas  Es- 
terljazy.  122o  Cent  vinfyt-cinq  divertis- 
semeus  en  trios  pour  Lariton ,  alto  et 
violoneelle.  123*»  Six  duos  pour  deux 
liaritans.  124*  IKnim  MMiatM  poiur  litri- 
ton ,  «fee  MOompiipieiBent  d«  violoa* 
celle.  125*  Sii  moreetu  de  sMiade  pour 
iNirîton  ,  violon  ,  alto  et  violoncelle» 
126*  Cinq  sérénades  pour  barilon,  violon, 
alto ,  violoncelle,  flûte,  hautbois  solo  et 
2  cors.  126°  Trois  st-rénades  pour  bariton, 
2  violons,  viole  et  basse.  128»  Une  séré- 
nade en  trio  pour  bariton  ,  flûte  et  cor. 
129*  Une  idem  pour  bariton,  violon,  alto 
et  fioloiieelle.  130*  Une  idem  poor  bari- 
ton, 2  TÎolom,  Tiole,  boue,  haatboit  iob 
et  cor.  131*  TroU  omcertot  poor  haritoo, 
2  violons  et  batie.  Ces  eompositioot,  au 
nombre  de  cent  soixante-trois,  forment 
«ne  des  parties  les  plus  considérables  des 
œuvres  de  Haydn.  Une  partie  a  péri  dans 
rincendie  d'Eiscnstadt ,  en  1774;  le  reste 
se  trouve  en  manuscrit  au  palais  Estcrliazy, 
k  Vienne ,  et  dans  les  châteaux  de  cette  fa- 
mille, en  Hongrie.  VII.  Titos,  qdatoom 
STQvniTBrrsa.13i^Sii  trios  pour2  violent 
etbane  (l**  «utolj  2*  en  ta,  5*  en  m  bémol, 
4*  en  mi  majeur,  5«  en  rtf,  é*  en  mi  bémol), 
composés  eu  1764,  en  mannscrit  chei 
Breitkopf ,  publi(<s  à  Paris  ,  chez  Sieber. 
133"  Six  trios  icîcm  (2  en  fa,  2  en  mi  ma- 
jeur, 1  en  mi  hémol  et  1  en  si  mineur), 
en  manuscrit  cher  lireitkopf  (1767),  et 
dans  ma  bibliotlièc[ue.  Ces  trios  sont  dijnes 
de  figurer  parmi  lee  meilleures  composi- 
tions de  Ilaydo.  134*Sistrioi(adi«iifemy 
Vienne,  Leideidorf  (liv.  1  et  2),  Bonn, 
Stmredt.  155*  Deoz  triée  idem  avec  dee 
thèmes  vnriés,  en  manufcrit chci Rreitbopf 
(1767).  156<>  Six  trios  pour  violon ,  alto  et 
basse,  liv.  1  et  2,  V^iennc,  Mollo  j  Paris, 
Sieber.  157*'  Trois  idem,  op.  47,  Paris  , 
Nadprman.  138*  Trois  idem ,  op.  53.  Of- 
fenbach,  André.  139**  Cinq  trios  pour  vio- 
lottcdleconoerlant,  alto  et  basse,  en  manu- 
scrit dm  Breitkopf  (1771).  140*  Six  trios 
pour  2  flûtctetbûse,  ibid,  141*  Qoataors 
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pour  2  violons,  viole  et  basse ,  au  nombre 
de  quatre-vingt-quatre,  divisés  en  dix-sept 
œuvres,  publiés  à  Vienne,  à  Paris,  Amster- 
dam, Londres,  OfTenbach,  lionn,  etc., 
avec  des  nommas  de  sérim  eboisis  par  Its 
éditeurs  d*Qne  manière  ari»itnîrs.  Les 
plancbes  de  la  plupart  de  oes  éditions 
parées  ont  été  Âmdoes  pour  faire  place  i 
des  éditions  complètes,  parmi  leiqndles  on 
remarque  :  La  collection  complète  publiée 
à  Vienne  par  Artaria,  4  vol.  reliés;  la 
même,  ornée  du  portrait  de  Haydn  gravé 
par  Guérin  ,  Paris  ,  Pleycl ,  4  vol.  carton- 
nés \  et  la  collection  choisie ,  contenant 
56  quatuors,  Paris,  Janetj  celle-ri  est 
plus  eorrecte  que  la  précédente.  Plejsl  a 
publié  dans  sa  BibUolhk^  muthale 
trente  quatuors  dimsis  de  Haydn ,  <n  par» 
tition,  10  volumes  in-S».  142"  Quintette 
(en  tt^  pour  2  violons ,  2  altos  et  violon- 
celle, op.  73,  Paris  ,  Sieber,  et  à  OlTcn- 
bach,  chez  André,  comme  l'œuvre  88. 
VIII.  Mdsiqoe  de  piano.  145"  Partita 
pour  clavecin  (en  sol) ,  2  violons  et  basse, 
en  manuscrit  cbes  Breitkopf  (  1774). 
144*  Divertissement  (en  «O  pour  elavedn, 
2  violons  et  basse,  Oid*  145*  Sonates  avec 
acoompagnement  do  vielon  et  violoneelle. 
Haydn  a  déclaré  à  Carpani  qu*il  en  avait 
écrit  vingt  neuf.  Elbs  ont  été  divisées  par 
les  éditeurs  de  Vienne ,  d'Offenbach ,  de 
Paris,  de  Londres,  etc. ,  en  dix  œuvres, 
sur  lesquels  ils  ont  placé  des  séries  de 
numéros  arbitraires.  Ces  vinjît-ncuf  sona- 
t^  ou  trios  authentiques  se  trouvent  dans 
les  eabiers  3,  5,  6, 7, 10  A 12  de  l'édition 
complète  des  IBUvres  de  Haydn  pour  piano, 
pubÛées  à  Leipsick,  dies  Breitkopf  et 
Hssrtel.  146*  Sonates  pour  piano  violon, 
au  nombre  de  diz>neuf ,  qui  se  trouvent 
dans  les  éditions  complètes  des  Œuvres  de 
piano  publiées  à  Leipsick  ,  chc7.  Brcitkopr, 
cl  à  Paris,  chez  Plevcl.  Les  numéros  d'œu- 
vrcs  indiqués  par  les  éditeurs  sont  absolu- 
ment arbitraires.  147**  Sonates  jioiir  piano 
sobI.  Haydn n*enfeeimnaissaît  que  quinse. 
La  deuxième  de  rouvre  93  publiée  par 
Plejd  est  supposée  :  elle  a  été  écrite  par 
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Caaihini.  A  T^rd  des  tonales  à  quatre 
4iiain5  publiées  sous  lo  nom  de  ilaydn,  ee 
vuit  des  iraudes  d'éditears  j  ce  çrand 
iiornme  n'a  écrit  qu'un  dirertiss^mcnt  de  ce 
genre,  qui  n'a  pas  été  publié.  14 8»  Diver- 
tissement pour  clavecin  ,  violon  ,  2  cors  et 
Itasse,  tu  manuscrit,  chez  le  prince  Ester- 
149*  Deux  ^aatuors  pour  piano, 
InokmHlÊÊM^  ibid,  150*  Uafiiatoor 
pour  piano,  hariloa  2  Tiplont,  ibid, 
9ltjû  a  ftâHié  trait  capriMt  pour  piaao 
«ni  MHS  le  aaai  de  flayin,  cp.  eO,  80  al 
91  j  ma»  fia|da  n'en  raeomMitiait  qu'on 
«m1  (le  ptemkr).  151«  FantaUie  pour 
f  iano  seol ,  en  manoterit  flhcB  le  prinoe 
Satedio^*  152*J)ifertiaaement  pour  piano 
seul  ntee  20  yariations ,  ibid.  1 55"  Un 
thème  lurié  idem  (en  5o/),  ibid.  154*  Un 
thème  varié  idem  (en  mi  bémol),  ihid. 

IX.    SOLOS     POOB     DIVERS  INSTROMENS. 

155<*  Six  sonates  pour  violon  seul ,  avec 
aeoomp^i^ncment  de  viole,  Vienne,  Arta- 
ria;  OlTenbacb,  André;  Paris,  Siel>er, 
IS&'ThémeavecIS  variations  pour  violon 
lolo  et  bane,  en  maotiscrit  chez  Breitkopf. 
157*  Bmdtftrtiiieaicat  pour  flûteeeiuey 
CHipeiée  à  Lendm. 

fcffld  lea  Inographiea  de  Uaydn  qui 
«al  été  paUîéci ,  les  pins  centidérablei 
— teeflea  ci  :  1*  MétyJn's  Biagrt^thie , 
■ariminrffiréfn  Enœkliuigen  dêsul- 
hen  etUwoBleM  tuid  herausgegeben  von 
J.C.  Dies,  Yioine,  Camesiao,  1810, 
in-8*.  M.  Dicty  aoleor  de  cette  notice, 
était  on  peintre  paysagiste  fort  estimé , 
ami  de  Haydn.  Son  trarail  se  distin|;ue 
par  des  détails  curieux  sur  la  vie  privée 
de  rillustre   compositeur ,   narrés  avec 
beaucoup  de  naïveté.  2°  Uiographisc/tc 
Hotizen   uebcr  Joseph   liajdn ,  von 
C.  A.  Gnesinger.  Leipsick ,  lireitkopf  et 
llaertel,    1810,    in-8";  notice  exacte. 
Bais  écrite  avec  froideur.  3"  Notice  sur 
Josejfth  Hajrd/if  coniemmi  quelques  par- 
tinimniét  d$  sa  vie  privée,  relatives 
k  sa  perscmms  OH  à  ses  ouvrages i  etc., 
forN.  S.  Framery,  Paris,  Barba,  1810, 
4>  Notiee  historié  sur  la  vie  et 
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les  ouvrages  de  Joseph  ffaydn,  membre 
associé  de  l'institut  de  France ,  et  d'un 
grand  nombre  iF académies,  lue  dans  lu 
séance  jmhlique  de  la  classe  des  beaux 
arts,  le  6  octobre  1810 ,  par  Joacliini  Le 
Breton  ,  secrétaire  perpétuel  de  cette  aca- 
démie, Taris,  Baudouin,  1810,  in-4^. 
Ces  deux  dernières  notices,  basées  sor  les 
néoMi  doeom  ws ,  aani  ninplies  d*aaeo> 
dotes  jromaneiqDca,  et  ne  méritent  peint 
de  eeofianee.  La  dernière  a  été  tradoite 
en  portufaie  avao  des  additions  par 
M.  Silta-Lisbot.  5*  Le  H^g^dine,  owetv 
Leiiere  sutta  vUa  e  le  opère  del  célèbre 
maestro  Giuseppe  Haydn,  da  G.  Car- 
pani,  Milan,  BuccincUi ,  1812,  1  vol. 
in-8%  2<  édition;  Padoue,  1825,  in-8> 
de  507  pages  :  ouvrage  rempli  de  rcnsci- 
gncmens  fournis  par  Haydn  lui-même  , 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  autres  bio- 
graphies. Une  traduction  française  des 
parties  les  plus  importantes  de  ce  livre, 
avec  des  additions  étrangères  an  sujet ,  a 
été  faite  par  31.  Uayle  ,  et  publiée  comnu: 
un  ouvrage  original ,  sons  le  pseudonyme 
de  Cisar  Bombet,  Paris ,  1812,  inp8*. 

HATDN  (m*-Mieni.) ,  frère  dn  pié- 
oédent,  naquit  la  14  septembre  1737  4 
BolifMi,  on,  ioifini  d'antres  i«nse%ao-> 
nena,  la  11  du  ménia  mris.  Après  avoir 
étndié  les  prinoipes  de  In  mnsiqne,  de  In 
liaipael  dn  olaveoin,  dans  la  maison  de 
son  père,  il  entra  comme  enfent  de  ehOMW 
à  la  chapelle  impériale  de  Vienne ,  pour  y 
chanter  la  partie  de  soprano.  L'étendue 
de  sa  voix  était  extraordinaire,  car  elle 
renfermait  trois  octaves  ,  dcpois  le  Ja 
grave  du  contralto  jusqu'au  fa  saraigu. 
Le  14  novembre  1748  fut  un  jour  remar- 
quable pour  lui,  car  ayant  chanté  devant 
l'empereur  et  Vicupératrice  un  Salve  lie- 
giiia ,  LL.  MM.  lurent  si  satisfaites  et  de 
son  ebant  ei  de  sa  voix ,  qu'elles  lui  firent 
présent  de  donaedoeats,  et  le  prirent  sons 
lenr  pioleetion.  Ses  étndcs  de  ebant  ayant 
été  terminées  sons  la  direction  dn  maître 
^  de  ebapelle  Boiter,  il  se  livra  4  celles  da 
Vorgne  el  do  la  composition»  Le  Gnsbu 
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ad  Parnassnm  de  Fax  et  les  ont  rages  è» 
Bach,  de  Handel  et  de  Graun  fnrent  à  pea 
près  les  seuls  moyens  d'inslruclion  solide 
qu'il  rut  à  sa  pnrlcc;  mais  tel  était  son 
dévouement  pour  son  art ,  que  sans  leçons 
d'an  mailre,  il  acquit  une  grande  habileté 
comnie  organitte  et  eomiM  eompocitear. 
Qaelqaesbiogra  plies,  paHiciilièKmentl^o- 
trar  de  It  monograpliM  deMidwl  Hajdn, 
publiée  à  Saltbeari^  en  1808 ,  disent  qa'il 
fut  appelé  à  Fâge  de  20  ans  â  la  chapelle 
de  Févéque  de  Grosirardein ,  en  Hongrie  ; 
nais  les  Tcnscijjnemens  fournis  par  Li- 
potrski  prouvent  qu'il  n'y  entra  en  qualité 
de  directeur  de  musique  qu'en  1763  , 
c'est-à-dire ,  à  l'âge  de  26  ans.  Cinq  ans 
après,  il  accepta  la  place  de  maître  de  éha- 
pélle  de  révéqoe  de  Sahbourg,  avec  le 
trèt-fiûble  traiteiDent  de  300  florins,  le 
Içgemeiit  et  la  nourriture.  Plot  tard  ee 
tratteaieilt  Ait  éleré  à  600  florins.  Daog 
la  première  année  de  son  arrivée  à  Sali- 
bourg ,  il  épousa  la  fille  de  l'orjjaniste 
Lipp  ,  et  en  eut  une  fille  qui  mourut  à 
l'âge  de  trois  ans.  La  perte  de  cet  enfant 
le  jeta  dans  une  mélancolie  profonde  qui 
MiM  nr  le  mit  de  la  fie.  Il  enrrit  plut 
tard  à  Sdilioiirg  voeéoole  de  eempHHiea 
eà  plmieiiri  artiitei  diatiagoéi  eat  été 
instruits.  En  1801  le  prince  Esteiliaty 
lai  accorda  le  titre  de  son  maître  de  cha- 
pelle ,  arec  nne  pension  ;  mais  il  continua 
de  résider  à  Sahbourg.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  10  août  1806,  à  l'âge  de 
69  ans.  Joseph  Haydn  considérait  son 
frère  comme  le  meilleur  compositeur  de 
mosiqDe  d'église  qu'il  y  eut  de  son  temps 
en  âflemagne  ;  cet  élégie  était  peui-élîe 
engéré,  car  le  génie  dlntentlen  manque 
dans  les  «snms  de  oe  mosicien  ;  mais  m 
doit  arsoer  qoe  son  style  est  en  général 
plot  grave,  plus  convenable  pour  l'église 
que  celui  de  la  plupart  des  compositeurs 
allemands  du  18«  siècle.  Michel  Haydn 
fut  aussi  un  des  meilleurs  organistes  de 
son  temps.  11  se  refusa  toujours  à  laisser 
publier  ses  oarrages  pendant  sa  vie,, 
quoique  Bieilleff  les  loi  tàt  demandés. 
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Les  eompositions  de  Michel  Haydn  sont 
en   r;ra nd  nombre  ;  on  y  remarque  : 

I.  iUsiQCE  d'kCLISE  avec  PAROLES  LA- 
TINES. 1"  Vingt  messes  solennelles.  On 
n'en  a  publié  que  celle  qui  a  pour  titre  : 
3Iissa  soUmnis  sub  tûulo  Jàbiiari  (en 
nf),  à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue, 
Meyenee,  Schott.  2*  Messe  de  Reçuùim 


(en  «f  minettr),  idSmt^  en  manascrit. 

3*  Plusieurs  Gloria  et  Credo  dét.^chés. 
4«  Seize  offertoires.  On  en  a  publié  celles 
dontlestitressuivent  :  (a)  Offertorium  pro 
omni  lempore  [Laudute,  Popidi  universif 
JDominum) ,  à  4  voix  avec  petit  orcliestre 
et  orgue,  Vienne,  Diabelli.(^)  Offertorium 
{in  adoratione  nostra),  idem,  ibid.  (c) 
/èrtorium  {Qtdcunufiœ  manAÊeopeni} , 
à  4  veix,  petit  erdiestre  et  oigne.  Mi. 
(lO  QfirtoHum  {Jdtaf  Domùte,  Issm) 
MÙÊum  mttam),  pour  basse  solo  et  diOBar, 
orcbestre  et  orgue  ,  ibid,  5*  Cent  qnatone 
graduels ,  la  plupart  avec  orchestre  et 
orgue.  Diabelli ,  de  Vienne,  en  a  publié 
vingt-deux  en  partition.  6*  Neuf  litanies  à 
4  voix  et  orchestre  :  on  n'en  a  publié  qac 
celles  du  Saint  Sacrement,  pour  chœur 
et  erdMStrs,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hssr- 
lel.  7*Gradnd  desmerts  (itefiijsmMfer- 
nam,  efff.),  à  4  vek,  erdiestre  et  orgue. 
8*  Cinq  T^Deum,  pour  chœur  et  or» 
dicstre,  en  manuscrit.  9*>  Trois  répree 
complètes  et  un  Dixit,  idem»  10<>  Quatre 
Tnntum  ergo,  h  4  voix,  petit  orchestre  et 
orgue  ;  il  en  a  été  publié  deux  ;  le  premier 
en  sol,  le  second  en  ul,  Vienne,  Dia- 
belli. 11*>  Deux  complies,  en  manuscrit. 
12*  Cinq  répons ,  idtm,  15*  Deux  leçons 
de  ténèbres,  i  4  rrix  et  ei^gne,  Angsboarg, 
GofnbartfCtlieipsiek,  Brertkepf  et  Hsrtd. 
14»  Deux  S't^a  oaU^  idem ,  en  maim* 
écrit.  15*  Deox  Begina  cœli,  avec  orches- 
tre, en  manuscrit.  16»  Un  Lauda  Sion, 
idem.  17°  T  n  Aima,  idem.  18°  Un  Ave 
Begina,  idem.         Un  Salve  Begina  f 
idem.  II.  MrsiQUE  d'église  avec  paroles 
ALLEUANDEi.  20°  Qustrc  mcsscs  à ^4  voix, 
ereliesIrB  et  orgue ,  en  BseansarU.  Il  en  a 
élépoUié  one  i  SaUbearg,  dont  eo  a  fait  - 
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deux  aUMUi.  lU  VngnêmUélmmé 

{HicrLiegt  vorrfciner  Majestmt^fYitmn»^ 
Uaasiinger.  22°  Un  idem ,  arec  orgue 
oblif^é  (en  i/f),  Salibourj,  Hacker.  25"  Un 
airdVgli!>e,  en  manuscrit.  24°  Une  litanie, 
id.  25»  Un  Te  Deum,  id.  26» Quatre  vêpres 
cbordet.  27»  Un  Regina  cœli.  28»  PIu- 
tiVBn  MBliqim  a?ee  et  moi  aoeompegne- 
MBnt.  III .  (Mut,  oiATOMOs.  29*  Ândnh 
mmdm  9  IWw,  «péni  italien  m  3  aetet. 
50»  BmfymUm,  vpIttL.  31*  JhtHUmitdù 
Siinder  (le  Pécheur  pénitent),  Mligtit. 

Le  Repentir  de  saint  Pierre,  oratom, 
en  2  parties.  yS°  Der  Kampf  der  Bu$m 
und  der  Bekehrung  (Le  combat  du  repen- 
tir et  de  la  conrersion),  oratorio.  54°  Ora- 
torio pour  le  Jubilé.  35»  Der  frœhliche 
tfJederschein  (La  joyeose  clarté) ,  opéra. 
38»  Pmtntku,  opéra.  39*  Tmp^eit  (  La 
YailkM) ,  «péra.  40*  Skr  eaglUcke 
PâHriot  (Ii«Brtriila«Bglaia).  41*  Plo- 
deors  choBurs.  42*  Plusieurs  eantalei* 
43*  DilEÉwat  airs  d'opéra.  lY.  ■viiqob 
mrrauMEMTALi.   44»  Trente  sympho- 
nie«  à  grand  orchestre.  11  en  a  été  graré 
trois  sans    numéro,    à   Vienne,  chez 
Ârtaria.    45»  Deux  petites  symphonies 
{parUte)f  en  manuscrit.  46*  Une  séré- 
MMfepoar  pâlit  arelMitva,  iiemm  47*  Vm 
pastfliile,  Mfa»«48*Ilnsc0iMaKotpo«r 
▼iolMipvnMÎpal,  1  tm^oim,  viola  at  batMi 
le  ptaniar  en  si  bémol ,  le  second  en  sol, 
en  manuscrit  diez  Breitkopf  (1771). 
49*  Concerto  pour  flûte ,  en  manuscrit. 
SO*  Deux  divertissemens  à  6  instrumens, 
idem.  51"  Trois  diTertissemens  à  5  instru- 
mens, idem.  52»  Deux  quintettes  pour 
2  rioions,  2  rioles  et  violoni^lle.  11  en  a 
414  paMié  on  (en/a),  chet  Pleyel  à  Pkria, 
et  «Inb  BoMlkger  à  Ticane.  53*  Tfon 
iiaetiivMi  paor  2  noloaa,  S  ?ial«t  at  via- 
lonceliay  m  maDmatit*  54*Uiia  pièce  po«r 
2  dariiMltaa ,  2eof8at  basson.  55»  Un 
quatuorpoarnolon,  coranglaisyrioloncelle 
et  contrebasse.  56»  Sept  marches.  57»  Neuf 
suites  de  mennets.  SS»  Plusieurs  Tolames 
d  airs  de  hallcts.  3\)°  Environ  cinquante 
•chansons  allemandes  et  des  canons. 


HATBS  (wtuiâM),  04  i  Hanbary  en 

1 708 ,  fut  dans  sa  jeunesse  organiste  ùc 
r^liseSte-MarieiShrewsbary.  Pins  tard, 
lorgne  de  IVglise  du  Christ,  à  Oxford  , 
étant  devenu  vacant,  il  obtint  la  place 
et  alla  se  fixer  dans  cette  ville.  11  y  prit 
les  degrés  de  docteur  en  musique,  et  fut 
nommé  professeur  de  Puniversité  ci  orga- 
nitla  4a  plwiaara  «allégaa.  Ca  Art  aM  lui 
qa*eB  dMisit  paw  taiftaa  les  OtM  oMtt- 
aalaa4t)!lfbrd,  jusqnà  sa  mort,  qui  ar- 
riva en  1779.  La  40eleor  Hayes  a  publié 
à  Shrewsbnry  une  coUeetion  de  ballades 
anglaises.  II  a  laissé  en  manuscrit ,  dans 
plusieurs  églises  d'Oxford,  des  antiennes  et 
d'autres  pièces  de  musique  rclijjieuse.  Plu- 
sieurs g/eej,  catches  et  canons  à  plusieurs 
Toii,  de  sa  compoeiftion,  ont  été  imprimés 
à  Laadiaa.  Bayaa  a  lait  iapriaMV  das  ab- 
atrvalîooa  ftrtilm  sur  la  tmt4  4a  IW 
piaMiaa  insieala  d'if  isan,  aana  ea  thia  : 
Rimmki  m  the  Essay  on  nuuSctd  ex- 
jNrtssion ,  Londres ,  1 755  ,  in-8».  On  a 
aossi  de  lui  :  jinecdoies  of  the Jive  Music 
Meetings,  on  account  of  the  charitable 
Jbundations  at  Churchlangton,  in  which 
manjr  niisrepresentations  and  gross 
JalsehoodSf  containedinabookmtilUds 
IV  Hittttrx  of  tim  âè999  FimnAaSmu, 
mn  fui  If  deiÊelad  mtd  confuted,  upm 
buUbUabU  êPidtM  (  Aneodolas  aor  iaa 
cinq  assemblées  musicales,  etc.),  Landiai, 
1768,  in-8».  Blankenburg  {Zustetze  su 
J.  G.  Sulzers  allgem.  Théorie  der 
schœnen  Kiinste ,  t.  2,  p.  412)  est 
tombé  dans  de  singulières  erreurs,  à  propos 
de  cet  ouvra^je.  11  l'indique  d'abord  sous 
le  nom  de  ilanburyj  qui  est  le  lieu  de  la 
naissance  da  llayes ,  pab  iOM  ealn-«i. 

ii*a  pas  nia»fB4  4a  aopiar  oaela- 
oMat  Blankanboff ,  at4a  fidia  4au  aitâ* 
das  da  HMAÊory  at  4a  Hâgrstg  LîehlaA- 
thal  (  Dizzion,  e  Bibliogr.  délia  Musica) 
s*ast  douté  qu'il  y  avait  identité  dans  les 
ouvrages  ,  mais  il  a  choisi  !«•  nom  de  lieu 
préférablement  au  nom  véritable  de  Tau- 
tcur,  et  il  y  a  ajouté  la  faute  d'écrire 
JJarbur/ [tour  Natd/urjr,  Forkcl  neparledc 
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l'ouvrage  sous  aucun  de  ces  noins,  dans  sa 
Littérature  générale  de  la  Musique.  Ilaycs 
fut  le  collaborateur  du  docteur  Uoyce  pour 
)•  collection  de  anuique  d'élue  intituléo 
Caikedna  Mtuki. 

HÂTES  (raiurM),  doetanreQmiitifpiCi 
f\U  du  précédent,  naquit  à  OiTord  ven 
1 739.  Son  père  loi  ensd^a  la  miaiiqM, 
«t  jeune  encore  il  fut  admis  comme  chan- 
teur dans  la  chapelle  royale.  Cet  emploi 
1  obligea  à  demeurer  à  IiOn<lre<  jusqu'à  la 
roort  de  son  père,  dont  il  fui  le  successeur 
comme  professeur  à  runivcrsité  d'Oxford. 
SeocoropciitieaicciiârtWit  princi(>a1emeBt 
en  jimUmms  et  Sennes*  pour  Téglise , 
qui  eont  mtéi  en  nannacrit,  et  aiz  con- 
certoi  poar  le  piano  publiés  à  Lendree  en 
1768.  Hajes  était  d*un  embonpoint  es- 
traordinaire,  et  passait  pour  un  des  hommes 
les  plu»  gros  de  l'Anglçterre.  Rees  dit 
(dans  son  Kncyclopédie )  qu'avec  peu  de 
génie  et  beaucoup  de  vanité  et  d  envie,  il 
fot  toujoart  malheureux  ;  il  usait  si  mal 
da  pouvoir  qoe  lui  donmit  ta  plaoe,  qn'il 
ec  fit  dce  caneous  de  tout  let  aotree  mui- 
cicM.  Peraonnc  a*e&trait  à  ronivcnité, 
pcr  corioaité  on  par  tout  autre  motif,  qu*il 
ne  s*en  alarmât.  Au  mois  de  mars  1797» 
il  s'était  rendu  h  Londieo  pour  une  féte 
musicale;  le  19  du  môme  mois  il  se  sentit 
subitement  indisposé  ,  nprôs  sV-tre  Iiabillé  ; 
une  maladie  sérieuse  se  déclara  bientôt,  et 
le  27  il  cessa  de  vivre.  De  magnifîqnes 
iîméraiillet  lui  forent  faitee  à  Saint-Paol , 
et  le  cboBor  de  Westminster  ae  joignit  à 
cdoi  de  cette  ^liie  pour  lui  rendre  lee 
derniert  lumneort. 

H ATLET  (wiu-iam)  ,  poète  angleia,  né 
i  Eartham,  dans  le  doehé  de  Soeeci,  vers 
1770  ,  a  fait  imprimer  on  poime  sur  la 
musique,  intitulé  :  The  Triumph  of 
MusiCj  a  Poem  in  six  canios,  Cbidiester, 
1804 ,  in-i». 

UATM  (nicolas-françois),  littérateur 
et  moriden ,  naqnit  à  Rome  de  parene  e1- 
lemcnds,  vers  1679.  Son  éducation  fnt 
brillante,  et  il  acquit  dee  connaissance» 
étendues  dans  les  sdencee  et  dans  les  arts, 


particulièrement  dans  la  pot'sie  et  la  ma- 
sique.  Au  commencement  du  18*=  siècle  il 
ae  rendit  à  Londres  avec  le  dessein  d^y 
établir  nae  maison  da  Iwaque  j  mais  il  ttm 
donna  point  de  suite  i  cette  affidrc  A  y aisA 
conçu  le  pnget  d^introdaire  la  mnaique 
italieaae  en  Angleterre,  il  s*assoeia  pour 
une  entreprise  d  opéras  traduits  en  anglasa 
avec  Clayton  et  Dieupart.  Le  premier  ou- 
vrage de  ce  genre  qu'il  arranjjca  fut  le 
Camille  de  Bononcini  ;  puis  il  donna  le 
/^f'rro  et  le  Dcmcino  de  Scarlalti  ;  il  y 
ajouta  quelques  morceaux  de  musique  île 
sa  compcsitien,  qui  ont  été  publiés  A 
Londres  en  1709>  Hawkins  en  a  conservé 
un  air  dans  le  daquiâme  vdume  de  mon 
Histoire  delà  Musique  (p.  165).  L'arrÎTce 
de  llandel  en  Angleterre ,  et  le  succès  de 
son  Binaldo  causèrent  la  ruine  de  l^cntre* 
prise  de  llaym  et  de  ses  associes.  En  vain 
écrivirent-ils  à  plusieurs  reprises  dans 
Le  Spectateur  pour  dénigrer  l'ouvrage  et 
le  compositeur  qui  nuisaient  à  leurs  suocès, 
le  publie  fut  sourd  4  leurs  plaintes,  et  ils 
durent  renoncer  A  une  entrqwiseraineoae. 
Haym  passa  en  Hollande,  y  vécut  quelque 
temps  et  y  publia  en  1713  des  Stmate  da 
Caméra,  pour  2  violons  et  basse  continue* 
op.  1  et  2,  Amsterdam,  Rogner.  De  retour 
à  Londres,  il  s'attacha  à  llandcl  et  écrivit 
pour  lui  les  livrets  de  quelques  o|H;ras 
italiens,  tels  que  Elcarco',  Tcsco,  Fluvio  ' 
et  Rodelinda,  Vers  le  mèuic  temps,  il 
composa  anssi  deux  tragédies  et  publia  une 
bdle  édition  de  la  GwHSaltmmê  libtnUa 
dtf  Tesee,  en  3  vol.  ia^.  On  ]ui  doit  une 
description  des  médailles ,  pierres  gravées 
et  stetues  qui  existaient  alors  dans  quel- 
ques cabinets 'de  l'Angleterre;  il  la  publia  i 
sons  ce  titre  :  //  Tcsoro  britannico  tlcllc  j 
Medaglie  antichc  ,  etc.,  2  vol.  in-4"  l 
avec  fig.  ,  en   italien  et  en   français  , 
Londres,  1719-1720.  En  1726  il  lit  pa- 
raître dans  la  môme  ville  :  Aotizie  de  ' 

nui  ndla  iMjpia  Ualiana,  Une 
benne  édition  augmentée  et  corri^  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  longtemps  aprt» 
le  mort  do  Tauleur^  A  Milan,  en  1771 , 
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1 1  ml.  ia^*.  Od  y  tro»?»  àn  mueigm- 
nCBS  QtOet  sur  qoelqnct  liTm  rares  con- 
cernant  la  mosique.  Haym  omçnt  Je  pnget 

d'écrire  une  histoire  de  la  mosique  et  en 
publia  le  prospectus  ;  elle  devait  former 
2  yolames  in-4°  ;  mais  lautcur  ne  put 
trooTer  plus  de  46  souscripteurs ,  et  il 
;  itDonça  à  MB  projet.  Haym  est  mort  à 
!  landict,  non.  pat  ra  ouk  de  man  1730« 
t  «MDiBe  il  cet  À*t  dans  h  BwgmfddB 
i  «erwelb,  naii  le  11  août  de  la  mâme 
année. 

HÂYN  (rRioEBic-GOTTLOB),  pUniste, 
né  à  Dresde  en  1771  ,  rst  mort  en  1H04 , 
organiste  de  l'église  de  la  ville,  à  Wurten. 
II  a  publié  de  sa  composition  :  1^  Petites 
pièces  pour  piano,  Lcipsick,  G.  Fleiselier. 
1p  Yariailena  sur  Tair  allemand  :  Die 
MUeh  iit  gêtmder,  Dresde,  Hiltdier. 
>  Dnies  éeewaîiei,  anglaises,  etc.,  pov 
le  pisno,  Leipsiek,  Fleisdier. 

HEÂTHER  (cuiLLAUME-ïoovAan),  mo* 
sicisn  anglais,  né  en  1784,  est  fils  dun 
tapissier.  Dès  l'âge  de  quatre  ans,  il  étudia 
la  musique  sur  une  vieille  épinette  qui  se 
trouTait  dans  le  magasin  de  son  père.  Un 
ami  de  celui-ci  le  fit  entrer  comme  enfant 
de  chœor  4  St-Paul,  où  il  re^ut  une  édu- 
eaUsB  naiieale.  Après  atoîr  terminé  ses 
études,  il  dianta  teor  à  teor  dans  les 
^lises  ctthoIiqMS  et  dans  les  temples 
I    pwelestans.  En  1798,  il  embrassa  une  noa- 
TsUe earrière ,  et  se  fitcbaateor  d'opéra. 
Il  parcourut  rÂnglctcrre ,  menant  la  vie 
joyeuse  de  comédien  ambulant,  puis  revint 
il  Londres  où  il  s'est  fixé  depuis  environ 
quinze  ans.  On  a  de  lui  une  trcî-grandc 
quantité  de  glees ,   ballades  ,  chan- 
êons,  etc.,  etc.,  plusMors  morceaux  poor 
le  piano  et  peur  la  harpe ,  une  marche 
pour  piano  et  niniiqne  miÛtatra,  des  études 
pour  le  diant  et  dei  mélodies  hébraïques: 
tons  CCS  morceaux  ont  été  publiés  à  Lon- 
dres. Il  y  a  aussi  fait  paraître  un  ouvrage 
iotitnlé  :  Treatise  on  ihe  présent  stale  of 
Piano-Forte  stiidy  (  Traité  de  l'élat  actuel 
de  Tt-tudc  du  j»iiiiio),  Londres,  1820. 
JU.  ilcathcr  est  auteur  de  la  musique 
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dW  opéra  reptésenté  à  C^fent-Garden 
sans  siieeès,  sens  le  titre  ds  Ths  Konàu* 

erepl. 

HEBERLE  (a.),  flûtiste  à  Vienne, 
actuellement  vivant,  s'est  fait  connaître 
par  les  compositions  dont  les  titres  suivent: 
l*'  Premier  concerto  pour  la  flûte  (en  sol)y 
avec  eocompagnement  de  2  violons,  alto  , 
baise, 2  hautbois  et2  eors,  Vienne,  Hais- 
linser.  2*  Dsoiième  iàem  (en  r^,  iftàf. 
3*  Sept  variations  pour  fldte,  violon  et 
violoncelle,  ihid,  4<*  Six  alleasandes  idem^ 
ibid.  5°  Trois  œuvres  de  duos  pour  2  flûtes, 
ibid.  6*  Duo  ]>our  flûte  et  violon,  ibid. 
7"  Doute  variations  pour  2  flûtes,  ibid, 
8"  Deux  airs  variés  pour  flûte  seule,  ibid, 
9"  Concerto  pour  ciakan  (flûte  douce), 
avec  2  violons,  alto,  basse  et  2  cors,  ibid, 
10*  Sonate  brillante  pour  ciahan  et  piano, 
ibuf .  1 1*  y ar  iations  pou  r  caahan,  2  violons, 
alto,  hasBs  et  2  eors.  12^  Huit  variations 
pour  flûte  et  guitare,  ibid, 

HEBENSTREIT  (pautalbok)  ,  inven- 
teur de  l'instrument  auquel  on  a  donné 
son  nom  ,  était  un  violoniste  distingué,  et 
exerça  d'abord  le  profession  de  maître  de 
danse  à  Leipsick.  Il  était  né  en  1660  à 
Eisleben,  dans  le  comté  de  Mansfcld. 
PMisnivi  par  sss  créanciers ,  il  hA  oUigé 
de  s*enfnir  do  Ldpiicic  et  da  se  cadier 
cfaes  le  piédicalear  da  village  da  Herse- 
boo^.  Un  tympanon  qu*il  j  trouva  lui 
Sl^gèra  ridée  de  perfiectionner  cet  instru- 
ment :  ce  fut  l'origine  du  Pantalon.  Il 
lui  donna  des  dimensions  quatre  l'ois  plus 
grandes,  et  le  monta  de  deux  rangs  de 
cordes  pour  chaque  note,  l'un  de  cordes 
de  Loyaux  ,  1  autre  de  cordes  métalliques. 
Da  reste,  il  le  jooait  evee  deua  hagnettes, 
comme  on  joue  le  tympauon.  En  1705,  il 
se  renditi  Paris,  et  se  fit  entendre  devant 
Loois  XIV  sur  son  instroment,  et  le 
charma  par  son  habileté  extraordinaire  à 
jouer  de  son  instrument,  qui  n'avait 
point  encore  de  nom  ;  ce  prince  lui  donna 
celui  de  l'inventeur.  Le  Dialogue  sur  la 
Musique  des  Anciens ,  de  rabbé  de  Cbâ- 
tcuuucuf,  doit  son  origine  à  rclTet  que 
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prodaint  Hebeiutreît  diet  Ninon  de  Len- 
olof,  an  jour  oA  iltY#t«ftfaiieBlHHfa«. 
Voici  la  description  que  fait  Tabbé  deOiâ* 
tcaoMuf  du  PanUdcn,  qu'il  avait  tu  et 
«ntanda  jouer  par  HdieBttreit  liii-méine  s 
«CéUit  nne  espèce  de  Tfrmpetmim, 
composé  de  plus  de  deux  cents  cordes 
tendocs  par  quantité  de  clicvalets  sur 
une  planche  de  bois  ordinaire,  longue  de 
six  pieds,  épaisse  d*an  ponce,  et  sans 
aucune  concavité.  Mais  ce  qa*on  y  re- 
marquait dp  plus  sinjjulirr  (parce  qn'on 
Tavait  inutilement  lent»' jusqu'ici) ,  c'est 
qu'au  lieii  de  chordes  de  clavessin  (qui 
se  sentent  toujours  de  l'aigreur  de  leur 
matière) ,  c'étaient  des  cliordes  de  luth. 
On  admira  longtemps  la  nouveauté  decet 
instrament,  sans  conceroir  qael  son  pou- 
vaient produire  deux  bâtont  très-légers 
en  frappant  iiir  descbordet  de  cette  ea- 
pèce,  qui  setnMaisat  avoir  beeoin  d*étro 
tonebées  avoe  Ieedoigts,4t  quideplm 
étaient  placées  mr  ui  boia  épais  et  so- 
lide ;  mais  dèf  qu*il  eut  comasencé  A 
préloder,  on  ne  fui  plus  occupé  qn*à 
admirer  son  exécution,  qoi  bientôt  après 
parut  encore  plus  étonnante  que  ses  lu* 
roières  et  son  génie  (Dial,  surUMiU, 
des  Anciens,  p.  5).  » 
Cette  description  du  Pantalon  ne  res- 
semble pas  exactement  à  celle  que  Forkel 
a  donnée  dans  son  Almanach  musical  de 
1782  (p.  29),  ni  à  celle  du  Dictionnaire 
de  musique  de  Roch  ;  dans  cette  dernière 
on  trouve  un  corps  sonore  creui  qui  n*ezis* 
tait  pas  originaireqMnt.  Nul  doute  que 
dans  le  nombre  très-petit  do  personnes  qui 
jouèrent  du  pantalon,  après  Hcbenstreit,il 
ne  sVn  soit  trouvé  quelqu'une  qui  ait  mo- 
la  construction  primitive  de  llnstm- 


1^  retour  en  Ulemagne,  en  1706,  He- 
benstreit  fut  engagé  à  Eisenach  en  qualité 
de  maître  do  chapelle  et  de  danse  de  la 
cour.  Deux  ans  après,  Télcctcur  deSaxt^ 
roi  de  Police,  rn]<pol.i  à  Dresde,  comme 
musicien  de  la  chambre  pour  jouer  du 
pantalon^  aux  appoiolemens  de  Uetu  mille 
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écui  (7500  francs),  somme  énorme  pour 
ce  temps.  On  sait  qu*il  vivait  eneorsm 

1730;  mais  Tépoquc  précise  de  sa  oisct 
n*est  pas  connue.  Ses  meilleurs  élèves 
furent  Bender  et  Gumpenbuber.  Aprèssofi 
le  pantalon  fut  longtemps  négligé.  U  j 
lien  de  croire  que  les  perlèctionncmeni  di 
cet  instrument  sont  dus  à  Gel)el,  aotlt 
élève  de  Hebenstreit  {f^.  Gedel),  et  qtic 
c*est  lui  qui  y  a  appliqué  la  table  d'har*; 
roonîe.  Vers  la  fin  du  18"  siècle,  un  ma- 
sicien  de  Ludwijslust,  nommé  Nœltiji 
essaya  de  remettre  en  vogue  le  pantalon )i 
mais  il  obtint  peu  de  succès. 

HEBEUÏ-TUIIBRY.  r.  TURBRY. 

HECK  (...)»  musicien  allemand, éta-; 
bli  à  Londres ,  vers  la  fin  du  18*  siècle, 
est  autenr  d'un  traité  dlinrmonie  et  é'ae' 
compagnement  intitulé  :  jirt  qf  plajin^ 
thonmgh  ieus  wiih  eorrecbWf  aœoré 
ingtothe  tnm  prmelpUt  of  eompotilioHi^ 
JùUf  expUmed  bjr  «  gnat  vaiieijr  % 
txm^fkê,  in  wuiims  stjrieSf  sie.,  Lo» 
drss ,  1 793 ,  in*4*» 

HECKEL  (iBA**aiaBTiEK),  ditcre  1 
Ac^jsbonrgi  né  en  cette  ville  en  1747,  esl 
auteur  d*on  petit  écrit  intitulé  :  Beschrà 
bung  der  Steinischen  Melodicn ,  eina 
neu  erfundenen  Clnvierinstnmicnls  (Des 
cription  de  la  Melodicn  de  Sloin,  instru- 
ment à  clavier  nouvelleoicnt  inventé j| 
Augsbourfj ,  1772  ,  in-S», 

HEDING  ouIIKlHNE  (jacqcesDE), 
poète  et  musicien,  né  en  Picardie,  mourul 
vers  1270.  Les  manuscrits  de  la  bib1ie| 
thèque  du  roi,  à  Paris,  nous  ont  conservé 
deux  chansons  notées  de  sa  composition,  i 

HÉDOUIN  (pinas),  né  i  Boulognsl 
suriner,  le  20  juillet  1789 ,  exerce  l| 
prolSession  d*avocat  dans  o«lto  ville.  Littè 
rtleor  et  musicien,  il  a  publié  des  romaid 
des  Ters  dana  plusieurs  recueils,  et  a  eon^ 
posé  des  romances  dont  il  a  fait  aussi  lé 
paroles.  Ces  romances  ont  éti-  publiéesfoul 
les  titres  suivans  :  La  Aouvelle  Nina 
Les  Adieux  de  Felleda  ,  l'IIehcticn 
Marie  y  Dors,  pclit.  On  tronve  auî'bi  de 
nocturnes ,  des  romauces  et  des  chauiuu 
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I     m  caapontiM  àÊm  k  rocmil  f«  a 
I  fumt  titre  :  Le  Courrier  des  MéitestraU, 
àèf«  de  Giéb7,  H*  JUàÊwimm  fMàêm 
ses  oUnliens  avec  ee  e— pcaitear  ane  ad- 

niratîon  sans  bornw  pour  la  musique  de 
I  ancienne  école  lrdnrdi>e,  et  des  prcton- 
liûos  contre  lei  t.eoIe<  etraiij^rres.  Ses  pré- 
jugés à  cet  c^ard  »c  relrouveut  dans  plu- 
nears  endroits  d*aa  Éio^^e  de  âlofuign/f 
qu  d  a  publié  à  Pmh  m  1810,  îa-O*. 
M.  Hédorâ  tnnwiOe  dipab  dMw  «m 
«■virai  (1S31)  à  la  fédadÎM  d*»  lim 
aaqoel  il  dooiM  le  titre  d'Histoire  gêné' 
rmie  At  la  mmnqm  ttmùdèrèe  dans  seM 
rapports  avec  les  montré  et  les  tnslitU' 
lions  des  peuples  anciens  cl  nioilcrnvs. 
li  est  bien  djflioilo  de  faire  on  tel  ou\ra^e 
«m  province,  où  I  on  est  prifc  des  rc>iour- 
ccs  des  grandes  bibliothèques.  M.  Hédooia 
crt  oMBbitdt  la  MoM  pUlhmoufaa 
da  BoslepM» 

BESEEN  (âaMMMMMAm-tovia) , 
fnÊtÊÊtar  à  raniTenîté  de  Gœttiagaa,  o4 
à  Brème,  la  27  octobre  1760,  fitoaipvjafa 
en  Italie,  vers  1794,  et  peu  après  son  re- 
tour en  Allemagne  obtint  son  emploi  de 
professeur.  On  a  de  lui  une  l>onne  disser- 
tation intitulée  :  De  Chori  Coxomm 
tragtci  natura  et  indole  ratione  argu- 
mmtU  kabita,  Gotlingne,  1784,  da 
48 

HEBRWAGBN  (vtdaiuo-rBaMiiâva- 
TSAvaon),  pasteur  à  llafehe-Ubfeld  sur 
TAîsch,  près  d'Erlangen,  né  à  Buttenbeim, 
an  Franoonie,  mort  le  10  mars  1812,  est 
autenr  d'an  livre  intitulé  :  Literaturge- 
schichte  der  evangelische  Kirchenlieder 
ans  der  altcn  ,  miltlern  und  neuern  Zeit 
(Histoire  littéraire  des  chants  de  Téglise 
éf aogéliqoe  des  tcasps  ancien ,  moyen  al 
madame) ,  2  pwtica  Baustadt  wn 
VkuA  et  Schmlort  1792^1797.  Cet 
«•rraga  est  tiré  priaeipalanMit  des  Unes 
de  cbent  de  Bajrcnfh,  Brunswick,  BerlUi 
et  Anspach.  Le  prospectus  de  le  troisième 
|>artie  fut  publié  en  1799,  mais  elle  n'a 
point  para.  Elle  devait  contenir  l'histoire 
littéraire  des  livres  de  chant  publiés  dans 


kt  tate  dcmêiiae  aurftt  d«  10»  sièda, 
ccUa  da  ^Mdqws  litrrse  de  dMat  paHia» 
Bir  al  da  laàis  mélodies,  dce  rsaberahae 

sur  les  poèmes  de  drames ,  oratorios  «I 
cantates  dVglise,  et  sur  les  pocs-ies  des 
collections,  de  cautique:«  à  rusa|:;e  des  ca- 
tholiques; enfin  «les  tables  de  maticre>i  et 
d'anteurs.  Lue  nouvclie  édition  des  deux 
premières  parties  du  lirre  de  Ueervagen 
a  été  puMiéa  à  Vkua  aa  1802. 

B6IBENBBIGH  (ntMaïc),  làelMr 
dViifwe,  a  aeMlr«il  celai  de  Geroldigria 
en  1 771,  dont  le  rfaepUea  a  été  roecesiea 
d'un  petit  écrit  ayant  pour  titre  :  JÊ  i'im* 
stallalion  du  nouvel  et  bon  orgue  du 
Jacteur  J/eidenreichf  qui  a  eu  lien  le 
18  août  1771  ,  devant  une  assemblée 
nombreuse  et  choisie.  L'auteur  de  cet 
opuscule  y  explique  la  nature  et  la  com- 
kaaisaa  des  jeoz  da  l*aigiie* 

HEIDBNRBICB  (OMiate^aiiSToniB), 
effgMisleal  &elaar  d'ergoM  à  TUftostsadl, 
dMS  la  Thuringe,  a  cooatroil  depois  1770 
jasqa*en  1791  quelques  ouvrages  plus  ou 
moins  împortans.  Gcrlier  dit  que  les  addi- 
tions qu'il  iit  dans  cette  dernière  année  à 
l'orgue  de  l'église  de  la  Trinité,  à  S<m- 
dershausen,  n'ont  point  réussi,  lieulrn- 
reich  est  mort  k  Tunnstadt  en  1800,  à 
rige  de  plas  de  60  ane. 

BBIOFELD  (ma),  né  ea  WestpliaBa, 
▼ers  la  fia  da  16*  siècle,  fat  d'aberd  pro- 
faseur  de  théologie  4  Herborn  ,  puis  pas- 
teur à  Ebersbacb.  On  a  de  lui  un  livra 
intitulé  Sphinx  theologico -philo. \r>- 
phica.  Herbonœ ,  1631,  in-8».  Le  ftO" 
cbapitre  (p.  1055-1071)  traite  de  la  mu- 
sique, li  existe  une  traduction  allemande 
de  cet  ouvrage. 

HEILBANN,  fianaia  de  fiwtem  d'or, 
foee  al  da  pianœ ,  Jaoissait  de  quelqoa 
répatatîaa  vert  la  fin  da  18*  siècle,  et  aa 
commencement  du  19*.  Le  père,  fiicleor 
de  la  eaar  de  rélecteur  de  Mayence,  mou* 
rut  en  celte  vil'e  vers  1798.  Son  fils, 
Joseph  llcilmann  ,  facteur  de  pianos, 
comme  lui,  et  pianiste  assez  distinj^iié , 
s'établit  ù  Erfurl  en  1802  ;  il  était  alors 
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âgé  d*enf  ironlrente-qualreant.  Setgmdt 
pianot  ont  été  ctlmiét  en  Allemigna, 
qnoiqnlli  fosienl  îofiMettit  à  mox  de 
Sdiiedmayerelde^n,  tons  le  rapport 

de  la  qualité  da  son.  Comme oonpoaitear, 
HcilmAnn  «"est  fait  connaître,  par  les  ou- 
▼raçcs  «nivans  :  1"  Deux  rondeaux  pour 
piano  seul ,  OflTcnbach  ,  Andn-.  2*>  Varia- 
tions sur  Tair  allemand  :  fFirff 'intien  dir 
dcn  J.f  Mayencc,  Scliott.  5"  Trois  chants 
à  voix  seule,  arec  acoompagnement  de 
piano,  iàûf.  i*  Six  clianU  avce  aceonpo- 
gnement  de  piano ,  Francfort,  Hoffmann. 

HEINE,  r,  HETNE. 

IIEINBFBTTER  (sAniNi),  canUtrîee, 
aéeâ  Mayence  en  1805,  de  parens  paovres, 
npprit  d'abord  la  musique  par  routine  ,  et 
j)arrnurtit  dans  sa  jeunesse  qucl«]ues  villes 
de  rAlIfmanjne ,  rliantant  et  s'atconipa- 
gnant  de  la  harpe  dans  les  liens  publics. 
Un  moatcien  de  quelque  célâtrité  renlcn- 
dit  à  Francfort,  en  defbt  épris  et  lui 
donna  des  leçons.  Ses  progrès  forent  ra* 
pîdes,  et  ses  premiers  etttis  ior  le  théâtre 
de  Francfort  furent  heureux.  Elle  était 
Agée  d'environ  vingt  ans  lorsqu'elle  se 
rendit  à  Cassel,  où  elle  tronva  dans  Spohr, 
sinon  un  bon  maître  de  chant ,  au  moins 
un  fjrand  musicien  qui  dirijjea  ses  études 
vers  la  connaissance  du  beau  stjle  de  la 
musique  dkmande.  En  1827,  ît^*  Heî- 
aefelter  donna  quelques  représentaliona 
•n  tbéâtre  de  Berlin ,  et  y  À  admirer  la 
bcanté  de  sa  voix,  son  extérieur  noble,  et 
la  chaleur  de  ses  intentions  dramatiques. 
De  retour  à  Cassel,  elle  y  fut  engagée  à 
vie  pour  le  ihéâlre  de  la  cour.  La  faveur 
publique  et  les  bontés  du  prince  semblaient 
en  effet  devoir  l'y  fixer  pour  toujours  ; 
mais  quelques  désagrémcns  survcnuii  dans 
ses  relaftioM  parlicolières  la  déddèreat  A 
rompre  ses  engagemcns  par  la  fiiite  :  die 
vint  à  Paris  vers  la  lin  de  1829  ety  fiit 
engagée  an  théâtre  italien.  H^^  Sontag  et 
1I">*  Malibran  y  brillaient  alors  d*un  éclat 
égal,  dans  des  genres  différcns;  M"«  Hei- 
nefetlcr  comprit  bientôt  qu'elle  avait  beau- 
coap  d'études  à  faire  pour  se  soutenir, 


Maae  à  nn  rang  infôrîcar,  A  cAté  dn  «s 
femmes  odAbres.  Ses  dâmls  avaient  &it 
peu  de  sensation;  elle  no  se  laisast  point 

abattre,  et  guidée  par  M.  Tadotini,  bon  ^ 
mettre  de  chant,  alors  directeur  de  maaî-  i 
que  et  accompagnateur  de  l'Opéra  italien, 
elle  apprit  à  poser  le  son  et  à  vocaliser  par 
nnc  meilleure  méthode  que  celle  qu'elle 
avait  eue  jusque-là.  Le  public  remarqua 
SCS  progrès  dans  la  Zelmtraf  et  l'encou- 
ragea  par  ses  applandissemens»  Go  lut  aor- 
loiit  dans  le  rAle  é^Elvtre,  de  Don  Judm, 
qn*elle  obtint  ses  pins  beam  eoecAs.  Ce 
tAIo  avait  tonjoors  été  chanté  A  Paria  par 
des  actrices  qui  ne  le  comprenaient  pas  :  I 
M"''  Ucinefetter  le  joua  avec  on  sentiment 
tout  allemand ,  et  se  montra  digne  d'être 
placée  à  côté  de  M"*  Sontag,  admirable 
dans  Donna  Ânna ,  et  de  M"*  Blalibran, 
non  moins  remarquable  dans  Zerliiia. 

Da  reloar  dans  sa  patrie,  Heiae- 
iètter  y  lut  bondée  par  ses  eompatrioCm, 
qnî  s*elislinArent  Ala  trouver  moins  bonne^ 
quoiqn*el1e  eût  certainement  acquis  des 
qualités  importantes  qui  loi  OMnqoaient 
auparavant.  Elle  ne  retrouva  son  ancienne 
gloire  qu'à  Vienne.  Là,  on  apprécie  mieux 
les  avantnryrs  du  chant  italien  que  dans  le 
nord  de  l'Allemagne;  M""  Ileinefetter  y 
fut  applaudie  avec  enthousiasme  et  y 
chanta  pendant  une  année  entière.  Aprb 
avoir  donné  des  nprésentations  A  Kesii^ 
beif ,  A  Mayence^  et  dans  qudquea  antres 
villes  do  aeeimd  ordre,  die  partit  peur 
ritalie,  et  chanta  h  Milan  dans  le  eamafsl 
de  1852  avec  un  brillant  succès,  partica- 
lièrcment  dans  les  opéras  de  Bellini  et  de 
Donizrlli.  Le  retentissement  des  éloges  qui 
lui  furt  rit  alors  accordés  par  les  journaux 
italiens  lui  Ht  retrouver  à  Berlin  la  faveur 
dont  elle  jouissait  autrefois.  /  Capuleli, 
La  Sinmiera,  Jma  Boiena  furent  pour 
elledesoooasionsdetriom|dies;  le  dernier 
de  ces  ouvrages  fut  surtout  favorable  ao 
développement  de  son  talent .  Depuis  1833 
jusqu'à  l'automne  de  1836,  elle  parut  avec 
éclat  sur  les  principaux  théâtres  de  l'Al- 
lemagne. U  parait  que  dans  1»  derniers 
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temps  la  justesse  <]c  ses  intonations  n'a  pas 
<  Ir  im'prochable,  car  ayant  reparnà  Milan 
à  Taotoinne  de  1856 ,  elle  n'y  a  plus  eu  le 
wtinm  SQceèt  q«*à  mb  dél»iit  dans  cette 
vUle.  Od  conoatt  MM  1«  iMm  de  un*  Htt- 
■tfatter  une  iwMnieeiiDpriiDéaà  llajaiiee, 
chet  Zirnmcrman. 

HËINEKFN  (Nf60l.At),  muMoicn  alle- 
mand fixé  à  Londres,  vers  1820  ,  est  né 
fn  Saxe,  dans  la  seconde  moitié  du  18° 
sii'i'Ic.  11  s'e5t  fait  connaître  avantatjeuse- 
mfnt  par  linit  psaumes  à  quatre  parties, 
sur  la  traduction  anj^laise,  avec  acconipa- 
gnemciit  dVnfM.  Gti  moreeMn,  d*aM 
nâedM  tMve  et  d'une  bonne  harmonie, 
«ntpara  aoos  cetitre  :  Bighi  Psalm  ùmes 
mteore,  ^mth  an  accon^Huûmeni  fw 
tfie  orgam  or  ffiamhfwîe ,  Londm, 
1820. 

HEINGELMANN  (jkan),  néàBreslao, 
le  29  juin  IGS9,  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Wittenberjj.  A  l'âge  de  17  ans  il 
^ntun  1<"  prix  au  concours,  et  avant 
d'atoir  atlent  sa  25*  ann4e  il  ht  nommé 
reettnr  dn  (ymnam  de  IMin.  En  1658« 
le  diaconat  de  réftiae  de  St-Niéolai  de 
cette  ville  lai  fat  confié ,  et  deoz  ans  apite 
il  devint  sorintendant  à  Saliwedel ,  où  il 
mourut  subitementaa  mois  de  mars  1687. 
^Hi  a  de  lui  un  discours  latin  intitulé  : 
Oratio  de  Musicn  colcnda  in  Jntrod. 
Martini  KUngenbergii,  Manchenbergen- 
*iSf  .Marchiei,  hactenus  Strausbergœ 
<*niorv  et  informatoris  munere  funcU 
4  màUiitr  mer&i,  jmm  vocali  legitimi 
emuori  BiamaU  BwolùiMris,  M.  Heff- 
"Mon ,  qui  dte  eet  onvrafo,  ne  fiût  pae 
connaître  s'il  est  imprimé* 

IIKiNlCKEN  (JEAN-DAVID),  maître  de 
chapelle  du  roi  de  Pologne,  électeur  de 
^a^c,  naquit  le  17  avril  Uî83  à  Crœ«;suln, 
'fillage  près  dp  Weissenfels,  où  son  pi  re 
teit  prédicateur.  Dans  les  dernières  an- 
dn  17*  siècle,  Heinickcn  entra  i  Té- 
«"(•St-Thomat,  de  LdpMck,  toin  la  di- 
nclion  dncbanire  Jean  Sdidle.  Knhnan, 
"f^Sanistede  St-Tbemaa,  ayant  raoeédé  à 
^'^le  en  1700,  comme  cbanlre  on 
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maître  de  cette  école  (Cantor) ,  Hcinickcn 
prit  de  lui  des  leçons  de  clavecin  et  de  com- 
position. Les  études  de  contrepoint  surtout 
Tooeapèrent  longtemps,  et  le  rendirent  un 
det  moficîeni  fes  pins  eavans  de  TAHe- 
magne. 

En  sortant  de  St-TIiomas  ,  il  étudia  le 
droit  à  l'université  de  Leipsick;  il  y  ob- 
tint des  succès ,  car  après  avoir  quitté 
cette  ville,  il  exerra  ju-tulant  plusieurs 
années  la  profession  d'avornt  à  \\  eisscn- 
fcls.  A  cette  époque,  l'Opéra  de  Leipsick 
était  florissant  :  Trois  scBort  (MM"'*  Doc- 
bieeht)  s'y  fdeaient  remarquer  par  lenr 
méritedanfrartducbant,et  MeleÛerHeff- 
mena  y  brillait  comme  comporiteor.  C*cat 
à  cm  circonstances  qu'on  attribue  le  déve- 
leppemeat  dn  foAt  de  Heinicken  penr  la 
musique  dramatique;  car  il  avait  naturel- 
lement plus  de  penchant  pour  les  compo- 
sitions scientifiques.  Apres  quelques  années 
passées  à  Weissenfels,  il  retourna  à  Leip- 
sick, et  y  écrivit  plusieurs  pièces  dans  les- 
qndlee  il  imita  le  ityle  de  Holîmann.  11 
employa  aneti  une  partie  de  celte  époque 
de  m  vie  à  écrire  un  traité  de  la  beesecen- 
tinne  dans  la  compesitien»  11  venait  de  le 
publier  lorsqu'un  certain  conseiller  du 
Geitz ,  qui  allait  en  Italie,  lui  offrit  de  le 
conduire  gratuitement  jusqu'à  Venise. 
Heinicken  saisit  avec  empressement  nette 
occasion  et  se  rendit  en  cflet  dans  cette 
ville  qui  était  alors  renommée  pour  ses 
opéras,  il  y  écririten  1713  pour  le  théâtre 
Saint-Angelo  nn  epéra  sérieoi  intitulé  : 
Ctttiturmmf  tMPatûptr  troppo  amore* 
Le  directeur  de  ce  tbéAtra  venlat  retirer 
le  second  ouvrage  après  la  deuxième  repré- 
sentation, mais  le  public  le  demanda  avec 
instances,  et  lesoccèsse  soutint  pendant 
pliuicnrs  soirées.  Pou.vsé  par  quelque 
motif  d'finimosilé  conlrc  le  compositeur, 
ce  directeur  éleva  ensuite  des  discussions 
poor  le  paiement  de  200  ducats  de  Venise 
quMI  devait  à  Heinicken  ;  il  fallut  qne 
ceitti-ci  soutint  un  procès  qui  n*était  pas 
jugé  quand  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
Home  y  où  il  était  demandés  La  mantaise 
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Imrtoiie  fcnlilttt  le  pounoif re,  car  les  «• 
pémces  qa*€n  lui  afait  iemilai  na  ta 
iMiiirent  pas  dans  la  capitale  du  monde 
dirétien.  Son  caractère  sombre  at  chagrin 
•Irritait  de  ces  contrariétés  ;  cependant  il 
reprit  courage  parce  qu'un  certain  abbé , 
qui  passait  pour  être  un  peu  devin ,  lui 
prédit  que  toi  jour,  qu'il  désigna ,  il  lui 
arriverait  quelque  chose  d^beareax.  Cette 
jonméa  «  paiea  cepcodaut  lana  que  per- 
ioiiiia  ttnt  la  Toir|  et  tans  qnll  entaodtt 
parler  de  rieo.  Le  eair  il  aorlit  de  lart 
manvaiie  hnmeiir  ;  mais  en  rentrant  cbei 
loi ,  il  trouva  quelques  inots  écrits  snr  sa 
porte,  où  on  rcn(][a|^pait  à  passer  daas  un 
endroit  indiqué  ;  il  s'y  rendit,  et  apprit 
que  le  prince  d'Anhalt  Cœthcn  voulait 
l'ennaj^cr  en  qualité  de  compositeur  de  sa 
cour.  Ce  prince ,  grand  amateur  de  muii- 
que,  jouait  Usa  do  vîoloii  et  duntait 
agréablaaMnt  :  ce  fat  loi  qui ,  plus  tard , 
prit  J.  5.  Bach  à  son  senrice.  11  emmena 
Heinidttn ,  et  loi  fit  visiter  plasieors 
grandes  villes  d'Italie  ;  mais,  par  des  mo- 
tifs qui  sont  ignorés,  celui-ci  ne  suivit 
pas  le  prince  en  Allemagne.  11  retourna  à 
Venise  où  il  apprit  que  son  procès  avait 
été  ga{jné,  ctquel'entrepreneurétait  obligé 
de  lui  payer  tout  ce  qu'il  loi  devait.  Lu- 
leeteor  de  8aie  était  alors  dans  cette  riUe; 
il  allaît  quelquefois  ebes  ona  cantatrice 
nwn'H^  AnipùUUaf  âèfc  du  conserra- 
toiredsslncnrables ,  qui  aimait  i  cbantcr 
dos  cantates  de  Hdnicken.  Elle  an  fit  en- 
tendre quelques-unes  au  prince ,  qui  prit 
goût  à  cette  musique,  et  qui  engagea  l'au- 
teur à  son  service ,  en  qualité  de  maître 
de  chapelle,  ileinickcn  arriva  à  Dresde  en 
1718,  et  écrivit  deux  sérénades  qui  furent 
exécotées  par  les  habiles  cbantaursitalionB 
dtt  théâtre  da  la  cour,  entra  antres  par  la 
Fanstinaf  qui  fnt  depuis  la  firaime  da 
Hassa*  En  1720  il  composa  un  opéra  qui 
devait  être  chanté  pour  l'anniversaire  de 
la  fétt;  de  l'électeur  ;  mais  Senesino ,  mé- 
content de  son  rôle,  ne  voulut  pas  le  chanter 
et  se  prit  d'une  violente  querelle  avec  le 
compositeur,  à^aos  un  moment  d'humeur. 
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causé  par  ces traeasssiîas,  la  prince  na* 
loyn  tottia  sa  traupa  d*apéni  italiou.  Hci- 

nicken  n'eut  plus  alors  d'autre  occupation 
que  de  diriger  la  chapellacathaUque  de  la 
cour.  Il  no  vt^^at  pas  aSSSB  pour  voir  le  ré- 
tablissement de  l'Opéra  de  Dresde,  si 
brillant  quelques  années  après,  car  il 
mourut  à  l  age  de  quaranle-six  ans  y  le 
16  juillet  1729. 

Heiniokan  aa  pandt  pas  avoir  été  un 
musiciett  da  géala;  mais  il  avait  du  savoir, 
comme  la  prouva  son  traité  da  la  baasa 
cantinna,  quciqu*il  n*eAt  pas  bien  compris 
nmportance  ni  la  nature  des  compasitîmis 
conditionnelles,  basées  sur  le  contrepoint. 
La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  Neuerfundcnc  nrtd  griïndlic/ie 
uinweisurigj  wie  ein  Musikliebender  auf 
gewisse  vorlJieilhaftige  Art  kœnne  zu 
voUkommOÊtr  BrUrmmg  dtt  Getwmi" 
hattet,  Miwedtr  tbuvh  eigenm  FUitt 
teUut  gelangen,  oderdutehmtdenllMn 
Mmi  ^luekUch  dahim  tinge/tihrt  worden, 
dergcstnlt,  dass  tr  sowohl  die  Kirchtm 
als  theatralischen  Sachen,  insondem- 
heit  such  das  Accompagnement  des  Re- 
citativs-Styli  wohl  verstehe  und  ge- 
schickt  zu  tracteren  fuisse  (Instruction 
fondamentale  et  nouvellement  inventée, 
qui,  parnneroéthadaccitainaatprafitabla 
peut  conduira  un  amateur  da  musique  à 

tinue,  etc'.y,  Bambanif ,  1711, 248  pages 

in-^.  Ce  livre  est  divisé  en  deux  parties, 
chacune  de  cinq  chapitres.  Heinicken  re- 
fondit entièrement  son  ouvrage  vers  la  fin 
de  sa  vie ,  et  le  publia  sous  ce  titre  :  Der 
Generalhass  in  der  Composition ,  oder 
neue  und  grUndliche  Anweisung  tvtc  «in 
Mutiktiebender,  etc,  (La  Basée  contions 
dans  la  compooitiou,  ou  instiuclioft  aou- 
vdlaet  solide,  etc.),  DMsde,  1728, 1  vd. 
iu-d*  da  plus  de  milla  pages.  Ce  livra  est 
important  en  ce  qu'il  est  un  résumé  de 
Tétat  de  la  science  eiistuit  an  Allemagne 
et  en  Italie ,  antérieurement  au  système 
de  Rameau. 
Ueinicken  a  laissé  en  roanuKrit  :  l^Piu* 
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siran  messM  composées  pour  la  chnpelle 
de  la  conr  de  Dresde.  2?  Hélène  et  Paris, 
opéra  allemand  représenté  i  I^ipsick  en 
1709.  Cet  oarrage  a  été  foifi,  èh  même 
époque,  de  pliiMww dhettimmtni dm* 
matiqiMt  éu  mêam  ivlrar,  dmit  let  tîtrw 
Mmt  oilUiéfl.  5"  Calfurnia ,  opéra  îlalieB, 
repr^enté  à  Venise,  en  1713.  Cet  ouvrage 
a  été  tradait  en  allemand  et  représenté  à 
L.eipfick,  en  1716.  4"  /  pnzzi  per  troppo 
amorr ,  à  Venise,  en  1713.  5"  Screrutta 
pour  le  joar  de  naissance  du  prince  tiért*- 
ditaire  de  Saxe,  à  Venise,  en  1717. 
6*  DfeM  aétéaadtet  pmrla  jgarda  naîmiiice 
de  rUccteiir  de  SÔe,  à  Dictde,  en  1718 
d  1719.  >  J5n  «pin^  dont  le  titre  ctt 
iiieoiiiia,etqui  défait  étreeiéciiléà  Dresde 
en  1720.  8<*  Huit  cantates  à  voix  leele, 
2  Woloiia,  viole  et  clavecin.  Six  de  ces  can- 
tates se  trouvaient  en  manoscrit  chei 
Breitkopf,  en  1761.  9°  Denx  solos  jwur 
▼iolon  (en  mi  hcmol  et  en  ut  majeur). 
lO*  Fugue  pour  le  clavecin  (en  m<  bémol), 
et  plasieon  antres  cooipotitions  instru- 
nenlalet. 

HBlflLBIN  (mvi),  direelenr  de  mon* 
qoe  et  oi^aoiite  de  Tégliie  St-oSebald^  à 
Horeinberg  ,  naquit  en  cette  ville ,  le 
11  «vrii  1626.  En  1646  il  séjoama  à 
Linr  et  à  31unich  ;  l'année  d'après  il  visita 
ritalie  et  y  fit  admirer  son  habileté  sur  le 
clavecin  et  sur  quelques  instrumens  à  vent. 
II  pnruit  qu^il  s'arrêta  à  Rome  pendant 
quelque  temps,  et  qu'il  j  augmenta  ses 
eoBiMiiiaaBcct  dent  la  eempetitioa  et  dans 
Fart  déjouer  de  r«nrgoe.  De  retour  à  Un» 
remliery,  il  y  oliCiiit  me  plaee  au  ebseor 
de  8t.-8clMld  ;  paie ,  en  1658,  le  titre  de. 
directear  de  musique  de  eette  église  lui 
fut  accordé.  Ses  compositions,  qui  consis- 
tent en  motels,  cantates  d'(';;lise  et  pitVes 
dVrrjuc ,  ('taicnt    fort  esliinccs    do  sou 
temps  :  elles  sont  rcsté»'S  en  manuscrit. 
Doppclmayr  cite  aussi  de  Heinlcin,  d.in8 
ses  notices  sur  Uê  artistes  de  Nuremberg , 
des  toccates,  des  fantaisict ,  des  fugues  et 
des  rieereari  peur  le  clavceiB,  Heinlein 
est  mort  le  6  aoAt  1686. 
Ton 
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HEINRIClï  (jkak-chr^tien)  ,  né  à 
Hambourg  vers  1760,  fit  ses  études  à  Lu- 
bedc  et  à  Riga ,  puis  se  rendit  à  Pétera- 
bourg,  eè  il  fut  ettadiéè  Tadministfatien 
du  royaume  et  nommé  profeoseur  d*nne 
école  de  statistique  fondée  par  le  gouver- 
nement. On  manque  de  rensdgnemens  sur 
sa  vie ,  depuis  le  commencement  du  19* 
siècle.  Hcinrich  s'est  fait  connaître  comme 
littérateur  par  un  écrit  intitulé  :  Entste- 
hung,  Forlgang  itnd  Jetzige  Beschofferi' 
heit  der  nissischcn  Jagdmusik  (Origine, 
progrès  et  état  actuel  de  la  musique  de 
chasse  russe),  Pétersbourg,  Schnerr,  1 796, 
5  feuillm  in«8*.  Ce  petit  ouvrage  contient 
une  description  întéreaianle  de  la  musique 
des  cors  russes,  perfectionnée  par  Matesdi. 

HKINRICHS  (antoineprilippe)  ,  né  le 
11  mars  1781  à  Schœnbiichel,  en  Bohémei 
apprit  dans  sa  jeunesse  la  musique,  le 
piano  et  le  violon.  Devenu  nt*gociant ,  il 
se  livra  à  de  grandes  spéculations  et  fonda 
des  fabriques  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
à  Sclicsnlinden  et  à  Georgswalde  ;  mais  le 
TCtmit  do  papier-monnaie  de  FAsAridM 
ajant  ruiné  plusieurs  grandes  maisons  de 
commerce,  leur  perte  entrdnt  la  sienne  s 
il  ne  lui  resta  rien  de  ton  ancienne  opu- 
lence ,  et  le  chagrin  le  détermina  i  s^ezpe- 
trier.  11  sembarqna  pour  TAmérique,  et 
cacha  son  existence  dans  une  cabane  située 
au  milieu  tles  bois,  près  de  Kentucky.  Là, 
cherchant  des  ressources  dans  ce  qu'il  avnit 
appris  autrefois  de  musique,  il  composa 
d'inslinct  quelques  mélodies  qui  se  répan- 
dirent dans  le  pays ,  et  qui  lui  firent  de 
la  répulation.  Dans  ces  dreonstanom ,  sa 
ftmme,  qui  était  restée  en  Bohême ,  mou- 
rut,  et  Heinrich  épousa  en  secondes  noces 
une  Américaine  qui  lui  apporta  quelques 
biens  ;  mais  bientôt  il  perdit  encore 
celle-ci ,  et  cet  événement  le  ramena  en 
Kurope.  Arrivé  à  Londres  ,  il  y  dissipa  en 
peu  de  temps  ce  qu'il  possédait ,  cl  n'eut 
d'autre  ressource  que  d*entrer  comme  vio- 
loniste dans  rorcbestre  d*on  petit  théâtre. 
11  avait  puUié  à  Beeton  qoelqoes-unm  de 
ses  premièm  eompotitions;  à  Londres,  il 
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fit  paraître  dM  ehuuont  MiglaMat,  La 

ronde  du  Diable ,  morceaa  poar  la  piano 
dédié  à  Mendelsohn-Bartholdy ,  et  une 
fantaisie  pour  le  riit^me  instrument,  sur 
un  théine  de  Pa^aniiii.  tSes  ouvrajjcs  im- 
primés sont  au  noinhre  d'environ  vinjjt 
œuvres.  Il  a  d  ailleurs  écrit  plusieurs  ou- 
vertom  et  symphonies  ;  entre  aattct «  mit 
de  cet  dernîèret  est  à  34  partiel.  Ayant  eo 
connaittanoe  do  coneanrs  ouvert  à  Vienno 
poor  ]a  compoiHion  d^onoijrophonie,  il 
voulut  se  mettre  an  nombre  des  candidate, 
mais  il  vint  trop  tard ,  car  le  concoars 
était  formé,  et  le  prix  avait  été  décerné  â 
31.  Lachner.  Un  des  objets  de  &on  voyage 
en  Allemagne  était  de  retrouver  une  fille 
qu^il  avait  eue  de  son  premier  mariage} 
ello  était  allée  elle-même  à  la  recherche 
do  ion  père  en  Amériqoo  ]onqn*il  arriva. 
On  aHureqoa  la  mnaiqne  do  H.  Heinridi 
crt  d*ano  originalité  trèe-remarqoaUo, 
particulièrement  dana  le  rbythmo. 

flElMAOTH  (jEAN-ADOUtTl-OOMTHEB), 

docteur  en  philosophie  et  directeur  de 
musique  à  l'université  de  Gœttinguc,  est 
né  A  Nord  ha  use  n  ,  dans  la  Tliuringe,  le 
19  juin  1780.  Son  pore  (Christophe-Théo- 
phile Heinroth),  fut  pendant  soizanle-deaz 
ana  oiganiato  do  Téglise  St-PSerit  dana 
oatto  vOlo.  L'ntné  do  aca  frèrce.  Théophilo 
Hoinrotli,  avoe  qnî  oeloi  qni  eat  l'objet  do 
cet  article  a  été  souvent  confondu ,  étudia 
la  théologie  à  Halle,  et  la  musique  tous 
la  direction  de  Tiirit.  11  a  composé  quel- 
ques morceaux  qui  ont  été  attribués  à 
Jean-Aogu^te  Giinther.  Celui-ci  ayant 
montré  dès  son  enfance  beaucoup  de  goût 
pour  la  musique ,  son  père  lui  enseigna  le 
piano  et  les  principes  de  rharmonio.  Après 
avoir  fait  dm  études  préparatoires  au  ooU 
lége  do  Nordbanien,  il  alla  les  continuer 
à  l'universitédo  Leipsick  en  1798,  puis  à 
Halle,  deux  ans  apri-s.  Il  se  lia  à  Leipsick 
avec  Hiller,  et  à  Halle  avec  Tiirk  ;  ces 
deux  artistes  contribuèrent  puissamment 
1  son  instruction  dans  Tart  et  dans  la 
science.  Ses  études  terminées,  JU.  Heinroth 
aUa  en  qualité  de  précepteur  chex  le  f  as- 
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tour  Kummel,  A  GHtaldo,  andvoiliitaé  au 
piad  du  Han,  ot  deux  ans  plus  tard  il 
entra  comme  professeur  à  l'institut  de  Ja- 
cobson ,  à  See&en.  Cette  institution  était 
naissante  à  cette  époque.  Par  ses  efforts , 
BI.  Heinroth  lui  donna  une  direction  nou- 
velle. Pendant  ce  temps,  il  restait  fidèle  à 
ses  études  théologiques  et  prêchait  quel- 
qiiefois  avoe  sucoès.  Son  aversion  pour 
ropprcssion  do  Napoléon ,  qui  pesait  alors- 
sur  rAUemagne,  loi  inspira  des  diansona 
satiriques  en  bas  allemand  contre  ce  con- 
quérant; elles  se  répandirent  partout  et 
furent  chantées  par  le  peuple  du  nord  de 
l'Allemagne.  Plus  tard,  il  montra  la  mf^me 
violence  dans  un  écrit  sur  les  suites  de 
Pincendie  de  Moscou ,  et  dans  un  poème 
Burlesque  en  cinq  chants,  intitulé  La 
QubUusemndu  royammede  fFestphaUe» 
Occupé  de  féfonnos  dans  le  culte  israé- 
lito,  Jaedbson  tronva  dans  M.  Heinroth 
beaucoup  de  secours  pour  ce  qui  concernait 
la  musique.  Celui*ci  fit  à  Seesen  les  pre* 
miers  essais  d'une  nouvelle  liturgie  mu- 
sicale qu'il  étendit  ensuite  aux  synagogues 
fondées  à  Cassel  et  à  Berlin  dans  les  mêmes 
vues.  Plusieurs  mélodies  composées  par 
loi  sont  maintenant  en  usago  dana  les 
temples  juifs  do  Hombonig ,  do  Leipsick 
et  d*antKs  villas.  En  1818,  M.  Heinroth 
fut  appelé  à  Gœttingae,  pour  remplacer 
Forkel.  La  tâche  était  difl^le  ;  car,  d'une 
part  celui-ci,  uniquement  occupé  de  l'his- 
toire de  la  science,  avait  laissé  tomWr  la 
pratiquede  l'art  dans  une  complète  inertie; 
de  l'autre,  la  réputation  de  Porkel ,  sous 
le  rapport  de  l'érudition  musicale,  était  en 
si  grande  véntetion  parmi  les  amis  qu^il 
avait  laissés  A  Geettinguc ,  et  en  général 
dans  toute  rAllomagne,  qnosonsnooesaeur 
devait  rencontrer  beoucoup  do  difficultés  A 
ne  pos  paraître  trop  inférieur  an  mérite  de 
ce  savant.  H.  Heinroth  organisa  d'abord 
des  concerts  académiques  réguliers  où  les 
éludians  de  l'université  prirent  une  part 
active.  Ce  fui  aussi  vers  cette  t'pu(juc  qu'il 
commença  à  s'occuper  tics  moyens  de  facili- 
ter l'élude  du  chant  choral  pour  le  peuple. 
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cld*cn  timplifierU  notation  pour  la  mettre 
à  ]•  portée  de  tovt  le  mende  :  il  poUia 
poar  eet  oljet  on  petit  ourrege  intitulé 
f^olfcsnotê,  odervereinfachle  Tonschrifi 
(Notation  populaire  on  simplifiée).  Con- 
TeiaOQ  la  supf'riorité  d'une  notation 
spéciale  sur  la  notation  par  chiffres  qa'on 
aTait  es5ayé  de  mettre  en  vogue  dons  les 
écoles  primaires ,  il  attaqua  celle-ci  dans 
dÎTers  morceaux  partienliert,  el  téaUÊti 
tes  opiaioM  à  cet  ^gard  dans  mi  écrit  qoi  a 
peor  titre  :  CttamgS'UiUtrriehi  mtihode 
jflir  hœkem  mnd  niedere  schuhm,  ete. 
(Métliode  pour  enseigner  le  chant  dans  les 
écoles  Mpérienres  et  inférieures),  ainsi 
qne  dans  nn  autre  ouvrage  du  même 
genre  qui  parut  à  pou  près  dans  le  même 
temps.  Le  système  de  ^1 .  Heinroth  a  obtenu 
nn  succès  à  peu  près  général  dans  les 
écoles  do  Hanovre.  Depuis  près  de  vingt 
ans,  il  a  publié  ses  traraM,  neo  senleaient 
pour  ce  qui  concerne  rinstroction  élémen- 
taire delà  nwsifne,  naisdans  les  diverses 
fcrancBes  de  la  littérature  musicale.  LVcrit 
périodique  intitolé  Caciliay  le  Lexique 
universel  do  musique, publié  par  M.Schil- 
linfy,  et  VEuloma,  renferment  beaucoup 
d'articles  dont  il  est  auteur.  Voici  la  liste 
des  principaux  ouvrages  de  ce  littérateur 
musicien  : 

!•  169  Ckarwd'Mélodwn  vonSœttner, 
mit  Harmaniem  begUiUt  in  weleken  mut 
JB^œrdvung  der  Mehntimm,  Gttmget 
der  dfUieistimmen  sekr  ieicht  geset* 
sind ,  etc.  (  Cent  soixant^nenf  Mélediet 
chorales  de  IJœttner,  arrangées  en  barmo> 
nie,  etc.) ,  Gœltingue,  1829,  Devcrlich, 
fjr.  in-4".  2."  jfnleilung  d.  Choral- Zeu  h- 
ter  iind  geschwinder  nach  Aolen  als 
nach  ZaMen  singen  tu  iernen.  Nebst 
Gtêomgbuchf  entkidSeH  166  Choml^Mû' 
todien  naeh  Bœttner,  «le.  (Coarte  in- 
•tmetioo  poor  bien  enseigner  à  dianterkt 
chorals  ao  moyen  des  notes,  d*nne  manièra 
facile  et  plus  rapide  qu'au  moyen  des 
chiffres,  etc.),  Gœttin|^ue,  1827,  gr.  in  ^*». 
3*  GesanQs-  Unterrichl-  Mel/iode  Jlir 
hœhere  und  niedere  Schiden  (Mclhode 
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pour  enseigner  le  chant  dans  les  écoles 
snpérienres  et  infiSrieores) ,  3  parties  gr. 
in-a»,  GoBttingne,  182I.]8S2.  4*  Folies- 
HOtt,  oder  verein/aehie  Tontdmfi  fikr 

Chœre  an  Gjrmnasien  undbei  Theatem, 
hesondcrs  nher  fur  Cantorrn  an  Stadt- 
und  Landsc/iulen ,  etc.  (Notation  popu- 
laire, ou  écriture  miisicnlf  simplifiée  pour 
leschœursdesgymnases,  des  théâtres,  etc.). 
gr.  in-4«,  Gœttingue,  1828.  5"  Jtuge  ei- 
mger  Jmmgem  mnd  Fcrlmlrehitngen 
an  dler  vom  dem  Mm»  Canlor  Bùikrmg 
ahgefiutien  BltnmntUmg  der  Témàf- 
fern- Systems  gegen  meinen  kleinem 
jiufsatt  :  Veber  unsere  Tonschrift  in 
Beziehung  auf  der  netie  Musikal.  Zif-^ 
fernschrift  (Dénonciation  de  quelques  er- 
reurs et  fausses  interprétations  dans  lapo» 
logie  du  système  de  notation  chiffrée , 
publiée  par  M.  le  chantre  fiiihring  contre 
non  petit  écrit  (intitalé)  :  Sor  notto  no- 
tatîoB  comparée  à  la  aonvtllo  éeriint 
musicale  en  chiffrée,  eto.)f  Gosttingne, 
1828,  in-8«.  6*  Musilktdisehe  Hat/sbudk 
fiir  P rédiger,  Cantoren  und  OrganuUm 
(Manuel  musical  à  l'usnge  des  prédicateurs, 
chantres  et  organistes),  Gœttingue,  1835, 
in-8*.  7"  6  Dreistimm.  I.ieder  {2  Dis- 
cante  und  Bass)  fur  ^  olksschulen,  etc. 
(  Six  chants  k  3  voix ,  2  dessus  et  basse , 
poor  les  écoka  du  peuple,  etc.) ,  Gsettin- 
gne,  1831,  in-8*.  8*  Bmne  Âide&smg 
dat  Xtavierspieiem  an  Idbwi  (Coûte 
méthode  pour  apprendre  le  pianOt 
Gœttingue,  1828,  gr.  in-4<». 

HKlNRO  riI  (TnEOPBiLE) ,  frère  aîné 
du  précédent,  étudia  la  théologie  à  l'uni- 
versité de  Halle ,  et  prit  dans  cette  vilh; 
des  leçons  de  musique,  de  piano  et  de 
composition  chex  Tiirk.  Après  avoir  de- 
menré  quelque  temps  4  Hambourg  ,  il 
parait  s*étro  fixé  à  Brunswick.  On  a  de  loi 
les  norceon  snirans,  qui  eent  attribué» 
â  son  frcTc  dans  plusieurs  catalogoes. 
1*  Six  pièces  faciles  pour  le  piano ,  i  Ta» 
sage  de»  professeurs  et  des  élèves ,  Bruns- 
wick, Spchr.  2»  Neuf  variations  en  ut  sur 
Tair  allemand  :  Blnhe,  tiebes  yeiichen , 

8* 
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Ilanorre,  Krnscli-witz.  5<*  Variations  faciles 
nur  l'air  :  Ich  bin  Liederlich,  Brunswick, 
Spehr.  4"  Dôme  préludes  pour  le  piano, 
ibid.  5"  Sii  chants  à  4  voix,  avec  accom- 
pn;;fie(nent  de  piano,  ibid,  6*  Chant  de  la 
bataille  de  Jcna,  avec  accompagnement  de 
piano ,  ibid* 

HEINSE  (omuiTMK) ,  litténtenr  tll». 
iMnd  de  beiiiooap  d*espril,  naquit  en 
1749  i  LrageBwnien,  Tillagt  sitoé  prit 
dllmcnto,  dans  la  Thnringa*  Doué  des 
]>ltts  hturaoMs  dUpotitioDt,  nait  trop  ami 
do  plaîtir  pour  Umr  •érieoiaiMnt  an 
travail,  il  ne  fit  que  des  ëtndes  médiocres 
qn'il  termina  k  l'onÎTersiti^  de  Jena.  £a 
sortant  de oette  ville,  il  alla  à  Erfurt,  oà 
il  se  lia  avec  Wieland,  qui  Tcncouragea 
dons  ses  premiers  essais.  Le  premier  ou- 
vra{;e  que  llcinse  fit  paraître  est  une  tra- 
duction un  peu  trop  érotique  du  licen- 
cieux Pétrone  ;  elle  fut  suivie  de  quelques 
romans  écrits  dans  le  même  esprit.  Ces 
productions  attirèrent  à  l'auteur  des  cri- 
tiques assez  sévères  qui  ne  changèrent 
point  son  goût  en  littérature,  et  ne  rtodi- 
rent  pas  ses  masuts  plus  régnUires.  Ea 
1776,  Jaeebl  appela  Heinse  à  Dussddorf, 
pour  être  son  collabaratear  i  T/n*.  Il  y 
itsta  jQsq«*ea  1780,  et  ii*ea  parlîl  que 
pour  se  rendre  en  Italie,  eA  il  £t  nn  sé- 
joar  de  trois  ans ,  wûqaement  occupé  de 
plaisirs  et  de  beaux-arts,  qu*il  aimait  avec 
paninn  II  y  traduisit  la  Jérusalem  déli- 
vré*  et  le  Molund  /uriêux,  et  resta  fort 
aa-dessons  de  ses  modèles  dans  ses  faihles 
versions.  De  retour  en  Allemajjncen  1783, 
Heinse  y  obtint  la  place  de  lecteur  de  l'é- 
lecteur de  jMayence  ;  vin.tji  ans  après  il  fut 
nommé  conseiller  aulique  et  bihliolliécaire 
de  la  cour^de  Ratisbonue  ^  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  des  avantages  de  ces  places, 
car  il  mourut  le  22  juin  1805,  à  Tâge  de 
oinqnante-qiiatre  ans.  Parmi  les  oavrages 
de  ee  littérateur,  on  reoMiqne  an  romaii 
artistique  ialitolé  MHdtgani  de  Mohem* 
Oud  (Berlin,  Yess,  1793.1796,  3voU 
în-6*) ,  oà  il  parle  avec  défeleppement  et 
d'naenamàra  inldrtiaaale  dca  «fanes  de 
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IWie  et  de  la  voix  ,  du  tempérament,  du 
caractère  des  tons ,  de  la  manière  d'ensei- 
f^ner  le  chant  en  Itafie ,  de  TOpéra  bouffe, 
de  la  mélodie,  de  l'expression  musicale, 
des  chœurs,  et  comment  ceux-ci  ont  été 
traités  par  Gluck.  Gerber,  Lichtenthal  et 
beaucoup  d*aatres  ont  attribué  À  Heiose , 
comme  nne  oeuvre  postbume,  un  livre  qoi 
a  pern  ions  ce  titre  ;  Mueikalitebe  DUb' 
icgen,  oder  philosopher»  UlUerreAm- 
gen  benthmier  Gelehrien,  Diehiertmd 
Vokkuneûêt  Sher  die  Kwntff/ttïïutcht  ûs 
der  Mueik  {DialogMs  musicaux,  on  entra- 
tiens  philosophiques  de  savans  célèbres  « 
poètes  et  musiciens  sur  le  goût  artistique 
dans  la  musique) ,  Iieipiick,  GnefF,  1805,, 
in-8".  Licbtentbal  assure  mémequ^il  avait 
composé  cet  ouvrage  à  l'âge  de  vingt  ans; 
mais  Icsmeilicursbibliographesallemands, 
notamment  Ch.  G.  Kayscr  (dans  le  Ao//- 
stœndigcs  Bûcher- Lexikon  (t.  ii,  p.  89), 
assurent  que  iieiose  nest  point  1  auteur 
de  ce  livre. 

HELNSIU.S  (xrmsst),  organiste  à  Ara- 
beim,  dans  la  Gueldre,  vers  le  mili«a  du 
18*  siècle,  a  publié  à  Amsterdam,  en  1760, 
sot  concertée  pour  violon  principel,  2  vio; 
Ions,  viole  et  cbveein  d?aecompagneaient^ 
Plus  tard,  il  donna  ansii  six  symplmiei 
pour  violon ,  viole ,  daveein  et  basse. 

HEINSONIUS  (fXAN),  organiste  à  Bt«s* 
lan,  au  commenoement  du  IS*"  siècle,  e«t 
auteur  d*un  ouvrage  intitulé  :  Dcr  Wohl 
itutruirie  und  yoUkommene  Organist 
oder  neuvariirie  Choralgesœnge  aiif  «£en| 
Klavier  durch  ganze  Jahr  (Le  bien  in 
struit  et  parfait  organiste,  ou  nouveau 
chants  de  chœur  variés  pour  l'orgue  ou  1 
clavecin  et  ])our  toute  Tannée) ^  Brealau  ^ 
Leipsick  ,  1726,  in-4*'. 

HElNTZ(woLrcANG),  on  HEINZ,  Le 
organiste  et  compositeur  au  service  < 
larcbevéque  Albert ,  i  Halle,  vers  1 55< 
a  composé  une  partie  des  mélodies  qui 
treovent  dans  le  livre  de  duint  à  Fusa 
des  éf lises  cntboliques  publié  à  Kall«  t 
1537  par  le  théologien  Michel  Yehe,  in. 
de  11  Mils».  Ammerbach  a  traité  s|ia< 
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<jn«  unes  de  ces  mélodies  dans  m  collec- 
tion de  pièces  d'orgue  intitulée  Orgel 
over  Insimmentaindalur  f  Leipsiek  , 
15/1. 

HEINZ  (acgcste-himdert),  docteur  en 
médrcine  et  nicdecin  ordioaire  du  comte  de 
Hochbef^ ,  vers  la  fin  da  18*  siècle ,  était 
wêm  Sflirit.  Amalmr  de  nmiiqiM  dit- 
tÎDgué,  fl  èlablieà  WaMoboorg  on  ihéâlN 
d^Aevs  «A  3  fit  lefitéiMH»!  plasiain 
tpiiM  de  et  compewtfawi,  entre  entité  : 
DttBrmit  mÊtfTarmaUerm  (L'Ermite  de 
Tamcntcn),  et  Jhr  S/iiq^ntier  (Le 
Qeieliar  da  Miroir).  On  oenaaît  aussi 
mtt  son  nom  :  1*  Six  variations  pour  clari» 
nette  et  flûte  principak,  2  violons,  2  oort 
et  hs^se.  2«yariations  pôor  flûte  et  violon, 
Hambourg ,  Crantz.  5°  Variations  pour 
clarinette,  2  violons,  2  flûtes,  2  cors,  allo 
et  basse,  Brunswick,  Spchr. 

HEîNZE   (jZAIf-ADELAI»E  MAKTI>)  ,  né 

\cr5  le  milieu  du  18*  siècle  à  Amt-Gehrcn, 
dans  la  principauté  de  Schwarxbourg,  s'é- 
tablit à  St.-Gall ,  en  Snisse ,  comme  pro» 
Icssenr  et  mardmnd  de  musique  et  d*tii- 
mnmene.  H  n  pnklié  de  se  eompesîtion  : 
BAutigangen  bejrm  MUuriit  mit 
uatg,  etc.  (  Ammeemene  en  piano ,  evce 
liant,  eu.)»  St.-Ga]l,  1791.  Il  «mit  e»- 
Mneé  emi  In  pnbUcetion  d*nn  oratori» 
I^ÊOÙèJitMâ  êoiffiani;  le  prospectus 
de  cet  ouvrage  avait  paru  en  1790,  mais 
li  peititien  n*a  jamais  été  publiée.  Heinse 
t/L  mort  dans  le  lien  de  M  naiiiance  le 
l**  octobre  1801. 

HEINZELMANN  (jf.^n),  né  à  Bresîau, 
«0  1629 ,  fut  d'abord  recteur  au  collège 
<ie  Cîoster,  à  Berlin,  vers  1652,  puis  pré- 
dicateur, et  enfin  surintendant  à  Sahivedel , 
oà  il  mourut  en  1687.  Il  a  fait  imprimer 
tae  dissertation  académique  intitulée  : 
Onuio  de  Masica  Colenda  m  hUroduet* 
Màrlim  Klingenbergu  MuncAenbergen» 
A  MtàrMà,  kadauu  Stnaabergm 
emêûfiê  ef  imfimmUoHs  munere  funeU 
dneèfliter  menti,  jmm  voeati  UgUimi 
<«torw  Bertinauiê,  Beilin,  1657.  Ce 
memtm  n  été  îneéié  par  Mitiler  dans  m 


Bibliothèque  musicale  (t.  3',  p.  776). 

HELD  (jean-tuedbald) ,  docteur  en 
médecine  à  Prague,  et  amateur  de  musi- 
que, était  né  dans  cette  ville  vers  1760. 
11  possédait  un  talent  distingué  sur  la  gui- 
tare, et  chantait  avec  goût.  On  connaît  de 
loi  :  1«  Bœschen  (Rosine) ,  poésie  de  PM» 
§A ,  mise  en  mnilqne  evee  eocompagne- 
ment  de  piano,  Prague,  1796,  in*fol*  oU* 
2*  Chenfont  i  veit  eenle,  evee  aeoDmpe» 
fnement  de  piano,  Ldpeick ,  1803. 

HBLD  (MOQvss) ,  fils  d*Antoine  Held, 
chantre  à  Lendshat,  naquit  dans  cette 
ville  le  11  novembre  1770.  Son  père  Ini 
enseigna  le  violon ,  et  ses  progrès  sur  cet 
inttmment  furent  si  repidei,  qu  A  l'Age  de 
sept  ans  il  pat  jouer  en  publie  un  concerto 
de  Stamiti.  Après  avoir  fait  pendant  sis 
ans  des  études  au  gymnase,  il  alla  les  con- 
tinuer au  séminaire  dont  il  fut  organiste. 
En  1782  il  se  rendit  à  Munich  pour  y 
faire  un  cours  de  philosophie.  11  y  perfec- 
tionna son  talent  sous  la  direction  de 
Hampel,  violoniste  de  la  cour.  Lorsque  ce 
maître  quitte  le  service  de  T^âoeteur  de 
Bevîère,  Héld  refut  dei  leçons  de  Eck ,  et 
aequit  par  lee  eentdli  de  cet  ertiite  beau- 
eonp  d*bebilelé  dans  Feiécntion  des  traita 
diffieîict  et  brillana.  Pendent  ee  tempe  il 
apprenait  l'harmonie  et  le  eompeeitîon 
ches  le  maitre  de  chapelle  Danai.  Le 
de  Befière  Tadmit  dans  se  musique  et 
dens  sa  chapelle.  11  était  encore  en  posses- 
sion de  ces  places  en  1812.  Depuis  cette 
époque  on  manque  de  renseignemens  sur 
sa  personne,  parce  qne  tous  les  biographes, 
et  même  l'auteur  de  Tarticle  inséré  dans  le 
Lexique  universel  de  musique  publié  par 
M.  Schilling,  se  sont  bornés  à  copier  l'ar- 
ticle de  Lipowski.  Avant  1811  Held  avait 
fait  un  voyage  sur  le  Rhin  ,  dans  la  Fran- 
conie  et  en  Smne,  a«ee  ton  fils ,  âgé  de 
onte  ens,  qni  te  diitingneit  déjà  comme 
violeniite.  On  eooneit  de  le  composition 
de  Held  troia  eoneertoe  pour  le  violon,  un 
quintette  penr  2  viobns,  2  eltoi  et  besse, 
trois  qnetnofv,  cinq  eirsveri^  pour  violott 
et  efcbcitre  9  treia  triw  ponr  dent  violons 
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et  yioloncclle ,  deux  œuvres  de  duos ,  et 
quelques  ouvertures. 

HELD  (bromo),  mitsioiai  LavaroU, 
vi«iMiiiU«bl«iii«nl  de  la  famille  do  piéeé- 
dent,  habita  d'abord  à  Munich,  puis  A 
Manheim,  en  1815.  U  a  publié  d«  tOD- 
trcdanses  pour  1  orchestre  ,  ii  Mayence , 
chez  Schott ,  ries  quadrilles  de  redoutes 
pour  flûte  et  puitare,  à  Manheim,  des 
danses  allcmancles  pour  le  piano,  à  Aags- 
Lourg,  chez  Gomhart ,  et  à  Munich. 

HELDËR  (babtbolomé)  ,  compositeur, 
aé  A  Gotha,  dans  la  féconde  aaeitié  du 
16*  iiide,  fut  d'abord  inslitotear  au  vil- 
lage de  Frieoiar,  prb  de  cette  rille,  pois 
paiteur  A  Benutadt.  11  a  fait  imprimer 
desa  eonpesition  :  1«  Cymbalum  Geneik^ 
liacum ,  contenant  quinze  motets  pour 
les  fêtes  de  Noël  et  de  la  Circoncision ,  en 
allemand  et  en  latin,  à  4,  5  et  6  voix , 
Erfurt,  1615.  1"  Symbolum  Davidicunt^ 
contenant  25  psaumes  allemands,  dont 
deux  A  8  voix,  vbgt-deux  A  6  et  un  à  5 , 
ErfuH,  1620.  3*  Le  PaUr  Nosttr,  et  lea 
103*  et  123*  piawnea,  eo  contrepoint 
fleori  snr  le  plaiik«ohant  A  4  voix,  Erfort, 
1621 ,  in-4°. 

UËLDIUS  (JERÉMIB),  ou  HELD,  musi- 
cien allemand  du  17"  siècle,  est  cittî  par 
Draadius  {Biblioth.  Classica)  comme 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Schéma  Me- 
lopoeUciunf  J'undamentum  conlexendi 
ConcMùu,  ntùmmm  r^uwentans , 
Trancibit,  1623* 

HÈLB  (oxoioss  DE  LA),  moaideB 
belge ,  né  dans  la  première  moitié  du  16* 
•iède,  fut  matlre  de  mmiqne  de  la  catb^ 
dralc  de  Toaroaf,  et  ne  quitta  ce  poste 
que  ponr  se  rendre  à  Madrid,  sur  l'invita- 
tion do  roi  d'Espagne,  Philippe  II.  On 
ignore  IVpoque  de  la  mort  de  ce  musicien. 
Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1*  FUI  Missœ,  quinque,  sex  et  sept, 
vœ»,  Anvers,  Plantia,  1578,  gr.  in-fel. 

HELESTINB  (aacQoia) ,  muaicien  aof 
glais,  fnt  organiste  de  rëglite  cathédrale 
de  Dnrham ,  pois  de  S  te- Catherine,  prêt 
de  la  tour  de  Loodrea.  Le  docteur  fiiov 


fut  son  maître  de  composition.  Helestine 
a  laissé  en  roanoscrit  un  grand  nombre  de 
morceaox  de  musique  d'église.  Il  est  mort 
A  Londrei ,  vers  le  milieu  dm  18*  aièdfi* 
daua  un  Age  fort  avancé. 

HELFER  (CHABLSS  D'),  chanoine  et 
maître  des  eofiioa  de  chœur  de  la  eutbé- 
dralede  Soissons,  a  publié  plusieurs  messes 
et  vêpres  dont  l'harmonie  est  assez  bonne. 
ha  voici  les  litres  :  Missa  quatuor  vocunt 
ad  imitationem  nioduU  Benedicam  Do- 
rainam,  dans  la  collection  des  messes  par 
Robert  Ballard,  t.  8,  n*  9  des  mceaea  A 
A  veix,  PAria,  1653,  in-fid.  2-  Miuapro 
defimetùfuaiiurvoam,  mêmt  collée- 
tioB,  t.  2,  n*  10,  PAris,  1656.  Laborde 
a  reproduit  cette  messe  en  partition  dans 
ton  Essai  sur  la  Musique  f  t.  2,  p-  104. 
5*»  Missa  quatuor  vocum  ad  imitationem 
modidi  Lorsque  d'un  désir  curieux,  Paris, 
Robert  Ballard ,  1(358,  in-fol.  L'auteur 
n'était  alors,  suivant  le  titre  de  lonvrage, 
que  chapelain  de  la  cathédrale  de  Soiasons. 
i*  Missa  sex  voeum  ad  imUatianemmo' 
^fuHInmteraam  cantabo,  ibid.,  1658,  | 
itt-fol.  5*  yhspres  et  Hymnes  de  Vannée  j 
avec  plusieurs  motets  du  St-Sacremcnt ,  \ 
de  la  Fierté,  des  SS.  et  patrons  de 
lieux ,  etc.  y  à  4  parties ,  ibid. ,  1660  , 
in-4°  obi.  G°  Missa  quatuor  vocum  ad 
imitationem   moduU   Delicix    Begum  , 
ibid.,  1664,  in-ful.  7**  Missa  sex  vocum 
ad  ÙHUatSonem  moduU  Quid  vidcbia  ia 
Snoamitm?  ibtd.,  1674,  in-fid.  CeU  une 
aeeoode  édition.  8*  Missa  quatuor  tpod* 
bus  ad  imitationem  moduli  Lstatua  aufls, 
ibid. ,  1678,  in-fol. ,  2*  édition. 

HELIA  (CAMILLE  DE),  musicien  dn 
16"»  siècle,  né  à  Bari ,  est  connu  par  des 
motets  à  deux  voix  que  De  Anliquis  a  in- 
sérés dans  le  premier  Livre  de  Motetti  a 
due  voci  da  diversi  autori  di  Bari^  Venise, 
1585. 

HELLHBSBBRGSR  (oaoïoxs),  pro- 
ftaseur  de  violea  au  conssrvataire  de  nu* 
aique  de  Vienae,  de  la  diapelle  impériale, 

et  premier  chef  d'orchestre  de  TOpéra, 
est  né  dans  la  capitale  de  l'Autriche,  le  | 
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114  avril  1800.  Son  père,  ancien  maître 
d'école  de  village,  lui  donna  les  premii  rrs 
IcfOOS  de  masiqae  et  de  violon  :  les  pro- 
ftèa  da  jcoM  Hetlmcibergvr  furent  n  n- 
pides  ,  i|tt*à  rig«  de  cinq  am  a  pot  M  Inre 
CBtsndre  arec  tofleèa  dent  plmienn  mai* 
eons  de  la  hante  société,  et  devant  la  fe- 
«lille  impériale.  A  dix  ans  il  possédait  une 
▼oix  d'un  timbre  a[;rrahlc,  qai  le  fit  ad- 
mettre comme  sopraniste  dans  la  cha- 
pelle de  la  cnur,  rn  remplacement  de 
François  Schubert ,  qui  venait  de  quitter 
«et  eniplei.  Plo«  tard  il  fit  ses  hamaoitéâ 
M  eonfCBt  de  SabteCrmx,  pnis  raleam 
à  Tienne  peor  y  Mtm  nn  conn  de  phi- 
leeopfaie,  et  peur  ae  prépeier  eus  acieneea 
tbéologiqaes  ;  mais  le  goût  paanenné  qnll 
avait  pour  la  ronaiqee  le  détourna  de  eet 
études,  et  dès  ce  moment,  il  se  livra  sans 
réserve  à  la  culture  de  l'art.  Emmannrl 
Fœrster  lui  enseigna  la  composition  ,  et  le 
professeur  Bœhm  termina  son  éducation 
musicale.  Devenu  an  des  violonistes  les 
plna  babacide  PAotikhe,  il  fit  des  voyagea 
à  PMh,  à  Briion,  à  Lajback  et  dana 
dWrca  villaa  de  le  Hengrie  et  de  le  Bo- 
lidnie,  cticeneillit  partent  des  témoignegca 
dVatine  pour  son  talent.  Après  la  mort 
de Schnppaniigh ,  en  1829,  M.  Ilcllmes- 
herjpr  lui  saccéda  dans  la  place  de  chef 
d'orchestre  de  l'Opéra  j  bientôt  aprrs  il  fut 
nommé  membre  de  la  chapelle  iinprriaîe, 
et  enfin  professeur  de  violon  du  con&erva- 
tane  de  Vienne.  Cet  artiste  a  publié  de  aa 
conpontien  :  1*  Premiar  et  denxiène 
eenaartoa  peur  irietan  et  erèhaitre  en  ^ne* 
tnar,  Vienne,  Ptonenar.  1^  Venetione 
peor  violon  et  ereheatre  Mr  le  thème  : 
Ocara  memoria,  op.  5,  Vienne,  Artaria. 
3*  Idem,  sur  le  thème  :  Sorte secondami , 
op.  10,  Vienne,  Pennauer.  4°  Introduction 
et  variations  sur  un  thème  orirjinal  pour 
violon ,  quatuor  et  contrebasse ,  op.  9 , 
Vienne,  ÂrUria;  Paris,  Richaalt.  5*  Pln- 
aicon  «ntrea  airs  variét  avee  quatuor. 
^  Qealner  pour  2  violona,  violect  Immio, 
ep.  1 ,  Vianne ,  Artaria.  7*  Veriationa 
paer  piano  et  violon ,  op.  6»  Vianne,  Me- 


chetti  ;  Paris,  Richault.  8»  Ad.nijio  et 
rondeau  brillant  pour  violon  et  quatuor, 
op.  13,  Vienne,  Pennauer;  Paris,  Ai> 
cfaanit. 

HELLVUTH  (ratfedaïc),  né  à  Wolfen- 
Bnttcl,  en  1744,  epprit  la  muriqne  à 
Bmnaviek,  pob  entra  eerome  aelaur  eu 
théâtre  de  Weimar,  en  1770.  De  là, 
passa  an  théâtre  de  Gotha  pendant  que 
Geor[jes  Benda  en  était  compositeur  et  di- 
recteur de  musique.  Sa  voix  de  t('nor  ayant 
subi  de  Paltération  ,  il  quitta  r()p<  ra  et 
entra  dans  la  chapelle  de  l'électeur  de 
Mejmee.  On  eonneft  de  eot  artiate  :  Troia 
aanataa  pour  le  davedn ,  avee  aeeempe* 
gnemant  de  Tielon  et  videnealla ,  Oflhn» 
lieeh,  1774.  Hellmnth  est  mort  en  com- 
mencement dn  19«  siècle. 

Charlps  Hellmnth  ,  frère  de  Frédéric, 
fut  musicien  de  chambre  à  Mayencf  ,  puis 
s'établit  à  Erfurt  en  1801.  11  est  mort 
dans  cette  ville,  depuis  peu  d'années. 

HELLMUTfl  (xosÉpaiMx) ,  fernme  de 
dieriM,  née  à  Mnnich,  fat  d*alpord  aettiee 
et  eentatrice  an  théâtre  de  Sejler,  en  1771. 
Sis  ena  aprèa,  oUe  entra  en  aarriea  de 
Fâeelenr  de  Hayence,  où  eHe  le  tranvaît 
eneancn  179^.  En  1785 ,  elle  entraprit 
un  voyage  et  m  fit  aniandre  afee  auêeèa 
au  théâtre  de  Dresde. 

Un  autre  musicien  nommé  Hellmuth  a 
public  deux  pas  redoublés  de  sa  composi- 
tion,  pour  musique  militaire,  Paris, 
uamnara. 

HBLLWAA6  (cnt]fTnm>raMaTc), 
daetcur  en  |diileaophie  et  en  médecine,  né 
à  Kalvr ,  dans  le  Wtxrtemberg ,  le  6  man 
1754.  Il  fut  d'abord  médecin  ordinaire  du 
prince  de  Holstein ,  professeur  adjoint  à 
Lubeck ,  puis  à  Âltenboorg.  En  1788  il 
devint  conseiller  de  l'évéque  de  Lubeck  et 
médecin  à  Eulin.  Ce  savant  a  publié  dans 
le  numéro  10  du  Musée  allemand  un  petit 
traité  de  Fenalogie  des  eooleon  do  spectre 
aolaira  avec  la  diapoaitiott  dea  intanrallm 
de  la  gamme.  Geilwr  dit  que  fleiwaaf  • 
écrit  une  dimrtatien  D9  Fàrmmtione  éo- 
fnala;  miia  îlneditpea«ieUeaétéim- 
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primde.  Ledoctenr  Hellwaag  (et  nonHeil- 
wig,  comme  Técrit  M.  Lichtenlhal,  Dizz. 
et  Bibliogr.  délia  Musica,  t.  4,  p.  20) , 
a  douné  une  analyse  du  livre  de  M.  Lisco- 
TÎna  sur  la  théorie  de  la  Toiz ,  tout  la  ru- 
brique l%eorie€briiMueMiehmSHMmt, 
dans  U  Gmtte  mosicale  de  Leipeick, 
«lu.  1816,  p.  661  (el  non  601  indiquée 

par  Lîchtenthal  ). 

Hfil^LWlG  (cHARLES-LOOis),  profes^eiir 
de  musique  à  TAcadémie  de  cliant  de 
Berlin,  né  en  1773  à  Kunersdorf,  près  de 
W'riezcn,  a  fait  représenter  au  théâtre  de 
Koenigstedt  deux  opéras  de  sa  composition, 
intitulés  :  1°  Die  Bergknappen^ht»  mi- 
aewt) ,  poëtiedeK«Bnier.2«Il0fijr^/Mb 
da  JUusUbom  On  a  eoiii  de  ee  moiîeieii  : 
1*  FienUmmige  gmtUekê  Gesmitgi  a 
Otpdla,  ïAmê  S^Uiiung  {ChnU  ïïfin' 
taete  A  quatre  toîx  ,  a  Capella,  sans  ac- 
coropagnement),  Hambour;^ ,  Christîanni. 
2°  Requiem  à  4  voix.  5°  Vas  Bliimchen 
Gedidd  (La  fleur  de  patience),  chant  à 
2  voix  avec  piano ,  Berlin ,  Lisclike. 
4*>  Chansons  de  table  pour  des  f  oix  d'hom- 
met ,  avee  aeooropagnemaift  de  piano, 
op.  7,  Berlia,  Traatweiii.  5<*  Quatre  rt- 
caeils  de  chanione  aUeattaadei  à  vm  eeole, 
avec  acc.  de  piano ,  Leipsiek,  Breitkopf , 
Peiers;  Berlin,  Scbletioger. 

UELMKR  (CBAKLSS) ,  fils  d'un  luthier 
de  Prague,  naquit  en  cette  ville  vers  1740, 
et  fut  lui-même  un  très-bon  fabricant  de 
luths  ,  de  mandolines  et  de  violons.  Après 
avoir  appris  lart  du  luthier  dans  l'atelier 
de  ton  père ,  il  voyagea.  Set  intlnuiieM 
let  plat  ancieat  portent  la  date  de  1773.  ^ 
poMëdait  nne  tare  iMbilelé  eonune  luthitle 
et  comme  joaeur  de  mandoline.  Belnrar 
Tivait  encore  en  17dO* 

UËLMON  r  (  ADRiEN-josiva  VAN) ,  né 
à  Bruxelles  le  14  avril  1747,  était  de  la 
même  famille  que  les  célèbres  médecin  et 
chimiste  du  même  nom  ,  et  descendait  de 
parens  alliés  aux  uiaisoos  de  Mérode  et 
de  Stattart.  DetUoé  dèt  ton  eafanoe  à  la 
profeiiion  de  mntieien ,  il  apprit  à  jooer 
du  violoa  et  rc^ui  quelquce  leçont  d*liar- 


HEL 

manie  «.qu'on  appelait  alors  la  basse  con- 
tinue. Ses  études  humanitaires  étant  ter- 
minées ,  il  se  rendit  en  Hollande ,  et  y 
devint  chef  d'orchestre  de  TOpéra  d'Am- 
sterdam. Après  Tincendie  de  ce  théâtre,  il 
revint  à  Broiellet  et  taooéda  à  aon  pkrs  , 
CbarIctJoseph  Van  Hdment,  en  qualité 
de  ataltre  det  enfiint  de  dMKv  et  de  diree- 
tear  de  la  mutiqne  de  Téglise  St^Michel 
etGndnle*  A  l'âge  de  9  ans  il  avait  été 
admis  dans  le  chœur  de  la  chapelle  royale 
des  archiducs  gouverneurs  des  Pays-Bas 
Autrichiens;  il  fut  attaché  k  cette  chapelle 
pendant  plus  de  quarante  ans.  Devenu 
vieux ,  Van  Helmont  se  retira  prêt  de 
ton  fils ,  maintenant  proltatenr  de  imi* 
iiqae  an  eenaervaloire  de  Bruiallen, 
et  pam  aet  derniAnt  annéet  dant  le  Mpon, 
Il  ett  mort  à  Tâge  de  qaatre-vingt-troie 
ans  et  quelques  mois,  le 28  déoeaibiiel830* 
Van  Helmont  a  écrit  plusieurs  messes  et 
des  motets ,  entre  autres ,  une  messe  de 
Requiem  à  5  voix,  2  violons,  2  hautbois, 
2  cors,  2  trompettes,  timbales,  violoncelle 
et  orgue ,  qui  a  été  achevée  au  mois  de 
novembre  1791.  Tout  cet  onvnget  aontun 
nanateritéhea  ton  fila.  H  •  aniiieompMé 
an  opéra  intitulé  VAmamt  L^gtHMm, 
qaiaétéjoaéaagrandthéfttiedeSrBiallfla. 
H.  de  Reil&nbcrg  rapporte  d^ane  manière 
fortplaitante  l'efTet  de  la  seule  représenta- 
tion qui  a  été  donnée  de  cet  ouvrage  {Lettre 
à  M.  Fctis  sur  la  Musique,  dans  le  Re- 
cueil Encyclopédique  belge,  t.  2,  p.  64.) 

HËLPElllC  ou  UILPERIC,  moine  bé- 
aédieUn  à  l'abbaye  de  St-Gal ,  naquit  ea 
AllenMgne  au  commeaoement  dn  11*  tiè- 
de. Cétait,  dit  Trithêaie  {IH  Fit.  Ûlusi, 
ont,  S.  BwÊdm  C,  76»  pag,  46,  col,  1  ), 
un  homme  de  grande  éradition,  philoso- 
phe, astronome,  poète,  musicien,  doué 
d'un  génie  inventif  et  de  beaucoup  d'élo- 
quence. Voilà  un  éloge  bien  pompeux  d'un 
moine  obscur  dont  on  aurait  beaucoup  de 
peine  à  trouver  aujourd  hui  quelque  opus- 
cule. Trithème  dit  avoir  lu  un  traité  de 
Mmiem,  lib.  1,'éerit  par  Helperie.  Le 
oiénie  biographe  noat  office  un  singulier 
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exemple  d'inexactitude  sur  ce  moine  :  dans 
Tan  de  tes  ouvrages  (  De  Vir.  illust.  ord. 
S.  Bened.  C.  76) ,  il  place  en  1020  l'é- 
poque où  il  florissait  \  dans  un  autre  (Ca' 
itd,  yir,  iUust,  gemtan.  p.  132),  il  porte 
«tt»  ëpoqot  à  1040;  «fin  dan»  on  troi- 
•ièaie  {De  Seri/fL  Eedes,,  p.  263  et  261) 
il  U  bit  vivra  j«q«*ca  1069.  U  ctt  eno- 
teoMDt  poaîUt  qoe  Hdperie  ut  véea  tout 
ttt  temps  dam  aon  abbaye  ;  mais  c^cst  es 
que  Trithéme  aurait  dû  dÎKMaepféoiaiM* 
H£MB£RGER  ( jeak-aoqmtb)  ,  pia- 
niste allemand,  s  établit  à  Paris  vers  1784, 
puis  à  Lyon,  et  publia  dans  ces  deux  villes 
les  ouvrages  de  sa  composition  dont  les 
tiCNi  cniviot  :  1*  Six  trios  poor  2  Tiolons 
•t  bMM»  op.  1,  Paria,  Sicber,  1784. 
2"  Six  quatuor*  pour  2  violoiis,  alto  tt 
violoBodlo,  op.  2,  Paria,  BaiUau.  3*  Ma 
cooeortoa  pour  clavecin ,  2  Tiolona,  riait 
ctboaae,  op.  3,  ikid.  4*>  Six  trios  pour 
2  violons  et  basse,  op.  4,  ibid.  5«  Six  idem, 
op.  5  ,  ibid.  6*  Trois  trios  pour  clavecin , 
violou  et  basse ,  op.  6 ,  Paris ,  Bojer  (Na« 
derroann).  7'»  Quatre  trios  idem,  op.  13, 
Lyon,  1787.  8"  Trois  trios  idem,  op.  14, 
Pteia  ,  1787. 9»  Troia  symphoniat  poor  lo 
cfavaeia  à  4  maiiM,  op.  15,  ifttf.  10*  Tnia 
triaa  pour  piano,  riolon  et  rioloneoUa, 
op.  16,  ibul,,  1790.  Bouquet  à  d» 
A|0bio  pour  4  vois,  2Tioioaa,  2fl4toa, 
2  cors  ,  alto  et  basse. 

H  ESI  KSI  US  (nathan),  écrivain  anglais, 
est  cité  par  Forkel,  Gerber  et  Licbtenthal 
comme  auteur  d^un  livre  intitulé  :  De 
Miuica  evangeiica  seu  vendicatio  Psal- 
modûm  eoiUm  Tombum, 

HElUiEL  (aioMMOim) ,  maltra  de  de* 
pella  im  peÎDoe  de  Wnrtaadbeig,  jtn  le 
aûBea  da  16*  aièelo,  a  publié  de  it  mm* 
position  :  Den  ganien  Psalter  Davids 
mit  4  Stimmen  (Tout  le  psautier  de  Haf  id 
à  4  voix) ,  Tubinge,  1569. 

IlEMMhKLAlX  (josepu),  professeur 
de  piano  à  Francfort  en  1780  ,  fut  at- 
taché au  service  de  la  comtesse  de  Vor- 
be^  vcra  1786 ,  puis  se  rendit  à  Paria 
it  y  vécut  josquea  1799s  on  if/nm 


ce  qn'il  est  devenu  depuis  ce  temps. 
Cet  artiste  a  publié  de  sa  composilioii  : 
1®  Concertos  pour  jùano,  2  violons,  alto, 
bas!)e,  2  liaulbotâ  et  2  curs,  ii°*  1,  2,  3,  4, 
Paris,  Boyer  (Madermann).  2°  Idem, 
a*5.  Paria,  La  Cbevaidièie  (Le  Due). 
3«  Idem,  »•  6  (en  ,  01ISnibecb«  Andié. 
4*  Troia  aonatea  peur  ^no  et  vûden, 
•p.  3 ,  Offenbach ,  André.  5«  Trois  idem, 
op.  5 ,  ibid.  6"  Trois  idem ,  op.  8 ,  ibid, 
7*  Tfoia  idem  faciles,  op.  13 ,  Paris ,  Na- 
'dermann.  8°  Trois  idem,  op.  14,  Ofien- 
bacb,  André.  9"  Trois  sonates  pour  piano 
à  4  mams,  op.  17,  Paris,  Uoycr.  10*  Sym- 
phonie pour  clavecin,  2  violons,  alto  et 
basse,  op.  6,  ibid,  11»  Trois  tnos  pour 
claveein,  violon  et  baïae,  op.  9,  ibid. 
12»  Tfoia  idem  tiée-faeilee,  op.  12,  Oid. 
13-  Harabea,  12  menoeU  et  12  aaglaiaeH 
tfayence,  Scbott. 

HEMMERLEIN  (iBAV-araixiBii),  met- 
tre de  concerts  du  prince  évéqoe  de  Fulde, 
vers  1770.  Scblick  fut  son  maître  de  violon 
et  en  fit  un  artiste  distingué.  Hemmerlein 
eut  pour  maître  de  composition  Ublmann, 
organiste  de  sa  ville  natale.  On  connaît 
de  aa  eempoeition  «i  concerto  de  TÎelon 
avee  oreheetn,  op.  1,  Anjabonif ,  1801. 

HEHMERLIN  (fiur-mcoLAt),  muri- 
cien  de  la  chambre  da  prince  de  Bamberg, 
vera  le  milieu  du  18*aièe1e,  publia  deaa 
celte  ville,  en  1748,  six  messes  de  Cnidara, 
4  4  voix,  2  violons  et  orgue,  souh  ce  titre  : 
Chorus  musarum  divino  Apollini  acci- 
nenlutm.  Quatre  messes  seulement  de  ce 
recueil  sont  de  Caidara  \  la  troisième  et  la 
cinquième  cent  de  la  compoiitioa  de  Hen* 
Berlin. 

HBmnS  (raànçou)  »  mettra  de  ^« 
pille  et  organlite  de  Péglise  d'Otnabrock, 

né  vers  le  milieu  du  18*  aiècle ,  a  publié  : 
1*  Ntue  Melodien  zum  Katholischen 
Gesangbuch,  zur  Belehrung  und  Er-bau- 
nung  der  Christen ,  Cassel,  1781,  in-b". 
2"  Six  sonates  pour  clavecin ,  Osnabruck , 
1792.  ù"  Ândante  avec  variations  pour  le 
clavecin,  ibid,,  1800. 
HBHPBL  (oioiaii-cutSTOPaB),  vio- 
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looitte  attadié  è  It  nusiciue  Au  dae  â» 
Stie^ka,  naquit  à  Gotha  en  1715,  et 
inoarat  en  cette  ville  le  4  mai  1801 ,  à 

l'âge  de  86  ans.  Lft  CAtalno^aes  de  Brdt- 
kopf,  de  Leipsick  (1 760  à  1 770),iailH|aeiit 
onie  symphonies  de  Hempel,en  manascrit, 
deux  concertos  pour  le  riolon,  et  doue 
solos  pour  le  m«îme  instrument. 

HbMPEL  (charles-giillaume)  ,  né  en 
1777,  à  Chelsea,  près  de  Londres,  apprit 
la  imniqoe  dit  ton  enfanee  tout  la  diree* 
tien  de  ton  parent  Kollmann.  Set  progrit 
furent  rapidet.  En  1793  et  1794,  on  le  fit 
voyagerior  le  continent;  il  s'arrêta  quel- 
que temps  à  Dreide  et  A  Lciptick  et  y 
perfectionna  !>es  connaissances  musicalet. 
De  retour  à  Londres,  il  cultiva  d'abord  la 
littérature  et  la  peinture,  mais  ensuite  il 
fit  sa  pruicssion  de  la  musique  qui ,  dans 
let  premien  tempe ,  nierait  été  poor  lui 
qtt*un  art  d*agrément.  En  1804,  il  fut 
nommé  organtetede  Féglite  Sle«Marie,  è 
Tnuo  ;  il  ooeapait  encore  ce  patte  en  1 825. 
L'ouvrage  principal  de  Hempcl  est  un 
volume  de  pièces  de  mnsiqne  d'église , 
d'antiennes  et  de  psaumes ,  publié  à  Lon- 
dres sous  le  titre  de  Church  Services, 
jinthemSf  and  Psnlms ,  et  dédié  à  l'évé- 
qoe  de  Lincoln.  On  a  fait  deux  éditions 
de  cet  ouvrage ,  ainsi  que  des  vingt  mélo- 
diet  taeréet  (  Twenty  saered  Mdoéjr) 
que  Hempel  a  dédiéet  an  eomte  de  Fal* 
montb*  On  a  autti  de  cet  artitte  nne  nié* 
tbode  de  |nano  intitulée  :  Introduction  to 
the  Piano  Forte,  Londres,  1817. 

HEUFLING  (CONRAD),  mathématicien 
qui  vivait  au  commencement  du  18' siècle, 
et  conseiller  de  la  cour  d'Anspach,  mort 
vers  1720,  a  fait  imprimer  l'extrait  d'un 
système  de  musique  dont  il  était  l'inven- 
teur, tant  M  titre  i  ^pectmefi  dSdtOtfO  iS)rf. 

femofe  Mtuieo,  Antpaeh ,  aTril ,  1708. 
Ce  petit  ouvrage  a  été  intéré  dent  let 
MUeeilan.  Berolin.,  1710, 1. 1,  part. III, 

p.  265-294.  Il  en  a  été  donné  une  analyse 
dans  y  Histoire  de  V  Académie  des  Scien- 
ces, 1711  ,  p.  79  et  soiv.  Heuflin{;  pro- 
pose daut  cet  opuscule  la  diritiou  de  l'oc- 


tave en  50  partict;  il  a  été  réfuté  pmr 
Sauveur      oe  nom). 

IIBNKEL(iiicaBL),  directeur  de  mu- 
sique et  organitte  de  la  cathédrale  âe 
Fulde,ettné  en  cette  ville  le  24  juin  1 780. 
Le  bon  organiste  Vierling  lui  a  enseig^né  à 
jouer  de  Torijue ,  et  les  K-gles  de  l'art  d'é- 
crire dans  la  composition.  Laborieux  ar- 
tiste, il  a  écrit  un  {jrand  nombre  d'ouvrages 
de  musique  religieuse  et  de  versets  on  pré- 
ludes pour  1  orgue.  Dont  tontei  ces  pro- 
dnctiont,  on  trouve  plut  de  fiMtilité  et  d*é- 
léganee  que  de  profondenr.  On  a  de 
artiste  :  1®  Cent  versets  pour  1  orgue  , 
OiTenbach  ,  André;  Vienne,  Hasstinger. 
2»  Quarante-buit  préludes  et  conclusions 
}îonr  l'orgue,  œuvre  S',  Bonn  ,  Simroclc. 
3"  Cent  versets  pour  l'or^juc,  2'  rcrucil, 
ibid.  4*»  Vingt  pièces  d  orgue,  4«  recueil , 
op.  23,  ibid.  5»  Vingt-quatre pièœtd'er^e 
faeilet,  op.  26,  Leipsidt,  Peicrt.  G"  Idem, 
6*,  7«  et  8*  reeneilt,  ibUl,  >  Soiiante  pré- 
ludes fedlet  à  2, 3  et  4  partiet,  9*feeaeil; 
op.  62.  8*  Trente-troîs  pièces  pour  lot 
commençans,  op.  68,  liv.  1  et  2,  Alayencc, 
Schott,  9<*  Douze  pièces  nouvelles ,  1 1'  re- 
cueil, op.  82,   Francfort,  Hoffmann, 
10"  Trois  messes  allemandes  dans  le  style 
cboral,  à  4  voix,  2  cors  et  orgue,  op.  52, 
OfTenbach,  Andfé.  Il*  Six  chante  reli- 
gieux pour  les  églitm  et  let  éoolet,  à  4  eoia, 
ehmur et  |nano,  Bonn,  Simrock.  12*  So- 
fiatce  penr  pimio  et  vieionedle,  op.  30 « 
S5et  6S,0flenbach,  André.  IS"  Sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  73  et  74,  OfFen-fi 
bach  et  Bonn.  14°  Sonate  facile  et  agré  able, 
op.  16,  Bonn,  Simrock.  15*  Sonates  pour 
piano  seul ,  op.  42  ,  65  et  70,  Mayence, 
Schott  et  OfTenbach,  André.  16°  Plusieurs 
rondeaux  et  pièces  diverses  pour  le  piano. 
7*  Bcanoonp  d*eirtTariétM2nn,  Offealiaeh, 
André;  llajenee,Sdiott;  Bonn,  Simrock. 
1 8*  Plottenrt  eahiert  de  dnot  pour  2  fldtet. 
19*  Pièces  poor  guitare.  20<*  Mélodies  cbo» 
raies  à  4  voix,  Fribourg,  Herder.  21«Deax 
recueils  de  chansons  allemandes  à  voix 
seule  et  piano,  op.  10  et  21  ,  Offenbarb, 
André.  22*  La  musi^e  pour  le  drame 
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Àchmet  et  ZénidCf  de  Iffland ,  et  poar 
BauenÊhQckM€U  (Le»  Nmw  viUagMiiMt), 

de  Kœnig. 

Henkel  a  an  fîls  (André)  qui  a  publié 
quelques  bagatclics  pour  le  piano,  et  une 
ouverture  pour  le  Camp  de  \V  allentteia  y 
^  Schiller. 

BBNNEBEBG  (nAU-Bàrnsn),  aé  & 
TiniM  le  6  déosnibre  1768,  élût  fik  d*im 
•rguitteda  eoevent  %fiffùàSduMei^lifê, 
et  succéda  à  son  père  dans  cette  place.  A 
ïh^  de  Tingt-deux  ans  il  entre  («a  1790) 
au  tli<^âtre  de  Scbikancder  comme  chef 
â'orchestre.  Il  en  remplit  les  fonctions 
pendant  treize  ans;  mais  le  mauvais  ét«t 
de  la  santé  de  sa  femme  l'obligea  à  se  retirer 
'  en  1804  ê  Hof,  près  de  Mannerstorf ,  rar 
In  Imitiàrei  de  le  Hongrie ,  pour  y  joeir 
d'en  eir  plut  per»  Là  »  il  oebreiM  le  vie 
4»  lebeiueiir  et  temble  pendent  qoelfoe 
teB|M  eToir  oublié  la  motiqoe;  neis  enfin 
Tamour  de  l'art  lui  rerint  an  cœur  après 
quelques  années,  et  ce  fut  avec  plaisir  qu'il 
accepta  l'invitation  que  lui  fit  le  prince  Ni- 
colas Esterliazy  de  se  rendre  k  Eisenstadt 
poor  y  tenir  l'emploi  d'organiste.  II  y  fut 
aoisi  bientôt  après  chargé  delà  direction  des 
«péret  qa*oa  reprétenUit  i  ur  le  tbéitie  ds 
«hAtcen.  Après  le  dissdntâen  de  le  die- 
pdle  dn  |mnee,  Henncbeif  reteome  i 
Vienne,  et  y  vécut  qndqae  temps  sens 
j    emploi;  pais  il  fut  nommé  directeur  dn 
dbSBur,  à  l'église  paroissiale  de  la  ooar. 
Après  la  mort  de  Othlinijer,  il  le  remplaça 
comme  organiste  delà  chapelle  impériale  j 
mais  il  jouit  peu  des  avanlarjes  de  sa  posi- 
tion nouvelle,  car  il  se  blessa  en  visitant 
I    Tinlérienr  de  son  orgue,  et  sa  blessure, 
^VKgéedinsrorigine«  s'envenime  et  leeen- 
dinnt  eu  tombées,  le  26  novembre  1822. 
Ob  s*acoorde  à  eonsidérer  Henndieiy 
eeeinie  un  organiste  distingné  et  nn  eom- 
positenr  de  goût.  Parmi  ses  oavrageSi  dont 
le  plus  grand  nombre  est  resté  en  mana- 
scrit,  on  compte  beaucoup  de  morceaux 
introduits  dans  les  opérettes  joués  aux 
^béâlres  de  Vienne,  et  plusieurs  petits  opé- 
m  utituUs  :  1<>  Conrad  Langbart  de 
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Friedhourg.  2«»  Das  Jœger  Maedchtm 
<La  Fille  du  Chasseur).  3*  /Me  WMmœn- 
ner  (I^s  Sylphes).  4°  Le  premier  acte  de 
KœnigspjUcht  (Devoir  d'un  roi).  5°  Der 
Scheerenschlcifcr{ht  Rémouleur).  (^"^  Die 
Elfen  Kœninginn  (La  Reine  des  Elfes). 
7*  Lcj  Géans ,  opéra  mythologique  qui 
a*e  pes  été  représenté.  Heaneberg  e  éeril 
enssi  des  symphonies,  des  oovertnres,  nae 
If  rende  pièee  poor  mnsiqne  militeire,  des 
chansons,  des  hymnes  ,  des  canteteSy  et 
des  neetames  à  4,  6  et  8  voie,  evee  en 
sans  accompagnement.  Il  a  aussi  arrangé 
pour  le  piano  les  opéras  intitulés  :  Les  Py^ 
ramides  de  Babjrlone ,  jiar  Gallus;  Le 
Labyrinthe ,  par  Winter  j  Le  Miroir 
d'Arcadie ,  par  Sussmayer,  etc. 

HBNNIG  (cBiifini>raMBieic),  mettre 
de  cbepcUe  do  prince  Solkorosky ,  à  Sonia, 
dons  le  deueiimo  moitié  da  18*sièclo,  e 
composé  doute  symplmaies,  six  quatuors 
et  sie  divertissemens  pour  douze  instns- 
mens,  tfui  sont  indiqués  dans  les  catalogues 
de  Breilkopf.  Uennig  a  publié  à  Berlin  , 
en  1775  ,  un  trio  pour  clavecin,  violon  et 
violoncelle  j  en  1781,  à  Leipsick,  un  Quo- 
libtt  pour  des  sociétés  déjeunes  musiciens, 
otea  1782,  draio  cbensoes  pour  des  loges 
de  fienco-me(ons« 

HENNIG  (iB*a-4»e^iBii) ,  fldtiste  el- 
lemend ,  peat-étro  fils  da  piéoédeat ,  est 
eonna  par  les  ouvrages  doat  les  titres 
soivent  :  !<>  Trois  quatuors  pour  flûte, 
violon,  alto  et  basse,  Odenbach  ,  André. 
2°  Duos  pour  2  flûtes,  op.  6,  18,  Berlin, 
Uummel ,  1799.  3"  Plusieurs  airs  variés 
pour  flûte  seule. 

HENNIGK  (esvBi-xoLnH),  organiste 
deréglise  St-Jeea,  à  Drssdo,  est  aédeas 
oette  ville  en  1786.  On  coaaatt  do  lai  : 
1*  Poloaeises  à  grend  erefaestro ,  Ihesde. 
2°  Idem  pour  piano ,  Dresde ,  Arnold. 
3*  Vingt-nc^f préludes  faciles  pourroifoe, 
avec  une  instruction  sar  les  tous  miQoars 
et  mineurs ,  ihid. 

IIENMNG  (maItrc),  célèbre  facteur 
d'orgues ,  vers  la  fin  du  \(f  siècle  et  au 
commcuccutcnt  du  1 7",  fut  d'abord  me- 
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nuititr  à  HîMeilieiiii.  il  •  oons^rait  : 
!•  Ii^oryuedu  «iaraitdeSl-SI«iieà  Bnim- 
wick,  de  35  jeux,  2  clavicrt  «t  péiitle,  avce 
un  r«*gitire  de  16  pieds  aa  grand  clavier. 
2"  WoT^ue  de  St-Goldast  à  HildedMÎm, 
à  23  jeux ,  2  clariers  et  pédale. 

UËNMNG  (charles-cuilladme)  ,  vio- 
loniste et  maître  de  concerts  à  Berlin ,  a 
publié  :  1"  Symphonie  concertante  pour 

1  violons,  Borlitt,  Schlodnger.  2"  Premier 
«MHMrto  (on  l«)  pour  violoa  principal, 
Angiboiiff ,  Gonbart,  3*  DemièiDe  oon» 
ccrio  jtf.  (en  ré  mîneor),  op.  15,0llbiibMh, 
André.  4<>  Variations  sur  la  Sentinel^f 
idem,  Berlin,  Schlesinijer.  5°  Sestettopov» 

2  Tiolons.  3  violes  et  violoncelle,  Lcipsick, 
Peters.  6"  Trois  grands  quatuors  pour 
2  violons,  viole  et  basse,  op.  9,  OfTenbach, 
Andrû.  7°  Quatrième  quatuor,  op.  13, 
Tienne,  BoMlinger.  S"  Deux  trios  pour 
S  violont  et  violonoelle ,  op.  2 ,  Berlin , 
Sohleiîogtr.  9*  Dnoo  poor  S  violent,  op.  1, 
Wd,  10*  Tiiémoi  variés  ponr  violon  son!. 

HENNIUS  (oiLLBs) ,  chanoine  et  chan- 
tre de  Téglise  collégiale  de  $t>Jean  l'Évaa. 
géliste  à  liiége,  et  maître  de  chapelle  de 
Ferdinand ,  archevêque  électeur  de  Colo- 
gne et  prince évéque  de  l«iéjje,  vers  le  milieu 
du  17"  siècle.  Ou  connait  de  sa  composi- 
tion :  1<*  Hymnus  S.  Casimiri  principis , 
JUii  MtgiêMimÙB,  eic,  4  il  8  «oc., 
Cologne  sur  le  Rhin,  1620,  in-4*.  2*  Jfo- 
lelte  saera  tbianun,  trium,  ÇMaaw,  ism 
«MM» ,  tum  inâirumentorum  cm»  basto 
continua  ,  Ub^"  pnttuu  ,  A  nvors ,  1640  , 
in-fol.  3*4  Jf&wrc*  solemnes  octavoeum, 
9p,  3,  Anvers  ,  1645  ,  in-i". 

HBNRI  III,  duc  de  Brabant ,  sur- 
nommé le  Débonnaire,  épousa  Alix, 
fille  d'Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne  ,  et 
nennit  à  Lonvain,  le  28  février  1261. 
Ce  prince  enltivait  la  jleéiie  et  la  mosiqne. 
11  notts  Mste  quatre  cbanions  notées  de  sa 
oonposilion,  qui  se  troavsnt  dans  ks  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  roi,  à  Paris. 

H£NRl  VIII ,  roi  d'Angleterre,  fils  de 
Henri  VU ,  naquit  an  mois  de  juin  1492  , 
et  UMmla  sur  le  trône  d'Angleterre  le 


22 avril  1509.  Ce  prince,  fameux  par 
bileté  de  sa  politique,  set  cmantés,  et  pai 
la  réforme  rdigiense  qnHl  introduisis  dafn 
son  njanme,  ponr  servir  SCS  passions,  «Tail 

des  connaissances  étendues  dans  les  scî«sfls< 
ces  et  dans  les  arts,  et  se  piquait  d'être 
un  des  plus  habiles  musiciens  de  son 
royaume.  Il  chantait  avec  goût.  Jouait 
bien  du  clavecin  et  de  la  flûte,  et  com- 
posait des  motets  et  des  messes  dans 
la  manière  des  maîtres  anglais  de  son 
«temps.  Boyoe  e  inséré  dans  sa  coUeetioa 
de  musique  religieuse  une  antienne  à 
4  voix  (O  tAtrdf  tkt  tiuiker  attthÙÊgm), 
que  J*ai  fait  eiéeuter  dans  un  de  mes  con- 
certs histoiiqoes  ;  elle  est  bien  écrite. 
Hawkins  a  aussi  publi/-  dans  le  second  vo- 
lume de  son  Histoire  ^'ém'Talo  de  la  musi- 
que (paj.  534)  le  motet  latin  à  5  voix 
Quant pulchra  es,  d'après  un  manuscrit 
du  chœur  de  Windsor  daté  de  1591. 
Henri  Ylll  est  mort  à  Londrm  dane  In 
nnit  dn  28  an  29  janvier  1547. 

HBNRT  (aoiiATinvBB) ,  proTessenr  de 
violon  à  Paris,  dâmta  an  concert  spirituel 
en  1780,  dans  un  concerto  de  violon  qui 
fut  publié  la  même  année,  et  qui  eut  peu 
de  succès.  Peu  de  temps  après  il  entra 
comme  premier  violon   au  tlitâtre  des 
Beaujolais  ;  il  s'y  trouvait  encore  en  1 791 . 
On  a  de  cet  artiste  :  1*  Concerto  pour  le 
tlolen,  Paris,  La  Cbevardière,  1780. 
2*  Sonates  ponr  2  violons  et  besse,  i6âl. 
5*Siereices  sur  ks  quatre  pteunkes  posi- 
tions du  violon,  en  passant  dans  tous  les 
tons,  Paris,  Imbault.  4<>  Premier  air  varié, 
ibid.  5°  Trois  airs  variés  ponr  violon,  op.  5, 
Paris,  Gaveaux  (Petit).  6»  Eludes  conte- 
nant des  gammes  variées  ,  thèmes  variés 
et  caprices  pour  violon,  livres  1-5,  Paris, 
Frey.  7*  Méthode  de  violon ,  Paris ,  Im- 
bault (Janet). 

HBNET  (. .  .)f  dwinattisteà  Fteis, 
vers  1815,  vraisassMablement  fils  dn  pré- 
cédent, npnbliéquatre  œuvres  de  duos  pour 
son  instrument  y  PeriSt  fiisber,  Duhan, 
Omont ,  des  études  on  caprices  pour  clari- 
nette acole,  op.  2,  Paris,  âicber,  etc. 
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mi6BI«  (jmjUMinu.),  né  A  Cilfc^, 
•  SiMne,  eo  l7S7,lbtiMadnt|il«Mift 
waiM  rectrar  coD^  de  SmUan , 
ftûàtiwimt  Im  frédtfUtn  <l*tojMMa«- 

ro<iir^*îl  accompa^a  dans  ses  voyages. 

retour  à  Goldberg,  il  y  vécut  quelque 
temps  sans  emploi  ;  mais  en  1794  il  établit 
une  institation  |>nur  l'éducation  des  jeunes 
ilemoiselles  à  lïirschberrj.  Ifensel  cultivait 
la  mu&ique  atcc  succès  ;  on  connaît  de  sa 
wpwition  :  1*  Jésus,  oratorio  dont  il 
min  lui  les  parolcict  la  miiaiyt,  d  igm 
fctMUMnoé  «n  1798.  S*  MétMtprtCiqM 
^  teyaao,  en  qatre  limitai  pwgreiiîw» 
léptkk  ,  17M-1S0O.  Chaque  purtiam- 
<  terme  trois  sonates  avee  des  instractioas 
I  ror  le  doigter  «t  le  système  d'exécution. 
3' Sonates  pour  le  piano,  œuvres  1 , 2, 3,  4, 
Breslaa,  Grn«««« ,   Barfh  et  C*.  11  se  peut 
que  ces  sonates  ne  soient  que  la  méthode 
tons  on  autre  titre.  5**  Exercices  pour 
piano ,  2  parties ,  ibid»  0*  Çymê  tt  Cm^ 
I  sandre,  opéra,  en  partitiaB,  Halle,  Bendal. 
I  7«  naphné,  opéra,  an  1799.  8*  M 
I  ùéiatei^esehwanmiig  (La  Conjaratioii  des 
f   esprits),  opère  t  te,  non  représenté.  9"  Chant 
^   dl\ommage  de  la  Silësie  pour  le  jonr  daooti» 
'    ronnemetit  du  roi  Frédëric-GoiUauflM  IJl, 
ço^.sie  et  musique,  1798. 

11  EN  SEL  (cottlob)  ,  organiste  de  l'é- 
glise St-Pierrc  el  St-Paul  à  Liegnitz,  né 
CB  Si]^ie  vers  1765 ,  a  publié  de  sa  com- 
position :  Recoeil  da  aaorccaos  de  ehaat 
<t  da  inano ,  Bralau,  Gehr  et  C%  1795. 
S^TroissoiMtas  paar  piaaa  at  fialoa,  op.  1 , 
Itmlati,  1802.  S»  Sonates  pour  piano 
■ni,  op.  2,  îùid.  4°  Fantaisie  sur  les  évé- 
itemens  tragiques  de  la  Turquie,  en  1821, 
pour  piauo  et  violon  ,  ibid.  Henael  eti 
«»ort  à  Liegnili,  en  1826. 

ilËNSËLË  (m.),  major  de  mousque- 
taires noirs  au  service  du  roi  da  Franoa 
I^aii  XV,  est  aulaar  d*«Ba  broehora  sur 
le*  TirtuoMs  qui  sa  sant  lait  entendre  a« 
«•"«H  spiritaal  depuis  1720  jaiqa'aa 
1756.  Ca  petit  aorraga  a  paar  titre  :  Ob- 
servatuns  #Ér  la  musique,  lu  musiciens 
^  ^  itutmmttu,  Parie»  1757»  ia.l2« 
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mSTBlDGB  (oAiniL) ,  organiste  de 
régliaa  aalUdnIa  da  CaalarlNtry,  ma 
1710 ,  est  aulav  da  qaelqMi  antieuas  à 
plasisara  vait  qaa  la  doctnir  Oaft  a  in* 
aérées  daM  sa  aalleetioQ  iolitaléa  DMm 
HarmonYt  Londres,  1812. 

IIKNYK  (.  .  excellent  luthiste,  né 
à  Prujjue,  en  Bohême,  dans  le  16"  siècle, 
vivait  dans  la  m»*ine  ville  en  1598.  l'a- 
proczky  a  laisse  dans  ses  diverlissemens 
Utlérairas  un  poène  sur  cet  artiste  ;  on 
m  timifa  la  titra  an  langue  Méaûeoaa 
dans  la  dietionnaira  des  artistai  da  U 
Bakéme  par  Dlabaei. 

HEPP(sixte),  organiste  et  couipaiitiW 
k  la  Nouvelle-Église  de  Strasltour^^ ,  né  • 
Geislingcr,  au  territoire  d'I  Im,  le  12  no- 
vembre 1752,  a  reçu  des  leçons  de  com- 
position deJomelli,  à  Louisbour^.  11  a 
écrit  beaucoup  de  sonates  pour  le  clavecin  ; 
on  en  a  imprimé  doux  A  Strasbourg. 

IIÉRACLIDBDEP011T,écriv«infreo, 
cilé  par  IPlntarque,  Atliénée,  Diogèna  da 
Lairtaet  Parphyre,  oaniflM  auteur  da  plu- 
sienre  livres  sur  la  musique.  Il  y  a  en 
beaucoup  d*autours da  aa  aaui  dans  lan- 
tiquité  :  Fabricins  en  a  rassemblé  plus  da 
cinquante  dans  sa  Bibliothèque  (grecque. 
Celui  dont  il  est  ici  quotion  est  Héraclide 
de  Pont,  fils  d'Kuphron  ou  d  Ëthyphron, 
natif  d'Uéraclée ,  et  <jui  se  disait  issu  de 
Damia ,  Tuu  des  aenductoutt  da  la  aalanla 
tliébaina  qui  bâtit  Héraaiéa.  Il  vint  eW 
Mir  à  Atbtaea,  aè  il  fut  disciple  daSpa». 
sipa,  anaaite  des  Pythagoriciens ,  puis  da 
Platon  et  enfin  d'Âristote.  On  dit  que 
Python  el  lui  délivrèrent  Héraclée,  leur 
patrie,  de  la  tyrannie  de  (^tys,  en  le  tuant. 
Il  nourrirait  chez  lui  depuis  Iun||temp8 
un  serprnl  qu'il  avait  apprivoisé  î  se  voyant 
prés  de  mourir,  il  pria  un  de  ses  amis  de 
brûler  eeerèteuMut  son  corps,  et  da  iaiia 
paraîtra  an  ta  plaea  la  serpent  sur  la  lit , 
an  publiant  qu*Hérealida  Âait  asanlé  vara 
les  dieuBt  qui  avaient  aioii  Iramlbnné 
son  corps.  Cela  ayant  été  aiéeuté  comme 
il  lavait  désiré ,  le  serpent  caoïa  d'abord 
quelque  fM|anr  aux  aieielans  \  mais  la 
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sapercherie  fut  bienlAtdécooTerte  et  doMia 
lieu  à  quelques  ëpigrammes  qui  nous  ont 
été  conservées  par  Diogcne  de  Lacrte  {lib.  5, 
sect.  90).  Parmi  se*  ouvrages  se  trouvaient 
quelques  livres  sur  la  musique  ,  dont  il  ne 
nous  est  parvenu  que  les  titres.  Diogène  de 
Leêrte  en  eite  deia,  qoi  étaient  intitulés  : 
nr/r/diM^c.  Athénée  parle  d*nn  troisième 
<lib.lO,  eap.  21,  p.  445,  D.,  édit.  Lngd.), 
sans  en  indiquer  précisément  le  centenn. 
Perpbyrc  ,  dans  ses  commentaires  sur  ks 
harmoniques  de  Ptolémée,  cite  un  passage 
concernant  les  inventions  de  Pythagore  en 
musique,  tiré  de  Y  Introduction  à  la 
Musique  d'Héraclide,  intitulée  Iv  ri  /xnatx^ 
AWy«r/^  :  ouvrage  qui  parait  être  différent 
de  celui  dont  perle  Plutarque  {àmXtf,  wi/S 
/eNBOff.  5). 

HÉRAULT  {tmkH'Vonn),  àltSèrvilUu 
wi  Sennltiaê ,  fnt  basse-contre  de  la  eha^ 
pelledn  roi  de  France  François  I*',  suivant 
un  compte  des  dépenses  de  cette  chapelle, 
en  date  de  1532  ,  qui  se  trouve  en  manu- 
scrit à  la  bibliothèque  royale  de  Paris.  Un 
autre  compte  des  dépenses  pour  les  funé- 
railles du  morne  roi  «  dressé  en  1547,  par 
Nicolas  Le  Jay,  notaire  à  ee  commis, 
prouve  qtt*à  celte  époque ,  Hértalt  arait 
succédé  *  Glande  de  Sermisj,  comme  sons- 
nattro  de  la  chapelle.  On  a  de  ce  mnsi- 
aSeien  :  Jniiphofue  sacras  li.  M.  F,  trium 
si  quatuor  vocum ,  ParUiiSy  in  vico  cy- 
iharce  prope  sanctorttm  Cosmœ  et  Da^ 
miani  tcmplum  apud  Petrum  Attaignant 
musicœ  CeUcographum ,  in-é"  gothique, 
1537. 

HERAULT  (m""  palhtre),  née  en 
Tenraine,  vers  1801,  a  cultivé  la  musique 
comme  amateor  jusqu  a  l'âge  de  vingt^f 
ans.  Des  chagrins  domestiques  la  décidè- 
imit  alors  à  venir  à  Paris,  où  elle  employa 
son  talent  de  pianiste  distin;;uée  à  assurer 
son  eiistence.  Depuis  1827,  elle  s^y  livre 
avec  succès  h  l'cnspi|;npment ,  et  s'est  fait 
applaudir  dans  plusieurs  concerts.  Ou  a 
de  madame  Hérault  plusieurs  fantaisies  et 
airs  variés  pour  pianu}  parmi  ses  produc> 
tiens ,  celles  qui  ont  en  le  pins  de  vogue 
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sont  i  1»  Fantaisie  concertante  pour  piano 
et  violon  ,  sur  un  th^me  de  Rossini ,  avec 
M.  Lafont,  Paris  et  Vienne.  2"  Fantaisie 
sur  la  ballade  de  ÏADame  Blancite,  op.  S« 
Paris ,  Jaoet. 

HBRBAIN  (u  onraun  V),  capi- 
taine an  riment  de  Tonmaisis ,  inftiiitai- 
rie ,  chevalier  de  8t-Levb,  et  membre  de 
l*Aeadémie  de  G»rse ,  né  à  Paris  en  1 754  « 
entra  an  serviee  militeire  à  Tâge  de  quinze 
ans.  11  n'en  avait  que  dix  sept  lorsqu'il 
entreprit  un  voyage  en  Italie.  Étant  arriv<S 
à  Rome,  il  y  fit  représenter,  en  1751  ,  un 
intermède  (//  Geloso) ,  dont  il  avait  com> 
posé  la  musique.  Cet  ouvrage  fut  ensuite 
joué  à  Florence  avec  quelque  saccèe*  Aywit 
été  envoyé  en  Gerse  avec  son  r^iment,  il 
y  eempoea,  pour  la  naissance  dn  doe  à» 
Bourgogne,  //  T^rkmfo  dd  C^tio,  en 
3  actes,  et  qnelqoe  temps  après  Lavinia. 
Ces  ouvrages  furent  représentés  à  Bastia , 
et  ensuite  sur  divers  théâtres  d'Italie,  ea 
1753.  De  retour  eu  France,  il  écri\it  pour 
l'Opéra  Céliniènef  en  1  acte,  qui  fut  joué 
en  1756.  On  lui  doit  aussi  la  musique  de 
dens  opéras  comiques  qui  furent  jonée  A 
la  Comédie  italienne,  le  premier,  sons  le 
titro  dm  Deux  Taleas,  ptfoles  de  Bastide, 
le  10  août  1763  ;  le  second ,  sous  celai  de 
Nanette  et  Lucas ,  paroles  de  Framery,, 
en  1764.  Son  opéra  des  Deux  Talens 
n'eut  aucun  succès  et  donna  lien  À  ce  ^ua- 
train  : 

QmII*  Hiutique  p1u>  aride  , 
Il  qad  psène  plut  oomaiBa  ! 
fmwn  dlMteia!  pwivm  WmMêl 
Tm  Dtug  ZWhm       fMtpw  «a. 

Le  rJievalier  d*Berbaln  «t  mort  à  Piirîs 
en  1769. 

HERBART  (f.  v.),  profÎMsenr  de  phi- 
losophie é  Gœttingoe,  an  commencement 
dn  19*  siècle,  puis  à  Kflsnigsherg, a  publié 
à  Leipsick,  chex  Kuhnel,  une  SOnate  peur 

le  piHno  ,  op.  1 ,  1808. 

HEIIHENIDS  (mathiec),  recteur  de 
l'école  de  St-Scrvais  à  Maestricht,  a  écrit 
plusieurs  traités  sur  des  matières  diverses, 
parmi  lesquels  on  en  remarque  nn  intitulé 
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ItmimtM  meeit  me  fmthm  Mmkm 
fAkenimmm  €fmÊ.Vk.S.  CtlMfM|8 
porte  h  ilate  de  1495,  et  iadi^  ^pm 
Taitev  éUit  alors  âgé  de  44  «m  ,  M  il 
rjjt  qu^il  était  né  en  1451. 

IlERBERTH  /robert),  bénéficié  à 
"£àheini ,  pre»  de  lieilbronn  ,  naquit  à 
PiŒtlange,  dans  le  pays  de  Luxembournr, 
ta.  1770.  Après  avuir  achevé  »es  itudes 
km  fe  lîta  de  «•  naiManee,  aoos  la  dûree- 
tkadaaan  père,  fl  atfta  daot  la  via  aao- 
MrtiqMè  reUwiadaSakMtfcal,  aè  a 
«Irvint  ensuite  profeneur  de  lliéologie. 
Jaitniit  dans  la  aiesiqoa  et  daaa  la  eem* 
ywtion,  il  contpou  plusieurs  messes  pour 
Vin  couvent.  Plus  tard,  il  obtint  des  di- 
;niU-s  ecclésiastiques  ù  Passau  ,  ensuite 
i  Salzbourg.  L'évéque  de  cette  dc-rnicre 
>ille  loi  accorda  on  bénéfice  à  OEdiieim. 
Ea  1800  U  fit  exécuter  i  Wânbooif  qm 
■Me  de  ae  cempeeitioii,  qoi  fiit  alaia 
waridfréa  eomme  on  ben  oemfe.  Oe 
«•aaelt  aoeei  de  lui  dce  eaalalae  et  en  va- 
riations faciles  pour  le  piano  sor  Pair  al- 
](mand  :  Mek  JindcAe»,  Ick  htm  mmg 
I  Schwaben. 

IlËUIUN  (  auguste-françois-jolien)  , 
orientaliste,  naquit  à  Paris  le  15  mars 
lv83.  Après  avoir  teroiiné  ses  études  dans 
.  an  des  collèges  de  cette  ville,  il  devint 
^lève  de  M.  Silvaslve  de  8acy  pour  k 
I  tiafea  arabe,  à  laqoella  il  fit  aeeeédir 
rétadcdn  peraao  et  de  tore.  11  était  bea 
■MicicB  et  tVteenpait  avec  zèle  de  la  me- 
»iqae  des  peuples  orientaux.  Je  l'ai  connu 
dans  les  années  1804  et  1805,  lorsqu'il 
faisait  à  la  bibliothèque  royale  des  recher- 
lias  sur  ce  sujet;  c'était  un  jeune  homme 
fort  doux,  fort  instruit  et  fort  modeste.  11 
*reit  traduit  presque  tous  les  manuscrits 
•nbcs,  pcTMni  et  tares  qui  traitent  de  art 
^f^f  et  qa*il  avait  pu  déeaovrir  daaa  la 
^ielhàqin  reyale.  Les  aMBOieriU  de 
c«s  traductiana  ant  passé  dans  les  mains  de 
M-  Vilioieas^  auteur  de  tout  le  travail 
sur  la  musique  des  peuples  de  l'Orient  in- 
séré dans  la  grande  Description  de  tE- 
^pU,  Uerbia  traduisit  aassi  uu  da  Uraités 
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da  Msiqw  arabe  foe  ea  smet  avait  raf- 
parMa  4a  rifypia,  et  laesdaes  avaicet 
«M  lawa  travées.  M.  YUIeleae  parla  en 
eae  temes  de  Pouvra^  qe*ils  sa  prapa» 
saient  de  iaire  :  «  Nous  nous  étions  psa» 

•  posé  de  faire  par  la  suite,  de  tous  ces 
u  matériaux  ,  un  ensemble  annlvliquo  et 
u  méthodique  tout  d  la  fois  ,  ddus  lequel 

•  nou»  aurions  rapporté  toutes  les  opinions 

•  des  divers  anteera  orieetanx  ser  la  me- 

•  siqaa«  et  piésseté»  d*aBa  aiaeièra  esai- 

•  parattve,  les  divers  systèeies  aouses  de 
a  ert  ert  qei  eut  été  eu  sent  eeaeee  en 

•  Qsage  dans  l'Orient. 

«  Nous  avions  déjà  formé  un  vocabulaire 
u  très  étendu  de  tous  les  termes  techniques 
«  de  musique  arabe,  lurks  ,  persans,  ux- 

•  diens;  et  si  la  mort  ne  nous  eût  point 
«  enlevé,  il  v  a  quelques  années,  cet  esti- 
«  mable  et  savant  aaii,  au  printemps  de 
«  sen  lga«  aans  aérions  eu  ealaet  de 
«  pUsir  i  aaas  Uvfcravaa  lui  à  as  traveil, 
«qn^il  nées  ssre  pénible  de  Pavéauter 
«  sans  loi,  si  tentefins  naaaaveos  letaaspa 
«  rt  les  moyens  néesesairsi  penr  le  1er- 
«  miner  » 

llerbin  a  été  enlevé  aux  lettres,  aux  arts 
et  à  ses  amis,  a  la  ileur  de  l'âge,  le 
30  décembre  1806.  Lichtenlbal  indique 
sous  son  nom ,  comme  ajant  été  imprimé 
à  Paris,  en  1806,  en  TrmUiMÊtrta  mm- 
si  que  aneitmne  f  e*est  ene  erreur;  aoeen 
anvraga  de  ee  genre  a*a  pero.  Licblaatbal 
a  venin  parler  de  Y II ij,  loti  e  de  la  nuuiqm 
des  Andtetf  que  Uecbia  alaitsée  en  mk* 
nu^crit. 

IIKRBIXG    (  AOCOSTE-BE«HABI>-VALKN- 

tin)  ,  urjjaniste  adjoint  à  la  cathédrale  de 
Magdebourg  ,  mourut  fort  jeune  en  1767. 
U  a  fait  imprimer  à  Ldpsick,  en  1758» 
des  Pû^eHiâttmmt  dê  musique,  eonsis- 
tant  an  trente  cbanaans  cemiqnes.  La 
deuxièma  vrinme  de  eet  eavrege  pemt  en 
1767.  On  a  aussi  de  loi  un  Essai  de 
Musiqm,  contenant  des  labiés  et  lea 

I  D*$er,pr i  ^n  fit  V^^yplÊ,  éfilioa  4«  TarhiISlf  f 
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contes   de   Gellert ,    Leipsick ,  1759. 

HERBINUS  (JKAH),  né  à  Pitsclien  en 
16!^2,  étudia  la  théolo^jie  h  Wilteoberj, 
fut  nommé  recteur  à  VV  ohlau  en  loGl  , 
donna  sa  démission  deux  ans  après ,  et 
voulut  établir  uns  écoh;  u  Hojanova  ,  mais 
ce  projet  ne  réussit  pas.  11  parcourut  en- 
suite FAllemagne  et  la  Hollande,  s  em- 
barqua pour  la  Suède ,  fat  nommé rtettnr 
àSloflkbolfn,  puis  prédietteor  à  Wilnft, 
fst  «ttadié  à  la  légation  de  Suède,  à  Dini- 
liek,  «i  obtint  enfin  m  nominetÎMi  de 
peitenr  à  Gnindent,  il  nonrat  le 
14  février  1676.  Parmi  beenconp  d*en« 
wagM  qnil  publia,  on  troave  celai  qui  a 
fonrixXte:  Religlonukijwimuis  Cryplœ, 
swe  Kijovin  sidftemmBa,  lena,  1675. 
II  y  traite  ds  Tancienne  musique  dVglise. 

IIKIIHST  ( JEAN-ANDRE)  ,  dont  le  nom 
a  été  laliiiisc  eu  celui    Auttitnnus ,  naquit 
à  Nuiefiihi  i  jj  en  15<SS.  Après  y  avoir  ter- 
miné ses  éludes  de  musique,  il  se  rendit  à 
Francfort  en  1628,  avec  le  titre  de  maître 
de  chai)ellc.  11  y  resta  jusqu'en  1641,  puis 
il  retourna  dans  sa  ville  nettle,  où  il 
était  appelé  poar  remplir  de  MmblaUce 
fenetioM.  En  1650  il  l'éloigM  une  se- 
cende  fi>ls  de  Nuremberg  pour  aller  à 
Franclàrt.  Suivant  le  ComimuËiim  ifn- 
MCêê  d^Brbard  (p.  119),  il  vivait  encore 
en  1660  en  cette  ville,  maie  en  erait 
qo^il  mourut  Ton  la  fin  de  eette  année* 
Horbets  est  fait  connailreavantegeuaemcnt 
eemme  écrivain  didactiqve  et  comme 
eoropositenr  par  1rs  ouvrages  saivans  : 
1"  Musica  practica  sii'c  instruclio  pro 
sympJioniacis  f  dass  ist  ein  kurze  Anlei- 
tung,  wie  die  Knaben,  und  Andere ,  so 
sottderbare  Lust  itnd  Licbe  zum  Stngen 
tragen^aiiff jelzige  ilaliennische  Manierf 
mit  geringer  Mïihf  und  kurzer  Zeit , 
doch  grUndiiche  kcfiuum  injbrmiret  und 
MftiÊrrkhM  Mf9rdm,  «te,  (Hosique  pra- 
tique ,  on  inetmetien  pour  let  mn«eiene 
eaiéentane,  c*mt^-dife,  courte  initraetien 
d*aprèe  laquelle  let  enDuuet  antrm  peuvent 
appreodre  en  peu  de  tempe  et  avec  peu  de 
peine  k  cbanter  dani  la  manière  actoelle 


des  Italiens ,  etc.  ) ,  Nuremberg ,  Jérétnie 
Damier,  1642,  in-4».  La  deuxième  édition 
de  ces  élémens  de  la  musique  et  du  clianl 
a  été  pnbliée  à  Francfort-sur-le-Meîn,  in-4», 
en  1653;  la  troisième  a  pour  titre  :  Mu 
sica  moderna  pratica  ovvero  maniera  de> 
htton  canlo,  das  ist  cinc  kurze  Anlei 
tungf  elc»f  Francfort,  Georges  MSlIer 
1658,  in<4«  de  76  pagea.  Verkel  possédai 
un  exempleire  de  celte  troinème  édition! 
il  y  en  a  nn  à  la  bîbKothèqae  refile  é 
Peria.  S*  Mtuiea  poetiea,  sive  Campeà 
diam  métapottHoÊM,  das  Ui  9  eme  hai 
jitdmÊÊtng  und  grOndttehe  Unierwë 
sung,  wie  man  einescheme  Marmoidaà 
oder  lieblichen  Gesang,  aoeh  gtturisk 
PrœtpUg  und  Regulis  eomponiren  m 
machen  soU ,  etc.  (fliasiqae  poétique ,  ( 
abrégé  de  la  mélopée,  c'cst-à-diro,  conr 
instruction  sur  Tart  décomposer  une  bel 
harmonie  et  des  chauls  d'apris  de  ccrtai 
préceptes  et  règles,  etc.),  ISurember» 
1643 ,  119  paj»es  in-4".  Cet  ouvra|^e  « 
divisé  en  douze  chapitres  où  il  est  trai 
de  la  syncope,  de  l'harmonie,  des  mode 
de  la  terminaison  des  phraice  et  des  nM 
«ans  de  mutiqne ,  de  la  eondoîte  des  al 
lodiee,  des  fugnee  et  des  pausee.  3* 
pntUea  e  poetiea,  das  ist  euarîaa  (4 
ITklsrr&Al,  w«e  hmr  eût  ContrapiÊà^ 
maehen  umd  canqtaHÔnm  soU  lamen  \ 
10  Jfldier  abg^theiti)  sur  Kun  À 
k^iiieh  MU  begrei/en  .*  So  «or  dité 
von  Giov,  Chiodino  lateinisch  besc/^ 
hen  worden.  II.  Ein  Muner  7Va<i 
itnd  Unterrichtp  wie  man  mnen  Coni 
ptmct  a  mente  f  non  a  penna ,  fias  ist 
Sinn ,  und  nicht  mit  der  Fedcr  com 
niren  und  setzen  solle.  JI/.  Coroll 
loco  .•  Eine  Instruction  und  ^/ nwt'is 
zuni  Generalbnss,  etc.  (De  l'art  prati 
et  poétique,  c'est-à-dire,  courte  et 
facile  instruction  pour  apprendre  à  i 
nn  contrepoint  I  précédemment  écrite 
Jean  Chiodino  en  latin  et  en  itnlinn,  cl 
Francibrt,  Thomas  Hathiên  Gceet^ 
1653,  in»4P  de  46  pegm.  Ce  petit  oav 
cet  nn  ettniit  de  i^micart  lirrea  itnl 
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m  le  même  iojet.  4"  MeUthema  sacra 
Dandts  et  suspiria  S.  Gregoni  ad 
Chfùtum,  3  et  i  vocum ,  Nuremberg , 
}619.  5*  Tkealnm  amoris,  Chantont 
Amv  m  dkaand,  dam  le  genre  ém 
ludngaax  italiens,  à  5  <t  6  VOil»  Haf0B- 

(■VBt)^  fettWf  4*tl|gMi  à 

«  a  flwitniH  ai  MoéCé  avw 
WD  61s,  ■  1718,  reuallaift  oifiM  Té- 
|iw  da  courent  de  HallMfilidt ,  ooaip«é 
^  'i  r(|ttlres,  3  claviert  et  pédale ,  avea 

8i(iQffleUde9  pieds  de  longsur  5  de  large. 
Cet  a  deux  antres  claTÎers  séparés , 
(■  jorte  qu'il  peut  éiic  joué  par  troii  or- 

(toinn  »  la  fois. 

HifiBST  (  JEAM^GODirioi) ,  présumé 
£s  daprecédeot,  fat  facteur  d  orgues  à 
Stra^,  et  selon  d'autres  à  Pétersbourg. 
aooBJtrait  un  orgue  de  28  jeux 
temple  évaog^éliqoe  de  Streigaa, 
<«]755  aa  aotra  orgae  de  25  jeux , 

idnimctpédale,  aa  temple  da  Nea- 
aalt. 

UUST  (iiAv-r AjinlBio-amuAviiB)  « 
'Wrt  fHwaalagBta  alkoMod,  aé  la 

i^wrembre  1743  à  Pétenhagen,  daM 

i'pnaeipaoté  de  M ioden ,  fut  d*abord 
^itottor  i  Berlin ,  puis  aamdaier  da 
r^'^t  d'inranterie  de  Winniog,  etenâa 
^«atear  de  l'ëglise  Ste-Marie  et  da 
^^ntà  Berlin.  11  mourut  en  cette  ville 
•^B'^Twnbre  1807.  Amateur  de  musique 
•tt  iifiinl  cet  art ,  il  a  écrit  un  livre  in- 
^  Ueber  die  Harfe  ;  né)si  einer  An- 
ik  richtig  zu  spielen  (Sur  la 
"T'i  <*fc  noe  instruction  pour  bien 
l^éiciliMtnmieiit),  Berlin,  Aell- 
1792,       Laaaafn^  de  Heiftat 
<*^inielomaaliifdlaaaaont  point 

UâIST  (nian),  né  à  YiaBiia  la 
I^Kficaln  1778,  em  u  taknt  dialw> 

l^fv  le  cor,  et  fat  profeuear  du  eon- 

*^re  de  araaiqae  de  la  même  ville 
ff^t  ilutniment.  D'abord  atUché  à  la 
pTJ<da  baron  de  Brann,  il  quitta  ce 
|*«^eo  1806  poar  entrer  à  rorcbcsire 
Toai  T. 


du  tbéAtre  An-der-Flenne  en  qualité  de 
corniste  solo.  11  est  mort  à  Vienne,  le 
15  octobre  1853 ,  laissant  en  manuscrit 
ane  grande  méthode  de  oor  qa'il  avait 
composée  peqr  la  eeief  r ataira.  Set  mail- 
]a8ra<lèfaeioalXiBa%9  Schaudt,  Ba»- 
cUafler  et  Eoil. 

HBRDBa  (m«-«ODBraor  DB),  ui 
des  plua  beau  génial  qui  oot  Brillé  an 
Allemagne,  dans  la  deuxième  moitié  dn 
18«  siècle,  était  fils  d'un  maître  d'éoola;  il 
naquit ,  le  25  août  17é4  k  Mohrangen , 
petite  ville  de  la  Prusse  orientale.  Le  dé- 
veloppement de  la  vie  intellectuelle  de  cet 
bomme  remarquable  appartient  à  un  sys- 
tème  de  philosophie  dont  Texamen  ne  peut 
trouver  place  ici  \  cette  notice  doit  donc 
être  bornée  ù  l'indication  des  principaux 
événemens  de  sa  carrière.  Le  père  de 
Herder  ne  lai  permettait  pas  d'autre  lee- 
tnra  qoa  adla  da  la  BiUe  et  dn  lînn  da 
diant  da  sa  paraîise  ;  cependant  nn  désr 
ioraïadéié  d*lnskraetioa  tanmiantait  la 
jeoaa  hmmt\  hanwuaament  la  paaianr 
Ibaieiia,  leodié  da  «  aaiiàMy  at  dinin- 
goant  en  loi  de  belles  dispositions,  Padait 
en  qualité  de  secrétaire,  le  prit  dans  sa 
maison,  et  lui  fit  faire  les  mêmes  ^odas 
qu*A  ses  enfans.  A  r%e  de  dix-neuf  ans , 
Herder  suivit  un  ooars  de  théologie, 
puis  il  embrassa  le  ministère  évangéli» 
que ,  et  bientôt  après  il  obtint  ane  place 
de  professeur  de  langue  latine  et  de  phi- 
losophie au  collège  Frédéric,  à  Berlin. 
£n  1765 ,  il  fut  nommé  recteur  de  Técole 
de  Riga ,  et  prédicateur  de  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Son  talent  orateira,  la 
bea^  la  aimpUcilé  da  sea  idéaa,  at  rbar> 

kia  sa  moaaméa.  Tkois  ansapuèa  ilidnsa 
la  plaead'inapadanr  da  PécoladaSt-Piarn, 
à Pélanbaarf ,  at  biantât  aprts,  il  a'élaî- 
gna  dalUfa»  pavr  fa|a§v  dans  la  nûdi 

derEorope.  S'amètant  A  Kcenigsbei^,  il 
se  lia  a?ee  Kant,  dont  il  tnirit  d'abord  Ica 
le^ns,  et  dent  il  attaqua  pins  tard  la  doc- 
trine. 11  avait  été  choisi  pour  accompagner 
la  prince  da  Hoktain  en  France  et  en 
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Italie;  mais  arrivé  à  Strasboarg,  il  y  fat 
retena  par  une  maladie  d*yeux.  Pendant 
aon  séjour  en  cette  ville,  il  se  lia  avec 
Gœthe,  et  depuis  lors  Ictir  amitié  fut  inal- 
térable. Plusieurs  positions  avantageuses 
lui  furent  ofiVrtcs  j  mais  il  les  refusa  toutes 
pour  accepter,  en  1776,  les  fonctions  de 
prédicateur  de  la  cour  et  de  conseiller  du 
consistoire  à  Weimar.  Dana  cette  petits 
Tille,  appelée  à  juste  titre /'^iMfMf 
V Allemagne,  se  trouTèreattéiiiiis  pendent 
plnstears  années  trais  homma  d*nn  ordre 
supérieur,  savoir  :  Schiller,  Herder  al 
Gcstlie.  Herder  mourut  à  Weimar,  le  18  dé- 
oembre  1805.  Den  éditions  complètes  de 
ses  CBUvres  ont  été  publiées  par  le  libraire 
Cotta;  Pone  en  1806  (45  vol.  in-8«)î 
Pantre en  1828  (60  volumes  in  12).  Herder 
aimait  la  mnsiqne,  la  cultivait  et  jouait 
du  piano  ;  il  a  traité  de  cet  nrt ,  soit  sous 
le  rapport  historique,  soit  sous  celui  de 
Pesthétique ,  dans  les  ouvrages  dont  les 
titres  suivent  : 

1°  P^om  Geist  (1er  hebraïsclien  Poésie 
(  Sur  Tesprit  de  la  poésie  h^raïque  ) , 
l^^édition,  Dessan,  1782-8S,  2  vol.  la-8*. 
Il  y  traite  :  De  la  rnmiqm  despemones; 
De  la  musique,  appenéice  tmx-emnvt 
compilée  étAmaa;  Vnim  dis  Immeui 
qm  avec  la  danse  pottt  le  chant  naih* 
mU,  appendice  am  Càniiqae  de  bebanu 
Ifi  Adtustea,  écrit  périodique  qui  parut 
en  1801-1802.  Herder  y  traite  dans  divers 
numéros  de  la  danse ,  du  mélodrame ,  de 
Popéra  allemand  moderne,  de  Peffet  géné- 
ral de  la  musique  sur  les  caractères  et  les 
.  mœtirs,  du  drame  et  de  Poralorio.  A  propos 
de  ce  dernier  sujet,  il  donne  une  biojjra- 
phie  cl  une  nppri'cialion  eslliétique  de 
Handel.  Herder  avait  promis  dans  cette 
feuille,  en  1802,  une  histoire  de  la  cul- 
ture de  la  musique  au  18"  siècle,  qu'il 
ii*eut  pat  le  temps  d'achever.  Z**  Ccecilia, 
moreean  détaebé  eè  Pon  renumpie  un 
amoor  plan  d?enllioasiaame  pour  la  musi» 
que,  4*  Kalligone,  traité  d*estliétique 
d*ane  fome  originale.  Il  y  traite,  en 
20  ptges,  du  beau  dent  la  mntîqne.  On 
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trouve  antsi  quelque  diose  sur  cet  art 

dans  ses  Idées  sur  la  philosophie  de 
l'histoire  de  l'humanité' ,  le  plus  beau  do 
ses  ouvrajjes  ,  traduit  eu  français  par 
M.  Edgar  Quinet  (Paris,  1827-1828, 
3  vol.  in-8").  Une  grande  force  de  tête  , 
unie  à  une  prodigieuse  sensibilité ,  sont' 
les  qualités  qui  se  font  remarquer  en  çéné' 
ral  dent  les  éerilt  de  Herder.  Le  principe 
ettbétique  qu'il  adoMt  pour  la  connaissance 
qne  sont  noqnérons  de  la  beattlé  dma  lea 
•ris,  partieufièPBaeBt  dant  la  mnaiqae, 
ett  la  conscifce  que  noot  en  aivena»  Far^ 
titan  à  la  fcia  et  de  PempirssMMi  de  Leasinij 
par  le  grand  WMe  fdû  finsait  jouer  à  la 
sensibilité  physique,  et  de  Pidêalisme, 
par  la  haute  opinion  qu'il  avait  dea  §ÊeniU 
tés  de  Phomme,  il  s*était  aaipusé  un  fj% 
tème  mixte  qui  manquait  un  peu  de  liaisoi 
logique;  il  ne  cfjerchait  ro<^me  pas  m  dis 
simuler  son  aversion  pour  la  doctrine  di 
rationalisme  trop  étendu;  ses  critique 
amères  et  mi  me  violentes  contre  le  systéu) 
de  Kant,  ont  fait  voir  jusqu'où  allait  cetl 
aversion,  il  est  résulté  de  réloignement  d 
Herder  pour  les  doetrînes  rigoureascs 
qu'il  a  traité  ascbétîqnement  de  la  munqi 
plut  en  poète  qu'en  philosophe,  et  qa^ 
tt*a  présenté  qa*«iie  théorie  vague  ci  p4 
oeneluante  dn  beaa  mnsieal. 

HBRDL18KA  (aisna),  dont  lu  bmb  ^ 
rit^le  était  TouHereUe,  élail  filn>d% 
corniste  de  Paris ,  et  naquit  en  cette  tîI 
m  1796.  Après  avoir  fait  ses  ëtades  m 
sicales  an  conservatoire  de  Paris,  il  i 
engagé  comme  accompagnateur  à  FOp4 
comique,  et  conserva  cet  emploi  ju»qu' 
1818;  à  cette  époque,  il  alla  se  fixpî 
liordeaux  comme  professeur  de  piano;  m 
une  maladie  de  poitrine  le  conduisit 
tombeau  au  mois  de  novembre  1821 
Tâge  de  vingt-cinq  ans.  On  u  de  c«t 
liste  :  1*  Thèmes  variés  pour  piano.,  vie 
et  riolonœlle,  op.  1  et 3,  Paris  ,  llu.ii 
Dnfaut  et  Dubois.  2»  Due  brillant  p 
piano  et  violon,  Paris,  Pieini.  3*  Pan  t« 
espagnole  pour  piano  et  etr,iMii/.  4» 
noctnnMt  pour  piano  et  llûle,  ibûim  5*i 
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aprin,  pilniftises,  rondoi  et  fantaisies 
{Mv  jtiaM  ml.  6»  Pluiiean  airt  variés , 

■  Ikélin    Bttâiin  n  ip«ni  «B 1  Mit 

km  U  Fitme  ^  k  CMieam. 
Wam/i,  Mi  àtlMm,  fièê  à» 
1km,étmm  4à Lobmf  MmmBU  diaenl 
dorta  et  Fayolle  dam  leur  dîelioaaaÎN. 

ifpèia«oir  admiaistrë  ce  monastère  pca- 
dntpÎDsde  viD«rt  ans,  il  mourut  le  31  oc- 
tobre 1009.  On  lai  doit  k  diuit  da 
rfcyœne  (ic  la  Vierge  j4ve  per  quant  f  et 
lointifnnes  de  St-Thomas ,  O  Thoftia 
ïiiiymc ,  et  O  Tlioma  apostole ,  qui  se 
cbiDteot  encore  dans  l'office  de  ce  saint. 

flERIKG  (cHÀaLES-TUEOFHiLE  ) ,  né  à 
Spo^oen  1766,  fréquenta  dans  sa  jeu- 
■MkcoIIë^de  iMcissen,  et  plus  tard 
Mi  latbédlogie  et  la  pédagogie  à  Puni- 
mMde  Leipsick.  Ce  fat  aotd  dans  cette 
iill<  qu'il  compléta  soB  édoMlioii  ansi- 
■kfwles  leçons  dlMurmoaie  et  de  oen- 
NiMfB'ilTCQntdeSclûaht.Aptèaafeir 
*hiiésnéladii,  il  cievçft  pendant  plo- 
■nn  sanécs  Jes  fcactiem  de  préeepteor» 
^  il  fot  magnler  et  organiste  â  Oacbals» 
de  Lirgnitt ,  en  1795,  et  deit  aoi 
tpts  fut  éleré  à  la  d%nité  de  co-recteur 
n  collège  du  mènne  endroit.  En  1812  il 
i     appelé  à  Zittaa  comme  chef  de  la 
p'CTiière  classe  de  l'école  moyenne  des 
fan»  filles,  et  premier  professeur  du  col- 
^eelda  séminaire,  où  il  enseigne  par- 
'"olititnient  le  chant  et  Tharmonie,  quoî- 
fil  MNt  maintenant  âgé  de  près  de 
"■Me^doate  ans.  Cet  boramc  laltorieox 
<  4é  a  publié  lee  oamget  f nivans  : 
^fftÊeUtchesSèiu&ÊÊeh  mt  EHemung 
^  tkmnpieUns  (Hanoel  pratique 
^  epptcadie  à  jouer  da  piano)  «  Hal- 
^«ntad^  1796,  in-foLoU.  2>AMe/iniA^ 
^'"k  Mlmnenehtde  fur  Kinder,  aaek 
bisher  vngevœhnlichen  ,  sehr 
^hUM  Meihode  (MoaTelle  école  pratique 
^  piaao  pour  les  enfaos,  d'après  une  nié- 
•'^t  inusitée  jasqu^à  présent  et  très- 
Oschalx  et  Lcipsick,  1805.  Cette 
était  le  premier  essai  de  reusei- 
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gnement  simultané  de  plusieurs  élèves  , 
que  Logier  a  réalisé  depuis  lors  sur  une 
échelle  plus  vaste.  3<*  Neue  sehr  erleich- 
ttiU  Gmmiikauc/utle  fur  j'unge  Mim- 
ker,  eta.  (Nonvelle  Mb  pratique  da  la 
bana  eontinna,  veadne  facile  poar  da 
îi«nei  ainsieiens,  eta.)»  l^*  partie, 
(Mata  et  l^ipMek,  1805.  Damsime 
partie,  ibid.,  1806.  4^  Neuê pnulmJk 
Singschule  fur  Kinder,  nach  einerleich- 
lei»  Itthrart  bearbeiiet  (Noavtlle  école 
pratiqoe  da  chant  poar  les  enfaos ,  etc.  )  » 
4  petits  volâmes ,  Leipsick ,  G.  Fleischer, 
1807-1809.  5«  Praklische  riolinschule 
nach  einerneuen,leichlen  und  zweekntœs- 
sigen  SUifcnfolgc  (Méthode pratiquede  vio- 
lon, consistant  dans  une  nouvcllesui  te  facile 
et  progressive) ,  Leipsick ,  1810.  6°  Prak- 
tische  Prœludirschule  y  oder  praklische 
jinweisung  in  der  Kunst  Forspiele  und 
PhoMiasim  êdkH  vu  bUdm,  etc.  (Ëeela 
pratique  de  Part  da  pvélnder,  ele.) ,  lipp 
iicfc,  neiMbcr,  1810,  fr.  ûi4>.  !•  Kèutff" 
tkê  Pûdal/mi^  an  ^tkUft,  tmd  oftni 
mmdiichm  UtUeniehi  9»  êrUmt»  (Ait 
de  bien  jouer  de  la  pédale,  etc.) ,  Llipâefc» 
Fleiicber,  1816,  obi.  Ce  petit  ouvrage  est 
une  bonne  introduction  à  1  art  difficile  de 
jouer  de  la  pédale  d*or|^  :  il  est  diviiée» 
deux  parties;  la  première  eoseigne è jooer 
de  la  pédale  par  le  mouvement  alternatif 
des  pieds;  la  seconde,  à  faire  usage  par  h: 
même  pied  de  la  pointe  et  du  talon  pour 
saisir  les  touches  voisines.  8*>  Essai  de 
quelques  chansons  avec  mélodies,  pour  du 
jeunes  pianistes,  l'«,  2*  et  3*  parties, 
Leipsick,  HUidier,  1789,  iA4».  9»  Alai^a. 
sin  poor  les  oennalMaora  et  amie  de  la 
musique,  1^  annie,  Leipiiclt,  1797, 
k-foh  ebl.  10*  Nouf^  eollectiea  da 
plaîianteriei  et  iddct  badinea  pour  pianaeft 
diant,  l'«  partie,  Leipnek,  1797  ;  2*i<te, 
ihid. ,  1 800 . 1 1 °  Instructive  FariaUonen. 
Einntues  UidfsmiUel  utr  leichtern  Er- 
lemung  des  KUmenpkknf  etc.  (Varia- 
tions instructives;  moyen  noQVCao  pour  ap- 
prendre facilement  à  jouer  du  piano,  etc.) , 
UBchaU  et  Lcipsick,  1802,  en  4  partie». 
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]2p  VekmgtsiSekê  cdtr  BiemaUtmMt- 

(Kxercices  poar  piano  à  4  mains,  ou  cours 
<^Iëmentaire ,  arec  une  instruction  ,  etc.)? 
5  caliiers,  Leipsick,  Peters.  l^**  Choral- 
mi'lodicn  fur  den  Gesangunterruhl  in 
Biirger  und  Landschulen  (  Mélodies  cho- 
rales poar  renseignement  du  chant  dans 
les  écoles  Am  k  campanrne) ,  2  parties  , 
Ldpiidc,  FlendMr.  14*  ZitUmer  Chond^ 
bueh  oder  f^otUtamdige  Sammbmg  der 
{^onabndodieen  (Livre choral  de  Zittaa, 
oarecneil  général  des  mélodies  chorales), 
pr.  in-8°,  dnd.,  1822.  15«  AUgemeines 
Choralbuch  oder  Sammlung  der  in  den 
evangclischen  kirchengemeinden  Vhli- 
chen  Kirchenmelodieen ,  etc.  (  Livre 
choral  complet,  etc.)*  gr*  in-8**,  ibid, 
16*  Chmita  pour  dcf  ebonrt  dliOfDiiiea , 
2  mites,  gr.  iii-4«,  Leipsick,  &  Fkiseber. 
17*  LiTN  dt  chanU  A  4  vois  pour  des 
•4eolcs  de  musiqne  popalaires,  2  partiel, 
ibid.  18<*  Plnsiears  recueils  do  obansons 
fadies  i  Toix  seule  pour  la  jeunesse,  ibid. 
19«  Gesanglehre  fi'ir  Volksschtden  (Mé- 
thode de  chant  pour  les  écoles  populaires), 
/6m/.,  in-8<»,  1820. 

M.  Hering  a  un  fils  (Charles-Edouard) , 
■é  à  Oïdhito  en  1807,  qui ,  aprit  avoir 
•diové  lee  éladat  de  tiiéologio,  t^eat  livié 
commo  aon  père  A  laenltore  do  la  mnnqoo. 
n  apddiédet  pièect  de  chant  aveeaoooon- 
pagnement  do  piano ,  ehci  Hoffinattlor,  A 
Leipsick. 

HÉRISSANT  (....),  musicien  français 
du  16«  siècle,  n'est  connu  que  par  trois 
chansons  françaises  à  quatre  parties.  Les 
deux  premières  ont  été  insérées  dans  le 
lecoeil  qui  a  pour  tilvo  :  Quorf  Iwfv  dà 
chantons  composées  à  quatre  parties 
par  bons  et  exceilens  musiciens ,  à  Paris, 
de  r imprimerie  d^Adrian  Leroy  et 
Robert  Ballard,  imprimeurs  du  roy,  rue 
St»'Jean  de  Beauvais ,  à  l'enseigne 
Sle-Genevièi>e ,  1553,  petit  in  ^^o))!.  La 
première  de  ces  chansons  est  sur  ces  pa- 
roles :  Petite  bcste ,  etc.  ;  la  seconde  : 
Pour  un  galandf  pour  un  mignon;  la 
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tHMiilMohamon  de  Hérissant  {Rabin  à 
bon  cridU)  Oit  dana  la  Giiquium»  U»m 

de  chansons  nouvellement  composées  en 
musique  à  quatre  parties ,  par  plusieurs 
auiheurs ,  à  Paris ,  de  l'imprimeriei 
dAdrian  Leroy  et  Robert  Ballard,  etc., 
1556,  petit  m-i'*  obi.  Le  style  de  ce  musi- 
cien ne  manque  ni  de  clarté,  ni  d*éléganoo  ? 
il  eft  nno  imitation  da  h  manière  da  Glé- 
ment  Janiieqnin.  ^ 

HÉaiTlER  (iBAV  L*) ,  compedtenrde 
réeolo  Irançaise ,  vécut  dana  la  première 
moitié  du  16*  siècle.  Âaron  cite  ce  musi- 
cien {Aggiuntn  dcl  Toscnnello,  édition  de 
Venise,  1539,  m-fol.) ,  pour  l'emploi  qu'il 
a  fait  du  saut  de  triton ,  dans  son  motet 
Dum  Coniplerentur,  On  a  deux  motets  de 
rUéritier  dans  le  huitième  livre  A  4,  5  et 
6  vob,  publié  par  Pierro  Atteignant,  loas 
M  titre  t  lâher  oetatntt  XX  muâieahs 
motetùuftuttuor,  q^m^pitelsexvoemm 
modulos  habetm  Pmtwms,  aptui  Petnam 
jÊÈtaignant  musicœ  ctdcographum  , 
mense  decembri  1534,  in-4*>  obL  gothi- 
que. Le  premier  de  ces  motets  est  sur  le 
texte  Cum  rides  j  le  second,  sur  les  paroles 
Nigra  s  uni, 

UEKLICIUS  <£lie),  poète  allemand  , 
vivait  on  oommenoement  du  17*  siècle.  H 
•  fait  imprimor  un  latire  intitnléo  :  Jfis- 
êico-MasIix,  Stettin,  1608,  in-8*. 

HBRMAMN,  rarnoomé  Conirmetsu, 
poNo  qu'il  avait  loi  mombra  paratpéa« 
dut  la  naissanoa  an  comte  de  Wcrinf^en  , 
d'une  ancienne  famille  de  Souabe.  Élevé 
dans  l'abbaye  de  St-Gall ,  il  y  fit  de  bril- 
lantes études,  et  y  acquit  des  connaissance* 
dans  toutes  les  sciences  qu'on  enseignait 
alors.  Ses  études  terminées ,  il  embrassa 
Fêtât  monastique,  dana  Tordre  de  St-Be. 
nott,  A  rabbajo  do  Reidionan,  HofinaniL 
{in  Lex.  p,  760,eof.  2  )  ditqno  Hermann 
moomt  A  Aletlmeen  ven  1055.  Le  plus 
connu  des  ouvrages  de  cet  écrivain  eitnntt 
chronique  depuis  le  commencement  da 
monde  jusqnVn  1054,  qui  fut  continuée 
jusqu'en  1065  pnr  HorrhoM  de  Constance, 
et  qui  a  été  publiée  dons  la  collection  des 
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lûteiM  a'IUoBHM  de  PittoriM,  dsM 
Ifli  Mtîfoilét  4i  CtBÎtÎM,  diat  U  fnadt 

IiibliotbèqQe  des  Vhtm,  il  «a  dernier  lieu* 
par  les  soins  d'IJsserinann  ,  à  Tabbaje  da 
St  lîlaise,  1790,  in-4».  On  lui  attribue 
les  antiennes  de  la  Vierjje,  le  f^'eni  Sancte 
SfHfitus ,  et  quelques  proses.  On  doit 
au»Ài  à  cet  auteur  deux  opuscules  rela* 
tift  i  lamiisiqBe  qaeTrith^e,  Posaevin, 
GahrilB  et  Ha  Pin  ent  cm  p«dai,  mm 
faeralèéCMerta  tnnvte  dwe  un  mn- 
nnecril  de  k  liMietiièyw  kipériele  de 
Tienne,  et  qu'il  a  publiés  dane  m  Collco- 
tion  des  écrivains  ecclésiastiquet  MV  Je 
musique,  tome  2,  p.  125-155.  Le  premier, 
intitulé  fiiuiplerneut  Musica,  sans  division 
de  chapitres,  ne  contient  qu^un  exposé  de 
la  forme  des  modes  grecs.  C'est  un  ouvrage 
sans  utilité  pour  l'histoire  de  la  musi- 
que. Hwnann  ne  penit  peint  avoir  en 
«rnieinenm  de  la  aétUde  de  Gni  d'A- 

natation  imaginée  dans  le  siècle  précédent 
par  Andiald ,  moine  de  St-Âmand.  Le 
aeoond  opuscule  donné  par  Tabbé  Gerbert 
est  intitulé  :  Versus  Ilcnnaiirii  ad  discer- 
nendum  canium  .-  il  consiste  en  une 
définition  des  intervalles  en  treize  vers 
l^exainètres,  avec  la  def  d*one  notation 
partîcnUiN  par  les  lettres  grecque»  et 
Inlinee,  ^  de  wn  tempe,  était  en  oii^e 
panr  k»  nenmcr  {T.  rartide  GUIDO). 

HERMANN  (hicolas),  cbantcedel» 
Tallée  de  Joacbim  dans  les  montagne*  du 
Voigtland  ,  né  vers  la  fin  du  15*  siècle , 
mourut  dans  un  û^'e  avancé  le  5  mai  1561. 
11  a  composé  un  [jrand  nombre  de  chants 
allemands  dont  il  a  été  fait  quatre  éditions 
publiéce  à  Wittenberg,  1560 ,  Lcipsick  , 
15^«  Nomibcrg,  1576,  et  Leipsick, 
1581  ;  tentée  ient  in^. 

HSBMAIIH  (iiAM),  né  «  1585 ,  A 
Banden ,  dane  le  dudié  de  Li^sntla,  fnt 
pendant  qoelfae  temps  prédicateur  à 
Kceben,  et  mourut  à  Lissa,  en  Pologne, 
en  1647.  11  publia  un  recueil  de  chants 
de  sa  composition  intitulé  La  Afusufiic  de 
ia  maison  ci  du  cœur^  dont  il  y  a  eu  trois 


éditiene,  Leipeiek,  1644,  Bieilen,  1650, 
in-U,  et  I.eipeidc,  1663,  i»-12. 

HSmi  ANN  (lACQOEs) ,  mathématicien, 
néABâlele  16  juillet  1678.  fnt  daitiné 
par  ses  parens  à  l'état  ecclésiastique;  mais 
ses  études  de  théologie  ne  l'empéchèreut 
pas  de  suivre  les  leçons  du  célèbre  géomètre 
Bernouilli.  Devenu  ministre  évangélique 
en  1709,  il  n'en  continua  pas  moins  de 
cnltiier  lie  nwthématiqnet  atee  ardeur, 
et  se  déelem  partisan  dn  ealcnl  intégral 
dent  Leibnita  venait  d*éleblir  las  lieiee. 
IMfjâ,  en  1700,  fl  avait  publié ,  sur  estle 
Imincbe  importante  de  la  adenoe,  un 
ouvrage  ^ui  le  fit  connaître  avantageuse- 
ment et  qui  lui  procura  la  protection  de 
Leibnitz.  Après  avoir  voya(jé  en  France, 
en  lloUande  et  eu  Àllemagnc ,  il  obtint , 
en  1707,  la  ehaire  de  mathématiques  à 
rnniversité  de  Pfedene;  il  y  prefssia  aeae 
honneur  pendant  sis  années.  Lsibnili, 
te^jeurs  attentif  ans  întéBlâdeBemiann, 
lui  fit  obtenir  ensuite  la  chaire  de  mathé- 
matiques i  Finnefoii-sur-rOder,  avec  de 
grands  avantages.  Puis  il  se  rendit  à  l'é- 
lersbourg  en  1724 ,  y  demeura  sept  aais , 
et  obtint  en  1751  de  retourner  en  Alle- 
magne pour  rétablir  sa  santé  fort  altéfce^ 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos 
qttHl  était  venn  cbeBoher  dans  sa  patrie, 
car  nne  fièvre  ardente  le  cendnisit  an 
tembean  le  11  juillet  1733.  Ptemi  Ice 
dissertations  qu^il  a  fsit  insérer  den»  les 
eruditorumj  on  en  trouve  une 
(ann.  1716,  suppl.  p.  370  et  suiv.)  inti- 
tult-e  :  De  f^Ufralionibus  chordaruni 
tensarum  disquisitio ,  et  une  autre  :  De 
Motu  chordarum  (dans  Le»  ExercU. 
Franco/,,  t.  i,  p.  67). 

HERMANN  (jBAir-nATin),  pnsfsismr 
de  piano,  né  en  Allemegne  vête  1760, 
ee  fixa  i  Parie  en  1785,  et  s>  fit  entendre 
an  cooeert  spiritnsl,  avee  le  plus  grand 
succès,  dans  son  premier  concerto.  San  jeu 
brillant  et  facile  le  fit  considérer  comme 
un  des  virtuoses  les  plus  remarquables  de 
cette  époque.  La  reine  Marie-Antoinette 
le  choisit  pour  lui  donner  dc&  levons ,  et 
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dès  Ion  U  devint  le  professear  en  Vo^^ 
des  femmes  de  la  cour.  Steibeit  étant  ar- 
rivé a  Paris  en  1787,  une  rivalité  s'établit 
entre  ces  deux  artistes ,  et  chacun  d'eux 
eut  5CS  partisans.  Le  mécanisme  d'exécu- 
tion de  M.  Hermann,  qui  était  celui  de 
réeok  de  ClMrl«*Pliilippe-8BnaaMl 
BmIi,  mît  plat  dtcsrnîrtioa  pariai 
de  Stdbdt;  m»k  m  dcnder,  btmisoap 
plus  niMiqoalil*  pir  la  qmlitCi  da  génie, 
remportait  pir  m  compatStiont  et  par  la 
chalenrense  expression  de  son  jeu.  Pendant 
Jes  troubles  de  la  révolution,  et  à  l'époque 
de  la  vente  des  biens  nationaux,  M.  Uer- 
inann  fit  des  spéculations  sur  ce  genre  do 
propriétés,  qai  lai  procurèrent  des  richeiNI 
conndéniUea.  Dit  lonil  oesn  d*tiiMigiwr 
€t  de  M  ftire  entendre  en  poMie»  ne 
Cttltivaiit  plat  la  maiiqQe  qft*en  aani- 
fenr.  H  vit  encore  à  Paris,  âgé  d'environ 
!;oixnnte-diz<-hnii  ans.  Les  cempotitiont 
de  M.  Uermann  consistent  en  concertos, 
aonates,  pots-pourris,  etc.;  en  voici  la 
liste  :  1"  Six  sonates  pour  piano  seul, 
op.  1,  Paris,  Imbault  (Janet).  2<>  Premier 
concerto  pour  piano  et  orchestre ,  op.  2 , 
Parif,  NadennanB,  3*  Devaième  idem, 
md,  4*Treit  aonattt,  ep.  4,  Périt,  Ledne. 
5*  Traitièine  eoncerto  poor  piano  et  or- 
chestre ,  op.  5  (en  m/  n^eur),  Par», 
Leduc.  6<>  Trois  sonatet,  op.  6,  Pliris, 
Nndermann.  7"  Trois  idem,  op.  7,  ihid. 
8°  (^)uatrième  concerto ,  op.  8 ,  ibid. 
9*>  Grande  sonate  pour  piano  seul ,  op.  9, 
Paris,  Leduc.  10°  Duo  pour  piano  et  liarpe, 
op.  10,  ibid.  11°  Cinquième  concerto. 

Op.  11,  Paris,  Nadcrmann.  11*  Èm  Co- 
fueMe,  tonale  détaobëe,  Parit,  Ltdne. 
13*  Siiième  concerlo,  Pirit,  Nadermanli. 
14*  Dix  pott-pooirit  pour  piano  taol, 
Paris,  Nadermann,  Imbault,  Leduc. 
15"  Grande  sonate,  op.  19,  Paris,  Érard. 

HËKMANN  (JEAN-CODEPROI-JACQDES)  , 

célèbre  helléniste,  né  à  Leipsick  le  28 
novembre  1772,  est  ijjs  du  président  des 
éeliemt  de  cette  ville.  Après  avoir  achevé 
d'ttfflemaniènWlIanlatttétodet  grecquet 
el  latines,  il  toirlt  det  eonrt  de  niatliéai&- 


tiques  et  de  philosophie  anx  nnîversités  de 
Leipsick  et  de  Jena.  Son  père  le  destinait 
à  la  jurisprudence  ;  mais  la  philologie  at- 
tira toute  son  attention.  En  1798,  il  fol 
nommé  professeur  extraordinaire  de  philo- 
sophie à  Voniversilé  de  Leipdck,  et  en 
1805,  pffofaitur  etdnnire  drâo^neneeé 
A  eet  ftnelient,  il  joignit,  en  1809,  oéllei 
de  profiMttnr  de  poésie.  An  nomlire  éee 
tarant  onmges  de  M.  Hermann,  il  en  est 
on  qui  a  pour  titre  :  Handbuch  der  Me* 
trik  (Manuel  de  métrique),  Leipsick, 
1796,  1799,  in-8°  de  268  pages.  Dans 
la  préface  de  ce  livre ,  il  explique  avec 
beaucoup  de  clarté  (p.  xix-xxi)  les  diUé- 
fenees  do  rhythme  de  la  poésie  grecque  et 
de  eelnî  de  la  poésie  modenie,  en  ee  qni 
eeneerne  la  mntîqoe.  Lee  BhmgnUm  dùc» 
tHnœ  melHeœ  (Leipsiek,  1816,  in-8*) 
de  Hermann,  eont  ce  qn*on  a  écrit  de  plot 
oemplet  snr  cette  matière  :  c'est  on  Ûne 
presqne  indispensable  pour  bien  connaître 
le  rhythme  poétique  et  musical  des  anciens. 
La  doctrine  métrique  de  Hermann  difTère 
en  quelques  points  essentiels  de  celle  que 
M.  Boecldi  a  exposée  dans  sa  belle  édition 
de  Pindare.  Il  fimt  conlifer  œe  deos  an* 
tenrs. 

HBilMBS(nBBiiA]ni-9Ainni),  pnttenr 
de  Ste-Marie  Hadelaine  de  Breslau,  et 

assessenr  do  consistoire  de  la  ville ,  né  4 
Petznickjcn  Poméranie,le24janvierl731, 
fut  d'abord  professeur  à  l'école  normale 
de  Berlin ,  puis  prédicateur  à  Dicrberg, 
près  de  Ruppin ,  et  archidiacre  à  Zofcm. 
H  mourut  à  Breslau  le  12  novembre  1807. 
n  a  frit  imprimer  de  sa  composition  des 
Chtuuons  oMc  mÛo^Sêt,  Bretlan,  1790, 
in4*  eU.  Yingt^tpl  de  eee  ehantont  loi 
appartiennent  ;  einq  antret  tant  dn  oea- 
seilicr  privé  Uillmer. 

UëKMëS  (jzAH-TnfOTmfE) ,  savant 
théolo^ncu  protestant ,  philolojjue  et  ro- 
mancier, naquit  en  1758  à  Petznick,  près 
deStargard,  dans  laPoméranie  cilérieure. 
Après  avoir  achevé  ses  études  humanitaires 
A  Stargard,  il  se  rendit  A  Koenigsberg  pour 
y  nnm  nn  coore  de  tbéologie  ;  miit  k 
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|NP  MH  TNlsnto  tanpêlft  y  Hci  bmi  mBçiit 
une  forlB  cpnfiiin  à  la  poitrine  qui  frilKt 
loi  4omer  la  mort.  Dënaé  de  toatet 
ci»08«s ,  il  se  trourait  à  Kœni«f$l>«rjj  dans 
l»  plus  ftcheusc  position,  et  serait  vraisem- 
blablemeut  tnort  de  misùre,  si  des  per- 
sonoes  charitables  n'étaient  Tenaes  à  son 
feeaors.  Ses  liaisons  avec  Kaat  et  Arnold 
èiidofpèi—t  In  idéas  Acvées  qui  gcr- 
■aient  daaa  ta  tlle ,  ak  aefcatèwat  mi 
MBoalioQ  scieiitifiqoa*  Apvèi  avaif  Tiiilé 
Danttick,  Berlin  et  quelques  autres  vittai, 
il  fut  adiDÔnier  d'an  régiment  de  dragaai 
en  Siléste ,  puis  prédicateur  à  la  cour 
dWnhalt,  pasteur  primaire,  inspecteur 
des  «■rôles  à  Pless  ,  professeur  du  gymnase 
de  iircsiau ,  surintendant  de  Tégliste  mé« 
tropolitaine  de  cette  ville,  et  premier  pro* 
ftmtMT  1ibéaf^|iw«  11  art  mmh  I  la 
S4  jailhk  mi*  Davanv  Mkn  par  set 
MiMaM|i  al  Mrtast  par  Ml  loanna  nofaniy 
il  joignait  à  tan  mérite  littéraire  des  eaa* 
n«is»ances  asset  éteadMidans  la  musique, 
etcaltivait  cet  art  arec  succès.  La  jilupart 
des  airs  qui  se  trourent  dans  son  f  'ojrage 
de  Sophie  en  Saxe  (Lcipsick,  l770-7;>), 
sont  de  sa  composition.  Un  a  aussi  de  lui 
sur  la  musique  :  1<*  Analyse  de  XII  Mé' 
Utmorphoieê  Mêt  itOnde,  et  muêê 
m  wMMwyaia  par  M»  €luuU$  Ditten  de 
^ÊUendorff  Bmbnit  1786^  1  fimilla 
în-8*.  1*  Nech  eiwas  tiber  dus  Klavier 
(Bneare  nn  mat  sur  le  ctaTccin  ) ,  dans  la 
ftoitle  provinciale  de  Silésic  {Schles.  Pro- 
mnzial '  Jilatt  j  tome  2,  pane  457;. 
"5^  Ntehere  Nachricht  Breslauische  Kla- 
viere  betreffend  (Uccberches  sur  les  cia- 
vecins  de  Breslau) ,  'dans  la  mémt  faoilie 
(t.  3,  pag.  560  ). 

HUUIflT£ilT  (jiAiMiMOii),  néè  Lan- 
ganaaha,  la  29  diannlm  1778,  fattlafé 
à  Annaberg,  dans  IHnttitnt  dmanflun  é& 
«Idats.  De  là  il  alla  comme  élève  en  nra- 
tt^na  cbcK  Knoblaucli  à  Waldiieim  ;  mais 
ce  maître  ayant  quitté  son  poste  et  pris  la 
fuite,  llerniîil.pdl  se  rendit  à  Cxldilz  cliPt 
le  uiusicico  de  ville  Bar,  qui  le  prit  en 


appwrtiiiaga  pendant  «inq  ana.  Il  Int 
antnila  plaeé  aaaNne  premièta  darinetta 
dantnn  régiment  qui  était  en  garnison è 
Langensalu.  Ce  régiment  faisait  de  temps 
en  temps  des  séjours  à  Dresde,  dont  Herm« 
staedt  profitait  pour  former  son  goût  : 
malbenreasf  ment  il  n'eut  jamais  Toccasion 
d'entendre  un  clariaettisle  distingué  qui 
pût  lui  servir  da  modlla.  In  18M,  il  fut 
engagé  connoa  pmièfa  darinalta  è  San* 
ienliantan,  et  aoinnia  chef  da  la  nnaigna 
dtt  prinea  de  SehimnlMnrg.  Il  a  aaanpé 
taMa  paaitkn  depuis  lors  et  s'y  tranvt 
anoore.  HermatMlt  a  écrit  quel^ocs  eom- 
posittons  pour  son  instrument ,  avec  or- 
chestre, entre  autres  un  conrerlo  (en  ut 
mineur),  et  des  varialions  «.ur  le  tliëme 
jil  Rana.  On  accorde  les  plus  grands 
éloges  à  son  talent  comme  darineUiste , 
kian  qnlil  n*ait  point  en  4a  aodélei.  Il  n 
intradnit  qnelqnei  perfoeUannemcni  ëana 
aan  inalmawnt;  «nlni  doit  parliottlièpa* 
ment  rinvention  d*un  moyen  mécanique 
pour  accorder  la  clarinetle  au  diapason 
de  tous  les  orchestres ,  sans  cbnn<]rr  les 
p  m  port  ions  des  parties  essentielles  du 
tube  sonore. 

HEHOLD  (jean),  compositeur,  né  à 
Jena,  vers  le  milieu  du  10*  siècle,  est 
aonnn  par  lea  onrragee  dont  les  tities  oant  ; 
!•  PestUmmle  MX  voe.,  Gmla,  1594, 
în-4*.  9*  Cbansona  aticniandee  à  4  voix, 
WnrenAarg,  1601,  in-4*.  3»  Belles  eban- 
lans  prebnes ,  dans  le  genre  des  cantone 
italiennes  ,  à  4  parties  pour  toute  eapèoa 
d'instrnmens ,  Nuremberg,  1606. 

UÉROLD  (  JOSEPH  ),  professeur  de 
piano,  naquit  à  Hambourg  en  1757.  Après 
avoir  appris  les  élémens  de  la  miuiqne  au 
gymnata  de  eette  vSIe,  il  raçnt  dee  Icçona 
de  Cbarlea-Pbilippe-Bmmannel  Bach,  et 
devint  nn  de  aea  bons  âèvct.  fin  1781  il 
alla  se  fixer  A  Parie  et  s  y  fit  connaître 
avantageusement  par  sa  bonne  manière 
d*enseigner.  L'année  suivante  il  publia  un 
premier  œuvre  de  trois  sonates  pour  lo 
]>iano,  avec  accompagnement  de  violon, 
Tarit,  Boycr.  £n  17b5,  il  lit  aussi  paraître 
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quatre  sonates  pour  la  harpe ,  puis  des 
•onates  faciles  pour  le  piano.  11  a  arranjj^é 
pourpiano,avecaccompagnenientile  violon, 
viole  et  kas»c,  six  quintettes  de  liocclierini, 
Paris,  Pleyel.  Enfin,  aoe  sonate  posthame 
da  M  coiqpoHtiMi  a  éU  puUitechitfinid, 
M 1807.  BMà  art  maitàPkrii  aoaon- 
neiieciBant  da  1806. 

SÉROLD  (LouiS'Joasrn-rsBDiNAN»), 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Paris  ,  le 
28  janvier  1791.  Son  père  ne  le  destinait 
point  à  suivre  la  m^me  carricre  que 
lui ,  et  malgré  les  heureuses  dispositions 
qu'il  montrait  pour  la  musique ,  Téda- 
«alka  loi  danaait  n'avait  pas 

paor  Imt  da  lai  dévdappar.  A  Plga  da 
dizaia,  il  était  plaoé  dana  m  deaiMiU 
leurs  pensionnats  de  cetta  époque  *,  et  il  j 
faisait  d'assa  brillantes  étades  dont  In 
résultats  n'ont  pas  été  sans  fruit  pour  ses 
succès  d'artiste.  L'auteur  de  cette  notice, 
alors  élève  du  conservatoire ,  demeurait 
dans  la  même  maison  où  il  était  répétiteur 
pour  le  solf^.  Ainsi  que  ses  condisciples, 
Béroldaidatait  à  m  le^ns  ;  mais  set  pro- 
fièt  étaioit  bian  plia  rapides  que  can  da 
toiia1ataiititaélèf«i;  laaatufal^avaitfiût 
nnsidm;  il  appraaait,  aa  pivtdt il  devi. 
naît  Tart  en  se  jouant ,  et  sans  paraîtra  M 
douter  lui-même  de  sa  destination. 

mort  prématurée  de  son  père  chan- 
gea tout  à  coup  la  direction  de  ses  études, 
et  le  rendit  à  sa  vocation.  Déjà  bon  musi- 
cien ,  il  entra  au  mois  d'octobre  1806 
eomme  élève  de  piano  dans  la  classe  da 
Adam  au  adoMmlaira  da  amsique. 

atnuMBt  qa*il  adoptait  ;  bîmtdt  lai  laçant 

du  maître  habile  qui  le  dirigeait  dans  ses 
études  en  firent  an  pianiste  distingué,  et 

le  premier  prix  lui  fut  décerné  au  concours 
du  conservatoire  au  mois  de  juillet  1810. 
Élève  de  Catel  pour  Tharmouie,  il  cultivait 
aussi  avec  succès  cette  partie  de  l'art  mu- 
sical ,  et  se  disposait  à  recevoir  les  leçons 

■  Ca  pesMonnat  4Uil  celui  de  H  Uixi  luc  de  l«ti- 
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de  Mrhuî  pour  achever  de  s'instruire  dans 
l'art  d'écrire  les  pensée;*  musicales  qui  déjà 
faisaient  pressentir  son  génie.  Ce  fut  au 
mois  d'avril  1811  que  Mébul  devint  son 
maître.  Ltalagona  de  oe  grand  «rtiita,  at 
pent-ém  ploa  anaara  aa  oonvmlian  pi- 
qnaate  at  nmpUe  d*aiM  ipiritaaila  taiM, 
curainnt  la  plos  beoreuae  influence  sur 
le  déwloppement  dai  ftcoltés  d'Hérald. 
Ses  progrès  furent  ceux  d'un  homme  né 
pour  être  artiste ,  et  une  année  et  demie 
d'étude  lui  suflit  pour  être  en  état  de  dis- 
puter et  d'obtenir  le  premier  grand  prix 
de  composition  musicale  au  concoura  da 
l'institut,  au  mois  d'août  1812.  U  cantate 
qa*il  composa  pour  ea  caneewa  (  Jfndl»- 
dÊÊÊÊùiâdie  ék  ^oawfliàrt)  na  dminait 
paat-HrapasananiasaMeiacte  du  takot 
élevé  qu'il  devait  avoir  un  jour,  mais  on  ne 
peut  nier  qa'il  ne  s'y  trouve  une  indication 
certaine  des  plus  heureuses  dispositions. 

Au  mois  de  novembre  de  la  même  an- 
née ,  Hérold  partit  pour  Rome  eu  qualité 
de  pensionnaire  du  gouvernement.  La  pla- 
part  des  élèves  qui  obtiennent  an  ceneoni» 
le  grand  pris  de  oompositum,  algat  nniqna 
de  knr  Janne  anabilion  »  eonaidèrant  ea- 
paadanteooiniènn  tempe  détail  celai  qna 
U»  réglemens  de  Pinstitut  les  obligent  à 
passer  en  Italie,  et  surtout  à  Home;  il  n*cn 
était  pas  ainsi  d'HéroId.  Depuis  longtemps 
il  soupirait  après  ce  ciel  de  l'Ausonie  sous 
lequel  il  lui  semblait  qu'on  ne  devait  trou- 
ver que  de  belles  inspirations.  Aussi 
a-l-il  eenvent  avoué  depuis  lora  qna  le 
temps  qu'il  avait  passé  dût  la  eapitaled» 
noiide  ehiétian  était  la  plne  hawnos  de 
w  vie.  Aprèa  trait  enném  d*étad«  et  de 
travaux,  il  quitta  cette  terre  classique  de 
l'antiquité  pour  se  rendre  à  Naples.  Là,  il 
lui  sembla  qu'il  vivait  d'une  autre  vie.  Un 
ciel  incomparable,  un  air  pur,  vif  et  léger, 
un  site  admirable,  Tcnlhousiasme  naturel 
des  habitanS)  tout  enfin  était  fuit  pour  lui 
donner,  dans  ce  pays,  cette  fièvre  de  pro- 
daelioo  qaVn  n'éprouve  poiutailleannvee 
entent  d*inleaiité.  Le  déiir  d*écrira  prnir 
le  tbéâtra  le  loomailaits  PecoaiteB  ae 
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fn^enfa  bientôt  à  lui,  et  pen  de  temps 
après  soa  arrivée  à  Naples,  il  y  put  faire 
représenter  an  upéra  en  2  actes  dont  le 
titre  était  :  La  GiovtnihdiEnricoQuuUo. 
lUnld  B*«  pat  laitOMiBtitre  à  m*  coobjmi- 
tiiiiti  k  maofMd*  «t  outrage;  tout oe 
fim  m  Hit,  qa*dU  fiii  gvAMi  dit 
XapolitaiM,  «t  qm  1  opéra  olitiat  padast 
plusieurs  représentatitM  m  Mieeèi  mm 
cMtesté.  Ce  fait  est  asses  marqoable , 
City  à  l'époque  dont  il  s'agit ,  un  préjugé 
presque  inTincible  était  répandu  danâ  toute 
l'Italie,  et  surtoutà  Naples,  contre  les  inu- 
ucieas  de  Téoole  £rançai«e«  Un  composi- 
taar,  aé  «r  1»  bofda  da  la  Sdne,  écrirant 
^hûtlÊtaûJklMmth,  akdvllapo- 
litiiai  leertiiit  aa  —a^na  at  rapplaadia» 
tant ,  étaient  aoe  BOUTeauté. 

De  retour  à  Paria  vers  la  fia  da  1815|  * 
Uàxtld  n^y  resta  pas  longtemps  sans  trou- 
ver  l'occasion  de  faire  Tessai  de  ses  forces 
iur  la  »cène  française.  Boieldieu,  qui  arait 
découvert  dans  ce  jeune  artiste  le  germe 
dNa  beaa  talent ,  TOfdut  Taider  à  faire 
kpnauar  pas,  toujonra  Ibrt  diffcile,  à 
cmadalaaHHivatia  arfaaliatiaa  da  aaa 
tkéitan  Ijiiqaat:  fl  raMada  à  U  ooiap^ 
aitien  d'an  opéra  de  circonstânce  auquel  il 
tiaaaiUait,  tow  la  titre  de  Charles  de 
France.  Cet  ouvrage,  qui  fut  joué  en  1816, 
fit  connaître  avantageusement  Uérold,  et 
le  livret  des  Bosières  loi  fut  confié.  Un 
opéra  en  3  actes  fournit  toujours  au  mu- 
sicien qui  l'écrit  des  occasions  de  déployer 
m  iaaaitéai  Bdiald  aut  profiter  da  cadra 
daadtti-eipaar  iaba  qaelqoai  naraeaiiz 
«è  faa  poBfait  ? oir  qa*il  «a  aérait  pas  oa 
iMMiaB  ordinaire.  On  y  aaatait  aaaaro 
fiaarfériaaaa  do  jeoaa  hoauaa,  et  peut- 
être  aussi  pourait-on  comprendre,  à  de 
certains  éclairs  de  fantaisie  qui  s*y  faisaient 
Apercevoir  de  temps  en  temps,  que  le  com- 
positeur s'y  était  fait  violence  pour  se 
Uictirc  à  la  portée  des  habitues  du  tiiéàlrc 
Vajdaaa  da  cette  époque  ;  mais  nonobstant 
celle  aerla  dlacvlitiida  da  flMBièva  q«i  aa 
ikii  laaMrqnar  dane  la  partitiaa  dee  A9- 
sitnM,  on  ae  peut  nier  qa*il  a*  j  eût  dane  cet 
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ouvrante  des  qualités  qui  méritaient  peut- 
être  plus  d'estimequ'on  ne  Icurca  accorda. 
Les  Rosièr'es  furent  représentées  vers  la 
iln  de  1816  à  l'Upéra-Comique ,  et  leur 
succès  déaida  do  reste  da  la  via  de  Fartiila. 

La  OoekâUê,  apéra  an  3  aelee,  aaivit 
da  pièa  Les  JMinaf.  Là,  il  y  avait  bien 
plae  de  âaoa  dnaeatiqaa  que  daae  la  pra- 
roier  oavnife»  bien  plae  da  passion ,  et 
Tan  y  apercevait  d'immenses  pro^^  fiûls 
par  Ilérold  dans  l'art  d'appliquer  la  mu- 
sique à  la  scène.  Le  gracieux  et  ]>iquant 
petit  air  3Ie  voilà,  me  voilà,  un  duo  au 
deuxième  acte  et  plusieurs  phrases  char- 
mantes répandues  dans  quelques  aulfee 
BMfwaax  déflMBiraieat  qu'il  y  avait  da 
la  mélodia  daaa  la  téla  dn  eaaipeeilaar^ 
Tair  d*AtoIin  annon^l  naa  iaia  passion- 
née, et  la  finale  da  peaaiier  aela,  ainsi  que 
plusieurs  morceaux  da  second  et  du 
troisième,  faisaient  pressentir  un  compo- 
siteur dramatique  d'un  ordre  élevé.  Il  y 
avait  d'ailleurs  dans  cette  partition  des 
effets  d'instrumeatatiou  d'un  genre  neuf; 
maie  lien  detaatoela  aa  fat  oanprie.  La 
pièce  réaent,  maie  flatdl  à  caaee  da  eajet 
al  da  ipaelaelB  qaa  par  la  aiérita  dala 
mmiqae. 

Près  de  dix-huit  mois  le  passèrent  avant 

qu*Hérold  obtint  un  poème  d'opéra  après 
la  Clochette,  et  ce  temps  fut  employé  par 
lui  k  écrire  des  fantaisies  de  piano  et 
d'autres  pièces,  genre  dans  lequel  il  a  pro- 
duit de  jolies  choses  qui  n'ont  pas  obteoa 
la  aoaeèa  qu'cllce  mérilaiaat.  Songodtla 
reportait  taqaara  vare  la  théâtre,  at  qad- 
qJsfaie  11  e*irritaît  oantra  ll^ailiea  qal 
lai  aa  readait  les  aborda  ai  difficiles.  Fati- 
gué d'attendre  le  bon  oavraga  après  leqod 
il  soupirait ,  il  finit  par  consentir  à  écrire 
la  musique  du  Premier  venu,  comédie  en 
3  actes ,  spirituelle,  mais  froide,  et  la 
pièce  la  moins  propre  ù  être  mi^c  en  opéra. 
Cet  ouvrage  n'avait  point  d'ailleurs  le  mé- 
rite de  la  nonveanté  ;  depois  langtemps  il 
était  an  répertoira  din  théâtio  Loavob  aa 
cemédia,  M  Tial  Tavait  retiré  poar  le 
traaaporler  A  rOpéra*Goniiqoe.  lUen  n*était 
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noinf  rafonbleandtfveloppemcntte  final* 
tés  dmlrareiiici  d*Hérol(l  qu«  eette  pièce } 
Mni  ne  put-il  ptrveinr  à  h  léehaiiéer,  et 
pent4tra  loiniiéiBe  fot-fl  prit  àê  Md  «n 
Fëcriraot  ;  mais  coniait  il  hut  toajowt 
^  TiiomnM  de  talent  se  manifeste,  même 
dans  Toorrage  le  plus  médiocre,  il  y  avait 
dans  la  partition  du  Premier  venu  un  trio 
eicellent  de  trois  hommes  qui  feignent  de 
dormir.  Cet  opéra  fat  reprétenié  vert  la 
fin  de  rann<^  1818. 

Le    désir   de   produire  tourmentait 
llérold ,    mais   raliment   lui  manquait 
toujours;  les  auteurs  semblaient  n'avoir 
pas  de  confiance  en  son  talent  et  ne  lui 
propoeaient  pas  de  poècticc.  Ce  fut  cet 
abendon  où  on  le  laiaiait  qui  le  décida  à 
reprendre  raBcien  opéra-comî^  det 
Ttoqaeun    et  à  loiedaptcr  «ne  musique 
nonTclle.  Cette  pièce  fot  jouée  en  1819  t 
le  talent  dea  aeteun  loi  procora  qwdqiiee 
tepréientationi,  mait  le  génie  de  rcnmge 
ne  eonteneit  plu  an  goût  de  notre  époque) 
il  ne  put  se  soutenir  an  théâtre.  Une  sorte 
de  fatalité  semblait  poorraÎTre  odni  dont 
les  débuts  avaient  annoncé  nne  carrière 
brillante.  Un  opéra  en  1  acte,  dont  le  titre 
était  L'Amour  platonique  ^  lui  avait  été 
confié;  la  musique  en  fut  composée  rapi- 
dement ,  mise  à  letade,  et  bientôt  arriva 
la  répétition  g^énérale  (en  1819)  où  l'on 
remarqua  des  choses  charmantes  ;  mais  la 
pièce  était  d'une  faiblesse  extrême ,  et  les 
antenn  la  retirèrent  aTant  qu^elle  fdt 
jouée.  Hérold  ne  se  laissait  point  encore 
abattre  par  sa  mauvaise  fortvne ,  et  le 
besoin  d*éerire  le  tourmentait  tonjoars. 
M.  Planard  lui  donna  en  1820  une  jolie 
comédie  intitulée  VAuieut  mort  et 
fMWttf  melbenreusement  cette  pièce  était 
d*nn genre  pen  favorable  à  la  musique;  le 
compositeur  ne  put  y  développer  son  talent, 
et  le  succès  assex  froid  des  représentations 
n'^ottta  rien  à  sa  renommée.  Il  parait  que 

v  tm  Tr»fmÊun,vféf-«9Uiiqu»  ni  wlaiavuMl  4lé 

MbMOnniqw  ]>ar  lUiivPtgno.       fut  !•  frOBiicr  M- 
Vraf»  4*  et  ftmre  qv'oa  écrivit  cm  Framw* 
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ceUe  eerte  dVehcc  aciieva  de  jeter  le  de* 
•eofagament  dans  rime  d*Béield,  car 
pendant  les  trais  anném  aiiivwtm,  il  si 
condaasna  an  silence  et  eemUa  avoir  le» 

noncé  au  théâtre. 

JDuiis  cet  intervalle  la  place  de  pianist^ 
■eeempagnatenr  de  l'Op^-Italien  devint 
vacante ,  llérold  la  demanda  et  lobtint* 
Dès  lors  les  devoirs  de  cette  place  s'empa- 
rèrent de  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  ;  b?  reste  fut  employé  à  écrire  ur 
assex  grand  nombre  ilc  morceaux  de  piafio 
Cet  arti-ite ,  dans  la  Heur  de  l'âge  et  di 
tJtlent,  se  voyait  eu  quelque  sorte  r^wuisi 
du  théâtre  pour  lequel  il  était  né.  Il  y  I 
de  ces  phases  de  mauvaise  Ibilime  dans  li 
vie  de  presque  tous  les  hemmce  de  uiésin. 

Le  lepoe  de  trois  annéee  auquel  BéiuU 
s*était  condamné  lui  avait  rendu  cette  ar 
deur  de  produetaoB  qui  est  otdmaiiWBent  It 
présage  des  suceès.  Son  piemier  mmuge^ 
après  ce  long  silence,  fut  le  MMer,  ve 
présenté  en  1823 ,  à  TOpéra-Comique, 
avec  on  succès  qui  ne  s*établit  point  sam 
contestation ,  mais  qui  finit  par  se  conso* 
lider,  et  qui  fut  dû  seulement  au  mérite  di 
la  musique.  Celte  musique  est  colon  c 
dramatique,  et  remplie  de  traits  heureux 
et  d'effets  nouveaux.  Lasthênie y  compo 
sition  d'un  genre  gracieux ,  qui  n'avaii 
d'autre  défaut  que  d'avoir  pour  hasr  ui 
sujet  grec,  à  l'époque  où  ce  j^onn*  ne  j'>nis 
sait  d'aucune  faveur,  Lasllicnic  lut  jou6 
k  rOpéra  dans  le  cours  de  la  mémo  année 
Cet  ouvrage  ne  Bt  point nnevive  seneatioi 
sur  le  public,  mais  lea  conniisssuii  reo' 
dirent  justice  au  talent  du  mnsiden ,  e 
k  pièce  ebtint  on  certain  nombre  de  ré 
présentrtioas.  Les  soocèe  de  l^armée  Iran 
çaise  dans  la  guerre  d*Bspegae  de  182! 
donnèrent  lien  à  la  composition  d*nn  opér 
{K€Hd6me  en  E^gw)  auquel  Ilémli 
prit  part  conjointement  avec  M.  AabeÉ 
Les  morceaux  improvisés  qu'il  écrivit  pou 
cette  partition  renrcrmaient  de  jolies  chose 
qu'il  a  employées  depuis  arec  sucoèe  dat 
d'autres  ouvrajes. 

£a  1824 ,  llérold  fut  encore  char{>c 
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1  adminûtration  de  l'Opéra-Comique , 
lie  la  oooposition  d'nn  dpéra  de  circon- 
liM^ a  tanécvL  ao  moment  qni  l'avait 
afen;  eit  ouvrage  est  intitulé  Le 
I  ni  Bmi^  L'année  suivante  il  écrivit 
imkmèm  tMHw  ni  acte  qui  avait 
inr  tiin  £e  la/mt  Uane.  Bien  ae  flU 
>VBMnw MnÎBnl  qoe  eette  Unette; 
«a b MHden Ibt-fl fladlMpiré  :  pa- 
et  marifne,  tant  létait  ^galenicnt 
fcWe  dins  cet  oarrage. 
CeM  ici  le  lien  de  faire  remarquer  ÏB 
(écrément  ipii  s'éuit  opéré  dans  la  ma- 
>»T«  dHéroM  pendant  les  trois  annëaa  où 
il  «était  abstcnn  de  travailler  pour  le 
'^^in.  Témoin  des  brillans  succès  des 
'^cnfj  de  Rossini  ,   dont  il  acoompa- 
î^^'  la  musique  au  Théâtre  -  Italien  , 
j  il  ie persuada  qu'il  n'existait  plus  qu'un 
I       d'obtenir  les  appiaudissemens  du 
et  que  ce  moyen  cousistait  dans 
''BMin^ni  on  moins  exacte  des  formes 
kiinisiqiie  i  la  oMda.  Baaocanp  dPatt* 
^  fnliiuueat  ma  anenr,  mab  Hm 
I        pas  aan  tnknts  ponr  loioetto 
«»r  Ié  d^laraUe,  car  éUa  k  détooma 
fMlqne  temps  de  la  vovle  qui 
«leUennaiait. 
^'"^j  opéra  en  3  aetes^  icprésenté  h 
'¥'*-€o]DiqDe  en  1826,  marqua  le  re« 
vers  le  genre  qui  lui  appa^ 
ce  fat  à  la  fois  et  son  plus  bel  on- 
''S'jo'qu'à  cette  époque,  et  son  plus 
^3  wccès.  Sa  sensibilité  s'était  livrée 
cette  production  à  plus  d'expansion 
^Aa'srait  fait  jusque-là  j  de  là  rient 
morceaux  obtinrent  dans  le 
^••s  vogue  que  n'avait  point  eue  au- 
^WtlsBwuiqtte  dHéniU,  Le  moment 
^fciaaUe,  et  peotdlie  rartiste  anidt- 
«tiers  le  mng  dont  il  était  digne, 
^i»mirfs  à  lt)pém  eomme  dief  dn 
^  In  avait  laissé  le  temps  de  profiter 
^l*j«itioe  tardive  qoi  venait  de  loi  étM 
I      Aepoîs  dans  ans  il  avait  quitté  la 
f  aceompajjnalcur  auThéâtrc-I  lalien 
^'  ctllc  de  chef  des  cfaceurs.  En  1827, 
'""^  à  oalle-ci  ponr  la  position  dont 


il  vient  d'être  parlé.  Dîs  lors ,  falif^iié  de 
mille  devoirs  incompaliMcs  avec  la  liberté 
nécessaire  aux  travaux  de  rimajijinalion , 
il  se  vit  hors  dVtat  de  profiter  des  cir- 
constances favorables  qui  s'offraient  à  lui 
pour  mettre  le  soean  à  sa  réputation ,  et 
ses  loisirs  ne  forent  plus  employés  qu*4 
écrire  la  musique  de  quelques  ballets. 
Cest  ainsi  qu'il  donna  i  TOpéra  AsUAphe 
tAJoconàtf  ballet  en  3  actes,  en  1827 1 
LaSomnawànU^  boUeten3  aetes,  dans 
k  même  année;  L^die,  ballet  en  1  acte, 
en  1828  \  CendriUortj  ballet  en  3  actes, 
dans  k  mémo  année.  C'est  aussi  vers  la 
même  époque  qu'il  écrivit  l'ouverture ,  les 
chœurs  et  quelques  autre*  morceaux  pour 
le  drame  de  Jliûsoionghi ,  représenté  à 
rOdéon. 

Trois  années  s'étaient  écoulées  depuis 
qn'Uérold  avait  donné  son  ojwra  de  Marie 
à  l'Opéra- Comique ,  lorsqu'il  écrivit  en 
1829  un  acte  rempli  de  choses  charmantes 
sous  le  titre  de  YXlUuUnu  La  musique  de 
«et  ouvrage  était  mâaneoliqne  et  pession- 
Bée{  BéroAd  y  transparu  ronverture  qn*il 
avait  écrite  autteToîs  ponr  VJmourpUt^ 
Umi^,  Dans  cette  mémo  année,  le  roi 
loi  accorda  k  décoration  de  la  L%ion- 
d^Honnenr,  distinction  qui  lui  était  dneè 
juste  titre. 

Emmeîine,  opéra  en  5  actes,  représenté 
en  1830,  ne  réussît  pas  ;  mais  Tannée  sui- 
vante, Ilcrold  prit  une  éclatante  revonclic 
par  Zampa,  en  3  actes;  production  digne 
d'un  grand  maître  et  qui  pla^a  enfin  l'ar- 
tiste au  rang  des  compositeurs  français  les 
plus  renommés.  Abondance  de  motifs 
heureux ,  passions  bien  exprimées ,  force 
dramatique,  génie  de  l'instrumentation  et 
de  l'harmonie,  tout  se  trouve  dans  cet 
OBvrage ,  dont  le  succès  n*a  pas  été  moins 
brillaat  en  Allemagne  qu*en  France.  Pcn 
de  temps  après ,  Hérold  prit  part  avec  plu- 
sieniy  aotrss  musiciens,  à  k  composition 
de  k  Marqmt€  de  BrùunUien,  opéra  en 
3  actes. 

Soit  à  cause  de  ses  travaux  de  l'Opéra, 
soit  par  snile  de  k  fatigue  occasionnée  par 
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Midernim  oot rages,  Hërold  commençait 
à  lenentir  qnel^nealtéralioii  «bot  MMiité. 
Jenne  eooora,  U  aoiait  pn  utréUr  U»  pr»- 
grfs  da  mal  par  le  rcpoi  M  le  changement 
de  climat;  mais  rien  ne  pat  le  décider  à 
s'éloig^ner  du  l}i''àtre  de  ses  succès  récens, 
et  à  cesser  de  travailler.  Malgré  les  repré- 
sentations de  ses  amis,  il  continua  le 
genre  de  vie  qu  il  avait  adopté,  et  ce  ue  fut 
que  lorsque  la  maladie  eot  abattn  aea 
farces,  qna  In  craiiita  «emmfnça  à  8*empa- 
var  de  loi.  La  noavella  admiiiiitntiai»  de 
rOpéra  -  Gonûfw  ^vaavait  la  baieia 
d^avoir  dei  opÂcat  nouveaux  qui  fussent 
appris  en  peu  de  temps;  Uéroid  avait  en 
portefeuille  la  partition  du  Pré  aux 
Clercs;  mois  elle  Liifjeait  des  études  et 
des  préparatifs  trop  longs  jKJur  la  situation 
du  liieàlrc  j  Uéroid  le  comprit  et  impro- 
visa la  petit  opéra  de  la  Médecine  sans 
Mééeein ,  bagatallt  où  Tea  letroova  In 
tan^lM  d*ttB  maître.  Cette  dernière  pro- 
dnetioB  da  Tartisle  précéda  de  peu  da 
tampa  la  représentation  dnPréanx  CUres, 
cavraged^un  genre  plus  doux  qne  Zampoy 
mais  non  moins  heureusement  conçu.  Ce 
fut  le  chant  du  cy(;ne.  La  maladie  de  poi- 
trine qui  dévorait  les  jours  d'IIérold  faisait 
chaque  jour  d'eflrayans  progrès.  Les  agi- 
tatiansdelaraiseen  scène  etdn  sncctecn 
bâtèrent  la  développement,  et  nmins  d'an 
mois  après  la  dernier  triomphe  da  Tartiste» 
elle  le  précipita  dans  la  tomlia  ,  laismnt 
dana  nna  donleor  profonde  tons  ceux  qui 
avaient  pu  apprécier  les  qualités  de 
rfaomme  de  bien ,  et  dans  le  regret  d'une 
existence  si  courte  ceux  qui  ne  connaissaient 
queson  génie.  11  mourut  le  18  janvier  1833, 
aux  ThermeS|  près  de  Paris,  et  fut  inhumé 
m  doMtièra du  Père  Lachaise,  non  loia 
delà  tamba  da  son  maître  Méhul.  Il  avait 
laissé  inadwvéa  la  partition  d*uik  opéra  en 
2  adtt,  intitulé  iMdoine  s  M.  Halevj 
{F*  ce  nom)  termina  cet  ouvrage  qui  lut 
joué  avec  succès  en  1834. 

I*a  liste  des  com|iositions  d'IIérold  pour 
le  piano  est  considérable  ;  on  y  remarque  : 
1*  Sonates  pour  piouu  &cal ,  op.  1,  5,  5  » 
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Paria,  Janet,  SdKanenbeifer,  Lemojae. 
2p  Caprices  avec  quatuor,  CBuvrm  8  ,  9  » 
Paris,  Éiard.  3*  Baodaau  A  4  omîm, 

op,  17,  ihid.  4*>  Caprices  pour  piaM^  on- 
vres  4,  6,  7,  12,  58,  Paris,  Lemoyxie, 
Érard,  etc.  5"  Rondeaux  etdivertissemens, 
op.  10,  14, 16,  18,  20,  22,  27,  31,  34, 
57,  40,  41,  44,  47,  55,  55,  Paris,  Janet, 
Lemoyne,  Érard,  etc.  Fantaisies, op. 2, 
15,  21, 28,  33,  43,  49,  ibid.  T  Vnrm- 
tiona»  op.  19,  30,  35,  Mi.  8»PMa  pmu^ 
riit  etc. 

BÉftOLD  ^ssLCBiôa),  diantre  è  Osna- 
bnuk,  mort  la  31  juillet  1810 ,  s  est  fait 
connaître  par  quelques  reeucils  de  chants 
pour  les  églises  catholiques,  intitulés  : 
1®  Ver  heil.  Gesang,  oder  volstœndige 
kathol.  Gcsangbuch  fur  den  oeffentl. 
Gottcsdienst,  in-8",  lluyukhausen,  1803, 
2«  édiUon,  Osaabmck,  1807,  in-8*; 
3*  éditiou,  1809  ;  i*  ûte,  1818.  I^KId- 
nés  yespeiUsch  (Petit  vespéral),  Lipp- 
atadt,  1802»  in-8*.  S»  Ftrsuch  ein«t 
Samndung  VUrstimm,  ClionUmelodien 
zu  der  kathol,  Gesan^mche,  etc.  (Essai 
d'un  recueil  de  mélodies  chorales  à  4  voix, 
pour  le  livre  de  chant  catholique,  etc.), 
Ri n tel n ,  1 S 0  7 ,  i  n-4° .  4"  Choralmelodien 
ui  voUsLœnd.  kattiol,  Gesangbuche,  in 
TimMffimUbsnslUvm  H,  LmdÊmsum 
(Hâodiaa  dioralm  pour  le  livre  complit 
du  chant  catho%uo,  traduiim  en  ebilrm 
musicaux  par  U.  Lindamann)»  Bsscn, 
Rœdeker,  1827,  in-8«. 

HÉRON,  dit  V Ancien,  célèbre  mécani- 
cien, naquit  à  Alexandrie  environ  120  ans 
avant  J.  C.  11  eut  pour  maître  Ctéstbius, 
et  se  rendit  célèbre  par  ses  iuveutiuus  de 
machines  de  tout  genre.  Ses  clepsydres, 
a«  automatm  «t  ammaohinia  i  vont  eui' 
tèreut  particulièrement  réConnemeut  de 
o«  contemporains.  Dune  un  livre  ^ui  nous 
reste  de  lui,  il  a  donné  nue  description  de 
Toigua  hydraulique  qufl  prétend  avoir  été 
inventé  pur  Ctésihius ,  son  maître  ;  cet 
ouvrage  a  pour  titre  :  SpirUalia  scu  Pneu- 
malica  ;  il  a  été  inséré  dans  les  /  ctcnun 
maUtemaliconwi  Mhenœi,  JpoUodoitt 
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C^mmgntee  H  Uome,  Iwinb,  1693, 
cr.  m  lbl.  yrMêiiat  •  poUié  k  Me 

de  la  descripiMi  de  Forgue  hydrau- 
iiqw  de  Iléron  ,  dans  sa  traductÎM  alle- 
mande de  l'histoire  abrogée  de  Toi^ue  de 
don  Be<Io9  (V.  f^oilbeding)  ^  arec  les  re- 
marques de  Meister  ^A^.  oe  nom),  et  une 
version  allennande. 

UERPUL  (BOMias) ,  prêtre  et  savant 
■MÎeîaD,  féeQl à  Fribou^,  m  Briagau, 
«cfiIcmOiMidalé^Mtele.  H  fol  élèv* 
de  Glaréaa.  On  eonaalt  de  lai  :  Jf4fimm 
et  insigne  opus  Atusiaum,  W  yiR»  textUS 
I  Svmmgtiionim  ioiùu  muti,  vero  rUiU  ec- 
cîesiof  correspondent  quinque  vocum 
rnodulamine  smguiori  industria  ac  gra- 
vilate  rTprimitttr,  \urcraber{j,  1555. 

UËRRERICS  (MICHEL),  maître  de  cha- 
pelle i  rëgitae St.-Nicolas  de  Strasbourg, 
oa^dt  à  Monidi,  vert  1576,  et  thrail  à 
i  Suedmtfy  en  1606.  II  peratt  perle  litn 
l'es  de  eee  eiimfee  evatt  enbmié 
RlBteeaiëdietiqae.OD  conneltdeMcein- 
position  :  1*  Magnificat  6  vocum f  Auga- 
boorg,  1604.  2**  Hortus  Musicalis  5  vo- 
cum,  liber  primus ,  Augsboarg,  1607, 
in  i*.  3"  Hortus  Al usicalis  latinos  fruc- 
tus  mira  suaviiatequinque  et  sex  vocibus 
cottcùtcndos,  liber  tecundusj  ibid.,  in-4<*. 


•f  5,  6,  7, 8, 


fmimnmi,  Aid.,  iii-4*«  Lee  treie  pertice 
de  ee  recueil  ont  été  pnMiéei  de  nenteen 

ai16l7«àPadoue,  in-4*. 

HFRRMâNN  (cnaÉTiEW-GorroTir),  né 
à  Erfurt  en  1765,  fit  de  bonne»  études  à 
l'onÎTersité  de  Gœttinj^uc,  et  culti>a  avec 
succès  la  théologie  ,  la  philosophie  et  la 
littérature.  Nommé  professeur  à  Técole  des 
prédicateurs  d'Erfart,  en  1789,  il  joignit 
à  CM  ftneliene.  Pennée  entvenle,  ealke 
de  pralwear  à  Vnnifeffnté  de  le  mène 
ville.  En  1792,  il  Int  eppdé  à  enaeigner 
au  gymnase  érangéliqae.  En  1820,  il 
obtint  le  titre  de  doyen  de  rimiversité  et 
la  surintendance  de  Tarrondissenient  d'Er- 
furt.  U  BKmrat  tubilcsicni  le26août  1 825. 
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Ce  aitant  •  treilé  de  resthétiqne  mnaicale 
dene  een  oovrege  iiititalé  âmK  «mf  J7eMK> 
ttarkuiê  im  JUieksieht  threrd^Snitiom  der 
Schœnheit  (Kantet  Hemsterhaia  comparés 
dans  lenrs  définitiene  du  beau  ) ,  Erfort , 
1791,  in-S".  On  a  aussi  de  lui  de  bonnes 
Observations  psychologiques  sur  l'effet 
de  la  musique,  insérécst  dans  le  Réper- 
toire universel  pour  la  psychologie  em- 
pirique, de  J.  1).  Jttaucbart  (Nuremberg, 
17M,  in-lh. 

HEBaMANN  (c.-r.)  ;  en  e  eeoa  ee  nem 
vn  envf^  âénMnteire  intitulé  t  jimwd' 
tung  auê  jedam  Accord  in  aile  Dur-  und 
MoU'tonarten  auf  dit  kiifzcste  JVeise 
und  auf  verscheidene  Art  nach  den  Be- 
geln  des  Gencralbasses  ans  zu  wcichen 
(Instruction  sur  chaque  accord  dans  tous 
les  tons  majeurs  et  mineurs,  etc.) ,  Leip> 
sick,  Peters,  1818«  L auteur  de  cet  eu* 
Yrage,  qui  est,  dil-en,  naître d*éeo]e  et 
dédient,  a  lait  inaérer  dene  la  24* année 
de  la  GenettenaeieBlenn  article  enrrneege 
de  l'orgue  dans  la  mosique  d*^liae  (p. 677}» 
HEaSCHEL  (nulDtfmic-oviua«Ms), 
asitrenome  célèbre ,  naquit  &  Hanovre ,  le 
15  novembre  1758.  Fils  d^un  musicien  de 
ré|jiment,  il  entro  lui-même  comme  haut- 
Iroïste  dans  le  rt-yiinent  des  gardes,  k  l'âge 
de  quatorxe  ans.  Vers  1758,  il  accompa- 
gna en  Angleterre  nn  détadieaMnt  de  ee 
eerpe.  Bientdt  après ,  il  eut  le  benliear, 
paria  preteetien  du  comte  de  Onriiafton, 
d*étre  chargé  de  lorganisatien  de  la 
que  d'un  corps  de  milice ,  et  la 
dont  il  remplit  cette  mission  le  fit  con- 
naître avantageusement.  Son  engagement 
terminé,  il  donna  des  Irrons  de  musique 
dans  le  duchc  d'iork  cl  dirigea  plusieurs 
fêtes  musicales  et  oratorios.  Ce  fut  à  celte 
époque  qu  il  a*eeenpa  de  een  éducation  « 
fort  négligée  dene  ee  jeunceseï  il  étudie  le 
et  le  grec,  Tengleie ,  Pitelien  et  lee 
tiques.  En  1765,  il  fut  nomnié 
e^aniate  à  flalifai,  et  Tannée  suivante  un 
engegeraent  avantageux  lui  fat  offert 
comme  hautboïste  à  Bat  h  ,  où  l'emploi 
dorganiale  de  la  cba|>cUe  lui  fut  couUé 
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peu  de  temps  après.  La  modicité  de  ses  ap* 
pointcmens  l'obligeait  à  donner  beaucoup 
de  le<jons,  et  d'employer  à  ce  travail  envi- 
ron quinze  heures  chaque  jour.  Néaiunoina 
il  trouva  atsM  d«  uâiipt  pour  M  lîncr 
à  Téiode  d«  rMCronmnie,  le  puât  lui 
avait  été  inspiré  par  la  Tue  d*aii  allât  oé- 
lefte.  Un  da  Mt  amit  lai  ayant  pfété  nn 
télescope  de  deux  piedi,  il  ta  mit  à  élodier 
la  del  qn*il  ii*avait  eonna  jiuqae-U  que 
par  lea  livreii  et  son  penchant  devint  une 
véritable  passion.  La  ]>os«etsion  d'an  in- 
glrament  meilleur  et  de  ploa  {nndai  di- 
inensions  était  Tobjet  de  tous  ses  vœox; 
mais  l'état  de  sa  fortune  ne  lui  permettait 
pas  d'en  faire  l'acquisition.  Tourmenté  de 
cette  idt'e,  il  résolut  de  construire  lui- 
même  un  télescope.  Les  obstacles,  que  son 
ineipériencclui  faisait  rencontrer  à  chaque 
pas,  ne  le  découragèrent ^oint  ;  en  1774, 
il  réussit  à  construire  un  télescope  de  cinq 
pieds  qui  lui  servit  a  faire  ses  pnaûiMt 
observatioM.  Ce  n'est  peint  ici  la  lien  da 
imdn  eompta  des  tmvaas  leîentifiqaM  da 
aallHMnnieeéUi>K,àqairon  doit  tantda 
déooafcriet,  paiiiealièienient  œUet  de  la 
planète  Unaatê,  et  des  sixième  et  teptièma 
satellites  de  Satorne.  La  ni  d*Angleterra 
loi  ayant  accordé  un  traitement  considé- 
rallia^  il  abandonna  entièrement  la  musi« 
que,  et  alla  se  fixer  à  Slough,  prësda 
'Windsor,  où  il  établit  son  observatoire. 
Membre  de  la  société  royale  de  Londres, 
et  comblé  d'honneurs  ,  il  mourut  le 
25  août  1822.  En  I7(i8  on  a  publié  à 
Londres  une  symphonie  de  Herschel  (en  ul) 
pour  2  violons,  viole,  basse,  2  hautbois  et 
2  cors ,  et  dans  la  même  année,  deux  con- 
certos m  ilitaires  (en  mi  héinol)  pour  2  baut* 
bois,  2  cors,  2  trompettes  et  2  bassons.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  quelques  pièces  pour 
la  barpe. 

HERSCHEL  (lacQois),  firère  du  précé- 
dent, né  à  Hanovre  f  ?era  1734*  servît 
avec  san  frère  dans  on  régiment  de  mlUca 
anglaise,  comme  musicien,  puis  fut  engagé 
comme  violoncellistes  Bath.  En  1771,  il 
sa  rendit  â  Amsterdam,  où  il  publia,  dans 


la  même  année,  le  premier  œovrc  de  s. 
composition ,  consistant  en  six  quatnor 
pour  clavecin,  2  violons  et  bas!>e.  Âpn'' 
avoir  été  quelque  temps  directeur  de  inu 
aiqua  à  Ha— tw  ,  H  letonma  i  Londiss 
aè  il  mourut  en  179S.  H  y  a  poUiédsil 
sympbowsa  (en  rtf  et  en  fa) ,  et  six  tri^ 
pastf  2  tiaIsMS  at  basse.  Os  csmbIi  ansi 
de  lui  en  manant  pMeura  aoncsrti 
pour  la  davada  at  Is  viclsn,  at  qoelqd 
symphonies. 

HERTëL  (matbxxv),  bon  Maoïste 
Zullichau,  dans  la  première  moitié  d 
1 7*  siècle,  avait  écrit  on  traité  de  Texamc 
d'un  orgue  {Orgelprobe) ,  dont  le  mani 
scrit ,  si  l'on  en  croit  Print  (  Hislorisct 
Beschreibung  der  edlen  Sing-  und  Klin 
kunst,  p. 149),  lui  auraitctéenlevéetaur  i 
été  publié  sous  un  autre  nom.  Celte  histoi 
est  peu  vraisemblable,  car  le  plus  anci* 
ouvrage  de  ce  genre ,  connu  maintenaal 
astcalAi  de  Werkmeister  (publié  en  1681 
ar,  ee  savant  mnsictsa  était  asasa  rid^l 
*  son  propre  fimds  pour  n*avair  pas  bcso 
da  s*approprier  ks  travaux  dVratmi*  ! 

La  fils  da  Hertd  (Cbrélien),  excelW 
arganiste,  accnpa  d*abord  nna  place 
'8oraa,pttisftttattachéiré|{lieBdaLncbii 
et  enfin  à  Fnrstsniralda*  I 

HERTEL  (  jean-cbui^tiev)  ,  mattre 
concert  do  duc  de  Mecklembour^  Strélî 
naquit  en  1699  à  OEttingen,  dans  le  W 
tcmbcr^j,  où  son  père  était  maître  <le  cl 
pelle  du  prince,  l'eu  de  temps  apn 
CL-lui-ci  fut  placé  en  la  même  qualité  d^ 
la  cour  du  duc  de  Merscbourj^,  et  ce 
dans  en  ce  lieu  que  le  jeune  licrtcl  fU 
études  littéraires  et  musicales.  Son  \ 
ne  le  destinait  pas  à  la  profession  de  r 
aieîen  ;  maïs  entraîné  par  on  posMlmst 
résistible,  il  apprit  seul  et  an  «nelietl 
jaoar  d«  violon.  Kaalînann,  organiste 
la  coor,  lui  enseigna  ensoila  la  oiavec 
et  lui  donna  qndquas  actions  d*liaroi^ 
at  d'aecampagnement.  Hertd  jbna« 
quelques  essais  da  compcaitian  qui,  nj 
été  trouvés  pur  son  père,  instruisis 
celai*ci  de  ses  pregrès.  Pour  l'enleva 
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«■hliai  mmiqne,  on  rttTa|a  en 
ITlfi,  i  peine  Igé  de  dis-iept  «Bty  à  ruai* 
ntt  de  flaUe.  Hais  Ido  que  ee  cbing*» 

MDtdepoutienttt  od  éténenent  ftcbeiiz 

povlfli,  iJ  y  trouva  Tavantage  de  faire  la 
muiMuoe  de  KnlnaQ,  de  Leipaiek,  qm. 
Uèna  do  leçons  et  aogmenta  ses  coor 
uisuaces.  Dans  une  visite  qa  il  fit  à  ses 

pTfn?,  ajirfs  un  an  d'ah<;pnce ,  il  joua  si 
^Hiur  le  violon  une  des  fonatcs  de  Co- 
Hli,  queson  père  ne  mit  plus  d'ubstacics 
•  Km  pendiant  pour  la  musique^  et  qu'il 
ki  fol  permis  d'apprendre  à  jouer  de  la 
Wde  fiole,  ohjet  de  tous  ses  vœux.  Le 
ùc  Je  lenebourg  se  chargea  de  la  dé- 
pmitm  étodes  ,  et  loi  Une  le  choix 
iéiti  Baris  pour  prendre  des  leçons  de 
luMctdeFerqaeraj,  en  i  Dwmstadt, 
fbkcélikeHeM.  I«es  parons  de  Hertel 
dirai  Si  dernier  naUie,  à  cause  de 
Il  proimiiê  des  lieoz.  Hess  ii*aveîl  jamais 
'«la  former  d  elèTes  ;  mais  la  recomman- 
kitê  do  dac  de  Nerseboorg  le  décida  A 
*^tT  celui-là.  Les  le^ns  de  ce  maître 
i'iUe  développèrent  en  pea  de  temps  les 
>iROies  dispositions  de  llertel.  Les  liai- 
*-Mdealui-ci  avec  les  maîtres  de  cba- 
pifGraopncr  et  Grunewald  augmentèrent 
f  maiîsances  dans  l'harmonie  et  la 
o^^vOiition.  Après  avoir  pa<sé  environ 
[i^mm'iià  Darmstudt,  il  quitta  cette 
^(t  se  rendit  à  Eisenacb  où  il  fit  ad- 
■wna  liabileté.  Une  place  loi  fat  of- 
■osique  de  cette  eonr  ;  mais 
"  ^pfuueo»  avec  le  dac  de  llend)oorg 
^'lô  peraNUant  pas  de  raocepter  im- 
*^"*w«Bt,  il  Mtoisma  diet  ce  seigneor* 
Nfii  temps  après,  il  lui  fut  permis 
''■tnpRBdre  un  nouveau  voyage  à  ses 
^*  pmr  perlsctionner  son  talent  :  il  en 
pour  le  rendre  à  Risenadi ,  où  il 
V  (H  partage  la  place  de  premier  violon 
•^«Koeh,  après  aroir  visité  les  cours  de 
^'HeofeU ,  Zerbst,  Cœthen  et  Dresde, 
*1>19.  Il  eut  le  plaisir  d'entendre  k 
félite  des  cLantcurs  italiens  :  c'est 
'ftti*  circonstance  qu'il  attribuait  plus 
ti:iutmc  (^ui  &'ctait  faite  dans  son 


goâl.  pendant  son  s^joor  à  Bisenach,  il  fit 
plusieurs  TOjages  i  Golba,  poor  crasulter 
le  mettre  de  chapelle  Stœliel  sur  ses  pre- 
miers ouvrages*  et  il  en  reçut  de  bons 
avis.  Plusieurs  congés  lui  furent  accordés 
pour  se  faireentendre  à  Anspacb,  en  1725, 
àCasiel,  en  1725 ,  et  à  Weimar,  laDnéo 
suivante  :  partout  il  fut  accueilli  avec  fa- 
veur. Il  visita  aussi  la  Hollande  ,  et  ce  fut 
dans  ce  voyage  qu'il  publia  son  premier 
œuvre  de  six  sonates  pour  le  violon.  Peu  de 
temps  après  son  retour,  Graun  l'invita  à 
se  rendre  à  Ruppin,  en  1752,  pour  jouer 
devant  le  prince  héréditaire  de  l'russc 
(  Frédéric  11  )  ;  ce  prince ,  charmé  de  son 
talent,  lui  fit  un  bean  cadeau*  Baui 
le  mémo  temps  Hertdi  fut  nommé  maître 
de  concert  à  la  cour  d'Eisenaeh.  En 
1739,  la  place  de  mettre  de  cbapclle  à 
Mdnnngen  lui  fut  ofiêrte,  mais  il  ne  put 
se  décider  à  t*é]oigner  d*Eisenacb,  où  il 
jouissait  d'un  sort  heureux  ;  il  ignorait 
alors 9U*il  serait  bientôt  obligé  de  quitter 
cette  cour*  Le  duc  Guillaume  Henri ajani 
cessé  de  vivre  en  1 742 ,  son  successeur,  le 
ducde  Weimar,  congédia  toute  sa  chapelle» 
Obligé  (le  clicrchcr  une  nouvelle  position  , 
Hertel  se  rendit  à  I5erlin  avec  l'espoir  d'en- 
trer dans  la  luusiijuc  du  roi,  nouvellement 
instituée,  mais  lursquil  y  arriva,  toutes 
les  places  étaient  occupées  j  ce|>euda)iL  suu 
voyage  ne  fut  pas  infructueux,  car  Fran- 
çois Benda  lui  donna  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  le  doc  de  Hecklembou  rg 
.  Strélils,  qnù  le  nomma  son  matire  de  con- 
certs, avec  le  mémo  traitement  qu*il  avait 
à  Eiienach.  Il  passa  dans  cette  cour  quel- 
ques années  lieureuses;  mais  la  fin  de  sa 
vie  fut  pénible.  En  1749  une  ephthalmie 
le  priva  complètement  de  la  vue,  et  pen* 
dant  quelque  temps  il  fut  obligé  de  se 
borner  à  jooer  des  fantaisies  improvisées  sur 
la  basse  de  viole  et  sur  le  violon;  cepen- 
dant il  finit,  après  un  long  traitement, 
par  recouvrer  l'usage  de  ses  yeux.  Mais  de 
nouveaux  malheurs  vinrent  bientôt  le 
frapper.  En  17j3,  le  ducde  Mccklem- 
bourg  mourut,  et  k  chupciic  fut  suppri- 
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niée.  Une  fnihie  pension  viagère  seulement 
lai  fctta.  L'éloignement  de  deux  fiis  et  de 
son  gendre,  tous  trois  memhres  de  la  rlm- 
pclle  comme  lui ,  et  qui  étaient  obliges  de 
se  pourvoir  ailleurs,  rendit  ses  chagrins 
plus  vifs;  sa  saolé  s'altéra,  et  après  avoir 
langui  près  d*aa«  tiuiéey  il  noanit  m 
mois  d'oetnilire  1754.  Son  fils  (JMn-Gqil- 
home)  a  éerit  m  lno(ra|iliie  détaillée  ;  éiU 
M  troare  dans  lei  EHUi-CriCiqaei  d«  lUr- 
poif  {Bejrifwgg,  t.  S»  p.  46  et  suiv.). 

Le  nombre  des  compositions  que  Hertel 
a  laissées  en  manoscrit  est  immense;  on  y 
remarque  plus  de  cent  symphonies ,  des 
trios,  ouvertures,  concertos  et  sonates  pour 
le  violon  et  la  basse  de  viole.  Parmi  ses 
ouvrages,  on  cite  particnlièrement  6  sym- 
phonies à  4  violons,  12  grandes  oaterlnres 
coneertantcs,  6  qoatnors  pour  violon , 
lIAte,  viole  et  baise  de  viole.  Il  a  publié  à 
Amsterdam  ,  en  1727»  6  sonates  i  vioioa 
seul  et  basse  continoe* 

HERTEL  ( JBAN-criLLAnME),  fils  du 
précj'dent,  naquit  à  Eiseiiach  ,  le  9  octo- 
bre 1727.  Élève  de  son  père  et  de  Benda 
pour  le  violon ,  il  fut  d'abord  attaché 
comme  simple  musicien  i  la  chapelle  da 
due  de  11 edtkmbonrg  Slrélits  ;  mab  km- 
qne  eetto  diapello  fat  snppriméo,  en  1753« 
il  entra  dans  la  niniîqaa  dn  dne  de  Saie- 
Gotha  ;  pus  il  passa  en  qnalité  de  compo- 
siteur et  de  maître  de  concerts  ches  le  duc 
de  Mecklembourg  Schwërin  ,  en  1757. 
Quelques  années  après,  il  eut  le  titre  de 
roaitre  de  chapelle  de  la  même  cour.  En 
1770,  il  quitta  ce  service  pour  entrer,  à 
Schwérin,  chet  la  princesse  Ulrique  de 
liccklembourg,  qoi  la  nomma  eonscillsr 
de  eonr,  et  son  secrétaire.  Banssa  jonneisa, 
il  était  conudévé  comme  nn  des  meilleurs 
violonistes  de  rAllemagne;  mais  la  fai- 
blesse de  sa  voe  l'obligea  k  renoncer  à  jouer 
do  cet  instrument  dans  l'orchestre  ;  il  le 
remplaça  par  le  clavecin  dont  il  parvint  k 
jouer  avec  une  rare  habileté,  en  peu  d'an- 
nées. Une  allcirite  d'ajioplexic  renleva  à 
ses  amis  le  14  juin  17b9,  à  l'à^je  de  près 
de  soixante-detu  ans. 
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Hertel  s*est  lait  eonnattn  avantageose- 

ment  comme  compositeur,  par  nn  grand 

nombre  de  productions  de  musique  vocale 

et  instrumentale.  A  la  ttHede  sesouvra"»»^. 

<j  ' 

on  doit  placer  ses  oratorios  sur  l'histoire  de 
J.  C.  Le  premier,  intitulé  Der  sterbendc 
H^land  {ht  Sauveur  mourant) ,  poème 
do  LoBven,  Ait  annoncé  par  souscription  à 
Hambourg,  en  1767;  ma»  il  ne  parait 
pas  ^*il  ait  été  publié.  Les  autres  ont  éld 
composés  pour  la  cour  do  Schwérin,  cè  ib 
ont  été  exécutés  avec  succès.  Le  premier 
(en  1782) ,  a  pour  titre  Jésus  in  banden 
(Jésus  attaché  à  la  colonne)  ;  le  second 
(1782),  Jésus  vor  Gericht  (Jésus  devant 
ses  juges);  le  troisième  (1783) ,  Jésus  in 
Ptwper  (Jésus  sous  la  pourpre)  ;  le  qna« 
trîèBM  (1787),  M  GtAe  âu  Hea^Geb- 
tes  (La  descente  du  St.-Esprit);  la  ctn- 
qnièina  (1787),  Der  Bê^  war  Buele 
^*Appel  k  la  pénitence)  $  le  sixième  (1787), 
J)ie  Himmeljahrt  Christ  i  (1/ Ascension 
de  J.  C.)  ;  le  septième  (1789) ,  Die  Geburt 
Jcsti  Christi  {La  Naissance  de  J.C) 
Parmi  les  autres  compositions  de  Hertel , 
on  remarque  deux  recueils  de  chansons  al- 
lemandes publiés  en  1757  et  1760;  deux 
romances,  1762;  sis  sonates  pour  le  da- 
vccin ,  gravées  à  Nuremberg  î  un  oonceito 
pour  la  daveein,  avaeacoompognoment, 
ibid»  ;  sis  sjmpboniesàbuit  parties,  1 760; 
six  idem ,  1774.  Les  ouvrages  les  plos 
importans  de  co  musicien  sont  restés  en 
manuscrit. 

Hertel  est  aussi  connu  comme  écrivain 
sur  la  musique  par  un  recueil  de  morceaux 
sor  cet  art,  quil  n  traduit  de  ritalien  et 
du  français,  et  qu'il  a  publié  sous  ea  titre  : 
Sammbutg  mutikaliteier  Sehr^it»  « 
grwestenthnle  mu dem  WèHwndeiiie» 
liamerund  framosen  i&ersetzt,  und  mît 
jtnmerhmgen  verschen  (Hecneil  d'écrits 
musicaux ,  dont  la  plos  grande  partie  est 
traduite  d'auteurs  italiens  et  français  ,  et 
accompaj^nce  de  notes) ,  Leipsick,  l'*  par- 
tie, 1757,  in-8°;  2''  idem,,  1758,  in-8". 
Le  choix  des  morceaux  que  Hertel  a*  trs* 
duili  «st  asaes  BMnvais  |  la  plupart  apparu 
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tîmint  A  èH  Uttémenn  ëtnBgon  i  U 
■■m|ie.  La  première  pntie  oonticnt  dtt 

remarques  de  Lœwen  lar  la  poé<;ie  4a 
rOde,  de»  idée*  de  Voltaire  sur  l'Opéra, 
extraites  de  sa  préface  à'OEdipe,  des  pen- 
sées du  cardinal  Quirini  sur  la  tfagédiedes 
Grecs ,  et  sur  son  analogie  avec  quelques 
opéras  italiens  et  français;  enfin,  les  remar- 
qM  anr  rOpéra,  de  Rteaod  da  Sl.-Mard* 
DuM  la  Meoiida  yartia  m  troatt  dea  ra> 
amqwa  i«r  la  poéM  da  la  cantata ,  |»ar 
Lswen ,  un  extrait  d*un  ovTiifa  aoglaîi 
fv  k  via  de*  poètaa  latiiu ,  eamamaDt  la 
mnsiqiie  dramatiqtic  des  anciens ,  des  re- 
niarqaes  sur  l'orir^ine  de  la  musique,  tirées 
des  dialogues  de  Palra  et  de  d'Ablancourt, 
une  lettre  du  poète  Roy  sur  l'Opéra ,  les 
«iMcnralMNM  de  Fréron  sur  Toarrage  de 
BéoMBd  da  SC.-lard,  «te.  Harlal  ait 
amâ  Famaordala  Biogfa|diia  da  aan  pèra 
qn  aa  timm  dan»  la  5*  Teloma  det  SaMM 
deVarpur^  (p.  46-64). 

BERTENSTEIN  ( THiU>Bois-DAinn) , 
fils  d'an  professeur  da  gymnase  A  Ulm , 
né  dans  cette  rille  vers  1715,  était  étu- 
diant en  théologie  à  l'université  de  Jena, 
lorsqu'il  publia  :  Dissertatio  de  Jlymnis 
cccUsUeapostolicœf  Jena,  1757, 42  pages 

HBRYBLOIS  (CAIX  DE) ,  moridca 
fiançala,  né  vara  1670,  ftit  élèfa  da 
SaÎBto-Celaaiba  peur  la  baaia  de  viole ,  et 
acquit  sur  œC  iMtrumcnt  m  talent  die- 

tiogaé.  On  a  poblié  de  sa  eompoution  : 
Pièces  pour  la  basse  de  viole  avec  basse 
continue,  Amsterdam,  1710,  l*"' et  2*  li- 
tre. Cette  édition  est  une  contrefaron  de 
celle  qui  arait  paru  précédemment  à 
Fins.  Hervdeia  fut  attABbé  camrae  valet 
da  diaoïbra  a«  tarriee  du  due  d*OrlëaiM, 
et  obtint  «ne  penmm  iur  Fétat'  da  aa 
prince. 

HERZ  (jacques-simon)  ,  né  A  Franc- 
Ibrt-sar-le-ÏMein  ,  le  51  décembre  1794, 
de  parens  israiflites,  vint  jeune  à  Paris,  et 
entra  au  Conservatoire  de  cette  ville  comme 
élève  de  solfège,  le  20  juin  1S07,  puis  tut 
admis  dans  la  classe  de  piano  de  M .  Pradlier. 

TUX&  V. 


Dewnii  pianisia  diftingné,  il  ae  fil  enten- 
dre avec  succès  dana  qpidfaae  oanaaiia  et 
ae  livre  à  renseignement.  U  est  oemidéré 

depuis  près  de  vingt-cinq  ans  comme  na 
àes  bons  maîtres  de  Paris.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  le  piano  ;  ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  lo  Grande  sonate  pour  piano  et 
flor  on  violoncelle ,  op.  1,  Paris,  Janet. 
2*  Grande  atmate  pour  piano  at  vblan, 
•p.  7,  «ftuf.  3*  Grand  qnintetta  panr  piano, 
vi«don,  alto,  violanedla  at  contrebaaea, 
op.  13 ,  ibid,  4<*  Rondo  brillant  avec  in- 
trodoetien,  op.  10,  ibid.  On  •  aussi  de  loi 
plusieurs  rondos  pour  piano  seul  on  piano 
à  quatre  mains,  des  fantaisies  et  des  airs 
variés,  au  nombre  d'environ  trente  œn» 
vres. 

'  HERZ  (aimi),  né  k  Vienne,  en  Ao- 
trieba,  la  6  janvier  1806  (toivant  ka  iw 
aaignamena  qni  niW  été  fiiamîe  par  oat 
«rtiila,  at  en  1803,  d'aprèa  ka  tegiatm 

dtt  Conservatoire  de  Paris),  commença  ses 
études  musicales  à  Coblentt,  sons  la  direo- 
tion  de  son  père ,  et  à  l'aide  de  quelques 
livres  élémentaires.  Ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu'à  l'âge  de  huit  ans  il  put  exé- 
cuter dans  un  coucert  public  les  variations 
«do  Hiunniel  (op.  8) ,  et  ao  fiûra  applaudir. 
A  oatta  époque,  aa  main  fancba,  ploa  faiblo 
qno  la  droite,  aanblait  davair  oppoaar  dea 
obataolea  au  développement  complot  de 
aon  talent  ;  aon  père,  homme  de  sens,  bien 
que  médiocre  musicien,  imagina  de  corri- 
ger ce  déiaul  par  Tétude  du  violon,  et  son 
expédient  cul  un  plein  succès.  L'organiste 
llunten,  qui  était  ù  lu  fois  et  son  maître  de 
piano  et  son  professeur  de  composition , 
Teiarça  da  benna  henroè  écrire  am  idém, 
ot  le  joono  Henri  Hen  avait  à  peina  bnit 
ana  ot  demi  loraqu*il  eompoaa  aa  proanière 
aonatine  poor  le  piano  :  il  n*avaît  paa  alora 
reçu  pins  de  trois  mois  de  leçons  de  Uunten. 
M.  Herx  père,  prévoyant  dès  lors  Tavenir 
de  son  fils  ,  ne  son'ypa  pins  qu'à  le  placer 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  au 
développement  de  ses  heureuses  disposi- 
tions. 11  le  conduisit  à  Paris,  et  obtint 
son  admission  au  Conservatoire  de  cette 

10 
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fille,  le  19  avril  1816.  M.  Pradher  y 
défini  son  maître,  et  dès  les  premiers  joars 
il  «^attacha  à  ion  élève  ^nt  il  aperçât 
toute  la  portée.  Déjà ,  il  )e  •eoniidénût 
«omne  Teipoir  da  premier  -ceoeonri  de 
piano,  lortqw  la  petite  vérole  YÎat,  au 
moment  décisif,  interrompre  les  étadee  do 
jeune  virtuose.  Cependant  quatre  jours 
avant  le  concours,  le  malade  quitte  son  lit 
pour  aller  an  piano,  et  après  une  prépara- 
tion si  courte,  il  obtient  le  premier  prix 
dons  l'exrcutîon  du  12"  concerto  de  Duss^-k 
et  d'une  étude  d«?  démenti.  A  dater  de  ce 
moment,  son  talent  prit  de  l'essor,  sa  ré- 
futation se  forma  et  son  nom  devint  l)ien- 
tôt  populaire.  Pendant  le  cours  de  ses 
études  de  piano,  il  apj)rit  la  tlicorie  de 
Tbarmonie  sous  la  direction  de  M.  Dourlen, 
-et  pins  tard  il  devînt  YéUm  de  Beicha 
pour  la  composition.  Ses  deni  premières 
.productions  furent  l'air  Tyrolien  varU, 
•op.  1 ,  <|oi  eut  deoa  éditions ,  et  le  Rondo 
■oUa  Cùsaceaj  elles  parurent  en  1818; 
le  pnblic  les  accueillit  avec  laveur,  malgré 
la  grande  jeunesse  de  l'auteur. 

L'arrivée  de  Moscbeles  à  Paris ,  et  les 
roncerts<[uHly  donnn.  exercèrent beaoooup 
d'iniluenee  sur  le  talent  de  JU.  lien,  qui 
s'attacha  h  la  manière  de  ce  maître  et 
clianjjca  la  sienne.  Son  jeu  .icqtiit  dos  ce 
moment  plus  dVrk';;anre,  plus  de  Ii^gèrclé 
et  de  brillant.  Les  plus  grands  succts  du 
jeune  artiste  datent  de  cette  époque.  Il  est 
assez  remarquable  que  tandis  que  M.  Ihin 
s^appropriait  la  manière  de  Moscbeles , 
celui-ci  changeait  la  sienne j  car  peu  do 
temps  après  son  aniivée  è  LondrrS|  c>st-è- 
diredansla  même  année  o6  il  s*était  fait 
entendre  à  Paris,  son  jeu  prit  un  caractère 
pins  large,  an  style  plus  élevé.  Le  succès 
des  cBQvres  de  11 .  Uen  pour  le  piano  a  sur- 
passé «lui  de  toute  la  musique  du  mémo 
genre  pendant  douze  ans  environ,  et  ce 
saeoès  fut  tel  que  les  éditeurs  payèrent 
ses  mannscrits  trois  ou  quatre  fois  plus 
cher  que  ceux  des  meilleurs  compositeurs 
pour  le  piano.  On  en  fil  de  nombreuses 
réimpressions  eu  Belgique,  en  Allcroa- 
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gne,  en  Angleterre,  et  même  en  Italie. 
Ce  pianiste  célèbre  a  publié  plus  de  cent 
«ouvres.  Les  plot  eontidérablcs,  et  cens 
qni  ont  eu  le  pins  de  saeoès  sont  les  eui- 
vans  :  1^  1*',  2*  et  3*  concertos  poor 
piano  et  Orchestre,  Paris,  Bonn,  Leip- 
siek  et  Vienne.  Lee  dons  premiers  ont 
été  exfeutés  par  IVinteor  aa  Conserva- 
toire. 2*  Trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle ,  op.  54  (en  la) ,  Paris ,  Leipsiok  et 
Vienne.  3*  Grande  polonaise  (en  mi)  poar 
piano  et  orchestre,  op.  30,  Paris,  Troupc- 
nas.  4"  Bondo  hrilUint  dédié  à  3Io«cbeles, 
5"  Variations  brillantrs  sur  le  thème  M(i 
FancJieite  est  cluirnuinte.  6"  Fantaisie  à 
4  mains  sur  des  inotirsdeG«/7/<ïawe  Tell  y 
Paris  ,  Troupenas.  7**  Idem  sur  des  motif* 
du  Philtre f  ibid.  8<*  Variations  sur  uo 
tbérae  du  Crociato*  9*  Idem  sur  la  valsf 
«ttribnée  à  Weber.  10*  Idem  sor  ni 
4béme  de  la  FiaUtte»  11*  idem  aor  li 
marche  de  GmUaume  Tell,  12^  libm  aui 
la  marebe  à*OteUo,  13*  idem  sur  un  aii 
de  Norma  de  Bellini.  14«  Idem  sur  ui 
âir  du  Pré  aux  Clercs,  15"  Idem  anr  ni 
thème  A^EurianUie.  16"  Idem  sur  ui 
LeendUr  viennois»  M.  Uers  travaill 
depuis  quelque  temps  à  une  méthode  d 
piano  dont  on  attend  la  publication. 

En  1831,  liera  et  le  célèbre  violonisf 
Lafont  firent  un  voyage  en  Allemagne  ,  ■ 
donnèrent  plusieurs  concerts  et  y  flrer 
admirer  leur  habileté  et  le  fini  de  leur  cr 
semble  dans  de  brillans  duos  pour  |)ian 
et  violon.  £n  1854  Uerz  visita  T Angle 
terre  et  y  obtint  on  saoeès  d^ealbousiasini 
A  Dublni  il  a  donné  orne  concerta  otà  ) 
publie  se  pressait  en  Joule  ;  &  Édimhoar| 
il  ne  fut  pas  moins  bien  accueilli.  Oepu 
ee  temps,  il  a  passé  chaque  année  qad^i» 
mois  dans  la  Grande-Bretagne.  i 

A  ssocié  en  1 824  avec  le  facteur  de  pian 
Klepfer  pour  la  fabrication  de  oe 
d^instrumens ,  M.  llerz  ne  tarda  pas  A  a^ 
séparer,  et  par  établir  une  manuCaetu 
qui  est  aujourd'hui  en  activité.  Les  me 
leurs  instrutnens  qu'on  y  a  construits  Jn 
qu'à  ce  jour  soûl  de  grands  pianos  ék 


Digitized  by  Google 


H£S 


I1£S 


147 


odires.  CsiMie  ynîmtar  de  piano , 
I.  Ben  fit  an  des  artistes  de  Paris  qui 
Mit  1»  plus  recherchés.  £n  1837,  le  roi 
iii  a  accordé  la  déooratioD  de  la  i%ioa 

^nneor. 

EERZOG  (sbnest-guillaume)  ,  jnge  de 
h  rille  de  Mersebourg,  dans  la  première 
moitié  du  ]8<^  siècle,  a  fait  imprimer  un 
el<^  de  Kolmau ,  directeur  du  chœur  à 
Ldpsick,  sous  ce  titre  :  Memoria  beati 
dtfiatctiiUnetoris  ckori  Musici  Lipsien' 
àmu  Dr,  Johamnis  Kuhnmu,  Poly- 
tiàmk  MMsiei,  et  reliqua  maumopen 
ktBtif  ete,,  Leipcick|  1722» 

USDUI  (tnaai),  greflier  de  la  aon* 
tek  ds  St.-Jalieii,  eoifaiit  on  acte  ea 
àlida  17  juillet  1522,  qui  ae  tnmre  au 
ndiifes  da  zoyaarae  de  France,  et  doot 
k  copie  i  été  iveéiée  par  M.  Befiara  dans 
»coliectioa  manuscrite.  Dans  cet  actei 
flodia  et  qualifié  de  chantre  prébendê, 
Ona  de  ce  musicien  un  motet  à  4  voix  pour 
liféte  de  Saint- André  ,  dans  le  septième 
litre  de  motels  à  3,  4,  5  et  6  voix  de 
èurs  acteurs ,  publié  par  Pierre  Attai- 
fBant.  Paris  (sans  date,  mai»  imprimé  en 
1S53),  io-4<>  obi.  |;othique.  Dans  le 
IwitièDeliriedelaBiâiiiecelIeetîe»  (Paris, 
1534),  00  ttmtm  un  eenon  à  4  toû  hw 
m  paroki  de  Taiikieniie  :  Epiphaniam 
Shiàto*  ia  eolicclion  de  moleU  («Secrar 
fartaweg  ^sûi^iie  voetun)  publiée  à 
Aaicn  ca  1546  et  1547,  par  Tilman  Su- 
■h,  «flaticDt  dce  pièeetde  Hesdio.  Enfin, 
as tnave  des  chansons  fran^iies  de  Ilesdin 
^  le  prcflaier  livre  da  Btcueil  des  m- 
cmlffComposédechansonsà  quatre  par- 
Uti  de  plusieurs  auiheurs  importuns  f 
'îriî,  Adrian  Le  Roy  et  Robert  Ballard, 
1567^0-4"  obi.,  et  dans  Premier  livre 
«à  chansons  à  trois  parties ,  composées 
pcr  plusieurs  aidlieurs,  Paris,  1578) 
ni-4*,  cher  les  mêmes  imprimeurs. 

HESS  (joacbim)  ,  organiste  de  Péglise 
§t>-Jean  et  carillonneur  à  Gouda,  en 
'Ande,  remplissait  déjà  cet  eniploit  en 
n66 ,  et  les  occopeit  eneofe  ^reiile- 
fÊtn  aat  aptte ,  c*crt-à-dire  en  lëlO. 


Cétait  nn  muaiden  initrait  et  laborieux* 
Oa  a  délai  les  ouvraf^es  snivans  :  1» iTorte 
en  eenvoudtge  Handleidinglot  hetleerw 
van 't  Ciavecimbel  qf  Orgei~spel  j  opge^ 
steld  ten  dienste  van  leeriingen  (  Courte 
et  simple  instruction  pour  apprendre  à 
jouer  (lu  clavecin  et  de  Torf^ue  ,  etc.), 
Gouda,  Jean  van  der  Kloos,  17G6,  in-4'». 
La  troisième  édition  est  de  1771 ,  in-4°; 
la  cinquième  a  paru  chez  le  même  impri- 
nenren  1792 ,  in-4*.  Ce  petit  ouvrage , 
'fcnimaé  en  36  pages ,  atee  oneplanebe, 
enitieat  les  élémenf  de  la  mnsique ,  des 
principee  d*bemenie  et  d^aoQompagoe* 
neuf  y  et  nae  ciplieatîen  dee  tennee 
teduîqocs  lee  plos  aeitét.  Un  abvégé  de 
eet  onvrege,  dont  les  prindpee  d*haraieoie 
et  d*accompagnemeni  ont  été  retranchés  , 
a  été  publié  par  Hess  sotti  ce  titre.  2»  De 
Uandleiding  tôt  het  leeren  van  't  Clave* 
cimbelof  Orgel-spelf  vtrkortengemakke- 
lyh  gemnnkt  voor  eerst  heginnendcn,  etc. 
(Abrégé  de  1  instruction  pour  apprendre  à 
jouer  du  piano  et  de  Torf^ue,  etc.) ,  Gouda, 
Wouter  Verblaaow,  1808,  10  pages  in-4'', 
et  une  planche.  5*»  Luister  van  het  Orgtd 
of  naauwkeurige  aanwijzinge,  hoe  meu, 
door  eene  gepaste  registreering  en  ge- 
schikle  bespeeling,  de  voortreJJ'dijke 
koedamgheden  en  wrwonderenswaar- 
vmmogens  van  een  Kmrk  if  Bme- 
Orgel  in  êUuU  tf  le  vanooncn  (Splendeur 
de  rOrgne,  on  inetrnetion  enrieoM  tor  Ie« 
de  rendre  leaiible  les  eicellenlee 
et  admirablea  qoalitfs  d^  ergna  d^^liie 
ou  de  chambre ,  par  un  bon  mélange  des 
registres  et  par  un  jeu  habile  ) ,  Goada , 
J.  Van  der  Rloos,  1772,  in-4<>  de  78  pages. 
Ce  livre  renferme  nnc  description  des  jeux 
de  Torguc  et  des  diverses  parties  de  crt 
instrument  :  lless  y  a  ajouté  un  suppb'- 
ment  intitulé  :  4"  Kortc  schets  van  de 
allerecrste  uitvinding,  en  verdere  voort- 
gang  in  het  vervaardigen  der  Orgelen 
tût  op  de%en  tyd,  iijnde  een  anhangztl 
op  den  Luteier  wm  het  Orgel  (Courte  ee- 
qoiiee.de  la  plot  aneieane  invention  et  drt 
progrès  de  keenrtraction  des  orgues  jus- 
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qak  ce  jonr,  onvra[re  faisant  suite  h  Ia 
Splendeur  de  l'orgue) ,  Goada,  WonlerVer- 
blaauw,  1810,  55  pa^^es  jn-4",  avec  une 
planche.  Ce  supplément  contient  nne  his- 
toire abrégée  de  l'orjjue,  et  des  remarques 
historiques  et  techniques  sur  diverses  par- 
tÎM  dê  est  iBitruMiit.  La  plupart  de  ces 
nDtagnamoM  MNit  tirés  ém  lim  de  Pm- 
torios  et  de  eeloi  de  Havioga.  On  y  trooie 
(p.  24)  un  paiMge  fort  curieox  «trait 
d'an  lim  ineoBnu,  comme  son  auteur, 
{Lootens)  à  tous  les  bibliographes  de  la 
musique  '.Je  crois  faire  nne  chose  utile  en 
rapportant  ici  le  passante  dont  il  s'ajjit , 
parce  que  rouvrar;e  de  Lootens  ,  et  même 
celai  de  Hess f  ifont  fort  rares,  même  en 
Hollande  ;  le  voici  : 

•  Le  factear  d*oigaei  Albert  ym  Of, 
«  de  FletiingM,  a  trouvé,  il  y  a  A  peu  près 
«  70  au,  en  enlevant  an  oigne  de  Tégliie 
«  ^.-Nicolas,  à  Utrecht,  sur  le  sommier 
Il  du  ^rand  clavier  à  la  main  ,  la  date  de 
«  1120.  Ce  sommier  n'atait  ni  tirans  ni 
«(registres,  mais  douze  rangs  de  tuyaux, 
»i  dont  le  plus  grand  était  un  prestant  de 
«  douze  pieds.  Sur  chaque  touche,  tous  les 
«  tuyaux  parlaient  à  la  fois ,  sans  qu^on 
«  pût  en  détadier  nn  tenl;  en  sorte  qœ 
«  M  qii*oik  entendait  resoeniMait  à  une 
«  JbtwniUin  eriarde.  Le  clavier  coaMne»- 
«  çait  par  Ja  grave  (de  la  voix  de  basse) , 
«  et  e^étendait  jusqu'au  la  aigu  (de  lu  voix 
«  de  soprano) ,  et  renfermait  conséquem- 
«  ment  trois  octaves  et  une  tierce.  Le  cla- 
II  vier  supérieur  avait  des  registres  fixes; 
«  le  second,  des  registres  mobiles.  La  pé- 

*  Âanmtrlimtf  «r*r  emd$H  Orgfhn  (ObwH  »»tioo» 
mr  le*  orgue*  les  pini  ancivnnw). 

•  De»  «rfriaMktr  AlUrtiu  «w»  0*,ta  yUMtngtn, 
m  Iweft  T«Mir  ntim  70  Jaraa,  hf  bel  «ItawMm  T*a  «m 
«  ori;--!  m  i]r  \,lo!a  i-kirk,  to  L'Irecfat,  gifToadoB ,  op 
«  de  ««iiidladeii  vao  't  froot  MaouMl ,  het  jkarUl , 
«  Abm  1120,  liabbmée  gMn  refiitonotdapM,  BMr 
«  tw««ir  rijrn  pîjpen,  vraarran  de  gr<<ol*te  *r«t,  pm~ 
«  tank  12  vuat,  •prokrnde  op  Irder  lo«l*  allc  pijp«a  te 
■  geiyl  ,  fonder  dat  mcn  rcn  eenigc  Lnuili.'  atRuîtMl, 
«  daa  BMt  «ndert  dan  ««a  acbrewmeade  Mtrimmr  flii> 
•  hstird  wieH;  Iwl  ClaTiar  h^pm  wnat  eaatra  F, 

»  t-n  «treUto  lirh  uîl  lot  Iwi-t^gruli  crfit,  a:  il.uli  bel 
«  boTcn  aanuaal  bad  «priagladcn  ;  hrl  rugwerk  aleap- 
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«dale  n  avait  qu*une  seule  trompette. 

K  Dans  la  description  de  la  ville  de 
«  Delft,  on  lit  que  depuis  Tan  1429  jus- 
«(  qu'en  1455,  on  a  construit  trois  orgues 
M  nouvelles  dan*  l'église  neuve.  Le  pre- 
«  mier,  appelé  Ursule,  était  placé  an  côté 
«  dn  nord  T<in  lu  milieu  de  le  nrf ;  il  arait 
a  été  eenitroit  par  on  fectenr  dn  Krahml, 

•  a  nommé  Jeam,  qni  reçntponr  ce  tmvail 
«  95  Gailiaumes  (d  or) ,  et  25  escalins  de 
«  Philippe.  Le  deuxième,  fut  mis  en  plaee 
«  dans  Tannée  1451,  sous  le  nom  A'Orgue 
«  de  la  Sainte-Croix  ,  dan^  la  croix  (de 
«  l'église) ,  au-dessus  de  l'autel  St.-Geor- 
i(  ges ,  au  sud-est  j  il  avait  été  construit 
«  par  Adrien  Pieterx.  Le  troisième ,  plus 
«  grand  que  les  deua  antres,  a  été  construit 
«  par  le  même,  dans  les  années  1454  et 
«  1455 ,  et  a  été  placé  à  reitrémtté  eomt 
«  de  ladite  église,  eenlie  les  pertse.  » 

5°  Dispositien  der  merkwaardig$im 
Kerk-Orgclen ,  weUlên  mede  in  JDuits- 
land  en  elders  aangetroffen  worden 
(Dispositions  des  orgue»  d'églises  les  plus 
remarquables  qui  se  trouvent  en  Allema- 
gne et  ailleurs),  Gouda,  J.  Van  der  Kloos, 
1774,  in-4*  de  200  pages.  Ce  livre  coa- 
tient  la  deseriplion  des  orgoes  prîncipaks 
de  la  Hollande,  de  rAUeoMgaeet  de  qasl- 
qnesaotrmpays.  ^Fimtektmuin  tmm 
Organist  (Connai^noes  requises  chexoa 
organiste) ,  Gouda,  1779,  1  vol.  i»4*« 

On  ignore  si  M.  Hess  vit  encore. 

HESS  (a.  h.)  ,  frère  du  précédent,  fut 
facteur  d'orgues  distingué  à  Gouda.  Les 
instrumeos  qu'il  a  construits  sont  :  1*  A 

«  la  de  be*rhMjving  9m  «M  IM|fl,  laart  flaaa  M 
a  im  aaao  1429  lot  1455,  alleea  in  de  Nieuwe  Kcri, 
a  Jria  aiaawa  orgab  mijn  dcbouind;  bat  eamaaigilt 

•  geaaanid  Vrtate.wierd  gpplaatel  eau  daaowSijjSa, 

«  riiddi-n  in  "I  mi(tili  l]>aiid  der  KitV,  en  ^;ruiaakt  do«»r 
«  eeo  Ur^loMker  uit  tiraband,  yeaMint  jMnnm, 
m  walka  daar  vaav  gahai  Wl  90  Wilbalmi 

a  35  rhilippin-Srhitdrn.  Het  twecde  orgcJ  ^ierd  >>^- 

■  atend  in  't  jaar  1451  ,  geaaaaMl  h«t  U«Ui$  hr*i»- 

•  Ortft,  geaet  ia  \  kraïMverk,  bavaa  S«.^aria  Allaari 
«  in  drn  niid-oaalan  hoek ,  en  Tervaardi^t  dner 
a  jidrtmam  Pititn.  Hat  darde  orgal ,  (rooicr  ait  de 
a  Torigr,  wierdanao  1454  en  1455,  ntadadoor  Adr.  Pie- 
a  tara  (eniaakt,  aa  gaaat  ta  *|  amtaiala  vaa  faaMida 

■  Tait ,  ingaa  àm  TWiaa.  a 
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lifalgnTcii ,  dint  Véffim  néfemée,  «i 
17n,iiOffgM^15  jeiu,  «fco  w  ttol 
dmvycipédak  «■  tÛMW.  2*  A  SebaoïH 
km,  imr^lÎMrifrraiée,  m  1763, 
riicieDii|w  ooaiplélé  4taàtHk  éÈmàmê* 
>AlideD^Tea,  dm»  TégliM  lutlié* 
rioK,  en  1771,  ua  orgue  de  8  pieds  oii* 
Tcrti,  13  registres,  an  clavier  et  pédale  en 
tinue.  i*  A  Utrecht,  dans  Téglise  catho* 
Itqoe,  «n  1772,  an  orgue  de  11  jeux. 
5*  A  Schicdam,  dans  l'église  française,  un 
«pe de  8  pieds  ouverts,  12  rofjistres  et 
in eUiier.  6"  A  Dordrecht,  dans  lV{;li>e 
ioAagnslins,  en  1773,  un  orgue  de  8 
ftok,  35  jeux,  2  claviers  et  pédale.  7°  A 
VikMtadt,  dans  l'église  réforokéSy  M 
1774,  Ba  oTgoê  de  8  |Mt. 
IhaiitfiMlcv  d*orgaes,  momméSess, 
■faièOehMDbniMB,«iSo«èe,  daas 
liMiile  oMitiéda  18«  Mtele.  Préoéd» 
■■If  0  mil  travaillé  loBftan|w  4 
iMBstrait  ABibeiach,6Bl777« 

•  ki«gMd«3S  jans,  3oUvitn«l 

pénale. 

fi£SS£  (EuuT-cuimirt  oosamar- 

mi),  célèbre  jonear  de  basse  de  viole, 
^uil'ii  Grossengottern,  en  Tbnrino^e,  le 
l^arriJ  16'6.  En  1687  il  entra  au  gyna- 
^  (1«  Lan^ensalia,  y  resta  trois  années, 

alla  achever  ses  études  au  gymnase 
iïjsauch.  11  n'était  âgé  que  de  dix-sept 
'aWi^'il  fut  admis,  cii  1693,  comnM 
■Mèaiie  à  la  cbanoellcrie  da  goatar* 
«KiaBuia  PafBiitadt,  A  FiaaalMrl* 
*^t'iciB.  QaalfBa  taiops  après,  il  aaivit 
GitMa,  al  piofila  da  aitia  aooa» 
"■par  7  aaîvfa  on  aaara  da  dreil  A IV 
"**n>^  Déjà  il  avait  aaniOMoeé  à  jaav 
^liksw  de  nda;  tet  progrta  tar  ad 
^^^ent  décidèrent  le  landgiaf»  da 
^IWaMtadt  à  lai  iÎBarnir  les  moyens 
**^**»*irei  pour  continuer  se&  études  musi» 
«1«  a  Paris.  liesse  s'y  rendit  en  1698,  et 
!*lourDa  pendant  trois  ans,  mettant  à  la 

4  profit  les  levons  de  Marin  Marais  et 
^Fwqucray,  les  deux  plus  habiles  joueurs 
viole  à  cette  époque.  Rivaux  de 
tt  de  renommée ,  ces  deux  arli»lu» 
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ifâiMl  Fan  poor  Taelni  «aa  ardaata  ini* 
miàL  Haaa,  qoi  vealait  ratatoir  dai 
lagaat  da  laat  kt  daaa,  aMienra  MO  aooB 
alwi  Taat  al  prit  ahca  Faalia  la  naai  da 
Smehê,  Im  étm  aMllcaa»aliaraids  da  IW 
lîlaU  da  laar  dUia ,  ataient  souvent  dei 
discussions,  parlant  avec  admiration,  Tun 
du  talent  de  HatM,  Paatre  de  celui  da 
Sachs;  ils  coaviaraal  enfin  de  vider  ce 
différent  dans  nn  concert  public.  Il  est 
facile  de  joger  de  leur  surprise  et  de  leur 
mécontentement  lorsqu'ils  virent  les  deux 
élèves  réunis  en  un  seul.  Le  succès  de  liesse 
fut  brillant  ;  mais  après  cet  éclat,  la  posi> 
tion  désagréable  oui!  se  trouvait,  àl  éjard 
de  ses  deux  roaitret,robligea  bientôt  à  s'é- 
loigner da  Paria. 

Da  lalaar  A  la  aaor  da  DinMladl  aa 
170a,  U  falMaié  taeidlaiia  da  dépar-* 
laannt  de  la  faarra  cl  dae  affuret  dCraa< 
fètae*  L^aaaée  eaivaaie  il  ae  oMvie.  Ea 
1705  n  «ètial  la  pevmiiriaa  da  vayagar 
aa  HaUande  et  en  Aagleterrc  ;  en  1707,  il 
pareeeral  VItalie,  et  profita  de  ion  séjoar 
en  ce  pays  pour  compléter  iai  aannaissan» 
ces  dans  l'art  d'écrire  la  musique.  Partout 
il  excita  Tadmiralion  par  son  talent  sur  la 
basse  de  viole,  lin  revenauL  d  Italie,  il 
passa  à  Vienne  et  s'y  fit  entendre  à  la  cour 
avec  le  céltbre  Pantaléon  Ilebenstreit. 
L'empereur,  charmé  par  le  jeu  de  Liesse, 
lui  fit  présent  d'une  chaîne  d  or  avec  soa 
portrait.  En  1713 ,  cet  artiste  perdit  aa 
praauèreieaime,  et  quelque  temps  aprèe  il 
déviai  Tépaas  de  la  oéUbra  aanUtriee 
JeaaBa-âiHbeth  Ikibbiaclit.  Yeit  aa 
«eaipe,  la  piaae  da  naîtra  da  aliapalle  dtaal 
defaaaa  vaaaale  A  Danaitadt,  HeMe  en 
raaiplil  laa  fimaliaaa  jusqu'à  Taravée  da 
Graupner,  et  composa  plusieurs  morceaaz 
de  chant  qui  furent  «lécaté»  A  la  COUT.  £a 
1715  le  landgrave  le  nomma  commissaire 
de  la  guerre  ;  onze  ans  plus  tard,  il  échan- 
{jca  ce  titre  coutre  celui  de  conseiller  de 
guerre.  II  mourut  le  16  mai  1762,  à  l'âge 
de  86  ans,  ayant  été  employé  au  service  de 
1.1  cour  de  Darnistadt  pendant  suixaule- 
huit  auuées.  De  ses  deux  mariages  il  avait 
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eu  vinrjt  cnfans,  dont  huit  seulement  loi 
ont  survécu.  L'aîné  de  ses  fils  (Louis-Chré- 
tien) fat  son  élève  pour  la  basse  de  viole,  et 
devint  un  det  artislet  les  plus  habiles  de 
•on  temps  sor  cd  lnitnmMnt*.Bn  1768, 
il  étiit  attadié  ra  •emw  da  prime  rayai 
dePMste. 

Ernest-Chrétien  Hesse  est  considéré 
comme  le  plot  habile  violiste  qu'il  y  aitea 
en  Allfmngne.  Il  a  laissé  en  manoscrit 
beaucoup  de  musique  dVfjlise,  des  sonates 
et  des  suites  de  pièces  pour  la  basse  de  viole. 

HESSE  (JEANNE-ELISABETH) ,  née  Dœb- 
brecbt,  femme  du  précédent,  brilla  en 
1709  à  l*Op<ni  de  Ldpiielr,  ATCC  tel  dens 
soaraqin,  depoitlon,  épootèraot  Lnd- 
wig  et  Simomtti.  En  1713,  Jetnnd>^iit- 
beth  Doibèrecht  entra  nu  service  de  la  cour 
de  IHffinstadt,  et  devint  l'épouse  de  Hesse, 
qui  remplissait  alors  les  fonctions  de  maître 
de  chapelle.  Sous  la  direction  de  cet  nrtiste, 
elle  itt  de  grands  proj^rès  dans  Tort  du 
chant.  En  1719,  elle  fut  invitée  aux  fêtes 
qvi  enrent  lien  à  Dresde,  pour  lavénement 
de  rHecteor  «a  trtee  de  Pologne  :  elle  y 
dianlB  avee  les  eâèbrei  eantatriwe  Teei  el 
Darantaiti ,  et  partagea  avee  eHee  lee  ap> 
plaudissemcns  de  ta  conr  et  do  pnbHc. 
Elle  virait  encoraà  Damutedt  en  1767. 

HESSE  (jEAN-BENRi),  Vraisemblable- 
ment professeur  de  musique  à  Hambour{[, 
dans  la  seconde  moitié  dn  18"  siècle,  a  fait 
imprimer  dans  cette  ville,  en  1776,  un 
petit  traité  d^hermonie  et  d^eccoropagne- 
ment  intitulé  :  Kane,  doeh  hùûœnf^Uehe 
^nweistmg  um  GentraUtotte,  wie  mm 
den  sdben  autâ  aUer  imehtetto,  auck 
ohne  Lékrmeislereriernmîueimêf  in-4<>. 

i  on  connaissait  vert  ce  temps,  sous  le 
nom  du  même  artiste,  un  recueil  de  24  odes 
et  chansons  spirituelles,  et  une  cantate 
avec  accompagnement  de  clavecin,  im- 
primée à  Lnbcck  en  1766. 

HESSE  («BAiiHieiuAviiB) ,  né  A  Nord- 
haoNQ,  ven  1760,  entra  eonmie  dariaet- 
tiete ao  terfioe  da  due  deBranividk,  en 
1784,  et  1*7  trouvait  encore  en  1795.  Il 
élait  alors  coneîdété  coombo  on  dai  artislet 
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les  pins  distingués  de  rAUcmafjne,  en  son 
genre.  En  1786,  il  construisit  le  prennier 
contrebasson  qui  a  été  entendu,  y  mît 
des  clefs  pour  boucher  lei  tram  de  la 
grande  pièce,  et  appliqua  an  bocal  OB  Imo 
de  elarinetia,  an  lien  de  Tanehe  ordinaire 
dn  banoB,  dont  le  frôlement  ettdéiagrés- 
ble  sur  cet  instriunent.  Cependant  cette 
ianovatioB  de  Uene  a  en  peu  de  suecès. 

Ce  musicien  a  eu  un  frère  bassoniste  à  la 
chapelle  du  prince  de  Bernbourg,  et  qui 
était  remarqué  comme  un  artiste  habile. 

UESSE  (....),  facteur  d  orgues  à 
Dachvrig,  village  dei  environs  itWaJtt^ 
vers  la  fin  dn  18«  siède^  s*est  fliiteonaaltTO 
afantageosenoBt  en  1799  par  reuallent 
orgue  de  l'église  St.-Hichel  i  Erfhrt,  a» 
par  les  réparations  qu  il  a  faites  aux  orgoea 
de  StottemheiBi ,  de  Moltisbonry  et  de 
Dacliwîir. 

HESSE  (adolphe-fbederic)  ,  organiste 
très-distingué  de  l'époque  actuelle  ,  est  né 
â  Breslau  le  30  août  1809.  Fils  de  Fré- 
déric Hesse,  menuisier  et  facteur  d*orgues, 
il  puiM  dans  Fatciier  da  son  père  le  goût 
de  eet  instranent  |  et  montra  les  di^N)ei<« 
tions  les  plos  haoraoses  poor  la  mesiqoe 
dès  Tâge  le  pins  tendre.  Après  avoir  appris 
les  élémeus  de  œt  art  sous  la  direction 
d'nn  maître  obscur  nommé  Speer,  il  devint 
l'élève  de  Berner  (f^.  ce  nom),  et  du 
deuxième  organiste  de  Ste-Élisabcth.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  que  dans  &a 
nenvième  année  il  put  quelquefois  rem- 
plaoer  ses  maîtres  a  w  offioes  de  la  paraisse. 
En  1818,  son  père  fit  avee  lui  nn  voyage 
dans  la  Saie;  partant  il  snita  VUsane- 
ment  par  son  talent  précoce  sur  Torgue  : 
à  Bernbonrgf  tille  natale  de  son  père,  il 
donna  avec  succès  nn  concert  sur  le  piano. 
De  retour  à  Breslau ,  il  y  reprit  le  coars 
de  ses  études  musicales  ,  particulièrement 
celle  de  la  composition.  Son  premier  ou- 
Trage  fut  une  ouverture  (en  ré  mineur) , 
qn'oo  aiéenta  dans  un  eoneert  dirigé  par 
'  Berner,  le  17  février  1827.  Le  25  mai  da 
la  même  année  II  fut  nommé  seoond  etga- 
niste  de  Ste-ÉUsabatb ,  après  la  mort  de 
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•M  nMiltie*  Pto  TeDlNiiiiM  d'an  mbî,  û 
«iAîiit  ^«agittrtt à&  BntUa one  mmwB 

«oosidénUe  pour  wtreprendre  un  vojâge 
•rtûtîque  cti  Allemagne;  il  le  fit  dant  lei 
•Doées  1 828  i  l  1  S2i.).  C'est  dans  ce  voyage 
donna  ses  premiers  concerts  d'orjraej 
A  Leipsick,  Hainbourr^  ,  C'assel  »ît  lîcrlin. 
C'est  aussi  dans  cette  même  excursion  qu'il 
«e  lia  damitié  avec  Spohr,  «t  ^u'il  en 
■iaesi  d*olilM  etnidb  paur  tat  «nvrages. 

«MUMiiHiica  qo*a  fil  aoin  da  Eink, 
à  la  méma  épaqua,  aierça  rar  lat  étudai 
«i  aea  travaux  una  iMuauM-inllMiica.  Da 
vatoar  à  Breslau,  au  commeneement  do 
mois  de  mai  1829,  il  y  reprit  ses  fonctiooa 
de  second  organiste  à  IV^Iise  Ste.-Élisa- 
beth  jusqu'à  ce  qu'il  fut  appelé  a  la  place 
da  premier  organiste  de  St. -Bernardin , 
la  11  septembre  1851,  après  que  le  bel 
orgva  de  catta  égliw  aiit  été  réparé  à  neuf. 
Depoia  ee  tampa,  la^répatatiaii  da  H.  Hctia 
a'aal  dlaadaa,  at  U  art  aanaidéré  maiata- 
■ant  aamaa  «H  dai  prcniart  «irfaoistaa  da 
VABemêgÊ».  Sci  anvrages  lont  au  nanbia 
d*environ  60  œuvres.  On  y  remarque  : 
1°  1""  symphonie  pour  l'orchestre,  op.  20 
(  ea   mi    bémol  ) ,    Breslau  ,  Fœrster. 
2"  2<  idem,  op.  28  (en  re),  Leip«ick,  Ilof- 
neister.  5"  5*>  idem  (en  la  mineur) ,  iijid. 
MJiMe,  oratorio.  5«  Motel  à  4  voix  et 
orgoe  obligé ,  op.  50 ,  Brealaa ,  Crans. 
6*  Plotiaart  amerlorai*  7*  De*  canlatat. 
S*  l'a  pnama  paar  diMur  at  arehctUa. 
9"  Une  soaate  à  i  mains  pour  le  piano  (aa 
/a  bémol),  op»  42,  Vicana,  Hasilinger. 
16*  Concerto  ponr  piano  et  orchestre. 
11°  Un  quintette  pour  2  violons,  2  violes 
et  basse.  12°  Deux  quatuors  pour  2  viuluns, 
alto  et  violoncelle.  15"Quarautc  œuvres  de 
préludes,  de  fugues  etde  fantaisies  pour  l'or- 
gue ,  impriiaéa  à  Bmlau  ehei  Fosialap  at 
dM«Lanel«t|  àCMbabiab,  abcs  André; 
à  Haaibauiy,  dm  Ciaaa;  i  Vianna,  chai 
Hialiager,  etc.  14"  Douca  études  pour 
Torgue,  avec  pédale  obligée,  op.  7,  Bres- 
lao,  Fœreter.  15**  Principes  pour  l'orgue, 
et  particulièrement  pour  la  pédale ,  ibid. 
16*  Sc/Uwcite  ChoralUtch  (Livre  de 
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abaatahanlpowJASaéne),  op.  25,  in-8% 
ibiJ,  17*  QufllfBaa  landaattx  at  antna 
pièces  pour  piaaa* 

IIESSEL  (..•),  mécanicien  allemand, 
fixé  à  Pétersbonrg,  fut  le  premier  qot 
réussit  complètement  à  faire  un  harmonica 
À  clavier,  qui  parait  n'avoir  rien  laissé  à 
désirer.  Cet  instrument  fut  rendu  public 
eu  178S. 

HETTISCH  (iKAH),  exoallant  Tiolonitte, 
naquit  aa  1748  à  Lifalia ,  aa  BahéoMu 
Apfèi  avoir  fait  an  étodca  A  SaUan,  daas 
la  caaTflnt  des  Piariitaa,  il  se  rendit  à 
Prague ,  où  il  m  troufait  en  1772.  Plua 
tard  il  obtint  on  emploi  du  gouvememeaft 
i  Lembcrg,  oi!i  il  mourut  en  1795,  i  Tège 
de  quarante-cinq  ans.  II  se  faisait  particu- 
lièrement remarquer  par  la  beauté  des 
sons  qu'il  tirait  de  son  instrument.  Il  a 
laissé  aa  aiiaaaerit  plostaura  caacartaa  at 
aalaa  paar  la  noioaeella.  Cat  ea  méeia 
artiita  qaa  Gerbar  appdla  Seiêt  dana  laA 
ancien  Lexiqoa  dat  Mnaidani* 

HEUDIER  (  ANToiva-rBARçois),  né  i 
Paris  en  1782,  entra  comme  élève  au  con- 
servatoire de  musique  en  1796,  et  prit  des 
leçons  de  violon  dans  la  classe  ileGaviniés. 
Plus  tard  il  fut  chef  d'orclu  slrc  <lu  théâtre 
de  Versailles.  11  a  fait  graver  ù  Paris  un 
œarre  de  quatuors  pour  denz  TÎolons,  alto 
at  bassai  at  aa  eaaaaita  da  fialaa.  11  a 
écrit  aosii  la  nnaiqoa  da  ploaican  mâa* 
dramcs  ponr  las  théAtret  des  boalavardt, 
et  trois  iMllata  d*aetiaa  paar  calai  da  Vet^ 
saillcs. 

HEUGEL  (  JEAN  )  ,  compositeur  da 
36*^  siècle,  fut  roaitfe  de  chapelle  du  land- 
grave  de  Ilesse>CasseI  Philippe,  surnommé 
le  Magnanime ,  depuis  1560  jusqu'en 
15SG.  Un  trouve  quelques  motets  de  ce 
naiiaiaa  daas  la  CùnceHtus  Sarmoaieut 
da  SaUdiagar. 

HEUHANN  (caaiffOMB-Aoovm),  aé 
à  Âllstadt,dansledachédeSaxe-Weimar, 
le  3  août  1681  »  a  aa  la  réputation  d*aa 
des  plus  savans  bommas  de  l'Allemagne. 
11  avait  eu  pour  professeurs  dans  ses  études 
bcbneider,  (îleiUiuann,  TreunereibUruvc. 
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En  1713)  il  fat  nommé  inspcctcnr  du  sé- 
minaire de  Jena  ;  plas  tard  il  obtint  la 
place  de  professeur  de  théologie  n  l'ani- 
vcrsité  de  Gœltingue;  mais,  en  1758  ,  il 
donna  sa  démission  de  cet  emploi ,  parce 
qu'il  ne  roalait  pas  enseijjoer  un  dogme 
sur  lu  sainte  cène,  qu'il  considérait  comme 
nne  erreur.  II  conserva  cependant  son  rang 
de  professeur  et  son  traitement  josqa  a  M 
flMit,  qui  arriva  le  l**  mai  1764*  Au 
nombre  des  oarrages  de  oe  eavaRt ,  ea  va- 
marque  ccni-ei,  qui  laiil  relatift  à  k  on* 
aiqae  :  1*  De  MÙMvd  Mtmeé,  jnw  dê 
emMtû  Cantoribus,  GoBttmgiie,  17S6, 
diiiertatîoii  d*a]iedemi-ftQ01eiB*4*,  idifli^ 
primée  dans  les  Opusada  oMubmiea  da 
fl.  J.  Sierer.  2p  Programma  de  voce 
Sela»  Hœbreorum  interjectione  musied, 
Hanom,  1728,  2  feuillet  iii-4«.  Cette  dis- 
sertation a  été  réimprimée  dans  la  collec- 
tion de  lettres  de  Heumann  sur  des  sujets 
d^érudition  intitulée  :  Pa-cilc  sii'c  epis- 
tolee  miscellaneœ  ad  lilleratissimos  œvi 
nostri  viros.  Halle,  1722-32,  5  vol.  in-8» 
(t.  III ,  p.  471-4y4) ,  et  dans  le  Ihesaur. 
jintiq,  Sacrar.  d'Ugolini  (toro.  XXXII, 
}Mig.  735).  UnaannltHoda  de  ditsertationt 
ont  été  écrite!  rarle  néioe  tojet;  Ugolini 
an  a  faMcaddé  ploeieurt  dent  lan  IVdfor 
des  atUt^ttUdi  encrées  t  maîi  il  y  en  a 
d*aatrei  qa*en  ne  treova  pat  daoi  aa  ool- 
Icctian.IliuisplBiiears  decce  dinertatiaat, 
on  considère  le  mot  bébrea  Sda ,  ou  plu- 
lét  Selahf  qui  ae  tronve  en  léte  Je  quel- 
ques psaumet ,  oorome  le  signe  d'une  élé- 
vation de  la  vois  poar  le  chant  de  oet 
psaumes-;  d'outre*  auteurs  pensent  que  ce 
mot  est  une  sorte  d'abréviation  qui  in- 
dique la  nnture  du  chant;  d'autres  enfia 
croient  que  c'est  une  véritable  ritoumelle 
du  citant  lui-même;  Ilcuniann,  plus  rai- 
sonnable, avoue  qu'il  serait  maintenant 
impossible  de  fixer  la  signification  de  cette 
interjection.  9*  EMadung  au  é  fTeïA- 
naehê-Redm ,  ivatefta  uigfeieh  in  Mk 
hegrei/ï  eine  icÊine  Betm^iung  und  Sr^ 
hauemmg  des  aUen  Wèilmaeht  Lkdee 
(fnlfodiiMlMu  à  quiiia  eeimont  da  Noël  y 


comprenant  an  même  temps  nn  coart 
examen  et  une  explication  de  Tancienne 
chanson  de  Noël),  Gœttingue,  1721,  ane 

feuille  in-4".  i"  Conspectus  reipuHUcfr 
litteraricffy  sive  via  ad  historiam  littera- 
n«m,  Ilnnovrc,  1718,1720,  1732,  1735, 
174(;,  1755,  1763,  et  1791-97,  in-8% 
La  huitième  édition  est  en  2  yolomes. 
Fort  bon  livre  dans  lequel  on  trouve  des 
renseignemeni  mr  l*hiiUNfe  de  la  mosiqoe 
(chapitre  5%  pag.  267-272 ,  da  la  7«  ddi- 
tian). 

HEUaTBUR  (•muàvia  LE),  dm- 
mnna  da  l'égUia  8t.*JIarttn  daTonn,  Tara 
la  milieii  du  16*  tiède,  a  pnUié  :  X^Cp^ 

non  musicalium,  liber  primus,  XFIi 
ibdorum,  Parif ,  Pierre  Attaingnant  {sic)^ 
1545,  in-d«  oblangi  4  parties.  2*  Cantica 
Canticorum  4  voeum,  Paris,  Pierre  Ai» 
taingnant,  1548,  in-4''  oblong.  On  trouve 
aussi  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  da 
roi ,  l'ouvrage  suivant  du  même  auteur  : 
Canti/jues/fe  Nostre  Dame,  in-4"  oblong. 
II  y  a  un  motet  de  Le  Heurteur  (  Fldi  suO 
allar'e  Dei)  dans  le  7*  livre  des  motets 
de  divers  auteurs,  a  4,  5  et  6  voix,  impri- 
més par  Pierre  Aitaigaant,  à  Paris,  1533, 
în-4P  oblong. 

HfiDSlNGBR  (nuiMmiii-widoinis), 
doetanr  «a  philotopUa,  et  prefetttuf  A 
Jena,  veto  la  fin  dn  1 8»  dèela,  Int  m  p«r- 
tîtan  dédaré  de  la  philttopliio  eriliqne  ê» 
Kaot.  Fuai  lot  divaia  onvragtt  qn*fl  n 
publiés ,  on  en  remarque  un  qui  a  poar 
titre  :  Handbuch  der  M^kUUCf  otier 
Crundsœlze  zur  Bearbeitung  und  Beur^ 
theiluriQ  der  Werke  einer  Jedenschœnen 
Kunst  j  aïs  der  Poésie,  Malerei,  Bild- 
haiier-Kunst,  Musik ,  etc.  (Manuel  d'Es- 
thétique, ou  principes  de  la  production  et 
du  jugement  des  oeuvres  de  chacun  des 
beaux-arts,  tels  que  la  poésie,  la  peinture, 
la  sculpture ,  la  mosiqoe ,  etc.  ) ,  Gotha  , 
1797,  2  vol.  ht^,  VnàDgu  traita  apë- 
ciolcment  dn  bean  mntîeol  dont  lepraaaier 
volnno  da  oet  onvrage  (pag.  135-214); 

at  Ton  n'y  aporgoit  pat  la  piafaidittir 
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de  TDCs  que  demanderait  an  tel  sujet. 

UKUSSLER  (jban),  facteur  d  orgues 
,  ven  1590,  •  exé- 
Mlé  quelques  hom  cnfmftt  m  Btvièfi, 
èmA  ^adfMMiM  mhntÈnt  cMore.  Son 
traitemoit  ckei  Yéktten  était  pw  cmti- 
tettble,  c«r  il  aenemit  dngiM  amiét 
qoe  24  florins. 

H£Y  (locis)  ,  facteur  d*oi^es  à  Ânrers 
dans  la  seconde  moitié  du  18*  siècle,  a 
construit,  en  1771,  dans  l'église  réformée 
de  Berg-op-Zoom  ,  un  orgue  de  27  jeux  et 
3  davMTt,  «t  à  Gouda,  en  1773,  an  antre 
«fM  4e  8  pidb  ovmt,  21  jeux,  2  da- 
vier» d  pédale  es  «iraiM.  Ce  denier  eit 
lerC  estimé. 

HETDEN  (sébald)  ,  né  à  Nareml>ei|p , 
en  1 498,  obtint  en  1519  la  place  de  chan- 
tre oa  instituteur  de  mnsiqne  à  l'école  de 
Fhépital  de  cette  ville;  plus  tard,  son  pro* 
l«Mid  savoir  le  fit  choisir  pour  remplir  les 
IbnctioDs  de  rectear  à  St.-Scbald.  On  voit 
par  Tépître  dédicatoire  d'un  de  ses  ooTra- 
ges  qu'il  eeeupah  cette  piaee  ea  1537.  Il 
nevrat  à  Narenbeif  le  9  joillet  1561. 
a  ^  ee  aavaat  dei  élénene  de  maiiqoe 
poUia  teut  le  tttie  de  SUchiosin 
JUusicœ,  seu  Jtudimenta  musices,  Norim- 
bei^sB,  1529,  in-8".  Une  deuxième  éditi<m 
de  ce  petit  ouvrage  fut  publiée  dans  la 
même  ville  en  1535,  in-S";  elle  est  inti- 
tulée :  JnstUutiones  Musicœ  ad  usum 
scholœ  Norimb,  Heyden  s'est  fait  parti- 
milièieimm  eeaaattre  d*ane  manière 
avantageuse  par  va  line  qui  a  poor  titre: 
MÊtukm,  id  est  mrtis  eanmuU  UMâuo, 
Norimbtrgmf  npudM,  PMrmmm,  mmo 
jalutU  1537,  in-4».  Walther,  et  daprèt 
loi  Forkel ,  Gerber,  Lichtenthal  et  d*ao- 
tics  y  citent  deux  antres  éditions,  dont  la 
dernière  a  pour  titre  :  De  Àrle  canendi , 
ac  vero  signorum  in  cantibits  iisu,  libri 
duo,  ab  ipso  authore  récognitif  mutati 
et  auctif  Norimbergœ ,  apud  Joli.  Pc" 
tnban,  1510, 15  ^milles  in-4»;  mais  je 
pense  que  Téditioo  iatennédîaire  est  rap- 
peeée ,  et  (pie  eeDc-ci  est  la  eeeoade. 
Quoi  f^£^  en  loity  ce  lifie  eit  préaciB 
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pour  l'histoire  de  l'art  et  de  la  science  au 
16'  siècle.  Dans  aucun  livre  de  ce  temps, 
les  principce  dei  nanMei  el  de  la  netetiea 
■eaent  exposée  afce  antaat  de  clarté  et  de 
cendrioa  que  dans  celoi-là.  Les  aomlinaa 
eiemplcede  Jeeqoin,  d'Obrecht,  de  Seniid, 
de  nenrt  Isaac ,  de  Ghîaelin  et  d'autres , 
qui  s'y  trouvent ,  avec  les  résolutions  des 
cas  embarrassans  de  l'ancien  système  de 
proportions,  ajoutent  encore  au  prix  de 
cet  ouvrage,  dont  la  rareté  est  maibcureu- 
teraent  excessive. 

HETDEN  (iBAM),  leooiid  fileda  piéeé- 
deat ,  qui  parait  eo  aïoîr  en  va  traiaiènM 
iiomniéaaiei/B«ii^naqniMNBreBiibeif,ea 
1540,  et  fatoff aaiite  de  PégUse  St.-SéUld 
de  cette  ville.  Ce  mnsicien  n*est  connn  que 
par  rinvention  d'un  clavecin-viole  ou  vio- 
lon  {Geigen  Clavicymbel)  qu'il  construiiit 
rers  1600.  11  en  donna  la  description  dans 
un  écrit  en  langue  allemande ,  dont  on  ne 
connaît  point  aujourd'hui  d'exemplaire. 
Plus  tard,  voulant  répandre  aea  iarâtien 
à  Tétranger,  il  tradoiatt  ce  petit  enmge 
CB  latin,  et  le  pnUia  aeat  ce  titre  :  Corn- 
mmUatUt  de  mmêkaii  mttnanMio  rqfiu^ 
mato  a  /.  ifçndb  «enîonB,  gemmâéè 
^nmam  conscripUk  et  recognitay  mate 
vero  a  PhUomuso  Latinitate  donata, 
1605,  3  feuilles  et  demi  in-8°.  Il  parait 
qu'il  y  a  eo  une  deuxième  édition  de  celui-ci, 
intitulée  :  Musicale  instrumentum  refor- 
matum,  1610.  Pralorius  la  inséré  presque 
CD  entier  daae  «m  Sjniagmm  mmekum 
(t.  S,  p.  67),  et  Ta  accompagné  de  la 
iigore  de  l'iattromeat,  dent  le  mécenianie 
conantait  en  petite  archeti  cjliadriqMe 
flua  ea  monvemeat  par  une  grande  roue 
foe  £ûsait  agir  ane  pédale.  C'est  un  mé- 
canisme à  peu  près  semblable  que  Risch 
et  Schmidt  ont  employé  depuis  lors  pour 
des  instrumens  du  même  genre  (A^.  ces 
noms  )  ;  mais  les  cordes  employées  par 
Heyden  étaient  métalliques  (etTraiaembla- 
klement  filéei),  tandia  qœ  Biadi  et 
Schaûdt  employaient  des  CMdea  debofaa. 
Diabaa  dit  qoe  He|dca  fil  va  v»ji(e  à 
Pfajne  peur  ylaire  entendre  mb  elafceia- 
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viole  à  lempereor  Rodolphe  II ,  et  qu'il 
obtint  de  oe  prinM  no  privilège  pour  que 
lai  et  Mt  héritier*  ennent  teult  le 
droit  de  conitruire  cet  initroment.  LW> 
vention  de  Heyden  fut  ooonve  tm  France 
dès  la  première  partie  du  17*  siècle,  car 
le  P.  Heneime  dit  dau  le  troisième  livre 
dntraité  des  instrumcns  de  «on  Harmonie 
UnivenelU  (p.  106)  :  u  Les  Allemands 
M  sont  poar  lordinaire  plus,  inventifs  et 
•  ingénieux  dans  les  mécanîqnes  qae  les 
«I  anfres  nations ,  et  particnlicr^^mfnt  ils 
V  réussissent  mieux  à  rinvpntinn  des  in- 
M  strumens  de  musique  :  ce  que  je  peux 
«  confirmer  pêr  la  manière  qu'ils  oat 
«  treiivëe  depuis  quelque  temps,  pour  faire 
Il  voyr  des  icux  enlirrs  de  violes  sur  les 
tt  clavecins ,  quoj  qu  un  seul  homme  en 
«  tooebe  le  davier,  comme  celuj  d*nae 
«I  autre  épinette»  »  Heyden  monrut  à  Mo* 
lemberg  en  1613. 

HBTDENRBICH(aiABus-HBni),  pro- 
fesseur de  philosophie  A  Leiprick,  naquit 
A  Stolpen  en  1764,  et  monrut  A  Lsipsick 
en  1801.  Partisan  de  la  philesopliie  triti- 
que  de  Kant,  il  a  public  I>caucoup  de  livrât 
relatifs  à  cette  faculté  scientifique;  ceux 
dont  les  titres  suivent  concernent  la  mu- 
sique •.  1°  Musikalische  Todlenfeyer , 
dcn  Mancn  Leopolds  des  IVeisen  gehc' 
iigt  (Funérailles  musicales  consacrées  à  la 
mémoire  de  Léopold  le  Sage),  Lcipsick, 
1792,  in-fol.  oblono;^.  2"  Pourquoi  les  mo- 
dernes jugent-ils  d'une  manière  si  vague 
de  Tutilité  de  la  masique  a  l'égard  de  l'es- 
pèce humaine  et  de  Tétat,  tandis  que  les 
•neiens  la  reeonnaissaient  sans  restriction? 
Ce  morceau  est  inséré  dans  les  Mtnggen 
au  Serukigung  und  Jn^erung  de  Fist; 
a*  3 ,  p.  2449.  3«  Sur  Fidée  fondamen- 
tale des  beauz<4ffts  ;  dans  le  oénie  rccuoU, 
t.  2,  n.  2,  pag.  129-168.  4*  System  dêr 
JBsthetik  (Système  de  l'Esthétique), 
1">  partie,  Leipsick,  Gœ-schen,  1790,  in-8* 
de  592  pages.  Dans  cet  ouvrage,  Heyden- 
reicli  a  donné  beaucoup  d'étendue  à  ses 
considérations  sur  le  beau  musical.  Se  rap- 
prodiant  des  idées  de  liulcbeson  et  mcme 


de  Chabanon ,  contre  TimiUtion  delà  ni* 
tore  considérée  oomBM  principe  do  heaa 
en  musique ,  il  étahlit,  d*une  manière  phi- 
losophique transcendentale,  que  rcspril 
est  particulièrement  saisi  deVidéedu  beau, 
lorsque  Vcsuvre  d*art  se  produit  sous  Vas- 
peet  de  Tunité  dans  Pohjet  et  de  variété 
dans  les  moyens.  S'emparant  âtttsil6t  d* 
•es  données  à  landition  d'un  morceau  d< 
musique,  Vesprit  s'élève,  par  sa  force  d< 
conception ,  à  l'idéalisme  pur  de  Tuniu 
dans  la  variété  qui  se  rébumc  dan-,  son  ja 
gement  comme  le  type  absolu  du  beau 
Bien  que  dans  ces  considérations  Hcydea 
reich  n'explique  pas  comment  se  maoifcst 
à  l'esprit  l'unité  d'olijet  dans  la  musiqu 
séparée  de  la  parole,  on  ne  peut  nier  qae< 
principe  d'unité ,  long-temps  aupaffUVUi 
présenté  comme  k  enifsrnuis  de  lu  benul 
dans  les  arto,  ne  soit  ftcond  en  bdlce  a| 
pl  i cations  dans  la  musique,  par  PeMensii 
qn*il  tefoit  dans  Pidéalisao  pur  du  ju|p 
ment  esthétique.  Dans  le  eatalogne  de 
foire  de  PAques  1792,  la  deuxièmo  pari 
du  livre  de  UeydenrciGh  fut  nnnonoéi 
cependant  elle  n'a  pas  paru  ;  circonstao 
d*autani  plas  fâcheuse  que  Vantniur  devi 
y  examiner  les  limites  qui  séparent  la  m 
siqne  de  la  poésie,  l'utiion  de  ces  deux  a 
pour  un  même  effet ,  et  les  diiFérem 
entre  l'unité  poétique,  musicale,  piitan 
que  ,  etc. 

IIEYNE  (FRKDRnic),  fliUîstc  aa  scrv 
du  duc  de  Mccklcubourg-Schwerin,  vé» 
vers  la  fin  du  18'' siècle,  et  devint  Vé^ 
delà  célèbre  cantatrice  Félicité-A^nèae  1 
ain.  11  a  pnUié  A  Berlin,  ches  Humai 
en  1792,  trois  duos  pour  2  llAt«s ,  op, 

UnautremnsieieB  nommé  llcjrnm  (G.- 
•*est  fiût  connaître  dans  «s  deraiur»  tei 
par  un  essai  de  nouvelle  méloglie  utu 
2V  Dmm,  avec  accompagnement  d*îna 
mena  A  vent.  En  partition,  Meias 
Utz. 

HETNE  (raucRi-AGNis  RITZIN); 
lèbrc  cantatrice,  naquit  à  NVurzboïKr 
1756.  Après  avoir  achevé  ses  éludes 
sicalesy  elle  fut  engagée  au  lliéAin 


Digitized  by  Google 


HEY 


HIE 


105 


liM,  a  1778.  Looit-Frtnçoit  Boida 
ftpmtotwtleTille,  cthwnJuMHà 
BoiisdeU,  die  ae  rendit  à  Hanlwiurg 
((  7  prit  on  engigemciit  au  théAlre  dt 

I  Sdraicr.  Qudqaet  annto  plat  ttrd , 

'  ln(b  fit  avec  sa  fismme  des  voyages  en 
hne  et  en  Pologne  ;  parfont  elle  col  des 
wce<;  00  dit  mèmeqa  ellelatta  avec  aran- 
u^sBranswick,  arec  la  cclt  hreM^^Todi. 

,  b  L88  le  duc  de  Mccklemhourg- 
Sciwerin  oigagea  M™«  lienda  comme 
pmjtre  cantatrice,  et  son  mari  en  qualité 
de  ûwiDositeur  de  sa  cour.  On  les  consi- 

I  itail  comme  l'orDcmcnt  de  la  musique 
Àttfvnee,' mais  Benda,  croyant  avoir 

•  «fUidxe de k fidélité  de  sa  femme, 
<>iifi  a  1739.  Par  mite  de  eel  étéiM- 
MtfdltKMaçiàla  ooiDinonîoB  catho- 
ii^v^èu  h^Ie  «lie  était  née,  poor  i0 
ktt  protesliBie,  devint  la  femme  da 

:  %M,iUtiitede  Laipsiek,  puis  fonpit 
ne^agment  avec  laconr  de  Schwerin, 
pv  aller  en  Angleterre.  A  DaUin,  eUa 
diria.  Ci  1790,  donae  représentaticnt 
?wle  prix  de  400  livres  sterling,  somme 
«i'déraitle  i  <xtte  époqae.  De  retour  dans 
a  patrie  Tannée  suivante,  elle  alla  visiter 
wparens  à  Wiirzbourg,  puisse  fit  en- 
te-irt  de  Douyeau  chez  le  ducde  Mecklem- 

I  iw^g-^ljwcrin  ,  à  Ludwigslust ,  où  son 

'•^fttt  trouvé  plus  beau  et  plus  pur 
■««pinraot.  Elle  avait  alors  le  projet 
voyage  en  Italie;  on  ignore  si 
mais  après  avoir  dispara 
^k«lae  iReBsaade  pendant  an  ans ,  on 

I  ^Mril ca  1797  à Bcral ,  oomme  prima 
Vk  était  alors  la  lemma  d*ta 

I  ^Ukh,  ^ éuôÈ  ton  dnqnîAnia  mari. 
^  Hejne  a  été  kngtenps  oaniidérée 
anUana  canutrioe  de  rAlIa» 

SnSE  (a.-c),  harpiste  et  composi- 
^-  a  Hailty  van  U  fia  da  18«  siècle, 
"  it«ir  des  ouvrages  snivtns  :  l"  Trois 
•^^^s  pour  harpe  et  flûte,  Leipsick,  1792. 

•  "ix  anglaises ,  contredanses  et  valses 
f^hbarpe.  Hambourg,  op.  3.  3°  Grande 

jour  liarpe     ilûtfi,  op.  4  ,  liam- 


boaif.  4*  Trois  toaatei  idem,  op.  5, 
Bmnswick«  1797. 

HIENTZSCH  (jBAir-oosBPaoi) ,  pro- 
fessenr  au  séminaire  de  Breslan,  est  né  la 
25  aodt  1787  i  Mockrena,  en  Saxe.  Dans 
ses  premières  années  il  apprit  les  élément 
delà  musique;  puis  il  continua  ses  études 
à  Piicbau,  et  y  reçut  des  Icr^nns  de  violon, 
de  piano  et  d'orgue.  En  1805,  il  alla  4 
Leipsick  et  y  entra  à  l'école  de  St. -Thomas. 
LYnlucation  musicale  des  élèves  de  ce  col- 
lige  est  développée  avec  soin,  et  l'habitude 
qu'ils  ont  d'exécuter  la  musique  des  [jranda 
maîtres,  forme  leur  oreille  et  leur  goût. 
Hientzsch  profita  de  cette  édocation,  et 
acquit  des  oonnaiteanees  étendues  dana 
Fart.  En  1808,  il  sortit  de  Véeok  St.«Tlia- 
mas  pour  aller  étodier  la  théologie  à  Tuai* 
vaisité  da  Leipsick.  Li,  il  suivit  les  leçoaa 
da  tous  les  lavans  professenrs  qui  t'y  fai* 
aaient  remarquer  alors.  A  prb  deux  années 
employées  à  on  oours,  M.  Hicntuch  ré- 
solut de  prendra  oonnaissance  de  la  mé- 
thode d^enseignement  de  Pestaloui ,  et  da 
se  rendre  auprès  de  lui  pour  la  mieux  éto- 
dier. Arrivé  à  Yverdun  ,  il  s'attacha  à 
Tinstitut  de  ce  réformateur  de  l'enseigne- 
ment ,  et  y  fut  bientôt  après  chargé  de  la 
direction  d'une  classe  de  chant.  Quelque 
temps  après  il  accepta  une  place  de  pro- 
fesseur dans  l'institution  deTurkà  Vevay, 
revint  ensuite  dans  l'élaLlisscment  de  Pes- 
talozxi,  et  enfla  fit  en  1812  an  voyage  à 
Zuridi  pour  y  eonftrer  aree  Nc^geli  sur  les 
méthodes  d*enscigneaiciit  da  la  musique 
dans  ks  écoles  populaires.  Plas  tard  on  la 
désigna  oooune  professeur  de  langue  latina 
à  Erlacfa;  après  deui  ans  do  s^our  an  ea 
liaui  il  retourna  chea  Pestakuii,  et  la 
quitta  da  nout eau  qnima  mois  après  poor 
retourner  en  Allemagne.  Au  mois  de  dé- 
eembre  1815  il  arriva  i  Munich ,  où  il 
passa  près  d'ane  année  qnî  fut  presque 
toute  employée  à  l'étude  de  la  théorie  de 
riiarmonie.  Après  avoir  visilé  quelques^ 
unes  des  principales  villes  de  la  Bavière 
et  de  la  Saxe,  il  arriva  à  Berlin  au  muis 
de  février  1817.  Daus  ce  momcal,  il  chur* 
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«Iwit  oneporition  qui  pût  loi  eonvoiir  : 
il  It  troofi  w  aéiniiuiire  de  Neuielle.  Ctd 
là  qii*il  OMQinai^  m  fireinièm  poUka- 

lions  de  morceaux  de  chant  à  Tiisage  des 
■éiniiuiiraf ,  de«  écoles  et  des  chœars  d'é- 
glise. An  mois  de  juin  1819  il  entreprit 
de  noaveamc  voyages  en  Allemagne,  parti- 
culièrement dans  la  Silésie.  Au  mois 
daoût  1822  il  a  été  nommé  directeur  da 
séminaire  de  Breslaa,  et  depuis  lors,  il  ii*a 
pins  quitté  eette  position*  Set  trafiu  ont 
ea  principalement  pour  eibjet  la  oomposi- 
tian  de  chante  dioralt,  et  eenme  éerivaîn 
il  e'eitpaitîeiilièremeat  occupé  de  Tenset- 
gnement.  On  a  de  lui  :  1°  Cantiques  spi- 
rituels anciens  et  modernes  de  diiTérens 
maîtres ,  à  2  et  5  voix ,  pour  l'usage  des 
églises,  écoles,  etc.,  Francfort-sur-l'Oder, 
HoiTmann,  2  cahiers.  2"  Recueil  de  chants, 
motets  et  chorals  de  différens  maîtres, 
peor  3  en  4  ▼oii  dlionuaei,  à  Tni^ge  dee 
gymnaiee,  aéoiinaifee,  ele.,  1"  cahier, 
gr.  i»4^  Zallich,  Sarnmann,  2«  et  3*  ei^* 
hiers,  grand  in-4<>,  Breslau,  Fonter. 
3*  Chants  spiritoels  à  3  et  4  voix ,  pour 
Tusage  des  églises  et  des  écoles,  Breslau, 
I^euckart,  in-4°.  4»  Nooveau  recueil  de 
chœurs  et  de  motets  faciles ,  pour  Tusage 
des  églises,  des  écoles  populaires  et  des  sé- 
ininaim,  Breslau,  Griison  etC«,gr.  in-4*. 
5*Chaix  des  meilleaKe  chaniane  popalaina 
allemandes,  amogéet  poor  lee  éealeîià  1 
€t3  TOB,  Francfort^nr-rOder,  Hoffmann* 
€^  Noorean  recueil  de  chanta  pour  ka 
écoles  à  2,  3  et  4  voix,  Breslau,  Grass, 
Barlh  et  C«,  2«  édition.  7«  Einige  Worte 
xur  Feranlassung  eines  grossen  Jœhr^- 
Uchrn  Musikfestes  in  Schlesien  (Quelques 
mots  à  l'occasion  d'une  grande  féte  musi- 
cale annuelle  dans  la  Silésie) ,  Breslau  , 
1825,  in-8".  8*  I7e6«i*  den  Musik  unter^ 
riehi,  hetondên  im  Gesange,  ouf  Gym^ 
tmsim  wtd  UtuvenUmêm  (Méthode  ponr 
Fenieignciàent  de  la  musique  rocale,  poor 
leag|mnaseset  universités),  Breslau,  1 827y 
Hax  et  C*,  in-8*.  9"  Eutonia,  eine  haupt' 
sœchtîich  pcedogogische  Zeitschrifl  {Eu- 
toniaf  écrit  périodique  mueical ,  parlicu- 


HIL 

lièrament  eomacré  à  renieîgMmant  )  , 
Bredan,  Leudmrl*  1828-1837,  in*8«. 
Trèt4ioa  iccneil  bit  par  K.  Hientmek  em 
aoôété  avec  qudqnet  bons  profeimnra  de 

muiigmet  hommes  de  mérite.  On  y  troavo 
beaucoup  d'articles  instructifs  et  remplia 
d'intérêt  concernant  la  littérature  pédanro> 
gique  de  la  musiqne,  renseignement  du 
chant  dans  les  écoles  de  rÂllemagne ,  et 
•or  d*aati«t  objets  relatifs  à  lart.  Je  cod« 
nais  dix  volnflOMt  da  cet  mimge ,  maie  je 
eroia  qaH  en  a  été  publié  djantm  poaté- 
nenreroent* 

UIERLlNG(ANDnE),  organiste  et  joueur 
d^faarmonica,  néà  Grafenrode,  près  d'Ara- 
stadt,  vers  1760,  construisait  lui-même 
les  harmonicas  sur  lesquels  il  se  faisait 
entendre.  Depuis  1786  jusqu'en  1796  en- 
viron ,  il  parcourut  rAllemagne  et  la 
Hollande,  donnant  partout  des  concerta 
anr  llwrmcaica  on  inr  lorgue.  A  Nord- 
hanaan,  il  ae  fit  entendra  anr  ce  dernier 
initmoient.  Son  harmonica  était  eampoaé 
da  46  cloches  de  verre,  sans  touches,  cl  la 
fona  qui  produisait  les  vibrations  n'était 
pas  visible.  Plus  tard  il  a  inrenté  un  autre 
instrument  anquel  il  a  donné  le  nom  de 
jielodicon.  Vers  1832  et  1833,  il  se  fai- 
sait encore  entendre  sur  ses  deux  instru- 
mcns  dans  l'Allemagne  méridionale,  quoi- 
qttllfdtdéjélbrtlgé. 

HIÉRONtïIB,  antenr  dontpatk  Athé- 
aéa(ltv«  ldi  c.  9),  avait  écrit  un  livra 
anr  les  Cy  tharftdet ,  qui  est  pardn. 

HILDBBRAND  (cdextii*),  musicien 
A  Ilambonrg ,  né  dans  la  seconde  moitié 
du  16«  siècle ,  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position :  Paduanen  und  Gaillarden  zu 
5  stimmen  auff"  allerley  Inslninienten 
zu  geùrauchen,  verfasset  (Pavanncs  et 
gaillardea  à  5  partim  composées  poor  toutea 
MTtaa  dlutmmeni),  Bamhowg,  1607, 
in-d*.  2^  Idam,  2*  anite»  ]Iand>ow|[p 
1609,  in^«. 

HILDEDRÂND  ( Philippe),  facteur 
d'orgoaa  à  Stadt-am-flof ,  près  de  Ratis- 
bonne,  a  construit  en  1064  l'orgue  du 
oouveot  de  Gars»  composé  de  22  r^istre». 
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fd  M  été  réparé  catnite  par  Artaim  Imt, 

HILDSBAAlfD  <t*cuus),  hAO» 
CMMlmetcard*«fMi,  BécsSiM,  ktlt 

Mflleur  élèfv  de  Godbfroi  Sillterauuia. 
^<s  prûkcipaaz  ourrages  sont  :  1*  L  orgue 
de  la  nouvelle  église  catholique  du  château 
de  Dresde  compos»^  de  45  jeux  ;  2"  celui 
de  la  neuve  de  Dresde,  de  58  jeux  ; 

S*  celui  de  Saiot-Winceslas ,  de  Naam- 
hÊmrg  ,  oonptté  àè  51  jeux  ,  teriainé 
al743.  mâAnaàÛtÊaÊAumcUiMem 
hih,  arapiès  la  idées  daicM-SdiMlin 
lach.  Oa  tnmm  la  dMwiptiwi  dt  ait 
ÎMlmcnt  daM  la  traité  d^Adlng  inti* 
tulé  :  Musica  iMckamicm  orjgammdi, 
l.  Il ,  p.  139. 

HILDEBRAND  (jEAN  coDEFBOi),  fîb 
du  précédent,  se  fiia  à  Berlin,  ter»  1758. 
Il  a  construit  en  1760  l'orgue  de  l'église 
St.-Michel  ,  de  liaml>ourg,  composé  de 
60  jaax,  eiqai  ail  omààM  ummt  mm 
été  flaeiltawt  iuMaaM  da  riUaaufM. 
b  1781  HOdcbmid  eaMitiikit  «m  piaM 
carré  daat  la  table  avait  tonte  la  longoear 
da  nnatruMst,  modifioatian  ^  a  été  va» 
nouveléc  environ  trente  an»  après  par 
IIM.  PfeifTeret  Petiold ,  à  Paris,  et  plaça 
le  niécaniîime  des  marteaux  en  dessus,  au 
lieu  de  f.iire  frapper  le»  cordes  en  dcs&ous, 
comuic  dans  les  pianos  ordinaires  de  cette 
époque.  Cette  inventien  a*cat  pamt  alaia 
de  SMeès ,  parce  qa  elle  était  tnqi  impar- 
laita.  Strdcher»  da  Vieue,  la  lepradaiât 
plaa  tard  avee  quelques  améliorations  $ 
mais  a  était  réservé  à  AI.  Papa,  laolaiir  à 
Paris,  de  porter  à  sa  perfection  ce  système 
de  construction  des  pianos,  le  meilleur  et 
le  plus  rationnel  ,  al)^t^ac(ion  faite  des 
autres  qualités  de  ce  genre  d'ioslra- 
ment. 

HILDEBRANDT  (Micanecaaitrom), 
Ivtliier  à  Baasbewf  vcn  1800,  fat  d*abofd 
e«vriar  dans  ma  lîlatava  de  cote«,  poia 
elandesM  ae  aélier  pour  eypseadre  la 

fabrication  dit  instriimens  à  cordes  et  à 
ercWt.  On  connaît  de  loi  de  bons  violons, 
villii,  fieloaoeUcf  et  eoatnbaMt.  U 


avait  aossà  Fart  de  réparer  cide  aMtIrecB 

lOLL  CradadaieK  pteftseear  da  muà- 
qw  à  Tark,  aaqnt  wn  I7(i0  à  Laeitk, 
dans  k  dnckë  de  Lincoln,  où  san  père 
était  orgasiate.  Dans  sa  jennesse  il  fil 

Iui>même  organiste  à  Lonohborongh  dans 
le  comté  de  Leicester  ;  plus  lard  il  se  rendit 
à  Londres  et  s't  t'tablit.  Bon  pianiste  et 
violoniate  de  quelque  mérite,  il  s  est  livré 
à  reoseigneeeent  avec  socoès.  Il  a  publié 
à  Lendiee  :  1*  Une  grande  aarAe  panr  la 
niana.  2*  Dca  «éladias  ralédenimiMi 
«ta.  >  Im  dmm  ém  Lm,  divnrtissa- 
■Mnt  û/em.  é^  Trois  pièces  nulitaiNS  à 
grand  orchestre.  5*  Trois  antres  pièaa» 
idem.  6*>  Des  airs  anglai»  et  A^-»  rhansoaa 
k  voix  senle,  avec  acceoipagaeincai  da 
piano. 

IIILL  (joscfh)  ,  fils  du  précédent,  né 
â  Londres»,  pianiste,  organiste  et  harpiste. 
Ses  principales  canipeeitiesn  aent  :  1*  Fld- 
Inde  et  fugue  ponr  Torgne,  Loadrei,  1819, 

Dcoz  snites  de  leqene  piegiasiip»  penr 
le  piano.  3*  Introductimi ,  marche  al 
finale ,  idem,  4*  Des  ehansens  et  dmgéaaa 
à  3  vaia.  5*  Plaiieart  «Mme  panr  In 
harpe. 

111 LLE  (  jEAN-c.r.oRGCs) ,  est  auteur 
d'une  défense  de  l'emploi  des  successions  de 
quintes  et  d'octaves,  dans  ia  composition. 
Ce  manean,  éeril  an  allamaad,  dana 
Tannée  1740,  aété  inséié dans  la demûèma 
falmne  da  la  BîMiethègne  mnsieele  dt 
Mitxler. 

HILLER  (jKAN-aoAM),  dont  le  nomféfl» 
table  était  HUller,  naqoit  à  Wcndischossig, 
près  de  Cœrlitx,  le  25  décembre  1728. 
II  n'était  âi;é  que  de  .six  ans  lorsque  son 
père,  in:)tituteur  it  grcflicr  de  la  justice  de 
l'endroit,  le  laissa  orphelin.  Sa  mère,  dont 
les  rsiianiccs  étaient  bernées,  Taniejn 
aependant  au  gymnase  da  Gswliti  panr  y 
§ÊÎn  ses  étndes ,  lersqa*il  ent  atteint  rign 
da  danse  ans.  Déjà  il  atail  apptie  lea  élé- 
mens  de  la  mnsiqne,  dn  elavecin  et  dn 
violon.  Ses  eonnaissances  nmsiealess'éten- 
difenl  M  cbsMV  de  régKsa  prineipele  da 
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GemigiM  Rolh,  professeur  au  [gymnase  de 
Mtte  ville,  qni  lui  donna  chez  lui  le  loge- 
ment et  la  table  pendant  cinq  ans ,  et  lai 
procura  rinstruclion  gratuite.  En  1745  il 
accepta  une  place  de  secrétaire  chez  uq 
chambellan  nomrné  Ëlie  Schiiler^à  Sprot- 
Ua  en  Silésie  ;  mais  Timmoralité  d«  cet 
kamoie  Tobligea  bientôt  à  le  quitter  et  à 
retoamer  à  Gorlils.  Pea  de  tempe  après  il 
fat  plaeé  comme  employé  ches  le  rceerear 
des  cootribnltons  à  Wonen  ;  cette  nou- 
velle poxit  ion  eut  pour  lui  tant  d'agrément, 
qu'il  y  serait  vraisemblablement  demeuré 
longtemps  et  qu'il  n'aurait  peut-être  jamais 
son^é  à  continuer  ses  ctmles  musicales  ,  si 
le  receveur  n^ëtait  mort  trois  mois  après. 
Cet  événement  lui  fit  prendre  larésolatioa 
de  se  rendre  k  Dresde ,  et  d*y  cootimur 
Tétude  de  la  musique  :  en  diantent  dans 
les  églises  et  y  jouant  du  violoncelle,  il 
pourvut  k  son  existence.  Homilins,  alors 
organiste  de  Téglise  Notre-Dame,  et  depuis 
directear  de  musique  à  celle  de  la  Croix , 
lui  donna  des  leçons  de  clavecin  et  d'har- 
monie. II  apprit  aussi  à  jouer  de  la  flûte 
chezSchmidt,  hautboïste  de  la  chapelle 
électorale }  mais  ce  qui  contribua  le  plus  & 
Ibfmer  son  goât,  ee  furent  les  occasions 
fréquentes  qa*il  eut  d*entendre  an  tbéêtre 
de  la  eour  les  cél^res  ebanteurs  itslieas 
8alimbeni,Carestini,Martinflli,  Ânnibalî, 
Amerevoli  et  le  violoniste  Benda.  Ces  ar- 
tistes excellcns  exécutaient  à  celte  «'•poqne 
les  opéras  de  Hasse,  qtii  était  eu  AII)'mî>;;ne 
le  compositeur  on  vorriie  jnjur  le  slyle  dra- 
matique. Tel  était  l'eiitliuusiasuie  de  Ililler 
pour  les  ouvrages  de  ce  maître,  qu'il  copia 
en  trois  mms  sept  partitions  de  ses  opéras, 
qnoiqull  ne  pût  y  travailler  que  pendant 
la  nuit.  Il  aurait  v<dontiers  borné  ses  études 
à  la  lecture  de  ces  partitions,  si  son  maître 
Homilins  ne  lui  eût  fait  comprendre  la  né- 
cessité  d'apprendre  la  théorie  dans  qiielqties 
bons  livres  qu  il  lui  prêta.  11  cultivait 
alors  avec  quelque  succès  la  |)oé^ie  alle- 
inande,  et  se  proposait  d'étudier  le  droit; 
il  s*éloigna  en  itttl  de  Diesde  en  1751 


niL 

peur  aller  saiwt  des  cours  i  Ldpsiek.  8«s 

meilleurs  professent  forent  Gellert  eiC 
JflBcber;  il  se  lia  avec  le  premier  d'asutt 
amitié  qui  ne  se  démentit  jamais.  ^)uelqae» 
leçons  de  clavecin,  et  son  emploi  au  con- 
cert de  la  ville,  comme  chanteur  et  comm  e 
ilûliste,  étaient  les  seuls  moyens  quMl  eût. 
pour  exister  pendant  qu'il  achevait  ses 
audes  â  roniversité.  H  travaillait  alors  ék 
perfectionner  son  babileté  sur  le  daveeia 
et  sur  le  violon  ;  mais,  ainsi  qu*il  le  dit 
lui-même ,  il  avait  commencé  trop  tard  A 
t*ocenpcr  sérieusement  de  retéentiMm ,  et 
quoiqu'il  jouât  des  concertos  sur  ces  înstrva,- 
mens ,  il  avoue  que  son  talent  ne  S*élevA 
jamais  au-dessus  du  médiocre. 

Pendant  le  séjour  de  ililler  à  l'université 
de  Leipsick,  il  écrivit  environ  douze  sym- 
phonies, quelques  cantates  d^église,  et  p1a« 
sieurs  airs  allônands  avec  orchestre.  Ce  lot 
aussi  dans  ce  temps  qu*il  écrivit  sa  diaeer- 
tatimi  snr  l'imitation  de  la  nature  dana  1a 
musique,  faible  production  basée  sur  les 
fausses  idées  de  l'abhé  Batteux.  Cette  dis- 
sertation parut  dans  le  premier  volume  des 
Essais  historiques  et  critiques  de  Mar- 
purg,  publié  en  1754.  Dans  la  mèino 
année,  Hiller  quitta  l'université,  et  accepta 
an  mois  d*aeût  la  place  de  préoepteor  du 
jeune  comte  de  BrfiU  Martenskirch,  Sea 
nouvelles  fonctions  Tebligèrent  à  passer 
environ  denx  ans  à  Dresde  et  à  peu  près 
autant  dans  les  terres  de  Martenskireh. 
Kn  1758,  il  retonrna  à  Leipsick  avec  son 
élève.  L'amitié  de  Gellert,  et  la  connais- 
sance intime  de  quelques  hommes  (xdèbre!!, 
lui  rendaient  le  séjour  de  cette  ville  fort 
agréable.  Il  y  continuâtes  travaux  dans  la 
composition,  et  puUia  son  recndl  de  mé- 
lodies sur  les  poésies  rdigienses  de  Gelleri, 
ainsi  qu^nne  suite  de  chansons  allemandes 
à  voix  seule.  Halhenrensement  le  mauvais 
état  de  sa  ÎHmté,  et  de  fréquentes  attaques 
d'hypocondrie  rendaient  son  travail  lent 
et  pénible  ;  ses  maux  augmentèrent  miVne 
au  point  de  I  nhliger  à  donner  sa  démission 
de  précepteur  du  comte  de  Briihl  j  elle  fut 
acceptée^  et  cette  famille  lui  tit  uncpen&tuu 
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de  cent  écm»  3e  Saxe  (375  frmcs).  Open- 
dut,  peu  de  temps  aprè»y  it  tnié  tam 
Bcsçn  d  s*raiâNiWf  et  3  lepvcBdvt 
«es  travaiiz  qu  ceMMtoicBt  ca  tradwtiiM 

du  fr  an  rais  aiuqnelles  il  M  Bit  poî^  M 
n««i.  £a  1762  ii  publia ,  mk»  le  titre  de 

Loisirs  musicaux .  fîfs  ?ona!e!«  pour  le  c!a- 
^fTÎn,  avrc  quelque»  autres  petites  cornpo- 
titimis  pour  cet  instrument.  L'annte  sui- 
vante on  le  chargea  de  la  direction  da 
c«ncert|  il  éerivit  poar  eet  étahliucnicat 
}a»qa*ea  1709  des  sympliomi,  de  pekitet 
pâèees  mslronentelei  appcttw  pmtikim, 
«t  àe»  entêtai.  Ccit  à  m  aena  qa*OB  doft 
ramélioration  duehant,  fitft  obligé  jus- 
qu'à lai  dao»  les  concerta  allemands.  Les 
î'in*  rnfv<1r!r$  qu'il  avait  eus  à  Drcsf^e  Itii 
avaient  donri-'  1»»".  CAnii;ii>sauccs  iic-ccs-aircs 
pour  faire  a  cet  <  ;;nrii  une  heureu«e  réforme 
dans  le  concert  de  Leipsick  et  dans  le  goût 
de  ers  compatrietat.  Ba  17^  HOIer  éeri- 
Tit  poar  le  tkéâUe  elIcoMiid  de  Kech  deux 
petits  9fén»{lM  Femme* métamorpho- 
sées et  LemmH  ef  JhtHaieitéi  qoi  cofeat 
du  tnecit;  ils  furent  eoivis  detreixeea- 
▼r^gct  d«  méaM  genre.  Sa  vie  coatiou 
dans  une  grande  activité?  artistique  jus- 
qu'en 1782.  x\p[  eif- alors  à  3Iittau  en  qua- 
lité de  maitre  de  cliapelle  du  duc  de  Cour- 
landc,  il  se  rendit  d'abord  a  ik'tlin,  j 
passa  quelques  mois,  puis  alla  prendre 
peeseMien  de  sa  noardle  place;  aiais  il  ae 
tarda  point  à  lefcnir 

peleient  ses  goûts  et  ace  Ikabîtodes.  Dès 
raaaée  1779  il  avait  ëtë  nommé  mettre 
de  musique  à  l'église  Ste. -Pauline  ;  en 

1780,  les  places  d'organiste  et  de  professent 
à  récole  Sl.-'I  l)on>as  lui  furent  confiées  : 
il  les  conserva  jusqu  .i  sa  mort,  qui  arriva 
le  16  juin  1804.  Les  soins  at»idus  que 
Hiller  donna  i  rétabliasemcnt  d'oiM  éôde 
de  dient  daae  te  meiion,  fit  faire  de 
graadt  progràe  à  cet  art.  Cette  inalitn- 
tka  areit  pris  naissance  vers  1772  ;  elle 
prit  de  nouveaux  ddveluppcmcns  en  1 776 
par  Varrivée  de  quelques  jeunes  filles  de 
la  Bohème  qui  venaient  chercher  des  res- 
sources à  Leipsick,  et  qae  Uiller  entrer 


dMH  wm  éeale.  Denaas  eprès,  ane  nlle 
de  CMevt  eyent  dK  oeMtraite  par  ke 

^^^^^^^^^^  ^^^^^  ^^^P^B^^^J^I^^B^^^^^^  ^m^B^l^l^^^  ft^K^lflM^Kl^^ 

respèee  de  «ttiertetoife  «{ae  Hillar  avait 
fnaÎM.  Cette  iaelitaliftn  fat  ■diaiiiitide 

per  one  commission  de  douze  personnes^  et 
Hiller  resta  seulement  rliar|;é  de  la  direc- 
tion d<'  la  ii.u-njiio  .iM  »'  quatre  cents  éous  , 
(l.jOO  irano)  d  apjHMutciiicns.  Kii  1790  il 
déployait  encore  uue  rare  activ  ité  dans  bon 
ease^nenat  à  ectto  ^le ,  quoiqu'il  fût 
•lert  dgé  de  ieisaBl04Mit  aae.  Il  y  te*t 
«ideater  de  grandes  eeoapMiliaas  de  Baeht 
deHeadel,  de  Ilayda  et  de  Meeart,  am 
an  ensemble  inconaa  aapeniveat  daae 
cette  partie  de  l'ÂlIemagne. 

Ililler  s'est  fait  une  honorable  réputa- 
tion par  M"s  compositions  et  par  ses  écrits. 
Les  premières  renferment  des  ouvrages 
de  tout  geare.  Un  y  remarque  particu- 
UireaMBt  x  I.  QidiAS  bt  ssixsts.  1*  Die 
f^ervmddêem  Weiber  (  Les  Ummm 
métaaierpbosécs).  2*  Lemmri  et  Deario- 
leUe.  3*  Sept  airs  pour  la  comédie  Iter 
LusUge  Schiistcr  (Le  Cordonnier  joyeai)* 
A"  Lotie  im  U<^e  (Giarlotte  à  la  cour). 
5*  Die  Liebe  auf  dem  Lande  (L'Amour 
à  la  campagne).  6°  Die  Jas^d  (La  Chasse). 
7»  Die  Mtise[\.c^  .MuseM.  8  '  Uie  Schœser 
(ds  PUgriinc  ^Les  iicrgers  |H.lerins),  pro- 
logue pour  le  jour  de  naissance  de  la  du- 
diene  de  Weimer.  9*  Ihr  DorfbeHtier 
(LeBevUer  de  rillage).  1(H  Der  .hernie- 
Inms  (La  Couronne  de  la  moisiOB)* 
11°  Der  Krteç  (La  Guerre).  12»  Die  Jit- 
hclhoi  lizeit  (Le  Jubilé  de  mariage). 
IS"  Die  Grahe  des  Mufti  (\.e  Tombeau  du 
Jlupliti).  14'*  Dits  goittctc  Tmja  (Troie 
sauvée).  15°  Airs  et  ch. mis  détachés  pour 
différentes  pièces  du  lliéùtre  de  Seiler  et 
de  Bondini.  16*  Cantate  poar  an  liaUet 
allégorique  du  professeiir  Bngel. II.  Mosi- 
QVB  n*:éousB.  17*  Choara  et  airs  d^^liae 
suivis  de  2  tatous,  gravés  en  partition 
chez  Breitkopf ,  k  Ijeipsick ,  en  1794. 
lb°  Le  psaume  100*  poor  chmir  j  4  par- 
tics  et  orchestre,  compoié  en  ]7i)6,  en 
luauuscrit.  19"  25  Mélodies  cborales  ihhmt 


Digitized  by  Google 

1 


160 


UIL 


UIL 


les  cantiqiNt  de  Gdkrt,  Leipiiek ,  1791 , 
2*  édition.  20<  Hynaet  aUranadt  pour 

leijoarsde  fcte^  avec  14  mélodies chwdet 
noUTclIcs,  Leipsick,  1797. 21o  Chant  poar 
lerendredi  saint,  soran  texte  de  Klopctock, 
à  4  Toix ,  Leipsick,  Kuhnel.  22"  Cantate 
pour  le  temps  de  raréme  ,  en  mannscrit. 
23"  Miserere  à  4  voix  (en  ré  mineur),  en 
mannscrit.  24<*  Kjrrie  et  Gloria,  en  ma- 
kiiuerit.  25*  Cantates  d*4gliio  à  3  et  4  voii, 
en  manueerit.  26*  Monnaient  Ibnèbro  dn 
mettre  de  cbapdle  Jean^AdoIplie  HofeOf 
coneietant  en  airs,  dnos  et  chœurs ,  avee 
orchestre,  en  mannscrit.  27<' Trois  mélo- 
dies sur  le  cantique  :  ff7r  glauben  ail  an 
einen  Gott ,  Leipsick,  Cnobloch ,  in-4*. 
28*  AUgemeines  Choralmclodienbuch 
(Livre  général  du  chant  choral  pour  les 
églises  et  les  écoles,  à  4  voix,  avec  la  basse 
diiirrée),  Leipsick,  1793,  in-bLCem- 
eneil  oontient  245  mélodies  eliorelei. 
28*  {bh)  Supplément  en  lÎTre  général  da 
mélodies  chorales,  Leipsiek,  1794,  i»>fol. 

III.  CnANTS  A  rLDSIEUBS  TOIX  IT  A  TOIX 

8E0LE.  29**  Airs  et  duos  de  divers  compo- 
siteurs arrangés  avec  accompafjnemcnt  de 
piano.  Leipsick,  Breitkopf  et  Hscrtel.  On 
y  trouve  plusieurs  morceaux  de  Ililler. 
3*  Mélodies  et  cbansons,  ou  dernier  sacri- 
fice de  la  mue  comique,  Leipsick,  1791. 
ly.  Hosi^t  msnmnnRAu.  31*  Envi- 
ron trente  symphonies  poor  rorebestre, 
en  manuserit.  32*  Plnsienrs  ftartMem,  on 
petites  pièces  poar  dirers  instmmens. 
33"  Sonates  et  petites  pièces  pour  clavecin, 
Leipsick,  1760.  V.  Litt^raturkmcsicale 

ET  OUVRAGES  ÉLÉMENTAIRES.  54°  Ânwe't- 

sung  zum  yiolinschule  fur  Schulen  und 
«on  SMsiimlemeht  (Instmction  ssr 
Part  de  joner  du  vidon,  à  Tusege  des  écoles 
el  poor  apprendre  ionl),  Leipick,  1792, 
Breitkopf  et  Hàsrtel.  35*  Méthode  de  chant 
brève  et  facile,  pour  les  écoles  de  villes  et 
villages,  Leipsick,  1792,  in-4o.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrante  a  été  pu- 
bliée leipsick,  en  1798,  in-4°.  36°  An- 
weisnng  zum  Musikalisch-richtigen  Ge- 
sange,  mit  hiiUœnglichen  Exempeln 


eHmUert  (Instmelion  poor  bien  dbmvi 
ter,  ete.),  Leipsiek,  J.-F.  Junina,  1774 
m-4*  de  224  pages,  avec  une  pré&oe.  C^i 
peot  considérsr  eamoM  la  deoiième  psrCâi 

de  cet  oarragpc  celnî  qnî  a  pour  titre  : 
weisung  zum  musikalisch-zierlichen  Ge,- 
sœrigc  .  ric.   (Instruction  pour  chant  ci 
d'une  manière  agréable ,  etc.),  Lcipsîclv  . 
J.-F.  Jonios,  1780,  in^»  de  152  pages  , 
avee  nne  préfaee  de  xzx  p. ,  o&  HiUer  m 
donné  nne  espèce  dliistoirs  alwi%éa  de  Vmrt 
da  chant,  et  pattienlièrenient  des  grsind« 
diantenra  italiens  du  18*  siècle.  La  pre- 
mière partie  de  la  méthode  de  chant  de 
Hillcr  est  divisée  en  quatorze  leçons. 
Comme  la  plupart  des  traités  du  chant  pu- 
bliés en  AUema'jjne,  la  plus  prande  partie 
de  celui-ci  est  plutôt  un  traité  des  élcmean 
de  la  musique  que  Texpositioa  de  l*nrt  da 
chanter  ;  cependant  Panlenr  entre  dans  le 
domaine  véritable  de  cet  art  vers  la  fin  de 
la  dixième  leçon.  La  seconde  partie  nak 
pins  réellement  une  méthode  de  chant  que 
la  première.  Hiller  y  a  mis  à  profit  len 
réflexions  pratiques  de  Mancini  sur  le 
chant  fi[;uré,  dont  la  première  édition  avait 
paru  a  V  ienne  dans  la  môme  année  que  sa 
première  partie.  On  peut  alliriiter  que  cet 
anvraga  est  le  premier  de  ce  genre,  publié 
en  Allemagne,  où  les  principee  da  bel  art 
dn  chant  ont  été  bien  oposés,  suivant  In 
doetrinedes  benneséoeiss  itaiiennm.  Hilinr 
a  fait  an  abrégé  de  la  première  partie  de 
son  instroction  sur  Tart  da  chant ,  et  Vm 
publié  sous  ce  titre  :  Exempelbuch  der 
Anweisung  zum  Sirigen  lum  Gcbrauche 
dcrSchulen  ( Livre d^exemples  deTinstruc- 
tion  sur  le  chant ,  à  Tusage  des  écoles), 
Leipsick,  J.  F.  Junius,  1774,  64  pagea 
in-4*.  37*  AbhoH^Uimg  vonderNaduik^ 
maitg  der  JfaUir  in  der  Mutik  (INsssrta- 
tion  snr  ^'imitation  do  la  natnre  dans  In 
musique) ,  iasérée  dans  le  premier  volume 
dm  Essais  critiques  et  historiqom  de  Mar- 
pnrg  (p.  515-543),  publié  en  1753. 
38"  fVœchentlichc  Nachrichtcn  und  An- 
merhuTigen  die  Musik  betreffend  (Notice» 
lieJtKiomadaires  et  observations  concernant 
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liBwiqae);  l^* année,  1766 j  2*  idem, 
i:67;3««/em,  1768;  appendice,  1769; 
<•  innée,  1770,  m-i".  39«  Lehensbe- 
sckreibwtgen  htriihmter  Musikgelehrten 
tirJ  Fonhirisller,  neuerer  Zeit  (Biogra- 
p)i!f5  d'autours  célèbres  sur  la  masiqiie  et 
fiWuojtt  des  temps  modernes),  Leip- 
ùck,  1784, 1'«  partie,  in-S»  de  320  pages. 
CiUt  fnaàkn  partie  est  U  leule  qui  • 
fn  :  OB  y  troon  des  mCieM  mr  Adlang, 
1^  kck,  Beada,  Baroler,  Faseb,  GdNrl, 
(ÎMiilIiiidtl,  Haniebea,  J.-Ck.  Bcrtd, 
li^  ImmIU,  PSMsdel,  Qoaio,  Sdlim- 
bi.Sdiraier,  StciU,  Tartini,  et  lur 
HUltr  lui-même.  40*  UAet  dh  MtuUt 
ndderen  fVirkungen  aus  dent  fran%* 
^àtntial  mit  Anmerkungen  (Sar  la  mo- 
<>i]iertfar  sesefTeU,  traduit  du  français, 
de»  notes) ,  Leipsick,  1781,  in-S". 
CfUe traduction  est  celle  du  livre  de  Cha- 
tuKm  iatilalé  :  Observations  sur  la  Mu- 
et  principalement  sur  la  métaphj- 
de  l'art.  4l«  Nachricht  von  der 
^i^JJuhnuig  des  Hœndelschen  Messias , 
■  étr  Domkirehe  %u  Berlin ,  den 
0«7l786  (Heliea  sur  reiéeoCîon  du 
te^Haarfel  dans  réfliee  principale 
^Beriii,1el9aai  1786),  Berlin,  Spener, 
^XSSp^  ia-i*.  42*  UàberM9Êa9» 
^  nd  Mine  fflerke,  ntbsi  einigtn 
^^^oteitiaigm  mu  dem  êêlbm  (Sar  Hé- 
^  et  Nt  eavrageai  avec  qodqoei  ira* 
^•etMos  de  morceaax  qui  ea  sont  tirés) , 
^pricà,  1786,  imS\  OnytnNive  des 
^«tations  sur  la  musique  dramatique. 

ues  petites  dissertations  dans 

ig.      .  ' 

•Jf«ns  journaux-,  dont  une  sur  rcxécu- 
•"iidu  Messie  à  I>eipsick,  une  sur  l'ancien 
^ftÊOuveau  en  musique,  etc.  44°  Uiiler 
one  deuxième  (îdition  avec  des 
^§■■•■1100»  et  des  notes  de  louvrjyo 
'^^ai  iatilttlé  :  jinleiiung  zur  musi" 
GMrtheit  (Introdoetiaii  à  la 
^"tt ^  la  aiQsiqae) ,  leipsick,  Blreil* 
¥i  1783,  in.8*  de  976  pages. 
litlKt  (ta]|»daio-iMM) ,  fils  du  pi4- 
'^t,  aaqidt  à  Laiprickcn  1768.  Élève 
apprit  Mot  M  direetieu  le 
lest  V. 
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akantet  leviolon  :  son  talent  sur  cet  instru- 
RientdeTintsartoat  remarquable.  En  1789 
il  accepta  an  tbëàtrc  de  Uostock  un  eng^a- 
geraent  comme  ténor  :  il  débuta  dans 
Roméo  et  Juliette.  L'année  suivante  il 
renonça  à  la  scène  pour  accepter  la  place 
de  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Schwcrin  :  il  y  brilla  comme  violoniste 
jusqu'au  1796,  et  accepta  eneaite  let 
méoMt  fbnetioiia  au  théâtre  national  d*AI> 
loua»  Ea  1803  il  quitta  eette  position  pour 
celle  de  cbef  d'ordwetre  an  théâtre  de 
KoBuigabery.  Sau  talent  et  eee  qualîlée  per- 
tenndles  le  firent  etttmer  de  tout  eeat 
qui  le  ceaaurent.  En  1812  il  ouvrit  un 
eeors  de  manque  où  il  développa  des  idées 
Doavdlee  et  se  moatiu  musicien  instruit 
et  pneenr  distingué;  mais  à  peine  avait-il 
commencé  ses  leçons ,  qu'il  mourut  dans 
la  même  année ,  le  25  novembre ,  à  Tâgc 
de  quarante-cinq  ans.  Hiller  a  écrit  pour 
le  théâtre  :  1°  Adelstnn  et  Rosette,  opéra 
comique,  1796.  2»  Das  Nixenreich  (Le 
royaume  des  Ondines),  idem.  3«  Récitatifs, 
airs  et  chants  pour  La  Biondetta,  drame 
all^orique  de  Engel,  au  théâtre  de  Schwe- 
rin,  en  1792.  d*  Prologue  allégorique  poar 
b  ftle  de  la  demièine  année  du  théâtre 
d'Altena,  1797. 5*  JDa*  Dcmawwttbchen 
(La  fille  du  Denuhey ,  opéra  romantique , 
18(li.6*IW^AMiudMawl0A<fi(L*éerin), 
opéra  eomique,  1804. 7*  Les  trois  sultanee, 
idem,  1809.  8°  Divers  morceaux  pour  le 
drame  intitulé  Hcrens- Monte ,  en  1810. 
7»  Les  Mdnes  de  Schiller,  féte  lliéâtralr 
en  1  acte,  en  1812.  On  connaît  aussi  dr 
cet  artiste  un  liymnc  à  la  musique,  avfr 
orcbcstre,  en  manuscrit,  et  riivtnnc  roli- 
gieux  :  Gross  ist  der  Jlerr  (Le  Seigneur 
est  grand)  ,  à  4  voix  solos,  chœur  et  or- 
chestre, composé  en  1810,  en  manuscrit. 
Enfin,  Hiller  a  publié  :  1«  Trois  quatuors 
pour  2  violons,  viole  et  hesee,  op.  1 , 
Bmnsvlck,  Spdu>.  2*  Ld  ce  daremp 
thème  de  Monrt,  varié  pour  viokn, 
avee  aeoompagnementd*aa  second  violon, 
viole  a  violoncelle,  op.  2,  iM,  3*  Treis 
qoatoort  pour  2  violons,  viole  et  basse, 

11 
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op.  3,  ibul»  I»  Grand*  MMMto  ponr  piano 
à  4  maÛM,  ibid,  5*CaTatwc  pmr  le  piano» 
Hambooi^,  1796. 

HILLBR  (Ferdinand),  né  à  Francfort- 
•Dr-Ic-Mcin  vers  1806,  d'ane  famille 
Israélite ,  sVst  livré  fort  jcane  à  l'étude  de 
la  musique,  a  roru  des  leçons  de  M.  Rink, 
organiste  renorniiie  à  Darmstadt,  et  du 
célèbre  pianiste  et  <:o[Dpositeur  llummel. 
▼ena  k  Paris  en  1828,  il  entra  d*aUrd  à 
rinstitatien  de  nrasiqoe  relifîeoM  dirifde 
par  Glienm,  en  qoalilé  d'aecompagnatenr; 
mais  il  y  resta  peu  de  temps,  et  placé  par 
sa  famille  dans  unesilualion  indépendante, 
il  ne  s'occupa  plus  que  du  développement 
de  son  talent  comme  planiste  et  comme 
compositeur.  Âu  mois  de  janvier  1850, 
M.  Billerdenna  au  conservatoire  de  musi- 
^00  nn  premier  eoneert  dont  le  bot  unique 
était  de  fiiire  eonnaltre  au  publie  quelques 
grandes  esoipositiens  iirées  de  son  porte- 
leuille.  Une  symphonie  à  frand  orchestre^ 
un  premier  alleijro  de  concerto  de  piano« 
et  une  prière  de  Lévites,  cîiœur  sur  des 
paroles  do  M.  de  Chateaubriand ,  furent 
entendus  duns  cette  séance,  et  justifièrent 
lopiuion  «vantagcose  que  les  connaisseurs 
s*étaient  déjA  formée  du  ménle  dn  jeune 
artiste,  A  Taudition  de  deux  quatuors  pour 
piano,  violon,  alto  et  baHO.  Comme  pia- 
niste, il  se  fit  remarquer  par  la  manière 
élégante  et  pure  qui  distingue  Técole  de 
Hummel.  Un  dcaxiéme  concert  donné  par 
M.  liiller,  au  mois  de  décembre  1831  , 
fournit  Toccasion  d'entendre  une  deuxième 
symphonie,  une  ouverture  pour  le  Faust 
de  Gœibe,  et  un  concerto  de  piano  de  se 
composition.  Bien  que  ces  ouvrages  n*eient 
pas  été  à  Tabri  de  toute  critique,  on  dut 
7  rooMinaltre  la  facture  d*ttn  mnsieiea 
instruit,  et  de  louables  eflbrts  pour  intro- 
duire dans  lart  des  nouveautés  de  formes. 
Depuis  lors,  diverses  autres  cornpo.sitions 
du  même  artiste  ont  éto  entciHldcs  tlaris 
des  concerts  donués  à  Paris,  et  lui  ont 
mètiHà  l'estime  dm  connaisseurs.  Comme 
virtuose,  H.  Hiller  a  brillé  pendant  pln- 
sianif  années  à  Paris,  et  s*est  foit  en- 
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tendra  avie  Mil.  Lisrt,  EnlUraMier 
et  antres ,  dans  des  moreenns  pour  dans 
pianos  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  aénnoes 
de  musique  dessique  ponr  piano  et  violon 
qu'il  a  données  avec  M.  Baillut,  en  1855, 
qu'il  s'est  montré  aussi  grand  musicien 
qu'habile  pianiste,  et  qu'il  a  fait  admirer 
la  flexibilité  de  sou  talent  à  s'identifier  an 
caractère  de  la  musique  quil  exéenteit.. 
Aprfts  de  tds  succès,  il  y  a  lieu  de  s*étonner 
que  M.  Hiller  ait  quitté  tout  à  coup  Pari| 
et  son  activité  artistique  pour  ae  retirer  i 
Francfort,  fistigué,  dit-on,  d'avoir  lait  dm 
efforts  infructueux  pour  obtenir  ane  vogue 
populaire  ,  qui  s'attache  rarement  aox 
talens  sévères  et  consciencieux. 

Les  ouvrages  connus  de  M.  Hiller  sont  : 
1*  Premier  quatuor  pour  piano ,  violon , 
altoetbasse,op.l,dâiéêHnmmel|  Paris, 
Leinoine.  2*  Duo  concertant  ponr  ptnno  et 
violon,  op.  2,  dédié  à  M.  KalUirenner,  «Ml. 
3*  Deuxième  quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  violoncelle,  op.  3  (en ^  roiaeur), 
Tîonn  ,  Simrock.  4"  Trois  caprices  ou  Hrx- 
des  raractéristiques  pour  piano  seul,  op.  4, 
liv.  1,  2,  ibid.  5°  Concerto  pour  pian» 
et  orchestre,  op.  S,  ibid,  6"  Premier  trio 
pour  piano,  violon  et  vidonoello  (en  » 
bémol),  op.  6,  160/.  7*  Deuxième  idem 
(en  fa  dièee  mnienr),  op.  7,  Aùf. 
8*»  Troisième  idem  (en  mî),  i^.  8,  iftid*. 
9*  La  danse  des  féeSj  pour  piano  seul, 
op.  9,  Lcipsick,  Hofmeister.  10°  La  Séré- 
nade,  prélude,  romance  et  finale,  op.  11, 
ibid.  1  \  °  La  danse  des  fantômes ,  caprice, 
Berlin,  Schlesinger.  1 lloinleau  expressif 
(en  In  bémol),  Bonn,  Simrodt.  13*  Ron* 
dino  capriccioio  sur  un  tbéme  de  l'opéra 
FnuMt  (en  ntf)*  1^*  Six  sniles  d'étn- 
des  pour  le  piano,  dédiées  à  Meyerbeer, 
op.  15,  Paris,  Dclalianle.  fixoellent  ooi* 
vrage,  d'un  genre  neuf  et  remarquable  par 
le  caractère  déterminé  de  chaque  morceau. 
15"  1'"  et  2*  symphonies,  à  jrand  orches- 
tre, en  manuscrit.  16°  Ouverture  pour/« 
Tempête  de  Shakespeare,  à  grand  ordws- 
tra,  en  manuicrit.  17*  Onvertnra pour  le 
^aitflde(kBtbe,  en  manuscrit*  18*Mr« 
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des  Lévites f  choear  arec  orchestre,  en  ma- 
iNMcrît.  IQ"  DoDxe  chants  illemands  A 
«tiz  tcale  vn»  pino  tnr  d«  puolcs 
H.  HoM^op.  16,]"*«l2*nittai,LdptidK, 
BofoMMtcr.  S»  1954»  M.  HOkr  a  «joaté 
les  instrumeiu  à  Teot  A  roratoriu  de 
Handel  Débora ,  qoi  a  été  exécuté  à  ]a 
grande  f»îic  musicale  (i^Aix-la>Chapelle,  le 
18  mai  de  cetfc  nnnéc.  Il  a  fait  preare 
dans  ce  travail  d'une  [grande  intelligence 
des  propriétés  du  stjle  particulier  de 
Handel. 

IIILLI6Ell(iiAiMAcaAftn).  V.  Jàtn», 
HILLHER  (ooTTUW-ntfDifoic),  né  A 
SehttidMiny  k  11  finkr  1756,  «tiidM  A 
Bicalao  tt  A  Halle ,  puis  fut  inspecteur  et 
firofèsaear  mi  collège  de  la  Madelaine ,  A 
Breslaa ,  conseiller  de  cour  et  conseiller 
privé  en  1791,  et  enfin  membre  de  la  com- 
mission d'examen  de  Berlin.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1798.  Amateur  de  mu- 
•iqoe  aises  distingué,  il  a  publié  de  sa 
«mpontim  :  1*  Odet  et  diaalt  alleoMadt  A 
voâseole,  afceMeompagnement  «le  piano, 
Fniielbrt-Mir-l*Oder,  1781.  2»  dianU  à 
Toix  seule  avec  accompa(i;nement  de  piano, 
fireslau,  Lœwe,  1785.  5"  /</em^ 2* partie, 
Breslau,  1787.  4"  I(fcnt,  3*"  partie,  œuvre 
poethnme,  Rreslau,  180  j,  Grass  et  Barth. 

HILTON  (walter),  écrivain  asc*  tique 
anglais,  vécut  sous  le  règne  de  Henri  VI , 
vert  1440,  et  fut,  soivant  Pits  (J>e  illustr» 
jÊt^ÙÊ  script,) ,  moine  de  la  diartreosa 
fondée  par  Henri  Y  mr  les  bords  de  la 
Tamiae,  prie  de  Seben.  An  nombre  de  ict 
aovrages,  on  en  remarque  un  dont  le  titre 
tet  :  De  Mudea  êceiesùisUea  Liber  tuuu: 
on  le  trouve  en  manuscrit  dans  diverses 
bibliothèques  en  Angleterre.  Plusieurs 
écrivains,  entre  autrrs  Whnrton  (Histoire 
des  controverses,  Londres,  1690),  le  doc- 
teur IfOe  (en  téte  de  sa  version  anglaise  dct 

s  Ct  «Manveril  nt  j>—»é  depuit  lon4«Ml«biMM«W- 
ém  fr«  Tbd  flulUiMB  ,  «1  •  ét4  Mqiiit  par  Im  pM*- 

drla>-.«<<  f^aT  cet  tmmtmu  (V.  BUUnk,  MmUktmimHO, 
t.  6,  pag.  14,  fi"  47) 
9m  ïï%  MM*  mm»  mm  nnMwnnwl  êm  m»um»aH  : 
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«euvres  de  Kempis),  et  Waldebrand  Vogt, 
dans  ses  conjectures  sur  ranteur  de  V Imita- 
tkm  de  /.  C*,  ont  cru  qoe  cet  onrrage  n*rit 
autre  que  la  célèbre  U? reaecét  ique  attribné 
longtônpe  an  dianoina  r%nliar  A*Kenipie, 
et  qui  selon  eux  appartiendrait  réellement 
A  Hilton.  Ce  qui  semblait  cunGrmrr  leart 
conjectures, cVst  qu'il  cxi>tait  autrefois  un 
manuscrit  de  V Imitation  cliet  les  Chart  reui 
de  Bruges  qui  avait  n'ellenient  le  titre 
bixarre  :  De  Musica  ecclesiastica  ;  mais 
il  eit  bon  de  remarquer  que  cet  ouv  rage  est 
diviié  en  trob  lime,  tandn  qoe  aeloi  da 
Hilton  annonce  un  traité  en  nn  aenl  lirre. 
n  7  a  donc  lien  de  eroira  que  ae  damier 
ouvrage  n*a  point  de  rapport  avee  l*antre , 
et  qu*il  doit  être  considérécommenn  traité 

do  chant  ecclésiastique. 

HILTON  (jean),  bachelier  en  musique 
à  runiversitc  de  Cambridge,  étaitorganiste 
de  l'église  Ste-Marguerite  (Weslniinster). 
il  comaMo^  A  le  faire  aeanaltre  vert  la 
lin  dn  règne  d'Éliiabetb ,  et  monrut  lone 
la  domination  de  Gromudl.  Sa  tombe  ea 
trouve  dans  le  dottre  de  Westminster. 
Hilton  est  auteur  d'un  madrigal  A  5  voix 
qiii  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé  The 
Triumphs  of  Orînna.  On  a  aussi  de  lui  : 
1"  Un  recueil  de  petites  chansons  appelées 
Fa-la's,  A3  voix  (Londres,  1627),  re- 
marquables par  la  grâce  de  leurs  mélodies. 
l^Collaetion  doebanaona,  rondes,  et  canons 
à  3  et  4  vott,  mua  ce  titre  :  Caieh  thet 
eateh  cm  (Cbantera  qui  pourra).  Gè  re- 
andl  contient  1«  meilleurm  aempoeitions 
de  ce  genre  qui  ont  paru  en  Angleterre; 
quelquee-unesont  été  composées  pnr  Hilton; 
les  autres  sont  des  musiciens  les  [>lus  célè- 
bres de  son  temps.  Parmi  les  livres  de 
chant  de  plusieurs  l'ulises,  on  trouve  des 
Krvices  du  matin  cl  du  soir  composés  par 
aa  muiiden,  en  manuacrit« 

■  nibui  in  virlul*  proficere  otipienlibni  raljs  aaaa» 
«  Mria  et  divMilnr  im  Um  parlât.  Capitala  prÛM  pae- 
«  tb  :  De  iBitolwBa  Chriiti  al  «miampta  aaialva 
«  ▼anilalum  roiindi.  —  ^Tun^k  psft  dr  interna  MM* 
«  Tanatione.  Terlia  par*  de  inlatM  «aaaolalioae. 

A  b  ia  :  c  kplieit  llbar  iatanu»  aeaaalaHeaia,  U 
•  ««t  f  tatliaa  luiar  tfmiem  teHfimttie».  » 

11* 
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ALBERT  (M'»^). 

HIMMEF/  (FM'nKfuc-nENRi) ,  maître  de 
chapelle  du  roi  do  Pruâ^e,  naquit  le  20fio- 
▼embre  1765  à  Treoenbrietten ,  peiile 
ville  do  BruddMurg.  Dettiné  à  Télat 
wdéiûstiqiM,  îlétodia  la  théologie  à  Tuni- 
veraité de  Halle;  mais  déjà  il  avait  acquit 
«ne  grande  habileté  daaa  1  arl  de  jouer  dn 
piano.  On  rapporte  qnc  le  roi  Frédéric- 
Guillaume  II ,  ayant  eu  occasion  do  l'cn- 
tciidre  alors  ,  fut  si  sali-^fait  de  .son  talent, 
qu'il  lui  accorda  une  pension  pour  achever 
aoB  éducation  musicale.  Ce  hinfiiit  le  mit 
ca  état  de  ae  feadre  4  Drcide  poor  y  éts- 
iier  rhermonie  et  le  contrepoint  aona  la 
direetion  de  Naoroann.  Aprèi  aroir  em- 
ployé environ  trois  annéco  à  ee  travail,  il 
alla  k  Berlin  et  oiTrit  au  roi  quelques-unes 
de  SCS  preniicrcs  productions  comme  des 
tpéciniciis  de  ses  progrès,  l'armi  ces  ou- 
vrages se  trouvait  loratorio  JsaccOf  écrit 
anr  le  poème  de  Métaitaie  :  le  roi  le  fit 
déeater  par  Ici  innsieieni  de  sa  chapelle, 
et  te  aocoèi  fut  tel ,  que  Frédério-Gnil- 
lawne  aornina  Himniel  compoaiteur  de  sa 
chambre ,  lui  fil  présent  de  100  frédérict 
d'or,  et  lui  .accorda  une  pension  consîcïé- 
rahle  pour  oîlcr  pi'ricclionner  son  {joût  et 
aes  connaissances  en  Italie,  pendant  deux 
ans.  Avant  de  quitter  Berlin,  il  donna  on 
concert  eè  il  fit  entendre  m  cantate  itu 
Jkuua,  (|«*il  avait  écrite  aosii  4  OreadCi 
La  firemij^  fille  où  il  aVréta  en  Italie 
fnt  Teniae  s  il  y  écrivit  pour  le  théâtre  de 
la  FenicCf  en  1794 ,  son  opéra  //  prim» 
mavigatore.  La  reine  de  Naplos  le  cliarj;ra 
ensuite  de  la  coinposilion  dt>  l  oprra  ^cni'ux 
Semirnniidc,  qui  fui  exécuté  à  St-(Jiarlcs 
le  12  janvier  1795,  pour  l'anniversaire  de 
la  naiisanee  d«  roi.  Pendant  qu  il  était  ofr> 
cnpé  4  écrire  cet  ouvrage,  la  place  de  mettre 
de  chapelle  de  roi  de  Pruase  devint  vacante  : 
elle  fut  donnée  immédiatement  4  Himmcl. 
De  retour  k  Berlin,  oelui-ci  prit  poa»es»ion 
de  son  emploi,  et  coinposn  pour  le  service 
de  la  musique  de  la  cour  beaucoup  irou- 
vragcs  de  diiliércni  genre*.  £o  1797  oa 


représenta  au  théâtre  royal  sa  Semiramide 
pour  les  fêtes  du  mariarre  d'une  princesse 
de  Prusse  avec  le  prince  héréditaire  de 
liesse  Casscl.  Ce  fut  aussi  pour  ces  fêtes 
qu  il  écrivit  M  cantate  :  lté  JUs  de  ia 
Hesse  «t  Ut  JUtes  i»  ia  Pmttt,  ainai 
qu9  la  gvande  cantate  intitulée  La  cou- 
JkiKce  en  Dieu.  La  mert  do  roi ,  arrivé» 
vers  la  fin  de  la  mloie  année,  lobligeA 
encore  &  composer  une  {grande  cjmtale  fu- 
nihrc,  qui  fut  exécutée  à  la  cathédrale  par 
Ica  meilleurs  artistes.  Cet  ouvrage  fut  en- 
suite entendu  à  l'Opéra  ,  et  son  succès  fut 
coaijdet.  La  partition  a  été  gravée  verc  I» 
même  tempe.  An  meia  d*aoAt  1798,  Him- 
mel  écrivit  poor  le  cooranacment  dn  roi 
Prédéric-Gaillaame  111  un  Tt  Deum  tpm 
est  considéré  comme  une  de  ses  bonnes 
productions.  Immédiatement  après  l'exé- 
cution de  Cet  ouvrajje,  il  demanda  au  roi 
etohtint  tin  con;;é  de  deux  mois  pour  visiter 
Stockholm  et  Pctcrsbourg.  On  ne  sait  ri«k 
concernant  ion  aéjow  en  Suède.  A  Pélera- 
honrg ,  Tem  perear  Ini  fit  prêtent  d*Qae  ridi» 
bague  en  hrillanti,  aprèa  avoir  antcBdu 
quelques  moreeaoa  de  sa  composition ,  d 
lui  demanda  un  opéra  ponr  Tété  suivant» 
Il  resta  donc  à  Pétersboorg,  avec  le  consen» 
tement  du  roi  de  Prusse,  et  y  écrivit  son 
u4lcssandro,  dont  la  première  représenta- 
tion fut  donnée  à  son  bénéfice,  et  lui  valut 
6000 roubles.  II  passa  Tété  suivant  4  Uiga, 
d*unc  manière  agréable,  put  il  idauranè 
Berlin  par  Stockholm  et  Gopenhagoe.  11  y 
écrivit,  par  Tordre  du  roi,  en  ISOI ,  Topéra 
yascodm  Gama,  et  la  musique  da  mâo- 
drame  Frœhlîchkeit  und  Sch%veermerey 
((><iicté  et  extrava{^ance).  L^année  suivante 
il  fit  un  voyofje  en  France,  en  Angleterre 
cl  à  Vienne.  De  retour  à  Berlin  au  moit,  de 
décembre  1802,  il  y  reprit  ses  fooetiona. 
Après  la  bataille  de  Jéna,  il  se  retim  4 
Pyrmont ,  4  la  suite  de  la  reine  de  Prniae  , 
pnit  fit  an  voyage  4  Catael ,  oA  il  écrivit 
une  cantate  pour  le  prince  de  liesse,  GuQ* 
laumc  h'.  Il  inourutd'liydropisie4  fierU% 
le  8  juin  1814. 

Uimmel  est  un  des  compositeurs  rao^ 
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émm  la  mnd  àt  VàSkmagam^  VagtimtÊlt 
de  Ms  HiâodBct  ku  É  pfpcttvé  cd  svMtfafSa 
Toatofoîs ,  «n  ne  peut  le  dancr  pami  Im 

musiciens  de  premier  ordre  appartenant  à 
La  dernière  époque.  Sa  iDanière  manque 
«i'élcTation  et  de  portée  :  son  harmonie  est 
«n  général  laiUeroent  écrite  j  entîn  son 
atyle  manque  de  variété.  De  U  vient  que 
ses  prodMtioM  Mal  dcjé  plongées  dtM 
FMblL  La  liite  3e  tel  ooviage»  aeeoaipoM 
de  la  ■antf  ra  aaivante  :  I.  Opsuas.  /I 
primo  navigatortf  Venise,  1794.  2*  Se- 
mîramitie,  Naples,  1795.  3*  jilessandro, 
Pétershoarg ,  1799.  4*  fiasco  di  Gnma, 
Berlin,  1  bOl .  i'^Froelchkeitund Schw  >rr- 
nurey-f  ibid.,  1802.  S*  Der  Koùoid  {le 
Lalin) ,  ibid,,  1804.  G*  ^imAon  U  vêet" 
faMe,lttleaaKolaclMC,i&âf.,  1805.  H 
j  a  ptaneon  édilioBt  de  cet  epéra ,  le 
aaclllear  de  Bkunel ,  ou  du  moins  celui 
qui  a  obtenu  le  plus  de  suceès.  7*  Les 
Sjlphes,  Berlin,  1807}  gravé  en  partition 
ponr  le  piano,  Maycnce,  Scholt.  Les  ou- 
vertures de  ces  opéras  ont  été  publiées 
pour  rorchestre.  II.  Caxtatcs.  8**  La 
DoMut,  cantate  de  Métasteae  pour  S  veis 
«levdbeelic,  Dicide,  1792. 9*  Lesfiis  éâ 
lia  J7«MB  ef  Us  JHUs  de  la  Prusse  ^ 
Berlia,  1797. 10*  La  confiance  en  Dieu, 
gnade  cantate  religieuse  k  4  voix  et  or- 
chestre,  ibid.,  1797.  1 1"  Cantate  funèbre 
pourles  obsèques  de  Frcdcric  G  uil  lau  tne  1 1 , 
roi  de  Prusse,  1799,  gravée  en  partiliou. 
12*  Cantate  composée  pour  la  cour  de 
râcetaardelIesse,CasseI,  lS07.lll.OaA. 
voaiM  ST  MvsQvm  a'tfousB.  IS*  Isoeco^ 
«raterio  de  Métailaee,  Dreade,  179S. 
13*  Mesae  à  4  voix ,  en  manuscrit.  IdP  Vê- 
pres à  i  voix,  idem,  15*  Le  146*  psaume, 
à  4  voix  et  orchestre,  sur  le  texte  de  Luther. 
16*»  Fater  Unser  (Pater  nostcr)  de  ,Mahl- 
mano,  à  4  voix  et  orchestre,  '^ravé  en  par- 
tition, Leipsick,  Pcters.  17"  Le  psaume 
In  exitUy  idem.  18*  Le  psaume  DixU 
(eo  ut  majeur),  enmanaierit.  IV.  Mosiqob 
imnaiiiiiTAu.  19*  Denz  narchet  ea 
fcanBOok  4  11  parties,  op.  34,  Ldpeîch, 


fietos.  90*  CoMCHa  pe«r  piano,  ap.  25 
(en  ftf),  M.  21*  Gfand  eettnar  poar 

piano,  2  allee,2eors  et  violoncelle, op.  19« 
Km,  Aracdctnerel.  21*  (Kb)  quatuor 

pour  piano,  flûte,  violon  et  violoncelle, 
1803,  Berlin.  22"  Trois  sonates  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  iléditM*sà  la  duclje>se 
d'York  ,  Leipsick ,  fireilkopf  et  Ilaerld. 
25"  Trois  idem  dédiées  à  U  reine  de  Prusse, 
liv.  2,  Sbid.  24*'Ms  idbn,  op.  16,  Aûl., 
Fm,  Jaaet.  25*  Trok  ùte,  op.  17h  18, 
Krit,  Éiard.  26*  Grandeeeoate  poor  piano 
et  violon,  op.  14,  Hanovre,  BaeliaMOn. 
27*  Grande  sonate  pour  2  pianos  ,  Leip- 
sick ,  Pcters.  28"  Sonate  pour  piano  i 
4  mains.  Œuvre  posthume,  Berlin,  Lisclikc. 
29^  Quelques  œuvres  de  fantaisies,  ruudus 
et  thèmes  variés.  30*  Plusieurs  cahiers  de 
faltct,  de  quadrilles  et  de  polonaises,  coni» 
poeée  à  grand  orcbeaire  penr  la  reine  de 
Pniaae,  cl  publiés  pour  le  piano.  31*  Dee 
marchai  poor  le  piano.  32*  Une  mnllitnde 
de  chansons  allemandes,  romances,  etc. , 
à  voii  seule,  avec  aocompagnemenl  de  piano 
et  autres  itislruni.ns. 

HiHMELBÂLLIl  (wenceslas),  vio- 
lonoelliste,  né  en  Bohême  tan  1725,  vivait 
àPn^en  1764;  pins  tard  il  le  rendit  à 
Vienne,  eè  il  brillait  encore  en  1782, 
fnoiqoll  liftt  alors  âgé  de  dnqnante-iepc 
an*.  Il  était  particaliiremcnt  lenommé 
pour  Vénei^iede  son  exécution.  On  a  jjravc 
de  lui  des  duos  pour  flQte  ou  violon  et 
violoncelle,  op.  1,  Lyon,  1776.  Il  a  écrit 
aussi  des  duos  pour  2  violoncelles  qui  sont 
restés  en  nannierit,  et  que  le  violoncelliste 
da  Bohême  Émerie  Petrtik  possédait  en 
1795}  en  1816,  cm  mémm  dnos  élaieal 
passés  en  la  possession  de  G.-J.  Dlabact. 

HINDLË  (jean),  contrebassiste  d'un 
rare  talent ,  est  né  à  Vienne  le  10  Ci* 
vrier  1792,  Apres  avoir  appris  les  élémcns 
de  la  musique  et  le  violoncelle  dans  une 
école  publique,  il  entra  comme  ouvrier 
chez  un  luthier.  Dans  ses  heures  de  repos, 
il  se  livra  à  Pétnde  de  la  contreliasse,  et 
parrial  par  em  eflbrls  à  nn  degré  dliahi- 
lelé  ifès-raïf  tw  ca  gistntcsque  inttrn* 
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ment.  En  1817  il  •  commencé  i  tt  hin 

connaître  dans  les  concerts  oit  il  a  nécuté 
des  solos  trcs-diificiles.  Peu  detMnps  après 
il  est  enlri'  comme  contrebasiic  aa  théâtre 
jén-dcr  Jf'ien ,  où  il  est  encore;  il  y  trouve 
rarement  l'occasion  de  faire  briller  son 
talent.  £n  1821  il  fit  un  premier  voyage 
«B  Allemagne,  et  olittnt  lea  plna  brillant 
asecèa  partout  où  il  donna  dai  eoncarta. 
Sn  1827,  n  vJatIa  Pragua,  Laipticky 
Snadai  Berlin,  et  partout  il  excita  Téton* 
nement  et  radmiration.  L'année  suivante 
il  donna  un  concert  à  Vienne,  an  théâtre 
Kœrntiinerlhor,  et  y  exécuta  sur  la  con- 
trebasse un  rondo  fort  difiicile  dcRomberjj, 
composé  pour  le  violoncelle ,  et  des  varia- 
tiont  dana  la  manière  de  Pa^nini ,  an 
moyen  dea  tons  liarmoniqaca ,  dont  il  aa 
aart  aTOC  nna  habileté  mervcillansa.  On 
vante  anisi  le  foût  et  rexpreanon  do  son 
Jeu. 

IllNESTROSA  (Loms-VFNEGAS  DE), 
musicien  espagnol  du  seizième  siècle,  est 
auteur  d'un  traité  de  musique  concernant 
la  notation  en  tablature  pour  le  luth,  la 
liaipe  et  la  viole,  le  plain-obant,  le  chant 
figuré  et  la  oontrepoint  ;  cet  ooTrage  a  été 
publié  sons  la  titra  suivant  :  ^tUado  de 
Ci/ra  nueva  para  leela,  harpay  vigueiag 
canto  llanOf  de  Organojr  Contrapimia, 
Alcala  de  Ifenares,  1557,  in-fol. 

HINNER  (.  harpiste  allemand, 

vint  à  Paris  vers  1774,  donna  ù  la  Comé- 
dio>ltalienne,  en  1776,  le  petit  opéra  en 
un  acte  intitulé  :  La  Fausse  MicsUesse, 
qui  eut  peu  de  snccès,  puis  fut  attaché  A 
la  musique  de  la  rdna.  En  1781,  il  était 
à  Londres  où  il  se  faisait  applaudir  par  sa 
manière  de  jouer  l'adagio.  Mais  Tarrivéa 
de  madame  Krumphollz,  quelques  années 
après,  le  fit  oublier.  Il  revint  alors  à  Paris, 
où  il  était  encore  en  1803.  On  a  sous  le 
nom  de  cet  artiste  :  1°  Complainte  d'A' 
maéUSf  avec  accoropagncment  de  harpe, 
Paris,  1780.  2*  Duo  pour  deux  harpes, 
op.  1,  Pins,  Frej.  3"  Ariettes  de  diSi^ 
rens  auteurs,  variées  pour  la  harpe,  op.  4, 
Fans,  Nadennann.  4**  Trois  sonates  pour 


Hia 

harpe  et  violon,  op*  5,  ItiW.  5*  Quatre  so- 
nates mIbik,  op.  6,  ïbid,  6*  Quatre  sonatea 
pour  harpe  à  pédales,  op.  7,  Londres, 

1781.  1°  Quatre  sonates  pour  harpe  et 
violon,  op.  9,  Paris,  1794.  8"  Duo  pour 
deux  harpes,  op.  10,  Paris,  Nadcrmann. 
9«  Duo  pour  deux  harpes,  a*>  3,  Paris, 
Firey* 

HINRICH  (jsar-cautniv).  F*.  Huii* 
mici. 

HIHRICHS  (jEAN-nsimB),fiicteur  d^- 

stramens  à  Hambourg,  vers  la  Un  da 
dix-buiticmc  siècle,  imita  à  cette  époquft 
les  grand-;  pianos  anglais. 

liliNSCH  (\Li;ï:nT-ANTOiNE),  construc- 
teur d'orgues  à  Groningue,  vers  le  milieu 
du  dix*huitièno  sièdo,  était  né  à  Ham- 
honrg.  Il  se  rendit  célèbre  en  Hollandn 
par  quelques  bons  instrumens,  entre  au- 
tres :  1"  L*orgne  de  Véglise  luthérienne  de 
Groningue.  2°  Celui  de  Midvrolde  (village 
hollandais),  composé  de  33  jeux,  2  cla- 
viers et  pédale.  Il  a  aussi  réparé  le  {jrand 
orgue  de  l'église  S*-Martin  à  Groningue. 

liIPPÂSE,  philosophe  py tbagoricien  « 
né  A  Hetaponte,  écririt  sur  la  musique,  et 
fut  un  des  premiers  qui  calculèrent  les  pro- 
portions dea  sons  d*après  las  vitesses  dea 
vibrations,  comme  Pythagore  les  avait 
calctilées  d'après  les  dimensions  des  corpa 
sonores.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  le  Lexi- 
que d'IIesychius ,  et  Theon  de  Smyrne 
(L.  //,  C.  12,  p,  91,  édit.  Bulliald.)^ 
ainsi  que  les  notes  de  fiouillaud  (p.  261) 
sur  ce  dernier  écrivain. 

HlRE(pnTum  DELA),  y.  Laniii. 

HIRSCH  (amaB),  prêtre  luthérien  du 
dixoseptième  siècle,  fit  ses  études  à  Stras- 
bourg, ce  qui  a  fait  présumer  qu'il  était 
né  en  Alsace.  11  fut  d'abord  pasteur  à 
Bœchlingen,  dans  le  ducîié  de  Hohenlolic, 
ensuite  à  Lcndsiedel.  De  là  il  alla  à 
Neunstetten,  et  plus  tard  à  Unter-Begen- 
bach.  Ona  de  lui  dilBfrens  traités  de  théo- 
logie et  nu  abrégé^  en  allemand,  du  traité 
do  musîqna  do  Kireber  intitulé  Jtfwur- 
sous  ce  titre  :  Krchents  Jenùta 
Germanus  Germanûe  redonatsus  shc 
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intir  wlûgiÊm  êt  OmâtMO  et  dîMtmo'Jn 
■ùior;  das  iti  PkUasophischerExtmct 
ud  JuMzug  aus  des  weltberiihinten 
kulschen  Jesuiten  Athanam  Kircheri 
von  Pulda  Musurgia  universali  nusge" 
la^m  von,  etc.,  UaU  (eaSoaabe),  1662, 
a-J2  de  575  pages. 

HIRSCH  (leopold),  violoniste,  étnit  aa 
stmct  du  prince  Ësterhaty,  sous  la  di- 
KclioQ  de  Haydn.  Lorsque  la  chapelle  de- 
ceprince  fut  supprimée,  en  1790,  cet  ar- 
lite  alla  sVtablir  à  Vienne,  où  il  vivait 
€Miif  wn  1810.  Qi  a-  dt  ta-tompori- 
tÎM  :  1*  DoM  pour  deoz  vîoloiit ,  CBa« 
imli  3,  7,  8,  9, 16,  Yieane,  Woigl, 
Hwiiyry  de.  Dum  peur  fioloa 
ilMli,  «p.  18,  ibid.  3("Daot  poor  nolM 
é  vMlaMcUe,  op.  21 ,  ibid.  4«  Taria- 
timspoar  d«u  nolons,  op.  11  et  14, 
«W.  5*  Dm»  pour  2  flûtes ,  op.  5,  ibid. 
6*  Dqos  pour  fMco  ot  violoncelle,  op.  20, 
hid.l*  Variations  poor  2  flûtes,  op.  12 
eî  13,  ibid.  8»  Trois  qaatuors  brillans 
fml  violons,  alto  et  basse,  op.  17,  ibid. 
9*  Trois  quatuors  brillans  pour  llùle, 
vclon,  alto  et  basse,  op.  19,  ibid.  10*  La 
ï->rche  d'Alexandre  variée  pour  violon 
prmcipal ,  second  violon  ,  allo  et  violon- 
tdUe,op.  lo,  ibid.  On  troovail  aussi  clicx 
încg,  à  Vienne ,  an  commencement  da 
éiiiiiiSiBiiiaièdc,  au- GMMiîo/t  (petite 
fttt  iMliniuimUle)  pour  haatbois  obligé, 
te  vîaloBt  d  vîoloocdie,  eoinposë  par 

I1I8CHFBL0  (caaitfniir-cAiiw-iJko- 
tm),  profesaear  4e  philotophie,  ot  Mcré- 

<^dn  collée  académique  de  Kiel ,  na- 
«lit  en  1742  â  Nucbd,  près  de  lutin.  U 

«  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  r 
der  Gcschichte  der  Poésie,  Bered- 
*^mieit ,  Musik  ,  Mulerej  und  BUd- 
^^^^strAunst  unter  dert  Griecben  (Plan 
faoe  bistoirede  la  poésie,  de  l'éloquence, 
niQsiqoe ,  de  la  peinture  et  de  la 
ialpture  chez  les  Grecs),  Kicl ,  1770 , 

■nUCHFELD  (MICHEL),  factenr  d*or- 
^  M  «inèBie  ficelé,  commm^  m  1550 
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A  Biotihii  ttn  lottramenl  do  35  joot; 

mais  il  monrut  avant  de  l'avoir  aobové. 
Bn  1664,  la  voûte  de  l'église  où  cet  in- 
•Craiaent  était  placé  f'écroula,  ot  rioslra- 
roent  fut  anéanti. 

HITZKLBERGER  (sabtne),  cantatrice 
à  la  cour  du  duc  de  Wiirzbourg  ,  ivîo  à 
Raodersacker,  le  12  novembre  1775, 
chantait  déjà  dès  l'âge  de  dix  ans  dan» 
plusieurs  éfflises  et  couvcns.  Plus  tard  elle 
eut  pour  maître  StefFani,  chanteur  italien 
an  service  du  duc  de  Wurzbourg.  Ses 
progrès  fîmnl  rapides  sons  la  direction 
de  ee  mattre,  et  son  édoootîon  fiit 
plétéopav  dos  leçons  do  piano  ol  do  langoo 
Halienao.  Dès  ses  débnls  à  la  ooor  do 
WiiniMNirg,  die  obtint  do  béons  soeeès. 
Bile  éUil  âféo  do  21  ans  lorsqu'elle  fat 
engofée  (en  1776)  pour  chanter  aueen- 
cert  spirituel  et  à  celai  des  amateors,  do 
Paris.  Elle  y  produisit  une  rire  sensation 
par  la  beauté  de  sa  Toii.  On  voit  dans. 
Y  État  actuel  de  la  musique  du  Roi,  de 
1778,  qu'elle  était  encore  au  concert  spi- 
rituel dans  cette  année,  en  qualité  de 
première  chanteuse.  Gerber  dit  qu'on  lui 
offrit  un  traitement  de  6,000  Irancs  pour 
être  cantatrice  de  la  musique  du  roi,  mais 
qu'elle  refusa  cet  avantage,  à  cause  de  ses 
engagemeas  aree  son  prinee;  il  en  fut  do 
mémo  des  oftes  qui  loi  forent  faîtes  poo 
réleetenr  de  Kejeiiee.  Le  senl  engagement 
de  00  fenro  qu'elle  contraela  fut  à  Frêne- 
lort  pour  les  eeneerts  de  rbirer  1783.  It 
parett  qu'elle  s*était  mariée  fort  jeune, 
eor  lorsqu'elle  se  fit  entendre  à  Paris,  elle 
portait  déjà  le  nom  du  flûtiste  llitxelber^ 
ger.  Gerber  dit  que  madame  Uitzelberger 
vivait  encore  à  Wiirxbourg  en  1807. 

Cette  cantatrice  possédait  une  voix  douce 
comme  une  flûte,  dont  l'étendue  était  de 
trois  octaves.  Elle  exécutait  les  traits  ra- 
pides avec  une  rare  facilité.  Elle  crit  qua- 
tre lîllcsdont  elle  fit  elle-même  l'éducation 
musiciile.  Les  deux  premières  moururent 
À  la  fleur  de  l'âge.  La  troisième  (Jeanne), 
née  à  Viiriboarg  en  1783>  fal  atUcliée 
k  la  cour  da  roido  Baiière;  dlo épousa  le 
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musicien  de  ]a  coar  Bambcrger.  Sa  soeur 
(Régine),  née  à  Wdnboarg  en  1786,  fut 
aussi  attachée  à  la  même  cour,  et  chantA 
<hfa»i  NapoKon,  à  Mimidi,  dans  Le  Sa» 
«r^ce  itUmwmpn,  de  Wialtr,  «I  dm» 
Hffi  Jmmm,  d«  lIiMnrt* 

IflTZENAUEn(caBiSTOPiii),  dMntre 
de  racole  de  Lauing^,  dans  It  principauté 
fie  I'faIi])oiirj,  est  auteur  d'un  petit  traité 
de  cojnposition  devenu  fort  rare,  et  inti- 
tulé :  Ratio  facilis  componendi  sym- 
phonias  seu  co/icenlusmusicos,  LauingiB, 
1585,  in-8*.  On  «  wmti  de  lui  :  Juserie^ 
MM  sthr  lièbUeh»  gêisUicAê  Guang, 
mit  drejr  StùmmtngÊmtâMrUieke  CompO' 
mrt  (Chansons  ^^rîtuelles ,  choisies  et 
agriebict  i  tvoii  vus)»  Leuif^geA,  1585» 

Ml4«. 

Hll  ZLËR  (daniel),  prcrôt  et  conseil- 
ler à  Stutl|rard,  né  à  liaidcnheim,  dans  le 
ducliu  de  Wurtemberg,  en  1576,  mourut 
à  Strasbourg  le  4  septembre  1635. 11  était 
é  la  fois  tiiéelogieD  laTaot  et  marieiea 
initniit.  Avant  d'être  eenedller  è  SCotU 
gard ,  il  avait  été  fvédieateor  ea  divcra 
endroits,  pasteur  et  inspeetear  des  écoles 
à  Lins,  en  Autriche,  et  enfin  surintendant 
jT^néral  à  Kirchheim.  Othon  Gihcl  cite  un 
livre  de  Ilitxlcr  intitulé  Mnsica  Nova 
{y.  Kutixer,  jedoch  griuidlic/ier  Bericht 
'»on  dem  voeilm*  mudoalihuSf  p.  59  et 
ainv.),  éerit  eootre  le  système  de  eolaslia- 
tîeii  parb  boeédi$aihn  de  Galtrita,  et«n 
jluveor  de  le  bebisation ,  e«  eeliMiatiett 
parles  sept  syllabes  la,  be,  ce,  de,  me. 
Je,  ge.  Gibel  ne  dit  pas  si  le  livre  de  Hitt- 
1er  a  été  imprimé.  On  a  aussi  du  même 
auteur  une  collection  de  chants  chorals  de 
divers  auteurs,  publiée  sous  ce  titre  :  Mu- 
sikalischfiguiirte  Melodien  der  Kùxhen' 
gesaa^  Ptaimem  ÊmdgeistUehmliiedêr, 
Strasboiiif ,  1634,  in-12. 

H(BIEN  {itikm'Wtiioi%tc)f  organiste  à 
Végliae  Notre-Dame  de  Wolfenbutteljdans 
la  aeoonde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
mourut  en  celte  ville  dans  Tannée  1782. 
En  1781  il  a  fait  iinpritncr  un  opéra  allc- 
moud  de  sa  composition,  intitule  L  iisuun, 


en  partition  pour  le  clavecin.  Précédemr- 
ment  il  avait  publié  i  1<*  Chansons  À  voix 
seule,  avec  Accompagnement  de  piano, 
Caiael,  1778.2«SiziOMlMpaw«lavaewy 
avec  vieloo  et  violaneelk»  tKJ.,  1780. 

HOBRBCHT  (f AC«vMii,  M  OBHfiCBT, 
célèbre  contrapantiste  hollandais,  paral%  i 
avoir  vu  le  jour  i  Utrecht  vers  1430.  Ba  l 
1 465  il  était  maître  de  chapelle  de  IV^lise 
cathédrale  de  cette  ville.  Érasme,  qui  était 
uc  à  Rotterdam  en  1467,  et  qui  avait  été  | 
])lacé  comme  enfant  de  chœur  dans  cette 
égl ise  i  TÂge  de  iii  «M|  apprit  k wuÊÊiqim  | 
iewla  difeetioB  de  Hebnolit.  GMaa,  j 
qui  aeat  appcend  ee  fait  (m  Dodeeaçk, 
p.  256),  le  tenait  de  la  boache  d*ÉraiM 
néme.  L^babileté  et  la  facilité  de  ce  mal-»  i 
tre  étaient  telles,  qu'il  lui  suffisait  d^une 
nuit  pour  composer  une  messe  qni  était  ^ 
admirée  des  plus  savans  hommes  de  son 
temps.  Hune  prœlerea  Jama  est,  dit 
Glaréan  (ibc.  c//.),  UuUd  ingenii  céleri"  | 
iateme  im»enlUmisceiridv^uieie,utper 
mtam  noeiem,  egregkm,  et  ipm  doeêië 
admirationi  esset,  mintm  eomponeretm 
La  plapaii  dee  cinwiiiaiiaM  de  la  vie  de 
ce  savant  masicien  sont  ignorées.  Àprèa  i 
Erasme,  son  élève  le  plus  connu  est  An- 
toine Wynjjaard,  d'Utrecht  (A^.  ce  nom)  : 
on  croit  aussi  qu'il  enseigna  la  musique  à 
Thonas  Tsanen  et  A  Adam  Lajr,  toos 
deux  drAix-la-Cbifelle.  Ghidaa  a 
perté  n  caaea  à  deu  parties  etwPMis 
Ihmine  à  trois  voix,  de  Hobreekt,  qui 
sont  en  partition  dans  l'histoire  générale 
de  la  musique  de  Forkel  (t.  II,  p.  522  el 
524).  On  trouve  aussi  dans  le  livre  de 
Sehald  Hcyden  :  Afusicœ  id  est  artis  ca-  ' 
nendi  (Lib.  2,  cap.  6),  on  qui  tollis,  en 
eaaen  à  denz  voix,  tiré  de  la  messe  de  ce 
mettre  intitulée  :  Je  ne  éememkt  nuta 
eei  mofueios  ne  peoveut  dewnef  quTiuM 
fidUeidée  des  talente  de  Hebndrt.  H««- 
reuiemcutil  nous  est  parvenu  de  meilleart 
documcns  pour  faire  connaître  son  mérite. 
Octave  Petrucci  de  Fossombronc  a  publié 
à  Venise,  en  1505,  un  livre  de  messes  à 
quatre  voix  de  Uobrccht  j  ces  messes  ont 
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poor  titres  :  !•  /•  ne  demande  ;  2°  Grat- 
corum  ;  3*  Fortuna  Jesperata  ;  Mal- 
heur me  bat;  5"  Salve  Divina  parens, 
Dtau  le  premier  lirre  de  meMes  à  cinq 
«ëSs  éê  èmn  mtaars  (Misumm  «Uvêi^ 

on  en  trouT«  une  de  ce  nattre  intitulée  : 
Si  d^dcro.  M.  1  abbé  Baini  dte  wm  àm 
messes  de  Hobrecht  qui  sont  en  ma- 
nascrit  dans  les  archives  de  la  cha)»e1Ie 
poolincale  à  Rome  (V.  Memor  stor.  crit. 
délia  vita  e  délie  opère  di  Giov.  Pier- 
hâfida  Palettrma,t,  I,  p.  140,n«  226). 
JÈmtê  U  qaaIrièM  lif  M  dai  omIiU  de  kl 
CMUMUM  imprMi  pir  iMrMeii  à  TcniN 
ca  1504,  on  tfomt  :  1*  Beutm  •$  Marimt 
>  Laudeê  CMtêêi  3*  OMtM  JMU; 
4*  Quis  numerare,  da  même  composi- 
teur, qui  a  aussi  fourni  quatre  antres 
morceaux  aux  Molelli  a  cinque ,  libro 
primo  (Venise,  1505 ,  Petrucci ,  in-i»), 
savoir  :  1*  Factor  orbis  ;  2*  Lmudemus 
mme  Jkmdmamt  9*  Mûttrpmùit;  4*  O 
pmeiotUtùM,  Bafin  k  ftéémm  eolbo- 
tiM  4a  amila  ip»  Conrad  Bratiagor  a 
paUîéoA  Aagdioafy,  en  1510  (m-M,  m*) 
soBsoetitre  :  Liber  seUcUtrum  catUhtmm 
ffuas  vulgo  mutetas  appellant ,  renferme 
un  superbe  motet  de  liohrecht  (  Salve 
crtfx),  A  cinq  voix,  divisé  en  trois  parties. 
J*ai  mis  en  partition  ce  moroeaa,  chef* 
dolMtaiapoar le tonpi  i* il  ailé 
Mt.  M .  do  WiaterfcU  eha  daat  iOB  Kvfa 
iatilBlé  :  JMcaiMff  GabrûU  mtd  «ote 
Ze/te/ter  (Part.  II ,  p.  204)  ,  comme  an 
doi  ploa  «adens  essais  de  la  forme  de  To- 
ratorio  une  Passion  à  4  voix  de  Jacques  Ho- 
brecht et  de  Jean  Galliculus,  publiée  par 
Georges  Rhau  a  Wittenber^,  en  1538, 
dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  SelecUB 

HOCBiaUCUR  (....),  luvpiolo  H  la- 
tfcior  à  OoaawHih,  von  1609,  vdeat 
aaiB  qadlfae  temps  à  Âugsbourg.  Il  pana 

pour  avoir  inventé  les  pédales  de  la  harpe, 
qui  ne  furent  d^abord  qu*an  nombre  de 
cinq,  a  qna  rinventeur  plaça  dorriéro  la 


corps  de  rinstrument.  La  harpe  de  Uoch- 
brucker  était  accordée  en  Ja  ;  la  premièro 
pédale  donnait  ut  dièse;  la  seconde,  ré 
dièse;  la  troisième,yâ  dièse  ;  la  quatrième, 
#ol  dièse  ;  la  cinquième,  ai  bécarre.  Gotta 
disposition,  analogue  aai  teao  aleit  ea 
aoage,  ae  penadlait  paa  do  jeaer  dana  loe 
tons  do«f  biaiolydemi  bémol,  etc.  Il  pa* 
rtlt  qne  llaveatioa  do  Hochbrucker  ne 
ftit  rendue  publique  que  vers  1720.  Elle 
fut  introduite  en  France  en  1740,  par 
un  musicien  allemand  nommé  Stechtf 
mais  les  diflicultés  de  Tutage  de  ces  pé- 
dales parurent  alors  trop  grandes,  et  plus 
de  trealo  aao  après,  loo  barpistoo  fnn^ 
ae  ae  servaîoot  eaoere  qae  de  la  liarpe 
•impie*  Ce  fat  le  nerea  do  Hoelibraeltar 
qai}  a*élaat  établi  à  Paris  comme  mattia 
de  harpe,  opéra  à  cet  égard  une  réforme 
complète.  En  1732,  époque  où  Wallher 
écrivait  son  lexique  de  musique,  lioch* 
brucker  vivait  encore. 

HOCHBRUCKER  (simom),  fils  du  pré- 
e<deat,  naquit  à  Doaanortli  ea  1699. 
floa  père  lai  oaooigaa  è  joaer  delabaipe 
à  pédales,  et  il  devint  sur  cal  iaitniBioat 
l'artiste  le  plus  habile  de  son  temps.  En 
1729,  il  se  fit  entendre  k  la  cour  impériale 
de  Vienne,  cl  y  fit  admirer  son  talent. 
Après  Wallher,  qui  nous  fournit  ces  ren- 
seignemens  en  1 732 ,  on  n*a  rien  appris 
sur  la  carrière  de  cet  artiste. 

HOGHBaOCKBR  (p.  c^iemr),  aaqail 
la  10  jaavier  1717  à  l^mfnlNim,  en 
Bavière.  See  père,  frère  de  l'inventoar  de 
la  harpe  à  pédales,  y  était  iastilnteur,  et 
lui  enseîjjna  les  langues  nncienncs,  la 
chant,  l'orgue  et  la  harpe.  Le  jeune  lloch- 
brucker  acheva  ensuile  ses  études  à  Neu- 
bourg  et  a  Friesiu|{.  Dans  cette  dernière 
ville,  il  se  lia  avee  Cafluaarloher,  qui  lai 
easeigna  la  eempooitien.  Apièa  avoir 
aahevd  aa  eoan  de  phileoopbie,  il  ealM 
dans  1  ordre  des  béaédictina,  au  monastère 
de  Weihenstq>han ,  y  fit  profession  le 
15  octobre  1747,  et  fut  ordonné  prêtre  le 
9  avril  1752.  Excellent  organiste  et  har- 
piste distingué,  Hochbrucker  arait  aussi 
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du  mérite  comme  compositear.  Il  a  laissé 
en  numofcrit  iMMiMiip  de  mtitiqM  d*4* 
gliae  qui  aélé  estimée  en  Beilère.  En  1774 
]et  étttdiani  de  Friemng  ont  eiécaté  on 
oratorio  inlîtnlé  Lêê  Jiv^s  en  captivité  à 
Mnnassa,  dont  la  masiqac  <^tait  du 
P.  Iloclibrackcr,  et  qui  fut  admiré  pour  la 
beauté  des  chœurs.  Ce-religieux  est  mort 
en  1803. 

IIOCHBriUCKEa  (cBRirisN),  frère  du 
précédent,  né  à  Tegmerslieiai  le  17  mai 
1753,  epprit  de  son  père  les  élémene  de 
le  musique  et  de  le  harpe,  et  aeqait  tnr 

ect  instrument  une  rare  habileté,  pour  le 
temps  où  il  vécut.  Arrivé  à  Paris  en  1770« 
il  s'y  établit  en  qualité  de  professeur  de 
harpe,  il  y  mit  va\  vnjijue  la  harpe  à  pé- 
dales, qui  avait  subi  de  notables  modifica- 
tions depuis  qu'elle  avait  été  inventée,  car 
ces  pédales  éteieàt  alors  an  nombre  de 
sept,  et  la  harpe  était  aeeordée  an  mi  bé- 
bmI«  BMttlAt  HoeUnudur  eut  des  éUrci 
etdes  imitateurs;  dans  Pespace  de  douze 
ens,  la  barpc  devint  à  la  mode,  et  Ton  vit 
k  Paris  plus  de  harpistes  distingués  qu'il 
n'y  en  avait  dans  toutes  les  autres  grandes 
villes  de  l'Europe.  Après  le  départ  de  Ilin- 
ner,  maître  de  harpe  de  la  reine,  Uoch- 
bnidker  «btint  «etitre.  La  rételniiett  Iran- 
çaisede  1789  nbUgsn  cet  artiste  à  cherdier 
an  Ani^etem  des  leMonreee  ponr  son  ta- 
lent. Bnl79S  ilétaitàLondiesoù  il  publia 
^ud^Mt  oumges  de  ea  composition.  Les 
renseignemens  manquent  sur  la  fin  de  sa 
vie.  Les  ouvrages  connus  de  Uoclihracker 
sont  les  suivans  :  1°  Trois  œuvres  de  di- 
Tertissemens  et  d  airs  connus  variés  pour 
la  barpe,  Paris,  Consinean.  2*  Reoneil 
d^ariettee  chmsiM  aToe  accompagnement 
do  barpe,  snivi  d^nne  eonale,  op.  2,  ibidm 
9*  6  sonates  pour  la  harpe  avee  nna 
gamme  et  des  pièces  doigtées  pour  les 
commençons, op.  1 ,  ibid.  4"  6  idem,  op.  6, 
ibid.  5*  Trois  duos  pour  deux  Imrpes, 
op.  9.  6*  Six  divertisscineus ,  Londres, 
Preston,  1797.  1°  5  sonates  pour  harpe  et 
fiolon,  VmtUy  Plejel* 

HOCBaEITfiR  (  iOMra-aALTnAXAa  ) , 


oaganiste  à  Lambach,  dans  la  bailla  Afl^ 
tricha,  Témt  an  coaunencement  do  dix* 
baitièoBO  siède.  Il  e^ett  lait  connaître  pmr 
des  eompeeitions  peur  Péfliee,  dont  Ims 
titres  suivent  x  1«  Feapetm  Dominicale 
et  festivm  quatuor  vocum  ac  inslrum  .  , 
Augsbonrg,  Lolter,  1706.  2°  Fesper-cr^ 
B.  K.  Mariœ  i  vocum,  1  i>io/.,  2  viol4» 
et  contin.,  ibid.,  1710. 

llOCKEii  (JEAM- louis),  ministre  4 
Beilbronn,dan8  la  prindpattléd*Anepnoh, 
naquit  i  Lanlenbdm  en  1670,  et  monreat 
le  16  avril  1746.  U  était  membre  de  Pnea- 
démio  des  edenem  de  Berlin.  An  nombre 
de  SM  ouvrages ,  on  trouve  un  traité  don 
sciences  matliématiques  intitulé  :  Mat  fie- 
matischc  seelenlust,  oder  geistliche  lie- 
nutzung  matlternntischer  fVissensc/ta/î^ 
en  quatre  volumes,  dont  le  dernier  est 
(datif  A  la  musique.         .  . 

HOOERHANN  (o.  c),  oempenienr  eft 
profeeseordo  piano,  vécnt  à  Anuterdam, 
Ters  la  fin  dn  diz*buîtième  siècle.  On  con- 
naît sons  aen  nom  :  1*  Méthode  brève  et 
facile  de  mnsîque  et  de  piano,  àPosage  des 
commcnçans ,  etc.,  Amsterdam,  1789. 
2"  Deux  symphonies  pour  rorchcstre,i6t</. 
3°  Quintettes  pour  clavecin,  ilùte  on  haut* 
bds,  Tiolon^dt»ot  basée,     1  et  2|  ihidm 
4*  Septuor  ponr  2  viciloM,  2  vio]eo« 
2con  et  basée,  ibid»,  1791. 5*  6  contra* 
danses  et  un  menuet  avec  12  variationa 
ponr  piano,  iltid»  6"  Trois  symphonieo 
pour  clavecin  et  violon,  op.  5.  7°  "hidern, 
op.  9,  1795.  8*  3  duos  pour  2  violons, 
op.  10,  ibid.  9**  12  sonatines  pour  2  vio- 
lons à  Tubage  des  commeoçans,  op.  11, 
jftni.  10*  6  eonatm  pour  là  davedn  «t 
ridon,  d*nne  ciéeation  fiuâle,  op.  12. 
11«  Dens  ooncertoe  ponr  le  daveda  («a 
ré  majeur  et  fa  majeur,  op.  13,  ibidm 
12°  Ouverture  eiéontéo  dans  le  nouvelle 
église  luthérienne,  arrangée  ponr  le  cla- 
vecin, ibid.,  1795.  13°  Les  yèrlus  au- 
f/i-ès  de  la  croix  de  Jésus ,  oratorio,  en 
manuscrit.  14*>  Cantate  sur  la  résurrection 
de  J.  C,  en  manuscrit. 

BOBBBBBCfiT  (....),  dtfedniitc  né 
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tn  Belgique,  a  véca  à  Londres  vers  Ta  Hn 
diz-buitième  siècle ,  oi  nu  rommcnce- 

I  laeotdit  suivant.  En  1786  il  a  fait  graver 
i  Loodm  trois  trios  pour  clavecin,  violon 
d  viatoacelle,  op  1.  Set  tntres  ouvngw 
mt  :  !•  Trois  sonates  paor  «lavaein  seol. 
Cf.  2,  Londres,  Bland,  1788.  2*  Traia 
idem,  op.  3,  Londres,  Clemcnti.  3°  Trois 
idem,  op.  4,  ibid.  4°  Trois  idem,  op.  5, 
éid.  5°  Sonate  sur  des  airs  écossais,  op.  7, 
ii'id.  6"  Trois  sonates  pour  piano  et  vio- 
l«o,  op.  9,  ihid.  7"  Trois  idem,  op  10. 

;  9>  Trois  idem,  op  11,  ibid.  9«  Trois 

,  «fcw,  op.  12, 

I  HOECKK  (c),  nalaneeUiala  allemand, 
^kut  en  Russie  dans  les  demièrca  annéaa 
do  diz-boitième  siècle.  Il  a  fait  graver  da 

'  M  composition  :  1"  Concerto  pour  violon- 
I  ««lie  et  orchestre  (en  sol),  op.  1,  Moscou, 
1799,  Pari»,  Sieber.  2"  Deuxième  con- 
<nto  pour  violoncelle  (en  ui),  op.  2, 
iNooa,  Paris,  Pleyel. 

HOECKH  (cmoLKs),  miltra  da  canoert 
da  prinee  d*Anhah-Zeriist,  na^t  à 
El>ersdorf,  près  de  Vienne,  le  22  jan- 
*»«r  1707.  Après  avoir  reçu  de  »on  père 
I  quelques  leçons  de  violon,  il  fut  envoyé  à 
lâgedc  quinze  ans  h  Pruck  pour  y  faire 
^  études  complètes  de  musique  chez  le 
j  Maiieien  de  la  ville.  Son  apprentissage 
*>nûné,  il  cntrt  aanuna  hantlNusle  dana 
I  h  iMiai^  d*an  ifgimcnt,  et  passa  deiui 
,  ^BBéiienBangrieet  dans  la  Transylvanie. 
1^  temps  de  son  service  étant  fini ,  il  ra- 
toorna  à  Vienne ,  et  y  fit  la  connaissance 
j  <lc  François  Rends,  qui  remarqua  son  ba- 
I  l^iltlè  sur  le  violon.  Ce  grand  artiste  se 
'   ^posait  alors  à  faire  un  voyage  en  Polo- 
î  Hœckh  obtint  la  permission  de  1  ac- 
*^pagner  jusqu'À  Varsovie,  en  passant 
Bredan.  Le  staroata  SnfcaieheffsK 
«dmit  le»  deox  artistes  à  san  servioe.  Lors. 

Benda  s'éloigna  de  Vanovia  panr 
'll«r  à  Berlin,  il  n'ooblia  pas  son  ami,  et 
ce  fut  sur  sa  recommandation  que  Hoeckh 
okUnt  en  1732,  la  place  de  maître  de 
J^rt  du  prince  d'Anhalt-Zcrhst.  Il 
•'«copa  pendant  quarante  ans,  et  mourut 


en  1772,  avec  la  n'putatioa  d'un  instru- 
mentiste distingué,  et  d  un  composileur  de 
mérite.  Il  a  fait  imprimer  à  Berlin,  en 
1761  ,  sept  parlhicn  (petites  pièoes  in- 
sttnmenlda»)  poor  2  violons  et  baise,  et 
•  laissé  en  mannserit  6  sympheniea,  12  sa* 
laa  et  12  eaaoartos  panr  la  violan. 

HOEFEIi  (jxan),  docteur  en  droit  et 
oonseiiler  de  plusieurs  petits  États  en 
Franconie,  naquit  à  UCFenhcim  le  24  juin 
1600,  et  mourut  en  1683.  Gcrhcr  dit  qu'il 
publia  en  1634  un  ouvrage  intitulé  iUu- 
tica  0ùiâtiana,  mais  sans  indiquer  ni  la 
nature  du  livre,  ni  le  lien  da  rimpressieo. 
Il  dta  aussi  dn  même  auteur  un  livra  da 
cbants  histariqucs ,  Sehleuiingen,  1681, 
in-8*  ;  mais  il  ignore  si  ce  recueil  contient 
des  mélodies.  11  serait  possible  que  ce  TTœ- 
fel  fût  le  même  que  Corneille  Ik'ughem 
a  cité  sous  le  nom  de  I/œJeli/ius  {Bii/l, 
Mathem,  p.  68),  comme  auteur  d'un  re- 
cneil  de  moleU  intitulé  :  Noveilm  eaem» 
mm  autHomim  vanie  Sameêorumfetti» 
ueeommodaUef  et  binis  decatUandat  w* 
Cibus,  Einsiedel,  1671,  in-4<*. 

HOEFFLEIN  (. . . il  esisUit  »ous  ce 
nom,  chez  Traeg,  à  Vienne,  en  1709, 
un  concerto  pour  clavecin,  2  violons, 
alto,  basse,  2  ilûU»  et  2  cor»,  en  manus- 
crit. 

UOEFFLER  (cohkad),  musicien  an 
service  du  duc  de  Weiiianfels,  vers  la  fin 
du  dia-septièma  siècle,  naquit  à  Nurem- 
berg en  1650*  11  a  publié  de  sa  composi- 
tion dense parthien  pour  la  basse  de  viole 
avec  ba<tse  continue,  Nuremberg,  1698, 
in-fol.  On  y  trouve  son  portrait. 

HOEIiTZLlN  (JOSEPH),  composileur  né 
à  Âugsbourg  dans  la  seconde  moitié  dn 
16*  siècle,  s*est  fait  connaître  par  la  pu- 
blicatian  da  deux  recueils  de  cbansons  i 
quatre  parties  intitulées  :  1*  Newe  bu» 
tige  weliiiche  nuuikaiische  Lieder  mit 
4  Stimmen ,  samfit  anemhUchcn  hoch» 
zeillichen  Gestengen,  so  wohl  aujf  tdler» 
ley  Instrumcniis  ah  f^oce  humana,  etc., 
Augsbourg,  1605,  in-4».  2°  Newe  lus- 
tiger  weltlichcr  mtuikaliicher  Lieder 
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mit  4  und  5  Stimmen;  ander  Theiif 
Âugshourg,  1604,  iQ-4''. 

llOBNICKB(«BAir-rKMiiic),  direelcar 
^  manque  et  répéliteor  de  la  loeiélé  du 
théâtre  de  Hamboniy,  dem  le  dernière 
pertic  da  dix-hoitième  siècle  ,  mourut  en 
ectte  ville  d'une  atteinte  d'apoplesie,  le 
29  août  1809,  à  r^ge  de  54  nns,  aprèt 
ovoir  tliriyé  rorclu'stre  de  l'Opéra  pendant 
viiiijt-cinq  nns.  On  lui  doit  la  musique 
d'un  petit  optera  intitulé  :  Die  Ilejrath 
ans  Liebe  (l.c  mai  injc  par  eiliOUl)|  et  ont 
•yinpiionie  pour  Porchestre  (en  mi  mi* 
nnur).  Sa  1797,  Hieincke  e  publié  un 
journal  de  norceauz  de  dient  tirée  des 
opérât  allemande  et  français  avec  eecem- 
pagnement  de  piano  :  il  n^e  peni  foe 
douxe  caliicrs  de  ce  recueil. 

IIOEPFNER  (j— GEORGES-CnRISTOPHE)  , 

pasteur  k  Niederspicr  dans  la  principauté 
de  Scliwanboorg  Sonderthaasen,  naquit 
k  ToringlmueD ,  en  1744 ,  et  mourut  le 
20  décembre  1827.  Feiiel  dte  deua  m 
Littéreinre  de  le  musique  {Âllgem,  Li- 
ter.  der  Miaikf  p.  316)  on  livre  de 
Hœpfncr  qui  aurait  pour  titre  :  Ànwei- 
sung  lurn  Singen  (Instruction  pour  le 
rliant),  mais  il  dit  que  le  lieu  et  la  date  de 
l'impression  sont  inconnus.  Lichtenthal, 
qui  e  copié  Forkel ,  n'ajoute  aucun  ren- 
ee%nemeiit  à  ce  qa*il  •  tiré  de  cet  anteiir. 
Kaywr,  qui  indique  lei  eutree  oavregee 
de  Hœpfner,  dent  ton  Index  Loa^leils- 
«mut  librorum  qui  indè  ab  anno  1750 
usque  ad  annum  1 832  in  Germania  et  in 
terris  conjinibus  prodieruut  (3"  partie, 
p.  187),  ne  dit  rien  de  celui-là  ;  il  paratt 
donc  vraisemblable  que  le  livre,  après  avoir 
été  ennoncé,  n^aura  point  paru» 

HOBPNER  (iTiBMHB),  né  à  PeaUlia, 
dent  le  Meekienbonrg,  fut  d*ebord  eben- 
tre  à  Huncliberg,  vert  1615,  puit  remplit 
les  mf-mes  fonctions  à  Frencfort-surTO- 
der.  11  a  public  de  sa  composition  deux 
collections  de  motets  allemands  et  Intins, 
qui  ont  jMJur  titres  :  1"  Tcutsclic  uitd  la- 
ieiniscli  Gesœngc  (Chants  allemands  et 
lalios) ,  1614.  2"  KewCf  Schœne  leuls- 


che  und  luteinische  Ocsœnge ,  so  iUvOP 
nie  im  Tivck  gewesen ,  auf  Sonn-und 
fluHmgt  mgÊèmwhen,  mit  4,  5,  6,  7« 
8  mid  12  Stimmem  (Sfoavwns  et  beîmx 
chente  ellemendt  et  latiat,  pour  lee  di- 
manches et  fêtes  à  4,  5,  6,  7,  8  et 
12  Toix),  Francibit-tiir-rOder,  1616, 
in-4".  I 

HOERE  (iiaiv-godefroid),  recteur  au  , 
collège  du  prince  à  Meissen  ,  né  à  Naum- 
ïtouTç  en  1704,  étudia  à  Wittenbcrg,  où  I 
il  fut  magitler  en  1727,  puit  bibliethé* 
caire  de  rnoimeité,  entuite  (en  1731) 
reeleor  â  Frenbenhenten.  En  1736,  il  ae 
fei^t  à  Meissen  en  qualité  de  co-rectem^ 
le  rectorat  loi  fut  confié  en  1751 .  Il  mou- 
rut en  cette  villele  8  mars  1771.  Au  nom-  ' 
brcde  SCS  écrits,  on  trouve  uncdisscrtatiou 
intitulée  :  Séries  cantorum  Afrtmorunif 
1758,  in-fol. 

HOFBRICHTBR  (ibaii),  feeteur  d'ar- 
guée du  dix^eeptièoM  tiècte,  en  Silétie,  a 
eonttmit  en  1663  edoi  de  T^lite  éran- 
géliquc  de  Janer,  compoié  de  23  jeu, 
2  claviers  et  pédale. 

HOETZL  (i-ouis) ,  chanoine  régulier  de 
Tordre  de  St-Bénoit ,  et  prof^  au  couvent 
de  Sainte-Croix  à  Au,';sbourg ,  vers  la  fin 
du  17"  siècle,  a  public  des  vêpres  de  sa  | 
composition ,  tout  ce  titre  :  Musica  ves' 
perûna  UipariSta,  Psalmi^^partUi  ât  | 
ve^tenu  de  Damimea,  d»  B»  fU^me,  \ 
et  de  vûriis  sanclorum  fesUvitatibiu  per 
annum  concurreniibtu,  1,  2,  3»  4  voc. 
capell.  4  insîrum.  partim  necessarîis 
partim  ad  libitum  concerianidfus,  Augt- 
bourg,  1688 ,  in-4'*. 

IlOFEK  (ANDRE) ,  second  maitre  de  clia-  j 
pelle,  et  régcut  du  chœur  i  la  cathédrale  i 
de  Selibeurg,  véeat  dent  la  teoonde  moi^ 
da  17*  tiàcle.  On  a  de  loi  na  reeueO  inti- 
tulé :  Fer  taenm  «en  Jhres  miuici 
quinque  vocibus  et  totidem  instrum,  pro- 
ducendi,  et  pro  qffertoriis  servituri,  ad 
occurentes  per  annum  festivilates  cuat  1 
qtithusdani  de  commnni ,    Salibourj  , 
1677,  in-fol.  Hofcr  fut  le  maitre  de  ] 
Jcon-Baptistc  Samber* 
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HOFFMANN  (jeam)  ,  savant  contrjipun- 
iiste  et  organiste  habile,  au  service  de  l'ar- 
dievéque  Albert,  à  Btlle,  véeut  dans  It 
première  meilié  du  16*  dède.  11  eon|NiM 
«me  partie  des  mélodiei  da  livre  de  cbant 
choral  qui  fut  publié  à  Helfe,  en  1537, 
io-8"  de  11  feuilles. 

HOFFMANN  (eichamus),  né  à  Hold- 
hnrg,  en  Franrotiie,  fui  d'abord  chantre  à 
Stralsund,  puis  devint  co-rectcur  dans  ta 
même  ville  vert  1580. 11  «*ettfaitconnaitre 
comiMéerivMa  diibeti^ue  M  eMmeeon- 
pasiCenr  par  Ict  oaTrsgct  dont  les  titrée 
suivent  :  1*  DoMm  da  fymis  S9U  modis 
nmsiei*  qaœ  esi  prmttamtissima  et  utUiê» 
sima  musicœ  pars,  paucis  nostrœ  œtntis 
musicis  cognita  et  perspecia,  ex  veftis/is- 
sîmis  musicis  ac  brevitnte  et  pcrspicui- 
tate,  ut  a  metiitxriter  attenta  parvo  cum 
Ltbare  deprehêadi  et  discipassei,  Greit- 
iralde,  1582, 5  feuUcein-S*.  La  dennèma 
édition  a  paru  à  Hambouff ,  en  1584|  eft 
le  snoeèt  fut  si  décidé  qu'il  en  fut  fait  une 
tfoisième  Tannée  suivante;  toutes  deui 
sont  in-8".  Ce  livre  est  an  des  nieillears 
qui  ont  été  écrits  sur  ce  sujet  :  il  est  divi>é 
ea  sppt  chapitres.  Il  a  été  réimprimé  à  la 
suite  de louvragesui vaut, en  1588. 2°  J/u- 
siear  practicw  pnecepia  ad  usum  Juven- 
fults^Greiswalde,  1584, 10  Mlles  in-8*. 
La  deuxième  édition  a  paru  à  Uambouif , 
en  1585,  in-8*,  et  la  troisième,  en  1588^ 
in  8°.  Ce  livre  est  divisé  en  13  chapitres, 
Diins  la  troisième  édition,  on  trouve  nue 
préface  de  Jacques  Runge,  surintendant 
des  ('{jliscs  de  la  Pomrranic  citérieure. 
3°  2  Deutsche  Spiitchc  nus  den  Psalmcn 
Jhnndt  mU  4  Stimmen  (Deux  passages 
tirés  despmumes  de  David,  mis  en  musique 
à  4  voix) ,  Rostoefc,  1577,  in.4«.  4«  GeiU- 
liehe  EpàhaUania  au/diê  Pommenehen 
fferzogs  Ernst  Ludwig  Beylager,  mit 
4  67/wwe«  (Epitlialanies  spirituels  pour  les 
noces  du  duc  de  Poméranie  Hrncst-Louis, 
«  4  voix),  Ilostock,  1577,  in -4". 

HOFFMANN  (mabtin),  ccltbre  luUiier 
allenoand,  vécut  à  Leipsicli  vert  la  fin  du 
17*  siècle,  et  au  coaunencemeal  du  18*  s 
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il  monrut  en  cette  ville  vers  1725.  Ses 
inslrumens  sont  encore  estimés.  11  eut 
deux  file  dont  Falné  (Jean-Cbrétien)  se  dis- 
tingua comme  lui  dans  la  facture  des 
luths.  Le  plus  jeune  se  fit  particulière- 
ment remarquer  par  sm  violons  et  ses  basses 
de  vioîp. 

I10FF.MANN  (cERAiiD),  nrcliitecte  du 
duc  de  Saic-Weirnar  et  bourgmestre  à 
llostenbcrg ,  naquit  en  ce  lieu  le  1 1  no- 
vembre 1690. 11  étudia  les  mathématiques 
i  Jena,  puis  fut  nommé  inspecteur  dm  bê- 
tintens  par  le  due  de  Weimar,  en  1719* 
En  icmpliimnt  avec  tile  les  fonctions  do 
son  emploi,  il  conçut  le  fffojet  d'apprendre 
rbarmonie  dont  il  comprenait  l'analogie 
avec  l'arcliitecturc  :  dans  ce  dessein  ,  il 
prit  des  leçons  rbrx  le  inailrc  de  chapelle 
J.-G.  Dresen.  Ses  progrès  furent  rapides, 
et  en  peu  de  temps  il  parvint  à  composer 
beaucoup  de  cantalm  idigieusm  et  autres 
morceaux  da  musique  d*égliso.  fin  1728  il 
fut  nommé  chambellan  a  Rostcnbeiy,  et 
en  1731  archilecle  du  duc  d'Kisenaoh.  U 
continua  néanmoins  de  résider  à  Rosten- 
berg,  où  la  dignité  de  bourgmestre  lui 
fut  accordée  en  1756.  On  ignore  l'époque 
de  sa  ntort.  Wallhcr  attribue  à  HofTinanu 
plusieurs  inventions  relatives  à  la  musique 
dent  Im  principaks  sont  :  1*  Bn  1727, 
une  deuxième  clef  ajoutée  i  la  flAle  tn- 
versièrc  qui  en  perfectionna  la  justes», 
2*  Une  clef  ajoutée  au  hautbois  pour 
rendre  plus  juste  le  sol  dièse  dans  les  deux 
octaves.  3"  Lnc  mécanique  pour  monter 
et  descendre  d'un  î>t'ul  coup  un  violon  au 
ton  du  chœur  et  à  celui  des  concerts,  qui, 
alors,  étaient  diflTérens.  4»  £a  1728,  un 
nouveau  tempérament  pour  Taccord  de» 
instrumens,d  après  des  calculs  ariUiméti- 
qum  faciles.  5*  En  1735, 1  application  du 
tempérament  à  Foccord  de  Forgue,  de 
manière  à  obtenir  la  plus  grande  justesse 
possible  dans  les  vin^t-quafrc  tnodi-s  ma- 
jeurs et  mineurs,  (i"  hii  1754,  un  calilir»? 
pour  mesurer  le  diatnclrc  des  coi  des  de 
violon,  de  basse  de  viole,  de  luth  et  d'autres 
inslrumens. 
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HOFFMANN  (uIopold),  eompotitcar 
de  la  eovr  impériale,  «t  miltre  de  chapelle 

de  Téglise  cathédrale  de  Tienne,  naquit 
en  eelte  ville  vers  1730.  Gcrbcr  le  si[jnale 
comme  un  musicien  distingue*  qui  brillait 
déjà  en  1760  et  jouissait  d'une  grande 
célébrité  en  Allemagne.  Cependant  il  n*a 
publié  qu*un  très-petit  nombre  de  ks  oa- 
wges,  et  Ton  ne  eoanaH  de  lui  que  quel* 
qoet  odea  avee  mélodiet,  et  liz  triée  pour 
violeo,  fioleocelle  et  basse  chiffrée  pour  le 
claveda  ;  mais  le  nombre  de  ses  oavrages 
restée  en  manuscrit  est  considérable  :  on 
y  remarque  des  symplionics ,  concertos  de 
violon,  de  violoncelle,  de  clavecin,  des 
concertantes  pour  ces  divers  instruinens, 
dei  qnatoort  et  trioe  poar  fiolaii ,  ainn 
que  dea  eenatct  atee  et  sana  aeeompagne- 
ment.  Le  eatalogoe  de  Traef ,  de  Viennei 
indiqne  aoiai  deox  vipree  complètes  de 
cet  artiste.  En  1764  il  avait  été  nommé 
maître  de  chapelle  de  Saint-Étiennc  et  de 
la  chapelle  impériale.  Il  est  mort  vers 
1782.  Moiart  avait  été  désir; né  pour  être 
son  successeur,  mais  ce  fut  AlbrechUibcrgcr 
qui  obtint  la  place. 

HOFFMANN  (raium'CBiaiBs) ,  pia- 
BÎate  et  eompoiiteor,  ett  né  i  Mayenee  le 
5  mars  1769.  11  étudia  la  philusopliie  et 
le  droit,  et  ne  coltiva  d'abord  la  musique 
qtt*en  amateur.  Dans  sa  jeunesse ,  il  fit 
arec  son  frère  {f^,  l'arlicle  suivant)  un 
voyage  à  Francfort,  où  il  connut  Moiart, 
qui  s'y  était  rendu  à  l'occasion  du  cou- 
ronnement de  l'empereur  Léopold.  L*il- 
Initre  eompoiitenr  remarqua  le  talent  dce 
deni  frèret  Hoffmann,  encore  enfana,  et 
jottaaTeePbilîppeXHhrle»  les  belles  sonates 
àqualrc  mains.  La  mort  du  père  des  jeunet 
gens  les  laiçua  sans  moyens  d'existence  et 
les  obligea  de  cliercber  des  rc.<îouri  rs  dans 
la  musique.  riiilippe-Charles  donna  dos 
leçons  de  piano  à  Maycnce  ;  mais  bientôt 
le  siège  de  celte  ville  et  les  événeinens  qui 
en  forent  la  suite,  le  oontiaignirent  k  se 
retirer  dans  le  Bbdngau ,  pois  A  Aschaf* 
frnbour(j,  oi'i  il  se  trouvait  sans  emploi  en 
1796.  Là,  il  se  sépara  de  son  frère,  et  prit 
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le  parti  de  se  rendre  A  Olbiibicb»  Il  y 

donna  des  leçons  de  piano  et  fut  attadlé  A  | 
roreheetre  du  concert  de  la  ville ,  e1  A  la 

musique  particulière  d'un  riche  négociant 
nommé  Bernard.  Vers  la  mtfme  épc  que,  | 
il  se  livra  à  l'élude  de  riiisloire  natu  "elle,  i 
fut  un  des  fondateurs  de  la  société  a  ^dé-  ' 
miqoe  de  Wetterau  ,  et  publia  dans  le 
premier  cabier  des  mémoires  de  oeti»  eo- 
ciété  nn  article  snr  rentomotefie.  Deos 
voyagesqo*il  fitè  Amsterdametàyieiioele 
firent  connaître  OTaoti^geasement  comme 
exécutant  et  comme  compositeur.  Dans 
celle  dernière  ville  ,  il  fil  la  connaissance 
de  Haydn  cl  de  Beethoven,  qui  lui  U  moi- 
gnèrent  de  l'estime.  En  1810,  une  occa-  ' 
tien  favorable  s'offrit  A  lui  pour  aller  A  j 
Pétersboorg  :  il  y  demenn  onie  ans ,  ci 
acquit  par  les  leçons  et  les  concerta  qo^ 
y  donna  des  richesses  asses  cooiidérables 
pour  aller,  vers  la  fin  de  1821,  virre  dans 
l'aisance  A  Francfort.  Ses  connnis<;anoes 
étendues  l'avaifiil  fait  nommer  n  Pi'lers-  S 
bourg  mein})re  de  la  société  russe  d'iiihtoirc 
naturelle  j  il  s'y  lia  aussi  d'une  étroite 
amitié  avee  Sehobert,  astronome  et  ceo- 
ieitler  d*Éut. 

Le  caractère  disttnctîf  do  talent  d*eié- 
culion  de  Philippfrl^arles  Hoffmann  con- 
sistait dans  la  netteté  et  lu  précision.  Ses 
compositions  ont  de  la  grâce  et  de  l'origi- 
nalité. Dqjuis  plusieurs  annc-es,  une  atta- 
que de  paralysie  ne  lui  permet  plus  de 
jouer  du  piano;  mais  il  s'occupe  encore  de 
rbistdre  natordle,  objet  favori  de  ses 
étodes.  Il  possède  une  des  plos  belles  col- 
lections d*inseetes  et  de  papillons  qni  sment  i 
en  Europe.  Parmi  les  compositions  de  cet  | 
artiste,  on  dislingue  :  1<*  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  o)).  1  et  4,  Maycnce 
cl  OlTenlnrb,  1791  et  1795.  2»  Divers 
tliéfncs  cillemnnds,  français  et  italiens, 
variés  pour  piano  seul,  op.  2,  3, 5,  6,  7,  S, 
OlKmbacb,  1791.1798.  S*  Deux  rendue 
pour  piano,  op.  9,  ibitt*  i*  Un  opéra  inédit. 
5*  Fantabie  et  rondo  pour  le  clavecin, 
op.  10,  OffSmbach,  1800.  &>  Cadences 
peor  qoelqoes  concertos  de  Meeart,  ibid* 
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HOFFMANN  (henri-antoine)  ,  frère 
du  précèdent,  néà  Mayencclc2ijuin  1770, 
étudia  auMi  la  philosophie  et  le  droit,  et 
mêMaf&m  eomme  Mn  frère,  dès  ion  en- 
faoe,  par  Mt  btumiats  dupontÎM»  pm 
h  MÔqw.  Il  jouait  do  TÎolon  uaet  liieii 
fm  mm  ûwé  rattention  d«  Moiart  ior 
m  UànH  i  ea  frand  artitte  jona  avae  loi 
fadfBCi-nMada  Ml  aonatci  poar  piano  et 
liika.  OUifé  de  diercfaer  plos  tard  des 
MMonca  pour  son  existence  dans  la  ma- 
>i(]ue,  il  eulra  dans  la  chapelle  de  l'électeur 
lit  Najeore.  Pendant  le  si^  de  cette  ville 
il  se  retira  au  Bheingaa  avec  son  frère, 
mint  ensuite  dans  sa  ville  nalale,  et  en 
vrtilde  nouveau  pendant  les  troubles  ré- 
Klationnaires  pjurallerà  ÂschafTenbourg, 
Mi  il  rota  jusqu'en  1799r  11  entra  alors 
iD  guliié  de  premier  violon  au  théâtre 
Mtiwil  da  Francfort- sur-le- Mein ,  fut 
■MBliaeoiid  fépétiteor  de  ce  théâtre  an 
UOI,  et  derîot  en  1803  direetenr  dct 
oaserledo  prince  primat»  En  1817  on  la 
«Uni  poor  lemplir  let  fenelwns  de  second 
iredMir  da  nineiqQe dn  théâtre,  et  deox 
MM  après  il  fat  nommé  diicetoor  et  Tna 
teckcft  d'orchestre.  Lorsque  M.  Gohr  fut 
:ppelë,  en  1 821 ,  â  remplir  la  place  de  diree> 
'  ir  de  inusiqoe  du  théâtre  de  f  ranefisrt, 
>!.  HofFmann  reprit  celIedepiemiervMdon 

de  second  chef;  il  la  remplit jusqa^ea 
^505,  où  il  s'est  retiré,  après  trente-six 
aiîs  de  service,  et  à  lu{je  de  65  ans,  avec 
ûis*  pension.  Depuis  lors  ,  il  vit  dans  le 
'  pos.  continuant  seulement  à  écrire  des 
tos  pour  violon  et  violoncelle,  {;cnre  de 
WiyMiiion  dans  lequel  il  a  obtenu  des 
<Meèi.  On  eoonait  de  cet  artiste  :  1»  Sym- 
pWe  coneerlante  pour  deu  vidons  prin^ 
«?«t,  op.  2,  Oflènbocb,  1795.  2^  Trois 
^tar»  penr  2  violons ,  alto  ot  kasie, 
^  3,  Aid,  3*  Six  dooe  ponr  2  rieloaa, 
i^  i.  Majence»  Scbott.  4*  Quintette  ponr 
>  nairns,  2  altos  et  violoneelle,  Vienne, 
ll»«i>Hti.  5*  Trois  duos  pour  violon  et 
•»lo!ic«IIe,  op.  5,  livre  1  ;  idem,  liv.  2,  * 
<^^bach,  Aodié.  6*  Dcax  idim,  op.  6, 
^  7*  Premier  concerto  ponr  riolon  et 
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orchestre,  op.  7,  ibid.  8"  Deuxième /Wcw, 
op.  8,  Mayence,  Seholt.  9"  Trois  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  9. 
10*  Duo  brillant  pour  violon  et  violon- 
celle, Vienne,  Uassiinger.  1  !<>  Six  chants 
avec  Mcompaifnenient  de  piano ,  Otten- 
l»eb,  1799. 12-  Six  chaneons  alleroande^ 
idem,  ibid» 

HOFFMANN  (n..ir.),  chanteur  dn 
tliéâtra  allemand  de  Hambourg,  était  dans 
cette  ville  en  1797;  l'année  suivante  il 
chantait  à  Allona.  1!  a  publié^de  sa  com- 
position :  1* Choix  de  poésies  lyriques  avco 
accompagnement  de  piano ,  Hambourg, 
Meyn,  1797.  2°  L'été  et  le  printemps , 
duo  avec  accompagneuient  de  piano,  ibid., 
1797.  5"  Chanson  allemande  (Sngt  WQ 
sitid  die  vaic/ien  hin)  ^  idem  ,  ibid. 

UOFFSdANN  (JEAN) ,  virtuose  sur  la 
mandoline,  parait  avoir  vécu  à  Vienne, 
vers  la  fin  du  18*  siède.  Le  catalogue  de 
Traeg,  imprimé  en  1799,  indîqoa  sons 
le  nom  do  cet  artiste ,  en  manuscrit  ; 
1*  3  Qiutrutti  per  il  mandoUno,  vio/«, 
^riolino  0  vidone^o,  2«  4  Tenetii  m 
frioliiÊO,  violêi  e  woioneello,  3*  3  Stn- 
Haie  a  mnndolinù  €  viola.  On  a  gravé 
aussi  de  Hoffmann  :  4*  3  Ductii  per  ii 
mandolino  e  wolino ,  op.  1,  Vienne. 
5**  5  Duelti  idem,  op.  2,  Vieade,  Artarin, 
1799. 

HOFFMANN  (EaNEST-THEODORE-AME- 
DEE  ,    OU    plutôt  ERNEST-THEODORE-GOIL- 

laume),  composileiir,  peintre,  poète  et 
romancier  célèbre,  na(]uit  a  kaMii^^^sberg, 
le  24  janvier  1776.  Les  sciences  et  les  arts 
lai  furent  enseignés  dans  sa  jeunesse  :  son 
«pri  t  vaste  et  pénétrant  lui  en  fit  misir  ren- 
semUe  et  les  délatk  avec  une  mervcilleusa 
facilité.  Élève  d*un  organiste  distingué, 
nommé  Poliielsky,  il  acquit  un  talent  r^ 
marquable  sur  le  piano,  sous  la  direction  do 
cet  habile  maître.  Il  devint  aussi  chanteur 
agréable,  particulièrement  dans  le  genre 
comique.  Enfin  le  dessin,  la  peinture,  la 
poésie  et  les  langues  modernes  roccupèrent 
tour  à  tour  avec  succès.  Malheureusement, 
comme  il  le  disait  lui-mâiue,  on  s'était  plus 
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•wapé^  tM  talent  que  d«  «m  iotlrnoiÎMi 
Morde.  Après  atair  termmé  ni  étod«, 
parlicQlièfanent  celle  de  U  joriqtrodemai 
à  rynitenitédaKoBnigsberg,  il  abaiideiiiia 
toafe^^oap  la  carrière  des  «ciences  pour 
se  livrer  à  ses  goûts  de  dissipation ,  donna 
des  leçons  de  musique  pour  vivre,  entreprit 
de  peindre  des  tableaux  de  grande  dimen- 
•ion,  écrivit  des  romans  licencieux,  et  M 
pot  parvenir  à  M  fiùre  remarquer  dasf 
•venu  de  eee  genres.  Obligé  d*evoir  alen 
neonrt  à  |a  famUIft  (en  17%) ,  il  obtint 
d'aller  reprendre  let  études  de  droit  à 
Glogao ,  chet  nn  parent ,  et  après  trois 
années  du  travail  le  plus  suivi  qu'il  ait  fait 
dans  sa  vie,  il  fut  nommé  référendaire  de 
la  cour  de  justice  à  Berlin.  11  n^occupa 
cette  place  que  peu  de  temps,  car  on  loi 
confia  presque  immédiatenent  le  pMte 
dTasMieeur  dn  trilmnal  de  Peeen.  Set  «pip 
niona  tingnlière»,  ton  inquiète  originalitét 
al  eon  penchant  k  dessiner  de  mordantes 
caricatures,  lui  firent  peu  d'amis  dans 
cette  ville.  Aucune  considération  ne  Tar- 
rétait  lorsqu'il  s'ajissait  d'exercer  sa  verve 
satirique  :  il  alla  jusqu'à  faire  distribuer 
dans  un  bal,  par  un  ami  dégoisé  en  oolpor» 
tenr,  dee  aaricatvres  enr  lec  principaoi 
panennagee  en  place  :  an  la  dénonça  an 
gMncrneœent ,  qui  le  rdégoa  à  Ploik, 
en  1802.  Lennui  qu*il  éprenrait  dans 
cette  nouvelle  position  le  ramena  vers  Vé- 
tude  des  sciences  cl  des  arts  :  c'est  à  cette 
époque  qu'il  apprit  d'une  manière  sérieuse 
la  théorie  et  la  didactique  de  la  musique, 
par  la  lecture  de  quelques  bjns  ouvrages. 
Cait  autii  dans  la  même  temps  qu'il  écri- 
vit, dit-an,  quelques  messes  pour  des  can^ 
Tcns  de  la  Pologne.  En  1803,  il  obtint 
de  quitter  la  petite  et  triste  ville  de  Plotk 
pourunemploi  judiciaire  à  Varsnvïp.  Dans 
cette  capitale,  dit  le  binffraphe  d  Hoffmann 
(M.  Rochlilr),  cotnpost'c  d'i-lémens  liclé- 
rogènes ,  il  y  avait  une  vie  nouvelle  pour 
un  homme  de  son  caraclire  :  il  en  goiKa 
les  ^rmes ,  et  les  trois  années  qu^il  y 
passa  dans  l'emploi  qui  lui  avait  été  conlÛ 
fnrent  les  plus  faeurenses  de  sa  vie.  II  y 
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devbt  VifomL  à*mb  Janm  Mooaise ,  al 
aammança  à  r^lar  ssQ  cuslance{  mab  les 

événemens  da  û  guerre  de  1806  Tinrent 
troubler  sa  tranquillité,  et  le  privèrent  da 

sa  place,  en  amenant  l'armée  française 
victorieuse  en  Pologne.  Pendant  son  séjour 
a  Varsovie,  il  avait  perfectionné  son  savoir 
en  musique,  et  y  avait  établi  une  académie 
de  diant  qu'il  dirigeait  lui-même,  il  avait 
composéla  nnsiqnedn  (C^anoùtede  Milan, 
apéra-camiqna  dant  il  avait  écrit  la  tetta 
d'après  la  comédie  française  da  H.  Aleun- 
dreDuval;  Calderon,  grand  opéra  roman- 
tique; La  Croisade  de  la  Baltique  f  mé- 
lodrame de  son  ami  Zacharie  Werner,  une 
messe  solennelle,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  dont  la  plupart  ont  été  perdus 
pendant  sa  vie.'  Son  petit  opéra  Die  Lus- 
tigen  âfiuikamten  (Les  M nsidens  jofcnn) 
avait  été  représenté  avaa  qodqna  soeeès 
anr  le  théâtre  da  Yarsovie. 

Jamais  la  pensée  de  faire  des  économies 
n'était  entrée  dans  la  téte  de  Hoffmann  ; 
surpris  par  les  événemens  qui  l'obligèrent 
h  s'éloigner  précipitamment  de  la  capitale 
de  la  Pologne,  il  se  trouva  donc  tout-à-conp 
privé  de  toute  ressource;  mais  il  montra 
beanconp  da  aoavsga  dans  cette  dreon- 
stance,  canma  dans  les  momens  les  pins 
pénibles  de  sa  via,  et  sa  confiance  an  Ini- 
méme  ne  fut  pas  un  instant  ébranlée.  Il  se 
rendit  à  Berlin  avec  Pintenlion  d'y  donner 
des  leçons  de  musique  :  il  y  trouva  qnel- 
qucs  amis  (au  nombre  desquels  était 
Rcichardt)  qui  lui  tendirent  une  main 
secourable,  mais  qui  ne  purent  lui  procurer 
que  des  rcssaurces  passagères.  La  Pmasa. 
minée  alors  et  malestée  par  la  guerre, 
nVcordait  ans  arts  qn*un  intérêt  distrait  ; 
d'ailleurs  Berlin  était  encombré  de  maîtres 
de  musique  qui  ne  trouvaient  qu'avac 
peine  l'emploi  de  leurs  talens.  Onolques 
rares  leçons  furent  tout  ce  qu'eut  lioffinann 
pour  exister  :  dans  ses  heures  de  loisir  il 
étudia  sérieusement  le  mécanisme  de  la 
composition ,  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  jus> 
qn*alars.  Ilsna  années  se  pcssèrsnt  ainsi 
dans  rindifcnfiei  osais  an  1808  Tapp»*. 
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rence  <]*uQe  n\ei]Ionrc  fortune  se  fit  apcr- 
ctToir.  Le  comte  de  Sotlen  venait  d'cta- 
Mir  un  tlu'àlre  permanent  à  Bamherj  : 
il  ciioisit  Hoffmann  pour  en  diriger  la 
musique,  et  lui  Ht  écrire  pour  essai 
un  opcra  intitulé  La  soif  de  l'immor- 
talité :  cette  partition  t'ett  anisi  é^^arée. 
Ipfèl  afoir  reçu  son  engagement ,  Uoff- 
■Ma  M  bâta  d*«Uer  cherdier  n  femme  i 
Pc«en,  pour  faroener  à  Bamberg,  A  son 
RlMT,  tootca  tes  espérances  s'éranonirent, 
ar  le  comte  de  &>den  avait  abandonné 
natkéltreà  an  certain  Cano,  qui  y  fit  de 
msuraises  aflhires  et  fut  obligé  de  le 
kcnet.  Heureusement  plusieurs  membres 
«le  la  famille  royale  de  lîaviérc  résidaient 
alors  à  Banibcr^f]  ;  lIofTrnann  écrivit  quel- 
qœs  morceaux  de  musique  pour  leur  scr- 
îice  :  ils  furent  ajjréés,  et  le  compositeur 
ftt  nvLlement  récompensé.   En   ISIO  , 
floDieio  s'étant  charjc  de  1  entreprise  du 
i^éétre  de  cette  ville,  choisit  HofToiana 
j«cr  diriger  la  mnûqiie  :  celai-d  fut  à  la 
Vêh  cbcf  d*erebcstra  de  ce  tbéâtre,  le 
inOtn  da  cbant,  le  décoratear  et  le 
aacbinirte.  Loraqa*en  1812  Holbein  eut 
^Meé  à  sMi  entiepriae,  Hoffmann,  resté 
»iu  emploi ,  tomba  dent  une  misère  ti 
pri(of»de,  qu'il  fut  oLlirjé,  comme  il  le  dit 
lai-oiéme  dans  le  jooroal  de  sa  vie  publié 
^Ilitzig,  de  vendre  jasqa'A  son  habit 
fowr  Vxyrt.  Cest  alors  qu'il  écrivit  an  di- 
ffurde  la  Gazette  musicale  de  Leipsick, 
Kur  'ai  demander  à  être  employé  dans  la 
^tdaclion  de  cette  feuille  :  en  !émot|;nage 
fte  *a  rapacité ,  il  lui  envoyait  une  messe 
^fttiuicm  qu'il  venait  de  faire,  et  qui  , 
••■••at  M.  Ilochlitz ,  était  calquée  sur 
^Adellotart,  quoiqu^il  y  eût  de  l'origi- 
•Aé  dam  kt  détails.  Cet  ouvrage  n*était 
im  aebevé;  Hoffmann  n*y  mit  même 
•^'l'*  le  dernière  main;  mais  ce  qui  en 
te  sdBsait  poor  faire  juger  fa?ora- 
^''v^t  dn  tavinr  dhi  musicien  :  sa  de- 
accueillie,  et  il  écrivit  plusieurs 
pour  le  jonmal  de  MM.  Breilbopf 
fiïrtel,  parmi  lesquels  on  remarqua  son 
'"'^  de  la  symphonie  «a  ul  mincnr  de 
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Beethoven,  et  ses  articles  de  fantaisie  sur 
le  maître  de  chapelle  Kreissler,  qu'il  n  fait 
entrer  depuis  lors  dans  ses  lùuitai.u'tw  dans 
le  genre  de  Cullot.  C'est  aussi  a  la  m^me 
époque  qu'il  fit  insérer  dans  les  journaux 
nn  atia  où  11  demandait  un  emploi  de 
directeur  de  musique.  Ses  amb,  porlicn- 
lièrement  Rocblita,  lui  procurèrent  cet 
emploi  au  tbéAire  que  Joseph  Second 
venait  d*ottTrir  A  Dresde.  Les  revers  de 
Varmée  française  è  la  mémorable  campagne 
de  Moscou  avaient  ramené  la  guerre  en 
Allemagne  ;  il  fallut  que  Ho(Dnann  tra- 
versât le  mouvement  des  armées  pour  se 
rendre  à  son  poste.  Il  y  arriva  sans  argent 
et  dans  un  dénuement  à  peu  près  complet 
de  toutes  choses  ;  mais  quelques  conM'iIl<TS 
d'état  qui  ac(  ornpajjnaient  le  prince  de 
Ifardcnl)erg,ct  qui  avaientconnu  lIofTmann 
à  Berlin,  le  tirèrent  de  cet  embarras.  11 
était  À  Dresde  lorsque  l'armée  autrichienne 
tenta  de  8*emparer  de  cette  ville ,  qui  fut 
nuvée  par  le  retonr  inopiné  de  Napoléon 
et  de  sa  garde  :  il  vit  de  près  cette  célèbre 
bataille  oft  le  génie  de  Tillustre  guerrier 
fit  un  de  ses  derniers  prodiges.  Bien  que 
d*nn  tempérament  peu  belliqueux,  il  se 
hasarda  pendant  celte  Journée  jusqu*an 
milieu  des  tirailleurs  français,  pour  obser- 
ver la  guerre  de  plus  près.  Cest  à  cette 
circonstance  et  h.  celles  qui  la  suivirent 
qti*est  dû  l'écrit  qnMl  publia  peu  de  temps 
après,  sous  le  titre  de  faisions  sur  le  c/inm/* 
de  bataille  de  Dresde.  IVii  de  temps 
après,  cette  ville  fut  bombardée  :  une 
bombe  éclata  devant  la  uiiUMMi  oix  llolV- 
mann,  en  société  du  comédien  Keller,  et 
le  verre  à  la  main,  observait  d'une  fenêtre 
élevée  les  progrès  de  lattaque.  L*eiplosion 
tua  trois  personnes  \  dans  sa  frayeur  Keller 
laissa  tomber  son  verre;  mais  Hoffmann , 
après  avoir  vidé  le  sien  :  «  Qu*est>ce  que 
«  la  vie ,  dit-il  stoïquement ,  et  combien 
tt  est  fragile  la  madiine  humaine  qui  ne 
«  peut  résister  à  un  éclat  de  fer  brûlant!  i> 
Au  commencement  de  1814  Hoffmann 
fut  atteint  d*une  maladie  nerveuse  du  ca- 
ractère le  plus  grave,  et  sa  misère  fut 
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aiTreuie.  Une  ciraonstance  (i'iclicuse  vint 
encore  ajouter  à  «es  manx.  Une  voiture 
publique  dans  laquelle  il  voynrjrait  pour 
se  rendre  ilc  Dresde  à  Lripsii  k  versa  en 
route,  et  sa  femme  rc^ut  à  la  Ulc  une 
blessure  qui  la  fit  toulTrir  longlcnips. 
Retiré  A  Leiptwk  après  la  famesM  bataille 
qui  fut  livrée  ions  les  mars  de  cette  ville, 
il  y  serait  peut-être  mort  fie  froîd  et  da 
misère,  si  ses  amis  ne  Tavaicnt  tiré  de  celle 
pénible  situation.  <(  Après  les  premières 
«t  semaines  qui  suivirrut  ces  événcmens, 
u  dit  M.  Roclililï,  j'allai  clicrclicr  Hoff- 
i(  mann  et  le  tron?ai  dans  une  petite 
4(  chambre  d*aii  misérable  b^ld.  U  était 
«  assb  SQr  m  mauvais  lit,  mal  garanti 
«  contre  le  froid,  les  pieds  contractés  par  la 
«  goutte:  sa  femme,  triste  et  abattue,  était 
u  assise  près  de  lui*  Devant  HolTmann  était 
e  une  plancbc  sur  laquelle  il  paraissait 
«  occupe.  Bor»  Dieu  !  m'c'criai-je,  comincut 
«  cela  va-t-il?  —  Cela  ne  va  pas  du  tout. 
«—  Que  faites-vous  là?  —  Des  carica* 
«  tnres  sur  Napoléon  et  ses  maudits  Fran- 
•  çus.  Je  les  invente,  dessine,  eolorie,  el 
a  je  reçois  pour  tout  cela  un  ducat  de  •  •  •  • 
>  le  ladre.  La  plupart  de  ces  plaisanleries 
«  ingénieuses  qui  ont  paru  alors  en  Aile* 
«  magne  étaient  en  cÙ'vL  de  Ilon'mann.  >» 
Ce  fut  de  ce  srjntir  de  d(julcur  qu'il  écrivit 
au  prince  de  Hardeiibcrg,  premier  ministre 
du  roi  de  Prusse,  pour  lui  peindre  sa 
situation,  et  malgré  les  nombreuses  occu- 
pations de  ce  personnage  politique,  il  en 
Tcçut  bientôt  pour  réponse  sa  nomination 
à  une  place  de  conseiller  de  justice  à 
Berlin.  U  se  rendit  bientôt  à  son  poste  et 
ne  le  quitta  plus  jusqu'à  sa  mort.  Ses 
nombreux  travaux  cl  son  inlempt'rance 
usèrent  ses  forces  avant  le  temps,  car  il 
mourutà  ràjedc  47  ans,  Ie24juillct  1822. 

Il  sera  toujours  difficile  de  j  u jer  le  mé- 
rite d*Hoffmann  comme  compositeur, 
parce  que  la  plupart  de  ses  prodnetûms 
sont  perdues.  Son  grand  opéra  intitulé 
Oitdine  est  à  peu  près  le  seul  ouvrage  que 
les  connaisseurs  ont  pu  apprécier,  parce 
quUl  a  clti  rcpré«eu(c  dans  une  grande  ville 


où  se  trouvaient  plusieurs  musiciens  dis- 
tinr;ués.  II  l'avait  écrit  à  la  bâte  pendant 
son  séjour  à  Leipsick  sur  an  livret  que  le 
poëte  Fouqué  avait  tiré  à  sa  prière  de  son 
joli  roman  sur  le  même  sujet.  Arrivé  à 
Berlin,  Hoffmann  profita  de  linflnenoe 
que  lui  donnait  sa  nouvelle  position  poor 
Âiro  représenter  son  opéra  :  maislssueoèt 
ne  répondit  ni  à  son  attente,  ni  à  celle  de 
ses  amis.  Les  critiques  que  cet  ouvrage 
lui  SQScita  excitèrent  sa  bile  et  ses  sarcas- 
mes ;  mais  après  le  premier  accès  de  sa 
mauvaise  humeur,  il  relira  sa  partition  , 
et  ne  voulut  plus  en  entendre  parler.  11  y 
avait  dans  celte  production  de  oertabiwt 
parties  où  Ton  apercevut  du  ffoie;  ranb 
le  décousu,  la  disparate,  k  défaut  de 
conception  et  de  plan  s*y  btsaient  voir 
de  toutes  ports  ;  et  le  jugement  des  neil* 
leurs  critiques  fut  qu'un  pareil  ouvrage  ne 
pouvait  être  classé  parmi  les  compositions 
qui  font  époque  dans  l'art.  A  cette  produc- 
tion, il  faut  ajouter  deux  recueils,  le  pre« 
aier  ^ehansons  italiennes  et  allemandes, 
avec  accompagnement  de  piano,  le  second, 
de  duos  pour  soprano  et  ténor,  qnl  ent  éld 
publiés  k  Berlin ,  ebes  Scblcsinger. 

Il  est  peu  d'onvragtt  de  littérature  de 
IIcifTinann  où  la  musique  n'occupe  uno 
place  plus  ou  moins  importante.  Outre 
les  critiques  qu'il  a  fournies  à  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick,  il  a  publié  beaucoup 
de  morceaux  relatifs  à  cet  art  dans  see 
PkantamiBcke  in  Cattot's  Jfofwier. 
BlatUer  aus  dem  Tagebuche  ein&s  nsf- 
setiden  Ent/iousiasieit(Pikces  de  fantaisîo 
dans  la  manière  de  Callot ,  feuilles  tirée» 
du  journal  d'un  enthousiaste  voyajreur)  , 
lîamberff,  1814,  2  parties  in-8*,  avec  une 
prélace  de  Jean  Paul.  La  troisième  édition 
de  ce  recueil  a  paru  à  Luipsick  cites 
Bro^ana,  en  1825,  2  parties  in-8*.  On 
y  trouve,  entreantres,  de  enrienx  moroeau 
sur  Giuck,  tmJDonJaoM,  deHeiart,  et 
une  suite  de  treixe  morceaux  fort  singu- 
liers intitulés  Kreislârùma,  Ses  romans 
renferment  aussi  des  morceaux  dont  la 
musique,  mais  une  musique  bizarre,  mys^ 
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Riieoie,  dialMliqne  mime,  est  Tobjet.  La 
lOeeliM  camplète  de  en  predoetieiui  a 
[  oMiée  à  StuUgatd»  en  1827, 18  petite 
iImm.  On  7  remar^  partieidièNment 
li  Fiûhm  de  Cremame,  La  Kie  Artiste, 
^tÊ^fMces  et  plaisirs  dt un  directeur  de 
hiitrt,  Le  Combat  des  Chanteurs,  etc. 
r«4k|pnte  tradaction  irançaise  de  toas 
aowreeaoz  a  été  faite  par  M.  Loevc  Wei- 
pars.  Il  y  a  dans  tout  cela  quelques  beaux 
d'enthousiasme  ,  quelques  aporçus 
te  tt-ritablc  artiste,  mèl<^s  à  beaucoup 
fatravngances.  En  1 820  HolTinann  avait 
•rrit  une  préface  pour  une  i;;iiclte  musi- 
■i'.^  projetée  par  le  libraire  Christian  ,  de 
klia«  tons  le  titre  :  Peiuéu  mi  eu/et  de 
teppmlian  de  eeâfemiUess  oe  morcela 
iMoMaiic  poUié  dansla  CœeUia,  t.  3, 

IdfiaaBa  a  laiiié  on  journal  de  quel- 
fa  MaemettS  lemarqoables  de  sa  vie, 
ipititf  mis  en  ordre,  complété  et  publié 
jvna  ami  J.-E.  Hitzig  (  Berlin,  Dâinn* 
1825  ,  2  partiel  iA-8«).  Le  génie  ro- 
■aesqne  de  cet  homme  singulier  se  fait 
rflTCTcir  en  plusieurs  endroits  de  cet 
-rrît.  Par  ei<  rn[ile,  il  est  difficile  d'accor- 
•  ce  qu'il  dit  Je  ^-ornrnes  considérables 
"  îurait  <'a"iu'os  au  i<?u  et  f'ardécs , 
fttat  précaire,  et  niciuc  la  niiscre  où 
l  begoit  pendant  la  plus  grande  partie 
pk  le  tîe.  Dans  sa  jenneste,  dit-il,  il  élatt 
PB  en,  one  partie  de  jca  ibrt  aoimée 
jdait  engagée.  Un  de  Mt  earii  Toolat 
^Bricrla  iNlane,  et  loi  eenfia  qœlqaee 
'^t^te  dW  poor  qa*il  jouât  pour  luii 
jlAMBa  lot  Iwarena  et  gagna  enTÎron 
^Mbédérici.  Le  lendemain,  le  jeone 
foolait  qu'il  jouât  encore;  mail 
'  ^naaaa,  préoccupé  depuis  la  veille  d'une 
q«i  ne  le  quittait  pas,  voulut  essayer 
p  ^n  bonheur  pour  lui-rorme,  et  hasarda 
p      tarte  les  deux  seuls  frédtri<  s  qu'il 
f  »''at.  Le  hasard  le  seconda  de  h  lie 
P'"*  Jtt'il  n'y  eut  pas  un  coup  qu  i!  ne 
P?**,  pas  une  carte  qui  ne  lui  liU 
P'^Uf.  Ecoutons  le  parler  lui-niêine  : 
h  i^rdis  tout  pouvoir  sur  mes  sens,  et 
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«  k  mesure  que  Ter  8*entattaît  de? ant  moi, 
«  je  erojaii  faire  un  rêfe  dont  je  ne  m^é- 
«  veillai  que  pour  emporter  ce  gain  austi 
«  considérable  qu'inattendu.  Le  jea  cessa, 
«  snivant  rusaje,  à  deux  heures  du  matin. 
«  Comme  j'allais  quitter  la  salle,  un  vieil 
«  officier  me  mit  û  main  sur  l'épaule,  et 
«  m'adrcssant  un  rcjjard  sévère  :  Jeune 
«  bonnme ,  inc  dit-il ,  si  vous  y  allez  de  ce 
u  train,  vous  forez  sauter  la  bniiquc;  mais 
«quand  cela  serait,  vous  n'en  êtes  pas 
«  moins,  comptez -y  bien,  une  proie  aussi 
«  stlre  pour  le  diable  que  le  ro';tc  des 
«joueurs.  11  sortit  aussitôt  sun^  nltcri  !re 
u  une  réponse.  Le  jour  commençait  à 
«  poindre  quand  je  rentrai  chez  moi ,  et 
«  couvris  ma  table  de  mes  monceani  d'or.  ' 
«  Qa*on  s^magine  ce  que  dut  éprouver  un 
«  jeune  bomme  qui ,  dans  un  état  de  dé- 
tf  pendance  absolue ,  et  la  bourse  ordinai- 
a  rement  bien  lég^t  se  trouvait  tout  à 

•  coap  en  possession  d* une  somme  su/U 
«  sanie  pour  constituer  une  véritable 
«  richesse,  an  moins  pour  le  moment. 
«  Mais  tandis  que  je  contemplais  mon 
«  trésor,  une  anjjoissc  singulière  vînt 
«  chanjj'cr  le  cours  de  mes  idées  ;  une. 
«  sueur  froide  ruisselait  de  mon  front. 
«  Les  paroles  du  vieil  officier  rctrntirent 
«  à  mon  oreille  dans  leur  arcojition  la 
u  plus  étendue  et  la  plus  terrible.  Il  me 
K  sembla  que  l'or  qui  brillait  sur  ma  table 
«  était  les  arrhes  d*an  marché  par  lequel 
«  le  prince  des  ténèbres  avait  pris  posses- 
«  sien  de  mon  âme  pour  sa  destruction 
«  étemelle;  il  me  sembla  qu'un  reptile 

•  vénéneui  suçsit  le  sang  de  mon  cœur,  et 
«je  me  sentis  plongé  dans  un  abîme  d«; 

•  désespoir.»  (Traduction  de  M.  Loevc  Wei> 
mars.)  L'aube  naissante  commençait  alors 
à  se  faire  apercevoir  à  travers  les  fené* 
très  d'Hoffmann  j  elle  éclairait  de  ses» 
rayons  la  catnpa'^iie  voisine.  Il  en  éprouva 
la  douce  influence,  et  retrouvant  des 
forces  pour  cornballre  la  tentation,  il  fit 
le  serment  de  ne  plus  toucher  une  carie 
de  sa  vie,  et  le  tint,  (."oininent  donc  conci- 
lier celte  vérilaLlc  richesse  qu'il  conserva, 
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et  Véltt  de  géne  ou  plutôt  de  misère  où 
nous  le  voyons  langair  jusqu'à  Vùf9  de 
trente-hiiil  ans? 

Le  génie  et  les  oiivrnncs  rriluffmann 
ont  fait  naître  «les  transports  d'admiration 
et  des  crilitjurs  ainèrcs.  Parmi  les  re|!ro- 
ches  les  j)lus  justes  (jui  ont  été  faits  ù 
l'auteur  de  ces  ]>rodiictii>ii,s  fantastiques  , 
M.  Koclililz  a  place  celui  d'une  irnilalion 
trop  évidente  de  U  manière  de  Jean  Paul 
{Fojr,  la  Gaielte  musicale  de  Leipsick , 
«in.  1814).  Bien  qu*ami  dévobé  d'Hoff- 
mann ,  il  avait  cra  devoir  A  la  vérité  de 
faire  cette  observation  dans  son  analyse  des 
Pièces  de  fantaisie  dam  la  manière  de 
Càliot»  Voici  ce  qu*il  dit  de  la  manière 
dont  Uoflinann  rc(*ut  son  avis  :  «  Avant 
«  ron  départ  (de  Leipsick) ,  il  réfuta  avec 
«  aigreur  une  critique  insérée  dans  la  Ga- 

•  telle  musicale  de  ses  Phantasicstiu  ke, 

•  Tout  ce  que  ce  livre  renferme  de  louable 
i<  y  a  été  signalé  en  paroles  modestes  :  per- 
w  sonne  ne  peut  le  méconnaitrc  ;  mais  on 
«y  avait  remarqué  qu'il  (IIofTinann) 
«  imite  dans  le  btjle,  et  en  (juelque  sorte 
u  dans  la  forme,  Jean  Paul,  qui  ne  vculétrc 
«  connu  et  goûlé  que  dans  son  originalité 

«c  et  quVn  ne  pent  imiter,  Hoffmann 

«  savait  fort  bien  que  cette  critique  était 
«  de  moi  ;  il  m*avait  invité  lui*méne  à  la 
«  faire.  Je  voulaû  m*opposer  A  sa  réfuta- 
«  tien  :  il  s'aigrit  davantage  \  je  me  tus  et 

•  le  regardai  fixement;  il  continua,  et 
«  quand  il  cul  fiai,  il  me  tendit  la  main 
K  et  s'en  alla.  Kn  général,  ^^es  a  mis  avaient 

•  beaucoup  d*ennnis  avec  lui;  mais  dès 
«  qu^on  le  connaissait,  on  ne  pouvait  plus 
«Icquittcr.  I)  (  F  tir  FrwntU  dtr  Ton- 
kunsl,  t.  2,  p.  27.) 

De  tous  les  crilifjues  d  lIofTinann  , 
AV aller  Scott  est  celui  qui  s'est  montré  le 
plus  sévère.  Non  seulement  la  notice  qu'il 
a  faite  de  cet  homme  célèbre  montre  peu 
d*estime  pour  la  plupart  de  ses  productions^ 
mais  elle  le  représente  comme  ayant  véca 
dans  un  état  incessant  d'aliénation  men- 
tale ,  quoique  variable  dans  son  intensité. 

Hofimann  était  petit  et  d*apparence 


a<:sez  cliélive.  Son  regard  fiie  et  snivi^ 
laissait  échapper  des  traits  de  feu,  à  IrsTcrs 
une  forêt  de  cheveux  noirs  retombant  sur 
son  front,  et  toujours  mal  arrangés.  Son. 
humeur  ét.nit  brusque,  irritable  à  l'excès. 
Tantôt  il  était  sombre  et  taciturne  ;  tantôt 
il  Ï.C  livrait  aux  excès  d'une  {jaîté  folle.  \l 
pouvait  passer  des  scmaincsenliércsdans  un 
état  d'abslineuce  presque  complète;  mais 
plus  sonventil  selivraitA  des  excès  dUotem- 
péraneeeondamnables  et  qui  ont  avancé  le 
terme  de  sa  vie.  Du  reste,  doué  d'une  sin< 
gnlière  force  d'Ame  pour  résister  A  la  maa< 
vaise  fortune  et  aux  douleurs  phyûques, 
il  ne  désespérait  jamais  de  lui-même  d 
plaisantait  de  ses  maux.  La  maladie  qui  h 
conduisit  au  tombeau  était  affreuse  :  cVHatj 
une  carie  de  la  moelle  épiuière.  11  iisUo' 
lui  faire  des  cautérisations  avec  un  fe 
chaud  sur  l'épine  dorsale;  opération  de 
plu>;  douloureuses.  Quelques  jours  aj)rè3 
il  éi-ri\nit  à  son  ami  liitxig  :  I^e  senies^ 
vous  pins  le  rôti  ? 

Hoffmann  (jean-gkorces),  or^a 

niste  de  l'église  Sainte  Marie-.Madelaine 
Breslau ,  naquit  le  24  octobre  IIÛO 
Nie'mptscb,  vUlagc  du  pays  de  Ifotig,  oà  u 
père  était  un  pauvre  tisserand.  Aprèanvo 
fréquenté  Técole  da  village  jusqu'à  \k^ 
de  treiie  ans,  il  entra  cbes  un  orgnnî^ 
nommé  Qtdrt,  pour  y  faire  nn  «ppicnti 
sage  de  cinq  ans.  Pendant  ce  temps« 
apprit  le  chant,  la  clavecin,  le  violoo, 
même  le  cor  cl  la  trompelle.  Son  mal| 
rinstrujsit  aussi  dans  la  théorie  et  dan  h 
didactique  de  l'art,  en  lui  faisant  étud 
les  ouvrages  de  Prinz,  de  Werkmeis^ 
de  3Iatlbeson  et  de  Ileiniclien.  Son  i^dr 
lion  terminée,  il  |);irtit  avec  5  florins  d 
sa  poche,  et  se  rendit  à  Rrcslau,  avccl 
poir  d'y  trouver  la  fortune.  \.c  hasard 
qu'un  de  ses  parens  arriva  dans  \ii  n\ 
ville  peu  de  temps  après  avec  triais  jet 
gens  de  noble  famille,  dont  il  était  le 
oepleur  :  ce  parent  le  fit  entrer  ain  ser 
de  ses  élèves,  et  lui  procura  par  cela  1 
casion  d*assister  A  leurs  leçons,  et  d*«ic 
rir  des  oonnaissanoet  dans  les  lani^uei 
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Ii(iKellraiiçiiM.Fii  1790  il  obtînt  la 

fftnieiecond  organiste  deP^liie  Sointe- 
F.lijihelh , et  lorsqu'un  Opéra  italien  t'éta* 
Vlitâ  fircslaii,  en  1725,  on  loi  confia  Ja 
place  de  deuxième  accooipognatear  an 
cinecin  :  cette  dernière  circonstance  lui 
fit  favorable  et  ne  contribua  pas  ppu  à 
former  5on  goût.  En  1757  il  obtint  la 
|Ue  tiorcjaiiistc  de  IVjjlise  Sainte-Barbe. 
Dtrenu  organiste  en  chef  de  Sainte-Marie- 
laiWajne,  en  1742,  il  écrivit  :  1°  Quatre 
mte  complète*  de  musique  d  église  à 
i  roii;  2*  Ikwt  aonéet  complètes  de  can- 
Un  itl^ietttes  pour  les  grandes  fêtes  ; 
^  «niorioa  :  le  premier,  intitulé 
te  AT  le  mont  OMatha,  se  trovrait 
"  anmeaceoMni  iln  dix-ncoTième  sitele 
^trt  les  mains  da  maître  de  diapelle 
locb4rdt;4«  Beaacoop  de  compositions 
<i^i»ée»  pour  l'église;  5*  Plus  de  400  sé- 
"^■«•ies,  cantates ,  et  morceanz  détachés, 
f<ar(fiversf5  circonstances,  (îont  une  pour 
jubilé  aîec  Stincius  et  Domine.  De 
^'«'«  les  compositions  de  lIuiTmann  ,  il 
*»étc  imprimé  que  6  Murki  pour  cbive- 
'^làBresIaa.  il  était  habile  organiste  et 
*Mldins  la  tliéoric  de  Ja  musique.  Il  a 
^kcalalogae  détaillé  de  SCS  ouvrages 
*  1710,  et  a  donné  sa  propre  biographie, 

<lé  insérée  par  Xattheson  dans  ses 
^^""lA^  eineis  EHrwpfort»^  p.  1 10  et 
^  îasiet.  Il  cit  moit  à  Breslan  en  1780. 

(JKAit-OBoaoïs),  né  en 
^'38iSchlawa,  dans  la  prindpaoté  de 
apprit  d'abord  les  élémens  de  la 
•WMjTie  soos la  direction  de  son  père,  puis 
^t.'ïaucKœur  de  l'église  Sainte-Elisabeth 
•fcfnlaa.  Après  la  mort  de  son  père,  il 
sBcféda  en  1 763  dans  les  places  de 
*-^»CKn  de  ville  et  d'église  à  Schlawa, 
î'^ienirCS,  il  fut  nommé  organiste  de 
'"îlise  éraDgéliquc  à  ^iicbusch,  près  de 
'''***lt.  11  est  mort  en  ce  lieu  dans 
On  connaît  de  la  composi- 
2^  «t  artisie  :  Donse  pièees  d*orgne 
des  préludes  et  des  couda- 

l^ipdck,  Hnfmeister. 
MlAKN  (rB.-ii]ioiT),  littératcnr, 
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poète  ]ynqoe,et  erîtitpie  distingué,  naquit 
A  Nancy  le  11  juillet  1760.  Après  avoir 
achevé  de  bonnes  études,  il  se  rendit  A 
Paris  en  1785|  et  s'y  fit  connaître  l'année 
suivante  par  son  opéra  de  Phèdre,  mis  en 
mnsiqnc  par  Lemoine ,  et  qui  fut  repré- 
senté avec  succès  à  rAcndt'mie  royale  de 
musique.  Le  nombre  de  grands  opéras  et 
d  oj'i  ras  comiques  qu'il  écrivit  ensuite  pour 
les  j)Iu5  célèbres  compositeurs  est  considé- 
rable. Parmi  ses  écrits  polémiques,  on 
remarque  celai  qui  a  pour  litre  :  Réponses 
à  Hm  Geqffroi,  relalwemeni  à  un  artidt 
sur  Vopira  éTjAieH,  Paris,  Huet,  an  X 
(1802),  in-8**  Ce  morceau  a  été  réimprimé 
dans  le  troisième  volume  des  œuvres  com» 
plètes  de  Tautcur  (Paris,  Leftbvre,  1828 
et  années  suivantes,  10  vol.  in  8*>).  lIolT- 
mann  y  prend  avec  chaleur  la  défense  de 
la  musique  de  Mchul ,  qui  avait  été  fort 
maltraitée  par  le  célèbre  aristarqae  du 
Journal  des  Débats.  Hoffmann  e»t  mort 
à  Paris  le  2*)  avril  1828. 

HOFFMANN  (jean-ifonari») ,  littéra- 
teur allcfuund ,  mort  à  Erlang  le  29  sep- 
tembre 1814,  est  connu  par  un  livre  qui 
a  pour  titre  :  f^ersuch  einer  Ccschic/t/e 
der  malerischen  Harmonie  iiberhaupt 
undiler furben  Barmame  mtbeêondere, 
mit  Eriauterungen  aus  der  Tankunst 
und  vielen  praklisehen  jinmerkungen 
(Eesai  d'une  Listoîre  de  lliarmonie  pitto- 
resque en  général  et  doTharmonie  des 
couleurs  en  particalier,  avec  des  éelair- 
cissemens  tirés  de  la  musique  et  beaucoup 
d'observations  pratiques),  Ualle,  fleudel, 
1786,  in-8%  157  pages. 

HOFFMANN  (AocosTE-nKNni),  docteur 
en  philosophie,  professeur  de  langue  et  de 
litléralurcalleinnndcà  l'université  (h:  Hres- 
Idu,  et  bibliothécaire  de  cette  université, 
est  né  à  Fallersieben,  bourg  du  Hanovre, 
le  2  avril  1798.  Depuis  1812  jusqu'en 
1816,  il  fréquenta  le  gymnase  de  Helm- 
stadt,  pnis  sa  rendit  A  Tuniversilé  de 
GsBttingne  et  y  resta  environ  trois  années 
pendant  lesquelles  son  goû  tpour  la  philo- 
logie allcfflande  commença  A  te  dévclop|ier« 
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En  1819  il  pasw  do  cette  université  à 
eelle  de  Bonn.  En  1821  il  fit  on  voynçe 
en  HoUtnde  pour  y  étudier  U  littéretare 
hollandaise,  paie  vécut  à  Berlin  jiiifQ*ca 

1825.  C^csl  dans  celte  dernière  année  qu'il 
a  été  appelé  à  Drcsiau.  Depuis  il  o  fait 
plusieurs  voyajjcs  en  Heljfiquc  et  lmi  Alle- 
magne pour  des  recherches  philolo;;i(|urs. 
Les  travaux  de  ce  savant  ont  principaluiiieiit 
pour  objet  de  rechercher  les  plus  anciens 
moanmeni  de  la  langue  teutoniqoe  ou  de 
rallenand  primitif,  d*en  édairdr  Thit» 
toire,  et  d*cn  analyser  Ice  formes  gramma- 
ticales. On  lui  doit  à  ce  sujet  plusieurs 
découvertes  intéressantes  et  des  disserta- 
tions qui  jouissent  d'une  juste  estime. 
M.  IIolTmann  n'est  citi;  ici  que  pour  un 
très  bon  ouvrage  intitulé  :  Geschic/ite 
fies  Deutscfien  Kirchenliedes ,  bit  auf 
IdUhers  ZeU,  Ein  lÂUenarkistorisehêr 
Kermeh  (Histoire  dee  cantiqnes  de  relise 
allemendajasqu*ao  temps  de  Luther.  Essai 
Ustorique  et  littéraire).  Breslau,  1832, 
Grass,  Barth  et  C'%  in-S»  de  206  pages 
avec  deux  planches  de  musique.  Les  six 
premiers  paragraphes  de  ce  livre  contien- 
nent une  histoire  du  chant  populaire  des 
églises  d'Allemagne,  antérieurement  au 
9*  siècle  et  jusqu'à  la  fin  du  14*.  On  j 
trouve  la  preuve  que  dès  le  9*  siècle  le 
peuple  chantait  les  prières  en  langue  vul- 
gaire dans  les  églises  de  la  Germanie.  Le 
septième  paragraphe  est  relatif  au  chant 
des  flagellaiis  ,  dont  la  secte  sVHablit  en 
Allemagne  vers  le  milieu  du  15"  siècle  j 
matière  neuve  que  M.  lluduiunn  a  traitée 
avec  une  rare  sagacité.  Le  huitième  para- 
graphe traite  de  lliistoire  du  diant  des 
églises  d*A11emagne  pendant  le  15*  siècle 
et  jusqu'à  Tannée  1523,  époque  de  la  ré- 
formation du  chant  par  Luther.  Le  dixième 
et  dernier  paragraphe  n'est  pas  un  des 
moins  intéressans;  il  renferme  des  m)li("cs 
sur  les  cullectioiis  de  cantiques  .s|'irit(ic'ls 
delà  fin  du  Ij*  siècle  et  du  commence- 
roent  du  16**,  imprimés  ou  manuscrits,  qui 
se  trouvent  dans  quelques  grandes  bîblio- 
lltèquei  de  rAllemagne.  U  règne  dane 


tout  cela  un  grand  esprit  de  recherche  et 
cette  solide  érudition  gui  distinguo  les 
travaux  des  vraie  savane.  On  a  ausei  de 

H.  Holfinantt  un  recueil  intéressant  d*«sa- 

tiennes  pièœe  intitulé  Horm  Bàgicee  , 
dont  le»  deux  premiers  volumes  ont  élé 
publiés  à  Breslau  (  1.S50-1S55,  in-8«» )  , 
el  dont  le  cinquième  a  paru  ii  Leipsick  en 
1856.  11  y  a  publié,  d'après  d'anciens  n&a» 
noscrits ,  quelques  chansons  hollandaises 
du  moyen  âge  avec  la  musique.  Ces  pièces 
se  trouvent  dans  le  2*  volume. 

HOFFMANN  (GaABi.M-«oLu-ânoLPBs>» 
néà  Ratibor,  en  Silésie,le  16 février  1801 , 
est  fils  de  François  Hoffmann ,  régent  de 
cbœur  de  lï-glise  catholique  de  cette  ville, 
mort  le  9  février  1825.  Après  avoir  ap- 
pris la  musique  soui  la  direction  de  son 
père  et  terminé  ses  études,  il  a  été  nommé 
directeur  du  dissurde  T^liee  catholique 
d'Oppeln,  et  professeur  de  chant  an  gym- 
nase royal  de  cette  ville.  U  ocoupe  on  ee 
moment  ces  places.  On  doit  à  ce  musicien 
instruit  les  ouvrages  sairans  :  1°  Die 
Tonkiinsller Schlesietis ,  ein  Beilrœg  zur 
Kunstgeschichle  Scfilesiens  von  9G0  Ois 
1850j  entludlend  biographische  NoliLefi 
ùber  Schlesische  CompotusUn,  musika- 
iûek»  SehnfsUtellêr  uad  Pwdagogen  , 
yirtuotm,  Stenger,  été.  (Lee  mnsicioas 
stlésicns,  essai  pour  Thistoire  artistique 
de  la  Silésie  depuis  960  jusqu'en  1830  , 
contenant  des  notices  biographiques  sur  les 
compositeurs,  écrivains  sur  la  musique, 
professeurs,  virtuoses,  chanteurs,  etc.,  de 
la  Silésie),  Breslau,   1830,   in-8°  de 
491  pages.  Cet  ou rrage^exécoté  arec  soin  et 
eiactitudoi  est  un  des  meillenrs  de  ce  genre; 
on  peut  mémo  le  oonsidérer  oomose  ua 
modèle  pour  les  biognphiee  provinciales 
relatives  à  la  musique.  2^^  Gcsanglehre» 
Ein  Leitfaden  zum  G  eh  tanche  in  dcn 
be  'ulcn  obcrstcn  Classen  dcr  Stadtschulen 
iiiid  in  dcn  bciden  untersten  Gyninasial- 
cliisscn,  so  wic  Jtir  solchCf  lùe  sichzur 
Aufnalune  inSchuUe/irerSeminare  vor- 
beniten  wollem  (Science  du  chant.  Gmàt 
pour  Tusege  des  clasiei  supérieures  des 
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énkids  TÎllct,  et  dct  datMi  înfêrieurei 
^IfBMWM,  cte.)»  Breilta,  AdcrlMls, 
1S34,  75  ifi-4p.  3*  SammUitig 

vientimmige  Gesmmgt  9um  Cebrauche 
beim  tgffèntl*  GoUesdienst  auf  cathol» 
Gymnasien ,  so  wie  bei  Begrœbnissen 
(Recoeil  de  chanU  A  4Toiz,  etc.)i  Rretlau, 
Âderhoh,  1830,  ^.  Deuièflieéii- 
lian,  ibid. ,  18"1. 

HOFFMANN  (cdarlu-jeas)  ,  écmain 
tliemand,  actuellement  Tivanl ,  sVsl  fuit 
eoonaitre  par  les  ouvrages  snivans  :  1"  lie- 
weis  und  Darstellung  des  ausgebildeten 
mtuikalischen  Takies  der  alien  Griechen 
m  ihren  eignen  âituiktrm  (Démonilra* 
tin  fl  ywmc*  que  I«  ancient  Grées  ont 
«■»  k  meeoft  en  notiqoe ,  titéct  de 
ktn  propice  mneioieat.  On  y  e  ajouté  une 
tw^ectien  allenuuikte  dce  prineipen  pai- 
mpê^ntê  et  latins,  pour  les  amis  de  Tart 
^ae  sent  pas  versés  dans  les  lan^nee  en* 
denoes),  Berlin,  1852,  in-S"  de58pajes. 
2»  Die  fVissenschaJÏ  der  Metrik,  Fitr 
Opnnasienf  Studierende  und  %um  Ce- 
iraache  bei  Forlesungen.  Ânhang  I. 
Die  antike  Rhjrthinik  und  Miistk  in 
ihrtm  ferfiœltnisse  zur  Melrik.  Ati- 
lang  II.  Regeln  zum  Deuisclien  P'crs- 
iau  (La  icience  de  la  métrique ,  etc.; 
l*'  sapplôment  :  L'antique  rliylhmique 
d  la  mosiqoe  dans  leurs  rapports  avee  la 
■ilriqae;  2*  suppléaient  :  Règles  de  la 
sartnMiion des  vers alkaands).  Lcipsick, 
104, 188  pages  in.8*. 

lOmiAMN  («.-D.),  ieeCeord^oivuesà 
BiaIsnffgfaetaèUenient  TÎmnt,  a  taveaté 
(B 1830  an  iaetrament  du  genre  de  VBUh 
dnm,  appelé  Rigebellum, 
HOFFMAN.  yoy.  UOFMANN. 
HOFFMElST£a  (rRAwrois-àirroiNE) , 
à  Roliienboorg,  tar  la  Nccker,  en  1 754, 
^3t  enTOTc  à  Vienne  par  ses  parons,  à  Tâjje 
'ie  quatorze  ans,  pour  y  éladicr  le  droit; 
•iii  le>  occasions  fréquentes  qu'il  eut 
fealeoflre  de  bonne  musique  clans  celle 
'3k,éfeillérent  en  lui  un  jjoût  irrcsistihle 
pwrcetart.  D'abord  il  nclccalliva  qu'en 
*Wlcar,  et  pour  se  délasser  de  ses  études 


de  jarispmdence;  mais  lorsque  eelles^ci 
furent  achevées ,  il  prit  la  résolution  de 
se  laire  musicien,  et  déploya  pour  la  rfieli- 
sation  de  son  projet  un  itf  e  pen  ordinaire* 

Devenu  habile ,  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  d'une  église  de  Vienne,  et  plus 
tard  établit  dans  cette  Tilk  un  magasin 

de  mnsîqne  et  one  librairie.  Vers  la  fin 
de  1798  il  quitta  son  commerce,  donna 
sa  dt'mission  de  la  place  de  maître  de  clm- 
pclle,  et  se  mit  à  voyager.  Prajjuc  fut  la 
première  ville  importante  qu'il  visita  :  il 
y  fit  exécuter  deux  fois  en  1799  son  Pater 
nosier,  considéré  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  II  avait  le  projet  de  se 
rendre  à  Londres;  mais  arrÎTé  à  Leipsick, 
il  7  rencontra  divers  obstades  k  la  conti- 
nvation  de  son  voya^jc.  Ce  fut  alors  qtt*ît 
s'associa  avec  roiganiste  Knhnel  pour  ré- 
tablissement d*un  hurwu  de  musique, 
devenu  depuis  lors  et  en  peu  de  temps  une 
des  maisons  les  plus  importantes  du  com- 
merce de  musique  de  rAUemagne.  Cepen* 
dant,  nonobstant  les  succès  de  son  cnfre- 
prise,  Iloffineistcr  se  fali  nia  bientôt  des 
affaires;  le  désir  de  rentrer  dans  la  vie 
paisible  d'artiste  le  détermina  à  cé(i(  r  eu 
1805  sa  part  du  comnjcrcc  de  musique  a 
son  associé.  11  n  tourna  alors  à  A  icniie 
et  y  vécut  dans  le  repos.  Un  asthme,  dont 
il  était  tourmenté  depuis  plusieurs  années, 
le  mit  an  tombeau,  le  10  ftvrier  1812. 

Hoffimdster  n*a  jamais  joni  de  la  répu- 
tation d*un  homme  de  génie,  ni  d'un 
savant  eompositear;  mais  son  style  a  du 
naturel  et  ne  manque  ni  de  grAce  ni  de 
brillant.  Simple  et  modeste,  sans  préten- 
tions et  sans  envie,  il  s'était  fait  beaucoup 
d'amis ,  et  la  droiture  de  son  cour  et  lu 
pureté  de  ses  moeurs  lui  avaient  mérité 
l'estime  {jénérale.  Sa  fécondité  tenait  du 
prodige.  On  en  peut  juger  par  un  a|>ci  i  ii 
du  catalogue  de  ses  ouvrages.  Ses  compD- 
silions  de  musique  reli;;icuse  sont  eit  In  s- 
grand  nombre,  mais  la  |)I(i[)art  sont  restées 
en  manuscrit.  11  a  écrit  aussi  pour  le 
théâtre  :  !•  Télémaque ,  grand  opéra , 
dont  la  jpariition  arrangée  pour  piano  a 
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ét<^  publiée  chri  Spchr^  A  Branswick} 
2»  Rosalinde ,  ou  le  pouvoir  des  fées, 
idem,  il»id.  3**  L'Âlchimiste ,  opéra  coini- 
que.  4°  Le  Coq  domestique  (Dcr  Ilnus- 
Hahn) ,  idem.  5*»  La  Citasse  magique. 
6°  Le  Naufrage.  7"  Le  Sicge  de  Cjtlicre. 
8*  Les  Champs- ISlysccs.  9"  Le  premier 
baiser*  Mais  c^est  surtout  dans  la  musique 
îostraroentale  que  UofTmeisler  a  di'ployé 
we  actinté  qui  inspire  Tétonnement. 
Vonr  la  flûte  leule  on  a  de  lui  :  156  qoa- 
tuon,  96  duM,  44  trioi,  15  qointettet  et 
30  eoooertM..  Parmi  set  aotcet  oavragw 
oo  Kmarqoe  :  1*  Symphonie  A  grand  or- 
chestre, op.  65  (en  ri)^  Leiptick,  Petert.  • 
2»  Idem^  op.  6ij  (en  iif),  Boon,  Simrock. 
5*>  Nocturne  à  6  parties ,  op.  61 ,  OlTeno 
bach ,  André.  4"  iNoclurne  (en  re)  poor 
viulon,  alto,  violoncelle,  2  cors  et  basiOi 
Lcipsick,  Petcrs.  5  '  Symphonies  concer- 
tantes pour  2  clarinettes  cl  pour  clarinette 
et  basson.  Deux  suites  de  pièces  d  liar- 
inonie  a  6  et  à  8  parties.  7"  Sérénade  pour 
2  btiutbois,  2  clarinettes,  2  cors,  2  bassons 
et  coatrelMSse ,  Bonn,  Simrock.  8»  Va- 
rîatîoai  pour  2  darinetlct,  2  oort  et 
2  IwttoQt,  Leipsick,  Petert.  9*  Quarante- 
deux  qoatuori  pour  2  violona ,  alto  et 
liaMe,  divitéfl  en  12  «OTres,  Vienne,  Offim- 
bach  et  Leipsick.  lO^  Oix-hoit  triot  pour 
2  violons  et  basse ,  ibid,  11*  Cinquante* 
deux  duos  pour  2  violons ,  pour  violon  et 
alto ,  on  ponr  violon  et  violoncelle,  ibid, 
12"  Deux  concertos  pour  piano,  Paris, 
Nadcrmann  ,  OlTcnbach  ,  André.  15°  Cinq 
quatuors  pour  piano,  violon,  alto  et  basse. 
14"  Ooie  trios  pour  piano,  flûte  ou  violon 
cl  violoncelle.  15"  Vingt-cinq  sonates 
pour  piano  et  flOle  ou  violon.  IG"  Douze 
sonates  pour  piano  seul  j  beaucoup  d'autres 
moroeanz ponr  divers  inslrumcuii,  etc.)  elc. 

■  ^Ml  pmmia  {i^êtmménla)  Pttulmt  muêicorum  prim- 

ttê*im0  tanrftbat. 

•  £t  >n  oryanië  magtêfr  Pauluê ,  jv*  in  %tnt»*r$a 
G«MM«Mi  partm  non  haèti,  rttp^méU. 

I.«  relation  d'où  rp»  dpiix  pstinn**'  l'rr»  «p  Iroiivn 
daoi  1m  édiliont  du  Uailé  de  Cu.ptnicu  iolitulc  :  Dê 


HOFHAIMKa  (Mvt,  on  jaiv-M«L 

selon  quelques  écrivains) ,  organiste  de  la 
cour  de  Tempercur  Maximilien  1", naquit 
en  1459  à  Rastadt  sur  la  frontière  de  la 
Styrie.  On  i{;nore  le  nom  du  maître  qui 
le  dirigea  dans  ses  études  de  musique,  cl 
qui  lui  apprit  a  jouer  de  Torfi^ue  j  mais  tou-» 
les  témoignages  contemporains  se  réunis- 
sent pour  le  faire  considérer  comme  le  plus 
savant  musicien  allemand  de  son  temps,  et 
comme  ayant  été  également  babile  dans  la 
eomposilion,  et  dans  Tart  de  jouer  de 
Torfue  et  de  divers  autres  instnuneDa, 
Jean  Cnspinien  (en  allemand  SpuM^uan" 
mer) ,  hibliotliécaire  de  remperenr  Maxi- 
milien, dit  de  lui  dans  son  JDimtmiiii,  ou 
Jottrnd  de  la  eooCfinnce  qui  eut  lieu  «a 
1515,  à  Vienne,  entre  Fempereur  etlca 
rois  de  Hongrie,  de  Bobémeet  de  Pologne, 
qne  Paul  Ucfluimer  fut  le  prince  des  mu- 
siciens (de  son  pays) ,  et  qu'il  jouait  sopé* 
ricurcment  de pIuHcurs  instrnmen:?  '.Plus 
loin,  il  ajoute  que  ce  maître  n'avait  point 
d'égal  dans  toute  la  Germanie  *.  Ott- 
mar  Naclitgidl  (Liiscinius)  en  parle  en 
termes  plus  admiratifs  et  plus  explicites 
encore,  lorsqu'il  dit  que  ses  compositions, 
dans  lesquelles  il  savait  toujours  tenir  le 
milieu  entre  des  développemens  fastidieux 
etdesibrmes  éoonrtées,  étaient,  malgré  la 
pldnitade  de  leur  harmonie,  toiyoars  in- 
telligibles et  claires,  et  qa*on  ne  les  trosa- 
vait  jamais  sèches  on  sans  afiet.  Son  style, 
dit-il,  n*est  pas  seulement  savant,  mais 
aussi  agréable  et  fleuri  que  majestueux  ei 
correct.  Il  ajoate  que  ce  grand  Iwfflneii^a 
trouvé,  dans  l'espace  de  trente  ans ,  per- 
sonnequi  l'égalât,  encore  moins  qui  le  sur- 
passât ^.  Maximilien  avait  succédé  à  Fré- 
déric 111  en  1493;  il  y  a  lieu  de  croire 
que  iioi'baimer  entra  à  son  service  à  peu 

MÎfj*ii«Mi^*iii«m.  daléMde  Bile,  1561,  é»  Vrancfort  , 
MOI,  «ta»  Leipaiak,  1660.  Celte  pUot  ■  SM  wmmn  réim- 
pfiméo  dao*  !«•  Smtft&nt  tUmm  Otrmmmiaarmm 
Inber,  t  2. 

•  ifM  91mm  jn^lMM  j»  l»iif«Mi  Cmmmmm,  tMi  ^«f». 

Hutmn   if'Irtit,  non  hrftitat  <tfpt'ilh}ÎC'i>      .\  t  >!  i  !  n.»*» 

fêtênt»  trumpit  mtalH,  fibmbt  tUt  mains,  aiimum^M^ 
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près  rers  l«  MéflM  tempe,  cer  «a  vienl  de 

voir  qu'il  y  passa  enriron  trente  ans,  et 
l'on  sait  de  plosqu'il  vécut  quelques  années 
dans  le  repos  à  Salzhouru.  cl  (ju'il  y 
mourut  en  1557,  dans  une  maison  qui 
porte  encore  son  nom. 

Ottinar  Mnelitgall  ne«i  a  conaervé  lea 
Mme  des  âèm  les  plot  diiUngués  de  ce 
maître;  oe  font  Butchner  deCeattawoe, 
Jean  Kottcr  de  Berne,  Conrad  de  Spire, 
SchacLingere  de  Padooe ,  Wol^aog  de 
Vienne,  et  Jean  de  (lolojyne. 

Dans  le  Triomphe  de  Maximilien  des- 
siné par  A  Ibert  Durer  eu  i  j  1 2,  et  gravé  sor 
bois  par  Jean  Biirkmajer,  on  voit  on  char 
i«r  kfoel  se  trouve  on  jca  de  rc;^  et  «m 
potUif  d*o^^,  jnaés  par  HoCbainier,  avce 
celte  iBocriptien  :  Paduê  Hafkamer, 
OriganUimaisier,  et  ees  six  maaTats  vers 
rimds  en  tîcu  aUemand  : 

Die  Orgpl  aurh  oiit  nianchcn  Criff 
Bab  ich  mitSUmmen  woll  geiiardl, 
Hadi  reehtar  Art  auch  urdiaierl, 
àmb  allOTpoMt  Moii  ■autertelMSI. 
IVto  étu  àtt  lihtr  hat  (■■■kaflk. 

Ij*empcrcur  donna  i  cet  artiste  des 
lettres  de  noblesse,  et  le  roi  de  Hongrie  le 
fit  chevalier  de  l'éperon  d*or,  après  lui 
avoir  entendu  jouer  de  lorjjue  .tu  7'e 
Deum  clianlv  à  l'éj^lisc  de  St.-Élicnne, 
lors  de  la  réunion  des  quatre  monarques  à 
Vienne,  en  1515.  Lipowsky  nous  apprend 
qnVn  témoignage  d*admiration  pour  le 
talent  de  Paul  Hofbatmer,  la  ville  d^Augs- 
bourg  lui  accorda  le  droit  de  bourgeoisie 
en  1518.  Cet  auteur  s'est  trompé  en  pla- 
çant la  date  de  la  mort  de  cet  artiste  en 
1557,  car  on  voit  par  raycrtisscmcnt  de 
ses  Ilarmoniœy  quales  sub  ipsam  mortem 
cecinit  f  imprimées  en  1559^  qu'il  avait 
ceseé  de  vivre  depuis  deux  ans. 

iSgalcmcnt  babile  A  jouer  le  clavier  à  In 

iMfÊ»  l&mgmtt  fmifpimm  im  Ut»  amgtUça  kanmonia  : 
^mimmm  <itef«  mm  ,  M  pmfml»  mmIM  »  firv^ml  M 

mrruUnta  tuitt  omnia.  Mira  arliculorym  Itmrai  .  non 
frangtt  êtbitmtm  tihuê  mtod^Utmàt  majttlaltm.  At^ut 
r«f«  «tfi  êmtia  Ml  trméitmm  fWMWW,  mUiHktm  «■M»> 
(sAMmi  #t  ^ibcsiAiM  0MCiaMffjf..*«.» 


main  et  la  pédale  de  Torgue,  Uorbaimer 
jouait  aussi  du  luth  avec  une  rare  prrfec- 
lion.  Comme  compositeur  il  est  un  des 
anciens  artistes  allemands  les  moins  connus 
pour  ses  ouvrages,  à  cause  de  l'excessive 
rareté  de  ceux-ci.  L^auteur  de  raHide  re- 
latif A  ce  musicien  qui  se  trouve  dans  la 
Leiique  universel  de  la  musique  publié 
par  M.  Sebilling,  nous  apprend  que  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne  possède 
cinq  volumes  in-4"  manuscrits  de  morceaux 
pour  le  lulli,  de  canons  cl  do  contrepoints 
à  3,  4  et  5  voix,  de  sa  composition.  Deux 
ans  après  la  mort  de  Hofliaimcr  on  a  pu- 
Uié  les  mélodies  qu*il  avait  composées  sur 
les  odes  d*lioinre  et  de  quelques  autres 
poètes,  sous  ce  titre  :  Samumim  paelicm, 
seu  ttoraiU  aliommqim  po^mtm  Odm 
musicis  metris  expressatf  Nuremberg, 
1.*)")'),  in-8".  La  deuxième  partie  de  cet 
œuvre  contient  une  description  de  tous  les 
mètres  des  vers  latins.  C'est  s/ms  doute 
cette  circonstance  qui  a  fait  placer  par 
Bumey  les  Harmoniœ  poetica  parmi  les 
traités  de  musique  {ji  gênerai  HUL  of 
Masie,  t.  3,  p.  248).  Gerber  dit  qu'on 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  Zvickau 
une  collection  de  chansons  profanes  à 
4  voix,  imprimée  en  1548,  in-A",  qui 
renferme  des  pièces  de  liofhaimer. 

IlOFMANN  (ruBCTiEN),  chantre  à 
Crosscn,  né  à  Guben  (Bassc-Lusace)  dans 
la  première  moitié  du  17*  siècle,  est  au- 
teur d*un  traité  de  musique  dont  Geiber 
possédait  un  eiemplaire,  et  qu*il  a  dté 
sous  ce  titre  :  Mutica  SynopticOf  qua 
tirones  diligenler  ennliendi ,  tandem 
ad  arlt's  hnjus  perfcciiunem  pervcuire 
qucant.  Gubcnœ,  IG70,  apudChristoph. 
Griiber,  impensis  aulhoris,  in-8°.  Gerber 
remarque  avec  raison  que  Walther  s'éloi- 
gne de  cette  tradition  en  indiquant  cet 
ouvrage  comme  étant  écrit  en  allemand , 

WlfM  »ir  tamtmê,  mum€  fuiJtm  tuprtt  tHginta  annaê 
4m  magitl»rio  m«  9m»m»m»,  fniiM  mmit»*,  fmi  im  A«c  «pu* 

ntriot  omnf  inIcnJft  uni ,  l^n  f  pmt  rftiifittril,  ntil- 
lum  M  pattu»  ttl  tu^rtirt,  ac  ii«  arguai»  qutdtm  (Mu- 
raigîa,  p.  16).  / 
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nonoTistant  le  tilrc  latin,  et  pb^nnl  In 
date  de  rirnprrssion  en  1G90.  Cependant 
il  semble  l'avoir  vu,  car  il  dit  qiii'  le  livre 
traite  des  proportions  et  des  vuix.  D'autre 
pirt  Adduny,  dans  loii  supplémait  an 
J^iqiM  des  savans  de  JcBcher,  cite  na 
•otre  Chrétien  Bqfmann,  né  à  Br«s1aa, 
(]u!  étudia  à  lena,  y  fut  fait  mas^ster  en 
1668,  et  y  passa  sa  vie,  comme  auteur 
d'une  courte  méthode  de  chant  intitulée  : 
Kui-ze  Aiiwcisung  ztir  Sii^kunst ,  Jon.i, 
1689,  in-8°,  mais  s^lIls  afTirinor  que  l'ou- 
vrage soit  réellement  de  ce  Chrétien  Ilof- 
man.  Geriwr  pense  qae  cette  méthode 
pourrait  ii*étre  fa*iuie  deuxième  édition 
de  roavra<je  du  diantre  de  Guhen,  oa  ane 
traduction  allemande.  M.  Hofmann  n*a 
point  éclairci  le  fait  dans  son  Dictionnaire 
tics  musiciens  de  la  Silésic.  Forl<cl  n'indi- 
que dans  sa  Littérature  j;éiR'r.'iIe  de  la 
musique  que  la  méthode  de  chant  publiée 
A  Jena,  et  par  une  singularité  inexplicable, 
XI.  Lidrtentlial  et  H.  Charlea-Ferdinand 
Bcdur,  qui  aTaiflot  sooa  les  yeux  le  nou- 
veau Lexique  de  Gerbcr,  et  qui  t'en  lont 
aetris  souvent,  ne  suivent  que  Forkcl  pour 
cet  objet,  le  premier  dans  sa  Bibliographie 
générale  de  la  musique,  le  second  dans 
l'ouvrage  qu'il  a  publié  depuis  peu  sous  le 
titre  de  Systematisch  -  Chronologie he 
DanUUtmg  der  dimikalischen  Litera- 
tur  van  der  JMesten  bis  anf  die 
neneste  Zmt,  l^peidc,  1836,  gr.  in4*. 

HOFMANN  (...)«  facteur  d'orgues  et 
4'instrumens  breveté  du  duc  de  Gotha , 
inventa  en  1779  un  grand  piano  double  où 
deux  claviers  étaient  placés  aux  deux  ex- 
trémités, pour  être  joués  par  deux  person- 
nes. Les  quatre  claviers  pouvaient  être 
véanis  et  jouét  par  un  sent  exécutant.  Le 
due  de  Saxe-Gotha  a  fiiit  Facquisition  de 
eet  instrument. 

H0F8TETTER  (le  P.  Romain) ,  moine 
d'un  couvent  d'Amerbach,  près  de  iUilten- 
herg,  vécut  dans  la  deuxième  moitié  du 
18*  siècle.  Dans  sn  vieillesse  il  devint 
sourd:  il  mourut  duiis  son  cloître  en  17{>."). 
Kn  1777,  on  a  grave  ù  Auibtcrdain  «ix 


quatuors  pour  2  violons  ,  alto  et  basse , 
op.  1,  de  In  composition  de  ce  moine.  Six 
autre?;  qtintuors,  o]t.  2,  ont  été  publiés  à 
Kanhcim,  peu  de  temps  après.  On  connaît 
«ossi  deux  Kyrie  en  mannterit  sons  eon 
nom. 

HOHENBAUII  (D.-C.);  on  a  sous  ce  nom 
trois  artidea  qui  ont  été  publiés  dana  In 
Gazette  musicale  de  Leipsick  ;  le  premier 
a  pour  titre  :  Geddnkcn  iiber  den  Geîsl 
der  hciiligen  dciUsclicn  Setzkttnst  (Idi'cs 
sur  l'esprit  des  compositions  allemandes 
de  Tépoque  actuelle),  t.  7,  p.  397.  Le 
deuxième- est  intitulé  :  2*  U^berBMung 
Mtnd  Befœrderung  de*  Wolksgesangs  , 
nebst  eiaer  Aufferderung  an  Fixuude 
desselben  (Sur  rorigine  et  le  perfection- 
nement des  chants  populaires) ,  tome  16, 
p.  815.  Le  troisième  a  [>()ur  titre  :  f^ou 
der  f'^erschiedcrdieit  des  mtmkalisclten 
Talents  (Sur  lu  diversité  des  taleus  mu- 
sicaux ) ,  idem ,  pa<j;cs  261  et  277. 

BOHLFELD  («m),  méeanieien  do  * 
Berlin,  vivait  vers  le  roilien  dn  18*  siècle, 
ets*est  fait  connaître  avantageusement  par 
deux  inventions  relatives  à  la  musique.  La 
première  était  une  machine  destinée  à  iHre 
attaeliécù  un  clavecin  pour  écrire  les  im- 
provisations d'un  compositeur.  Klle  con- 
sistait en  un  mécanisme  qui  iaisait  tourner 
deux  cylindres  dont  Fnn  recevait  le  papier 
qui  se  déroulait  de  Fantre  pendant  Fexé- 
eution,  a|wè8  qu'un  crayon  y  avait  marqué 
de  certains  signes  de  convention ,  quHI 
fallait  traduire  ensuite  en  notes.  Ces  signes 
correspondaient  à  chaque  louche,  et  mar* 
quaient  de  plus  la  durée  de  chaque  son. 
Iloblfcld  avait  exécuté  celle  niachine  à  la 
demande  d'Eulcr,  après  que  cet  illustre 
|{éomètre  lui  eut  expliqué  les  difRrena 
problèmes  qu*il  y  avait  à  résoudre  pour 
•tieindre  complûement  le  hut.  L*inven* 
tion  fut  soumise  à  l'Académie  de  Berlin 
en  1752«  Déjà  en  1747  il  avait  paru  dans 
les  Transactions  j>}i  'dosiyplti(jitcs  de  Lon- 
dres un  morceau  sur  une  niacliiuc  du 
mêuie  genre  imaginée  par  un  ecclésiastique 
an;; luis  uomiuù  Oxed  (/'.  CULEO  et 
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tA&KK£},*  nus  Holilfeld  parait  élrale 

premier  qaî  ait  ex4^cul<-  une  machine  de 
ccUc  espèce^  renouvelle  cl  modifiée  depuis 
Icri  par  d'autres  (Z'.  ENGIIA  AIKLLE  ; 
/  .  au.5i  CAREYUK,  et  BAUDOUIN,  au 
lupplément).  Considérant  qu'il  criblait 
ààa$  le  procédé  de  lIoLlfeld  dasse?  grandes 
Mperftctioi»  A  Tégard  de  la  traducUoo  dei 
•%iies,  rAcadémie  de  Berlin  ne  erut  pat 
^  le  problème  était  eompUtement  ré- 
«lo;  elle  te  botna  à  donner  son  approba* 
liaaanpaities  ingénieuseï  de  la  macbine^ 
tf  accorda  une  légère  somme  A  TinTentcur 
pour  rindemniscr  de  ses  dépenses.  Le  cla- 
vecin  resta  pendant  plusieurs  années  dans 
]es  salles  de  rAcadémie;  puis  Ilolilfcld  le 
reprit  pour  Je  perfectionner.  Il  transporta 
la  machine  et  riostrument  dans  une  maison 
ic  càinpaguc  près  de  Berlin  j  mais  un  in- 
ccadk  les  détmisit  peu  de  temps  api^s. 

La  seconde  înTention  de  Hohlfdd,  ou 
fialAt  le  perfectîoanement  d*ane  inTeation 
d^  lôrl  aacitfnne,  fut  nn  davcdn  monté 
ieeordei  de  bojanxfl  joné  par  nn  arcbet 
■énai^on.  Suivant  la  description  qui  en 
a  Aé  donnée  f  les  cordes  étaient  attirées 
par  de  petits  crocliets  vers  Tarcbet  qui 
était  mis  en  mouvement  par  une  poulie. 
Lin>trument  fut  présenté  en  17ji  au  roi 
ie  Prusse  l'rcdcric  H,  qui  accorda  une 
itcompense  à  l'inventeur.  On  manque  de 
rcaseigiieincns  sur  la  vie  de  Ilolilfcld. 

HOLAN  (  WEKCCSLAS-CBAKLES  )  ,  CXCOl- 

kit  organiste  dn  17*  siècle,  naquit  vert 
1S45  è  Eovno,  en  Bohême.  Après  avoir 
acheré  tco  étodes  littéraires  et  musicales , 
i  l«t  Boaané  orfaniste  de  la  collégiale 
ds  Saint- Pierre  et  Saint-Paul  A  Prague. 
Qa  a  de  lui  deux  livres  de  chant  pour  las 
^l&cs  de  la  Bohême ,  dans  la  langue  na- 
lioftale.  Le  premier  a  pour  litre  :  Capella 
regia  musicales  seti  Kancyonal  a  Kniha 
2fcwnj  na  wssechny  Swotkj  a  SlaW' 
*oui  wejn>rnj,  etc.,  Prague,  1693, 
i»-&l.  Le  deuxième  e&L  intitulé  :  Kancj'O- 
w  Siarem  Mésté  Prazskèm  w  wdki 
^âHowé  Kolle^i  etc.,  Prague, 
■M.  On  a  nuskl  du  mémo  artiste  une 


passion  en  langue  bohémienne  ;  elle  a  pour 
titre  :  Passyge  P.  GeziQh  Krista  na 
welky  Pâtck  podle  Se/>sanj  Swaleho 
Jâna,  Prague,  1692,  in-fol.  (letle  passion 
a  été  réimprimée  en  1721  avec  celle  qu  ou 
chante  dans  les  é|;lises  catholiques  le  jour 
des  Hameaux ,  à  Prague. 

HOLBACH  (rivL  THTBT,  baran  D*) , 
littérateur  et  Tun  des  coryphées  de  la  phi- 
losophie matérialiste  du.  18*  siècle,  naquit 
au  commencement^  de  1723  A  Heildela- 
heim,  dans  le  Palatinat.  Ayant  été  «nv<^d 
fort  jeune  A  Paris,  il  y  passa  sa  vie,  en- 
touré de  (;cns  de  lettres  et  de  savons ,  et  y 
mourut  le  21  janvier  1789.  H  était 
memhredcs  Académies  de  St.-Pétershourg, 
de  Manheim  et  do  lieilin.  On  a  du  haron 
d'ilolhach  un  très-grand  nomhre  d'ouvra- 
ges de  tout  genre ,  de  traductions  et 
d  écrits  polémiques  ;  mais  aucun  ue  porte 
son  nom.  Parmi  ceux  qu'on  lui  attribue* 
«a  remarque  les  suivant  :  1*  Aftél  rendu 
à  rjmp/uMUn  de  VOpira  eoiUr$  U 
miuùfue  française f  Paris,  1752,  ln-8*. 
2p  Lettre  à  une  dame  d'un  certain  nge, 
surl*éUU/u)éêemttlel'(^féra.  Ln  Jivadia 
(Paris),  aux  dépens  de  l'Académie 
royale  de  mmiquc ,  1752  ,  in  8"  de 
1 1  pages.  Le  haron  d  liolhach  s'était  rangé 
dansle  parti  de  J  .  J .  Kousseauel  delîrimm 
en  faveur  de  la  musique  italienne  contre 
la  musique  françai&e,  à  rocoasion  de  la  fa- 
meuse dispute  sur  les  houffima.  Les  antres 
écrits  du  baron  d'Holbach  n^ont  point  de 
rapport  avec  la  musique. 

HOLBEIN  (raAHçoifl  db),  acteur, 
auteur  dramatique,  et  directeur  des  théA- 
tres  en  Allemagne,  est  né  en  1779  à  Zix- 
lersdorf,  près  de  Vienne.  11  fut  d'abord 
employé  à  la  direction  des  loteries  deLcm- 
ber{j;  mais  bientôt  fatijjué  de  l'aridité  de 
ses  fonctions,  il  se  livra  n  des  études  litté- 
raires et  artistiques  dans  l'esjjoir  de  ^e 
créer  une  existence  plus  conforme  à  ses 
goûts.  Sous  le  nom  supposé  de  FàmUino 
il  débuta  au  théAtm  de  Fransladt,  ville 
(lolonaise  aux  frontières  de  la  Silésie.  Son 
accent  autrichien  nuisit  A  son  succès,  et 
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il  se  vit  contraint  à  TÎTre  h  Brriin ,  en 
donnant dc«  leçons.  En  1798  il  débuta  de 
noiiveott  an  théâtre,  d*aprcs  le  conseil  d  lf- 
land  ,  mais  ne  fut  pas  plus  heureux.  Il  se 
mit  alors  à  voya;yrr,  et  fit  par  liarard  la 
connaissance  de  la  comtesse  de  Ijrlitcnau, 
qui,  séduite  par  son  extérieur  aijn'ahlc, 
l'épousa.  II  se  croyait  au  comble  de  la  for- 
tune  ;  mais  ton  attente  fut  si  cruellement 
trompée  qu  il  fut  trop  benreux  de  racheter 
ta  liberté  par  nn  divorce.  Aprèe  avoir  de- 
meuré à  Breslau  deptiie  1804  josqu^en 
1806,  il  retonrna  à  Vienne  et  commença 
A  écrire  pour  la  scène.  Plus  tard  il  fut  di- 
recteur des  théâtres  de  Wiirzhoiirf,  Bam- 
berg ,  Hanovre,  Prajjue,  et  de  nouveau  à 
Hanovre,  où  il  jouit  mainlonant  d'une 
lielle  et  honorable  position.  Pendant  son 
séjour  à  KresIaUf  il  y  a  publié  un  petit 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Ueber  den 
4etihetischen  fFerih  der  theairaiitek' 
tmuUudisehen  Dichtungea  (Sur  le  mé- 
rite e8théti<|iM  des  draoïee  Ijriqnes). 

HOLCOIIBB  (mrBi) ,  nn  des  premiers 
dMBtears  de  TOpéra  anglais,  au  commen- 
cement da  18*  siècle,  donna  sa  démission 
pea  de  temps  après  son  début,  et  vécut  en 
donnant  des  lerons  de  clavecin.  On  a  de 
lui  un  chant  sur  ces  parolcii  :  Hajifiy  hours 
ail  hours  cxcelling  :  ce  morceau  a  été 
inséré  dans  la  collection  qui  a  pour  titre 
Musical  Miscellanjr.  Peu  d  années  avant 
sa  mort  Holcombe  publia  nne  collectioii 
de  daoM  chansons  avec  la  basse  chiffrée 
poor  Vaccompagnement  do  clavecin.  Il  est 
mort  à  Londres  vers  1750. 

HOLDEN(jEAii) ,  professenr  de  musique 
A  runiversilé  de  Glascow,  dans  la  seconda 
moitié  du  IS*  siècle,  parait  être  né  en 
Écosse.  Le  silence  gardé  par  les  bioijraphes 
anglais  sur  ce  musi<  icn,  ou  plutôt  l'indif- 
férence de  tous  les  historiens  de  la  musique 
et  des  compilateurs  d'ancctodes  musicales 
de  la  Grande-Bretagne,  doit  causer  d  autaut 
plus  d*éfconnement,  que  Uolden  est  lauteur 
du  meillenr  traité  de  musique  publié  ea 
Angleterre  depuis  plus  d*nn  s^le.  Cet 
ouvrage  a  pour  titre  :  jin  B*sajr  towards 


a  rational  Sjrsiem  of  Afusic  (Essai  sur 
un  système  rationnel  de  la  musiijuc) ,  Glas* 
cow,  1770,  petit  in-4»  obi.  de  148  paj;es, 
à  2  colonnes,  avec  12  planches  de  musique. 
Le  livre  est  divisé  en  (Jeux  parties  :  la 
première  contient  les  élémens  de  la  mn^^i- 
que  pratique  j  la  seconde,  la  théorie  de  lu 
science.  Placé  au  milieu  du  succès  décidé 
de  la  théorie  harmonique  de  Rameau ,  il 
était  difficile  que  Holden  ne  se  laissAt  pna 
entraîner  par  les  avantages  apparens  da 
système  de  la  basse  fondamentale,  mis 
en  vogue  par  celui-ci;  mais  nonobstant 
cette  erreur,  on  doit  avouer  qu'il  règne 
dans  son  livre  un  esprit  philosophique 
qu*on  clierchcrait  en  vain  dans  les  traités 
de  musique  écrils  à  la  mémcépoqiie,  et 
qui,  même  aujourd'hui,  le  rend  dijiie  d'nt- 
tention.  lloldcn  a  Ins-bicn  vu  que  la 
constitution  de  la  tonalité  détermine  des 
rapports  métaphysiques  entre  les  diveraca 
notes  de  la  gamme  ;  mais  il  s*est  trompé 
quand  il  a  dit  que  le  premier  son  étant 
donné,  tous  les  autres  suivent  nécessaire- 
ment A  leurs  distances  respectives,  car  il 
y  a  plusieurs  formes  de  gammes  possibles 
en  partant  d'une  même  tonique.  On  doit 
aussi  louer  cet  écrivain  d'avoir  compris 
que  la  science  de  l'harmonie  ne  peut  pas 
résulter  uniquement  de  la  constitution 
des  accords  isul<  s ,  et  que  la  succession  de 
ces  accords  exerce  une  grande  influence 
sur  leurs  diverses  modificaUous.  Quant  au 
mécanisme  de  ces  modifications,  il  n'en  a 
point  eu  connaissanee. 

HOLDBR  (WILLIAM),  docteur  en  théo- 
logie, c]ianoined*Blj,  résident  de  St.-Paa1; 
etsous-doyen  de  la  chapelle  royale,  naqait 
en  1614  dans  le  comté  de  Nottingliam  , 
cl  fit  ses  éludes  A  C8robrld{jc,  dans  Pein- 
hroke-hall.  Peu  de  temps  après  la  restau- 
ration,  il  devint  aumônier  du  roi,  et 
membre  delà  socicté rovalc de Londrr-s .  En 
1642,  il  fut  nommé  recteur  à  lîlechinjdon  - 
11  mourut  A  Londres  le  24  janvier  1696  , 
A  riga  de  Bt  ans.  Homme  instruit ,  non 
seulement  dans  la  musique,  maia  «uesi 
dans  les  sciences  et  la  littérature,  il  alUrai 
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stir  lui  rattenlion  du  monde  «avant,  en 
17S9,  par  ane  tentatÎTe  hearrasc  qnMI  fit 
stur  un  WNiid-niaet  de  MttManoe,  fila  de 
lord  Popharn,  A  qoi  il  rendit  l'usage  delà 
parole-  Ce  fut  le  premier  essai  de  ce  genre 
q»ii    réussit.  Los  <'tu(les   de  ïloldcr  pour 
c«'tlc  cure  merveilleuse  le  conduiNircnt  à 
divcr>c»  découvcrteii  »ur  le  mécanisme  du 
langage,  qu'il  publia  dan*  un  livre  intitulé  : 
Ei^menU  of  Spcach  (Élémena  dn  dia- 
covara,  on  euai  de  recherehea  lor  la  pro> 
daetûm  nalorelle  dn  ion  dea  lettrée ,  avce 
lua    appendice  concernant  les  sourds  et 
moett),  Londres,  1669,  in-S".  Burney 
recommandf  ce  livre  comme  utile  aux 
poôtrs  lyriques  et  aux  coinpositeurs  de 
musique  vocale.  Hulder  était  déjà  fort 
vieux  lorsqu'il  fit  paraître  nn  Ibrt  lion 
ouvrage,  sona  ce  titre  :  J  lYeatUe  qf  ihe 
matund  Groundt  and  Princifdcê  qf 
Marmonj  (Traité  des  fondemens  uaturda 
et   principes  de  riiarmonie),  Londrca, 
1Û94  ,  in-S".  Une  deuxième  édition  de  ce 
livre  parut  dans  la  même  ville,  en  1701, 
in-8".  11  y  en  a  une  troisièfue  qui  a  été 
inconnue  ù  Forkel ,  à  M.  Lichtcnlhal  et 
à  M.  Ckarlcs-Ferdinaod  Becker  :  elle  a 
étépabliéeèLendreaen  1731, 1  vol.  in-S* 
de  206  pagea.  On  y  a  joint  la  deuxième 
édilioo  dea  rtgletde  Godefroi  Keller  {F.  oe 
nom)  pour  accompagner  la  Uasse  eontinuo 
sur  l'orgue  et  le  clavecin.  I.e  prenûer 
chapitre  du  livre  de  llolder  et  son  appcn- 
«lice  renreriiienl  de  très-curieux  détails  sur 
l'origine  de  1  itarmonie,  considérée  dans 
Tanalegie  dea  phënomènea  résultant  dea 
vibrationa  d*une  corde  avee  les  eipérieneea 
de  Galilée  anr  Ica  vibrationa  dn  pendule. 
G>nlinuaot  dans  les  chapitres  suivans  ses 
recherches  sur  la  même  analogie,  d'après 
la  doctrine  de  Calilic,  Ili'ldrr  en  di'duit  la 
théorie  des  consoniiances,  des  accordb  coii- 
feonnans,  et  des  disî-onances.  Kn  {général 
ce  livre  est  entièrement  consacré  ù  la 
théorie  physique  et  roatbématiqoe  de  la 
mosiquc  :  Rolder  y  traite  cea  sujets  difli- 
eilea  avce  bcnnconp  de  clarté.  Je  le  conai- 
comme  un  dea  mdlleiirs  ouvrages 


qn*on  a  écrite  snr  cette  malièet*  Ptasi  les 
manuserita  de  la  Inbliothèqae  du  Moaée 
britannique,  on  trouve  (n*  1388,  3) 
qnelqoca  lettres  adressées  à  Holder,  par* 

ticulicrement  sur  son  traité  de  musique  y 
et  renfermant  quelques  objections  contre 
sa  tlir'orie.  Ce  savant  était  au^.^i  composi- 
teur de  musique  :  on  trouve  de  lui  quatre 
antiennes  A  3  voix  Lien  écrites  dans  un 
recueil  de  musique  d*^lise  mannsoritn 
an  Musée  britannique  ;  ce  reoneil  •  ap- 
partenu au  docteur  Tndway.  Le  portrait 
de  Holder  a  été  rrmvé  à  Londres  par 
Hoir^an,  en  1685,  in-ful.  :  Uavkins  en  a 
donné  une  copie  dnns  le  volume  de  aon 
Histoire  de  la  musique  (p.  541). 

UULDER  (  josepu-william)  ,  baclie- 
lier  en  musique  de  l'université  d'Oxford  , 
cet  né  à  Londres  en  1765.  Dana  son  cn- 
ihnoe,  il  fut  placé  comme  enfant  de  ebosor 
à  la  diapelle  royale,  sons  la  direction  dn 
docteur  Naros,  près  de  qui  il  resta  sept 
années.  Rentré  chez  son  père,  il  se  livra 
à  de  sérieuses  études  et  fut  bientôt  en  état 
de  rerii['l,ii(T  Reinhold  comme  orijaniste 
de  Saint-Georges  le  martyr.  11  eut  ensuite 
l'orgue  de  l'église  Sainte-Marie,  à  Rungoy, 
dana  le  comté  de  Snflfolk.  Après  avoir 
rempli  lea  Ibnctionsde  cette  place  pendant 
dix-huit  ans  environ,  il  s'est  retiré  à  Esset^ 
près  de  Clialmford  :  il  y  vivait  encore  en 
1824.  En  1792  il  s'est  fait  recevoir  bache- 
lier en  musique,  à  l'université  dOxfurd. 
Hulilt  r  a  composé  beaucoup  de  musique 
pour  le  piano,  des  glees,  des  chansons,  etc. 
On  connaît  anssi  de  loi  une  messe,  «a 
Te  Veum,  et  quelques  antiennes. 

BOLLAND  (MâM-naTin),  né  en  1748 
près  de  Ucrzber;; ,  dans  le  Hanovre ,  fut 
directeur  de  musique  à  l'éfjlise  Sle-Cathe- 
rinc  de  Hambourg,  dans  la  seconde  moitié 
du  18"  .siècle.  II  a  publié  (|uelques  petites 
picce>  puur  Icpiauo,  quelques  cliunts  avec 
accompagnement  de  cet  instrument ,  et  a 
écrit  en  1780  un  oratorio  intitulé  Die 
jittferstehung  Chrisli  (La  résurrection 
do  Christ).  On  a  anssi  de  lui  un  entr'acie 
à  grand  orchestre  pour  la  tragédie  do 
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HamÊêt,  eomiNMé  en  1790,  et  qui  a  été 

puhliJ  à  Berlin  ,  chlftHummcl. 

HOLLAM){coNSTAi»Tm) ,  né  en  1798, 
a  étndié  la  théoloj^ic  à  l'anivcrsité  de 
Breslau  en  1822,  et  y  fut  mernhrc  d  une 
société  de  musique  qui  sV-tait  formée  parmi 
les  ëtudians.  il  y  exécuta  plusieurs  eoncer- 
tM  Mir  la  flûte.  Il  qoitta  ranmrfité  en 
1823paiirMlimrexe1tttiTeincntà  Tétnde 
ét  Tart,  et  fat  nommé  directeur  de  musi- 
que du  théâtre  de  Bretlaa  en  1829.  11  a 
publié  quelques  morceaux  arran;^(fs  pour 
le  piano,  des  rondos  et  des  variations  pour 
cet  instrument.  Le  10  m?ii  1829  il  fit 
chanter,  dans  un  concerl  donné  au  béné- 
fice des  vielîmet  de  rinendatien  de  la 
Praite  occideotale,  on  air  de  sa  composi- 
tion avee  acoompagnenient  d*oreliestre* 

HOfXANDKR  (jeah), ou  plutôt  JEAN 
DBHOLLANOEi  fut  an  des  compositeurs 
lielges  delà  premirrr  partie  du  16"  siècle, 
dont  on  ptiMia  des  c  liansons  à  quatro,  cinq 
et  six  parties  dans  les  recueils  de  Tilman 
Snsato,  en  1545  et  1544. 

HOLLAHDER  (coa^sir),  contrapnn- 
tiiie  né  en  Hollande  dans  le  16*  tièele,  fut 
compositear  de  Vempeitar  Ferdinand  i**, 
qid  régna  depuis  1556  jusqu'en  1564* 
Lipowsky  dit»  dans  sa  biographie  des  mu- 
siciens bararois,  quellollander  fut  nommé 
Doitre  de  chapelle  de  Munich  par  le  duc 
de  Bavière  Guillaume  V  après  avoir  élé 
simple  musicien  dans  celte  chapelle  :  il  j 
a  certainement  ane  crrear  dans  eette  as- 
icttîon,  ear  Roiand  ét  Lailre  oo  de  Las* 
Mi  fnt  nommé  par  le  même  prince  maître 
de  sa  chapelle  en  1562,  et  occupa  ce  poste 
jasqa*A  sa  mort,  en  1595.  Or  Ilollander 
ne  figurait  plus  parmi  les  musiciens  de  la 
chapelle  de  Munich  en  l59n,  comme  le 
prouve  im  état  de  ces  musiciens  publié  j)nr 
M.  H.Dclmotle,  dans  sa  notice  sur  Roland 
de  IiMtre;  d*ail1rars,  il  anrait  été  alors 
trop  vieni  poor  devenir  le  snceesseur  de 
odoî'ci.  Il  y  a  lien  de  croire  que  Lipowsfcy 

•  Il  Tavtdîf*  GailUBiM  II,  car  il  n'j  ewtjamaia 
•iaq  Um  i»  Bartira  du  mam  de  G>,Maum»,  Alkert, 
flb  4»  Gailkma  1,  oMaral  «•  ISn  «t  toa  Ib  OnlU 


a  confondu  les  hommes  et  les  époqaes ,  et 

qu'il  a  voulu  parler  du  musicien  qui  est 
I*objct  de  larticle  suivant.  On  a  deChré— 
tien  Ilollander  les  ouvrages  suîvans  : 
1°  Cantioncs  van'œi,  5,  6,  7  ctiam  atquc 
8  vocuni  ad  varia  instrumenta  apt., 
Munich,  1570,  in-4«.  2«  Neue  Teulichc 
gcistliehe  und  weitUeh»  LietBein ,  mit 

4,  5, 6,  7  und  8  SHmmen,  w^che  gana 
liddkh  «I  sfHgenf  und  auf  allerlejr 
insbmmenten  zu  gebrauc/ien  (Nourclles 
petites  chansons  sacrées  et  profanes  h  4, 

5,  0,  7  et  8  voix,  lesquelles  sont  a{jréables 
à  chanter  et  h  jouer  sur  tous  les  instra- 
mens),  Munich,  1570,  in-4o.  Jean  Pichlcr, 
de  Schwaudorf,  a  recueilli  les  motets  à 
trois  voix  de  Hollander  et  les  a  publiés 
sens  ce  titre  :  Trieinionun,  ^uœ  tum 
tâvm  vœis,  tum  omiUs  generis  insiru- 
mentis  musicis  commotUssimh  ajrplicari 
pûssunt,  Fascicnlits  coUectus  et  in  Itt- 
cem  cditiis  studio  et  opéra  Joannis  Pich- 
leri  Scliwnndnrfcnsis.  Monachii  per 
^d.  lierg,  1573,  in-4o.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qo*à  cette  époque  Hollander  avait 
cessé  de  vivre. 

HOLLANDER  (srfsAsniii),  ou  HO* 
LOANDER  ,  musicien  hollandais,  né  A 
Dordrcchtàla  fin  du  15' siècle,  fut  maître 
de  chapelle  de  Guillaume  I*",  duc  de  Ba- 
vière, cl  eut  pour  successeur  Holand  de 
Lattre  nu  de  Lassus  {f^.  l'Histoire  de  la 
musique  de  Prinz,ch.  II,  ^  26). 

HOLLANDER  (bermam),  mettre  demu- 
sique  delà  collégiale  de  Ste-Harie  A  Hreda, 
vers  le  milieu  du  17*  siède,  est  connu  par 
ronvrage  suivant  :  Jubilas  Jtlionun  ùei 
es  SS.  PP.  suspiriis  musico  eoneentu 
unn  ,  diinbus ,  tribus ,  quatuor  vot^bus 
decnntandif  Anvers,  1648,  in-4". 

HOLLBKEK  (severin)  ,  facteur  d'or- 
gues à  Zwickau,  vers  la  fin  du  17*"  siècle, 
a  construit  en  1696  un  eicellent  Instm- 
ment  A  Scbneeberg,  composé  de  59  jeux, 
2  claviers  et  pédale. 

luama  U  lui  iMoMat  iwit  remit  en  1596  le  («avanM» 
MBl  i«  M»  Itato  à  luiaUM  t|  Ntt  Ib. 
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TI O  LLBLSCll  (jean-sebasti£n)i  musi- 
rien    qni  parait  avoir  vécu  à  .Mannlificn  , 
»crs  la  fin  du  18'  sièile,  y  a  puhli/'  qnol- 
ques  cxuvres  dont  on  ne  connaît  que  deux 
diMM  poor  violon  «t  vidoiicelle,  op.  4. 
Oa  m  ûu  même  «tùte  on  livra  iatitnlé  : 
Œ'dMÊ^sjr^em,  t^^asst  in  eùtêm  CesptW' 
cA«  s«vc(lcr  Ftwmdê  (Système  d«  n»* 
•ique  eipofé  dans  un  entretien  de  deux 
amis),  Maycncc,  1792,  in-8«»de200  page», 
renîcijjnomcns  fournis  par  Forkcl  sur 
la  nature  et  le  coiilt  uu  «If'  cit  ouvr.'i"e. 
prouvent  que  Tauleur  ctait  un  pou^cur 
distingué  qui  a  essayé  d'appliquer  à  la 
aiianqae  la  phikiiopliie  criti^iit  de  Kint, 
KallictirciuciDeiit  ce  livra  parait  étra 
'v«BB  fort  rara,  car  teotca  met  recfaerahcs 
pour  en  troaver  qa  cxeaBplaira  ont  été 
in  fructneusos. 

IfOLLY  (r»Arcrois-ANDBE),  directeur  de 
musique  au  théâtre  de  Breslau,  nn(|uitcn 
3  747  à  Jîoflimisch  -  Luba  ,  en  Bolième. 
Après  avoir  luit  ses  études  chez  les  Jé»ui> 
te«,  il  entra daatPardndeiFraidiadM 
pour  y  iaira  ran  noviciat  |  maie  bientôt 
Iktigoé  de  la  vie  nonastiqne,  il  Mrtit  de 
•on  eonvant,  et  reprit  IVtude  de  la  mu»* 
^oe,  ponr  laquelle  il  avait  un  go<\t  pas- 
sionné. Ifahile  or[jani>te  et  pianiste  dis- 
tingué, il  ajoutait  A  ces  talcnâ  celui  de 
liien  diriger  un  orclie?tre.  D'nhord  direc- 
teur de  musique  au  théâtre  de  Bruniau, 
à  Prague ,  il  quitta  cette  litoalinn  cl  se 
rendit  en  1709  i  Berlin,  oft  a  dirigea  k 
mneiqne  dn  théâtra  de  Koch.  De  là  il  alla 
A  Breslau,  vers  1775,  et  fat  chargé  de  la 
direction  de  l'orchestre  au  théâtre  de 
\Vœscr.  II  mourut  en  cette  ville  le  4  mai 
178").  Holly  a  écrit  pour  les  diflércns 
théâtres  où  il  a  dirigé  la  musique  plu- 
sieurs petits  opéras  dont  voici  les  titres  : 
1*  Her  von  TVt/iù  (  Le  pacha  de 

Tunis).  2*  Dk  Jagd  (La  chasse).  3*  Dos 
Ctrrinermwdchen  (La  fille  da  jardinier). 
4"  Der  Zaubenr  (LVnclianlenr).  5*  Bas 
Gespenst  (Le  sceptra).  6»  Gelegenhcit 
mac/it  Dieie  (L'occasion  fait  le  l.irron). 
7°  Das  Op/er  der  Trcuc  (Le  sacrifice  de 
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la  fidélité).  8^  Der  Palrioi  au/  dem 
Lande  (Le  patriote  campagnard).  9°  Der 
Tempcl  des  Schickjals  (Le  temple  du  des- 
tin). 10°  Deukalion  und  Pyrrha  (I)ouca- 
lion cl Pyrrba, mélodrame),  ll^i^er  Teni- 
pet  dtê  Fritduu  (Le  temple  de  la  paix). 
12*  D€r  irrwiseh  (Le  lèa  Jbllet).  13>  Der 
fVaarenhœndUr  von  Smiram  (Le  mor^ 
ckand  de  Sioyrne),  Berlin,  1775.14*Zlfe 
yerw€chselung(Lt  diangemcnt).  15*2>cf' 
Luslige  Schusler  (Le  joyeux  cordonnier), 
llolly  a  écrit  ausisi  des  duvertiires,  des  en- 
tr'actes  et  divers  morceaux  de  iimsiquc 
pour  les  tragédies  de  Uamlel ,  (jalura  de 
Venise,  Macbeth,  Hanno,  etc.,  ainsi  que 
quelques  grands  ballets  d*aclien.  Enfin, 
on  a  de  lui  plusieurs  meroceux  de  musiqne 
dVgliee,  des  vêpres  de  la  Vierge,  un  T$ 
Veum,  et  des  motets  pour  dilEirentes  iètii 
de  Tau  née. 

HOLMES  (jean),  organiste  de  l'église 
cathédrale  de  Salisbury,  au  commence- 
ment du  17*  siècle,  est  auteur  de  plusieurs 
ehansonsà  4  et  5  partica  qai  se  traavant 
dans  le  raeneilintitalé  The  Trium/the 
Onanaj  Londres,  1601. 

HOLMES  (... .),  célébra  bessoniste  oa- 
glais,  hrilla  dans  les  concerts  de  Solomon, 
en  1795,  et  dans  les  autres  concerts  et 
meetiniiH  des  années  suivantes.  Il  parait 
que  l'exécution  de  cet  artiste  était  |)arti- 
culièrement  rdnarquahle  par  lu  netteté  et 
la  précision. 

HOLTHBUSER  (jbah),  magister  et 
poilc  né  i  Uildborghausen,  vécut  vers  le 
milieu  du  16*  siècle.  On  lui  doit  un  éloge 
de  la  musique,  qu'il  a  composé  et  réeité 
dans  l'uiversilé  de  W'ittenberj;,  ù  l'occasion 
de  rouverlure  du  cours  de  musique  par 
Henri  l'ubcr  (/^.  ce  nom)  j  cet  ouvrage  a 
pour  titre  :  Encomium  musicce  artis  un- 
iiquissimte  et  dhnnm,  carminé  elegiaco 
ecriptum,  et  reeilatum  in  cdeberrima 
jteadenûa  WittenbergensijinPrmleetione 
Muskœ  Henrici  Fobri.  A.  D.,  1551, 
26  Jpr,  Erfurt,  1551,  in-é*,  4  feuilles. 

HOLTZNEA  (amtoine),  musicien  al- 
lemand du  1 7*  siècle,  est  auteur  d'un  ra* 
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eneil  de  messes  à  5 ,  6  et  8  voix ,  avec 
lume  contiauo  pour  Torgae,  d'un  reeueil 
â»  motets  à  1, 2  et  3  voix  avec  bane  eoa- 
tinoe,  et  enfin  à*une  rolleclion  de  Magrd' 
Jicat  et  antiennes  à  5  et  6  roix»  Walther 
qui  fait  connaître  le  nom  du  musicien  et 
ses  ouvrages,  ne  dit  pas  s'ils  ont  été  pU" 
LIiës. 

IIOLZAPFËL  (bruno),  sous-prieur  du 
eenvent  des  Angnstins,  à  Katisbofrae,  a 
pablié,  jusqaen  1760,  treiae  enivres  de 
pièces  pour  le  clavecin.  Les  donsième  el 
treîiiènic  consistent  chacun  en  un  diver- 
tissement pour  l'orgae  ou  le  clavecin  :  ils 
ont  paru  à  NurcmlttT". 

nOLZAPFEf.  (  JEAN  -  GOTTLOD )  ,  in- 
spcclcur  et  prédicateur  luthérien  à  Si  hmal- 
kaldcn,  ne  le  l«'mai  1739àOdershausen, 
dans  le  petite  principauté  de  Waldeck,  a 
écrit,  pour  le  livre  choral  de  l'organiste 
Vierling,  une  préface  de  11  pages  in-4*, 
sur  la  possibilité  d'améliorer  et  de  modi- 
fier le  chant  des  églises  protestantes.  Ce 
morceau  a  paru  ensuite  séparément  sons 
ce  litre  :  /on  dcr  f'cH'esscrtttig  iind 
K zrj'cincnmg  dcr  Kircliengesœnges,  Cas- 
sel,  1789.  Holzapi'cl  est  mort  ù  SchmaU 
lNilden]e21jnînl804. 

HOLZBAUSa  (icitacb),  composîteDr, 
naquit  k  Vtcm  en  1711 ,  suivant  une 
auto-biographie  qn  on  a  trouvée  dans  ses 
papiers,  et  non  en  1718,  comme  il  est  dit 
dans  le  Dictionnaire  des  musiciens  de 
Choron  et  Fayolle,  d'après  l'ancien  lexi- 
que (le  ("lorber.  Son  père,  qui  était  tnn- 
neur,  le  destinait  au  barreau  et  lui  ilt 
faire  des  étndM  humanitaires;  maïs  Hola- 
bauer  montrait  plus  de  penchant  pour  la 
musique  que  pour  tonte  antre  science.  Ses 
efforts  pour  déterminer  son  père  à  lui 
fournir  les  movens  d'étudier  cet  art  furent 
infructueux;  niais  il  se  lia  d'amitié  avec 
quelques  éli  vcs  de  la  maîtrise  de  Saint- 
£ticnne  et  apprit  d'eux  les  principes  df  la 
musique,  léchant,  le  clavecin,  le  viuluu  et 
le  violoncelle.  Ses  prières  réitérées  obtin« 
rent  de  sa  sour  quelle  loi  aehelAt  un 
CradusadPamaisum  dcFux,aTcc  lequel 


il  apprit  les  règles  du  contrepoint  dans  le 
grenier  de  la  maison  paternelle;  ce  livre 
et  ses  propres  elforU  le  eondniaireat  à  Ja 
oomiaissance  de  Part  d*écrire  en  musique, 
et  jamais  il  n'eut  d^aatre  maître  de  com- 
position que  lui-même.  Persuadé  pourtant 
qu'il  n'en  était  encore  qu'aux  élémcns,  il 
se  rendit  un  jour  chez  Fui  pour  lui  de- 
mander quelques  conseils  sur  la  direction 
qu'il  devait  donner  ù  ses  études.  Le  vieil- 
lard était  an  lit  :  il  donna  à  UoUbaner  un 
sujet  qn*il  lui  dit  de  traiter  en  contrepoistt 
•impie  de  note  contre  note.  Étonné  de 
trouver  dans  le  travail  du  jeane  bommte 
une  harmonie  pure  et  l'art  de  faire  chan- 
ter les  parties  d'une  manière  naturelle , 
le  vieux  Fux  lui  demanda  qni  lui  avait 
appris  ce  qu'il  savait.  —  Je  n'ai  point  eu 
d'antre  guide  que  votre  livre,  répondit  en 
trembhint  Hoixbaner.  —  S*il  en  est  ainsi, 
allei  en  Italie;  ce  n*est  que  U  que  vous 
apprendrcx  ce  qui  vous  manque. 

Le  conseil  était  fort  bon  j  mabil  n*éUît 
pas  facile  de  le  suivre,  car  toute  ressource 
pécuniaire  manquait  au  jeune  composi- 
teur. Peu  (le  temps  après  ,  le  prince  de 
la  Tour  et  Taxis  le  prit  à  son  service  en 
qualité  de  secrétaire,  liolibaacr  suivit  son 
mettre  à  Lajbach.  Il  y  était  depuis  aix 
mois,  lorsqn*un  de  ses  amis  passa  par  cette 

'  ville  pour  se  rendre  à  Padone  :  il  saisit 
cette  occasion ,  et  sans  prendre  congé  de 
son  maître,  il  partit  pour  Venise.  Mal- 
heureusement il  y  était  à  peine  arrivé 
quand  il  fut  atteint  d'une  lievie  oj)iniûtre 
qui  l'obligea  ù  s'éloigner  de  celle  source 
de  connaissances  musicales,  et  à  retourner 
près  de  son  père.  L*air  du  pays  natal 
rayant  goéri  de  sa  fièvre,  il  obtint 
enfin  la  permission  de  se  livrer  sens 
obstacles  à  son  penchant  pour  la  musique, 
el  bientôt  après  il  accepta  une  place  de 
niaîlre  de  chapelle  cliet  le  comte  Uotlal, 
en  Moravie.  Il  y  trouva  un  bon  orclieslre 
complet,  capable  d'exécuter  des  opéras  et 
des  intermèdes  italiens,  et  y  devint  l'époux 
d*nne  demoiselle  de  bonne  femilic ,  qui 

avait  du  talent  poor  le  chant.  En  1745,  il 
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«*•  rendit  ù  Vienne  avec  elle,  et  toas  detix 
furent  eng«^  au  théâtre  de  la  cour,  lai 
en  qualité  èt  djreetasr  d*  anuque ,  die 
«(NBine  premièff*  euitttn».  Dm  mm 
aprè*  ils  pirtifciit  poar  TllalM;  «lidiiw 
HolsbmMr  y  tnmn  pendant  trois  années 
des  engagemens  au  tiléâtres  de  Milan,  àê 
Venise  et  d'autres  ;^ran<les  villes.  De  re- 
tour à  ^  ienn**,  Holibaucr  et  sa  frmtne  ne 
purrnt  n'aliscr  leur  projet  de  rentrer  au 
tervicc  de  la  cour,  car  le  thtàlre  fut  fermé 
après  la  mort  de  rimpératrioe  £lisabeth. 

B*atteiidifcat  pis  longtemps  pour  tiM* 
m  remplaî  de  lean  tekot ,  mn  ei^ege> 
■wat  leur  eyaal  été  enveyé  pour  la  cenr 
de  StQttijard  ,  où  ils  arrirèreot  le  16  aoàt 
1 750. Leducde  Wurtemberg  avait  nommé 
Ilolzbaner  son  premier  maître  de  rita pelle: 
il  ne  fut  charg»'-  en  celte  qualité  que  do 
composer  de  la  musique  dcjjli.«e  et  de 
chambre,  et  sa  femme  ne  chanta  plus 
qo*aai  cooeerft.  En  1753  il  écrivit  l'opéra 
pettoral  itFSgUo  delta  seivê,  pour  le 
tliéfltfe  4e  Schveltin^  qa*OB  venait  de 
construire.  Cette  compeaition  eut  un  Mwcèt 
si  brillant,  que  l'électeur  palatin  le  nomma 
son  maître  de  cli:ipelle  à  Manlieim.  dette 
chnpelle  était  alors  composée  de  bea(iLOiip 
d'cxcclleris  arlislos  allemands  et  italiens. 
Iloiibaucr  dcbuta  dans  cette  nouvelle  place 
par  la  com  position  de  plusieurt  opéras  qull 
écrivit  sar  des  livrets  italicM.  En  1756, 
Il  entreprit  un  troisième  voyage  en  Italie, 
dans  le  dessein  d'entendre  la  musique  de 
la  chapelle  pontificale  à  Rome.  A  son  re- 
tour, il  visita  Florence,  Bologne,  Yeniie 
et  Vienne. 

De  retour  en  Allemagne ,  il  fut  bientôt 
obligé  de  solliciter  un  nouveau  congé,  car 
en  rappela  à  Turin  pour  écrire  un  opéra 
destiné  an  théâtre  royal.  Cet  opéra  était 
la  NiUeli  qni  fut  Inen  accurillte  par  le 
public  L*année  suivante,  Holtbauer  fit 
jouer  à  M  ilan  son  Jiêssandto  neW  indie, 
considéré  comme  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vra^yes,  cl  qui  eut  trente  représentatinns  en 
moins  de  deui  mois.  En  177G,  il  ccrirnit 
encore  pour  le  théâtre,  bien  qu'il  eût  alors 
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soixante-cinq  an$  ;  et  ce  fut  dans  cette  an- 
née qu'il  composa  pour  le  grand  théâtre  de 
■anheim  sao  opéra  GmmtherétSdumuiB» 
ètmrg,  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  eenipeié 
sur  un  tarte  alleaaand.  Cet  opéra  fut  re- 
présenté avec  pompe  et  obtint  an  brillant 
succès.  Lu  partitiou  fut  gravée  ans  fraie 
de  l'électeur,  distinction  alors  fort  rare  en 
Allemajyne.  I.c  dernier  ouvrage  connu  do 
lloliliniicr  r»t  une  tnr><e  allrmaruio.  sur 
un  toile  du  conseillrr  de  (iiiance  kuit- 
lenbrenncr.  Ce  compositeur  est  mort  à 
HanheÎHi  le  7  avril  1783,  à  Fege  de 
•oitanlo^onaeane.  L'élrcteur  palatin  avait 
joint  à  cen  titre  de  aMitre  de  chapelle 
celui  de  conseiller  de  finances.  Dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  il  était  devenu 
complètement  sounl.  et  ce  mal  devint  tel, 
qu'il  n'entendit  pas  une  note  du  dernier 
opéra  (  Tancredi  )  qu'il  écrivit  pour  le 
théâtre  de  Alunich. 

HoUmnnt  n*a  point  été  n  deeie  boni- 
BMS  de  génie  dont  retistence  lait  époque 
dans  un  art;  maie  ces  ouvrages  furent 
estimés  et  tinrent  une  pièce  hoBoreble 
parmi  les  bonnes  rnmposilioni  de  son 
trrnp?.  I/opinion  de  Mozart,  si  drciî-ive  en 
musique,  était  favorable  à  cet  artiste. 
Voici  comment  ce  grand  homme  s'expri- 
mait dans  une  lettre  écrite  de  Manheim, 
le  4  novembre  1777  :  •  Aujourd'hui ,  di- 

•  manche ,  j*ai  entendu  une  messe  de 

•  Holabenerqni,  quoiqu*elle  datedevtnft- 
«  six  ans,  est  très-bonne.  Iloixbauer  écrit 

•  bien  ;  il  a  un  bon  style,  fait  bien  aeeor« 
«  der  la  partie  vocale  avec  l'instrumentale, 
«et  compose  de  trés-bcllcs  fugues'.  • 
L'instruction  de  Iloiibaucr  était  étendue  ; 
il  lirait  avec  facilité  les  poètes  latins  et 
italiens  ;  Horace  lui  était  si  familier,  qu  il 
Tavait  pour  ainsi  dire  tout  entier  dut  sa 
mémoire» 

Parmi  les  ouvrages  de  cet  artiste  on  re- 
marque :  1.  McsiQUE  d'ïoliss.  !•  Isaeeo, 
oratorio.  2*  BeUUia  lilwnta,  idem. 

A*«M*>  f .  sas. 
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3*  Ving^-six  ncMCtà  4  voix  ■vceorehvtK, 
tot  ont  alIflaMiide.  4«  37  moleU  aveo 
orchestre.  Miserere  y  id«m.  II.OrtfaAS. 
6*  A  Vienne,  vers  1746,  pluticurt  petits 
•périls  et  tia1I<>t5  dont  les  titrtw  ne  wiit  pas 
ccmnus.  7"//  Fiç'Hodelle  sehe,  à  Schwct- 
tinp^pH,  on  175?).  8"  Js.yifi/e,  à  Manheiin, 
▼ers  le  m^-mc  temps.  9°  Plusieurs  pasto- 
rales et  pièces  de  chant ,  au  nonthre  des- 
qnellci  L'Isola  Jùabitota,  10*  Don 
ChitàoUe.  ll*iViV/e/f,  àTiirin.en  1757. 
12*  jiiesëondro  ndt  Indie,  A  Milan, 
1759.  1""  Ippnïito  ed  Arïcia ,  à  Man- 
]ieim,1768.  A^driano  in  Siriay  1772, 
15"  Gunlher  de  Schwarlzbotirg ,  optera 
aliemnnd ,  gravé  en  partition.  1776. 
16«  Der  Tod  der  Dido  (  L;i  mort  do  Di- 
don),  mélodrame,  en  1779.  17''  La  Cle- 
mtana  tU  TUo»  1 8*  Le  Noue  d* Àtianna 
m  di  Bacco,  19*  Taneredi,  A  Munich, 
en  1782.  Ilf.  Mdsiqob  inanviiBiiTALB. 
20*  Cent  quatre-vingt-seize  tymphomeâ 
pour  roroliretre.  II  en  ■  élé  grifé  vingt- 
nnc  à  Paris,  divist'cs  en  quatre  œuvres. 
21°  Dix-liiiit  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse.  22"  Treits  concertos  pour 
divers  instrumens. 

Plrtni  les  papiere  de  Holibaner,  on  a 
trouvé  pluneori  plant  de  la  main  pour 
des  institution!  de  musique. 

IIOLZBAUER  (le  f.  irdko),  moineau^ 
gnstin,  a  fait  imprimer  à  Aunsbourg,  en 
1749,  vinçt-quotre  piiccs  pour  le  clave- 
cin,  sous  ce  litre:  Ercnii  dcliciœ  seu 
E rend  ta  Auguslinus  exultons  in  cjm- 
balis  bene  sonantibus, 

HOLZBOGEN  (iosbmi),  violonbte  an 
•arriee  de  la  cour  de  Bavière ,  vert  le  mi- 
lien  du  18*  tiède,  fut  envoyé  en  Italie, 
par  le  duc  Clément  en  1753,  pour  y  étu- 
dier son  instrument  et  la  composition  sous 
la  direction  de  Tiirtini.  De  n  tour  à  Mu- 
nich on  1762,  il  reprit  >on  scrvii  c  dans  la 
chapelle  du  prince.  Burney,qui  l'enleiidit 
dans  ton  voyage  en  Allemagne,  lui  accorde 
beaucoop  d*éIoget.  Holibo||en  a  écrit  pln- 
tienrt  eoooertot  pour  le  violon ,  det  qua- 
toort  et  des  triot  pov  det  inttnanent  A 


UOM 

faut,  n  ntit  aotit  en  motiqua  lea  médita- 
tiont  delà  temainetainta,  pour  let  jétinie» 
da  Munich  :  toutes  «et  eompeettloM  aunt 

re<;t ('''S  on  manuscrit.  • 

HOLZINGER  (le  p.  benoît),  né  à 
Aichach  en  Bavière,  entra  en  1747  dana 
Tordre  des  liéiiédictins  à  l  ahbaye  d'An- 
decli,  et  mourut  en  ISUj.  Il  était  savant 
musicien ,  et  a  composé  plusieurs  vêpres 
compilâtes  qui  sont  rrttéet  en  manuaerit» 

flOLZMANN  (AmiNB),  moine  béné- 
dictin et  sous-prieur  du  monastère  de 
Ste-Marie,à  Schuller  en  Brisgau,au  com- 
mencement du  17«  siècle,  a  publié  un 
oiivrajjc  de  sa  composition  intitulé  :  Of- 
fertoria  de  comniuni  Sont  lorum  jtixta 
ordineni  missalis  romani  quinqne  voci- 
hus  et  quinque  insirumeniis,  extra  sym- 
Ifhoniat  ad  libitum  cmn  duplid  boêwo 
continua  modidandag  op.  1,  Stratbouig, 
1702,  in-fol. 

IIOLTZHILLER  (cdouard),  dMnlmir 
du  ibéâtre  de  Kœnigsladt,  à  Berlin,  ett  né 
vers  1806.  Il  possède  une  fort  belle  voix 
de  ii'iiiir;  mais  sa  vocal i!>at ion  manque  da 
flexibilité  el  de  correction. 

HOME  (GEORGES),  docteur  en  théologie 
A  Canterbury ,  a  prononcé  un  diseonrt  po«r 
rinauguration  d'un  nouvel  orgue  dont  le 
cathédrale  de  cette  ville,  et  Ta  publié  aoos 
ce  titre  :  The  antiquiljr,  use  and  excel- 
lence of  church  musiCf  Loadtet,  Bi* 
vingston,  1784,  in-i". 

HOME  (stR  EVRARD), chirnrgien  et  phy- 
siologiste anglais,  actuellement  vivant,  est 
professeur  d'analomte  au  collège  royal  dea 
chimigtens  de  Londres,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  cette  ville.  On  a  da  lui 
deuxmémoiret  tnria  ttructnrede  Toreilla 
et  de  la  membrane  du  tympan,  qui  ont 
paru  dans  les  Transactions  pliilosopliiqnet, 
sous  ce  titre  :  Ou  t/ie  structure  and  uses 
of  ihc  menibrona  tjrmpani  of  tlie  car 
(P.'idos.  J'rnnsact,,  1800,  t.  1,  et  aun.. 
1812,  p.  85-89). 

HOMET  (l  abbe),  matlre  de  musique  de 
régliteNotrO'Oame  de  Paris,  entra  comme 
cniiuit  da  chour  A  T^lite  catbédrala  de 
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Chartres,  vm  1750,  puis  fut  atUclié  en 
^alité  de  chantre  à  1  église  d'Amiens,  et 
ctslia  Mmt  la  plaoe  dt  mttrtd*  aiiMi^ 
A  I«  oil]iédrt]«  d«  Paris.  Il  ■oorat  m 
1777.  On  trouve  dau  la  bibUetbèqae 
roi,  à  Parie,  des  motets  manascrits  de  la 
composition  de  rabl>é  Uomet  (n*»  277, 
in -4",  V).  La  maîtrise  de  Notre-Dame  de 
Paris  possède  aussi  f[iit  lf|ucii  morceaux  de 
ce  maître.  La  pariiUuu  uiunu^crilo  de 
la  messe  intitulce  In  annivcrsariis  e*X 
aaaa  «a  BiUidlUqm.  Ii*ablié  Hooiet  m 
mmHem  de  riuuniMBiialien  à  goatre  voii 
dn  JUês  irm  eo  plain-diaot  vomaiii  qa*eK 
cLante  dans  les  ëglitee  de  Paris. 

liOM  I LI  US  (coDEFRoiD- auguste),  né  à 
Rosentlial,  sur  les  frontières  delà  Bohême, 
le  2  février  1714 ,  fut  un  des  iDusicicns 
les  plus  snvans  et  un  des  meilleurs  orga- 
nistes de  rÂliemagne.  ^iommé  en  1742 
•f^ienisle  de  T^Iiee  Notre-Dame,  k  Dresde, 
îl  en  remplit  les  fonetiens  jusqu'en  1755; 
A  celle  ép«^  Il  obtiat  la  plaoe  de  ditco- 
tow  da  masiqne  à  aetta  église,  et  plos  tarA 
îl  y  ajonts  les  directions  des  deux  autres 
églises  principales  de  Dresde,  et  le  titre  de 
tnaitre  de  musique  (cantor)  de  l'école  de 
Sainte-Croix.    II   mourut  à   Dresde  le 
1*' juin  1785,  à  1  âge  de  soixante  ans.  La 
musique  d'église  d'Uomilius  a  joui  de 
liaaiMOQp  dWioM,  et  ses  oralarios  ont  él4 
caoridérés  eemme  des  einfe-d'esam  m 
lear  fcnie.  Son  bsUIcté  snr  Tergiia  fnt 
tfès-remarqnahle;  il  en  donna  des  preuves 
jas^tt*en  1776.  On  le  citait  surtout  par  la 
richesse  de  son  imagination  dans  les  pré- 
ludes. Les  ouvrat^es  qu'on  a  de  lui  sont  t 
!•  La  Passion ,  oratorio  sur  un  texte  al- 
lemand de  Bu!>climann,publiéeo  partition 
à  Leip»ick,  dies  Sdiwickert,  en  1775, 
in-fbl.  2^  Antre  Ptuskm,  laitée  en  ma- 
amerit,  dani  on  Iranve  nne  anatjse  dé* 
toilléa  dans  les  Notieu  de  Hiller  (t.  2, 
1768).  S*  Die  Freude  der  Hiricn  Ùber 
Céburt  Jesu  (La  réjouissance  des  bergers 
an  sujet  de  la  naissance  dn  Christ),  en 
1777.  4*  Une  année  entière  de  morreaux 
de  miisi^ae  d'église  pour  tous  les  diman- 


ches et  fêles  de  l'année  (on  considère  comme 
des  (  litfs  d'œuvre  les  motets  des  trois  fêtes 
principales),  en  nannscrit*  5*  Trente- 
dam  motets  à  on  et  dcm  dnaors,  sans 
êfcbestra,  en  mannserii.  6*  Cantate  pour 
la  Peniecâte,  areo  ardeitre,  en  mann- 
scrit.  7*>  Cantate  poar  l'JscensUm,  atee 
orchestre,  en  manuscrit.  8o  Plusieurs  ma> 
tels  puldics  par  Hiller  dans  sa  collection 
de  musique  d  éjlise,  en  6  volumes.  9"  Can- 
tate ;  Jiisuonate,  cari  boschi,  en  manu- 
•erit.  10*  ô^irs  aUeniands  avec  accom- 
pagmtmmt  dâ  elavecin,  à  l'usage  du 
amis  du  ehsmf  êériemx,  publiée  à  Leip- 
sick,  en  1786.  11*  FiersUmm^g  Chc 
rwdbuch  in  167  CAora?/e/t  (Livre  choral 
consii<tant  en  167  mélodies  à  quatre  vois)» 
lli"  Ç/ioralljuch,  der  zu  Dresden  pe- 
wœhnlichen  Kirihen  Melodien  (Livre 
choral  consistant  en  mélodies  en  usage  k 
Dreidc).  13*  6  Trios  pour  l'orgue,  à  deoa 
elaviers  et  pédale.  14*  Yingtnleux  néb- 
diei  chorales  variées  et  fuguées,  pour  une! 
deux  claviers  et  pédale.  11  asiate  en  aia- 
nuscrit  un  traité  de  la  basse  continue 
divisé  en  18  sections,  écrit  par  Homilius 
en  1771.  Cet  ouvrage  se  trouve  en  la  pos- 
session de  M.  Charles-Ferdinand  Becker, 
organiste  de  l'église  baint-Pierre,  à  Lcip- 
sick. 

HOMMEL  (ciABus*rBaBniAa»),  doc- 
teur en  droit  et  conseiller  de  cour  et  de 
justice  dans  la  Sase  électorale,  naquit  a 

Leipsick  le  6  janvier  1722,  et  y  fut  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages  on  Irtiuvc  une  dissertation 
sur  le  cornet  d'or  des  mythologies  du 
nord,  sous  ce  titre  :  Erklœrung  der  Gold- 
nen-Hornes  ,  aus  d.  jNord- Théologie f 
Leipsick,  1769,  in-8<*,  arec  une  planche. 
Ce  morceau  est  da  peu  d'intérêt  pour 
Hiistoire  de  la  mnsî^. 

HOMMËRT  (. . .),  musicien  allemand, 
attaché  k  la  musique  particulière  dn  roi 
d'Angleterre  Georges  III,  fit  en  1786  un 
voyage  en  Allemagne,  et  fit  admirer  soo 
talent  sur  l'orgue  de  Saiiit-.Miclu  I  à  Ham- 
bourg, dans  diUérenirs  lantaisics ciiugue» 
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de  sa  composition  qu'il  y  exécuta.  De 
retour  k  Londtet  en  1788,  il  publia  : 
l^Troitooncertoi  pour  le  piano,  dédiét  an 
éw  d*Tork,  op.  1,  Londrei,  1790. 
2*  6  fonatet  ponr  le  piano,  dédiées  à  la 
ffine,  op.  2,  ibid,,  1790. 

H0N0R]0(aOMDALD),  moine  camaldule- 
et  compositeur,  vivait  en  Italie  vrrs  le 
milieu  du  \7*  siècle.  Wallhcr  indique  de 
sa  composition  :  1°  Misse  a  4,  5,  6,7  et  S 
voci.  2"  Solmi  n  5,  4  .')  voci.  5"  Coii' 
cerli  a  1.2,  3  4  î'or/,  con  il  basso 
continno  per  l'orgnno ,  lib,  1 .  4"  Idem, 
lib.  2.  5"  Letanie  de  Beata  Fii'gine  a  4, 
5,  6  e  8  vocif  op,  7.  On  trouve  un  motet 
de  cet  auteur  dans  la  eollection  publiée 
par  Ambroise  Profe  ce  nom)  à  Leip* 
nék,  164M646. 

nOOGH(ntaK¥AN  DER),éemainKol- 
landait,  «it  connu  par  on  livre  intitulé  : 
r>e  Gl'otuîen  van  het  focal- Mttsyck 
{Élvmciis  rlf  la  musique  vocrie),  Amster- 
dam, J.  Mortcre.  1760. 

HOOK  (RnfîF.nT),cTi  iniOKE.  crlèbremé- 
canicicn  et  iiintlirmalicicn  anglais,  nnquit 
lelSjuillct  1(355 à  Frc>liwntcr «laijs Tilcdc 
Wiglit.  Des  son  enfance,  il  manifesta  un  gé- 
nie remarquable  pour  la  mécanique.  Après 
la  mort  de  son  père ,  il  entra  à  Téoela  do 
Westminster,  et  s*adonna  partieulièremcnt 
mz  matliématiqocs  :  il  acbe? a  ses  étud^ 
A 1  nniversitédXhford.  Aprts avoir  inventé 
dimsesmacbines  ingénieuses,  perfectionné 
^elqaes  détails  de  rhorlogerio,  construit 
divers  nouveaux  instrumen*;  astronomi- 
ques, et  publié  une  mtillilude  d'ouvrajcs 
et  de  mémoires  sur  tontfs  sortes  dn  stijrts 
et  de  Fcionces,  il  ntourut  ù  Londres  le 
3  mars  1703.  l'armi  les  manuscrits  du 
Musée  britannique,  on  trouve  (n®  1039)  un 
commentaire  de  Robert  Houk  intitulé  ; 
Obserçalionts  in  CL  Piolemœi  Librum 
harmonieorum, 

HOOK  (jACQuis),  et  non  pas  Jeam, 
comme  le  nomme  Gerbcr,  naquit  à  Nor* 
vich,  en  1746,  et  eut  pour  maître  do 
musique  Garlatiil,  orjjaniiitc  de  celte  ville, 
fies  ^udcs  étant  terminées,  il  se  rendit  à 


Londres  et  y  obtint  la  place  d*organiste  A 
Marjrlebone'Garde/u  ,  puis  on  lai  offrit 
un  emploi  do  même  genre  an  Vamball  :  il 
occupa  oe1oi-ci  pendant  près  de  cinquante 
ans.  Il  ent  la  répatation  d'an  artbto  lia* 
Mlo  sur  Totigae.  On  le  considèfo  avsai 
comme  un  des  compositeurs  les  plus  fé> 
conds  de  TAngleterre,  et  Ion  cite  de  lui 
plus  de  cent  quarante  œuvres,  qui  o>n8ia» 
tcnt  principalement  en  opéras,  intermèdes, 
mélodrames,  concertos,  sonates  et  duos 
pour  le  piano.  M.  Ilook  vivait  encore  en 
1829.  Ses   principaux   ouvra^jes  sont  ? 
1"  The  Ascension  (L'Ascension),  oratorio 
composé  en  1776. 2"  Cupid's  revenge  (La 
vengeance  de  TAmour),  représenté  à  Hny- 
market  en  1772.  3*  Ladjr  of  the  àfanor 
(Ija  dame  du  manoir) ,  opéra  comique,  A 
Covent-Garden,  1778.  4*  DaMe  Dis-- 
guise  (I<e  double  déguisement), intermède, 
Drury-Lane,  1784.  S"  Fair  PeiWHon 
(La  belle  Péruvienne),  opéra  comiqae, 
(lovenl-Garden ,  1786.  6»  Jack  of  JVcw- 
(Jacques  de  Ncwbnry),  opéra,  Drury- 
Lnne,  179.').  7°  JVilmorc  Castle  {he  chà^ 
teau  deWilinore),  idem,  ibid.,  1800. 
8*  Soldier's  i^lnrn  (].e  retour  du  soldat), 
idem,  ibid.,  1805.  9«  Catch  htm  w/io 
cim (Le fasse  qui  peut),  farce, Haymarkct, 
1806. 10*  Tekelx,  mélodrame,  à  Dmrj* 
Lane,  1808.  !!•  La  Forterw,  tdem« 
Haymarftet,  1867.  12^  JU  dm 
Saint-^^ien^,  drame,  à  Dnirj-Lsine, 
1808.  ^mi  sa  masiqne  iostnimentaleim 
temarqno  :  13*  6  grands  concertos  avao 
accompsj^nement  d  orchestre,  exécutés 
jardin  du  Wuuxliall ,  op.  .^5,  Londres, 
Preston.  14°  Six  sonates  pour   piano  ^ 
op.  16,  ibid.  l!)"  6  idem,  avec  accompa- 
gnement de  llùlc  ou  violon,   op.  50» 
16*  Six  grandes  sonates,  idem,  op.  54, 
ibid.  17*  Trois  sonates  idem,  op.  71. 
18*  3  idem,  avec  des  airs  irlandais,  op .  7  8  • 
19*3  idem,  op  92,  I^ondres,  Preoton^ 
1800.  20*  3  idem,  aveo  violon  okli^^ 
op.  109.  21*  Plusieurs  duos  pour  piano  dk 
quatre  mains.  22°  Un  gnaA  nont»l»f^ 
Â'airs  variés  et  do  divertimmens  poor 
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|»nRo.       nn«  méthode  de  piano  inlita- 

Ht  :  Guida  di  musica,  heing  a  complète 
hook  of  instruction  for  bcginners ,  wilh 
24  progressive  Le  s  son  s  for  praclice , 
and  the  fingering  marked  thronghout. 
2^  Book;  Guida  di  musica,  consistingqf 
mwml  hmndrtd  examplcs  of  fingering, 
Jrom  iwo  to  eight  noies  aseetuUiig 
mêJ  detcendiag  m  both  handt,  etc. 
|Gw4e  de  muiiiue,  ou  lirre  oonplet  d'in* 
stractioa  pour  les  oommençani,  orae  vingt» 
qaatre  leçons  progressives  doigtées  pour 
rctnde,  elc.)»  Londres,  Preston,  1796, 
10-4°.  Pour  le  chant,  M.Uook  a  écrit  plus 
de  doux  mille  airs  à  voix  seule,  ou  à  deux, 
trois  el  quatre  voix,  avec  accompaj^nement 
de  piano,  pour  les  soirées  du  \\  auxliall. 
Ces  morceaux  ont  été  publiés  en  diverses 
collections  annuelles,  depuis  1778  jus> 
qn^enlSOSy  à  Londres,  clies  Pitalon, 
Longmann  et  Broderip,  Clementi,  ete« 

HOOPER  (asMOHO),  niiiiicien  anglais 
dans  le  tièele,  fal  Offanitte  derabba je 
4a  Wcitoiinster  et  de  la  chapelle  royale. 
H  nanratà  Londres  le  14  juillet  1621. 
Boopcreat  on  des  auteurs  de  la  collection 
depoanmes  à  quatre  parties  qui  a  été  pu- 
bliée à  Londres  en  1574,  ainsi  que  de 
quelques  antiennes  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  de  Bernard. 

HOOIlNBEEK  (cobnelis),  fadeur  d'or- 
gneo  bollandais  au  commencement  du  dix- 
fcnitilMe  eiède,  centtratMl,  en  1 716,  dani 
r^fUae  aenve  latfcérienne  d^Amsterdain, 
«n  ÎMtrwMat  de  37  jeux,  3  claTien  et 
pédale.  Il  leilaora  aoiHi  Tannée  tuivante, 
Faecim  orgue  de  Bois>1e-Dac,  composé  de 
35  jeax,  3  clavien  et  pédale. 

HOPF  (....)  :  on  a  sous  ce  nom  nn  petit 
tmité  de  Tort  déjouer  les  versets  sur  l'or- 
gue dans  les  ('•jli.ses  protestantes,  intitulé: 
Griindliche  Anleitung  zu  zwischenspie- 
len  in  protestantischen  Kùxhea  fur 
Anfcenger,  Munich,  1813. 

UOPFFGART£N  (Louis-raBDiNAND), 
ceniBÎller  de  la  eonr  d*appel  à  Dresde, 
nafnît  en  celle  ville  le  20  jatUel  1744,  et 
j  ■auiiil  le  8  aian  1906.  Antenr  de 


plusieurs  onTlI^ltir  divers  sujets,  il  en 
a  publié  un  qnî  a  ])our  titre  :  Ueber  den 
UrsprungderMusik  iind  Dichtkunst  (Sur 
l'origine  de  la  musifjue  et  de  la  poésie), 
Lcipsick,  1772,  in-S".  C'est  une  espèce 
de  po<  me  burlesque. 

HOPKINSON  (FRANÇOIS),  mécaniciMi 
anglais,  a  proposé  en  1788  divert  perfeo* 
liennemcni  poar  le  davecin,  qui  consit- 
taient  à  tubstiloer  le  cuir  à  la  plume  dani 
Ica  lantcreaux,  et  A  se  servir  de  ressorts 
métalliques  pour  leur  laaguetle,  au  lieu 
d'employer  la  soie  de  porc.  La  première 
de  ces  inventions  n'était  pas  nouvelle; 
Tautre  n'eut  point  de  succès ,  parce  que 
les  ressorts  métalliques  ont  trop  de  rigidité 
pour  ajjir  avec  la  rapidité  nécessaire  :  les 
lames  Je  baleine  avaient  sur  ces  ressorts 
on  avantage  incontestable.  Hopkinson  pro- 
posa aussi  quelques  moyens  mécaniquei 
pour  faeiliter  Topération  de  raccord  du 
clavedn.  Le  mémoire  de  HopUnaon  a  été 
publié  dani  le  deuxième  volume  dei 
Tranaactiona  de  la  Société  américaine 
(p.  185),  sons  ce  titre  :  An  improvedmê' 
j  tliod  of  quilling  a  harpsichord* 

HOPPE  (adam),  prédicateur  à  Teppli- 
vrada,  dans  la  principauté  do  3Iuii<>lcr, 
vers  la  fin  du  16"  siècle,  était  né  ù  Hein- 
berg.  il  a  composé  et  publié  un  recueil  de 
motets  pour  les  diinauches  et  fêtes  sous  ce 
titre  :  CutltiMef  dmnm  DomimcaUam 
etfestonim  anni*  GœiiiU,  1575,  in*4*. 
Il  en  a  élé  fait  une  densième  édilion  en 
1584. 

HOPPE  (nOMAt)»  pasteur  à  GreiiTen- 
berg,  né  4  Peutcka  le  8  novembre  1628, 
était  coropoMteur,  et  fnt  membre  d'une 
société  de  musique  ^ui  s'était  formée  à 
Grciffenbcrj  dans  le  17*  siècle.  Il  mourut 
le  2  janvier  1703  ,  à  Colberg ,  où  il  était 
pasteur  et  assesseur  du  consistoire.  On  a 
de  ce  musicien  un  recueil  de  psaumes  avec 
les  mélodies ,  à  l'usage  du  pays  de  Greif- 
fenberg,  sous  ce  titre  :  Greiffenbergische 
PuUtêtmHdSarfenlust  ^Tder  ailerley 
UiUust,  wêlehê  ttntêr  GoUês  mmcktigen 
SchuiMê  tmd  Chaïf,  Brtmimb*  Gn»- 
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densehatlen  von  der  daselbst  Gott  siit" 
genden  Gesellschaft  in  vertraulichen 
Xitsammenkiinjlen  dtirch  Gesellschafter 
Joh.  Mœllers  geistl.  Lieder,  und  Tho- 
mas Huppcn  neue  Afclodejren,  etc. , 
Alutetlein,  1675,in*rol. 

HOPPE  (jbah-gottlob),  cbaotre  à 
Hirebsberg,  naquit  le  5  avril  1774  à 
Lmglidwigidorf.  U  comment  tes  étadet 
littéraires  août  la  direction  da  paiteor 
Gondl8t<ch  ,  et  Vorganiste  Maiw.i1(i  lui 
donna  des  leçuns  de  musique.  En  1787  il 
entra  an  lycée  de  Ilirscliberjj  pour  y  étu- 
dier la  théoloijie;  il  en  sortit  en  1792,  et 
fut  nommé  professeur  adjoint  à  l^ulin  le 
1"  mai  1795.  Deux  ans  après  la  place  de 
directeur  du  cliœur  de  Grùndhcrjr  lui  fui 
confiée,  et  le  6  octobre  1796  il  obtint  sa 
aoBiinatM»  d*organiit«  el  de  professear 
dans  le  même  lien.  En  1808  il  quitte 
Grftndberg ,  relonma  à  Labn ,  et  le  5  oc- 
tobre 1816  il  fat  appelé  oonne  cbantreà 
Birachberg.  LA,  il  dirigea  one  société 
musicale  jasqa*en  1826.  II  se  rendit  alors 
i  Berlin  pour  y  étudier  le  système  d'en- 
seignement de  Logier.  On  a  de  ce  musi-* 
cien  soixante  mélodies  chorales  à  trois 
voix  pour  les  écoles  populnires,  KœnigS- 
bcrg,  llœrntrager,  1827,  in-i". 

HOPPE  (W.),  professeur  de  musique  à 
Kœnigsberg,  actuellement  \i\ant,  est  au- 
teur d*un  petit  traité  de  musique  k  Tusage 
des  écoles  primaires,  intitulé:  Jnweisuug 
aiun  GesangiaUerncht/hr  LehrerFoUu' 
sckuien,  KaBni|sber0, 1829,  in4*. 

BOPPENSTEDT  (avousts-u»ois),  suiw 
intendant  à  Hohenau ,  dans  le  comté  do 
Hoya  en  1800,  fut  d'abord  inspecteur  dn 
séminaire  des  instituteurs  à  Hannovrc.  Il 
est  mort  à  Holzeuau  le  25  avril  1850.  La 
plus  grande  partie  de  sa  vie  fut  employée 
à  des  travaux  pour  l'avanccmnat  île  Tédu- 
cation  du  peuple,  particulièrement  dans 
)a  mnsiqnc.  Il  a  publié  pour  cet  objet  : 
1*»  Lieder  fiir  Folksschiden  {Chansons 
pour  les  écoles  du  peuple),  Hannofre, 
1793,  in-8*.  Une  seeonde  édition  de  ce 
fceoeil  antièremcnt  refondue,  et  précédée 


d*une  préface  sur  le  cbanl  dans  les  écoles 
populaires,  a  été  publiée  dans  la  même 
ville  en  1802.  La  3"  édition  a  paru  en 
1815,  la  cinquième,  en  1825.  2«»  Prak- 
iische  Anweisung  zum  Gebrauch  [der 
Lieder  in  Folkschulen  (Instruction  pra- 
tique sur  Fosage  des  cbansons  dans  les 
écoles  dn  peuple)  ,  BannoTre,Habn,1805^ 
in-8*.  5*  Bêmerhingen  tu  d,  prakt.  Ait' 
weUung  zum  Gebrauehe  der  Lieder  ât 
Fotkstehiden  (Remarqoes  sur  rinstroe- 
tion  pratique  pour  Tosage  des  cbansont 
dans  les  écoles  dn  peuple),  Ilannovre, 
1805,  in-S".  4<»  Mclodien  zu  den  Liedtm 
fiir  Volksschuhn  ,  von  F.  B.  Bcneken 
und  n.  JFrtge//er(Mélodies  pour  les  chan- 
sons à  l'u'^ajjc  des  écoles  du  peuple ,  de 
F.  B.  Bcucken  et  II.  Wagcncr),  Uannorre, 
1802,  en  2  parties.  La  troisième  édite 
de  ce  recueil  a  paru  en  1809. 

HOPPER  (cBABus),  musicien  et  oom- 
positeur  de  la  cour  du  roi  d*Ang1etem  nu 
17*  siècle,  a  écrit  la  musique  de  la  masca- 
rade intitulée  Le  Plaisir  du  M,  qui  filt 
jooée  à  Londres  en  1656. 

HORCHIUS  (HENRI),  docteur  et  profes- 
seur de  théolofjie  a  Tîerborn,  né  à  Eschwege 
le  1"  décembre  16')2,  fut  un  ardent  fana- 
tique dont  la  vie  fut  agitée  par  des  disputes 
et  des  persécutions.  Ayant  adopté,  vers  la 
fin  de  sa  carrière  des  principes  plus  mo- 
dérés, il  Ini  fnt  permis  de  se  fiser  à  Har- 
bourg,  où  il  mourut  le  5  aodt  1729,  Parmi 
ses  nombrenz  écrits ,  on  remarque  IKr- 
sertationet  theotogkm  ires,  Herbom, 
1691.  La  première  de  ces  dissertatiotu  est 
intitulée  :  De  igne  sacro  et  de  Afusiea, 
igni  victimas  absumentê  accinente  ^  - 
Horchins  y  traite  des  instrumens  de  ma- 
siqoe  employés  par  les  Ilébreux  dans  les 
sacrifices.  Cette  dissertation  a  été  insérée 
par  Uçolini  dans  son  Trésor  des  Anti- 
quités sacrées,  t.  52,  p.  97-120. 

HORN(jEAN-CASPAnD),  docteur  en  droit 
et  amateur  de  musique ,  vivait  à  Dresde  , 
dans  la  seconde  moitié  dn  17*  siècle ,  et  a 
été  un  des  compositeurs  les  plus  fôoon  d  s  de 
ce  temps.On  ooonatt  sous  son  nom  :  !•  Pa- 
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rergon  musicttm ,   consistant  en  alle- 
ooaraates,  kallels,  et  sarabandes 


le  fCAre  gai  ém 

lis,  à  5  voix,  2  Tialons,  deux  violes 
dm  hrmceio,  «ae  basse  de  viole  et  basse 
«•ntinne,  5'  T-ri-Tj^ril .  Leip*ick ,  ItkU. 
3*  Parergon  mu^icum.  confi^tanl  en  en- 
trées, allemandes,  courante?  et  ï^rabanHes 
à  5  Tôix,  5*  recueil,  Leipsick,  1672. 


ftdlU  à  fin  M  dnq  fartict, 

4«  nearil,  Ldpdck,  1672. 5*  iWMSM 


Wllcto,  MfdbaaJw,  etc., 
à  5  partie*  avec  basse  continue,  5*  recueil, 
Leif>?irt.  1675.  6«  Scherzende  Mii.sen- 
luît  (Ainuscmcns  des  mux^ > .  coni>i»tant 
m  toutes  sortes  d*airs,  madrigaux,  can- 
à  1-5  TOÎx ,  5  Tioloiis,  violes  «t 
,  1673,  ia.lbl. 
7*  BMféM,fHliMte,  MMMfi,  balIcM, 
t^rAtmin ,  gi|gMt«  à  dcn  dMMWt,  Avce 
TÎcIons.  flûtes,  eonMla,  e»raeiiNisM  è  5, 
7,  10,  11  et  12  parties  et  ba«$e  continue, 
Leip<ick,  1675,  in-4».  8°  Allerhand  an- 
ntuthige  Sona!inen  ,  Allentanden  ,  Cou- 
ranten  j  etc.  (  Tontes  sortes  de  «onatmes 
agréables,  allemandes,  courantes,  ballets, 
IMaiMidM  et  gigues  à  5  parties,  Leipaick, 
107S.  9»  MmdetOMm  Tngimâ  mtd  Jm* 


ymc  M  jCBBCSse  vcrmeMe ,  consistant  en 
airs  et  cannmettes  à  1 ,  2,  3,  4  et  5  vaii, 

avec  5  violons  ou  fliite$  et  baf>$e  continue), 
Francfort- sur- le- llcin  .  1678,  io>fol. 
10"  Harmonies  spirituelles,  parties  d'iiiver 
et  d'été,  sur  les  é%aogiles,  à  4  voii,  2  vio- 


1*  4diiMi,  Drade  1680  et  1681,  'ut4^. 
[(•MBraetB-joem),  m— nÎMet 

riaelnimens  an  village  de  !*(ie- 
àem,  prèi  ét  Dircsda,  j  aaquit  en  1739. 
Fils  d'un  mennier,  il  apprit  le  métier  de 
son  pcre  ;  niais  ayant  en  |>our  héritage  tous 
les  outils,  dt  .--ins  et  modoles  d'ir:!>trumens 
du  Ctctcor  de  claiecius  :;cb«uxx,  élève  de 


Silbermann  de  Strasbourg,  il  loi  prit  fan- 
taisie de  s'exercer  a  cette  noaveiie  profes- 

ilaeheeaaoo  pre- 
CB 1772.  U  ceatiaM  4èi 

lors  ses  tramax  avec  activité  :  en  1795 
il  adM^ail  son  464*  dav<Mia«  lorsqu'il 
mearat  à  Tige  de  cinquante  six  ans.  Hom 
s'est  aussi  essayé  dans  la  facture  des  pia» 
n'>s  ,  mais  il  y  a  moins  bien  rvu5>i  qitc 
dans  celle  des  clavccias ,  et  a  a  pas 
plae  4e  kaiA  Metnaneas  4e  eBHe  espèce. 

HOaM  (nuMomaa),  6«m  Ai  pvécé- 
te,  aafait  à  Nitkats  ca  1748. 
jeanesse  il  montia  Weaeeap4 
la  fiKtaia  4m  instranaeos,  et  ata  frère 
secnnfla  son  penchant  en  renroyaiTt  à 
Dresde,  pour  y  apprendre  la  tneuuîierie. 
En  1771,  il  alla  ctuJicr  la  facture  des 
clavecins  et  des  pianos  cbcs  le  colebre 
filaia,  dTAog^boarf.  Deat  eaa  après  il 
eiitH  4m  «lelieM  4e  ce  Meltie,  et  elia 
eAawff  tm  eppuitieiege  à  Géra,  cIns 
FraMei,  paie  il  s  établit  à  Ilraede  ea 
1779,  et  y  mit  tant  d'activité  daas  ses  lia* 
taux,  qu'il  construisit  près  de  560  clarc» 
cîns  et  pianos,  en  moins  de  scite  ans.  11 
mourut  à  Dresde,  jeune  encore,  en  179Ô. 

UOUN  (cHA.aL£5-rit£oi:Kic) ,  organiste 
4e  la  chapelle  da  rei  d'Angleterre,  aaqiiit 
le  13  avia  1762  à  Kerdbaaeea,  ea  8aM. 
Dèe  eea  eafeace  il  epprit  Im  âéeMae  4e 
la  flaasi^  4eae  Tdcele  4e  m  ville  aMile, 
pais  il  étudia  le  contrepoint  et  la  compa- 
sition  soQS  la  direction  de  Srliraoter,  or- 
gani$te  de  Nordhau*en.  A  1  igc  de  vingt 
ans,  il  se  rendit  à  Londres,  ou  il  troura 
un  protecteur  télé  dans  lecumtedeHnthl, 
anbassadeor  de  Saxe.  Peu  de  temps  après 
deae  Mtle  ville,  il  y 
•avra  4e  MaelM  4e 
qai  le  ât  eeaaeltre  evaatefeaeeaient. 
MeeMMaa4Mieae  4e  Clementi  et  de  qael- 
qacs  personna^^  dâitiayaés  delanoblesM 


le  6rent choisir  i>oar  enseigner  la  musique 
anx  princes  de  la  famille  royale,  et  depuis 
1789  il  fut  constamment  attache  a  la  cour. 
£u  1823,  c'cst-a-dire  plus  de  qatreaU 


HOR 


Hoa 


ans  nprès  qu'il  fut  arrivé  en  Angleterre, 
le  roi  Georges  IV  lui  confia  la  place  d  or- 
ganistc  de  ta  chapelle;  il  Toccupa  avec 
diftinction.  La  mort  de  ce  priuce  raffecta 
et  eauM  Wk  déraniiemeiit  Motible  i  ta 
eanté.  Toutefois  il  paraiseait  le  porter 
nîeoa  lon^*il  m  mit  au  lit  le  3  août  1 SSO» 
à  9  heures  et  demie  du  soir  :  une  lieure 
après ,  il  n*exittait  plus.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1*  Sii  sonates  pour  clavecin,  violon 
et  basse,  op.  1,  Londres,  1783.  2**  Six 
sonates  <V/em .  a\cc  accompajjnement  de 
flûte,  op.  2,  Londres,  1>93.  5»  Six 
sonates  idem,  op.  3,"  Londres,  Clemcntî, 
1800.  4*>  Douze  diverti.«scmens  pour  rnu- 
•i^ae  militaire,  ibid,  5"  Douie  thèmes 
vviés  pour  piano,  vidon  et  Tioloneelle, 
Itof.  6*  ji  Tinatise  on  ihoroughbaâû 
<Trailé  d'barmoiiieet  d'aeoompagneaieDt)» 
Londres»  CbappdUiii-4** 

fiOHN  (cnAa&Es-ÉDOoAin),  fils  du  pré- 
cèdent,  est  né  à  Londres  en  1786.  Son 
père  lai  enseigna  la  musique;  puis  h  l'âge 
de  quatorze  ans,  il  voulut  lui  donner 
Bauixini  pour  maitrc  de  chant  ;  mais  après 
cinq  ou  six  leçons,  ce  maitre  fut  atteint 
de  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
et  l'éducation  vocale  du  jeune  Uorn  resta 
inconiplète.Cepeodant  il  débuta  à  TOpéra 
anglais  et  n*y  fut  pas  mal  aceneilli.  Le 
directeur  de  oe  tbéAtre  Tayent  engagé  à 
composer  *nn  opéra ,  il  en  écrivit  un  dont 
le  succès  ne  fut  pas  henreui;  mab  il  ne 
se  laissa  pas  décourager,  et  bienlét  après 
il  donna  nne  autre  pièce  intitulée  The 
Bee  hw9  (La  ruche  d'abeilles)  qui  lui  fit 
oublier  la  mauvaise  fortune  de  son  premier 
ouvrage.  A  la  fm  de  la  saison,  il  quitta  la 
scène  :  il  n'y  reparut  qu'en  1814,  et 
cette  fois  le  public  lui  fit  l'accueil  le 
plus  favorable.  Parmi  les  opéras  qu'il  a 
écrits  pour  le  théâtre  anglais,  on  dont  il 
a  fait  une  partie  de  la  musique ,  on  re- 
mtrque  :  1*  Penm  hwUert  (Les  cbis- 
aeurs  persans).  2*  Thê  Magie  Brids  (La 
«fianoée  encliantée).  Boarding  house  (La 
maison  d*édocation).  i*  GodloZ/vAm  (  Le 
lies  du  Mtd).  5*  Mieh  andpoor  (Ridie 


et  pauvre).  6»  La  Statue.  1"  Charles  the 
Bold  (Charles  le  Tcméraire).  8»  Tht 
Woodman's  hutfjun  cabanedub&cheron). 
9»  Dircé.  lO-  Annette,  !!•  Jhi^ê 
Bridge  (  Le  pont  du  diable).  12*  Lôê 
ÊiêcUams,  13^  Lalia  Book,  représenté  à 
Dublin.  H*  Tke  fFhanI  (Le  sordsr). 
15*  PhSandermg,  Ou  a  aussi  des  chan- 
sons anglaises  de  M.  Hom. 

HORN  (vaAVçois),  docteur  en  philoso- 
phie, né  A  Brunswick  le  30  juillet  1781, 
commença  ses  études  au  colU'jje  de  Saints- 
Catherine,  puis  à  celui  de  Stc-Caroline, 
dans  sa  ville  natale,  suivit  un  cours  de 
droit  à  léna  en  1799,  mais  quitta  bientôt 
cette  étude  pour  celle  de  rhi:itoire  et  de 
Teslbétique,  à  Tuniversité  de  Leipsiclu 
En  1803,  déjà  conna  perdes  produotions 
littéraires  qui  avaient  obtenu  du  sneoès,  il 
Au  appdéà  Berlin  en  qualité  de  profsescur 
d*nn  (jmnase;  au  mois  d'octobre  1805 
•  on  lui  confia  la  place  de  professeur  ordi- 
naire au  lycée  de  Brème;  mais  bientét  le 
manrais  état  de  sa  santé  Tobligeo  de  re-  ; 
noncer  à  l'cnsciarnement,  et  en  1  809  il  se 
retira  à  Berlin  où  il  vécut  sans  emploi, 
entouré  d'amis  et  d'une  famille  dévouée. 
Les  romans  et  les  autres  ouvrages  litté- 
raires de  }ï.  Uorn  sont  connus  de  toute 
rAllemagne  et  y  ont  de  la  célébrité  :  ce 
savant  n*est  cité  ici  que  pour  quelques 
articles  qu  il  a  iait  insérer  dans  la  Ga&ette 
musicale  de  Leipsick.  Le  premier  do  ces  , 
moresanz  a  para  dans  la  qnatnèoM  année 
de  ce  journal  (n*  25),  sous  le  titre  de 
Fragment  musicaux  t  le  sseond,  intitulé 
Observations  diverses,  a  paru  dans  la 
cinquième  année  (p.  499)  ;  enfin  le  troi- 
sième il  ét('  puhlié  sous  le  litre  de  Pensées 
et  souhaits  (cinquième  êom^  ,  n*>*  ié 
et  45). 

UOUN  (henbi),  harpiste,  né  à  Paris  en 
1789,  de  parens  allemands,  commença 
aon  éducation  musicale  en  eette  TÎlle ,  et 
fut  conduit  en  Angleterre  à  l'âge  do  4ix 
ans.  11  fut  alors  confié  auz  soins  pro» 
ftsseur  nommé  J.  B.  Hayer,  prèa  du  tpd  il 
pissasepi  années.  En  1805  ilmaminqu 
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•1  ftc  faire  entendre  dans  les  concerU  :  trois 
«ns  après  il  reçut  des  le^^oos  de  JeiA 
Meaii,  lu^iMste  asses  distii^aé.  Pcadanl 
fwire  «M  Û  fil  «Tee  «  maître  des  ««jefoi 
m  Èeoam  et  en  Irlande.  De  retoor  ta  An* 
gleterre,  il  joua  dans  lee  eeneerta  de  Balh 
sor  la  li3r[>e  à  double  niourement  d'Erard, 
alors  f  eu  connue,  et  qui  fut  admirée  comme 
un  cliil-d  œuvrc  de  intcanique.  31.  Uorn 
est  uiainleoant  profe^Âtur  de  barpe  a  Loa- 
drii.  11  y  a  publié  de  sa  composition  : 
\*QiiÙÊMmn^préMdupomrlaluurp€» 
2*  BeiQcesip  de  leodoe ,  airs  variés,  etc., 
snnv  la  anÉna  iastnunant.  3*  ItaJÙÊÊÊMM 
Jbr  ihe  single  and  double  movemetU 
harp  (Princtpee  po«yr  In  iMrpe  à  iiople el 
A  double  moa?en>ent). 

IIORNER  (tbomas)  ,  savant  musicien 
du  16<^  siècle,  naquit  à  £g{jcr  eu  Buliouie, 
et  vécut  k  kœnig&berg  vers  I5j0.  11  a 
publié  en  cette  ville  un  traité  de  compoei- 
tioii  intitiilé  :  Dt  raUam  eompçmnuU 
iUmImêf  Ksenigsbeiy,  I5i6,  in-S*.  Cet 
ouvrage  est  fort  nve* 

HORNSTEIN  (LBr.jtftdMs),  naqnitca 
1721  k  Ochsenbauscn ,  apprit  dès  son  en- 
£sBce  les  élémens  de  la  musique,  et  con- 
tinoa  l'étude  de  cet  art  au  couvent  d  Uito> 
beuem.  Il  fit  profe!>sion  dans  ce  monastère 
en  1729  et  mourut  en  1758.  On  le  cite 
«aune  on  bon  ergtniatt,  et  coaune  anteor 
d^oB  Mitertn  qu'en  arfenlnit  encore  m 
uMivcnt  d^Ottebrnem  dana  les  premières 
années  du  19*  sièck.  i 

IIORSLËY  (ooiLi<ainti)|  né  à  Londres 
en  1774,  cul  pour  premier  maître  de  mu- 
sique Théodore  Smith,  pianiste  allemand 
d'un  mérite  médiocre,  el  homme  fort  co- 
lère qui  maltraitait  sou  élevé  sans  lui 
iaire  faire  beaoconp  de  progrès.  Heuren- 

trais  irèfcs  allemands,  nommée  Fring , 
musidensdistiogués,  qni  lui  tracèrent  une 
meilleure  voie  artistique  et  développèrent 
MB  talent  comme  organiste  et  eomposi- 

tear.  Lié  ensuite  d'amitié  avec  Calcolt,  il 
trouva  dans  celui-ci  on  protecteur  lélé,  el 
plus  tard  il  dtvint  son  gendre,  (^uel^ues 


places  d  orgaaisUdans  de  petitm  ehapéllea 
lui  avaient  été  confiées,  mais  il  les  qûitU 
pour  celle  dVrganiste  adjoint  à  FAsile  des 
Orphelins,  dont  Calcott  éuit  le  titulaire. 
En  1802  Calcott  donna  sa  démission  de 
cet  emploi  et  fit  agréer  Uorsley  pour  le 
remplacer.  Dix  ans  après,  la  chaj-elle  de 
Btljj rave  ayant  clé  acheue,  celui-ci  en  fut 
nommé  organulc,  et  depuis  lors  il  a  con- 
serve ces  deux  places.  CalcoU  et  Hoffsley 
fuient  Im  fondateurs  d'une  société  d'omn- 
teurs  du  chant,  connno  à  Londres  sous  lo 
tîtiu  de  CoHcentorts  sodaUs,  qui  sub- 
siste encore  :  elle  a  été  fort  utile  à  Hocslej 
pour  (aire  connaître  aes  compositions. 

Connu  par  une  multitude  de  glees  a 
trois  et  à  qujitrc  voix,  dont  quelques-uns 
ont  obtenu  du  succès,  Horsl»  y  ne  s'est  pas 
borné  a  ce  genre  :  il  a  écrit  pour  l'églisO 
des  servicm  à  cinq ,  six  ,  sept  et  huit  por- 
tice,  dans  antiennes  i  douse  parties  léellm, 
un  Scneùu  à  quatre  chcsurs,  et  un  très- 
grand  nombre  de  canons.  Ce  qu'il  a  publié 
qu^uno  faible  partie  de  ses  ouvrages  : 
parmi  ses  manuscrits  on  trouve  trois  sym- 
phonies à  grand  orchestre  qui  ont  été  exé- 
cutées dans  plusieurs  concerts,  plusieurs 
trios  pour  deux  violons  cl  basse,  et  une 
grande  collection  de  glecs,  de  ennoni^  da 
chanseos  A  voix  senk  at  da  dnos.  Seson- 
Trages  publiés  sont  :  1*  Un  recueil  d*eBar- 
dcw  pour  la  piano  intitulé  i  Â  s€t  «/ 
0asy  tessons f  contninii^/amiiiar  ain, 
Londres,  démenti,     SixsotuMtws  pour 
l'usage  des  élèves ,  avec  le  doigter  soi- 
gneusement indique,  ihid .  5"  Trois  sonates 
pour  piano,  ibid.  4*  Deuxsouatci  dctachces, 
n«*  1  et  2.  S"  Trois  valses  pour  piano  à 
quatre  mains.  G»  Jh  expUmathn  qf  tht 
major  «utd  mmor  semle  (Explication  dot 
gammes  majeure  et  mineure,  avec  dm 
egwrdcea  calculés  pour  former  les  deux 
nains).  Il  y  a  eu  deux  éditions  de  cet  ou- 
vrage.    Trois  collections  de  glees ,  ca- 
nons et  madrigaux  à  trois,  quatre,  cinq  et 
six  voix.  8°  Six  gkcs  pour  deux  voix  de 
soprano  et  basse.  9«  .A  collection  qfjbrtjr 
canons  qf  various  species  (Collection  do 
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quarante  canons  de  différentes  espèoet), 
ouTrage  dédié  4  Qementi.  Honlej  a  muû 
contribaé  à  la  collection  publiée  par  ce 
msîtro  sons  le  titre  de  F'ocal  Unrmony. 
11  s\'st  beaucoup  occupe  de  1  liisloirc 
et  de  la  tlu'oric  de  la  musique  :  il  po&scdc 
une  fort  belle  bibliothèque  musicale  oà  se 
trouvent  ratwmblés  Ict  livret  de  Calcott 
et  nne  partie  de  oenx  de  rbiatorien  de  In 
mnaique  Hawkina* 

HORSTIG  (craklbSoOOttlob),  ni'  & 
Reinrwalde  le  3  juin  1763 ,  fut  d'abord 
prédicateur  À  Ecclo,  daos  la  Rassc-Lusacc, 
puis  conseiller  du  consistoire,  surinten- 
dant et  pasteur  en  chef  de  l'église  lulbé- 
i-tenne  de  Bâckebourg ,  oà  fl  eti  mort  It 
21  janvierl835.IIéUitniaticieninatroit, 
ci  avait  étodié  avec  froit  les  caavres  da 
Bach  et  d*autres  grands  musiciens.  L'Al- 
lemagne lui  doit  an  assez  grand  nombre 
d^onvraget  sur  divers  sujets;  mais  c'est 
surtout  pour  les  articles  relatifs  à  la  mu- 
sique publiés  par  lui  dans  les  journaux 
qu'il  trouve  une  jilacc  dans  ce  diction- 
naire. Voici  une  indication  que  je  crois 
complète  de  ces  articles  :  1*  Sur  la  natarc 
des  sons  (dans  le  MÊkdkidUche  Monai' 
êekrfft  de  Berlin,  1792,  p.  I>5,  et  155- 
159).  2o  Projets  pour  améliorer  les  écoles 
de  chant  de  l'Allemagne  (dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick,  1798,  p.  183-189, 
197-201  ,  214-220).  3°  Examen  dos  iu- 
Stromens  (b.'  musique  ordinaires  {ibid. , 
pag.  372-575).  4°  Quelques  mots  sur  la 
bonne  instruction  dùisles  principes  delà 
musique  {ibid.,  p.  449-454).  5*  Rensci- 
gnemens  sur  la  roosiqne  de  Biid»bourg 
(Gaielte  musicale  de  Leipsick,  2*  année, . 
p*  220).  6o  Chiffres  pour  la  notation  des 
livres  chorals  (ibid.,  p.  337).  7*  Quelques 
mots  sur  les  chansons  et  airs  populaires 
{ibid.,  p.  fi/O).  8"  Laissez  parler  le  mu- 
sicien lut-nié/nc  (Gaz.  mus.  de  Leipsick, 
3*  année  p.  G45).  9°  Sur  la  mustqne  des 
montagnards  {ibid.,  pag.  719).  10*  Sur 
ramélioraticn  de  la  notation  harmonique 
{ibid,,  11*  année,  p.  545)  11*  Fantaisies 
sur  llnflnence  de  la  musique  à  regard  du 


perfeelionnemcnt  derespteebnmaina(dans 

l'écrit  périodique  intitulé  CaeeUia,  t.  1» 
p.  59-66).  12°  Sur  la  musique  ancienne 
(Gaz.  mns.  de  Leipsick,  t.  9 ,  p.  551, 
t.  10,  p.  225;  241,  257,  t.  11,  p.  275). 
13**  Action  de  la  musique  sur  les  relation» 
sociales  (i^iW.,  t.  9,  p.  129).  14*  Puissance 
du  beau  dans  la  musique  {Cœcilia,  t.  8, 
p.  149-156).  15*  Les  étémens  du  chant 
(fbid.,  t.  10,  p.  209-224).  16»  Notices 
biographiques  sur  Jean-Chrétien  Bach  et 
F.  Nculiaiipr,  dans  la  6"  année  du  Nécro- 
lo[Tc  de  SchliclitegroU.  On  a  aussi  de 
liorstig  un  recueil  de  chansons  pour  les 
enfans  (Kmderlieder)  ^  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Uaertel,  1798,  in-8%  avec  nne 
préface,  et  un  almanach  ou  livre  de  poche 
pour  les  chanteurs  et  les  organistes  (F««- 
ehenbueh  flir  Sœngtr  und  Orgtutisten)^ 
Ulunich,  J.  D.  Harber,  1801 ,  36  pages 
in-16. 

IlORWITZ  {....),  pianiste  de  Berlin, 
actuellement  vivant,  a  publié  dans  cette 
ville  plusieurs  œuvres  de  variations  sur 
différcns  thèmes  pour  le  piano ,  des  alle- 
mandes, polonaises,  etc. 

HORZALKà  (jcAU-paintfaïc),  compo- 
siteur et  pianiste,  est  né  en  1798  à  Triesch, 
en  Moravie,  où  son  père  était  organiste.  A 
rige  de  treize  ans  il  montrait  déjà  pour  lu 
musique  nn  talent  précoce.  Il  fut  alors 
envoyé  à  Vienne,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
Mosclielès  qui  excita  en  lui  une  émulation 
profitable.  Uorzalkaeut  pour  maître  d'har- 
roonie  et  de  contrepoint  Emmanuel  Focr- 
ster.  Ses  études  terminées,  il  s*est  Uvré  A 
presque  tous  les  genres  de  compositione,  et 
y  a  obtenu  des  succès.  Ses  principaut  ou- 
vragcs  sont  :  1«»  Un  grand  concerto  pour 
le  piano.  2<*  Plusieurs  fantaisies,  thèmes 
variés,  rondos,  etc.,  avec  accompagnement 
de  quatuor,  et  pour  j)iano  seul.  3"  L'ou- 
verlureet  les  enlr'actes  pour  le  drame  de 
llaupach  intitulé  Le  iMcunier  et  son  Fils, 
4*  MdÊiHf  pour  le  drame  ée  Grillpaner 
des  Meeres  und  der  Uèbe  99^eUen  (Les 
agitations  (les  flots)  de  la  mer  et  de  ra- 
meur). 5*  Dtm  DMSsa  solenndlas  à  quatre 
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vviz  et  orciiCftUc,  CQ  paHilMMl,  VlMUM, 

Artaria. 

HORZISKT  (..*.),  KcréUire  particulier 
dhi piÎMC  Rann  Pnupe,  à  BdMberf, 
acroit  1780  jMqsW  1795 ,  •  éerit 
la  ifciitii  pirtiailMr  4«  ce  priiwt  la  mm» 
tiqm  àê  ploneun  «péras  qui  a*Mt  été 
c«H)nas  qu*aprèf  la  mari  de  lear  antear* 
Rellstah,  «'(îitfnr  de  mu!«ique  d»' Bi»rl in, ac- 
onit vers  le  ooninifTiccmcnt  du  ly*"  »iècle 
les  partitions  du  llicàtre  de  Rein»berg  et 
particolièrement  les  toiraotes  de  Uar- 
mùji  ]•  TUau,  apéra  lérieiix,  «n  3aelea. 
9»  £m  Fénumu,  m  3  adat.  S*  Per» 

5*  JntigonCf  opëra  lériavs,  an  S  Miai. 
6"  OresêÊ,  Mian.  7*  Le  Serrurier,  opdra 
CDTDÎqae  en  nn  acte.  8»  Le  Alaùre  de 
musique,  idem.  O**  Anacrton.  10"  Le 
Jugement  de  Paris.  11"  Olympie,  opéra 
aérieux  ,  en  5  acies.  12»  P  a  gamin  de 
âÊéneguef  opéra  caroîque.  13*  AUxtm* 
dn,  opta  aériau.  lé*  Jlxire,  idem.  Ob 
a  pâUiéè  Bartia,  a»  1790,  dat  dn  Mw 
iMiféa  arec  accompagnement  de  daTccin, 
eztraiu  daipartitiaos  n~  4,  5  ,  9,  10, 13 
ci  14,  Mot  ce  titm  :  Choix  daitê  de 
meurs  opéras. 

Un  nutre  musicien  du  même  nom  ,  vi- 
»ont  a  Berlin  ,  y  a  publié  des  danses  ,  des 
aoUi  pour  la  flûte  et  de«  chansons  alle- 

BOSA  (0M»«ia  et  noaiàa),  fièrai,  nda 
à  MmcIi  an  Balilaiat  furent  da  bana  ear- 
JÛatW,  Tayagèrent  pour  donner  des  con- 
certs, et  se  Usèrent  à  Bruxelles  oi^  ili 
forent  engagés  pour  la  chapelle  du  prince 
Charles  de  Lorraine,  gouYcrncur  des  Pa ys- 
Bns  Autricliiens.  Ccurj^cs  mourut  le  pre- 
mier et  lai<isa  à  sou  frère  une  succession 
de  15,000  florins.  Thomas  cessa  de  vivre 
1«  16  man  1786.  Cetoi-à  était 
ieiir,  et  a  Uiaié  an  manuacrit  ploaienra 
eoneertaa  pour  aan  inatrniiiant. 

]IOTBBT(jBAii),  en  latin  Hothbtu, 
carme  anglais,  a  véco  vraisemblablement 
dans  le  14*  siècle,  si  l'on  en  juge  d'après 
U  doctrine  expoaéa  dani  un  traité  de  mu« 


tique  qui  nous  reste  de  lui,  et  qui  semble 
être  contemporaine  de  celle  de  Jean  de 
JUuris.  Le  P.  de  Yiliicrs  te  tait  sur  ea 
panaanage ,  dant  aa  Bibliathèqua  earaaé* 
lila  :  «aie  w  mmaeritda  15*  aièelaani 
aatiam  à  la  bibliatUqoe  de  Farm,  ai 
mn  contient  son  ouvrira,  indique  sa  pro- 
lèanan.  ▲  l'égard  do  pays  où  il  a  vu  le 
joor,  en  a  an  renseignement  précis  dans 
«n  manuscrit  datr  de  1471,  qui  appar- 
tient à  la  bibliothèque  rojale  de  Paris 
(n*  7569,  in4"),  et  où  l'on  trouve  le  livra 
de  flothky  «Ma  ee  titi*  :  Bothbj-,  Am» 
glici,  proportkmet  mmsiem.  Le  même  an- 
▼n^  aat  intitalé  dana  la  mannaerit  de 
Ferrare,dont  le  P.  Martini  a  fait  faire  une 
copie  qui  est  i  la  bibliothèque  de  l'Instilnt 
de  Bolo^-^ne  :  P.  Jo.  llotitobi  Carmel.  de 
Proportionibus  et  canlo  /tf^uraio,  dt 
Conlrapuni  to ,  de  Monochordo. 

UU  n  LiLUiiL  viiCMii),  facteur  d'in- 
•trument  à  vent  de  la  ebambra  et  de  h 
dMpdle  dn  rd,  ae  fit  eeaaaltia avaata- 
geneemeat  à  Fane  Tara  le  milieB  da  dis- 
aeptièaw  aièele  par  aea  fldtes,  hantbeia, 
bassons,  etc.  Borjon  a  dit  de  lui,  dans  son 
Traité  de  la  Musette  (Lyon,  1672,  in- 
fol.,  p.  38)  :  «t  Ceux  qui  se  sont  rendus  les 
«  plus  rccommandabies  dans  ce  royaume 
a  par  leur  composition  et  leur  jeu,  et  par 
«  leur  adresse  à  faire  det  musettet  tant 
«  Ica  lieare  Hetteterre.  Le  père  cat  an 
«  homme  nnique  pour  la  eeaatractiaa  de 
«  tonlea  tortet  d'taatruoieaa  da  boia,  4*lr 
«  Toire  et  d^cbène,  comme  sont  lea  aia- 
«  latteai  flûtes,  flageolets,  hautbois,  cre- 
«  mornes  ;  et  mesme  pour  faire  des  accords 
«  parfaits  de  tous  ces  niesmes  instrumeus. 
«  Ses  fils  ne  luy  c*  dent  en  rien  pour  la 
u  pratique  de  cet  art,  À  laquelle  ils  ont 
t(  joint  nne  entière  ceaaaiataaee,  et  aae 
«  eiécatioa  ploe  adaiind»le  da  jea  de  la 
«  muette  ea  partieulier.  a  Heari  Hotla- 
tcrre  est  mort  à  8aint>Gennain  en  1683. 

nOTTETERRE  (nicolas),  fils  ainédu 
précédent,  entra  dans  la  chapelle  du  roi, 
comme  bassoniste,  en  lf)(")8;  pui*^  lut  at- 
taché à  la  grande  écarie  comme  un  det 
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douze  li-Tulbois,  et  moarnt  i  Paris  pti 
1095.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Be- 
cueil  de  brandies,  pelils  ballets,  cou- 
rtutUs  de  eonr  et  de  vUU  et  autres 
htaOet  et  basses  danses  pour  six  parties 
à  jouer  sur  Us  dessus  et  basses  de  vio» 
ions  et  hautbois.  Ce  recueil  autographe  • 
pMié  de  le  luUiothèqiie  de  Perne  dent  la 
micnnp. 

HUTTETERIIE  (lodis), dit /e /?omam, 
troi>icrnc  fils  de  Henri,  fut  le  plus  ct'rlùbre 
joueur  de  ilùte  de  la  deuxième  moitié  du 
dû-septième  tiide  et  du  cominencemcut 
du  suivent.  Ou  r«vait  surDomaié  ie  Ro- 
main parce  qu'il  avait  fait  on  verrage  en 
Italie  et  à  Rome.  Que  La  Borde,  avee  sa 
légèreté  ordinaire,  ait  dit  dans  le  3*  volume 
de  son  Essai  sur  la  Musique  (pa^.  637) 
qu'Uoltctcrre  était  né  à  Rome;  que  For- 
kcl,  qui  n'était  pas  à  portée  des  sources 
pour  rectifier  cette  erreur,  l'ait  copiée 
dans  sa  Uttiratiœe  géninde  de  ia  Musi» 
que,  eda  ae  comprend  ;  mais  il  est  au 
moins  singulier  que  les  anteois  du  Dw» 
tiotmaire  MHtuiquedesMundeusÇMiÊf 
1810*1811)  aient  répété  cette  faute.  Ger- 
het  y  a  ajouté  celle  d'écrire  le  Roman 
pour  le  Bomain ,  et  il  a  été  copié  par 
M.  Ch.  Ferd.  Beckcr  {SystematiscJie 
Chronol.  Darstellung  der  Musik.  Lile- 
ratur).  Comme  tous  les  membres  de  sa 
làmillc,  Hitlatcrrt  fut  attadié  à  la  musique 
du  ni,  et  eut  le  titre  àt,fiâie  de  ta  cham- 
bre, La  plupart  de  ses  ouvrages  simt  iu- 
téreuant  pour  Thistoire  de  l'art.  En  voici 
la  liste  :  1*  Principes  de  ladite  trover- 
sihre,  ou  JliUe  d'jillemagne,  de  la  JliUe 
à  bec,  ou  Jhite  douce,  et  du  hautbois; 
divisés  en  différents  Traitez,  l'aris,  sans 
date,  in>4°.  Gerber  présume  que  cette 
éditien  doit  être  de  1707,  parce  que  Ber- 
nard Pieart  a  marqué  cette  date  sur  la 
portrait  de  Hotteterre  qu*oii  trouve  son  veut 
en  tête  des  ouvrages  de  ce  musicien  , 
même  aux  exemplaires  de  la  première 
édition;  cependant  elle  est  indiquée  dans 
le  catalo>,'ue  d'ouvrages  de  musique  placé 
à  la  fia  de  la  Méthode  de  l^hèorbe  de 


Blichel-Ange,  publiée  en  1699.  Je  croii 
que  le  portrait  a  été  fait  pour  la  deuxième 
édition  publiée  à  Paris  en  1707.  11  fui 
fait  une  contrefaçon  de  loovrag^e  de  Uot- 
tetèrre  è  Amsterdam,  en  1708,  ùm 
Boger,  in-4",  et  d'autres  contrefaçons  pa-  ; 
rureut  dans  la  mémo  villa  en  1710,  cl 
sans  data,  in-d»,  et  petit  obi.  Le  i 

3"  édition  de  Paris  a  été    puliée  par 
J.  R.  Chr.  Ballard,  en  1726,  io-4«»,  el  U 
dernière  en  1741  ,  in-4",  54    pages  et 
8  planches.  Une  tradiirlion  liollandaise  c!u 
même  ouvrage,  par  Abraham  Maubach(et 
non  Moubach,  comme  écrivent  Forkd  et  i 
ses  copistes)  a  paru  sous  ce  titre  :  Gread-  i 
Segituelen  over  der  Behandeting  vmm  j 
de  DwarS'Fluiten,  Amsterdam,  1728. 
2*  Premier  livre  de  pièces  pour  iaJUUe  j 
traversière  et  autres  instmmens  avee  tm 
basse,  œuvre  deuxième,  Paris  ,  Vallard. 
3»  Sonates  en  trios,  livre  l*',  nttgmenté 
de  plusieurs  agrémens  et  propretés,  œu- 
Tre  3*,  ibid,  i"  Première  suite  de  pièces 
à  1  fûtes,  op.  4,  ibid,  5*  Deuaeième  liste 
de  pièces  pour  lafUUe  traversière  etaw 
très  instmmens  avee  ia  basse,  ceovreS*, 
ibid.  0*  PmudhHe  suite  de  pièces  à 
2  Jliites  avec  une  basse  ajoutée  séparé- 
ment,  œuvre  6».  7»  L'art  de  préluder 
sur  la  Jliile  traversière ,  sur  la  Jliile  a 
beCf  sur  le  hautbois  et  autres  instrumens 
de  dessus ,  avec  des  préludes  tout  faits 
sur  Unss  tes  tons  deau  diffcrens  meuve* 
mens  et  ^ffUrens  earaetères,  etc.,  Paris» 
1712,  in.4*.  8*  Les  tendresses  bachiques, 
solos  pour  la  Jlute  traversière,  ibid. 
9''Brunettcs  pour  1  flûtes,  ibid.  10^  Bon- 
des ou  chansons  à  danser  pour  In  fItUe, 
ibid.  11°  Menuets  en  duos  pour  deux 
JUkies  ou  deux  musettes,  ibid.  12"  Duos 
,  choisis  pour  deux  Jlàtes  ou  deux  n»-  i 
sottes,  ibid.  12^  Méthode  pour  ta  Mu- 
sette amtenant  des  principes  par  le 
moyen  desquels  on  peut  apprendre  à 
jouer  de  cet  instrument  de  soy  même,  au 
défaut  de  maître,  Paris,  J.-B.-Chr.  Bal- 
lard  ,  1738 ,  in-4". 

UOT lUNET.  (...),  musicien  français 
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^«  16*  Mèdé,  vécQl  iMit  b  vègM  de 
Fraii(M  n  at«OBOBpM>aciBiaoleto 
à  4  partÎM  (O  Mûr,  et  O  Rex  gen- 
tÎÊm)  qui  se  trourent  dans  k  i^Aer  je/>fi- 

mu  XXII II  trium  ,  quinque ,  sex 
vocum  ruotlulos  Dominu  i  atU'enius,  na- 
iivalisque  ejus.  ac  sanctorum  eo  tempore 
occtu  ixnlium  habet.  ParisiiSf  in  vieo  G- 
thareuy  apud  PetruM  AUmngnanlf  in-i* 
guih.  (MM  date,  owif  impriné  en  1533 
w  1534,  suivant  la  date  dn avlrct  U- 
vm). 

nOTTIXGER  (j«iK-HiKii),  oriaita- 
livtp  et  tl)»'olo«jifn  prolcsiant,  naquit  à 
Zurich  le  20  mars  1620.  Après  avoir  fait 
de  brillantes  éludes  au  gymna^  de  «a 
tille  natale,  il  fréquenta  lei  plus  célèbres 
ttuivcrsitcs  de  l'Allemagne ,  puis  enseigna 
■MB  dûtiBctioB  dans  plasieun  villat ,  et 
iHMima  è  Zaricli  en  1661 ,  où  a  avait  ^4 
BMiaid  prafcaaew  de  littérature  erientale 
Ctde  philologie.  En  1664  il  entreprit  un 
to^agc  en  Hollande  et  aar  les  bords  du 
Rhin.  De  retour  à  Zurich,  il  y  nçul  bien- 
tôt  sa  nomination  de  proft'>i.ciir  à  l'uni- 
msité  de  Leydc.  Le  5  juin  1667  il  s  em- 
barqua avec  sa  femme  et  ses  enfaos,  pont 
aller  prandre  petietiion  de  fon  aeavel 
emploi  ;  maia  à  peine  le  bateav  ^ni  le 
portait  ettt-il  avancé  de  qoelqnce  teiies, 
qu'il  alla  se  heurter  contre  un  pien  et 
I    cbavira.  Tous  U  s  passagers  furent  submer- 
gés. Cependant  Hollin{;er  était  parvenu  à 
te  sauver  ;  mais  apercevant  sa  femme  et 
ses  enfans  cnlraînt's  par  les  flots ,  il  se  jeta 
k  la  nage  avec  deux  de  ses  amis  pour  les 
Maver,  et  périt  victime  de  Mn  amour.  Sa 
filk  aînée,  la  plus  jeune,  un  de  iee  file  et 
un  de  les  amis  eurent  le  même  sort; 
rautiu  échappa  avce  sa  femme  et  sn  ser- 
vante. Pamû  les  nombreux  é&its  de  Hot- 
tînger,  on  remarque  :  llistoria  ecclesiaS' 
tïcn  JNovi  Testamenli,  Hanovre,  1655- 
1657,  9  vol.  in  8".  Il  y  traite  dans  la 
troisième  partie,  p.  7 16  et  suivantes.  De 
^fgnientis  Musicœ  seciUo  Xlf^ JucUs: 
«e  qull  dit  sur  ee  vaste  et  beeu  sujet  est 
teperiieid.  A  l*époqm  e&  vivait  ee  savant, 


liOY  205 

an  manquait  de  decnmens  penr  ùire  cen- 

venablement  un  pareil  travail. 

IlOVfcN  (JOACBIM  VAN  DE.N) ,  luthiste 
bollandais,  vécut  au  commencement  du 
17»  siècle.  11  a  publié  une  collection  de 
morceaux  des  compositeurs  les  plus  célè- 
bres de  son  temps ,  arrangés  peur  lelnlh, 
sens  ee  titre  :  Mkim  Mutiem  sen  Cen» 
thmei,  Lejde,  1612,  in-fol.  2^  Préludée 
de  luth  pour  des  chanions  i  2  voix,  avce 

2  violons  ,  ibid, 

liOWARD  (samvbl),  docteur  en  mu- 
sique, né  à  Londres  vers  1720,  fit  son 
éducation  musicale  dans  la  chapelle  du 
roi  d'Angleterre ,  et  y  reçut  les  leçons  du 
maître  de  musique  Bernard  Gates,  puis  fut 
organiste  de  St.-Clément  et  de  St.-Bride. 
U  aioMÎt  passionnément  la  musique  an- 
glaise, et  ne  pouvait  fe  persuader  que  les 
compositeurs  italiens,  allemands  et  fran- 
çais eussent  pous-^é  l'art  pins  loin  que  ses 
compatriotes.  11  mourut  à  Lon<lros  le 
15  juillet  1782  à  l'âge  d  environ  soixunte- 
deux  ans.  Ses  ballades  ont  eu  longtemps 
un  succès  de  vogue  en  Angleterre,  et  m 
musique  d*église  a  été  estimée*  Le  docteur 
Bojee  en  a  puhlié  quelques  moroeanx  dans 

sa  ColleCtioo  intitulée  Cathcdml  music. 

On  a  aussi  sous  le  nom  d'Howard  :  l*  Trois 
sonates  pour  piano  et  violon.  2«  Trois 

dtios  pour  deux  exccutans  sur  le  même 
piano,  op.  2,  Londres.  5"  Six  sonates  pour 
le  piano,  Londres,  l'rcston. 

UUYLÀN  (icAK),  nis  d*un  coutelier 
de  Sheffield,  dans  le  duebé  d*Tork,  est  né 
en  1783.  Ayant  montré  dès  son  enfance 
d'iieuceuses  dispositions  pour  la  musique , 
il  fut  confie  par  ion  père  aux  soins  de 
Guill-iumc  Blathcr,  orjjanisie  do  rc;;lise 
St. -Jacques  de  la  même  villf,  et  lui  suc- 
céda tn  1S08.  Jusqu'en  1819  il  occupa 
cette  place;  il  ne  la  quitta  que  pour  aller 
à  Louili,  dans  le  comté  de  Lincoln,  prendre 
possession  de  la  place  d*organiste,  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Uiil,  et  quHl  oc- 
cupe encore.  On  a  deHoylan  des  antiennes 
^  plusieurs  voix  et  d  autres  morceaux  de 
musique  religieuse,  quelques  compositions 
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'pour  le  piano  et  dce  cbament  tnglaim  • 
HOTLB  («bam)  ,  profeuear  de  nraiiqne 
àlioiidrat,  eit  mort  en  1797.  II  est  aotenr 

d'an  dictionnaire  portatif  de  masiqae,  in- 
titulé :  Dictionarium  musicœ ,  bting  a 
complète  Dictionary ,  or  Trcnsury  of 
Music,  containing  a  full  explnnation  of 
ail  t/te  words  and  ternis  made  use  of  in 
Music  f  both  spéculative,  pra^iùol  and 
historieal,  Londres,  S.  Crowder,  1770. 
in-8*  de  112  ft^-  Cette  première  édition 
a  été  inconnue  à  tons  les  bibIio>rrapliet  de 
la  musique, même  n  11 X  Anglais;  Burncy  ne 
Tindique  point  dans  le  catnlo.iue  des  livres 
an[»lai8  sur  la  musique  qu'il  a  placé  à  la 
fin  du  4"  volume  de  son  Histoire  de  la 
musique;  les  auteurs  anonymes  de  la 
Musical  Biograp/ijr  et  du  Dictionary  of 
Miukiant,  ainsi  qne  "Watt,  dont  ta  Bi- 
Uiothèque britannique,  ont  gardé  le  mémo 
silence.  Je  possède  un  eiemplaire  de  cette 
édition,  il  en  parut  une  deuxième  sous  ce 
titre  :  J  complète  Dictionary  of  Music  , 
containing  a  full  and  clear  exfilanation, 
divcsled  of  tcclinicnll  plirmes ,  of  ail 
thc  words  and  ternis  engliAh  ,  lin- 
Itan  j  etc.f  made  use  in  that  Science , 
specidativê  f  praetieal  and  hUtarical, 
Londres,  Sjmonds,  1790,  in*8*.  Nonob- 
stant Télendue  de  ce  titre,  TonTrage  do 
Hoyle  est  fort  court  et  fort  ineomp]et| 
mais  il  est  moins  défectueux  dans  ses  dé- 
finitions qu'on  ne  le  pnHend  dans  le  Cri' 
iical  Bcview  du  mois  de  février  1791. 

IIRAZKK  (le  p.  irèxe)  ,  virtuose  sur 
le  viole  d  amour,  naquit  en  1725  à  Scban, 
en  Bohême.  Après  avoir  terminé  ses  études 
à  Prague,  par  nn  cours  de  philosophie,  il 
entra  dans  Tordre  Saint-Jean-de-Dien, 
eut  l'administration  des  biens  de  la  maison 
des  Convalesccns  à  Vienne,  fit  les  fonctions 
de  secrétaire  du  provincial ,  et  fut  enfin 
chargé  de  l'in^pertion  de  toutes  les  maisons 
de  l'ordre  en  Allemagne  et  t-n  Italie.  Ses 
voyages  lui  procurèrent  les  moyens  de  se 
faire  entendre  dans  les  plus  grandes  villes, 
et  partout  0  fit  applaudir  son  talent, 
n  mourut  à  leekers,  en  BobéoMt  le 


HUB 

IS  avril  1777.  Ses  sonatea  poor  la  xià 
dTamour  ont  été  longtemps  en  Togue  parai 

les  amateurs  de  cet  instrument.  j 

IlUBATSCHEK  (....),  employé  «kH 
l'administration  impériale  à  Hermanstadii 
est  cité  dans  TAlmanach  des  Tliéifre»  «M 
Gotlia  (1791)  comme  compositeur  «)«' 
opéras  suivans  :  1*  Aile  irren  sich  (Totisj 
ae  trompent) ,  en  3  actes.  2*  Hans  MeiU 
Mans  <lean  reste  Jean),  en  3  ades* 
S*  Der  kluge  Jaech  (Le  maHn  Jaequa|, 
sur  un  livret  de  Wetrel.  4»  Don  Qm- 
ehoUû,  ^  3  actes,  il  n*a  été  publié  aussa 
morceau  de  ces  ouvragées. 

IIUBER  (jEAN-Lot'is) ,  maître  de  pl>i- 
losopliie,  licencié  en  droit  et  conseiller  da 
gouvernement  du  duc  de  Wurtemberg» 
naquit  à  Grossenbappacb  en  1723.  Apri* 
avoir  Téctt  longtemps  à  Tnbinge,  il  allais 
fixer  en  1788  è  Stullgard,  où  il  eat  msrt 
le  30  septembce  1800.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  de  littérature,  on  en  trouve  an  qoi 
a  pour  titre  :  Abhandlung  iiber  das  Me- 
lodrama  (Traité  sur  le  mélodrame).  Ta* 
hirige  ,  1791 ,  in-8". 

IIUBKR  (pancrace),  violoniste  à  l'or- 
chestre du  théâtre  de  Vienne,  eu  1772, 
et  mettra  de  ballets  de  la  cour,  a  fût 
graverà  Paris  six  duos  poor  violon  et  viele, 
op.  1,  et  plus  tard  è  Lymi  quatre  qnatnen 
pour  flillc ,  violon ,  alto  et  basse.  On  ean- 
naissait  aussi  de  lui  en  Allemagne  pin- 
sieurs  symphonies  et  des  trios  poor  violon, 
Burney,  qui  entendit  quelques  composi- 
tions de  ce  musicien,  dans  son  voynge  en 
Allemagne ,  leur  accorde  des  éloges. 

HUBER  (u>ois),  né  à  Hendelbdm  ea 
1763,  cultiva  dans  sa  jeunesse  les  aoieness 
et  les  lettres,  apprit  la  mosiquoi  et  em* 
brassa  Tétat  ecclésiastique.  Ayant  été 
nom  mé  organiste  de  Téglise  St.-Maurioe  A 
Ingolsladt,  il  occupait  encore  cette  place 
en  1812.  Apros  Cftlf  «'poqne,  on  n'a  plu» 
de  rcnsci'jnemcns  sur  sa  personne.  C'était 
un  bon  organiste.  Il  avait  écrit  plusieurs 
roorcoittz  de  musique  d'église,  et  dsnx 
opérée  :  Hêrmiphas,  etXe/i^WHr  maùre 
d'école. 
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HUBER   (f£LIx),  poète  et  inosicien 
9iiis«e,  mort  ù  Berne  le  23  février  1810, 
•Vst  rendu  célèbre  par  sps  chansons,  dont 
»f»irî  la  list«*  :  1»  Le  Chasseur  de  cha- 
mois, Berne,  Durgdorficr.  2"  6  Schweiser 
Licder  (Six   chansons  suisses  sur  des 
poMe*  de  Kuhn  ) ,  ibid,  3*  Hait  chansoni 
allemmidet,  JMayraee,  Scbott.  4"Sii«d!un, 
Monieli,  Aibl.  5*  iJeder  ftir  ei^^genoêti' 
Mche  Krieger  (Chant  pour  la  {guerre  de  la 
corifrcli  rai  ion  ),  Berne,  Jenni.  6°  I.iedcr 
fiir  Svhweitzer  Junglinge  (Chanson  de  la 
j«Mincs«;e  stiisse  ) ,  ibit/.  Huhcr  a  puhlié  un 
n'eue! I  d'airs  nationaux  des  rnonlajjnrs  de 
Ib  Suisse  dont  il  a  été  fait  à  Berne  pla- 
ticart  éditions.  Une  notice  tnr  ta  ?ie  et 
«M  caractère  cet  placte  en  téle  d*un  vo- 
lurne  de  aee  poéeics  publié  à  Seint-Gall  en 

1811  ,  in-8". 

III  BKR  ( .  .  .  )  ;  on  a  sous  ce  nom  une 
Tnt^lhode  pour  le  doigter  de  la  flûte,  intitu- 
iée  :  Fingerordnung  Jwr  die  FUjelCf 
Augshourp,  Bohn. 

HUBERT  (aktoine),  dont  le  nom  ita- 
liaoiaéeat  Uberti,  naquit  à  Vérone ,  de 
parent  allemande,  en  1697,  anivant  qoeU 
qnea  biograpbee ,  et  à  Venise,  en  1719, 
^'après  Gcrbcr,  qui  dît  avoir  trouvé  celte 
<ia(e  dans  une  logemaçonniqoe  à  Berlin.  11 
7  a  lieu  de  croire  que  ces  deux  dates  sont 
également  faussrs;  cnr,  «uivanlla  première, 
ce  clianteur  aurait  ru  quarante-cinq  ans 
lorsqu'il  entra  au  service  du  roi  de  l'russe, 
et,  d'après  Tautre ,  il  n'aurait  été  Agé  que 
de  vingt-deos  ans.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
CMirat ,  dont  la  voix  était  nn  beau  eon- 
tralto,  pur  et  eonore,  eut  pour  maître 
Porpora,  et  fut  surnommé  &  cause  de  eela 
u  Porporino.  En  1741  il  entra  an  service 
de  Fréihric  If ,  roi  do  Prusse,  cl  fit  ad- 
niirer  sa  belle  cl  grande  rrinnitre,  pnrliru- 
lièrement  dans  l'adagio.  11  mourut  a  Beriio 
janvier  1785. 
HUBERT  (eaairinmiomoa),  laetenr 
^<»Cues  et  de  clavecins,  naquit  en  17U 
i  Fraostadt,  en  Pologne,  et  ee  fixa  â  Bay 
«olh  vers  1740.  Il  y  vécut  jusqu  en  1769, 
il  alla  à  AnspMibi  avec  le  titia  de 


laolear  d*inilruniens  de  la  oonr.  Ses  cla<- 
vecins  et  ses  petits  pianee  ont  en  de  la 

réputation.  On  lui  attribue  quelques  per- 
fi'ctionncmeas  dans  la  construction  des 

cla\ irrs. 

HUBERT  (•..))  on  a  publié  sous  ce 
nom,  à  Vienne,  en  1760,  une  méthode 
complète  de  viole  d^amour,  intitulée  : 
iVîeiM  MeihodenmeuM^  fàr  KuÀa  ifai- 
mnsrr.  Cette  métbode  cet  divisée  en  tnm 
parties. 

HUBERTI  (ANTOINETTE-CECILE  CLA- 

VEL  ,  connue  sous  nom  de  M^'SAl^lT), 
Foyti  SALNT-liL  BERïI. 

HOBIIEIER  (ntvMLTTE) ,  ou  HUB- 
MBTER ,  né  à  Laber,  dans  le  bant  Pala- 
tinat ,  fut  d*abord  sous-professeur  à  tiot* 
tiogue,  et  obtint  le  l;iurier  poéliquedans 
cette univenilé;  puis,  en  1611,  eut  la  place 
de  recteur  au  j'yymnase  de  Grra.  Appelé  A 
Cobourg  en  1620  pour  y  prendre  la  direc- 
tion du  colli'ge  de  crtte  villo,  il  s'y  rendit; 
mais  trois  ans  après  il  quitta  celte  place 
pour  la  position  de  pasteur  à  Schalkan; 
enfin ,  il  reçut  en  1632  sa  nomination  de 
surintendant  à  Heldbourf ,  oà  il  mourut 
le  9  décembre  1637.  Au  nombre  des  ou* 
vrages  publiés  par  ce  savant,  il  en  est  un 
qui  a  pour  titre  :  Dû/ndaiiones  quœiiUh 
num  iliiisli  ittm,  philosopfiicamm f  musi» 
cnnim,  i  lr.,  Jpiia,  1609,  in  i".  Dans  la 
jucmirrc  (l'cailp  de  ce  recueil  (IJisput.  3. 
Quœst.  6),  il  disserte  sur  ce  sujet  :  jén 
sex,  nn  se/ttem  sint  voçes  mmicales  ? 
II  s*y  prononce  avec  énergie  en  faveur  de 
la  solmisation  per  beiacordes,  contrôla 
gamme  de  sept  syllabes,  et  contre  ropinioB 
de  Calvisins  à  ce  sujet.  Il  revient  encore 
sur  cette  question  dans  la  haitième  dis- 
cussion de  ha  s(  coude  décade  (question  4), 
et  y  traite  Ve  septem  vocibus  Bo ,  Ce  j 
Dif  Ga  f  LOf  Ma,  Ni.  Ces  sept  syllalw» 
sont  celles  que  Calvisius  avait  proposée» 
pour  la  désignation  des  sept  noies  de  In 
gamme  dans  la  solmisation.  Hub«neier 
attaque  ce  nouveau  système  par  d'assex 
mauvais  raisonnemens ,  dont  Calvisius  fit 
justice  dans  la  troisième  partie  de  se» 
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Exercîtationes  musîco!  {F.  Galyisios). 
Tout  lavaDtafe  de  U  ditpote  e»t mté à 

cclui-cî. 

IIUCBÂLDE,  ou  nUGBALDE,  moine 
de  St.-Amand ,  au  dioeèie  de  Tournay,  a 
dA  niltre  vert  840,  t^il  est  vrat  qu'il  avait 
pins  d«  90  mt  lorsqu^il  rnoorot  en  932. 
Le  liea  de  sa  naissanee  n*est  pat  eiacCe- 
jnent  connu  :  certains  biographes  en  ont 
fait  un  Belfjc  ;  d'autres ,  un  Français. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  uu  monastère  de 
St.-Amand  qu'il  lit  ses  études,  sous  la 
direction  de  son  oncle  Milon.  Ses  progrès 
dans  les  lettres  et  dans  la  musique  furent 
lapides  $  ce  qui  est  d*autant  plus  remar- 
quable, en  ce  qui  concerne  la  musique, 
qn  il  était  alors  fort  dilRcile  d*apprendre 
cet  art,  à  cause  de  robscurité  qui  résultait 
pour  sa  tliéorie  du  mélange  des  échelle* 
des  modes  jurées  «vec  rérlicllo  monôme, 
réformée  par  saint  GnVoire  j  inilanje  dont 
on  trouve  des  traces  dans  la  plupart  des 
traités  de  musique  antérieurs  au  1 1*^  siècle. 
On  rapporte  que  les  connaissances  musi- 
calet  de  Hocbalde  adtèrent  la  jalousie 
de  son  onde  Milon  :  nne  rupture  éclata 
entre  eus,  à  Toccasion  du  chant  à*un 
ofllcc  pour  la  ftCe  de   St. -André  que 
llucbaldc  composa  et  nota  ù  l'âge  d'envi- 
ron vingt  ans.  Milon  reprocha  à  son  élève 
de  vouloir  briller  à  son  prtjudice,  et  le 
chassa  de  son  école.  Force  de  s'eloi^^ncr  de 
son  maître  et  de  sa  maison  professe ,  il  se 
ittira  A  Nevers,  et  y  ouvrit  une  école  où  il 
enseigna  la  musique.  Toutefois  il  resta 
peu  de  tempe  dans  cette  ville  :  le  désir 
d'à  o  m  e  n  ter  son  savoir  le  décida  à  se  rendre 
à  Saint-Germain  d*Auxerre,  pour  y  enivra 
les  leçons  de  Ifciric,  un  des  plus  savans 
hommes  de  ce  temps.  Il  y  arriva  vers 
860,  et  devint  le  condisciple  fie  Rerni,  dont 
nous  avons  un  commentaire  sur  Martia« 
nui  Capella.  Réconcilié  avec  son  oncle,  il 
revintqaelquetempsaprcsASaint*Amand, 
et  y  rapporta  les  reliquet  de  saint  Cyr  et  de 
sainte  Julilc,  dont  ilécrivit  riiibtoi  rc.  A  près 
la  mort  de  .Milon,  en  872,  Hocbalde  lai 
succéda  dans  la  direction  de  son  école.  Ce 


fut  alors  qu'il  eut  la  bizarre  idée  d'écrira 
un  poème  à  la  louange  des  chauves  ,  inti- 
tulé jEgloga  de  Calvis ,  qu'il  dédia  à 
Charlcs-Ie-Chauve,  roi  de  France,  et  dont 
tous  les  mots  commencent  par  un  C.  Ce 
morceau  singulier  de  poésie  barbare  n  été 
publié  plttsieurt  Ibis  daiie  Jet  16*  et  17*  ai^ 
des. 

Après  avoir  formé  des  élèves  capablee  de 
le  remplacer  dans  l'école  de  Saint- Amand, 
IlurbalJe  alla,  en  88S ,  an  monastère  de 
St.-!îertin  ,  pour  y  diri;^cr  une  école  sein- 
blai>Ie,  à  la  demande  de  Radulfe,  abbé  de 
cette  maison.  En  témoignage  de  reconnais- 
sance des  services  que  BuebaMe  lui  ren- 
dait, cet  abbé  lui  fit  présent  de  tervet 
considérablee  situées  dans  le  Yermandoia  ; 
mais,  uniquementOGCttpéd*étndesetd  exer- 
cices de  piété,  ce  savant  homme  attachait 
peu  de  prix  aux  richesses  ;  il  ne  reçut  le 
cadeau  qui  lui  était  fait  que  pour  le  trans- 
mettre aux  moines  de  Sl.-Bertin.  Vers 
l'an  993,  Foulques,  archevêque  de  Reims, 
ayant  pris  la  résolution  de  rétablir  les 
andennes  écoles  de  son  église,  appela  pria 
de  lui,  pour  les  diriger,  Huebalde  et 
Eemi  d*Auzerre.  Lenrs  soins  obtinrent  la 
iUCccs  que  le  prélat  s'était  promis,  et  beau- 
coup d'élèves  distingués  furent  formés  dana 
ces  écoles.  Après  la  mort  de  Foulques,  qui 
arriva  au  mois  de  juin  de  l'année  900, 
Ilucbalde  retourna  à  son  monastère  de 
Saint-Amand  et  n'en  sortit  plus.  11  parait 
que  c*est  vers  celle  époque  quHl  rédigea 
ses  principaux  trdtés  de  musique.  Malgré 
les  malheurs  de  ces  tempe  affreux  ;  malgré 
les  ravages  dont  la  Gaule  et  la  Belgique 
étaient  alors  le  théâtre,  rien  ne  put  le  dé» 
tourner  de  ses  paisibles  travaux.  Il  mourut 
à  Sainl-Amand  le  25»  juin  930,  suivant 
certains  chroniqueurs  ,  ou  le  21  octobre 
de  la  même  année,  ou  enfin  le  20  juin  932, 
d*après  d*autres  anterités. 

Ce  n*est  point  ici  le  lieu  d'examiner  les 
onvragee  de  littérature  sortis  de  la  plume 
de  lincbalde ,  et  qui  ont  été  publiés  dans 
les  annales  de  l'ordre  de  St.-Renoit,  de  ]^Im> 
billoni  dans  les  JÊcUi  Sanetorum,  de  Bol- 
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1«ndffiS,ct  nillourt  :  d*autrcs  sc9ont  cbargét 
de  ce  soin.  C'esl  principAlem'>nt  comme 
^rivain  s«ir  la  miisiq»i<« ,  ot  comme  occu- 
pant une  place  itujiorlantc  dans  riii^oire 
cie   l'art  qu'il  est  question  du  moine  de 
Saint- Amanil  dans  ce  Dictionnaire.  Les 
numiMerita  des  tniitéf  d«  mitiqiit  de  Bue- 
balde  tont  ploa  rutt  que  ceux  de  quelques 
•otre*  éerifiint  du  mojen  âfe 
art ,  «t  permi  cet  mrauteriU,  Imit  n*iii-> 
rfîif  tjent  pas  fotis  son  nom  les  onvra,'»cs  qui 
lui  appartiennent,  et  pciit-t'trc  lui  m  al- 
tril>ne-t-on  qui  ne  sont  pas  de  lui.  I.  ahhé 
Gerbcrt  a  recueilli  tout  ce  qu'il  en  a  trouvé 
pour  sa  collectÛMi  des  écrivains  ecclësiss- 
tiques  qui  ont  tfsilé  de  la  musique,  et  les 
•  îna^nés  dans  le  pninier  volome  de  ce 
lm«,  paf.  toi  à  SS9.      premier  de  ces 
oovrages  a  pour  titre  :  Liber  Vbaltii  pe- 
ritissimi  musici  de  Harmonicd  instilU" 
tione.  riprlwrt  l'a  tiré  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de   Slra*)>our{j  et  d  un 
autre  «]ui  se  trouvait  dans  la  liibliotiièque 
des  cordelîers  de  Gésène.  Si  cet  ouvrage  fst 
de  Hadialde,  ee  qui  me  parait  douteux , 
il  doit  appartenir  à  la  jeaneiae ,  et  doit 
sivoir  préftfdé  son  invention  d*une  notation 
particulii  rc  dont  il  lera  parlé UmtàlVnre, 
car  il  n'y  a  rien  de  commun  entre  oe  pre- 
mier ouvrage  et  celui  qui  lui  appartient 
incontestaMemenf ,  rt  quia  pour  titre  Mu- 
sica  Encfui iadis.  Ce  premier  traité  (  De 
Harmonicd  instUutione)  est  une  sorte  de 
eemmentaira  de  eeloi  que  Régi  non ,  abbé 
de  Pram ,  a  écrit  dans  le  9*  siècle  sous  la 
même  titre,  et  a  aussi  pour  objet  princi- 
pal les  neumex  des  antiennes  et  des  répons. 
Vient  ensuite  un  frng^ment  d*un  autre 
Iraii^  jous  le  titre  de  Âlia  miisicn .  q«ii 
paraît  ^-Ire  de  la  mctne  main  ,  <*t  qui  mn- 
litnt  particuliiTcincnt  une  rxptisiliori  des 
ïloil  tons  du  plain-cliant.  Divers  extraits 
de  ptttsienrs  traités  de  musique  qui  sont  à 
la  suite  ne  se  lient  point  entre  eus.  T9tts 
ces  morceaux,  tirés  d'un  manuscrit  de  la  bi- 
Utotbèquede  St.-Erncrnn,  de  Batishonne, 
7  sont  attribués  à  HuchaMe  par  ces  mots 
qui  se  trouvent  A  la  fin  :  Explicit  3/usica 
Tuac  V. 
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Ubaldi.  11  y  est  traild  de  la  mesure  des 
tnyaox  d'or^ne,  du  poids  deseymbales,  des 

modes  et  des  consonnances, 

plus  im(>ortant  d<  s  iriiités  de  magi- 
que de  Hucliaidc,  et  peut-être  li-  «.rul  qui 
Soit  réellement  à  lui,  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Mutiea  Enehiriadis,  1^  biblio- 
thèque royale  do  Paris  contient  quatre  ma- 
nuscrits de  cet  ouvrage,  sous  les  n**  7202, 
7210,  7211  et  7212  in.f.d.  U  premier 
est  \nt\tit\c  Enrhiridion  mitsicœ  ;  authore 
Uchubalilo,  l'i  aiu  ii^cna',  J.c  deuxième, 
qui  est  inconijdtt.  a  pour  titre;  Li!>cr  En- 
ehiriadis de  muMCn ,  su  e  Thcoria  mu- 
âia»,  MÊthore  anonjrino.  Le  troisième, 
complet,  est  aussi  anonyme,-  enfin,  le 
dernier,  fort  beau  manuseritdu  12*  siècle, 
est  anonyme  comme  les  deuxième  et 
troisième.  Le  n"  7211  est  le  plus  correct 
et  le  meilleur.  Cet  ouvrajje,  divi'-é  en  dix- 
neuf  chapitres  ,  e<t  un  traité  complot  de 
musique  éh'mentaire.  suivant  les  principes 
des  Grecs,  avec  l'eipu  ition  d'une  notation 
particulière  dont  lluchahlc  ne  se  donne 
point  pour  iaventeor,  mais  qui  paraît  lui 
appartenir.  Cette  notation  ne  semble  pas 
être  sortie  de  son  école  ;  toutefois  elle  est  an- 
jourd^bui  pour  nous  un  précieux  reste  de  cfs 
temps  reculés,  car  elle  est  A  pMpièslesenl 
monument  authentique  nu  moyen  de  quoi 
nou8|K}uvonsavoir  la  clefdo  (jui'lquessignc'» 
isolés  de  l'ancienne  notation  s.ixunne.  Au 
moyen  de  huit  signes  diversement  inclincM 
ou  tournés,  la  notation  deHncbalde  peut 
représenter  one  étendue  de  deux  odaTcs  et 
demie.  Les  explications  dont  il  a  accom- 
pagné ses  signes  sont  snffisantcs  pour  rn 
donner  une  intelligence  complète  :  or,  il 
donne  une  table  des  huit  tons  dans  la 
notation  .«.axonne  et  dans  la  sienne,  qui 
fournit  aujourd'hui  un  moyen  cfrlain  (ie 
traduction  pour  une  partie  des  signes  de 
la  première.  Dans  son  édition ,  Gerbert  a 
placé  cette  table  à  la  suite  du  petit  trait4$ 
des  tons  et  du  ebant  des  psaumes  (p.  229). 

A  la  suite  di  .s  19  cliapitn  s  de  ce  traité 
de  musique  ,  Huchalde  en  a  fait  un  ample 
commentaire  dialogué  el  divisé  en  trois 

li 
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parties.  H  y  traite  amplement  de  )a  Din- 
photiie ,  on  harmonie  pccl  'siasliqae  dont 
Isidore  de  Séville  avnit  <li  j,i  j>arlé  près  de 
deux  siècles  iiuparnvarit  ;  mais  ce  que 
Huchalde  en  dit  est  beaucoup  plus  déve- 
loppé, et  accompagné  d^exemplet  de  cetta 
harmonie  barbare,  eompoiée  de  tuiles  de 
foartes  oo  <le  qoiotet  et  d*octavcs.  En 
^nëral ,  les  définitions  que  donne  Hoe- 
balde  dans  ce  commentaire  sent  remar- 
quables par  leur  clarté,  ponr  le  temps  où 
il  rivait. 

A  la  suite  de  la  dernière  partie  de  cet 
ouvrage ,  Gcrherl  a  placi;  un  petit  traité 
des  tons  et  du  clinnt  des  psaumes  qui  en 
est  le  cuiopleinent  iiccessuirc.  11  l'a  inti- 
tulé Commemoralio  brevis  de  tonis  et 
fualmis  modulandis  :  je  p<>n^c  que  ion 
copiste  a  mal  lu,  et  qn*il  faut  Commen- 
tatio  etc.  Ce  morceau  est  très«cnrieux 
pour  Vhiftoire  de  la  musique ,  car  on  y 
trouve  des  intonations  de  psaumes  dilTé- 
rentes  do  rauctenne  tradition  des  églises 
d*lla1ie. 

Hucbaldc  avait  ronipoM-  le  cliant  d'un 
office  de  nnit  pour  la  ft  le  de  St.-Tliierri , 
et  l'avait  noté  d'après  son  b^slème  :  ce 
travail  parait  cire  perdu. 

HUDEMANN  ( louis- fredéhic),  doc- 
teur en  droit  i  Hambourg ,  y  a  publié  en 
1732  un  rolume  de  ses  poésies,  qu*il  a  fait 
précéder  d*un  discours  concernant  les 
avantages  de  Topéra  sur  les  tragédies  et 
comédies,  dans  lequel  il  essayait  de  rcfulcr 
une  opinion  contraire  de  Gotlsclied.  Mitz- 
1er  a  inséré  ce  discours  dans  le  second 
volume  de  sa  Bibliothèque  de  musique. 

HUDSON  (robkrt),  bnclielier  en  mu- 
sique, né  en  1752,  fut  admis  comme 
vicaire  choral  de  la  ealhéilrale  de  8t. -Paul, 
à  Londres,  en  1756,  et  comme  chanteur 
de  la  chapelle  deux  ans  après.  Devenu 
directeur  du  chœur  de  St.>Paiil  en  1773, 
il  occupa  cette  place  jusqu'en  1793.  Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  chanté  au  Ranelagh  et 
au  Jardin  de  Hary-le-Bone.  Il  est  mort  à 
l^ndres  en  1815,  et  a  été  inbumé  dans  la 
cathédrale.  11  a  écrit  beauooup  de  musique 


qu'on  chante  encore  dans  cette  église  et 
dans  rhôpilal  du  Christ,  dont  il  a  été 
lon;;;lemp!*  tnailrc  de  musique. 

IllK  (baltiiazar  DE),  écrivain  anglais 
du  17*  siècle,  ci>l  auteur  d'un  éloge  des 
muses  et  de  la  musique,  intitulé  :  Mustf, 
Musicœque  Encomium ,  Amsterdam , 
1680,  in-4>. 

HQEBER  (wsinuuK) ,  oiganiste  de 
Téglise  Ste. -Dorothée,  à  Vienne,  fut  aosii  ' 
directeur  du  chant  de  la  confrérie  des 
morts,  dans  la  même  ville.  On  a  de  sa 
composition  :  Canlioncs  sacrœ  1  ,  2  c/ 
5  vocttm,  cum  basio  et  ot^ano.  Vienne, 
I6n0,  in -4". 

IIUEBNER   ( JOSEPH),  conseiller  du 
consistoire ,  assesseur  de  la  direction  des 
écoles ,  prédicateur,  docteur  en  théologie 
et  en  droit  canonique,  A  Breslao,  naquit  à 
Kleppelsdorf  le  31  août  1755.  Il  était  fils 
d*un  meunier  qui  ne  négligea  rien  ponr 
loi  donner  une  bonne  éducation,  et  qui  lui .  ; 
fit  apprendre  le  chant  et  la  musique.  En 
17()9  Hucbner  fut  envoyé  au  gymnase  de 
Hreslau  ;  un  an  après  il  lut  attaché  comme 
sopranistc  à  l'i'jjlisc  catliédralc  de  celle 
ville.  Apres  a\  nir  achevé  ses  humanités,  il 
étudia  la  philosophie  et  la  théologie,  puis, 
ru  1779,  il  fut  nommé  prédicateur  à  Rricg. 
En  1783  il  obtint  sa  nomination  de  pro- 
fesseur de  philosophie  A  runiversité  de 
Breslau,  et  en  1798,  il  fut  nommé  pasteur 
A  relise  de  St.-Nicolas.  Hucbner  est  mort 
A  Breslau  en  1810.  On  a  de  lui  des  chants 
pour  précéder  et  suivre  le  sermon ,  Bres- 
lau, 1799;  un  cantique  pour  ravent;  un 
autre  pour  le  31  décembre;  un  chaut  fa- 
iièhrc  j)our  la  passion;  un  autre  pour  la 
résurrection}  environ  50  motets  latins  et 
allemands. 

IlUEUNER  (jEAN-CHRiSTornF.  ) ,  né  à 
Narwa,  en  RuNie,  dans  la  seconde  moitié; 
du  18*  siècle ,  était  facteur  de  pianoa 
A  Moscou  vers  180O.  D'après  lea  idées 
d*un  musicien  français,  nommé  PouileaUf 
qui  se  trouvait  alors  en  celte  ville,  il 
exécuta  un  piano  A  archet  qn*îl  nomm^ 
Ciavecin  harmonique ,  et  qui  reçut 
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tuile  àf  PtMillfnu  le  nom  A'Orchestiino, 
Celui-ci  vKil  à  Paris  avec  rinstruinent  en 
1808,  et  le  soumit  à  rexamen  do  conter- 
«Moire  et  de  la  classe  des  beau-arts  de 
riastîUit  de  France.  Le  rapport  de  ces 
deu  corps  saf  ans  fut  fiiTorable  à  l'Or- 
thestrinOf  et  déclara  qw  la  puissance 
«s»îdéraf>]c  du  son  était  soseeptihle  de 
Doances  d«'HcHte<i  ,  et  pouvait  conduire 
jti<i|n*à  rillusîon  dans  rimilation  (Piin 
quatuor  cîc  violon  et  basse,  s'il  était  hieti 
jooë.  En  1811,  P< ullcau  était  à  Bruxelles 
ttecTinslrunimt  de  Huclmer,  et  y  donnait 
de<  séances  puldiqucs}  il  en  partit  vers  la  lin 
de  cette  année  pour  se  rendre  en  Hollande. 
Ofepttia  lors  on  n*ea  a  pins  entendu  parler. 

HITEBSCIl  (iBAii-OBoaoBS-ooTnLr), 
pdcssear  de  mathématiques  à  Erfurt  et  A 
Sckid-Pforte,  vers  le  oiiliea  du  18*  siicle, 
ert  «ooiia  avanta;jeusement  par  quelques 
covrages  de  géométrie,  entre  antres  par 
en  traité  élémentaire  de  trijjonomi'tric. 
Il  est  mort  en  1773  à  1  dViiviron 
ans.  Hut'bïcli  a  laissé  .)I  ninrci  .iiix 
manuscrits  sur  divers  sujots  rclatils  à  la 
CiOAjque,  qui  ont  passé  en  la  posscss^ion 
de  Ger>)er,  auteur  du  Lexique  des  musi- 
doM.  Ce  biograplie  a  donné  en  détail  une 
indicatioa  du  contenu  de  tons  ces  arlicles, 
dans  sao  nouveau  Lexique  :  ils  concernent 
la  caualitntloo  de  la  musique  oonsidérée 
cndle-méme,  la  composition  et  sortent 
ks  iastmroens.  Ces  manuscrits  sont  au- 
jeaidTini  â  Vienne  avec  toute  la  collection 
de  Gvrra  et  de  musique  qui  a  appartenu  à 
Cerbrr. 

HL  KCSCn  (jean-baptiste)  ,  ba.ese 
cbantânte,  naquit  en  1735  à  Jninnitz,  en 
laravie  ,  ci  débuta  dans  ropéra-eomique 
«■  1782.  Il  était  aimé  du  publie  et  a  en 
des  lucfls  sur  la  plupart  des  théAtres  de 
rAUcmafoe. 

HtEfiGA  (cvpatis  DE  LA),  moine 
cipgnol  de  Tordre  de  Citcaux,  expliqua 
kâ^-temps  TÉcrituresainte  dans  l'uni  ver- 
ailé  d'Ail  ala  ,  et  mourut  dans  cette  ville 
«»  1560.  Cliarles  de  Viscli  et,  d'après  lui, 
le  férc  Leiong  (m  JiibL  Sacn,  p.  784) 


citent  aa  nond)rc  de  ses  cm  rnges  une  dis- 
sertation De  rationc  musicœ  et  inslrii^ 
mentorum  usu  apud  veteres  Hebrœos  ; 
mab  ils  ne  disent  pas  si  elle  a  été  imprimée. 

HUGARD  (pisaas) ,  mettre  des  en  fans 
de  cbieurde  la  cathédrale  de  Paris,  vers  le 
milieu  du  17*  siècle,  a  publié  cliei  Baliard 
une  messe  k  quatre  voix  intitulée  LaudaiB 
ffueri  Domùutm,  in-fol.  Les  qiwtre  par- 
ties» sont  en  regard. 

HLtîUN  ,  prêtre  à  Reullinf^en  ,  petite 
ville  du  WiirternherjT.  a  ét  rit  en  1352  un 
trailc,  on  poème  didacti<iue  en  six  cent 
trente-cinq  vers,  sur  le  chant  ecclésiasti- 
que, sous  le  titre  de  Flores  musicœ.  Cet 
ouvrage,  dont  il  y  a  un  beau  roanusertt 
dans  la  bibliothèque  de  Gand ,  a  été  ini« 
primé  an  moins  une  fois  et  peut-être  deux, 
comme  on  le  Terra  plus  loin.  Gruber,  qui 
a  indiqué  le  premier  le  po^mc  de  llu[;ou 
{Bejrlreege  zur  Litlcratur  der  Musik, 
p.  51  et  52),  a  très-exactement  indiqu<^ 
le  nom  de  l  aiitonr  et  l'année  où  le  livrfi 
a  été  composé.  Forkcl,  venu  après  lui, 
d  0 n  n e  s u  r  To u  V r a ^-je ,  d a n  s  sa  L  i  t  té ra  lu re  ; - 
iiéralede  la  musique  {yii/gcm.  Lilier.  </»  '• 
Musik f  p.  119) ,  des  renseignemens  qui 
prouvent  qu*il  en  avait  vu  un  eiemplaire  ; 
cependant  il  ajoute  :  «  11  serait  difficile 
«  do  fixer  le  temps  oà  ce  Hugon  a  vécu  ; 
«  à  la  vérité  il  y  a  dans  le  traité  de  Grubrr 
«  sur  la  littérature  musicale  un  passa,  e 
«  qui  fait  connaître  que  son  livre  a  été 
«  écrit  par  Hugon,  prélrc  de  Bentiingcft, 
V  en  1332;  mais  Gruber n  indiqueaucun»! 
«  source  ni  aucune  autorité,  et  l'on  ne  sait 
<(  si  on  peut  l'en  croire  ou  non.  m  On 
s'étonne  de  trouver  un  tel  passage  chez  un 
auteur  auMi  exact  que  Test  ordinairement 
Foriul.  S*il  avait  lu  attentivement  resem* 
plaire  qu'il  a  vu,  il  y  aurait  lu  au  quatrième 
chapitre  ces  vers  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  le  nom  de  Tauteur,  sur  sa  qua- 
lité ,  ni  sur  la  date  de  Tonvrage  : 

M  Solnin  trî«  C  limul  pl  tri*  prrlrTjwi 

frr  l-briilun  ii«l«ni  biuaia  it  junuri*  annuin 

Cmm  flo«w  kÊm  eoatosiiU  lugn  mmw^ 
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Le  poèma  didactiqilt  de  Hagon  est  ac- 
compagné, dans  le  inanuscril  de  Gand  et 
dans  rédtlion  eilée  jwr  Forkel ,  d*aii  long 
commentaire  avec  de  nombreux  exemples 

notés  qui  est  (l'un  autre  écrivain ,  carie 
conirntiilatcur  ne  parle  jninais  de  l'auteur 
des  vers  qu'à  la  Iroisiciiic  jursonne.  C'est 
ainsi  que ,  sur  le  paissage  cite  précédem- 
ment, il  dit  :  Hic  autor,,,.  dicit  quod 
ab  incamatimœ  Domini  effiuxeruHl 
mitte  aimi  tneenti  iriginta  duo  quando 
itie  Uher  fuerat  canscriptus  per  versus 
^uadtwgentas  pratter  triginta. 

L*OUVrage  est  divisé  en  quatre  chapitres. 
Le  prciiiiertrnite^e  Tribus  Jttphabeticis, 
c'est-à-dire  de»  trois  gammes  par  bémol, 
par  bécarre  cl  par  nature;  le  deuxième, 
de  Monochordo ;  le  troisième,  de  Modis, 
et  le  quatrième,  de  Tunis.  L'ouvrage  a 
peu  d'intérêt  par  lui-ntémc  ,  mais  le  com- 
mentaire en  a  beaucoup,  parce  ^u'il  donne 
en  notalion  ordinaire  de  plain-ebant  des 
exemples  des  intonations  des  pseomes  dans 
un  ordre  A  peu  près  identique  à  eelni  da 
manuscrit  de  Reginon  de  Prum  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bour- 
gogne, à  fimxelles}  en  sorte  que  par  ces 
exemples,  on  a  le  moyen  do  lever  bien  des 
doutes  concernant  bs  signes  composés  de 
la  notation  saxonne  de»  9*>|  10*  et  11*  siè- 
cles. 

L'édition  du  texte  cl  du  commentaire 
citée  par  Grubcr  et  par  Forkel  a  pour  titre: 
flores  nuÊsiemomnis  eanttts  Cregorîam, 
Elle  porte  la  date  de  Strasbourg  1488. 
Gruber  dit  que  le  format  est  in-4*  ;  suivant 
Forkel,  il  est  in-8*,  et  le  volume  est  com- 
posé de  12  feuilles,  c'est-à-dire  192  pages. 
Forkel  dit  aussi  que  le  texte  de  Ilugon  est 
imprimé  en  caractères  plus  forts  que  le 
commentaire.  A  la  biblioibèque  royale  de 
Paris  il  y  n  un  exemplaire  do  l'ouvraj^c  et 
du  commentaire  fort  dilTtrcnl  île  ces  in- 
dications, car  il  a  simplement  pour  titre 
Flores  musicœ  ;  le  volume  nVst  composé 
que  de  165  pa^es,  j  compris  le  frontispice, 
qui  est  une  mauvaise  gravure  en  bois,  et 
Ton  n*^  trouve  ni  date  ai  nom  de  lieu. 
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.quoique  la  reliure  porte,  on  ne  sait  pour- 
quoi, l'année  1497»  Il  est  donc  à  ])cu  près 
certain  qu'il  y  a  eu  deux  éditions  de  ce 
livre,  à  moins  qu^il  n'y  ait  inexactitude 
dans  les  indications  de  Forkel,  ce  qu'on  œ 
doit  pas  supposer. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans 
faire  remarquer  qoe  Gerbert  a  rapporté 
{Script,  eecMast.  d»  mushd,  tem.  S, 
p.  308),  d'après  un  manuscrit  de  la  biUio- 
tbèque  royale  de  Paris,  des  (rogoiens  qull 
croyait  pouvoir  être  d*un  auteur  de  mu- 
sique nommé  Bugon,  Il  y  a  quelque  ap- 
parenoe  que  ce  Ilugon  est  le  même  que 
Tautcur  du  poème  dont  il  vient  d'<àtre 
parlé  :  cependant  ces  fragmens  n'ont  au- 
cun rapport  avec  cet  ouvrée;  ils  sont  en 
prose,  et  relatiCi  à  la  division  des  inter- 
valles. 

HUGHES  (jean),  poète  anglais,  naquit 
ÀMarlborough  en  1677,  et  mourut  à  Loi>- 
dres  en  1720.  On  a  de  lut  un  éloge  de  la 
musique,  en  vert.  Intitulé  :  Ode  impmise 
qfMusk,  I^oudres,  1705,  in-4*. 

HUGCKr  (A.),  surnommé  le  /emse,  au-  ; 
quit  à  Paris  en  1761,     reçut  des  leçooa  | 
de  flûte  d'un  maître  de  cette  ville  nommé 
y^lj's  {voy.  ce  nom).  Une  belle  quaUté  de 
son,  une  'grande  justesse  d'intonations  et 
un  coup  de  larjjjuc  i)rillant  lui  procurè- 
rent dr  bonne  heure  une  belle  réputation. 
Lorsque  l'orchestre  du  théâtre  des  fameux 
bouiTons  italiens  fut  organisé  par  Viotti, 
à  la  fin  de  1789,  Hugot  fut  choisi  par  œ 
grand  artiste  pour  y  jouer  la  pi«aitèi« 
fldie,  et  son  frère  aîné,  dont  le  talent  ékmit 
inférieur  au  sien,  fut  c^rgé  de  la  eacoade 
partie.  Le  grand  corps  de  musique  nails* 
taire  de  la  garde  nationale  de  Paris  mynt 
été  formé,  Uogot  y  entra  comme  beaneoeip 
d'autres  artistes  célèbres,  et  après  la  sap. 
pression  de  ce  rorp<;,  il  devint  professeur 
du  (k)nservatoirc  (le  musique,  dont  l'itistî- 
lulion  venait  d  être  décrétée  pr  la  con- 
vention nationale.  11  forma  dans  cette 
école  de  bons  élèves,  an  nombre  desquels 
onadistingué  particnlièrenientll.  Lépine, 
Lt)péra-Comiqtte  français  ayant  succaédé 
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mum.  cAwteurt  itolittis,  aprèi  It  dépuidt 
ceiBm-«î,  Biigot  était  resté  dans  IWkntr* 
de  ce  tpicude,  an  théâtre  Faydcau.  Ceit 

dans  les  concerts  donnés  k  ce  théélre,  en 

I  TDS  et  1797,  que  son  talent  se  produisit 
a%ec  tous  <rs  avatitH'n-s,  et  «ju'il  fit  admi- 
rer l*t»x«  cution  la  plus  parlaitc  qu'on  vùt 
cjri  Letiducjuâtju'alorseu  France  sur  la  flùlc. 

II  y  joM  deiOMMitaide  m  composition, 
et  IsrilU  «Nsi  dUuM  Ist  symplMaios  eoe- 
certeetes  «b  Dmenee.  Clmfé  par  le  eo- 
leiië  da  Gmservatoire  de  la  rédaetïae  d*aaa 
■iéibode  de  flûte,  il  se  livrait  à  ea  travail 
loraqa*il  fut  atteint  d'une  fièvre  nervease. 
Dans  un  des  accès  de  cette  roaladiCf  il  te 
blessa  di-  plusieurs  coups  de  couteau,  puis 
&e  précipita  par  la  fenêtre  d'un  quatrii  me 
étage,  et  noanit  quelques  instans  après, 
lel8ttptaasbre1803,A  régade^naranta- 
éam  aakUTandcrlicli,  aotra  prafeneiir  da 
fldta  an  Conaerratoira,  reaaeillit  las  ma- 
tériaoz  qu  il  avait  préparés  paor  sa  roé- 
tliode,  et  acheva  louvrage,  qui  parut  soas 
les  noms  des  deux  collahorateurs. 

Les  compositions  de  llugot  qui  ont  été 
publiées  »out  :  1"  Premier  concrrto  pour 
]ellAte(en  sol)^  Psris,  Sicl>er.  2"  Deuxième 
idem  (an  ré) ,  •  3*  Troisième  ident 
(en  JRI*  niAciir),  Paris,  linliaiilt  (Janet). 
4*  QuatrièHM  idem  (en  rd),  ibid.  5*  Cin- 
q  uicmelidSnii(en  si  m'incuT), ibid.&>  Sixième 
idem  (en  sol),  Paris,  Blichel  Oiy.  7°  Six 
trios  pour  2  flûtes  et  basse,  divisés  en  deux 
parties,  op.  6,  Paris,  SicWr.  8"  G  duos 
pour  2 flûtes,  op.  1 ,  iùifl.  9*'  6  iJem,  op.  2, 
ibid»  10*6  idem,  op.  4,  Paris,  Carli. 
1  l«6HtoN,op.  7,  Paris,  Sidier.  IMidem, 
ap.  9,  Hm^  Carli.  13*  24  duas  faciles, 
tirés  de  la  méthode,  Paris,  Michel  Oxy. 
14*  6  sonstes  faciles  ponr  flûte  seule, 
ibid.  15**  6  sonates  ponr  flûte  et  bosse, 
op.  12,  Paris,  Inibault  (Janct).  16°  Va- 
riations sur  des  tht^mes  connus  pour  flûte 
senle,  op.  5,  Paris,  Sieber.  17°  Méthode 
da  adoptée  pour  l'enseignement  dans 
la CsMerratairada  musique  (terminée  par 
Vmderlieb),  Paris,  1804,  Michel  Osj.Cet 
auffiga  a  été  traduit  en  allemand  par 


B.  KOllar.  On  an  a  bit  anmi  dai  otraits 
et  des  abrégés  qui  ant  été  pnliliés  A  Ldp- 
ndt,  A  Banu,  A  Mayenoa  et  A  ITienne* 

HUGOEliET  (JACQUES),  fils  de  Pierre 
Hnguenet,  ténor  de  viole  de  la  chapelle  du 
roi  qui,  entré  au  service  de  Louis  WV  en 
1661,  vivait  encore  en  16l*i^.  Jacques  llu- 
guenct  eut  pour  premier  maître  son  |H;re, 
et  apprit  ensuite  le  violon  sons  la  directiou 
da  Jean  NaA  Mardwnd ,  vialoniala  da  la 
dmmlira  dn  rai.  11  entra  lui  même  an 
servioe  de  la  cour,  camasa  un  des  tîoIo- 
nistM  de  la  iMinde  qu*on  appelait  les  petite 
violons.  Ce  musicien  a  publié  :  Sonates 
pour  le  violon  en  solos  et  en  tries,  Paris, 
io-fol.  sans  date. 

11 L 1 1  ACES  D£  B£  AULIEU.  K  Bbao- 

UBO. 

HULLMANDBL  <mooiA«-ma»8),pia- 
nista  distingué,  né  AStrasbauigan  1751, 
était  naran  da  Radolpba,  céièhre  oomisia, 

et  auteur  des  solfèges  connos  sons  son  nafu. 
Après  avoir  appris  les  élémens  de  la  mu- 
sique à  l'église  catbédrolc  de  sa  ville 
natale,  il  alla  à  Hambourg  où  il  reçut  des 
leçons  de  Charles-Philippe- Emmanuel 
Bach.  Les  conseils  de  cet  excellent  maître, 
at  ses  liaurenses  dispasitions,  lui  firent 
dire  da  rapides  progrès,  at  acquérir  en  pen 
da  tampe  une  manière  élégante  qu'il  a 
aonservéa  jusque  dans  sa  vieillesse.  Je  Tat 
connu  en  1808  ,  lorsqu'il  ilt  on  voyage  A 
Paris  pour  visiter  d'anciens  amis  :  quoi- 
qu'il fût  alors  ù'^é  de  cinquante-sepl  ans, 
il  jonait  encore  avec  un  goût  exquis  ses 
sonates  et  oellas  da  aon  maître.  Ba  1775, 
il  fit  un  voyage  en  Italie,  et  pendant  sût 
nmis  environ  il  vécut  A  Milan.  Arrivé  A 
Paris  vers  1776,  il  s*y  fit  entendre  sur  le 
clavecin  et  sur  Pharmonica,  dont  il  jouait 
fort  bien,  et  son  talent  obtint  l'estime  de 
tous  les  artistes.  Ses  manières  polies  et 
distinguées  le  firent  bientôt  rechercher 
dans  la  haute  société ,  comme  maître  de 
piano.  En  1787  il  fit  un  voyage  A  Lon- 
dres. De  retour  A  Paris  vart  k  fin  de  la 
méma  annéa,  il  y  épousa  una  ridia  béri- 
ttèra  at  «laa  da  figwar  au  nombre  dan 
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art ii-tes.  Son  altaclicmeiit  la  lamillc 
royale  le  compromit  en  1/90  et  lobligca 
à  fMIdgner  de  It  Frane».  H  te  rendit  A 
Londres,  fut  mit  sur  la  liste  det  ëmijrvs, 
ci  ses  biens  furent  saisis.  Plus  lard  il  ob- 
tint la  restitution  de  ceux  qui  n  avaient 
pat  éti  Tendus.  Tant  que  durèrent  ]ci 
trouilles  révolutionnaires,  il  fut  obligé  de 
chercher  des  rcssonrces  dans  Tusa^je  de 
son  Inlcnl  ;  mais  après  qu'il  eut  obtenu  du 
premier  consul  l.i  reslilulion  de  vcs  biens, 
il  vicut  dans  la  relraile.  11  e^t  mort  à' 
Londres  en  1S23,  à  1  ■<;;c  d»?  soixante- 
douze  an».  Les  compositions  publiées  par 
UuUmandel  sont  :  1*  6  sonates  ponr  cla- 
vecin, violon  et  violoncelle,  op.  1,  Paris, 
1760.  2*6  idem,  op.  2,  Wid.  3*  Trois 
sonates  ponr  piano  et  violon,  op.  3,  Paris, 
Bojer(Nadermann).  4"  Trois  i<&m,op.4, 
Londres,  1787.  5«  Trois  idem,  op.  5, 
itfùi.  Six  i^onates  pour  piano  seul,  op.  6, 
iiûd.  7*  Divertissement  pour  piano  seul, 
i»p.  7.  Paris,  Nadermann.  H"  Trois  sonates 
pour  piano  et  violon  oblij}<'',  op.  8,  Lon- 
dres. 9"  Deux  petits  airs  vûri«-s  pour  piano, 
op.  9,  Paris,  Nadermann.  10  ' Grande  so- 
nate avec  violon  obligé,  op  10. 11**Grande 
tonale  pour  piano  teul,  op.  11.  Hnllman- 
del  est  aussi  Tauteur  de  rarlicle  Clavecin 
insM  dans  TEneyclopédie  méthodique. 

HOLPHERS  (AMAHAM-ABBABAMtOH), 

dirrcteur  de  musique  à  Weslcras,  eu 
Suède,  dans  la  dernière  partie  du  dis-bni- 
tième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  un 
l»on  onvraj^e  écrit  m  lanj^ue  suédoise,  et 
intitulé  :  Historisk'.fJ limulling  om  Mu- 
iik  ocli  Ifisl rumen  ter  sa'n/c/cs  om  Oi^- 
werks  inrrfKninf^en  i  Allnuvnlict,  jen- 
nele  korl  lieiknjning  afwer  Orgwerken 
i  Swerige  (Traité  hislorique  sur  la  musi- 
que et  les  inslruinens ,  particulièrement 
sur  la  ditposition  des  orgoet,  avec  une 
courte  detcription  detorgnet  de  la  Suède), 
Vetteras,  imprimé  pour  Pauteur  par  Jean 
Laurent  llorn ,  1773,  in-8*  de  323  pages 

et  4  ptani-|ie<i. 

HUI.SHOFF  (le  baron  mkx  DE),  scné- 
elial  de  Munster,  et  eu  dernier  lieu  direc> 


teur  de  lu  iocielc  de  cbant  do  celte  vill»*, 
naquit  en  1766.  Suivant  les  éio;]es  qui  lui 
ont  été  accordée  en  Allema^'nc,  il  partit 
avoir  été  un  compétiteur  de  beaucoup  de 
mérite.  Ses  ouvrtget  connut  tont  i  1*  Trois 
quatuort  pour  deuK  violôhi,  alto  A  basst^  . 
op.  1,  Augsbourg,  Gombart,  1 796. 2*  An* 
dante  pour  le  piano,  avec  28  variations, 
ibitlj  1797.  11  s*est  ettayé  avee  tucecs 
dans  le  genre  dratnatique.  et  ses  opéras  de 
Jîinnca,  La  mort  d'OrfihcCf  et  L'Entrée 
(opéra-comique)  ont  été  vivement  applau- 
dis. On  connaît  aussi  en  manuscrit  un 
Te  Dcum  exécuté  à  Munster  en  1801,  on 
jilleluia,  et  un  Pater  Jfoster,  de  la  cem* 
position  de  cet  amateur. 

HUME  (tobib),  officier  anglais,  vécat  à 
Londres  vers  la  fin  du  16"  siècle  et  au 
commencement  du  17*^.  11  était  un  des 
plus  liabiles  joueurs  de  baise  de  viole  de  rc 
temps,  et  Ton  a  des  preuves  de  son  talent 
dans  un  ouvrage  fiu'il  dédia  à  la  reine 
Anne,  épon-e  de  Jacques  1*=',  et  qui  fut 
pul)li('*  soiis  ce  litre  :  C<i/>lttin  Humes 
pucticall  Aliisicke,  f>rinci/)a/ly  mode  for 
Iwo  bosse  violls  yei  &o  construed  lhai 
it  majr  he  plaied  eight  waics ,  upon  Jun-  , 
ilries  instruments f  with  nmehJacUities 
<Musiqtie  poétique  du  capitaine  Home, 
faite  principalement  pour  deux  bustes  de 
viole,  mais  arrangée  pour  pouvoir  être 
jouée  de  buit  manières  dilTérentes  sur  di- 
vers instrumcns),  Londres,  1607,  in-é"*. 

nUMANUS  (p.  c),  prédicateur,  dont 
le  nom  véritable  était  Hartung,  vécut  en 
Souabc  dans  la  première  moitié  du  dix- 
buitiè/iie  sit  clc.  Ce  ref)sei{;iicmcnt  nous  eét 
fuurni  par  llillcr  dans  la  deuxième  édition 
de  V introduction  à  la  science  musicale 
d*Adlunor  (p.  200).  Sont  le  nom  de  Hu- 
manus  on  a  un  traité  dliannonîe  et  de 
Fart  de  jover  da  clavecin,  intitulé  :  Mu- 
sieus  theoretico-praetictts  bey  wêlcheat 
anzuireffen  /.  Die  demonstrativische 
Theoria  mnsica  «atf  dire  wahre  Prin- 
cipia  gebnuetf  von  vieien  arilhmciisclien 
SubtUitœten  befrcyet,  etc.  II.  Die  me- 
thodische  Clavier-AnweisuJig  mit  Recela 
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miEMmfttm,  eic,  (Le  notieieii  tbéo- 
linfntiqae  oè  ]*oii  tront e  :  1*  Le  théorie 
démonitratire  de  le  maiique  établie  d'e- 

Jfth  les  vrais  principes ,  et  dégagée  de 

beaiicoop  de  subtilités  arithmétiques,  etc. 

2*  Une  instruction  méiliodique  pour  le 

rlavecin,  avec  des  règles  et  des  cxcm- 

plfs,  etc.),  Nuremberg,  1749,  2  parties 

ia4*j  la  première,  de  88  pages;  la  se- 

<iade,de  16  pages  et  55  planches  d'eiem- 

fln.  BitB  queee  livf»  ne  mérite  pas  tous 

kiHiSCl  qu'Adlang  eu  a  faits,  il  ii*est 

pi  nai  takor,  pour  le  temps  où  il  a  été 

faiL  L*entcttr  présente  sa  théorie  d^nne 

Mnîèie  empirique  et  par  eziouMS  très- 

courts  qai  ont  le  mérite  de  le  clarté,  mais 

pi  ne  peuvent  donner  qu'une  connais- 

aaeeborriif  fie  la  théorie  de  l'harmonie, 

tdlequ'tlle  txislait  en  1749.  A  défaul  de 

caricléres  de  musique  pour  la  notation  des 

Stoplcs,  liartuag  a  été  obligé  de  les  pré- 

en  lettres,  ce  qui  est  incommode. 

le teuNide partie,  toute  pratique,  est  ac- 

<*pi|née  d'eterdccs  gra? és  poiâr  le  d»- 
veeia. 

d'ua 

i^iller  du  tribunal  de  commeroe  et  édi« 

tau  de  musique  à  Berlin,  neqoit  en  cette 
nllevert  1760.  Ses  études  furent  dirigées 
une  Connaissance  complète  de  la  mu- 
H^Be,  et  il  devint  compositeur  instruit  et 
piioistehahilL-.  Ayant  entrepris  un  voyage 
«rtatiqae,  il  se  fixa  pendant  quclijucs  an- 
*^  •  Narsovic  en  qualité  de  professeur 
i^e  piiQo;  mais  après  la  mort  de  son  père, 
•1798,  Ufetouma  à  Berlia,  prit  le  di- 
de  la  maison  de  commeroe  de 
''■kî,  st  oenlioua  de  puUier  des  csoTres 
'^*M>1K  juaqoe  tots  1815.  Hommel  a 
îût  ^ver  de  sa  composition  :  1»  Andan- 
^oit  fleyel  fariépoor  le  clavecin,  Spire, 
IJ92.  2«  Trois  airs  variés  idem,  OOen- 
^»  1794.  3"  Dix  variations  snr  un 
tlleioand  ,  Vienne,  1798.4»  Si» 
'«riitioos  sur  le  thème  Pria  ch'io  i  im- 
P^Of  Vienne,  Koieluch.  5"  Sept  varia- 
••^  «r  un  thème  du  ballet  d'jilcine, 
^  ^  Trois  sumtes  pour  clavecin , 
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Vienne,  Eder,  1800.  7»  Trois  tonales  pour 
piano  et  vioUm  obligé,  op.  12,  Berlin, 
1802.  8*  Trois  I»/ed!er  aTceece.  de  pieno, 
Hembourg,  Bœhme«9*  12  Lieder  avec  ac- 
compagnement de  pieno,  Berlin.  10*  Mo- 
dulationen  durch  aile  Dur-und  Moll- 
l'œnCf  nach  den  JKegeln  des  reintn 
Saizes  zuzammengetragen  (Modulations 
dans  tous  les  tons  majeurs  et  mineurs, 
disposés  d'après  les  règles  de  la  composi- 
tion pure),  Berlin,  1799,  in  «toi.  de 
50  pages. 

UDllIIEL  (cnaénmr-oomoi-iiHiA- 
mobl),  organiste  &  Hildburghau«en,mort, 
suivant  Gerbor,  vers  1799,  a  laissé  un 
traité  de  musique  posthume  qui  a  paru 
sous  ce  titre  :  Der  Miaikus,  odtr  von 
der  grûndiieher  ErUmung  dtr  Musik 
(Le  musicien,  ou  la  manière  d'apprendre 
à  fond  la  musiqur),  Ilililhurghauscn  ,  Ha- 
nisch,  1803,  in-S°  de  164  pages.  Gcrber 
cite  aussi  un  oratorio  de  Hummcl  inti 
tuié  :  Ti-iomplis  au  lit  de  mortf  qu'on 
trouvait  de  son  temps  en  manuscrit  dans 
la  Thuringc. 

HUMIIBL  (MAN-ndroMooin),  célèbn 
•ompositeur  et  pianiste,  né  à  Prssbouif 
le  14  novembre  1778,  o&  son  père  (Joseph 
llumrocl)  était  maître  de  musique  de  Tin* 
stitution  militaire  de  Wartberg.  Dès  Tège 
de  quatre  ans  HumflMl  apprit  i  jouer  du 
violon,  mais  il  lit  peu  de  progrès  sur  cet 
instrument,  et  parut  d'abord  n'avoir  pas 
de  dispositions  pour  la  musique.  L^année 
d'après  il  commença  à  prendre  des  leçons 
de  musique  vocale  et  de  piano  \  dès  lors 
ses  facultés  se  dévebppèrent  avec  une  nse 
activité  :  un  an  d'études  lui  suffit  pour  ar» 
.river  à  un  degré  d'habileté  lort  remai^ 
qoable  dans  un  enfant.  A  cette  époque, 
rétablissement  de  Wartberg  Tut  supprimé 
par  Tempereur  Joseph  il,  et  Jewpb  Uum- 
rael ,  resté  sans  emploi ,  alla  se  flier  i 
Vienne  avec  son  fils  j  il  y  devint  cliefd'or* 
chestre  du  théâtre  de  Schikanedcr,  et  le 
jeune  llummel,  a  peine  âgé  de  sept  ans, 
fiia  sur  lui  l'allentioa  des  artistes  les  plus 
distingués,  et  même  de  Uosart.QueUs  que 


Digiiized  by  Google 


210  HUM 

fût  la  répugnance  de  cet  iioinine  illustre 
à  t'occupcr  (ic  renseignement,  il  offrit  de 
M  charger  de  r^ducttioa  moneilt  4a 
jeune  virtnote,  mabi  la  «sonditîon  qa*il 
demearerait  die»  lui,  et  qu*il  poorrait  le 
stirveiller  incenamaMnl  dans  set  éludai. 
On  pense  bien  que  cette  proposition  fut 
accueillie  avec  reconnaissance.  Gaidé  par 
les  leçons  d'un  tel  ninître,  Iluminel  fit  en 
deux  années  des  pro[;rc5  qui  tenaient  du 
prodige.  A  neuf  ans  il  excitait  l'admiration 
de  tous  ceux  qui  l'entendaient.  Son  père 
sonjjea  alors  à  tirer  parti  de  ce  talent  pré- 
coce; ils  parcoururent  ensemble  TÂlle* 
anagne,  le  Danemark  et  TÉeMae.  La  pre- 
mitea  apparitian  en  public  de  F^ève  da 
Meiaii  eut  lien  dana  un  concert  que  ce 
maître  donna  à  Dreide  en  1797,  Puii  il  aa 
lit  entendra  à  la  cour  de  Gaiael.  A  Édim- 
bourg ,  le  pianifte  enfant  obtint  un  inecèa 
d*entbontiatnia  ;  il  y  publia  son  premier 
ouvrage  qui  consistait  en  un  thème  varié 
pour  le  piano,  qu'il  dédia  à  la  reine  d'An- 
gleterre ;  une  deuxième  édition  de  ce  mor- 
ceau fut  faite  à  Londres  dans  la  même 
annc<*.  Après  avoir  demeuré  dans  cette 
dernière  ville  pendant  les  années  1791  et 
1792,  il  visiu  la  Hollande,  puiavttoorna 
à  Vienne,  aprèa  six  ans  d*abaBnoe.  Il  était 
alors  âgé  de  quinte  ans,  et  son  etécntioa 
pouvait  être  déjà  considérée  oenime  la  plus 
correcte  et  la  pins  brillante  de  réoole  al* 
lemande  ;  cependant  ses  études  redevinrent 
plus  sérieuses  qu'auparavant.  Son  père, 
bomme  sévère  à  l'excèii,  exigeait  de  loi  un 
travail  sans  relûclie  ;  long-temps  après,  on 
0  vu  Hummel,  homme  fait  et  artiste  dtjà 
célèbre,  soumis  encore  à  cette  volonté, 
sous  laquelle  il  avait  ployé  |icndant  plus 
de  vingt  ans. 

L'époqot  da  son  retoor  à  Vienne  fut 
marquée  par  des  études  da  aampwition, 
dont  il  n*avaii  eu  jnsqa*alara  que  da  lé- 
gères notions.  Admis  aux  leçons  d*AI- 
breobtsberger,  il  apprit,  sous  la  direction 
de  ce  mettre  Tbarmonie,  Taccompagne- 
roent  et  le  contrepoint  ;  pois  il  se  lia  d  a« 
nutié  avec  Salieri  qui  lui  donna  d'utiles 
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conseils  pour  le  chant  et  le  style  drama-  ! 
tique.  Ce  maître  célèbre  n'avait  jusqu'alors  | 
famé  qnn  trois  âèves  ;  'Weigl  était  te  ' 
premier,  Sfissmayer  la  second  et  Hummcl  ' 
le  troisième.  En  1803  des  propositions  fu-  j 
rent  failea  en  mémo  temps  à  oelni*ot  par 
le  prince  Nicolas  Esterhazy,  qui  revenait  | 
de  Londres,  et  par  le  baron  Braun,  direc* 
teur  du  théâtre  impérial  :  Humrael  pré-  | 
féra  le  service  du  prince  qui  partageait 
son  goût  pour  la  musique  religieuse.  Sa 
première  messe  obtint  l'approbation  de 
Haydn.  Vers  le  même  temps  il  écrivit 
aussi  pour  les  théâtres  de  Vienne  des  bal-  ' 
lets  et  des  opéras  qui  furent  favatablement 
neeneiUia.  Hummel  était  parvenu  à  l'âge  j 
da  vingi-bnit  ans  {  ses  ouvngas,  pnrticn*  i 
llèremeni  sa  musique  instrumentale,  et  I 
aon  bean  talent  d*eiécutian  Tavaient  d^â  | 
raadn  célèbre  en  Allen^gna}  cependant 
son  nom  était  absolument  inconnu  en 
France,  lorsqu  en  1806  M.  Cherubini  rap- 
porta de  Vienne  sa  grande  fantaisie  (eu 
mi  bémol,  œuvre  18)  qui  fut  exécutée  au 
concours  du  Conservatoire  de  la  même  an-  j 
née  :  ce  fut  le  premier  morceau  de  Hum- 
mcl qu'on  entendit  à  Paris.  Il  ne  fut 
compris  que  par  lasarlislas|  mnisoaanceès 
suffit  pour  établir  k  tépatation  da  oam- 
poeiteur,  et  dès  ce  moment  aea  ouvrages  | 
furent  radiercbés  par  taus  lea  pianiataa»  i 
En  1811,  Hummel  quitta  le  service  du  ' 
prince  Esteriiazy,  et  jusqu'en  18 16  il  n'eut 
d*antre  emploi  qa»  celui  de  professeur  de 
piano,  à  Vienne.  An  mois  d'octobre  de  ^ 
cette  année  la  place  de  maître  de  chapelle, 
du  roi  de  Wurtemberg  lui  fui  ofTcrte,  et  il  j 
l'accepta.  Après  l'avoir  occupée  pendant! 
quatre  ans,  il  entra  au  service  du  grand- 1 
duc  de  Saxe-Weimar  pour  les  mêmes! 
ftneUons.  Deux  ans  après  il  obtînt  «mi 
congé  qu'il  employa  à  faire  on  voyage  pé-i 
destra  en  Russie»  Pétersbénrg  et  HiMoaui 
loi  firent  la  plus  brillant  accueil.  Il  purottl 
qn^il  avait  déjà  visité  ces  villes  plua  de 
vingt  ans  auparavant.  En  1823  U  por-| 
courut  la  Hollande  et  la  Belgique,  puis  se 
rendit  à  Paris,  où  il  obtint  dea  aucoca  dt^ 
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fiiM  de  M»  Ulcttt.  S«f  impfoniaiioiit  sur 
le  piano  y  cxcilèrent  nirloat  la  plot  t ite 
adaûralien.  De  retour  à  Weimar,  il  ne 
•en  éteigne  quVn  1 827,  sur  le  bruit  de  la 

fin  proclinine  de  Beetlioven,  pour  aller  se 
récoucilicr  avec  cet  Iioinmc  illustre.  Des 
rivalités  de  succès  avaient  fait  nailre  entre 
euj(,  long-temps  auparavant,  de  fàclicu^es 
altcraitiens ,  quoique  tous  deux  eussent 
ceMcrré  de  Teitioie  1*00  peor  Tantie.  En 
apenetant  tnr  les  ttaita  du  grand  aHiite 
ktijgnced'unefin  pnchaine»  Hnaimel  ne 
put  retenir  tes  larmes;  Beetheten  lui  loi- 
dit  la  main ,  ils  sVmbrass«rrent ,  et  tout 
fut  oublié,  liummel  fit  deux  ans  après  an 
second  voyage  à  Paris,  où  il  ne  produisit 
plus  une  aussi  vive  sensation  que  six  an- 
nées eaparavant.  Quoiqu'on  admirât  en- 
ccn  TéUganee  de  len  jeu,  on  emt  renar- 
qner  Ice  appreeliet  de  la  vi«i]le«e  dane 
une  certaine  timidité  d*aéeulion  qui  loi 
faisait  ralentir  sensiblement  le  mouvement 
des  traits  difficiles  :  tel  fut  du  moins  le 
jugement  qu'en  jMjrlèrenl  les  pianistes.  A 
Londres,  où  ses  succès  avaient  été  si  bril- 
lans  trente-huit  ans  auparavant,  ce  fut 
]Ûe  encore;  la  glorieuse  renommée  de  l'ar» 
tiile  7  vint  éelmier  onntie  TindifiiSfenee 
dn  public,  et  ses  séjour  dana  eetU  grande 
irille  y  fut  à  peine  remarqué.  Ce  voyage 
fut  euivi  d*ua  antre  en  Pologne;  puis 
Humroel  paisa  quelques  années  à  Weimar 
dans  de  paisibles  occupations.  Il  a  cessé 
de  vivre  le  17  octobre  1857,  à  Tége  de 
59  ans. 

II  y  a  en  dans  Ilommel  trois  artistes  dif- 
liiiaa  s  raécmant ,  Timproviiateur,  le 
«MnpMÎtenr  :  ton*  treia  ent  été  donéa  de 
talene  d*ttn  eedft  trèe-éievé.  Dam  Feiéen- 

tien,  continuant  Téeole  mixte  de  Moxart, 
et  la  perfeetionnant  par  les  prineipee  dW 
nécaaiame  réjjulier  qu'il  puisa^  jeune  en- 
core, auprès  de  Cicmenti,  pendant  le  sé- 
jour de  deux  années  qu'il  fit  à  Londres,  il 
fonda  lui-même  une  école  allemande  noa- 
vdle  eà  ae  sent  fermée  en  medifiée  diven 
arliilee  aBaintenant  eélèbree.  tVpoque  de 
Hnanmel,  parmi  les  pianiitet  allemandi, 


est  une  époque  de  véritable*  progrès  et  de 
trenaformation.  On  a  M  depuû  lors  plus 
loin  que  lui  dans  la  difficulté  vainene  ; 
raugmenlalion  sensible  de  la  puisianee 

aaners  du  piano ,  dans  des  temps  posté- 
rieurs à  ses  études,  a  jeté  qticlques  {;rands 
pinrii.stcs  dans  la  rccherclic  du  développc- 
uieiil  de  cette  puissance,  et  par  là,  lium- 
mel s'est  trouvé  dans  les  derniers  temps 
un  peu  feible  de  son;  mais  nul  n*a  été 
plus  loin  que  lui  dans  la  pureté,  la 
larité,  la  oorrection  du  jen  ;  dans  le  moel- 
leux du  loucher,  dans  IVxpressien  et  dans 
le  coloris.  Son  exécution  était  moins  le 
produit  du  désir  de  déployer  une  habileté 
prodi(;ieu<e ,  que  d'exprimer  une  pensée 
constamment  musicale.  Celle  pensée, 
toujours  complète,  se  manifestait  sous  ses 
mains  avee  teus  l«  avantages  qui  poo- 
vaieot  y  ajouter  de  gréée,  de  finesee ^  de 
pntedenr  et  d'espreaaien. 

Dans  l'improvisation,  Hummel  a  porté 
si  loin  l'art  de  fixer  des  idées  fugitives,  de 
les  régulariser,  et  de  donner  de  l'ordre  à 
la  spontanéité  de  l'inspiration,  qu'à  l'ex- 
ception de  certains  traits  inattendus,  ha- 
sards heureux  d'un  beau  génie  se  livrant  à 
ses  inspirations,  il  semblait  eaéenter  dm 
eompeeitîons  médilém,  pintét  que  de  vé- 
ritablm  improvÎMtions.  fit  pourtant  il  ne 
fiint  pas  croire  que  de  choses  si  bien  con« 
duitet ,  d'idées  si  n^gnlièrement  dévelop- 
pée*, il  résultât  de  la  froideur;  non,  il  y 
avait  tant  de  bonheur  dans  la  production 
des  pensées,  tant  de  charme  dans  la  ma- 
nière dont  elles  s*encbaloaieot ,  tant  d*é- 
léganee-dans  la  déuils,  que  rauditeift 
était  toujours  saisi  d*un  sentiment  d'admi- 
ration en  écoutant  ces  belles  impravisa- 
tions. 

Des  productions  très- remarquables,  sur- 
tout dans  la  musique  instrumentale ,  ont 
placé  Hummel  au  ranjj  des  compositeurs 
les  plus  distingués  du  19*  siècle  :  on  ne 
peut  douter  même  que  sa  renommée  eot 
eu  pins  d*éelat  encore  s*il  n'avait  été  le 
contemporain  de  Beetboven*  Si  Ton  oonsi- 
dère  avee  attention  sm  bcaui  ouvrages,  on 
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y  trouve  onmérite  tiéleré,  qaVm  est  forcé  de 
les  placer  plot  huât  encore  qa*ils  ne  lont  en 
général  dans  Topinion  publique.  Le  >;rand 
septuor  en  ré  mineur  («uvre  74),  son 

quinte! te  pour  pinno  (œuvre  S7),  ses  ron- 
ccrtos  en /a  mineur  (œuvre  8:")).  en  si  mi- 
neur (œuvre  89),  en  nii  mnjciir (œuvre  1 10) 
et  en  la  bémol  (œnvrc  115),  quclijues-uns 
des  trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
et  la  {[ronde  sonate  pour  piano  à  quatre 
mains  (œuvre  92),  sont  des  œuvres  d*une 
hrauté  arhevde,  oà  toutes  \vs  qualités  de 
l'art  d'écrire  sont  réunies  à  des  pensées 
nobles  ou  élêjjantC's  et  gracieuses.  3Iaisces 
qualités,  si  lu'lle;»,  si  e^timaltles  qu'elles 
soient,  ne  pouvaient  lutter  avec  avantnije 
contre  ces  élans  dc{jénie,cc8  originales 
et  saisissantes  conceptions  de  Beethoven. 
Une  belle  composition  de  Hnmmel  laisse 
dans  l'eicprit  l'idée  de  la  perrection ,  mais 
le  plaisir  qu'elle  cause  ne  va  jamais  jusqu'à 
la  frétu'sie;  Beethoven,  nu  contraire,  avec 
ècs  inenrrortion'-  et  ses  irr(  |]ularit('s,  pro- 
duit, par  la  puissance  de  son  imagination, 
de  profondes  émotions,  agite,  remue  le 
eaor,  et  laisse  d^ineiTaçables  souvenirs  dans 
la  mémoire*  De  deux  artistes  semblables 
placés  en  contact,  le  dernier  devait  rem- 
porter sur  l'autre,  et  le  placer  au  second 
rsng.  Ce  fut  ce  qui  arriva.  Beethoven  venu 
vin;|t-ciriq  ans  plus  tard  aurait  laisM'  à 
IIuinuiL-i  l;i  nlnire incontestée  d  être  le  pre- 
mier conjposileur  de  musique  instrumen- 
tale de  son  époque.  Dans  le  style  dramati- 
qne  et  dans  la  musique  religieuse,  Homme! 
est  encore  un  homme  de  talent,  mais  ne 
•e  fait  ifmarqoer  par  ancone  qualité  es- 
oentielle. 

Les  oeuvres  de  cet  artiste  célèbre  se  divi- 
sentdela  manière  suivante:  I.Musiquedra- 
MATIQCE.  1"  f.e  ficende  d'à  more,  opéra 
bouffe  en  2  actes.  2''  AJalhdde  de  GuUe, 
ùféi*  en  3  a^es.  5*  Ha  #  Boas  Ut  wu  ^Tsr- 
kaufm  (Maison  i  vendre),  en  un  acte. 
4*  Die  XOdfahrt  duKoUers  (Le  retour 
de  Tempereur) ,  en  un  acte.  5**  Éloge  de 
l'jimilié,  cantate  avec  chssurs.  6"  Diana 
€d  JSndimione,  cantate  italienne  avec  or- 


chestre. 7*  Bélène  et  Pdris,  ballet.  8*.fis- 
pko  de  MytUène,  idem.  9*  Le  Tableate 
parlant,  idein.  10*  L'jinnemt  magique, 
pantu'iiiine,  avec  chant  et  danses.  11°  Le 

Combut  riutpifjue.  idem.  La  partition  de 
MalliiMe  de  liuise,  arranf^i'e  pour  le  piatio, 
a  clé  gravi'e  à  Leipsick  cl  à  i'aris.  11.  31u- 
siQOE  D'tGLisE.  12"  Mcssc  à  4  volx ,  or- 
chestre  et  orgue  (en  si  bémol),  op.  77, 
Vienne,  Hasslinger,  Paris,  Ricbault. 
13*  Deuxième  messe  à  quatre  voix,  orches- 
tre et  orirue  (en  mi  bémol),  op.  80,  ibid. 
14**  T^oi^ième  messe  solennelle,  à  4  voix, 
orclicstre  et  orjruc  (en  rr),  op.  111,  ibid. 
15"  Ciraduel  {Quodquod  inorbc)^  à  4  voix, 
orcbestre  et  orgue,  op.  88,  ibid.  16°  01- 
fertoire  {Aima  f^'irgo),  pour  soprano  solo, 
ehoBur,  orchestre  et  orgue,  op.  89,  ibid. 
III.  MosiQOB  lasrauMaiiTALB.  17* Ouver- 
ture à  grand  orchestre  (en  si  bémol), 
op.  101,  Lcipsick  et  Paris.  IS'*  Trois  qua- 
tuors pour  deux  violons,  viole  cl  violon- 
celle, op.  50,  Vienne,  na>slttijer,  Paris, 
Richault.  19°  Grande  sérénade  pour  piano, 
violon,  guitare,  clarinette  et  basson,  op.  63, 
n*  1 ,  Vienne,  Artaria ,  Paris,  Richanlt. 
20*  Idem,  n*  2,  op.  66,  ibid.  21*  Grand 
septuor  (en  ré  mineur)  ponr  piano,  fldte, 
hautbois,  cor,  alto,  violoncelle  et  contre- 
basse, op.  74.  22*>  Grand  quintette  (en  mi 
bémol  mineur)  pour  piano,  violon,  alto, 
violoncelle  et  contrebasse,  op.  87,  Vienne 
et  l'aris.  ^j'^ Grand  septuor  militaire  ]>our 
piano,  flûte, violon,  clarinette,  trompette  et 
contrebasse  (en  m/) ,  op .  1 1 4,  ibid.  24*  Sym* 
phonle  concertante  pour  piano  et  violon, 
op.  17,  Vienne,  Diabelli.  25*  Concerto 
poor  piano  (en  ut)^  op.  54,  Vienne,  Hass- 
linger. 26o  Concerto  facile  pour  piano  (ea 
sol),  op. 73,  ibid.,  Paris,  Launer.  27''Troi- 
sieme  concerto  (en  la  mineur),  op.  85, 
ibid.  28"  (^hialrièrae  concerto  (en  si  mi- 
neur), op.  89,  Vienne,  Lcipsick,  Paris,  etc. 
29*  Lee  jidieux,  cinqnîtaMi  concerto  (en 
ms'majear),  op.  110,  ibid.  30*  Sixièmt 
concerto  (en  la  bémol),  op.  113,  ibid. 
1**  Rondeaux  brillans  pour  piano  et  or- 
chestre, op.  56, 98  et  117,  ibid.  32*  Thé- 
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mt»  tariés  poor  |Haiio  cC  ordicilre,  op.  97 
«t  115,  ilMil.  33*  le  Cor  encfuimié  «TO- 
èérom,  grande  fanUmc  pour  piano  et  or* 
chestre  (en  mi  majeur),  op.  116,  Vienne, 

Haislin^'cr.  54°  Trios  jour  piano,  7':o!on 
et  violonctUe ,  op.  12,  Tl,  âj.  65,  8."), 
l'j  et  ','6,  Virnnc,  I.cijKMik,  (>friiihacli , 
Paris,  etc.  55*  Sonates  [>our  pin  no  et 
violon,  op.  5,  19,  23.  28,  37,  50,  64, 
104,il»id.  36^  Sonates  pour  piano  à  qua» 
tre  mmùu,  op.  43,  92,  99,  ibid.  37*  So- 
mmies  pour  piano  seul,  op.  13,  20,  36, 
81,  106,  ibid.  38o  Pihcts  détachées  pour 
piano  seul.  3  fujuc«,  op.  7;  roudcaiix, 
op.  11,  19,  107,  K  'I'j  fanlaiMCS,  op.  18, 
123,  124;  étuilos  et  capricos,  op.  49.  67, 
103,  123  i  variations,  op.  1,  2,  8,9,  40, 
57,  118, 119,  etc.  39°  M cthcKle  complète, 
tliéofiqne  et  pratique,  pour  le  piano, 
Tienne,  Hasalinger.  Tradnile  en  fran^eia 
par  D.  Jelenspetger,  Paria,  Farrene.  Le 
prix  élc\é  (le  cet  ouvrage  et  aon  étendue 
considc^rablo  ont  nui  a  ^on  succè«,  pnrti- 
culièrcmenl  en  Fratice  ,  cependant,  il  est 
juste  de  déclarer  que  ilunuitel  est  le  pre- 
mier auteur  d'ouvrages  de  ce  genre  qui  a 
aspaaé  un  ajatèma  ratkmnel  de  doigter,  en 
nmenant  toatea  lea  difficalléa  de  celte 
partie  de  reaëcotion  à  quelquea  loia  géné- 
rales concernant  le  pasMge  du  pouce  sous 
un  doigt,  et  d*un  doi^jt  sur  le  pouce.  En 
élaguant  une  grande  partie  des  traits  qui 
août  sural>onrlan!i ,  et  en  ran'-eatit  les  di- 
ytn  objets  qui  composent  lou\ia^c  dans 
un  ordre  plus  lucliiodique,  on  aurait  pu 
Ittia  de  la  méthode  de  Uuounel  la  nieil* 
laare  qni  cuaiét. 

HUMIIEL  (nintfaïc),  virtaoae  clan. 
Mttiate  de  Fépoque  actuelle,  eat  né  la 
18  septembre  1800  à  Jleauningcn ,  près 
d'Aujjsbourjj.  Après  avoir  appris  les  élé- 
mens  de  l'art  clicz  un  simple  musicien  de 
ville,  il  entra  à  Alunieli  dans  un  corps  de 
musique  militaire  en  1819.  Là,  il  eutoc- 
oaaiondacaonaltre  Baermann,  qui,  frappé 
da  Ma  henreniat  dupositiona,  loi  donna 
dce  leçons  et  en  fit  on  des  clarineltbtea  les 
pliii  habite»  de  FAUemagna.  En  1833  il 


a  été  nommé  profcasenr  de  clarinette  et  da 
fl4le  au  gymnase  d'Insprudk.  Dana  Ica  an- 
nées 1835  et  1836  il  a  fait  des  « o)aget 

dans  le  T\rol,  k  Salibourg,  Praj;ue,  Zil- 
tan,  Leipaich,  et  partout  il  a  été  considéré 
cominr  un  virtiio  c  lrès-rernnr(jtiaMe.  Cet 
article  n'a  puldu-  jusqu'à  ce  jour  aucun  ou* 
via^e  de  sa  composition. 

IIDIPIIIIËY  (pelham),  musicien  an- 
glais, né  en  1647,  fut  admit  comme  enlant 
decboBur  dans  la  chapelle  du  roi,  après  la 
restauration.  Blow  et  Wise  furent  ses  con- 
disciples dans  Iccole  de  cette  chapelle,  tooa 
troiseurentpourmaître  de  musique  lecom- 
jwsilcur  cTpjtaine  Cook.  Ln  1606  Ilum- 
plirrv  otitiiit  ^a  nomination  du  niusieiendc 
la  elici[  el!e  royale,  et  hiciilOt  après  il  se  lit 
connaître  a>Butageusemcnt  par  la  compo- 
sition de  ses  antiennes  et  de  ses  services  da 
musique  d*église.  On  dit  que  Cooh  mourut 
de  jalousie  et  decliagrin,  A  cause  du  succès 
qu'obtinrent  les  ouvrages  de  son  ancien 
élève.  Celui-ci  lui  succéda  en  1672  dans 
la  pince  de  maitrc  des  cnfans  île  eliœur; 
mai>  il  ne  jouit  pas  l<mu  leriip.s  »ie  cette 
position,  car  il  mourut  le  14  juillet  1674, 
à  l'âge  de  vingt-H-pt  ans.  On  trouve  quel- 
ques motets  et  antiennes  de  Humphrej 
dans  la  collection  publiée  par  Bojca  sans 
le  titre  de  Cathedrai  Musie,  dans  la  iVac- 
sica  aniiqun  de  Smitli ,  et  dans  d'autres 
anciennes  collections  de  musique  anglaise. 
Plusieurs  chansons  de  sa  coinpoilion  ont 
été  aussi  insérées  dans  le  JtvaMtrjr  of 
music, 

HUNGARN  (Gontraoi),  chantreà  Wds- 
sensee,  vers  la  fin  du  17"  siècle,  était  né 
A  Rochlits,  en  Alisaie.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  eampesition  Muùkedische  Kirchm» 

Lustf  etc.  (Délices  musicaux  d  église,  con- 
sistant en  motets  à  2,  3,  4  et  5  voix), 
Goil.u,  1690,  it>.4-. 

HU.N(jLK  (cunisToniE-rREDEnic) ,  lu- 
thier distingué,  naquit  à  Dresde  en  1718, 
et  fut  élève  de  Jat^,  célèbre  facteur  d'in- 
slrumans  de  celte  ville.  Quand  il  sortit  da 
râtelier  da  M  maître,  il  s'établit  A  Leip- 
aick ,  oà  il  mourut  en  1787,  à  l'âge  de 


Digitized  by  Google 


2â0 


HUPC 


snixnntc-neuf  ans.  Uungcr  est  particulië* 
reriK-ot  estimé  pour  «es  altos  et  ses  violon- 
celles. 

llUNGBR(TRiOPBILK-COTTWALD),  ITO- 

ctt  à  Leipsick,  né  à  Dresde  en  1736,  fut 
^nbord  mnticieii  de  profenion  et  compté 
parmi  lea  meilleart  eliTecinistes  de  Leip* 
tick.  Il  était  alliai  eropbjé  eernnie  flûtiste 
•Q  grand  concert  de  la  ville.  Ayant  été 
fait  avocat  en  17(>8,  il  cessa  de  se  faire 
entendre  en  pnUie,  et  ne  cnltiva  plna  la 
musique  qae  comme  amateur.  11  monmt 
4Lcipsick,en  1796,  avec  le  tilre  d'inspec- 
teur des  accises.  On  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1°  Chansons  de  Wcisse  pour  les 
enfans,  mises  eu  musique  avec  accompa- 
gnement de  clavecin,  Leipsick,  1772. 
2*  Sii  polonaiiCi  à  4  maint  pour  le  piano, 
Ldpeiek,  Wienbrock.  Hnnger  a  aosai  laiiié 
en  manuscrit  ^aalqnes  cantates  et  des  lo- 
nates  de  clatecin. 

HUNN  (joscpn),  facJcar  d'orgues  et  de 
pianos,  fut  élève  de  Slein,  à  Augshonrg, 
puis  sVtablità  Berlin, où  il  obtint  en  1795 
et  1797  des  brevets  et  une  pension  du 
roi« 

HUNNIUS  (chrétien),  compositeur  à 
Cronenbourg,  en  Danemark,  au  commen- 
cement dn  17*  siècle,  naquit  à  Uerbaleben, 
en  ^oringe.  U  s^ett  fait  connattre  par  on 
matn  de  motets  publié  sons  ce  titre  t 
Trias  mdodùuum  sgemnim,  mve  cait' 
Uomlm  taerarum  5,  8  ef  10  vocmn  Um 
tww»  vod,  ium  omnibus  mstnamentis 
nuuieis  accommodatœf  cum  adjeeta  cou» 
irapuncio,  ad  musici  ariificueomffasUa, 
Erfurt,  1624,  in-4". 

IH^MT  (THOMAS),  compositeur  anglais, 
vécut  à  la  fin  du  lô**  siècle  et  au  commen- 
cement du  17".  Quelques-unes  de  ses 
cbansons  à  cinq  voix  ont  été  insérées  par 
Morlej  dans  la  collection  intitulée  The 
Trhunphs  of  Orwna» 

HfJNT  (asabbiaa),  virtuose  snr  le  luth 
et  centatriee  anglaise,  dans  la  seconde  mot* 
lié  du  17«  sièele,  fut  célèbre  par  sa  beauté 
et  par  ses  talens.  Blow  et  Knroell  écrivi- 
rent pour  elle  plusioars  moroeoui.  Elle 


enseigna  la  musique  à  la  princesse  Anne 
de  Danemark.  Coii;;n!ve  a  chanté  ses  ciiar- 
mes  et  ses  talens  dans  une  ode.  Elle  est 
morte  au  mois  de  décembre  1705. 

HOKT  (en ailes),  musicien  de  la  cham- 
bre et  violoniste  de  réieclear  de  S«ie,  né 
A  Dresde  le  27  juillet  1766,  commença  à 
apprendre  le  violon  A  FAge  de  quatre  ans, 
sons  la  d  irection  de  son  pèrc,Fraiiçms  Hnnt , 
musicien  an  service  de  la  même  cour.  En 
1776,  il  fut  confié  aux  soins  du  maître  de 
cbapelle  Seydolmann  ,  pour  apprcnrlre  la 
composition,  et  en  1783  il  entra  comme 
violoniste  dans  la  chapelle  où  il  te  trouvait 
encore  en  1810.  On  connaît  de  cet  artiste: 
l"  Dix  concertos  pour  violon  et  orchestre. 
S*  Deitl  symphonies  concertantes  poar 
S  viebns.  3*  boit  quatuors  pour  deni  vio- 
lons, alto  et  violoncelle.  4*  Honte  sym- 
phonies pour  Téglise.  5*  Oenx  pastorales* 
pce»'  relise.  6*  48  morceaux  intercalée 
dans  divers  opéras.  7*  Six  symphonies  de 
concert*  S*  Dos  Dcnkmal  in  uérkadt'en 
(Le  monument  en  Arcadie),  petit  opéra, 
paroles  de  \\ Ci^sc.  V  ingt-quatre  chati» 
sons  allemandes  avec  accompa{»nement  de 
piano  ;  10°  Seize  variations  pour  le  piano 
sur  la  pastorale  Corne  lu  rosa ,  gravées. 
11"  Douse  variations  sur  le  thème  Pace, 
miocarosposo,  idem.  12*  jitubmte  nree 
doute  variations,  iJem,  1793. 

HUNTEN  (rBAMçois),  fils  d*nn  profe*. 
seur  de  musique  de  Od^lents,  est  né  dnn« 
cette  ville,  vers  les  premièrm  années  da 
19*  siècle.  Ce  renseignement  est  le  seul 
qae  j  ai  pu  me  procurer  sur  cet  arUsto, 
qui  s'est  fait  connaître  par  un  très-grand 
nombre  de  productions  pour  le  piano  de- 
puis environ  quinze  ans.  M.  Ilunten  s'rsl 
fixé  à  Paris  depuis  plusieurs  années  coin  rnc 
professeur  pour  cet  instrument.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  cet  artiste  sont  : 
1«  Trio  concertant  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  14,  Paris,  Farrene,Bonn, 
Ldpoick  et  Vienne.  1*  IHhm  poar  prâno 
et  violon,  op.  22  et  S3,  ibid,  3^  Beamoup 
de  variations,  de  caprices  et  de  fantaisies 
pour  piano  A  quatre  mains,  gravés  ciras  1« 
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^plupart  des  éditeurs.  4°  Un  trif-jjrand 
Dontlire  de  variations,  fantaisies,  etc.,  pour 
piano  seul ,  ou  avec  accompagnement  de 
quloor,  rar  dca  motifs  dct  opéru  iiiitt<- 
VMiu,  ibUl,  M.  Huntencsl  coniidéréà  Paris 
comme  le  loccctseur  de  M.  Henri  Karr 
fêm  ce  genre  de  musique  Ir<;ère;  mail  il 
j  a  dans  ton  sljle  plus  dejeunesseet  d*é- 
l^gance. 

UL  NTElX  (ccii.i  AtMF.),  vraisrinl)Jal»le- 
menl  frère  du  préctdi-nt ,  csl  ne  aussi  à 
Coblentx.  On  a  de  cet  article  :  1<*  Trois 
sérénades  pour  piano  seul,  op.  7,  Mayence, 
Schott.  Cinq  divcrlissemcnts  M^ims, 
op.  8,  ibid,  3*  Variations  sur  dirers  thé* 
ines  pour  piano  seul,  op.  10,11,  12, 13t 
l4f  Bonn  ,  Sirnrock.  4°  Varintions  pour 
piano  et  violoncelle,  op.  15,  Paris,  Far- 
rcnc.  5"  Variations  brillantes  avec  qua- 
tuor, op.  17,  ibid.,  et  plu«ieurs  autres 
ouvrages  de  m^'ine  Ci^pice. 

HUin^BN  (P.-K.) ,  artiste  de  Tépoque 
actoelle  qui  a  publié  beaneonp  de  pièemet 
de  variatiotts  pour  la  guitare  el  pour  le 
piano,  Â  Majenee,  ehes  Sehott,  à  Bonn, 

chez  Simroclc,  etc. 

IIUI'KELI)  (kernabd),  violoniste  cl 
compositeur,  naquit  ii  Cassel ,  le  28  fé- 
irricr  1717.  En  1729  on  lui  donna  Agrell 
pour  mailre  de  violon  ;  il  resta  sous  la  di- 
leetioD  de  cet  arlutc  jusqu'en  1732.  Bn 
1734,  il  fit  avec  le  comte  de  Horn  un 
voyage  à  Vienne ,  puis  pareofmit  la  Hon- 
grie, et  enfin  retourna  i  Casscl  en  1736. 
Le  comte  de  AVitIgenstcin  le  nomma  son 
maître  de  rlinpello  en  1737.  Trois  ans 
après  il  quitta  ce  service  jiour  In  place  de 
chef  de  musique  au  nj^intcnt  de  dragons 
de  Waldeck,  en  Autriche.  Ce  régiment 
ayant  été  licencié  en  1749 ,  Uupfdd  se 
rendit  en  Italie;  il  prit  A  Crémone  des 
leçons  de  TÎoIofi  de  Doroenico  Ferrari,  et 
é  Vérone,  il  devint  élève  de  TranqaillinS. 
Dans  le  mt^me  temps,  il  étudia  la  compo- 
sition sons  un  maître  de  chapelle  nommé 
Jiarba.  De  retour  dans  sa  patrie  en  1751, 
il  obtint  du  prince  de  Waldeck  la  place  de 
maitre  de  chapelle  à  Ârolsen.  De  là,  il 


entra  deux  ans  après  au  servire  du  comte 
de  Sayn  et  Wittgenstein-Berlenbonrjj,  en 
qualité  de  msitrc  de  coacert.  11  y  resta 
jasquVn  1775, oA  la  musique  du  prinee 
subit  une  réduction  considérable  :  peu  de 
tempo  après ,  il  ^tint  une  position  sem- 
blable à  Marhottrg,oA  il  mourut  en  1794. 
Uupfcld  a  fait  grarer  de  ra  composition: 
1"  Solos  de  violon,  op.  1,  Amsterdam, 
Iluinmcl.  2°  Six  trios  pour  deux  violons 
et  violoncelle ,  op.  2,  ibid.  3"  Six  sym- 
phonies pour  Torchestre,  op.  5,  ibid, 
4*  Concerto  pour  la  fiûte.5*Trois  sonates 
po^r  clavecin.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  symphonies,  concertos  pour 
violon,  flûte,  clarmn  et  violoncelle,  qua> 
tuors,  Irios  et  soins  pour  divers  instru* 
mens,  drs  nirs  iialii-ns,  etc. 

Ill^Pi'KIl  ((<.-!*.),  maître  (le  musique  à 
Ulm,  acluclleinent  exii^t.lIlt  ,  est  auteur 
d'un  traité  de  musique  k  l'u.sagc  des  écoles 
primaires,  d'après  la  méthode  de  Nacgeli, 
qui  a  été  publié  sons  ee  titre  :  JKicrse 
jinleilung  tum  Gesang,  nnch  Nasgtlif 
J'ilrFlcmentarschulen,l}lmfEhneryl  831 . 

UURKA  (raEDKRic-rnAKcois) ,  célèbre 
ténor  allemand,  naquit  le  25  février  1762, 
à  Merklin,  en  Uohcme,  suivant  le  nouveau 
Lexique  de  Gerher,  et  à  Lhudenict,  d'a- 
près Dlah&ci  {j4Ugemcineshist.  KunstUr 
Lesikon yiir  Bighmen),  Hurha  apprit  le 
chant  à  Prague,  sous  la  direction  d^un  bon 
maître  italien  nommé  Biaggio.  Son  début 
comme  chanteur  eut  lieu  à  l'église  des  re- 
ligienz  de  la  Croix,  dans  la  même  ville. 
En  1784,  il  parut  pour  la  première  fois 
au  tlii'iitre  de  Leipsick  dirigé  par  Rodini ; 
quatre  ans  après  il  entra  au  service  de  la 
petite  cour  de  Fchwedt,  comme  ckanleur 
de  la  chambre  et  du  théâtre.  Dans  la 
néme  ann^,  il  se  fit  entendre  A  Dresde, 
puis,  en  1789,  il  fot  attaché  à  la  eour  de 
Berlin  en  qualité  de  chanteur  de  la  musi- 
que particulière.  Il  est  n)ort  en  cette  ville 
le  10  décembre  1805.  l.es  bioj;rapfi(s  al- 
lemands s'accordent  dans  1rs  élo;;r«i  qu'ils 
donnent  à  ce  clianti  iir  :  ils  vantent  se» 
counaissanccs  étendues  diius  la  niu  ique. 
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la  hetDlé  dt  m  T<rii,  U  correction  d«  m 
vocoliiatioii  dont  Vcxéeulion  des  troitt, 
onHn  la  jattesse  et  la  vérité  de  ion  tx- 
preiMon  dramatîqoe.  Il  s*ett  fait  amoi 

oonnaitre  comme  compnsitcar  par  les  oa- 
vrages  «nivans  :  1"  Le  Sérieux  et  le 
Badin,  12  rliansons  allrmanfles  avec  ac- 
rompa{}nerncnl  de  piano,  Dicsdf,  Ililscher, 
1789.  2»  Hymne  à  l'harmonie ,  Spire, 
1792.  3*  lîouie  chansons  allemandes , 
2*  snito,  Hayence,  1793.  4*  La  Nah» 
saaee,  diant  avec  piano,  ibid,  1795» 
5*  Dou7.c  cliansoni  allem.Tndcs ,  Berlin, 
1795.  6"  Le  Bctotir  du  Fermiec  du 
Yorkshire ,  ibid.  7°  Les  Coulent  s  ,  col- 
lection de  neuf  chansons  ,  Rerlifi,  1796. 
8"  Bon  jour  et  bonne  nuilf  pour  riiant 
et  piano,  Berlin,  1796.  9*  Chansons  alle- 
mandes, troisième  collection  arec  six  voca« 
lises,  ibid.  10*  Qninso  chansons  alleman- 
des avec  piano,  ibid.,  1797.  11**  Sis 
chanaon'i  allemandes  pour  étrennes  dti  joar 
de  Tan,  HamUourf»,  1799.  12°  Les  trois 
roses,  eliansoiis  de  sorii'-lr,  ihid.  11"  La 
jeune  Fille  à  ion  Àni  n/,  I{orlin,  1800. 
14**Canlalc  exécutée  aux  olK-icfjuos  de  Meje- 
rotto,  à  Berlin,  en  1801. 15*  6  canons  à 
3  vois,  avec  accompagnement  de  piano. 

BDRTADO  (TOotiAs),  chanoine  régu- 
lier de  Tordre  des  Miriorili  s,  né  à  Tolède 
en  1589,  fut  d"al>ord  professeur  de  théo- 
logie à  Rofiie  ,  à  Aîc.ila  de  Hcnares  et  à 
Salamanfjuo,  et  en  dernier  lieu  ])ri'fet  des 
études  à  Scville,  où  il  mourut  en  1659. 
On  lui  doit  un  traité  de  Chori  ecclc' 
siastici  AnliqUitotef  necessitaU  et  fruC' 
tUtuSf  Coloniv,  1655,  in-f"l. 

HUS.DESFORGES  (j  B  A  N-BAPnsTi),  né 
à  Lyon  en  1776,  «^tail  fils  d'un  musicien 
de  cette  Aille.  Après  avoir  fait  ses  études 
«ous  la  direct i(in  «le  ton  fu-re.  il  entra  au 
grand  théâtre,  en  «jtialile  de  v ioloncelli-te, 
et  y  resta  jusqu  u  l  à-jc  de  22  uns.  Il  vint 
alors  à  Paris,  prit  pendent  quelque  temps 
des  leçons  de  Janson  Vainé,  et  fut  attaché 
à  Torchcstre  du  Thédti-e  des  Trottba- 
dours.  F.M.'^af^»^  vers  la  6n  de  1800  comme 
chef  d'orchestre  d'une  troupe  d'Opéra 


nus 

français  qu'on  Tenait  de  former  i  Pétera- 
bourg,  il  partit  pour  la  Russie  et  y  reata 
plusieurs  années.  De  retour  en  France 
vers  la  fin  de  1 8 1 0,  Hns*IMbrges  voyageu 

pour  donner  des  concert*  en  pronnee, 
puis  revint  à  Paris  en  1817  et  entra  au 
théâtre  de  la  l'ortc  St. -Martin  ,  comme 
premier  viuloncelle.  Il  y  resta  jusqu'en 
1820  où  il  alla  s'ctahlir  à  MeU  et  y  fonder 
une  école  de  musique  ;  mais  hîentdt,  peu 
satisfait  de  cette  position,  il  reprit  ses 
voyages,  et  revint  à  Paris  où  il  vécut  quel- 
que temps  $ans  emploi.  Enfin,  ir  fut 
nnnmié  clief  d'orclieslre  du  théâtre  «lu 
(iyrrin.i^e  (lrniîi,-)tii|iie,  dans  l'été  de  1828; 
cette  [ilaee  .semMuit  être  pour  lui  un  port 
assuré  après  une  vie  8<jitéej  mais  déjà 
vieilli  par  la  fatigue ,  il  no  montra  pua 
dans  reiercico  de  ses  fonctions  Vhabileté 
qu*on  attendait  de  lut.  Des  discussioiia 
désagréables  s^élevèrrat  entre  lui  et  l'ad- 
ministration, et  avant  la  iln  de  1829  «  il 
donna  sa  démission.  Placé  de  nouveau 
dans  une  situation  précaire,  il  finit  |  or 
accepter  une  place  de  professeur  de  mu- 
sique à  l'école  de  Pont-le-Voy,  près  de 
Blois,  où  il  est  mort  an  mois  de  fé- 
vrier 1838.  UuS'Ocsforges  a  eu  la  répu- 
tation d'un  violoocellistede  quelque  talent, 
il  y  a  environ  trente  ans,  quoiqu'il  ait 
toujours  manqué  de  brillant  dans  rezécn» 
tion  cl  qu'il  tirât  jh'u  de  son  de  l'instru- 
ment ;  mais  il  phrasait  avec  joiU.  Se* 
compositions  jiour  le  violoncelle  ont  eu 
aussi  du  succès;  elles  sont  maintenant  à 
peu  près  oubliées.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1*  Symphonie  concertante  pourri». 
Ion  et  violoncelle,  Paris,  Naderniann. 
2"  l**"^  quintette  pour  2  violons,  alto,  vio- 
loncelle et  contrebasse,  op.  24,  Paris, 
Iml-anll  (Janel).  5°  Onintettes  pour  2  vio- 
lons, alto  cl  2  violoncelles,  n"*  1  à  6, 
l'aris,  Janel,  Sitber,  Pacini.  4"  Septième 
(huitième)  qnintctio  pour  2  violons,  alto, 
violoncelle  et  oontrdbasse,  Paris ,  Pacini. 
5*  Concertos  pour  violoncelle  et  orchestre, 
n**  1 1  2, 3,  4,  Paris,  Nadermann,  Siehrr. 
6*  Huitième  et  neuviènie  quintettes,  Paris, 
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Janet.  7"  Trios  poor  violoncelle,  violon  et 
l»as>c,  œuvres  lî),  16  et  17.  ibid.  8*  Soi- 
rées muàicdles ,  lluTiirs  variés  pour  vio- 
loncelle, avec;viuIon  et  basse,  n"*  1  à  9, 
«Sf</.  9*  Duos  poor  deux  violoncelle», 
«ovrtt  7, 30, 31, 47,  Paris,  Leduc,  Jaoet, 
Sieher.  10"  Sonate»  pour  vtoloneelle,  «a* 
Tre  3»,  1"  et  2«  livre ,  ibld.  11»  Mëlhodo 
pour  le  violoncelle ,  Paris ,  chez  l'auteur. 

IfUTI!  (coDEFROi),  professeur  (le  pliy- 
fiqtir  et  de  nintl»<'in;iti*jiics  à  Franrfort- 
»ur  rOrler,  mort  dons  celle  ville  le  28  fé- 
rrîcr  1818,  a  traduit  en  allemand  avec 
des  Mtcs  le  mémoire  do  Lemliert  sur 
qudqoes  instrumens  aeouttiqaes ,  «ous  ce 
titre  :  Jbhandlung  ueber  ct/icAê  akust. 
Jnsfnmiente,  Berlin,  1796,  ^^r.  in-8*. 

FlUTTARI(iACQi;Es),  violoniste  et  mat^ 
Irr  de  concert,  né  à  Srliiillrnliorin ,  en 
Bulu'me,  vécut  penrlfint  fjiifi  jtie  temps  à 
Bœnnsi  li-Iirada,  puis  fui  .-\  inlie  de  In 
de  Podiebrocd.  Il  mourut  d'apii|ili-xic  en 
1787.  DIaliacs  vante  son  talent  comme 
violoniste ,  et  dit  qu'il  a  laissé  en  mana- 
•crit  on  grand  nombre  de  eoneertos,  de 
sonates  et  de  solos  poor  le  violon,  estimés 

des  connai<}iPfir.«. 

HlTTFMînKN.NKH  (ANsrLiviE).  né  si 
Gractzje  I.)  octulirc  1794,  n'i  lait  i'ijt'  fjue 
de  5cpt  ans  lorsque  son  père,  propriétaire 
des  seigneuries  de  Rusonrgi;  et  de  Ilotlien- 
tliurm,  dans  la  Haute-Sryrie,  loi  fit  en- 
seigner tes' principes  de  la  musique,  le 
piano  et  l'harmonie,  par  Mathieu  Hcll, 
organiste  de  la  cathédrale.  Ses  projetés  fu- 
rent  rapides,  et  jeune  encore  il  se  fit  en- 
tendre avec  sficcés  dnn-;  des  c<mrerlos  de 
Mozart,  de  Ilumtnd,  de  Ilies  et  (!-•  lU'cl- 
lioven.  En  181:>,  il  commença  l'uludc  du 
droit  à  l'université  de  Vienne,  et  devint 
pendant  cinq  ans  «lève  de  Salicri.  Ses  con- 
disciples furent  François  Schubert ,  Ass* 
mayer,  Hartmann,  et  quel<|ues  autres  ar- 
tistcs  di^tin^ué8.  Depuis  1824  il  dirige  la 
société  mu.-icale  de  1.»  Styrie.  I.e  Lexique 
universel  de  musique  de  M.  Srliilliiijir, 
d'ui'i  cet  nrliclc  Cbl  tiré,  iiulique  li  s  coin- 
positions  de  iiullcnbrcnner,  dont  quelques- 
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nnes  sont  aussi  mentionnées  dans  le  Manuel 
de  Littérature  musicale  de  M.  Wliistlinj  ; 
on  y  remarque  :  1"  Cinq  grandes  messes,  et 
uneniessepour  voixd'liommcsseuics.  2"J{e- 
qtdem  bref.  3*  Un  idem  à  deux  chœurs, 
eiéeuté  A  Vienne,  aux  funérailles  de  Fran* 
çois  Schubert,  et  A  Grsti  pour  le  service 
funèbre  de  Salieri.  4<*  Trou  symphonies 
poor  l'orcbestre.  5*  Sept  ouvertures. 
6»  Morceaux  de  musique  pour  les  drames 
(.hurles  d  Jutriche,  Die  Draclicn  Hœhle 
(La  caverne  des  dra;;nris)  ,  Gcncviive  et 
AliXj  comtesse  de  Tuuluitsc.  7"  Les  opé- 
ras :  Die  Einquarierung  (L*cntrée  en 
quartier),  jirmelta,  ou  les  deux  vice- 
reines;  Léomore,  d'après  la  ballade  de 
lliirgcr.  8°  Trois  graduels.  9*  Troi-  offer- 
toires. 10"  Six  Tuntum  ergo.  Il"  Deui 
psaumes.   12°  Litanies.  13"  G  <jun(uors 
pour  voix  d  lintnuu's.  14"  T»ois  (jii;it iiors 
pour  2  viuluns,  alto  et  bas»e.  Le  premier 
a  été  gravé  à  Vienne,  ches  Uasslinger. 
15*  Un  quintette  pour  2  violons,  2  altos 
et  violoncelle.  16*  Sonate  pour  piano  A 
4  mains,  et  un  rondeau  pastoral  idem, 
gravé  A  Vienne,  chez  Leidesdorf.  17'*So* 
nnte«  pour  piano  seul,  ihid.  IS"  Variations 
i(/i'ni,  iliitl.  l'J"  72  préludes.  20"  Conccr- 
tino  pour  troiiilM>ne  liasse.  21"  Ileaucoup 
de  clian^uns  et  Je  pièces  diicr.ses. 

HLTTNER(rLOBiDB),  moine  bavarois, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  18*  siècle, 
vi  vait  encore  en  1 8 1 2*  Il  apprit  la  musique 
au  couvent  de  Wcier,  et  y  fil  ensuite  profes- 
sion. Il  fut  longtemps  prédieatrur  à  IVglise 
Saint-M iclirl  de  .Munich.  Il  était  cniisiijéré 
romuic  nu  piarii-le  fort  lialule,  et  l'on 
estimait  les  ine«scs  ,  les  lilauies  et  aulies 
morceaux  de  musique  de  sa  composition, 
qui  sont  restés  en  manuscrit. 

UUTZLEft  (JB4M-SI0ISII0IID),  corniste 
et  compositeur,  naquit  A  Nuremberg  en 
1772.  Fil>  d'iifi  musicien  distingué  qui 
jouait  bien  de  plusieurs  instrumens,  par- 
ticulièrement du  cor,  il  ajiprit  de  son  jn-re 
les  élémcns  de  l'art  qu'il  cultiva  ensuite 
avec  sui"cés.  Il  composa  pour  son  usage 
bC'jucoup  de  musique  de  cor  qui  n'a  point 


X 


Diyiiizea  by  Google 

I 


224 


HUY 


HOV 


été  publiée.  On  lui  attribue  aassi  Tinvcn- 
tion  d^nne  machine  destinée  à  produire 
lea  sons  Ijonchc's,  dont  l'usage  était  préfé- 
rable à  celui  (le  la  main.  Hutzlcr  jouait 
aassi  de  plusieurs  insirumcns  ù  vent,  du 
violon  et  du  Tiuloncelle,  et  il  était  assez 
htbile  tortom  pour  te  faire  enteailre 
succès  dant  dee  eonoerU.  Ses  compositions 
pour  le  chant  consistent  en  une  cantate  de 
Louis  Schubart intitulée  F/ii/i!infrsweihe 
fier  Hirten  (Fête  printanière  des  herjers). 
Die  Latthc  (La  tonnelle),  idylle  dramati- 
que; Snmnra  ,  [;taiid  opéra.  Hulzlcr  est 
mort  vers  la  iiu  de  l'été  1808,  ù  Cassel, 
0&  il  avait  été  appelé  Tannée  précédente, 
comme  membre  de  la  cbapelle  royale. 

nUTGENS  (coMSTAKTiii),  seigneor  de 
Zuylit^bem,  né  à  La  Haye  en  1796,  fnt 
conieiller  du  prince  d'Orange  et  rendit  de 
grands  servicrs  h  la  maison  de  Nassau.  U 
était  ù  la  fois  instruit  dans  les  alTaires  pu- 
bliques ,  littérateur,  homme  de  goût  et 
ami  des  arts.  Plusieurs  recueils  de  ses  poé> 
sics  latines  et  hollandaises  ont  été  publiées 
A  Leyde  et  A  La  Haye  en  1641,  1655  et 
1687.  Il  monrut  A  La  Haye  le  28  mari 
1687,  à  Tâge  de  quotre-Tingt-dii  ans. 
Walther  attribue  à  Uuygens  un  traité  sur 
l'usage  de  l'orgue  dans  le  rultt',  en  langae 
hollandaise  ,  qui  a  paru  sous  le  vuilc  do 
l'anonyme  et  sous  ce  litre  :  Gehruuh  of 
Ongebruick  vont  't  Orgel  in  de  Ke/vken 
der  vereen^hde'Nederlanden  (Usage  et 
non  Qsafre  *  derorgoedes  provinees^unics), 
I^cyde,  Bonaventure  et  Abraham  Elievier, 
1641,  in-8*  (F",  CALcufAira).  11  paraît  en 
eOet  certain  que  l'ouvrage  est  de  lui,  car 
l'avis  de  Gaspard  Buriseus  sur  cet  écrit, 
inséré  dans  le  recueil  intitulé  :  Responsio 
pmdentium  ad  auctoritm  Dissertnlionis 
de  Organo  in  Ecclesiis  Confœd.  Belgii, 
lait  allusion  et  4  la  qualité  de  Uuygens, 

■  Ton*  \r%  auleuni  oal  traduit  OmgihwiàUè  fW 
mhuêi  c'est  «a«  wrcur,  Mr  e'wl  MMruick  qui  ligai- 
ÊB  «Sm  m  iMnaoSak.  Omgiènitek  mt  proprcamt 

non  utngi.  En  rflVl  ,  lii<-ti  qu'il  «4>it  qucliun  iri  de 
«|urlque«  abu.  qui  «c  toot  gliMét  d«p*  U  musiqua 
d'éffliM ,  robjel  [>rinripal  i\mil  iCmumàmt  m  1^ 
Joil  dira  iiM|e  Sa  l'nrgM  «1  Sa»  iMtnuBMw 


à  ses  épignimmes  latines,  et  A  son  fiU 
aîné,  Constantin,  dans  oe  passage  t  Valdc 

me  rccreantur  epigrammata  tua ,  Nobi- 
lissimc  Domine,  nec  minus  Constarttini 
lui.  IN'ul-éIrc  celui-ci  est-il  l'autear  de 
l'opuscule  en  question.  C'est  à  tort  qu*» 
Gerber  dit  que  ce  n'est  point  le  traité 
même  cité  par  Walther  ^  a  été  imprimé 
en  1641,  mais  seulement  Topinion  de 
Huygens  sur  la  dispute  alors  agitée  con- 
cernant l'usage  de  Torguc  et  des  instru» 
men?  dans  le  service  divin  :  TaTiade  Hav- 
gens  n'est  autre  que  l'ouvrage  dont  il 
s'agit. 

UUYGENS  (CHRETIEN),  second  fils  da 

précédent,  fut  un  des  plus  savans  géomè- 
tres connus;  il  naquit  A  La  Haye  le  14 
avril  1629,  fit  de  brillantes  et  solides 
études  dans  lesquelles  la  musique  tint  nne 
place  imporUnte,  et  slllustra  par  plu- 
sieurs découvertes  et  inventions  qui  ont 
puissamment  contribué  à  ravancementd<>s 
malliémutiques,  du  la  physique  général»* 
et  de  la  mécanique.  Il  mourut  à  La  Haye 
leS  juin  1695.  L*histoirc  des  travaux  de  cet 
bomme  célèbre  n'appartient  pas  A  oe  dic- 
tionnaire; il  n*y  est  dlé  que  pour  nne  lettre 
sur  le  cycle  harmonique qu*on  trouve  dnna 
L'histoire  des  ouvrages  des  savans  (oc- 
tobre 1691 ,  pag.  78  *),  sous  le  titre  de 
Novus  cfclus  hnrmnnicus.  Celte  lettre  n 
été  réimprimée  dans  les  œuvres  diverses 
de  liuygeus,  en  4  tomes  in  4",  Leyde, 
1724.  Dans  le  livre  du  même  savant,  in- 
titulé Qumotheroâ,  she  de  terris  cœ- 
lettibtts,  earumque  omaùt,  eon/eeturm 
ad  Constantinum  Hugenium  frmiretn 
(Hag9D  Comitum,  1698,  in-4*),  il  eiamine 
(p.  73-78)  pourquoi  deux  quintes  ne  peu- 
vent se  succéder  immédiatement,  et  il 
établit  trés-bien  que  la  r^g1e  qui  proscrit 
c<:tte  succession  est  basée  sur  le  défaut 

!•  êerxioB  di*i«  ,  Ml  ti  Tmi  Ml  alra  «fertmir. 

a  Oerber  at  le*  aaMw*  ëm  D 
dnmmtieiêmM  (Pari»  iftIO)  Siaent  que  e'e.t  dan.  Tan- 
née 172-i,  loin.  4,  n  •  2,  de  m  journal  q«W  troavf»  U 
l«ltr«  d«  Bujgaiwi  il,  uni  oottfaaSa  1*  rMtraîl  éumt  il 
•^•VM  l«a  QpttmwmrimAtUÊ  «mal,  firi  «ut 
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d*tiiàIo^  des  deui  tons  qui  ce  succidcnl, 
et  sur  rificertitude  qai  en  réeulte  pour  la 

modulation* 

Ifî  YN  (jArgcEs),  praire  cl  chantre  dans 
Icjli.se  collégiale  flf  Htaunc,  devint  S'  cré- 
lairc  cl  rlianlre  du  mi-mc  clmpitre  tn 
1640.  Il  a  publié  une  messe  à  six  voix,  du 
la  eomposition ,  aJ  imitatàonem  modmli 
•  Tota  pulckm  et,  »  Parts,  Robert  Bal- 
M,1648,  in-fol. 

IIYAGNIS,  le  plo*  ancien  joueur  de 
flûte  dont  rhîstoire  fail  mention,  florissait 
i  Célènes ,  ville  de  l'hryrjic,  dans  lu 
1242"  nnnt-'o  (le  la  rlironiijiie  de  l'aros 
{Fid.Marm.  Oxon.  E/joc/i.  10,  p.  160), 
1506  avant  J.-C.  Celle  même  clironicjue 
aeiu  apprend  que  Ilyagnis  fat  TinTenléur 
delà  fldte  et  de  l*harmonie  phrygienne, et 
ce  6it  cet  attesté  par  Aristoxène,  cité  par 
Athénée  (1.  14,  c.  5).  Apolée  (in  Flor., 
lih.  I,  scct.  5)  lui  attribue  non^seuleinent 
1  invention  de  la  flûte  simple,  mais  encore 
celle  de  1.1  double  fliite.  Plutarque  dit  <jue 
Hya^uis  fui  père  de  Marsias. 

IITLLER  (MARTIN),  conseiller  du  con- 
•Utoire  à  Oels,  naquit  À  Slricgau  le 28 sep- 
tembre 1575.  Il  étudia  à  Brevlau  et  à 
Wittenberg,  fat  en  1601  pasteur  à  Pcl- 


gramtderf,  près  de  Goldber;,  en  1C07 
diacre  â  SlriegaQ,en  1615  ptrdicateur  du 
courent  de  Jaucr,  en  1617  pastear  à 

Rcichcnhach ,  en  1619  curé  à  Gross- 
AVandrihen  près  de  Liffjniti,  n  tntirna  en 
10~2  à  U'-icIieiihacli,  cl  curin  lui  iiointui* 
en  1G58  cun5ullt'r  du  cou.>>ii>toirL'  ù  Oels. 
Il  mourut  en  1651.  On  a  de  lut  un  dis- 
cours intitulé  :  Encomium  musiceSf  Leip- 
iick,  1621,  in.4*. 

UTMBER  (wxaiisa),  violoniste,  maître 

de  concerts  et  comitositeur,  naquit  cil 
1734  â  JoclmiU,  en  Uolième,  et  eiilra  en 
1755  dan>  Tordre  des  frères  de  la  charité, 
au  couvtiit  de  Kukiisen.  Ayant  élé  envoyé 
au  couvent  du  son  ordre  à  Vienne,  il  étu- 
dia la  composition  sous  la  direction  de 
Seucbe,  et  prit  des  leçons  de  violon  de 
Hoffmann,  fismann  et  Huoggi.  Il  fut  fait 
directeur  de  musique  de  son  monastère, 
ensuite  on  Tenvoya  comme  prieur  au  cou- 
vent de  Prosnicz ,  en  Moravie.  En  1796, 
il  se  trouvait  à  Kukusen  en  qualité  de  di- 
recteur de  niut«iquc.  On  a  de  lui  en  ma- 
nuscrit des  mcâ^es ,  des  olTortoires ,  des 
sympbonieset  des  concertos.  11  jouait  bien 
de  la  mandore,  du  piano  et  de  plusieurs 
autrci  inttrumens. 


TOll  V. 
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lBTCUS,pdètenuncîciidc  Tantiquité, 
né  à  Bqrfw»  ><col  daiu  la  «oiianlième 
olympiade,  e*e»l4Hlir«  en?iron  560  ans 
avant  J  .-C.  Neanthèa  de  Cysique,  elié  par 

Alliénrp,  ]ui  a  altriLué,  dans  le  premier 
livre  de  ses  Annales,  l'invention  delà 
Sambuqiie,  aut  remcn l  n ppcK'c  par  les  Grecs 
Lyre  phénicienne,  quoique  Juhas,  é|jnlc- 
nenteitépir  le  même  auteur,  ait  dit  dans 
Ie4«  livre  de  ton  Iiitloire  iLëâlrale,  que 
eet  initrament  ëtalt  une  inTention  detSy- 
riens  ». 

La  fin  d'Ibycus  fut  Irairîqac.  Attaqaé 
dans  tinp  forint  de  la  Cal.d)re  par  des  vo- 
leurs, il  fut  tué  j.arcux.  Au  moment  de 
périr,  il  ajicn  ul  au-dessus  <).•  lui  une  voL'-e 
degruct,  ets'écria  que  ces  oiseaux  seraient 
•Ci  vengears,  D'inattles  reclicrclies  furent 
faites  d*abord  poor  déeenvrir  les  auteurs 
de  sa  raortî  "»«<•  on  joor  on  entendit  car 
la  place  publique  de  Corinflie  des  gens 
qui,  voyant  passer  des  gmes,  se  disaient 
en  riant  :  J'oiUi  tes  vengeurs  d'Ibycus, 
On  les  arrêta  aussitôt;  ils  arouèrent leor 
crime  et  lurent  mis  A  mort. 

lONANIftIUS  (le  1'.  AXGE),  dominicain, 
né  vers  la  fin  du  15*  siède  ou  au  commen- 
cernent  dn  16»,  k  Altamara,  dans  la  Ca- 
labre,  fil  profession  au  eonvent  de  cette 
ville.  Il  v(5cut  plusieurs  années  k  Venise, 
oà  il  acquit  de  la  réputation  corn  me  mattro 
de  chapelle,  et  y  mourut  en  1545.  II  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  Madrigali 
a  tre,  qunttro,  cinque,  set  voci,  trois  li- 
bres, Venise.  2°  Moicili,  Missœ,  Psalmi 
'Vesperarum,  ibîd.  5"  Lamenta  tiones  et 
respansoria  in  septimana  sancta,  tribus, 
quatuor,  qufnque  et  sex  vocihus.  11  a 
Ini^sé  aussi  en  manuscrit,  dans  son  con- 
renl  d  AlUmura,  un  traité  De  Cantu 
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piano,  ci  des  Ricercate  con  l'iniavolt- 
tura,  composés  i>rinripalcment  sur  én 
préparations  et  des  résolutions  de  quarte  et 
de  septième. 

IKEN  (covaAD),  docteur  H  praJêNesr 
deihéologieaugymnasede  Br«aie,piciBicr 
prédicateur  à  Téglise  St.-ÉtieiiQe .  na^ 
en  cette  ville  le  25  décembre  1689, «tj 
monrut  le  25  juin  1753.  11  a  publié  nae 
dissertation  en  deux  parties  intitolée: 
Dis/mta  tiones  de  tulns  Ilebrwontm 
genteis,  Brème,  1745,  in-i». 

JLGEN(cbabi.es-david),  né  en  V6S  i 
Schna  près  d'EckarUbcrg,  dans  la  Tliu- 
ringe,  fut  d'abord  rectear  du  collège  de 
Naumbourg,  puis  professeur  A  Jént,  «t, 
après  avoir  oliieun ledoctorat  en  tbéologie* 
devint  en  1802  recteur  de  Pécoîc  de 
Pforte.  II  est  mort  le  22  septembre  1854. 
Parnn  les  ouvrajesdc  re  savant,  on  trouTC 
une  bonne  dissertation  inlilulte  ;  Chorus 
CrOKOntm  tragu  us  qualis  fuerit,  et 

çuah't  usas  e/its  kodic  revocari  nequeat, 
Leîpsiek,  1788,  in.8«.  L^antenr  ds  es 
morceau  n  était  4gé  que  de  vingt  ans  lors- 
qu'il IVcrivit. 

IMJ  MIXATO.  Wallher,  induit  en  ci- 
reur par  L'Jt/ienrpum  Ligusiiaim  dïM- 
tloini  (p.  502),  a  cité  ce  nom  accompagne 
du  prénom  de  Si.rlc ,  comme  celui  d"un 
dominicain  de  Gènes,  qui  aurait  écrit  pour 
son  ordre  un  traité  de  mnsique  théorique 
Inthulé  liluminato  {Musikat.  LexiAon, 
p.  327).  Ccst  aussi  à  la  même  source  que 
îos  PP.  guétif  et  Echard  ont  puisé  pour 
faire  un  P.  lUuminatus  {Sixius),  auteur 
d'un  livre  de  musique  (Scriptores  ordinis 
Prœdualorum,  t.  I,  p.  905).  Forkel  et 
Ceiber  ont  copié  Waliiier;  MM.  Lich- 
tenthal  et  Charles-Ferdinand  Bccker  ont 

{^thvn.Deipnos.,  lih.  ir,e.i3,t.lI,p.18o, 

ed.  Hchweighœuserii, 
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ojîic  Foik*--l  et  (înIxT.  Il  caI  s.iiijjiilitT 
m'aucun  lie  c<-s  autours  ne  se  soit  soutenu 
]u'ii  avait  cite  précédemment  Ai^uino 
Jiiuminato)  de  Brescia,  moine  de  IXK»* 
icnrance  (vojr,  ce  nom) ,  comme  antenr 
Tun  traité  des  tons  du  clwnl  eedéuesti- 
que ,  intitulé  :  La  itluminaUt  di  tutti  i 
Ivoni  di  canto  ferma,  etc.  ,  et  qu'ils 
n  aient  pas  reconnu  Tidcntitc  de  1  auteur 
et  du  livre. 

3e  me  persuade  iju'il  y  a  aussi  quelque 
erreur  du  même  genre  dans  cette  cit.lion 
de  H.  Liditenihal  (Ofalomino  t  BibUO" 
ptipMa  délia  nuuiea,  t.  4,  p.  129),  co* 
fiée  par  M.  Cli.-Ferd.  Bccker  {System»' 
tisch-chronol,  Darstellung  der  niusikal. 
Utero  fur,  p.  308)  :  Illuminato  {Pad.  di 
Toriiio)  :  Conlo  eccfesin:>lico,  Lib.  If'^, 
elle  (  ontcngono,  //"  24,  Messe  con  le  ré- 
gule gênerait  di  tal  conlo ,  f-'e/teiin, 
1733.  M.  Liclitentbal  a  tiré  cette  eitation 
da  cata1o|riie  de  musique  de  Joseph  Benioe, 
imprimé  à  Veniee  en  1820,  p.  3).  N'jaii- 
Taii-tl  pas  là  ane  de  ers  rnutrsti  fréquentes 
chct  1rs  faiseurs  de  catalogues,  et  confii» 
sion  de  lilrcs  ilf  plusieurs  ouvr;i;;rs  rrlii^s 
•l'ins  le  niriiic  volume'  Au  Miijilus,  je  ne 
dunnc  ceci  ijuc  comme  une  conjecture. 

IMB£RT  (...),  né  i  Sens,  vers  le  roi- 
liea  da  18*  aièele,  apprit  le  plain-cUant, 
la  mQsi<|ue  et  le  serpent  à  la  calliédrala 
deeettv  ville,  puis  vint  se  fixer  à  Paris, 
où  il  fut  longtemps  serpentiste  de  In  pa- 
roisse di-  Sni ut- Benoit.  On  a  de  lui  une 
lli^lliodc  (le  |iluin-i  liaiit ,  (l«  .slinée  siirloiit 
eus  KTpeiitibtvs ,  pour  leur  cuM-i^ner  la 
transpoeitioa  des  dlffi^rens  tons,  suivant 
^  OMige  de  Parbj  cet  oovragc  a  pour  titre  t 
^omndlû  méthode,  ou  primeipes  raison- 
nes fie  f)l(ï{riH  hant  dans  la  pet^ecltonp 
tués  des  éiéauns  de  lu  ninsique*  Con- 
lennni  aussi  une  méthode  de  Aerpent, 
pour  ceux  qui  en  veulent  jouer  avec 
^otU;  oit  l'on  trouvera  des  earles  f  onr 
''Pprtndix  à  t  onnait/ e  le  doigter.  Onj 
trouvera  aossi  des  pOtes  de  bosses ,  de 
p   '''^'ioiiooe  et  tfoecompagoemettt  pour 
ùutnuHeiU,  Paris,  1780,  in-8*.  Ce 
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livre  a  peu  d'intërét  comme  métliode  de 
plain-cliant  ;  mais  on  y  trouve  des  obj;er- 
▼ations  fort  justes  conoemant  le  mauvais 
goût  de  la  plupart  des  serpeotislss,  qui 
fimt  sonner  avee  im  lirait  asaonrdîseant 
certaines  noies  puissantes  de  leur  insira- 
ment,  et  qui  couvrent  le  chant  SMIS  des 
multitudes  de  broderies. 

IMIU  IIT  DE  L\P11ALK0UF  (G.), 
amateur  dr  musique  à  Paris,  a  piiMié  une 
Notice  iur  le  cèlibie  violoniste  Paga- 
ninif  Paris,  Guyot,  1850,66  paj^es  in-8*. 
Cette  notice  a  été  analysée  dans  La  Beoue 
musicale  (t.  7,  p.  33).  M.  Imbcrt  de  La- 
fiilcqoe  a  fourni  k  la  Revue  de  Parie 
quelques  articles  relatifs  à  la  musique , 
entre  autres  sur  GuUlaumo  Teli,  de  Aos- 
sini. 

IMBIMBO  (Emmanuel),  professeur  de 
chant  et  d'harmonie  à  Paris,  né  à  Naplcs 
vers  1765,  a  fait  ses  études  musicales  an 
conservaloire  de  8ant*-0nofrio.  Sorti  do 
celte  école,  il  s*cst  livré  é  renseignement, 
d*abord  dans  sa  patrie,  puis  à  Paris,  où  il 
est  arrivé  en  180S.  Il  y  a  publié  :  !•  Par- 
timenti  on  luisses  efiiffrécs  de  Fcnaroli, 
divisées  en  (i  li\  res  d'exemples ,  avec  lo 
texte  italien  et  la  traduction  françai<e, 
Paiis,  (larli;  Milan,  Kiccordi,  gr.  in-4". 
2«  Suite  des  pariimenti  de  Feaaroli,  ou 
exordees  d'hormome  vocale  el  instnt' 
mentale  sur  des  basses ^fiêguées,  en  ita* 
lien  et  en  fran^is,  Paris ,  Carli.  3*  Ob- 
servntions  sur  l'enseignement  miduet 
appliqué  ii  la  musique,  et  sur  quelques 
abus  introduits  dans  cet  a /i  ;  précédées 
d'une  notice  sur  les  conservatoires  de  A'i,  - 
pies,  Paris,  1821,  in-8«  do 48  pages,  il 7 
n  de  bonnes  obeerrations  dans  ce  petit 
écrit,  et  les  renseignemens  fonrais  par 
routeur  sur  le  régime  des  conservateurs 
de  Nnples  ont  de  Pinlérét  :  M.  Imbimlio 
y  fait  preuve  de  plus  d'un  genre  d*instruc* 
tion.  11  annonçait  à  la  iiu  de  son  uuvra;;e 
la  prochaine  jinbliealiou  d'uncgr«/r/i//;/ï/Vfc' 
musicale  dialuyuée  et  raisonnéc;  mais 
die  n*a  point  paru  jusqu*à  ce  jour.  4"  Six 
ariettes  italiennes  pour  soprano ,  avee  at:- 
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eompagnemenC  da  piano,  lir.  1  cl  2,  Parif^ 
Carli.  5*  Lo  SpeUro,  aaèiie  dramatiqoe» 
Paris,  Paeini.  Papiûe  meus,  motet  i 
3  voir,  avec  orgue  ou  piano,  PariS|  A.Pe- 
tit.  O  SaliUaris  hottia,  idan,  Paris, 
Launcr. 

IMJdLER  (....)«  chantre,  maitrc  dcmu- 
■îqoa  â  Cohourg ,  et  bon  violoncellisle, 
fitùX  danalaiaeMde  moitié  do  18*  tiède. 
Il  a  laÎMé  en  manoierit  beaoconp  de  mu- 
•iqne  înatromentale  et  religienie»  On  cita 
particulièremetttun  Te  DÛim  de  M  corn- 
position. 

1  MMÎiER  (jean-gdillacme),  professcnr 
de  musique  à  Coirc,  en  Suisse,  actuelle- 
ment virjint,  pst  auteur  d'un  traité  élé- 
mentaire (le  musique  À  Tusagedes  maîtres 
d*éoolea  dee  petites  villes  et  des  eampa- 
gaes,  a  para  tons  ce  titre  :  PraktU' 
che'jinlêiUmg  sirm  Siagen  fBOr  Lehr§r 
tmdLemwde  in  Stadt  imd  Landschulem, 
Coire,  Otto,  1828,  in-4°  de  6  feuilles. 

INFANTAS  (FERDINAND  DE  LAS), 
prêtre  espa^jncl,  vécut  à  Corduba,  dans  la 
seconde  moitié  du  16"  siècle.  Auteur  de 
pluéieurs  écrits  théologiques,  il  s*est  aussi 
distingué  comme  mnsicien  dans  les  pro- 
doetioMs  dont  les  titres  «niTcnt  :  1*  Piura 
modtdalionum  gênera  qum  vulgo  con- 
iFVpuncta  appellaniur  super  cxcclso  Gre- 
goriano  Canlu ,  Venise,  1570,  in-é<*. 
2"  Sncrariim  varii  slyli  Cnndonnm  iituli 
Spirittis  Sancti,  Venise,  1  ").S0,  in-4°. 

INGEGNERl  (MAnc-ANToiNE),  maître 
de  cliapclle  à  Crémone,  vers  la  (in  du 
16*  fiède,  a  lait  imprimer  de  sa  compo- 
sition un  livre  de  motets  à  sctte  voix,  à 
Venise,  dict  Antoine  Gardanne,  en  1589^ 
On  troQve  dse  madrigaux  de  ce  musicien 
dans  les  recueils  suivans  :  X**  Sjrmphonia 
A  ripe  f  l'en  tli  divcrsi  eccellcntissimi  musici 
«  4.  5,  6  voci,  nnovanie/ite  rnccolta  per 
Jlubei  io  JFaelranl  e  data  in  luce.  An- 
versa,  appreuo  Pietro  Phalesio  et  Gio- 
vanni Beliero,  1594 ,  in-4*  oki.  2*  Ma- 
drigttU  pastanUi  a  aeivoei  deeeritUda 
diversif  e  posti  in  nutêica  da  altreUanti 
nuuiei,  Anvert,  Pierre  Phaliaa,  1604, 
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in-4*  obi.  3"  HadrigaU  a  otio  vod  di 
diveni  eecdUnd  ejamosi  autori,  eon 
aleuni  diaU^hi  e  echo ,  per  cantare  e 
sonar  a  due  chori,  Anvers,  Pierre  Phn* 

lèse,  1596,  in- 4»  obi. 

INGEGNEIU  (a\ge),  poète  italien,  né 
à  Venise  vers  1545,  était  à  la  cour  de 
Turin  en  1578,  et  recueillit  alors  Le  Tasse. 
Qaq  ans  après  il  était  à  Parme ,  où  il 
composa  pour  la  conr  la  pastorale  înti- 
tnlée  La  donna  di  Penere,  Le  maavaia 
état  de  ses  affaires  l'obligea  d'accepter  In 
proposition  que  lui  fit  en  1584  le  jeann 
duc  Ferdinand  de  Goii7.:i[;uc  pour  secbar- 
gcrdcla  direction  d  une  fabrique  de  savon 
à  Guastalla.  Ce  métier  ne  lui  réussit  pa» 
mieoi  pour  sa  fortune  que  la  poésie  ;  il 
fnt  mis  en  prison  pour  dettes  et  a*en  sortit 
que  par  la  protection  do  doc.  Qaelquea 
années  après  il  se  rendit  à  Rome  et  entra 
au  service  du  cardinal  Cinthio  Aldobrnn* 
dini.  Il  s^altacha  ensuite  au  duc  d'Urbin, 
qui  l'envoya  en  1599  tenir  en  son  nom  sur 
les  fonts  de  baptême  un  fils  du  duc  de 
Modcne.  Ou  le  retrouve  ù  Turin  en  1608, 
puis  à  Venise,  sa  patrie,  en  1613*  Passé 
cette  époque,  on  le  perd  de  vue,  et  ron  ne 
sait  quand  il  mourut.  Parmi  ses  éeriCs,  il 
en  est  un  qui  a  pont  titre  :  DeUa  Poesia 
rappresentativa  e  del  modo  di  rappr^ 
sentare  le  f avale  sceniche,  Ferram, 
1598,  in-4''.  Nouvelle  édition,  Venise, 
1758,  in-S".  On  y  trouve  des  renseijjne- 
mens  sur  les  représentations  musicales  du 
temps  de  Tauteur. 

INSANGUINB  (jacqoes)  ,  compositeur 
dramatique,  naqnit  en  1744  à  MboopoU, 
dans  le  royaume  de  Napice,  et  fut  eouvnnt 
désigné  par  le  nom  du  lieo  de  sa  nnissanoo. 
Il  commença  à  écrire  pour  le  tbéitre  en 
1770,  et  dans  Tespacc  de  douze  années  il 
composa  environ  vingt  opéras  ;  ceux  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  sont  yf/e^onto, 
JDidone,  Adnano  in  Sjrria,  Arianna  e 
Teseo,  Tito  nelle  Gallœ,  et  Calipso,  On 
connaît  aussi  de  ce  muideoi  en  manu- 
scrit, des  meseet,  des  peaumai  et  dea 
bjmnet.  Son  ploa  bd  ouvrage  pour  Té*  ^ 
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g1i>e  est  le  p<aurne  71,  à  trois  voix  i-t  or- 
olirstre,  sur  la  traduction  italienne  de 
Xaffiri.  losugoino  est  mort  à  Napte  «n 
1796. 

IPEREN  Uoavi  TAK),  urani  ecclé* 
•wstique  hollandais,  fut  d'abord  prédica- 
teur  à  Vcere,  puis  h  I(atovia,eii  1770.  Il 

mounit  dans  celle  colonie  en  1780.  On 
cîto  de  lui  une  di^*r^^^ltion  sur  le  citant 
concertant  des  païens  et  des  Ju'ifi',  qui  a 
été  publiée  en  1774.  Son  ouvraj^e  le  plus 
înportaiit  a  pour  titre  :  Kirkeljke  Hîsta» 
rie  van  hei  Ptalm-gesang  dtr  Christe^ 
tten,  van  de  dagm  der  Jpostden  M  «y» 
on  zen  tegennvûordigen  tjrd,  en  inzon- 
Jerheid  van  onze  v&îfétêrda  Ntdcr- 
diiîtschc  Psdlnilieryminfie ,  u'tt  ccfifc 
Atukken  samcn'^cbi  fiL  lit  (  Histoire  ecolc- 
siastHjuc  du  cliaiit  des  psaumes  des  dire- 
tiens  ,  depuis  les  apôtres  juMju'à  nos 
Jours,  etc.),  l'«  partie,  Amsterdam,  1777, 
iii-8*  do  496  pagfs,  avec  ane  planche. 
2*  partie,         778,  in-8*  de  519  pages. 

IRGÂNG  (A.),  professeur  de  musique 
«t  pianiste  à  Glogaii,  actuellemeni  vivant, 
s*cst  fait  connaître  par  les  orivrajjes  sui- 
vans  :  1"  Ilontleau  inillant  pour  pinrio 
seul,  Gloj^au,  (iiiiitlicr.  2"  6  Iweilcr  à  vnix 
aeule  avec  accornpajnement  de  guitare, 
Breslau,  Fflerster.  S»  Gesenglehre  Jkr 
kœhete  SchuUn  und  Singchœre  (Hé- 
tbodo  do  chant  pour  les  écoles  et  les 
chœurs),  Glogan,  Gunther,  1819,  in-4* 
de  87  pages. 

lUHOW  ou  IRHOVE  (coawom), 
profi'sseiir  de  théolo<;ic  à  Utreclit,  dans  la 
première  moitié  du  18"  siècle,  obtint  cette 
place  en  1757.  l'iecWiemment  il  u\uilété 
prédicateur  A  Bden ,  dans  la  Gucidre.  Il 
moarot  en  1761.  On  o  do  ce  savant  une 
^sserCation  intitulée  :  Conjectanea  phi- 
lologico-erilico-thttdogica  in  Psalmorum 
tituios.  Qfiibus  lum  generatim  de  tiluUs 
tilts  dtsserelur,  (nm  speetatim,  etc.  f 
Lejde,  1728,  in-4<*  de  134  pages.  Lan- 

*  ftÊMm  RMwruI  en  1494. 
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teur  de  ce  morceau  de  philologie  essaie  de 
démontrer  que  les  Grecs  ont  tiré  leur  mû- 
rira et  tevrs  instramens  do  IXhîent. 
Georges  WoQsky  en  o  donné  on  estroit  en 
allemand  dank  la  BiUiotlièqae  mudcalo 
de  Mitiler,  t.  3,  ]k  674-684. 

ISAAK  ou  ISAAC  (HENni),  célèbre 
compositeur  du  Ij*  si<  cl(*,  P5;t  aujourd'hui 
plus  connu  j>ar  ses  ouvrajjcs  que  par  les 
circonstanct  à  de  sa  vie.  Il  parait  qu'il  était 
né  en  Allemagne.  Anjje  Politien,  qui  fut 
son  contemporain  >,  Va  appelé  simplement 
dans  une  de  ses  épi{;ramme8  latince  dr- 
r^hum  Itacm  Otbmar  Nachtgal  (£ir«rl- 
nias)  dit  do  lui  dans  sa  Muturpa  (p.  94)  : 
Ftntm  qitod  certo  sciant,  ex  Germants 
noslrîs  lient 'u  ns  Isnnc ,  plnnmiim  in 
scx  vocibtis  coiiccr\-nni/is  xuilnit  ;  rrifln, 
Glart'an  ,  qui  M.lme  sr\ t  rciiM-iit  l'oliticii 
davoir  citaujjt;  le  nom  de  Jlenncus  en 

celai  ^drrighiis,  ajonto  A  son  nom  Tépi- 
thète  de  germnnus*  Ajoutons  qoo  Fran- 
^is  Grouini,  conna  sons  le  nom  de  Lnsca, 
dit  dans  la  préface  des  Canli  Carnascia' 
leschi*jtfut  les  premières  chansons  chan* 
tées  par  des  personnes  ma'^qut'es  dans  les 
rues  de  Florence,  pi-ndant  le  carnaval, 
furent  mise;  en  musique  à  trois  parties 
par  un  certain  ^rrigo  tedcsco,  maître  de 
chapelle  de  IVglise  Saint*Jean  de  cette 
ville.  Tout  cola  indique  bien  Fidentité  do 
Fartiste,  et  se  rapporte  an  temps  où  il 
vécut.  Cependant  Gerber,  d*après  Faute- 
rite  de  Raphaël  Maffei,  connu  sous  le  nom 
de  f'olnterranns ,  penche  vcr^  l  opinion 
qui  ferait  considérer  Isaac  comme  le  fili 
d'Argyropyle  {voj".  ce  nom),  littérateur  et 
musicien  grec  qui  mourut  à  Uoine  eu 
1470,  après  avoir  vécu  près  des  Médicis, 
à  Florence.  Il  est  vrai  que  Volaterranos 
dit,  en  parlant  d'Argyropyle  :  f^iit,  re- 
licio  JUio  Itnw>,  nâbiii  musico  {Com* 
mentarii  rerum  urbanamm,  lib,  XXI, 
p.  776);  mais  rien  ne  prouve  que  cet 
Isaac,  bien  que  mnsiden  di>lingué,att  été 
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odoi  dont  il  t*a^ît  id.  11  y  a  ploi  de  pro- 
babilité daot  K-s  rcnseigneineno  quo  IlOIlt 
fotirniMent  Nachtgal  et  Glaréan,  ë^rale- 
ment  contemporains,  ainsi  que  dans  lez- 
pression  jirrigo  tc(ic>,co,  dorjt  se  sert  le 
f.nîicn.  Quant  au  Jioiii  (jui  lui  a  (-U-  donné 
ù  iiciuk  de  Prague,  il  ne  me  jiarait  avoir 
aucun  fuiidemrnt.  Dlalwici ,  qui  n  a  né* 
gligc  aacan  de  ses  co  npatriotei  dana  son 
LniqiM  des  arlwtes  de  la  Boliéoie,  nVn 
dit  |»itttn  mot. 

Ainsi  qu'on  In  vu  pri^crdcmmrnl^Tsaac 
fut  maître  de  chapelle  do  l'cjUsc  Saint- 
Jean,  à  riorrnro,  jin  leiiips  de  Laurent  Iiî 
Miigniliquc.  I.a  iixtifinti  que  l'oliticn  en 
l'ail  vient  à  rapjtui  de  ce  fait,  et  rend 
«raiseniblable  le  «*jour  du  munden  dans 
oette  ville, -an  moins  jusqu'à  la  mort  de 
I^ttrcnt,c*etl-&-direjusqu>n  1192. 11  e$t 
même  TraiwmbUble  «jn^il  vrctit  encore  à 
Florence  pluaieurt  années  après  la  mort 
de  ce  célèbre  protecteur  des  arts  et  dis 
lettres;  car  Anron,  qui  n'a  pas  dû  naître 
longtcmj^^  avant  1480(1475  au  plus  tôt), 
dit  expressément  avoir  vécu  dans  l'inti- 
mité avec  Josquin,  Hobrecbtf  Isaac  et 
Agrioola  {Summos  in  arie  viros  imitatif 
pnÊdpuB  vero  Josquitmm,  Obreeht, 
Jsaae  et  Jgricolam,  quibu^m  mifii 
Flmwtid'  fnrniliaritas ,  et  consuetÊêdo 
stirnmn fini,  Aaron  De  Instit.  Harmon., 
c.  16).  Or,  Aaron  ne  devait  pas  être  âgé 
de  moins  de  vingt  à  vingt-cinq  ans  lors- 
quNl  était  a  Imis  dans  la  familiarité  de  ces 
grands  artistes  ;  ce  qui  prolonge  le  séjour 
4'lsaacà  Florenoejusquenl495ooniéme 
jasqn*en  1500.  Glaréan  dit  en  termes  pré- 
cis que  Isaac  fut  renommé  parmi  les  Ita- 
liens <•  Il  est  moins  certain  qu'il  ait  été 
maître  de  cliapelle  de  l'empereur  Maximi- 
lien  ,  cofnmc  l'ont  dit  Gerber,  M.  Kiesc- 
vrctter,  et  les  auteurs  des  Dictionnaires  des 
musiciens  publiés  à  Paris  (1810)  et  à 
Londres  (1824).  Gerber  cite  pour  autorité 
for  ce  lait  lliisloire  artistique  de  Stettin 

•  Bie  ItmttitmJlalu  hMm  /iiif,  a«4«0Mk.  f,  460. 
»  Hù  nttiiu  «otfttitulkiim  wrmmtit  caiitoMi  «Mb- 
légtt  i»  fw  9idtrët  m^f«iHU»m  me  matmnbm  »ln,  ««« 
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(p.  42);  j«  n*ai  point  cet  ouvrage,  maia  je 
pense  qu'il  o*y  a  de  décisifs  en  pareil  cas 

que  1rs  témoignages  contemporains.  Nacbt* 
gai  et  Glaréan  ne  disent  rien  de  crttn 
oirconslanre,  qu'ils  n'auraient  vraiscnibla- 
bb^nient  pas  otni<e,sielle  eut  eu  Je  la  réa- 
lité. Ilawkins,  Uurney  et  i  uikel  se  sont 
également  abstenus  de  supposttiona  gra- 
tuites à  ort  égard,  dans  leurs  Uîstoirca 
générales  de  la  musique.  Ceux  qui  ont  fait 
de  Henri  Isaac  un  élève  de  Josquin  Depiès 
ne  paraissent  pas  mieux  fondés  dans  leur 
ossertion  :  peut-être  est-il  même  possible 
de  di'mnnlrer  qu'ils  ont  erré,  d'après  1.1 
fausse  opinion  qui  pl;ieeà  uneépofjiie  trop 
reculée  l'activité  artistique  do  Josquin  , 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  larlicle  Je 
ce  grand  musicien.  Gingnené  a  démontrii 
dans  son  Histoire  littéraire  ttliaiie  quo 
les  stanze  et  les  épigrammesd'Aoge  Poli- 
tien  (où  il  est  parlé  d'Isaac)  ont  été  com- 
posées depuis  1473  jusqu'en  1478;  or  ce 
temps  est  celui  où  Josquin  se  livrait  lui- 
même  à  ses  études  musicales.  11  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  le  musicien  allemand 
était  déjà  oonnu  quand  le  belge  commença 
sa  réputation.  . 

Glaréan  aeeorde  beaucoup  d^élogea  «ux 
productions  d'Isnac;  il  dit  que  ses  OBOVres 
de  musique  d'église  se  font  remarquer  par 
le  naturel,  la  force  et  la  majesté,  et  qu'elles 
n'ont  [)oint  été  surpassées  par  les  autres 
proiluetious  de  la  même  époque,  quoiqu'on 
y  trouve  quelquefois  des  plira>cs  dures  >. 
Burney  n*aduptc  |)as  le  jugement  do  cet 
auteur  (Gêner.  History  of  Music,  t.  II, 
p.  520),  et  assura  qn*il  n*y  a  ni  grâce  ni 
mélodie  dans  la  musique  d'Isaac;  mais 
il  n'est  point  question  dans  la  musique 
dont  il  s'agit  de  cette  grûce  et  de  celte 
iné'odie  que  Burney  chcrcliait  partout,  et 
qui  lui  ont  fait  dire  bien  de»  pauvretés 
dans  son  volumineux  ouvrage.  l<e  juge- 
gement  de  Glaréan  e^t  Ibndé ,  parce  qu'il 
se  rapporte  an  temps  où  Isaac  écrivait.  11 

faulo   iii;/^f If <i/#«i    noifttr    trtalië  inetntm  êtfOtt^m 
PArUëi  alu/uanli  rfurivr,  etc.  (L«e,  lUt-j. 
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y  ■  m  etfet  da  uaturel  dans  lu  inarclie  des 
parlies,et  delà  plénitude  dans  rharinonic  ; 
mii,aiiiaqu  il  Isdil,  quelques  phrtMtdo- 
m  oà  le  conpotiteor  attique  mds  prépa- 
ntitfn  des  diaMoanect  dénotes  de  pusMige 
qu'il  réalise, oa  Uenqu^il  résoot  pârMQt. 
Glaréeji  ajoQte  que  les  compositions  d*I- 
tuc  sont  innombrables.  11  n^en  reale  plut 
aujourd'hui  qu'une  petite  partie  ;  mais  ce 
quon  a  e^t  suflisant  pour  ju{jer  du  mérite 
de  leur  auteur.  Dans  la  coUectiori  impri- 
■éepar  Octa¥ePelrucci  de  Fossomliroiie, 
MM  oe  titxe  :  Alissic  di<^cr60rufn  auclo- 
fm ^uaÙÊor  vaciùus,  lj05-i:5lL^,  li  y  a 
dnq  oMiMf  d^lasM  tnr  eai  thèmes  : 
l^Cktu^dtdguU;  2*  MUmcordia  Do- 
■01^5*  i^ÊMU  •vtg^aueor;  4*  La  Spagnaf 
S*  Cûmmê/emnu,  Ouu  le  pranier  livre 
ànetets  k  cinq  voix  publié  à  Venise, 
!■  le  même  imprimeur,  en  1505,  on 
«  trooTc  trois  d'isaac,  savoir:  l» //o- 
dic  saelis  ;  2"  Inviolata  ;  5"  O  decus 
EccUsiœ.  Glar^an  a  inséré  trois  longs 
^nens  de  motets  du  rncme  musicien 
•on  Dodecachordon  :  le  premier 
(iioyaefcflT  de  Tesiunoniis  iuiSf  à  4  voix) 
«Inmre  à  la  page  330;  Burney  Ta  donné 
•raitition  (a  ^reiier.  Bist.  qf  Mfusiç, 
1*11,  p.  523)»  et  Forkd  Fa  reproduit 
^  m  Histoire  ^nérale  de  la  musique 
^  2,  p.  671).  Le  deuxième  {Anima  mea 
^facta  est,  à  i  voix)  est  à  la  pigeôiS; 
tD  Je  trouve  dans  Bumej  en  partition 
f'^'t^.,  p.  521).  Le  troisième  {Cunccpfio 
yioriie  firgi/iLs)  se  trouve  page  4GÛ  j 
^<i*kius  Ta  donné  en  partition  datis  lo 
^Ouieme  volume  de  son  Histoire  générale 
^limusique(p.  429).  ha  précieuse  colicc- 
"MpeUiée  par  Conrad  Peutinger  sous  ce 
tibe  :  lifter  Selectarum  canUonum  ^uas 
MstfeiOf  a/^feltant  tex,  qmnque  et 
ffimr  vocwn,  à  Aojiboninf,  en  1520, 
■"U.  aax. ,  renferme  deux  très-beaux 
■Mets  à  six  voix  d'Isaao  {Opiime pastor, 
tt  f  ugo  prudenlissinta)^  et  trois  motets 
»  quatre  voix  {Pi'ophelarum  maxime  j 
ûfUi  w  adjnlorium  •  cl  O  Maria  mater 
^'AaKi).  Les  deux  mulets  à  »i&  voix  «ont 


de  la  plus  grande  beauté,  dans  leur  genre  ; 
je  les  ai  mis  en  partition,  et  j'ai  reconnu 
qoeces  morceaux  seuls  peuvent  donner  une 
kante  opinion  du.  mérite  d'Isaao.  Sebald 
Hejden  a  donné  danMon  traité  de  Mutiem 
id  êst  artis  Camendi  (  lib.  2,  cap*.  7)  un 
extrait  de  la  prose  de  la  Ginoeption  de  la 
Yiaife,  à  quatre  voix,  de  ce  maître;  c*est 
«n  esemple  difficile  de  remploi  de  divenes 
proportions.  Forkel  nous  a  fait  connaître 
une  colleclion  de  chants  allemands,  fran- 
çais, flamands  et  latins,  à  quatre,  cinq  et 
six  voix,  par  les  nteilleurs  musiciens  alle- 
mands de  la  iln  du  15"  siècle  et  du  com- 
mencement du  16°y  où  l  ou  trouve  dix 
moreeaos  d'Isaao.  Ge  reetieil,  publié  i 
Noremberg  en  1544,  par  Jean  Oit,  a  pour 
titre  :  Hundert  md  JÙitffiMchtn  guiêr 
ftewer  LUdlmn^  mil  mer,Jibiff',  seehs 
Stàmmen,  vor  nie  un  t/ttck  tutssgange», 
Dtutschy  Frœnsatsisch,  H^eisch  und  La- 
teinischf  lustig  zu  singen,  umd  auff' die 
Instrument  dicnstlich ,  %>on  den  fte- 
ruhmtestcn  diaer  Kunst  gcmachc.  For- 
kel en  a  tiré  un  morceau  d'isaac  sur  les 
paroles  allemandes  Es  het  eut  Baur  ein 
2\echtcrleitif  à  quatre  parties,  et  l'a  pu- 
blié en  partition,  dans  k  deuxième  vo- 
lume de  son  Histoire  générale  de  la  musi* 
que  (pag.  676  et  suiv.)*  Gerber  cite  aussi 
une  collection  de  ebaosons  profanes  à 
4  voix ,  qui  est  dans  la  bibliothèque  de 
Zwickau,  et  <||i*il  dit  avoir  été  publiée 
vers  1548,  mais  sans  indiquer  le  lieu  de 
rinijiression  :  il  s^y  trouve  des  morceaux 
écrits  par  Isaac.  Le  mônie  Gerbcr  cite  une 
suite  de  messes  à  cinq  voix  composées  par 
ce  célèbre  musicien,  et  qui  se  trouve  eu 
manuscrit  à  la  bibliothèque  royale  du 
Municb,  sous  ce  titre  ;  H,  Isaac  Missa' 
rum  insipuim  quinque  voctum,  in-fol.  On 
attribue  aussi  à  Isaac  la  mélodie  de  Tan* 
cien  air  ;  Inspruck,  ich  mues  dich  las* 
sen  (Ittspruck,  je  dois  te  quitter),  qui  a 
été  placée  plus  tard  sur  le  cantique  :  O 
fFeUf  ich  mus  s  dich  lassen,  et  qu'on 
chante  encore  dans  les  temples  du  cnllo 
reformé. 
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Louis  Seiilr]  i  vi)}-.  ceiioiu)acté  Télève 
le  plus  célt'hre  d  Isinc. 

ISUAM  (jsan),  musicien  anglais,  né 
dans  U  teeonde  moitié  du  17*  siècle,  fut 
pendant  qoelquei  ann^  soppléant  do 
docteor  Croft  dans  la  place  d'orçanifte  de 
Téglise  Sic.-Anno,  à  I>on(!rcs,  et  lui  sac- 
cada en  1711.  Kn  1718  il  fut  nommé  or- 
ganiste (le  St.-Anrlrcw  •  mnis  peu  de  temps 
après  il  quitta  celte  position  pour  une 
RcmM.nMc,  SI  lV|;Ii«if  Sle.-^^a^;;ll('ritc,  dans 
le  quartier  de  Westminster.  11  mourut  en 
1726,  laiMant  en  manoscrit  plutieors  an- 
tiennes et  d^autfcs  moreeanz  de  musique 
d'église.  Il  a  publié  avec  Morle j  une  col- 
lection d'airs  .-infinis dont  ils  avaient  roin- 
posé  la  musique»  Isliam  avait  été  fait  ba- 
chelier en  musique  ù  rimivcrsilé  d'Oxford. 

ISIDUllK  (St.),  ar.licvêquc  de  Séville, 
fut  un  des  hommes  les  plus  savans  de 
IVglise  d'Espajjne.  Il  naquit  vers  570  à 
Carthagène,  dont  son  père  Savérien  était 
gouverneur.  En  601  il  soccéda  à  saint 
Fnlgence,  «m  frère,  dans  la  difutlé  d'ar- 
chevêque de  Séville,  et  administra  son 
diocèse  avec  un  xèle  picnx  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lien  le  4  avril  636.  Isidore  savait 
le  latin,  le  rjrcc  et  Diébreu,  cl  sa  lecture 
était  immense.  St.  (iré(;oirc- le-Grand  avait 
en  SCS  lumières  beaucoup  de  confiance  et 
le  consultait  souvent.  Parmi  les  écrits  de 
ce  père  de  Téglise,  on  en  remarque  un  tn^ 
titulé  :  Origintan  sive  Eiymî^ogianim 
Libri  XX,  dont  la  première  édition  a  été 
publiée  à  An.'jsbottrg  en  1472,  in-fol.,  par 
Giintlter  Zaincr«  et  qui  a  été  plusieurs 
fuis  réimprimée,  soit  séparément,  soit  dans 
les  œuvres  coinplrh-s  d'Isifldre.  Les  9  pre- 
miers chapitres  du  J**  livre  traitent  de  la 
musique.  L'abbé  Gerbert  a  inséré  dans  sa 
collection  des  Scr^tores  eededati,  de 
Musica  sac»  potùs,  (t.  I,  p.  19  et  snîv.), 
un  traité  de  musique  d*Isidore  de  Séville 
intitulé  Sentcntiœ  de  musicOf  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne.  Ce  traité,  qui  contient  neuf  cha- 
pitre^, n'est  autre  chose  que  ce  qui  est 
contenu  dans  le  3*^  livre  des  On(j;tncs.  Cu 


que  dit  Isidore  sur  la  musique  serait  s.-ins 
intérêt,  s'il  n  y  fii^ait  mention  de  l'Iiar- 
munie,  où  réunion  dcâ  i^ons  graves  et  ai  us 
(c.  6).  11  en  distingue  deui  sortes,  savoir  : 
lit  Sj  mp/ionie,  ou  liarmonie  des  conso fi- 
nances ,  et  la  Diaphonie,  ou  liarmoaio 
dissonante,  on  discordante,  et  sa  défini» 
tion  est  fort  juste,  car  rien  n'était  plao 
discordant  que  ces  suites  de  qnarfes,  on  âe 
quintes  et  d'octaves  dont  Iluchald  nous  a 
fourni  ensuite  les  plus  anciens  exemples 
connus  aujuuid'hui. 

ISHENUS,  célèbre  joueur  de  fldte 
Grec,  était  élève  d*Antigenide.  U  naquît  à 
Thèbes  an  temps  de  Péridès,  et,  à  cette 
époque  si  florissante  des  arts  dans  la  Grèce» 
obtint  la  réputation  d'un  des  plushabilci 
musiciens.  Il  iimaî-sa  des  richesses  si  con- 
sidérables que  suivant  Lucien  il  put  don- 
ner deux  talons  (environ  1^,200  francs, 
en  supposant  que  ce  fussent  de  petits  lalens 
attiques)  pour  une  fldte.  iBIien  dit  qolt- 
ménias  fut  envoyé  comme  ambassadenren 
Perse  par  ses  compatriotes. 

ISNARDI  (PAUL) ,  et  non  ISIN ARDI 
comme  rappellent  Gerber  et  ses  copistes, 
naquit  à  Ferrarc  dans  la  première  moitié 
du  IG"  siècle,  fui  tuoine  de  .Mont-Cassin, 
suprrieur  de  son  couvent,  et  mailrc  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  I  crrarc.  Il 
est  absurde  de  dire,  comme  les  auteurs 
cités  ct-dessus,  et  comme  dans  Varticle  du 
Leiique  universel  de  M.  Scliilling,  qn*il 
cliania  dans  sa  jeunesse  sur  plusieurs  tbél- 
1res  d'Italie,  puisqu'à  cette  époque  (anté- 
rieurement à  I550),ropéian'existait  pas, 
et  qu'il  n'y  avait  point  de  théâtres  où  Ion 
chaulât.  On  connaît  de  ce  maître  :  1"  3Iis- 
Siiruin  o/jus  quinque  vocum,  hb.  1,  Ve« 
netiif,  Ant.  Gardanci  1561.  2*  Cantus 
Eebdomadte  eanetat,  ibid.,  1565,  in^*. 
3*  Misse  a  sei  vœi,  ibid.,  1568. 
4*  Psaimi  vesperiini  ciim  lli  Magnificat 
4  vocum,  ibid.,  }  j7 S .  5*  Compositiones 
J'\ilsi  Boidoni  viilgo  appcllatn;  ciirn 
fpii/iqiic  vocihtis ,  ibitl.,  1379.  6"  Miisa 
e  Molelti  a  uilu  t'Oci,  ibid.,  1594. 

I60LA  (GAETANo),  compositeur  drauia- 
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tique,  né  à  Géncs  en  1761  ,  suivit  fort 
Jeune  sun  père  en  Sicile,  et  fit  ses  éludes 
liUérairM  cl  fiittnctiM  an  cdl^  de  Pa- 
Icrme.  Après  a? oir  écrit  pour  beaucoup  de 
théAlKi  d*luUe,  il  tW  retiré  dans  ta  ville 
nat«le,i»à  il  était  en  1812attaehéaa  ih^re 
eomme accompagnateur  au  pianOt  Lct  ren- 

scîjjnemons  manquent  bur  sn  pcr.«onno  dr- 
juiis  rclte  époque.  Cet  artiste  a  écril  l>eiju- 
coup  de  musique  d'i-glisc  et  de  chainlire,  qui 
esl  restée  en  manuscrit.  Parmi  ses  opéras, 
an  remarqua  rartoiit  celin  f|tt*il  éerivit  ea 
1791  paw  le  tbélire  de  Turin,  intitulé 
La  CMiquista  dei  velo  ét Oro» 

ISOUARD  (nicoLo),  oompotitenr  dra- 
matique, connu  en  Franee  tona  le  nom  de 
NU  olo,  nnquit  à  Malte  en  177/)  d'un  p«  rc 
dont  l'uri;;ifie  était  française.  Amené  fort 
jeune  à  l'aris  par  un  «■onïniandonr  de  l'or- 
dre, ami  du  na  famille,  il  y  re^ut  une 
éducation  liliérale,  dans  on  pensionnat  où 
étaient  réunis  beaucoup  de  jeunes  ^ensqui 
au  destinaient  au  génie  militaire  et  mari- 
time. Après  avoir  passé  teseiamens  néces- 
saires, il  fut  admis  comme  ahpirant  de 
marine;  mais  bientôt  la  révolution  éclata 
et  fit  évanouir  les  cspéranres  du  jeune 
Isouard ,  qui  relourna  à  iMnltc  en  1790. 
Son  pcrc,  qui  ic  destinait  au  coinuicrcc, 
le  plaça  d*abord  k  Malte,  en  qualité  de 
«omuiis  d'une  maison  de  banque;  raab 
entraîné  Tert  une  autre  earrière  par  son 
pencliaut  pour  la  musique ,  Nicolo  n*élait 
d^è  plus  préoccupé  que  du  désir  de  de- 
venir cofiipo<it»Mir  drnit»atiquc.  Une  voca- 
tion si  décidée  jiarul  être  l'indice  du  ta- 
lent à  un  vieux  maître  de  cfiiilri'jM»iiit  et 
d'accompagnement,  uommc  j^ltcijcl-Ange 
Vélla,  qui  le  prit  en  aflieetton  et  lui  en- 
seigna les  élémcns  de  lliarmonie  et  de  Tart 
d'écrire.  Atopardi,  maître  de  chapelle  des 
clievaliers  de  l'ordre  de  Malte,  connu  en 
France  par  un  traité  décomposition  tra- 
duit de  Tilalien  par  Frarurry,  lui  (il  en- 
suite étudier  la  lujjuc,  (i'ajFn-s  Ii-s  tradi- 
tions dr  ranci«Minc  écolf  d  l lalie. Ci  [)i'iiilniit 
les  tra\aux  du  jeune  niUMi;i(.-ii  iuK  iit.  in- 

lerroinpus  par  la  rolontc  de  son  i  <  re  qui, 


pour  lui  faire  oublier  la  musique,  l'envoya 
M  Falermedans  une  maison  de  commeree. 
Malgré  les  oecnpations  qui  remplissaient 
presque  tontes  les  journées  d*Isouard|  il 
trouva  le  moyen  de  continuer  ses  études 
d*accompagncinent  sous  la  direction  d*A* 
mendola,  artiste  d'un  rare  mérite  qui 
fortnn  «on  f^oiU  en  lui  faisant  accompagner 
les  meilir  urs  ouvrages  de  Lco,  de  Durante, 
et  les  duos  et  trios  de  Clari  dont  il  con- 
naissait bien  le  style,  l'ius  tard,  il  se  ren- 
dit à  llaples  et  j  fut  employé  dMS  des 
banquiers  allemands;  mais  malgré  la  per- 
sistance de  ses  parens  à  le  diriger  vers  le 
commerce,  il  continua  de  s'appliquer  à  la 
musique  et  termina  ses  études  de  compo- 
sition 50US  la  direction  de  Sain.  Proté^'é  par 
la  princesse  Hclinonle,  il  obtint  à  la  [irière 
de  celte  dame  que  Guylielmi  lui  donnait  des 
conseils  sur  le  mécanisme  de  la  coupe  des 
morceaux  de  musique  dramatique.  Ce  fnt 
alors  que,  résistant  au  désir  desa  Tamille,  il 
prit  la  résolution  d'abandonner  le  oom- 
merce  et  de  se  lirrer  à  la  cnltnre  de  Tart 
qu*il  avait  étudié  avec  tant  de  persévé- 
rance. II  s'eloijjna  de  .Najdrs  et  se  rendit 
à  l'iorenre  ,  où  il  obtint  iin  cn^ja^iyement 
pour  écrire  son  premier  opéra  {Àv'^ns(^  tii 
numlaii),  11  est  dit  dans  le  Dictionnaire 
des  musiciens  (Paris,  18]0-l811)queeet 
ouvrage  eut  un  succès  éclatant  ;  mais  on 
Voit  au  contraire ,  dans  les  Notifie  têa* 
traUpdatmo  1795,  qu*il  ne  réussit  pus. 
II  parait  même  que  cet  échec  fit  clionceler 
un  in^tallt  les  résidutions  di-  Nicolo;  mais 
eiilin  il  se  décida  a  suivre  la  nouvelle  car- 
ricri'  qu'il  avait  emluaNséc  ,  et  se  rendit  à 
i^ivourne  où  il  écrivit  un  Artuicrse  qui 
fut  plus  beurcuz.  Ce  succès  lui  procura 
la  protection  de  M.  de  Rohan,  grand- 
maître  de  Tordre  de  Malte,  qui  le  rappda 
dans  sa  patrie,  Thonora  de  la  croix  de 
St.-Donat,  et  le  nomma  organiste  de  la 
clinpcllc  de  St.*Jean  de  Jérusalem,  après 
la  mort  de  ^'^ncent  Anfossi,  frère  du  coni- 
poMleur  de  ce  nom.  Plus  tard  il  lui  confia 
1,1  place  de  mailre  de  cbapclle  de  l'ordre, 
que  Nicolo  remplit  jusqu'à  l'arrivée  des 
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Fraiu;ais  d«ns  l'île.  A  celle  c|ioquc  l'or'lrc 
■yantêlé  tupprimé,  il  m  trouva  tans  em- 
ploi et  oeeapt  Mt  loiairt  en  éerivant  pour 
le  thiktn  4|ut  s^éCait  établi  à  Malle  des 

opéras  traduits  du  français,  tels  que  Jle- 
jNWf  4fj4t,  Le  Buriner  de  Séville, 
L'impromptu  de  campagne,  Le  Tonne- 
lier, Les  Deux  Avares,  et  d'autres  sur 
drs  libretli  italiens,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Ginevra  di  Scczia,  il  Baivne 
dJWa  Chkutt,  etc. 

Après  la  capitulatiim  de  Halte ,  le  gé- 
néral Vaubois  qui  ouonaiMail  iniiiard  et 
lui  montrait  heaucoup  de  bicnveiltaace, 
rengagee  à  aller  eVHablir  à  Paris,  et  leni- 
mena  comme  «on  secrétaire.  Arrivé  en 
relie  ville,  il  y  trouva  en  Rodolphe  Kreut- 
zer un  ami  (It'-vuui'-,  qui  l'aida  de  sa  bourse 
cl  de  6UU  inilucncc  pour  lui  aplanir  la 
roule  des  suecis,  maie  qui  se  plaignait 
plus  tard  de  n*avoir  point  renooniré  ea 
lui  les  sentiroens  de  reoeanaissance  qu*i1 
atu«it  eu  droit  d  en  attendre.  Quoi  qu*it 
en  soit,  Nieelo  (c*est sous  ce  nom  qu'il  a 
donné  tous  ses  ouvra<]cs  à  Paris)  ne  tarda 
point  à  se  faire  connaître ,  car  l'année 
même  où  il  arriva  à  Paris  (1799)  il  fit  re- 
présenter Le  2onnelierf  ancien  opéra 
4SDmique  français  dont  il  avait  refait  la 
musique,  et  que  Delfka  parodia  sur  de 
nouvelles  peroles.  Cet  opéra  ne  réussit  pas, 
parce  que  les  Français ,  fort  attaehÀ  à 
leurs  anciennes  admirations ,  malgré  leur 
apparente  légèreté,  ont  toujours  mal  ac- 
cueilli les  essais  de  ce  |jenre.  Le  Tonne- 
lier fut  suivi  de  /./i  Statue,  ou  la  l'xninie 
AvarCf  opérette  eu  un  acte  dont  le  sort 
no  lîit  pas  plus  beureos.  Dans  le  mémo 
temps  Nicole  écrivit  aussi  quelques  mor- 
ceaux pour  Ije  BmUer  et  la  Q/ûUanee, 
opéra«€Omique  éeriten  sociétéavec  Méhul, 
ILreulier  et  lioieidien.  11  fit  aussi  en  1 800, 
avec  Kreutzer,  un  opérette  intitulé  Le 
Petit  Pu^c,  ou  In  Prison  d'Etat,  et  pour 
rOjH'ra,  Flaminius  à  Corintlu',  en  1801. 
Lne  cantate  lui  lut  demandée  dans  lu 
même  temps,  A  Tooeasion  de  la  paîi  d*A- 
nûeos  :  on  Tcxccuta  à  l'Opéra-ilomiquc. 


La  Irailurlion  de  bon  opéra  italien  L7m- 
ptwvisata  in  Campagna  suivit  immédia- 
tement cette  cantate.  Le  suooès  on  fut 
médiocre.  Jusque-là  le  talent  de  Nieoli» 
avait  fait  pou  de  sensation  à  Paris;  maie 
MicJiel-jânge,  représenté  en  1802,  Ubs 
Confidences ,  et  Le  Alédecin  turc,  ea 
1805,  Léonce  ou  le  Fils  adopLif,  et  sur- 
tout L'intrigue  aux  Fenêtres,  en  lb05, 
le  placèrent  au  rang  des  coin|)ositeurs  dont 
les  ouvrages  étai«nt  le  mieux  accueillis. 
Les  oiroonstanees  le  secondèrent  dis  lora 
pour  lui  donner  A  rOpà«  Comique  plue 
d'influence  que  n*en  avaient  les  autres  ar- 
tistes de  cette  époque.  Chérubini  n'avait 
rien  donné  à  ce  théillrc  depuis  Les  Deux 
Journées  ;  ,  malgré  son  beau  ta- 

lent, n'était  pas  tuiijour»  heureux,  el  avait 
quelquefois  des  uionieas  dcdécouragcmcut 
pendant  lesquels  il  n*éerivait  pas  ;  Boiel- 
dieu  était  en  Bussio}  Kreutier  écrivait 
parlicnlièrement  dors  pour  le  Grand 
Opéra;  en  sorte  que  H.  Berton  était  à 
peu  prés  le  seul  concurrent  très-actif  qu'il 
rencontrait  sur  la  secne.  Ses  liaisons  avee 
Ilofinann,  et  surtout  avec  31.  Klienne,  sa 
docilité;!  suivre  les  avis  dis  poêles  d  opera, 
qui  alors  exerçaient  une  grande  autorité 
aux  thé&tres  lyriques ,  lui  donnèrent  |ine 
puissante  iaflueaœ  à  rOpém-Comtqne , 
et  le  rendirent  longtemps  redoutaUa  aux 
jeunes  musiciens  qui  essayaient  de  a*y 
faire  connaître.  D'ailleurs,  passant  une 
partie  de  sa  vie  dans  l'intérieur  du  tliéâtre. 
au  milieu  des  acteurs  et  des  auteurs,  il 
savait  allircr  à  lui  les  meilleurs  ouvrages 
pour  les  mettre  en  musique,  et  les  faisait 
jouer  par  les  artistes  les  plus  renommés  d« 
oette  époque.  Son  activité  ne  se  ralentis- 
sait jamais  :  elle  était  si  grande  que  do- 
puis  1805  jusqu'en  1 8 1 1 ,  c'est  à-diro  dana 
l'espace  de  six  ans,  il  Ht  succéder  quaturtn 
opéras  à  ceux  qui  ont  été  cités  précédem- 
ment. 11  est  vrai  que  tant  de  rapidité 
mise  dans  sou  travail  nuisait  beaucoup  ù 
la  t|ualilc de  ses  productions,  cl  y  laissait 
apercevoir  d'impardonnables  négligences 
coaire  lcsi|ucllvs  les  artistes  sclevaieiit 
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•voe  «mrrtume,  mait  qoi  élAient  adinUei 
par  le  mauvaUgoétaiimcal  cl  riçnoranee 
des  lidiitu^  dtt  théâtre.  A  celle  éfMiqde, 
Tinlérét  drt  piècte  faisait  le  succès  des 

o{>^ras  en  France,  et  la  musique  n*Mait 
qu'un  accessoire  pour  la  plupart  des  spec- 
tateurs. 

En  1811  ,  Boicldicu  revint  de  IVtcrs- 
boorg  à  Paris,  ci  son  retour  changea  la 
aitoacien  de  Nicela  en  lui  e^peaaat  un 
rival,  anaai  redeutaUe  par  le  talent  que 
par  riiahilcté  â  ae  aaiair  de  leua  lea  af  an- 
tages  qui  pouvaient  assurer  ses  succès. 
D ailleurs,  Zoraïme  et  Zitlnar,  De- 
niowsky.  hc  Calife  de  lioi^diid,  et  Ma 
tante  yiuroie,  resUs  à  la  >cine  depuis 
dix  ans  et  toujours  entendus  avec  plaisir, 
avaient  rendu  cher  au  public  le  nom  de 
BMeldica.  Lea  deus  rivant  furent  bientôt 
ennemie  irréeenciliablci;  il  ne  peavait 
guère  en  être  anlreanent,  car  leus  deux 
avaient  des  amis  et  dee  partisane  eadniib 
qui  les  czcilaient  l'un  contre  Tanlre,  et 
des  intrigues  de  tout  genre  se  croisaient 
iucessarnmenl  [M>ur  assurer  leurs  •siircès,  ou 
pour  nuire  à  ceux  de  leur  coMi{iétiteur. 
Bien  qa^Isouard  considérât  le  retour  de 
Beialdïen  eerame  an  ftchenx  événement 
pear  lui,  il  est  certain  qjue  c*est  à  cette 
ciroonataoce  qn*il  dot  le  caractère  plus 
élevé  que  prit  dès  lors  son  talent.  Jocondû 
et  Jeannot  et  Colin  furent  les  fruits  de  sa 
rivalité  avec  rct  ajjréable  compositeur,  et 
Ton  ne  peut  nier  que  ce  ne  soient  ses  meil- 
leurs ouvrages.  Ce  ne  furent  {'ourtant  pas 
ceux  qui  obtinrent  d'abord  le  plus  de  vo- 
gue :  Cendriilon,  qui  n  a  jamais  été  cen- 
aidéfféc  par  les  oonnaissenra  f  ne  comme 
aac  de  aea  plue  faibles  prodoctieni,  m  en 
an  sncc^8  bien  pina  vif,  bien  plus  décidé  ; 
MCOès  qu'on  pourrait  appeler  extravagani, 
et  dont  il  n'y  avait  ]K)int  eu  jttS4|ilt*là 
d'exemple  à  l'Opéra  Comique. 

Livré  luut-à*coup  u  des  guûls  du  plaisir 
qui  n'avaient  eu  que  peu  d'attraits  pour  lui 
pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie, 
Nicole  ralentit  son  activité  productive 
pendant  lea  dernières  années.  Des  excès 
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minèrent  u  santé,  et  le  conduisirent  ra- 
pidement au  tarobean.  Il  mourut  A  Paris 
le  23  mars  1818,  usé  avant  le  temps,  dans 

sa  quarante  dcuiième  année,  laissant  in* 
acbevée  sa  partition  d*^/a</i/ioi//n  Lampe 
A/en>cilleuse.  l  a  nomination  de  Roieldieu 
à  l'institut  (]r  Trarire  ,  en  rem jiIiu'iTiicnt 
de  Meiiul,  fui  un  des  plus  vifs  chagrins  de 
la  fin  du  sa  vie  :  car  il  s'était  portt>  pour 
ton  compétiteur  A  cette  place.  En  1814, 
après  la  restauration,  il  avait  raprie  sa 
croix  de  Sl.*Oonat,  que  beaneoup  de  per- 
sonnes prirent  pour  Tordre  de  St. -Jean  de 
Jérusalem;  mais  outre  qu'il  n'était  point 
chevalier  de  celui-ci,  il  n'aurait  pu  en 
porter  la  décoration,  car  il  était  inarit-. 

Les  ouvra^'es  connus  de  Nicolu  l»ouard 
sont  :  I.  Foua  l'êglisb.      Cinq  messes  à 
voix  seule  avec  accompagnement  d*orgue, 
compeeéei  ponr  la  duipelle  des  ebevalievs  • 
de  Halte.  2*  Des  pmumes  A  quatre  voix* 
S*  Motets  à  plusieurs  voix,  avec  orgue  on 
orchestre.  4"  Instrnmcnii  à  vent  ajoutés  à 
la  messe  de  requiem  de  Jomelli.  U.  Pour 
LA  CHAMBRE.  5"  Jldbf',  coutale  sur  des  pa- 
roles du  commandeur  de  Saint-Priest. 
6"  Huit  cantates  sur  dt  s  paroles  du  com- 
mandeur de  Roban.  ?•  ConzonttUf  avec 
accompagnement  de  [nano.  8*  Ouoa  dane 
la  manière  de  Clari  et  de  Stellanî.  9*  Can- 
tate pour  la  paix  d*Amiena.  Tons  ces  mor* 
oeaux  sont  restés  en  manuscrit.  III.  l^ooa 
l  E  THEATnE.  Opcros  Uulicus.  10"  Jv'viso 
ai  Maritati,  a  Florence,  en  1794.  I  1"  Ar- 
ttiAcrse ,  en  3  actes,  à  Livourne,  171)5. 
12°  Rinaldo  d'Asti,  A  Malte.  13«  U 
Barbiert  di  Sevigtia,  îbid*  li*L'Imptw 
visata  in  Campagna,  ibid.  15*  i/  Bartme 
d'Mba  Chiara.  O/tétas  firtmçais*  19* £a 
SiatM  OM  la  Femme  avaiv,  opéra-comi- 
que en  un  acte,  l'nris,  1800.  20"  Le  Petit 
J'<tgi'f  ou  lu  Prison  li  Etal  (avec  Kreut- 
zer), en  un  acte,  1800.  21"  Fluminius  à 
Cori/ilJiCf  opéra  M^ricux  en  un  acte  (avec 
Kreutxer),  1801.  22"  L'Impromptu  de 
CamiMtgne,  opéra-comique  en  un  acte  avfc 
des  morceaux  nouveaux,  1801.  23*ilfi- 
chel-jénge,  eu  un  acte,  1802.  24*  iéC 
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Baiser  ci  ta  QuiUanee  (tree  Méhui, 
KrealierctBoiddîea),  en  3  actes,  1802. 

25"  Les  Confidences  f  en  2  sctet,  1803. 
26"  I.c  Médecin  turc,  en  un  acte,  1803. 
27"  Léonce  ou  le  Fils  adoptif,  en  2.iclcs, 
1805.  28»  La  lUtsc  inutile,  n\  2  actes, 

1805.  29°  L' Intrigue  aux  l'enclres,  rn 
un  acte,  1805.  30°  Idala,  eu  5  actes, 

1806.  31*  La  Prise  de  Passaw,  en  2  ac- 
tes, 1806*  32*  Le  Déjeuner  de  garçons, 
en  un  acte,  1806.  33*  Les  Créanciers  ou 
Remède  à  la  Goutte,  en  3  acies,  1807. 
34**  Les  Ftendez-vous  Bourgeois,  en  un 
acte,  1807,  55»  Un  Jour  à  Paris ,  en 
3  actes,  l,sOS.  5(3"  Ciniarosa,  en  2  actes, 
1808.  37"  A  it.triiiue  ou  Scrail,  eu  3  ac- 
tes, 1809.  58"  Ccnt/rillon,  en  3  actes, 

1810.  39*  Le  Magicien  sans  Magie,  en 
2  actes,  1811.  40*  la  Fietime  des  Jrts 
(avec  Solié  et  Bertcn  fils),  en  2  actes, 

1811.  41"  /.c  Billet  de  Loterie,  en  an 
acte,  1811.  42»  /la  Fcte  au  Fîtlage,  en 
un  acte,  1811.  43»  LuUi  et  Qninault,  en 
nn  acte,  1812.  44"  Le  Prince  de  Catane, 
en  5  actes,  1815.  45»  Le  Français  à 
f^enise,  en  un  acte,  1813.  AG"  Joconde, 
en  5  actes,  1814.  47*  Jeannot  et  CoUn, 
en  3  actes,  1814.  48*  Le  Siège  de  Me* 
a(èi«#(arccCliérobîni,Catelet  Boieldien), 
en  nn  acte,  1814.  49»  Les  deux  Maris, 
en  nn  acte,  1816.  50»  F^unc  pour  Vautre, 
en  3  actes,  1816.  51»  j4ladin,  ou  la 
Lampe  Men'cilleuse.  Les  deux  premiers 
actes,  et  une  partie  du  troisième  dont  il 
n'y  avait  que  le  canevas,  étaient  tout  ce  que 
Nieolo  était  laissé  de  cet  ouvrage;  Be- 
nincori  fut  cliaiigé  de  Tachever  après  la 
mort  de  cet  artiste,  et  écrivit  les  trois  der- 
niers actes;  mais  lui-même  ne  vit  pas  le 
succès  de  son  travail,  car  il  mourut  envi- 
ron six  semaines  avant  la  première  rrprd- 
sontntioti,  qui  eut  lieu  le  6  février  1822. 

Nicolo  I.NOuard  avait  une  hihliollièqne 
de  musique  bien  choisie  et  qui  contenait 
des  choses  corieuses;  après  sa  mort,  le 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  en  aac» 
^nis  une  partie. 

ITARD  (J.-E.-ill.-C.),  médecin  del'In- 
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stitut  royal  des  aonrds-muels,  né  en  Pro- 
vence, a  été  successivement  dbtrurgien 

interne  ù  Vliopital  militaire  d'instruction 
de  Paris,  cliirurjjicn  aide-major  du  même 
étahlîsscmenl ,  et  enfin  obtint  en  1797  »a 
nomination  de  médecin  à  rin«litut  des 
sourds  et  muets.  Celte  dernière  place  lui  « 
fourni  de  fréquentes  occasions  d*étudier  lea 
aiEeetions  morbides  des  organes  do  Toate  ; 
si  s*est  livré  à  des  reehercbes  suivies  aor 
la  constitution  de  ces  crânes,  sor  leurs 
altérations  et  sur  les  moyens  euratifs  qui 
peuvent  être  mis  en  usage  dans  tous  les 
cm ,  et  ses  succès  pratiques  ainsi  que  ses 
ouvrages  lui  ont  mérité  une  réputation 
européenne.  Au  nombre  des  écrits  de  ce 
savant  médecin ,  on  doit  mettre  en  pre- 
mière liijne  son  Traité  des  maladies  de 
VmwlU  et  de  tauditiùn  (Paris,  1821 , 
2  volumes  in-8*,  aires  des  planchas),  es- 
cellente  monographie  où  tout  ce  qui  con- 
cerne les  organes  de  l'ouïe  est  traité  de 
main  de  maître.  Les  parties  de  cet  ouvrage 
qui  ont  un  rapport  direct  à  la  science  de 
l'acoustique  sont  les  quatre  premiers  cha- 
pitres du  premier  volume,  qui  renferment 
!•  des  recherches  historiqoeo  snr  les  dé- 
eoQvertes  anatomiques  relatives  à  Toifaoe 
de  Tooie  ;  2*  la  description  do  Torgann  de 
roaïè  dans  Tliommc  ;  3*  la  description  du 
même  organe  dans  les  animaaz  ;  Va- 
saiye  des  parties  qni  composent  l'orjyiitic  de 
ronïo  dons  la  perception  des  sons  (pajjes  1 
à  161).  Le  second  volume  renferme  dit 
très-bon  morceau  sur  les  cornets  acousti- 
ques et  aiares  iustrumens  propres  à 
aider  VaudiUan  (p.  78  *  97).  M.  Itard  y 
indique  de  nouveaux  principes  pour  la  eon- 
stmdion  des  instrumens  de  cette  espèce.  Ce 
savant  est  mort  à  Pnssy  le  5  juillet  1838* 
1V?',RY  (jean),  professeur  de  musique 
à  Northaw,  dans  le  comté  d'Hcrtford,  vi- 
vait dnns  la  seconde  moitié  du  1  S»  siècle. 
U  s'cât  iail  connaître  par  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  The  Hertfordshire  mclodjr, 
or  Psalm  Singer'  s  récréation,  being  a 
valuabfe  coUection  qf  Pstdms,  Hjmns, 
éinthemSf  etCf  on  vatiout  oecasitms,  to 
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which  is  prefixed  a  new,  cimeise  and 
emsjr  introduction  to  the  ort  tf  singing, 
ami  a  copions  DieUonarjr  of  the  terms 

madc  use  of  in  miisic  (Mélodies  du  comté 
de  Hcrtfvrd,  ou  récréation  du  chanteur  dt 

jT*rtiinries ,  bonne  coîicclion  de  psauinet, 
iivmne?,  anlicnnos,  ctc.>  pour  diverses  cir» 
cnn>tnrices  j  pri cédée  d'une  introduction 
nouvelle,  concise  et  facile  de  l'art  du 
chant  f  et  d'un  dictionnaire  complet  des 
termes  asiles  en  musique),  Londres,  1773) 

lYBS  (tiMOji),  mnieien  anglais,  cban* 
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tte  à  Tégliae  St.-Panl  de  Londres,  né  dans 
]•  leeonde  moitié  du  16*  siècle,  moornt 

k  Londres  en  1642.  Sous  la  domination 
de  CroniMcll,  il  perdit  sa  place  à  la  Catlié- 
dialtt,  et  devint  simple  professeur  de 
musique.  Ivcs  et  Henri  Lawcs  composèrent 
lesniis  de  la  mascarade  qui  fut  exécutée 
à  Wliitcliall  en  1653.  Plusieurs  chansons 
de  ce  mu.sicien  se  trouvent  dans  la  collec- 
tion publiée  par  Hilton  cl  dans  le  Musical 
Companion  de  Pla^ford.  Smith  a  aussi 
inféré  une  éi^gie  à  troîa  vois  eonipoiée 
iwr  Itcs^  dans  sa  Biugica  auttigua» 
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JAGCH1N1  (josEpn),  ocicbre  vivloneel- 
liste,  attaclié  à  l'i  glise  de  Su-Pétroneà 
Bologne  au  commeneeRirnt  «lu  18*  siècle, 
et  acadénnieiefi  philharmonique,  a  publié 

plusieurs  œuvres  tic  musique  înstrii men- 
tale, parmi  lesquels  on  remarque  :  Con» 
cerli  per  cornera  a  "5  et  i  stromcniif 
con  lu'oloncelloobbiigaiOfOp.if  lioiognc, 
1701,  iiM». 

JACKSON  (William),  connu  mus  le 
nom  de  Jacbsov  D^Ezirsa,  était  fils  d'un 
épicier,  et  naquit  en  eetle  ville  au  mois  de 
mai  1730.  Ayant  montré  dans  sa  jeunesse 
d'IiiMircuses  dispositions  pour  la  musique, 
on  lui  fit  apprendre  le»  élémens  de  cet 
orl,  el  y  l'ni;»;  de  seize  ans  on  le  plaça  chez 
rorjranislL"  de  la  calliédrale  d'ExeU-r,  qui 
lui  donna  des  leçons  pendant  deux  ans; 
puis  il  se  rendit  à  f^ondres ,  où  il  devint 
élève  de  Travers ,  organiste  de  la  chapelle 
royale.  11  rrtouma  ensuite  dans  sa  ville 
natale  et  y  ensei^a  la  musii|ne.  En  1755 
il  publia  son  premier  ouvrage,  qui  con- 
sistait en  une  collection  de  douze  chansons 
qui  par  leur  ori[;in;ililc,  leur  >lylf  ('li'rjatit 
et  sitn[)h;,  olilinrt  iit  un  suites  populaire. 
11  fil  paraître  ensuite  mx  »unutcs  pour  le 
olafecin,  six  élégies  à  trois  voix  et  plu- 
sieurs autres  productions  qui  le  placèrent 
au  rang  des  compositeurs  les  plus  distin- 
gués qui  vivaient  de  son  temps  en  An<;le< 
terre.  Il  s'occupait  aussi  de  peinture  et  de 
littcrnlurc,  et  s'y  faisnit  remarquer  par 
ses  laleiis.  11  mourut  à  lixcter,  au  mois  de 
juillet  1803,  après  avoir  pa>sé  plusieurs 
années  dans  une  bituatiun  fort  doulou- 
reuse, occasionnée  par  un  asthme  violent. 
Outre  les  ouvrages  cités  précédemment| 
Jackson  a  composé  plusieurs  services  et 
anttctities  qui  sont  en  tiianuscrit  ri  la  ca> 
thcdralc  d'Kzetcr,  dix  huit  œuvres  d'hym- 
nes, chansons,  tMi'jjii  s,  elc  ,  qui  ont  élé 
pulilirs,  cl  a  fait  représenter  au  tlii'ûlre 
de  Drury-Laiie,  en  1780,  un  opéra  inti- 


tulé The  Lord oj the  manor  (Le  scigncu  r 
eampnijnard).  On  lui  attribue  aussi  fa 
musique  du  drame  LyddaSf  représente!  ib 
Covent-Garden  en  1767,  et  de  Topéra 
3Je'tamorphoses,yn»é9»ni  succès  à  Drury- 
Lane  en  1783. 

Commeccrivaîn  on  a  de  lui  :  1"  T/n'r/  y 
lellers  on  varions  suhjccls  (Trente  — 
très  sur  divers  sujets),  Londres ,  1783, 
2  volumes  in-12,  oîk  il  a  traité  de  plusieurs 
olijeis  relatifs  à  la  musique.  2*  Observa^ 
tions  on  the  présent  âtate  of  mitsie  in 
LandtM  (Observations  sur  Tclat  présent 
delà  musique  à  Londres),  ibid.,  1791  « 
brochure  in-S».  3**  Prelimintiry  disrnnrse 
ta  a  schcme  dcnionstmlin^  l/ie  perfec- 
tion (tiid  harmonj  of  sonnds  (Discours 
préliiniiiairo  pour  un  théorème  démon- 
trant la  perfection  el  riiarmonie  des  sons}, 
Londres,  Simjison,  1741,  inS*  de  53  pa-. 
ges.  Gerber  indique  aussi  du  même  auteur 
un  traité  d*harmonie  qui,  je  erois,  n*a  pas 
paru. 

JACIIKT,  ou  JACQUES,  surnommé  Dli 
RKIICHKM  ,  nu  simplement  BERCIIEM  , 
parce  qu'il  »'lait  né  au  villnj^c  de  Bcr'- 
c/iem  près  d'Anvers,  fut  un  musicien  cé- 
lèbre du  16*  siècle,  né  dans  les  premières 
années  de  celui'd,  on  A  la  fin  du  15*.  Le 
nom  de  famille  de  cet  artiste  est  inconnu, 
car  celui  de  Jacket  (Jacques)  n*est  que  1q 
prénom.  On  l'n  aussi  désigné  sous  celui  do 
Jaclict  de  Mantoue ,  parce  qu'il  a  cl«; 
lonjjlemps  nu  service  du  prince  souverain 
de  cette  ville.  11  vivait  encore  en  lj(>(i, 
époque  où  Guichardin  écrivait  la  descrip- 
tion des  Pays-Bas-,  car  cet  auteur  dit  en 
termes  précis  :  Di  preste  vwmo  Ci' 
priano  di  Bore,  Gian  le  Coiek,  FU^/h9 
di  Mante  f  Oriando  di  Laesiu ,  êinm  :- 
court,  Jusquitio  Fins  fort,  Christiano  Uot' 
lande  f  Giac/ies  di  H'^ael ,  Bonmarche, 
Sevcrino  Cornello,  Piclro  dn  fiot,  GfiC" 
vardo  di  Tontout,  Uuberto  ff^aelrant. 
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GitatheUo  di  Berehem  vicimo  étAn» 
ver»,  etc.  Ce  fait  rand  peu  vraiaemlilaUe 
ropinion  des  auteur»  qui  Tonl  confoiidn 
avec  le  musicien  nommé  Jacotin  (|iarticu- 
lièremrnt  M.  Kiescwetler,  dans  son  mé- 
moire sur  les  musiciens  nf'crIanJais),  car 
des  compositions  de  celui-ci  se  trouvent 
dans  le  «Icu&icme  livre  des  motels  de  la 
Goanmne,  imprimé  par  Octave  l'etrucci 
en  1519,  et  dct  mcnet  à  nz  voii,  daléei 
dm  1510,  aont  dana  la  bibliothèque  d« 
Felibé  Santîoi,  à  ftome.  Quoiqu*il  ne  aoit 
pm»  abeolumcnt  impoMible  qœ  Panteur  de 
ces  mps<;esait  vécu  cinquante-six  ans  après 
leur  pulilication ,  cela  a  pen  de  vraisera- 
Ijhirue,       ouvrajyps  de  Jacliel  se  trouvent 
priitcipalcutenl  en  Italie,  où  ii  a  passé  la 
plna  grande  partie  de  ta  vie.  Les  volnmct 
manuMriU  cotés  39  et  40  de*  archives  de 
la  Oiapelle  pontificale  cootienncnt  des 
messes  de  sa  composition;  Poniio  cite 
I  Hiaiogo  ovê  si  iratta  délia  teoria  e 
pr-itticn  (Il  mttsica,  p.  (îl)  un  livre  de  ses 
messes  a  cinq  voix  imprimé  à  Venise.  On 
a  aussi  sous       norn  :  1"  Primo,  ^rcnruh 
e  ieno  liùro  del  Caprtccio  de  Jucitelto 
JBercAemf  eon  la  numem  da  itU  eoni« 
ptfMta  sapra  le  Stanee  del  Furioso,  no» 
vamente  sUunpati  e  daii  in  luce.  In 
yeneva,  oppressa  di  jinionio  Gardano, 
1561,  in-4''.  2"  Missœsex  vocunij  Lute» 
tiae,  1557,  in-ful.  max.  Enfin,  on  trouve 
des  morceaux  de  Jachet  dans  les  recueils 
suivans  :  1"  Motetli  dcl  JiiUtOj  lib.  1 
et  2,  V^enise.  2"  Fior  di  moleliif  \'cnise, 
1539. 3*  Moletti  trium  vocumàpUiribiie 
authoribue  eompositi,  qumwn  nominn 
smnt  .*  JacheUu,  MomUs,  etc.,  Venetiia, 
1543.  4"  Motetli  del  Labirinto  a5  voc., 
Venise,  1554.  5»  Moletti  a  4  voci,  Ve- 
nise, 154.'),    in  ^».   &>  Liber  undcci- 
mus  XXf  I,  musicales  habet  mudiiloSf 
quatuor  et  t/ui/ufue  vocibus  éditas,  l'ari- 
siis.  Pet.  Attaingnant,  1554,  in  4».  La 
btbliotbiqM  royale  de  Municli  renferme 
troM  messes  maBuscritcs  de  Jacbetà  5  voix, 
in-fol« ,  n*  2* 
JACOB  (.*.•)»  fâcCeor  d*orgiMS  au  com- 


mencement du  17*  siècle,  a  construit  en 
1006 ,  dans  la  catbânile  de  Lubeck,  un 
instrument  de  Irentejeux. 

JACOB  (....),  violoniste  français,  fut 
élève  de  Gaviniès.  Kn  1765  îl  entra  à  l'or- 
chcslre  de  l'Opéra.  M.  Cli.-Fcrd.  Hecker 
dit  qu'il  mourut  à  Paris  en  \  ~Cy\)  {Syste- 
mat.  chro/iol.  durtcilung  der  musik, 
Litleratur,  pag.  270)  ;  Choron  et  Fayolle 
placent  Icpoque  de  sa  mort  vers  1770 
{Di^onnaire  Aiston^tie  des  nuisieienà^^ 
en  réalité,  les  registres  de  TOpéra  et  TA!- 
manach  des  spectacles  font  voir  qa^il  a 
cessé  de  vivre  en  1772.  Cet  «rtislo  a  fuit 
exrrulcr  au  concert  spirituel  quelques  mo- 
tets de  sa  composition  j  rn,'iis  il  est  connu 
surtout  par  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Mélkodê  de  nuui^Ê»  sttr  «a  nouveau 
plan,  Paris,  1769,  in<8*  de  66  pnjrs. 
Otons  ses  notes  manoscrites,  Boisgelon  dit 
que  cet  ouvrage  n*a  point  été  fait  par  Ja* 
col),  musicien  de  l'Opéra,  mais  par  Nicolas 
Jacob,  orrranistc  de  la  Cliarit(^';  s'il  avait 
lu  le  titre  «lu  livre,  il  v  aurait  vu  :  par 
M.  Jticob,  de  iyîi  iidcmie  royale  de  mu- 
sique. Lue  analyse  inexacte  de  l'ouvrage 
de  Jacob  donnée  par  Laborde  {Essai  sur 
la  musique,  t.  3,  p.  637-638),  a  induit 
Forikel  en  erreor,  et  lui  a  fait  croire  que  ce 
livre  avait  été  écrit  en  opposition  au  sys- 
tiMiie  de  l'unité  des  clefs  proposé  parTabbé 
de  la  Cassaijne  dans  ses  élémens  du  citant 
(riilgem.  IJtter.  der  Mmik,  pn[;.  272); 
Forkcl  a  olc  copié  par  MM.  Liclitetilhal  et 
Becfcer  :  cependant  il  n'est  point  queslioa 
de  cela  dans  la  Méthode  de  musique  sur 
un  nouveau  ptm.  Cette  méthode  de  Jaeeb 
consiste  à  faire  solfier  les  élèves  snr  nno 
portée  sans  def,  en  substituant  des  noms 
de  cbiiTres  aux  noms  des  notes  :  première 
pensée  de  la  mélliodc  du  Méloplaste,  mise 
en  vojjue  jiar  (iaiin,  environ  soixante  ans 
après  Jacob.  Celui-ci  a  expliqué  avec  clarté 
son  système  dans  un  paragraphe  de  son 
•?ant-propo8 ,  où ,  après  avoir  donné  les 
définitions  des  clefs  et  de  l^étendue  des 
voix,  diaprés  le  Dictionnaire  de  musiqae 
de  J.J.  ttousseou,  il  ajoute  :  «  Ces  dcua 
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u  objets,  la  nalurc  ik-s  clefs,  cl  les  difTc- 
«;  rcns  genres  do  voix  ,  une  lois  bien  con- 
«  nus,  il  «cra  aisé  d'en  cour  lu  rc  que  Tordre 
«  des  notes  de  la  masiqiie  est  absolarnent 
«  indépendant  et  des  cleft,  et  des  genres 
«c  de  voix,  et  du  degré  d*éIévation  on  d*a* 
«  baÎMenient  dent  lequel  un  particulier 
«peut  vouloir  chanter.  II  seraU  donc 
u  beaucoup  plas  simple  d'apprendre  ù  sol- 
«t  fier  sur  la  seulr*  position  des  notes,  c'rst- 
^«(ù-dire,  relativement  à  lortlrc  qu'elles 
•1  ont  entre  elles,  et  aux  degrés  qu'elles 
u  occupent  dans  la  portée,  que  de  ne  faire 
«  connellre  ces  notes  qu  an  moyen  de  telle 
«I  ou  telle  def,  ainsi  qo*on  le  fait  conunn* 
v  néments  n 

JACOB  (ccNTnER),  mninc  bénédictin 
docoUTentdcSt.-Nicolas,  ù  Prague,  vc'ctit 
au  commencement  du  IS*"  siècle.  11  eut 
de  la  réputation  comme  compositeur  pour 
réjjlisc.  On  a  publié  sous  son  nom  : 
1«  Psaltni  vespertini  pro  omnibus  totius 
MuU  fittiviU^Sms,  et  Te  Deum  JUuufi»- 
nuu  i  voeum,  2  vioUnis,  2  litiâs  (trom- 
pettes), cum  orgeno,  PngaOi  Georgee 
lalmun,  1714,  in  fol.  2"  Anssœ,  irvi- 
voninif  defunctorum  1,  4  voc,  2  viol., 
1  viola,  2  lituis  et  organo,  ibid.,  1725, 
in -fol,  3®  Acratisinus  pro  honore  Dei, 
seu  Missce  Ff  ibid.  1 726. 

JACOB  (BBMJAMtir),  né  à  Londres  en 
1778 ,  apprit  les  élémens  de  la  musique 
sous  la  direction  de  ton  père,  pnia  entn 
comme  enfant  de  cliœur  à  la  chapelle  do 
Poliland,  et  prit  des  leçons  de  plusicun 
maîtres  obscurs  pour  le  pinno.  A  dix  ans 
il  fut  nommé  organiste  de  la  petite  clia- 
pcllc  de  Salem,  près  de  Solio-squarc ,  et 
successivement  il  remplit  les  mêmes  fonc* 
tiens  dans  plasieura  paroisses.  En  1796  il  . 
étudia  rhamooie  sous  la  direelion  d*Ar> 
nold.  Dine  les  années  1809, 1811, 1812 
et  1814  Jacob  joua  sur  l'orgue,  altenMti* 
▼emcnt  arec  Samuel  Wesley  et  le  docteur 
(jntrli ,  les  fugues  et  les  préludes  de  Bach 
et  de  TIandel ,  d^^nnt  des  assemblées  de 
près  do  5,000  personnes.  On  a  de  cet  ar- 
tiste \  \^  A  second  volume  of  tunes Jor 
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the  lise  of  Siirrry  <  /inpel.  T'ne  partie  «le 
ce  rc.  ucil  a  étéfomposco  par  lui.  2"  Dn^'ine 
and  moral  songs ,  as  solos ,  duels  (xnd 
trios»  3"  Des  glccs  |)our  difFérenlei  to»* 
i*  National  Fsalmodjr,  colloetion  ém 
chanU  à  l'osage  des  ^lises  d*Anglelerre. 
En  1824,  Jacob  préparait  un  traité  d*har- 
monie  intitulé  :  Analjrlical  and  a9Uiio^ 
gical  treatise  on  thorouglt  bnss ,  nnd 
the  principics  of  harmony;  il  im  pa- 
rait pas  que  cet  ouvra;^e  ait  été  puldié. 

JA<  ,OIU  (MICHEL),  né  dans  les  premières 
années  du  il"  siècle,  dans  la  Marche  dfl 
Brandebourg,  parcourut  dans  sa  jeuncue 
rAllomi^no  et  Tllalie,  fut  quelque  tanipa 
au  service  de  la  république  de  Venise,  ei 
Mrvit  comme  cavalier  dans  l.i  jpicrre  con- 
tre le  pape.  11  visita  ensuite  Paris,  Copcn- 
banjuccl  Stockholm,  puis  séjourna  à  llascl- 
dorf,  entre  Hambourg  et  Gliick>tadl,  clie» 
un  certain  Alilefeld,  où  il  chantait  et 
jouait  du  violon,  du  luth  et  de  la  flûte. 
Enfin,  en  1651,  il  obtint  une  positim 
conrenable  comme  chantre,  à  Lune- 
bourg.  Il  a  pnUié  :  1*  SondeHiares  Bach 
meMT  himmlisehen  Lieder  (Livre  de 
nouvelles  chansons  spirituelles),  Lane- 
bour»;.  1651,  in-S".  2"  Frommer  und 
goUsceliger  C/trislcn  allttvgliihc  llaus- 
Musik  odcr  musikolische  Andachten 
(Dévotions  musicales  et  Journalières  dea 
chrétiens  pieux,  etc.),  Lunebourg,  1654. 
3*  Musikalûeke,  Cateehiâmas  Ândaeh' 
ten  (Catéchisme  de  dévêtions  musicales) , 
îbid.,  1646.  4*  TSmor  Domini,  optùiUB 
mentis  humanœ  eum  divina  harmonia, 
variis  tum  vocibus  ium  instrttmentis 
musicis  proposita,  Uamboarg,  1665,  iu- 
fol. 

JACOBl  (....},  luthier  à  Meissen,  véctit 
au  commencement  du  18*  siècle.  U  eat 
loué  par  Baron,  dans  ses  recherches  sur  le 
luth  (p.  82),  pour  la  boulé  de  ses  inttru- 

mens. 

JACOBl  (tobie),  instituteur  à  Seiden- 

berjT,  dans  la  Hautc-Lusace.  né  à  Hirscl.. 
berij ,  en  Silésie,  e>t  auteur  d'un  ouvra;;* 
qui  a  pour  titre  :  Scala  cceli  musicalis 
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«£  spiritttalis  oder  die  geistliche  musi- 
kalische  f/immels-Leiler,  von  20  Spros- 
sen  €HÎer  Sp/iichen,  altes  und  nettes 
Testaments,  etc.  (Échelle  musicale  et  spi- 
rituelle du  ciel,  de  ringt  échelons,  oa 
■nnincs  de  lancien  et  da  noofeau  testa- 
■call,etc.,  composées  pour  4,  5  et  jusqii*i 
M  von,  à  la  nuûère  ém  nadrtgaïui  et 
éet  mtUUU  Zhtoii,  1674,  iD-4*. 

JACOBI  (carffiiN-ooTBiLr),  né  le 
36 jnvicr  1696  k  Ma^ebourg,  perdit  It 
T«c  à  FAge  de  dix  au,  par  Teffet  da  la  p*» 
lila  vérole.  La  nature  le  dédommagea  de 
ce  malheur  en  lui  donnant  un  esprit  vif, 
pénétrant,  et  en  le  douant  d  heureuses 
dispositions  pour  les  sieuces  et  pour  la 
iriii>ique.  Simon-Conrad  Lippe,  organiste 
<ie  Vè^l  ise  St  .-Jean,  Ini  donna  les  premières 
ferons  de  cet  art,  et  le  rendit  atiet  habile, 
apfcsdcw  annéet  d*étade,  pour  qu  il  pût 
jsQcr  de  IVffgw  dam  kt  ^liaas.  En  1714 
lieAi  •'diaigoa  da  Magdéboarg,  pour  vi- 
fàer  laa  Aalae  da  Leipiièk  aida  Itea,  pvM 
Hsfit  entendre  avec  succès  dans  plusieurs 
toon.  En  1720,  il  obtint  la  place  d*ai|[a* 
aala  A  rdgUaa  St.- Pierre  de  Magdebonrg  ; 
■a  ans  après ,  il  fut  appelé  à  remplir  les 
aiémrs  fonctions  dans  celle  de  Ste. -Ca- 
therine. Telle  était  sa  situation  en  1732, 
époque  où  s'arrêtent  les  rensei-jnemens 
immu  par  Waither.  Jacobi  elait  un  or- 
|aai»te  et  an  compositeur  distingué.  11 
diatail  aca  anmfat  avec  nna  rapidité  at 
ana  dolérilé  tfèi*f«mArqnables.  S«a  eom- 
fanlÎMa  aaot  ral4ci  an  manoierit. 

lACOBI  (ADAM*raiDÏaio-mriaT),  cou» 
tBîn«7  du  consistoire  et  pasteur  à  Cranioli- 
CeU,  dans  le  duché  de  Saie-Gotha,  naquit 
a  Ichter&hausen  le  27  octobre  1753.  Il  fut 
<f abord  aumônier  du  régiment  de  Saxe- 
Gotha,  au  service  de  la  Hollande,  puis 
fiilfur  a  Coppenbrujge,  dans  le  comté  de 
^ur^tlhtrg,  et  mourut  à  Cranichfeld,  le 
3  «tnl  1807.  Au  nombre  de  ses  ouvragée, 
«a  traBfia  «ne  dissertation  intitulée  : 
ffafinrA4  wm  dm  Ghekemspielm  m 
BêOmid  (Naliaa  sar  Ica  carilbnt  da  la 
UlaBde),daM  la  HigaHa  d^flinQfiey 
m»  T. 


année  1771,  n»  15,  et  dans  la  collection 
des  petits  écrits  fugitib  de  Taoteur,  lieip* 
sick,  1790,  in-8«. 

JACOBI  (FBiÎDKaic-GOTLiAuiin),  facteur 
d'instrumens  de  cuivre  à  Dresde,  né  à 
Berlin  en  1754 ,  apprit  les  principes  de 
•on  art  ehai  on  laeteor  da  cara  at  da 
trompettes,  nomn»é  LeutholHt,  et  demenra 
près  da  loi  an  apprenliiii^  pendant  wpl 
au.  Apfèi  la  nort  de  ion  maltra,  U  M* 
rita  de  ses  modèles,  et  an  1788  il  sVtablit 
à  Dresde.  Depuis  ea  teaspa  il  s^est  fait  ra> 
marquer  en  Allemagne  par  labaBlM  qua- 
lité de  ses  instrumens. 

JACOBI  (CHARLES),  virtuose  sur  le  bas- 
son, né  à  Gotha,  si  je  suis  bien  informé, 
fut  d'abord  musicien  de  chambre  à  Cobonrg, 
et  se  trouve  aujourd'hui  à  Gœttinguc.  On 
a  de  cet  artiste  de  la  musique  composée 
pour  son  tostraoMnt,  où  Teii  ranarqua 
dn  godt  et  da  Tél^gaaea.  Ses  principaux 
aafragas  sont  :  1*  Dan  oooeertae  paiir 
iMsson  et  arohestra.  2^  Coneertino  ideoi, 
op.  7,  Leipsicik,  Breitkapf  at  Haerlal. 
3*  Variations  pour  basse»  at  orchestra^ 
ap.  8  et  10 ,  ibid.  4°  Pots-pourris  idem, 
op.  6  et  12,  ibid.  S"  Introduction  et  polo* 
naise  idem,  op.  9,  ibid.  Divertissement 
idem,  op.  11,  ibid,  7°  Quatuor  pour  bas- 
son, violon,  alto  et  basse,  op.  4,  Bonn, 
Simrock.  ô°  Duos  pour  2  bassons,  op.  5, 
ibid* 

JAGOPO,  OQ  JACQUES  DBBOLOGNB 
(nAfran),  «aspasitaiir  italien  dn  14*  siè- 
cle, a  été  iaeonna  à  tons  les  lustoriens  da 
la  mosiqoa.  U  fat  la  eanianporaia  da 
Fiançais  Landino,  surnommé  ^raneesea 
Cisco  ou  Francesco  deg^i  Ot^gani.  Un 
mannscrit  de  la  bibliothèque  royale  da 
Paris  (coté  n»  535  du  supplément),  ren- 
ferme des  chansons  italiennes  à  deux  ou 
trois  voix,  de  sa  composition  :  elles  sont 
notées  en  notation  noire  franconienne. 

JACOPONE,  ou  JAGOPO  BENEUET- 
TO,  célèbre  poète  ascétique  italien,  naquit 
à  Todi,  dans  la  trsbièaia  siècle*  Dsstiné  par 
sa  iaonilla  à  Tétada  da  la  pMloeopliiact  de 
la  jarispmdenoe,  il  7  fit  da  rapides  pro- 
ie 
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grès.  AprèttvohrMreçadMlaarcndiiMt, 
il  fat  un  été  avoeatt  Ict  phit  oëlèbrei  à» 
Rome.  Il  »*élMït  marié,  «1  k  ftmaM  qaTil 
avait  imîa  é  son  tort  était  aussi  distingoéo 
par  ses  vertus  et  les  qualités  de  son  esprit 
que  par  sa  naissance.  Un  événement  fu- 
neste la  ravit  &  son  époux  :  pendant  quVIle 
assistait  à  un  bal  brillant ,  le  plafond  de 
la  sallo  s'écroula  sur  les  assistans  et  la  tua. 
IMioipéié  ëo  eo  mallwnr,  Jaeopo  renonça 
«m  ^uatra  du  monde,  A  let  bieni,  et  m 
«ouvrit  do  haillonaj  pois  fl  pareonrat  Tlti^ 
lie  en  se  donnant  rapparence  d*an  insensé. 
Ce  fut  alors  qu'il  re<;at  des  enfant  qui  le 
suivaient  le  sobrîqiiet  de  Jacopone.  Fa- 
lifTué  de  sa  vio  errante,  il  finit  par  entrer 
dnns  l'ordre  des  Franciscains,  et  y  fit 
profession.  Dès  ce  moment  il  se  livra  à  la 
«ompoaition  de  beaaooup  d'bymnca  ot  de 
cantiqnee  dont  en  lai  attribno  Ice  mélo- 
dica  anaii  bien  que  Ice  vere.  Il  monrat 
dans  son  couvent,  le  25  décembie  1306. 
C'eet  lui  qui  a  composé  les  bymnes  Cêw 
numdtts  militât  sub  vand  glorid,  Ave 
rex  Angclornni,  et  le  Slabat  Mater  do- 
lorosa .  qtii  A  éti'-  faussement  attribué  au 
pape  Innocent  Ili. 

JACOTIN  (....),  musicien  du  coramen- 
•cemcnt  da  lé*  eiide,  vraieemblaUoment 
né  en  Fnnoe,  ear  il  a  écrit  doi  dianaene 
eu  cette  langue,  à  quatre  parties,  qui  ont 
dté  pabliées  dans  lee  rocoeils  de  Paris, 
avec  celles  des  autres  compositeurs  fran- 
çais. Ç)ue!qufs  auteurs  l'ont  confondu  ai'ec 
Jaciiet  (le  Rcrclicrn  {voy.  ce  nom)  ;  mais 
ils  ont  été  sans  doute  induits  eu  erreur, 
car  indépendamment  des  motifs  qui  sont 
nllégaée  A  l*artidt  de  eelni-ei  poar  lee 
distingner,  on  trouve  dans  le  eeeond  livre 
do  Rêcueil  des  reeueUs  composé  à  ^a»> 
ire  parties ,  publié  par  Adrien  Le  Roy 
et  Robert  Ballard ,  en  1564,  deux  cban- 
sons  »u  commencement  du  volume,  la 
prcriiière  (Continuant)  d('hi;;n('e  sous  le 
nom  de  Jacotin,  l'autre  (Z^ouct*  espérance) 
eoot  celai  de  Jacquet,  Des  messes  à  six 
voix,  de  Jaeotin,  publiées  en  1510,  se 
troQvenl  dtns  la  eolicction  de  M.  îslbbé 
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Sealim  è  Rome.  Le  eeeond  lint  dee  no- 
tels  de  la  «oronne,  imprimé  à  Fœioaa- 
bfeao  par  Oetave  Pletrâcci,  en  1519» 
contient  les  motets  eoivanede  Jacotin  a 
1»  Interveniat  pro  rege,  k  A  voix; 

Michoel  Ârcfiangelo,  idem;  "5"  RO" 
gamus  te  f^'irgo  Maria ,  idem.  Salblinger 
a  aussi  publié  quelques  motets  de  Jacotin 
dans  ses  Concentus  4-8  vocum ,  Augs- 
bourg,  1545,  in>4*.  Le  dxième  livre  dco 
Chansons  nouvettement  composées  en 
mmsique  partons  ei  excellons  tmuieiems, 
Paris,  1556,  chet  Adrien  Le  Roy  et  Ro- 
bert Ballard,  contient  la  chanson  à  quatre 
parties  de  Jacotin  :  Je  rwudroye  bien. 
On  en  trouve  trois  oulnrs  dans  le  premier 
et  le  second  livre  du  Recueil  des  recueils, 
publiés  par  les  mêmes  imprimeors,  Paria, 
1563  (on  2*  édition  1567)  et  1564. 

JACOTOT  (fOSiM),  né  â  Dijon,  le 
A  anars  1770,  serrit  d*ebord  dans  lertil- 
lerie,  et  parvint  au  grade  de  capitaine 
dans  le  bataillon  de  la  Côte-d'Or.  En  1 793« 
il  quitta  le  service  militaire  et  obtint  an 
emploi  dans  l'administration  de  l'école  po* 
lylechnique.  Les  école»  centrales  ayant 
été  instituées,  il  fut  envoyé  à  celle  de 
Dijon  pour  y  enseigner  les  langues  an- 
ciennes, puis  il  devint  profeseenr  do  no» 
tbéesaliqam  an  1  jeée  de  In  même  ville. 
Enfin  il  y  fat  proftssear  agr^  de  droit 
romain.  Nommé  membre  de  la  chambre 
des  représentans  en  1815,  après  le  retoar 
de  Napoléon,  il  ne  s'y  fit  point  remarquer; 
cependant  ses  opinions  politiques  le  firent 
s'éloigner  de  la  France  k  l'époque  de  la 
seconde  restauration.  11  se  rendit  en  Bel- 
gique, et  bientét  il  obtint  dn  roi  dse  Pejf* 
Bes  se  nomination  de  leetenr  de  langoe 
française  à  Vonivenité  de  Lonvain.  Là,  il 
fit  Im  premiers  essais  de  son  système  d'en- 
seignement, qui  a  en  tm  moment  de  vegne^ 
sous  le  nom  à'' Enseignement  universel, 
L'auipur  de  cette  méthode  pose  comme 
principes  du  système  ,  que  tout  est  dans 
tout,  et  que  toutes  les  intelligences  sont 
égalm  :  d*oft  il  sait  :  1*  qu  il  y  a  vioedani 
les  nélbodes  oè  Pon  passe  incewamment 
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(l'un  oltjnt  à  un  iiiilri>.  en  allanl  du  >itn|tlt: 
au  compo<^é,  |Mirce  quun  n^apprend  bien 
que  ce  qu'on  recommence  uuu  rdl<^e,  «t 
parce  que  le  bot  ii*eit  pw  «perça  quand 
le  point  de  départ  ]i*ett  pot  dont  Tobjct 
même  qu*il  s'<i[;lt  de  réaliser  ;  2*  qoe  û 
toii5  les  individu  a*atlcignent  pas  au 
même  degré  de  connaÎMancca  et  d'Iiabili  lé 
dnnslcs  scienres  ctHnns  1rs  arts,  c'est  que 
les  uns  ont  de  la  jHTbôvt  rance,  et  les  au- 
tres de  la  pareftse,  dans  leurs  études.  Ap- 
pliquant particoUèreoMiil  oee  prindpeeà 
la  mofique,  H.  Jaoolat  m  veut  pas  qu'on 
en  commence  Vétode  par  des  nonif  da 
notée,  de  clefti  de  ncsorat  et  de  ngnet  da 
toute  espèea,  dont  on  ne  coûtait  pat  d*a« 
bord  l'usage;  mais  que  chacun,  prenant 
un  air  populaire  qui  lui  soit  familier,  se 
fasse  donner  cet  air  noté,  et  qu'il  com- 
pare sans  cesse  les  intonations  et  les  durées 
des  sons  qoe  forme  sa  roix  aTec  les  signes 
qui  sont  eor  le  papier;  quand  on  aura 
Bien  saisi  la  valeor  et  la  destination  do 
chacun  de  ces  signes,  on  saura  la  muiiqne, 
et  Ton  sera  an  état  de  lira  et  da  dianter 
tout  air,  tonte  musique  quelconque.  De 
même,  si  l'on  yeut  apprendre  à  jouer  du 
piano,  il  ne  faudra  pas  s'occuper  par  ab- 
straction du  nom  des  touclies  ,  ni  de  leur 
correspondance  avec  les  notes,  ni  faire  des 
exercices  partiels  des  cinq  doigts,  ni  jouer 
des  gnmmesafecrnnaetraotreaMin,elc.s 
mais  on  mettra  sur  le  pupitre,  par  exem- 
ple, les  deux  premières  psfSS  d'un  con- 
certo de  Uummel,  et  comme  on  aura  déjÀ 
la  connaissance  de  la  signification  des  si- 
gnes par  l'étude  de  l'air  populaire,  on 
clierclicra  cette  signification  sur  le  clavier, 
se  bornant  d'abord  aux  quatre  preuiicres 
mesures  qu'on  apprendra  par  des  tAtonna- 
mens,  et  qu^on  répétera  sans  cesse;  jiuis 
enjoindra  quatre  anties  mesures  aui  pre- 
mières, et  quand  on  aura  été  comme  cela 
jusqu'au  Bout  des  deux  premières  psfssdu 
concerto,  qusnd  on  les  jouera  bien,  on  sera 
un  grand  pianiste;  car  toute  musique  de 
piano  po'>Ml>lr;,  dit  SI.  Jacotol,  est  d.uis  les 
deux  premières  pagesdu  concerto  de  Hum- 


mel.  (/est  pour  expliquer  ce  mode  dVn- 
seignementque  l'auteur  a  publié  un  Tolurae' 
întitidé  :  Enseignemant  taùvend»  Mu* 
êûfug,  Louvain,  1824,  petit  in-8*  da 
295  poges.  2*  édition,  Paris,  1829,  la-S*. 
Environ  250  pages  da  ce  Tolome  ranleiw 
ment  des  diragations  sur  toutes  sortes  de 
sujets  qui  n'ont  point  de  rapport  avec  la 
musique  :  le  reste  explique  la  méllindc. 
L'enseignement  universel  a  eu  un  <  ert.iiri 
éclat  en  Belgique,  et  mùine  en  France, 
pendant  plusieurs  années;  mais  il  est 
maintenant  oublié. 

JACQHIN  (raAaçws),  né  à  Bonen  le 
28  juillet  1793,  a  appris  dans  ecMs  ville 
les  élémens  de  la  musique  et  du  cor; 
puis  il  a  été  admis  an  cotiMrvatoire  de 
musique  de  Paris,  le  8  octobre  1814, 
et  y  a  continué  ses  études  sous  la  direction 
de  JII.  Daoprat.  Entré  comme  premier  cor 
au  Théâtre  italien,  en  1819,  il  en  est  sorti 
en  1826  pour  entrer  à  rorcbcstre  delX>- 
péra-Comique,  oè  il  élait  encore  en  183é« 
Cet  artiste  ^est  lait  connaître  comme 
compositeur  par  les  envreges  suivant  : 
1°  Douze  duos  pour  2  cors,  op.  1,  Paris, 
Dufaut  et  Dubois  (Schœnenberger).  2"  Air  : 
Grenadier  que  tu  m'njfli^cs,  varié  pour 
cor  et  piano,  op.  2,  ilnd.  5"  Air  varié  pour 
cor  et  orchestre,  op.  3,  ibid.  4**  Trois 
duos  ooncertans  pour  2  cors,  op.  4,  iHd» 
5"  Fantaisie  pour  cor  et  barpa  sur  dss* 
tbémss  du  Turc  en  Italie,  Paris,  A.  Petit. 
6**  Deuxième  fantaisie  pour  cor  et  harpe 
ou  piano ,  sur  des  thèmes  du  Barbier  de 
Sèville,  ibid.  7°  Fantaisie  itlcin  sur  des 
tlièiDcs  de  la  Dame  Blanche,  Paris,  Ja- 
net.  tS"  Trois  duos  conrertans  pourScors, 
op.  9,  Paris,  Schœneubcrger.  9*  Méthode 
pour  le  cor,  Und» 

JACQUES  l^y  Toi  d'Éttise,  naquit  en 
1391.  Son  père,  Robert  111,  voulant  le 
soustraire  au  embûches  que  lui  tendait  le 
duc  d'Albanj,  son  oncle,  le  fit  embarquer 
secrètement  pour  la  France  en  1405; 
mais  le  mauvais  temps  oMinea  le  vaisseau 
qui  le  portait  à  rel.u  hcr  a  Famboroogh  , 
dans  lu  duchu  d  Voik,  et  le  prince  fataf- 
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rêtë  par  les  Anj^lais  qui  Tenvoyèrent  à  la 
Tour  de  Londres.  Il  y  resta  dix-huit  ans, 
et  ne  recouvra  la  lihcrté  qu'en  payant  une 
forte  rançon  et  donnant  des  otages.  Son 
t^or  à  Londres  •vait  été  profitable  à  ton 
édncatioii^  eir  11  y  acquit  des  eonnali- 
MBces  éteodms  et  variées  ipi*aiieon  prinee 
de  ce  temps  ne  possédait.  De  retoar  dans 
ses  États,  H  pnnit  la  traliinon  de  quelques- 
uns  de  ses  principaux  sujets  ;  plus  tard, 
ils  se  rengèrent  en  le  tuant.  Jacques  s'é- 
tait retiré  dans  un  couvent  près  de  Pertli, 
où  il  s'occupait  du  soin  de  découvrir  les 
fils  d  une  conspiration  contre  sa  personne  ; 
mais  les  conjurés  le  prévinrent ,  pénétrè- 
rent dans  sa  chambre,  ayant  à  leur  téte  le 
dac  d'Athol,  son  parent,  et  Tassassinèrent 
dans  les  bras  delà  reine,  le  20  février  1437. 

Lorsque  Jaeqaes  était  monté  sor  le 
tréne,  il  avait  compris  la  néoessité  dV 
doocir  les  mssurs  de  ses  sujets,  et  la  mn- 
•iqae  lui  avait  para  un  des  moyens  les 
pins  puissans  pour  atteindre  ce  but.  Lui- 
irtéme  était  habile  musicien  ,  et  il  y  avait 
]teu  d'instnimens  de  ce  temps  dont  il  ne 
jouât  mieux  que  beaucoup  de  musiciens 
de  profession.  A  défaut  de  poètes  et  de 
compositeurs  qui  pussent  le  seconder  dans 
ses  desseins,  il  composa  lui-même  de  petits 
poèmes  et  des  cbansons  en  dialeete  éooe- 
aafs  qn*il  mit  en  ronsique.  Quelques*mi 
de  om  vieu  airs,  par  exemple  KaAerùtê 
Oghf  et  CM  and  Bùw,  se  chantant  en* 
eoro,  et  ont  servi  de  modèles  A  œs  suaves 
et  mâancoliqnes  chansons  écossaises  con- 
nues de  toat  le  monde.  Burney  a  cepen- 
dant révoqué  en  doute  Fauthcnticité  de 
ces  mêmes  mélodies;  on  peut  voir  à  ce 
sujet  une  note  étenrine  dans  le  Résumé 
philosophique  de  l'histoire  de  la  mu- 
siffue,  au  premier  volume  de  cet  ouvrnjje 
(p.  CXLV  et  »oiv.),oùses  objections  sont 
dÎMBtées.  Les  «ovres  poétiques  de  Jac- 

Ses  I«*  ont  été  reeneiMies  et  publiées  i 
limbonrg,  en  1785,  sous  le  tilre  de 
Btêtet  poétiques  de  Jacques  /«%  on  vol. 
m'8*.  L*éditenr  a  mis  en  téte  du  recoeil 
«Bt  dinertalîoii  dus  Uqodle  il  pro«ve 


raulhenticité  des  pièces  qui  le  composent; 
il  y  a  joint  une  autre  dissertation  sur  la 
musique  écossaise.  On  attribue  à  Jac» 
quea  1*'  un  traité  de  musique  qui  parait 
tÊite  perdu. 

JACQUES  (....),  érentaîlliste  de  Pbris, 
vers  le  milieu  da  18*  siède,  iot  nmatem 
lélé  de  musique,  et  cultiva  lunnéme  cet 
art  avec  succès.  En  1745  il  fit  eiéeoter 
au  concert  spirituel  un  motet  de  sa  com- 
position qui  eut  beaucoup  de  suficès^ei 
qui  trompa  Tattente  de  beaucoup  de  per- 
sonnes. Les  railleurs  s^étaient  fort  éjjayés 
d'avance  aux  dépens  de  cet  artisan  qui 
voulait  se  faire  artiste;  mais  quand  on 
eut  entendu  son  ouvrage,  les  rieurs  furent 
de  son  côté.  Le  rédactenr  du  Mercure  de 
France  (avril  1745,  p.  142)  assure  qoll 
y  avait  peu  de  morceaus  de  ce  genre  qa*oa 
pAt  mettre  aa-desepe  de  eelut  de  révua- 
tailUste. 

JADIN  (nEàN),  professeur  de  violon  et 
de  piano ,  fut  attaché  pendant  quelque» 
années  k  la  chapelle  des  archiducs  gou- 
verneurs des  Pays-Bas,  à  Bruxelles,  puis 
se  fixa  à  Versuillcs,  où  il  entra  dans  la 
chapelle  du  roi.  Il  est  mort  en  cette  ville 
ù  l'aurore  de  la  révolution  française.  Il  a 
fait  graver  à  Bruxelles  cinq  œuvces  de 
symphonies,  quatuors  et  trios  de  violon. 

JADIN  (oMBBis),  frèra  du  précédent, 
était  bassoniste  de  la  obapdlo  du  roi  de 
France,  et  eut  on  talent  distingué  sur  aon 
initrnment. 

JADIN  (louis-emiianuxl),  fîlsaliié  dn 
Jean,  est  né  à  Versailles  le  21  septem- 
bre 17C8.  Son  père  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  mnsiqiie,  et  lui  enseigna 
à  jouer  du  violon;  il  fut  page  de  la  rnu - 
siquedu  roi  Louis  XVï.  Son  frère  puîné, 
Hyacinthe  Jadin,  pianiste  distingué,  lut 
donna  des  leçons  de  piano,  lorsqu^il  eut 
quitté  la  maîtrise  de  la  chapelle  royale,  hc 
tbéâtra  de  Mmuieur  ayant  éU  organise 
en  1789,  il  y  obtint  la  plaee  de  eeoonsi 
daveeiniste,  devint  le  pramier  en  1791 ,  et 
conserva  cette  place  jusqn^aa  dépnrt  den 
dhanteors  ttalieoi ,  c*cst-à-dira  jtuqu*cià 


Digitized  by  Google 


JAD 


JAD  245 


entré  à  celte  t^poqur  dans  la 
musique  de  la  garde  nationale  de  Paris,  il 
«MNBpoM  boneiNip  de  moroMoi  dTbinpo- 
nîe  inilitun  pour  ce  00171,  ^  ^  grand 
Bomlire  d*airt  patnotiqaes  ot  do  pièoeo 
pour  les  fêtes  natioDolct  do  la  réfoloUon. 
Dlerona  professeur  an  coniomitoire  en 
1802,  il  joip;nit  à  cette  place,  en  1806, 
celle  de  chef  d'orchestre  du  Théâtre  Mo- 
lière, rue  Saint- Martin.  Après  la  restan- 
mtion  (en  1814),  il  fut  nommé  goaver- 
MOT  doi  pages  do  Ta  manqua  dii  wA,  ot 
il  caiMOffa  eetto  place  jusqu'en  1829,  o& 
il  domanda  ot  obtint  sa  retraita  avoe  la 
pensioa.  Larsque  le  cooservatoiro  eut  cessé 
d*ezioter,  et  qu'on  Teut  remplacé  par  VÊ^ 
cote  royale  de  chant  et  de  déclamation, 
M.  Jadin  ne  fut  pas  compris  dans  le  nom- 
bre des  professeurs  choisis  pour  celle-ci,  à 
cause  de  ta  position  de  gouTerneur  des 
paj^es  de  la  musique.  £a  1830,  il  a  obtena 
•a  ponMoa  do  retraite.  Sëpuis  pîuaieiirt 
maées  il  tit  à  la  eampagne,  près  do 
]|oiitftit-L*Aoiaiirj.  M»  Jadin  jouait  bien 
de  plusieurs  instrnmens,  particulièrement 
du  violon  et  du  piano.  Vers  1805  il  était 
considéré  comme  nn  des  meilleurs  accom- 
pagnateurs de  Paris.  Comme  compositeur, 
il  s'est  fait  remarquer  surtout  par  sa  fé- 
ooodité,  qnoiqu*il  ne  fât  pas  dépourvu  de 
mérite  dûs  Firt  d'écrire.  Il  a  snnréea  i 
presque  tout  ses  ourragei,  poroa  que  eeoi- 
ci  oanqoont  surtout  des  qualités  qui  ibat 
TÎTre  les  productions  d*ert  :  la  verve  et  la 
nouveauté.  Cependant,  à  Tâge  de  60  ans, 
il  a  écrit  des  quintettes  de  violon  qai  mé- 
ritaient plus  de  succès  qu'ils  n'en  ont 
obtenu. 

On  a  de  M.  Jadin  :  I.  Ovinki.  1°  Ân 
tbéitre  dee  jennee  artistes  :  C(msf4Uieê  M 
Gemimdf  en  oa  acte,  1790.  â«  tbéètre 
■ontaneier  :  2*  iUi  JUHgtêiuê  danoise, 
AS  la  Communauté  de  Copenhague,  m 
3  actes ,  1791.  3^  Le  Duc  de  Woltza, 
1791.  Au  théâtre  de  Monsieur  :  4°  Jo- 
conde ,  en  3  actes,  1790.  5°  La  suite 
d^Annettc  et  Lubin,  en  tin  acte,  1791. 
6*  //  Signor  di  Purso^nuCj  eu  îi  actes, 


1792.  7»  Àmélie  de  Montfort,  en  3  actes, 
1792.  8°  V Avare  puni,  en  un  acte, 
1792.  Au  Théâtre  Hadonal  (Opéra  Hoo- 
tansier)  :  9*  JUMle,  ou  tes  Crimes  de 
la  Féodalité^  en  S  actea,  1794.  An  tbéâ^ 
tre  des  A  mis  de  la  patrie  (Loavois) .  1 0°  Lei 
Talismans,  3  aetOO,  1793.  1 1°  /.e  HérOê 
de  la  Durance,  ou  Agricole  Fiola , 
un  acte,  1794.  Au  théâtre  Favart  : 
12«»  Le  Coin  du  Feu,  un  acte,  1793» 
15*  Le  Congrès  des  Bois,  3  actes,  1795, 
en  société  avec  plusiaara  antrce  aomposs- 
tours.  li*  Le  N^œianl  de  Sottom, 
5  actes,  1794. 15*  VÉeoGeren  vacances, 
un  acte,  1794.  \^Le  Cabaieut,  un  acte, 
1795.  17*  La  Supercherie  par  amour, 
3  actes,  1795.  18»  Le  Mariage  de  la 
veille,  un  acte,  1796.  19"  Les  deux  Let- 
tres, 2  actes,  1797.  Au  théâtre  Fcydcau  : 
20°  L'apothéose  du  Jeune  Barra ,  un 
acte,  1 795. 21°  Le  Lendemain  de  Noces, 
un  acte,  1796. 22*  Candos,  ou  les  SkuÊ- 
vaguduCanade,5ÊeUêft797»25^Le9 
bons  Fbisins,  m  acte,  1797.  24*  Le 
Gnmd^Père,  ou  lits  deux  Ages,  un  acta^ 
1805,  remis  en  1821  au  théâtre  du  Gym- 
nase. 25°  La  Partie  de  Campagne ,  e» 
un  acte,  1810.26°  L'Auteur  maigre  lui, 
ou  la  Pièce  tombée,  un  acte,  1812. 
27°  L'Inconnu,  ou  le  Coup  d'Épée  via- 
ger, en  S  acte»,  1816.  28*  Fatffan  et 
Coiàs,  en  nn  acte,  1822.  AFacadéaiia 
royale  dè  aiosiqne  :  29*  V Heureux  Strur 
iagème,  en  2  actes,  1791.  30°  Le  Siège 
de  Thionville,  2  actes,  1793.  31°  Iljmne 
à  J.'J,  Rousseau,  1794.  32°  Maho- 
met II,  3  actes,  1803.  Au  Tht'âlrc  dea 
Variétés  :  33°  Mon  Cousin  de  Pans,  un 
acte,  1810.  An  théâtre  de  la  Cour: 
34*  Gm/tv  osMwrli,  oir  Jfaue  confre  iluM^ 
3  actes,  1788.  Caatalee  de  circonstance  : 
35*  Le  Chant  de  tEedUve  affranchie,, 
k  l'Opéra,  1794.  36"  Hommage  à  Murie- 
Louise,  impératrice  des  Français,  1810, 
37°  Le  Serment  français,  au  lh<'àtre 
Feydcau,  le  6  juin  1814.  3<S"/,rt  Fvtc  du 
Roi,  il  rOpéra,  1817.39°  Les  Défenseurs 
de  la  loi,  1822.  11.  Kusiqos  podr  La& 
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rkru  rATBioTiQDu.  40^  Etmtmis  des 
Tynmgf  cImbot,  avec  orchestre.  41<*  Ci- 
loyenSf  levez-vous,  idem.  42o  ifan- 
<ywe/  r/ej  Fertus ,  idem.  43«»  Symphonie 
militaire  pour  divers  instruirions  à  vent, 
Paris,  Uichel  Ory.  44®  Ouverture  (en 
ut)  idem,  ibid.  45"  Ouverture  (en  fa) 
idem,  ibid.  III.  Musique  instrumentale. 
46*>  La  Bataille  Jt^itstedilz,  symplionie 
â  graul  orchettre,  Paris,  Jonve.  47*  Bar- 
nonie  poor  2  darmettct,  2  coit  et  2  bai- 
aoiit,  Parit,  Le  Doc.  48*  Snitet  dliar- 
meiiie  anilitaire,  2*  et  G*  limiiou  da 
Journal  de  Le  Duc.  49*  3  leitiiore  com- 
certaoi  pour  2  clarinette!,  2  cors,  et 
2  bassons.  Pari*,  Dufaut  et  Dubois. 
50**  Symphonie  concertante  pour  piano  et 
flûte,  l'aris,  Dufautet  Dubois.  SI"  Sym- 
phonie concertante  pour  flûte,  cor  et  bas- 
M)n,  ibid.  52"  Idem  pour  clarinette,  cor 
cl  basson,  Paris,  Sieber.  53"  Idem  pour 
hautbois  et  piano,  ibid.  54"  3  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  51, 
Paris,  Dofant  et  Dubois,  55*  5  quintettes 
pour  2  violons,  2  viales  et  violoneelle, 
Paris,  ebct  Tautenr*  56*  3  trios  pour 
I14ta^  violon  et  violoneelle,  op*  125,  Paris, 
Â.  Petit.  57<*  3  quatuors  pour  clarinette^ 
violon,  alto  et  bassOi  Paris,  Sieber. 
58"  l*'  concerto  pour  piano  et  orchestre, 
Pniis,  Janet.  59"  2''  idem,  Paris,  Érard. 
00°  3"  idem  (m  ix  mineur) ,  Paris,  Sie- 
ber. 61*»  Symphonie  concertante  pour 
2  pianos,  Paris,  Erard,  62°  Trois  quin- 
tettes concertans  pour  piano,  flûte,  haut* 
bois,  cor  et  basson,  Paris,  Janet.  63**  Trois 
quatuors  pour  piano,  violon, altû  et  basse, 
Paos,  £rârd.  64*  Grandes  sonates  pour 
piano,  violon  et  violeoedle  oblifés,  a**  1, 
2, 3,  Paris,  Pleyel.  65*  3  sonates  poor 
piano,  violon  tt  violoncelle,  liv.  8,  Paris, 
Érard. 66"  3  idem,  liv.  9,  Pleyei.  67» Trio 
idem,  Paris,  Sublesinger.  68*>  3  prends 
trios  idem,  Paris,  Sieber.  69«»  Trio  con- 
certant pour  piano,  harpe  et  violon,  Paris, 
MaderniatiQ.  70"  Trois  grands  trios  pour 
piano,  cor  et  violoncelle,  Paris,  Gumbaro. 
71*>  £ariroa  vingt  œuvres  de  «ouates  et 
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duos,  faolaisies  et  pot»>ponrris  pour  piano, 
violon  et  divers  antres  instruniens.72<*Detti 
oeuvres  de  «ouates  pour  piano  seul.  73*  Une 

multitude  de  morceaux  détachés,  airs  vu- 
rit's,  fantaisies,   rondeaux,  pots-pour- 
ris, etc.,  pour  piano  seul.  74®  Quatorze  re- 
cueils dairs  à  voix  seule,  de  caniont'lies,  de 
ruujances  et  de  nocturnes  à  2  voix,  avec  ac- 
compagnement de  piano.  M.  Jadin  a  été  fait 
chevalier  de  la  léfun  dlioimenr  en  1824* 
JADIN  (mauTHE),  pianiste  distingué 
et  eonipositenr,lrèrê  puîné  dn  précédent, 
naquit  à  Versailles  en  1769.  Il  eut  son 
père  poor  premier  maître  de  musique,  puis 
il  reçut  des  leçons  de  piano  de  Hullmau- 
del.  Devenu  professeur  au  conservatoire  à 
Pépoque  de  Pinstitntion  de  cette  école,  il 
8*y  fit  remarquer  par  son  excellente  mé- 
tliodc  d'enseirjnenieut,  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'acquérir  toute  la  renommée  qu'il 
pouvait  espérer,  ayant  été  enlevé  à  Part 
et  à  ses  amis  par  une  maladie  de  poitrine, 
en  1802.  Hyacinthe  Jadiu  avait  lirilU  par 
s0n  eiéeution  élégante  et  pleine  d^esprie* 
eton  ans  célâires  concerts  du  théâtre 
dean,  en  1796  et  1797.  H  s*était  fait  aussi 
connattreavtntageusement  des  artistes  par 
ses  compositions,  partieulSànoient  par  ses 
conoertos  pour  le  piano,  et  par  quatre 
œuvres  de  quatuors  de  violon  qui  n'ont 
point  été  assez  répandus.  On  connaît  sous 
«ou  nom  :  1"  Ouverture  pour  inst rumens 
à  vent,  Paris,  Michel  Oiy.  2"  1  rois  qua- 
tuors pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  1, 
ibid.  5"  3  idem,  op.  2,  ibid.  4°  3  idenif 
op.  3,  ibid,  5"  3  idem,  op.  4,  Paris, 
PleyeL  6*  3  trios  pour  2  violons  et  hÊmt^ 
Paris,  Hidiel  Osy.  7*  3  trios  pour  violon, 
alto  et  basse,  Uid,  8*  l*'  concerto  pour 
piano  et  orehestre,  ibid.  9*  i*  idem  (en 
/^mineur),  Paris,  Érard.  10*  idem, 
Paris,  Michel  Ozy.  11"  4«  idem  (en  ri 
BÎnvir),  Paris,  Pleyel.  12"  Sonates  pour 
piano  et  violou,  liv.  1  et  2,  Paris,  Michel 
Ozy.  13"  3  idem,  lir.  3,  Paris,  Janet. 
14"  Sonate  pour  piano  à  4  mains,  Paris, 
Michel  Ozy.  15"  Sonates  pour  piano  seul, 
cBuvrcs  4,  5,     10  et  jHNiUiumc,  ii/id. 
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JADIN  (oMMtsK  fièft  ùêAh  àm  pré- 
eédoM,  aé  à  Yamilla»»  1771,  Tôt  élète 

<!•  Aîcher  pour  le  chant,  et  enseigna  cet 
art  à  Paria  jMqn'ai  1813.  Il  a  publié 
6  romance»  avec  accompat^nemcnt  de  piano, 
Paris,  Pleyel,et  6  autres roiiWiicaa,2«  rt> 
cueil,  Paris,  Coclict. 

JiËGER  (j£Aii) ,  directeur  de  musique 
do  OHUfMVt  4*Aiupach,  naquit  A  Sddils, 
le  31  ao«t  1748  («tnim  A  Umarkach  en 
1745,  cMim  le  ëit  GerW  dans  ion  ta- 
cica  LtnqiM).  11  fut  an  4m  plus  habiles 
▼îal— talliato  de  rAIIemagne.  Dans  sa 
jconeiae  il  était  hautboïste  dans  un  régi- 
ment au  service  de  la  Hollande  ;  à  cette 
époque  il  jouait  aussi  très  Itien  du  cor. 
Plus  tard,  il  eutra  dans  la  chapelle  du  duc 
de  Wortemberg ,  où  se  trouvaient  réunis 
l«s  aiiitlee  Isa  plue  distingué»,  sous  la 
diwctiea  ^  JoaelU  s  Jagcr  y  pniM  des 
laçai  de  style  et  de  gaAt  qui  partènot 
son  talent  au  de^^ré  le  plus  éminsat.  Yen 
1 776  il  fat  appelé  à  la  cour  du  auurgrave 
d*Anspach,  en  qualité  de  premier  viulon- 
oelle  solo.  La,  il  se  voua  princi[ialeu)ent  à 
l'éducation  de  sou  fils,  âj]é  de  9  ans,  et 
qui  dijàse  fai&ail  admirer  par  son  habileté 
aur  la  vieleacelle.  Eu  1787  le  pèii  et  la 
fila  filant  nn  voyage  A  Berlin.  Plus  tard 
3  viaila  nne  yanda  partie  deFAllenugne 
Ufae  son  aaoead  fils,  qui  était  aussi  devenu 
un  virtuose  remarquable  sur  le  violon- 
celle. Au  retour  de  la  Hongrie,  il  $ç  fixa 
quelque  temps  à  Breslau.  En  1825,  Er- 
nest, le  plu!ï  jeune  de^  fils  de  Jœgcr,  fui 
engagé  à  la  chapelle  de  Munich,  et  le  père, 
alon  Agé  de  77  anS|  le  suivit  dam  cette 
ville. 

JAGBR<m]i-sâOBAaiB-Llo«aan),  fils 
ataédnpréeMeat,  né  à  Anspach,en  1777, 
^ie|tfoa  dans  son  en&nce  avec  son  père, 

et  se  fît  admirer  par  spn  habileté  sur  le 
violoncelle.  La  reine  de  Prusse,  l'ayant 
entendu,  fut  étonnée  de  trouver  autant  de 
talent  dans  un  enfant,  et  lui  accorda  une 
pension  ponr  achever  ses  études.  11  »«  iua 
oitalte  A  Bnslan  avec  soa  p4fa. 
JAGSE(uaMx),4nÉiièaiefilideJ«aa, 
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néè  Brcslan,  ent  aasiî  nn  talent  pféeaca 
sur  le  Tialenool]t,qni  fat  dévdeppéparles 
leçons  de  Bernard  Rombei^.  11  surpassa  son 
pAn  el  son  frère  en  habileté.  Après  avoir 
parcouru  une  partie  de  PAlIemagne  et  de 
la  Hongrie,  il  retourrva  à  Brcblau,  et  y  de- 
meura jusqu'en  1825.  Il  fut  alors  nommé 
violoncelli»le  solo  de  la  cour  de  Bavière,  et 
raunée  suivante,  il  alla  se  fixer  à  Munich. 

JJSGBR  (raAKçois),  né  A  Tienne  en 
1798,  éUit  simple  onvfiea  oordonnier, 
quand  le  maître  deebapelle  Weigl,  Payant 
entendu  chanter  pendant  qu*il  travaillait, 
remarqua  la  beauté  de  sa  voix,  et  lui  fit 
donner  des  leçons  de  chant.  Jauger  devint 
eu  peu  de  temps  un  hon  musicien ,  mais 
sa  manière  de  chanter  était  maniérée,  et 
jamais  il  ne  pat  s'élever  au-dessus  du  nié- 
dieere  eanuna  aetear.  Aprèa  quelques  ea- 
sais  dnunatlqaas  dans  les  Tilles  du  seeand 
et  du  troisième  ardre,  il  fiit  eng^é  an 
théâtre  de  KmaigsUdl,  à  Berlin,  et  y  jouit 
de  la  faveur  publique  dans  les  années 
1824  à  1828,  lorsque  M»"  Sontag  brillait 
sur  la  même  scène.  Depuis  lors,  sa  voix 
s'est  altérée  sensiblement,  et  ses  succès  ne 
se  sont  soutenus  ui  à  Stuttgard,  ni  à  Mu- 
nioli  où  fl  s*est  fait  entendra.  Jnfir  s*est 
tut  oonaattra  comme  compositeur  par  été 
ehansena  allemandes  avec  aeoompi^ae- 
ment  de  piauo,  publiées  A  Vienne,  cbex 
Diabelli,  et  surtout  par  le  chant  Der 
Trnum  des  ersten  Kiisses  (Le  rêve  du 
premier  baiser),  dont  il  a  été  fait  plus 
de  dix  éditions  en  Allemagne,  et  qui  a  eu 
un  succès  populaire. 

J£G£R  (cnAaiAs),  pianiste  et  aompa* 
sitenr  A  Berlin,  brilla  dant  eetla. villa 
jnsqnes  vers  1820.  11  n  publié  <  1*  6a-  . 
nates  faciles  pour  piano  seul,  ap.  14, 
no*  1,  2,  3.  20  Rondeau  pour  piano  et 
flûte,  op.  G,  Berlin,  Concha.  S"  Grande 
polonaise  pour  piano  seul,  op.  8,  ibtd, 
4"  Idem,  op.  9,  ibuL  lilcin,  op.  19, 
ibid.  6"  Idem,  op.  21,  iUid.f  el  quelques 
thèmes  variée. 

JAGBMAIIN  (cnaitntf-joiiffn),  conp 
•ciller  et  liiUiDthécaita  da  la  eonr  A 
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Wcimw,  aé  A  Diiifriitiidt,  en  1755,  moo- 
rat  à  Weîncr  le  7  ftfrier  1804.  Fftmi 
les  nombrrax  éeritt  de  ce  littérateor  dis- 
tingué, on  remarque  une  neliee  sur  Sac- 
chini,  insérée  dans  le  AferctinJlUauuui, 
1796,  no  9,  pa^es  67-75. 

JAGEMANN-HEIGENDORF  (caro- 
limb),  née  à  W'eiraar,  en  1780,  était 
fiUe  da  précèdent*  Deole  d*iiBe  nre 
lieeDté,  d*Qiie  voix  mner^oeble,  /ft  de 
cet  aeeent  eepreirif  ^  émeut,  dleevt  le 
keobeur  de  treuTer-dans  la  duchesse  de 
Seie-\Vcimar  aoe  preteetrice  qui  len* 
▼oya  à  Manlieim  pour  y  apprendre  le 
chant  et  la  déclamation,  sous  la  direction 
de  Beck.  Bcck,  c^èbre  actrice  et 

cantatrice  dramatique,  se  chargea  de  &on 
éduoatioa  et  loi  fit  (aire  de  rapides  pro- 
grAi.  Bnoofe  enfent,  die  débuta  en  179S 
m  théâtre  de  Maubeim,  et  fil  natlie^ 
■eu  intelligeDce  lea  phia  beQet  eipéfuncea 
peur  TaTenir.  Elle  continua  ses  étudn 
ju8qn*en  1797,  et  débuta  le  19  féTrier  de 
cette  année  au  théâtre  de  Weimar,  dans 
YOberon  de  Wranitzky.  Les  charmes  de 
sa  personne ,  sa  grâce  naturelle  et  l*ex- 
pression  de  son  chant  acitèrent  Ten- 
tbeualeMiiede  teui  enis  ^reirtendireut* 
GoBCbeet  ScbOler  la  prirent  en  affeetiao» 
et  lui  daonèreat  des  conseils  qoi  dév^ 
loppArent  son  talent  de  la  manière  la  plue 
beurease.  En  1801 ,  elle  fit  quelques  ez« 
cnrtions  artistiques,  particulièrement  à 
Berlin,  où  des  applaudissemcns  unanimes 
lai  furent  décernés.  De  retour  à  Weimar, 
et  dans  tout  Téclat  de  spn  talent  et  de  sa 
beauté,  die  derbt  la  matlniie  du  grand- 
due,  qui  lui  donna  la  seigneurie  de  Bel* 
genderf,  prêt  dTAltitadl,  avec  le  nmn  de 
cette  terre.  Elle  abusa,  dît4Mi,  alera  de 
■on  inflaence  et  de  son  crédit  pour  faire 
triompher  ses  caprices,  et  fut  si  impérieuse 
dans  ses  relations,  que  Gœthe  abandonna 
en  1821  Fadministratton  du  théâtre  poor 
ne  point  se  trouver  en  contact  avec  elle. 
La  carrière  dfunntiquede]^  Hdgendorf 
m  pidemea  m  «béétce  de  WdaMr  jw* 
qu*à  la  mort  du  gftnd4ae|  «t  queiqua 


ta  veii  cAt  beaucoup  perdu  de  son  édat 
et  de  ta  pureté*  quoiqn*d]e  ne  fikt  pim 
jeune  et  que  sa  beauté  fût  flétrie,  elitt 
conserva  son  inflaence  jasqu*aujc  derniers 
jours.  Après  la  mort  du  prince  elle  dcal 
s'éloigner  de  Weimar,  où  elle  s'était  at- 
tirée la  haine  de  la  ville  et  de  la  cour. 
Depuis  ce  temps,  elle  passe  les  étés  dans 
sa  terre,  et  lee  bîvera  dana  quelque  grande 
ville ,  perticoliArement  à  Berlin. 

JABN  (4ooiiavs^oni.Avisx-vaA»iaiC), 
né  A  Arnstadt,  dans  la  principauté  âm 
Scbuurtabourf ,  vers  1780,  s'est  fait  re- 
marquer par  la  correction ,  rélt'crance  et 
rezpression  de  son  jeu  sur  le  piano,  et  a 
eu  aussi  de  l'habileté  sur  le  violon,  le  vio- 
loncelle, la  flûte  et  le  hautbois.  En  1801, 
il  était  A  ruaifertité  de  Jena.  Dans  la 
même  année,  il  fit  un  voyage  A  Arnstadt 
pour  y  subir  un  eannen  dana  V^/iftif  d*elb- 
tenir  la  plaee  de  chantre  ;  il  y  publia  un 
Bt^qutt  nuuiealf  comiitanten  marchea, 
menuets,  anglaises,  etc.,  pour  le  piano. 
En  1 80  i ,  il  accepta  une  place  de  précepteur 
diei  le  comte  de  Sievers  en  Livonie,  à  des 
conditions  avantageuses.  Depuis  ce  temps 
on  n  a  plus  eu  de  renseignemens  sur  su 
perMnnei  maia  il  a  publié  «is  sonatca 
peur  piano,  Ldpiidc,  Breidwpf  et  Hacrtal. 

JAMARD  <....),  cbaaoiae  régulier  du 
'  Sainto4senevièfe ,  prieur  de  Roqualwt  ^ 
membre  de  Vacadémie  de  Rouen  ,  naquit, 
je  crois,  en  Normandie  vers  1720.  11  cul- 
tiva particulièrement  les  mathématiques, 
et  publia  en  1757  un  mémoire  sur  la  co- 
mète observée  en  1551,  1(307,  1682,  etc. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  AwAcrcAuc 
surU  ihéoriedBÎa  mimique,  Paria,  1769, 
in-8*  de  296  pagm.  Cm  recberches  no 
sont  que  le  dévdoppement  de  Touvrage  de 
Ballière  {voy,  ce  nom)  intitulé  :  Théorie 
de  la  mttsique,  ainsi  que  Jamard  le  dit 
lui-mérue  dans  sa  préface  :  «  ....  En  lisant 
«(  avec  attention  Texcellent  ouvrage  que 
u  M.  Ballière  a  donné  depuis  peu  d'années 
e  sous  le  titre  :  Théorie  de  la  musique, 
«  fai  été  lortamant  frappé  da  récbdle  da 
«  mna  qu*il  prapaaa  ceouBob  scnla  natii- 
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iitlle.  Celte  échelle,  nui  ti*était  connue 
«fsewDs  le  nom  d'échelle  du  cor  de 
«  chuse,  et  que  personne  avant  M.  Bal- 
«  lière  n  avait  encore  songé  à  généraliser, 
«  ou  à  adapter  h  toute  la  innsique,  comme 
«  beaucoup  plus  parfaite  que  notre  échelle 
«intooique;  celte  échelle,  dis-je,  me 
«  fvit  d'abord  iiMi-tMileiiiait  d  une  ré-> 
<|ihrilé  ptffittle,  et  d'une  «mplieilé 
«ilHN]ile,iMif  aïoore  jejo^ai  qa*«lle 
«MtaMBtaM  tinte  de  tons,      lei  dif-  * 
«ilotes  apérieiieti  pfoavcnt  être  le 
«mite  la  pliu  natorelle.  •  Malgré  les 
â«ges  donnés  par  Jamard  au  système  de 
Ballièrf,  et  le  soin  qn'il  a  pris  de  le  déve- 
lopper, ce  système  n'est  pas  moins  faux, 
les  rapports  arithmétiques  y  étant  sohsti- 
toés  au  géométriques  dans  le  calcul  des 
ntenalles  des  sons.  On  peut  consulter  à 
Cl  njet  les  observations  de  Suremain- 
I  VÎMi  j, dent  sa  TA^rie  Acouitico-muti- 
«>^,pag.68et69. 
JAHBB-DS>FBR  (rniranT),  nuaieîea 
dide,  B*eit  peint  né  à  la  Féra 
«omme  le  dit  Welther,  mais  à  Lyen,  oft  il 
proféra  la  religien  réfermée.  Il  penlt 
il  vécut  quelque  temps  à  Poilien,  eer 
I  tpitre  de  la  première  édition  des  psauoMi 
de  Jean  Poictevin,  qu^il  mit  en  musique, 
»t  datée  de  cette  ville,  le  19juillet  1549. 
ignore  s'il  avait  cessé  de  vivre  avant  la 
,  SsiaUlarthélemY,  ou  s'il  périt  dans  cette 
■•■twphe.  On  a  de  ce  musicien  :  l'êtes 
^Pulmeê  dû  David  mis  en  français 
P^Jtam  PcieUirin,  à  quatre  parties, 
^•ttwt,  Hieeiaa  Pdetier,  1549,  in-^*. 
I  ^telneéditioo  de  n  reencO  «été 
daaa  le  même  ville,  par  le  même 
'aprimear,  en  1551  ,  et  la  troisième ,  à 
^*nj,ch«  Nicolas  Da  Chemin,  1558.  • 
"  Us  vingt -deux  ocionnaires  du 
pialme       de  David,  traduits  par  Jean 
^^tevin,  mis  en  musique  à  (Quatre  par- 
**'»l'Jon,  Thomas  de  Straton,  1561. 
3»  le, 

cent  et  cinquante  psaumes  de 
nus  en  rimes  Jrançaises  par 
Marot  et  Théodore  Beze,  à 
^•■^  •!  cw^  parties,  Paris ,  Micôlaf 
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Do  Chemin,  1561,  in-4°  obi.,  L|on, 
Uartin  de  La  Roche,  1564. 

JâMBLIQUK,  philosophe  platonicien, 
naquit  à  Chalcide,  en  Syrie,  et  vécut  au 
commencement  du  4'  siècle,  sous  le  règne 
de  Constantin.  Après  avoir  (Hé  disciple 
d'Ânatole  et  de  Porphyre,  il  fut  considéré 
comme  un  des  chefs  de  l'école  néoplato- 
nicienne. Parmi  les  écrits  qoi  nona  restent 
de  oe  philosophe,  on  remergne  Pou v rage 
qni  ■  poar  elvjet  It  vie  de  Pythagoae*  Pin- 
•ienn  éditions  greefdas  et  latinee  de  eat 
ouvrage  ont  été  publiées;  la  meillenre  et 
la  plus  nouvelle  cat  celle  qui  a  été  donnée 
par  M.  Kiessiing  sous  ce  tiens  Jamblichi 
Chalcid,  de  vita  Pjri/iagorica  liber 
grcece  et  latine,  2  vol.  in-8<»,  Lcipsick, 
1815, 1816.  La  plupart  des  rcnscignemens 
que  nous  avons  sur  la  doctrine  des  propor- 
tions musicales  de  Pytha<7ore,  nous  ont 
été  fournis  par  Jamhliquedans  ce  livre.  11 
y  dit  aussi  que  lui-même  avait  écrit  uu 
taité  de  mnaiqne  d*aprèa  les  principes  det 
pjtliageriôena.  Ferlûl  dit  qn*on  pent  ae 
eonioler  delà  perte  de  cet  envrege,  ai  Ton 
oonaidère  le  peu  de  mérite  des  obierfetieQi 
de  Jamblique  relatives  à  cet  art  qui  M 
tronvent  dans  la  vie  de  Pytbagnre* 

JAU£S  (jkah),  très-bon  organiste  an- 
glais, né  vers  la  fin  du  17"  siècle,  fut 
longtemps  malheureux  et  obligé  de  servir 
comme  organiste  suppléant,  pour  la  mi- 
nime somme  de  8  livres  (environ  290  fr.), 
par  année,  quoique  bien  supérieur  aux 
organistes  en  titra  quHl  remplaçait.  Enfin 
il  obtint  Porgue  de  St.-Olave,  à  Sontli* 
«ark,  qn  il  quitta  en  1738  pour  eelni  de 
8eint4ieorgea,  A  Middieiet*  Il  monmt  A 
JLoBdrci  en  1745  :  beeucenp  demtisieiaaa 
aiaiatèrait  k  ses  funérailles  et  y  ebanlè- 
rent  un  hymne  funèbre  de  sa  compeaitioa. 
On  a  de  loi  quelques  caprices  pour  l'orgue 
et  des  chansons  qui  ont  été  publiées  à  • 
Londres;  mais  les  principaux  spécimeos  • 
de  sou  talent  se  trouvaient  dans  ses  im- 
provisations d'orgue,  qui  étaient  toutes 
dans  le  grand  style  de  llandel. 

JâMES  (w.-h.)}  Ilûtistc  anglais,,  ac- 
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tnelloment  virant ,  a  reça  dea  laçons  da 
Mieholion.  Il  nVat  eonnn  qna  par  un 
livre  qnî  a  pour  titre  :  A  word  or  two 

on  the Jlute  {\Ji\  mot  ou  deux  sur  la  flûte), 
Londres,  1826,  in-12.  Ce  mol  est  un  vo- 
lume de  252  pajjes.  ^I.  James  y  traite  des 
flûtes  des  anciens,  des  flûtes  allemande  et 
anglaise  (fl4tç  traversière  et  flûte  douce 
on  A  bec) ,  dea  faNOoreea  da  la  flûte  al- 
Imnanda,  daa  maillenra  tons  pour  la  flâta, 
du  son  et  de  r^tprestion,  et  dea  flAtialaa 
let  plos  célèbres,  aiioiens  at  nodernes.  il 
y  fournit  quelques  rcnseifpiemens  biogra- 
phiques et  surtout  des  appréciations  du 
talent  et  des  œuvres  de  Nicholson,  Drouet, 
Rudall, Tulou,  Berbijruicr,  Camus,  Weid- 
ner,  Sanst,  Ashe,  KiilFner,  Weiss,  Sola, 
Drcasiar,  Honiani,  Gabrialsky  atN^i. 
Una  traduction  allamanda  d*nn  attrait  da 
oat  onvraga  a  paru  dans  rnia  aoita  da  nu- 
méros de  la  30«  annéa  da  la  Gasette  mu- 
sicale de  Leipsiek;  cette  traduction  est  da 
M.  Charles  Gianaer,  flûtista  da  rorchastn 
de  Leipsiek. 

JAN  (martin-david),  musicien  hollan- 
dais, vécut  dans  les  dernières  «nuées  du 
16*  aièola  ataaaoainianeaaiant  dn  17".  Il 
n  mis  an  mnitqtia  las  150  psanmaa  A  i,  5, 
6,  7  at  8  foii,  d*après  la  cbant  da  Téglisa 
réforméa,  et  a  publié  cette  eollaction  aooa 
le  titre  suivant  :  Psalm  getang,  wnarin 
de  150  psalmen  David' s  gevolgd  met 
verscheiden  Lo/utMgen  iiijn,  Amster- 
dam, 1600,  in-4°. 

JAN  (uartik),  chantre  à  Sorau,  vers  le 
milieu  du  17*  siècle,  fut  d*abord  reelenr 
A  Sagan,  puis  prédîeataar  A  Edtersdarf. 
Il  passa  lea  darnièraa  années  da  sa  via  A 
Brieg,  et  y  monmt  en  1670.  Ce  musicien 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  un 
Passionnte  melictim  dont  Printx  fait 
ipptilinn  flans  son  Histoire  de  la  musique. 
Cetouvr.n;'o  a  [)aru  ;i  (îorlitz  en  1665. 

JANACCOMouJANNACONl(josspu), 
excelleot.  compositeor  de  Técola  romaine, 
iiéARoniaanl741  I  commença  saa  étttdea 
musicales  soua  la  direction  da  D.  Socoorso 
Riaaldiiiii  ciiaaUre  de  la  chipalla  pontiil- 


cala,  at  apprit  da  loi  la  chant,  raoeoai* 
pafnamant  atlaa  principes  du  contrepoint, 
pub  fut  confié  nnx  soins  de  Gaétan  Cn9> 

pini,  maître  de  chapelle  de  Téglise  da  nom 
de  Jrsus  et  des  autres  églises  des  Jésuites. 
Ses  éludes  terminées,  Janacconi  se  lia 
d'aniitié  avec  Pasquale  Pisari,  et  mit  avec 
lui  en  partition  nne  grande  partie  des  œu- 
vres da  Palastrina.  Dana  ca  trarail,  fl  fit 

■ 

preuve  dNin  savmr  n  Àandu,  que  Pianri 
la  déclara  plus  digne  qn'aueon  awtra  qis  on 

lui  confiAtla  tradition  de  Fécole  ramnint. 
Janacconi  fonda  en  effet  A  Rome  une 
école  de  composition  dans  laquelle  se  sont 
formés  beaucoup  de  savans  musiciens  ita- 
liens et  étrangers  :  parmi  ses  élèves,  on 
remarque  surtout  l'abbé  Baini  et  François 
Basili  (tH)y,  cas  noma)»  an  darniar  lictt 
cansaar  dn  conaarvataira  da  Milan.  Piami 
Ini  avait  laissé  aa  naorant  laa  «Mwas 
corrigées  da  sn  main,  tons  ses  papiers, 
mémoires  et  notes  roaanscrites  sur  laa 
maîtres  de  l'école  romaine  :  ces  documens 
ont  été  d'un  ."frand  secours  a  M.  Tabbé 
Baini  pour  la  composition  de  son  bel  ou- 
vrage concernant  la  vie  et  les  compositions 
da  JaanPierluigi  de  Palastrina*  En  1811, 
Janacconi  fut  nommé  «aaltra  da  chapalla 
da  St.-Piarra  dn  Vatican,  an  ram|dnca> 
mantdaZingarelIi,  qui  venait  de  renoncer 
A  cet  emplm  paur  aller  prendre  la  direc- 
tion dn  conservatoire  de  Naples.  Il  fut 
frappé  d'une  atteinte  d'a]»oplexie  dans  la 
rue  6ite  délia  fontanella  di  Bor^/iese,  au 
comnienccinculdemars  l8l6,etmourut  le 
16  de  ca  mois.  La  18  ilittt  inhumé  datta 
Vé^lira  St.-8inon.St.-Jndo,  et  la  23,  daa 
obsAqnas,  auiqudlaa  assistAraat  taua  laa 
professeun  de  musique  de  Rome,  lui  fnrant 
faites  dans  l'église  des  XII  Apétrcs  :  on  y 
exécuta  une  Messe  de  requiem  de  Basili, 
son  élève.  Janacconi ,  peu  connu  hors  de 
l'Italie,  l'ut  pourtant  un  maitrc  de  prctni<T 
ordre  et  un  artiste  digne  des  bi.>aux  temps 
de  la  grande  et  sublima  école  romaine. 
Possaasanr  de  qnclqucs-onea  da  ses  eau- 
vres  manuscrites, j'ai  pu  étudier  son  style, 
et  j«  dois  ééelaier  que  nul  plus  fut  lui  ne 


Digitized  by  Google 


JAN 


JAN  351 


posséda  fart  décrire  d'une  iitanicrc  l'Ic- 
gaiile  et  iiatarelle,  ne  connut  mieux  la 
magie  du  placemeut  des  voix,  de  leur 
■laralM  fÎMile,  enfin,  ne  aat  mwa  faire 
menvoir  avec  daité  vn  grand  nombre 
4e  partiet.  M.  Vabbé ^antini,  de  fiome* 
pesscde  de  Jannaeoni  :  1*>  I  no  messe  à 
16  voix.  2°  Te  Deum  à  16.  3°  Magnificat 
à  16.  5°  Dixit  Dominus  à  16.  5"  Tu  es 
Petrus  il  16.  6"  Seize  messes  à  4  et  à 
8  voix  avec  orjjue.  7°  Huit  messes  à  plu- 
sieurs voix  et  uiiitrumcns.  8°  Trois  messes 
à  4  Tou  MM  orgue.  9*  Une  messe  poar 
aofrano  cl  baaie.  10*  Deux  menai  poor 
ténor  et  baiie.  11*  Trenle-deus  piaumae 
A  4  A  à  8  ? eix  sans  instramena.  12*  Dis 
psaumes  à  plusieurs  Yoix  et  orchcttre. 
13°  Douze  motets  à  2,  4,  5  et  6  voix. 
14°  Ecce  Terne  motus  à  6  voix  de  basse. 
15°  ()ualre  motets  à  4  voix  en  canon. 
10*^  Cinqunntc-sept  ofTertoires  et  antiennes 
A  3,  4,  5  et  8  voix.  17°  Messe  pastorale. 
18*  L'Jgania  di  G.  C,  oratorio  poor  2  té- 
nors et  IwMe.  19*  Eeeesaeerdos  magmu 
à  4  T«ix  et  initroment.  20*  Antre  idem, 
sans  initnunena.  21*>  Autre  idem  à  8. 
22*  Jfferentur  Rcgi  à  4  TOÎK  OOnccr* 
tantes  et  deux  chœurs  d'accompagnement. 
25°  Six  psaumes  en  italien û  3  et  à  4  voix. 
24°  Fictimie  paschali  à  4.  2;")°  Mitlti- 
plicaOitur,  caoou  u  16  voix.  26"  Canou 
à  16. 27*  Canen  à  64  voix.  28°  Plasieura 
avtraa  eanona  à  2  et  3  sujets  à  4  et  4 
8  fait,  par  monfement  eonliaire  on  lé- 
tregrade.  J*ai  de  Jaonaoani  i  1*  Deux 
messes  &  8  voix  sans  orgue.  2°  Psaume 
<îu  5*  ton  {Lauda  Jérusalem)  ^  à  8.  y*  Mi- 
serere à  8.  4°  Messe  du  8°  ton  à  6. 
5°  6  motets  à  6  sans  orgue.  6"  4  motets 
à  4  avec  orgue.  7°  Un  cauou  à  24  voix. 
8*  Denzcanona  à  16. 9*  Un  canon  k  12. 
10*  Oens  canons  à  4  par  monfement  ré- 
tr^gfade' contraire. 

JANI  (isAit)«  cempeaitenr  et  organiste 
à  Avrisdi,  naquitAGottingne  vert  1660. 
11  étudia  les  langues  anciennes,  les  scien- 
ces et  lu  musique  dans  l'école  St. -Martin, 
À  Bruosvrkk.  Sous  U  direction  du  Lcy- 


din<^r,  il  acquit  hcaucottp  d'habileté  dans 
l'exécution  bur  le  clavecin,  et  devint  au!>si 
nn  chanteur  remarquable  par^  belle  voix 
de  basse.  En  1686,  le  maître  de  chapelle 
Theil  B*étant  arrêté  à  Bmnswick,  Jani 
profita  de  aon  séjour  en  cette  ville  pour 
apprendre  le  contrepoint.  Ensuite  il  alla 
continuer  ses  études  à  Tuniversité  do 
Ilclinstadt,  sans  néanmoins  négliger  la 
musique;  puis  il  se  tendit  ù  Hambourg 
pour  y  faire  un  cours  de  thcolojjie  ;  niais 
bientôt  il  abandonna  celte  étude  pour  se 
Toner  entièrmnent  à  Tort  musical.  Il  entra 
ao  tliéAtre  comme  basse  ckantante  et  y 
fut  nommé  chef  du  chcsor.  11  ne  quitta 
cette  position  que  pour  aller  k  Aurtsch  en 
qualité  de  chantre;  un  an  après  son  ar- 
rivée en  ce  lieu,  il  succéda  à  Torganiste 
de  la  cour.  Ce  fut  dès  ce  moment  qu*il 
écrivit  une  grande  quantité  de  musique 
dVglise  qui  est  restée  en  manuscrit ,  et 
des  solos  pour  sa  femme ,  ancienne  canta- 
trice du  théâtre  de  Hamboutg  dont  le  tn< 
lent  ajoutait  à  Tcffist  des  compositions  de 
Jani.  Ce  musieien  mourut  A  Aurisch  en 
1728. 

JAMEVICZ  (Fùjx).  ^.  YANlfiWIGZ. 

JAMTSCli  (jean-gottlieb),  naquit  à 
Schweidnitz,  en  Silésie,  le  19  juin  1708, 
étudia  d'abord  au  gymnase  de  celte  ville, 
puis  alla  perfectionner  son  instruction 
dans  la  musique  k  Breslan.  En  1729  il 
partit  pour  Francfort-snr-ttMer,  afin  d^ 
suirre  nn  cours  de  droit.  Pendant  le  s^our 
de  quatre  années  qu*il  fit  en  cette  ville,  il 
composa  dix  œuvres  de  cantates  d'église^ 
musique  iiuiièbrc  et  sérénades ,  qu'on  a 
longtemps  exécutt'es  dans  les  solennités. 
Janit^cll  avant  terminé  ses  études,  se 
rendit  ù  iîerlin  en  1735,  et  y  devint  se- 
crétaire du  ministre  de  lu  guerre.  Trois 
ans  après,  Frédéric  II,  alors  prince  royal, 
le  fit  entrer  dans  sa  chapelle,  et  il  7  resta 
jusqu*à  sa  mort,  qui  arriva  vers  1763* 
Janitsch  fut  imitateur  de  la  manière  de 
Graun  ainé  pour  la  musique  instromen* 
taie.  Il  écrivit  beaucoup  de  quatuors  pour 
divers  iu»trumcjiS|  mois  ii  u'ea  a  été  pu- 
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Mié  qae  trait  k  Berlin,  en  1760.  Cet  ar- 
tiite  •  «ompoiéaoïii  on  7%  Deum  qni  fut 
exëcutë  à  Stoddwlm  an  oonnonement  du 

roi  de  Suède. 

JANITSCII  (aiïtoine),  Tioloniste  alle- 
mand et  compositear,  mailrc  de  chapelle 
dn  comte  de  Bourg-Steinfurth,  naquit  en 
Suisse  en  1753.  11  n'ctoit  âgé  que  de  qaa- 
tra  ans  Iorsqa*il  fit  apercevoir  de  rares 
diflpwitions  poar  la  miuiqae;  son  père  ne 
iiég[li|ea  rioi  ponr  lei  développer,  et  tee 
aoias  forent  eonronnée  par  le  •oecèe,  cer 
à  sept  ans  il  commença  d^à  é  fixer  nir 
lui  Tattcntion  des  counaissenn  par  ion 
exécution  sur  le  Tiolon.  Lorsqu'il  eut  at- 
teint .«a  deuxième  année,  son  père  l'envoya 
à  Turin  clicz  It:  célèbre  violoniste  Pa- 
gnani.  Après  deux  ans  d'études,  il  égalait, 
dîtM»n,  presque  ton  maître.  H  était  à  pdoa 
arrivé  à  ea  iunèaie  année  lenqoe  Téleo- 
tenr  de  Trêves  le  nomma  Mn  maître  de 
concert  et  lui  accorda  an  traitement  de 
2,000  florins.  Janitsch  ne  qaitta  cette 
cour  que  pour  entrer  an  service  du  comte 
d'OEttingen-Wallerstein  ;  mais  il  n'y  resta 
pas  longtemps,  parce  que  des  offres  avan- 
tageâtes Ini  iîirent  faites  pour  diriger  Tor- 
cbettre  du  tliéfttre  de  Grettmann,  à  Ha- 
novre.  Il  rctta  dant  cette  vflle  jutqu'en 
1794  ;  à  cette  époque  il  prit  la  léiolotioa 
d*aller  en  Aqgleterre;  mais  il  interrompit 
ce  voyage  pour  passer  l'été  chex  le  comte 
de  Rourjj-Steinfurth.  Le  guerre  était  alors 
allumée  dans  toute  l'Europe.  La  crainte 
des  fâcheux  événemcns  qui  pouvaient 
tronbler  son  voyage,  et  les  inquiétudes 
qut  Itti  Intpirait  le  tort  de  ta  famille,  la 
décidèrent  alort  à  renoncer  à  ton  projet; 

11  t'attacha  aa  tervice  du  comte,  et  il  y 
reste  jusqu'à  sa  mort  qol  eot  lieu  le  ' 

12  mars  1812.  Les  compositions  de  cet 
artiste  sont  restées  en  manuscrit.  Deux 
concertos  de  violon  et  un  trio  pour  deux 
violons  et  basse  se  trouvaient  sous  son 
nom  chez  Breitkopf  et  Uaertel  il  y  a  quel- 
quet  annéet. 

JANNEQUIN  («iMinT),  oéMiramn- 
•îeieB  dn  16*  tiida,  véevt  tout  le  règne 


.  de  PrançMi  f**.  Il  j  a  dn  doute  tvr  tant 
ce  qni  concerna  ce  moticien  j  et  d^aboid 
on  ne  tait  pat  précitément  tî  ton  nom  de 

famille  était  Jarauçuin  ou  Clément,  Si, 
suivant  l'usage  dn  tempe  oà  il  vécut,  il  ne 
fut  appelé  Jannequin  que  par  un  dimi- 
nutif de  Jan,  c'est-à-dire,  petit  Jean,  on 
doit  le  considérer  comme  Belge,  et  son 
nom  de  famille  sera  Clément  ;  mais  le 
lilence  de  Goicbardin  tnr  un  arUtte  tt 
dittingné,  dent  ton  énumération  det  mu- 
ticient  de  cette  nation,  et  celui  det  autra 
auteurs  è  ce  tiqet,  temble  confirmer  Topi- 
nion  de  ceax  qui  l'ont  placé  parmi  let 
musiciens  français.  Dès  lors  on  doit  croire 
que  le  nom  est  Jannequin,  et  le  prénom. 
Clément,  Quant  à  l'assertion  des  auteurs 
qui  le  prétentent  comme  élève  de  Josquiu, 
rien  ne  la  prouve,  et  le  frit  ttl  an  mdlnt 
douleui.  Let  compta  de  la  matton  det 
rob  de  France  font  voir  que  Jannequin 
ne  fut  point  attadié  au  tervice  de  Fran- 
çois I*'  ni  de  ton  successeur;  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  fut  plutôt  maître  de  mu- 
sique de  quelque  église,  peut-être  à  Lyon, 
où  quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont  été 
imprimée.  Quoi  qn*il  en  toit,  voici  tont  ce 
que  j'ai  pu  conn^tre  de  eet  cempotitiout  : 
1*  Oant  1«  reeneilB  manuteritt  det  al^• 
chivet  de  la  chapelle  pontificale,  k  Rome, 
on  trouve  plutieart  messes  de  Jannequin 
(appelé  dans  cet  mannscrits  Jnnnequim, 
Janequin  et  Jeunequin),  sur  des  motifs 
de  chansons  françaises.  2"  Sacrât  can^ 
tiones  seu  motectœ  quatuor  vocum,  Pa- 
rûiis,  in  vico  Cjtharœ  prope  sanctonan 
Qume  ef  Damttni  templum,  apud  fle- 
Imm  jtuàignant  mutiee  Cateo^naf^mm, 
1533,  in-i*  ebl.  3*  Chantent,  Pftrb, 
1537.  i°  Canzoni  francesi  a  (fUttttro 
VOcif  Venez.  1538.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  cités  par  Gerber,  comme  exis- 
tant à  la  bibliothèque  royale  de  Munich, 
sous  le  nom  de  Jannequin.  5°  Inventions 
musicales  de  Jannequin  :  premier,  se- 
cond, troisième  et  quatnbw  livres,  on 
sont  contemu  le  caquet  des  femmes  à 
àniiporliUf  la  guerre  j  iMtaiUo ,  faÊon- 


Digitized  by  Google 


JAN 

sieg  chant  des  oiseaux;  chant  de  Va- 
tosêettês  U  Hossignoli  prisé  de  Bmdo- 
gie^f  cte.,  Iijmi*  par  Jaque»  Moderne, 
I54i|îll<4*.  JaoMW  production»  nefttNttt 
mien  Bomméei  que  edlee  qui  eont  eoa- 
tenof^  r]ans  ce  recueil,  car  tontes  ces 
pièces  sont  r«'cllement  pleines  d'inventions 
et  d'une  orifjinalilé  dont  on  chercherait 
rn  Tain  quelque  trace  chez  les  autres  mu- 
•îciaM  centemporaina  de  Janneqain.  Le 
caquet  des  Jèmmes,  la  htOadie  ou  dé» 
Jbsie  des  disses  à  la  /oarnée  de  Mari» 
gman  f  et  ta  chant  des  oUoaax,  sont 
jfMurticalièmnent  des  morceaux  qui  indi- 
quent chez  leur  auteur  un  génie  supérieur. 
Ces  trois  pièces  ont  élé  chanti^cs  en  1828 
dans  1  ccole  de  musique  dirinëc  par  Cho- 
ron; et  malgré  les  dilTicullés  excessives 
dont  ellee  sont  hérissées,  elles  ont  produit 
an  effet  anqureiuint,  reodoea  par  an  ehœor 
de  pis»  de  cent  jennct  duintenre.  Um 
•atm  éditien  de  «et  mémee  aiMmiiis  • 
dié  poUide  à  Piaris  sous  ce  titra  :  Fergw 
de  musique  contenant  partie  des  plus 
excellens  labeuiys  de  maître  C.  Jan- 
nefjuin  à  i  et  S  parties ,  nouvellement 
imprimé  en  cinq  volumcSf  reveuz  et  cor- 
rige* par  Imt-méne,  Pans,  1559,  de 
rimpriatene  d'Jdriam  Le  Boy  et  Mohert 
Bsùiard  imprimeurs  da  Roy^  me  St,» 
Jèai^de-Beauvais  f  à  l'enseigne  Ste,^ 
4}e/2evih'e,  in-i*.  Le  diant  des  oiseaux, 
à  4  ;  le  cluint  du  rossi[^nol,  à  4  ;  le  chant 
de  ralouette,à  4  ;  la  prinsede  Boulongne, 
à  4;  la  rédnction  de  Boulungne,  à  4  ;  la 
}>ataille,  à  4  (arec  la  5'  partie  ajoutée  par 
TM^dot,  sans  y  rien  ehanger)  ;  le  siège 
de  Mets,  à  5t  la  Imtallte, à  5 ;  le  eaqoet 
dea  femmes, à  5;  la  ja]«asie,è  5;  la  châtie 
«a  cerf,  i  7«  et  la  gncm  de  Hentj,  4  4, 
cent  les  pièces  qu'on  trouve  deo»  ce  re* 
cneil.  On  voit  par  le  titre  que  Jannequin 
vivait  encore  en  lf)59.  La  bataille  a  été 
aussi  réiniprifnéc  dans  le  dixième  livre  de 
chansons  de  plusieurs  célèbres  musiciens, 
à  Anvera,  en  1545*  6*  Oa  troave  det 
cbaaaoi»  françaiiea  de  Janneqain  dana  le 
Septième  U^re  de  chansons  ntmseUemeni 
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composées  en  musique  à  quatre  parties 
par  bons  et  excdlene  masiciens,  Paria, 
1557»  in'4*  dld. ,  i^ca  Àdrian  Le  Rej  et. 

Robert  Ballard,  ainsi  que  dans  le  huitième 
livre  du  même  recueil,  ibid.,  et  dani  le 
deuxième  livre  du  Recueil  des  recueils 
composés  à  quatre  parties  de  plusieurs 
autheurs  f  ibid. ,  15(54,  in-4°.  Jacques 
Paix  a  donné  quelques  morceaux  de  Jan- 
neqain  arrangés  pour  l'orgue  dans  son 
Orgel-TabaUtur,  Laaingen,  1583,  in- 
fi»!. 

JÂNOWKA  (TBOMAS'BAI.TnAZAB),  né  à 
Kntleqberg,  eu  Bohême,  vers  1660,  fat 
licencié  en  philosophie  et  organiste  à  Pra- 
gue. Il  est  auteur  d'un  dictionnaire  de 
musique,  le  premier  qui  ait  été  publié 
dans  les  temps  mudernes.  Lct  ouvrage, 
qui  est  de  la  plus  grande  rareté ,  a  pour 
titra  :  Qavis  ad  Thesaunun  magnte  artis 
musiem,  seu  elueidarium  omniiun  fera 
rerum  ac  verborum  in  mnsica  Jîguruti 
tam  vocatif  quant  instrumentait  obvC' 
nientium,  consistens  potissimum  in  defi- 
nitionibus  et  dtvisionibus  ;  quibusdam 
recentioribus  de  Scala,  Tono,  Cantu,  et 
génère  Musicœ^  etc,  sententiit  j  variis- 
que  exquisiiUs  obsenmtionibusingnUiam 
CÊ^ddorum  hujus  artis  studiosorum  di- 
iigenter,  Jideliter  ae  Jùndamentaiiter 
aif^abetico  ordine  compositum.  Fetero» 
Pragœ  in  Magno  Collegio  Carolino,  typië 
Georgii  Laubon, 1701 ,  in-8''de  324  pages. 
Ce  livre  ne  devait  être  que  l'introduction 
d'un  ouvrage  plus  considérable  que  l'auteur 
promettait  dans  sa  préface ,  mais  qui  u'a 
point  paru. 

JANSA  (liorou»),  né  en  1797  à  Wil- 
denachvert,  en  Bohème,  eat  fila  d*aa  fa* 
bricant  de  drap.  Après  aroir  appris  chea 
rinstitutenr  du  lieu  de  sa  naissance  lea 
principes  de  la  musique,  du  violon,  du 
piano  et  de  l'or^^ue,  il  augmenta  son  ha- 
bileté sur  ce  dernier  instrument  par  les 
leçons  de  l'organiste  Zisiiu,  son  parent. 
Pendant  qa*il  faisait  A  Brûnn  ses  huma- 
nités et  an  cours  de  pbiloiephie,  il  con- 
tinua tel  études  de  violon,  et  parviot,  par 
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teiefforttt  h  une  {^^randc  IinMIelt'  sur  cet 
instrument.  Ea  1817,  il  se  rendit  à 
Vienne  poar  y  snirre  les  cours  de  droit  : 
il  s'y  lia  d'anrïili(5  avec  quelques  rélibrcs 
roasiciens  qui  devinrent  ses  modèles  dans 
ses  études.  Encouragé  par  les  succès  qu'il 
a?aît  obtenu  dans  qaelqoci  eonewU,  il 
M  décida  enfin  A  lenaneer  ans  emploii 
qQ*n  opérait  obtenir  danc  radroinialra* 
tion  civile,  et  A  suivre  la  carrière  d^artiste. 
11  prit  alors  des  leçons  d'harmonie  et  de 
composition  chez  Emmanuel  Fœrster,  et 
se  livra  à  des  études  sérieuses  pour  per- 
fectionner son  talent  de  violoniste',  guidé 
par  les  conseils  de  son  compatriote  et  ami 
Worsischck,  organiste  de  ta  conr.  Tant  de 
perséféranoe  et  d*effi»rts  forent  oonronnéa 
par  le  succès ,  et  bientôt  le  nom  de  Jansa 
brilla  à  rAti'  de  ceux  de  Hayseder  et  de 
Bœlim.  En  1823,  il  entra  au  service  du 
comte  de  Brunswick  ;  mnis  il  le  quitta 
l'annt^c  suivante  pour  passer  dans  la  cha- 
pelle de  l'empereur.  Aprî-s  la  mort  de 
Schuppanzigh ,  il  continua  les  soirées  de 
quatuers  que  cdliii>etafait  établies,  et  Ton 
dit  que  sons  sa  direction  la  perfection  de 
rensemble  dans  Vexéention  de  ce  genre  de 
musique  est  devenue  plus  sensible.  Depuis 
1834,  M.  Jansa  est  devenu  directeur  de 
musique  et  professeur  de  violon  à  l'uni- 
versité impériale  de  Vienne  ;  il  est  mem- 
bre de  In  société  de  musique  de  Presbourg. 
Ses  compositions  jouissent  de  beaucoup 
d*ettinie  en  Allemagno  :  él»  eannslent 
en  quatre  concertos  ponr  violon  et  or- 
chestre ;  un  rondeau  concertant  pour  2  rio- 
lons  principaux  et  orchestre,  op.  33, 
Vienne,  Artaria  ;  huit  quatuors  pour 
2  violons,  allo  et  basse,  op.  8, 12,  Vienne, 
Lciili  rsdort",  op.  44,  VirnJie,  Ponuauerj 
5  trio.s  pour  2  violons  et  violoncelle,  op.  41 , 
ibid.;  trente-six  duos  pour  2  violons, 
op.  16,  Vienne,  Leidersdorf,  op.  36,  43, 
Vienne,  46,  Leipsick,  Peters,  47,  Vienne, 
Diabelli,  50,  LeipsicJc,  Peters;  beaucoup 
de  solos,  fantaisies,  airs  variés,  etc.j  un 
^nducl  pour  4  voix  d'hommes,  op.  6, 
Vienne,  Leidersdorf;  on  oilÎErtoire  pour 
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trnor  et  violon  sMo,  choBor  ct  orcisesirc, 

op.  17,  Vienne,  (^appi,  etc. 

JANSEN  (henui)»       à  I>a  Haye  en 
1741,  fut  d'abord  libraire  à  Paris,  puis  < 
bibliothécaire  du  prince  de  Talleyrarïfl ,  et 
enfin  censeur  impérial.  Il  est  mort  à.  Paris 
an  mois  de  mai  1812.  On  lui  doit  la  tm- 
doction  d*nn  grand  nombre  dVmvmgei  en 
général  remplis  dintérêt,  concernant  les 
sciences,  les  arts  et  les  antiquités,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  Eecueil  de  diffé' 
rentes  pièces  sur  les  arts,  Paris,  1 
6  vol.  in-12.  On  y  trouve,  au  premier 
volume,  une  traduction  de  l'ouvrage  de 
£ngel  sur  la  peinture  musicale. 

JANSEH  (fiAv-Ainoiiit-raAiEnic), 
violoniste  et  pianiste,  né  en  Allemagne,  | 
de  parons  danois.  Après  avoir  fait  des  étu- 
des de  musique  à  Vienne  ,  il  partit  pour  | 
l'Italie  et  se  fixa  d'abord  à  Venise  oà  il 
vécut  misérablement  comme  profesaenr  | 
de  musique.  l''ati|jué  de  l'existence  pré- 
caire qu'il  avait  dans  cette  ville,  il  s'en  i 
éloigna  pour  aller  en  1817  à  Milan, 
OÙ  il  ne  fut  guère  mieux  fatorisé  de  la 
Jbrtone.  II  y  composait  ou  arrangeait  de  la 
musique  ponr  quelques  particuliers  on 
pour  des  jnarchands  de  mnsiquc;  mnis  n  s 
travaux  étaient  si  mal  payés ,  qu'il  tomlxi 
dans  une  alTreuse  misère,  et  l'on  peut  dire  | 
exactement  iju'il  mourut  de  faim,  au  mois 
d'avril  1827,  après  avoir  erré  dans  la  ville 
pendant  les  deux  derniers  jours,  sans  faire 
eonnatire  k  personne  sa  position.  Qoand 
on  voulut  lui  porter  du  secours,  il  était 
trop  tard  :  les  sources  de  la  vie  étaient 
taries.  On  connaît  de  cet  infortuné  ; 
1"  Des  thèmes  variés  pour  violon,  avrc 
accompaijnement   de   quatuor.  Vienne, 
Diubelli,  et  Milan,  Riccordi.  2°  Des  duos 
pour  2  violons,  ibid.  3"  OueI(jucs  mor- 
ceaux pour  divers  instrumens  à  vent* 
4*  Des  sonates  pour  piano  et  viobm  ou 
ildte.  Milan,  Riccordi.  5*  Des  dirertisse- 
mens  pour  les  mêmes  instrumens,  ibid, 
6o  Des  sonates  pour  piano  seul,  i&Mf.  7*  Des 
esercict's ,  r  mdrnux  et  polonaises  pour 
piano  seul,  ibid»  8"  Des  thèmes  variés,  iltid,  | 
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JANSOiN  (jr.AH-BAPTISTE  Al.VIK  JOSEPH), 

appelé  Jéinêon  l'aùié,  viohmcd liste  dis- 
tiafiié,  aa^t  à  YâleMimnes,  en  1742. 
Élèîw  «le  M  ùMMÊttjm  BertliMt,  il  c«t 
M  wière  large,  et  m  fit  rtmarqur  par 

le  beau  son  qu'il  tirait  de  rinstrumeat» 
Kn  17(36  il  se  fit  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  au  concert  npiritiiel.  L'année 
suivante  il  accompagna  en  Italie  le  prince 
Wrt-iiitairc  de  Brunswick,  et  fît  partout 
admirer  aoo  talent.  De  retour  à  Paris  en 
1771,  il  y  lirilla  pendant  quelques  airaéat, 
pais  fit  M  yayaga— Allainagt.>n  1783 
il  était  A  Uamboorf       il  m  Nadit  ea 
Daneniarck,  en  Suède  et  en  Mogae.  Ea 
1789  il  revint  à  Paris,  et  lorsque  le  con- 
î>orv.Tlnire  fut  orfynnis*',  en  1795,  il  en  fut 
nomni»'-  profe>'ifur.  Compris  dans  la  ré- 
furme  qui  lut  faite  à  cet  ctabljs>em<nit  en 
1802,  il  en  eot  tant  de  chagrin ,  qu'il  en 
mosnit  le  2  teptembre  180I5*  Iwmmi  • 
Dut  d^eiealkM  dlèm.  On  a  publié  dt  M 
cofliposttioB  :  1*  8iiq«tt«wt  paw  2  vi^ 
loM,  alto  «1  TÎolenealle,  ap.  1,  Paria,  ia-fiil* 
2p  Trois  concertos  pour  violoncelle,  np.  3, 
ibir/.    ?>°    Six  sonates  pour  violoncelle  et 
basse,  op.  4,  iluff.  4°  Troi>  ronci-rtos  ulcrn, 
op.  7,  ibici.  5°  Six  noiiveaui  coucerlos  avec 
orcliestre,  op.  Ij,  ibid. 

lANSOM  (UHrii-Aoo«tn-i4MBrR),rrèra 
do  précédant,  naquit  à  YalaDdaaact  la 
S  jttillat  1749.  Élive  de  soo  pèra,  paie  da 
•oafiirc,  il  acquit  sur  le  violoncelle  on 
talent  distingué.  Arrivé  h  Paris  en  1783, 
il  entra  à  rorcheslre  fie  l'Opéra  six  ans 
après.  Sans  égaler  son  frère  pour  la  beauté 
du  son,  il  était  digne  de  se  placer  auprès 
de  lui  par  son  beau  mécanisme  d'archet 
Cl  eon  babikié  daae  Peiéeatiaa  des  tiaiu. 
Bttiré  de  l'Opéra  aa  cemmeacaaieat  da 
1815,  apffèe  nagt^inq  ane  da  eerriflce,  et 
âPlgadie  eoiiaali-eiK  ans,  il  a  vécu  eneoia 
qadquee  «naiBs;  nais  j'ignore  la  date 
précise  de  sa  mort.  On  a  de  cet  artiste  : 
1"  Sii  sonates  pour  violonrelle  et  basse. 

Six  trios  j^ur  violon,  alto  et  violon- 
celle. 

JANSSEN  (cisAB),  né  4  Parie  le  11 


avril  1/81,  a  été  éivve  de  M.  Xavier  Le- 
febvre  pour  la  clarinette,  an  oonaerratoira 
de  arasique,dèe  la  cféatien  da  cet  tebU^ 
eeaMnt,  an  iNiede  braaiaire  aa  Y*  Aptèe 
•foir  été  aaipla|é  peadaat  qoalqaee  aa- 
aéee  daae  les  orchestres  des  théâtres  se- 
condaires, il  est  entré  i  TOpéra-Comique, 
vers  la  fin  de  1814,  en  qualité  de  seconde 
clarinette,  et  s'est  retiré  en  1835,  après 
vingt  ans  de  service.  Le  talent  d'exécution 
de  cet  artiste  aa  Vest  point  élevé  au-dessus 
da  BiédiaeM;  mais  il  aiétilt  d*élia  OMa- 
tiaaaé  id  poar  aaa  iaveatisB  ^1  depaie 
près  de  qaiaseaaeeetadaptIaparbeBMaap 
da  facteurs  d'instnimenf;  à  vent,etqaia 
rendu  plus  facile  le  jeu  de  la  clarinette  et 
du  basson  :  je  veux  parler  des  rouleaux 
mobiles  mis  à  l  extrémilé  des  clefs  pour 
aider  les  doigts  u  ,<;li«i«cr  d'une  clef  à 
l'autre.  En  1825,  JU.  Janssen  a  présenté 
la  preaûèra  darinctta  de  ce  genre  à  Tas- 
pasitioa  dee  prednits  de  llndoetrie,  au 
Lanm;  il  la  reprodaisit  ea  1827,  et  ob- 
tint alors  an  rapport  ravarabla  da  la  ea- 
ciété  d  encourageaient  «  par  Terfana  da 
M.  Francœiir. 

JAllNOWlCk  (JLAN  MANE  GIORNO- 
YiCCill,  connu  suus  le  nom  de),  naquit 
à  Palerme  en  1745,  suivant  une  note  qu'il 
a  plaeéa  lai-ninMi  sar  le  rsgieire  da  la 
grande  loge  maçoaniqaa  de  Berlin,  ea 
1780.  On  s'est  donc  trompé  dans  les  Bio- 
graphies générales  de  MU.  Nicbaud, 
Beauvais,  et  Rabbc,  lorsqu'on  a  dit  qu'il 
était  né  à  Paris  de  parens  italiens.  ËU-rc 
de  Lolli ,  il  devint  par  les  leçons  de  ce 
maitrc  un  violoniste  distingué.  Les  qua- 
lités de  son  U  lent  étaient  particalièreflâeat 
une  justesse  pariaite,  la  aettatédans  Teié- 
catiea  des  traits,  et  la  goét  dans  la  cbais 
des  araeneas;  mais  il  tirait  peu  de  saa 
da  rinstrumeot,  et  manquait  de  largeur 
et  d'expression.  Arrivé  i  Paris  vers  1770, 
il  débuta  au  concert  spirituel  par  le 
sixii  nie  concerto  de  son  maître,  où  il  i»e 
réiihMl  jias,  parce  que  cette  musique  eiige 
un  caractère  mâle  d'exécution  qu'il  ne 
possédait  pas;  mais  il  prit  bientétsa  rt* 
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Tanche  dans  son  premier  concerto  (en  la 
majear),  dont  le  style  agréable  et  léger 
eat  un  succès  d'enthousiasme.  Dès  ce  mo- 
ment la  musique  et  le  jeu  de  Jarnowick 
furent  à  la  mode,  et  pendant  prêt  d«  dix 
•nt  Taiiiste  et  Mt  oavrages  jouirent  dVim 
vogoe  dont  il  0*7  avait  paa  en  dVMOipla 
jiitqii*alors.  Homme  de  plaisir  et  d'une 
tournure  d'ctprit  originale,  il  ne  l'occu- 
pait pas  assez  de  son  talent  ;  tel  il  avait 
été  clans  les  premiers  temps  de  sa  car- 
rière, tel  on  le  retrouvait  longtemps  après. 
Son  humeur  était  capricieuse ,  et  le  pen- 
chant qu  il  avait  pour  lejen  et  la  dttancha 
le  ponsMtt  tonvent  dan«  dei  écarta  oon- 
damoablea.Dana  la  chaleur  d*iuM  diipnte^ 
on  le  vit  un  jour  donner  un  soufflet  an 
chevalier  de  St.-ficor^'^es,  son  émule  sur  le 
▼iolon,  et  la  plus  forte  cpée  qu'il  y  eut 
alors  en  Europe.  Celui-ci  se  cdiilerila  de 
dire  :  J'aime  trop  son  talent  pour  nie 
battra  avec  lui.  Des  circonstances  plut 
graves,  o&  Himmenr  de  lamowick  était 
eoaiproab«  robligèrent*à  •*ébigner  de 
Paria  en  1779.  Il  le  rendit  en  Prutie  tà 
il  fut  engugé  pour  la  chapelle  du  priuM 
royal  Frédéric-Guillaume  11;  mais  son  ca- 
ractère altier  et  ses  discussions  perpétuelles 
avec  Duport  et  les  autres  artistes  de  la 
musique  du  prinee,  roblijèrenl  à  quitter 
Berlin  en  1783.  Des  voyages  continnelt 
occupèrent  don  ton  activité  :  il  Ttiita 
Vienne,  Varwvie,  Pétenboniy,  Slock- 
Iwln,  et  partout  il  tat  dea  inooèa.  Arrivé 
à  Londres  en  1792,  il  y  joua  dans  les 
oonserta  ^i  y  forent  donnés  à  cette  épo- 
que, et  presque  toujours  il  y  fut  applaudi. 
Malheureusement  pour  lui,  Viotti  arriva 
vers  le  même  temps  dans  la  capitale  de 
l'Angleterre,  et  la  supériorité  de  son  talent 
plaça  Jamowidc  à  nn  rai^  inliSrieur, 
eommo  oda  était  déjà  arrivé  entre  enz  dis 
•na  auparavant,  &  Berlin.  I^n  jaclanea  do 
lamowick  n'y  pot  tenir  cette  fois;  et  la 
première  fois  ^n*il  reoeonlra  edni  fn'il 
considf'rnit  comme  son  rival,  quoique  ce- 
lui-ci n  on  eut  point,  il  Vaborda  brusque- 
ment et  lui  dit  :  u  11  y  a  longtemps  que 


't  je  vous  en  veux  ;  ridons  la  qaerelle  ;  mp- 
tt  portons  nos  violons,  et  voyons  enfin  tjui 
«!  de  nous  deux  sera  César  ou  Pompée.  :» 
Le  cartel  fut  accepté,  et  Jarnowick  vaincu 
dot  M  comiéérer  eomno  plooé  liien  mn^ 
dewona  do  grand  ortiito  qni  n*avnit  paa 
dédaigné  eette  lotte.  Cependant  il  no  per- 
dit pas  courage  ;  ear  avec  ce  ton  gascoa 
qui  lai  était  familier,  il  sVcria  :  h  Mai 
<t  foi,  mon  cher  Viotti,  il  faut  avnacr 
M  qu'il  n'y  a  que  nous  deux  ^ui  sachions 
u  jouer  du  violon.  » 

Malgré  cet  échec,  il  aurait  pu  oontinonr 
de  résider  i  LondreaoAilyodeiodiiitrB- 
tenn  ponr  tons  les  gonrea  de  tolcna,  uMito 
M  condoito  peu  régnlièra,  et  sortent  nom 
arrogance  habttodle  envers  les  antres  ar- 
tistes l'obligèrent  encore  A  aller  chercher 
fortune  ailleurs.  Dans  une  dispute  ijn'il 
eut  avec  le  céièl)re  pianiste  Jean-Baptiste 
Cramer,  il  porta  l  insulte  si  loin,  que  ce- 
lui.ci  secrutobligé  de  lui  proposer  un  duel 
tp»  Jamowick  n*accepu  pas.  Cette  ovon- 
tore  le  perdit.  U  quitta  Londrca  en  1795 
et  se  reodit  A  Hanliooif  I  oà  il  véent  qool- 
qoes  années  sona  emploi,  s*y  faisant  en- 
tendre de  temps  en  temps  dans  des  concerto 
publics,  mais  chercliant  surtont  des  res- 
sources pour  son  existence  dans  le  jeu  He 
billard,  où  il  était  fort  habile.  Au  com- 
mencement de  1802,  il  partit  poar  Derlin, 
et  lo  21  mars  de  cette  année  il  y  donna  un 
concert  où,  bien  qa*Agé  de  cinquante  sept 
ans,  il  etcito  rétonnement  de  ceux  qui 
Tentcndireot  et  fît  éclater  les  plus  vilaap* 
plaudissemens.  De  là,  il  alla  à  Pétersbourg. 
11  y  eut  d'abord  des  suceès;  mais  bieiitùt 
l'arrivée  de  Rode  le  fit  oublier.  Il  mourut 
subitement  en  cette  ville  le  21  novem- 
bre 1804,  en  jouant  une  partie  de  billard. 
On  •  do  cet  artiste  :  1<>  Qnimo  eoncartoo 
ponr  lo  violon,  qui  ont  été  tona  grevés  A 
l^oris.  2p  Trois  qoatnott  ponr  2  notons, 
alto  et  bosio,  op.  1,  Paria,  Madermann. 
5*>  Duos  pour  2  violons,  op.  2,  5,  16 
et  24,  Paris,  Nadermann,  Janet,  et  Sieber. 
4"  Sonates  ponr  violon  et  basse ,  ihi'ff. 
5°  Quelques  symphooics  exécutées  au  cou- 
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eert  des  amateurt  et  gravéei  ebei  BaiU 

J  ASnS  ((MmirMm),«f«it  iIlamMé, 
mait  à  Whlealwry.  0«  •  db  lai  BM  dia- 
•CVfation  )ntitul(^  :  De  Tibicinibus  infu- 
aerce  adhWitis,  ad  ilUistrandum  Mathœi 
rnp.  iXftic,,  Wiltcnbcff,  1717,4  feuii- 
les  in- 4*. 

JAUCII  (....),  pianiste  et  compcsiu-ur, 
•Ctuellement  virant  à  Strasbourg,  est  au- 
teor  de  pluainiri  Moeirlot  poor  le  piano, 
4e  toiMtcs  à  3  miM,  dé  fâatoîawt  et  de 
ipvritftioiia  pour  piano  aeel  on  arec  eccen* 
pajnement  de  clarinette  et  de  flûte,  dont 
la  plupart  eot  dié  (fifés  à  Pkria  dm 
lUchault. 

JAUGTZER  (....)«  virtuose  allemand 
eor  le  hautbois,  était  en  1802  employé 
dana  la  dtapclle  de  l'évéque  de  Wiirx- 
bowf  •  Il  a  leiMé  cb  eHBwaeril  qodf  eet 
eoaeertei  pour  leii'iiMtmment* 

JAVAULT  (••..),  eoaipMiteitf,  jeoait 
de  plusienra  inslrumens  i  vent,  et  aprèt 
aeeîr  été  attaché  à  la  mnriqqe  deploijeon 
l^îmens ,  fut  employé  comme  sons-chef 
de  musique  dans  la  garde  im|>ériale.  Il 
vécut  ii  l'aris  dans  les  vingt  premières  an- 
nées du  dix-neuvième  siècle.  Musicien  la- 
herieui,  il  a  publié  un  grand  neodife 
d^flunnet  poor  le  musique  militaire  el  Ice 
inotranMaa  i  foet,  parmi  leiqoda  oa  ro- 
■earqoe  :  1<*  Viaft  tuitet  de  pièeee  d*lier- 
i^enie,  Paris,  Gaveeaiet  Jeoet.  2»  liarcKet 
et  pat  redoublés  pour  musique  militaire, 
livres  1,  2,  3,  Paris,  Janct.  S"  Fanfares 
pour  3  cors  ,  4  trompettes  et  trombone, 
lÎT.  1,  2,  i'ana,  G.  Guvcauz.  4*  Sextoora 
pour  dkmiette,  fl6te,  beutboii ,  cor  et 
SbeMom,  n«  1  à  6,  î^. S* Fantaiiie 
yaar  inalnimem  à  ?eat,  ibid.  6*  Triée 
poor  clarinette,  cor  et  Kbmod,  lir.  1,  8, 
Paris,  Janet,  7*  Tnntqoetuortpoordeora, 
liv.  1 ,  ihid. 

Un  fils  de  cet  artiste  (iocis-marie- 
CHAiLES  J  AVAULT),  né  à  Paris  le  17  dé- 
ccmlire  180H,  a  été  admis  dans  les  classes 
de  lolfi^ge  de  cette  école  le  2  mai  181G. 
Set  éladce  pidlimbaiice  tcMiiaéei,  il  * 

TOHE  V* 


reçu  dm  leçons  de  violon  de  H.  Baillât,  et 
a  eblem  le  eecond  prix  aa  eeaeean  de 
lIBS,  paie  le  piemicr  ea  1834.  U  eai 
aajeard*bai  piami»  vieléa  aelo  à  POpére- 
Gomi^pie.  J*i(oere  ê*û  a  publié  fuâlqQe 
eeoiposition  pour  son  intirumcnt. 

JAWUREK  (le  P.  Vincent),  né  à  Lr- 
decz,  pri'S  de  Kuttenberj,  eu  IJolit-me,  le 
7  décembre  1750,  entra  dans  l'ordre  de 
St. -Dominique  et  fit  profession  le  7  août 
1754,  eaeottveat  de  Sle.-llidebiae.  11 
était  babile  vieloaiale ,  et  peadaat  viagt 
au  tl  dirigea  la  muriqae  du  ebour 
de  aoa  oionastère,  pour  legori  il  éoririt 
beaucoup  de  musique  retléeen  manuscrit. 
Aprts  la  suppression  de  son  «uvent,  il 
se  retira  à  celui  de  St. -Égide,  où  il  mou- 
rut dans  les  dernières  années  du  dix-hui- 
tième siècle. 

JAWUBEK  (ioeini),  fr«it  do  préeé 
dcat,  béaédietia  daeeeventdeSeaMa^ea 
Même,  aequit  à  Beoeicbea  le  16  eedt 
1741*  Fils  de  lorganiste  cl  direeteor  du 
ebeeur  de  ce  lieoi  il  apprit  de  son  père  lee 
élémens  de  la  musique,  le  violon,  Porgue 
et  riiarmonie ,  puis  il  acheva  ses  études 
liltérairos  et  pliilosophiqucs  cliex  les  jé- 
suites de  Prague.  Entré  dans  i  ordre  des 
bAiédietîns  en  1764,  il  fut  ordonné  préke 
dnq  ans  après.  Ea  1774  il  étaH  d^à  di- 
feeteor  de  muatqoe  danteoa  eoovent.  Ou 
a  do  lai  des  sonatee  poar  le  violea ,  dee 
prtladei,  des  fugues  et  d'aolict  pitam 
poor  l'orgue.  Après  la  suppression  de  son 
couvent,  il  se  retira  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  dont  il  lut  nommé  curé.  Il 
continua  de  s'occuper  de  musique  et  de 
philologie.  En  1796,  une  traductiott  de 
Télémeqne,  en  langoe  b6liémienBe,*fitt 
publiée  aona  son  nom.  U  meit  eneore  en 
1803,  meis  oa  nV  point  de  renseigneaiens 
•or  se  pertoone  ai  sar  aef  travaux  depali 
celte  époque. 

JAWUREK  (JOSEPH),  fr^-re  puîné  des 
précédons,  naquit  à  Lcdi'ci  le  21  septem- 
bre 1749.  Dans  sa  jeunesse,  il  fut  admis 
au  séminaire  ^e  Kutleoberg  en  qualité  de 
cbaatear  da  ehmari  el  il  y  fit  tee  haaM- 
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nité$,  puis  il  entra  aa  séminaire  de  St.- 
Lotiis  (Wenccsias),  à  Prague,  pour  y 
jouer  du  violon  dans  la  musique  de  l'é- 
glise. Ayant  aclievé  sa  philosophie  A  Tuni- 
versité  de  Prague,  il  se  llm  uniquement 
à  Tétudede  le  musique,  particulièrement 
du  -violon,  enr  leqod  il  acquit  one  rare 
liahilrti-.  Après  avoir  été  attaché  au  théâ- 
tre de  Prague  et  à  l'église  des  Carmélites, 
comme  violoniste,  il  fut  nommé  directeur 
de  musique  des  Chartreuses  rie  St. -Joseph. 
La  suppression  de  ces  monastères  le  j'Iou- 
gea  dans  la  misère  :  il  mourut  d'apoplexie 
ma  uui»  de  mei  1805,  dena  une  otréaie 
indigence.  Cet  artiate  «  leiné  en  menuacrit 
qa^net  «oncertce,  dee  mmIcs  et  dce 
tlîoi  pour  le  violon,  qui  sont  passés  après 
sn  mort  dans  la  collection  de  M.  Gotkard 
niawa.  organiste  à  finewnone,  et  «mi  de 

Jawurek. 

JAY  (le  docteur  jeak)  ,  né  en  Angle- 
terre, professeur  de  musique,  actuellement 
vivent,  a  eu  pour  premier  mettre  de  mnai* 
que  J.  Sindm«rdi«  qui  e  en  de  le  répntn- 
lien  comme  vielcaiete,  puis  e  éié  élève  de 
François  Phillips.  Il  termina  son  éducation 
musicale  sur  le  continent.  En  IbOO,  il  s'éta- 
blit à  I.ondres  et  se  livra  à  renseignement. 
Bachelier  en  musique  ilnns  l'année  1809, 
il  re^'ut  ensuite  ses  de-jrés  de  docteur  à 
l'université  d^Oxford.  Cet  artiste  a  public 
des  duos  pour  le  cbent  et  des  chanpons 
anglaises  t  plusieurs  grandes  sonates  pour 
le  piano ,  une  onvertum ,  un  duo  bengrois 
A  quatre  mains*  etlieencottp  dViirs  variés 
pour  le  piano. 

JEAN  (saint),  surnommé  Damascènc 
parce  quil  était  de  Damas,  naquit  en 
cette  ville  vers  l  an  (37G.  bon  pcre,  mi- 
nistre du  calife  Akdolmalek,  mais  atta- 
ché an  christianisme,  confia  son  éducation 
à  un  religieux  italien,  captif  racheté,  qui 
lui  inspira  des  principes  de  vertu  et  en 
fit  un  des  plus  savans  hommes  de  son 
temps.  Son  rare  nu  itte  lui  fit  obtenir, 
jeune  encore,  l'entrée  d;ms  le  conseil  de» 
cailles  et  le  fit  nommer  jjouvcriieur  de 
DauiQÂ.  Pendaut  la  durée  de  &on  pouvoir, 
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il  protégea  publiquement  les  chrétiens.  Le 
dégoût  du  momie  qu'inspirait  alors  aax 
chrétiens  orientaux  la  ferveur  de  leur  foi, 
poussa  Damascène  4  se  démettre  ds  ta 
charge  et  à  distribwr  ses  richesses  ans 
pauvresi  pub  il  se  lelîra  dans  la  solitude 
de  St.-SdMis,  près  de  Jérusalem.  Placé 
pendant  quelque  temps  sons  la  direclioa 
d'un  moine  qui  le  soumit  <^  de  rudes 
épreuves,  il  montra  une  patience  in;ilté- 
rable  dans  ce  dur  noviciat.  Etifin  il  fut 
ordonné  prêtre,  et  ses  supérieurs,  voulant 
employer  utilement  eon  prafond  savoir  et 
son  bahileté  dans  la  dialectique,  le  char- 
gèrent de  prêcher  contre  la  secte  des  îoo- 
noclastee.  11  parcourut  la  Pàlestina  et  la 
Syrie  pour  remplir  sa  mission  évangéliqae, 
qui  le  conduisit  jusqu'à  Constantinople. 
De  retour  au  désert,  il  s'occupa  de  la 
composition  de  nombreux  ouvrages  de 
théoloj|ie,  réforma  la  liturgie  de  l'église 
grecque  d'Orient,  et  composa  une  grande 
partie  du  chant  de  cette  église»  Il  monraft 
dans  sa  cellule  de  St.-Sabu  vers  Tan  754, 
ou  un  peu  plus  tard,  suivant  Topinioa  des 
anteura  grecs  de  la  vie  des  saints. 

JL*esamen  du  mérite  des  œuvres  théolo- 
giques  dc.oaint  Jean  de  Damas  n'appartient 
pas  à  ce  dictionnaire.  Tout  le  monde  sait 
que  ce  sainl  |)ersonnagc  unissait  à  une  foi 
sincère  un  savoir  étendu,  et  le  génie  de 
la  méthode  théolojjique.  Il  fat  la  lanûèra 
de  r%lised*Orient,  comme  saint  Thomas  a 
été  phis  tard  celle  de  Valise  btine.  Maie 
ici,  le  Damascène  doit  être  considéré 
comme  le  réformateur  daishantde  l'é^rlise 
grecque,  c'est-à-dire,  comme  ayaut  atta-> 
ché  son  nom  à  l'un  des  faits  les  plus  im* 
portans  de  l'histoire  de  l'art. 

Les  Menées,  ou  vies  des  saints  de  l'église 
grecque, et  lu  plupart  des  ailtenrs  anciens 
qui  ont  parlé  de  Toflice  divin  et  du  chant 
de  cette  église,  attribuent  à  seint  Jean  d« 
Damas  la  restauration  de  ce  chant,  et  la 
composition  d'un  grand  oorabre  d'bymnea 
et  de  cantiques  qui  stmt  encore  en  usajje. 
Il  est  rcrlain  que  prenant  \^.)ur  base  de 
sou  travail  le  lypi^ue,  formulaire  le  j>lus 
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•neîei  ètVéKmtétmi  roriginal  ezistaitde 
•on  tein{M  au  monastère  de  SainUfitllM» 

il  en  tira  les  Canons ,  Ips  Troparia,  ou 
antiennes,  slrophfs,  répons  et  hymnes,  et 
les  Stichera,  cânli(]iies  en  vers,  dont  il 
composa  une  partie  des  inélodtea  >.  Les 
■giliif  iH  iliUliMerito  qai  màUmA  tes 

MeeiHliri  de  rOriml  rtlMtenl  q^ll  «t 

en  effet  Tauteur  de  la  plupart  de  ces  mé- 
lodiM.  ▲  la  BiUiatUf w  rajale  de  Paris, 
on  trouve  soo«  le  nom  de  saint  Jean  Da- 
nia!K:cne  les  Slicheru,  ou  cantiques  not^s 
dans  les  manuscrits  cott's  264  ,  265  et 
270,  in-ful.  Le  manuscrit  n*  555  in-i" 
a  peur  titra  Byamk  Ommm  «f  /.  Da- 
wmgctnw  Cm  maBweriU  toot  4ct  12*,  14* 
at  15*  «èolM.  ▲  raoiTCfsilé  de  GamWdga 
«et  im  Telame  io>fcl.  da  tfaniAma  iiêde 
(n«  2214),  inthnld  /.  ifamaxmi  Octoë- 
chus.  Un  beaa  mannscnt  Ac  cet  Octoë- 
chus  est  à  la  bibliothèque  de  l'aris,  sous 
le  n<>  405  in-4".  La  notation  musicale  en 
est  d'ane  rare  }»eauté.  Perne  en  a  fait  une 
eepie,  clief-d'ouvre  de  patience  et  d 'exac- 
titude «|ai  loi  a  eoAlé  prèe  d^one  année  de 
Ifavail.  Cette  oeple  eft  maiatenaiit  dans 
nM  e^llcelien  de  lifrw.  Deiixantm  ma- 
auerits  de  cet  Octoëchus  sont  h  la  bib1io< 
thèqutî  impériale  de  Vienne  (n"*  II!  et 
CCVl).  Le  dernier  eit  aecompegné  d^un 

•  tl  i»'<~*l  fwul-étrr  [>a«  inulilf  Ar  H  Titirr  li-i  qnrlf^uc* 
trmeignnneM  Mtr  le*  livre»  de  l'églMc  grrc<}ue,car 
mUm  ■■lièrt  «H  —  géaJrel  ftm  «Mova*  M I*  f^Npart 

d«  ceux  qtii  l'ont  lrait««  rn  «il  tout  ronfnndu.  Ce*  li- 
vre* «ont  :  1"  Le  'J  ijpujtie,  Vivre  général  de»  pricrp» 
M  réélêtmt  è  la  mr»r.  aux  véprM,  MS  BMliao*, 
c«4«M  iMUtfMofioM.  2^  Lê  JLtMrytfM»  fiti  régJ« 
Im  «drémonlM  é«  t*  mm»»,  iMHamnmit  le* Irai* incatet 

drSl.  Jr.iii  f  lirumliiinf  ,  r'.-  St  lîn'ili'-Ir  CtTKtiA  rX  i\r 
Si^a^ur*.  3'  L'EvmngtiéUtn  ,  »u  le*  évaufile*  aont 
mM*  m  mtiMM  pMr  élf*  elMsIda  el  bm 

•im|.|rnifnt  rrrifr».  4a  L*-//'"«'i»/i'*<"«  .  ou 
•eatcocf*  de*  apAlrn.  5*  Le  AM-fiunnoir*.  pM  dîlKreal 
da  ptèccileai,  mat*  d'un  ordre  ioferieur.  0*  Le  PtoM- 
Utr,  doat  l«  «hast  cet  dttlTdrmt  de  celui  de  l'égli** 
ImIm  «I  f  pptmli»  4e  eehii  de*  vwnmptfftM  4e  !»• 
rienl.7«  L'Oi  r<>r<  /.u»,  livre  (eurral  de*|)rirretda  nialiii 
•I  àm  aair;  c'est  de  ce  livre  qu'eat  lire  VOcUiécho» 
MU,       «Milimt  lealee      NtlMMB  «1  %m  h^wknm 

àt  celle  partir  de  rofTirc.  8-  Ir  Triu-l'om,  enmtniin 
dee  «ataU.  ^  Le  Pênfcctlurtmm,  nfliee  duIi^  de)Nii* 

MfMi  JpifBMcl  swiiils  la  rniNéto.  le*  Le  iVe- 
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MBOMMaiie  de  J.  Zonare,  qui  nWpas 
ïam  intérêt  ponr  Tliietaire  de  l'art,  parce 

que  l'auteur  rérnt  au  commencement  du 
douzième  siècle,  et  a  connu  des  traditions 
qui  ont  été  ignorées  plus  tard.  Ce  sont  ces 
mêmes  commentaires  qui  existent  à  la 
BOiliothè^ae  royale  da  Vvnê  (n*  271,  in- 
fel.) ,  et  dent  le  rédadeur  d«  eeulegne 
dee  aMuiuscrite  greee  n*a  pai  eennn  Tau- 
teur.  Ceat  enflo  ce  même  commentaire 
qui  est  indiqué  dans  le  Catalogne  de  la 
bildiollièque  Bodléienne  (n<*  48)  sous  ce 
titre  Ânonymi  AIcthodits  TiZ  Orrimy^fM. 
La  même  hibliotlu-quc  renferme  un  ma- 
nuscrit (n°  110)  qui  a  pour  titre  Hjmni 
Jkmatctem  et  Ocloëchi  Cosmai  La  bi- 
biiethèqQe  LaorentienMdePlerenee,edlce 
da  Saint-Mare  de  Veaite  et  du  Tatican,  el 
le  plupart  dee  éflieie  giemni,  peieèdent 
des  recueils  d'bymnes  et  de  cantiques  qui 
portent  le  nom  du  Damascène  ;  enfin  il  se 
trouve  dans  ma  bibliothèque  un  beau  ma- 
nuscrit du  Tl  oftnrion ,  dorit  la  date  re- 
monte au  qualurticiuc  siècle ,  et  dont  les 
hymnes  lui  sont  également  attrihnés.  Ifnl 
doute  dene  «ur  h  part  imporlanle  que 
niât  Jeen  de  Damât  a  priée  é  la  oempoet- 
tion  du  diant  de  T^lite  grecque  d'Orient. 

A  régaid  de  Torganisalion  de  <  e  chant 
en  on  système  régalier  et  tout  diflRérent  de 
la  mnaîque  de  raacienae  Grèce,  il  parait 

Niriaa  •!  !!•  It  Mt9olor)ion ,  livre»  Jr.  oITr-»  inen- 
■DcU  da*  aarfyra.  IS*  \.' lloroto<jù>n  ,  livre  d'heure*. 
](■  Laa  SgitaMatr*»,  vie*  de*  *ainl*.  14*  Le  fand- 
ffyri^» ,  elogm  daa  lauita.  U*  L'i^aeAo/v^r ,  livra 
Kdaéral  de*  priêfaf.  iC"  L'JWrawhytaa  ,  livro  i;f-ncral 
de*  bymne*.  17»  Le*  TrvfMina  rl  Canom»,  nit^ange* 
d'IiynuMe,  de  répoa*  et  d'anlienae*.  IS*  Le*  Slicktra, 
aantk|«fl».  10 •  PapmJit*,  livre  i»  eliaal  è  l'oeaga  pan- 

lirwlir-r  r!r«   /'r-  r<.  "ti  |  r.'lri-^  20"  ftiie  Mfif^t, 

ret  iii-il  griifinl  <iu  1  liaiil,  <\ui  Lcinlirnl  lo  |iMulicr,  Ir* 
heure*,  lo  »ervic>-  de  toute  la  •cmaiM,  TaSba da  OMlia 
et  du  M>ir,  le  pealecndaire,  les  aoMMiaa  at  la  Mémm» 
fafe.  raur  la*  ddlaiU,  oa  p<<«t  vair  le»  DUtrUtliattH 
»t  Obaêrvationtê  rarinr  tir  /«/.na  et  rrbut  »<  >  /«•ùnfi.  la 
Grtrcaraai,  de  Léon  Allarci  (Pari*,  Cramoitjr,  )(>46, 
l»4>);  a(  H.  ▼Illaleaa,  9»  l'état  aatMl  érTmH  matiaal 
en  tsjp^  (Ooaaripitoii  4»  rtfipla,  I.  14,  p.  SB  aft 

euiv.t  la-^.) 

•  Ca  CaaaM,  ou  Coama*,  était  de  Jéni*aleiii.  ri  fut 
appelé  è  cau*e  de  ecla  Hayitpoliû:  V  f<it  f-v«»ijne  da 
Hajaroa,  ver*  730,  H  rniBpaaa  boaurixi^i  •l'bvmaaa 
avaa  taon  adMiM  paor  l*OrlM<  • 

ir 
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également  hors  ie  (!oute  qu'elle  appartient 
en  partie  à  ce  Père  de  i  (f(li<e;  mais  il 
D*est  pas  exact  de  dire  comme  M.  Villo- 
tcau  (sans  doute  d  aprè«  les  traditions  qu'il 
•vaH  reooeilliM  en  Éj^ypte),  qo'il  •  !»• 
venté  b  muiqvt  «cdétMStiquB  frfeqM« 
ni  d*iiEnner,  comme  Allacei  i  tt  chbim 
Zarlino  qu'il  fut  aussi  l'inventeur  de  la 
notation  de  cette  musique.  D'abord,  ja 
ferai  remarquer  que  Y Hngiopoliiès  ce 
nom),  cerUinement  antérieur  à  «nint  Jean 
du  Damas,  puisqu'on  y  trouve  encore  les 
noms  des  eordes  el  la  Dotation  de  la  mu* 
mq«e  antique  des  Grées,  présente  cepen- 
dant d^è  la  liDraw  des  knit  tons  du  elMHit 
eoelésiastiqoe,  et  qa*on  y  tnmve  les  ne»* 
mes  de  eee  tant,  qai,  dans  le  système  du 
DeNMsoène,  oeeupent  une  place  imper» 
tante.  Ce  qui  parait  appartenir  en  propre 
à  ce  »ainl  personnajje,  c'est  Tabandon  dé" 
linitif  lie  l'ancien  système  grec,  dont  la 
simplicité  ne  pouvait  convenir  eux  hommes 
de  rOrient  qui  peuplaient  alers  lee  mo» 
nastères,  ecooutumés  qn*i]s  étaient  «a 
dunt  snrdiaigé  d'ememens  inliérant  à  eee 
«enirécey  et  qai  se  fcproduit  en  toute 
cireenstance,  non-seolemenl  dans  les  mé- 
lodies vuljîaires  de  la  Syrie,  de  l'Éj^yple, 
de  l'Arabie  el  de  la  l'erse,  mais  qu'on  en- 
tend dans  les  é{^lise&  cliréliennes  du  rit 
grec,  dans  celles  de  l'Ethiopie  et  de  TAr- 
ménie,  dans  les  synagogues  des  jnils  et 
dans  Im  mosqoées  des  masulmans.  Cest 
donc  ce  système  de  ehant  orné  que  saint 
Jean  a  appliqué  è  »on  église,  pour  en 
rendre  l'usage  plus  facile  à  des  peuples 
qui  y  étaient  acroutumés.  Ouant  aux  si- 
gnes de  la  notation  de  cette  musique,  j'ai 
indiqué  dans  le  Résunu:  plulo:>oplnque  de 
thUtoirâ  dû  ta  musique  qui  préeède  œ 
Bietionnaire  (pag.  LZX  et  suir.)  les  me» 
iMl  qui  me  font  emire  qn*ii  Im  a  pdisée 
dans  Fancienne  notation  de  la  musique 
aaliqne  de  TÉgypte.  Pour  ne  pas  répéter 
iei  oe  que  j'ei  dit  A  ee  siyet,  je  pie  le  kc- 

,    I  /)r  liKrit  Fccif.  Grrr-  orum. 

»  Ituùt.  il«rinoa.  4*  p«rt«,  c«p.  TIU 


tear  de  voir  le  pa^ge  dont  il  s'agit. 

11  existe  dans  tous  les  monastères  gretrs 
et  dans  plusieurs  bibliothèques  de  l'Europe 
nn  traité  de  k  musique  eccléeiestifsitf  «t- 
IriM  A  jaint  ismi  Pameseîins.  La  BihlM- 
tUfae  luyde  de  Paiis  en  pemède  àmmM 
manuserits(n«  2541  et  3086,  in-8*«  nai- 
cien  fimds);  il  y  en  a  quatre  à  la  btbiio' 
thèqne  impériale  de  Vienne  (122  ,  123, 
506  et  507)  ;  on  le  trouve  aussi  à  la  Bï- 
bliotlièque  ambroisierme  de  Milan  (cot<5  O, 
125),  à  celle  de  Munich  (CCXXIII),  au 
Muséum  britannique,  à  la  Bibliothèque 
bedUienne  rOxfeid,  et  dana  ploaieswe 
entrée  endraite.  L*elibé  Gerbert  en  a  pu* 
bliâ  le  texte  en  Jke  simiiù,  daan  In 
deuxième  velnow  de  son  traité  De  Camtm 
et  mustca  sacra  (pl.  VIII),  d'après  «m 
mafiuscrît  de  l'abbaye  de  Saint-Blaîae, 
qui  a  pi  ri  dans  l'incendie  de  celte  abbaye 
en  1 768.  (^t  ouvragea  pour  titre  :  'a^<  r^V 

mmtm  aat  mSmttm  enywrun  n  aa^  «m%Mins» 
an^  cunK  jpifm/umt  aat  lAwiiMH  eswriiiw«ims 
«Il  aw«v  (Jpee  le  secourt  de  Dieu  saim^ 
commencement  des  signes  de  furl  du 

chant,  des  corps  et  des  esprits  ascert" 
dans  et  dcsccndiuis  de  toute  la  Cfteiro^ 
noniie^  di^ponii  d'après  des  règles  éta- 
blies).  Ce  traité  renferme  une  exposition 
dm  ligna  de  la  notation  singulière  el 
compliquée  qui  est  en  usage  dans Im  livrée 
de  chant  de  T^lim  grecque,  avee  one 
explication  «ou vent  fort  obscure  de  leor 
emploi  et  de  leur  si<jnificati<m,etlmiéglea 
des  tons  du  chant  et  de  leurs  neomes. 
M.   Villotcau  a  donné   one  traduction 
franraise  de  ce  monutnent  intiressant  de 
l'histoire  de  la  musique,  dans  son  livre 
De  rdKnf  aetmd  de  VaH  musicai  en 
Égyjile  \  avee  la  sigoificattea  dm  ngnea 
en  noiadea  enrapéenae.  Son  travail  esl 
doutant  plus  précicni,  qa*ayant  apprit  le 
cbant  de  l'église  greogne  au  Caire  par  les 
lesenad'un  piètre  de  cette  cemmnnien,  il 

»  BsMvIpliM  is  rt^ypto.  1  11,  (.  MQ  «iiiiIt. 
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a  piA  bien  saisir  le  sens  du  texte  qui  avait 
soinrent  une  énigme  insoluble  pour 
KircW,  FmImI,  Bonwj  et  4*airtNi. 

LêM  divers  MMUMrtti  do  traité  «le  uuê* 
•equs  «ItraHii  à  aent  JeM  DeiMaetee  of- 
ifrâi  entre  eux  de  eaaeidénblee  diiil* 
reticcs  ;  quelques-uns  même  ont  des  parties 
entières  qui  n'existent  pas  dans  d*autres. 
l*ar  exemple,  toule  la  partie  traduite  par 
là.  Villoteau  depuis  la  pa|;e  426 jusqu'à 
458  (édition  in-S")  manque  dans  les  ma- 
littkcriU  de  le  SibUethèque  noyele  et  dent 
le^fiiejMbdeeiluidereUieje  deSt- 
Blmie.  IMMtm  varienlet  entêté  «ifoeKee 
par  oe  leveet  deai  les  divers  aianuscrîts 
qu'il  Mjnt  rapportés  de  TOrieiit.  il  j  e 
lieu  de  croire  que  ces  difTérences  viennent 
d«*a  explications  que  les  maîtres  donnaient 
dans  les  monastères  ,  et  que  les  copistes 
întrodttisaiest  ensuite  dans  le  texte.  Un 
atml  cieeiple  doit  déientinr  qee  eoi  vif 
lÎMéei  eppertiiinint  A  de»  temps  Insa 
aiQÎBS  leeolés  ^  estai  eA  reovnf  e  ori- 
ginel •  été  eeiDpeié;  leveiei*  Une  copie 
fiiîte  par  un  Grec  nomoiéEinroanuel  Kalot, 
en  1695,  et  qui  a  servi  ù  M.  Villoteau 
pour  son  travail ,  contient  ce  passn[;e  où 
saint  Jean  Damascène  ne  parle  certaine- 
ment pas  de  lui  :  Les  sainU  PèieSf 
*4ÙMl  J»m  Jkimaseènê  el  Us  auires 
snimtt,  ekëMùUtia  énu  tHagiopoUlàt 
têt  Us  ftpo9ViA 

JEA.N  LE  NETBLLOISoaDENBir- 
VILLE,  peète  et  jnasicica,  éttit  né  aa 
Dour^j  de  Neuville  en  Champagne.  Il  flo- 
rissait  en  1195.  Le  manuscrit  coté  7222 
de  la  Bibliothèque  du  roi  contient  dix-neul' 
chansons  notées  de  sa  composition. 
JKAN,  BVG  Ds  BiAïKx,  quetrième  fils 
Mbcrt  II,  eonle  de  Braux*  éteit  fasra 
de  Piaite  de  Brenx,  dae  de  firetegne,  sur- 
nommé  Maucterc.  Jean  de  Br.une  mourut 
m  1239.  il  cultivait  la  (loésie  et  la  mu- 
ciqac.  Les  manuscrit.';  do  la  Bibliothèque 
du  rui  nous  oui  conservé  trois  cban»ons 

tnam  é$  mgSfUti.  li,  p.  4,iO.J 


notées  de  sa  composition  {vojr,  Mss.  7122 
et  66,  fonds  de  Cangé). 

JBAM ,  MicMMié  LtlMimm»  en 
LXteosaMVB,  e*eit-A-dira  VOrgamislÊf 
fyL  peèle  et  oiiisioiea  deM  le  13*  lièelrb 
Il  aens  reste  deuB  ehenssns  aetées  de  se 
composition. 

JEAN  LE  CHARTREUX, dit  de  Man- 
touCf  fut  un  moine  du  14*  siècle,  à  la 
chartreuse  de  cette  ville.  Parmi  les  ma- 
nuscrits du  Musée  britannique,  ou  en 
trsuve  «leiMtvelvBiiisiiiea  leniMle- 
tlM,  iirtitulé  iMlMâ  MmsiealiMderUm 
mmméU  mtmilitrimo  «t  mom,  pr,  am^ 
niuM  éfuidem  artimm  eisi  varia  sU  intro- 
ductio  ducitf  qui  parait  avoir  été  écrit 
vers  la  fin  du  quatoriième  siècle.  11  est 
divisé  en  deux  parties,  cl  chacune  d'elles 
en  troi'*  livres.  Le  premier  livre  de  la  pre- 
mière partie  traite  du  plain/'Cluint  ;  Je 
seeond,  dû  la  dkriêUm  dm  meÊWOtnUs  le 
traiiîèais,  du  tOÊtsomnûmcit  tt  d»  leurs 
upècês*  Dens  le  pramisr  livra  de  le  se* 
coude  psrtie,  routeur  esplîque  la  oianîira 
dont  les  anciens  écrivoisnt  û  mnaique  par 
les  lettre!>  de  l'alphabet;  dans  le  second  il 
traite  de  la  solmisation,  et  dans  le  troi* 
sième  du  contivpoint.  Ce  traité,  coté 
n*>  6525,  et  dont  on  trouve  une  copie  dans 
1s  bibliotbègoe  du  Yetieen  (n«  1904), 
et  ODO  eirtra  deas  le  lûUiolli^tte  de 
Gsnd,  ert  indiqué  dens  les  eetalogues 
de  ess  Jbibliotlièqnes  comne  eoeajate; 
ttésamoins,  per  une  leelara  etlsotive, 
on  découvre  dans  louvrage  même  qu il  e 
(  lé  écrit  par  Jean  le  Chartreux  de  Man- 
tuue,  car  on  y  lit  ce  passage  (Pars  1. 
lib.  :  Gallia  namque  me  genuU  etjecit 
eamtoftmfitttUa  vcro  quaUmeumqmBstA 
f^Umao  Fêltransi,  viiv  dyu  iUerts  grcs- 
tàê  qutÊm  UUinis  tffai^  indmlo,  Gnum» 
malicum  et  Musictim,  Mantua  tamem 
HfiÙm  civilas  indiglUim  Carthusue  Mo* 
nachum.  L'auteur  nous  apprend  (Pars  2. 
lib.  3.  cap.  12)  qu'il  était  né  à  Namur, 
qu^il  y  apprit  le  chant,  mais  que  ce  fut 
sous  Pcxcellent  professeur  V^ictoriii  ilc 
Feltre  (|uil  étudie  Boëoe,  st  qu*il  ecquit 
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on<»  connaissance  réelle  de  la  musiqne.  II 
cite  iUarchetto  de  Padouo  comme  le  pre- 
mier qui  ait  écril  sur  le  genre  cltroma- 
tiquo,  depuis  Boece,  et  dit  que  cet  ecri- 
vain  vivait  m  lièele  avant  lui,  a  «tpJniiM 
mn  la  fin  da  13*  nèele.  Les  traitét  da 
Maralietto  sont  en  effet  datés  da  1274  cl 
1283.  GafTurio,  dans  son  ^/TologMmf- 
versus  Spatarum,  cite  cet  auteur  coonna 
un  critique  de  Marchetto,  SOUS  la  naoïda 
JiHtnncs  Carthusinus. 

JEAN  DË  CLKVËS,  ainsi  notumë 
|»arce  qu'il  était  né  à  Clèves ,  fut  maître 
de  chapelle  da  reniparenr,  daos  la  leoaoda 
MMMtié  du  16*  tièela.  Il  a  fiiit  iin|urifiiar  : 
1*  Molettm  4-10  vœ.,  Augsboaiy,  1579. 
2*  Cantiones  Sacra  1-10  voe,,  Aoga- 
liaurg,15H0. 

JËAN  IV,  roi  de  Portugal,  chef  de  la 
maison  de  i>tu;]ance,  né  en  1604,  était  fils 
de  Théodore,  septième  duc  de  celle  fa- 
mille, et  tirait  son  uriirine  de  Jean  roi 
da  pMii^.  J^a  jeunesse  da  Jean  1?  fut 
vauéa  à  Tétnda  des  teianeei  at  des  arts, 
qui ,  apiit  las  saiiit  qu'il  donnait  i  son 
royaume,  furent  toujours  roocopatîan 
principale  de  sa  vie.  Ce  prince  était  doué 
dailleurs  de  qualités  aimables.  Sa  bien- 
veillance naturelle  le  rendit  cher  au  peu- 
ple porliigais ,  aigri  jiar  les  vexations  de 
]a  cour  d*K$ipagne.  Depuis  Philippe  11,  le 
Portugal  n'était  plus  qu'une  province  espa- 
Knola.  Une  eonspisalian  onrdia  par  Pinio 
Niiieira,  sacrétaira  du  due  da  Bragance , 
Il  i(piel  Almeida,  rarcfaevéqoa  da  Lisbonna, 
«t  quelques  autres,  délivra  enfin  Ict  PoP- 
CUgois  de  roppression,  et  plaça  la  couronne 
sur  la  léle  de  Jean  IV,  le  5  décembre 
1640.  Le  cariicli  re  di- ce  prince  nianquiiit 
d'énergie,  mais  il  but  s'iittuchcr  ^cs  sujets 
)ier  M  douceur,  et  se  maintenir  sur  le 
trAne  par  6a  prudenM  at  surtout  par  Tlia* 
liileté  de  sa  femme.  Des  aon^ratiana 
fermées  pour  lui  ravir  la  trône  fumt  dé- 
couvertea,  et  les  eonspirateurs  punit  da 
mort.  La  guerre  que  lui  fit  l'Espagne 
tourna  .i  Tavantage  du  Portugal  ;  enfin  les 
armc«  pui  lugaiscs  Iriompkcrent  des  Uol- 


JEA 

landais  aux  Indes  et  au  Pn^il,  et  la  pair 
assura  la  tranquillité  de  Jean  1  V  cii  1654.  | 
Il  n'en  jouit  pas  longtemps,  car  il  mourut  j 
de  dépérissement  le  6  novembre  1656.  | 
La  mostqua  avait  été  Tabjet  dea  étudcf 
•pédale»  da  oa  princa,  at  il  était  devcna 
Ibrt  habila  dans  cet  art.  Une  bîbllotlièqas 
immensa  dVeuvrct  da  musique  des  compo- 
siteurs de  toutes  les  nations,  depuis  le 
milieu  du  quinzième  siècle,  fut  rnssembl^  | 
par  son  ordre  et  par  ses  soins  ;  on  peut 
jjigcr  de  son  importance  par  le  catalogue 
qui  en  a  i-té  dressé  par  le  libraire  Paul  i 
Crasbeeck,  et  qui  a  été  publié  soua  le  titfa 
da  IndBX  de  Obras  que  se  cotuervaâna 
biUiotheea  Real  de  Mustea,  Liaiwiine, 
1649,  un  fort  volume  in-4*.  Cette  ridia  j 
bibliothèque  a  péri  mmlbeureusement  dans 
le  désastre  de  Lisbonne  en  1756.  Jean  IV  ' 
ne  se  boruiiit  pas  ù  cultiver  la  musique  en 
amateur;  il  composait  de  la  musique  d'é- 
glise, et  quatre  écrits  sur  cet  art  sortis  de 
sa  plome  sont  parvenus  jusqu*â  noua,  ht 
premier  a  pour  titra  ;  Defensa  de  la  nos- 
wa  modèma  eonira  la  erreda  opmùm 
delObûpoÇjrnUo.Pituu:o  (Détente àeU 
musique  moderne  contre  lopinion  erronée 
de  l'évéque  Cyrille  Franco),  in-4*  de 
56  pagM,  sans  date  ni  nom  de  lieu,  mais 
vraisemblablement  imprimé  par  Crasbeeck 
à  Lisbonne  en  1649.  L'écrit  est  daté  de 
cette  villa,  le  2  décembre  1649,  4  k 
page  44.  Ca  petit  oavraga  ne  porte  pat  da 
nom  dTanlear,  mais  an  aa  peut  dantar 
qu*il  soit  da  Jean  IV.  1*  Maetiado  le  lui 
attribue  dans  sa  Bibliothèque  Intitanienna 
(t.  Il,  p.  574);  2°  un  exemplaire  qui  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paria 
est  accompagné  de  celte  note  in;inu>crite  : 
«(  L  'auteur  de  ce  livre  est  le  roi  de  Por- 
tugal Dont  Juan  ly.  Il  fut  fait  au  2 
de  décembre  de  1649,  eomme  ton.  «oft 
pafge  44»  et  en  Vannée  1666  on  m'«fi>!t 
présetU  à  lAAemne,  eonune  d'un  U»re 
trèe-rure  ;  n  3»  au  verso  du  feuillet  qui 
est  avant  Pépître  dédicatoire  est  on  sonnet 
en  langue  portugaise  dont  les  premières 
letu*es  des  vers  forment  ces  mots  :  £l  ui 
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BB  PoBTeoAi.(Le  roi  d«  Portu^^al)  ;     1  e- 
pîlre  détlicatoîre, adressée  à  Juan  Lorcnco 
liahelo,  est  signée  :  Incertus  Àulor  I).  H. 
(Dux  Bragantiae);  5"  et  enfin ,  le  titre  de 
'lu  tradttctioii  itiUtM  àà  ait  Mvragt 
fera  parlé  toat  à  Hware)  «t  eo- 
Mi  euto^elM  «ooipoié  «TiiMtm- 
réipa«ique,  et  sar  monté  de  Téeitmo 
armea  de  la  maison  de  BragaoM. 
1/opinion  del'évéque  de  Lurcltc  CiriUo 
Franco,  (\\n  mourut  à  Home  avec  la  di- 
pnité  de  cnmmandeur  et  adininistrnteur 
de  i'hdpital  de  S.-Spihto  in  Sii^^na,  avait 
dans  ona  kttre  adreatée  par  ce 
à  wÊù  êhi  BagoliD  Goaltenissy, 
»  da  16  ftwM  1^49,  d  înaérée  dana 
la  collection  des  Lettcre  Ulustri  pu!)lît>e 
'  par  AldeManaceà  Vcaiae,en  1567.  Après 
'•Toir  rapporté  les  éîof;e<  qui  ont  été  don- 
nés à  la  musique  des  anciens,  Cirillo 
Franco  exprimait  avec  quelque  aijjrcur  le 
r^lTCt  qae  la  musique  moderne  n  eût  pas 
^  É^àiCi  qaaiilët  poar  toncher  VAme,et 
"aaUVaait  à  déi  critiques  qui,  biea  que 
iMtdfeBtca,  n*étalnit  paa  dépourtqM  de 
aaiaen  y,  Faakco  (cirillo).  Cwt  i  cette 
^|ittre  que  le  roi  Jean  IV  entreprit  de  ré- 
pondre dans  l'écrit  dont  il  c>it  question. 
1|  était  un  peu  fard  aprrs  im   .«iii  clc  pmir 
réfuter  les  pruposiiious  do  I  t  vnjuc  :  ijuui 
qu'il  en  soit,  le  royal  écrivain  fait  preuve 
d*ér«dition  mosieale  dana  aon  ouvrage. 
JSlÉ*Jim^eit  teraiiné  ^r  trots  exemples 
déitoasiqae  à  qMre  parties ,  sans  nom 
'  dl*aaiHir,  qai  pooinient  Meo  être  de  .«a 
compotf^n.  Forkcl ,  qaî  ne  connaissait 
l'ouTrage  de  Jean  IV  que  j>ar  la  citation 
de  Hachado,  s'est  trompé  en  le  plaçant 
dans  sa  Littérature  générale  de  la  musi- 
que (Àjjgem.  Lilter.  dcr  musik^nag.  98) 
parmi  les  Itlves  relatifs  aui  eflits  de  la 
Bionique  dlir-aMiapf  ;  car  il  n  y  c»t  ques- 
^kumf»  de  Télege  de  la  moderne  sans 
-WHPpiirwtW  angee  l'autre.  Cest  aussi  par 
erreur  que  ce  savant  biblio{;raplie  a  donné 
la  date  de  Pcrugia,  1666,  pur  celle  de 
la  traduction  italienne  do  cet  ouvra;;o  : 
celle  traduclitfu  |  iulilulcc  JJiJaa  UvUu 
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musicrt  moâerna  contro  le  false  o/n- 
Tiioni  del  f^escwo  Cirillo  Franco  Ira- 
doita  di  spagnuolo  in  italiano,  n  a  point 
de  date  ni  de  nom  de  lieu.  Il  7  a  d*aiUeufa 
Uea  de  eraire  que  ee  n*est  poiaiè  Pérous^ 
DMÎs  i  Veniae  que  Féditieo  a  été  ftula^ 
car  aa  baa  da  litre  gravé  on  lit  :  C.  Doi- 
CêUm  Jkcê  im  Fmttia.  Les  exemples  de 
niusiqae,  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  l'édi- 
tion orifrinale,  oot  été  supprimés  dans  la 
traduction. 

Le  deuxième  ouvrage  de  Jean  IV  sur  la 
musique  est  une  disser lotion  sur  aiMBiesse 
de  Palesttiaa  qai  a  été  publiée  seua  le 
vaile  de  raaooynie,  avee  ee  titre  :  Itet- 
pmstat  a  bu  dudM,  qmt  se  pusieron  à 
Ui  mtssa  Paais  qwm  ego  dal»  de  Pe- 
litrlhJM  impressa  en  et  libro  f»,  de  sus 
mûsas,  Lisbonne,  1634,  in-4".  Une  tra- 
duction ilalicniic  do  co  iivio  a  paru  sous 
le  litre  de  Hiposlc  alli  dubbu  prupusli 
sopra  la  messa  Pauis  queiu  ego  dabo</el 
Ptdêgtriim,  êtampaia  tuUe  sue  mesM, 
.  tmdoU&detpagruMthin  itaUatiO,  Rome, 
Maurido  Bdmenli ,  1655 ,  in-é".  Enfin 
Machado  cite  (Ribliotb.  Lusit. ,  t.  11, 
p.  ^5)  d'après  l'bistoire  généalo^iqtie  de 
la  maison  royale  de  Portu<;al  ,  d'Antoine 
Gaétan  do  Souia,  deux  traiti'-s  de  musique 
composés  par  le  même  prince,  et  qui  sont 
restés  en  manuscrit.  Le  premier  intitulé  : 
CoHconbuieiada  muMca,  e  pasaoê  MSa 
ColUgida  dos  nuiyons  prq^usortsdesim 
mrtûf  k  ieeoad  a  pour  titre  :  Piincipios 
da  nnuka,  qugm  famé  stm  primsUm 
tiuthoreSf  e  los  progressas  que  teve.  11 
est  vraisemblable  que  ces  derniers  ouvra- 
ges ont  péri  avec  la  bibliotbèque  royale  do 
Lisbonne,  lors  du  désastre  de  celte  ville. 

JEAN-ERNEST,  prince  de  Saxo-Wei- 
oiar,  aé  le  29  déeembre  1696,  eut  pour 
malbv  de  aiutiqoe  et  de  violeo  eoB  valet 
de  diambre,  G.-Cbristophe  Ejleastein,  et 
di'vitit  par  ses  leçons  un  des  violonistes 
les  plus  distingués  de  son  temps.  11  apprit 
aussi  à  jouer  du  clavecin  et  les  rè;;lcs  do 
la  composition  sous  la  directi-"  \V  al- 
tlier,  célèbre  auteur  du  ' 
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BÎque  connu  sous  ce  nom.  Neuf  mois  de 
leçons,  dit  ce  maitre,  sullirent  pour  met* 
tre  le  priitoe  ea  état  d'écrire  dix-neuf 
noreeetti  de  sa  oom position ,  deot  6  M» 
certee  poor  le  dateeiii,  qui  est  été  gravée 
in-M.  A  YàgB  de  19  eue  le  prinee  cutre- 
piifc  «a  ^f^^  pMT  aggaMnler  lee  oon- 
neittancee  en  musique,  «aie  irrivé  à 
Francfort-snr-le^HeiBf  il  y  noonit  le 
1"  août  1715. 

JEEP  (JE4«),  oompeiiteur,  né  à  Dranih 
fi'ld  ,  rn  SoTe,  vers  1580,  a  publié  : 
1**  Studenten  Gœrtieins  nenwer  lustiger 
weltlicher  Liet/er,  mit  3,  4,  und  5  Stim- 
men.  Erster  Theil  (Jardin  dctudes  des 
plus  agréables  cliaosons,  à  3,  4  et  5  Toix, 
partie),  Nuremberg,  1607,  La 
•ecende  partie  a  paru  en  1609,  iii-4*.  La 
deiixièaie  édiciea  eil  de  )a  même  villa» 
16U,  et  la  tnÎMème  de  1617,  hk^. 
2*  OPùUehe  Psalmen  und  Kirckm  Ce- 
weag  D*  Martini  Luthers  und  andên» 
rer  Jrommen  Chrùêen  mit  4  Stimmen 
(Psaumes  et  cantiques  de  M.  Lutiier  et 
outres,  etc..  à  4  voix),  Nuremberg,  1607, 
in-4".  3"  Svliœne  ausserle.scnc  liebltche 
Tricinia  hiebevor  von  Ldurcnlio  medico 
in  welischen  Sprach  ausi>^angcn  f  etc»f 
Muremberg,  16 lU,  iu-4*'. 

JSLSNSPfiRGBa<»*aiBi.),  né  pr«e  de 
MfillHNne  en  1797,  apprit  la  muriqaa 
diOM  aan  eafÎHioe,  lîit  emplejé  A  Ibyeiu» 
et  A  Ofleabaeh  dans  dee  imprimeries  B- 
lliognipiiiqaes  aemme  eepiele  aar  piem. 
Une  aeelété  t^étant  fermée  A  Parii  pear 
rimprenion  de  la  mnaifai  ^mt  oapraoéié, 
on  fit  venir  d'Âllemag^ne  quelques  jeunet 
[\fii%  qui  en  avaient  une  connaissance  pra- 
tique, et  Jelerispcr^er  fut  du  nombre  de 
ceux  quoii  a}i|)ela.  L'entreprise  ne  réussit 
point,  et  le  jeune  artiste  n'eut  pendant 
quelque  temps  d'autre  ressource  pour  vivre 
que  dVeeetder  dee  planât.  Pendant  ee 
tempe,  n  fallait  ma»  la  diraeliMi  éà  Beieha 
dmétndet  dlnuraaoaia  at  de  «eoupathiea 
dans  letqoellm  il  ea  dittingna  et  bien,  qae 
iM  OMltae  le  désigna  œauae  répétitear  de 
et  dflie  an  coniervataiN^  et  qn*il  7  rem- 


plit  ensuite  les  fonctions  de  professeur  ad- 
joint. Eu  1820,  une  associnlion  de  com- 
positeurs et  de  professeurs  de  musique  an 
imna  pear  la  pnUieation  daleunoawa* 
ftt,  et  cammeoça  ses  opéraliens  eaiis  la 
laieea  eemmerciale  ZeUêret  O».  Ua  f6> 
laat  était  néeemeiie  pear  eem  maieno. 
Reicha  indiqua  Jelensptiyer,  qui  fut  in- 
stallé diyis  ses  fonctions ,  et  qui  jaetifia 
par  ta  probité  la  confiance  qu*on  avait 
eue  en  lui.  C'est  dans  cette  position  qu*il 
a  été  l'éditeur  du  Traite  de  haute  com- 
position de  son  maître,  de  la  Méthode  de 
cor  alla  et  de  cor  basse  de  M.  Dauprat, 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages.  Pendant 
ce  temps,  il  travaillait  à  la  rédaction  d*ua 
Traité  d*lianBaaia  sar  ua  noavaia  plan  : 
oe  livre  parut  A  Paris  ea  1830  «Mtt  le  tâ«i« 
de  Z'AarmoMte  aa  coaiweiioeweaf  «la 
19"        1  imélkùêtpmÊrVébtdiêr,  in- 
fol.  et  in-8*.  Ce  titre  indique  asses  qaa  la 
luit  de  Tauteur  est  de  traiter  de  rbarmaoia 
en  l'état  oùelle  t*esl  trouvée  de  son  teinpa,  ' 
c^est-À-dire  avec  ses  tendances  vers  une 
réunion  constante  de  toutes  les  tonalités, 
au  moyen  des  modifications  actucUeniciit 
u.«iU^s  des  notes  naturelles  des  accords  ; 
malbeureusement   les  procédés  de  ces 
modifications  n'apparaissent   pas  dans 
Paavngé  de  lalensperger,  aar  il  y  oonai- , 
dAre  ua  oertaia  nemfcre  d*aoeanU  camma 
existant  ea  eux-^némes ,  et  absIraeAioa 
/eîie  da  tente  idée  de  riaflasaae  qaTila 
eteroeat  réeSprequemeat  Pan  sur  Paaica.  1 
€*est  donc  une  vue  particulière  sur  la 
aonstructiea  absolue  des  prinaqfaas  ao» 
aords,  A  peu  pris  semblable  aux  anelœs 
systèmes  de  Rameau,  de  Rousseau, 
d'autres.  Âsscx  in[|[énieux  en  quelques  par- 
ties, ce  système,  traité  comme  Ta  lait 
Jelcnsperger,  n  le  dilaut  de  manquer  de 
simplicité  ,  d'analogie,  et  de  substituer  1^ 
flsélbode  des  cas  particuliers  A  la  métisodo^ 
générale  «t  si  lëooade  des  deax  aonas  de 
parfait  eldaeepliABMdBaiiaaBlat  saod»-; 
fiés  par  ks  lois  da  reavenaaieat,  da  la, 
sabstitutisa,  da  la  prelengatiaa«  da  Tal^^ 
téiatiea  et  de  PaalieipaliaB.  On  ptiA  imir 
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«M  Malfw  ib  Utn  dtnft  il  fimt  ]« 
ncvm  mmkaU  (t.  10,  pif.  147-150). 
I^'^wiy  ^  Jflknsperger  a  été  tradaift 

en  allemand  par  M.  A.  F.  il  oser,  de 
"Weimar,  wus  ce  titre  :  Die  Tfarmonic  des 
19*  JahrhundertSf  und  die  ^rt  sic  zu 
crlemen  (Leipsick,  BreitLopi  et  Ilaertel, 
1853,  in- 4°).  Lorsque  H.  Farenc  et 
M*  Schot  foiiliiNBt  domer  dM  tradM* 
tioM  iiMçuMt  de  k  i«dtb«d«  da  piano  de 
Utuninel  ut  du  traité  d«  olMot  m  «Inmw 
de  M.  Hœser,  ils  s*adreMèrtBt  à  r«utetir 
de  cet  aiticle  poor  qa*il  fit  ces  traductions; 
mais  ses  occupations  ne  lui  laissant  pas 
]e  temps  de  faire  ces  travaux,  il  indiqua 
Jelensperger  qui  en  fut  en  l'fiel  chargé, 
et  qui  les  fit  bien.  Cet  artiste  littérateur 
«rt  Mt  A  MoUmM  le  31  nui  1831,  A 
Vê§9  dt  tMato-qutn  mu. 

J£LICH  (viacBS?),  eeapeeileor  da 
17*  siècle,  mé  A  St.-Vitb  sur  le  Flaom, 
fut  eliiiioîiie  régulier  de  Ste.-Marie  A 
Zabenif  en  Alsace,  et  chapelain  de  l'ar- 
cbiduc  Léopold.  ^es  ouvrages  connus 
sont  :  Parnassia  mditia  concentuuntf  1, 
2,  5  et  4  vocu/Hf  Strasbourg,  1623» 
8^  Jriom  prùmmg,  contmant  21  noUta 
latiM  A 1 , 1, 3, 4  fWK,  Stmlwv,  1028, 
ÎB-dn  3*  Jriom  smmiubis,  Muiatait  an 
yanamaa  pour  lea  vépraa,  A  4  vais,  Stna- 
bourff,  1628,  ih-4». 

JELIOTTË  (puBM),  chanteur  de  l'O- 
péra de  Paris,  a  eu  beaucoup  de  célébrité. 
11  ne  naquit  pas  dans  le  Béarn,  comme  le 
disent  Laborde  et  tous  ceux  qui  l'ont  copié, 
mais  dana  lea  envirana  de  Toolooae,  en 
1711.  Apièa  «loiv  appria  tn  nuMÎ^na  A  k 
mallRia  dak  eadiédrala  da  aetta  vîDa,  U 
lîitaUadiAnadNBnr  da  aalta  êgliaa  comain 
iMute-contre  (ténor  aigu).  La  beauté  de 
aa  voix  était  inoanpararable  :  on  en  parla 
au  prince  de  Carig^nan,  qui  avnil  l'inspec- 
tion générale  de  l'Opéra,  et  qui  le  fît 
venir  â  l'aris.  Jéliotte  débuta  à  Pâques  de 
Tannée  1733.  Voici  ce  qui  eat  dit  de  ce 
afcanUM  dana  dai  mkMnm  aunsionla 
anr  ropéra*  valuia  iria-enflauz  que  j*ai 
•aqaia  A  k  mat  de  Baokié  en  1833. 


«  Jiuom  (AiiMle-«offl#«)  :  Cet  aelaur  a 
a  CBtisté  liaaneoop  d'argent  A  TAcadémia 
«  (rOpéra)  pour  le  faire  venir  de  Tou- 
«  louse,  où  il  était  enfant  de  chœur  (cho- 
u  riste).  C'est  une  voix  des  plus  belles, 
«  pour  la  netteté  et  les  cadences.  Il  est 
u  grand  musicien ,  et  joue  de  beaucoup 
u  d'instrutoens  ;  niais  lai  debaucbea  de 
«  tenta  eapèeaaaront  k  oanaada  aa  patte.  » 
Bn  1738  Jéliatte  avait  1200  livret  dV 
.pMMtamcna  fiiaa,  300  livret  de  gratifien- 
tion  annuelle,  et  enviran  einq  ou  six  centa 
livret  de  gralific^tioni  extraordinaires.  Ce 
traitement  fut  porté  prn-rressivcmcnt  jus- 
qu'à 3,000  francs  d  appoiiitetnens  fixes, 
avec  environ  2,000  Jrancs  de  gratification 
ordinaire  et  extraordinaire.  Après  vin^t- 
denx  ana  de  aerviet,  Jéliatte  aa  retira,  en 
1755,  avee  nno  panaien  de  1500  Uvraa. 
Cet  aetenr  avait  k  manvab  geét  dea  elian- 
tenrafrançaia  de  son  temps,  et  snrcbaifeail 
k  «éledM  d*uoe  mullitude  d'arftemeoa 
qui  en  altéraient  le  caractère  :  mais  outre 
sa  belle  voix,  il  possédait  les  qualités 
d'une  expression  très-dramatique  et  d'une 
connaissance  parfaite  de  la  musique.  Il 
mourut  A  Paria  an  1782,  dana  un  état 
veiaindak  niiAra,  et  n*ajant  p1nad*natM 
lemeuree  qoe  m  penaien  qai|  Iwnienie 
ment,  était  imaiiiaaaUe  par  lei  eréeneieva. 
Il  était  compositeur  de  quelque  mérite. 
En  1745  il  donna  à  Vcr»ailles ,  pour  le 
mariage  du  Dauphin,  |>ère  de  Louis  XVI, 
un  ballet  inlilulé  Zelisca  (jui  fut  fort 
applaudi.  U  a  aui>âi  composté  beaucoup  de 
ebanions  dont  La  Dorde  fait  l'éloge. 

JEMUIiS  (JEAii),  eompotiteur  ai^kia 
el  virtoaaeaork  baïaa  de  vide,  naqnitan 
1592  A  Meidatone dana  kduebé  de  Keirt. 
Il  acquit  anr  aon  inatranant  une  ha- 
bileté inconnue  de  son  temps  en  Angle» 
terre.  Ayant  été  entendu  par  le  roi  Char- 
les 1'='^,  il  charma  ce  prince  par  son  talent, 
et  entra  à  son  service.  Lorsquela  révolutiou 
éclata,  Jcnkins  se  retira  à  kinibcrlcy,  oîi 
.  il  mennK  ea  1678,  A  TAge  de  qoatre- 
vin(t>aix  en».  Cet  ertiate  avait  écrit  nn 
trèi^raod  noodire  de  piêeei  de  viek,  nuûa 
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il  nVn  a  rien  fait  imprimer,  et  beaucoup 
se  sont  perdues.  On  croit  cependant  qu'on 
en  a  recueilli  une  partie  dans  le  recuoil 
imprimé  en  Hollande  sons  ce  tiire  :  En~ 
gtttt  ^peel^nretoorvan 200  dâ  niguwstê 
AUemandenf  Coumntgn,  Sàrabmide», 
j/jrres,  eic,,  gesteld  door  tifdû  RonS' 
tigkste  vioUsten  deser  tydt  in  England 
voor  bass  en  vioot ,  en  ander  speel  ge- 
l'eetschap,  mede  67  spelstenken  a/s  Àlle- 
mnnden,  Couranten ,  elc. ,  voor  (wee 
violes  en  btiss ,  als  mede  een  bussus 
continuas  ad  pUtciUun  (Trésor  musical 
•Df  lait  contenant  200  des  plus  nonvellca 
allemandes,  oonrantes,  sarabandes,  etc., 
composées  par  onse  des  plus  célèbres  vio- 
listes vivant  actuellement  en  Angle- 
terre, etc.)|  Amsterdam,  16()4,  in-é".  Les 
feules  compositions  que  Jenkins  a  publiées 
sont  :  1°  l'ne  partie  du  poème  de  Ben- 
lowes  intitulé  l'iieopltila,  or  Lovées  sa- 
crifice f  à  plusieurs  voix.  2"  Twelve  SO' 
naUtsfor  two  weilns  and  a  bass,  w«tft 
«  thmw^'bass  for  the  Oi^n  (  Dons» 
sonates  pour  deux  violons  et  basse,  avec  la 
l).is<>e  continue  pour  l*orgue),  Londies, 
1660,  in-fol.  (^e  dernier  ouvrar^e  a  été  ré- 
imprimé à  Amsterdam  en  lfl64.  Sinit)»  a 
inséré  quelques  airs  de  Jenkins  dans  sa 
Musica  antiqua ,  et  Burney  a  inséré  un 
trio  du  même  artiste  intitulé  Le  Concert 
des  cinq  doekes  {The  f»^  Bcils  concert) 
dans  le  3*  volume  de  son  Hntotre  de  la 
musique  (p.  411  etsniv*)> 

IBNSEN  (j.-viKSBs),  flûtiste  A  la  cha- 
pelle royale  de  Copenha{;ue,  est  considéré 
comme  on  artiste  di>itiii>;ué.  il  a  puldié 
cuTiron  vinjjt-cinq  œuvres  de  fantaisies  et 
■de  duos  pour  flûte,  à  (lopenlm^'ue,  chez 
Lose.  et  à  Hambourg,  chez  Oautx. 

JEROME  (St.),. en  latin  Hieronymus, 
le  plus  savant  des  Pftres  de  rég;tise  latine, 
naquit  de  parens  chrétiens  à  Stridon,  sur 
les  frontières  de  la  Dalmatie.  Après  avoir 
étodîéà  Rome  les  l)ell es-lettres  dans  Técole 
(les  grammairiens  Donat  et  Victorin,  il  se 
fit  baptiser  et  rerut  le  nom  sous  lequel  il 
est  connu  j  puis,  oyant  alleiut  Tâge  de 
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trente  ans,  il  voyagea  en  Allcmaiync,  dans 
la  Gaule,  et  dans  l'Orient,  on  il  augmenta 
ses  connaissances  par  ses  études  sous  les 
maîtres  les  plus  célèbres.  Dégoûté  du 
monde,  il  se  retira  dans  nn  désert  de  1« 
Syrie,  et  s'y  livra  dans  la  solitude  ans 
travail  et  à  la  méditation.  Cesl  alors  qu^il 
écrivit  la  vie  de  St.-Panl ,  le  premier  dm 
ses  ouvrages.  En  botte  aux  persécutions 
des  scliisinntiques ,  il  dut  quitter  sa  re- 
traite, erra  dans  diverses  contrées  ,  puis 
retourna  à  Rome,  où  le  pape  Damasc  le 
prit  sous  sa  protection ,  et  le  chargea  de 
trarans  conâdérables.  Après  la  mort  de 
ce  pape,  JérAme  fut  de  nouveau  attaqué 

•par  ses  ennemis  :  il  retourna  dans  la  Pe- 
lestine,  s'y  retira  dans  nn  monastère,  y 
continua  (l'ccrire,  et  mourut  le  30  sep* 
tcmbre  420  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf 
ans.  On  trouve  dans  beaucoup  de  manu- 
scrits de  la  plupart  des  grandes  biblio- 
thèques une  épitre  à  Dardanus  (  Epistoùt 
Bieronjrmi  ad  JUurdamanU  attribuée  à 
saint  JérOme,  et  qni  oonttentJa  description 

.«t  lesfignres  de  plusieurs instmmens  demw-^ 
sique,  entre  autres  d*ttn orgue  pneumatique 
formé  de  plusieurs  tuyaux  et  de  deux  peaux 
d'éléphans;  ce  qui  donnerait  à Forgueà  vent 
une  très-grande  antiquité,  si  Jérôme  était 
réellement  l'auteur  de  ce  morceau  ;  mais 
les  meilleurs  critiques  ont  contesté  I  fu- 
thentieité  de  celui-ci,  qui  d'ail IeurÉ;avt 
pas  mentionné  dans  la  nomenâMuif  iqtM 
iwint  léréme  a  faite  Id^méfteda  ses  AMa 
écrits.  Il  ya  lieu  de  croira  ^ùk  la*Qa»»' 

•position  de  cette  épitre  ne  remonte  pai* 
au  delà  du  H""  ou  du  9"  siècle,  et  qu'elle 
appartient  à  un  autre  Jérùme  (f^ojr.  le 
Bésumé philosophique  de  l'/Ustoire  de  la 
musique,  p.  CLIV). 

JÉRÔME  DE  MORAYA,  dAuMMitt 
du  13*  siècle,  fut  désigné  sons  ce  ntm 
parce  qn^il  était  né  dans  la  pravtnaa  de 
Tempire  d'Autriche  situéeeotre  la  Bohême 
et  la  Hongrie.  11  vécut  vers  le  milieu  du 
treixièmc  sii  cle  dans  le  couvent  de  la  rue 
St. -Jacques,  h  Paris,  et  y  fut  le  contempo- 
rain de  saiul  Thomas  d' A^uin.  Ce  moine  est 
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moUmfÀ^WÊk  IrtiU  de  niM^pe  flôai|iMé«i 
1260,  dont  )«  miinitfcrit,  qui  parait  être 
unique,  a  été  légué  à  la  maiioii  deSor> 

bonne  de  Paris,  par  Pierre  de  Limoges, 
sous  la  condition  qu'il  serait  attaclié  avec 
une  chaîne  dans  la  cliapclle  de  ce  collège. 
SiuUer,  ^ui  a  eu  conuaUsunce  de  ce  uia- 
•uMrit,  mu  d*oiM  oiaaièft  im^rùàUf 
4éMgne  JérOme  tout  U  nom  de  Moramui, 
ma  Ika  de  Mormmss  il  a  éU  copié  dans 
Mite  fcole  par  Walther»  auteur  du  Lesi^ 
^pe  de  mudqne.  Le  manukcrit,  qui  a 
passé  de  la  Sorbonne  à  la  Bihiiolliéque 
royale  de  Pari»  (sous  It;  n"  1817  ia-fol. 
du  supplément,  fonds  de  Soi lionno,  an- 
cien 1244),  ne  laisse  aucuu  doute  sur 
1m  neoM  et  la  profismM  de  Fattleur,  car 
on  y  lit  au  eemmeMeoient  :  Jticipit  irae- 

^^^^^^^^^^      ^^^^       n^nWVV^W      ■^V^WVMrV^^^P^VH^F  w 

Mittonymo  il^ravo  ordimt  Fralrum 
Pradicaiorum,  et  à  la  (in  :  ExpUeit 

iractaius  de  mitsica  l 'rut ri. s  Ilieronymi 
de  Moravia  ordmU  Fralrum  PratduM' 
torum. 

L'ouvrage  est  renfermé  dans  ud  volume 
écrit  eur  Télin ,  petk  iu*fe].  «  et  eonapoeé 
ée  187  fcuillela.  L*éeritore  en  eii  difficile 
A  lire»  et  eurchargée  d'altréfiatient.  Lee 
eobemplce  de  motique  sont  écrits  d*wie 
jpanière  correcte.  Aprèa  une  préface  (/;ro- 
logus)  on  trouve  lu  niatièrodu  livre  divisée 
eu  vingt-huit  chapilres.  Los  PP.  Ouctifct 
£cliard  ont  publié  une  partie  do  la  préface 
cl  la  table  dea  cbapilrcâ  dans  leur  iiibliO' 
thèquo  des  écrivaina  de  Tordre  de  Saiat» 
l^isinique  {Scriptar,  Ordin*  PrmUcator, 
1. 1,  p.  159  et  Mg.);  île  ont  été  copiée 
par  Prochaaka  {Conumniariiu  de  Setcu' 
iaribus  Liheralium  jirtium  in  BohenUa 
et  Moravia  faits ^  p.  125),  et  par  DIa- 
bacz,  dans  son  Dictionnaire  lii!>toriquc  des 
arliiîles  de  la  Bohème  (t.  Il,  p.  jj3  et 
suiv.).  J^eâ  premiers  chapitres  ne  rcnfcr- 
meut  que  ce  qu  un  trouve  dans  lea  traités 
des  tempe  antérieure  et  dans  les  coptso»- 
perains  i  ee  sent  dce  dissertations  sur 
I  objet  de  la  musique,  sou  non,  sur  son 
invention,  In  divisieu  de  fcf  parlksi  et  son 


eseaUeneu.  An  dmème  cbapîtiu,  Jéréme 
entre  véritaUeuMUt  dans  le  sujet  et  traite 
des  notes,  des  gammes,  de  la  mutation  du 
nom  des  notes  dans  les  trois  modes  par 
bémol,  par  bécarre  et  par  nature,  des  son» 
et  des  intervalles,  des  proportions  arith* 
métiques  et  géométriques,  de»  dimensions 
et  de  Tusege  du  monocorde,  dm  tons, 
de  rintreduction  des  antiennes  et  des 
inleuatiens  des  peaumes,  des  diverses  mn- 
aicres  de  chanter  le  demi-ton  du  B-mi 
et  du  ^  fay  etc.  Le  26*  chapitre,  intitulé  : 
De  modo  diverse  secundum  diversosfw 
cicndi  riovos  rcgularitcr,  ôinitd  et  lan' 
tandi  onincs  s/>ccifs  ifnius  discantus,  et 
le  28',  qui  a  pour  titre  ;  Et  ultime  in 
aUtiçkonUt  et  pentMchordU  nuuieù  mi» 
sOrumentig  puia  in  viettis  et  sUmtSmt 
/MT  eonumatUùu  chordu  distmtUbiu 
mâiusvocum  invMtioniùus,  sont  les  pUe 
importans  de  Touvrage.  Le  2C)',  (jui  com- 
mence dans  le  manuscrit  au  léuillcl  12S| 
cuiilicnt  udc  multitude  de  |ias>ajM's  du 
plus  haut  inténl  sur  la  notation,  la  me< 
sure  musicale  et  l'harmonie ,  que  Jéréme 
divise  en  diverses  espèces,  appelées  «fuce»* 
tus,  organum,  duplex  orgétmaM,  eon» 
dueiuê  et  mt^k^us,  et  dont  il  dauM  les 
règles.  Le  chapitre  28*  est  un  monument 
unique  dans  ce  qa*on  connaît  jusqu  à  ce 
jour,  car  il  fournit  une  instruction  à  peu 
prts  complète  coiicfriiant  les  diiiirnçions, 
l'ai'cord  et  IVlendue  des  divers  svsleines 
d'iustruincns  k  archets  du  15"  siècle  et 
dea  temps  antérieure,  connus  sons  les 
noms  de  mbebbe  (rdiee)  et  de  weUe 
(^riole).  Quoique  Jêri)ine  de  Mcravie  m  se 
donne  que  comme  un  compileteur  de  di- 
vers ouvreges  sur  la  musique,  nous  ne 
connaissons  point  jusqu'ici  de  manuscrit 
où  celte  matière  soit  traitée  avec  tant 
d'étendue  cl  d'une  manière  si  claire. 
Pernc,  à  qui  l'un  doit  une  intéressaute  no- 
tice du  menuscrit  de  l'ouvrage  de  Jérûiue 
inséré  dens  la  Seimt  musicaU  (t.  Il, 
p.  457467,  et  481-490),  y  n  donné  la 
traduction  de  tout  le  28*  cbepitre,  avec 
des  notes  initmctires  et  un  commentaire. 
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Ce  clinpitre,  et  une  partie  il'un  manascrit 
du  14*  siècle  que  je  possède,  renferment 
tous  les  rensdgnemcns  que  nous  ayons  sur 
ks  instmoimt  à  arclMC,  A  cordes  |NQoiM 
«t  à  eltvier  il«  moyen  Age.  Le  lifre  à» 
Xirdme  de  ■orevie  est  on  de  eeiix  que  j*ai 
traduits  et  oommenlés  pour  entrer  dans  le 
eollectton  d'auteurs  inédits  dont  je  prépare 
une  édition  :  xa  publication  me  parait 
d'autant  plus  utile  (ju'on  ne  connaît  qu*un 
St'ul  manuscrit  ancien  de  cet  ouvragrt. 

JEROMAIO  (lel».  fkaucois  DE)  Jéro- 
nimite  portugais ,  né  à  Etomi  en  169^, 
fut  maître  de  cliapelle  de  een  couvent.  11 
M  distingua  par  son  habileté  A  traiter  lei 
eompositions  de  musique  d'église  i  un 
grand  nombre  de  voix.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuserik  :  1°  Rt'pons  des  matines  de  St.- 
Jéréme  à  4  chœurs ,  avec  instrumens  de 
]>lusieurs  cspores.  2"*  Répons  des  mAmrs 
matines  à  4  voix  sur  leplain-chant.  5<' Ré- 
pons de  la  semaine  sainte.  4*  Répons  des 
matines  de  St«-Jean  Févangéltste  qui  sa 
flkntcnt  à  Bvora  dans  le  jubilé  séonlaire  da 
M  saint.  5"  liesse  à  8  voix  obligées  $  on- 
▼rage  d*ttn  grand  mérite.  6»  Te  Dttim 
Laudamus  sur  le  plain-cliant*  7°  Hymnes 
du  Saint-Esprit  de  St. -Jérôme,  des  mar- 
tyrs et  des  confesseurs,  à  4  sur  le  plain- 
cliant.  8*>  Psaumes  des  vêpres  et  complies 
à  8  voix.  90  Motets  et  vilhancioo  pour  di^ 
meu  occasions» 

JBSTBR  (sairiiT-rirfDtfaïc),  né  A  K<b> 
nigiberg  en  1745 ,  fit  ses  audes  A  Toni- 
versité  de  cette  ville,  puis  voyagea  au 
Allemagne,  en  Suisse  et  en  France. 
Nommé  secrétaire  de  Tambassade  de  i'russe 
à  Vienne,  il  passa  plusieurs  années  dans 
celle  situation  qu'il  ne  quitta  que  pour 
être  inspecteur  de  la  Bibliothèque  royale 
A  Berlin,  et  enfin  maître  des  forêts.  Il  fut 
le  foodatetir  de  la  loge  maçonnique  de  la 
Téte-de-Mort.  Outre  les  onvreges  qn*il  a 
pnbliés  sur  la  chasse  et  Temploi  des  )>ois, 
il  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  opéras, 
tels  que  Freemann,  qui  a  été  représente 
avec  succès  à  Rcrlin  et  û  llamlwurjj, 
LottUtf  La  petite  Marie,  Le  J  riomp/ui 
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de  l'Amour,  Esthcr,  etc.  lester  est  mort 
à  Berlin  au  printemps  de  1822  ;  ses  restes 
ont  été  déposés,  ainsi  qu'il  lavait  désiré, 
dans  le  jardin  de  la  loge  qu  il  avait  feadéet 

JBSOttott  SBNA  (aianAtDDBSmMM 
llranciscain,  né  A  Li^^iltoa  an  1599«  fil 
profession  dans  le  oonvent  de  Vianiin  en 
1615,  et  fut  dsbord  soua-chaatra  u« 
cliœiir,  puis  définileur  du  monastère  en 
16:j0.  11  mourut  à  Lisbonne  le  10  avril 
1669.  roi  Jean  IV  Icstimait  beaucoup, 
à  cause  de  ses  connaissances  en  musique 
et  de  sa  belle  voix.  11  a  laissé  en  manuscrit 
plntiaurf  eerviaeede  musique  d'alise. 

ISSUS  (Avronn  DB),  pdlgi«m  pertah» 
gais,  né  A  Lisbonne,  alla  fort  jeune  A  ruin* 
versité  deCoimbre  en  1636,  et  y  enseigna 
la  musique  pendant  la  plus  «grande  partie 
de  sa  vie.  Il  y  mourut  lo  1:")  avril  1682. 
Il  a  beouroup  écrit  pour  réjjlise  :  ses 
compositions  étaient  conservées  en  manu- 
scrit dans  la  bibliothèque  do  roi  /ean  IV* 
On  troufa  dans  la  bifeliathèqua  Lueit»- 
•nJeana  de  Maebado,  1. 1,  p.  300,  Tépîta- 
pba  de  ce  mosieian. 

JESUS  (le  P.  CABRIKL  DB),  religteoz 
portugais,  né  A  Leyria  vers  le  milieu  du 
siècle,  entra  en  1676  dans  un  mo- 
nastère à  Âleobaca  ,  dans  TEstramadure. 
Il  était  k  la  fois  bon  orjjani^le,  harpiste  et 
contrapnntiste  instruit.  Sou  principal  au» 
vrage  consiste  en  quinse  motets  qui  caft 
pour  titiuj  QuAisa  «oMW  ^  «f  fimaae 
tiU^iotiudmvbktmgrmeommglÊlàtasda 
etentiUn  sagrada  compétentes  a  coda 
êstoras.  On  les  dît  écrits  d'un  style  noble 
etrelig^ieuz  :  ils  sont  restés  en  manuscrit. 

JESUS-MAUIA  (D.  CHARLES  DE),  reli- 
gieux portujrais,  né  à  Lisbonne  en  1713, 
mourut  au  monastère  de  Sainte-Croix  ,  à 
Coinbra,  en  1747.  Il  a  Mt  un  tnOté  4tt 
plaîn-cbant  an  langue  portogaiae,  aaus  ce 
titre  :  Jrti  dt  Guiia  thaà,  Coimbm, 
Antoine-Simon  Fenuira ,  1741 ,  in-4*. 
L'aulfur  de  cet  ouvrage  s*est  caoiié  sous  la 
pseudonyme  de  Luiz  da  Maya  Croecer. 

JEVKS  (SIMON),  vicaire  de  rf<{lisc 
baiul-raul|  à  Londres,  au  commencement 


« 
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éu  17*  tiède,  composa  mi  todélé  Afte 
Henri  Lawet  les  tin  ci  Ict  ebantiNit  èm 

KaDets  qu^onciécotait  devant  le  roi  Chai^ 
les  I".  Il  est  mort  à  Londres  en  1(562. 

JOACHIMPS  ou  r.IOVACCIlINO, 
moine  de  Cileanx  et  abbé  du  nutnastcr* 
de  Flora,  qu'il  fonda,  naquit  en  (Palabre 
'vers  Tan  1120,  et  mourut  en  1202.  Parmi 
les  Bombreui  ouvrages  qu*it  écrivit ,  on 
trouve  Psaiterhim  decem  Chordantm, 
lib,  m,  in  qttibiu  de  Summa  lYùtitatê, 
ejusqme  diâtùtelione  .*  dt  numéro  Psei- 
ntorum  et  eorttm  arcanis  ac  mjrsticis 
sensihtis  :  de  Psalmodia  :  de  modo  et 
usft  psnllcndi  simul  et  psallentiuntf  Ve- 
nise, 1519,  in-f..l,  ot  1527,  in-4». 

JOANELLI  (pierre),  compositeur  ita- 
lien dis^6*«ècle,  né  k  Gandino,  près  de 
Beifeme,  a  poblié  an  recueil  de  metelt 
qnl  m  pour  tilre  :  7%esMtnts  mustcu*  4, 
5,  6,  7,  8  vocum,  Venise.  1568. 

JO AD  VA Z  B A im A DA  S  V.  T I  TO  P A  M , 
E  MORATO.  y<^,  YAZ  BAUftADAS 

(j  ean). 

JUllNSON  (boijeiït),  cccb'slasliqiie  an- 
glais, et  musicien  instruit,  v^cut  a  Lou- 
deee  vert  le  milieu  do  18"  rièele,  11  e  écrit 
d«t  lernoet  et  dci  entiennea  qui  eent  en 
manoacrlt  dene  plntieont%liMt.  Il  a  fait 
graver  un  recueil  de  fugaet  pour  l'orgue 
dont  une  deouèmc  édition  a  été  pubKée  i 
Amsterdam  xts  1770. 

JOLACiE  (niARLES-ALF.X  ANDHF.),  OPfja- 

niste  des  Petils-I'ères,  à  Paris,  en  1750, 
eat  mort  dans  la  même  ville  en  1778.  On 
n  de  fa  eompoiîtien  :  Premier  li»re  de 
pièces  de  davedn,  Parie,  in-fel.,  aana 
date. 

JOLT  (;.,)t  Ttoloniste  et  marchand  de 
musique,  fui  attaché  à  Porchestre  du  théâ- 
tre  Hontansier  vers  1790,  puis  à  celui  des 
Jeunes  artistes ,  à  Paris.  Il  est  mort  en 
1819.  On  a  [jravé  sous  son  nom  :  1°  Huit 
recueils  de  conlredanscii  pour  2  violons, 
Paris,  Frcro  et  Sieber.  S*  Andanle  varié 
pour  vfelen  et  violencellei  Lille,  Bœhm. 
3*  Pot^ifri  facile  pcor  guitare.  Parie, 
loly.  4*  Dee  leaatei  et  dce  aire  variéf  pour 


guitare,  ikid»  5*  6  doae  pour  8  nolonoy 
Parie,  Imbault. 

JPMBLLI  (micolas)  ,  célèbre  composi- 
teur, naquit  en  1714,  à  Averse,  dans  le 

royaume  de  Naplcs.  Un  chanoine  de  celte 
ville,  nonimi-  Mozzillo,  lui  enseigna  les 
('•Iriiiens  (if!  la  niu>iquc  dès  ses  premières 
années.  A  l'âge  de  seixe  an»  il  &e  rendit  à 
Naples,  «àS!  fut  admie  comme  élève  aie 
canaervatoire  de'Pcveri  di  CiesU'(Arieiof 
paie  il  entra  A  edni  de  la  Pieta  de'  Tur^ 
ehini.  Il  y  reçut  des  le^ns  de  Proto, 
maître  obscur,  et  de  Mancini,  artiste  di^ 
tingué  de  la  grande  é«*olc  italienne.  Feo 
lui  enseigna  la  composition  ,  cl  Lco  lui 
donna  des  conseils  sur  le  style  dramatique 
et  religieux.  Dans  ses  preinteres  produc- 

ttona,  Jeeedli  ne  parut  pas  annaneer  ce 
qnll  devint  plut  tard  j  suivant  une  notice 
que  Piccini  a  écrite  eur  ce  grand  artiala,  il 
semblerait  même  qu*it  n'avait  reçu  qu*ttaa 

instruction  médiocre  dans  les  conserva- 
toires de  Naples,  et  qu'il  n'apprit  vérita- 
blement l'art  d'écrire  que  lorsqu^il  en  fut 
sorti.  Il  ne  faut  sans  doute  pas  admettre 
rigoureusement  cette  assertion  ;  mais  il 
est  vreiaemblable  que  lorsque  Jomelli  alla 
à  Rome,  il  trouva  chci  lesmaltrea  de  cette 
grande  école  un  atyle  Inen  plua  pur  et  plue 
large  que  ce  qu'il  avait  puieé  dana  )ee 
traditions  de  l'école  napolitaine,  en  géné- 
ral plus  libres  et  plus  appropriées  à  la 
musique  dramatique.  Or,  suivant  le  projet 
qu'il  avait  alors  d'écrire  |>our  l'église,  il 
dut  en  eilet  étudier  avec  soin  les  composi- 
tions sévères  des  grands  maîtres  de  Rome. 
Quoi  qu'il  en  aoit,  les  première  ouvrages  de 
JomeUi  forent  dea  ballets  qui  ne  forent  pat 
remarquée;  mabbientdtaon génie  prenant 
aoneaaor,  il  écrivit  dea  cantateaoà  ses  beu- 
reuses  dispositions  pour  Pex  pression  d  ra  ma* 
atique  se  firent  apercevoir.  Léo  ayant  en- 
tendu un  de  ces  morceaux  chez  une  dame, 
élève  du  jeune  artiste,  fut  si  transporté  de 
plaisir,  qu'il  s*éerta  xStgnora,  non  pauera 
molto,  e  questa  giovane  sara  lo  sU^pore  e 
r  ammirtaione  di  i/utta  V  Europe  <lla* 
dame,  il  se  passera  peu  de  tempe  avant  que 
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ce  jcnne  homme  devienne  l'étonnement  et 
l'admiration  de  l'Europe  entière).  Celte 
prédiction  ne  tarda  pas  à  se  réaliser.  A 
l'âge  de  vingl-troM  ans,  Jomelli  composa 
■on  premier  opéra,  intitulé  VErrore 
amoroto*  SaîvMit  la  notice  de  Piecini,  il 
aurait  li  peu  compté  sur  le  tocoèt  de  cet 
oum^o,  qn*il  Taurait  fait  repréeentcr 
•ont  le  nom  d*un  musicien  peu  connu  et 
peu  eitimé,  nommé  Faientino  ;  mate  la 
fafeor  qai  accueillit  cette  production  au- 
rait  enflammé  le  génie  de  Jomelli,  qui  dès 
lors  se  serait  livré  avec  ardeur  à  la  com- 
position dramatique.  Cette  circonstance 
n'a  point  été  connue  du  poète  Savcrio 
lUattei ,  à  qui  l'on  doit  une  intére<isnntc 
notice  sur  ce  maître.  L'année  suivante 
(1738)  Jomelli  donna  au  théâtredes Floren- 
tins son  premier  opéra  sérieux,  O^anh, 
qui  fut  suivi  de  deux  autres  dans  rcspaoa 
de  plusieurs  mois. 

Déjà  le  nom  du  jeune  artiste  commen- 
çait A  se  répandre;  ses  derniers  sucrés  le 
firent  appeler  à  Rome  en  1740  :  il  y 
tronva  un  zélT'  prolecteur  dans  le  cardinal 
d'York.  Ses  deni  opéras  //  Ricimero  et 
L'Astianassc  y  fnrcnt  joués  dnns  la  même 
année.  En  1741  il  alla  à  Hoio^jne  pour  y 
écrire  L'Ezio.  Mattei  rapporte  l'anecdote 
suivante  sur  son  séjour  en  cette  ville.  Il 
était  dlé  voir  le  P.  Martini,  déjà  consi- 
déré comme  un  des  pins  savans  musiciens 
deritalie,  et  s*éUit  présenté  à  lui  comme 
un  élève  qui  désirait  fréquenter  son  école* 
Le  maître  lui  donna  un  siyet  de  fugue 
qu  il  traita  avec  habileté  ;  Qui  iieS'Vous, 
lui  dit  Martini,  vous  mogitet'Vous  de 
mot?  Cest  moi  qui  veux  apprendre  de 
vofis  ?  —  Mon  nom  est  Jomelli  ;  je  suis 
le  maître  qui  doit  écrire  l'opéra  />our  le 
théâtre  de  cette  ville.  —  C'est  un  grand 
bonheur  pour  ce  théâtre  d'avoir  un  mu- 
sicien philosophe  tel  que  vous  ;  niais  je 
vous  plains  de  vont  trouver  au  mUim 
itune  troupe  d'ignorans  corrupteur»  de 
la  musique»  Jomelli  avoua  plus  tard  qn*il 
avait  brâucoup  appris  dans  les  conversa- 
tions de  ce  maître  ;  il  ajoutait  que  si  le 


P.  Martini  avait  peu  de  génie,  l'art  avait 
suppléé  eu  lui  ù  ce  que  la  nature  lui  avait 
refusé. 

Après  avoir  donné  plnsîenre  grands  ou* 
vragcs  à  Borne  et  à  Bologne,  Jomelli  re- 
tourna A  Kaples,  où  il  écrivit  pour  le 
théâtra  l3aint-Charles  Bumene,  qui  eut 
un  succès  prodigieux  ;  puis  il  alla  à  Ventie, 
où  sa  Itférope  excita  de  tels  transports 
d*admiration ,  que  le  conseil  des  dix  le 
nomma  directeur  du  CQoserTaloire  des 
filles  pauvres.  C'est  alors  qu'il  écrivit  ses 
prerniors  n>orceaux  de  musique  d'église, 
cuire  autres  un  Laudate  à  2  chœurs  et  à 
8  voix  ,  qui  est  considéré  comme  une  de 
ses  meilleures  productions  en  ce  genre. 
Rappelé  à  Rome  en  1748  pour  écrira 
YÂrtasersey  il  trauva  dans  la  cardinal 
Alexandra  Albani  un  admirateur  de  son 
talent  et  un  pralecteur  puissant.  Yen  le 
mémo  temps,  le  maurais  état  de  la  santé 
de  Bendni,  mettra  de  chapelle  de  Saint- 
Pierra  du  Vatican,  fit  5on,'^i'r  à  lui  donner 
un  coadjatenr  :  le  cardinal  s'employa  à  lui 
faire  obtenir  cette  place ,  qui  lui  fut  en 
effet  confiée,  et  dont  il  prit  possession  1*^ 
20  avril  1749.  Piecini  rapporte  à  ce  sujet 
une  anecdote  peu  vr.TiscniblaMe.  Pour  élrc 
nommé  maître  de  clia|>elle  de  St. -Pierre, 
il  fallait,  dit-il,  subir  un  examen  sévère  : 
il  ne  sf^  crut  pas  assea  liabile  pour  tenter 
répreuve,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  étudié 
sous  la  direction  du  P«  Martini  qn  il  vint 
offrir  de  se  soumettre  au  conoonn  «  qui 
toutefois  n*ent  pas  lieu.  Pioeini  confond 
évidemment  les  époques  ,  car  ce  fut  huit 
ans  auparavant  que  Jomelli  vit  le  P.  Mar- 
tini à  Bologne  et  qu'il  en  apprit  les  tradi- 
tions dti  style  d*('|]lise  de  l'ancienne  école. 
D'ailleurs,  la  musique  exéciiliN^  dans  la 
basilique  de  St. -Pierre  est  dans  un  style 
coiiccrté  beaucoup  tiioms  sévère  que  celle 
qu'on  chante  dans  la  chapelle  Sixtine. 
Jomelli  resta  à  Rome  pendant  cinq  ans, 
et  ne  donna  sa  démission  de  sa  place  qn*an 
mois  de  mai  1754,  pour  aller  à  SUtttgard 
s^nstaller  dans  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle et  de  composileur  de  In  cour  qui  lui 
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avait  élé  «flbrte  |pir  b  dœ  dt  Vartem- 
ber^.  Oa  voit  par  cet  dslM,  qai  muI 
oactat ,  qoe  Matin  s*eit  trompé  ]onqa*il 
a  hit  alltf  Jonielli  è  Vînae  en  1749  pottr 
7  écrire  L'JehiU»  in  Sdto  et  la  Duùmê, 
et  qn'il  le  fait  mtcr  dans  cette  ville  pen- 
Hant  (liz'Jiiiit  mois  :  c*est  en  1745  qu  eut 
liea  le  Toyage  de  Vienne.  Le  même  écri- 
vain dit  que  Jomelli  ê*j  lia  d'amitié  avec 
M.'Ustase,  et  qa'il  a  souvent  déclaré  de- 
puis Jors  qu'il  avait  plus  appris  dans  ses 
conversaliDns  avec  Je  célèbre  poète  que 
dans  loutes  ses  études  avec  Feo,  Léo  et 
llartini.  Les  lîtldfalflQn  eut  bcaocoup  de 
pencbanià  mettra  à  haut  prix  ks  eenteila 
flooDcnt  aox  muaeiene  ;  Taiiertioii 
de  MaltM  se  doit  donc  pas  nous  étonner; 
il  cnjait  ce  qoll  écrivait;  inaia  Jamelli 
«iwt  trop  de  sens  peur  comparer  des 
dboses  qui  n^ent  aocane  analogie.  Feo  et 
llartini  lai  avaient  enseigné  lart  d'écrire; 
Métastase  lui  sugt^érait  des  idées  sur  Vex- 
r  ression  et  IVilVt  dramatique  l  choses  as* 
sûrement  fort  dilTcrcntes. 

Pendant  la  durée  du  séjour  de  Jomelli 
^  Stuttgard,  qui  fut  de  près  de  vingt  aii.«, 
nae  modificalion  assez  remarquable  se  fit 
Bptims«ir  dans  sa  manière.  Soomis  i  Hn- 
Êmemn  de  la  moaiqoe  aUrouinde  qu'il  y 
cateiidaît ,  il  donna  è  sa  modnlatien  des 
liamaitioeis  pins  fréquentes,  et  renferma 
ssai  iaelfumantation.  Celle  transfermatioii, . 
àtmÈ  an  tranve  la  preuve  dans  près  de 
tfwie  opéras  qo^il  écrivit  alors,  le  mit  en 
bi99ur  prés  du  prince  dont  il  dirigeait  la 
musique,  et  lui  procura  des  succès  en  Al- 
Irina'^ne,  mais  lui  fut  nuisible  lorsqu'il 
rtU'Urna  dans  sa  patrie.  Les  Italiens  n'é- 
Uient  alors  sensibles  qu'aux  cliannes  de 
la  mélodie  :  ils  la  voulaient  dépouilb'e  de 
lent  orDCMMilt étranger;  tout  cf.  qui  poa- 
vaif  es  ddtennier  lear  attention  leur  était 
■■pBi  f  tt.  Lae  moindres  madulatioostonr» 
iMBtaienft  leur  oraille,  et  poar  eux,  le  son 
4m  va»tnsmciis  ii*élait  que  du  bmît  Ion* 
sa  lÎMSait  remarquer.  D  ailleart ,  la 
W/o^e  abecooe  de  Jomelli  leraii  fait  oa- 
Uîcr  de  ics  compatrioUS)  et  lorsqu'il  re- 
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touaaà  Naples,  il  lui  lallut  en  quelque 
sorte  fcoommenoer  sa  réputatioii;  mais  il 
était  alors  âgé  de  cinquanta-buitaiis  :  il 
avait  pins  d*expérienee  et  de  talent  aaqots, 
mais  moins  de  jeunesse  et  d^aiiendance  dans 
les  idées.  Son  Àrmida,  qu*il  écrivit  pour 
ktliéâtve  Saint-Charles,  est  eertaîneroent 
un  de  ses  plus  beaux  ouvragH  ;  peut-étra 
même  est- il  plus  complet  que  tous  ceux 
qui  étaient  sortis  de  sa  plume  auparavant; 
néanmoins  il  n'eut  pas  de  succès  popu- 
laire :  les  artistes  seuls  en  aperçurent  le 
mérite.  Dcino/bonle ,  composition  excel- 
lente, réussit  encore  moins  qu'jàrmùie  ; 
eafin  IJigenia ,  joaé&  en  1773,  tut  mal 
eiéeutée  et  tomba  à  plat.  Tant  d*éebees  i 
la  fin  d*niie  belle  carrièra  d*artiste,  plon- 
gèrent Jomelli  dans  une  tristesse  proiondo 
qui  loi  occasionna  une  attaque  d*ap0" 
plaiie.  A  peine  rétablit  il  composa  une 
cantate  pour  la  naissance  du  priaoe  dOi 
Naples.  Mattei  assure  que  cet  ouvrage, 
était  rempli  de  beautés  :  on  le  croira  sans 
peine  si  l'on  songe  que  l'admirable  mise- 
rere à  deux  voix  de  ce  grand  musicien  est 
sa  dernière  production.  11  Técrivit  sur  la 
traduction  italienne  de  Mattei,  et  en  iU  un 
dief-d*aBuvre  dVxpression  tendre  et  triste. 
Ce  fut  le  cbent  du  cygne ,  car  à  peine 
reot'il  fini,  que  ce  maître  illustre,  appelé 
A  juste  titre  le  Giuek  de  l^ltalie,  moomt 
à  Naples,  le  28  aodt  1774.  Le  11  novem- 
bre suivant,  on  loi  fit  de  magnifiques  ob- 
sèques où  Ton  Exécuta  «ne  messe  do  re» 
quiem  h  deux  cbaurS|  compeeéo  par  lo 

P.  Sabbalini*. 

Pour  bien  apprécier  le  mérite  de  Jo- 
melli, comme  compositeur  dramatique,  il 
faut  examiner  quelles  élaient  les  formes 
de  l'art  avant  lui.  Nul  doute  qu'il  existât 
dans  les  partitions  de  Searlatti ,  de  Léo, 
de  Pergeièse  et  do  Vinci  d*admirablea 
morceaux  o6  rinveatioa  de  la  mélodie 
brillait  au  plus  baot  dogré  :  mais  ow 
morceaux  étaient  peu  développés  ;  la  oonpa 
en  éuit  peu  variée,  et  même  il  cet  permis 
dédira,  sauf  quelques  exceptions,  qu'ella 
aTélait  pas  bien  enleadue  dan?  les  situ*. 
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UoM  ibrtM;  etr  dans  la  «in  à  den  mou- 
v8iiMiit|  VMukuUê  on  Vitdogio  dn  ooin- 
mcneemeni  le  tcpranait  «près  Fallcgn,  ce 
qoî  erteontraire  à  la  ]>Mgniiioii  dei  pas- 
tiaiit*  Joindli  ne  fit  point  cette  fiinte  ;  il 
eamprit  la  nécessité  de  maintenir  josqa  au 
IlOQi  la  gradation  de  Tinlérét,  tt  tat  réa- 
liser ce  besoin  de  l'art  arec  nne  rare 
puissance  de  talent.  Le  premier  entre  les 
compositeurs  italiens,  il  donna  au-^si  au 
récitatif  obligé  l'énergie  et  la  justesse 
d'ezpres.«ion  dont  cette  belle  partie  de  la 
musique  est  susceptible.  Dans  la  musique 
dVglise,  s*il  ne  oomprit  point  TarC  eomme 
1m  maîtres  de  réeoîo  de  Palostrina,  s'il  y 
porta  fino  eipresaion  an  peo  trop  vive  dm 
aentlasens  mîindaint,  il  fut  du  moias  toa* 
jours  n(d>le,  loojoors  pur.  8a  messe  de 
Requiem  y  son  Miserere,  son  oratorio  de 
la  Passion,  seront  toujours  des  nodèles 
de  beautés  récllos  en  leur  (jcnre.  Jomelli 
avait  Tospril  culliv»';  il  écrivait  bien  dans 
sa  langue  maternelle  en  prose  ainsi  qu'en 
vers  :  Maltci  cite  avec  éloge  quelques-unes 
de  SCS  poésies.  11  était  bomme  du  monde, 
et  s'exprimait  avec  élégance.  Burney,  qui 
le  TÎt  dans  ses  voyages,  dit  qu*il  ressem- 
blait beanoonp  à  Handd ,  mais  q«*il  était 
plus  peli  et  plus  aimable.  Cependant  les 
portraits  qu*on  a  de  lui  ne  ressemblent 
point  i  ceux  de  Fauteur  du  Mesêm, 

Les  opéras  connus  de  Jomelli  sont  : 
!•  UErroi'e  amoroso  y  Naples,  1737. 
2»  Odoardo,  même  ville,  1758.  3"  Bici- 
merOy  Kome,  1740.  4"  ^j/iVi/iflwe,  même 
ville,  1741.  5°//  Frasiullo,  opéra  bufTa. 
G"  Sofonisbe,  opi  ra  séria.  7°  Cif  O  rico- 
nosciuto.  8»  Achille  in  Sciro,  Vienne, 
1745.  9»  Didone,  même  ville,  1745. 
10"  Eumene,  Nuples,  1746.  M'Merope, 
Venise,  1747.  12*  Ktio,  Naples,  1748. 
13«  L'Ineantato,  liome,  1749.  14*  IJIn 
geiêia  m  Tatuide,  Rome,  1751. 15*  Ta- 
iêtiri,  mémo  ville,  1752.  16»  Âtiiih 
Megolo,  même  ville,  1752.  17*  Semira- 
mide.  18"  liajazettc.  19«  Demelrio, 
Peneiope,  Slultgard,  1754.  2l«J?iiO(r 
im/  Laùo,  ideui  »  1755.  22»  Il  He  ptu- 
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tùte,  ibid.  25<*  Didorte,  nouvelle  musique, 
ibid.  24*  jilessandrù  iMindie,  ibirl. 
25*  Niteta,  ibid.  26«  La  Ctemenza  d? 
7Vto«  ibid.  27*  Demq/btmte,  ibid.  28*  il 
Fedontûy  ibid.  29*  L'Isola  disdbiUUa, 
ihid .  !^0"  EndîmionCj  ibid .  ZI"  f^ologeso, 
ibi.l.  32.  L'OUmpiade,  ibid.  33"  La. 
Schiava   liberatay   ibid.   34"  L'A  silo 
d' A  mare,  ibid.  35"»  Ln  Pastorclln  il" 
lustre^  iltid.  36"  //  Cacciator  dclusa^ 
ihid.  37"  Il  Matrimonio  per  concorso, 
ibid.  38"  Jrmida,  Naples,  1771.39»/l<r- 
mqfoonle  f  avec  une  nouvelle  musique, 
mémo  ville ,  1772.  40*  Ifigenia  m  JÊtê» 
lide,  mémo  ville,  1773.  Cautatcs. 
!•  Perdtmo  amata  Nice,  à  vont  seule 
avec  instrumens.  2*  GàuH  Nrnni,  idem. 
3*  E  qmmdo  êopa  mai,  idem.  4*  Partir' 
ûOHviene,  idem.  5*  Csntate  pour  deax 
soprani.  Oratorios.  1*  La  Passione  di 
Giesu  Christo,  à  4  voix,  c1)frur  et  or- 
chestre. 2"  Isficco,  ftu;i(rn  dcl  Rcdcrn- 
iore,  idem.  3"  Bctiilui  I.ibcmta,  idcrn- 
4**  Santa  Elena  al  Cal  va  no,  idem.  Mu- 
sique d'kglise.  1*»  Dixitj  à  quatre  voix. 
2**  In  Convertendo,  psaume  à  2  voit  et 
orebestre.  3*  Répons  de  la  semai  oe  sainte 
4  4  voix.  4*  iKxit,  à  buit  voix  en  deux 
cbours.  5*  Miserere  à  8  voix  en  dcm 
cbflsnrs.  6*  Cinq  messes  k  quatre  vois, 
orchestre  et  orgue.  7<*  Jlfoxfe  de  requiem, 
à  4  voix,  orchestre  et  orgue.  8»  Conjitebor 
à  3  voix.  9°  Landate  à  4  soprani  et  deux 
diCDurs.  lO"  In  Convertendo  à  six  voix 
concertantes  et  deux  chœurs.  \  \°  Magni'^ 
ftcat  dit  de  VÉcho ,  îk  4  voix  et  à  8. 
12°  Hymne  de  saint  Pierre,  concerté  à 
dcu.\  chœurs.  13°  Dixit,  à  huit  voix. 
14°  Graduel  à  4  voix.  15o  f^eni  Soiicit; 
Spiritus,  à  4. 16*  Lmtatms,  à  4. 17*0om- 
fiiebor,  à  4.  18*  BeatuM  vir,  à  4. 
19*  Confirma  hoe  i>eiis,  A  5  et  orcHeetre. 
20*  Miserere,  à  4. 21*  yielimtspascknU, 
à  6.  22*  Miserere,  à  5.  23*  7\s  Aenne, 
à  4  et  orclieetre.24*  Regnum  mmuU,  4  4* 
f^eni  sponsa  Chriiti,  pour  soprano, 
cbnur  et  orclicslre.  26"  f^ictimœ paschal i ^ 
k  4. 27»  Credidi,  à  4.  28^  Graduel,  k  3^ 
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poar  la  lllè  de  la  Viarga.  10>  iXfCifiit 
mmmm  nmmr,  gtadad  à  4. 50»  IMba 
OmUf  m  smftkUmtê,  gtotMia  à  4. 
31*  JmstÊÊê  mt  pmima  Jlanikf  fradad 

Toiz  pour  la  NatlfilA 
lie  la  Vies^-  53°  Salve  Kegina,  pour  la» 
prano  et  orchestre.  34*  Misuwn^  à  1  e»> 
frani  et  orchestre. 

JONECK  (michel),  facteur  de  pianos  à 
Wiirxbourg,  naquit  en  celte  rille  le 
14  mai  1748.  Dans  sa  jeunesse  il  entra  au 
nioriaslère  d'Oberacll  pour  y  faire  profes- 
tioo.  LA  il  fit  le  premier  e»sei  de  la  fao- 
teia  Aee  inasoe  aB-ooutnvaat  an  pet|K 
ÎMtraaMm  paar  laî>ttéaia.  Plas  tard,  il 
mhH  4a  caowBt  at  eabrawa  la  piafeai— 
4i  iKleor  dlastrameas.  11  a  fait  an  trèe- 
giaad  MOibra  4a  ^nee  puni  lesquels 
on  en  cite  qaelqnci  graads  avec  najas  4e 
làte.  Il  vivait  encore  en  1812* 

JON ECK  (josipb)  ,  fils  du  précédent, 
rt  comme  lui  facteur  de  pianos,  est  né  à 
Wiirxbouqj.  Apri-s  avoir  appris  les  clé- 
mrns  de  son  art  chez  son  père,  il  alla  tra- 
vailler pendant  plusieurs  années  chei 
Walther  A  Vienne.  De  retour  à  'Wâra- 
Wrç,  il  e*eak  Mt  aonnaltre  avaotageuie» 
■eut  par  la  boana  qaaltté  4e  let  îa»tni> 
■OM*  et  anriant  par  lee  grande  pianae. 

JOIIBS  (bobiit),  ceanpoiitear  et  lu- 
ttirte,  vécut  a  Lon4res  vers  le  commenea* 
ment  du  1 7*  siècle  et  y  eut  de  la  célébrité, 
tt  «a  fait  ioiprinier  qu*un  très -petit 
B«nbre  de  ses  compositions.  Parmi  celles 
ftii  ont  été  piil»li»'es  ,  on  remarque  : 
!•  A  musical  Divame  y  or  the  fourth 
t'Kik  of'tiyres,  the  first  pari Jorihc  Itite, 
Iwo  v()ii  CSf  ond  thc  viol  du  gamba  •  the 
tecond  parL  is  for  the  Iule,  the  viol, 
mnJ Jour  wrieeê  io  ring;  the  Uwd /wrf 
ujircme  «oéca  «tlone  to  ike  hie,  the 
^t$»-^fiolf  or  to  both  if  jrou  please, 
^éâtoof  two  an  UaMâm  oyrt»  (Songe 
aaneal«  an  quatrième  Km  d*airs;  la 
Fcmière  partie  pour  luth ,  deui  veil  et 
i«wc  de  viole;  la  deuiicme  pour  latb, 
tisU  et  quatre  voix;  la  troisième,  pour 
«lis  sealc  avec  accompagnement  de  Intbi 

TOHK  V. 


an  da  baaia  4a  viala,  aa  4a  aai  dans  iMlttt* 
■Mna  eataadda,  à  falanté,  ala«),  Iiandrea, 
]e09,  in-4*.  2>  7%0  Mumfê  ^anhm  Jbr 
Mi^,  ottUJUh  hock^eynem^ 
for  the  laie,  the  fca#i- wbH  and  the 
voices  (Le  jardin  des  muses,  ou  cinquième 
livre  d'airs  pour  le  luth,  la  basse  de  viole, 
elles  voix),  Londres,  1611,  in-fol.  Plu- 
sieurs morceaux  de  Joncs  ont  été  insérés 
dans  la  collection  intitulée  Le  Triomphe 
ttOriannef  publiée  à  Londres  en  1601. 
On  trouve  auaai  deux  airs  de  sa  composi* 
tîandana  la  Mumoa  tmO^oaét  Satitli.  • 
JON S8  (wituAMt  an  aantAvra),  aa* 
fHiiaitiqna  anglais,  né  an  1716  A  Lowidt, 
4ana  la  hafdkuaibarlaady  fnt  nn  nvant  al 
laborieux  littétaCèar,  at  an  amatanr  4a 
musique  distingué.  Il  mourut  A  Lan4ria 
la  7  lefrier  1600.A«nanibaa  4a  taa  éeviia, 
on  remarque  un  ouvrage  qui  a  panr  titra  i 
Physiological  disquisilions,  ordîscourse 
oj  ihe  naturnl  phdosophy  of  the  élé- 
ments y  on  matter,  on  motion ,  on  the 
éléments,  on  Jire,  on  air,  on  sound  and 
nutsiCf  etc.  (Rosherches  physiologiques, 
an  diaeavri  enr  la  philosophie  naturelle 
daeéMmeae,  mr  la  matièra,  la  mawa- 
roent,  lee  élément,  la  fan,  l%ir,  la  lan  at 
la  aMMiqna),  Lendree,  1771,  in<4*. 
Deutièma  édition,  Loudree,  1781,  in*4^. 
Ce  livre  a  été  réimprimé  dans  lee  «avree 
complètes  de  l'auteur  dont  il  a  été  lait 
deux  éditions;  la  première  en  12  velauMi 
in-H",  Londres  1801,  la  deuxième  en 
6volutncs,  Londres,  1810.  C'ejit  par  er- 
reur que  Forkel  a  altrihué  à  ce  littérateur 
un  traité  spécial  de  musique  ,  qui  appar- 
tient à  un  autre  ecclésiastique  an^^lais,  des 
mêmes  nom  et  prénom  ( y,  larliclo  sui> 
vaat.) 

JOUES  (wfftLiAM) ,  prélat  de  Tégliia 
d*ABg1etcrre,né  A  Nay1and,daas  le  comté 
4eSuA»lk,  vers  1740,  cultiva  la  musique 
aveo  saocèe,  et  a  publié  sur  cet  art  un 
Ihrre  qui  a  pour  titra  i  jê  tteatise  on  the 
art  of' mttsic  y  as  a  course  of  lectures 
preparatory  to  the  practice  of  ihomftgh" 
bojss  and  umtical  compesitiên  (Traiié  sav 
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Inrt  de  la  musique,  consistant  rn  un 
oo«irs  (le  lectures  préparatoires  pour  la 
ppartique  de  la  hasae  continue  et  de  la 
composiiioa  Mumile),  Colchetler,  1784, 
■U*.  Un*  dtMdàM  édition  do  «•  Km  a 
fÊtu  deu  «M  opfèo;  eUo  oit  iatitoléo  i 

the  éléments  qf  harmony  are  partiat^ 
lariy  considered  and  illitsimted ,  byn 
hundred  and  fi/iy  exemples  in  noles^ 
Ijondres,  1786,  in-fol.  Jonn  a  Uit<s<;  en 
manuscrit  beaucoup  de  musique  dV*gli«e, 
ll  .Mt  mort  A  LoMiMt  on  1798. 

JONES  (t»  wiuiMi),  «Ml*  «rioaia- 
lialo,  noqait  A  Londroi  le  38  mUembw 
1746.  FiU  d*an  proftiiint  ét  notMmo- 
4(q«es  diatififné,  il  ont  «nui  pour  mère 
ooe  (cmnie  remarquaMe  par  l'étendue  de 
«es  connaissances  on  ol[;i;l»re,  en  trigono- 
métrie et  dans  l'art  de  la  navigation.  A 
l'ife  de  trois  «ns ,  Joncs  perdit  son  père  ; 
M  mèfe  enlT«|irit  olort  ton  édocotion  et 
lui  enseigna  fci  âénwat  dee  kngMe  ob- 
«iemm  et  dei  molkéniotiqnci.  Plae  lord 
il  entra  à  Tdoole  de  Hamm,  et  A  Tige  de 
dix-aept  ans  il  suivit  les  «ours  de  l'uni- 
versité  d'Oxfurd.  Ses  pronrès  dans  les 
sciences  et  dans  la  littérature  tinrent  du 
prodi|je  ,  et  hienttit  on  le  cita  pour  son 
savoii-,  particulièrement  dans  la  litléra- 
turt  erientele.  Bn  1767  il  fut  ofrégé  A 
rmufoniCA.  Devenn  un  des  jncieeenenltee 
le»  fine  distin§née  de  rAnglelerre,  il  ob- 
tint on  nMÎe  de  mon  1783  une  ploee  de 
juge  A  la  cour  soprime  de  Celentto ,  Int 
créé  chevalier  et  fit  un  mariage  ayanla-> 
geux.  Le  mois  suivant,  il  s'emharqua  pour 
se  rendre  dans  l'Jnde,  où  il  séjourna  pen- 
dant onie  années,  se  livrant  presque  sans 
t^àiàb»  A  des  redierehce  enr  Ice  langues, 
loi  oite«  lee  oatiqoilée  et  le  mytliÀiyio 
de  VIndonston.  L*inftuenee  do  cUmot,  et 
peoMtramnisi  Teiofts  do  travail  lui  occo- 
•ionnèrent  une  inflammation  de  foie  qui  le 
conduisit  au  tombeau  :  il  expire  le 27 avril 
1794,  à  l'âge  de  qnarante-sept  ans. 

Parmi  Icsouvroges  de  ce  savant,  recueillis 
dans  ses  œuvres  complètes  qui  ont  été  pu- 


bliées à  TiOndrcSf  1799,  6  vol.  in  4*»,  on 
13vol.  in-S^ïOn  trouve  un  mémoire  sur 
modes  musicaux  des  Indous  (  On  mtistcul 
modes<>f  theHÙHÙu, t. 6, p.  449 et  suiv.), 

^«ei  emme       foi  ngnoléce^dwn  in 

mimMtépMaitphiqmée  VhUtoir^  dfe  U 
musiquef  ce  que  noas  possédons  de  meil- 
lenr  et  de  plus  eomplel  sur  cette  matière, 
Jones  ayant  tiré  ses  matériaux  d'oavrag^r^ 
originaux  de  mvsiriens  hindous.  Cost  ce 
mémoire,  déjA  publié  précédemment  dans 
lot  Recherches  mdtttkimes  (Asiaiic  Me» 
êêmrehtSf  t.  3,  p.  55),  ^ni  o  eee? i  dn  knne  ■ 
no  livre  du  beran  de  Iklfceif  iw  In  aeéaen 
enjot  {F,  Daiobbo). 

JONES  (BDOoAno),  harpiste  et  barde 
du  pays  de  Galles,  naquit  à  Uenblas,  dan* 
le  comté  de  Merioneth,  vers  1751.  Éleré 
dans  une  famille  de  ces  musiciens  dont 
toutes  les  générations  cultivent  la  masique 
par  une  sorte  de  tradition,  il  orquit  ane 
inttmetion  étendue  dont  tout  ee  qui  enft 
idotif  A  le  pratique  et  à  l'hiiteîra  dn  net 
ort,  tel  qu*il  est  cultivé  chet  les  deiOilo 
dans  des  Celtes.  Le  prinee  de  Golleet  q«t 
fut  ensuite  roi  d^\ngleter^c,  sous  le  ansa 
de  Georges  IV,  le  prit  i  son  serrioe 
comme  son  barde,  et  cette  charge,  qui  lui 
leissait  beaucoup  de  liberté,  lui  pfrmit 
de  se  livrer  à  des  recherches  histuriqrMS 
•nr  lee  Bordée,  lenr  poésie  et  lenr  ranei- 
qne  :  il  en  publie  ke  premiera  réenlUÉi 
dons  un  livre  eurieoz  intitulé  :  Masieml 
4U»d  poetical  relies  qf  the  fVelsh  Bards, 
preseived  hy  traditions  and  authentic 
manuscripts  never  bcfore  published  {Res- 
tcs  poétiques  et  musicaux  des  Ilardes  gal- 
lois, conservés  par  la  tradition  et  par  des 
monuscrits  authentiques  inédits),  Londres, 
1786,  in-M.  Une  dcosièmo  édition  de  eet 
ouvrage,  eoneidéreUemcnt  oogmeniée,  a 
para  en  1794,  nn  vol.  in4bl.  de  183  p^ae» 
Une  très-bonne  notice  historique  sur  les 
bardes  du  pays  de  Galles,  des  recherches 
sur  les  chants  de  ces  bardes  et  sur  lei 
poètes  et  musiciens  qui  1rs  ont  composés, 
une  savante  dissertation  sur  leurs  iaaim- 
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«CM^BMuquf ,  «fselant  figiiNt|CiilUi 
ntanl  eii|wèiii  «le  cbtiiioaft  et  dt 
MieeMn  pour  U  hirpe,  ]■  pluperl  «MMBt 

cl  kttariflMtt  MNVpSMnl  €0  fWMll*  A  M 

fmaier  «nmge,  Joaes  fit  succéder  uat 
saite,  en  quelque  lecle  aéeceMÎre,  iotita* 

iée  :  7*A€  Bardic  HUtseum ,  qf  primitive 
hriiùh  lÀterature  ;  and  other  admirable 
rarities  ifomùng  tlie  second  volume  of 
the  musicalj  poelical  and  historical 
BcUcks  of  the  Welsh  lards  and  druids  ; 
drawn  from  aut/tentic  documents  qf 
remote  antt^uitjr  (Le  m  niée  berde  de  la 
HlKialuw  bffileBiiiqiie  priinilive,  etc.), 
LiÊinÊf  iii-IÛ.  Oa  trouve  dut  ee 
iJeae  ime  initwdiietien  Ueteriqne  sur 
1k  iietieMi  dei  beidee  dent  lee  peleîti 
èim  }m  oéféBuenies  religîeuiet,  à  la 
perre«  «la;  «a  abe»  de  lear»  plat  an- 
daei  aaaoumena  poétiqace  avee  la  tradoc* 
tion  anglaise  et  des  remarques  grammati- 
Cdles  ou  historiques  ;  des  notices  sur 
quelques  poèmes  eu  langue  celtique,  sur 
It»  chansons  de  guerre  et  autres  ;  enfin  les 
mélodies  de  plusieurs  anciens  airs,  et  des 
pièces  de  barpe  composées  par  quelqoee 
hsdct  modenwii  Le  libraiw  Beat  a  donné, 
m  1814,  use  nouvelle  édition  des  deus 
migca  pféoédenf  réanii,  forment  3  vol* 
ii-ép,  Jonee  a  publié  A  Londfet  quelque! 
ncadia  d^airs  gai  loii  et  aatrei  avec  eceom- 
fi^iieinent  de  barpe,  et  qnelqoei  pièee* 
fmu  la  barpe  à  deux  rangs  de  cordes ,  en 
ttSB<jedans  les  provinces  du  norddeTAngle- 
Uttl-.  En  1788,  il  a  rétabli  dans  son  pays 
b  concours  de  chant  et  de  harpe,  appelés 
Euttdwooii,  qui  avaient  été  autrefois  en 
b»;f  parmi  les  bardes }  depuis  ce  temps 
ib  ont  eu  lieu  chaque  année.  On  ignoie  Ù 
I.  loM  vft  encore. 

iOfiES  iaawriTB),  littératear  ang laie, 
finit  à  Londiae  daae  lee  ppcmiAfee  annécf 
k  ee  eièda,  et  fot  «a  dei  ceUabenteart 
k tSmeyciopt^dim  LtmêmenêiSf  pour  la- 
fidlc  U  a  écrit  une  espèce  de  Traité 
^Uoriijue  de  la  musique,  SOUS  le  titre 
iisple  de  Music.  Ce  morceau  qui  forme 
camea  100  pegci  in-i°  à  deuA  coJonncf  | 


avec  dei  plaoebca  ,  a  été  tiid  eéfepéaMnt, 
el  nia  en  vente,  avec  un  titre,  ùmXmt- 
leur*  II  a  été  leprodwit  depuia  a«w  ea 

titia aeuveau  :  ^  iSrOlOfy  ^lAa  ariÎB«>** 

fWgress  qf  theoretiad  and  practical 

music f  London,  1S19,  i»4*« M.  J.-F. Bd* 
len  de  Mosel  en  a  feit  une  traduction 

allemande  avec  des  remarques,  intitulée  : 
Ceschichte  der  Tonkunsty  Vienne,  1821, 
un  vol.  in-8"  de  227  pages. 

JORDAN  (jerôme),  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  de  physique  à  Tuniver- 
fité  de  Gerttingoe ,  né  à  Brantwick  an 
eonnMBceoieat  du  17*  alèda,  a  iâit  im> 
prioMr  UD  livie  ialilolé  «y  tè  liit  tiim 
40  to  quod  divimum  mU  uipemattirttU 
«ff  m  nuMs  hutuud  eorporU  ejuMqm 
curatione,  Ffaaelbrt-sur-le-Mein ,  1651, 
in-4*>.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  70  chapi- 
tres ;  le  66*  traite  spécialement  de  vi 
musicœ  in  morbis  divinis  occasione  Sau* 
lis  et  Elisœi.  (V  oy,  Lambec,  Comment^ 
de  biblioth,  Cœsar»,  Ub,  i/y  cap,  yill^ 
p,  689  et  seq.) 

J0R1SS£N  (iostPB),  médecin  allemand, 
qui  vivait  en  8ae  vue  la  mlUea  du  dis- 
buitièine  tiècle,  ert  aotear  d*ane  diiterta» 
tien  intitulée  :  Nova  melhodia  uurdoê 
rtddendi  audienUs,  Halle,  1757,  ln-4*. 
Cet  OBvrage  renferme  Teapoeé  des  eapé- 
rienoea  faites  par  rantenr  sur  son  père, 
devenu  cemplèleBient  soord  A  Tâgc  de 
70  ans ,  et  qu^tl  parvint  à  faire  entendre, 
au  moyen  d'un  conducteur  en  ]>ois,  placé 
entre  les  d<nts  du  vieillard,  et  allant 
aboutir  par  son  autre  extrémité  à  la  bouche 
de  la  personne  qui  voulait  se  faire  entendre 
de  lui.  Ce  moyen  avait  déjà  été  indiqué 
par  Kircher  {Musurgia  univ,,  lib.  I, 
aect.  7),  et  par  Boeriiave(/a«l£lulîoM#f«î 
mêdkmi  de  émditm,),  Deut  aaa  aprèa  la 
publieetion  de  la  diiecilatioii  de  Joriiecn, 
Jeen  Henri  WiaUer  (wgr.  ee  nom)  eeu« 
tint  une  thèse  sur  le  même  sujet  ;  elle  ei| 
intitulée  :  De  ratione  audiendiper  dentés, 
Leipsick,  1759,  ïn-A^.  U  n*a  rien  ajouté 
d  i  m  portant  aua  obeervatiom  de  son  prédé* 
Gcsicur. 
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FORTIN  <fi*ii),  viedre  de  Eeoniigfon; 
mqQit  à  LiNidrei  d*an  père  Fiançait,  lé 

23  octobre  1698,  et  y  fit  ses  Huàn.  Il 
cultiva  les  lettres  aTec  «accès,  et  eut  le 
titre  de  doctear  pn  théologie.  11  mourut 
le  5  septembre  1770.  Auteur  de  plusieurs 
livres  estimés  sur  la  littérature  ancieone 
et  la  philoIo|rie,  il  t'est  ansii  fait  con- 
nattre  par  «oe  lettre  aor  la  musique  dca 
anoiena  qui  ait  inairéa  dans  la  aaoenda 
édition' du  Trahé  da  l*exprc8sîan  onisieal* 
par  A  vison  (f.  ce  nom). 

JOSlvVHI  (GEORGES),  mtisîrÎCTi  au  ser- 
TÎce  de  rév<*fjue  de  Kreslau  ,  dans  la  se- 
conde moitié  fin  17"  siècle,  a  rrrit  la 
musique  d'une  collection  de  cantiques  in- 
titulée: Ueilige  SeelenlustodergeisUich» 
Hîrteniieder  dar  in  ihren  Jesu  trer> 
itebien  Pryehe  (Pa^rales  spiritaelles  da 
Pfeyelié  (1  aine)  éprise  da  son  Jésus),  Bras- 
lan,  1657,  in-S*.  On  connaît  aussi  vous 
ton  nom  une  autre  collection  de  cantiques 
intitulée:  Plaisir  sacré  de  rame ,  Rrcs- 
lau ,  Baumann  ,  16()8,  in-S"  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  réimprimés  eu  1G97. 

JOSQUIN.  DEPRÈS. 

lOSSBLIlf  (N  .)<  oiatlre  da  mnsiqae  dca 
lésnîlas  da  la  me  St.-Jaoqaes  à  Paris,  a 
composé  an  Te  Deum  qni  fut  chanté,  en 
l68S,dans  Féglise  des  r^rnnds  Aufttstins, 
pour  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne  : 
le  Merciwe  galant  du  mois  de  septembre 
de  cette  année  (t.  1,  pag.  318)  en  fait  Té- 
logc. 

JOST  (....)«  niasicien  à  Tienne,  y  a 
composé  vers  1780  deui  opéras;  le  pra- 
mier  avait  pour  titra  :  Le  Voient  de 
pomme»  f  Ventre,  Le  Barbier  de  Benvàig, 
Le  même  artiste  a  aussi  éertt  la  musique 
de  plusieurs  ballets.  Tons  eca  OOVlUgac 
sont  restés  en  manuscrit. 

JOUBEKT  (....),  orjpniste  de  la  ca- 
thédrale de  Mantes,  dans  la  seconde  moitié 
du  18*  diele,  a  fait  entendre  au  concert 
aphituet,  en  1776,  nn  oratorio  de  sa  com- 
position ,  intitulé  La  Huine  de  Jénua» 
iem,  on  le  Triomphe  du  Christianisme» 
il  a  écrit  ainsi  pour  la  théfltra  de  Nantes, 
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en  1778,  La  fine  de  l*haMUub,  opta- 
comique.  Janbart  vivait  anoara  i  Efamtorf 

en  1793. 

JOUBERT  DE  r>A  SALETTE  (P.-J.). 
r,  LA  SALETTE  (P.-J.  JOUBERT  DE). 

JOUGLET,  ménestrel  français,  vécut 
vers  le  milieu  du  14*  siècle,  et  fat  aa 
aarvioa  de  remperaor  Conrad  IV.  II  em 
distingna  eomma  jooanrda  violen  (vMlla^, 
et  par  la  oompoaition  da  ses  ehanaoïis.  Vn 
poêla  finnois  da  aon  temps  a  dit  aor  ea 
méneitrel: 

Va  ti*n  ▼iclor  «^u'il  •  (CiNual), 

QiToti  apcltr-  iK  ort  Jnu(;lel, 
Fit  «peler  par  un  varlet. 
11  Mt  Mf*  at  «nM*  arris 

El  •'•Ttiil  ni  pI  apri* 
Hainle  ohaiiMo  al  luainl  biau  ctmtt, 

I0UN6  («.-«viuavir),  moaldan  «a- 
glais,  véent  vers  le  milieu  du  17"  siècle, 
et  fut  an  service  de  l'archiduc  Ferdinand- 
Charles,  {^ouremenr  des  Pays-Bas.  Il  a 
fait  imprimer  de  sa  composition  :  1°  So- 
nates et  changions  a  3,  4  et  5  instrumcns, 
Anvers,  1653.  2*>  Ballelli  a  tre,  Anvers, 
1653,  in-é«. 

JODRDAN  (iBAM-BAPTwny,  né  à  Har-  i 
aeille  le  20  déoembra  1711,  était  fila  d'un 
capitaine  de  vaissean,  et  servit  qndqiw 
temps  dans  la  marine,  sons  les  ordres  da 
son  p^re;  mais  il  quitta  jeune  cette  car- 
rière, et  son  goilt  pour  les  loltros  et  le 
théâtre  l'amena  à  Paris,  où  il  érrivit  quel- 
ques pièces  pour  la  Comcdic  italienne,  des 
romans,  des  traductions,  et  des  morceaux 
liistoriques  ou  critiques.  Il  mourut  pauvre 
à  Paris,  la  7  janvier  1793.  Jourdan  prit 
part  à  la  polémique  relative*  la  musique 
française  et  aux  bouflons,  et  publia  é  ce 
sujft  :  1"  Lettre  critique  et  historique  à 
Jil""  P...  sur  la  musique  française,  la 
musique  italienne,  et  sur'  les  Ooufftms, 
Paris,  1753,  20  pages  in-8*.  2»  Le  cor- 
recteur des  bottffbns  à  técolier  de  Pra^ 
gue,  Paris,  1765.  S*  Seconde  lettre  dm 
eorreetetw  des  houffims  à  VécoUer  de 
Prague,  contenant  quelques  observations 
snrVopém  de  TUon,  te  Jtdoax  corrigé  et 
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/tr  Devin  du  FillagCf  Paris,  1754,  in-12. 

JODSS£  (J.)»  prafennir  de  mnsique  à 
JLwidwi,  Ml  aé  en  FnoM  (à  OrUna»  lî 
je  MM  Men  iafbniié),  d*aiie  IkniUe  1imi»> 
Ters  1760.  A  l'époque  dei  troubles 
véirolationnaires  de  1789,  il  s'éloigna  de 
sa  patrie  et  fut  placé  sur  la  liste  des  émi- 
grés. Arrivé  à  Londres  avec  peu  de  rfs- 
sourccs ,  il  en  t  îicrclia  clans  ses  connais» 
fratu'cs  en  niusique,  et  donna  des  leçons  de 
cbaal  et  de  piano.  Pendant  près  de 
qiiavaale«inq  aae  il  s^ett  lircé  à  l*eaaei- 
gMBMal,  ieat  Bégli^er  U  Ittténrtare  miu 
sicalc,  pour  laquelle  il  atak  un  goût 
décidé.  U  a  rasiêatblé  uae  collectioa  trè»> 
curieuse  et  à  pea  près  complète  de  tout 
ce  qui  a  élé  publié  en  Angleterre  sur  la 
musique,  particulièrement  une  multitude 
de  pamphlets  devenus  fort  rares.  lU.  Jousse 
a*eat  fait  conoaitre  avantageusement  par 
Jaa  «evrages  aaivaat  :  !•  ItUrottucUon  ta 
ihe  art  ^  soffiung  ami  singing  (latro- 
dodioa  à  Vut  de  solfier  et  de  ciiaBlcr), 
l^aadrei,  Dalmaine.  2«  Une  méUiode  ^ 
piano,  ibid.  3»  jircana  Alusicœ,  recueil 
de  problèmes  musicaux ,  curieux  et  inté- 
ressans  (pour  la  composition),  Londres, 
Chappell.  4"  Méthode  de  violon ,  lùid, 
5®  Jlarmomc  cards  (Jeu  de  cartes  bar- 
■M>niqu<»  pour  apprandta  lliaraMMie), 
Md.  6*  Uae  iradactioa  «iglaiaedttTriiié 
d*bcnB«iiitd*All»MdiCibcf|ier.  ^JnEs» 
êtgr  ^  teu^ûramtnt,  in  which  the 
theory  and  practice  oj  that  important 
branck  of  music  are  clearly  establisited 
and Uiustraied {E&6ai  sur  le  tempérament, 
dans  lequel  la  théorie  et  la  pratique  de 
cette  branche  importante  de  la  musique 
•Mt  daiNOMBt  exposées  et  éflliirnes), 
liMidrai,  1831,  iap8».  M.  looiaecst  aiort 
à  LeadiM  ea  1837. 

JOUVE  (sLziAR-MARis).  né  i  Apt  (Yau. 
dose)  le  12  fétrier  1805,  apprit  kg 
élémens  de  la  musique  dans  cette  ville, 
puis  fut  admis  comme  clcvc  an  Conserva- 
toire de  Paris.  Il  y  prit  des  leçons  d'har- 
monie i  ensuite  il  y  apprit  le  contrepoint 
sous  le  direction  de  Taulcur  de  cette  bio- 


grapliie,  et  cnna  reçut  des  leçons  de  com- 
position idéale  de  M.  Berton.  Sorti  du 
Coaservateire,  il  a  été  engagé  ooainit  chef 
d'orcbertffaà  SCresboorf ,  où  il  a  fait  re- 
préeeater,  la  15  aovembia  18S7,  aa  opéra 
de  sa  compoeilton  iotitalé  Le  UisMipatuw 
sans  argmi.  Cet  ouvrage  fut  suivi  d^une 
messe  solennelle  esécntéc  dans  la  même 
ville  le  l'J  avril  1821),  et  qui  fut  considérée 
comme  une  belle  cuiuposilion.  M.  Jouve 
a  écrit  daas  la  même  «anée  plusieurs  mon 
eeaoa  do  miuique  pour  aa  drame  intitulé 
le  Sèigneur  et  l'Intendant,  représeaté 
au  théétre  de  Stnsboui|[,  le  8  décem- 
bre 1829.  Le  même  artiste  a  composé  an 
Dixit  et  plusieurs  autres  morceaux  qui 
sont  encore  inéflits.  il  a  publié  par  sous- 
cription sa  messe  soleunelle  exécutée  a 
Strasbourg.  Âu  commencement  de  1830, 
il  était  dief  d'orchestre  à  Carpentras; 
mais  la  direeteor  ayaat  fait  banqnerout», 
il  alla  i  ATigaon,  pnisntouraa  à  Apt,  oA 
il  est  fixé  comme  profeseeor  de  mnsiqno. 

JOZZl  (JOSara),  cbanteur  sopranisto, 
né  à  Rome,  vers  1720,  chanta  à  Londres 
en  1746  dans  Topéra  de  (îluck.  intitulé  La 
caduta  île  Giganti.  Peu  de  temps  après, 
il  quitta  le  théâtre,  et  se  livra  a  Tensei* 
gnemeat  do  cbant  et  du  clavecin.  11  pos- 
sédait rar  oet  instrameat  aa  talent  d*eié- 
catioa  très-remacqoablo.  Las  soaataa 
d'AILerti  ^o*il  avait  appottém  à  Londies 
obtinrent  aa  grand  sacoèa  lorsqja*il  les 
exécuta  :  il  le»  fit  graver  sous  son  aom| 
mais  un  amateur  qui  connaissait  Albert! 
et  qui  avait  apporté  les  mêmes  sonates  de 
Veuise,  les  publia  sous  le  nom  do  véritable 
auteur,  et  découvrit  le  plagiat.  Celte 
aventoia  obligea  Joni  à  s*ébigner  de  Lon- 
dfoi.  U  se  icadit  à  Amsiordam,  et  y  pu- 
blia on  1761  aao  aoavdie  éditâoa  des 
buit  soaatea  d*A]borti  pour  clavecin,  en  j 
plaçant  son  nom,  comme  il  l'avait  fait  à 
J,ondrcs.  Plusieurs  années  après,  il  vivnit. 
encore  à  Amsterdam  comme  professeur  de 
chant  et  de  clavecin. 

JOUY    (  VICTOR- JOSSrU-ÉTIEHNE  DE), 

liltératear»  membro  de  FAcadémie  iran- 
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çaiso,  cfl  né  oa  villojje  de  Joay  (Seine  et 
Oise),  en  1769.  Il  n'élaît  îkf^é  que  de  trt-ite 
flDS  lorsqu^il  alla  servir  dans  rAmériquc 
oicridionale,en  qualité  de  sous-lientenant, 
puis  il  fut  employé  dans  Tlnde  avec  le 
r^iioent  de  LoimiliMrg.  D»  ffcCftar  m 
IfruM»  à  la  fia  de  1790,  il  fut  élevé  ea 
fnide  de  capitaine,  fit  la  premièw  caon- 
pagne  de  la  révolatien  cennie  aide-de« 
camp  da  général  0*  Moran,  et  obtint  le 
grade  d*adjudant-généra1  après  la  prUe  de 
Furnea.  Impliquë  dans  la  proct^dure  qui 
conduisit  son  général  à  Féchafaud,  il  Ittt 
lui-même  condamné  à  mort,  et  n'échappa 
au  sort  qui  lui  était  réservé  que  par  la 
fuite.  Rentré  en  France  apK-s  le  9  llicr- 
inidor,  il  reprit  du  service,  reçut  tour  h 
tour  plusieurs  destinations,  fut  arrêté 
pltttieart  fois  pour  des  causes  politiques, 
rt  remis  en  liberté.  Ayant  enfin  obtenu  m 
retraite  en  1797,  il  entra  dans  Fadmi- 
niftration,  et  suivit  de  Pentécoulant  A 
Bruidlcs,  en  qualité  de  chef  des  bnreatiz 
(le  lu  préfecture  de  la  Dyle.  Après  que 
M. de  Pentécoulant  entétéappdé  au  sénat, 
il  retourna  à  Paris,  renonça  aux  afiaircs 
ft  se  livra  à  la  lillérature.  Auteur  de 
Iteaucoup  de  coim-dics,  tra<jédics,  poèmes 
d'opéras,  parmi  lesquels  on  distii)>;ac 
celui  de  La  f^eslnle,  mis  en  musique  par 
M.  Spontini,  et  do  tableaux  de  mœurs 
flonnus  sons  les  titres  â^HenUte  de  tm 
ehauMtéê  iPjntinf  HermUê  en  prO' 
vince,  etc.,  il  a  aussi  publié  ttne  suite  de 
Jeux  de  cartes  mstnieiifs  (Paris ,  ISM 
«t  ann.  suivantes),  an  nombre  desquels 
il  y  en  a  un  pour  apprendre  la  musique. 
Quoique  publié  sous  son  nom,  ta  petit 
ouvra[;e  n*est  point  de  N.  de  Jouy,  car  ce 
littérateur  est  entièrement  étranger  à  lart 
musical. 

JUDENKUNIG  (jean),  écrivain  né  vers 
la  fin  du  15*  siècle  au  bourg  de  Scheibe, 
près  de  Gmund,  en  Autriche,  est  connu 
comme  auteur  d*un  livre  tr(f>>apt  intl> 

•  Il  Y  •  TniiHwhlablfMnrat  qiirlqni*  lacune  dan*  Ir 
lilrC  tapport*  par  H.  auicl  i  car  il  r»i  ctidenlquo  Paii- 

Imr  a  vrâlii  iaS^iwr  ht  bmm  latla»  et  albauait  lei 


tu  lé  :  Ut! lis  et  compendiaria  intrûdttctio, 
qua  ut  Jitnffamentum  jactoqne JîicUlimè 
masicum  exercitium  instiwnentor.  et 
latine  (?)  et  quod  vulgo  Gejrgen  nomi- 
nantf  addiscit  lahore,  studio  et  impenns 
Jokatmii  Jmbidtiuiig  de  StMbeHseM 
Gmttndt  Ai  cûmmunem  oUm  même  et 

exhibUtm,  Fiamm  Juelrim^  A  lafinda 
fulunie,  en  lit  :  FaUetidet  und  geiHkki 
zu  Wlem  jmn  Osterreich  dikrch  Hanns 
Singrjrener  in  1523  Jahr,  in-4*.  Un 
exemplaire  de  ce  rare  et  précieux  ourrags 
est  dans  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
l'histoire  de  celte  bibliothèque  par  M.  Moscl 
(1855,  p.  347).  C'est  le  même  ouvrage 
que  Gruber  a  indiqué  de  cette  manière  dans 
ses  essais  sur  la  UtléfiInN  da  lu  mosiqne 
(p.  38)  :  Ein  sekeene  kaneiUeke  Undet- 
w^ung  in  disan  BlkMein,  lejrdktUek 
MU  begnjrffkn  den  rechten  Orund  an 
Lernen  auff' der  Lautten  und  Gejrgen, 
Wîen,  1523,  in-4«».  Forkcl  a  saÎTi Gruber, 
dans  sa  Littérature  générale  de  la  musique 
(p.  318),  et  M.  Lichtentbal  a  copié  Forkel, 
mais  en  changeant  le  nonn  de  l'auteur  âa 
livre  en  celui  de  Judenkœnig,  et  en  alté- 
rant l'ancienne  orthojjraphe  du  titre. 

JUDICE  (c^AR  DE),  visiteur  général 
dans  la  vallée  de  Nola  à  Palerme,  naquit 
en  celle  viHe  le  S8  janvier  1607.  Après 
avoir  achevé  de  bfillaaiea  étadet  dnnalai 
lettrée,  les  seienees  at  In  mnaiqwc  il  eol 
en  IfiÛ  letitre  dedoetMir;  en  1096,  et 
loi  Mttfia  le  poste  de  visitear  générai.  I 
mourut  à  Palerme  le  13  aepteinbrs  IW) 
llongitori  accorde  de  greaâds  étages  k  se 
productions  musicales,  parmi  lesquelles  oi 
remarque  :  1"  Afadrigali  concertai  a  2 
5  e  4  voci,  ealtre  canzoneUe  alla  Napo 
letana  e  romana  per  la  chitarra  spa 
gnuola,  Messine,  1628,  op.  1,  in-4^ 
2»  Moteili  e  Madriga li,  Pa  1  crni c ,  1635 

ln-4*.  3»  Jb^Kiein,  composé  pour  le  sei 

• 

Inlhi  rj  dra  iriolM.  Il  dcvr«it  donc  y  «voir  ;  «t  t&là 
t»iiit4l,H§4  OC  batUu  McaaiMr,  «<         tmlmm  LmmÊin 
Ctgftm  mnriammit  «le. 
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vice  fimèlkre  de  Philippe  IV,  et  rxt^uté 

ouvrage  u  a  pat  été 

JOUA  I«901ITINBLL<(I.4..£.), 
ykiêê  il  hhttwn  cMmirtt,  a*  4  Mar- 
boaaa  le  29  oetobra  1780 ,  étodia  la  aié» 

drciae  à  Hontpellier,  pais  se  rendit  à 
Item  aè  la  pharmacie  devint  Vobj^  dt 
Ks  traTaax.  En  1823,  pcadant  la  gaevrt 

d*Kfpagne ,  il  a  été  nommé  médecin  ea 
chef  de  l'hôpital  général  de  l'armée  de 
CaUlogne.  11  a  publié  :  Des  effets  de  la 
castration  sur  le  corps  humain ,  traduit 
de  l'itaUen  (de  Mojoo),  Paria,  1805, 

JUUBII  (ttiau),  BNuidan  fraaçait  da 
M*«èda,  iMfaîlàCarpeatne.  Ona  df 
in  «■  traiM  dléaiMitaiia  iaUtalé  :  Lê 
«raî  chmrnin  pûttr  apprendre  à  chanimr 
tmâB  jorte  d$  mmmqm,  Ljm,  1570, 

JULIEN  (G.),  arganifte  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  Ten  la  (in  du  1 7^  siècle, 
a  fait  fï^raver  un  livre  d'orgues  sur  les  huit 
tons  de  réalise,  à  Paris,  chea  le  faetoar 
d'orgues  J^esdop. 

JULIEN  (N.),  violoncelliste  de  la  Co- 
médie Ralienoe,  a  fait  graver  k  Paris,  en 
1780,  aooe  le  aeoi  de  Jtiikn  atné  un  re- 
caâ  ^«riattct  d'opéwa  aaialque»  poar 
dMs  Walaaaallei* 

leUSM.  Key.  CLAaCHIBS  (iMia- 
nun). 

JIIHEliTISR(BRR!fA«o),  né  à  Lèves, 
pict  de  GhaHiti,  le  24  mars  1749,  fut 
destiné  par  set  paivas  k  l'état  ecclésiasti- 
que, et  entra  jeune  au  séminaire  de  cette 
«ille  pour  y  faire  ses  études  ;  mais  rien  ne 
t  ut  le  di  cider  à  prendre  les  ordres,  et  d'a- 
près ses  voeux  conslans,  il  fut  placé  sous  la 
dire^ioo  de  Delalande,  maître  de  chapelle 
dt  la  eatbédrale  de  Chartres,  qui  lui  enaei- 
gaa  la  aiMiyieat  llMraMait.  Sa  1773,  H 
Mat  è  r%a  dt  viogt-qaalra  aat  la  aial- 
kiw da  dl^ala}  swii  il  aa  garda  ae 
pa«e ^pca  da  temps,  aar  aa  1776  il 
ttdk  BMÎtre  de  maiiqat  à  IVgliie  de  Cou- 
iMtt,  lacM|«*ïl  fat  appelé  vert  la  fia  de 


la  méaic  année  au  chapitre  royal  de  St.-» 
Quentin,  }>our  y  rentplir  les  fonctions  de 
maître  dt  chapelle.  U  a  gardé  cette  place 
jusqu'à  ta  mort,  at  a  ettié  da  vivra  à  Tige 
de  près  da  01  aM,  k  17  déeaiahra  1829. 
Tara  1780  U  avait  fidl  «oltndK  à  la  aka* 
pelle  dt  liMit  è  VanaOkt,  at  à 
régKta  calbédraladaPiiris,  des  aicsiet  qaî 
furent  estimées,  et  qoi  Vauraienl  vraisem- 
blablement conduit  à  uaa  des  plaeca  da 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  si  la 
révolution  n'eût  éeluté.  Aucune  de  ses 
compositions  n'a  été  publiée,  mais  il 
aiste  des  copies  manuscrites  de  quelques- 
unes  des  principales  à  la  biblioliièque 
du  contervatoire  de  maai^ae  de  Paris. 
Toas  ses  maaatcritt  originaus  ont  été  lé- 
gués par  Hn  A  la  hilliotlièque  publique  da 
fil^Qatatia.  La  21'aavMnlMa  1812,  «aa 
«MMt  dt  laaHatiar  (ta  jal  BMjewr)  a  été 
«léeatéeA  l'église  Saint  EustachadeParit, 
et  a  mérité  l'appaokatita  des  atlMlit» 
Dans  la  liste  de  set  ouvrages,  on  trouva  : 
1°  Cinq  messes  solennelles,  à  4  voix,chcnir 
et  orchestre.  2"  Cinq  messes  solennelles  à 
3  voix,  chœur  et  orchcstro.  5"  Une  messe 
brève  k  4  voix  ,  cliœur  et  orchestre  (en  re 
majeur).  4*'  Messe  de  requiem  k  4  vois, 
Umm*  5*  Ta  Dtmm  A  3  voix,  cbwir  et 
atebtttre  (en  ut  majeur).  0»  2  7a  iXtaMt 
A4  vais,  ùkm.  7*  EmlMaffi(ficat  A  2, 

Saa  4  vtis,  ahctar  tt  tfdkttlfa.  8*  Saiiaata- 
^tat  mattlt  paor  oaa,  dtai,  tnâa  at 
quatre  voix,  avec  orchestre.  9*  Trois  De 
Profundis,  idem.  10<*  Le  psaume  116  A 
2  voix,  chceur  etorcbestre.  Il»  Lepsaume 
28  pour  voix  de  basse,  chœur  etorcbestre. 
12"  Lf^ns  des  ténèbres  à  4  voix,  cktauret 
orchestre.  15**  Cantique  de  Débora,  pour 
voix  de  l>aritoo,  idem.  14<*  Dix  O  Saiu- 
taris  à  une,  deu»,  trois  et  quatre  voix. 
15*  FaUr  moHtr  A  3  voix,  chcsur  et  or- 
abtrtra.  10»  SU  Domim  mimm.  foc 
rtgem,  A 1, 2,  3at4  vaii,î<ltni«  17*Cînq 
afatarîta,  ûfam.  18*  Plutitart  JtaniU 
CoêU,  MtgÙM  Ottii,  et  aatait  aatitnatt. 
19*  Stabat  Mater  A  4  vtîi,  cboBor  at  ar- 
chiitia.  20*  Trait  tymphtnîit  A  graad 
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«nMik  SI*  Ckimis  ti  Médor,  opém 
ImtoriqM  a  m  •Qto(13«iéoenbral703)« 
la»  Mt  tnité  dtt  duniior  le  lim(taiw 
mini}  en  1783),  io-fol.  dfl  27  pigM. 

JUMILHAG  (dom  pixiMi-BiiioiT  DB), 
béai!  d ici  in  de  la  congrégatîoo  de  St.-XMiry 
uquiienlôll  à  Saint- Je«n>de-Ligouriii| 
dans  le  Limousin,  d'une  famille  noble  qui 
subsiste  encore.  Son  mérite  et  ses  qualités 
morales  le  conduisirent  successivement 
aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  Il 
luourat  à  lahbaye  Sl.-Gcrmain-dcs-Prés, 
le  22  mars  1682,  à  TAge  de  soixante-ouza 
•ni.  Oa  •  de  ee  reHgîeax  nu  litre  renpit 
€l*^dhioii  el  de  nehcrebet  ovrieiiMe, 
•ine1]]|ré  qocl^Me  emurs ,  intitulé  :  Lm 
scimeë  et  ta  ffraUque  d»  pUm^hami^ 
tA  totit  ce  gui  appaiiieni  à  la  pra^que 
est  élabljr  pur  les  principes  delà  seietue, 
et  confirmé  par  le  témoignage  des  an- 
ciens philosophes,  des  Pères  de  l'église, 
et  tics  pins  illustres  musiciens  ;  entre  au- 
tres (le  Ouy  j4rctin  et  de  Jean  des 
Murs.  Par  un  religieux  bénédictin  ilc  la 
congrégation  de  St.-Maur,  Paris,  Louis 
Biteine,  1673,  Forke],  et  LicLten- 
Ihal  qni  Te  copié,  ont  donné  dans  lenrt 
KiUiograpbtca  de  le  musique  un  titre  diffé» 
r«nt  A  M  livre,  diaprée  VHUtoindeViA^ 
bt^  royale  Saint-GermmMHkS'Pritén. 
F.  Bouillart  :  voici  ce  titre  :  Mm  science 
et  la  pratique  du  plain-chant,  par  un 
leligieux  de  la  congrégation  de  St»- 
Maur,  imprimé  par  les  soins  de  Dom 
Ik-itoi't  t/c  Jttmilliac,  l'aris,  1(372,  in-4°. 
Il  n  y  a  certainement  pas  eu  deux  éditions 
du  livre  dont  il  sagil  dans  l'espace  d'une 
année}  il  eet  euin  peu  vraisemblable  que 
le  titre  de  l'ouvrage  ait  été  obangé  en  ai 
pau  de  temps.  Le  P.  Le  Cerf  de  la  Vié- 
•ville  indique  rann£<e  1677.  eomine  celfe 
de  riinprvaMon  du  niénieouvfege<AIUi!DM. 
kistor>  et  crit,  des  mttews  de  la  amgr^ 
gation  de  St.-Maur,  p.  18é)$  c*eat  évi» 
Gemment  une  i-rreur,  uù  une  lanleë'iin- 
pression.  Le  I'.  llouillart  assure  qoe  le 
1»  Jumtilinc  n'u  été  ijue  rtdilcur  fie 
science  ci  la  pratique  du  plum-clutnt, 


NJM 

elqMlevéfMleMMraieaKmcrtle  | 
P.  Jaequei  Le  Gers»  béaédialûi  de  U 
oengi^atien  de  St.-]lanr,  qui  muarut  A 
St.Piene  de  Vdnn,  le  l**  janvier  1679. 

Ni  la  préface,  ni  le  privilège,  qui  ett  ae« 
cordé  au  P.  général  des  bénédidins,  ne 
mentionnent  ce  fait.  Le  privilé{je  semble 
même  le  contredire,  car  le  P.  Jumilhac 
fut  adjoint  du  (]énéral  de  son  ordre  et  en 
remplit  les  fonctions  ,  comme  on  le  voit 
duus  les  ouvrages  des  PP.  Le  Cerf,  Mar- 
teooe  et  Tasain  ;  eu  sorte  qu'il  paraît 
etrtaitt  que  ee  fut  lui  qui  denuuida  et  ob- 
tint le  privilège.  Le  premier  deeasaulMira 
dit  ;  //  ^  e»  n  9111  prétendent  ftt'U  (In 
P.  Jumilhae)  «  stidemêmi  iBrigi  l'isH* 
ptesskm  de  eet  omnngBf  et  fuc  D.  Jac^ 
ques  Le  Clêfv  en  est  l'auteur  (loc.  cit.). 
Le  P.  M  arienne,  contanperain  du  P.  J  u- 
milhac,  el  qui  Ta  connu  à  Tabbaye  de 
Sl.-Germain-des-Prés ,  lui  a  restitué  la 
propriété  du  livre  dont  il  s*agit,  dans  sou 
///jf/o/Vc  (luanuscrite)  f/e  la  congrégation 
de  St.-Maur,  et  le  P.  Tas&iu  a  suivi  son 
opinion  daoa  VfJistoire  littéraire  de  la 
congrégation  de  St^-Mmur  (Paris,  1770, 
in-4«). 

La  seiençe  et  ta  pmti^  dm  ptÊtim>- 
chant,  dent  la  taieté  eit  newave,  «nt 
divisée  en  huit  partiet.  La  pfearière  m'met 

en  quelqeetorte  que  préliminaire,  et  Imite 
d  objets  accessoires  de  la  science  du  chutfc 
de  Téglise.  La  seconde,  divisée  en  qaatorao 
cbapitres,  est  relative  aux  sons,  aux  intex** 
valles,  aux  gammes  et  aux  muauccs.  Dans 
la  troisième,  il  est  traité  de  la  durée  de^ 
sons  et  des  signes  de  leur  moure.  J^a 
quatrième,  divisée  eu  onze  cliapilicâ,  est 
eonsacn^  A  Pexpaaitioa  des  tous  el  à  lu 
tfanepoaitâon.  Xa  einquiAae,  trAt>courte, 
ett  fdalive  ans  cadaueea  el  aux  pauecs. 
La  aiaiAaM  traite  de  la  pratiqua  dû  ckci^ 
et  de  la  solnii«ation.  La  eaptiAmu  w». 
ferme  lee  nelia  et  loa  autoritée  ctléaa  dttna 
les  six  premières  parties.  Enfin,  dans  JU^ 
buitiéui^  on  trouve  les  cxemplea  nnlés  ci« 
tout  re  qui  est  enseigné  dans  le  corpa  «f^ 
iouvragc.  Les  nombrcui  passages  d«iA. 
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JUNG  (....))  chantre  à  Giarloilenbourg, 
près  de  lierlin,  «ctuellement  vivant,  a 
(loniié  dans  l'écrit  périodique  intitulé 
£:utoriia  (1830,  t.  4,  pag.  118-129),  un 
morceau  critique  sur  les  nouvelles  mélu- 

jnMGBAUliE  (vBBMius»<ii.uini), 
Bé  1«  6  jtttllei  1747  A  GnMeifdorf,  «bat 
Ja  Ibrél  dite  de  Bavure,  enin  fitrt  jeniit 

dans  Tordre  des  bénédictins,  au  couvent 
de  Bas-Attaicti ,  et  y  reçut  une  «éducation 
•cîentifique  et  musiciile.  Sis  licurcust-s 
dispositious  pour  la  cuinpuaition  bc  firent 
bêntdt  distinguer  par  les  morceaux  de 
jmiaiqw  d*^Uia  qu'il  écrivit  pour  «m 
iMMUWlira;  maie  c*ert  lartoiit  aprtt  It 
auppreiMDn  de  celuipci  q«*il  fil  remarqoer 
•on  talait,  pendant  qu  il  était  profctseiur 
au  gymnase  de  finmWg.  Il  devint  ensuite 
curé  à  Gross-Melirin{|,  où  il  e>t  mort  en 
1818.  Un  connaît  de  sa  composition  : 
1"  Six  messes  allemandes  ù  une  voix,  avec 
accompagnement  d orgue,  ù  l'usage  des 
^lia«t  de  la  campagne,  Straubing,  UeigU 
1»  TMÎe  litanka  A  4  voix,  Mfiw  cl  deux 
«an,  sur  des  testes  aHcmande,  UntU 
3^  Cantiques  i  une  voix  avec  o^goc,  A  l'u- 
sa^ des  églises  de  lu  campagne ,  ibiJ. 
4*  Miserere  sur  la  traduction  allemande 
<le  Mendelssolin,  à  4  voix,  or^jue  ct2  cors, 
ibid.  5"  Stabat  Mater  sur  la  traduction 
allemande  de  Wicland,  à  4  voix,  orgue, 
%  ocfft  d  baiscn,  ibid.  6»  Ylpnt  aller 
Modee  à  voix  eeole  cl  cifiic,  Sbidm 
?•  idem  A  3  vcix«  ofjgac  et  2  cors,  1, 
2  et  3,  ibid,  8*  Te  Deum  allemand  A 
2  voix  et  orgue,  Landshht,  lUull*  l^c 
musique  de  Jungbauer  se  distingue  moins 
|»ar  une  grande  habileté  dans  l'art  d'é- 
crire, que  ifta  une  expression  tendre  et 
religieuse. 

JUNGB  (ioacHiM),  en  lalia  Jungius, 
phileeeplie  d  nalAénaticien ,  naquit  A 
Lttbeck  en  1587,  Aprfa  avoir  &it  ses 
éludes  A  Boitodi,  il  m  rendit  A  GicMo , 


cA  il  lut  noaimé  pnfiMMur  de  malhéma- 
liqoci  on  1609 }  mais  bientôt  s  apercevant 
que  les  soins  qu  il  donnait  à  ses  élèves  le 
détournaient  de  ses  éludes  particulières, 
il  se  démit  de  son  emploi  en  1614  ,  et 
après  avoir  passé  un  an  à  Augsl»ourg,  il 
retourna  u  iioâlock,  où  il  s'adonna  A 
l'élude  de  la  médeoiae.  En  1618  U  m 
rendit  en  lUlie  et  profita  do  eon  séjour  A 
Padoue  pour  j  prendre  tes  degrés  en  mé- 
decine. De  retour  A  Rostock,  il  connut  le 
projet  de  s'y  fixer  et  d'y  cUblir  une  so- 
ciété pour  l'avancement  des  sciences  na- 
turelles; mais  rignorancc  et  l'envie  lui 
suscitèrent  tant  de  tracasseries,  qu'il  finit 
par  s'éloigner  de  cette  ville  ;  il  se  rendit  à 
Uainbourg  pour  y  occuper  la  place  de  feo> 
teur  do  Téeole  de  St.4ean,  et  plusieurs 
•ntree  emplois.  U  mourut  d*apop1cxie  le 
23  septembre  1657.  Au  nombre  dos  ou- 
4rrages  de  ce  savant  bommc,  on  en  trouve 
un  intitulé  :  Harmonica  theoretica,  com- 
penffiosisiimd  et  optimd  sonorum  pro- 
porlioncs  deinonstruns,  etc.,  llambourg, 
1678  et  1679,  in-4°.  C'est  une  deuxième 
édition  \  j'ignore  la  date  de  la  premièra» 
JUNGS  (cuisropBE},  excelleot  frdcnr 
d*orfaes  allemand,  est  plus  connu  par  m 
ouvrages  que  par  les  droonstances  de  su 
vie.  En  1675,  il  se  lendît  de  la  Loeace  A 
Sondershausen  pour  y  00 ns traire  un  très- 
bon  orgue  de  31  jeux ,  avec  deux  claviers 
et  pédale,  dans  réglisê  de  la  Trinité.  Cet 
ouvrage  se  faisait  remarquer  par  sa  bonne 
qualité,  et  par  des  porte- vents  it  soupape 
qui  servaient  A  modifier  la  broc  du  son. 
Si  M  renseignement  est  cttctt  on  peut 
considérer  Juege  comme  le  plus  andca 
auteur  connu  des  orgues  expressives.  £o 
1680,  il  construisit  dansrégliseSt.-Pierre 
etSt.-l'aul  de  Weimar  un  bon  orgue  de 

27  jeux.  De  là  il  se  rendit  a  Erfurt  où  il 
fit  ror,';;uc  de  la  Cathédrale  ,  com|>osé  de 

28  jeux,  deux  claviers  et  pédale,  avec  des 
porte-vents  A  soupa^te  j  mais  il  mourut  en 
1683,  amnt  d*avoir  aefasvé  cet  ouvrage, 

JUNGBBSEN  («lAii-cnauioma),  lào- 
tcur  de  pieacs,  pianiste  et  musicien  ia- 
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•trait,  naquît  à  Sclilc8wigren175l.  Un» 
M  jeunesse  il  était  boulanger,  et  Pon  m* 
turc  même  quMl  continua  cette  profession 
jusqu'à  râ[jc  de  trente  ans;  mais  tout  à 
coup  il  changea  d*état  et  fonda  une  fahri- 
«{ue  «Tinstraniens  de  musique.  Cependant 
Il  ptralt  eartaln  q«*il  ê*êlah  ooeopé  depan 
loi^glmipt  de  U  mmiqw  à  Ht  haares  dt 
Msir, d  qallavait  apprit  l«t  éiëmens  d« 
la  construction  des  pianos.  LVuMissemeot 
de  sa  fabrique  à  Schlesvif  data  de  1780.  Il 
ne  tarda  point  à  se  faire  connaître  avanta- 
geusement par  la  bonne  qualité  de  set  in- 
si  rumens;  plusieurs  bons  pianos  sort  irentde 
SCS  ateliers }  il  inventa  aussi  un  grand  cla> 
vccin,  qui!  appela  Ctaveein  rajrai,  et  dont 
lestons  poaTaientêtfemodifiésdedotnama- 
aièKt  diffiNentea.  Jonferten  a  pablié  dent 
la  Ctatettemusicalede  Leiptick(ann.  1803, 
p.  699  el  tuiv.)  un  bon  article  sur  la  fac- 
ture des  pianet.  il  est  mert  à  Schlctvig^ 
vers  1815. 

JUNGHANS  (J.-A.),  orjjaniste  à  Arn- 
stadt,  dans  la  principaulc  de  Scbwars- 
lioaiy,  né  vert  1745,  tVtt  fati  eanoiltra 
avantagentiment  par  quelques  eompeei- 
tient  peur  le  piane,  dont  il  a  été  répanda 
des  copies  roanaterileti  asait  qui  n*ent  pat 
été  imprimées. 

JDNGHANS  (C.-G.)»  pianiste  et  pro- 
fesseur de  musique  à  Vienne,  actuellement 
vivant,  a  publié  des  danses  allemandes 
pour  le  piano ,  et  une  méthode  pour  ap- 
prendre i  jeuer  de  cet  instrameot,  inti- 
tnlée  :  ThêonUt^'/trttktUehg  PiantH 
fort»  SdàJe,  Tienne,  Diabelli,  in-4*. 

JUNGNICKEL  (. . . .),  erganitte  alie-- 
maad  du  17*  sièeiey  n*ett  cennn  que  par 
un  livre  de  fugues  pou rTerj^uc  avec  pédale 
inlilulé  :  Fugen  in  Pcdnl  und  Manual 
dtirch  aile  Tonos  m  tracliren,  Francfort, 
1676. 

imHtWIETH  (antoirb),  né  le  17  jan- 
vier 1756,  à  Hunieh,  y  étudia  let  élé- 
ment de  la  mntiqae.  Il  te  fendit  ensnila 

au  lnollast^re  de  Benedtctbeiem  comme 
cofani  de  dissur,  et  y  fit  ses  iHudcs.  Après 
aveir  tcrainé  aen  court  de  pliiloiepbie^  il 
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entre  dme  Tordre  det  âugutlint  ;  mnie  il 
en  sortit  avant  d*aToir  achevé  ton  noviciat, 

et  prit  rhabit  d'abbé  séculier.  En  1796  il 
fut  nommé  directeur  de  chœur,  à  Véghstt 
paruissialr  di?  St.-I'ifrre  «le  Munich,  pour 
laquelle  il  écrivit  des  messes ,  des  vépret 
tt  dts  nietnlt  uni  tuni  rttlétenyiHiriiicirili 
j6n1EB  (cnAaue-u»aH),  néè  MM»- 
gen,  vers  1740,  lut  destiné  éle  to»  » 
fance  A  Tétat  eeelétiattiqne,  et  étadU  la 
théolofioè  Lorsque  ses  cours  eu  mit  été 
terminés,  il  remplit  pendant  quelques 
années  les  fonctions  de  pn-orptccir  lians 
uricrarnillc  en  Suisse.  Eu  1778  il  obtint 
sa  nomination  de  professeur  de  pbilosopiûe 
et  de  bdies-lettret  A  HeideslMini;  dMaMH 
eomtéde  Leiningen  ;  puis,  en'4779#  ini|p 
nommé  ehepdein  de  le  eour  A  Kirelftiil§( 
Dix  ans  aprte,  il  alla  i  Dctlingen  en  qua- 
lité de  pasteur.  En  1793  ,  il  occupeit  «n 
posfe  ?emblal)Ic  à   I,aii(l'>io«lt?l  ,  prts  de 
Kirclilicr;;  ;  rnlln,  en  1795,11  devint  pas- 
t(Mir  a   UiiperUlioven ,  où  il  mourut  ic 
jO  mai  17i>7.  Junker  était  doué  de  coo- 
ludesanest  prolbndet  dane  let  attalMallik 
dans  la  musique.  Il  t*cet  lUl'^ljHMlii 
comme  compétiteur  et  comme  éonvain  esr 
la  mutique.  Set  principaux  onvrafes  ptÉk 
tiquet  contistent  en  trois  concertos  paar 
piano  avec  orriiesfre,  flont  le  troisième  a 
Hr  publi»'  à  Darinsladt,  eu  1/1'4.  la  can- 
tate (I(î  la         avec  violon  et  viuloucellc, 
et  le  mélodrame  Geneviève  dans  iatour, 
composé  en  1790.  Panni  tte  itllii^ 
temarque  :  1*  Zwamwlg  MUtjlÊÊÊÊÊim; 
aÔM  ^A»ae  (Eeqnitte  MtgeàpInqMa^ 
vingt  compositeurs),  BtrnOi  1776,  in-8* 
de  109  prnes.  Les  coinpositears  sur  qui 
Ton  trouve  des  renscij»ncmens  dans  ce  ro» 
cueil  surit  AIh  I,  (1.  I',  K.  Ilach,  J<'jii-(;hrél. 
Uacli,  i>ucclicriui,(iauiiabich, Cramer,  iht- 
ters,  Ëicbner,  Froinzl,  Grétrj,  J.  Heydn, 
€tordanl,  Kammel,  Philiiîr,  Pugnani, 
Stamita,  Schmidtbantr,  MMfcailî  VbiÉÉtf 
«tYanhaH.  Dna  dtuaièaea  édiètn  de  cet 
«uvrege  a  paru  en  1790  état  le  titre  de 
PoHe/èttil/e  pour  les  amateurs  de  mtisi- 
qwB  (Portfcttilie  fiir  MmifcliddiaUr|| 
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»,  1777,  i»>    mil  «t  119  piH 

Les  82  premièrrt  pages  de  Ml  étnt 
de  Terigiae  de  U  remi|m,  poU 

on  trouve  six  pages  sur  la  inusk]ue  d'é* 
glise,  cl  le  reste  de  l'ouvroj^e  est  relatif  A 
]  opéra.  L^auteur  y  a  rois  à  contribution 
ka  idées  de  Tabbé  fiatteuz,  de  Scbeibe,  de 
ry  d*A1|n«lli  at  ét  liiaMt.9»#P> 


ture,  la  musique  et  la  egBjpftwi), 

1778,  iii-8*  de  190  paf>^es.G;qni  concerne 
la  musique  est  contenu  dans  les  pages  63 
i  123.    4*   Einige   der  vornehmsten 
P/lichten  eines  Kapellmeisters  oderMu- 
sik  Direclors  (Quelques-uns  des  devoirs 
lirindpMis  dSni  «Mtoadadiapélla  ait  di- 
veelaw  de  miMfoé),  Wmicif  liMr»8lmNr, 
1782,iii^,48  p^.  MA  a  pddié  Mt 
critique  de  cet  opuscaledans  son  Airaanaeh 
musical  pour  l'année  1784,  p.  4.  5«  Ubet 
den  fVerth  der  Tonkunst  (Sur  la  valeur 
de  la  musique),  Bayrcuth  et  Leipsick , 
1786,  in-8°  de  174  jiaj;es.  11  a  «Hé  fait 
une  deuxième  édition  de  cet  écrit  à  Leip- 
M«  ca  1813,  iQ-8*.  0*  AttuikaUseher 
JtKÊÊUMek  orfdÊiê  /■Arl78t(AIiiiMMh 
imM  pav  rmii«a  1781),  Aldkinapcl, 
ht9^t  116  pasct.  —  MmtUBuUtelktr  mmi 
KBntHer-Akmmeh  aufdmêJakrl795 
^Almannch  mnsicnl  fl  artistique  pour  Tan- 
née  178"^)),  (iosinopolis ,  1783,  in  8°.  — 
Miisikaliscftcr  Almanach  auj"  das  Jahr 
1784)  AlmanacU  mosical  pour  l'année 
1784),  FribNny,  la^.  Jmiker  a  aossi 
UmnA  quelques  artielei  aeaceraaat  la 
BMMÎqM  au  MéUmgBê  artistiquei  et  an 
Muséum  des  ariutes  do  Mensel,  A  la 
Gazette  mosicale  de  Spire  (1789),  et  à  la 
Correspondance  musicale  de  la  société 
philharmonique;  enfin  il  a  donné  une  no- 
li«:e  sur  ses  propres  travaux,  intitulée  : 
J)ie  musikalischen  Geschichte  eines  au- 
lodkkÊdOi  im  dtt  Mm$ik,  dans  le  Réper- 
loin  da  lillératare  da  Wsrtsniberi; , 
aatt.  1783,  p.  3  et  snir.,  n*  4. 


JBin  ISWMUt-fBAIIçois)  , 

tà  BSBipsiiisMr»  aii  ai  A  fhswfc^iy  It 
SI  ■■■■■lu  1805;  il  suivit  sa  fcniUaA 
Turia  m  1807.  A  l  ige  de  Imilaw  il  fi««t 

des  leçons  de  violon  d'un  vieux  musicien 
nommé  Monlioelli,  et  devint  ensuite  élève 
de  M.  Giorgis,  premier  violon  du  théâtre 
du  prinœ  de  Carignan.  A  peine  arrivé  à  sa 
dousièsne  année,  il  eiéoaU  à  ea  Uiiétia  M 

y*a  y  reçut  Si^sjfcisit  mm  pèw  A  la  as» 
daÎM  A  Ms}  mais  la  pM  da 

imliMl  sa  iMiiUa  Tokligea  A 
concerts  pour  faire  face  aux  frais  da 
voyage.  Arrivé  à  Chaumont-sur-Marne,  le 
jeune  Jupin  y  fut  accueilli  avec  bienveil- 
lance par  M.  de  Boucbeporn,  receveur 
géuéral  du  dépaiiement  et  amateur  pas- 
lisané  dt  Misiqiie,  qai  lui 
Icttra  da  icaonmandatian 
wamid's«fcnBS,yii  atantnria. 
•rtiste  au  Conservatoire  et  lui  prodigua  sss 
sains.  En  1823,  M.  Japin  obtint  le  pr»> 
mier  prix  de  violon  au  concours,  en  portago 
avec  un  autre  élève  de  Biiillut,  nommé 
Phdipfje,(\u'\  mourut  peu  de  temps  après. 
L'année  suivante,  M.  Jupin  joua  avec  son 
maltftane  symphaaiaaiSMtflaiMtdi€i> 
IM,  au  asMSiU  ds  Itlpéfa,  ianqM  k 
«UitM  da  rCMUsn  ftHMianisi,  a  yairtni 
aamme  violon  solo,  et  apvis  tm  avoir  rem- 
pli les  fonctions  pendant  un  an  et  demi, 
il  quitta  Paris  le  2  décembre  1825  dans 
le  dessein  de  voyager.  Arrivé  à  Turin,  où 
il  avait  été  rejoindre  sa  i'ainille,  il  y  reçut 
une  lettre  du  maire  de  Strasbourg,  qui, 
sur  la  lasamamn  datiaa  da  Bmllat,  Ivi 
aftait  une  plaœ  da  pralêssenr  da  vislan  at 
da  ebsT  d*afchsstN  dans  aetli  filla;  il 
aeospta  at  prit  possession  de  ses  fonctions 
au  commencement  da  Tannée  1826.  Il  « 
pris  depuis  lors  une  part  active  à  l'oi^- 
nisation  des  fêtes  niuiiiralcs  de  l'Alsace 
qu'il  a  dirigées  avec  talent.  1^  clôture  du 
titéitre  de  Strasbourg,  en  1835,  i  a  ra- 
ascné  A  Paris,  oà  il  s*est  fixé  depuis  lors. 

Cet  artiste,  licaftysenMBtai|;aaisé  paar 
Tart,  se  distiqgM  canma  vialaniste  par 
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m  «entimcnt  vif  du  beau  nni  aaz  qualités 
4»  la  graïufo  éoolo  d«  TÎolon  où  il  a^eH 
ferm*.  Si  la  elmiflaiieet  le  finrorioettl, 
U  y  •  lÎM  do  ovoire  que  n  TCMMBméo 
frandîmafio  lo  tompo.On  oonMHdoia 
«•mpoRtioa  :  1*  ThéoM  varié  pour  nobn, 
dédié  à  II.BoiIlot,  op.  1,  Paris,  Frey. 
2*>G»ncerto  pour  TioUmetorcbeatre,  Parin, 
Aichault.  3**  Trio  pour  denz  Tiolons  et 
violunc«1le,  ibid.  4*»  Variations  brillantes 
pour  violon  et  orchestre,  iùid.  5"  Varia- 
tions concertantes  pour  piano  et  violon, 
iùid,  6°  Grand  trio  pour  piano,  violon  et 
▼ioloncelle,  ibid.  7**  Fantaittie  pour  piano 
ot  Yiolotti  jftttf.  lia  en  manaicrit  plusieurs 
aotm  oumfet. 

JOSDORir  (J.4:.)«iMlitta  et  eorapoii. 
ftow  poor  ton  tnttrament,  paiett  atoir 
«4ea  vert  la  fin  du  18*iîèele,  oo  au  eoin- 
meneement  du  19*,  à  Brunswick  et  à 
■eyenee.  Teos  les  biographet  all—inih 
se  taisent  sur  cet  artiste,  qui  n*est  connu 
que  par  ses  ouvrages.  Parmi  ces  produc- 
tions ,  on  remarque  :  1"  Concerto  pour 
la  flùle ,  op.  28 ,  Brunswick  ,  Spehr. 
2"  2*  concerto  itlem,  Mayence,  Sciiolt. 
3*  5*  idem  (en  mi  bémol),  Ofleobacb, 
Andfé.     Pluiinura  aîn  variée  ùlem, 

JU8S0W  (ia4ihAin»a]0»iiéàGattingue, 
4liîft  en  1708étadiauteutliéetocieà  Ta» 
tAmrnté  de  Helnuladt.  il  y  iéutint  alora, 
.tooa  la  prétidenee  du  doeteor  Jean-André 
SAniîdt,  une  thèse  qui  a  été  imprimée 
•eut  00  titre  :  De  Cantoribus  ecclesiat 
veteris  et  novi  Teslamenii ,  Uelmstadt, 
1708,  5  feuilles  et  demie.  Walthcr  s'est 
tromjpé  lorsqu'il  a  dit  dana  aou  Lexique 


que  cette  tliète  n  est  point  de  Jussow,  nuiis 
de  Schmidt. 

JUST  (mff-âttoaan),  né  van  1750» 
étadia  d*akerdla  orarifueet  la  oampee*. 
tien  aoM  la  diieoCion  de  Kimbai|^  à 
Berlin,  paie,  v«t  1770,  à  La  Ha|e,  cbea 
Scbwindelo.  il  foloonsidérë  longtemps  en 
Hollande  comme  nn  des  plue  babiles  pia« 
niâtes  de  son  époque.  Le  prince  d'Orange 
le  prît  à  son  service.  Au  nombre  de  ses 
compositions,  on  remarque  les  opéras  in- 
titulés Le  Mai-chand  de  Sntjrrne,  et  Le 
Ptigc;  une  cantate  pour  la  Pentecôte,  a 
15  voix,  6  trios  pour  piano,  fldte  et  Tio- 
loDoollo,  op.  13,  Paris,  Sieber;  6  iooatee 
iMÎlei  pour  piano ,  op.  11  ;  6  divertiia»- 
nMBO  peur  le  mémo  imtmaient,  «p.  6; 
ois  MNMteovOp.  12v  et  qndqoei  baiprtellee. 

JUSTINUS  A  DBSPONS,  carme  et 
ot^ianifte  dn  eouvent  de  aon  ordre  à 
Wurebourg,  pendant  les  annéea  1711* 
1723,  t^est  fait  oonnatlrc  par  les  ouvrages 
soi  vans:  1"  Cfiirologia  Organicontusica, 
c^est-â-dire ,  règles  et  exemples  pour  ap- 
prendre à  jouer  de  l'orgue,  etc.,  Nurem- 
berg, 1711,  in-fol.  Après  une  préface  de 
trois  pages  qui  renferment  les  r^les  de 
rbarmonie  et  de  raeeompagneaMnt,  on 
tionve  dans  oe  leeueil  des  eantiqnes  A 
vaii  eonle  avee  basse  coatinnet  pois  dss 
pîèoss  à  dens  poflies  dfns  tons  les  tons 
pour  eerrir  daercioss  de  doigter,  et  enfin 
des  sonates,  des  fugues,  etc.  2®  Musika» 
lische  ArbeU  und  KurUwtU,  etc,  (Tro- 
▼ail  musical  et  passe-temps,  c*est-à-dire, 
règles  courtes  et  bonnes  de  la  composition), 
Augibourg  et  Dilliogeoy  1723. 
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KAA  ( FRwrois-icwACE) ,  compoilitcnr 
hollandais,  vécul  à  La  Hayejusqu'en  1 780, 
puis  il  fut  appelé  à  Cologne  ,  en  qualité 
de  mature  de  chapelle  de  la  cathédrale.  11 
MopaH  CBflM*  «0  poito  flB  179S.  On  ft 
gravé  d«  M  eooipoeitioa  :  1*  Six  sympha* 
nias  |MNV  fiehai,  alla,  bMW,  iAte,  énn 
Watboit  et  2  cors,  La  Haye,  1777. 1»  Six 
idem,  deuxième  lirre,  ibUi»  3*  Six  trioa 
paur  clavecin ,  Yiolon  et  basse ,  ibiei, 
4**  Six  qantnors  pour  2  violons,  alto  i-t 
lias»i>,  iùid.  S"  Six  identf  dcoxième  livre, 
ibid, 

XABATH  (iiAv),  né  A  Oppelacn  1775, 
^  fit  m  Aadci  bananitairÉ*  et  tamt  aa 
aocmi  da  tliéalogw.  Dmaa  piafciMar  dt 

liU^raturt-  dans  sa  villa  aatala,  il  i|Bitla 

aat  emploi  pour  aller  enieig[ner  au  jjyai* 
naae  de  Broslao.  En  181^  il  m  ut  sa  no- 
mination de  directear  du  [^yiniin^e  royal 
de  Glati,  et  enfin  il  fut  conseiller  dVludes 
à  iirc»lau  eu  1827.  11  ne  jouit  pas  long- 
lampa  dct  afantagts  4a  aHta  benorabla 
paeitiaiiv  car  il  maorat  aa  «eMa  villa  la 
12  déaaialMa  18S8.  AaMtear  pauiaaaé  da 
masiqae,  Kabath  exerça  one'influence  $a- 
luiaira  aar  laa  proj^rès  de  cet  art  dans  la 
Silésie,  par  ses  efforts  constans  pour  l'in- 
troduction de  l'enseignement  du  citant 
dans  les  écoles  et  les  collèges.  L'état  flo- 
rissant où  se  trouve  aujourd'hui  cet  en- 
seignement dans  les  gymaawt  da  Bnalaa, 
da  GlaU  at  da  Gleivils  ait  aa  graada 
partia  aan  aavrage.  On  a  da  ca  «avant, 
antre  ses  ouvrages  relatifs  à  réeritaia 
sainte,  les  dissertations  suivantes  :  1*  Ùber 
(fen  Gesang'Unlerric/it  auf  gelekrten 
Scliiilen  (Sur  renseignement  du  chaut  aux 
écoles  siJjM'ricurp.s),  Glalx,  1.S19.  2"  Àri' 
noUitiones  ad  aiiquot  QuinctiUiani  locos 
md  docendi  arUm  spectanles ,  llreslaa, 
1814. 

KACZKOWSKI  (Joim),  vialanitla  al 
Mniposilanr,  aé  é  Tabar,  en  Balidnia, 
dans  la  secanda  partie  da  18*  tiéelé,  a 


visité  les  principales  villes  derAllemaoTie 
et  a  publié  de  sa  composition  :  1<*  Premier 
concerto  pour  violon  (en  la  mineur), 
ap.  8,  Leipsick,  Breitkopf  et  Uaertel. 
1^  BaadMB  à  la  palaaaiw,  ap.  9  faa  la 
adaanry,  ikid.  5-  Dwttan  eiaairtB  <aa 
d  aûaaar),  ap.  17,  Viiana,  Hawlingar. 
4*  YariatiHia  at  paliMHdiai«  avec  accoai* 
pagnement  de  quatuor,  op.  1,2,  5,  6,  7, 
18,  22,  OiTcnhach,  André,  I^eipsick, 
Brciifeopf  et  Haerlel,  Vienne,  Hasslinger. 
5"  V  ariations  pour  violon  ,  avec  occ.  de 
violon  et  basse,  op.  3  et  4 ,  OiTcubacli, 
Aadié.  6*  Oaaa  paar  2  vialaaa,  ap.  10« 
16,  LaipHak,  Baaitkapf  etHaerlal.  7*DBaa 
paar  vialaa  et  alta,  ap.  14,  ihid*  8*  Sit 
ët  udcs  oa  aapMi  paar  vialaa  aaal,  ap.  13f 
Ufid. 

K/EFFRLR  (cn/MiLKs-RKifai),  mécani- 
cien et  facteur  de  pianos,  à  Louisbourg, 
né  à  Waiblingen,  dans  le  Wurtemberg, 
au  mois  de  mai  1 768,  perdit  un  œil  quatre 
jaara  aprèa  aa  aamanea,  at  la  atoend  à 
ri^  da  qaatia  aat.  San  père,  fai  diail 
■Maaiar,alla  aeeapar  ca  1780 aa  nwalia 
plus  vaste  au  village  de  Hoheneck,  pfèada 
Laaîebourg  ;  là  la  jaune  Kaferle  aam- 
mença  à  fabriquer  une  foule  d^ustensiles 
pour  la  maison,  se  construiiiil  un  tour,  et 
pourvut  tout  le  village  de  jeux  de  quilles, 
de  rouets  et  de  dévidoirs.  Plus  tard  on  le 
chargea  de  la  restauration  des  soufflets  de 
l*a^gaa  :  cette  aoeapatian  lai  inapirn  la 
dérird*apprandfaàjanardvclavccia;  mu 
père  lai  procura  un  da  cea  instrament,  at 
lui  fit  donner  des  leçons  par  l'instituteur 
de  l'endroit.  (^)uelques  mois  de  leçons  le 
mirent  en  état  de  jouer  des  airs  et  des 
niélodicî,  chorales.  Le  hasard  lui  ayant 
procuré  l'occasion  d'entendre  jouer  du 
paniaionf  à  Louisbourg,  il  en  éprouva 
nn  plaisir  m  vif,  qn*il  n*eut  paiat  da  repas 
^a^an  ne  loi  aût  cipliqaé  la  méoanisaia  da 
«et  instrument.  A  pris  en  avair  dit  Tcaa* 
mcn  par  la  lanehar,  il  rdaunia  afaca  lai 
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OTcc  îa  pcn!k^  hardie  d'en  construire  on, 
et  malgré  les  difiiculu-s  nmltipliéet  qu'il 
rencontra,  il  réalisa  son  projet  en  1790. 
Une  seuonde  visite  à  Louiaboorg  lui  fit 
muÊÊÊtn  n  fiMid  pitM  àt  8paik| 
apte  —  aidr  fgk  Uê  Hinininmi  ilvi»> 
àà  Mi  VntalMil  lit  tel  punt  im 
wkèmê  geart  qui  tronvèrent  ptOO^plMMSl 
àm  adielearf.  Hait  m  fut  surtout  après 
avoir  entendu  on  piano  de  Strin  qu'il 
comprit  bien  quelles  devaient  être  les  qua- 
litésdes  inslrumens  de  cette  e.«pècc,  et  qn'il 
fixa  Tattcnlion  publique  sur  les  siens.  Dès 
Un,  ea  f&ttmr  éttmk  wm  aiodèla.  Ba 
1797,  n  alla  ta  ftnr  à  LaoMhMuy,  «t  aé> 
pda  lan  il  ii*a  «eMé  da  pradaira  à»  Imm 
piaiMia  furent  redMrdléi  par  les  anM- 
leurs.  M.  P*  F.  Christmann  a  donné  dans 
la  Gaz.  mus.  de  Leipsick  (nnn.  1798, 
pag.  65)  une  notice  sur  les  pianos  de  Kae- 
ferle,  où  il  assure  que  ces  iostrumens 
sont  supcrieort  à  ceux  de  beaucoup  d'au- 
tm  ftalam  lanamaiét.  Gel  bamna  w* 
dmlrian  ail  mort  à  Laimliourg,  le  28  ISl» 
mr  1834.  San  Ûlê^  Mdirie  Kiffkrk, 
Ini  a  iQoeédé  dans  la  oooilnietÎMa  dai 
initranans.  Ln  pianoa  qui  lortent  de  sa 
fabrique  sont  renommés  par  leur  Mlidiié 
et  leur  bonne  qualité  de  son. 

K^.HLER (MAURICE  faederic-adcostb), 
directeur  de  musique  de  la  pédagogie  et 
da  IMa  aarmala  da  ZttlUehaB,  naquit  la 
90  jdllat  1781  à  SanuMHâld,  aa  Silésia, 
aè  MB  pèia  était  anédada.  Il  laçat  lai 
INraanièrêt  leçona  da  piano  dws  ea  orga- 
■isia  médiocra,  BOaimé  Flatter,  puis  il 
fréqacnta  le  {rymnase  de  Sorau,  où  il  ap- 
prit  à  jouer  de  l'orgue  sous  la  direction  de 
l'orfjaniste  Ërselius.  Suns  prévoir  enrore 
sa  destine^  future,  son  penchant  décidé 
paar  la  atasique  lai  fit  prendre  la  ratria- 
liaB  da  m  aialtaa  an  appiaatissage,  soivaat 
va  aNfa  établi  aa  Albaiagaa,  alm  la 
musicien  da  Tille  Tbiele.  II  s'y  appliqua 
ptiaeipalaBieat  à  Téluda  da  fialoa,  et  fit 
quelques  essais  de  composition  ;  mais  il  ne 
posa  de  bases  solides  pour  son  éducation 
musicale  que  tous  la  direction  de  ScInb- 


ncbcck,  virtaose  sur  le  violon  et  composi- 
teur de  mérite  à  Liibbcn ,  où  Kaehier 
s'était  rendu  en  1802.  Dans  l'automne  de 
la  même  année,  il  fit  un  voyage  à  Co- 
penhague ,  pour  y  voir  am  pamt;  il  y 
lagatdei  Wgaaa  da  vialaa  da  aiàltiada 
anaairt  Mally  at  «taUnna  lea  étadaa  aliaa 
Kunicn ,  maître  de  diapelle.  De  retour 
ches  lui  en  1804)  il  fut  appelé  à  diriger 
la  petite  chapelle  que  le  comte  de  Dolinc 
entretenait  à  Molmiilt,  près  de  Sprottau. 
11  y  passa  cinq  années  heureuses,  pois  il 
alla,  en  1809,  à  Breslau  on  il  véent  trois 
aaa  laai  fimeliaas.  DMaTaipair  da  féla* 
blir  k  la  campagaa  sa  laaié  alléféa  «  fl 
aeoepta  aaa  plaoe  d'argaaietaat  d1aetît«* 
taaràFrtertwaldau,  prèsdaBaiehanbach  : 
ce  changement  de  situation  eat  pour  lut 
le  résultat  qu'il  s'en  était  promis  ;  mal* 
heureusement  dans  une  course  quHI  fit  à 
pied  à  Fribourg,  pour  visiter  l'organiste 
Maltern,  il  se  démit  une  jambe,  cl  le  mal 
qui  aa  résulta  IWt  si  grava  que  depuis  | 
1823,  Il  fat  absolument  privé  da  Vusage 
da  piadfsacba.  Ba  1815,  les  faaatiana  da 
directeur  de  musique  i  la  pédagogie  et  à 
Técole  normale  da  ZilUiehau  lui  furent 
confiées;  il  séjourna  onze  mois  à  Neuzell 
où  l'institution  avait  été  placée;  ensuite 
il  retourna  à  Ziiilichau,  et  s'y  occupa  de 
l'organisation  d'un  chœur,  de  la  direction 
des  concerts  hebdomadaires  d'hiver,  et  de 
le^os  partiaaiièras,  autra  les  saias  qaV 
dsanait  aaa  élèvaa  da  la  pédagogie.  Cet 
homme  actif  et  lahorienz  fut  enlevé  àTatt 
et  A  ses  amis  aa  1834,  à  rige  de  53  aas. 

Kaehier  ent  osasidéré  en  Allemagne 
comme  un  compositeur  estim.ible  dont  les  j 
ouvrages  sont  travaillés  avec  soin,  parti-  ' 
culièrenient  dans  la  musique  religieuse. 
On  connaît  sous  son  nom  lee  productions 
dsat  les  titrss  saivaat  :  1*  IWa  AnfangÊ» 
grùmik  der  Mitiêik,/lir  atigahmde  Mm- 
tihÊchMftr  tnr  hitSitifhtH  M^itiltifhtdfÊi^ 
(Priaeipes  da  aiasique  à  l'usage  des  asas»  l 
niençans,  en  forme  de  récréations  dômes-  ' 
tiques),  Ziiilichau,  Darnmann,  182(). 
2*  Concerto  pour  violon  et  orcbeslrc , 
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f^eipâek,  MlkiprfltBaefftel.  >MadM 
poor  r«^g«ie,  Lci|Midk,  Betan.  4*  Polo- 
naise de  KelIer  arrangée  en  rondo  poar 
1«  piano,  Berlin,  Licciike.  5"  Variations 
pour  le  piano,  Leipsick,  Pclcrs.  6" Quinte 
chants  à  4  voix,  avec  acc.  d'orgue  ou  de 
piano  ml  libitum.  7®  Jehovah,  motet  dans 
le  5*  cahier  de  la  collection  de  chants  pu- 
bliés fut  HicBladi.  Kshier  a  laissé  etuai 
c»  fiMiiaMril:9*PlttiieiiriceiMerlMpoiir 
le  piano.  9*  Sonalee  poar  piiiM.  10*Cen- 
certo  poar  hasson.  11»  OaverCore  poar 
JV>ff«lie«tre.  12»  Trois  duos  pour  alto  et 
l»asse.  15"  Cantate  pour  la  féte  de  la  réfor* 
mation,  particulièrement  pour  le  jubilé 
de  la  Confession  d'Au^fysbourg  (1829). 
1 4"  Diverses  cantates  et  d'autres  morceaux 
ét  musique  d'église.  IS"  Des  chœurs  et 
d*Mtm  pièces  poar  le  diant. 

KjBMPFSR  (JOiBMi),  «atrebiiaiile 
d*one  liahilelé  reair^o^te»  mi  la  fin  da 
18**  siècle,  était  né  en  Hongrie*  c|  fut 
pendant  quelque  temps  oflîcier  eu  servÎM 
de  l'empereur  d'Autriche.  Il  était  en  gar- 
nison dans  une  ville  de  la  Croatie  lorsque 
le  désœuvrement  lui  Ht  prendre  la  résolu- 
tion de  se  rendre  célèbre  comme  mnsicien. 
L*instroaicnt  qall  eholtit  lîit  le  eontre- 
iieeee»  porte  qu'ayant  moine  do  ritaus  à 
craindre  peor  an  tel  inetrument,  il  eepd* 
rait  parvenir  k  son  but  aree  plat  do  ^iin- 
lité.  Le  sentiment  de  l'art  et  sa  patienat 
sans  bornes  le  conduisirent,  sans  maître, 
à  une  habileté  qui  pouvait  passer  alors 
pourinroinpnralilc.il  se  rendit  à  Vienne, 
s^j  iil  admirer,  et  entra  ddns  la  ciiapelle 
dtt  prinea  Bsterliaty,  dirigée  alors  par 
J.Haydn.  Ausi  qoa  la  plupart  dceeontie- 
Jiaseislee  qni  depois  lere  sa  «rat  distiiignéi« 
KsBoipfer  s'attache  enz  sons  barmeniqoca 
panr  Texécution  des  traits  dilSciles  al 
aigos;  il  sut  leur  donner  une  douceur 
jusqu'alors  inconnue  sur  le  grand  instru- 
ment qu'il  afiprlait  son  Goliath.  En  1775 
il  entreprit  uu  voya<;e  en  Âllcmagne  et  en 
Annda.  Ponr  rendre  plus  facile  le  traas- 
pm  daea  contitliasse,  il  t'en  éuit  frit 
•na^ni  positail  UredéoMnlia  al  w  lénoir 


an  flMfm  d*na  certain  «aailfft  4e  vis.  En 
1783  lampfer  arriva  an  Ai^lelems 
Tadmiratian  qn*il  y  aicita  la  fit  attader 

bientôt  comme  solo  au  concert  d*A]iinglea^ 
alors  le  meilleur  de  I^ondres,  et  A  qoelqafla 
autres  étublisscmens.  Les  biographes  an- 
glais se  taisent  sur  le  sort  de  0^  artiste 
après  cette  époque. 

KiESERUÂNN  (micolas),  professeur 
de  mnsiqoe  et  dMntre  à  Berne,  au  oom- 
mencement  dn  19*  siècle,  a  pnblié  traie 
eanales  panr  piano  et  violon,  ap^  1,  Aofs- 
bourj,  en  1797,  et  des  mélodies  à  3  et 
4  VOIX  sur  les  odes  de  Gellert,  Berne,  1804. 

KAKSTiNEU  (abiiamam),  professeur  et 
docteur  on  droit  à  l'université  de  Lrip- 
sick,  a  puhlit-  une  di!>.se-rtation  intitulée  : 
De  Jurisconsullomusico ,  I^eipsick,  1740, 
in-4*  de  8  pages.  J*ignore  l'objet  de  cette 
tlièaa. 

KABSTNBR  (AHAHAN-avraiw),  fila 

dn  précédent  et  savant  matbématicieny 
naquit  à  Leipsick  la  27  septembre  1719. 
Après  avoir  terminé  ses  études  k  Tanifer- 
sité,  il  fut  appelé  h  Gœttingue  pour  y 
remplir  la  cliaire  de  mathématiques,  en 
1756.  Des  troubles  et  des  querelles  agi- 
taient olors  l'académie  de  cette  ville,  et 
depuis  quelque  temps  alla  avait  cmé  la 
poldieatian  de  ees  mémoires;  par  las  saine 
da  Keastnar  l«  dissensians  ceseèrent,  ai 
les  travaux  scientifiques  reprivent  lenr.ae> 
tivité.  Dans  l'espace  de  quatorse  ans,  il 
fournit  aux  Mémoires  de  Gœttingue  qua* 
rante-sept  dissertations  dignes  d'un  savant 
aussi  distingué.  Après  avoir  été  pendant 
plus  de  quarante  ans  on  des  principaux 
amemene  d*ana  des  pramièrai  nniversitée 
da  rAllemi^ina,  il  mourat  plos  qnVwto- 
fénaire,  le  20  juin  1800.  La  nombra  dca 
oavreges,  programmes,  dissertations  aca« 
déroique!!,  mémoires  scientifiques  et  mor- 
ceaux de  littérature  publiés  par  ce  savant, 
s'élève  à  plus  de  deux  cents  :  leur  liste 
seule  remplit  plus  de  doute  pages  dans  le 
Dictionnaire  de  Meusel.  Parmi  ces  oa> 
vrsges  on  remarqua  des  reclierclies  sur  le 
•ani  tneéiéas  dans  les  Mémoires  de  TAca- 
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demie  de  Gœttingtie  (ann.  1778,  p.  1145 
et  1791).  Il  a  publié  aussi  dans  le  Maga- 
sin de  Hambourg  (t.  \) ,  p.  87)  et  dans 
les  Essais  historiques  et  critiques  de  Mar- 
purg  (t.  2,  p.  16),  un  extrait  en  allemand 
da  livre  deBrokcisby  intitalé  :  Réflexions 
on  the  aiÊdmi  mid  modem  nuuick, 
wiih  thê  appUeatUm  io  the  aut  of 
SiMêeSt  ele,  (Rlfleiiont  tor  h  nQtiqM 
andanne  et  moderne,  afee  am  applioitioii 
à  U  gvérisoD  des  maladtet). 

KAFFKA  (josRPii),  et  noii  point 
KAWKA  comme  le  dit  Gerber,  copié  par 
Je  Lexiqae  de  M.  Schilliug  (y,  Dlabacz, 
Mlgem.  hîstor.  Kiinstler-Lexikon  fiir 
Bœhrneu)  ,  naquit  en  Bohême  vers  1720, 
et  entra  en  1743,  en  qualité  de  Tiolonisle 
dans  la  chnpellf  des  princes  de  la  l'our  et 
Taxis ,  à  Ratishonne.  U  y  resta  ja^qu'en 
1790,  et  lit  ton  ecrfioe  pendant  quarante 
aept  am.  II  monrotè  Ratislioniie  en  1796, 
à  Tâge  d*enTiran  foiiante-Mise  ans.  CV> 
tah  on  violonifte  d*an  talent  fort  renar* 
qoable  :  fl  a  laîiié  en  manuierit  quelqnca 
tolos  pour  son  intlrnment. 

KÂFFKÂ  (goillavme),  fili  ainé  du 
précédent,  naquit  à  Uatisbonne  vers  1 745, 
et  mourut  dans  celte  ville  en  1806,  avec 
Je  titre  de  niaitrc  des  concerts  du  prince 
delà  Tour  et  Taxis.  Il  sedistin^jua  comme 
violoniste,  et  composa  plusieurs  messes  et 
autres  moreeatti  da  mimqna  d*é(Use  qoi 
âsnt  restés  en  manuserit. 

KAFFKA  (jBAH-cntfrian),  aseond  fils 
da  Joeeph ,  né  è  fiatisbonne  en  1759,  ftit 
nossî  violoniste,  et  se  fit  ensuite  chanteur 
et  acteur.  Il  reçut  des  leçons  du  maître  de 
chapelle  Riepcl,  et  fut  employé  dans  la 
mnsiqne  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis 
jtisqiiVn  1778.  A  celte  époque,  il  dt  buta 
au  théâtre  de  15re>lau,  et  s'jccupa  de  la 
composition.  Outre  plusieurs  symphonies, 
messes,  vêpres,  et  uii  grand  Ilcquietn,  il 
a  écrit  pour  le  théâtre  :  1**  Das  Milchmœd- 
rA€n(La  laitiire)*  ^  Lucas  et  Jeannette» 
3*  Die  Zigenner{tiH  Bohémiens).  4* 
ji^/èidieù  (liO  voleur  de  pommes).  S*  jtn- 
tome  et  Clécffkttre,  ^  Das  fVmheitde 


fleer  (L'armée  furieuse).  7"  So  prtllt 
man  die  Fiichsc  (C'est  ainsi  qn'on  se  mo- 
que des  renards).  8®  Rosamunde ,  mélo- 
drame, gravé  en  partition  pour  le  piano. 
9"  Das  Fest  (1er  Brcunen^  prologue. 
10°  Bilten  und  Erhœrung  (Prières  exau- 
cées), mélodrame  sérieux  en  un  acte, 
gravé  en  partition  poar  le  piano ,  1784, 
Sn-fbL  11*  Die  fiiet  âer  Gnade  des 
Krnnigs  (La  célébration  de  la  grâce  da 
rai),  mélodrame.  12*  lier  blinde  Ehe' 
mann  (L*épouz  aveugle).  13»  Der  Ta- 
lisnumn  oder  der  stitsame  Spiegel  (Le 
talisman  ou  la  glace  enchantée) .  14*  La 
mort  de  Louis  XVI,  oratorio.  15°  Jésus 
souffrant  sur  la  croix,  oratorio.  16»  Plu- 
sieurs grands  ballets.  KafTka  avait  com- 
mence en  1783  la  publication  d'une  sorte 
de  journal  intitulé  Musikalisclien  Be^ 
trtvgfùr  Idèbhaber  des  dentschen  Sùig' 
spi^e  (Basai  musical  pour  les  amatenrs 
d*opéras  allemands),  arrangés  pour  piano; 
mais  il  n*en  a  publié  que  dent  cahiers. 
En  1803,  il  s'est  établi  à  Riga  comme 
Kbmire;  depuis  ce  temps  il  n*a  cultivé  la 
musique  qn>n  qualité  d^amalenr. 

K  AHL  (coTRARD  GuiLLACMp),  organistc 
à  l'église  de  la  Croix,  à  Flirschberjj,  était 
fils  du  chantre  Kahl  à  Konrads-Walden, 
011  il  naquit  en  1762.  Destiné  des  son  en- 
fance à  la  profession  de  musicien,  il  alla 
é  Halle  audier  l'art  sous  la  direction  de 
Tfirk.  A  son  retour  en  Sîlésie,  il  pasM 
quelque  temps  sans  emploi  à  Hirschberg, 
et  fut  ensuite  nommé  organiste,  comme 
succeiseur  de  son  beau-père  Grottlob  Kuhn. 
Il  est  mort  en  1824,  avec  la  réputation 
d'un  organiste  distingué.  On  connaît  de 
sa  composition  Six  petites  sonates  pour 
piano  seul,  Leipsick,  Brcitkopf  et  lïaertc!. 

KAIILKRT  (adgcste),  ductcur  on  phi- 
losophie, et  j)rofossetir  d'un  rours  fariil- 
lalifà  l'université  de  lln-slau  ,  est  né  en 
cette  ville,  le  5  mars  1807.  Destiné  par 
ses  parens  A  Tétude  des  sdenees,  il  fit  à 
Breslan  ses  humanités  et  ses  conrs  de 
philosophie,  puis  il  alla  étudier  le  droit  A 
Berlin*  De  retour  dans  sa  rille  nntnley  il 
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y/  fut  emplojc  d'abord  en  qualité  de  rcfé- 
wwnàÊMf  jfrèê  6êê  trOianaiu,  et  jatqaen 
1833,  om  IbnctioM  tat  oeeapé  la  plut 
grande  partie  de  «oateapt;  naisMOgoAt 

«ii^cidé  pour  les  sciences  et  lei  arit  lui  a 
JîiilabaodoBner  depnis  Ion  cette  carrière* 

Xusicien  instrait,  il  a  reça  des  leçons  de 
piano  de  Tlaak ,  et  Berner  Ini  a  enseigné 
la  composilion.  Il  a  publié  un  rondena 
I>rillant  pour  1c  piano  (en  Iti) ,  lire»lau , 
Tonlar,  et  quelques  antres  petites  pro- 
^•ctions  pour  cet  inatmimut.  Bais  Tea- 
wftiqna  et  la  eritiqaa  de  Part  ont  partie»* 
lièrcmeat  attiré  Fattention  de  H.  Kahlert. 
Hetenu  nn  des  rédacteurs  des  deux  Gaxcttea 
innsicalcs  de  Leipsick  et  du  recueil  périodi- 
que intitulé  Cœcilia  ,  il  a  puhlié  dans  ces 
journaux  des  articles  où  l'on  trouve  de  bons 
aperçus  mêlés  à  des  idées  fausses  et  un  ton 
fiaoehant  et  dogmatique*  Un  de  Ma  mdl- 
likin  morecanzett  edni  qn*il  a  fait  insérer 
dam  le  16*  volume  de  Oeecûta  (p.  235  et 
SUIT.)  :  Sur  la  voleur  du  rwuantùpm  en 
«MmÂ^.  m.  Kahlert  est  aussi  auteur  d*nn 
livre  qui  a  pour  titre  :  Dlatter  nus  tler 
Utieflaschc  eines  A/usikcrs  (Pajes  ex- 
traites du  portefeuille  d'un  musicien), 
Breslau,  Fœrster,  in-8°.  Il  y  a  du  mérite 
daaa  eet  ouvrage  j  mais  on  y  trouve  les 
débuts  qui  Tiennent  d*étre  signalés.  On 
doit  an  mémo  prolSissenr  des  romans  et 
des  poésies. 

K  A  H  R  EL  (osRMAHif -PRÏDiÉRic),  doeteur 
en  philosopbic  et  en  droit,  professeur  or- 
dinaire de  philosophie  à  Marbourrj,  naquit 
à  Detinold  en  1719,  et  mourut  à  Mar- 
hoarg  le  17  décembre  1787.  Au  nombre 
de  ses  éerits,  on  remarque  Fou v  rage  qui  a 
pour  titre  :  Denkkunst  oder  GnuMss 
der  WdiwtisheU  (L*art  de  penser,  on 
idées  fondamentales  de  la  pliilosophie), 
Berborn,  1755,  in-8°.  Dans  ce  livre,  di- 
visé en  12  sections  ,  Kahrel  traite  de  la 
doctrine  universelle  de  la  pensée  dans  ses 
diverses  applications,  particulièrement 
dans  la  musique.  Ce  qui  concerne  cet  art 
est  contenu  dans  la  diiième  scctbn  du 
livre* 

Tons  r. 


KAI  960 

KAINZ  (maaiàmie),  cantatrice  qoi  a 
joui  en  Allomagne  de  beaucoup  de  consi- 
dération, est  née  à  Yienne,  et  y  a  fait  ses 
études  masieales.  Son  début  an  théâtre, 
qui  ont  lieu  en  1817,  fut  brillant  et  loi 
procura  rapidement  de  larsnommée.  Deos 
ans  après,  clic  fit  on  Toyaçc  en  Allema- 
gne, et  partout  elle  se  fit  applaudir.  En 
1821  elle  alla  en  Italie  et  chanta  avec 
succès  à  Milan  et  à  Florence.  De  retour 
dans  sa  patrie  en  1825 ,  elle  fut  partout 
aecudilie  avco  faveur,  ehanla  aui  tbéA* 
très  de  Hanovre,  de  Cassai  et  de  Stntfe- 
gard,  et  semblait  devoir  se  placer  au  rang 
des  cantatrices  les  plus  célèbres  de  l'Alle- 
magne, lorsque  tout  k  coup  elle  disparut 
de  la  scène  au  cornincncement  de  l'année 
1828|  sans  qu'aucun  renseignement  sur 
sa  personne  soit  parvenu  depuis  lors  aux 
biographes  allemands. 

KAISER  (..*.),  Iketenr  dVigues,  A 
Greulich,  en  Bohême,  vers  1780,  a  con- 
struit un  instrument  de  18  jeux  dansFé- 
glise  paroissiale  de  Konoyed ,  et  nn  autre 
à  Dauba,  dans  le  cercle  Hc  Hunxlau. 

KAlSEnouKAYSKU(l».-L.),  musicien 
néâ  Francfort  sur-le-Mein,  en  1 736,  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Wiu- 
thtfthnr,  en  Suisse.  Il  fit  deux  voyages  en 
Italie;  le  premier  eut  lieu  en  1784.  Il 
passait  pour  nn  des  clavecinistes  les  plus 
distingués  de  son  temps.  Sun  admiration 
sans  bornes  pour  le  génie  de  Gluck  lui  a 
fait  imiter  le  style  de  ce  grand  artiste 
dans  ses  cornpoMiions.  Il  a  écrit  à  ce  sujet 
un  morceau  rempli  d'enthousiasme,  inti- 
tulé Entfuidun^en  eines  Jùngers  in  der 
KunMt,  van  den  BUdt  du  Biiters  ChiiS' 
taphe  von  Gluck  (Hommages  d'un  jenne 
artiste  devant  le  portrait  du  chevalier 
Christophe  GInck),  dans  le  Mercure  alle- 
mand de  1776*  tom.  3.  p,  233.  Kaisern 
publié  jusqu'en  1790  :  1°  Cluinsons  aile- 
mandes,  avec  accou)p.i<;ncmcnt  de  clave» 
cin ,  Wintherthur,  1775.  2°  Chansons 
avec  accompagnement  de  clavecin,  Leip- 
siek,  1777.  3*  Cantate  pour  la  fele  de 
Noël,  Wintherihnr,  1781.  4*  Deoi  sona- 
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les  en  symplionîes  poop  le  clavecin,  fiTCC 
accompa^rnement  d'un  violon  et  de  deux 
cora*  Zurich,  1784. 

Un  autrt  oompotîtear  éa  nom  de  KAK 
8E&  (\û  P.  iSTftiD),  moine  d*Dn  eonient 
de  le  Sooabe,  •*«•!  fait  connattre,  dens  le 
aaeonde  moitié  da  18*  siècle,  comme  com* 
jNMitcw  de  musique  dVglise  par  Jea  on-' 
Trajjes  suivons  :  1*»  Missa  lie  requiem  et 
lihcra  pro  canlo ,  alto,  et  basso  cum 
organo ,  Aujjsbourjj,  IJœlime.  2°  Messe 
allemande  à  4  voix  et  orgue,  ibid, 

KAISEK  (élisabetb),  oentetriee  elle- 
mande  ensai  célèbrà  par  son  talent  qne 
fÊOt  M  beauté  et  sa  fécondité,  el»tin't,  à 
Yàge  de  quinze  ans,  de  l)ril1ans  tuccèa  en 
théâtre  de  Dresde.  Elle  eut  de  son  mari, 
Charles  Kaiser,  ténor  d'un  médiocre  ta- 
lent, vingt-trois  cnlans,  dont  quatre  cou- 
ples de  jumeaux.  De  Dresde,  elle  alla  à 
Stockholm.  Le  roi  de  Suède  Frédéric  (qui 
réjjna  depuis  1720  jusqn*en  1751)  trouva 
eette  mère  de  vingt4rois  enfans  enoove 
•ssea  belle  pour  en  faire  se  maîtresse  dè- 
«darée.  Elle  eut  de  ce  prince  son  vin^- 
qnatrième  enfant,  auquel  on  donna  le 
nom  de  Hessenslein.  ],e  roi  dut  à  cette 
femme  la  consci vjjtion  de  ses  jours  me- 
nacés dons  l'iia-eudie  de  la  salle  de  l'Opéra 
de  Stockholm.  Le  feu  avait  pris  dans  les 
maehincs  dn  fond  dn  théâtre,  et  d^A  les 
aeceors  qn*on  y  porteit  éCeient  deTcnna 
inntiles;  cependant  les  spectateurs  ne  se 
donteient  point  encore  du  danger  qu'ils 
eonraient  :  Élisabeth  Kaiser  eut  assez  de 
présence  d'esprit  pour  s'approclifr  de  la 
loge  du  roi,  en  clinntant,  et  profilant  d'un 
moment  favorable,  elle  lui  dit  à  voix 
basse  :  Sire,  éloignez'vous  ;  ie^feu  est  â 
la  satte»  Le  roi  Toyant  entendue,  sortit 
•assitdt.  Dès  qu'Élisebeth  pnt  présumer 
que  son  royal  amant  était  en  sûreté,  elle 
cria  au  Jeu,  puis  gagnant  se  loge,  elle  jeta 
son  fils,  Arc  de  quatre  ans,  par  une  fenêtre 
peu  élevée,  et  se  précipita  après  lui. 

KAISEHLY-KUIKLIIR,  chantre  de 
IVglise  d  Arménie,  vivait  à  Constantinople 
ver*  le  fin  du  18*  siècle*  Il  «  composé  un 


traité  de  la  mnsique  d'église  arménienne, 
et  l'a  fait  imprimer  sons  ce  litre  :  Nuwa 
Karann  y  Constantinople,  chez  Matthias, 
1791,  in-8*,  avee  des  plandies  gravé»  en 
bois. 

KALil  (nuirçois),  laetenr  de  pianoeet 

d'orf;iies  à  Prague,  est  mort  en  cette  Ville, 
le  27  octobre  1813,  dans  un  âge  avancé. 
Ses  instmmens  lui  ont  acijiiis  la  rc|)utao 
tion  d  un  artiste  de  {jrand  mérite.  Il  était 
chargé  de  l'entretien  et  de  la  réparation 
des  orgues  de  l'église  métropolitaine  de 
Wegue  et  dn  eonvent  de  Strabew. 

KA1XI1IER  (jeAM-nrfroMocive),  né  en 
1766  A  Frising,  y  apprit  les  élémens  de  la 
musique,  du  piano  et  de  Torgae  chez  Tor- 
ganiste  de  la  cour,  Berger.  En  1787  iltt 
rendit  à  Blunich  où  il  se  livra  à  l'enseigne- 
ment. En  1790  il  prit  des  leçons  de  com- 
position cliez  Gru:tz,  maître  de  piano  de 
la  cour.  En  1798  il  a  été  nommé  orga- 
able  de  la  ehapelle  dn  roi  de  Bavière.  Il 
a  été  bngtemps  estimé  ponr  lliabîleté  et 
surtout  le  solidité  de  son  jeu  sur  Porgne. 
n  a  composé  plusieurs  concertos  et  des 
sonates  pour  le  piano,  des  messes  et  des 
symplionies.  Il  a  fait  graver  à  Munich, 
chez  Falter  :  1°  Qtiinze  chansons  alleman- 
des avec  acc.  de  piano.  2o  Chants  A  4  voix, 
sans  accompagnement. 

KALKAR  (uitatDE),  moine  de  fordre 
des  Chartreux,  naquit  A  Clèves  en  1368. 
Il  enseigna  d*abord  la  théologie  A  Paris, 
et  se  rendit  ensuite  à  Cologne,  où  il  devint 
prieur  du  couvent  de  Ste.^Barbe ,  et  visi- 
teur de  son  ordre.  Swertius  {j4tIiCTt. 
Belg.)  et  Possevin  {Apparat.  Sac,  t.  1) 
disent  qu'il  lut  ciianoine  de  Cologne  j  mais 
cela  n*est  pas  vraisemblable,  car  Tusage  de 
séenlariser  des  moines  ne  remonte  peo 
jnsqa*A  oetteépoqne.  Tkétbème  {IhSetyfU 
eedês»,  p.  330)  vante  le  savoir  et  Télo- 
quence  de  Kalkar.  II  mourut  en  1448|  4 
râge  de  80  ans.  Parmi  ses  écrits,  on 
trouve  Cantuagium  de  musica,  lih.  1. 

KALKBUENNER  (cnn^TiKN),  naquit 
le  22  septembre  1755  à  .\lundcn,  petite 
Tille»  non  de  Téleetorat  de  Uesso-Casad, 
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comme  on  le  dit  dans  les  biog^raphies 
françaises,  mais  du  Hanovre.  Choron  et 
Fayolle  ont  été  induits  en  erreur  lorsqu'ils 
ont  dil  fiant  leor  Dictionnaire  historique 
dei  musiciens  quil  était  juif  d'origine  : 
ton  pèr«,  ■icbel  KaUbrenoer,  qui ,  peu 
de  temps  après  st  AMMnet,  fot  opptlé  à 
Casscl ,  en  qualité  de  musicien  de  ville, 
était  de  la  religion  Câftholiqae.  Kalkbren- 
ner  était  âgé  de  quinte  ans  lorsqu'on  le 
mit  à  Tétufle  du  pinno  sous  la  direction 
de  fiecker,  organiste  de  la  cour  de  Cassel  ; 
dmete  même  temps  il  prit  aussi  quelques 
leStnt  do  vioUm  de  Charlei  Rudewald.  A 
dû-eept  ont  H  entm  conmo  eborîtte  à 
rOpéra;  cette  titoolion,  Inen  que  peu 
âevée,  lui  fut  utile  en  loi  proenrant  lee 
nojens  d  étudier  les  partitions  des  maî- 
tres liabiles  qui  étaient  dans  la  chapelle 
du  prince.  11  ne  trouva  pourtant  point  à 
la  cour  les  encouragcmcns  qu'il  avHit  espé- 
rés, car  lorsque  le  marquis  de  Luclicl  eut 
dtd  diergé  de  lo  diioelion  du  ibéàtre ,  en 
1775,  il  loi  refato  une  place  dana  la  cho- 
pelle,  le  retint  comme  timple  dieristo  ott 
théâtre,  et  lui  interdit  lenti^  de  la  bi- 
bliothèque musicale  du  prince.  En  1777, 
Kalkhrenner  écrivit  une  symphonie  qui 
Ait  eiéculée  ù  la  cour,  et  qui  fil  tant  de 
plaisir  au  landgrave,  qu'il  en  obtint  une 
tomntedeSO  thaler»  (environ  182  francs 
50  centimes).  C*est  le  lenl  témoignage 
d*intérél  qui  loi  ait  jamais  été  donné  dant 
cette  cenr.  Vert  le  mémo  tempe,  il  com» 
nenra  A  publier  divenct  cboset  doto  com- 
position ;  toulefob ta  tttualion  t'améliorait 
peu.  Convaincu  qu'il  ne  sVlèverait  pat  s'il 
restait  dans  une  ville  qui  lui  offrait  si  peu 
de  ressources,  il  résolut  de  voya{;er  pour 
ttourer  enfin  une  position  plus  favorable 
A  ses  tfOvanK.  Dans  ce  dessein ,  il  écrivit 
WM  messe  solenneUe  à  4  voix,  et  la  remit 
au  Iand(rrafe,  avec  la  demande  d*un  congé 
de  deux  ans  poor  Tititer  la  France  et 
ritalie;  mais  son  ouvrage  fut  repoussé 
avec  dédain,  et  le  congé  lui  fut  refusé. 
Indigné  d'un  pareil  traitement,  Kalkbren- 
ner  enroya  ta  messe  à  l'Académie  yhiU 
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harmonique  de  Bologne,  et  cat  I»  plaiair 

de  la  voir  accueillir  par  les  suffrages  éa 
cette  société,  qui  lui  expédia,  le  18  juin 

1784,  le  brevet  de  membre  honoraire.  En 

1785,  le  laiuljjrave  mourut,  et  la  chapelle 
fut  congédiée.  Marié  depuis  deux  ans, 
Xaibbrenner  n'avait  pu  parvenir  à  se  pla- 
cer conTawd»lement,  et  cetia  demiéra 
circonttance  loi  avait  tqggéré  le  dcasein 
de  renoncer  à  une  carrière  si  ingrate  pour 
lui  jusqu'à  ce  moment,-  mais  en  1788,  lo 
reine  de  Prusse  l'appela  à  Berlin  comme 
son  maître  de  chapelle.  C'est  alors  qu'il 
commença  à  montrer  une  grande  activité 
dont  tas  travaux  et  dans  ses  publications. 
Htm  ant  après,  le  prince  Henri  de  Prusse 
l*cngigco  poorétra  nollro  do  sa  diapelle 
à  Rheinsberg,  avec  un  Iriitoorait  cootl- 
dérable.  Ealkbreoner  écrivit  daat  cette 
résidence  plutienit opéras  français,  parmi 
lesquels  on  remarque  La  Veuve  du  Ma- 
labar, DémocritCf  La  Femme  et  le  Se- 
cret, Lanajijsa,  etc.  On  ignore  les  motifs 
qui  ont  déterminé  cet  artiste  à  quitter  en 
1796  lo  pe^tica  agréable  qu'il  occu]»ait 
cbei  la  prince  Henri  do  Prusse,  pour  se 
rendre  en  luUe;  quoi  qui!  an  toit,  il  cit 
certain  qu  il  arriva  k  Neplet  vert  la  6o  de 
cette  année,  et  quil  y  vécut  dans  une  po- 
sition précaire  [tendant  près  d*ane  année. 
En  179'.),  il  suivit  le  mouvemrjit  de  re- 
traite de  l'armt-e  française  et  se  rendit  ù 
Paris,  où  il  obtint  une  place  de  chef  du 
cbant  à  l*Opéro.  Depuis  cette  époque  jus- 
qo*à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  10aodtl806, 

il  n*a  plut  quitté  cetio  tituaticn. 

Kaikbienncr  t*est  &it  connollie  conmo 
compositeur  de  miuique  instrumentale  et 
de  théâtre,  et  comme  écrivain  sur  la  mu- 
sique. Ses  productions  les  plus  conuoet 
sont  les  suivantes  :  1"  Trois  sonates  pour 
le  clavecin,  avec  violon  et  violoncelle, 
op.  1,  Berlin,  1790.  Trois  sonates 
pour  clavecin  et  violon,  op.  2,  ibid, 
3»  Trois  idem,  op.  3,  ibid,,  V9ï.  4«  Air 
allemand  varié  pour  le  clavecin,  iùid. 
5«»  Romances  d'Estelle,  avec  acc.  de  piano, 
iiH*l.,         G>  La  Vem^  du  Malabar, 
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opi'ra,à  Rlicinsherfj,  en  manuscrit.  7"  Dê- 
nwcrite,  en  3  actes,  idem.  8°  La  Femme 
et  le  Secret ,  idofn.  9"  fjonassa  ^  grand 
op<^ra,  idem.  10"  Chant  funèbre  pour  la 
mort  du  général  Hoche,  exécuté  k  VOpéra 
en  1797.  Il"  Oljrmpie,  en  5  tctes,  jouée 
à  VOfin  ea  1798.  Celte  pièce  ii*eat 
qa*oiie  reprétentetion.  12*  Fj^maiian, 
Mène  avee  orcliestn,  csécotée  en  1799  à 
b  aociété  philoteehojqiit.  13*  Scène  tirée 
Jet  poésies  à'Ossiartf  exécutée  en  1800 
dans  la  même  société,  li»  La  Descente 
des  Français  en  Angleterre,  pièce  en  un 
acte,  destinée  à  rOj)ora  ,  en  1798,  mais 
non  rcpr(fscntéc.  Ifi"  O/inonc ,  {jrand 
opéra  en  7)  actes,  rrru  par  le  comité  en 
1800,  et  dont  l'auteur  préparait  lu  mise 
en  sccne  lorsqu^il  fut  surpris  par  la  mort. 
Ceionvrage,  qui  n  avait  étédTaKord  qn*nne 
cantate  dont  on  avait  entendu  quelques 
morceaux  avec  pkbir  dane  lee  concerta, 
fiit  repréientè  an  1812,  et  obtint  peu  de 
succès.  Kallibrenner  sVtait  réuni  :\  Laeh- 
aitiipoor  faire  quelques  pastiches  de  mo* 
iiqae  allemande  d  auteurs  célèbres  iw  dci 
oratorios  français;  de  cette  association 
résultèrent  les  oratorios  de  Saii/,  repré- 
senté à  rOpéra  on  1803,  et  La  Prise  de 
Jéricho,  en  1805.  Les  mêmes  artiAtcs  ont 
aussi  traduit  et  arrange  JJon  Juan,  de 
Hosart,  représenté  dans  la  même  année. 

Comme  écrivain  sur  la  musique,  Kalk* 
bramer  a  publié  :  1*  Kurzer  Âbrisê  der 
Cuckiehfe  der  Tonkwist,  svm  Fer^gmà» 
ggm  der  Liehhaber  der  Musik  (Court 
abrégé  de  Thistoire  de  la  musique,  pour 
l'amusement  des  amateurs),  Berlin,  1792, 
128  pages  în-S".  Rempli  d'erreurs  et 
conçu  sur  un  plan  henucoup  trop  écourté, 
cet  ouvrage  ne  peut  être  d'aucune  utilité 
aux  personnes  instruites,  et  nu  duil  être 
consulté  qu'avec  beaucoup  de  précautions 
pur  celles  qui  ne  te  sont  pas.  Cest  ce 
mémo  ouvrage  c^ui  est  devenu  ensuite  la 
base  du  livre  que  Kalkbrenner  a  fait  pa- 
raître aous  ce  titre  :  2*  BUtoire  de  la 
muiiquef  Paris,  A.  Kœnig,  1802,  2  vo- 
luflMi  m-8«,  le  1"  de  212  pago,  le  2«  do 


115  pages ,  qu'on  a  ensuite  réunis  en  un 
seul,  ('e  livre  est  divisé  en  plusieurs  sec- 
tions. Dans  la  première  l'auteur  traite  Hc 
la  musique  des  llébreux  (pag.  IG  à  58); 
tout  ce  qu'il  en  dit  est  extrait  de  la  dis- 
sertation de  Aug.  Frèd.  FlbilKr.  Lu 
dcnxième  seclioB ,  relative  à  la  mutique 
des  Greei,  est  empruntée  à  rintroductiou 
critique  à  rbistoîre  do  la  musique,  do 
Marpurg,  ainû  que  la  troisième,  o&  il  est 
traité  de  la  musique  des  fiomains^  ce  sont 
les  meilleures  de  Touvrage.  Quant  k  lu 
quatrième  partie,  relative  à  la  roosîquu 
européenne  <lu  moyen  âi;e,  et  qui  ne  ren- 
ferme que  71  pages,  on  ne  sait  ce  qui  doit 
le  plus  étonner,  ou  qu'on  ait  pensé  à  faire 
cette  importante  hisluirc  dans  un  t>t  petit 
cadre,  ou  qu'on  ait  pu  y  rassembler  un  si 
grand  nombre  d*errenra  et  de  bévues.  Pour 
ne  citer  qtt*uB  fait  entre  mille,  Tauteur  a 
voulu  publier  un  fragment  de  la  messe  de 
Guilbume  de  Macbaut  A  quatre  parties  , 
qui  se  trouve  dans  le  heau  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris  ;  mais  il  igno- 
rait les  princi|>es  de  la  notation  franco- 
nienne ,  et  ne  pouvant  la  traduire  en 
notation  moderne,  il  a  supposé  que  le 
manuscrit  a  été  alléré  par  des  ignorais 
{K.  Hisl.  de  la  musique,  t.  2,  p.  Î00>; 
et  voulant  restituer  comme  il  la  compre- 
nait cette  même  musique,  il  en  a  (ait  on 
morceau  de  fantaisie  qui  ne  tessemblo 
point  au  travail  doGuntaume  de  Kacliaiit. 
Il  en  est  de  même  do  tons  les  autres  ex* 
traits  qu*il  a  donnés.  Son  ignorance  à  ou 
sujet  a  égaré  des  savans  très-cstimablea  ; 
entre  autres  M.  Kiesewettcr  {Geschichtc 
der  europœisch  -  abcndlœndisclien  oder 
unsrerheuligen  Musik,  pl.  n"»2).  3"  Theo^ 
rie  der  Tonsettkunst  mit  15  tahellen 
(Théorie  de  la  musique  avec  13  planches), 
Berlin,  ilummel,  1789,  in-4*»,  1"  partie, 
composée  de  40  pages  de  texte  et  de 
13  plaaabes.  Une  seconde  partie  devait 
suivre  la  première,  maie  die  n*a  petai 
paru.  Pleyel,  succeseeor  du  mettre  de  dia* 
pelle  Xavier  Ricbler  i  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  possédait  k  manoicrit  origU 
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«al  «l'un  traité  tl'liarmonic  et  de  composi- 
tion doot  ce  maître  éiait  auteur;  il  le 
coromiuiiqini  à  KtlUrenner,  qui  désira  le 
ijaduinet  le  publier.  Plejel  y  eomcntit; 
nais  ra  lies  éù  faire  une  tradttcCien  coin« 
filète  de  TeoTrage  original,  qui  est  exed- 
Irnt ,  il  Tabrégea  à  ta  tnaoîire,  en  Atant 
les  mdllenrcs  clioses  concernant  le  con- 
trepoint, et  le  publia  sous  ce  titre:  2>Yiiltf 
tTharmonfe  et  de  composition  par  Fr, 
Xnv.  Hic/lier^  etc.;  rcx'U ,  corrii^é,  cittg- 
tnenfé  et  publié  avec  95  planches,  par 
C.  Kalkbrenncrf  Paris,  1804,  10-4°.  Je 
possède  le  manuscrit  original  du  traité  de 
Bicbter,  avec  la  copie  que  Kalkbrcnner 
en  «fait  laite  pour  Ini'dilme.  Ce  traité  ctt 
«n  de*  meillcon  ou? rajres  de  ion  genre, 
particnlièrement  pour  tes  exemples  fogués, 
qui  sont  bien  écrits  et  d*nn  bon  style. 

KALKimENNER{cHRETiEN-rR^oÉRic), 
fils  du  précédent,  né  à  Casscl  en  1784,  a 
rcrii  de  son  père  les  premières  leçons  de 
musique  et  de  piano.  Son  éducation  mu- 
sicale fut  continuée  à  Naples,  où  il  suivit 
sa  famille  en  1796,  puis  au  conservatoire 
de  musique  de  Paris,  où  il  entra  en  1798, 
dans  la  classe  de  piano  de  M.  Âdam. 
L*canée  epîvante,  fl  devint  élève  de  Catel 
pour  narmonîe.  An  concours  deranVIU 
(1800)  fl  obtint  le  second  prix  de  piano; 
les  coBCoura  de  Tannée  sotvante  lut  firent 
dteemer  le  premier  prix  deeet  instrument, 
et  celai  d'barmonie.  Livré  alors  A  ren- 
seignement, il  fit  aussi  ses  premiers  essais 
de  composision  qu'il  publia  cher  Sieher. 
Cependant  quelques  liaisons  de  jeune 
homme  qui  déplaisaient  à  son  père,  llrent 
prendre  à  celui-ci  la  résolution  de  le  faire 
voyager  en  Allemagne.  M.  Kalkbrenner 
partît  vers  In  fin  de  1805,  et  se  rendit  à 
Vienne ,  où  il  commença  à  modifier  sa 
mamèfte  de  joner  do  piano,  après  avoir 
enteada  Qcmenti,  dont  Fadmirable  mé- 
mnîiiiie  devint  son  modèle.  Il  a  rendu 
compte  dans  sa  Méthodt  de  piano  des 
principes  qui  le  gaidèrent  alors  dans  ses 
études et  de  ses  travaux  pour  arriver  a 
cette  ^alitéi  à  cette  iudépeodaoee  de 
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doijjts,  au  brillant  de  la  main  gauche  qui 
depuis  ont  été  considérés  comme  les  qua- 
lités principales  de  son  talent  d*exécotion. 

De  retour  A  Paris  vers  la  fin  de  1806, 
après  la  mort  de  son  père,  M.  Kalldwea- 
lier  s^  fit  entendre  et  fit  admirer  la  pois- 
eance  et  le  brillant  de  son  jeu,  qui  n  avait 
cependant  point  acquis  le  fini  précieux 
qui  depuis  lors  y  a  ajonté  tant  de  pris. 
Cependant  il  parut  alors  rarement  en  pu- 
blic, le  grand  nombre  de  ses  élèves  et  ses 
travaux  de  composition  l'occupant  inces- 
samment. Filé  en  An^'letcrrc  au  commen- 
cement de  1814,  il  y  prit  bienti^t  le  pre- 
mier rang  parmi  les  rirtumet  de  eetia 
époque  et  fut  le  proliesfeor  le  plus  reobcr- 
ché  pour  son  instrument.  Les  dix  annéie- 
qu*ii  pasm  en  Angleterre  lurent  aussi  oetles 
o&  il  montra  le  plus  d'activité  comme  coni< 
positcur.  Le  nombre  de  productions  qu*il  y 
publia  est  trèa>considérable.  Chaque  année 
il  allait  passer  qnelques  mois  dans  une  pro- 
priété qu'il  possédait  à  Rambouillet,  et  ce 
temps  était  celui  qu'il  consacrait  à  ses  tra- 
vaux. En  1818  il  .s'associa  avec  M.  Logicr 
pour  établir  des  cours  par  la  méthode  du 
chiroplasle,  inventée  par  celui-ci  :  cescours 
dilinrenl  un  succès  de  vogue  et  pioenrè- 
rent  des  bénéfices  eonsidendiles  aux  deun 
artistes,  ma%ré  rardenle  opposition  de 
bcancoop  d*antres  prolêssews  de  musiqae, 
et  la  multitude  de  pamphlets  qui  furent 
répandas  contre  l'inventeur  do  obiroplaBte, 
et  même  contre  M.  Kalkbrenner. 

A  la  lin  de  l'année  1825,  M.  Kalkbren- 
ner a  quitté  l'An-jlelerre  et  a  fait  avec 
M.  Diii,  célèbre  liarpisle  et  son  ami,  un 
voyage  en  Allemafjne  dans  lequel  ils  ont 
visité  Francfort,  Lcipsick,  Dresde,  Berlin^ 
Prague,  Vienne,  et  quelques  autres  gran- 
des villes.  Partout  M.  KalltbremMr  a  e»> 
cité  FéloDnenMnt  par  la-  pulesauce  de  soo 
exécution,  et  la  perléetioD  de  son  méca- 
nisme. De  retour  à  Paris  en  1824,  il  8*est 
associé  aveo  M.  Pleyel  pour  l'exploitatio» 
d'une  fabrique  de  pianos,  qui  par  les  som- 
mes considérables  qu'il  y  a  versées,  seS' 
conseils,  son  influence  artistique  et  ssf 
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relations  sociales,  est  bJcntât  parvenne  à 
une  grande  prospérité.  Devenu  chef  d'une 
école  de  pianistes ,  il  a  formé  plusieurs 
élèves  di.slingiiés  parmi  le^iquels  on  rc- 
Tnan{ae  M""  Pleyel,  le  plus  beau  talent 
de  femme  qu'ait  ea  jusqu'ici  la  France. 
L'éoole  de  11.  Kalkbrainer  doit  être  oon- 
éiMê  eomoM  le  damier  développement 
de  eelle  de  Oenenti.  Tons  ses  moyens 
sont  renfermés  dane  Fection  libre,  indé- 
pendante des  dnigls,  et  dans  ranéantisse- 
ment  de  tout  effet  emprunté  à  la  fiiroe 
nnscolaire  des  bras.  IjCs  résultats  de  cette 
doctrine  du  toucher  du  piano  ont  été  pour 
Ai.  Kalkhrcnner  une  admirable  égalité, 
une  parfaite  aptitude  des  deux  mains  ^  le 
brillant  et  l'élégance ,  mais  en  même 
temps  des  bornes  plus  étroites  à  la  pro- 
duction d'accens  variés  par  Tinstrument, 
que  dans  Téoole  de  Vienne  oè  toutes  les 
manaèrssd*atlaqner  le  clavier  sont  admises 
dans  le  bot  de  produire  des  effrts  divers. 
Ces  dem  éeoles  sont  maintenant  en  pré- 
ssnee  et  se  disputent  la  supiéoMtie  par  de 
d^nes  représentans. 

fin  1S33  M.  Kalkbienner  a  fait  un 
nouveau  veyafe  en  Allemagne  dans  lequel 
il  a  visité  Haml)ourg  et  Berlin  ;  ses  succès 
n'y  ont  pas  eu  moins  d'éclat  que  dans 
lexcursion  qu'il  y  avait  faite  dix  années 
auparavant.  Trois  ans  après,  il  a  visité  la 
llci^ique.  Le  roi,  après  l'avoir  entendu  à 
Bruulles,  Ta  décoré  deFordre  de  Léopold. 

Les  compositions  pnUiémpar  cet  artiste 
sent  en  grand  nombre.  Parmi  cm  eavra- 
gWy  on  remarque  surtout  :  1*  grand 
concerte  (en  ré  mineur),  op.  61,  Londres, 
Paris,  Bonn,  Leipsick.  2»  Deuxième  idem 
(en  mi)f  op.  85,  ibid.  S**  Troisième  idem 
(en  /a),  op.  107,  ihid.  4®  Grand  concerto 
)K)ur  2  pianos  (en  ul)  ,  op.  125.  5°  Plu- 
sieurs grands  rondos  brillans  pour  piano 
et  orciiestre ,  op.  60  ,  70  et  101,  lùid, 
6"  Fantaisies  et  variations  avec  orciiestre, 
op.  72,  83,  90  et  113,  ibUl.  >  Grand 
septuor  pour  piano,  2  violons,  2  CMS,  allo 
el  baise,  op.  15. 8*  Grand  fuintettopenr 
pianO|  2  viobas,  alto  et  vieloncdle. 


op.  30,  ihid,  9<*  Sextuor  pour  piano,  2  vie- 
Ions  ,  alto ,  violoncelle  et  conlrebasme , 
op.  58,  ibid.  )0*  Qiiinlelto  pour  piano, 
clarinette,  cor,  basson  et  contrebasse, 
op.  81,  ihid.  11"  Quatuor  pour  piano  , 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  2,  Paris, 
Sieber,  Leipsick,  Uofmeister.  12<'  Tri<w 
peur  pieno ,  violon  et  violoncelle ,  op.  7, 
14,  26,  39,  8é,  Paru,  Bonn,  Leipeick, 
Yionne,  Berlin.  13*  Dues  pour  piano  ot 
viobn,  00  alto,  on  violoncelle,  op.  11, 22, 
27,  39, 47,  49,  63,  86,  ibid,\4l>  Sonates 
el  pièces  pour  piano  à  4  mains,  op.  3, 79, 
ibid.  15**  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1, 
4,  13,  28,  31,  48,  56,  ibid,  16"  Sonate 
pour  la  main  gauche,  op.  42,  ibid,, 
17**  Fantaisies  pour  piano  seul,  op.  5,  6,. 
8,  9.  12,  21,33,36,  37.50,  53,  64,68, 
76,  80,  110,  114,  119,  ibid.  18- Ron- 
deaux û/em,  op.  31,32,  45,  45,  46,  52, 
57, 59, 61, 62, 65,  67,  78, 96,  97, 101,. 
102, 106, 109,  116,  ibid,  19*  Études, 
capricm,  fugues,  etc.,  op.  20, 125, 104, 
54,  88,  fugue  à  3  siqets(on  nf),  fogoe  en 
mineur,  etc.,  ibid.  20"  Thèmes  variés, 
op.  10,  10,  17,  18,  19,  23,  25,  29,  38,. 
44,  51,  53,  69,  71,  72,  75,  «5,  98,  99, 
112,  115,  118,  120,  122,  ibid.  Une  édi- 
tion des  œuvres  complètes  de  M.  Kalk- 
brenner  a  été  publiée  à  Leifjsick  ,  che» 
Probst.  21"»  Méthode  pour  apprendre  le 
piano-forte  à  l'aide  du  guide-mains f  con^^ 
Unamt  lêê  principes  de  musique,  ma 
styssème  complet  de  doigter,  la  dassifi' 

fffItffB  A*  M»*mÊÊmm  A  dHtÂSmm  ejg,.  tUIVilt 
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de  Uâm&ff,  op.  108,  Paris,  Plejel,  ele. 
Des  traductions  allemandes,  anglaises,  ei 

italiennes  de  ce  bon  ouvrageontétépubliéea 
à  Leipsick,  à  Londres  et  à  Milan.JI.  Kalk- 
brenner  est  cbevalier  de  plusieurs  ordres. 

KALKUS  (josEPn),  né  À  Bœmiscb* 
Brod,  en  Bohême,  dans  la  seconde  moitié 
du  18**  siècle,  apprit  la  musique  dans  Té— 
cole  de  ce  lieu,  et  fréquenta  ensuite  le 
gymnase  de  Prague,  où  il  fit  sa  philosophie 
otnn  eonm  de  droit.  Après  avoir  composé 
dttdansm  allemandm,  des  menuets  et  den 
Imdler,  il  alla  s^étaUir  à  YieuM  oà  il 
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Mi|nl  de  la  Knommée  pour  ce  genre  de 
iniu>ifiie.  En  1811 ,  il  fit  tm  voyi^  h 
Prague  pour  revoir  aet  «mil  :  depait  cette 
^oque«  en  ii*eii  •  plu  eateadu  parler. 

KALLAUS  (piaatRAiu),  né  rn  Bohême 
vert  1750,  a  été  placé  en  1788  ches  le 
prince  évéqne  de  Passau,  en  qualité  de 
tcnor  de  la  musiqne  de  la  chambre,  aprèf 
avoir  été  quelque  temps  au  «ervice  du 
prince  évi'que  de  Frisinge.  En  1812  il 
tivait  à  Prague  où  il  enseignait  le  rlinnt. 
Il  était  aussi  bon  violoniste  et  pianiste,  et 
compoMÎt  de  bonne  mutique.  On  a  publié 
de  sa  compoiition  des  chante  à  Tusage  da 
église*  eatholiqnei  {KatoUscher  Kirchei^ 
g/uatifli^  StraiÂing,  Beigl,  et  on  recueil 
de  chaneeni  à  3  voii,  en  4  inilca,  Lini, 
Heidipfer.  Kalbue  a  laiité  en  manuscrit 
quelques  messes  qui  sont  estiméet. 

KÂ  LLEMBACU  (  gkobges  •  xkhzst- 
gottlieb),  organiste  -à  l'église  du  Saint- 
Esprit,  à  Magdcbourg,  s'cât  fait  connaître 
vert  la  fin  du  18"  sircle  comme  composi- 
teur dramatique,  comme  auteur  de  pièces 
instrumentales  et  vocales,  et  comme  écri- 
vain didactique.  Le  calendrier  des  théâtres 
de  Gotha  de  1799  lui  attribue  les  opérai 
luivane  :  Jhu  SchoUmbild  çn  der  Wand 
(Le  fantôate  sur  le  mur).  2*  Sehtes  dù 
M^rùigtf  intermède.  3*  Un  opéra  bouflê 
dent  le  titre  n*e«tpas  indiqué.  Kallenhaoh 
a  publié  :  1"  Pièces  choisies  pour  piano  à 
feetre  mains,  Brunswick,  Spehr.  2**  Mu- 
sUc.  Unterhaltun^en  (Amusemens  musi- 
caui),  Magdebourg,  Crcuti.  3"  Jeu  de  dés 
musical ,  pour  apprendre  à  compusor  des 
anglaises,  des  valses,  etc.  ibid,  4"  Pré- 
Iodes,  petites  fu||;ue8  faciles  et  fantaisieji 
pour  Tordue,  Und»  5"  Livre  choral  A 
4  voix  avec  des  venett  pour  Torgue,  Uùd. 
Cet  oawi^  a  en  deux  éiditions.  6*  Duoe  A 
2  vaîx«  avec  aceompegnement  de  piano  A 
faatre  maint,  fifîpêich,  Heinrich.  7*  Mo- 
teU  allemands  à  5  voix  d*hommes,  Leïp* 
àcfcy  Peters.  8»  ^wergfeUcrscfuvtia^ia^ 
fptlMi/  Lieder  der  Freude  (Chansons 
antes  et  de  joie,  arec  accompagnement 
<k  piano),  Ual.lcy  1800.  9»  âix  chansons 
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pour  3  voix  d'hommes,  Leipsick,  Peters. 
10*  jiusweichungen  in  allé  Dur-und 
Matltœne  mêUelstZ^  2  und  eûtes  einzigei^ 
jieconls,  ndfst  Jnhang  von  Orgeipunk' 
(en  (Modulations  dans  tons  les  tons  majeure 
et  mineurs  an  moyen  de  trois  accords,  de 
deux,  on  d*an  seul),  2«  édition  améliorée, 
MagdebourfT,  Creutr,  in-8"* 

KALLIWODA  (jEAw-wEffCESLAs),  est 
né  à  Praijue  le  21  mars  1800,  a  étc'  ndinis 
au  conservatoire  de  musique  de  cette  ville 
dans  sa  dixième  année,  et  y  a  reçu  pendant 
six  ans  une  éducation  musicale  cutupJètc. 
A rige  de sdxe  ans,  il  entra  A lorchestre 
du  théâtre  de  Prague  en  qualité  de  violo- 
niste, et  il  y  est  restéjusque  dans  sa  vingt- 
deuxième  année.  A  cette  époque,  il  a  fait 
nn  voyage  A  Munich,  où  il  a  été  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur.  Pendant  son  sé- 
jour en  cette  ville,  son  talent  a  été  remar- 
qué par  le  prince  de  Furstenberg,  qui  lui 
a  confié  le  poste  de  son  maître  de  chapelle, 
dans  sa  résidence  de  Donauschingen.  De- 
puis ce  temps,  M.  Ralliwoda,  dont  la  ré- 
putation s'est  faite  par  les  composi lions 
instrumentales  qu*il  a  publiées,  n'a  pos 
quitté  sa  position ,  bien  qn*il  lui  ait  été 
Âit  plusieurs  propositions  avantageuses. 
Il  Inoccupé  incessamment  de  ramélioration 
de  son  orchestre,  ou  écrit  des  symphonies, 
des  concertos,  et  d'autres  morceaux  de  tout 
genre.   11  a  publié  jusqu'A  ce  jour  S 
1"  1'*»  symphonie  (en /ii  mineur),  op.  7, 
Leipsick,  Breitkopfetllacrtcl.  2** Deuxième 
ide/n  (en  mi  bémol),  op.  17,  Leipsick, 
Peters.  3°  Troisième  idcnt  (en  rc),  op.  28, 
ibid.  4°  (^)uatrième  idem,  ibid.  5"  Deux 
ooncertinos  pour  violon  et  orchestre, 
op.  15  et  30,  Und,  6*  Des  nurtfitions, 
pote-poarrie  et  fontaisies  pour  violon  et 
orchestre,  op.  13,  18, 22,  35,  37  et  41, 
ibid,  7*ConcerUntepour  2  violons,  op.  20, 
sUd.  8o  Rondeaux   pour  piano  seul, 
op.  10,  11,  16,  19,  23,  42,  Leipsick, 
JBkeithopf  et  Haertel*  9*  Grande  polonaise 
pour  piano  à  4  mains,  op.  8,  Brunswick, 
Mcycr.  10°  Marches  et  valses  pour  [>iano 
A  4  mains,  op.  26|  27^  28, 59,  Leipsick. 
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11"  Chanson  allemande  à  voix  seule,  avec 
acconipagnement  de  piano,  Prague,  Berra, 
2  suites. 

XAIBACH  (....),  chMtM  à  r<gliM 
prioe^Mla  d«  Schveidaite,  actiMllement 
Ttvaiit,  a  poUié  en  Mite  ville,  ra  mob 
d'avril  1818,  on  livre  de  chorales,  et  tn 
1822,  nn  recueil  depièoef  d'orgna* 

KAMBRA  (cnARLEs),  mnsicien  aile- 
mancl,  fixé  à  Londres,  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  dans  le  Mercure 
allemand  de  1796  (part.  1,  n<*  4)  une 
chanson  chinoise,  tradml»  «d  notation 
européenne,  avec  quelques  remarqoM  sur 
la  musiqoe  de  la  Chine,  il  a  aotsi  fait  pa- 
raître a  Londm  deux  diansons  originales 
de  la  Chine,  avec  aooonpi^gneaMat  de 
piano,  en  1800.  Parmi  ses  propres  com- 
positions ,  on  remarque  :  1°  Six  sonates 
pour  le  piano,  op.  1,  Londres,  Clemcnti. 
2**  Six  idettif  op.  2,  ibid,  3*  Trois  idem, 
op.  3,  Loodree,  PiesUm.  i«  The  fiworit 
hampipeê  wiA  8  vwritaions  jôr  the 
JiHiifiatio,  ibid.  3*  Les  dansai  taverites 
du  prince  de  Galles  pour  lepiano^ i&iV/.  et 
Jidpsick.  6°  Trois  airs  en  rondos  pour  le 
pinno,  Londres  et  Lt-ipsick.  7°  Deux  ron- 
dos pour  le  piano,  op.  10,  ibid.  8°  Quel- 
ques recueils  de  chansons  anglaises. 

KAMMEL(aiitoiiib),  violoniste  et  com- 
peûteur,  né  en  Bohême,  dans  les  terrsa 
du  comte  Waldstein,  fvt  enfojé  en  Italie 
par  ee  frignenr,  pour  y  perfectionner  son 
talent  sur  le  TÎolon.  Kammel  se  rendit  à 
Padoue,  et  y  reçut  des  leçons  de  Tartini. 
En  pen  de  temps  il  fit  sous  un  tel  maître 
de  rapides  progrès.  Uc  retour  ù  Praj;ue,  il 
étonna  les  amateurs  et  les  artistes  par  son 
habileté  et  par  l'expression  de  son  jeu  dans 
]*adagie.  Tant  à  coup,  il  disparut  de  cette 
▼tlle  sans  qu'on  sAt  ce  qn*il  était  devenu  $ 
oa  ne  Int  qu'après  nn  certain  tempe  qn*on 
apprit  quMl  était  i  Londres.  Il  paraît  qoe 
son  jeu  ne  plut  point  d^abord  aux  Anglais  ; 
mais  il  finit  par  obtenir  des  succès,  et  fut 
admis  dans  la  musique  du  roi  d'Angle- 
terre. On  croit  qu'il  était  mort  avant  1 788. 
Dlabacs  fournit  la  liste  suivante  de  se» 


ouvrages,  dans  le  Dictionnaire  des  artistes 
de  la  Boliènic  :  1**  6  sonates  pour  2  vio- 
lons, op.  2,  Amsterdam.  2°  6  quatuors 
penr  2  violons,  alto  et  basse,  op.  4,  ibùi. 
S*  6  dnoi  pour  2  violons,  op.  5,  La  Haye. 
5*  Six  sonates  pour  2  violons,  op.  7,  aiUL 
5*  Sis  quatuors  ponr  2  violons  ,  alto  et 
basse,  op.  8,  Amsterdam  et  Berlin.  6»  Six 
solos  ponr  violon,  op.  9,  La  Haye.  7®  Six 
ouvertures  pour  orchoslrc  complet, op.  10, 
Londres.  8°  Six  duos  pour  deux  violons, 
op.  12.  9"  6  sonates  pour  violon  avec  acc. 
de  basse,  op.  1 5,  Paris.  10*  Trois  quatoon 
pour  flAte,  2  violons  et  basse,  op.  14, 
Amsterdam  et  Berlin.  11*  Sis  dues»  doat 
4  pour  2  violons,  et  2  ponr  violon  et  vio- 
oelle,  op.  15,  Berlin  et  Amsterdam.  12*  Six 
quatuors  on  diverlisscmcns,  dont  3  pour 
2  violons,  alto  et  basse,  et  5  pour  flûte  ou 
bautbois  et  violoncelle,  op.  17,  Berlin  et 
Amsterdam.  ïù"  Six  duos  pour  2  violons, 
ep.  19,  Paris,  Sieher.  Les  ouvrages  que 
Blabaa  n^  pas  connus  sont  :  14^  INx- 
huit  trios  peur  2  violons  et  basse,  op.ll, 
23 et  25,FMs,  Sieber.  15»  Six  divertis, 
semens  en  quatuors,  op.  Xi^Wid.  16"  Dix» 
huit  duos  pour  2  violons,  op.  20  ,  22  et 
26,  ibid.  17**  Six  sonates  en  trios  pour 
clavecin,  violon  et  basse,  op.  IG,  ibid. 

KAMM£RLOU£E.  y,  CAMMEaLO- 
HBR. 

KANDLBR  (rainçon  de  Seles),  né  à 
Xlester-Neubonif ,  près  de  Vienne,  In 
23  août  1792,  reçut  les  premiètcs  leçons 

de  musique  de  son  père,  instituteur  et  di- 
recteor  du  cbœur  dans  cette  petite  ville. 
Admis  comme  sopraniste,  en  1802,  dans 
la  cbapcllc  de  la  cour  impériale,  il  dut  à 
cette  circonstance  Favantage  dacquérir 
«ne  instmetisft  solide  dans  l'art,  objet  ds 
sa  prédilection.  U  Ût  aussi  A  Yienneds 
bonnes  élndcslitléffdresctpliileeophlquss» 
et  reçut  d'Albrechtsberger,  de  Salicriet 
de  Gyro^rets  des  conseils  pour  la  compo- 
sition. Après  avoir  écrit  quelques  mor- 
ceaux de  musique  d'église,  il  s'adonna 
particulièrement  en  1816  à  la  littérature 
musicalci  et  publia  plusieurs  articles  dans 
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paiticuliéremeiit  son  existence  à  setelTorta. 
Ters  la  fin  de  1817,  U  fut  obligé  de  se 
rendre  à  Venise,  comme  employé  de  là 
marine.  Cette  circonstance  fut  heureuse 
pour  Kandicr,  car  des  ce  moment  il  eut 
à  sa  portôe  beaucoup  de  renseignemcns  et 
de  documens  pour  les  recherches  qu'il  se 
proposait  de  faire  relativement  à  quelques 
piâte  de  nûtCeire  de  la  masiqoe.  Neaf 
aanéee  eatièm  passées  en  Italie,  et  peu* 
daot  loqodlet  il  fit  det  voyages  et  des 
aéjeoffs  à  Bologne,  à  Rome  et  à  Raples, 
loi  procmèieiit  une  ample  moisson  de 
&its  intéicssajis  et  de  monumens  de  rart. 
Vnt  bonne  notice  biographique  de  liasse, 
et  quelques  morceaux  étendus  sur  Tétai 
actuel  de  la  musique  en  Italie,  particuliè- 
rement à  Rome  et  à  Naples,  le  firent  con- 
aaîlre  a\anlageusement,  et  lui  firent  en- 
Teyer  des  dipldnies  de  membre  honoraire 
disaeadimiead'jltnirie,  de  Roroe  et  de 
flasieanaatTCs  sociétés  italiennes  el  allè- 


Bn  1822,  Sandler fat  appdéi  Kilaa 

et  employé  dans  radministration  de  la 
lierre  ebet  le  commandant  général*  Les 

Invaux  dont  il  s*occnpa  dès  ce  moment 
furent  des  traductions  italiennes  de  quel- 
ques grandes  compositions  allemandes  et 
françaises.  C'est  ainsi  qu'il  traduisit  et  fit 
eiécuter  devant  de  brillantes  assemblées 
le  Joseph  ,  de  Mébul ,  La  Passion ,  de 
Wci{),  Le  Christ  au  mont  des  Oliviers, 
de  Bwithoian  (qui  fut  pobKé  ches  Rio- 
cstdi,  afCB  cette  tradoetian),  et  le  Paler 
Jfùtigr,  de  H anmana.  De  retour  à  ITienna 
ca  1827,  il  y  ent  vn  emploi  an  conseil  de 
faerrai  mais  cette  place  Ini  laissant  une 
asseï  grande  liberté,  il  en  profita  pour 
mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il  avait 
recueillis  pour  la  rédaction  de  divers  ou- 
vrages dont  il  avait  conçu  le  plan.  Mal- 
iieureusement  il  n'eut  pas  le  temps  de 
réaliser  ses  vues  artistiques,  car  il  mourut 
du  choléra  le  26  septembre  1831,  égale- 
■eat  rr^etic  par  les  artistes  et  par  ses 
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On  a  de  Kandler  :  1*  Plasicnrs  articles 
sur  divers  sigets  publiée  daas  la  Gasette 
musicale  de  Vienne  dans  les  années  lt16 

et  1817,  entreautressnr  le  Métronome  de 
Maelzel  (ann.  1817,  paj.  35  36,  41*43, 
49-52,  57-58).  2°  Cenni  Slorico  critici 
inlorno  alla  vita  ed  aile  opère  del  celé- 
hi'e  compositore  Giov.  Adolfo  Hasse, 
detto  il  Sassone.  In  f^eriezia,  per  Giu- 
seppe  Picattij  1820,  in-8"  de  50  pages, 
avec  le  portrait  de  Hassc.  Une  deuxième 
édition  de  cette  biographie  a  été  publiée  à 
Naples  dans  la  même  année.  C.-P,  Mi- 
chaelis,  de  Leipsick,en  a  fait  une  tradne» 
tion  allemande,  qnt  n*a  point  été  imprimée 
jusqu'à  ce  jour.  3*  Ueber  den  gegenwœr' 
iigen  Kullurzuttand  des  Kœniglichen 
Musik-Collegium  in  Neapel ,  mil  einem 
vorhegehenden  Riickblicke  an f  die  f^er- 
hlichegen  Conservaloricn  dieser  Ilaupt- 
stadt  (Sur  Tétat  actuel  de  l'éducation 
dans  le  collège  royal  de  musique  de  Naples, 
avec  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  an- 
ciens eaaiervaloine  de  cette  capitale), 
dans  la  Gasette  musicale  de  Leipsick, 
lom.  23,  pag.  842,  849  et  869.  4*  Jfii* 
Mkstand  va»  Ntâpd  in  Jahr  1825 (Si- 
tuation de  la  musique  à  Naples  dans  Tannée 
182G),  dans  la  CtBcilia,  1827,  tom.  6, 
p.  255-296 ,  avec  2  chansons  populaires 
et  une  mélodie  de  tarentelle.  Une  traduc- 
tion française  abrégée  de  ce  morceau  a  été 
publiée  dans  la  Revue  music(dc,  tom.  IV, 
pag.  1-7,  49-58,  145-155.  5»  Sur  l'dtat 
actuel  de  la  musique  à  Rome ,  traduit  sur 
le  maaiMcrit  aUemand  communiqué  par 
Tauteur,  dans  le  tmisième  volume  da  la 
Bévue  musicale,  pag.  49-00, 73*81,  97- 
102.  Véber  dus  Leben  und  die  WerH 
des  G,  Pieiimg^  da  Palesinmi,genantU 
der  FVtirH  der  Musik,  etc.  (Sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  G.  Pierlui^idePislestrina, 
appelé  le  prince  de  la  musique,  etc.,  ou- 
vrage posthume  publié  avec  un  avant 
propos  ctquclqucs  notes  par  M.  R.-G.  Kie- 
scwctter),  Leijisick,  lireifkopfet  Ilaertel, 
1854,  un  vol.  in-8°  de  XXIV  et  224  pa- 
ges. Ce  livre  a  été  extrait  par  Kaudlcr  des 
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Mi'iiloircs  historiques  sur  la  vie  et  les  on- 
vrn|ji-8  du  céltbre  maître  de  IVcole  ro- 
maine public  par  Tabbc  Raini  en  2  vol. 
1(1-4**.  Dans  son  travail,  Kandicr  a  réduit 
aux  faits  1  ouvrage  du  savant  directeur  de 
la  chtpdle  pontificale  et  à  tout  ce  qui  « 
im  rapport  direct  à  la  m«nqae,  écartant 
f  urloDt  ce  n'y  est  pat  iotimamaiit  lié, 
#  rtnvopnt  daM  qa  appeodico  les  vm- 
ieiifiMmens  intéressant  qoi  ooneemant 
d^aneiens  composileurt.  Ce  travail  est  fait 
avec  inlellifypricc. 

KANKA  (j£AN),doL-t(;ur  en  droit  et  pia- 
niste distin|;ué,  né  à  J'r.i'jiifi  vers  1720, 
(  tait  fils  d'un  conseiller  ù  la  cour  d'appel  de 
cette  ville,  et  cxerrait  à  Prague  la  profes- 
sion d  avucat  dans  les  premières  années  du 
19*  tièclci  mais  parait  s  être  ensuite  fixé 
à  Vienne,  car  il  a  publié  dans  cette  ville, 
en  ]8t5,  nn  lirra  aoncemant  Tadmi- 
nittration  de  la  pelioa  dans  les  États  an- 
trieliiens.  Sa  prenièrapreduatioa  musicale 
a  été  une  cantate  qu'il  a  fait  fijfintff  an 
1795  à  IVjrliseSt.-Mioolatde  Prague,  pour 
le  jubilé  de  cinquante  ans  du  président  dt 
la  cour  d'nppel  et  grand  amateur  de  mu- 
.«iiqu(\  ronitede  Spork.  Ses  autres  ouvrei»je^ 
connus  sont  :  1°  XllI  variations  pour  le 
piano  iiur  un  thème  ori{jinnI ,  Leipsiek, 
Ereitkopf  et  liaertel.  Concerto  pour 
fum  et  orcbestra  (en  i^,  UnJ,,  1804. 
>  Chansons  d«  Kraves  Antrichins,  dp 
CoUint,  mises  en  mntiqne  par  J.  Xanka, 
l**  partie,  Pragna,  Gottl.  Haas,  tn4*  obi. 
11  caistait  anssi,  an  tempe  de  GerW« 
lé  variations  pour  piano,  violon  et  alte^ 
en  manuscrit  cliex  Trog,  de  Vienne. 

KANNB  ( FBifDEaic- ACCOSTE ) ,  né  le 
S  mars  1788,  à  Dclit>cli,  en  Saxe,  étudia 
d'abord  la  médecine  et  la  tliéolo<{ie  aux 
universités  de  Leijisick  et  de  Wittenberg, 
mais  bientôt  abaïuiunnu  les  sciences  pour 
les  beaux-art9 ,  particulièrement  pour  la 
ainiique.  Après  nvair  été  pendant  nn  an 
aoerétaira  du  prince  d«  Dessan,  il  alla 
étudier  sérienseaMnt  la  mnsiqne  sans  la 
dîreetion  du  chantie  Weinling,  et  surtout 
par  la  kctnia  de  quelques  bons  traités  de 


cet  art.  En  1801 ,  il  retourna  k  I^ipsirk 
et  y  resta  jusqu'en  1808.  1/année  sui- 
vante, il  se  rendit  à  Vienne  où  il  trouva 
dans  le  prince  de  Lobkowitz  un  protecteur 
qui  le  reçut  dans  sa  maison,  et  rafTrauciiil 
de  ttms  let  soucis  ordioaires  de  la  via. 
Kanna  put  à  son  gré  enltivar  la  poésie  et 
la  composition  musicale,  aficeptant  des 
places  de  mettra  de  musique  et  lee  alian- 
donnaat  suivant  le«  fantaitiet  de  ton  ca- 
ractère capricieux.  Il  écrivait  aussi  des 
critiqaet  pour  les  journauji,  et  ce  fut  lui 
qui  rédi(Tea  les  dernières  années  de  la 
Gaxette  musicale  de  Vienne.  Toutefois, 
malgré  l'étendue  de  son  savoir  et  la  variété 
de  ses  connaissances,  il  iiuit  par  tumber 
dans  une  misère  prufuude,  et  fut  souvent 
réduit  à  faire  pour  vivre  de  petitet  piècet 
de  VOIS  pour  les  noces  on  les  funérailles, 
qui  ne  lui  étaient  payées  qoe  par  le  don 
de  quelque  piàoa  de  monnaie.  Sa  vie 
dér^lée  et  ses  cioèe  d*inlempéranee  led 
eautèrent  A  la  fin  une  maladie  d'ent raillée 
qui  B  aggrava  parce  qa^il  rejeta  tout  se- 
cours de  la  médecine,  et  qui  lui  donna  la 
mort,  le  1(3  décembre  1855,  au  raornCQ^ 
où  il  vouait  de  sortir  du  cabaret. 

Kanne  était,  dit-on,  doué  d'un  génie 
original  et  vigoureux,  mais  d'un  esprit 
bizarre  qui  ne  sut  jamais  se  r^ler,  et  qui 
dissipa  dans  une  vie  agitée  dm  tréeon 
intellectneU  qui  enraient  cenduil  totu 
entra  au  bonbeur  et  à  la  Nnenunéa.  U 
a*aimait  pas  le  travail,  n'éeriv^it  qnn  par 
caprice,  et  ne  tarait  comment  t  j  prandip 
pour  glaner  de  largeut.  Ce  qu'il  Mvnil 
encora  moins,  c'était  d'en  être  ménsignr. 
Dans  ses  critiques,  il  savait  fort  bien  ana- 
lyser  les  défauts  des  productions  d  autrui, 
quoique  les  siennes  ne  fussent  rien  moins 
que  correctes.  Les  ouvrages  de  musique 
qu  on  connaît  de  lui  sont  les  opéras,  vau- 
devilles et  drames  soivaus  ;  1*=*  Vie  £1- 
JMetmigin  (La  reine  des  SUès).  2*  Qrw 
pkiù.  3*  Miramla*  4*  JHe  Btlagertmai 
(Lm  eiBlgés).  5*  JDêuUeker  Sinn  (Espv^ 
aUemaad).  G*  Sapko.  7*  IMe  eistnm 
Jmgfixm  (La  vîeife  de  ftr).  8*  iMUma. 
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9*  Malvina.  10"  Der  Untergtaig  du 
feenreichs  (La  chute  de  l'empire  des 
fi*s).  11"  Die  Zauberschm'mke  (Le  fard 
(.nclianté).  Parmi  ses  autres  ouvra^jes,  oa 
remarque  :  12°  Marches  tics  troupes  au- 
iridiiennes  en  liarmonie  k  10  parties, 
YnM,Haiilin^.  13<>  Trios  pour  piano, 
vialmc»  violoncelle,  op.  25,  iW.U«So- 
aite  pow  piano  et  violon ,  op.  35,  ibid, 
15*  Grande  aooole  poor  piono  è  4  moins, 
«p.  31,  16*  SonatM  poor  piano  tral, 
«sp.  18,  32,  et  grande  sonate  en  ré,  Leip> 
Mcà,  Breitkopf  et  Haertel,  et  Vienne, 
Uasslioger.  17°  Plusieurs  rondeaux  et  an- 
trrs  pièces  détachées  pour  le  piano.  Vienne, 
A  Maria  et  Mcchetti.  18"  Thème  de  Jo- 
toWc  Tarié  pour  piano ,  op.  108,  ibid. 
19»  Dotiie  duos  pour  soprnno  et  ténor, 
Leîpick,  llofmeisler.  20**  L'n  très-grand 
•Halm  de  chanta  à  Toix  aenle  avec  ace. 
^piaao.en  reeoeilf  on  détachés,  Leipaick 
d  rieane.  21o  L.  F.  BêUkom's  Tod, 
4m26moiv  1827  (La  nort  de  Beelbo- 
mars  1 827),  fantaitie  littéraire^ 
Vienne,  Tendlcr,  in- 8». 

KAi\T(£iniAiiDEL),  illustre  philosophe, 
né  à  Kœnigsberg  le  22  avril  1724,  s'oc- 
fopa  d'abord  de  nnalhématiqucs,  et  obtint 
•fte  chaire  à  l'université  de  sa  ville  natale. 
C»  oe  fut  qu'en  1 760 ,  à  l'âge  de  trente- 
taani,  qu'il  gc  livra  aux  recherches  phi- 
kwpbiqoes,  et  que  son  génie  découvrit 
kipriacipei  dn  ^patèaM»  de  la  philosophie 
*>il>iw,  devena  cntnîto  ai  célèbre.  Le 
"Me  de  ta  vie  puaiUe  et  méditative  fut 
**f^é  à  développer  les  conségnenees  de 
c>^Mfane  dans  divers  ouvrages  qui  ne 
forent  pat  d'ahord  coaipris,  mais  qui,  plus 
ont  changé  la  direotion  des  études 
ptiilosophiques,  et  qui  ont  eu  autant  d'od- 
«ïifalcurs  enthousiastes  que  d'ardens  dé- 
prand  hotn  me  a  cessé  de  vivre 
^  12  février  1804.  Les  j)arajraplies  13, 
10,  51,  52,  53  et  54  de  sa  Critique 
*  Jugement  (Kritik  der  Urtheilkroft, 
1799»  3*  éditioa),  sont  relatifs  i 
|*^*wi|ne;  ce  gti^il  en  dit  fait  voir  qu'il 
^limAamtmt  étrangerà  cet  art;  il  ny 


est  pes  même  conséquent  è  ses  principes. 

KANZLER  (JOSEPHINE),  épouse  du  cé- 
Ichre  haulho'iste  Fladl  (vojr.  ce  nom),  est 
née  CM  1780  ù  Markt-Tu  lz.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  elle  suivit  ù  Ulunicl»  son  père  qui 
venait  d'être  nommé  médecin  de  la  ville; 
elle  y  re<^ut  des  leçons  de  piano  de  Haro 
Falter  et  de  Lauske,  pois  étudia  la  com-  , 
position  sous  la  direction  de  Graetz,  en* 
suite  de  Dansi,  et  enfin  de  TaLbé  Voiler. 
On  a  de  cette  dame  un  quatuor  pour  |Maoo, 
violon,  alto  rt  violoncelle  (en  r^,gmvé  A 
Paris  ches  Erard,  et  un  autre  (en  mi  lié- 
mot).  Vienne,  Cappi.  Plusieurs  sonates  et 
thèmes  variés  pour  le  piano,  de  sa  com- 
position sont  restés  en  manuscrit.  On  a 
gravé  quelques-unes  de  ses  chansons  alle- 
mandes où  Ton  remarque  beaucoup  de 
goût  et  d'élégance.  Cette  dsmc  a  étu  con- 
sidérée longtemps  comme  une  des  pianistes 
les  plus  distinguées  de  rAlIemegne.  Elle 
possède  aussi  des  connaissances  élendoei 
dans  la  tbéorie  et  dans  la  littérature  de  la 
musique. 

KAPP  (j.-cHARiEs) ,  orgeniste  de  Té- 
glise  luthérienne  de  Miuden  ,  en  ProssOi 
e.st  né  à  Schwanensée,  en  Thuringe,  où  son 
père  était  instituteur.  En  1780  il  entra 
au  collège  d'Erl'urt  pour  y  faire  ses  élu- 
des; il  y  apprit  la  musique  sous  la  direc- 
tion de  \Vciniar,  et  s^instruisit  dans  l'art 
déjouer  du  piano  et  de  l'orgue,  dans  ses 
entretiens  avec  Haessler  {vojr,  ce  nom), 
pianiste  distingué  qui  Favait  pris  en  a&c- 
tion,  à  cause  du  talent  qu*il  avait  reçu  de 
la  nature  pour  la  musique.  Sur  la  recom- 
mandation de  Weimar,  il  a  obtenu,  vers 
1795|  la  place  d'organiste  à  MHiden.  Les 
ouvrages  publiés  par  cet  artiste, consistent 
en  :  1»  3  sonates  pour  piano,  op.  1,  Er- 
fiirl,  1792.  2°  Trois  idem,  op.  2 ,  ibid. 
5°  Sonate  à  4  mains,  op.  5.  4"  Trois 
thèmes  variés  pour  piano,  oj).  4.5"  Sonate 
ù  4  mains,  op.  5.  G"  1  quatuor  pour  ])iano, 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  6,  1798. 
7*I>euzair8  variés,  op.  7, 1798. 8«Douae 
préludes  |>uur  l'orgue,  op.  8.  9"  Six  pièces 
finales  idem,  op.  9,  Brunswick,  Spcbr* 
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KAPPELHR  (jEAv-VBroMiTcàvi),  oa 
CAPKLLER,  nôlistc  et  gniUiriste  «Ile- 
maiid,  actncDement  vtvtnt,  n'est  conna 

que  par  les  ouvrages  suivons  :  1°  6  qua- 
tuors pour  flillc,  violon,  allo  et  basse, 
liv.  l  et  2,  Leipsick,  Breitkopfct  llaerlcl. 
2°  Variations  sur  un  air  populaire  suisse 
*  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  Munich, 
Falter.  5°  Quatuor  poar  2  flûtes ,  violon 
et  (juitare,  Mayencc,  Sdiokt*  5*  Doute 
pièces  fiunles  pour  flûte,  alto  et  guitare, 
Lripiîck,  Breitkopf  et  Raertèl. 

KÂPSPERUEa  (isAH  jia^it),  oélèbre 
théorbitte,  luthiste,  guitariste,  joueur  de 
tronipelte  et  compositeur  allemand,  d'une 
famille  noble,  vécut  en  Italie,  et  surtout 
à  Rome,  depuis  It*  commencement  du  dix- 
sept  iô(i)c  .siècle.  Il  séjourna  d'abord  à  Ve- 
nise, ainsi  que  le  ])rouvent  les  éditions  de 
let  premiers  ouvrajjes  qui  furent  faites  en 
celte  ville;  puis  il  se  rendit  à  Komc,  où  il 
parait  avoir  passé  le  reste  de  ses  jours* 
Gerbcr  croit  que  la  carrière  de  ce  niiisi- 
cîan  a  fini  vert  1630,  mait  il  est  vraiiein* 
blabla  qtt*il  a  vécu  beaucoup  plus  tard^ 
bien  que  sa  dernière  pnblieatîoa  connue 
soit  datée  de  1655,*  car  Kircber,  qui  pu- 
blia NI  Musurigia  en  1650  ;  en  parla 
comme  d'un  liomme  vivant  alors  (Musurj-., 
lib.  VU,  tom,  I,  p.  586).  Voiri  ses  pa- 
roles :  Cujus  exempta  {Gallian/arum , 
Passamezzarum,  etc.)  nobis  snppeditavit 
nobilU  musicus  Hieronjrmus  Capsper- 
gerus  Germanus ,  innumerabilium  ferè 
quaser^orum,  qua  impreâtonm  va» 
lummum  Muùeonan  edilkme,  GarUd» 
mus,  qtd  ingenh  poUens  nuiximo,  ope 
aHamm  sdeniiamm,  quanun  peribu 
est,  musicœ  areana  JiUiciter  pénétra* 
vit,  etc.  Si  Kapsperger  avait  cessé  de  vim, 
Kircber  n'aurait  point  écrit  quorum  pe- 
ritus  est ,  mais  qnarum  peritits  erat.  Si 
ce  musicien  vivait  encore  en  1650,  comme 
cela  cbt  vraisemblable  ,  il  devait  élre 
avancé  en  âge,  car  son  premier  livre  de 
tablature  pour  la  grande  guitare  italienne 
{Chitaroitéi  •  ^  publié  à  Venise  en 
1604  (et  non  en  1601  ooflune  le  dit  Ger- 


ber).  1.-B.  Doni,  oontemporaîn  de  Kaps> 
pcrger,  le  ro]>résente  dans  son  traité  de 
rcxcellence  de  la  musique  des  anciens 
(De  Prœst,  Mus.  Fet. ,  lib.  1 ,  p.  98, 
in  Op.,  t.  /),  comme  un  bomme  v.inilctix 
qui  clicrcliait  à  se  faire  valoir  par  tons  les 
moyens  possibles,   et  qui  d<'|»ri'ciait  le 
mérite  de  tous  les  autres  musiciens  à  son 
profit.  Il  rapporte  que  ce  même  Kapspcr* 
ger,  ayant  troufé  un  protecteur  qui  l*în- 
trodttisit  près  du  pape  Urbain  VIII, obtînt 
de  ce  soarerain  pontifie  que  ses  oompod- 
tions  seraient  substituées  à  celles  de  Ps<- 
iestrina  dans  la  chapelle  pontificale;  mail 
que  les  cbantres  de  cette  cba pelle  se 
refusèrent  d  abord  à  les  cba  nier,  et  que 
lorsqu'ils  y  furent  contraints,  ils  les  cor- 
rompirent si  bien  qu'elles   ne  plurent 
])oint  au  pape,  et  qu  elles  ne  furent  plus 
exécutées.  M.  l'abbé  Baini  a  fait  des  re« 
cbercbe-s  dans  les  arcbives  de  la  chapelle 
pontificale  ponr  vérifier  ce  fait;  mais  il 
a*j  a  retrouvé  ni  Tordre  da  pape ,  ni  la 
musique  de  Kapspei^  transcrite  snr  les 
grands  livres  du  cliesur,  comme  die  aurut 
d  A  avoir  été  si  on  Favait  exécutée.  11  pen^e 
donc  que  Kapsperger  a  fait  en  effet  des 
efforts  pour  faire  substituer  sa  rausiqne  à 
celle  de  Palestrina  dans  le  service  de  la 
chapelle  Sixtine,  mais  que  les  cbantres  de 
cette  cbapelle,  musisiens  d'un  rare  mérite, 
tels  que  François  Saveri,  Santi-Naldini, 
JÉtienne  Landi,  Grégoire  Allegri,  etc.« 
ont  fait  des  représentations  contre  one 
telle  nonveauté,  et  contre  le  genre  et  les 
défauts  da  la  musique  d*église  da  Kapeper- 
ger  ;  enfin  que  Paris  de  cet  savans  bonunes 
a  prévalo,  et  que  l*affidre  n*a  point  eu  de 
taite.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit  an  mo- 
nument de  lu  flatterie  par  laquelle  ce  mu- 
sicien essayait  de  ga^'^ner  les  lionnes  {grâces 
d'Urbain  VIIl,  dansl'épîtrc  dédicatoirc  du 
prenïicr  volume  des  poésies  relijricuscs  que 
ce  pape  avait  composées,  lorsqu'il  n'était 
encore  que  le  cardinal  MafTei  fiarberini, 
et  que  Kapsperger  avait  mises  en  musique. 
Bans  Pépllfedece  recueil,  publié  an  l^é, 
ildtt  :  Mihi,  ^  DavkSsglonam  iniimx. 


Diyitized  by  Google 


KAP 


KAP  aot 


Ponl.  erudilione  rejlorescere  video  p 
cun»  ftût  muskis  mtmeris  ea  carmina 
moàdâti,  ^m»  tBgmas  Poatificia  pieUUê 
mdtnlùu  eampUeUaUwr^  semperque  oui 
SatdûtMm  triumphos  perseqiumturf  mU 
hamruw  pandunt  cructda  sapientim.  Il 
y  a  Ueo  de  croire  qae  les  pièCM  île  oe  re- 
cwil  sont  celles  dont  Kapspcrger  «Tait 
sollicité  roécalioa  dut  la  cbapelU  poa- 
tifidle. 

Kircbcr,  comme  on  l'a  vu  prccédem- 
nent,  accordo  de {jrands  élo^jes  à  ce  mtisi- 
cirn,  et  lui  attribue,  sinon  Tinvention  des 
•monens  du  chant  tels  que  le*  siraccini, 
mûténlê  d  groupes,  aa  moins  Vapplica- 
tin  da  CM  dioaes  au  théorbe  et  aa  lulh. 
Ma»  que  eertaioea  noavcantdt  dam  la 
laUataie  d  dans  Tait  de  jouer  de  eet  in* 
ttiamens  :  Hinc  est,  etii patieritas  débuit 
mnes  iUas  el^^tias  harmon^pas,  quae 
tbramnosj  mordenliaSf  gruposquc  vit f go 
tocaitl,  in  tiorba  ac testudme  a Jidicinibus 
adlitberi  sol  i  ta  s  ;  hic  introduxit  verani 
tum  sonandif  tum  intabtdandi,  ut  tur- 
harce  loqunr  rationem  :  omnui  ferc  har- 
ttonici  àtili  gênera  summa  cxcelientia 
InelavU  (loc.  citât.).  En  ce  qui  concerna 
lu  anMoienf  de  la  mélodie,  H.  Fabbé 
Uaiaranarqné  avccbeaoeoupdejustean 
(Itaner.  noric.  cril.  délia  vita  e  deiie 
tpere  di  Gio.  Pieri.  da  PaUstrtna, 
t.  2,  »•  645)  ^*Us  étaient  connus  long- 
afMt  Kapspei|[er,  et  enseignés  dam 

onTrajjps  de  Ganassi^  de  Vincent  Ga- 
^  f  i.d  Efiiiliodel  Cavalière  cl  de  plusieurs 
iiirfs,  A  1  rgard  de  la  tablature  des  iti- 
slruoiras  à  cordes  pincées,  il  est  certain 
fKCelle  dont  se  sert  Kapspcrger  pour  la 
"■MÎM  de  ses  livres  de  pièces  pour  la 
rude  gailare,  le  Inlb  et  le  théorbe,  ne 
'CMableai  à  Tandenne  tablature  exposée 
T>r  Olbnar  Loidnim  dane  ta  Musurgia, 
ni  à  la  tablature  iulienne  de  Tineent 
(îalilci,  ai  enfin  à  la  taUature  allemande 
M  icnraient  dam  ce  temps  Besard, 
ï*lfeiea  Rejnmann,  J.  Van  den  Hove, 
l^opold  Formann  et  d'autres.  Elle  est 
i''at  liœplc  et  parle  miciu  à  l'œil  pour 


rindicalion  des  traits.  Kapspcrger  ne  se 
•ert  point  de  lettres ,  mais  de  clulTres  ;  il 
marque  lei  Irillei,  les  straieini,  lei  mer- 
dents  et  les  arpèges  par  des  signes  parti- 
cttUers,  oe  qui  explique  les  paroles  de 
Kireber.  Xaeques-Antoîne  Pfimder,  beau- 
frère  de  Kapspeiger,  éditeor  do  premier 
livre  de  pièces  pour  la  grande  guitare  à 
six  cordes,  a  signalé  ces  nouveautés  dam 
l'épître  di  dicatoire  à  l'auteur  de  ce  recueil, 
par  ces  pfi rases  d'asseï  mauvais  italien  : 
La  vaghezza ,  et  la  novità  di  questa 
maniera  d' intavolare ,  che  tanto  al 
mondo  piace,  et  m  cui  F.  S.  è  riusciià 
êeeeilenief  taleèiigùtdieiockeHehMuto 
fatto  ipellegrini  itigegni;  è  UuUo  desi- 
davia,  ch'iû  amoscwdo  i  suoipeMâieri 
à  eaiÊ  mmggiori,  et  a  piU  aiti  glntUi  li* 
volHf  ho  confidatomi  nel  fratielievole 
amon,  tanto  pdi  che  buona  parte  ne 
andava  sparsa  quà  e  là  per  le  mani  di 
molli  f  di  famé  an  dono  à  gli  s(u- 
diosif  etc.  Malgré  les  avantages  de  celle 
tablature,  elle  n'a  point  été  adopté'c  par 
les  lutliistes.  Quant  au  mérite  des  compo- 
sitions de  Kapspcrger,  il  faudrait  «voir  la 
patience  da  mettre  an  notation  ordinaire 
ses  pièces  de  luth  et  d*antrcs  iastmmem 
poor  en  joger;  mais  tonte  sa  musique 
vocale  est  nne  imitation  évidente  du  style 
nouveau  de  Monteverdo  et  des  Gabrîelî, 
Son  harmonie  est  en  général  mal  écrite^ 
et  remplie  de  dissonances  qui  ne  sont  ni 
préparées  ni  résolues. 

La  vanité  de  kapspcrger  se  montre  jus- 
que dans  les  moindres  circonstances,  car 
ù  l'exception  du  recueil  qu'il  a  dédié  lui- 
mcinc  au  pape  Urbain  Vlil,  il  a  fait  re« 
cueillir  par  ses  amis  et  ses  élèves  tous  ses 
autres  ouvrages,  et  s*est  fait  laire  des 
dédicaces  de  tom  avee  des  éloges  ridicules. 
De  plw,  chaque  reeodl  a  un  frontispice 
dont  la  plu  grande  partie  est  remplie  par 
des  armoiries  somptueuses  qui  étaient,  on 
qu'il  supposait  être  celles  de  sa  maison. 
Ènfîn,  chaque  page  de  toutes  ses  œuvres 
porte  son  moneyrame  composé  d'un  H  et 
d'un  K, 
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Léon  Allacct,  à  qui  Von  doit  ane  ])io- 
grapliic  des  écrivains  et  des  artistes  qui 
ont  fleuri  à  Rome  sous  le  pontificat  d'Ur- 
Lian  VIII,  et  qui,  par  allusion  aux  abeilles 
qui  forment  les  arrooirias  dw  Barberini 
a  itoniié  à  aOB  livra  k  titra  d^Jpes  CTr- 
banœ,  aou  a  feorni  une  list«  à  pea  prêt 
complète  des  ouvres  imprimées  ou  ma- 
nuseritet  de  KaptpeiKer*  La  void  nogée 
dans  Tordra  chronologique ,  et  complétée 
de  ce  qui  a  échappé  aux  recherches  de  ce 
savant  :  1"  Libro  primo  iT  întavolatura 
di  chitarone,  Raccolto  thil  sig.  Giacomo 
j4ntonio  Pfender.  In  Fcneiia  ,  1 604 , 
in-fol,  gravé.  IjCs  livres  deuxième,  Home, 
1616,  et  troisième,  UnJ. ,  1G26,  in-fol. 
2*  Libro  I  de  madrigali  a  5  voci,  col 
bauo  eoHtintÊOf  Rome,  1fl|9,  iii-4*  im- 
primé. 3*  tM»to  primo  di  FUianelh  a  1, 
2  e<  3  Vûcif  ace<unodate  ptr  ^natmo' 
ifia  ttrmnento  eon  f  intapoiatum  del 
CkiUurone  et  alfabelo  per  la  ckitam 
qMffutola.  Haccolto  dal  sig.  Cavalier 
Flamminio  Flamm'mi,  Rome,  1610,  in- 
fol.,  pravé.  Le  deuxième  lifre,  recaeilli 
par  Ascnnio  Ferrrari,  a  été  imprimé  clicx 
Rohietti ,  en  1619,  in-fol.;  le  troisième 
livre,  gravé,  a  cU-  publié  par  Fr.  Porta, 
i  Rome,  daat  la  même  année;  le  qua- 
tnème,  racueillt  pir  Vareello  Paimo- 
ehiesehi,  a  été  imprimé  ebes  Lac  Antoine 
Sfeldi,  en  1623,  in>lb1.,et  le  cinquième  en 
1630,  eliet  losolti.        iniavoUHure  di 
LemiO,  eon  le  sue  tavole  per  sonaresopra 
la  parle,  lib.  I.  Raccolto  dal  sig.  FUm 
Nicolinif  Rome,  1611 ,  gravé.  5"  Idem, 
deuiièmc  livre,  ihid.  ,  1625,  in-fol., 
gravé,  6"  Libro  primo  di  A  rie  passeg- 
giate  il  unn  voce  con  i  inta^'olaturn  del 
chilaronc,  Haccolto  i/al  car.Jhi  Jucomo 
Christ»  A b  ÂndlaWf  Rome,  1612.  in-fol., 
gravé.  7*  Libro  tecondo  «T jine  pas- 
sef^iate,  a  una  e  piit  voci,  Rome,  Soldi, 
1623,in-foL,  imprimé.  8"  Liî>ro  lento  M 
jêrie  passeggiale  al  eipUi  voci,  1630, 
in'ful.,  gravé.  9*  Uhro primo  M  Motelti 
passeggiati  a  una  voce,  raccolto  dal 
sig,  Fionc,  De  Hobili,  Rome,  1612|  in- 


fol.,  gravé.  10"  Libro  l  de  Ralli,  Ga- 
gliarde  et  Correnti  à  4  voci,  Rome, 
Roblelti,  1615,  in-fol.  11»  Libro  I  de 
Sinfonie  à  i  con  il  basso  continuo, 
Rome,  1615,  in-fol.,  gravé.  12°  Caprici 
«  dWe  stroÊnenti,  xHiéa  e  Thrbino, 
Rome,  1617,  in-fiiL,  gravé.  13*  Pccau»- 
tia  c  Carmina  amiponta  a  Ui^fato  Bar^ 
hefino  olim  S,  R.  È,  Cari,  ntaw  autem 
Vrbaito  octavo,  P.  O.  M.mMuidsmodis 
optata  à  Jo.  Hier,  Kapsperger,  nobiU 
Germano.  Foi,  I,  Bomœ ,  apud  Lucam 
Ant,  Soldant,  1624,  in-fol.  14«  Idem, 
vol.  H,  Rome,  Masotti,  1653,  in-fal. 
1 5"  Carro musicale,  in  nuptiis  DD.  Thad' 
dœi  Barberini  et  Anuœ  Columnœi,  ibid., 

1627,  in-fol.  16*  Epiialamio  in  nuptiis 
DD»  Car,  Jnt.  à  Putoo  et  Tkeodorw 
Costae,  recitato  à  plu  vod,  Rome, 

1628,  in>foL  17*  Monte,  âramma  fv- 
dtata  a  pia  vod,  ibid.,  1630,  in-lbl. 
18<*  Pastori  di  BeldemmeaeUanaseiiA 
di  N.  S.  Dialogo  récita  tivo  à  pik  VOei, 
ibid.,  1630,  in-fol.  19'  Missarum  Ur^ 
banarum  4,  5  et  8  vocihus,  vol.  l,  Rome, 
16.51,  in-fol.  20"  Lttaniiv  Dciparœ  vir^  i 
ginis  mu  s  ici  s  modis  optai  œ ,  4  ,  5  ,  et 

8  vocihus,  Rome,  1631.  21"  Li  fiori, 
lib.  yi  de  /  illanelle,  1 ,  2,  5  e  4  voci, 
con l'alfabeto perla  chitarra  spagnuola, 
Rome,  1632,  in-lb1«  22*  Jpoteosi  di 
S,  Ignado,  et  di  S,  Franeesco  Xavmrio, 
ibid.  Allaeei  cite  aussi  comme  eiistant  en 
manuscrit ,  et  prêts  pour  llmpression  : 
23<*  D' intavolatura  di  Chiiaromep  li- 
vres 4 ,  5  et  6.  24"  D'  intavolatura  di 
Laitto,  livres  3  et  4.  25"  D'  -trie  passeg^ 
giate,  livres  4,  5  et  6.  26-  Dt  Halli, 
livres  2  et  3.  27°  Di  Sinfonie,  livres  2 
et  3.28"  Di  Moletti  paiseiigiati,  livres  3 
et  4.  29»  Carmina  Cunlinalis  Barberini 
twnc  Urbani  FUI musicis aptata,  vol.  5. 
30*  Drammi  dbmd,  31*  IKalogaet  latins 
et  dialogues  italiens.  32*  Coacertf  spiri» 
tuali  et  d*atttrcs  morceaux.  Kircber  a  in- 
séré plusienra  airs  de  danse  et  symphonies 
de  Kapsperger  dans  le  septième  litre  de 
sa  Masurgia, 
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KAUASEK  (....),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  en  Boht^me,  vécut  dans  la  se- 
conde partie  do  18"  ei6cle.  II  sVst  fait 
connaître  par  des  concertos  debanson  et  de 
tiihMKlIe ,  et  par  dflt  f ymphooiei  rwtéa 

tARGBL  {9am)t  lolhiate  «C  conpotU 
tmin  ie>  tiède,  a  publié  à  Mwjeom 
Jveamgti  laivaiif,  dont  le  dernier  con- 
tkat  non-seulement  des  pièces,  mais  auMÎ 
une  méthode  de  guitare  :  !*•  Carmina  ita- 
lica,  ^nllica  et  germanîca  ludenda  cy- 
Ihnrd.  2"  Nova  et  elegantissima  ilaiica, 
^aJUca  carmina  pro  testudine,  Mng;unt. 
IS69.'S* Benovata  cj'thara,  hoc  at  twvi 
d  eomniodusimi  exercendœ  cjrtharœ 
m£,  tmuianUs  emntiomim  mmskis, 
PiÊtimeto,  Padotmiêf  etc.,  md  tabuio' 
Ètnm  ronMunieni  redaeHs,  Qu^us  oc* 
flMîit  tKlacida  in  ejrthuvm  Isagoge, 
(jua  suo  marte  quilibet  Min  iudere  disad» 
■Voçunt.  1569.  in-fol. ,  et  Augkboorgf 
l  'r*).  11  y  a  lieo  de  croire  que  ces  titres 
oc  Mnt  pas  ceax  que  portent  réellement 
les  ouTraj^rs  de  Kargcl,  et  que  Draudios 
la  a  Iatirn.sc5  ,  suivant  sa  mtHliodc. 

KARGEK  (rRÉDtiuc  cdillau.me-aloys), 
Wvanitle  de  l'église  catholique  de  Neisse, 
ttt  Bé  ea  ]79(i  à  Sehrcakendorf,  près  de 
LaMicck,  dans  le  eomlé  de  Glait.  Son 
flRiiailitatevr  de  Vendreit,  fat  mii  pre* 
>îcr  ndtie  de  mmiqiie.  A  peine  avait-il 
attciet  ta  huitiime  année  lonfull  ae- 
^pagna  sur  lorgne  une  litanie,  et  é 
l'^de  dix  ans,  il  exécnta  en  public  un 
«werto  de  Westeroiayer  sur  le  violon.  Il 
commenrait  déjà  à  cet  iVi^e  à  donner  des 
Ifçofli  de  musique,  de  violon  et  de  piano. 
AiDji  préparé,  il  fut  envoyé  à  Hreslau 
pwir  adiever  son  éducation  niusirale,  et 
•'y  obtint  la  place  de  premier  dessus  au 
<^aar  de  Téglise  cathédrale.  Les  œuvres 
4  Jltnrt,  d'Albreditflberjer  et  de  Knecht 
y  émarenl  les  eîbjets  de  ses  études ,  et 
cm  surtout  par  ces  oovrages  fp^û  aeqoit 
<ie  1  oflinietien  plus  qne  par  les  leçons 
*^  maîtres.  Ses  premières  compositions 
«i^ansi  de  cette  épo^w.  BnU15,tt 


qnitla  Rrcslau  et  fréquenta  Técole  nor- 
male de  Schlegel ,  qu'il  quitta  aussi  en 
1817,  pour  faire  à  Vienne  un  voyage  ar- 
tistique. 11  visita  aussi  Prague  et  Dresde. 
Encouragé  par  les  éloges  de  plusieurs  ar- 
tistes cstianés^  Fentendirent  sur  Vorgoe, 
il  prit  dès  lors  la  «ésolotion  de  se  limr 
etêlasivement  à  la  musique.  En  1818,  il 
obtint  la  place  d*organiste  qu'il  occupe 
aujourd'hui.  Cet  artiste  a  reçu  de  la  na- 
ture du  talent  pour  la  oompositioUf  mais 
on  remarque  dans  ses  ouvrages  une  ab- 
sence de  savoir  .-nlide,  sensible  surtout 
dans  le  genre  sérn  ux  qu'il  a  ado|>té.  ]|  a 
écrit  des  messes,  des  motets,  des  litanies, 
des  ouvertures,  et  un  concerto  de  violon 
ivecordiestre;  aucune  de  ces  productions 
ll*aété  publiée  jusqu'à  ce  jour. 

EARL  (BKftiTAMi-niaaa),  prédicalear 
A  Bggelingen,  né  A  Osnabrack  en  1671, 
fit  SCS  études  et  fat  d^abord  piédlcateur 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  ;  mais  il  per- 
dit cette  position ,  à  cause  de  sa  doctrine 
sur  la  confession  et  le  baptême.  Ensuite 
il  fut  pasteur  à  Essen,  et  en  dernier  lieu 
i  Eggelingen,  où  il  mourut  le  9  juil- 
let 1725.  II  a  traité  de  la  musique  et  du 
peu  d'encouragcineut  qu'elle  obtenait  de 
son  temps  en  Allemagne,  dans  sa  disser- 
tation intitulée  :  De  Cermanm  art^us 
litterisqy»  nulU  seamda^  Rostoccbi, 
1098,  in4*. 

KARL  (J.)  ;  on  a  sous  ce  nom  une  mé- 
thode de  piano  intitulée  :  jénleitung  m 
Clavier  oder  Pianofortespiel ,  theore^ 
tisch  mil  70  Uebungsstiickenf^,^Lieifi' 
sick,  Hofmcister,  2"  édition. 

KAROW  (ru ARLES),  professeur  à  l'école 
normule  des  instilutcurs  de  Bunziau,  est 
né  le  15  novcinhre  1790  a  Allhti'ttrn.  Son 
père,  qui  était  négociant,  ne  négligea  rien 
pour  son  éducation,  et  lui  donna  un  pré- 
cepteur, après  qu*il  eut  fréquenté  plusieurs 
écoles  particulières.  1^  musique  fut  la 
partie  de  «on  éducation  qui  fut  d  abord  la 
plus  négligée ,  quoiqu'il  eût  fait  voir  dès 
son  enfance  dlieureuses  dispositims  pour 
cet  art;  mais  enfin  on  lui  donna  pour 
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inaîtM  U  diiwleor  àt  nonqne  Liebert , 
qui  sut  ranimer  son  goût  et  qui  loi  fit 
Ûira  de  rapides  progrès.  Karow  apprit 
à  jouer  du  violon;  il  était  âgé  de  18  ans 
lorsqnii  commença  ses  première»  études 
sur  le  piano,  d'abord  sans  maître,  ensuite 
sous  la  direction  deHtak,qui  lai  enseigna 
mm  les  principes  de  rbannenie  et  de 
Votgat,  Sce  premiiies  eomposîtions,  qui 
consislent  en  chansons  dlemandes  et  en 
petites  sonates  de  piano,  parnrent  Ters 
.1811  ;  elles  «ont  de  peu  de  valeur;  néan- 
moins on  y  remarquait  déjà  des  mélodies 
faciles  qui  donm  rcnt  des  espérances  pour 
Vavenir  de  leur  auteur.  La  guerre  de  1815 
et  de  1814  qui  fit  lever  en  masse  tonte 
rAllenagne  contre  la  Franee,  vint  inler» 
rompm  eet  travaux.  Entré  dent  lèt  diae* 
•enM  veknfairee  da  régiment  de  Kolheif, 
il  se  trouva  aux  combats  de  Gross'fieeren, 
de  Dennewits  et  de  Lcipsick,  obtint  en 
Hollande  la  décoration  de  la  croix  de  fer 
de  seconde  riasse,  cl  fut  blessé  grièvement 
à  Anvers.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'y 
livra  de  nouveau  à  ritttdè  de  In  musique, 
et  prit  la  i^lution  de  a^adonver  exdnai- 
wmentà  cet  art»  ^  ^ 

Berlin,  se  mit  sons  la  direction  de  Berger 
pour  le  piano,  et  apprit  la  com}>o>ition 
cba  Zeller.  En  1818,  il  aerrpta  la  place 
de  professeur  à  bonzl.iu,  et  depuis  lors  il 
n'a  cessé  (le  travailler  activemetit  à  former 
de  bons  instituteurs  musiciens  et  de  bons 
organistes.  Parmi  ses  envrages,  on  nh 
merqne  :  1*26  chorals dana tout  lestons, 
pour  2  ténors  et  2  basses,  Berlin,  Trant- 
vein.  2*  Une  partie  dn  21*  psaume,  pour 
VA  chœur  d'hommes ,  op.  4  ,  Bunzian, 
Appun.  3*  Douze  cliauMins  allemandes  A 
4  voii,  h  l'usnjic  des  éet)!i'S,  op.  5,  ibid. 
4®  Quatre  Liedcr  à  4  voix,  pour  un  chœur 
d'itommcs,  op.  f),  ibid.  5°  Six  chants  pour 
la  I«andwehr,  à  4  veix  driuNnnet,  tvM 
accempagnement  di  Mct  à  clcfii  et  tam- 

KAkil  (éniBO,  fili  d*un  violoniste  al- 
lemand, connu  par  dcnz  concertos  de  vio- 
km  pnUiéa    Paris ,  vers  la  fin  du  siècle 


K.4R 

précédent,  eit  né  à  Deax-PiMia,  m  1784. 

A  râge  de  trois  ans,  il  fut  transporté  à 
Paris  avec  sa  famille.  Après  avoir  appria 
les  principes  de  la  musique  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  il  reçut  des  le<ons  de 
piano  de  L'Étendart,  élève  de  Balbàtre 
et  bon  professeur.  Oevenn  orphelin  fort 
jeune,  il  dnt  penrroir  à  ion  eiiitence  et 
tomba  dans  In  miièn.  Reoemmandé  pni;  : 

son  maître  aux  oéMirm  bctenn  d*instnkY 
mens  Émid,  il  fut  tiré  par  en  do  cette 
triste  situation,  et  atfaehé  en  1808  à 
leurs  magasins  pour  faire  entendre  les 
pianos,  avec  un  traitement  de  2,000  fr. 
Ce  fut  au&si  dans  le  magasin  de  musique 
de  celte  maison  que  parurent  ses  pre- 
mièrei  conpesttieai.  Plna  tard,  lorsqon 
ton  aen  ■eommençnA  être  connu  par  sn^ 
lantaisiei  et  vnietions  sur  des  thAmna 
d*opéras  nwiTeanx,  il  abandonna  cette  si-t 
toation  pour  se  livrer  à  renseignement 
mais  bientôt  il  néjlijrpa  aussi  cette  partie 
de  sa  profession,  pour  se  mettre  en  quelque 
sorte  aux  gages  des  marchands  de  musique 
qui  lui  faisaient  faire  des  morceaux  de 
piano  sur  decertaineedimensionidionnéea» 
A  peu  près  comme  en  fait  peur  un  habii^. 
Pendant  qndqnea  années,  le  nom  du 
M.  Karr  fut  en  vogue  pour  ce  genve  4m 
musique  légère  qui  naît  et  meurt  en  peu 
de  temps  ;  mais  cet  artiste  finit  par  mettre 
tant  de  négligence  dans  son  travail,  et  par 
multiplier  ses  productions  à  un  tel  excès, 
quo  les  amateurs  nen  voulurent  plus»^ 
Dans  les  derniers  temps,  il  était  réduit  à 
aller  de  porte  en  porte  offi^  nnz 

chands  les  manuscrits  de  ses a|kni|geinf|l 
pour  25  on  30  Dranos,  ou  moins  encore. 
Depuis  trois  on  quatre  ans,  on  n'a  plus 

rien  publié  sous  son  nom  :  j'ignore  s'il  vit 
encore.  Cet  artihte  est  le  pt-re  de  M.  Al- 
plionsc  karr,  littérateur  de  Tépoque  ac- 
tuelle ,  qui  jouit  de  quelque  réputation* 
On  a  de  H.  Karr  ;  1*  Sonate  pour  piann 
seul,  op.  1,  Paris,  Érard.  2*  Sonates  pour 
piano  rt.  violon,  op.  8  et  13,  iUi,  3"  Noc- 
turnes pour  piano  et  violon  ou  flùle, 
op.  33, 42, 47,  49,  SI,  53, 55, 63, 69, 
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96,  185,  Paris,  clia  la  plupart  des  mar- 
clianris  lie  niiisiqiie.  4»  Divertissemcns 
jTOur  piano  cl  violon,  op.  92,  113,  117, 
i/jiii.  5"  Duos,  norlurnes,  fantaisies,  etc., 
pour  piano  ù  quatre  mains,  op.  46,  67, 
74,  87,  97,  98,  107,  109,  112, 127, 
173, 176,177,  178,ctlieaaoouf  dWret 
Mns  nnmérM  d'oMiTm,  ibid.  6*  Sonatai 
pour  piano  ta] ,  op.  9,  19,  22,  31.  32, 
34,  119,  ibid,  7*  Faniaisirs,  divorliste- 
mcnscl  ronricaux  sur  des  thèmes  d'opi^ras, 
pour  piano  seul,  plus  de  100  œuvre», 
iljul.  8"  Variations  idem,  environ  25  œu- 
vres, ibid.  9^  Bagatelles,  arranQcmens,elc. , 
idem,  plos  de  50  oeuvres,  ibid» 

KABSTEN  (....),  ténor  dt  rOpéndo 
Stockholm,  né  en  SoMe,  brilla  an  théâtre 
vert  la  fin  du  18*  siècle.  En  1792,  U  fit 
un  Toyap,c  à  Londres  et  chanta  avec  succès 
cbes  la  duchesse  d*York.  Reichardt  a  dit 
de  lui  dans  lo  Monatschtjt  de  Berlin, 
p.  97  :  Sa  voix,  son  exécution  et  icxtê- 
Heur  de  sa  personne  forment  le  plus 
bel  ensemble  tfWun  cUanleur  ait  peut- 
dire  jamais  patsédém 

KASSKA  (eoiuAoïis),  né  en  1752  à 
Ratisbonne,  a  fait  ion  édueation  mnaieale 
sous  In  direction  du  maître  de  chapelle 
Josepli  Touchernolio«îloinmé  ensuite  maî- 
tre de  conrcrt  ilii  prince  de  la  To»ir  et 
Taiis,  il  en  a  rempli  les  fonctions  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1806.  Il  a  lai«5<'  en 
manuscrit  plusieurs  concertos  pour  le  vio- 
lon, des  nteiseeet  des  symphonies. 

KAS6NEB  (loeira) ,  nA  en  Silésie  k 
16  mars  1787,  a  étudié  A  Friedland  en 
1800,  puia  a  reçu  de  Beclca  des  lei^ns  do 
musique  A  Falkrnherg.  En  1801,  il  est 
entré  an  gymnase  d*Oppeln,  nù  il  a  fini 
ses  études.  Ayant  ëté  nommé  or{;anigtc  de 
St.-Adalbert,  à  Breslaa,  en  1804,  il  en  a 
rempli  les  fuiu  tions  jusqu'à  sa  nomination 
de  recteur  du  lycée  de  S.-Matiiias,  dans 
la  même  ville*  Il  occupe  en  ee  moment 
cette  position.  On  a  tona  ton  nom  :  (^aa> 
forte  Pangt  liitgua^  A  4  parties,  firedou, 
1820. 

KATZAURR  (caaiaropni-iiTiEiiaB)} 
Tonc  V. 


pasteur  à  Euckersdorf,  naquit  à  Ilerolds- 
berg  le  26  août  1691.  Ayant  suivi  son 
père  â  Nuremberg,  où  celui-ci  avait  été 
appelé  comme  j»asteur,  il  fréquenta  les 
collèges  de  cette  ville,  alla  ensuite  à  Alt- 
dorf,  où  il  soutint  en  1713  une  thèse  De 
taba  stêniana,  ^  a  été  imprimée  dana 
la  mémo  année  en  5  ftnilles  ln*4^.  Kat« 
saner  alla  terminer  ses  études  A  Wittem* 
beig,  puia  parcourut  rAIIcma^mc,  et  fut 
enfin  nommé  pasteur  à  Buckersdorfy  oA  U 
mourut  le  26  mars  1722. 

KATZER  (....),  facteor  d'orgues  à 
Krulich,  dans  le  dix-huitième  siècle.  11  a 
fait  deux  beaux  instrumens ,  le  premier 
pour  l 'église  dei  Servi  les  A  Konoyed,  Tan- 
tro  ponr  celle  de  Bmmiicb-Ajche* 

KAUER  (namMAVD),  né  on  1751 A 
Klein^Taya ,  en  Moravie ,  était  fila  d*Mi 
instituteur  de  ce  lieu.  Encore  enfant  il 
avait  déjà  acquis  tant  d'hahilcté  dans  la 
musique,  qu'il  remplissait  les  fonctions 
d'organiste  u  1  église  des  Jé^uilo  de  Ziiaym, 
et  plus  tard  à  Tjrnau ,  où  il  étudiait  en 
mémo  l«npe  la  médeeioe.  Dana  la  suite 
il  se  vendit  A  Yienna  et  s*j  livra  A  ren- 
seignement dn  piano.  Après  avoir  étudié 
le  contrepoint  sous  la  direction  de  Hei* 
deoreich,  il  fut  successivement  directeur 
de  musique  et  compositeur  des  théâtres  de 
Leopolil.sladt,  de  Grxtz  et  de  Joseptistadt. 
Ses  longs  services  lui  ont  fait  ohtenir 
dans  sa  vieillesse  une  pension  alimentaire 
dont  U  avait  grand  besoin,  car  am  places^ 
mal  payées,  Tavaienl  laissé  languir  dana 
un  état  voisin  dèlamiaèro.  Un  événement 
inattendu ,  rinondatioa  de  Vienne  par  la 
crue  subite  des  eaux,  dana  la  nuit  du 
1»'  mars  1850,  vint  encore  ajouter  à  ses 
maux  en  anéantissant  le  peu  qu'il  possé- 
dait, partieulirrement  toute  sa  musique, 
car  son  domicile  fut  entièrement  sub- 
mergé. Il  est  mart  A  Tienne  en  1831,  A 
TAge  de  80  ana.  Compositeur  médiocre,  il 

de  son  travail  laborieua.  U  a  écrit  la  nra- 
aiqnede  plus  de  2O0  opéras,  vaudevilles 
et  dramea,  parmi  lesquels  on  cite  Dos 
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JkmMiweibeeken  (L*oiidne  da  ])taittbe)| 
JHe  Sternmtkœmgin  (La  reiM  àm  étoiki), 
dont  les  partitions  pour  piano  ont  ^  pa- 
bliéet  ;  plu  de  20  meuet,  requiem,  et  en- 
-riron  autant  de  petites  compositions  pour 
Téglise;  des  symphonies,  des  quatuors, 
de»  concertos  pour  tous  les  instrumens; 
(jrand  trio  pour  violor» ,  alto  et  liasse, 
Paris,  Janct }  24  cadencés  pour  le  violon, 
Vienne ,  Bermann  j  Técole  praiiqne  du 
violon,  en  40  fantaisies,  etc.,  ibid.;  douie 
fugues  pour  le  fiolon  j  deux  mAbodei  poar 
cet  iattrument,  Yienae,  HoIIot  et  Tienne, 
Sei'uiann  s  une  méthedede  Ilûte,  Vienne, 
Aitaria;  une  néthode  de  elarinette. 
Tienne,  Bermann  {  des  sonates  et  des  piè- 
ces détachées  poor  le  piano;  des  chan- 
aent,  etc.,  etc. 

KADFFMANN  (m^DiJRic-coiLiiUMK), 
directeur  de  la  chapelle  du  prince  de  Mer- 
sehour{j ,  organiste  de  la  cour,  né  le 
14  février  1679,  à  Ostcrmondra,  village 
•ilué  entre  Cielleda  et  Rastenberg,  com- 
mença rétttde  du  elaveein  diea  roi|pmiite 
Bnttftedt,  i  Erfart,  puis  se  rendit  à  llerae> 
bourg,  où  il  apprit  la  composition  sons  la 
direction  d*AÂertî.  Quelques  années  d*an 
travail  assidu  le  «ondoitirent  A  un  savoir 
étendu  comme  organiste,  théoricien  et 
compositeur.  Lors^uesoo  mettre  fut  frappé 
d*apop1exie,  il  se  trouva  en  état  de  le 
remplacer,  puis  de  lui  succéder  après  sa 
mort.  En  1725,  on  lui  confia  la  direction 
de  la  chapelle  de  Merseboiirg.  11  mourut 
en  cette  ville  au  coniniencenient  du  mois 
de  mars  1755.  KauIFmann  a  écrit  un 
traité  général  de  musique  qui  a*a  point 
été  imprimé,  mais  que  Wallher  a  fait 
connattre  sous  le  titre  suivant  ;  Imrodu^ 
sfone  aUa  Musiea  anUea  e  modema, 
das  ist:eme  autfUhrliche  Einleiiung 
aur  ait  en  und  neuen  Ff^sseiuchafi  der 
edlen  Musik,  etc.  (Introduction  complète 
à  la  science  ancienne  et  moderne  de  la 
noble  musique,  dans  laquelle  ne  sont  pas 
seulement  décrites  les  choses  les  plus  né- 
cessaires à  tout  musicien ,  tant  pour  la 
théorie  que  pour  U  pratique,  d'aprcs  leur 
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origine,  progrès  et  amélientiou,  mak 
aussi  o&  sont  indifuém  les  règles  générales 
et  particulières  de  la  composilion,  en  et  jlu 

ancien  et  moderne,  lesquelles  sont  enri- 
chies d  exemples  à  2, 3,  4  et  an  plus  grand 
nombre  de  parties,  de  fugues  et  de  contre- 
points doubles,  etc.).  KauiTmann  a  aussi 
composé  beaucoup  de  morceaux  de  musi- 
que d'église  et  de  clavecin,  dont  il  a  été 
répandu  des  copies ,  mais  qui  n'ont  point 
été  imprimés.  Enfin  il  a  publié  Touvrage 
suivant  :  Sarmoniêch  Sèelentust  nuui'' 
kaiischer  Gaamer  und  Freunde,  dae  ist 
hine,  jedoeh  noch  besondem  Gemeand 
plier  Gmee  idaborine  Prœludia  vtm  2, 
3  und  4  Stimmen  iïber  die  bekanntesten 
Choral- Lieder  (Délices  harmoniques  do 
l'Ame,  c'est-à-dire,  préludes  courts,  mais 
travaillés  suivant  un  bon  génie  et  une 
bonne  grâce,  à  2,  5  et  4  voix,  sur  les  cho- 
rals les  plus  connus),  Leipsick,  1753- 
1756,  plusieurs  cahiers  de  4  ù  5  feuilles. 

KALFMANN  (chaslxs),  organistis  et 
carillonneur  de  Tégliso  de  kl  garnison  à 
Berlin ,  naquit  en  cette  ville  le  3  jan- 
vier 1766.  Elève  de  Fesch,  il  éUit  instruit 
dans  la  composition ,  et  jouait  bien  sur 
Torgue  tes  piècm  de  Handel ,  de  J .  -S.  Bacb, 
et  d'autres  organistes  célèbres.  En  1800, 
il  fit  entendre  un  grand  concerto  de  sa 
composition  pour  orgue,  accompagné  de 
plusieurs  inslrumcns.  Il  a  écrit  plusieare 
morceaux  de  ce  genre ,  qui  sont  restés  en 
manuscrit.  II  a  fait  graver  des  variations 
pour  piano  sur  un  thème  de  Ï/Âr-Oo/^  eti 
Diana f  de  Martini,  Berlin,  Rellstab  , 
1790.  Kaofmann  est  mort  A  Berlin  le 
ISsepterobrs  1808. 

KAUFII ANN  («01.»),  fille  du  poète  Da- 
niel Bchubart,  naquit  en  1769.  En  1790 
elle  lut  engagée  comme  eentatrice  mu 
théAtre  de  Siuttgard,  et  ses  débots  y  pru* 
duisirent  une  vive  sensation,  A  cause  du 
la  beauté  de  sa  voix,  de  la  précision  de  son 
chant  et  de  son  expression.  Devenue  la 
femme  de  Jean  Kaufmann,  violoncelliste 
de  la  chapelle  de  Stultgard,  elle  a  pa&sé 
ioule  sa  vie  eu  cette  ville,  et  y  e&t  morte 
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H  ans  YéU  ck  1802,  à  Fige  dù  traite- trau 
and. 

KACFUANN  (jEAir-coDEFBOiD),  mëra- 
aicien  et  masicîcn  à  Dresde,  naquit  le 
14  «fril  1751  à  SicgoMT,  près  de  Cbem- 
iiHs,  eo  Saie,  et  meunit  fsbitement  le 

10  avril  1818,|wadeatttiie  rcpréieiiteUon 
où  il  assislnit  au  théâtre  de  Francfort'Sur- 
le-Mein.  Après  avoir  étudié  la  mécanique 
à  Dresde,  il  commença  à  »e  faire  rrinnnitre 
Ycrs  1778  par  des  horloges  auxquelles  il 
aTait  appliqué  de»  jeux  de  flûte  et  de 
harpe.  La  manière  ingénieuse  par  laquelle 

11  frtnit  inneer  les  eerdes  ëe  œ  dernier 
inttniaiciit,  par  mi  mejen  mécanique,  lui 
Êt  beaneiNip  d*liennear.  Ccet  à  peu  près 
par  un  moyen  semblable  que  M.  Diciz  a 
aécuté  plus  tard  son  Clavi-harpe.  On 
doit  aussi  à  Kaufmann  l'invention  d'un 
moyen  fort  simple  pour  accorder  'es  grands 
tuyaux  d'orgues  en  bois  des  jeux  dir  flùte. 
Il  consiste  en  une  planchette  à  coulisse 
plaeée  é  Fun  dee  eAtéi  dee  tuyaux  et  dane 
M  peiCâe  Mipérieure.  Lonqu'en  veut  élever 
rinlanelieo,  il  suffit  d^elieiner  un  peu  la 
planchette  dans  la  coulisse.  Ce  moyen  est 
préférable  à  celui  des  lames  de  plomb 
clouées  à  l'orifice  du  tuyau,  et  qu'on  in- 
clinait plus  ou  moin5.  Kaufmann  a  eu 
part  à  quelques-unes  dcsinventiona  de  son 
fiU,  objet  de  l'article  suivant. 

KAIlFflAim  (maniaic),  fib  do  pr^ 
dent,  eit  coniidéré  en  Allemagne  eenraie 
vi  dci  plue  iuf  énleux  néeanieiMtt  que  ce 
pejeait  produite.  6en  père  lui  enaeigna  In 
nwique  dés  son  enfance,  et  TaMocia  à  ses 
travaux  en  1800.  Quatre  ans  après,  il  vit 
pour  la  première  fois  un  jt-u  de  trompette 
mécanique  exécuté  par  Marlie^dc  Vienne, 
et  cet  instrument  lui  suggéra  l'idée  de 
son  BeUanéon,  ouvrage  du  même  genre 
qui  a  eervi  plue  tard  de  modèle  au  eélèltre 
trempette  automate.  Bn  1807  et  1808,  il 
«depta  à  des  herlogei  des  jeux  de  harpe  et 
de  piano  qui  frappèrent  d*ëtonnement  les 
eennaissenrs  par  l'artifice  du  mécaniiroe 
du  toocher,  cl  j);ir  la  perfection  des  nuan- 
ce» de  crescendo  et  de  decrescendo. 


Kaufmann  avait ,  dit-on  aussi ,  trouvé  le 
moyen  de  nuancer  la  force  du  son  dans  les 
tuyaux  d'orgue,  .^ns  augmenter  ni  diini- 
noer  la  quantité  de  vent.  Deux  înstrumens 
aouvraux,  appelée  GkordaulodUm^  Hat» 
mmdeorde,  lurent  ensuite  inventés  per  le 
père  et  le  fils.  Ce  dernier  Instrument  avait 
la  forme  d*un  piano  vertical  en  pyramide  ; 
il  était  monté  de  cordes  de  métal  qui 
étaient  mises  en  vibration  par  le  frotte- 
ment d'un  cylindre  mû  par  une  roue  qui; 
l'exécutant  faisait  agir  avec  les  pieds.  La 
qualité  des  sons  avait  de  Tenalogie  avee 
narmemea,  maie  était  pins  intense. 
Kaufmann  et  son  père  firent  un  Topgeen 
Allemagne  pour  faire  entendre  leur  In- 
strument joué  perle  fils  avec  beaucoup  de 
dextérité.  De  retour  è  Dresde,  ils  perfec- 
tionnèrent leur  invention  et  firent  un 
nouvel  ljarmoi)icorde ,  supérieur  au  pre- 
mier, (/est  avec  celui-ci  que  Kaufmann 
s'est  fait  entendre  en  1816  à  Paris  et  à 
Londres.  Aurelour  da  ce  voyage,  il  perdit 
son  père  4  Francfort,  et  retournai  Dresde, 
n&  il  reprit  sm  traraus.  Au  nombre  de  ses 
plus  klles  intentions,  il  faut  plecer  sur- 
tout son  nouveau  trompette  automate, 
dans  lequel  il  a  perlVctiotitié  les  idées  de 
Maeizel.  Charles-Marie  de  Weher  s'est  ex- 
primé avec  admiration  sur  cette  machine 
musicale  dans  l'analyse  qu'il  en  a  faite 
(Gaaetle  musteale  de  Leipsieit,  ana.  1812, 
p.  OfiS).  H.  Kaufmann  était  occupé  en 
18S5  de  nenvallee  inventions  ^i  m  eont 
point  encore  eennaes. 

KÀL'SOH  (jcAN  JOSEPH),  né  à  Lœvren- 
beig  le  16  novembre  1751,  fit  ses  études 
chex  les  jésuites  de  Breslau.  Le  18  mai 
1778  il  reçut  son  diplôme  de  docteur  en 
médecine  à  l'université  de  Halle ,  et 
après  un  séjour  de  6  mois  à  Vienne,  il 
accepta  la  place  de  médecin  du  prince  de 
Hatifeld.  Après  la  mort  du  prinee,  il 
allli  se  fixer  à  Militsch,  en  qualité  de 
processeur  de  médeeîna;  il  occupait  cette 
position,  lorsque,  tont  à  coup,  il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions,  en  1797,  nrrété 
et  enfermé  à  Ldpeick.  Le  plus  grand  se- 
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cret  fut  gardé  tor  le«  causes  de  son  arresta- 
tinw  Apfèt  im  m  d«  déteatim,  il  ftil 
itnda  à  Uliberté,  réintégré  dam  m  pUœ, 
et  Mçot  mt  pentiui  de  150  tlialert.  En 
1806  «  il  eut  M  nomiiuities  de  memlire 
da  eoll^  de  médedne  de  Keliieh.  Estimé 
po«r  Ms  fastes  eMinaîssaiices,  ee  savant 
vit  SCS  travaux  couronnés  par  les  eeadé- 
miesde  Berlin  et  d'ErTurt,  et  les  «sociôtds 
sarantes  de  Vienne,  Hrcsiau,  Berlin,  Var- 
sovie, Eriang  et  Ërfurt ,  l'admirent  au 
nombre  de  leurs  membres.  I>écorc  de  lu 
croix  de  fer,  il  reçut  aussi  Tordre  de  l'aigle 
ruuge  en  1825,  et  dans  la  même  année,  le 
Ittnfemeaient  loi  ■eoerda  une  penwen  de 
950  éctts  de  Prime.  Il  est  nert  le  10  mars 
1825.  Aa  nombre  de  sis  oavrsfcs,  on  re- 
manioe  une  bonne  diisartetion  pbtbwe- 
phique  intitulée  :  Psychologische  Ab* 
handlung  itber  den  Einjliiss  der  Tœim 
und  insbesondere  der  Afusik  atif  die 
Scclc  (  l)i.>.scrtation  psycholopique  concer- 
nant l'influence  des  snns  et  de  la  musique 
sur  l'âme),  fireslaU|  1782,  in-â«de  2û0pa- 
ges. 

KAUTH  (H—),  née  GaAEFF,  pianiste 
et  compositeur  de  Berlin,  vécut  vers  la 
fin  du  dii'bttitième  siècle.  Hammel,  alors 
enfant,  jona  en  1792  on  concerta  de 
piano,  compMé  {«r  cette  deme ,  dans  un 
concert  pnUic  A  Berlin.  On  connaît  aussi 
de  sa  composition  :  £«f  damses  du  Mu^ 
tés,  peur  le  chant,  avec  accompagnement 
de  piano,  Berlin,  Uummcl,  1791.  2'>7<i- 
blcaux  musicaux  de  la  nalturc,  Berlin, 
Belstab,  1794. 

KAYE  (J.  (i.)  ;  ce  nom  est  connu  dans 
la  musique,  depuis  environ  quinze  ans,  par 
une  petite  méthode  de  piano  divisée  en 
deai  parties,  la  première  tbéeriquc,  la  se- 
eende,  pratique.  Le  troisième  édition  de 
cet  ouvrage  a  paru  son»  ce  titre  :  KUine 
daviensckule,  tin  HHOfsbmih^  l**  ThtU, 
die  Théorie  ;  2**  TheU,  die  praktitcktn 
BeispicUf  Ilmenan,  Voigt,  in-é**. 

KAYSSA  (AiiMi),  simple  ouvrier  r«c- 
teur  d^orgues,  se  distingua  par  ses  talens, 
et  fut  associé  dans  la  construction  des  in> 


KAY 

slramens  par  tous  les  facteurs  chet  qui  il 
travailla.  11  naquit  dans  la  première  partie 
du  dii-bnitièoM  siède  à  Ohom ,  près  de 
Fnlssnits,  dans  la  Hante-Losaee,  et  apprit 
les  élemens  de  son  art  ches  on  facteur 
djoigues  ruise  nommé  Uliscb;  puis  il  de- 
meure  doute  ans  chet  Silliermann,  à  Fre|* 
bcrg,  trois  ans  chez  Damitius,  k  Zittau, 
dix-neuf  chci  J.-Chriest.  Graïbner,  à 
Dresde,  et  six  chei  Schœn,  à  Freybcrg. 
Dans  les  dernières  années  ds  «^a  vif  ,  il 
s'était  retiré  à  Puls<nitz,  où  il  travaillait 
encore  seul  à  r<^ge  de  plus  de  75  ans. 

KAYSËB(iXAN*€iiR£TiBi(),  cousin  d*Afr 
dré,  éuit  facteur  d^oifuss  à  Drwde.  Il 
naquit  i  Obom,  près  de  Poissnita,  sa 
1750,  et  apprit  daiis  cstte  ville  les  prin- 
dpei  de  ssn  art,  ebcs  Pfiaaer.  Plue  terd 
il  perfectionna  S6S  connaissances  sous  la 
direction  de  son  cousin  André  Kayserj 
puis  il  alla  à  Leipsick  travailler  ches 
Maurer,  et  enfin  il  sVtablit  à  Dresde  en 
1776.  11  y  vivait  encore  dans  les  pre- 
mières anrul'es  du  dix -neuvième  siècle. 
Outre  plusieurs  orj;ues  de  chambre  pour 
des  araatcors.  il  a  coustruit  divers  instru- 
mens  parmi  lesquels  on  remarque  :  1*  Pour 
relise  de  Lauterbech,  près  deScockhclm, 
un  orgue  de  dix  jeux,  on  dévier  et  pédale.  • 
2*  Vemt  Téglise  de  k  maisan  des  orphe- 
lins, è  Dresde,  nn  etgue  de  onse  jem,  i» 
clavier  et  pédale,  en  1780.  5«  Pour  Té- 
glise  de  la  garnison  ,  è  Dresde ,  un  or^xxe 
de  treize  jeux,  clavier  et  pédale,  en  1780* 
4»  Pour  l'j^glise  de  Wehlen,  près  de  Pyrna, 
un  orgue  de  16  jeux,  2  claviers  et  pédale. 
5*  A  l'église  Sle.- Anne,  de  Dresde ,  un 
orgue  de  54  jeux  ,  2  claviers  et  pédale. 
6°  Pour  l'église  de  Leiimen,  un  orgue  de 
18  jeux,  2  claviers  et  pédale.  7*  A  Téglisc 
de  Oobreluyk,  un  «dbn  de  Idjens,  deu 
daviers  et  pédale.  8«  A  relise  d*01bcr»- 
ban,  un  oigne  de  20  jeu,  2  daviers  et 
pédale.  9*  A  IVgliae  de  Hertba,  prèe  da 
Biscbefswcrda,  un  idem,  de  10  jeux,  1  cla- 
vier et  pédale.  10  A  Tégliie  St.-Jean,  de 
Dresde,  un  idem  de  10 jeux,  un  clavier 
et  pédale.  11»  A  TégUse  de  Hockcadotf» 
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prb  de  DeppoMîmUa,  m  1795,  ui 
itUm  de  20  jeu,  2  davNn  d  pédale* 

12^  A  rég1i»e  de  Glasliiitli,  dans  les  mofi' 
tafficsde  la  Saxe,  en  1796,  uaideméê 
17  jeoz,  2  claviers  et  pédale. 

KAYSER  (REmnARDT).  F.  KEÎSER. 

KECK(j£An),  moine  bénédictin  de  Tub- 
l»aye  de  Teçernsée,  duns  le  15*  sircle, 
était  né  à  Giengen^dans  le  diocèse  d'Augs* 
bourg,  et  fut  professeur  de  théologie  en 
«Cite  ville.  U  a  été  conna  de  qaelqoei 
éerivaias  toot  le  non  de  Fr,  JatmMg 
jimguttamu  (V.  Bibihth,  Jagusi,,  de 
WiÂtb,  p.  93).  Am  sembre  à»  m  ouvra* 
Setf  on  en  trouve  un  qui  était  ooirebie 
oonserré  en  tnanuaerit  à  relibaye  de 
Tegerniét,  et  qui  a  pour  titre  :  Introduc' 
torium  mitsicœ.  Cet  écrit,  qui  est  daté  de 
1442,  a  été  inséré  par  Tabbé  Gcrhcrt  dans 
M  collection  des  écrivains  ecclésiastiques 
SUT  la  musique,  t.  III,  paji^.  319-329.  Il 
concerne  particulièrement  les  proportions 
ç«k>nnétrique8  delà  masiqae. 

XBSBLE  (isAM),  organiste  de  Téglise 
Sauil-Georgci,  pria  ée  llannover-Square, 
dep«ii  1759  jnequ'en  1787,  fut  élève  de 
Plepwdi,  et  M  dttlingua  par  ion  talent 
anr  TorpH.  11  a  paUié  einq  livres  de 
fièoee  poor  cet  instrument  qai  ont  été 
plusieurs  fois  réimprimées  cbez  les  divers 
éditeurs  de  musique  de  Londres ,  et  en 
drrnirr  lieu  chez  Clemenli  sous  le  titre 
de  :  Keelile's  organ  pièces.  On  trouve 
au»si  dans  le  calnlot^tie  de  Preston  (Lon- 
dres ,  1695)  :  Keebte's  and  Kirman's 
40  imUHudesto  be  plojed  beiweek  th§ 
wenm  if  the  Psaims,  expresslj  compO' 
sed for  iktusêoftke  Chturth  (Quarante 
pviMss  de  Xeeble  et  de  Kiritmann  pour 
joMT  entre  les  versets  des  psaumes,  corn* 
posés  spécialement  pour  l'usage  de régliso). 
Ikceble  avait  adoplé  lee  opinions  de  SOB 
maître  Pepusch  concernant  la  musique 
des  Grecs;  il  a  exposé  sa  doctrine  dans  un 
livre  intitulé  :  The  Theory  of  harmonie, 
or  an  illustration  of  the  Grecian  Hai'~ 
monica,  in  twu  parts  (Tliéoric  de  Tliar- 
inouic,  ou  cipiication  de  la  musique  lier- 


■Mniqoe  des  Grecs),  LendNi,  1784,  gr. 
in^> 

KEB6AN  (outLLàom),  professeur  de 
longues  etdeoaleal  «ommercial  à  Londres, 
vivait  au  commencement  de  ce  siècle.  On 
a  de  lui  un  livre  qui  a  pour  titre  ;  New 
dialogues  in  frenc/i  and  english  ;  con- 
taining  exeniplificntions  of  the  parts  of 
speech,  and  the  auxillarjr  and  actives 
verbSf  wilh  familiar  conversations  on 
ihe  ftthwing  subjects,  Historjj  jtrIA' 
meUCf  Botanjr,  Âttronomjr,  dm  Cornet, 
thê  Cetera,  Singing,  Hippodramatk  pef^ 
JomutncêSfltalmnpamtmg,  Mtuk,  ele.« 
Londres,  1811,  in-12. 

KBFfiftSTfilN  («oeTAva  -  adolph  a  > , 
connu  sons  le  pseudonyme  de  R.  STElFi, 
est  né  à  Crœllwitz,  près  de  Halle,  en  Saxe, 
le  13  décembre  1799.  Son  père,  fabricant 
de  papier,  connu  par  plusieurs  inventions 
de  machines ,  alla,  peu  de  temps  après  sa 
naissance,  fixer  son  séjour  à  Wcida,  dans 
le  Voigtiand,  où  Keferstein  reçut  plus  tard 
des  leçons  de  ehant,  de  piano  et  de  «om- 
position  du  ebantre  Hcegel.  A  Tige  de 
14  ans,  il  fté^Mte  le  gymnase  de  Géra, 
et  pendant  son  s^our  en  cette  villa,  U  ertt 
occasion  de  former  son  goût  par  randitio» 
des  CBUvres  de  Mozart ,  de  Beethoven  et 
d^utres  maîtres  célèbres.  Après  quatre 
années  d^études  brillantes,  il  se  rendit  à 
l'université  de  Halle,  pour  y  fairi:  un 
cours  de  théolo[jie.  Là,  il  fit  la  cuniiais- 
sance  de  ?iaue,  musicien  instruit  qui  lui 
fit  faire  des  progrès  dans  les  diverses  par- 
ties de  Tart.  Ses  ISaioont  avec  quelques 
jean«  artistes  et  littérateurs  de  mérite 
eommencèreat  à  tourner  dès  lors  ses  vnea 
vers  resthétiqne.  Trois  années  de  s4j|oQr 
à  Halle  lui  firent  atteindre  le  terme  da 
ses  études  de  théologie;  il  accepte  aloit 
(en  1820)  nne  place  de  précepteur  dans 
une  maison  particulière  à  Weimar,  où  il 
fut  admis  dans  la  maison  de  Hummcl  et 
chez  Gœthc.  II  n'a  quitté  cette  place  que 
pour  celle  d  aumônier  et  de  diacre  à  Jéna, 
qu'il  occupe  en  ce  moment.  Dans  un  des 
voyages  qu'il  faisait  quelquefois  ù  Dresde 
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poflr  cBttndK  k  mosiqne,  il  t'eiiin»- 
rié.  Im  article*  re!«tirt  i  la  mutiqne  qo^I 

•  donnés  dans  dififérens  journaux  ont  élô 
puliliét  MUS  k  pwudonyme  de  K.  ..Stein, 
Parmi  ces  morceaux,  on  remarque  YEssai 
aur  la  partie  comiijue  de  la  musique, 
publié  dans  l'écrit  périodique  intitulé 
CœcUia  (t.  15) ,  qui  a  donné  lieu  à  une 
poléiiiiqiM  terminé»  par  nu  antf*  artlda 
Mir  b  mime  sujet,  inséré  «bas  b  Gasette 
SMuicab  da  Ui|Mi4&  (jaavier  1835),  al 
une  allégorie  musicale  intitulée  :  Kœnig 
Mys  von  Fidebus  (liC  roi  M  y  s  deFidebBS)^ 
dans  la  CœcUia  (cah.  61-64). 

KEGEL  (emmakdel),  directeur  de  la 
chapelle  du  comte  de  lleuïs,  né  à  Géra, 
en  1655 ,  fit  ses  éludes  au  gymnase  da 
Gotha,  et  fréquenta  ensuite  Tunifirstlé  da 
Jéna.  D'abord  oliantre  A  Neustadl,  il  ne 
conserva  cette  poûlion  que  six  mois  ;  puis 
Il  remplit  les  m<-[nes  fonctions  à  Saalfuld 
et  eniin  à  Géra ,  où  le  comte  de  lleubs  le 
nomma  directeur  de  sa  chapelle.  Il  mou- 
rut subitement  à  6reslau,ltf  25 juin  1724. 
Son  meilleur  élève  est  le  maître  de  cha- 
pelle StœUel.  Ses  compositionf  sont  restées 
an  manusorit. 

KBGEL  (u»oia-asimi),  fib  du  piéeé* 
dent,  né  à  Géra  le  25  octobre  1705,  alb 
terminer  ses  études  A  Tunifarsité  de  Leip- 
sick,  après  les  avoir  commencées  duns  le 
lieu  de  sa  naissance.  En  1726,  il  obtint 
In  place  d'orjjani.stc  tic  1  ('{jlisc  Saint-Sal- 
vador de  Géra;  sept  ans  après,  il  alla  par 
ordre  du  comte  de  Ueuss,  son  protecteur, 
«pprcodrab  oompooStion  à  Gotba,  chcs 
Slmliel,  aneien  élève  de  son  père.  De  re- 
tour A  Géra  il  a  rempli  sa  plaee  d\)rgBnisla 
jusqnVn  1770,  époque  de  sa  mort.  Ses 
Compositions  n*ont  pas  été  ptihliées. 

KKGEL  (cHRETiEN-nENRi),  dcsofndnnt 
de  cette  famille,  et  nrijariistc  à  Gtira,  s  est 
fait  connaître  par  les  ouvra^^es  suivans  : 
l'^OrgelêChule,  zunœcluL  fur  Oryamiten 
in  hlemm  Stmdttn  und  muf  dem  ttondû 
(£co1e  d*orgue  A  rnsege  des  organistes  des 
petites  filles  et  desesmpi^es);  I^psiek, 
BmtkopfetHaertel.  2*  iOf^m^wtdJifiaek* 


wpids  fird*  thrgjd  <10  préludes  et  finabi 
pour  Targue),  iHd» 

KEHL  (jBAN-BAL'niASAK),  né  A  Cobourg 
dans  la  première  partie  du  dix-huitième 
siècle,  fut  d'abord  organiste  à  Êrlaii;f,  et 
ensuite  clianfre  à  Bayreutli.  En  1780,  il 
devint  aveugle.  II  a  fait  imprimer  à  Nu- 
remberg, en  1770,  quatre  suites  de  chorals 
variés  pour  Torgue,  et  plus  tard,  quclqnea 
sonates  peur  b  davecin.  Il  a  laissé  en 
naanserit  1 1*  Lu  Bergers  à  In  crèche 
de  Bethléem,  oratorio.  2»  Les  PHerins 
de  Colgolhaf  idem.  3"  Plusieurs  mor~ 
ceaux  de  musique  instrumentale*  Cet  a^ 
tistccât  mort  vers  1790. 

KEIL  (jban),  virtuose  sur  le  cor,  né 
en  Bohême,  vit  A  Prague  deptûs  quelques 
années.  Son  instmmeni  est  le  eor  ebrae> 
matiqoe  on  A  pistons ,  dont  il  a  disputé 
b  prîarité  d'invention  A  Stoslsd.  ea 
nom). 

KEILHOLZ  (cBBTSTiRK-MAnBLAnn- 

rfLiSABKxn).  r.  IIASSLOCH. 

KEINSI'ËCK  (michel),  musicien  de  la 
fin  du  quinzième  siècle,  né  à  Nuremberg, 
est  connu  par  un  traité  de  p1sin«cliant 
intitulé  t  iMiim  Mtuice  plane,  BasUcm, 
p.  Hicbaelem  Fnrter,  1498,  in-4*.  Un 
eiempbire  de  oette  édition  existait  dana 
la  bibliothèque  du  comte  de  Routouilin 
(n^*  564  de  son  catalogue) {  M.  Brunei, 
qui  }e  elle  (Nouvelles  recherches  bibitO' 
graphiques,  t.  II,  png.  259),  ajoute  que 
c'est  un  opuscule  de  12  feuillets,  en  beaux 
caractères  gothiques,  sigu.  a-b,  avec  mu- 
sique. Hsittairoi  Penser,  Torbd  et  tous 
les  biblîograpbes,  ont  ignoré  rcziftenee  da 
cette  édition.  En  1789,  J.-F.  Cbnstmsnn 
a  signalé  dans  la  Gatette  musicale  de 
Spire  (p.  354)  rexisleoce  d'une  autre  édi* 
tion  du  metnc  liv^re  qu'il  avait  trouvée 
dans  la  bibliothèque  de  Stuttgard;  cette 
édition  a  aussi  pour  litre  :  Liliutn  Musice 
plane.  A  la  fin  du  dernier  feuillet,  on  lit  : 
Bxpl^  ïtilium  Musice  plane  Michaelis 
Kmn^edt  de  Nnmberga  nuitàd  jÙextm^ 
dntd  benemeriti,  mna  cum  pselmoéBa 
utrUtsque  Um  mnjorU  ^mm  minêris 
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itU^ièatUme  tecunduni  omnes  tonos  et 
•MgvUh  tolmUandi  ttotrùer  m^mneHs, 
iMfpffCMMi  UliiuB  p»  Joli.  Schtcflar, 
1497,  pnH        de  15  fraillett.  Geriicr 

a  cra  qoe  cette  édition  éUtt  la  première 
<V.  Aeues  hUt,  biogr.  Leaût.  dêr  Ton- 
kunstl.  5  Th.,  col.  27)  ;  mai?  on  vient  de 
voir  que  c'est  une  erreur.  MaittAire  {An- 
naits  tjrpogrop.,  T.  IV,  pag.  739),  et 
"Pmmtr  {Jnn.  Tj-pog.,  T.  III)  indiquent 
«M  tteirièae  édiliea  è&nMit  è  AagihêB^, 
m,  t598,  iii4*,  deM  FerM  peralt  mîr 

on  eMoipbire  4mm  la  bibliolliè<pM 
monastère  de  Buxheim  {Attgum»  LiUêr, 
(fer  .\fttstc,  p.  297).  J'ignore  si  c'est  d*a- 
j»rr*  celte  édition  qn'il  Ocrit  le  nom  r^e 
l 'au  leu  r  Keins /rr A .  Le  sa  v  a  n  l  }>  i  ))  1  j  o  »  r a  ]  > 1 1  f 
G.-W.  Zapf  fait  connaître  dans  $on  })i>toire 
dce  imprimears  d'Aogsbourg  (Augsburgs 
BmMmJtti^Gêitkiehte,  I  Th.,  p.  1 55) 
VM  ^wlnèaM  dditMi  du  néoM  livfe, 
êijk  iadiqvéi  |Mr  Gêner  dent  «a  Biblie- 
thèque  «lîfenelle;  larticle  de  Zapf  est 
ainsi  conra  :  Michael  Reimspêck Muùemg 
jiUxandrinus ,  TMitim  Miisi'car  plant», 
h'expiicit  est  comme  dans  les  éditions 
précédentes.  A  la  fin,  on  lit  :  Impressum 
Auguste  per  Johannem  Froschauer, 
wmo  Domini  MCCCCC ,  ia*4*.  Ainsi 
la  fait,  la  Mm  âaUiMpdb  eet  ifli 
et— fé  en  edoi  de  Mtûuptekt  eette  jante, 
fidmHé  fcite  eossi  par  ChiiaUaa«a,daaa 
aon  ailide  de  la  Gaiette  mesicalc  de 
Spire,  prorient  sans  doute  de  la  forme 
incertaine  du  K  allemand ,  et  de  $a  res- 
semblance avec  l'R.  Un  eicmplaire  de 
chacune  des  éditions  de  1497  et  1498  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  impériale  de 
TîaiuM,  anhaat  lee  reneeigMaMM  qne 

KM  aena  fewuH  daae  la  dBNriplian 
de  cMe  ftibliellièqm  «ScfdUdlte  der 
MmK»  Bifpfihlufthek  an  WUn,  pag.  366). 
Les  exemplaires  de^  quatre  éditions  du 
livre  de  Kcinspeck  tout  de  la  plus  giande 
vareté. 

Forkel  (/oc.  cit.)  dit  qu'on  ne  sait  pas 
pourquoi  Keinspeck  e^t  appelé  nuisicus 
JUxatÊdrimu  an  tHia  de  aon  lim»  et 


que  son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  cth 
talegne  dci  arlialea  at  dea  aavaai  de  Nn- 
tenÂeif  pnUié  par  Woll  al  Doppelmayer. 
Je  pense  que  rapressien  Mmsiâ  Âle^um^ 
MU  indiqne  ^  Keinspeck  fut  atuchf, 
comme  bcnnaanp  de  musiciens  belges, 
français  et  espagnols  de  ce  temps,  à  la 
chapelle  pontificale,  sons  le  pape  Aleian- 
dre  VI,  qui  fut  élu  le  11  août  1492,  et 
gouverna  l'église  jusqu'au  18  août  1505. 
Je  n*al  pu  rérifier  le  UH  dana  le  Catalogne 
de  ehapdàins-dianirsa  de  aelta  ch^ella 
denn<  par  A.  Adami  de  Belsena,à  h  suite 
de  tes  Osservazioni  per  ben  regoian  U 
eoro  délia  Cappella  Poniificia,  parce  que 
i  rcxception  de  Josquin  Deprcs,  il  ne  cite 
dans  <in  li.ste  aucun  musicien  antérieur  au 
pontificat  de  Paul  III  ;  mais  il  me  semble 
que  c'est  la  seule  explication  qu'on  puisse 
dannv  des  BMtadont  Hs*a^ 

KE18BR  (ammAai»),  un  des  pha  1^ 
lustrée  eampesitenra  de  Téeele  allônande, 
naquit  vers  1673 ,  dans  un  village  situé 
entre  Weissenfels  et  Leipsick.  San  père, 
musicien  distingné  qui  a  laissé  en  manu» 
scrit  de  bonnes  compositions  pour  l'église, 
lui  enseigna  les  élémens  de  la  musique, 
puis  il  entra  à  l'école  Saint-Thomas  de 
Laipsick,  eè  ilfitaea  étndes,  qu'il  ter- 
VÛna  à  PnnÎTerûtd  de  erNa  TÎUek  Le  fénia 
de  Kaiser  ae  asantfcsla  da  benne  keiire  : 
cet  artialeevait  &  peine  dix-neuf  ans  lors- 
que la  cour  de  Wolfenbiittcl  le  duurgea  (en 
1692)  d'écrire  la  musique  d'une  pastoralfe 
intitulée  Ismène.  Celte  époque  était  l'au- 
rore de  l'opéra  allemand  qui,  jusqu'alors, 
avait  emprunté  son  style  aux  compositions 
îtaKcnnes  et  lîrançelses.  Dèa  aat  premierB 
aisaia,  Kcàaor  fit  entretair  nn  ^jtaS»  erigl^ 
nal  deatint  i  sVAnnelkir,  an  maina  en 
beeuooup  de  elioees  essentidiea ,  de  toute 
ianitation.  Le  anaeès  de  sa  pailerale  Jni  lit 
confier  l'année  suivante  la  composition 
de  Basdius,  opéra  sérieux,  qui  ne  fut 
pas  moins  bien  accueilli.  L'Opéra  national 
de  Hambourg  était  alors  le  plus  florissant 
detaute  TAUem^ne  :  Ketser  risaint  d*aK 
1er  aiiajer  tes  forées  mt  ea  théâtre  \  il  y 
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arriitt  ms  la  fin  de  1694,  et  fit  repré- 
senter ion  Basilius-  \m  musique  de  cet 
Ouvra{je  était  si  diffiTcnte  de  ce  qu'on 
avait  entendu  jusqu'alors  ,  et  sa  supério- 
rité était  si  incontestable,  que  le  public 
montra  dès  ce  moment  une  prédilection 
pour  les  oavragei  de  Keiser.  Cependant, 
trois  années  sVctfolèreat  atuit  qu'il  pût 
lain  jouer  quelque  autre  osvrage ,  paros 
fut  dti  engageoiens  prit  wftr»  d*autr« 
ODmfosilciirs,  et  peat-llie  aossî  quelque 
iotrignis  d*artisles  alaroi^  par  la  puis- 
saoeedesan  talent,  firent  occuper  la  scène 
pendant  tout  ce  temps.  Enfin ,  il  put 
donner  Irène  en  1697,  puis  Janus,  et  la 
pastorale  A'IsmènCf  fraîche  et  {gracieuse 
composition  qu'on  entendait  encore  avec 
jilaisir  lonjjlcmp»  après.  Pendant  quarante 
lUM^  kei^cr  fut  le  plus  actif,  le  pluaaboo- 
daot  et  le  plus  aimé  des  oompoaiteurs  da 
tbéAtre  de  Uambourg.  Matthcson  compte 
llôapéras  sortis  de  sa  plume  dans  ee 
nombre  d'années,  non  eampris  tons  cens 
quil  fit  en  seeiéiéavec  d'autres  musiciens, 
ou  dans  lesquels  il  introduisit  des  airs, 
quoiqu'il  e&t  aussi  écrit  beaucoop  d'ora- 
taries  et  de  mereeaua  de  musique  d'é- 
glise. 

Kn  1700,  Kciscr  institua  des  concerts 
d'hiver  qui  lurent  peul-élre  les  plus  bril- 
laus  qu'il  y  ait  jamais  eu.  lin  choix  de 
la  meilleure  musique  de  ce  temps,  le 
meilleur  orckestrs  qu'il  fût  possible  de  ras- 
sembler alors,  la  cboia  des  meilleurctoan- 
tatrioes  et  des  virtuoses  les  plus  distingués, 
parmi  lesquels  on  remarquait  roeeUent 
vtoloaiste  JUinvald,  n*étaient  pas  les  aen- 
las  causes  de  l'empressement  du  public 
pour  ces  solennités.  Le  luxe  qui  brillait 
dans  la  salle  de  oes  eonoerts,  les  mcU  dé- 
licats, les  tins  eiquis  qu'on  y  serrait, 
composaient,  du  plaisir  qu'on  y  vouait 
chercher,  le  plai^i^  le  plus  vif  cl  le  plus 
complet.  Kriscr  y  paruis.^ait  lui-m(?mc 
velu  avec  cléjjance  cl  avec  le  ton  d'un 
homme  du  monde.  Maltheson,  contempo- 
rain de  em  conœrts,  et  qui  en  diiigea 
plusieurs  fois  Tefcbestre,  déclare  (Gruiul* 


lage  einer  EhrtÊ^i^fitrU,  pog.  132)  qu'il 
n'a  point  vu  de  cour  où  il  y  eût  autant  de 
magnificence  et  do  bon  goût.  Au  com- 
mencement de  1702,  rt-nlrepriso  de  ces 
concerts  cessa  ;  mais  en  1703  Keiscr  s'as- 
socia avec  un  Anglais,  nommé  Untsike f 
pour  prendre  la  (^rection  de  l'Opéra. 
L'entreprise  sembla  d*abord  pros|)érer; 
Biais  après  quelques  années,  les  Ibllesdé- 
pensesdeoet  Anglais,  et  peut-être ausn 
de  Kaiser,  ruiaitenk  rentrepfise.  Four» 
nifî  par  ses  aréaneieffs,  le  compositeur 
fut  obligé  da  se  cacber  ;  mais  bientôt  rap> 
pelant  son  courage,  il  écrivit  dans  un 
court  espace  de  temps  huit  opéras  qui  fa- 
rent  considérés  comme  ses  plus  beaux,  et 
qni  lui  procurèrent  des  sommes  assex  con- 
sidérables pour  satisfaire  ses  créanciers. 
Dans  le  niome  temps  (170'J),  il  époosa 
une  demoiselle  d'Oldenbourg,  fille  d*im  ffr* 
cbe  musicien  du  aonsoO,  et  eantalriee 
dsUngttéi  dont  la  talent  prêta  da  mop 
^ux  cbarmesaus  prodaetiene  de  Taslisla 
célèbre.  Ainsi  es  trouvèrent  répaiém  tantes 
}m  eenséquenoes  de  ean  désastre. 

En  1716  KtMscr  organisa  de  nonveaaz 
concerts  avec  Mattjifson  \  ils  n'obtinrent 
pes  la  même  vogue  que  les  premiers.  Six 
ans  après,  le  comte  de  Wedel  lui  lit, de  la 
part  du  roideDancmarck.dcs  propositions 
qui  furent  acceptées.  Kciser  se  rendit  à 
Copenhague  et  y  fut  mis  en  possession  de 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  ceue. 
Quelques  années  plus  tard,  il  retourna  à 
Hambourg,  où  il  obtint  en  1728  la  diiao- 
tioa  da  la  musique  de  Végliee  Sta.-Catba- 
rine,  avec  le  titre  deabaaeiae.  Alata  r«e* 
tivité  de  son  géaia  se  réveilla  pour  la 
production  d'une  grande  quantité  da  mu* 
sique  d'église.  En  1734,  il  écrivit  son 
opéra  de  C'trcé  :  ce  fut  son  dernier  oo- 
vrage.  Retiré  depuis  ce  temps  chez  sa  lille, 
dont  il  avait  fait  une  cantatrice  excel- 
lente, il  vécut  daiu  le  repos  pendant 
quelques  années,  et  mourut  &  l'Age  da 
66  ans,  le  12  septembia  1739. 

Les  artistes  les  plus  oélèbies,  les  musi- 
ciens les  plus  instniils  se  sont  aoeordéi 
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dm  les  éloges  qu'ik  teMat  m  géaie  H 
muM,  oaffuiit  dt  Kmter.  Mattlim  «t 
Scheî^,  n  avarei  à»  loaaagct,  ali^leat 
poiat  à  lai  attribacr  la  pfwaièra  plaoe 
parmi  les  conipositears  diaaiatiqBM  fict 
temps  antérieurs  à  leur  ëpoquc.  Ils  assu- 
rrnt  que  Handcl  et  Hassc  ne  se  sont  (ar- 
més que  d'après  lui.  et  qu'ils  ont  rnrnic 
CBA|irtiatc'  a  ses  ouvrages  des  traiU  ongi- 
aaos  qu*iU  ont  aataite  développés.  CéUit 
•luai  Faviade  TeieoMum  ;  aétaî-d  ajoolait 
qut  Gfana  devait  amnlwaaeoapi  la  leo- 
ture  des  ouvres  de  Keiser.  Au  surplus, 
Handel  et  Basse  Dont  jamais  nié  les  obli- 
gations qu'ils  avaient  à  cet  liomme  de 
^énie.  iiurney  rapporte  dans  le  deuxiôme 
volume  de  son  voyage  musical  en  Alle- 
nagne,  que  liasse  lui  dit  à  ce  sujet  u  qu'il 
«  cemidérait  Ktu»  canaM  la  |>remiar 
«  Baytidn  de  Tiiaiven  (ca  aaa  genre)  j 
«      cet  baauae  célèbre  avait  écrft  on 
«  plus  grand  nombre  d'ouvrages  qu  A* 
«  Iczandre  Scarlatti  (le  plus  fécond  dei 
«  compositeurs  italiens  de  ce  temps),  et 
«  que  ses  mélodies,  maigre  les  cliangeuiens 
«  que  cinquante  ans  avaient  porti!-s  dans 
«  la  musique ,  avaient  tant  de  grâce  et 
«  d*éUfBooe ,  qu'où  pouvait  ke  laèler 
a  panai  d*aalfis  aradonei,  «ani  que  ki 
u  eeaaaiiiewt  nteee  poiient  lat  laooa- 
•  naître.  »  Le  BMkre  de  cfaapalla  Rei- 
cltard  s'ezprioM  avec  le  laftiie  entboo- 
hiasme,  dans  son  Magasin  musical  (p.  36), 
sur  le  mérite  des  compositions  de  Keiser. 
De  tels  éloges  n'étonneront  point  ceux  qui 
ont  entendu  le  fragment  des  compositions 
de  ae  graad  artiste  que  j'ai  fait  exécnter 
daae  «an  praaiar  aoneert  lûflariqoa  da 
IDpéiat  et  ^  ae  eon? ienneat  de  la  pra- 
Jbade  impreiiiaa  qu^il  fit  aor  raadilaifa. 

Les  qualités  par  où  Keiser  se  distingua 
sont  la  justesse  et  la  profondeur  de  Tel- 
pression,  unies  à  Poriginalilé  des  formes, 
(lomnie  la  plupart  des  maîtres  de  sou 
tcolc,  il  a  une  liarmonie  forte  et  péné- 
trante, uiais  ses  successions  d'accords  ont 
je  ae  eus  quoi  qui  lui  appartient  an  pia- 
■pre.  Ainsi^  J.-S.  Bach,  ilinatmaMataat 
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d*instinct,  et  nullement  d'après  les  con- 
ventions erdinaires.  il  a  plaoé  jusqu'à 
49  airsdaaa  aeo  apéra  de  FiréJegaïuk,  et 
teas  oat  un  aflBst  particulier  résultant  de 
aette  ariginalilé  de  dbpmitions.  TanlM  il 
n'a  poor  orchestre  qae  la  basse  avec  le 
clavecin  et  des  instrumens  à  cordes  pin- 
cées ;  ou  bien  ,  c'est  simplement  le  qua- 
tuor; d'autres  fois,  des  hautbois  seuls 
accompagnent  la  voix,  ou  c'est  une  ilûte 
douce  «t  des  violes.  Gerber  cite  un  air 
{Fieni  a  mê,  doice  o^eUo)  qui  n'a  pour 
aeoompagaeoMnt  qa*«n  violon  eeooartant, 
et  un  autre,  gu'an  seul  liattibais  avea  la 
basée.  Oa  ne  pcnt  s'empéelier  d  admirer 
les  ressources  que  le  aonipositenr  tirait  de 
si  faibli  s  moyens. 

Tous  les  opéras  de  Keiser  ne  .«ont  pas 
connus;  ceux  qu'il  a  co:ni>o$és  à  Co|)en- 
Itagua,  ainsi  que  beaucoup  d'airs  détachés, 
antpéri  dana  Tineendie  du  palaia  de  eelta 
ville,  en  1794.  Parmi  lea  116  ouvragée 
dmanrtifaea  eamposéa  par  Kciaar  aeal, 
suivant  Matthesoo,  on  ne  conoait  qnelea 
76  dont  les  titres  suivent  :  1<*  Ismène, 
1692,  à  Wolfenbiittel.  2'>Basilius,  1693, 
ibid.  et  169-4,  à  Hami>ourg.  5"  la  h  omet, 
1696,  à  Hambourg,  ainsi  que  tous  ceux 
qui  suivent,  jidoniSf  1697.  S"  Irène, 
1607.  6»  /«mu,  1698.  7*  La  Pmmt 
^Tar  tnaupartde  du  H^Imu  hjpoht^ 
réimiÊêgdans  la  Cimèrie,lG9è.9^Ismkmê, 
refaite.  9'*  Iphigénie,  VQ^ Hercule,  M'*  Le 
Retour  de  l'jige  d'or.  12°  Ballet  poar  la 
féte  de  l'empereur  Léopold.  A"^"  La  Forza 
délia  virlii  f  1701.  14"  Endyniion, 
15°  Ballet  prussien.  1 6"  SUerlebccker  und 
Gadje  Michel.  17»  Psyché,  1701. 
18*  Ord,  1702.  19*  PéÊtOape,  170S. 
20*  Pomonû,  1702. 21*  OrjitéB,  l"*et 
2*  partie,  1702. 22*  Nouveau  ballet  pma- 
sien,  1702.  25»  aaudius,  1703. 24«itfi. 
nerve ,  1703.  25»  Salomon,  1703. 
26'  Nnbnchoilonosor,  oratorio,  1704. 
27°  Oclavie,  1705.  28°  Lucivce,  1705. 
29»  La  Fedellà  coronatn,  1 706.  30"  Ma- 
saniello furioAO,  1706.  5l°.SV/t//(^,  1706. 
32»  //  geniç  di  UoUatim,  1706.  53«  M- 
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mintf  1706. 34"  Le  Carnaval  de  f^enise, 
1707.  35»  Hélène,  1709.  36>  HOrnsH 
Olxmpie,  1709.  37*  Detiderius,  1709. 

liiiiii»  ThtWf  1709. 
39»  w#i^M0e>  1710.  40*  La  Foirê  de 
Leipsiek,  1710.  41*  L'Aurore,  1710. 
42»  Jules- César,  1710.  43»  Crétns, 

1711.  44"  ChaHes  A^,  1712.  45«'  Z)ww«, 

1712.  46»  Héraclius,  1712.  47»  L  /n- 
gnnno  Jedele,  1714.  48°  La  f  'irth  co- 
ronala,  1714.  49°  Le  Triomphe  de  la 
Paix,  1715.  50»  Frédegonde,  1715. 
51»  Caton,  1715.  52»  Arlémhe,M  \5» 
SiS*  La  Féte  d'Avril,  à  Rome,  1716. 
54*  La  Maison  dtAtOridia  tiomphanto, 
1716.  55*  AckiOe,  1716.  Cet  on- 
vnig«  qui ,  d  «près  one  indicaUon  àe  la 
main  de  Keiier,  est  le  qo*il  a  ëeril, 
fait  voir  qa*ïl  y  a  des  lacunes  dans 
la  liste  pr(*c('(Ientc.  56»  Julie,  1717. 
57"  Tomyris,  58»  Trajan,  1717. 
59»  lieilérophon,  1717.  60»  Ariane, 
1722.  6]o  Ulysse,  1722.  62»  L'Armé- 
nien, Copenhague,  17  22.  65"  La  Grande- 
Bretagne   en   allégresse,  lloinbour^j, 

1724.  64»  C/om.  65»  Brttislaus,  1725. 
60"  La  Foire  annuelle  de  Hambourg, 

1725.  67*  L'Époque  de  la  haUdUe  de 
Hambourg,  1725.  Dem  la  prélaea  de  cet 
oumge,  00  Toit  qa*il  était  le  107*  opéia 
deKeiier:la  ]aeiuMd«1717  à  172S,at 
le  aëjonr  de  Gopenliagiia  doifiot  avnr 
fooroi  beaucoop  d*0DTraget  ÎDConnas  aa- 
jourd^hai.  68»  L'Anniversaire  de  la 
Naissance  du  prince  de  Galles ,  1726, 
69»  Mistevojns,'i728. 70"  Jodelet,  1728. 
71»  Le  Prince  muet,  A  lys,  intermède, 
1728.  72»  Barhacola,  interiiiLde,  1728. 
73»  Jfabuchodonosor ,  refait,  1728. 
74»£«elKf  Férus,  1 729.  lS*Partkéaope, 
1733.  76*  arcé,  1734.  WaltW  attribue 
anaii  on  opéra  de  Sanào  k  Keiier;  maii 
IfatthoMo  dit  que  oet  onrnige  eat  deTdo- 
.manii.  Les  oompoeitiom  de  ILnier  qoi  ont 
■été  pul)îi(?es  sont  :  1»  Cantates  pour  lUM 
voix.  2»  Divertimenti  serinissimi,  con- 
sistant en  diiïcrcntes  cantates,  en  daos  et 
airs  Kuii  inslninienf,  llamboarg,  17 15, 


in-fol.  3»  SoliloqneB  choitia  dem  roratorio 
Jésus  martyrisé,  eiéeulé  dans  la  aemaiae 
tainto  des  années  1712etl713,  Eambeoif, 
1714,  in-M.  4«  Musikaliseh  LandtaU 
(Amoiemens  mnsicanx  de  la  campagne), 
Hambonrg,  1714.  5*  Kaiserlithe  M- 
denpost  (Messager  impérial  de  pait),  com- 
posé de  chants  et  duos  avec  inslromens, 
Hambourjj,  1715,în-fol,  6»  Pensées  bien- 
heureuses He  snlut,  airs,  duos,  chœurs  et 
récitatifs  tirés  de  Toratorio  Jésus  marty- 
risé, Hambonrjj,  1715.  7°  Componimenti 
niusicali,  airs  extraits  à'Almira  et  d'Oc- 
tavie,  ibid.  8»  Airs  de  La  Forza  délie 
«Irte  (en  allemand),  Hamboarg,  1701, 
în-fol.  9"  Fngmens  de  L'ingaaaofedele 
(en  allemand),  ibid.  On  connaît  nntsidB 
mémo  compositeor,  en  manoscrit  :  1»  Mu- 
sique de  chambre,  composée  pour  le  roi  de 
Danemarck.  2»  Sérénade  pour  les  noces  du 
princeOlhon  Louis  (Reichardc  en  possédait 
la  partition).  3»  .Motet  pour  soprano  solo, 
2  violons,  viole  et  basse  continue  ;  Gcrber 
en  possédait  la  partition.  4»  Sérénade  sur 
le  texte  allemand  Das  uni  den  Rang 
slreilendc  Friedensburg,  etc.,  manoserit 
daté  de  1726. 

Il  a  été  fiût  si  pea  de  copies  des  opéras 
de  Kaiser,  quKIs  sent  devenus  de  la  plai 
grande  rareté.  On  dit  que  H,  Pncicbaa, 
anden  proftsseor  de  chant  k  Haraboarg, 
pnis  amateur  i  Berlin,  décédé  en  1830, 
■  réuni  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  en 
enstait  à  Hambourg,  et  qu'ils  sont  main- 
tenant dans  sa  collection,  Burney  possé- 
dait les  manuscrits  originaux  de  ses  opéras 
Héraclius,  Claris,  Janus,  Ariane,  et  de 
l'oratorio  Nabuchodonosor^  la  valeur  de 
ces  précieuses  reliques  était  si  peu  connue 
en  Angleterre,  qu  A  la  fente  de  sa  biblie- 
thèqne,  en  1814,  la  première  partition  ne 
fut  vendue  qne  7  selïeltings  (Ç  fr.  75  e.), 
la  denaième,  2  seb.  (2  fr.  50  c),  la  tni- 
siène,  le  même  prix,  la  qoatrièroe  7  scli., 
et  roratorio ,  5  «oh.  6  pence  (6  fr.  77  c), 
tandis  qn^ine  collection  de  TÎenx  nladri- 
gaux  anglais  a  été  payée  24  livres  sterling 
(600  francs;.  Je  possède  une  ancieooe 
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copie  de  qndqiiet  airs  et  dei  diamrt  de 
BasiUus,  d'Mmim,  et  de  Luenke. 

KBLI^ER  (hznri-mtciiel)*  né  à  Nerd- 
baoMn  le  10  fcTrier  1638,  eut  pour  maf- 
fre  d'orgue  et  de  composition  Ik-rnard 
Meyer,  ornanislc  à  Zerbst.  En  1(558,  il 
•btint  la  plare  de  chantre  à  Ikrf^a,  qiioi- 
ju'il  ne  fût  ù^é  que  de  vingt  ans.  Ounlre 
luj  aprè«,  il  fut  nommé  organiste  u  Fran- 
lenhaïueD,  où  il  moorotle  20  mai  1710. 
Il  t  laiMé  en  mannaerit  des  chorals  ? ariéo 
foor  IVigne,  qne  Waltlwr,  bon  joge  en 
eelle  matière,  ertioMit  lieeaeoop, 

ULLKR  (aoDtraoïo),  clavedaiile  dîe- 
tingiié  né  en  Aliemagne,  se  fixa  à  Londres 
vers  le  commencement  du  dix-huitième 
•iccle.  Il  parait,  d'après  Ja  préface  de  la 
première  ôdilion  d'un  recueil  de  sonates 
à  cinq  parties,  composé  conjointement 
aTcc  un  musicien  nommé  Finger,  qu'il 
était  en  1710  attaché  à  la  musiijue  parti- 
culière de  la  reine  Anne,  il  parait  avoir 
jod  en  Ai^leterre  d'une  brillante  leneei- 
toée,  car  an  titre  d*nn  traité  d*aceompa- 
fnement  publié  après  sa  mort,  il  est  appelé 
the  iaie  ffimouM  M*  G.  KdUr.  Ija  pre- 
mière édition  étant  annoncée  an  verso  de 
la  dernière  pige  des  airs  de  Radamisto, 
de  Bande),  publiés  en  1721,  il  est  évident 
que  Keller  avait  cessé  de  Ti?re  à  cette 
ëpoqup.  On  connaît  -ous  son  nom  :  1°  6  so- 
nate a  cinfjiiej  cioè  5  n  2  violiniy  ironiba 
o  ohoe,  viola  e  continuo,  Londres,  17lOj 
Amsterdam ,  Roger,  in>foI.  2?  6  sonate  a 
ijfauûe  basso  continuo,  Amsterdam, 
B(^er.  Cet  ouvrage  ne  fat  publié  qo'après 
sn  UMit.  S*  A  complu  Melhod,  qfat» 
tmû/tg  ta  a  thonm^k-bass  upon  either 
mjfÊmp  harptichord,  or  theorbO'lulef 

ihe  late  JSimtMu  M,  Gcâfr^  Kèllerf 
witk  a  varietjr  of  pmper  lessons  and 
fipÊCS,  explaining  thc  sevmtl  rnles 
throifghout  thc  whole  work  j  and  a 
srafe  for  tuning  the  liarpsichord  or  spi- 
nti  •  ail  taken  from  ïtts  own  copies j 
^'hich  he  did  design  lo  prinL  (Méthode 
eamplète  pour  apprendre  à  accomp.t{;ner 
la  basse  coutinue  sur  l'urgue,  le  clavecin, 


•Q  le  tbeoriw-luth,  par  feu  le  eâ£bre 
M.  Godefroid  Keller,  ete.),  Londres,  John 

Cullen,  in-i"  obi.  GKte  édition,  remplie 
de  fautes  dans  les  exemples  notés ,  est 
toute  gravée.  Le  travail  de  KcUcr  u  été 
réimprimé  à  la  suite  de  la  troisième  édition 
du  Traité  des  principes  naturels  de  l'har- 
monie par  Ilolder.  Ce  livre  a  pour  litre  : 
A  Trcatise  of  the  iiatural  grounds , 
and  principles  of  harmonjr,  hy  William 
JToMn*.  Jb  v»hkh  is  aéded,  Ity  wajr 
of  appendiXf  JHules  for  playing  a  thù» 
row'àau;  wUh  variâ^  qfproper  le«- 
tons  f  fugues  «nd  êxampies  Ut  txplain 
the  taid  ndes,  AUo  directions  for  /it- 
mng  an  harpsichord  or  spinnet.  By 
the  late  M,  Godfrejr  Keller,  London,  by 
W.  Pcarson,  1731,  in-S"  He  206  pages. 
L'éditeur  dit  dans  sou  avertissement  que 
son  intention  en  publiant  les  rè(jles  de 
Relier  a  été  de  les  purger  des  méprises  et 
des  erreurs  occasionnées  par  l'ignorance 
de  ceux  qui  avaient  publié  la  première 
édition,  et  que  cet  fiintes  n'enraient  point 
oisté  si  raotenr  eut  véen  et  eut  oor- 
rigé  Ini-méme  les  pinnehes.  An  rsstf , 
e*était  une  idée  fort  hîsarre  que  de  joindre 
deux  ouvrages  tels  que  celui  de  Ilolder,  et 
les  règles  de  Keller,  car  l'objet  des  deaz 
auteurs  n'a  point  d'analogie.  Les  r^les 
données  par  celui-ci  sont  suflisantes  pour 
la  pratique  de  racconipajjneincnt,  rnais  les 
exemples  sont  écrits  d'une  matùcre  incor- 
recte. 

KELLER  (cB*RL£s)  flûtiste,  musicien 
de  le  chambre  du  prince  de  Forstemberg, 
à  Donanscbingen ,  est  né  à  Dessau,  le 
16  octobre  1784.  Son  père,  Jeen  Gutt-» 
hilf  IUlIér«  7  était  musicien  de  la  diam- 
bre  et  oiganiste  de  la  cour;  mais  il  monmt 
trop  tdt  pour  lire  l'instituteur  de  son  fils. 
Celui  ci  reçut  son  éducation  dans  la  cha- 
pelle du  prince.  Parvenu  à  l'âge  de  puberté, 
il  eut  une  belle  voix  de  baryton  qui  lui 
BU{;{;('ra  la  pensée  de  s'en^yager  au  théâtre  j 
maik  I  nversion  de  sa  mère  et  de  tous  ses 
parens  pour  la  profession  d'acteur,  le  fit 
renoncer  à  ce  dessein ,  cl  la  nécessité  lui 
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fit  choisir  la  fliUe  pour  son  inttramrnt, 
quoi(|u'ii  n'y  eilt  pas  d'artiste  dan»  la  mu- 
sique do  duc  de  Dessau  qui  pût  lui  servir 
éf  maître.  11  iteît  «lors  âgé  de  dix-huit 
•I»  i  aéianKnnt  il  fit  li  rapides  procrée 
par  ion  aèle  inbtigable,  qi^è  lUge  de 
vin<;t  ans  il  pouvait  déjà  être  compté  parmi 
]c«  flûtiilee  distiogaét.  Il  enit  alors  devoir 
voyager;  sa  première  excursion  fut  à  ï.eip- 
sick  et  à  Berlin.  Ce  fut  dans  celte  drrnirre 
ville  qu  il  jeta  les  fonrlemens  de  sa  répu- 
tation. Ueiciiardt  ne  tarda  point  n  'liscer- 
ner  les  qualités  du  jeune  artiste  ;  il  le  plaça 
dans  la  chapelle  do  roi  de  Pmsse,  et  se  lia 
arec  loi  d'nne  amitié  qui  fat  dttraUa, 
Après  les  événemensde  la  guerre  de  Prusse, 
en  1806,  Keller  se  rendit  ù  Casscl  où  il 
fut  placé  comme  flûtiste  de  la  chapelle , 
et  employé  comme  maître  de  chant  et  de 
{guitare  à  la  cour  de  Weslphalie.  Il  y  passa 
sept  années  heureuses  et  y  perfectionna 
sentaient.  Apres  la  dissolution  du  royaume 
de  Westphalia,  il  alla  à  Stottgard  et  y 
•btint  liieDtôt  im  emploi  dans  la  ehapcUa  { 
il  n*x  resta  néanmoins  qui  deux  ana , 
ajant  conçu  le  projet  d'an  voysge  artisti- 
que qu'il  exécuta  dans  les  années  181o  et 
1817  en  Allemagne,  en  France,  en  Hol- 
lande et  dans  la  Hongrie.  (]'cst  aussi  de 
celte  époque  que  datent  ses  premières  com- 
positions,  et  particulièrement  ses  chan- 
sons allemandes  qui  ont  obtenu  un  sneeèi 
d^entbousiasma.  Ses  eonêertos  pour  la 
flAte  ont  été  aoeueillis  aussi  avcebeaucoup 
de  faveur  par  les  artistes.  Relier  venait 
de  terminer  son  vopge  à  Vienne,  lorsque 
Conradin  Kreutxer  lui  proposa  de  le  suivre 
comme  ilûliste  à  la  chapelle  de  Dunaue- 
schingen.  Plus  tard ,  il  y  a  été  chargé  de 
la  direction  du  tbéÂlre,  où  il  joue  lui- 
même  quelquefois  avec  SQoeès  dans  la  oo* 
médie.  Toutefois  il  n*a  pdnt  eessé  da 
cnltircr  la  musique  comme  artiste;  lo 
tamps  que  lui  laisse  reierciea  da  tm  ibno- 
tions ,  il  remploie  A  composer  pour  son 
instrument.  Sa  femme,  née  Guillelmine 
Mcyerhaver,  à  CailMulio,  est  altachéc 
couimç  câulatricc  au  ihcùtru  de  la  cour  de 


Donanescl)in,<7en  :  elle  est  âgée  de  29  ans. 
Apri'S  avoir  fait  ses  études  musicales  sous 
la  direction  de  Ikrger,  de  Lœiile  cL  de 
M">«  Sessi ,  elle  a  brillé  4  Amstardann  ,  A 
La  Haye  et  4  Utrecbt.  On  a  publié  de  la 
composition  de  Keller  trois  concertos  poitr 
ilâte,  Leipsielc,  Petars;  Hayence,  Scbott  ; 
4  grandes  polonaises  avec  orchestre,  op.  7« 
13,  24,  54,  Vienne;  Haslinger,  Ham- 
bourg, Bœhm  ;  Brunswick,  Spchr  ;  des 
divertissemens  iV/cm,  op.  10  et  31,  il'ù/.  ; 
des  variations  ic/em,  op.  5,  11, 14,  OiTcn- 
bach,  André;  Hambourg,  Boebma;  don 
pots-pourris,  iderHf  op.  4  et  9f  î4ûf.  ;  dan 
aolos  pour  iAta,  op.  17  j  uMgrandnqonss- 
titédaobansona  4  voix  seule,  avec  acconrx- 
pagnement  de  piano  «  la  plupart  cbes  Pe- 
tcrs,  à  Leipsick. 

KELLERMANN  (C.  F.  A.),  facteur 
d'instrumcns  à  clavier,  à  Nordhauscn  ,  a 
donné,  dans  la  troisième  année  de  la  Ga- 
sette  musicale  de  Leipsick  (p.  757) ,  une 
analysa  d*ttn  piamotdolêcn  4  ardiat  cna- 
slruit  par  Ini.  Il  j  eritiqna  la  constnictioA 
dW  instrument  dacagenia  fiiitfar  Radiiy 
(V,  ce  nom  ). 

KELLNER  (david),  capitaine  au  ser- 
vice du  roi  de  Suède  ,  vécut  dans  la  pre- 
mière partie  du  18*  siècle.  Il  s'est  fait 
connaître  par  un  traité  d'harmonie  et  d'ac- 
compagnement intitulé  :  Treulicher  Un- 
iêniekt  im  Centni'Basâ ,  worinitê  aOê 
fVeUloBuJigheii  venmmdên,  uni  denmoch 
gam  êetiUkh.  wut  umstamdUeh  atta^ 
hond  solhane  neuerfundene  f^ortheiit 
an  die  Hand gegeben  werdert ,  etc.  (  In- 
struction fidèle  de  la  basse-continue,  etc.) , 
Hambourg,  1732,  in-4°.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  fut  ensuite  publiée 
en  1737;  une  troisième  parut  dans  In 
même  ville,  non  anl743,  comme  le  disent 
Gerbar  et  s«  oopiales ,  mais  en  1745.  lies 
antm éditions,  qui  ont  été  toutes  publiée 
4  Hambourg,  sont  de  1749,  17G7,  1773, 
1782,  in-4»,  et  1796,   in-8».   A  la 
deuxième  édition,  Daniel  Solander,  pro- 
fesseur de  droit  à  Upsal ,  a  ajoult-  imc  pré- 
face qui  a  été  reproduite  dans  toute»  les 
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•Htm.  U  7  •  Km  dt  •'éiMMr  qu'on  ait 
taaft  mnltiplié  Uê  édhiont  du  livra  Ab 
Kellotr,  mwngê  «édioiM  el  Ueo  iafiérieur 
à  d^iitm  do  même  genre,  puKIiés  en  Al- 
Icmao^ne  ,  n'onk  pM  obtenu  k  méoM 
lionncur. 

K  Kf.LNEU  (jean-pierbe),  n/-  le  24  sfp- 
teinbrc  IJO")  ù  Grjrfi'nrode,  dans  la  Thu- 
ringe  ,  apprit  les  élémeiM  de  la  miiiîqiie 
ciicB  Nagcl  f  alors  dnintro  dant  ce  lieo. 
Le  fila  do  oe  maître  Ini  donna  cntoito  dee 
1cço«a  do  clavoein  ;  quand  eo  dernier  fut 
appelé  à  Dîetendorf  pour  y  rt-mplîr  les 
fonctions  de  chantre ,  Kcllner  Vy  suivit  et 
prit  encore  de  >cs  lc«;on8  pendant  deux  ans. 
Dans  la  suile,  il  se  rendit  à  Zelic  cher 
l'organiste  Schmidt,  qui  dirigea  sc5  études 
pendant  une  année  ;  pois  il  alla  à  Snhla  , 
oà  il  étudia  eneoro  la  eonpoeition  cbes 
Qttdil ,  «seellent  org aniato  do  ranoionne 
éeido.  A  rige  do  dia-eopt  om ,  il  retourna 
cTici  son  père,  y  demeura  trois  ans,  pnie 
fut  nommé  cliantre  à  Frankenlicim  ,  et 
enlin  olilinl  les  jdaces  de  chuntre  et  d'or- 
fjariisl»'  !i  (ïra-ltMirode.  Les  hinjra plies  al- 
leniaiuLs  n'ont  rien  ajoulc  à  la  noUcc  que 
cet  habile  artiste  a  donnée  stur  Ini-nuîme 
en  1754,  dane  lo  premier  foluoBO  doi 
Suai»  deMarpnrf  (JTwIor.  krit.  Bejtrœge 
uirAufmahmB  dtr  MutUt,  1. 1,  p.  439- 
445)|  en  sorte  qu'on  ignore  l'époque  de 
la  mort.  11  a  laiseé  un  grand  nombre  do 
composition»;  pnrrni  îfsqucllcs  on  remar- 
que :  1"  Cerlumen  musu  urn ,  consistant 
en  préludes,  fugues,  allemandes,  courafi- 
tes ,  sarabandes ,  gigues  et  menuets  pour 
lo  divccin ,  Arnstadt ,  1 748-49, 6  ouilco 
i»-fel.  oU.  2»  Choralf  variés  pour  Tovguo» 
à  2  olaviers  et  pédolo.  >  ManipuUtâ  mai- 
«Mf,  suite*  de  pièces  pour  loméme  indtru- 
ment ,  Nuremberg,  sans  dote,  4  cahiers. 
On  a  aussi  de  lui  en  manuscrit  :  4°  Le 
psaume  Der  Hcrv  ist  gui  und fmmen  ,  a 
4  \oix,  2  violons,  alto,  2  trompettes, 
1  hautbois  ,  1  basson  ,  litnbales  et  orgue. 
5"  Une  année  complète  de  musique  dVglise 
à  4  veb ,  2  violons,  alto  et  orgue.  6*  De* 
canlalM  religicases  à  4  voit,  initrancns 


ot  «gw.  7*  Un  oratorio  pow  to  vndredi 
saint,  à  4  voii ,  2  violons,  alla ,  1  bant^ 
bois,  1  basson  ot  orgne.  Tous  ees  ouvrages 

se  trouvaient  au  magasin  de  musique  de 
Brcilkopf,  à  Leipsick ,  en  1770.  Kclluer 
était  >in  très-hoti  organiste  qui  avait  t-Ludié 
le  si  y  le  (le  liacli  ,  et  (jui  improvisait  des 
fugues  avec  un  rare  talent.  On  rapporte 
qu  ayant  vu  entrer  Jf«-S.  Boeb  dans  ses 
^liso,  il  comnisnçB  immédiatomont  une 
fugua  sur  lo  Ibèmo  B,  A,  G,  H,  ot  la  traita 
en  maître. 

KELLNER  (jean-cbristophe)  ,  fils  du 
précédent,  néà  Grsfenrode  le  Kiaoùt  1 735, 
apprit  de  son  père  à  jouer  de  l'orgue,  et 
fit  un  murs  de  composition  sous  la  direc< 
tion  de  Georges  Bcnda,  à  Gotha.  Ses  études 
terminées ,  il  fut  appelé  à  Cassel  pour  y 
vsnplir  A  la  ion  lee  Iwictions  drofgnniiH 
da  la  obspofle  astboliquo  do  la  eouTy  d  da 
r^gliM  hithérisDno  prineipale.  U  est  iMrt 
dans  cotte villoen  1  flÂ3.  Goomm  orga niste, 
comme  esnipssitaur  et  comme  écrivain 
didactique,  Kellner  s'est  fait  une  honorahlo 
réputation  en  ÂUemagnc.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1"  Trois  concertos  pour  le  clavecin  , 
op.  5  ,  Ofienbacii ,  André.  2°  Trois  idem, 
op.  8,  Uné,  9*  Un  grand  âlBn,  op.  11 , 
&id.  4*  Trioo  pour  clavecin,  violon  d 
violonccllo,  1^.  19,  Leipsidi.  5*  Sonates 
pour  clavecin  seul,  op,  2  ot  l5«Âlû#. 
6*  Préludes  de  chorals  pour  orgue  à  2 
claviers  et  p<'dale,  Gotha.  7"  Quatorze 
pièces  d'orgue  pour  les  commenrans , 
op.  20,  Brunswick,  Spehr.  8"  Deux  fu- 
gues à  4  mains  pour  l'orgue,  Leipsick, 
Breitkopr  et  HaBrtel.  9*  Deux  finales  pour 
]*orgue,  Branswick ,  Spd»r.  10*  30  pièces 
d*orguo  contenant  12  prélodos  courts, 
14  grands  préludes  pour  des  eborals ,  une 
fintaisie,  une  fugue,  tm  quatuor  pour  deux 
personnes,  avec  pédale,  et  deux  chorals 
en  trios  pour  2  claviers  et  pédale,  op.  17, 
l*"* partie,  Spire,  I5o<sler,  1789,  in-fol.  ; 
/Wc/n,  2"  partie,  Dannstadt,  1795.  Kell- 
ner a  aussi  laissé  en  manuscrit  plusieurs 
cantates  et  passions  pour  relise,  ainsi 
^*ttne  année  compUsIe  do  notets  ot  do 
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ptinmes  k  i  Toix,  SviolMiSa  alto,  him^ 

2  hautboif,  2  iMssons ,  2  ctn,  2  trompet- 
tes et  orgQfl  obligé.  Os  moreetax  étaient 

dans  Tancicnne  collection  de  Brcitkopf.  Il 
a  aossi  écrit  un  op^ra  qui  a  été  repré- 
senté à  Cas»el  sous  ce  litre  :  Die  Scfia- 
denfreude.  Enfin  ,  Kellner  a  public  un 
traité  de  musique  intitulé  :  Grundriss  des 
GeneralbaMses  f  einc  thaomtisch-prak' 
tUekt  jiidêiiung  Jiir  dk  enlên  ànfmn^ 
fgtt  tiUiwarfkn  (Tablaia  de  la  batw  oonti- 
800,  initroetion  tbéoriqm  et  pratiqaa 
pour  Ici  eemineiiçini),  Caaiel,  1783, 
Gefber  4it  que  la  teptième  édition 
de  cet  ouvrage ,  augmentée  de  14  mtio* 
diet  de  Ch.-lMi.-E.  Bach ,  a  para  ditt 
Breitkopf  et  Uœrtel ,  en  1796. 

KELLNER  (geouces  cnBisTopuE) ,  lit- 
térateur et  précepteur  à  Manhcim  ,  dans 
la  dernière  partie  du  18'  siècle,  mort  au 
mois  de  septembre  1 808,  est  auteur  de  plu- 
•iean  imuiiis  hittoriqnes ,  et  dn  aamfee 
•oifaiM,  relatift  k  la  onosique,  pobliétiotta 
le  veile  de  ranonyme  :  1*  Vthn^dm  Cha- 
meênistik  dar  Tonarten  (Sar  la  carac- 
téristique des  tons) ,  Breslau ,  1790. 
2*  Jfeue  Clavierschule  Jkr  jânfignger 
(Nouvelle  méthode  de  piano  pour  les  corn- 
mcncans),  Halle,  snns  dntc.  5°  Amusc- 
men»  nu  piano  avec  clmnt;  cerorunl  a  eu 
deux  éditions.  4  "  Ideen  tu  eincr  neiicn 
Théorie  der  Scliœnen  Kiinste  idierhaupt 
und  der  Tonkiinit  insbesondere  (  Idées 
ior  ane  nonvelle  théerie  des  beaux-arts  en 
géainl  et  de  la  nrasique  en  particulier). 
Saut  le  Hagaein  alltmand  de  Elggcrt , 
août  1800. 

KELLT  (mcasi.),  né  en  1 764  à  Dublin, 
où  son  père  était  marchand  de  vin ,  mon* 
tra  fort  jeune  d'heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  et  reçut  une  éducation 
toute  coiilornif  ii  ses  (jniits.  Ayant  à  peine 
atteint  sa  oruicnic  année,  il  jouait  di^à  sur 
le  piano  les  sonates  les  plus  difllcilcs  de 
ion  temps.  Rauuiui,  qui  était  alors  fixé  à 
Dublin ,  lui  donna  quelquea  Icçene  de 
chant ,  et  conteiUa  à  ion  père  de  renvo|cr 
à  Naplcc.  11  partit  ea  cflet  pour  cette  fille 
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à  TAga  «la  aeiae  ans ,  avec  des  lettiae  de 

recommandation  pour  lambassadenr  an- 
glais, sir  llamilton,  qui  le  fit  entrCT 
comme  élève  au  conservatoire  de  Lorelte. 
11  y  reçut  des  leçons  de  Fcnaroli  pour 
le  chant  et  l'accornpajjnement.  Quelque 
temps  après,  il  fit  la  connaissance  d'Aprile, 
alors  le  meillcnr  maître  de  chant  de  Ne- 
pics  ;  cet  articte  célèlire ,  qui  afait  abrt 
un  cafafHDent  pour  Palerme,  offrit  à 
Ul j  de  reauaeoer  avec  lui,  peur  en  faire 
gratuitement  aon  élève*  Une  pareille  pre- 
peiitioa  ne  pouvait  qu*étre  aeeeplée  avec 
reooDnaissance.  Pendant  toute  la  durée  de 
rengagement  d'Aprile  è  Palerme,  Kelly 
reçut  ses  leçons  ,  puis  il  alla  débuter  à  Li- 
vourne  et  à  Florence,  comme  prcmi<*r 
ténor.  Les  succès  qu  il  y  obtint  le  firent 
appeler  à  Venise  et  successivement  dans 
les  villes  les  plus  importantes  de  l  ltalie. 
11  fut  ensuite  engagé  à  Vienne,  on  Tempe- 
reur  Joseph  II  raceueillit  avee  hienvdl- 
lance.  Ccst  pour  lui  que  Moairt  ëcrifit  le 
rtf  e  de  Batiiiù  dene  les  Noces  de  F'igaro. 
Ayant  obtenu  un  congé  de  1'  empereur 
pour  aller  voir  son  père,  il  partit  nvrc  la 
cantatrioe  Storaee,  et  arriva  i  Londres 
dans  les  premiers  jonrs  de  1787.  Au  nuis 
d'avril  de  la  même  année  il  débuta  au 
tlu'àtre  de  Drury-Lane  dans  l'opéra  anjjlais 
Lionel  and  Cltirissuy  depuis  lors  il  fut 
attaché  à  ce  théâtre,  comme  premier  ténor, 
jusqu  an  moment  où  il  quitta  la  scène ,  à 
Teiception  du  temps  où  il  chanta  dans 
rOpéra  italien  è  Hay-Market.  Aprèe  avoir 
cecaé  de  paraîtra  sur  la  ccène,  i!  remplit 
pendent  qnelqnei  annéee  les  fonctions  de 
directeur  de  musique,  à  Drury-Lane,  pub 
dirigea  l'Opéra  italien  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1825.  Pendant  plusieurs  anoées 
il  chanta  dans  les  anciens  concerts  du  fei| 
à  Westminster. 

Kelly  n'avait  publié  que  des  airs  italien*, 
des  duos,  et  des  chansons  an<;laises,  lors- 
qucn  1797,  à  1  àjje  de  trente-trois  ans,  il 
écrivit  son  premier  opéra ,  ù  la  manière 
des  compoeiteurs  anglais ,  qui  empruntent 
souvent  une  partie  da  teurt  productions 
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11  montra  (!ans  cptte  noutelle  carrière  nne 
grande  fécondité,  car  dani  ra^paca  dt 
vingt-drux  ans  il  a  tcrit  soixante  ouvrages, 
dont  on  trouve  les  titres  dans  le  livre  qui 
a  pour  litre  :  Musical  Biograjihy^  Lon- 
dres ,  1814,  2  toi.  in-8°,  cl  dans  le  Dic- 
Uonarjr  of  Biutidms,  Londres,  1824 , 
2  vol.  îli-8*.  A  rexccption  de  quel(|ues 
•ira *  rien  ém  tout  wla  ni  été  pal»lié,  «t 
toute  la  musique  de  Kclly  est  maintamnt 
plengée  dans  PouMi  en  Angleterre,  où 
seulement  clic  a  ëté  connue.  Après  la 
mort  (îc  rct  artiste,  on  a  troiiv.'  dans  ses 
papiers  de*  mcmoires  sur  sa  vie,  et  surttiut 
aur  rOpëra  italien  et  l'Opéra  anglais  de 
Londres,  qui  ont  été  impriniéi  sous  ce 
titre  :  Bemimtcences  of  îh»  King's  I%ea« 
</«  mnd  Theain  Royal  Dnuy  Lm», 
ÙÊidtÊdin^  a  period  of  nearljr  Tiaïf  a  c«m^ 
tniy,  wilh  original  mtcdoUs  nf  many 
distinçuuhed persofis,  poiitical,  lifentry 
and  musical  (Souvenirs  du  théâtre  du 
roi  et  de  celui  de  Drury-Lane,  renfermant 
une  période  de  prés  d'un  dcmi-sicclc,  arec 
des  mccdotas  arigtnalcs  sur  beaucoup  de 
personnes  distinguées,  politiques,  Ittlérai- 
>«setniosîenlcB),I««Midrci,  Calbnm,  1826, 
2  volumes  in-8*. 

KELWâY  (josfpb),  oigmistei  relise 
St. -Martin,  de  Ix>ndres,  avait  apprit 
rharmonic  et  la  basse  continue  par  les 
leçons  de  Gcminiani.  Il  vécut  vers  le 
milieu  du  IS**  siccle.  Iin|>rovi.«ateur  a^sex 
ong^inal,  il  eut  quelqucAiis  l'honneur  de 
voir  Handd  venir  V^eouter  dans  son  église; 
mais  lersqaH  écrivait,  il  était  froid,  seo 
et  ne  savait  pns  arranger  ses  idées.  II 
n'aurait  vraisemblablement  rien  publié,  si 
Jean-Cbrcticn  Bach  n*clait  allé  en  Anglo- 
terre  avec  le  titre  de  maître  de  musique 
de  la  rrine ,  et  n'asait  fait  j)araître  pi  u 
de  tcm[is  après  son  arrivée  un  oMivrr  de 
sonates;  Kelway,  qui  était  maître  de  mu- 
sique du  roi|  crut  qu*i]  était  do  son  bon* 
Bcor  d'avoir  aussi  des  sonates  imprimées , 
et  il  en  donna  on  osavre;  mais  œCto  fan- 
taisie de  st  vsuité  lui  fut  pins  préjodieiablt 
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qa*atilo,  car  ses  sonates  ae  taltiort  lica, 

et  leur  pablication  nuisit  à  sa  répntatioa 
do  ban  organiste.  Comme  claveciniste, 

Kelway  brillait  par  la  ncttftj-  et  ra^ilité 
de  ses  doi[;ts  dans  les  pièces  les  plus  difii- 
ciles  de  Scarlatti,  qu'il  jouait  ordinaire- 
ment d'un  mouvement  fort  rapide. 

KBLZ  (nâmao),  né  A  Bautsen,  ea 
Silésio,  an  eonunaneamcnt  dn  17*  siècle, 
apprit  la  eonpoaitioB  en  Italie ,  et  alla  ea 
1626  à  Slargard ,  pour  y  occuper  le  poatn 
de  chantre.  Dans  la  suite  il  fut  placé  à 
Sorau  eti  la  ménic  qualité ,  et  y  resta  jus- 
qu'à sa  mort,  dont  l'époque  c?t  ignort'C. 
Ce  musicicQ  est  connu  comme  compositeur 
et  comme  théoricien.  Parmi  ses  écrits  di- 
dactiques ,  Sndieson  cite  on  Isttgoge  nut» 
sieœ,  mais  sans  indiquer  le  lien  ni  la  dato 
de  rédition  {GnuuU,  orner  BkretÊftforte, 
p.  273).  Ce  livre  était  déjà  devenu  si  rare 
dn  tempe  de  Printa ,  qu'il  n^avait  pu  se  le 
procurer  qu'en  le  copiant  de  sa  main.  Cet 
bîstorien  de  la  inu>ique  parle  aussi  d'un 
traité  De  A  rte  compu/ic/itli  {IJiitor.  fîe- 
schreib.  der  edlen  Musik  f  p.  137)  qu'il 
possédait  alors ,  al  qui  fut  brdié  en  1684. 
J*ignoro  si  est  ouvrage  est  le  mémo  que 
cdui  qui  est  annoncé  dans  le  Catalogne  de 
Francrort  do  1668,  sous  ce  titre  :  jirê 
Methodica  et  fundamentalis  /trœc^fta 
et  documenta  tradcns  harmonica,  coHOf 
exquisila,  instrumenla  musicalia ,  cum 
primis  vero  c/iclim  acuUwij  dexlre,  per- 
JectCf  ingentose  suu\>iterque ,  etc.,  io-4". 
Les  œuvres  do  musique  pratique  composés 
par  Keh  sont  :  1*  (^>eretiamio»a,  odor 
oiwtgeti^o  SotuUags-^^iiehe ,  von 
advent  bû  Polmamm,  wf  orne  loiehio, 
doch  reine  Italiœn^  FillancUischo^wio 
euich  Dialogen- Manier  von  5  Stimmett 
geselzt ,  l-cipsick ,  1036.  2°  Primitiœ 
Musicales  f  oder  Conccntus  novi  hanno- 
nici  f  aus  Sonatcn  ,  Inlmden  ,  Masca- 
raden,  Baletten,  Allcmandcn,  Gagliar- 
dem,  Arien,  Volien,  SernuUen,  und 
Sarabandenjiirl  yiolmen,  Bues  und 
Ceneralbaât  beslehend,  Ulm ,  1658 , 
in-4*.  3*  Exercilaiioum  Musicanm  a 
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violino  cl  viola  tia  gamba  senù  ccnturiaf 
Aogsbourg,  1669,  in-fol. 

KELZ  (  J.  F.  ) ,  muMcien  à  Berlin ,  de 
répoqueeetueUe,  s  cet  faitcoonalire  députe 
1815  per  un  grand  nembre  de  composi- 
tions fedlei  de  tout  gonre.  On  a  de  Ini  dct 
tymphonics  burlesqacs  dans  le  genre  de 
Oelle  de  Haydn  pour  2  Tiolons ,  basse, 
COUCOU,  pclitf,'  tr<jin|nltc  ot  .nutrcs  jouets 
d'enfans  ,  Berlin,  Sclilesiogcr  ^  quinlelte 
pour  2  violons,  2  violeB  et  bas»c,  op.  102, 
Berlin ,  Tnialweln  ;  Jntrodaction  et  fugue 
aor  k  nom  de  Fesea^  pour  2  viobna ,  nite 
et  basée,  108,  iÛd,i  des  soles ,  des 
caprices  et  des  variations  poar  violon, 
violoncelle  ;  un  quintette  pour  flûte , 
2  violons ,  alto  et  basse,  op.  79,  ibid.  ; 
des  bagatelles  pour  divers  autres  instru- 
mens  ,  des  sonales  pour  piano,  etc.  Tout 
cela  est  de  peu  de  valeur. 

KBIIHLEIN  (oMMMt-MKiiL),  né  en 
1785  à  Bingsldien,  entre  Gobonif  et 
Hdningen ,  «p|mt  les  élémens  de  la  mu- 
sique, sous  la  direction  de  son  père,  insti- 
tuteur de  l'endroit  et  or^janiste  habile.  Dès 
Tâge  de  huit  ans ,  il  pouvait  déjà  rempla- 
cer celui  ci  à  Torjjue  (]<•  la  paroisse.  Dans 
sa  treixicme  année,  il  alla  faire  ses  études 
au  gymnase  de  Schleusiiiger.  Slaop,  chan- 
tre de  cette  ville ,  Tinitia  k  la  théorie  de 
la  mnsiqne.  En  1806  Kemmlein  alla  étu- 
dier la  théologie  à  Vuniversité  de  Jéna  ;  il 
y  continua  ses  exercices  de  musique,  et 
devint  un  pianiste  distingué.  Après  avoir 
été  précepteur  pendant  trois  ans  cbex  un 
riche  ainatfur  de  musîqut!  .à  I.odcrslcben , 
près  de  Qucrfurlh  ,  il  est  retourné  à  J«'na 
en  1812 .  en  qualité  de  chantre  et  de  pro- 
fesseur de  Técole  moyenne.  Plusieurs  so- 
ciétés de  chant  Tonl  choi.«i  depuis  lors 
pour  les  diriger.  Quoique  Kemmlein  ait 
hrancoop  écrit  de  musique,  on  n*a  publié 
qtt*un  petit  nombre  de  ses  compositions  re- 
ligieuses, telles  que  cantates,  hymnes,  CtC, 
dans  les  archives  de  Kalbitz. 

kKMPE  (emmanoel-benjahin),  auteur 
inconnu  d'une  dib&crtaliuu  inlituh  e:  Coni- 

menUlUo  de  sacris  MusUœ  ^raJ'ecUs 


apiid  veieres  Htibnvûtf  Dresde,  1737, 
in-i". 

KEHPELEN  (wo&roAiio  DE) ,  conaeQ- 
1er  de  la  cour  royale  et  in^iériale,  et  réCt- 
rendaire  à  la  chancdlerie  ét  la  caor  royale 

de  Uonj;;rie,  à  Vienne,  naquit  à  Presboury 
en  1729.  On  lui  doit  l'invention  d'une 
machine  parlnnle  {Sprachmaschine)  fort 
in^(^niciise  ,  dunt  il  a  donné  la  description 
dans  un  écrit  intitulé  :  Mechanismus  der 
menschlichen  Sprache  f  nebit  der  Be^ 
schreibung  ^ner  spreekei^en  Masehme 
{ Le  mécanisme  de  la  parole,  auivi  de  la 
description  d*une  madiine  parlante) , 
Vienne,  1791 ,  gr.  în-8*,  av«e  27  plan- 
chcs.  Chiadni  assnre  que  cette  machine 
est  furt  simple  et  que  chaque  son  y  e<t 
exactement  rendu  sans  supercherie.  M.  de 
Kemplen  est  mort  à  Vienne  dans  le  moi» 
d'avril  1804. 

KENDALL(jxan),  organisleder^^fian 
Sle.-Mary-Ie-Bone,  à  Londres,  dana  la 
seconde  mohié  du  18*  siècle ,  a  publié  en 
1780  un  livre  de  pièces  d*oigue. 

K£KN  professeur  de  cor,  né  en 

Allemagne  vers  le  milieu  du  1S<'  sict  le, 
se  rendit  à  Paris  en  1782,  et  entra  rantiéi; 
suivante  à  l'Opéra,  pour  y  jouer  la  partie 
de  second  cor.  Lorsque  la  musique  de  la 
garde  naliimale  de  Paria  fut  organisée  en 
1791,  Xenn  y  entra  comme  beaucoup 
d*autres  artistes  distingués,  et  à  ce  titre, 
il  fut  compris  dans  le  nombre  des  profes- 
seurs du  conservatoire  de  Paris,  à  Tépoque 
où  celte  école  lut  instituée  ;  mais  une  ré 
forme  considéraîde  de  ces  professeurs  ayant 
été  faite  en  1 S02  ,  MM.  Domniih  et  Fré- 
déric Uuvernoy  furent  seuls  conservés 
pour  l'enseignement  du  ces,  et  Kenn  reçut 
sa  déroissien.  Vers  la  fin  de  1808  il  ae  re- 
tira de  rorchestre  de  l*Opéra  avec  «nt 
pension,  el  il  eut  pour  auaeessevr  aon 
élève  H.  Danprat.  Kenn  a  été  un  dee 
meilleurs  cors -basse  qu'il  y  ait  eu  en 
France.  Il  a  publié  :  1"  Duos  mêlés  d'air* 
pour  deux  cors,  op.  1,  Paris,  Sieber. 
2"  Recueil  de  petits  airs  pour  2  cors,  op.  2, 
Pari^ ,  Midid  Ozy.  5"  Uecucil  d'airs  ar- 
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wtfii  pMr  5  oHt,  Atil.  4»  Sê  trios  poHT 

pour  dariiMlte  et  coTi  ep.  5,  Pam, 

KENNIS  (ovn&Amn-ooiiiiAi),  nitisi* 
cÎMi  belge,  né  à  Liéçe  vers  1720,  fut 
directeur  de  la  musique  de  IVglise  de 
Saint-Pierre  à  Louvain ,  où  il  est  mort 
en  1781.  II  passait  pour  le  plus  habile 
des  violonistes  de  la  Belgique,  particuliè- 
rcflMiit  daat  r<iéciitiop  des  traits  diffi- 
riln.  LlipéieUito  UÊgMhmèu ,  apvèt 

tÎHi  par  Itàm  à*m  dotant  htma  vmImm 
éê  SÊéÊm  coonos.  Cet  imtfiiwl  avait 
éU  (ait  par  le  célèbre  luthier  pour  k  fi»- 
mille  impériale.  Kennit  a  fait  graver  en 
Hollande  et  à  Paris  trois  œuvres  do  dvoa 
pour  drax  violons,  dooxe  synipboniei  pour 
2  violons  ,  alto ,  basse ,  2  cors  et  2  haut- 
bois ,  6  trios  pour  2  violons  et  violoDodiOi 
et  trois  concertos  pour  violon. 

KEiNT  (JACQUES),  né  à  Winchester,  le 
13  mars  1700,  fut  màÊÊk  ««mm  oribat 
étémmrà  Fégliia  ortUdnle,  et  y  apprit 
ki  Ûimm  da  !■  unwhpw,  toatk  èiiw- 
Hm  4ê  IVrgwialo  Taagiiaii-EieluvdiM} 
fm  3  pHHi  en  la  même  qualité  daaa  k 
dbpelle  royale.  Là,  il  termina  ses  étudei 
fm  1m  kfOM  da  teteur  Croflt.  La  pre- 
mière place  qu'il  occupa  fut  celle  d'orga- 
niste delVjlise  df  Findon,  dans  le  North- 
amptonsbire  ;  nommé  ensuite  orijanisle 
de  la  chapelle  du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge,  il  y  resta  jusquen  1737;  à 
cette  époque  il  obtint  Forgue  de  relise 
méiànU  A  de  te  «bupelk  da  oollégeâ 
WteAeitegJl  M—f  ■  cette  pontiea  pw- 
êm  faaiHn       nt  mnwiit  «en  la  lia 
de  1776.  Adaôralnir  da  taleat  et  du 
«yle  de  aaa  awllfe,  te  doeteor  Cieft«  il  ra 
Mveat  eapii  servilement  dans  sa  muai- 
fM  dr^gliaa;  Mis  il  attadMÏt  si  peu  de 
fnt  i  see  pwpres  ouvrages,  que  ses  amis 
B*«btinrent  pas  sans  peine  qu'il  publiât, 
pvn  de  temps  avant  sa  mort,  un  livre  de 
docic  nnticnncs  à  4  voix ,  en  partition. 
Plus  lard,  Curfc,  orgaauite  à  Saiisbury, 
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pallia  «a  Mnd  folaaM  des  iMffTCi  % 

du  soir,  avec  huit  antieaMià^|uatreveia« 
Qœlques  antiennes  de  sa  composition  eat 
été  insérées  dans  la  collection  de  Boyee, 
intitulée  Calhedral  musie,  et  daneWar* 
monta  sacra  de  Page. 

REPPLËR  (jxan),  illustre  auteur  de 
la  découverte  des  lois  mathématiques  du 
mouvement  des  planètes  qui  a  immorta- 
lisé sen  nom,  naquit  le  27  décembre  1571 
è  Wdl«  dans  te  dsoké  da  Wititad>erg, 
d*aaa  ftaulte  mtH»  tsaibéa  daae  Fiadi- 
geaca*  Adaiie  dant  on  ceateat  peor  y 
commsaesr  m  étodei,  fl  alh  les  termiaer 
à  Ttèinge.  En  1594,  il  fut  appelé  i  Grata 
pour  y  remplir  la  place  de  profiaueur  de 
mathématiques  ;  cette  circonstance  décida 
de  sa  vie ,  car  dès  lors  toutes  ses  vues  se 
tournèrent  vers  l'astronomie  qui  allait  en 
quelque  sorte  changer  entre  ses  mains  de 
direction  et  d'objet.  Ce  n'est  point  ici  le 
lieu  d'examiner  la  nature  des  travaux  de 
ce  grand  homme,  ai  rinfluence  qu'ils  ont 

de  lai  que  poar  ua  aavrage  doat  il  sera 
parte  tant  à  rheare.  Kappler  vétut  daai 
Kadigence  :  peor  lai  ce  a*était  pciat  on 
mal.  Riche  de  ses  sublioMi  déaeafctiolv 
il  n'éprouvait  de  heseia  qae  pour  ta  li* 
mille  ;  mais  les  privations  de  sa  femme  et 
de  ses  en  fans  déchiraient  son  cœur.  Ses 
écrits,  lus  seulement  par  un  petit  nombre 
de  savons  qui  n'en  comprenaient  point 
alors  la  portée,  ne  produisaient  rien  pour 
son  hsea-étre.  Sa  fia  fat  aossi  triste  qae 
ratait  éUta  nt.  11  était  alte  ABatiiteMae 
poor  aellicitar  le  payement  d*aae  aanuBa 
fai  lai  était  dae;  obligé  de  fiàfe  te  roata 
àdwfil,  il  arriva  daai  cette  vilteaMteda, 
excédé  de  latigue  et  rongé  d'inquiétude; 
six  jours  après  (le  ISBeven^re  1630),  il 
expira  dans  un  Age  peu  avancé,  laissaat 
dans  une  prolciadc  miatre  aa  fsmaw  et 
quatre  cnfans. 

Les  idées  des  pytljaj;oricicns  sur  les 
rapports  des  nombres  et  des  proportions 
appliqués  à  la  constitution  de  l'univers 
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paraissent  avoir  été  le  point  de  départ  de 
cet  homme  célèbre  :  elles  furent  à  la  fois 
la  source  des  vérités  qu'il  découvrit  et  des 
erreurs  où  il  se  laissa  entraîner.  Ce  furent 
ces  mêmes  idées  qui  lui  inspirèrent  le  plan 
•de  6on  livre  intitulé  Harmonices  Mundi 
VbnF  {UHeU  jÊtttHm,  1619,  in-fol.); 
••iijetd^ètnilé|»irR«bertFlod,iiMU«vM 

ttlllM  Itt  CStniVagtlMM^i|MNITaMBtlMt- 

tre  daM  le  mtvwu  d*iu  ul  illomioé.  Du» 
cette  Btarmoniê  dm  Monde ,  où  Keppler 
essaye  de  trouver  uneanalogieparfeite entre 
le  ajalèeM  des  intervalles  des  sont  et  celui 

des  corps  célestes,  il  y  a  aussi  beaucoup 
d'erreurs,  etmémeon  peutafiirmerqu'elli» 
sont  en  nombre  infiniment  plus  considé- 
rable que  celui  des  choses  réelles;  mais  si 
l'astronomie  n'a  rien  trouvé  d^utile  dans 
cetteœuvre,  que  Kepplerconsidéraitcomme 
le  cemplément  dee  féritée  précédeotunent 
IHiUiéM  per  loi,  c*eit  poortent  quelque 
chcM  de  grand  et  de  rabliaie  q«e  cette 
idée  d*ttiie  hamioaie  «menelle  démon- 
tuée;  et  la  singelière  force  de  tête  de  Kep- 
pler me  semble  se  meiiifester  encore  aa 
miliea  de  toutes  ses  aberrations.  Le  troi- 
sième livre  de  son  ouvrajre  ebt  spéciale- 
ment consacré  à  la  musique  :  il  a  pour 
titre  :  De  Orlu  proportionum  harnioni- 
cnnim,deque  nalura  et  dijfferentiis  rerum 
iid  cnntitni  pcrtinentium.  Comme  cliacun 
des  autres  livres,  il  forme  à  lui  seul  uno 
pagination  parlicolière  depuis  la  page  1 
jusqu'à  103.  Il  est  divisé  en  on  prologue 
et  teiie  chapitres  qui  oontienneot  des  pra- 
pesitieni  corieoset  et  pins  ntilee  <|n*on  ne 
pense  à  la  formation  d*ane  philosophie  de 
la  musique.  Le  cinquième  livra,  destiné  à 
établir  l  analogie  des  proportions  harmo- 
niques de  la  musique  et  de  celles  de 
l'astronomie,  et^t  le  plus  sinjrulier  de  tout 
l'ouvrage,  et  renferme  beaucoup  de  pas- 
sajjes  relatifs  à  la  musique,  considérée 
dans  l'acception  la  plus  étendue  qu'on 
poisse  loi  donner.  L'analyse  des  idées  de 
Keppler  entraînerait  lien  des  bemee  de 
Tartide  qui  Ini  est  ici  contacfé  :  elle 
tnnvef»  m  place  danc  mon  BUloin  de 
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la  philosophie  de  la  musique,  eompU-  ' 
ment  néomsaira  de  la  pbiloeepliie  de  est 

art. 

KERLE  (JACQCES  DE),  né  à  Ypres,  en 
Flandres,  dans  la  première  partie  du 
seixième  siècle,  fut  chanoine  de  Cambrai, 
et  directeur  du  chosur  de  cette  église,  puis 
mahra  de  chapelle  de  Femperaor  BeÎM- 
phe  II,  ainsi  qoe  lepranve  la  sonacriptien  i 
d*nne  misse  sur  tit,  ré,  mi,/kf  sol,  io, 
qui  se  tranve  dans  un  volume  manns<»it 
(coté  84)  des  archives  de  la  chapelle  ponti-  | 
ficale,  à  Aoiye.  Il  parait  qu'il  visite  llte- 
lie  dans  sa  jeunesse,  et  qu'il  y  séjourna  en- 
viron dix  ans,  car  ses  premiers  ouvra^ 
ont  été  imprimés  à  Venise,  depuis  1562 
jusqu'en  1^)71.  Peut-être  avait-il  été  at- 
l<icbé  à  la  suite  de  quelqu'un  des  prélats 
des  Pays-Bas  qui  assistèrent  aui  dernières 
sessions  du  concile  de  Trante;  il  a  dn 
moins  mie  en  mniqoe  des  prières  pour 
rheorens  sueeèt  de  ce  concile.  8m  pnmih*  i 
Nt  mmsi  ftirant  imprimém  à  Yeniie^  en 
1562;  près  de  trente  aae  après  il  dérivait 
eocora,  car  il  dédia  sa  messe  sur  la  gamme 
an  pape  Grégoire  XIV,  qui  ne  lot  élu  que 
le  5  décembre  1590.  Ces  circonstances  ont 
été  ignorées  des  biojjraphes  qui  ont  parlé 
de  Jacques  De  Kcrle.  On  connaît  de  ce 
musicien  :  1"  Sex  Missœ  suavissimis 
moduLalionibus  rcferlœ  pnrtim  quatuor 
parlim  quinque  vociOus  concinendœ.  Va- 
netiis,  1562,  in-fol.  Ce  titra  est  oelsâ  qœ 
porte  réellement  ce  raeneil}  WnltlNr, 
Gerher,  ni  1m  outras  ne  l*ent  conav,  et  le 
cotalogèe  de  la  BihUothèqne  mnaicnln  de 
Bnmey  Ta  défignvé  (p.  11).  Barney  ààX 
(General  Hist.  efMmik,  t.  lll,  p.  312) 
que  le  style  de  cet  onvrage  est  eee  «ft  dé- 
pourvu d^intérét,  quoique  rharmonie  soit 
bonne  et  que  les  réponses  de  fu>jues  soient 
excellentes.  Ce  jugement  est  dépourvu  de 
sens  j  car  si  l'harmonie  des  messes  de  Kcrle 
est  bonne,  et  si  les  imitations  sont  excel* 
lentes  (non  les  fugues,  la  fugue  véritable 
ayant  ponr  bem  le  contrepoint  double, 
qni  n'était  point  enoora  en  usage  en  156i^ 
le  style  ne  saurait  éira  aeo  et  ddpmsrvn 
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AMI,  plÛM|«t  I  mtérét  du  style  de  ces 
Mrtif  de  eooiDeeitioBi  raDMftit  méeieéflMnt 
«r  eei  eiJitmne.  Buvaey  tombe 
Jm  en  ectte  phreie  dent  nue  de  eee  mé- 
|iiM  efdiuirae,  lenqall  ptile  de  la 
Jbrté  des  répoosee  de  fogMe  faitae  fir 
Jacqoes  De  Kerle;  car  ces  répeneetiOBtee 
qa'elles  devaient  éireabsolaïuent  au  temps 
oà  il  écriTait,  c'est-à-dire  réelles  :  les 
réponses  tonales  n'ont  pris  naissance  qu'au 
commencement  du  tlix-spplième  siècle, avec 
litonalilé  moderne.  Je  ne  m^étends  sur  ce 
sajetqu'sfm  de  faire  voir  le  danger  des  ju< 
gcnens  portes  par  des  hommes  dépourvus 
di  waMÎMinnin  teehniques  snfiiiiitei  : 
€«ker,  le  DieëoHary  of  mmtieimiu,  le 
Mnkàl  hhtgraphy,  et  d^eotrce,  ont  copié 
IsfBiiage  de  Bamej.  ^PrttÊê  ëpeemhê 
pro  salubri  Concilii  generqlis  suc^sSM, 
Trnetiis,  1569,  in-4^.  Ce  doit  être  une 
^gairme iditMWi,  ctr  le  ceneile  de  Trente 
dos  par  acclamation  le  4  décembre 
i    1565.  3"  Madrigali  a  quaitru  voci, 
I    lib.I,  in  Venexia,  1570,  in-4".  C'est  ce 
<    ncueil  qoi  est  cité  par  Draudius,  et  d'a- 
^  fih  lui  par  Walther  et  Gerber,  suus  le 
^Utia  z  CarmimaitalicammtieiêmO' 
I  MÊ^nmia^é*  Il  primo  i^eapUolo 
dtf  TrûuHpko  dt  «Bwrv  êtl  Pebrareka 
I  pono  im  MuMCM  a  5  vod,  in  Vennie , 
I  1570,iM«.  5*  Il  primo  WnvdûMo- 
kiti  a  ànqm  û  êri  vod,  ibid.,  1571, 
M*.  Suivant  ea  eonlnme,  Draudius  a 
(^S^  ce  titre  en  celui  de  Cttntione*  m- 
f'ff  5  e/  G  vocum,  6"  Moduli  sacri  qttin- 
I        tt  sex  voc,  cum  cantione  contra 
^utas,  Monachi,  1572,  iu-i".  7°  Mo- 
\        «  2,  4  e  5  vocij  et  Te  Dcum  Lau- 
'  dmuu  a  6  voci,  ibid.  1573.  8°  Sex 
f^ttmi  1 5  voc.,  d  Te  Deum,  ibid., 
ÎM  honoTêm  fgênenmac 
Dm.  MM.  Umekmi  6  voc., 
'^mb^pi,  1574,  10»  JTnlMaa 

i  S  et  6  nac^  qÊÙbtiÊ  m^tineU  tant  eccle- 
"^ici  hymm,  Honaelit,  1575,  in-4^ 
I  ^"txr  cite  aussi  quatre  messes  de  J.  Oe 
'  ^fle,  imprimas  dans  les  Pays-Bas  en 
1S&5,  aaù»  Mua  indiquer  le  lieu  où  L'cdi- 


Uon  a  été  faite.  Les  archives  de  la  dia- 
pelle  pantWcele,  A  Booie,  eontiennent 

■MMidea,  eut»  autm  une  ior  la  ganoM, 
dédiée  au  papa  Gfégoire  XIT. 

URL  (JBâii-OAsrAftD  DE),  |iand  or- 
ganiste et  Gompœitedr  distingué ,  naquit 
dans  la  Haute-Saxe  vers  1625.  11  éUit 
fort  jeune  lorsqu'il  alla  à  Vienne,  où  il 
commença  l'étude  de  la  musique  sous  la 
direction  du  maître  de  chapelle  de  la  cour 
impériale  Jean  Valcntini ,  et  fut  ensuite 
envoyé  par  l'empereur  Ferdinand  III  à 
Rome,  vers  1645,  clies  Carissimi,  pour  y 
perfectionner  ion  talent.  Lee  leçoai  da  ea 
nattia  câtina  et  lot  oeoasions  liréquealas 
qu'il  eut  d*enleadra  lonvest  dee  eBome 
de  grande  valeor  fermèrent  son  geAtat 
développèraiA  lee  iMuremee  iieultéa  de  een 
organisation  naturelle.  De  ratour  en  All^ 
megnt,il  s'y  lit  bientôt  remarquer  comme 
un  des  organistes  les  plus  babiles  de  cette 
époque,  ou  plutôt  comme  le  seul  rival 
qu'on  |)ût  alors  opposer  a  Froberger  qu'il 
avait  dû  connaître  à  Rome;  il  y  a  même 
lieu  de  penser  que  comme  lui  il  avait  reçu 
des  leçons  de  Frescobaldi.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  lut  an  ceuronnementde  l>Knperenr 
Léopold  qu*il  aofit  connettre  pour  ce  qu'il 
élait«  n  amt  apprie  que  oe  couronnenient 
detuit  ee  faire  à  Fraoaibri>fnr-le-llein , 
le  2SjitfUet  1658,  et  cette  ciroonstanœ 
loi  suggéra  le  dessein  de  s'y  rendre  en  se- 
cret. Arrivé  dans  cette  ville,  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  le  Tice-maitre  de  chapelle  de 
l'empereur,  Jean-Henri  Schmeixer,  qui  le 
présenta  à  son  maître  et  parla  de  son  ta- 
lent en  termes  remplis  d'enthousiasme. 
iSon  seulement  le  monarque  accueillit 
lartiste  avec  bienveillance,  mais  il  voulut 
lui  donner  pour  la  lendemain  un  tbéme 
qn^  lui  demanda  da  traiter  à  4  partiwenr 
IVifua.  De  Kerl  aeœpta  avee  joie  la  pr^ 
position  da  rempereur  ;  mais  il  le  pria  de 
ne  lui  donner  le  thème  qu'au  moment  oà 
il  irait  s'asseoir  au  clavier  do  l'orijue.  f/C 
lend^ain,  l'empereur,  les  électeurs  et  les 
autree  prinoct  qui  assistaient  au  couron^ 
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iMiiiaitltfeil(Krent  à  T^Iite;  De  Kerl  com- 
ment par  anc  fantaisie  magnifique  suivia 
du  thème  traité  A  deux  parties  «eulement, 
mnis  aver  tant  de  ressources  d'harmonie 
et  de  modulation,  que  r.iuditoire  fut  saini 
d*admiralion.  Ce  n'était  pourtant  que  l'in- 
trodaction  de  ce  qu'il  voulait  faire  enten- 
dre; car  après  ira  adagio  d'iiifeotion,  il 
rentra  ên»  h  «béiM  donsé  «t  tb  mita  à 
«oiipirliaa,  puis  i  i|iHitM,  «t  mlbiè  daf , 
M  na^  da  k  péMt,  inlNdiMHit  aw 
!•  Iliémt  primipal  w  «ontM-ai^  tnilé 
an  mIrapoîiiC  doidile,  et  changeant  pin» 
aieurs  fois  la  mesure  de  doux  à  trois  tenipa 
0t  de  trois  à  deux.  Après  avoir  épuisé  ces 
merveilles  de  l'art.  De  Kerl  fît  exécuter 
«ne  belle  messe  de  sa  composition.  Charmé 
de  ce  qu'il  venait  d'cnleoflre,  rcmpcreur 
aocorda  immédiatement  à  l'artiste  des  let- 
tres de  noblesse  ;  de  leur  côte,  les  électeurs 
platin  et  de  Bavière  luiqlfrireat  k  pUea 
de  dnwteiir  hat  elMpalto  s  Jh  M 
préféra  Monich  4  Manlieiaa,  et  alb  y  pran^ 
dra  poniiian  da  aaa  Iboetîaaa. 

Ijbi  ainrragaa  qu*il  écrivit  posr  k  okt» 
pelk  de  Télcelear  de  Bavière  furent  con- 
sidérés tkra  eonasedespradiictions  ache- 
vées. La  connaissance  qu^il  avait  d'ailleurs 
du  style  italien  le  rendait  propre  à  écrire 
pour  les  concerts  du  prince,  où  brillaient 
des  artistes  distingués  de  l'Italie.  Toute- 
fois, Tantipathiequeles  chanteurs  italiens 
de  c^tte  époque  avaient  pour  les  composi- 
teurs aMemands  se  roanifèsta  kentdt,  et 
Ik  Xarl  fat  m  kitia  à  milk  traraaseriaa 
fui  finirait  par  k  fttigMr«  et  qoi  lui 
anaat  donner  démimon  de  maltra  de 
flhapalk,  a|»rk  pin»  de  dh*kiitane  do 
service.  Maia  arant  d*aikuidonner  ses  fbna- 
tionaiil  se  vengea  d*une  manière  pkisante 
doa  nanvais  tours  des  virtuoses  nltm- 
montains,  en  écrivant  un  morceau  com- 
posé d'intonations  si  bizarres  et  si  diffi- 
ciles, qu'ils  chantèrent  horriblement  faux 
en  l'eiécutant  et  se  couvrirent  de  ridi- 
cule. Le  bon  accueil  qui  lui  fut  fait  à 
Tienne  k  oonsok  de  ses  chagrins;  en 
il  cMm  k  pltoo  d^argtniila  do 
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fliint-lâtienne.  Recherché  aussi  comme 
•laltra  de  clavecin,  il  en  donnait  des  le- 
çons qui  le  mirent  dans  Taisance.  Mat- 
theson  dit  {Grftndl.  einer  Ehrempf.j 
p.  137)  que  l'époque  de  la  mort  de  cet 
artiste  n'est  point  connue  ;  d'après  l'an- 
cien Lexique  des  musiciens  de  Gerber,  il 
aurait  cessé  de  vivre  à  Vienne  vers  1690; 
mais  danft  lan  nouveau  dicCionnalra .  ee 
biographe  avono  San  ormnr,  at  Moa  tp- 
prand  qoa  k  tambaan  da  Iklerlae  iNoso 
i  Mmrieli,  dans  n%lisa  des  Angwtini.  Il 
panlt  900  k  pierre  tumukire  qui  a  Cdt 
nonnattre  ce  fait  à  Gerber  n  indique  pas 
la  date  du  décès  de  l'artiste,  ear  il  n'en  dit 
rien,  et  se  borne  à  rapporter  une  sorte  de 
rébus  musical  qui  est  gravé  à  droite  et  à 
{jauche  de  la  pierre,  avec  le  mot  seni  qui 
semble  indiquer  que  De  Keri  est  mort  dans 
un  âge  avancé. 

Ce  qui  nous  reste  des  compositions  de 
M  muaieien  jnalifla  «  ranomnida,  m 
raoioo  aomme  organiaCe.  Ses  pièces  d*er- 
|ue,  €OMMM  ediki  ik  Frabergor  et  do 
Bnxtflhado^fttiMnt  «no  époque  da  tnMÎ- 
tion  dans  l'école  allemande,  cntrc  Samuel 
Seheidtet  Jean-Sëbnstien  Baoh.  Son  style 
a  même  plus  d'analogie  avec  celui  de  ce 
dernier  que  ceux  des  deax  autres  ;  il  fait 
nn  plus  fréquent  usaî;e  des  dissonances  et 
les  résout  presque  toujours  d'une  manière 
neuve,  inattendue,  et  dans  un  !>vstèine  de 
modulation  qui  était  alors  complètement 
MOfoan*  Les  produelimis  oonnœs  da  ao 
grasd  musicien  sont  :  1*  Un  tcomîI  da 
aïolcli  iTflfiTÉn  iMstinmm  dm 

l&Nuins  csMs  ^«nlMor  at  ^«k^  ^Êoeihms 
concert,  et  basso  gwnofwli  iui  orjgmmm  , 
Horimborgv,  1669.  in-4".  2«  Opm  pr^ 
mum  Missarum  2,  5,  4,  5  vocunif  No» 
rimbergv,  1669,  in-fol.  3*  Modulatio 
organicn  super  magnificat  j  octo  ionis 
organicis  resjiondens ,  Monachi ,  1686. 
Collection  de  pièces  d'orgue  pour  les  pré- 
ludes, versets  et  conclusions  du  Afagni- 
ficaly  dans  les  huit  tons,  qui  sont  du  plus 
grand  mérite.  4'*  Six  messes  imprimées  i 
NnnflilMiyeB  t<(89,  auxquclki  Mntlliiaen 
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une  seule  note  blanche.  Cest  une  de  ces 
recherches  puériles  qui  avaient  pris  nais- 
sance dès  la  lin  du  seitième  siècle,  et  qui 
•emaltiplièreDt  dans  le  dix-septième.  Cette 
inciH  est  mtée  en  OMUiutcrit.  6*  Kjrrie  à 
4  vm  «lorgne  j  «B  mw^wtdbi  Bnift» 
hÊfi,  a  1770.  ?•  JT/mè 4  m,  2  vi». 
iMSySfMn,  3  liautboia,  2  baaioMtl 
orgue;  en  manuscrit,  ibUi.  8"  Missa, 
Kjrrie  cum  Gloria j  â  5  voix,  2  violons, 
2  violes  et  orgue,  idem,  ibid.  9"  Missa, 
Kyrie  cum  Gloria,  à  huit  voix  en  deux 
chœurs,  2  violons,  4  trombones  et  orgue, 
idem,  ibid.  10*llcaM  k  cinq  fois  etorgua, 
frfMiy  Sbiii*  11*  Mdtflk  A  S  «pis  da  io|»««t 
«ibMM  «airtiiiut,  MOI  l0  titra  da  Oon- 
«ff^  et  sur  les  paroles  t  O  bmie  Jestt§  en 
mautcrit.  Trio  poor  2  Tiolona  et 
WttM  de  viole,  en  manaicrit.  13<>  Des 
taecates  et  suites  pour  le  clavecin,  en  ma- 
MUcrit.  J  ai  inséré  deux  pièces  d'orgue  de 
De  Kerl  dans  mon  livre  intitulé  La 
édê/tcê  de  l'organiste.  Le  catalogue  de 
TlBa^,  di  Viaaoe,  indique  un  traité 
MMtit  fin  catttnpli4t,  attribué  A  Da 
Karl,  fooi  aa  titra  i^tiÉpemdiùM rtUt» 
iione  von  dem  d&ntrapunctf  3  parties. 

KEALE  (viTvs),  directeur  du  chœur  A 
Jfteishach,  vers  le  milieu  du  IS"  siècle,  a 
mi»  en  rntisiique  un  drame  spirituel  inti- 
tulé Le  bon  Ismaèl,  qui  a  été  exécute 
dm  les  Jéaoites  de  Munich  en  1750. 

KERLIH  (ma),  lathiar  4a  la  Bi«a- 
Bni^gpa,  téaot  van>l«  milica  du  15*  aiè- 
aiab  Da  nelon  da  œt  artiita,  aa  plolél 
une  viole  montre  en  violon  ,  ae  trouvait  à 
Varie  en  1804,  chez  le  luthier  Xalikar.  U 
portait  intérieurement  cette  inscription  : 
Joann.  Kcrlino  ann.  1449.  Cet  instru- 
ment était  excessivement  bombé  et  n'avait 
point  de  tire^orde ,  mais  une  attache  ea 
Mia  percée  de  quatre  troua. 

ISBN  (iMWB-stfaA>Hin),  compoiitew 
A  la  diambra  da  prince  étéqua»  4  Ha- 
law,  cit  connu  par  Un  orarre  da  naMH 
imitilé:  itf/suHia  «I  êâerifieim  Mccr- 


éoùdê €ÊUiÊm,im  tdocUêstmitUÂ  Mis- 
és fmimtw  voc.  2  vioUmâ,  «I  «ibla  ad 
primam  missam,  2  clarinit  et  tympano 
cum  organo  continua,  stylo  ecclcsiaàtico 
ad  régulas  cxquisitissimas  detÙêcUs^ 
op.  2,  fiurghus,  1747,  in-iol. 

]LfillP£N(rmiDsaio-Boaott,  baron  de), 
aapikriairada  réfliaacalhédmlada  Wira. 
baiBf,  al  yialattBii  da  aaiewl  dee  aiaa* 
taun  daaetlafnia»  aà  il  jouait  lai  wlia 
da  fialaneella,  parait  avoir  quitté  WUriF^ 
boorg  postérieorement  à  1786,  ponr  aller 
•Viablir  à  Mnycnce,  puis  à  lleilbronn,  oit 
il  vivait  encore  en  1800.  11  a  composé  la 
musique  des  opéras  dont  roici  les  titres  : 
1»  Le  Naufragé,  à  IVtirxboarg,  ea  1786. 
9*  L'énigme,  petit  opéra  aa  S  aataa, 
■ayaooa,  1791.  3*  C^Ma  at  ProerU, 
BéladMaM,  tbid.,  1792.  4<>  JdisU  d» 
Ponikiêu,  opéra  oa  3  aetea,  ibid.,  1798. 
II  a  auasi  publié  poar  le  piano  :  5"  Troia 
trios  avec  violon  et  violoncelle ,  op.  1 , 
M anheira ,  1783.  6<*  L'adieu,  ode  avec 
accompagnement  de  piano ,  Mayence , 
1783.  7*  Sonate  pour  piano,  publiée  dao» 
l*Éoo1a  du  piano,  de  VoflcTa  9*  Saaata  -à 
4  maiati  ap,  4,  Mafnca*  9*  6  «riettet  è 
3  Toix,  avec  aoeoaipafaeBiaat  de  piano, 
ibid,  10*  6  chanaoaa  allemandes,  Md*f 
1797.  Il"  6  chansons  de  Mattheson, 
lleilbronn,  1798.  12°  Sept  variations  pour 
le  piano  sur  Tair  allemand  :  TVir  Kammen 
voft  derKiiste,  Ueilbronu.  IS"*  6  grandes 
ianatat  ponr  piano,  araa  YÎeiloa,  op.  8, 
ibU.,  1799.  lé*  Geaaana  pour  piano, 
araa  arabastn,  ap.  9,  ibid,,  18Û0. 

KSBSTEN  (....},  pianiste  alkoMadda 
It'poqne  actuelle,  a  publié  de  aa  campaai- 
tion  :  1°  Trois  sonates  pour  piano,  ap«  ly 
Uflenbach,  André.  2^  Ikux  aouatetldhi^ 
op.  2,  ibid. 

KLSkliEL  (micui.),  muaicien  né  en  Bo< 
bêara^  viraiftâ  ¥iaaM  lan  b  fia  da  dia- 
boitièaMâiala.  Sa  1787  ilratraafailà 
llaccaa.  (hi  a  gmré  da  m  compoaitia»  i 
1*  6  qaataan  paor  2  violons  caacertaaa, 
abo  et  baaae,  Vienne,  1783.  2»  6  duos 
paw  2  fiakoa,  ibid*  3^  L'mcbaïUairdt 
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Kdlage,  petit  opéra  russe,  partition  ré- 
duite pour  le  piano,  1790.  4<'  6  trios  pour 
2  violon»  et  batse,  op.  1,  Berlin,  Uum* 
oiel. 

KESLER  (wxwDsuif),  muaMMii  alle- 
imad  dn  wànka»  itèelt,  né  à  KaiaewBriF, 
d«M  la  Tharioge,  a  publié  um  coBielMn 
de  oMlelt  pour  VA  vent,  intitalée  :  CtmtkH 
ttëtMiperûMmgetia  Dommiemlimet  «me- 
toru/Hf  Wittembeiy,  1562. 

KESSEL    (  JKAlf-CBaiftlEN-BEETBAM), 

duuitre  à  Eislebcn,  né  à  Lengelfeld  vert 
1766,  fit  SCS  études  à  Leipsick  et  fat  d*a- 
hord  employé  en  1794  comme  chantre 
suppléant  à  Frankenhauscn,  ])uis  se  rendit 
en  1799  à  Eislcbcn  où  on  lui  confia  les 
places  d'instituteur  primaire  et  de  direc- 
teur du  chœur.  11  est  mort  en  ce  lieu  le 
19  juin  1823.  €é  oniiicien  eWt  Mt  een- 
naflre  par  un  livre  qoi  a  pear  titfe  : 
VnUrrichi  im  GmenUBasse  um  60- 
bmueh9  Jiir  tehnr  und  Lemmda  (la^ 
flmctienaur  la  basse  continue  à  Tusa^ 
des  mattrctel  det  élèves),  Leipsick,  1790, 
in^S**.  Un  supplément  fut  publié  dans  la 
même  année  et  dans  In  même  ville.  11  a 
été  refondu  dans  une  deuxième  édition  qui 
a  paru  en  1791.  On  connaît  aussi  le 
65**  ps^aume  à  plusieurs  voix  compo&c  par 
Kessel. 

KESSKLRING  (jean-anobi^),  chantre 
è  Ringlcben ,  eu  Tharin^re,  véeot  vert  le 
milieu  du  divhutUéoie  tièele.  II  a  éerit 
peur  les  jrircAeiiaiNéacAlefidelleuineîiter, 
une  piéfaee  intitulée  :  Ob  Gott  die  KU^ 
chÊftmtisiit  énrch  die  Prophetm  befoh- 
/enAa^ef  (SîDien  a  ordonné  Pusegedela 
musique  par  tes  prophètes).  11  se  prenonoe 
pour  l'afTirmative.  Un  anonyme,  qui  si- 
gnait Z,  R.,  ayant  cherché  à  réfuter  son 
opinion,  Kessel  ri  njj  répondit  par  un  pam- 
phlet intitulé  .  Zwinglius  Rcdivivus,0(ler 
wigegmndete  Ccnsur  cines  der  Golles- 
gdahrlheil  iieJlLssenen  tiber  die,  ilie  JSb- 
àêU  and  den  wahren  Gtàraucà  der 
Musik  Mandeimde  Forrede,  e».  (Ziwin- 
gle  Reitntcité,  ete.),  Krfnrt,  1744, 
40  pagei.  Pftr  ce  titre,  Kettclring  faitait 


allusion  et  anx  initiales  de  Tanonymc,  et 
aux  opinions  de  Z«  inn;1c  contre  l'usage  de 
la  musique  dans  le  service  divin. 

KKSSLER  (JEAN),  étudiant  en  théolo- 
gie et  chantre  à  Ziegenriick  pendant  le 
dit-teptième  siècle,  a  puhliéaiiTCeiMil  4» 
diantt  avee  aceompagoenient  et  ritoor- 
■dlct  pour  2  violent  et  batte  centiniie, 
tout  le  titre  de  MueikaUeeker  Wilkom- 
men  (Bienvenue  mntîeale) ,  Jéna,  1668, 
in-folio.'  I 

RESSLER(jmAii-GUTu.Aoin),organiste 
et  maître  d'écriture  A  Heilbronn,  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  vivait  encore  , 
dans  cette  ville  en  1810,  et  y  puhlia  alors  ' 
la  deuxième  édition  d'un  traité  de  l'écri-  ! 
ture  qu'il  y  avait  fait  paraître  en  1787. 
Après  avoir  pris  pari  à  la  Correspondance 
mosicale  de  Bessier  en  1790,  il  te  fit 
eennaltre  comme  compotitenr  par  lot  e«- 
vr^get  tnivant  :  WOiiembergiMehe  Fmr' 
etimmiges-(Aandbtieh{ÏÀm  èhoral  du 
Vurtemlierg  à  4  vou),  Stnttgard,  1795, 
in-é".  2*  DiMiiiseemens  soeimix,  oh  six 
anglaises  pour  le  clavecin ,  avec  leUT  1 
chon'i^raphiej  Darmstadt,  1796. 

KtSSLER  (rBANrois-AUGusTE),  né  en  1 
17H5  à  Berchlolsjjadcn,  en  Bavière,  a  fait 
ses  études  musicales  à  Munich,  et  a  eu 
pour  maître  de  iltlte  Guillaume  Legrand,  ^ 
musicien  de  la  cour.  En  1802,  il  a  été  j 
placé  comaM  IIAtitte  dans  la  ehapeUe 
royale.  Il  a  publié  :  1*  Six  duoa  pour 
2  IIAtct,  Munich.  2*  12  petites  piècet  pour  \ 
2  fiâtes,  Munidi,  Falter. 

KESSLER  (rB^DKEic-GOTTLO^,  méde- 
cin A  Altenbourg  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  a  soutenu  à  l'oni- 
versité  de  Halle  une  thèse  concernant 
l'eflet  du  sou  sur  le  corps  humain  ;  elle  a 
été  imprimée  sous  ce  titre  :  Dissertatio 
inauguralis  medica  :  de  to/io  partiuni  | 
corporis  humanif  quant  in  Aima  J'Vidi- 
Hani  sub  prœsîdio  dr»  Joanmê  Hemnà 
SehiiUu,  pro  gnubi  do^orie,  fMiNiee 
êeèmitiit  auetor,  HaUe,  1757»  iii-4*  de 
38  paget. 

KESSLER  (rainfauc),  piélicaCaur  à 
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"Werdohî,  village  des  Etats  pnissiens,  dans 
la  Westpbalie,  et  surintendant  du  diocèse 
^9  EtQfcnHliri4(  écImIIcjuiiiI  fîvant,  s 
paiblié  ktMiffflget  tolvaiit  1 1»  Dtr  m»- 
sUtaltêcht  KÊfpkmdimH.  Sim  wori  fi^ 
JtUm,  dmtn  die  Befœrdentng  des  Cul  tus 
«m  Werxen  l  'tegt  ;  insonderheit  Jtir  Oi^ 
ganisten  und  Prediger.  iXebst  einer  For- 
rrde  von  dr.  Cad  Immanuel  Nilzsch, 
J^rqfessor    der    Théologie   zu  Bonn 
(  La  liturgie  rooncale.  Un  mot  poar 
tooa,  etc.;  partionlièffianent  poor  Itior* 
f  anitlM  et  Iw  prédietteait.  Am  um 
préface  dn  deetear  Gwrkt-BmmaaiMl 
^'itzsch  ,  etc.) ,  IserloIiD  ,  1832 ,  in-8°  de 
208  pages.  M.  Charles-Ferdinand  Becker 
dit  que  cet  ouvrage  n'est  qu'une  compila- 
tion,tiroc  en  ^'rande  partie  de  son  ouvrage 
intitulé  Ratiigeber fïtr  Organisten  (Avis 
aox  organistes).  2o  Kurze  uiid J'a4sliche 
Anâmtungen  einiger  Mmt^  des  JSrw 
cAen^GMM^.  Bm  JftÊ^ahrs'baehkin 
/Ir  Jm^  mmd  JU  (Cenrte*  et  iacilea  ltt« 
dications  de  quelques  défaotl  dn  dMUilde 
Fëglise.  Petit  livre  d  ctrennes  pour  jeunes 
et  vieoi),  laerloko,  1832,  de 
32  paj^cs. 

IlEITE  (albert),  or{raniste  de  la  cour 
et  de  la  Cathédrale  de  W  urebourg,  naquit 
dans  les  environs  de  Schwanaaberg ,  an 
1726.  Son  père ,  qui  était  naître  d'éoolf 
et  e^tttitte  da  Ken,  ]oi  enacigaa  les  élé- 
ment de  la  muaiiine  et  dn  daveein.  Set 
progrès  furent  si  rapides  qa'ejent  perdn 
aen  père  à  l'âge  de  onie  ans,  il  put  le 
remplacer  à  l 'orrjue.  Mus  tard  il  alla  à 
Wunbourg  pour  y  faire  ses  éludes  :  y 
ayant  rencontré  Unycr,  très-bon  organiste, 
il  allait  Tenteodre  tous  les  jours,  et  même 
il  jeeetiit  de  tet  Icçtnt.  A  le  mort  de  ee 
«mUtc,  en  1749«  il  &t  jugé  capahJe  de 
loi  teeeéder.  Il  menrut  à  Tige  de  41  ant, 
ea  1767.* Cet  ertiste  brillait  principale- 
ment sur  l'orgue  dans  l'improviiation  et 
l'exécution  de  la  fugue.  Ha  beaucoup  écrit 
pour  l'église  et  pour  son  instrument,  mais 
toute  sa  musique  est  restée  en  manuscrit. 
Un  citeparlicuiicremeat  \i»  morceaux  sui- 


vans  qui  se  trouvaient  autrefois  c1i«>k 
Traeg,  à  Vienne  :  1<*  Concerto  pour  l'or» 
gue,  evee  aeeompagnement  de  S  violent* 

2  violeneellet,  2  eora,  2  trompeltet  et 
tiadialee.  2»  Genoerto  ponr  elateein,2  vb* 
Ions,  viole,  hasse,  îtrentpetleeettinilialet. 
3"  Vingt-six  cadences  ponr  Torgne.  4**  Six 
préludes  penr  rorgne,  dont  5  grandt  et 

3  petits. 

KËYRLEBER  (jean-ceorces),  proftt- 
seur  de  philosophie,  et  amateur  de  musi- 
que, né  dent  le  'Wurtemberg ,  viveit  m» 
û  fin  dn  dix-eeptièoie  tiède.  11  avait  un 
goAt  peteionBé  pour  ke  eeaent,  et  toute 
la  musique  lai  temblait  renferaiée  dana lee 
piècM  de  ce  genre  f  idée  bisarre  pour  le 
temps  où  il  vivait,  mais  qui  avait  eu  lonj;- 
temps  ses  partii^ans  dans  les  quinzième  et 
seizième  siècles.  Les  pièces  de  sa  composi- 
tion, citées  par  les  biographes  allemands, 
tant  uae  preuve  de  ta  pMaion  penr  eetta 
etpèee  de  musique  \  elki  ont  ponr  titre  & 
\*JggmUitaiionuÊtia>'poeUea9a  6  disti- 
ques latins ,  avec  un  canon  j)er|)étuel  de 
16  dcMoa  et  de  16  violons  à  plusieure 
sujets,  pour  l'anniversaire  de  naissance  de 
l'empereur  Joseph  I»"",  roi  des  Romains, 
le  1""  mars  1691.  D'après  la  description 
qu'on  en  donne,  ee  canon  pouvait  être 
eaécuté  k  256  voia  et  autant  dTinttruBicttt» 
e'ett^^dire,  é  S12  parti».  2^Le  ehrialia» 
aitme  luen  oon^  et  brièvement  eapeimé 
par  les  dans  meta  :  Ora  H  iabora,  avea 
quelques  ia^ges  allégoriques ,  gravé  sur 
cuivre  en  une  planche  in-fol.  On  y  trouve 
un  canon  a  deux  altos  (chantans),  2  ténors 
et  quatre  basses  de  viole,  susceptible  de 
trois  systèmes  de  résolution.  Ce  canon  est 
établi  sur  ces  parolta: 

jr«r  — r*ii«h  «te  MéOmUmî 

(Lorsqo* Adam  coupait  du  bois,  et  qu'Ève 
iilait,  qui  était  alors  {jcnlilliommc  ?)  l)e 
plus,  en  quatre  systèmes  du  résolution, 
une  ariette  à  8  voix,  dont  quatre  marchent 
par  mouvement  direct ,  et  quatre  par 
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■BBWMl  vitTCgrade,  Mtf  «tt  paioki  : 

(Mi  k  Min  A  Vmm  «t  m  «aitydi» 
parenenz  ;  les  pigeoat  M  ffanaiwl  fm 
Mtîs  dans  la  bouche). 

KHAYLL  (iosBPB),  né  le  20  aoiH  1781, 
Â  lierzinonmiestee ,  en  Bohême ,  apprit  à 
joaer  de  Ions  les  inatrumens  k  vent  dies 
m  mutideii  de  Tienne  nenraié  Nenile^ 
etfil]wrtienIièranMnl4e  nipidet  pMgvit 
•nr  le  baalbois.  Lt  Tariété  de  set  talent 
lui  froeora  une  place  de  chef  de  nmi^ 
d'un  régiment,  et  pendant  longtemps  il 
la  remplit  avec  bofmenr;  mais  raflaiblis- 
sèment  prématuré  de  ses  forces  l'oMij^ea 
à  demander  sa  retraite.  Il  entra  alors  à 
l'opéra  de  la  cour  comme  hautboïste  solo, 
et  en  1813  il  fut  attadiA  A  la  ehapella 
impériale.  Une  maladie  de  peitrine,  deni 
il  parlait  le  §enDe,  Tobligea  liienlAt  à 
noneerArinstrument  sur  lequel  il  n'avait 
peint,  dît-on,  de  rival.  Cependant  l'inté- 
rêt qu'inspirait  cet  artiste  était  si  (^rand, 
que  le  maitrc  de  chapelle  Ëybler  ne  voulut 
pas  qu'il  connût  le  besoin  à  la  fin  de  sa 
carrière ,  et  qu'il  lui  donna  une  sorte  de 
iinéeure  dant  une  place  d*alto  ^*il  lai 
eenlia  en  1818  ;  mais  le  mal  erapifa  m- 
pidement,  et  le  M  janfler  1829,  KliajU 
cessa  d'exister,  lainant  un  fils  ipi  parait 
destiné  à  se  faire  un  nom  comme  viola» 
nistc.  On  ne  connaît  aucune  oompoiitian 
de  cet  artiste  pour  le  hautbois. 

KHAYLL  (antoime),  frère  du  précé- 
dent, né  le  7  avril  1787,  re^-ut  la  même 
ddnealian^  ton  frère,  mnie  le  piana  et 
la  trompette  furent'  lee  Initnimene  enr 
leequdt  il  ae  diitingna.  Sa  nomtnatien  de 
trompette  k  l'opéra  de  la  eenr  et  A  la  Cha- 
pelle impériale  lui  assura  une  existence 
paisible.  Il  était  encore  plein  de  force 
lorsqu'une  atteinte  d'apoplexie  l'enleva  A 
sa  famille,  le  28  avril  1834. 

KilAYLL  (aums),  troisième  frère  de  ce 
ne««  mt  le  eenl  qui  vit  eneere.  Il  eit  né 
le  3  juin  1791.  Sen  talent  de  pmiw 
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ordre,  eomam  flûtitte,  Ta  niMllM  A 
repéra  de  k  «Mr  nt  A  la  Oapeib  impé- 

reneemUe  rétulUnt  du  talent  de  cee  ar- 
lîltes  donnait  Fidée  de  la  perfeetioa;  oet 
ensemble  se  faisait  surtout  remarquer  dans 
des  morceaux  concertans  composés  par 
Weiss  pour  eux,  avec  hautbois,  flûte  et 
trompette.  M.  Aloïs  KbayU  a  composé 
quel^uea  morceaux  de  coneert  afréaUei, 
entra  amrrn  dm  vvielioM  ImllaMtas  pMT 
fléte  et  piana.  Vienne,  TMeraïky. 

KUISIL  (isàir-vÂCQOBs),  mntiaiim  al- 
lemand du  seizième  siècle,  punit  afBÎr 
vécu  en  Italie ,  où  il  a  fait  imprimer  : 
Libro  1»  r/e  Madrigali  e  âiotêUi  «  4« 
5  l'ot  i,  Venise,  1591,  in-4*. 

KllYM  (Charles),  dont  le  nom  est  écrit 
quelquefois  KYHM,  hautboïste  et  oompa- 
tftenr  de  manqae  inetrnmenlde,  naqnifc 
en  Boliéme  ram  1770,  et  pamn  In  ^plan 
grande  partie  de  M  vie  A  Vienne.  8«  tn- 
lens  ne  se  sont  pas  élevés  au-dessus  da 
médiocre.  On  connaît  de  lui  :  1"  3  duoa 
pour  2  clarinettes,  op.  1,  Angsbourg, 
1798.  2"  5  idem,  op.  2,  ibid.  5'*  Collec- 
tions de  danses  pour  piano,  op.  5  et  4, 
ibid.f  1799.  4"  Aiarcbe  de  fionaparte,«vec 
12  variatîena  pear  U  claraein,  op.  5, 
ML  5*  3  dura  ooacvtane  pour  2  flAtaB« 
ep.  6,  ^id,  6*  Variations  peur  vàelea  eA 
alto,  sur  un  airdlemaad|  Vienne,  1800. 
7»  Sérénade  pour  lidte  et  allo,  ibid, 

8"  24  variation!)  pour  violon  sur  an  air 
allemand,  avec  aocompegoement  de  viole 
et  basse,  ibid. 

K1ÂLMAUK(E.),  né  en  1781  à  Ljnn- 
Begis,  dana lt  eemté  de lleriblk,  eit  file 
d*nn  officier  anédoii,  et  d*une  aràre  an- 
glaim,  fine  de  H.  Banks.  Aceié  orpUin 
et  sens  appui ,  il  se  livra  à  l'étude  de  lu 
musique  pour  faire  sa  profession  de  cet 
art.  Son  premier  maître  fat  un  Allemand 
qui  avait  moins  de  talent  que  de  vanité  ; 
mais  plus  tard  il  devint  élève  de  llarlhé- 
lemon,  de  Cobliam  et  de  Spagnolctlt  pour 
levielon,  etlounlegonale  mirent  en  étal 
d'occuper  ane  plsne  dans  les  anhosiras* 
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mit  de  rompre  ses  enga^jernens  comme 
«ympliooiste  et  de  se  livrer  à  renseigne- 
ment du  piano.  Vers  le  intime  temps  il  a 
commencé  à  publier  quelques  morceaux 
4*  pluo  fu  Mt  été  ncLefdiét  eo  Angle* 
tcnt*  Lt  ■iicJatuw  àm  «in  vanét  «I 
dct  ftlHMpièQMpovrlt  pÎAMfni  portMl 
MO  aon,  est  trèi  ftwd—}  tootet  om  lé- 
fèfw  yradiMlioM  ont  éU  gra? ées  &  Lon- 
drai;4l]«  wt  niaUBMi  tombée»  daaa 
IVabli. 

KJCHLER  ( MARTIN),  professeur  de 
piano,  actuellement  vivant  à  Vienne,  est 
•MtiV  dl«  plutiears  morceaux  pour  cet 
iatànmma,  «t  iTaM  aiéllwdi  Mnplèta, 
tirfnriyw  et  pretiqM  iiitit«14e  s  AfU- 
ifaipiffgni  tlnuriii'icA  pniktiiehgt  JLokr 
tuch  in  Pitm^brtêêpiàUfVf,  12,  TiewM» 
BaMiinger. 

KIEFHABER  (J./:.-S.),asseasear  royal 
à  Munich;  a  public  :  Seruisckreibcn  dr, 
Martin  Lulhers  an  Ladwi^;  Senfei,  her- 
Mjgj.  ùaierisc/te  Uofmutiku*  in  MUn- 
cilMNia  jiitdÊHton  dur  CiMftwiflftrf if 
^^wr  liier  «om  iMihtr  vor  3(K)  jakn» 
ktwÊrkim  Muvhemmigmmuig  éuut 
if  «ne  tn  «feu  Jkudt  gÊgiben  und  mil 
giiiyw  Zusœtzen  versehen,  in  Betie» 
hMg  auj  Luthers  Liebe  zur  Mmik  und 
Singkunst  (Lettres  originales  du  dr.  Mar- 
tin Luth«'r  à  Louis  Senfei,  musicien  de  la 
cour  du  duc  de  Bavière,  etc.),  Munich, 
1917,  in^. 

USMINGBa  (MMmnBAiioa)»  pet* 
iBMr  nekn  de  le  Mwiélé  pUOenraifae 
à  Sieyer,  en  Antriclie,  eeliielle»eQt  vi- 
vent. 11  s'est  iail  connaître  par  an  ouvrage 
intitulé  :  Theoretischc  und  praktische 
jénletluii}^  fur  augeJieude  f^'iolinspieler, 
ttach  dai  IfCilen  Melhodcn  citiy^ci  ichiet 
(Instruction  tliéoriquc  et  pratique  puur  les 
violonistes  oommeoçans,  rédigée  d  après 
leiMeslleiineaiéthedee),GnBls,  J.-F.Ktt. 
«er,  \m,  in4». 

JJBNLEM  (iBAV-cmtTons),  «eœpo- 
•iiear,  né  en  Polojjne,  dans  la  eeeeode 
neilâé  dii  lUi  b«i(ièai«  Mèclei  véoia  dV 
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bord  à  Poscn  et  fut  attacbé  bdibu  maître 
de  chapelle  i  la  maison  des  princes  Rad- 
tiwill  ;  puis  il  eut  la  place  de  directeur  de 
musique  du  théâtre  d^Âugsboui^,  pour 
lequel  il  écriTit  l'opéra  Claudine  de  ydla- 
bella,  surlepoèmedeGcilhe.  Ilademeolé 
quelque  tempe  à  feiie,  et  eàfia  eit  allé  A 
HoM^  en  qwOilé  de  diMdear  dt  Mii- 
^  de  k  eear  de  Beviiie.  Qi  eiMMft  de 
cet  artiste  :  1**  Symphonie  à  gread  ev- 
ohestre,  Posen,  Simon.  S*  Polonaise  arec 
trio  pour  piano  à  quatre  mains,  Berlin, 
Trautwein.  3°  2  sonates  pour  piano  seul, 
Paris,  Nadermann.  4°  Air  à'jéiceste  varié 
et  fantaisie  poor  le  piano,  Paris,  Uenti' 
lottve.  5*  fJienieae  aHeeMudee  avee  ae- 
eeetpegnement  de  piano,  ea  racMÎle  et 
eipaaiee,  Leipoek,  «luiieli,  YienM  et 
Berlin. 

KIËSER  (J.-J.),  organiste  à  Erfortoa 
dans  les  environs,  vers  le  milieu  du  diz- 
hnitième  siècle,  a  laissé  en  manuscrit  une 
fantaisie  avec  un  trio  pour  Torgoe,  aor  le 
eboeal  :  iVim  lobt  meiœ  Seel, 

KiBSBWBTTBR  (lam-taMn^,  aiw 
eyviila  de  la  dnenka  dei  ineneei,  et 
peaBMT  vielea  de  la  diapelle  dTdaipeiAt 
naquit  i  Cetaorg  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Élève  de  Véoele  de 
Benda ,  il  fut  considéré  en  Allemagne 
comme  un  des  meilleurs  violonistes  de  son 
temps.  Vers  1  754  il  fut  appelc  à  Anspacli, 
et  mis  en  possession  des  places  quil  a 
eaeupëes  jusqu'à  ea  aieit,  arrivée  veta 
1780.  Ce  mmieiai  ii*a  rien  pabUé. 

I1ESEWE1TER  (caaitvovaB-ooDB- 
ffaoïD),  fils  du  précédent,  naquit  k  Ans» 
pach  le  24  leptanibre  1777,  et  fOI  élève 
de  son  père  pour  le  violon ,  mais  le  sur- 
passa dans  rcxécutiuu  des  diflicultés.  Fort 
jeune  encore  il  voyagea  et  fit  admirer  soii 
talent  j  il  lui  eût  été  facile  de  trouver  par- 
tout debonsengagemens,  mais  son  humeur 
peu  eeeiaUe  lid  eneeila  beaneeup  de  dift> 
aniewe  flelnaew  qoi  le  firent  idianger 
aentent  de  aitwlien  et  nnieirait  à  ea  1er* 
iane.  Le  pcenûère  ville  où  il  s  arrêta  fut 
Aoiilenlan  ;  pnis  il  alla  A  Aaitadi»  oà  il 
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eut  de  brillant  laccès  ;  mais  il  n*y  resta 
pas  longtemps.  Pendant  environ  dix-liuit 
mois  il  vécut  à  Bentheim-Steinfurt,  et  de 
là  il  se  rendit  à  iNenndorf,  et  enfin,  Tert  la 
fin  de  1801,  à  fiallenstedt,  où  il  contracta 
ua  engagement  moyennant  une  somme 
e&nndkde  600  éess  (2,250  franes).  Il 
en  partiien  1803  pour  alleri  Oldenbourg, 
en  qualité  do  nwHra  de  ehapdle,  atra 
800  thalen  (3»000  firanes)  de  tniteoMiift. 
Cette  position  honorable  est  celle  qo*îl  a 
gardée  le  |das  longtemps.  11  y  fit  preuve, 
nen-scnlement  d*iine  grande  habileté 
comme  violoniste ,  mais  d'un  rare  talent 
comme  chef  d'orchestre.  En  1815,  il  alla 
8f!  fixer  à  Hambour/î,  et  v  vécut  environ 
SIX  ans.  Dans  l'iiiver  de  1821,  il  arriva  à 
Londres,  y  joua  au  concert  philharmoni- 
que et  fit  admirer  la  poissanee  de  eoB 
eséention  ;  mais  bientét  la  médioerité  in- 
trigante, qui  abonde  partout,  et  sartonti 
Leodrm,  lua  de  tons  les  moyens  po«r  lui 
attira, etqnoiquUl  se  fitentendre  de  temps 
en  temps  dans  les  concerts  publics,  parti- 
anliétement  dans  les  oratorios,  il  ne  put 
parfonir  k  rien ,  et  mourut  dans  un  état 
voisin  de  la  misère,  à  la  fin  de  Tannée 
1827.  Kiesewetter  avait  en  manuscrit 
plusieurs  concertos  de  sa  composition, 
mais  il  ne  voulut  jamais  les  publier.  Ils 
ont  été  dispersés  après  sa  mort* 

KISSfiWETTER  (aAniABb>OBOMBs), 
ODBsaillsr  do  la  ooor  impériale,  léftitn* 
daite  de  la  baute  oonr  militaire,  et  direa- 
tenr  do  la  dianeellerie,  i  Vienne,  est  né 
la  29  avril  1773  à  Holleschau,  en  Mora- 
via,  eA  son  père  était  médecin.  Dès  sa  jea- 
nesM  II  apprit  la  musique ,  le  chant  et 
plusieurs  instrumens,  particulièrement  la 
flûte,  sur  laquelle  il  acquit  un  talent 
distingué.  Il  possédait  one  belle  voix  de 
basse  c{(ii  le  fit  rechercher  dans  plusieurs 
sociétés  de  musique  vocale.  A  Tâge  de 
vingt-un  ans  il  fut  employé  dans  Tarmée 
impériale  placée  sous  les  nrdtcs  du  prioee 
Qiarles,  it  y  resta  depuis  1794  jusqu'en 
1801.  Les  monvemens  de  eette  armée  la 
oondnisifent  en  diverm  eontrées,  particu^ 


librement  en  îtalii-.  Après  qoe  M.  Kiese-  , 
wetter  %c  fui  étalili  à  Vienne  et  y  eut  élé 
attaché  aux  lonctions  publiques  qui  font 
successivement  élevé  aux  postes  honora*  | 
bles  qu'il  occupe  maintenant,  il  comoeo^  | 
rétude  de  l'harmonie  en  1803.  sous  la  di* 
icetson  d^AbradiIsbcrger  ;  quelqumannéas  ! 

phis  taid,  HartoMmn  lui  enseigna  leean-  ! 
tifpoint.  Depuis  1816,  son  geAt  pour  la 
mvsiqqe  andenne  ra  porté  i  reeoaOlhr  ks 

laidés  de  ee  genre  et  4  en  fiirmcr  une 
colleetion  qui,  sans  être  nombreose,  offre 
beaucoup  d*intéfét  par  le  choix 
des  objets  qui  la  composent.  Son  but,  en 
recueillant  ces  richesses  artistiques,  était 
de  s'entourer  de  documens  propres  â  lé- 
clairer  sur  divers  points  de  l'histoire  de 
l'art,  qu'il  se  proposait  de  traiter.  Ce  SSBt 
ces  travaux  qui  depuis  Ion  Pont  fiât  ooa> 
naître  a? antogensement.  8a  tardive  édase- 
tion  mosicale,  dans  la  partie  seientifiqas,  , 

a  reterdé  Tépoque  de  ses  premières  pabK- 
cationss^  n*était  d^jà  plos  jenne  qosnd 

il  s'est  décidé  à  livrer  è  l'impreesien  ks 
premiers  résultats  de  ses  recherches  ;  mais 
depuis  lors,  M.  Kiesewetter  a  monlr»' 
beaucoup  d'activité,  et  ses  ouvrages  se 
sont  succédé  avec  rapidité.  En  voici  la 
liste  :  1«  Sur  l'étendue  des  voix  chantantes 
dans  les  rcuvres  des  anciens  maîtres  (dans 
la  Gazelle  musicale  de  Vienne  de  1820, 
réimprimé  en  pertia  dans  la  GatOtle  m»* 
aicalo  de  Ldpsiok,  en  1827).  2»  Reelifi- 
eation  d*one  erreur  qui  ee  trente  dans  ks 
bistoires  de  la  musique,  oenaarflaot  Is 
notation  de  saint  Grégoire-la-Grand, 
3*>  Sur  Francon  de  Cologne  et  les  pins  an- 
eiens  écrivains  concernant  la  musique 
mesnrée(dans  la  Gaielle  musicale  de  Leip- 
sick,  1828).  4"  Vie  rerdicriste  der  ISie- 
(icrlœnder  uni  die  Tonkunst  (Les  mériles 
des  Néerlandais  dans  la  musique)}  ou- 
vrage couronné  par  la  quatrième  classe  de 
rinstitut  royal  des  Pays-Bas,  4;t  puUié 
atec  un  mémoire  de  Tauteur  do  «ette  bio- 
graphie,  sous  le  titra  hollandais  :  ^<r- 
hmuMmgm  oiferdt  vnaag  .*  wa/A»  vtr- 
dtÊHMlm  hebben  Mk  d$  NedeHmuien 
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vooral  in  de  14«,  15*  em  16*  mm  im 

het  vak  der  Toonfcunstvenvorven,t!tù»^ 
Amsterdam,  J.  Huiler  et  C'",  1829,  on 
vol.  in.4"».  5*  Document  sur  un  manu- 
scrit da  16*  siècle,  qui  n'avait  été  indiqué 
Mlll*  part  auparsYant  (dans  la  Gatctle 
muMltdo  Ldpsick,  1830).  6"  Sur  le* 
««bktiiiei  dont      radcm  aawpoaitanra 
ont  fait  ii$êfe(ibkL,  1831).  7»Gesehiehi8 
dtr  Etiropœisch-abendlœendUchen  oder 
unsrer  heutigen  Musik  (Histoire  de  la 
masique  de  l'Europe  occidentale,  etc.), 
Leipsick,  Breitkopf  et  llaertel,  1  toI. 
10-4"  de  H(î  pages  et  20  planches  de 
motique.  il .  Juesewetier  a  été  aussi  Tédi- 
ttnr  dtt  livre  de  Xmdler  tor  k  ne  et  lee 
oavrageide  PelcaCriiMi.  11  e  en  nuuraierit: 
8*  L*iaveiitiea  de  la  méledie  drenatiqne 
et  rerigine  de  Tepéra,  d*eprèt  Bomej, 
arec  une  prifltoe,  des  notes  et  additiou. 
9°  Pièces  ponr  sertir  à  l'histoire  de  Guido 
d'Arrzzo,  rrrueillies  à  Tuccasion  de  la  dis- 
sertation publiée  par  Angeloni  à  Paris,  en 
1811.  10*  Renseigneinens  snr  une  très- 
nciene  édition  des  traités  de  musique 
allfibaée  A  lemtBenmd.  11*  Sw  labaeie 
«enlioM  et  lliermeiiie.  12*  Sur  le  aota- 
tâen  des  Gfeee  mederaee,  fragment  extrail 
de  Bnmey.  13*  Fac  simile  du  plus  an- 
cien antiphonaire  du  pape  saint  Grégoire- 
le-Grand,  autrefuis  consenré  à  l'abhaye  de 
St.-Gall,  maintenant  au  musée  des  ama- 
teurs de  musique  des  Etats  autrichiens, 
avec  des  éclaircisseroeos  historiques  et  cri- 
tiques pour  proQVer  ion  auUieiitidté. 
14»  La  doeliine  des  aoeorde  développie 
d*aprte  «ne  noovelle  théorie  et  mitbeday 
V  veloiM,  texte  avee  ke  eienplei  ^ni 
npliortent  ;  2"  volane,  enliranaat  toutee 
les  combinaisons  harmoniques  possiblee* 
KIKSLING  (jEAN  FBANrois),  or;;anist« 
et  compositeur,  né  en  Huliëine,  dans  le 
dix-huitième  siècle,  a  laissé  en  mannscrit 
plusieurs  ouvrages  de  musique  d  église , 
parmi  lesqods  Fejta  eile  des  litanies  qû 
ee  treuTaîent  A  ré|1iee  de  Bandnils,  et 
qa*il  comidénit  oonune  «ne  de  lee  meil- 
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IIUTZSCflU  (Ml»),  yey.  WOmVL 
(M-). 

KINDERLING  (  jKAN-paioûicAn' 
goste),  naquit  à  Mn^rdchourg,  en  1743, 
fut  d'abord  professeur  à  Klo8terbcr|Tcn, 
en  1768,  et  deux  ans  après  recteur  dans 
le  même  lieu.  En  1771  on  Psccepta  comme 
piddioateur  A  SdiwU,  prèe  de  Colbe,  et 
traie  ans  plue  taid  il  lat  diacre  et  aea- 
fieter  dane  cette  dendère  ville.  Ptomi  eee 
nembreuz  écrits,  on  reroavqœ  :  Nœthige 
Berichtigung  der  kunen  wehrliuften 
Geschichle  der  allesten  deut.schen  Kir^ 
chengcsœnge  des  Herrn  O.  K.  Jl.  Tel- 
lers  besonders  von  D,  Martin  Luiher 
(Corrections  nécessaires  de  la  eowlaet 
ritable  bialaire  des  chante  d*égliee  alle- 
nande  lee  plw  aneiene,  par  M.  0.  K. 
B.  Teller,  ete.)«  Deieaa,  1782,  iii-l», 
eane  non  d'auteur. 

KINDERMANN  (jeak  fIrasme),  né  A 
Ntireinbcr<j  le  29  mars  1616,  fut  un  des 
plus  célèbres  or<janistes  de  son  temps,  et 
en  remplit  les  fonctions  à  l'église  St.- 
Égide,  dans  sa  ville  natale.  Il  moarot  le 
14  avril  1655.  Ce  eavaat  moiiaien  a  pa- 
Ui4  do  sa  oompeeition  s  !•  JUtuiem  C3a- 
itehiea,  oder  OUeehitmtu  auf  die 
6  ha&pUiiicke  dêsMen  gerichut  (Un* 
sique  catéehétique,  on  catéchisme  (mu- 
sical) composé  snr  les  6  articles  principaux, 
avec  deux  chants  aviml  et  après  le  re- 
pas, efc,  à  5  VOIX  avec  basse  continue), 
Nuremberg,  1646,  in-4».  2"  Ilarmmtim 
organica  per  tabutaturam  gâtmtoûgam 
xompatita  (consistaDt  en  li  pvéladee, 
8  fugues  ponr  rorgno,  S  préludes,  et  un 
Magniftcalda  huitième  ton),  Nuremberg, 
1645.  3°  Neu'Versiimmte  yiolen-last 
mit  3  Fiolen  nebst  einen  Generalbass 
(Ilécréalions  de  violes  accordées  d'une  ma- 
nière nouvelle,  pour  trois  violes  et  liasse 
continue),  Francfort,  1052.  DUberrns 
EvangeUseker  SekUus-Mmen  à»  Ptù' 
digten,  1,  2  Uttd  Ztêm  TkêUmitdr^ 
Sltmaun,  Html,  2  DUeaiUtn  umdeiMm 
Basf,  au  einem  Positiv,  Begal^  Spinel, 
Ctwityrmbelodcr  rAeori6c,(Hime8iîoalee 
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He»  sermons  évan{jcliqucs  de  Dilbcrrn, 
1",  20  et  3«  parties  à  5  voix,  savoir 
2  dessus  et  basse,  avec  an  positir,  rëgwl, 
épioeito,  cJatMio  oa  tliëorlie),  Nurera- 
boy,  1652. 5»  QuAlTO  Mitv  de  NMlM  «ft 
dt  CMMMf  pour  Toiigiie  m  k  clavedii, 
ibid.,  1653.  6*  Muùaduehtr  FOdet^ 
mnd  Waldtrfreundî  miteinersingendèm 
Slimme,  neben  dem  Basso-Generalifiir 
einen  Organistenf  Tlieorb-oder  Lute- 
nis tetif  accommodirt  und  componirt  (Ami 
musical  des  champs  et  forêts,  composé  et 
•nangé  pour  une  voix  chantante  et  ba^&e 
OMMioiw  à  roMgt  d'oBOfgaiiwta,  d*an 
Ibéoiiwte  ou  dW  lathiite),  Nonniberg, 
1643. 

lUMDEaVATEA  (iiAH-Huai),  asM». 
senr  du  consistoire  et  pasteur  de  St.>Bl«iw 
A  Nordliausen,  né  k  Kelhra,  près  de  Fran- 
kcnhausen  le  4  avril  1675,  alla  en  1696 
à  Tuniversité  de  Jéna ,  fut  magister  en 
1700,  diacre  h  Erfurt  en  1703,  trois  ans 
apvèipMtMir  dans  le  ndoM lieu,  etenfia 
«HHeiir  à  Nordliaami,  oft  il  momt  le 
1  octobre  m6.  Ikat  ma  de  eceoBTNfce, 
Mtitalé  Gloria  templi  Blasiani  (Nord- 
fceusm,  1724,  in-8*>),  il  a  donné  une  des- 
cription de  Tor^e  de  cotte  é^jlise  (p.  99 
et  suiv.).  Il  a  laissé  «asui  en  manuscrit 
m  traité  de  musique  de  9  feuilles  qui  a 
peur  titre  :  De  musicd  LUteratoribus 
MCWMMia»  Cet  ewnge,  qui  avait  appar- 
leM  à  BeidHndt,  eH  d^eM  la  propriété 

Gflribr,  ««leiir  det  BieliewMnce  d« 
aosiciens. 

KINDSCHER  (loois),  në  à  Dessan  le 
14  octobre  1764,  fut  professeur  à  l'école 
supérieure  de  cette  ville,  et  organiste  de 
l'église  du  château  et  de  la  ville.  Il  vivait 
encore  en  1830.  On  a  publié  sous  son  nom 
lee  envrages  ■■■in  :  !•  24  clumsons  al- 
iMMAdes  à  ftii  aenle^  evw  aeeempagne- 
Mt  de  deveda,  DcMen,  1792.  l-Onii. 
eene  eeoitei  «tcc  acoompagnenacnt  facile 
pour  piano,  Leipsick,  1801,  in-d». 
5"  Aiiwcisunfr  Ausweichmgen  in 
aile  Dur-und  Molllonarten  in  Bcliand- 
luiig  dei-  einzelaen  lœne  dci  vermùtder- 
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tcn  Seplimen- Accords  durch  Mhtfe  du 
Semetonii  modi  (Instruction  anr  les  hm- 
dtilatioris  dans  tous  les  tons  majears 
et  mineurs,  etc.),  Dessau  ,  1812.  Noa* 
velle  édition  corrigée,  ibid.f  1814|  i»> 
fol.  4*  jitdêUm^  tum  SMêitmim^0Êk 
im  davier-und  Orgelspielen,  iit^iéMI 
denr  Rimsickt  tmf  riehtige  XmméÊÊÈè 
und  Behandlung  bezifferler  ChorœUj 
auch  yor-und Zwischmj^Mlewu  d^ttâ 
ben.  Eine  vorhereitung  zum  Genemlbass 
und  Fortsetzung  mcincs  Scniitonii  modi 
vder  A  n  weisung  zii  Aus-weichungertf  etc. 
(  SIéthodc  pour  apprendre  soi  -  même  i 
jouer  du  piano  et  de  Vorgne,  etc.),  Letp* 
iick,  Hofmeuter,  1817,  de  52  puel 
avec  2  planches.  Une  deuxièma  dlOpii 
•méliorée  a  été  publiée  en  1830,  Uri^*  <^ 

KING  (wi&IiIAm),  organiste  et  compoill- 
tcur  (lu  nouveau  collège  d'Oxford,  ver»  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  a  mis  en  mu- 
sique le  poème  de  Cowley  intitulé  Ln 
Mattrcsse  (Mistress),  et  a  publié  cei  oo« 
▼rage  lous  ce  titre  : Poerns  of  M,  Oovifbtf 
and  <^ers,  coa^fosed  itUo  sotÊgÊ^mii 
ayr€M,  wUh  a  TÎtomviigk-basM  JitrtÊk 
TheorhOf  Harpsicor  {//arpsichordffw 
Jiase-violl  (Poèmes  de  M.  Cowley  et  au- 
tres, composés  sous  la  forme  de  chansons 
et  d'airs ,  avec  basse  continue  pour  le 
tliéorbe,  le  clavecin  ou  la  basse  de  viole), 
Oxford,  1688,  in-fol.  Gerber,  Cboron  et 
Fayolle  lont  tombét  dans  une  plaiMrfte 
mépriie  au  sujet  de  King  et  de  ife  e»- 
Trage  :  trompé  TraisemMableaMn^fd^  k 
titre  du  poème  de  Cowley  {Mistress),  iU 
ont  lu  MistrisSf  et  disent  que  King  aié* 
dijj(''  sa  composition  pour  M*"  Cowley. 
Ur,  Anne  Cowley,  auteur  dramatique,  n'a 
▼u  le  jour  qu  en  1745,  et  a  cessé  de  ritre 
feulement  en  1809,  c'est-à-dire,  cent  vingt 
ans  après  la  pabUeatian  do  iucmA  4hi 
HMsieien  anglaie.  " 

KING  (Roasar),  badielicrti'aa  aMid^ 
à  Cambridee,  en  1696,  fut  un  d«s  musi- 
ciens attachés  eu  roi  -Guillaume  III.  Il  â 
romposr-  plusieurs  airs  (|ui  ont  été  inséré* 
dans  k  collection  iuliluice  Tripla  Qtn- 
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comdiaf  ci  a  mis  en  musique  quelques 
chmm  farfrfci  dnu  le  TH^MfrB  o/" 

KING  (otABU^t  mMcin  angUt  èt 

peu  de  mérite,  t  Mfenjapt  ciercé  une 
«crteiae  influence  en  son  temps.  ÉleTé 
parmi  les  enfans  de  chœur  de  St. -Paul, 
sous  la  direction  de  Blow,  il  divint  en- 
suite un  des  premiers  cLautres  de  cette 
cathédrale,  et  fut  admis  en  1704  au  grade 
de  badieliar  m  aMMiqua  i  rnaivcnilé 
drOsford.  Aprte  la  narida  Clark,  0  Ibt 
iMSinié  aaaaÂaiar  et  naîtra  dca  eaiiuade 
elmr  de  St.-Pavl.  En  1730  oa  rélera  à 
la  dignité  de  vicaire.  11  loi  fut  permis  de 
nnniuler  avec  ces  places  celle  d'organiste' 
de  Véglise  paroissiale  de  St.-Bennet  Fink, 
à  Londres.  II  conserva  tous  ses  emplois 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  mars 
1745.  Un  grand  nanbradnaarTÎcaapanr 
Téglisa  sont  ocnnut  sons  fan  Mm,  ca  qni 
«  frit  dira  an  doctcnr  Gcaena,  en  plaisan- 
tent, qoa  M»  King  était  un  hoimnt  trèê' 
se/viaUe,  Quatre  antiennes  de  sa  conupa- 
sition  ont  été  insérées  dans  V Harmonia 
sacra  ,  de  Page ,  et  deux  autres  dans  la 
Sacred  Masicj  de  Slevens. 

KING  (M.-l'.),  pianiste  et  compositeor 
anglais,  vécat  à  Landna  dans  ka  vingt 
damièits  anoécadn  difrknitièma  «èda»  et 
•n  connaMnaamant  dn  dix-nmviènic.  Il  a 
ktaocanp  écrit  panr  la  tkéâtia  anglais,  « 
•  publié  des  sonates  et  d'aotrca  pîto» 
pour  le  pianato  On  connaît  sous  son  nom 
les  opéras  suivans  :  1°  F^d^c  nlumis  (Les 
craintes  supposées).  2°  invisible  Girl  (La 
fille  invisible).  3«  Matrimony  (Le  ma- 
riage). 4»  One  o'Clock  (Une  heure). 
5*  TimoHt  lAa  TsHam  (La  Tartan  Tl- 
naar).  Il  a  aussi  pvUié  dans  livm  da 
flitm—  at  da  eanlales,  «n  recoril  da 
gkcs  à  tnni  voix  et  dn  dues.  Parmi  sn 
CMtrM  de  mnsiqua  iosIniRicntale,  on  re- 
narque  :  !•  Trois  sonates  pnur  le  piano, 
op.  1,  Londres,  Cleinouti.  2"  Trois  idemj 
op.  2,  ibid.  ù"  Plusieurs  sonates  séparées, 
4»  Trois  idem,  op.  5,  ibid.  5°  Trois  ron- 
deaux indiens,  op.  13,  ibid*  6f  QuintctlB 


pour  piana  i  flûte,  Tioloo ,  alfa  et  basse, 
op.  16,  ibid.  >  Tn»  randnoi  pour  piano 
aenl,  ap.  S,  îMf.  8*  Bivartiinnieat 
kkm,  ap.  14,  ibid.  King  s  «t  ftk  «an. 

naître  comflM  éerivain  didactique  par  nn 
lirre  qui  a  paur  iiire  :  ji  gênerai  treatise 
on  Music,  particularljr  in  Harmony  or 
thotvuf^/i-bass,  and  its  application  to 
composition,  containing  also  many  and 
têsential  and  onginal  subfeciê,  tertiffitg 
Ut  explain  mtd  lUiuemit  tke  wMb 
(Tnité  généni  cor  la  nnriqaa,  pardan- 
lièrenant  snr  lliamioirie  on  la  bainean» 
tinue,  et  son  application  à  la aenipefilian), 
Londres,  1800,  in-fol. 

KINKI,  ou  KINSKY  (josïrn),  n.r  à  01- 
mntt,  en  Moravie,  ver*  1790,  fit  ses  hu- 
manités sous  la  direction  de  son  oncle 
Dominique  Kinki,  professeur  et  préira  da 
IWdn  des  piaristas,  al  dans  la  mina 
tanpa  éladla  la  nnriqna.  Plus  tard,  il  n 
rendit  à  Vienne,  et  y  fut  employé  comme 
eho  au  théâtre  Jn-der-Wien.  Il  y  fat 
chargé  de  la  direction  des  r<'p«'titions  et 
montra  tant  d'intclli[;en(  e  dans  cet  em- 
ploi, que  le  chevalier  de  Seyfried,  alors 
directeur  de  musique  de  ce  iliéâtre,  se 
l'adjoignit  comme  secend  dbtS d'crdwitfa» 
Quelques  annéac  apaèc  y  il  firt  hd-ménc 
dkoiii  panr  diicctsnr  da  nvcifM  dn  tfaéi- 
tra  data  Parte  de  Omnthie,  où  il  écririt 
la  noriqoada  plusieurs  ballets  d*Anmer, 
al  da  quelques  pantomimes.  Lorsque  SIoB- 
ger  se  chargea  de  l'entreprise  du  théâtre 
deGr.Tlï,  il  choisit  Kmki  comme  chef 
d'urcheslre  j  et  lorsque  cet  entreprenrar 
alla  prendre  la  dinclian  dn  tàéitn  da 
JoiephsUdi ,  Kinki  l'y  snivil  en  la  atlnM 
qualité.  Pta  da  tcnpa  aprtc,  fl  i^art  t*. 
lifd,  al  il  vit  anintenant  indépendant, 
dans  la  lien  èà  n  naissance.  Parmi  ses 
anmgCi,  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de 
succès  sont  les  ballets  suivans  ;  l"  La 
Fcte  champêtre  au  baquet  de  Kis^ 
Hier.  2»  Le  Chevalier  dupé.  j'>  Lapttiie 
yoleuse.  4«  Les  BtaMekiÊMmau.  S^le 
Jugement  de  StdomoH.  fi»  Mm  #ifla 
de  VAmomr.  T  La  fd^  du  GfdOÊ». 
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8«  La  Féte  du  Soleil.  9"  La  Noce  au 
yUlage.  10»  Emma.  Der  Marktrich- 
ter  (Le  juge  du  marché).  12°  Le  Sacrifice 
de  Cérès.  Kinki  a  écrit  aussi  la  mosiqae 
des  petits  opéras  :  13»  Le  Prince  et  le 
Ramoneur.  14°  Loremo,  chtf  Bri- 
gands. 15*  Lundi,  Mardi,  Mercredi  {fia. 
eoàéU  eue  GyroweU  cl  le  che? diar  de 
StyrUad).  le^UQuoUbei.  VleSkl- 
tel»  ffMHpum,  Im  tin,oQTtrtitrei  «I  «n- 
tr*Mlct  âe  OM  ouvrages  ont  éié  arrangés 
par  dilEiraii  moaicieat  poor  le  violen,  la 
flûte,  la  guitare,  le  piano,  etc. 

KINNER  DE  SCHEKFFENSTFIN  (maî- 
trc  MARTiîi),  savant,  poi-te  et  musicien, 
naquit  à  Leobschiiti ,  en  Sil«'*sie ,  au  com- 
mencement de  l'année  1534,  étudia  à 
'Wittcmberg  sous  Mélancbton  ,  fut  ensuite 
professeur  de  poésie  dans  la  même  villa, 
pois  reloima  dans  la  lian  de  aa  naia- 
aanca,  oè  il  eut  la  titra  da  aeerétaira 
IwvAj-gmmmatef)  at  da  miuieiaa  da  la 
fflla.!!  maonit  à  Tlga  daÔSans  dans  un 
voyage,  à  Baumgartm,  près  d«  Fran- 
kanatain,  la  24  mars  1597.  L'épiUphe  de 
ce  savant  se  voit  dans  l'église  4e  Leob- 
schiiti. L'ancien  livre  choral  de  Breslau 
contient  un  grand  nombre  de  pièces  dont 
Kinner  a  fiiit  la  poésie  et  la  musique. 

KIKCUBâL  EK  (ALPHONSE),  bénédictin 
du  couvent  de  Neresbeim ,  en  Souabe,  et 
«bancelier  da  rivêqna  da  Coire,  vivait  van 
la  «iliau  du  dis-huitièaM  aièola.  Il  s*aat 
lait  eanaattit  caaBnna  eampaillaïur  par  aa 
neaail  da  aapt  aMiaaa  krèvaa  A  4  voia, 
Svialaoa  at  liasse  coatioua  intitalé  :  /u- 
bilus  curiœ  Cœlestis  in  terrestri  caria, 
Augsboorg,  1751,  gravé.  Une  deuxième 
édition  corrigifa  a  été  publiée  en  1740. 

KIRCHEh  (athanase),  un  des  plus  sa- 
vans  jésuites  du  dix-septième  siècle,  et 
peut  être  le  plus  savant  de  tous,  naquit  le 
2  mai  1602,  à  Gcy&en,  près  de  Fulde. 
Chaîné  par  ses  supérieurs  d'enseigner  la 
plttlaiophie,  ptda  lea  ]angnaaorientalai,att 
«allège  da  Wfiraboarg,  il  fit  preuve,  dana 
ranraea  da  set  fanelioni,  d*no  prafand 
atfair  qoi  a'aat  coauila  développé  avec 
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éclat  dans  les  grands  ouvrages  qui  noos 
restent  de  lui.  Ce  savant  homme  offre  dans 
ses  écrits  la  réunion  bizarre  de  connais- 
sances étendues  en  mathématiques,  en 
physique,  en  histoire  naturelle,  en  philo- 
logie, et  d'un  esprit  crédule,  avide  de 
Xiamilleoz  et  dépoorva  da  toataeritiqne. 
Dana  aaa  înaaMoaai  travaux,  la  fiioz  et  la 
vrai  aont  aalanéa  pèb-nièle;  maia  il  a*j 
troufo  da  bonnaa  et  enrientea  cbeaaa  a» 
asseï  grande  quantité  pour  qu'on  se  doune 
la  peina  dales  y  chercher.  Il  y  a  plus  de 
prétantiou  que  da  jnitioa  dana  la  dédain 
que  certains  critiques  modernes  ont  mon- 
tré pour  ses  ouvrages.  Troublé  dans  sa 
tranquillité  par  les  événemens  de  la  guerre 
de  trente  ans,  Kircher  fut  obligé  do  sM- 
loigner  de  l'Allemagne.  11  alla  chercher 
du  repos  cbes  les  jésuites  d'Avignon  avec 
laaqneli  il  pasaa  deux  aanéaa,  a\»coapant 
da  Tétude  de  Tantiquité;  pub  il  se  rendit 
é  Rama,  oè  la  raale  da  aa  vie  fut  employé 
en  travansfigantaïqaea  aur  praaqua  toutca 
laa  branchée  du  savoir  homein.  11  mourut 
en  cette  ville,  le  28  novembre  1680«à 
PAge  de  aoîxanta-diz-hoit  ans. 

Plusieurs  ouvrages  du  P.  Kircher  trai- 
tent spécialement  de  la  musique,  ou  ren- 
ferment de  curieux  renseigncmens  pour 
l'histoire  de  cet  art.  Le  plus  important  a 
pour  titre  :  Musurgia  unii'ersalis,  sive 
ars  magna  coiuonietdissoni  in  Xlibrae 
digesia.  Qua  mùveretiêonoruméoelrmu, 
ei  phHaeophia,  Mutkmqme  iwm  tkeo» 
ncm,  tpiam  praetiem  teiemtia,  smmma 
varieUde  inutitur;  iubmmdm  coiuom 
etdisêOm  in  mundo^^ukoqÊm  ummim 
JMtana  virée  effectue^,  uU  nova ,  ita. 
peregrina  variortun  speciminum  exhi- 
bilione  ad  singulnres  usus,  Uun  in  omni 
pa'ite  fiicultate  ^  tum  potissimum  inphi- 
lologia,  Matliemalica,  Pliy.tica,  Mecha.- 
nicay  Medicina,  Politica,  Melaphjrsica, 
r  Theologia,  aperiantur  et  demonttran" 
ter,  Dama,  1650,  2  vol.  in*fol.  Ce  long 
titre  fait  oonntttra  la  nature  da  rouvroge, 
at  explique  la  pensée  aneydopédiqua  qui  n 
préaidé  A  aa  rédaction.  Suivant  Sulier  et 
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Fotkel ,  une  troU îème  édilioo  de  cet  ou- 
mfaMniit  psni  ai  1654}  mut  cVpt  mm 
cmw;  il  n  y  a  jamait  «u  qtt*iHM  édition 
kttU  onrr^  datée  de  Rome,  et  e*i>t 
cdieda  1650  :  feu  ei  vu  plus  de  tnala 
ocnpkirea ,  tout  portaient  cette  date* 
Salur  et  Forkel  ont  confondu  avec  la 
Musurgia  universalis  le  livre  De  Arie 
mn^netica  f  dont  la  troisième  édition  a 
iU.  cn  effet  publiée  à  Home  en  1G54.  Je 
doute  aussi  de  roxistence  de  l'cdition 
d  Amslerdarii ,  16G2,  in  loi.,  citée  par  le 
uvant  M.  Wcis«  ,  dans  rexccilcnt  article 
qall  ■  fint  M&r  Kircher  poor  la  Biographie 
mktnetU  de  MM.  Miebaad.  I«  pramier 
fiminite  du  Mn  en  général,  de  Mpra- 
éaelioQ,  de  an  propagationi  et  de  la  nature 
Ict  f  oB  et  dent  lot  iostradaena.  I<e 
éanièaw  livre  reoferme  beaueoop  de 
choses  curieuMSt,  mais  anHi  beaucoup  d*au- 
tra  Iwiardée»,  ou  complèteoieat  fausses , 
<ur  la  musique  et  les  instrumcns  des  llé- 
kreux  et  des  Grecs.  Le  troisième,  qui  au- 
rait Jd  être  le  second ,  est  relatif  aux 
proportions  numériques  des  intervalles. 
1^  quatrième  traite  de  la  division  géomé- 
trique du  monochorde.  Le  cinquième  est 
•i  tieité  de  eompotition  eitrait  dct  neil- 
bmoBfragee  sur  cette  matière  qui  ena- 
tiimtau  tempe  o4  Kircher  éorif  ait.  Il  y 
nfporte  qoalquea  morceaux  d'artiste»  eé- 
Idffes  de  cette  époque,  qu'on  ne  trouve 
f>tat  ailleurs.  Dans  le  sixième  livre.  Tau- 
^r  donne  la  description  de  tous  lei  in- 
*tnjfnen8  :  ce  livre  est  divisé  en  quatre 
prtics.  Le  septième  est  cunsacré  a  un 
namen  de  la  uature,  des  déiauts  et  des 
^uâliiéj  de  la  musique  ancienne  cl  de  la 
wderoe,  et  traite  de  quelques  parlicula* 
rilét  qui  n'avaient  pu  trouver  place  dans 
kl  livra  précédeia.  Tel  cet  le  contenu  du 
pcmicr  voinme.  Le  huitième  line,  eù  il 
«it  traité  de  la  compoeition  des  chanta^  cet 
Kaipli  de  beaucoup  d'inutilité»  «ur  lee 
combinaisons  de»  notée,  à  peu  pré»  sembla^ 
Uesi  ce  que  Mersennea  publié  »ur  le  méeu 
Mjet  dans  son  lf4ifiiMMiieiw/ver«el/e;  mais 
«  pourrait  enoofe  tirer  de  bonnes  choie» 


des  deuxième  et  troiaième  parties  de  ce 
livre ,  filattfél  an  rhjthme  poétique  ap- 
pliqué à  la  musique.  Le  neuvième  livre 
traite  dm  effirts  physiques  et  mcvaui  sur 
l*homma  en  santé  et  dans  Télat  de  mala- 
die, particulièreaNnt  de  la  morsure  de  la 
tarentule,  et  de  sa  ((uérison  par  la  musi- 
que. 11  avait  déjà  traité  ce  sujet  dans  son 
livre  sur  le  magnétisme.  Ce  livre  renferme 
quelques  faits  intéressans  mêlés  a  beau- 
coup de  contes  absurdes.  Kircher  traite 
aussi  dans  ce  livre  de  l'écho,  de  ses  causes, 
de  la  construction  de  quelques  iubtru- 
mens  mécaniques,  et  de  certains  aotomatw 
chantans  eu  jouant  dm  instrumcns*  Cest 
là  qu'il  parle  d*une  statue  pariailement 
iseiée,  dont  Iw  yeui,  ko  lèvrm  et  la  lan- 
gue auraient  un  mouvement  à  volonté, 
qui  prononcerait  des  sons  articulés,  et  qui 
paraîtrait  vivante.  Le  P.  Scholt  dit,  dans 
sa  Magin  universalis  {tom.  11,  liv.  3), 
que  kircher  avait  eu  le  projet  de  faire 
exécuter  cette  statue  pour  ramusemcnt  de 
la  reine  de  Suède,  Christine;  mais  qu'il 
eu  fut  em[)éché  par  le  défaut  de  temps,  ou 
è  cause  de  la  dépense.  C'est  surtout  dans 
le  disIèuM  livre  de  ion  onvraij^e  que  Kir> 
cher  s*est  abandonné  à  tootee  Im  bisarf0* 
fim  de  son  imagination,  en  traitant  d'une 
sorte  de  musique  m|stérieuseetuniveneUe 
répandue  jusque  dans  les  pierres,  les 
plantes,  les  animaux,  les  airs  et  le  ciel. 
11  y  parle  sérieusement  et  en  détail  de  la 
musique  hiérarchique  qu'un  entend  dans 
les  cieux ,  et  où  les  anges  sont  distribués 
en  neuf  chœurs.  André  Hirsch  {voy.  ce 
nom) ,  prêtre  luthérien  du  dix  :>eptiemu 
siècle,  a  publié  un  extrait  du  gros  livre  de 
Kircher,  en  un  volume  in-12.  De  tous  les 
critiques  du  savant  jésuite ,  Keibomius  a 
été  Is  plus  dur.  On  icGonnalk  son  âprelé 
ordinaire  dons  cm  phrasm  de  la  piéfiwe 
qu*il  a  mise  en  téte  de  son  édition  dm  au- 
teurs grecs  sur  la  musique  s  Musicam, 
gttseam  dêsapUnam,  dit-il,  çmun  Ancti- 
nus  Grœce  doctissimomm  wrorum  vix 
utlus  atlrectare  attsns  fuit,  sine  uila 
Jcrme  grceca  lUlcraUwa^  nullo  GracO' 
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mm  nuukorum  teeto,  tradere  adgfeun 
est  vir  Cl.  Alhanasius  Kircherus,  Fa- 
tcor  non  tantum  me  miraluni  ex  cele- 
berrimo  orbis  terrarum  loco ,  RomÂ, 
tanluni  ineptiarum  adferripotuisse  ;  sed 
etiam  a  tarUœ  famœ  yiro.  Le  4*  chapitre 
du  deuxième  \iwn  de  la  Mamr^  Mnf- 
mntdiâ,  qui  tnito  è»  le  moiiqM  àm 
Mwiii,  a  m  \mtm  |ir  TTfulini  lieni  un 
Tkêtmir»  miUiq,  ter.  (t.  31,  pef  •  354- 

Le  Mooad  onrrage  du  P.  Kircher  qp  e 
ftmr  eljel  spécial  une  branche  de  la  mo- 
eiqne,  a  pear  titre  :  Phonurgia  nova, 
sive  conjugium  mec/ianico-phjrsicum  ar- 
tiseinalurœ,  Paranympha  Plwnosophia 
COncinnaium  ;  qua'  universa  sonorum  na- 
tura,proprietaSj  vires  effectuumque pra- 
Jigiosorum  causœ,  nova  et  mmit^Mei 

muÊ^m  md  mUgtm  protêtypom  <idb/>l<iM- 
dmMm,  fWH  md  9ùmm  md  remoHêtÙÊm 
tpttdM  pn^agÊUdOêf  Um  in  abditis  do- 
tmrum  recessitfus  per  occultions  ingemii 
mmchinamenta  clam  palamve  sermoci- 
nandi  modus  et  ratio  traditur,  ium  de- 
nique  in  bellorum  tumultibus  singularis 
hujusmodi  oiganorum  usas  ,  et  praxis 
pernovum  phonologum  descrilfiturf  Cam- 
pidon»  (Kemptcn),  1673,  ÎA-M.  de 
1S9  pages.  Cet  oonegeeil  le  défileppe- 
■MBt  de  quelques  peftiee  dee  prenner  el 
Aliène  line  de  le  lÊntmpt  «ohranrfle, 
âvee  gidyiie  imwrtîeM  d*iiiitnuMM 
eeeUiguM  deat  rciéoutieBft*ewait  peut- 
dire  pas  répooda  aux  réanlUU  Kircher 
eD  attendait.  Cependant  ce  livre  n'est  pas 
sans  intérêt  :  il  renferme  nn  certain  nom- 
bre de  faits  qui  paraissaient  merveilleux 
à  l'époque  où  l'auteur  écrivait,  mais  dont 
on  a  dc>}>uis  lors  vérifié  la  réalité,  et  dont 
on  a  trouvé  les  lois.  Une  traduciioa  all^ 
Mande  de  cet  envrage,  ialîtidie  :  Nmm 
Btdê^ÊiÊdThmii-Euiutf  ûdermmkamitchê 
Gtkmm  f^mHndmg  dtr  Mbitut  êêmI  Nm» 
lw-(Neid1ia(ve,  1684,  ia.lbl.),aélé  po- 
Uîte  aeua  le  aeai  dVgMilb  CMNMr  q«i 
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ii*eit  TitiiMbleblenieBt  qu'on  peeodo- 
Bjme. 

Dans  son  traité  du  magnétisme  inlitalé  : 
Magnes  sive  de  arte  magnelicd  opus 
tripartitum  (Rome,  1641,  {0-4",  Cologne, 
1643,  in-4%  et  Uome,  1654,  io-fol.), 
Kirdier  a  traité  an  troisième  litre  :  De 
MagHêtiimo  msaiem.  Il  y  disserte  lengoe- 
ment  sur  des  ftîts  msl  elisennés  cl  des 
enppesiliens  grstules.  On  y  tronve  fes 
airs  qoi,  de  son  temps,  passaient  pevr 
guérir  du  tarentinne.  Enfin,  le  savant 
jésnilee  donné  on  eiiepitre  rempli  de  rê- 
veries sur  la  musique  hiéroglyphique, 
dans  son  célèbre  livre  intitulé  :  OLdipus 
œgyptiacus  f  hoc  est  universalis  hiero- 
glyphicœ  veterum  doctrinœ ,  tcmpontm 
injurid aboUtatfinstauratio,  Rome,  1652* 
1654,  3  Tol.  in-fo). 

KUCHGASSIfEE  (MAmms),  vir- 
toese  sur  llwrmeaiea,  naqnil  en  1770  A 
VeglMsvid,  dans  le  dnehé  de  Bede.A 
pebe  Igée  de  qœtre  ans,  elle  perdit  la 
▼oe  ;  néanmoins ,  douée  d'un  sentiment 
musical  très-aotif  et  de  beanconp  d^adresse, 
elle  apprit  en  peu  de  temps,  quoique  sans 
maître,  à  jouer  quelques  petits  morceaux 
sur  te  piano  ;  ses  succès  intéressèrent  à  son 
sort  le  baron  de  Beroldingen ,  capitulaire 
de  la  (latbédrale  de  Spire,  qui  la  confia 
aux  soins  du  maître  de  chapelle  SckmiU* 
Wosr,  de  Cailsmiie,  et  qui  lai  fit  présent 
d*nn  bannoniea  de  100  dneala.  Apfte 
•?oirll«diéefM  persévéreneelee  reisem^ 
ecs  de  cet  tnAmmcnt,  M"*  KireligMiir 
perfini  i  un  de^ré  d*habileté  qu'nucua 
antre  artiste  n'avait  atteint  jusqu'A  elle. 
Au  mois  de  ferner  1791,  elle  entreprit 
son  premier  voyajje  en  Allemagne, accom- 
pagnée du  conseiller  Bossner,  de  Spire, 
et  se  rendit  d'almrd  à  Munich  où  elle  se 
fit  entendre  dans  quelques  sonates,  qua- 
tuors et  quintettes ,  composés  pour  eUe 
par  Biehhem.  De  Munich  dia  alla  à 
Vfisnae,  eè  die  donna  nn  grand  oonccrt 
an  ThéAtrs  national.  Son  talent  pmdniiit 
«M  si  vite  Impression  sur  Mesert,  qnecst 
kaiMM  dUbin  éeritit  peur  elle  nadéli- 
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fi^ieux  quinletlo  pour  harmonica ,  2  vio- 
ons,  viole  et  basse.  Ce  morcean  a  éié 

^^^pjjjptiblié  lonjjtemps  après.  Le  vieux  Van- 

.  ^^Jhall  écrivit  aussi  pour  celle  virtuose  quel- 

II  ^f]aes  compositions  qu'elle  a  exécutées  dans 
j  -  plasieurs  grandes  villes.  Elle  ne  s'éloigna 

'  ^  de  Vienne  que  pour  se  rendre  à  Dresde, 

^  ^  où  l'électeur  lui  fit  de  beaux  prcsens  en 
léoioignu^je  de  sa  satisfaction.  Le  compo> 

^  ^  sîteur  Naumann,  qui  l'entendit  aussi  dans 
cette  ville,  déclara  qu  elle  était  sans  rivale 
sur  rbarmonica.  A  Berlin,  le  roi,  ému 
par  son  talent,  voulut  lentendre  quatre 

"  ^   joors  de  suite,  et  lui  fit  donner  cent  fré- 
'     dërics  d'or,  à  quoi  la  reine  ajouta  le  cadeau 
d^une  montre  d'or.  Vers  la  fin  de  1792, 

^  elle  quitta  Berlin  pour  aller  à  Hambourg, 
où  l'admiration  pour  son  jeu  alla  jusqu'à 

'  "  Tenthousiasme.  A  Copenhague,  en  Hol- 
lande, partout  elle  recueillit  des  témoi-. 
gnages  du  même  intérêt.  Arrivée  ik  Lon- 
dres  au  commencement  de  l'année  1794, 

^  *      elle  y  donna  son  premier  concert  le  17  mars; 

-  ^  son  succès  fut  un  véritable  triomphe.  Son 
séjour  en  Angleterre  fut  pour  elle  une 

•*'*      source  de  félicité ,  car,  outre  les  richesjes 

'  '  considérables  qu'elle  y  amassa,  elle  eut  le 
bonheur  de  recouvrer  la  vue,  de  manière 
à  distinguer  les  objets  et  les  couleurs.  Un 
médecin  de  Londres  fit  cette  cure  sans 

•  "       opération,  et  par  le  seul  usage  de  collyres. 

Ce  fut  aussi  dans  cette  ville  qu^elle  fit 
l'acquisition  de  l'harmonica  qu'elle  joua 
^         toujours  dans  la  suite;  Frœschcl,  méca- 
'*        nicien  allemand ,  le  construisit  pour  elle. 
**  En  1796,  M"«  Kirchgaessner  retourna 

en  Allemagne.  Au  mois  de  novembre  de 

*  cette  année,  elle  se  fit  entendre  de  nouveau 
^  à  Hambourg;  puiscllepartit  pourlaRussie. 
'         Au  mois  de  mars  1798  elle  était  à  Pélers- 

boorg,  où  elle  obtenait  de  brillans  succès. 
De  retour  dans  sa  pairie,  elle  acheta  une 
jolie  maison  de  campagne  à  Gohlis,  près 
de  Leipsick,  où  elle  se  proposait  de  passer 
le  reste  de  ses  jours  dans  le  repos,  avec  ses 
fidèles  compagnons  de  voyage,  le  conseiller 
Dossier  et  sa  femme.  Cependant  elle  eU' 
treprit  on  nouveau  voyage  en  Suisse  en 

TOME  V. 


1808;  mais  arrivée  ù  Schnffouse,  elle  y 
fut  atteinte  d'une  inflammation  de  poi- 
trine qui  la  mit  au  tombeau  le  9  décem- 
bre de  la  même  année,  i  l'âge  de  38  ans. 
Le  13  de  ce  mois,  elle  fut  inhumée  dans 
le  cimetière  du  couvent  Paradis,  et  un 
service  solennel  fut  chanté  à  ses  obsèques. 

KIRCUHOF  (coDErnoiD),  né  à  Muhl- 
beck,  près  de  Ritterfcld,  le  15  septembre 
1685,  étudia  dans  sa  jeunesse  le  clavecin 
et  la  composition  près  du  célèbre  orga- 
niste Zachau,  à  Halle,  et  fut  nommé  en 
1709  maître  de  chapelle  du  duc  de  Hol- 
stein-Gliicksbourg ,  puis,  en  1711,  orga- 
niste de  l'église  des  Bénédictins  à  Oued- 
limbourg.  En  1714,  il  fut  appelé  à  Ilall« 
pour  y  remplir  les  fonctions  d'organiste  et 
de  directeur  de  musique  à  l'église  Notre- 
Dame,  et  depuis  lors  il  refusa  toutes  les 
places  de  maître  de  chapelle  qui  lui  furent 
offertes,  ne  voulant  pas  quitter  celle  po- 
sition. Il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  au  mois  de  mars  1746.  On  a  pu- 
blié de  cet  artiste  :  L'//  B  C  musical, 
contenant  des  fugues  et  des  préludes 
dans  tous  les  tons  pour  le  clavecin  ^ 
Amsterdam,  Wilbogel.  Gcrbcr  possédait 
uussi  lie  Kirchhof  des  chorals  variés  et  des 
suites  de  pièces  pour  l'orgue. 

KIRCHUOFF  (....),  harpiste  allemand, 
né  en  Saxe,  se  fixa  p  Copenhague,  et  fut 
attaché  à  la  musique  du  roi  de  Danemarck. 
Il  mourut  au  mois  de  février  1799,  à 
l'âge  de  77  ans.  Vers  1758,  il  avait  fait 
un  voyage  en  Russie,  et  s'était  fait  enten- 
dre avec  beaucoup  de  «luccèsà  Pétersbourg. 
On  connaît  de  sa  composition  quelques 
solos  de  harpe,  et  six  quatuors  pour  harpo, 
deux  violons  et  basse.  Tous  ces  morceaux 
sont  restés  en  manuscrit. 

KIRCIIMAIER  (ceorces-caspard),  sa- 
vant chimiste  et  littérateur  allemand,  né 
en  1655,  à  Offenheim,  en  Franconie,  fit 
ses  études  dans  les  univrrsités  principales 
de  l'Allemagne.  Il  mourut  le  28  septem- 
bre 1700.  Joecher  donne  la  liste  de  cent 
quarante-huit  ouvrojcs  composés  par  ce 
savant.  Dons  ce  nombre  est  comprise  une 
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diwcrtation  De  Tarenfula,  où  il  parle  do 
la  morsure  de  cet  insecte,  de  1  exaltation 
qo*e1le  produit,  et  de  ii  goémon  por  la 
mosiqiie.  Ce  moreeio  a  été  imprimé  âv«e 
d*aotmdiiwrUtioiM  do  oiéme  anteor,  à 
Witlembcr{î,  1G69,  in-8-. 

KJRClIlUAIER  (théodose),  profetseor 
de  philosophie  et  afljoint  à  la  faoulté  dos 
sciences  de  Witlpmborg,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  a  lait  im- 
primer une  dissertation  intitulée  :  Sche- 
dinsnia  PhysiCÊim  d$  W&ms  mirandiê 
Umi  caïuoni,  Wittemberg,  1672,  io4* 
do  3  fmiillm  et  demie.  Il  y  traite  :  1«  De 
wilms  mirandis  loni  constmi  in  moven' 
du  tf^ctUmtj  2"  in  coneiUutdis  ac  rtim- 
pendis corporibus  ;  3"  in  curandis  morbis. 

KIRCUNtR  {....),  chantre  à  Ruchlohc 
en  1770,  est  connu  par  une  année  com- 
plète de  musique  d  église  avec  orchestre, 
el  par  quelques  tymphonict.  Tootes  ces 
eompotitions  sont  icttéeeen  manoierit. 

KIRCHNBB  (jBAir-BciiBi),  fib  do  pi«- 
cèdent,  né  A  Buclilohe,  fit  set  premières 
études  dans  quelques  collèges  du  Mecklen- 
bourgi  et  suivit  on  cours  de  théologie  à  Tu- 
niversité  de  Jéna.  Vers  1798  il  se  rendit  à 
Rudolstadt  où  il  fut  nommé  chantre,  puis, 
en  1801,  troisième  diacre.  Il  a  publié  un 
traité  élémentaire  de  musique  intilalé  : 
Thâoretisch'pmktisehet  Èandbuùh  %u 
ebmnflar  klbutige  £andsehuttehrer  nm-> 
thigen  mutihUi^hen  Vnterneht  (II*» 
nod  théoriqnaetpratiqoe  de  rinstroction 
mosicale  nécessaire  à  on  instituteur  de  la 
campagne),  Arnstadt,  Langbein,  1801. 
On  a  aussi  du  mcme  auteur  :  1°  Doute 
airs  en  chœur,  2  »uitcs,  Arnstadt,  Ilildc- 
Iwandt*  2^  Le  149*  psanme,  ea  nmra* 
•erit. 

KlRCmUTH  (ama),  ehaatrade  Yé- 
gliee  cathédrale  de  Cologne,  vécot  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-hoitième  siècle.  Il 
est  auteur  d'un  livre  qni  a  pour  titre  : 
Theatrum  musicœ  choralis ,  das  ist  : 
Kurze  und  griindlich  gelehrte  Verfas- 
sung  der  Jrclitiischen  und  Gregoria- 
nischen  Sfyig^àÊÊUt,  an  snmmengetragen 
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unfl  in  den  Druck  gegehen  von  u.  s.  w. 
(  Tiiéàtre  de  musique  chorale,  c'est-à-dire, 
ooaetittttiett  eelide  et  saranla  de  Fart  da 
chaot  arétiniea  et  grégorien,  etc.),  Cole> 
gae,  Godsehalk,  1782,  in4«  de  88  pages, 
tion  compris  la  préiaoe. 

KIRKM  AN{jEAN),musicicnhollandais, 
né  vers  le  milieu  du  <Hx  huitième  siècle, 
se  fixa  à  Londres  en  17M2,  et  y  fut  orga» 
nistc  (le  la  chapelle  réformée  du  rit  luthé- 
rien, il  mourut  de  consomption  à  Norwich 
en  1799.  On  a  de  cet  artiste  :  1»  Trois 
triée  pour  piano,  violon  et  banc,  op.  1, 
U  Haye,  1 781 .  2*  Troie  tomates  i  i  œaiM 
et  Qoe  à  2  poor  le  daverin,  Amsterdam, 
1782.  3**  6  leçons  ou  sonates  pourlepiaaOi 
op.  3,  Londres,  1783.  4»  Versets  poor 
les  psaumes,  composés  pour  l'orf^ue,  en 
société  avec  kcehlc,  ibid.  5*  Deux  sonates 
et  un  duo  à  4  mains,  op.  5,  Londres, 
Prertoa.  6*  3  eoaates  pour  clavecin  et 
vieloB,  op.  6,  ibid,  7*  Soaate  pear  le 
piano,  dédiée  i  Clementi,  op.  8,  Londres, 
Clementi.  8<*  Organ  pièces,  op«  9,  ibid, 
9o  Huit  ballades  dédiées  à  la  marquise  éê 
Salisbury,op.  1 0. 1 0^  Quatro  roadoe  poor 
piano  seul,  op.  14,  ibid. 

KIRMAYËR  (woLFGANc),  musicien  de 
la  chapelle  de  Télectcur  de  Bavière,  mon- 
rot  à  Mnntdi,  en  1795.  On  connaît  de  aa 
compositioa  des  sérénades  et  dei  aoetamea 
à  plnneora  iastramens. 

KIRMATBR  (raÏDERic-josKpB),fi]s  da 
précédent,  a  changé  l'orthographe  de  soa 
nom  en  celle  de  Kimiair.  Il  naquit  à  Ma- 
nicli,  et  fit  SCS  études  musicales  sous  la 
direction  de  son  pere.  Destiné  au  barreau, 
il  suivit  d'abord  des  cours  de  droit,  mais 
soa  goût  poar  la  musique  lui  fit  abandon- 
ner cette  carrière  poar  celle  de  pianiste  «t 
de  compositear.  Après  aroir  loagteoape 
voyagé  en  France,  en  Italie ,  ea  Saiaacy 
en  Hollande  et  en  Allemagne,  il  arrira  à 
Berlin  en  1793,  et  y  fit  admirer  son  habi- 
leté dans  l'exécution  des  traits  dilTicilcs, 
particulièrement  des  tierces  et  des  octaves. 
Ses  succès  lui  procurèrent  en  1793  Tlion- 
aear  d'être  choisi  pour  maître  de  piano  de 
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la  prÏDcc^se  royale,  depuis  lors  reine  île 
Proue.  11  fit  enuâtt  ém  séjmirt  de  eoorte 
dorée  d«M  Ice  corne  de  quelques  peliU 
priocee  d'AUeuiagne,  puis  accepta  on  en* 
IffeiMnl  è  Cassei,  où  le  nmiiqae  fit  tou» 
!■  direction  de  noUblet  pregrée.  En  1805 
il  qoitta  cette  poeition  pour  prendre  celle 
de  mettre  de  concert  do  doc  de  Gotha. 
Oe  a  publié  de  se  composition  :  1*>  Sonatee 
peiir  piano  otcc  violon  et  violoiicclli% 
op.  9,  13,  21,  22  et  25,  Ollcnbacli, 
André,  et  Uambourg,  Bœlirue.  2°  Sonates 
pour  piano  seul,  op.  2,  5,  12,  17,  19, 
iùid.  5*>  Pièces  détachées  pour  piaiiu, 
ep.  29,  Ilambourg ,  Bcebme.  4*  Tbémet 
fériés  pour  piano,  enfîron  30  mineSs 
dws  la  plupart  des  éditeurs  d*AUeiaegae. 
5*  Grande  ijonplionie  poar  TordMitre, 
Birlin*  HnoMnél,  1800. 

KIRNBERGBR  (jean-philippb),  né  le 
ii  avril  1721,  à  Saalfeld,  dans  la  Tliii. 
ri^|t,  apprit  dans  cette  ville  les  ëlémens 
de  le  oansiqoe,  du  clavecin  et  du  violun, 
puis  alla  continuer  ses  études  chez 
J.-B.  Kellner,  alors  organiste  à  Gracfen- 
rode.  En  1738,  il  se  rendit  à  Sondcr- 
iâusen,  où  il  reçut  des  leçons  de  violon 
de  Meily  musicien  de  la  cbanÂre  du  prince, 

derdin  lee  oceasient  de  former  ion 
font,  en  fréquentent  la  cbepelle.  U  y  fit 
•wi  la  eonnaiieancedeGeilMr,éJ&Tede 
Btib,  qui  loi  perlait  toovent  de  ce  grand 
fciaiias,  et  qni  loi  eoggéra  Tidée  de  se 
rendre  à  Dresde  ponr  Ten  tendre  et  profiter 
dsses  leçons.  Kirnbcrgcr  réalisa  en  effet 
«s  projet  dans  Tannée  1739,  et  pendant 
deax  ans,  il  eut  le  bonheur  d'étudier  sous 
U  direction  du  plus  grand  musicien  de 
l'Allemagne.  En  1741,  il  partit  pour  la 
l'ologne,  où  il  demeura  pendant  dix  ans  au 
terricede  plusieurs  princes,  en  qualité  de 
daveciniftte,  pois  comme  directeur  de  mu* 
■qaed*ttft  oonvent  de  filles  i  Lcasberg.  En 
VSl^  a  fdooma  en  AUemi^,  et  qooi- 
qaH  eAk  alors  pltti  de  trente  ene,  ilrsprit 
rdiade  4b  nfllen,  dans  le  dessein  d  entrer 
CMoaie  sinn|de  symplmniste  dans  la  clui- 
piUeda  m  da  Proie,  Ftédérie  U.  Arrité 
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à  Berlin  vers  la  fin  de  la  même  année,  il 
y  eaten  effet  une  place,  et  y  reste  josqu  en 
1754.  A  cette  époque,  il  obtint  reulorisa- 
tion  du  roi  pour  passer  eu  sert  ice  du  prince 
flenii;  mais  il  n*y  resta  pas  longtemps, 
parce  que  la  princesse  Amélie  le  prit  pour 
son  maître  de  composition,  et  le  diargea 
de  le  direction  de  se  musique.  Kirnberger 
remplit  ces  fonctions  pendant  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie.  II  mourut  A 
Berlin,  dans  la  nuit  du  27  au  28  juil- 
let 1783,  après  une  maladie  longue  et 
douloureuse. 

Comme  organiste,  Kirnberger  fut  imi« 
tateor  du  style  de  Bech.  Ses  fugues  man- 
quent de  génie  ;  mail  on  y  remarque  du 
sa? oir  et  de  rkebileté  dans  Fart  de  déve- 
lopper un  sujet,  et  dans  les  moufomens 
dn  diffifirentee  parties.  U  a  écrit  beaucoup 
de  aiosique  iostmmentale  dont  une  pertie 
a  été  publiée,  et  quelques  moroeeui  pour 
l'église,  qui  sont  restés  en  mannecrit. 
Dans  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie, 
il  s'occupa  particulièrement  de  la  didac- 
tique et  de  la  théorie  de  Tart. 

On  a  publié  de  ses  compositions  :  !<>  Al' 
legro  pour  clavecin  seul,  ou  pour  violon 
et  violoncelle,  1750.  Sf  Fugue  pour  cla- 
vecin en  contrepoint  double  à  roctave, 
1760. 3*  Cbansons  arec  méledies ,  17fi2. 
4*  Dooae  menuets  ponr  2  violons,  2  bout- 
bois,  2  fiâtes,  2  cors  et  basse  continue, 
1772.  5*  Quatre  recueils  d'exercices  pour 
le  clavecin  ,  dans  le  manière  de  Bach , 
1761-1764.  &>  Deux  solos  pour  flûte, 
1763.  7"  Deux  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  1765.  8°  Deux  solos  pour  flûte, 
1767.  9®  Pièces  de  musique  mêlée,  1769. 
10°  Odes  avec  mélodies,  Dantiitk,  1775, 
11°  Cliansons  à  Doris,  avec  accompagne- 
ment de  clevecin,  Leipsick,  1774  (2"  édi- 
tion). 12*  Huit  lîigues  pour  le  clavecin 
on  lorgne,  Und,,  1111  •  13*  Recueil  d*eirs 
de  denses  caractéristiques,  consistant  en 
24  pièces  pour  le  davedn,  îhid,,  1779. 
14^Cbaut  pour  la  paix  ,  sur  un  texte  de 
Claudius,  ibid;  1779. 15"  Diverses  pièce!* 
pour  le  claTceiOy  1780.  Kirnberger  a  été 

sa* 
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■uni  rédilBDr  d*iiii  dioix  de  pièces  de  dif* 
ftrent  eompoiiteart,  comme  modèles d*ha^ 
monie  purs,  oontUtant  particulièrement 
en  daos ,  trios ,  quintettes ,  sextuors  et 
nhœurs  de  Groun,  4  rolumrs,  Berlin  et 
Ktcni{j8l»ero[,  1773  et  1774  ;  ainsi  que  des 
psaumes  et  cliants  chr«^ticns  à  4  voix,  de 
Jean-Léon  Hassler.  Il  a  laissé  en  roana- 
icrit  plusieurs  morceaux  de  masiqne  in> 
•tniBieiiUle«  des  neseet  Idlines,  Ino, 
etnUte  de  Rtmler,  à  10,  La  chute  du 
jimnder  Homme,  cantite,  le  51*  peeuine 
à  i  Tois,    le  137«  idem,  à  4  veii. 

Mais  C*eit  snrloiit  comme  écriTain  di- 
dactique et  comme  théoricien  que  Kirn- 
herger  a*est  fait  une  honorable  réputation. 
Ses  idées  sur  la  construction  rationnelle 
du  système  de  l'harmonie   furent  plus 
nettes  et  plus  avancées  que  celles  de  Mar- 
purg  et  des  autres  harmonistes  de  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle.  Le 
premier,  il  comprit  bien  le  mécanime 
général  de  la  prelengatioii  dai  MCet  tur 
l«  ioeeenionda  leoprda,  et  dei  neMea- 
tions  qa*eUes  y  introdniieiit)  il  en  eipoia 
les  pfincipes  dant  ton  lin«  intitulé  :  Die 
wahren  Grundsatze  zum  G^rauch  âer 
Murmonîe  (Les  vrais  principes  concernant 
Vosage  de  Tharmonie,  etc.).  Il  pourrait  y 
avoir  à  li  vérité  plus  d'ordre  dans  l'exposé 
des  îdpes  de  son  système  qu'il  n'en  a  mis 
dans  ccl  ouvrage  j  mais  le  seul  aperçu  de 
sa  théorie  fut  un  service  immense  rendu 
à  la  science,  et  ce  fut  la  seule  chose  réelle 
faite  pour  l'aTaDcement  de  cette  ananM 
depub  Ift  cilaiaBleatien  des  aeoordi  fooda- 
mentaoz  ctdérlvéi  d«  Rameau,  jni^W 
travtnx  de  Gatel.  Toiei  la  liite  dea  écrite 
de  Kimbeq^  :  1*  Coustràetion  der 
g^chschwebenden  Demperutut  (Con- 
struction du  tempérament  balancé),  Ber- 
lin, 1760,  une  feuille  avec  une  planche. 
Cest  ce  mt^me  opuscule  qui  a  été  puhlié  à 
Paris  clici  Beaucé ,  sous  le  litre  de  Aou- 
velle  méthode  d'accorder  le  piano  forte. 
Le  tempérament  de  Kimhcrger  a  l'incon- 
vénient de  manqner  de  simplicité  :  depuis 
longtemps  les  accordeurs  de  piano  en  O0t 
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abandonné  Tasage*  %•  Die  Kuutt  des  ret* 
nen  Satzes  in  der  Mutik,  ans  sfeketen  ■ 

Grundsœtzen  hergéleîtel  und  mit  deutli' 
chen  Bejrspieien  eHœiUeH  {Vert  de  la  | 
rnmpositinn  ptiredans  la  mnsîqoe,  diaprés 
des  principes  positifs  expliqués  par  de* 
exemples).  Berlin,  H.  A.  Roltmann,  sans 
date,  un  vol.  in-4®  de  252  pa|;es.  Une 
deuxième  édition  de  celte  première  partie 
parut  peu  de  temps  après,  Berlin  et  Kce- 
nigibeirg,  G.<J.  Ileekeret  0..L.  Rarlang, 
1774,  in-4^.  Deuxième  partie,  l**  aeetlon,  j 

1776,  l».4^  de  153  pagea. /dbn, 
2*  section,  ibid,,  1777,  in^«  de  232  pn- 
ges.  Idem,  3«  section,  ihid,,  1779,  in-4*  ! 
de  188  pitges.  Kimberjj^er  a  reprodoitau 
commencement  de  la  première  partie  de 
cet  ouvrai;e  son  systèine  de  tempérament. 
Vient  ensuite  le  traite  des  accords  et  de 
riiarmonic  où  l'auteur  expose  sa  théorie 
sur  les  liarmonies  produites  par  la  prolon- 
gation. Rimberger  y  traite  aussi  de  la 
manière  d'accompagner  la  mâcdie  «n  gé-  i 
néral,  et  les  ehorals  en  pirtieDiier.  Les 
sections  Yli,  VllI  et  IX  de  eeCte  premièiv 
partie  sont  relatives  à  li  modnintîdn  et 
anx  transitions;  les  deux  dernières ,  an 
contrepoint  simple.  La  deuxième  pnitie 
manque  d'ordre;  sa  première divisioa  au- 
rait dû  être  l'appendice  de  Poorrage,  afin 
de  ne  rien  introduire  d'étranger  entre  le 
contrepoint  simple  qui  termine  la  première 
partie,  et  les  difl'frenlps  espèces  de  contre- 
points doubles  qui  remplissent  la  deuxième 
^vision.  La  traftfène,  oà  Kimberger  re- 
vient sor  quelque»  cae  partienUirt  de  cca 
contrepcinu,  et  oA  il  traite  des  caaosa, 
est  incomplète,  en  ce  ^1 0*7  dcmm  ai  les 
règles  ni  les  exemples  des  divers  Sjstèaica 
defognes.  Tontefois,  tel  fa*tl  est,  cH  «m- 
vrage  peot  être  considéré  comme  un  dea 
meilleurs  traités  de  composition  publiés 
en  Aliemnjrne,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  mé- 
thode dans  les  livres  de  Marpurg  et  d'Al- 
brechtsberger.  5"  Die  wahren  Grurui- 
sœtze  zum  Gebrauch  der  Harmonie, 
darinn  deutlich  gezeigi  wird,  wie  nlle 
mœglicke  Accorde  uus  dem  Drej-kiang 
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und  dem  wtsenllichen  Septuuenaccord , 
utid  ikren  dissonirende  yochtelten,  her- 
zuleiten  und  zu  erklteren  sind,  als  ein 
Ztualz  zu  dcr  h-uml  des  reinen  Satzes 
ÙÊ  det  âfusik  (Les  vrais  principes  coacer- 
nant  Tusagc  de  rhannonit,  de.),  BwUd 
et  KwgBlMrf ,  1773>4*  de  115  pifei. 
Tout  lei  écrivains  qui  ont  parié  de  ce  livre 
dieeat  que  Uinhn^er  y  a  réduit  TW- 
monie  aux  deux  aaoords  fondamentaux  de 
trois  sons  (parfait),  et  de  septième.  Lui- 
même,  dans  ses  préfaces,  et  surtout  dans 
celle  de  ses  Principes  de  basse  continoe, 
ee  iiélicite  d'être  arrivé  à  ce  d^ré  de  sim- 
plieité.  Mal  da«te  qa'il  adt  atlebt  le  der- 
nier terme  de  la  perledias  da  ejttème 
normal  de  llianBaBie  ai  aa  préteatiaa  était 
iisodée  en  réalité  :  mais  de  nu'ine  qu'il 
prend  pour  point  de  départ  de  l^harmonic 
consonnante  Taccord  parfait  nvro  tierr(> 
majeare,  ou  avec  tierce  mineure,  uu  avcc 
quinte  mineure  (sur  le  septième  degré),  de 
eeéoieil  contidère  comme  accords  primitifs 
lee  quatre  aecerdi  da  Mptième  sol,  ii,  ré, 
/as  Uf  mt,  m,  sol  ;  êi,  ri,  fa,  lag  ta,  mi, 
sol,  si,  q«i  ae  lai  petaineiit  différer  qae 
par  la  qoalité  de  leore  iatarrallee.  Il  ne 
s'est  pas  aperçu  que  le  premier  seol  eft  OB 
accord  primitif  qui  s'attaque  sans  prépa- 
ration, comme  les  accords  consounans,  et 
que  les  autres  )  étant  toujours  préparés, 
eaat  néoeMeirement  d'autre  nature,  et  ré- 
•alteat  da  la  prolongatioa  réoaia  au  mé- 
oaaienia  de  la  sabetitutiao ,  oo  à  d'aotrei 
dreeaelanoea  qni,  tovtei,  loi  eut  élé  in- 
oennoee.  Ne  supposons  donc  point  ce  qtii 
u*eet  pu,  et  n  accordont  à  Kiniberger  que 
ce  qui  loi  appartient  réellement  :  la  dé- 
couverte du  inécanistnc  do  la  prolongation 
dana  les  accords  qui  ne  sont  point  modifiés 
par  d*aotrea  circonstance».  C'est  cette  dé- 
aenverte  que  CSatel  a  introduite  en  Fraaoe 
daoâ  aan  tnité  d*liarmoDie.  Une  deoiième 
cdition  de  Teavrega  dont  il  t'iqpt  a  été 
publiée  à  Vienne  chez  Hasslinger,  ia-4*. 

Grundstetze  des  GenertUbassss  als 
erste  f.inicn  dcr  Composilion  (Principes 
de  la  basse  continue,  comme  premiers  élc- 


mens  de  la  composition),  Berlin,  llummel, 

1781,  in-i»  de  88  pages  avec  21  pl;inclics 
de  mu^iique.  Diverses  autres  cdiiiouï  uni 
paru  à  Hambourg,  cbes  liœbme,  à  Berlin, 
chcs  Liscbke,  à  Ofienfaeeb,  cbei  André,  à 
Vieaae,  ahet  HaisUnger.  Cet  au? rage  eat 
le  défdefpemeBt  pratiqae  da  la  théoriede 
TaBleiir  sur  la  formation  et  la  classiGca- 
tiea  des  accords.  5°  Gedanken  uber  dis 
verschiedenen  Lehrarten  in  der  Compo- 
sition, als  Forbereitung  zur  Fugcnkcnt- 
niss  (Idées  sur  les  difTércntes  mtlliodLS  d« 
composilion,  comme  lulruductiou  u  lu 
connaissance  de  la  fugue),  Berlin,  1782, 
32  pages  ia-4**  11  cet  vraieemblable  que 
œt  opoicala  aurait  été  suivi  d*UD  tnûté 
spécial  sur  la  fugue,  comme  oomplément 
de  l'art  de  la  composition  poia^  si  la  mort 
ne  fût  venue  arrêter  les  travaux  de  Kirn- 
herger.  Dans  ce  petit  ouvra>;e,  il  fait  l'é- 
lo|je  des  livres  de  Berardi ,  de  Hununcini 
et  de  1^'ux  sur  la  coinpostûou  \  mais  il 
vante  par  dessus  taut  lamétbode  pratique 
de  J.-S.  Badi.  6^  Jtnlsiîwg  surSingkoM' 
position,  mit  Odsa  im  vsrtchisdenen 
SjfWemmassen  beifieilH  (Instruetiaa  sur 
la  composition  du  chant,  etc.)*  Berlin, 

1782,  85  pa^jes  in-fol.  Après  une  disser^ 
talion  sur  le  chant,  Kirnberjer  a  placé 
quelques  odes  bien  traitt-es  dans  1rs  dillé- 
rcns  rliytbi(ie:>,  suivant  la  duclrinu  des  au- 
ciens.  7°  L'art  de  composer  des  menuets 
si  des  polomûses  SOT'U-cAamp,  Berlin, 
1757yia-4*.  Une  édition  allemaode  a  peru 
dans  la  mène  année  eoua  oe  titre  :  JDer 
aUssit firtige  Mcnuetten  und  Polonais 
scn-Componistf  Berlin,  1757,  lU  feuilles 
\vx-i°.  I/artifîcc  de  cette  espèce  de  secret 
consiste  dans  la  coinbittaison  d'un  certain 
nombre  de  mesures  de  menuets  ou  de  po- 
lonaises qu*il  suffit  d'assembler  de  diverses 
manières  pour  obtenir  dm  mereeanx  diffi^ 
rens.  Kimberger  est  aoisi  ranteur  de  tons 
Im  articles  sur  la  musique  qui  se  trouvent 
dans  le  Tln'oriR  des  Beaux -arts  de  Sulser. 

KIRSCliNER  (JEAjf-ECioE),  chantre  à 
Schmalkalde,  actuel loinont  vivant,  s'est 
beaucoup  occupé  des  mojfcns  de  faciliter 
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rente^neiiMiit  dans  les  éeolet  pobliqmt. 
En  ce  qui  eonoenw  la  mosique,  il  a  pu- 
hlié  :  1"  EfementarGesangbildungslehref 
odcr  die  Kitnst  in  m<eglichst  kurter 
Zeit  Kinder  nach  Siephani's  Méthode 
singen  zu  lehren  (Constitution  d'un  en- 
srigiiement  élémentaire  du  chant,  ou  l'art 
d'cntdgner  au  en&nt  à  chanter,  dam  le 
tempe  le  ploi  oonrt  poinble,  par  la  mé- 
thode de  Stqihani),  Ilmanaii,  iroigt,1816, 
^nd  in-8*.  2°  Clavier-inslrumental- 
Maschimef  itebst  jinhang  dner  bewe- 
glichen  Sîngmaschine  und  eînc^estrcuten 
Winken  cines  Elementarslufengangs 
{  Machine  instrumentnle  h  clavier,  avec 
l'addition  d'une  machine  chantante  porta- 
tive, etc.)-  Schmalkalde,  1819,  in-4». 

K1R8CHNIGK  (. . .  .)•  fiietenr  d*instni- 
meni  de  mntiqne,  né  en  Bohême,  était 
établi  à  Pëtersbourg  en  1794.  Cet  artiste, 
fuivant  le  Journal  de  musique  de  Koch 
(p.  195),  faisait  àv\h  à  cette  ('poque  des 
jiianos  orjjnnisés  dont  les  jeux  de  fiâtes 
étaient  eipressifs  au  moyen  d'une  pëdalc. 

KIRSTEN  (MICHEL),  organiste  de  la 
deuxième  église  de  Breslaa ,  naquit  au 
moîe  d*oetebre  1682,  à  LoMon,  danelo 
comtédeBri^.  Dès  ion  enfanee  il  montrait 
un  goAt  paisionné  pour  la  musique,  et 
avait  appris  seul  i  joner  des  airs  de  danse 
sur  nn  tympanon  qne  son  père  lui  avait 
procuré.  Destiné  à  cxcrrpr  la  profession 
de  cclul-ci.  c'est-à-dire,  «  être  cordunnicr. 
il  ne  put  ohtenir  d'abord  qu'on  le  mît  en 
apprentissage  chez  quelque  musicien  de 
V  i  liage }  mais  enfin  ses  sollicitations  triom» 
)ihèrent  ;  A  Vlgo  de  douie  ans  il  rcçat  des 
leçons  d*nn  jouenr  de  tjmpanon,  et  trois 
mois  lui  suffirent  pour  être  en  état  de 
jouer  dans  les  fêtes  de  village.  PIu«  tard, 
line  ('■pinetfr,  qu'il  trouva  par  hasard,  lui 
fournil  Poccasion  d'apprendre  à  jouer  sur 
le  clavecin  (les  chorals  etd'aulres  mélodies, 
sans  connaître  d'autres  principes  que  ceux 
de  la  routine.  Résolu  enfin  à  se  livrer  sé- 
rieusement à  la  culture  de  la  musique ,  il 
se  rendit  à  Brieg,  n*ayant  qne  sii  thalers' 
(environ  23  francs)  dans  sa  pochoi  pour  y 


étudier  fans  la  direeUon  do  Foigamste 
Gaspard  Scbrester*  Celui-ci  Ini  fit  signer 
un  engagement  pour  deui  ans,  puis  Ini 

enseigna  h  lire  les  notes  et  lui  donna  qnel< 
ques  principes  de   doigter  du  clavecin. 
Une  j)lace  d'ornaniste  dans  un  villarje, 
apiielc  Grond-Jteugnitz ,  étant  devenue 
vacante,  Schnater  y  envoya  Kirsten  dans 
le  cours  de  sa  seconde  année.  Cette  posi- 
tion Ini  fut  utile  en  ce  qn*!!  y  prit  Iîmh 
bitude  d*aecompogner  les  mélodies  cho- 
rales. On  construisait  alors  nn  nonvel 
orgae  dans  ce  lieu  :  Rirsten  profila  de 
cette  circonstance  pour  connaître  le  mé- 
canisme des  instrumcns  de  cette  espèce. 
Ses  études    terminées  ,    il   obtint  les 
places  d'organiste,  de  maître  d'école,  de 
carillonnear  d  de  musicien  de  ville,  à 
Lmwen.  Il  y  passa  quatone  années  qui 
furent  les  pins  henrensee  do  sa  rie,  et 
pendant  lesqnellM  il  augmenta  beaucoup 
ses  connaissances  en  musique.  En  1720 
on  l'appela  à  Bresînu  pour  v  remplir  la 
place  d'organiste  de   r»'{jlise  Ste. -Marie 
Madelainc,  qui  lui  fut  donnée  après  un 
concours.  Le  reste  de  sa  vie  s'écoula  dans 
CCS  paidbles  fimctions,  et  il  monrat  «vue 
la  réputation  d*nn  organiste  habile  le 
28  jnin  1742.  Dans  sa  jeunesse  il  avait 
montré  du  talent  pour  la  composition  de 
la  musique  instrumentale,  mais  ses  ou- 
vrages sont  restés  en  manuscrit  et  se  sont 
effarés.  On  n'a  f^ravé  delui  qu^unycX^CU/n 
et  nn  Magnificat  on  allemand. 

KIRSTLN  (FAEDsaïc)  fut  d'abord  or» 
ganiste  de  Téglise  réformée,  puis  de 
régliae  du  châtcan,  à  Dresde.  11  vécut 
vers  la  fin  du  18*  siède.  En  1793  il  se  fit 
entendre  i  Berlin  et  y  fut  considéré  comme 
nn  habile  pianiste.  On  connaît  de  sa  com- 
position :  1°  Trois  solos  pour  piano,  op.  1. 
Oiïenhach,  André.  2°  Deux  idem,  op.  2. 
ibid.  3*  Six  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  Leipsick.  A°  Chansons  à  voix 
seule  avec  ace.  de  piano,  Leipsick,  Wien- 
broek.  5*  Chansons  ponr  des  réunions 
joyeuses  A  8  voit,  avec  acc.  de  piano. 
Uamboarg,  Gtmther,  1797. 
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KlTTBL  (jBAV-ctttfTOoi),  nvaot  or- 
SUÎite,  né  i  Brfurt,  le  18  février  1752, 

lot  un  des  meilleurs  élèves  de  Jean-Sé- 
hutkn  Bach*  Sorti  de  Técole  de  ce  grand 
homme,  il  ne  quitta  Leipsick  que  pour 
prendre  possession  de  la  place  d'orjjariistc 
à  Langcnsalza.  En  1756,  il  retourna  à 
Erfurt  et  y  fut  nommé  organiste  de 
l'église  du  magistrat.  Artiste  d'un  rare 
idnt,  il  ne  parait  pas  avoir  connu  luî- 
«tee  M  portée,  ctr  la  m  toat  «ntièrB 
i*épnM  daat  «nt  place  oliicarv  dont  les 
teoioment  étaJeat  li  Ikiblet,  qu'il  aurait 
eaaaa  les  horreurs  da  hcsoin  vers  la  fin 
ésn  carrièra,  si  le  prinee  primat  n*était 
venn  à  son  secours,  en  lui  aeoordant  une 
petite  pension. U  j  avait  quarante-quatre 
ans  qo'il  était  organiste  à  Erfurt,  et  déjà 
il  était  arrivë  à  sa  soixante-huitième  an- 
!i«'e,  lorsque  ses  amislui  suj^fyérorpnt  l'idée 
'luD  voyage  m  Allema'jne  qui  lui  procura 
(jutlques  ressources,  et  qui  réféla  l'cxis- 
taace  de  len  beau  talent  aux  artistes  et 
aieuiatew»  de  plui^ieurs  grandes  villes, 
flfsnitan-  printemps  de  Tannée  1800. 
A6«Blttngne,  à  Banevie,  à  Hambourg  et 
à  Ahona,  il  émot  d*admiratien  tous  osni 
<{n  Ventendireot.  Son  séjour  dans  cette 
dcnière  ville  se  prolongea  pendant  près 
4*ia6année,  et  il  employa  la  plus  grande 
wrtie  de  ce  temps  à  faire  un  livre  do 
''iâDt  choral  pour  les  églises  du  llolsteu». 
l^rcloor  à  Erfurt,  il  y  retrouva  la  niouo- 
looe  exiitence  qui ,  pendant  un  si  grand 
*SBd(ii  d'années,  n'avait  eu  quun  seul 
JMr  ds  fieîre  (le  24  novembre  1798), 
linias  le  digne  artiste  joua  de  son  orgue 
'etât  la  reine  de  Frusse,  le  duc  de  Wei- 
et  Iss  prineoa  de  Hombourg  et  de 
Séuiflibourg-Rudolstadt*  Ses  derniers 
>tsn s'écoulèrent  paisiblement,  et  dans  la 
»«it  du  17  au  18  mai  1809,  il  eessa  de 
vivre.  Kittel  ne  fut  pas  seulement  un  or- 
iSniiste  et  un  compositeur  de  grand  mérite; 
d  posséda  aussi  un  beau  talent  sur  Tliar- 
■•oica.  Parmi  ses  nombreux  élevés,  on 
<^ngue  surtout  Haussier,  Umbreit  et 
VÏMlter.  Ladmiration  que  Kiltel  avait 
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eonservée  ponr  son  maître  Baeh,  était 
empreinte  d*une  sorte  de  respect  religieux. 
Il  avait  hérité  d'une  partie  des  csnvres 
d'orgue  de  ce  célèbre  artiste,  et  de  son 
portrait  peint  en  grand.  Lo  viir  de  ce 
portrait  était  une  récompense  qu'il  accor- 
dait à  ses  élèves.  S'il  était  mécontent  de 
leurs  travaux,  le  rideau  qui  couvrait  le 
portrait  ne  se  levait  point;  mais  s'il  était 
satisfait,  les  écoliers  pouvaient  alors  pa- 
rattro  devant  l'iroage  du  plus  célèbre  de 
tous  les  organistes!  Naïf  hommage,  bien 
dilBirent  de  l'esprit  de  dénigrement  qui 
aeease  aujourd'hui  ringntitude  dss  élèves 
envers  leurs  maîtres  t 

Kittel  n'a  publiii  qn^une  partie  de  ses 
compositions  :  le  reste  est  reUi  en  manu- 
fcr'it.  Voici  l'indication  de  ceux  qui  ont 
]>aru  :  1"  Six  sonates  suivies  d'une  fan- 
taisie pour  le  clavecin,  op.  1.  Leipsick, 
Hreitkopf,  1787.  2"  Variations  pour  lo 
■clavecin  sur  le  thème  allemand  :  A'ich  so 
iraurigf  Nichi  so  sehr  etc.,  ibid.  1797. 
3*  Grands  préludes  pour  l'orgue,  2  par- 
lies,  Lcipsidt,  Peters.  4*  24  prtiudcs  faci- 
les pour  des  chorals,  ssuvre  posthume. 
OlRnihedi,  André,  et  Bonn,  Simrock. 
5*  24  cborab  avec  huit  bas.<ie8  difTérentes 
pour  chaque  mélodie.  Ofienbach,  André, 
(jo  Variations  sur  deux  chorals  (Straf 
mich  nicfil,  et  fVernur  den  Ueben  Golt, 
lii  ipsick,  liofluicistcr.  7°  Der  Angehende 
/iraktische  Organist ,  odcr  Anweisung 
ziim  zweckmœssi'^cn  GtbraucU  der  Or^ 
gel  bei  Goilesverehrungen  in  Beispielen 
(L'organiste  pratique  commençant,  ou 
instruction  sur  l'usage  de  l'orgue  pendant 
l'olBee  divin,  en  eiemplcs).  Brfurl, 
Bejer,  1S01-180S,  2»et  3*  parties, 
in-i"  obi.  Le  portrait  de  Kittel  est  gravé 
nn  titre  de  la  2'  partie.  Une  deuxième 
édition  améliorée  de  la  première  partie  a 
été  publiée  en  1808,  cln  zle  même  libraire, 
in-4°  obi.  Une  troisième  édition  de  tout 
l'ouvrage  a  paru  dans  la  même  ville,  chex 
Otto,  en  1851.  Celte  méthode  élémentaire 
d'orgue  est  une  des  meilicurcs  qui  existent 
pour  les  organistes  protestans  j  ou  y  trouve 
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ircxcellcns  préludes.  8"  Livre  choral  à 
4  parties  avec  des  préludes,  ù  l'usage  des 
oqranistcs.  Alloua,  Hainniercicli,  1805, 
ia-iol.  llya  200  uiclodies  dans  ce  recueil. 

KITT£L  (J.-H.),  Traiseiublablcment 
deieendftnt  du  préeédtot,  ait  naiidoi  à 
SHnrt.  n  ê*€tt  fait  connattm  par  Ica  pra* 
doetknia  aoÎTantai  :  1*  Musiludische 
rollschule  (École  musicale  du  peuple). 
Erfurt,  182g,  in-8».  î»  D.  merkwiirdig- 
sle  Lebensjahr  <îer  musikalischcn  Fu- 
milie  Kitlel,  odcr  Kunst  -Cesang  ReiiC 
im  jnhre  18r)0,  dutxh  Frankreich,  En- 
gland  und  die  JS  iedeiiandenf  etc.  (L  an- 
néa  h  pins  inéiiioidbl*  de  la  iàmtlle 
mnaidaaiie  Kittd,  oa  voyaga  d*art  al  de 
chant  dans  Taiméa  1830,  ea  Ffanea,  en 
Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas,  etc.). 
Erfurt,  1832,  in-8°,  1"  roliune. 

KLAKKEL  (etienne),  connu  sous  le 
nom  de  Pa/aw^  violoni>ledistinj;ué,  naquit 
vi  rs  1753  à  IJraun  ,  en  Boliciue  ,  et  entra 
fort  jeune  ù  l  éjlise  des  Dutninicains  do 
Prague,  comme  eu  Tant  de  chœur.  11  y 
étndÙa  la  nonque  pendant  cinq  an»,  et 
dam  la  même  tempa  fit  dies  les  Jéraitaa 
aaa  étndaa  hnmanitairat.  San  frira,  des* 
laoi  Klai^l,  directevr  de  nnaiqoe  à 
KnuBniau,  devint  ensuite  son  maître  de 
violon  et  lui  douua  des  leçons  pendant 
deux  ans  ;  puis  le  jeune  artiste  se  rendit  à 
Linz  pour  y  faire  sa  philosophie  ,  et 
pour  y  continuer  tes  études  de  violon  sous 
lu  direction  de  Weozel  Kral.  Appelé  plus 
tard  à  Yianne  coouna  violaniala  da  tbàktra 
impérial,  et  oooinia  maitra  de  canoarta  du 
prîaca  d*AoarBbay,  il  aa  fit  biaatdt  re- 
marquer par  sou  habileté  extraordinaire, 
l/emperear  Joseph  II,  layant  entendu 
exécuter  quehjiies  soles,  fut  si  satisfait  de 
son  talent,  qu'il  lui  dit  de  demander  une 
gr;ir(!  et  (juVUi*  lui  serait  accordée;  klaokel 
exprima  le  désir  d  obtenir  un  congé  pour 
voyager,  et  l'empereur  y  conientit.  L*ar- 
tiate  «a  vendit  A  Paria  et  y  resta  sis  naisj 
puis  il  retourna  à  Vienne  par  Ratisbonne} 
et  y  r^rit  son  ser? ioe.  Quelques  années 
après,  il  eut  la  titre  da  maître  de  concerts 
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du  prince  de  La  Tour  et  Tuxis,  et  retourna 
en  Bohème,  où  il  mourut  le  VJ  mars  1788, 
laissant  en  manuscrit  plusieurs  concer- 
tos, des  sonates  et  d'autres  morceaux  pour 
lo  violon. 

KLAGB  (cnaaiBs),  guiuriite,  pianiste 
et  oompaaitaur,  s*est  fiié  à  Berlin  ma 
1814,  et  y  est  actnalleuient  ? ivant.  Q  y  a 
publié  des  duos  et  soiss  pour  guitare,  dea 
solos,  des  airs  variés,  et  des  dansaa  pour 
le  piano,  au  nombre  d'environ  25  œuvres. 

KL  AUSS  (JOSEPH),  organiste  distingué, 
né  à  Seclendorf  près  deZittau,le  27  mars 
1775,  était  fils  d'un  marchand  de  fer  et 
de  lin.  Sa  mère,  fille  d'un  institutmr,  loi 
enseigna  la  laetova,  récriture  al  loi  prin- 
cipes de  la  musique.  Confié  easnita  nua 
soins  d'Antoine  Kratsduaer,  institnteur  A 
Grunau,  près  d*Ostreitz,  il  apprit  SOUS  SU 
diraction  Torgue  et  la  basse  continue. 
Dans  sa  neuvième  année  il  accompagnait 
déjà  des  messes  d'une  certaine  difTiculté. 
A  onie  ans,  il  fréquenta  le  gymnase  de 
Kommothau  eu  lk>hcjne,  et  depuis  1791 
jusqu'en  179d,  fl  suivit  avee  diattactiaa» 
les  eanrs  de  philosopbia  à  Pnniveraité  da 
Prague.  Il  fut  ansniia  ampkpé  oomme 
sous-bibliothécaire  de  cette  université, 
mais  la  mort  de  son  père,  qui  arriva  le 
28 octobre  1794,  lobligea  à  quitter  cette 
position  pour  prendre  la  profession  de 
celui-ci.  Ses  nouvelles  occupations  ne 
purent  diminuer  son  goût  pour  les  scien- 
ces et  la  musique  j  il  continua  ses  études 

dans  toutes  las  partim  da  la  muai^na  a'é- 
tendirent  chaque  jaor,  et  biantdt  il  devint 
ferada  de  tout  le  pays  pour  ce  qui  con- 
cernait cet  art,  Il  devint  aussi  un  de» 

collahoratcurs  des  gazettes  musicales,  par- 
ticulièrement de  relie  de  Leipsick,  où  il  a 
fait  insérer  quelques  bons  articles,  et  un 
canon  sur  le  f^'eni  Suncie  Spirilu^ 
(ann.  XIX,  p.  280).  L'iùstoirc  et  la  théo- 
rie de  la  construction  des  orgues  lui  étaient 
particulièremeat  familières  ;  il  connaissait 
les  dttails  de  disposition  d*enviroa  370  de 
ces  instrumens:  il  savait  les  noms  des 
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UeÊmnnU  U pm qu avaient  coûté  1130 
«les  roeilleores  orgues  de  rÂllcmagneetde 
Tétranger  ;  il  se  vantait  aussi  d'en  avoir 
joué  115.  Cet  lionunc  laborieux,  dont  les 
dernières  aunées  furent  troublées  par  des 
soaŒrances  pbjsi<[aes  presque  continael- 
les,  est  BMTt  le       man  1834*  Oo 
tt*a  pnblié  qa*aa  petit  vambn  de'ie» 
cmnpoûtMns,  entre  entres  des  doos  et 
des  trios  pour  deux  et  trois  cors,  Leip- 
sick,  Breilkopf  et  Haertcl.  Il  a  écrit  pour 
l'église  :  1"»  Deux  Regina  Cœli.  2"  (^)ua- 
tre  Salve  Résina.    3°  L'n  Aima  iv- 
tiempturis.  4"  Quatre  jive  Maris  Stella. 
5"  Uu  yeiii  Sonde  Spiritus,  6"  ^Vj: 
offiruripu.  7*  Oenz  messes  selenndlee 
8*  Beoz  messes  de  morts  (en  mi  bémol  et 
en  ^a),  9*  Un  Reqmûm  en  si  minenr. 
lO*  Qnetone  psenmce.  11*  Deux  Magtû" 
Jicai,  12°  Quatre  cantates  pour  la  Féte- 
J>icu.  13°  42  Chants  funvbres,  dont  33 
iivec    instrumens.    14"    Cinq  chants; 
15"!  Motet  pour  enlcrrcnienl.  16"  Sept 
chants  pour  des  bénédictions  nuptiales. 
17*  Sanctus.  Un  Paii^e  litigua  k  4  voix. 
19*  Dss  répons  à  6  vois.  Klaow  a  laissé 
en  mannsertt  pour  lee  instrumens  : 
20*  Qndqncs  préIndes  pour  Torfue. 
21*  Des  variations  pour  piano.  22»  JDcs 
sonates  idem.  23*  £iercices  de  doigter 
idem.  24®  Nocturne  pour  cor.  23°  Con- 
certo idem  (en  si  bémol).  26"  1  rio  j>our 
instrumens  ù  cordes  (en  iol  mineur ). 
27*  Uuil  marches.  28°  Douie  polunaisc». 
Enfin,  il  a  écrit  pour  la  musique  vocale  : 
29*  Une  cantate.  30*  Deux  eantatilles. 
31*  Une  canionette  avec  cbonr.  32*  Un 
petit  opéra. 

KLEEIÎERG  (coR£TiEN-TUEOPinLE),nê 
le  12  avril  1766  à  Gautscb,  près  de  Leip- 
bick,  où  son  père  était  aubergiste,  étudia 
la  théologie  à  l'université  do  Lei{)sick,ct 
termina  aussi  ses  éludes  musicales  dans 
cette  ville.  Apica  avoir  occupé  queli^ues 
places  d*organiste,  entre  antres  4  Alten- 
hou^  il  fnt  appdé  à  Géra  en  1790,  ponr 
y  remplir  lee  mêmes  fonctions.  Il  occupa 
cette  place  jnsqn*à  sa  mort,  qui  ent  lieu 


le  13  juin  1811.  Kleeberg  était  un  mu- 
sicien instruit  et  un  bon  organiste.  On  a 
de  lui  :  1°  Trois  duos  pour  2  violons, 
op.  1.  Offenbach,  Ândré.  2°  Sonates  pour 
clavecin,  op.  2.  3°  Canon  à  3  voix  avec 
diœur  et  piano,  Aug&bourg,  Gombart. 
4*  Chansons  4  vois  seule,  avec  ace.  de 
piano,  Bronswick.  5*  Danses  allemandes 
et  anglaises  pour  piam>,  op.  6.  G*  Con- 
certo  pour  piano  et  liarpe,  op.  9.  Angs- 
bourg,  (îombart. 

KLEIN,  ou  KLKINE  (awd«iO,  «vant 
organiste,  né  vers  1650  à  Cœlleda,  dans 
la  Tliuringe,  fut  recheiclié  dans  la  seconde 
moitié  du  17°  siècle  à  cause  de  son  talent 
prodigieux  pour  l'improvisatioft  sor  Tor* 
gue.  11  périt  à  Copenhague  en  1689,  dans 
rincendie  de  l*opéra.  On  trouve  dans  le 
Lesiqua  de  Gerber  une  anecdote  qui 
prouve  l'efiet  extraordinaire  produit  par 
le  jeu  de  cet  artiste  sur  ceux  qui  Técou- 
taient. 

KLEIN  (JACQUES),  muMcien  hollandais, 
à  fait  graver  à  Amsterdam,  vers  1730, 
trois  livres  de  sonates  pour  le  violoncelle, 
et  doue  sonates  ponr  hautbois  et  basse 
oontinue,  op.  1  et  2. 

KLEIN  (iBAV-#ossra),  oiganiste  i 
Bisenacli,  inscrit  sur  la  matricule  des 
avocats  de  Dresde,  naquit  le  24  août  1 731), 
et  mourut  dans  les  premières  années  du 
19*  siècle.  On  ne  connaît  de  sa  composi- 
tion que  le  chant  du  matin  de  G<;llert,  mis 
en  niu&ique  pour  voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  piano.  Offsnbach,  André. 
Cest  surtout  comme  écrivain  didactique 
que  oe  musicien  s*est  rendu  recommanda- 
ble  ;  on  •  de  loi  en  ce  genre  :  1*  Fersuch 
eines  Lehrbuchs  dcr  praklischcn  Mnsik 
in  ^êêemaUscher  Ordnutig  cntworfen 
(Essai  d'une  méthode  de  musique  pra- 
tique courue  dans  un  ordre  systémati- 
que). Géra,  C.  Fr.  Beckmann ,  1785, 
iu-8°  de  264  pages ,  non  compris  la  pré- 
face. 2*  ÏMrktiuch  der  Tf^orettschen 
Musik  in  tystemaiiteher  Ordmtng  ent-- 
woifen  (Traité  de  mosique  théorique- 
rédigé  dans  un  ordre  systématique  )  , 
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Ldpsick,  Uerisius,  1801.  188  pajycs  ïn-i'* 
arec  des  planclies.  3"  Neues  f^oltstœndi- 
ges  Choralbuch  zum  Gcbrauch  bei  dem 
GoUesdiensle  ;  nebst  einem  kurzen  Vor^ 
beriehte  wm  der  ChonUmusUi  (Nonvcsa 
livre  choral  complet  pour  riiMfe  àu  ver- 
vico  divin,  avec  une  introdoction  courte 
•or  la  manque  chorale),  Radoiftadt, 
1785,  in-4«  de  175  pages.  11  a  été  fait 
imedctiiièmp  «édition  de  ce  livre  è  RudoU 
•tadt,  en  1802.  Klein  a  aussi  fait  insérer 
fjiielqups  artirlos  rnnrrrnant  la  nuisîque 
dans  les  journaux,  particuliiTcinent  les 
Miivans  dans  la  Gaiette  musicale  de  Lrip- 
sick  :  1"  Sui  les  signes  des  sons,  suivi  de 
In  proposition  d'un  petit  changement  à 
legard  de  la  dénomination  des  tons  (notes) 
(t.  I.  pag.  641).  2*  Propontione  tendant 
A  améliorer  les  écoles  ordinaires  dn  chant 
en  Allemagne  (t.  2.  pag.  465)* 

KLEIN  (crretibk-bkhjamin)  ,  né  le 
14  mai  1754  à  Steinkunxcndorf ,  près  de 
Kopferberg,  en  Silésie ,  fut  un  bon  orga- 
niste dans  le  genre  simple  et  «révère ,  et 
lin  musicien  instruit  dans  la  théorie  de 
son  art.  Après  avoir  Iréqtienté  jusqu'à 
l'âge  de  huit  aii.s  i  ccolc  du  lieu  de  sa 
naissance,  il  fut  mis  au  collcr^c  de  Rudol- 
•tadt  où  i)  apprit  les  élémens  de  la  musique 
en  même  temps  que  cens  de  la  langue  la- 
tine. En  1765,  on  Tenvoya  A  Landi- 
hot  pour  y  continner  aee  études,  portion- 
lièreount  celle  de  la  mosiqne,  sons  la 
direction  de  GdMuer,  chantre  dereudroit, 
qui  lui  fît  connaître  les  ouvra(;c.s  de  Jean- 
Sébastien  Bach  et  de  son  fils  Charles- Phi- 
lippe-Emmanuel. En  1771,  il  Hllanrhevcr 
SCS  immanités  au  lyci'o  de  Jouer.  (Quatre 
ans  après  il  fut  nommé  second  orjjaniste  à 
ï^chweidnili;  en  1778,  on  lui  confia  les 
fonctions  de  professeur  à  Schmicdehcrg , 
qnoiqu*il  ne  fdt  âgé  que  de  vingt-quatre 
ans,  etcn  1780 ,  il  ont  dans  le  mémo  lien 
letplacesde  chantre  et  d*organiste.  Quoique 
sa  vie  tout  entière  sa  sait  ensuite  écoulée 
dans  cette  petite  ville ,  il  eut  de  la  répnla- 
tion  en  Allemagne ,  surtout  comme  oi^- 
niste.  Reicliardt  et  d  autres  qui  Tout  en* 
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tendu,  en  ont  parlé  avec  beanconp  d'estime. 
Il  s'est  fait  aussi  remarquer  comme  pro- 
fesseur, et  a  formé  de  bons  élèves  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  Leuschaer,  KIois, 
et  Charles  Hacko.  Sévère  à  l*eicès ,  hralsl 
mémo  avec  sso  élèfes,  il  les  conscrvtit 
poortont  jusqu*à  la  fin  de  leurs  étade 
parce  que  sa  méthode  acallcnte  leur  Mnit 
faire  de  rapides  progrès.  Yers  la  fin  de  sa 
vie,  son  humeur  devint  encore  plus  cha- 
grine, A  cause  du  mauvais  état  de  sa  santé, 
et  de  la  perte  d'une  partie  de  ce  qu'il  pos- 
^('■dait.  11  est  mort  à  Schmiedeberj^  à  l'âge 
desoixante-ontcans,  le  14  septembre  1825. 
La  plupart  de  ses  compositions  sont  pour 
l'église  j  elles  sont,  dit-on,  écrites  avec 
correction ,  mais  dépourvues  d^inreolion. 
A  Teiception  d*une  cantate  pour  le  ven- 
dredi saint  et  de  deux  chanta  funihrei 
pour  4  voix  dikommes ,  qui  ont  été  publiés 
en  partition  4  Leipsick ,  chcx  Hofmeister, 
tous  ses  onvrages  sont  restés  en  manoicrit; 
on  y  remarque  plusieurs  motate  è  4  veis 
et  Cligna,  une  cantate  de  noces  arec  ac- 
compaijncment  de  violons  et  d'instrumens 
à  vent,  quelques  airs  et  morceaux  détaches 
])0ur  diverses  circonstances,  des  psaumes, 
et  un  livre  choral  à  l'usage  des  élèves  or- 
ganistes. Parmi  les  manuscrits  de  Klein, 
on  a  aussi  trouvé  :  1*  Méthode  de  chant. 
2*  Méthode  de  hasse  continue ,  d*après  les 
principm  de  Ktmberiger,  avec  hcaoceap 
d'exemples.  3*  Théorie  de  la  fagne,  coa- 
tenant  aussi  des  leçons  sor  les  imitatioas 
et  les  canons. 

KLEIN  (HENRr).  né  en  1756  k  Rudcls- 
dorf,  près  de  Schœnberg ,  en  Moravie, 
étudia  d'abord  la  musique  sous  la  direction 
de  Aschermann  ,  directeur  du  chœur  à 
Zœpta  ,  et  fit  de  si  rapides  progrès ,  qn  a 
Tàgc  de  huit  ans,  il  fut  en  état  de  remplir 
les  fonctions  d'organiste  ;  puis  il  fut  pen* 
dant  cinq  ans  élève  do  Hartenschneidcr, 
organiste  de  la  cathédrale  de  Presboofg. 
A  rige  de  dix-eept  ans  il  obtint  la  place  de 
directeur  de  musique  du  comte  de  Hvdic/.  ; 
ces  fonctions  ne  l'empêchèrent  pas  de 
continuer  ses  études  »  particulièrement 
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f files  de  la  tlitorie  He  Kirnbcrger  et  du 
itjle  de  Jean-Sébastien  Badi.  Plus  tard, 
il  «pitta  le  icmce  da  comte  pour  rctoor- 
Mri  Praboorg,  où  fl  vécut  en  donnant 
datons josqa'en  1796.  Il  soccéda  alors 
é  iN||er  dans  la  place  de  profiesscnr  à 
r^le  nationale  de  mnsiqne  de  Prcsboorg. 
£n  1S05 ,  l'académie  royale  de  muti^ne 
de  Stockholm  Ta  choisi  pour  nn  de  ses 
mmhrfs  rorrespondans.  Pianiste  et  orga- 
I  >te  di^^in{;aé  ,  compo«-itPiir  insfrtiil  et 
l'on  professeur,  Klrin  joijTjiail  ù  ces  divers 
montes  celui  d't^tre  liabile  mérnnicieri. 
Un  lui  doit  Tinvention  d'un  liarmonira  à 
davier,  dont  il  a  donné  la  description 
éus la  Galette  de  Bade,  en  1798,  puis 
^  le  ptenier  volome  de  la  Gaaette  mu- 
«aledeLeipsick  (1~  année,  p.  675-679, 
n<c  nneplandie).  En  1807  il  a  aussi  in- 
««■té  on  instrement  do  genre  de  Torgne, 
^ttH  a  appelé  Orchestrion,  La  Gazette 
inaïicalede  Leipsick  contient  une  intéres* 
'onte  dissertation  de  Klein  sur  les  danses 
istionalcs  de  la  lJon[jrie.  On  a  de  cet 
'^îi'tc  en  manuscrit  :  1°  Un  Te  Veum, 
-  Lne  messe  à  4  voix  et  orchestre.  3"  Can- 
'itepoor  le  jour  de  naissance  de  Tarcliiduc 
J«C|l-François-Léopold,  esécatée  le 
^mQ  1779.  4*  OnUte  pour  le  jour  de 
**iwinceda  Fempcrcor  et  roi  François  l**", 
(iMe  le  12  février  1807. 5>  Collection 
<^mttiqiie  d*ég1ine  pour  une  année  en- 
'i^*  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
I*  Fantaisie  poor  le  piano,  Vienne,  Traqp, 
^'90.  2*  Doage  chansons  allemandes , 
'♦t  acrompa(rn<>Tnent  de  piano ,  ihid. 
^'tin  vivait  encore  en  1816;  les  rensei- 
^^ment  sur  sa  personne  s  arrêtent  à  cette 

(CHABLES-AICUSTE,  LAUON  DE), 

pil  de  Manheim ,  en  1794  ,  reçat  les 
rnodpei  de  son  éducation  élémentaire, 
û  direction  de  son  père,  conseiller 
f^àa  ni  de  Bavière,  conna  comme 
P'^Maar  et  comme  poète.  Avec  une  cou- 
"vusncc  étendue  des  poètes  latins,  fran- 
7'*^  et  allemands ,  Klein  acquit  aussi  une 
»iltdc  instroctioii  dans  la  musique,  et 


dans  les  ycienocs  physiques  et  mathéma- 
tiques. 11  nV  tait  .^gé  que  de  sept  ans  lors* 
quil  écrivit  une  petite  sonate  pour  le 
piano  qui  lut  suivie  de  pl  usienrs  morceau 
du  même  genre ,  et  de  beaucoup  de  chan- 
sons dont  son  père  lui  fournissait  les 
paroles.  En  1809  il  essaya  ses  forces  dans 
un  genre  plus  éleré  en  écrivant  la  musique 
d*un  mélodrame  de  son  père,  intitulé  : 
j4ppel  à  la  jouissance  de  la  vie,  M.  Go- 
defroi  Weber,  cjui  se  trouvait  encore  alors 
à  .Manheim  ,  ayant  entendu  cet  ouvrage, 
fut  étonné  de  l'instinct  musical  qui  s'y 
trouvait,  et  offrit  au  jeune  iioniine  de 
l'instruire  dans  la  composition  ]  mais  déjà 
Klein  épronvait  les  premiers  symptdmcs 
de  Tépilepsie ,  maladie  affretue  dont  sa 
mère  lui  avait  transmis  le  funeste  héri- 
tage. En  1810  il  perdit  sou  père,  et  alla 
demeurer  chet  un  onde  qu'il  avait  k 
Majence.  lii,  il  se  livra  à  IVtude  de  la 
composition, sous  la  direction  de  Zulchner. 
Parvenu  à  sa  dix  -  huitième  année,  if 
éprouva  plusieurs  atteintes  violentes  du 
n)al  qui  troublait  son  existence,  et  pen- 
dant trois  ans  les  attaques  se  renouvelèrent 
souvent.  H  lui  fallut  suspendre  ses  travaux 
et  se  soumettre  à  un  traitement  qui  iinit 
par  triompher  de  la  violence  du  mal; 
mais  la  eonvaleseence  fut  longue  et  dou- 
loureuse. Un  r%ime  sévère  a  rendu  dépuis 
lors  les  atteintes  fort  rares ,  et  en  a  dimi- 
nué sensiblement  rintensité.  En  1817, 
U,  Klein  a  fait  un  voyage  à  Paris ,  et  y  a 
connu  lléhul,  bien  près  de  sa  fin  alors, 
mais  qui  ,  maljjré  son  état  de  souffrance 
habituelle,  consentit  à  voir  les  composi- 
tions du  jeune  artiste,  et  lui  prédit  qu'il 
8c  ferait  un  nom.  Ces  paroles  encoura- 
{jcantcs  ranimèrent  son  zèle  pour  l'art; 
plus  tard  une  lettre  de  ftlicitation  écrite 
par  Beethoven  sur  les  quatuors  de  violon 
de  H.  de  Klein  est  venue  le  consoler  des 
critiques  sévères  qu*on  avait  faites  de  ses 
ouvrages  dans  quelques  journaux  de  TAU 
Icmagne.  On  a  publié  de  cet  artiste  : 
l"  Sonate  pour  piano  et  violon  (en  fa)^ 
op.  27,  Hayence,  Scliott.  2**  Sonate  idem 


Digitized  by  Google 


348 


KLE 


KLE 


(en  mibémol) ,  ibid.  5"  Trois  sonates  pour 
piano  Mal.  4*  Sonate  pour  piano  à  quatre 
maint  (en  ri  majeur).  5*  Le  printemps, 
fantaisie  fMur  piano.  G*  Trio  pour  piano , 
violon  et  violonoelle  (en  la  majeur). 
7*  Symphonie  à  grand  orriiestre  (en  ut 
majeur).  8°  Idem  (en  mi  bémol).  9*»  Ou- 
verture jtour  la  tragédie  A'Otello,  exécutée 
à  Berlin.  On  en  a  publié  la  réduction  pour 
piano.  10"  Sept  quatuors  pour  deux  vio» 
]onf,aIto  et  basse.  Il»  Un  trio  ponrvioloDi 
alto  et  violonoelle.  12*  Ouverture  de  non* 
oerC,  4  grand  orchestre.  13*  (Quelques 
chansons  avrè  accompagnement  de  piano, 
fl.  de  Klein  a  fourni  plusieurs  articles 
critiques  relatifs  à  la  musique  dans  dif- 
férons joiirnnux  de  l'Allemagne,  maissons 
le  voile  de  l  anonyme. 

Ki.EIN  (beknabd),  compositeur,  né  à 
Cologne  eu  1794,  ei>t  considéré  en  Alle- 
magne comme  on  d«e  artistes  les  plus  es- 
timables du  19*  siècle.  Fils  dhin  mar- 
chand de  fin,  il  fut  destiné  par  ses  parens  à 
rétatecclésiasliqne;  maisson  pendiant dé- 
cidé pour  la  musique  le  fît  renoncer  h  cette 
carrière.  Malbeureu>>cment  Colojjne  lui  of- 
frait peu  de  moyens  d'instruction  ,  et  les 
leçons  d'un  prêtre  ,  quelque  peu  connais- 
seur dans  l'art,  furent  les  seules  ressour- 
ces qu'il  j  trouva.  Bientôt ,  obligé  de  se 
livrer  lui-même  à  renseignement,  il 
éprouva  tous  les  dégoûts  inséparables  de 
la  vie  d'an  musicien  mercenaire,  sans  que 
son  enthousiasme  d'artiste  en  fût  diminué. 
Des  circonstances  favorables  vinrent  enlîn 
récompenser  son  z<'-lc  ,  car  en  1812  il  fut 
libéré  de  la  conscription  par  la  protection 
du  préfet  Alexandre  de  Lamcth ,  et  diins 
la  même  année  une  occasion  se  présenta 
pour  qu'il  se  rendit  à  Paris.  Il  y  reçut 
des  eonseils  de  Cbembini ,  et  j  puisa  des 
connaissances  étendues  dans  les  tiésors 
qu'il  trouva  k  la  bibliothèque  du  Conser- 
vatoire. De  retour  k  Cologne,  il  y  fut 
chargé  de  la  direction  de  la  musique  de  la 
calliédralc,  et  de  IVecdc  des  cnfans  de 
chœur,  l'eutlanl  (jn'il  remplissait  ces 
foQclionii ,  il  lit  un  voyage  à  lleidclbcrg, 


où  la  belle  collection  de  M.  Thibaut  lai 
fournit  roceasioa  da  connaître  la  style  des 
nndens  aattrss  italiens.  Après  qun  Tcsé» 
ontion  de  sa  premièra  messe  en  1816  et 

de  sa  cantate  Sur  les  paroles  de  la  Jbi 
(Worte  des  Glaubens)  de  Schiller,  ea  1817, 
•  l'eut  fait  connaître  avantajjcasement  ,  il 
fut  chargé  d'aller  à  lierlin  pour  y  prendre 
connaissance  des  institutions  musicales  de 
cette  grande  ville;  particulièrement  de 
l'école  dirigée  par  Zelter.  Celui-ci  ne  rit 
d*abord  daîu  Klein  qa*aa  de  ces  élèves 
soomis  comme  ceux  qoi  depuis  longtemps 
se  trouvaient  sou  sa  domination;  omis 
Iorsqo*il  aperçut  la  portée  du  talent  du 
jeune  artiste  et  le  sentiment  de  sa  force; 
lorsqu'il  eut  enfin  acquis  la  conviction 
qu'au  lieu  d'un  écolier,  il  avait  près  de  lui 
un  rival  qui  l'é-ralait  en  savoir  et  le  sur- 
passait en  géuie,  ses  sentimens  changèrcDl 
à  son  égard ,  et  la  bienveillance  dont  il 
Tavait  d*abord  entouré  fit  bientôt  pince  i 
des  critiques  amères  et  &  des  sarenemes 
sur  son  talent.  Mais  déjà  Klein  s'était  fait 
à  fierlin  des  amis  qui  le  défiadivenC 
avec  chaleur.  L'école  royale  d'orjjue  venait 
d'être  instituée  :  il  demanda  la  jdaco  de 
professeur  d'iiarmonie  et  de  contrepoint 
qui  y  était  vacante  et  l'obtint;  il  y  joignit 
peu  de  temps  après  les  fonctions  de  direc- 
teur do  musique  et  de  prolèasenr  de  cbent 
à  Tuniversité.  Son  oratorio  de  M,  gravé 
en  partition  cbes  Brdtke^  et  Hœrtel,  en 
1820,  Tavait  signalé  comme  an  des  jeunes 
compositeurs  dont  l'avenir  donnait  les 
plus  belles  espérances;  cet  ouvrage  fut 
suivi,  en  1825,  de  Didon  ^  grand  opéra 
dans  la  manière  de  Gluck  qui  ne  réussit 
pas.  Dans  cette  même  anuce  il  épou;>a 
la  nièce  da  oâèbre  llbratre  Miealas, 
riche  héritière  dont  la  fortune  le  mit  dans 
une  position  indépendante.  Peu  de  temps 
eprès  son  mariaje  il  partit  avec  sa  femme 
poor  l'Italie.  Quoique  l'état  actuel  de  la 
musique  dans  ce  pays  n'eût  rien  qui  pût 
rintéresser,  son  voyage  ne  fut  pourtant 
pas  sans  fruit,  car  il  trouva  dans  les  bi- 
bliothèques ,  dans  les  archives ,  et  surlvut 
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éimuê  Ict  eoarerwtMm  du  difwteur  de  la 
chapelle  pontificale,  une  «Nircc  int'puisa- 
hli»  fî'inslruction.  Après  son  rctoar  à  Ber- 
lin ,  il  reprit  ses  travaux .  En  1828  il  fît 
exécuter  à  Colojjneson  oratorio  àeJephté ; 
deux  ans  après  il  donna  à  la  fête  masicalc 
d«  Halla  mi  JkivUl,  cooiuKré  comoM 

VIM  ds  Ml  SliilliBfW  pPodsolllMa  IiCi 

•iMwèt  fM  tm  «omgtp  «bmaini  nê  U 
MtitfiriMint  poartant  point ,  ctr  lâ  ar- 
rière de  compoiitear  drtOMrtiqDe  éteitedle 

qii*il  désirait  sartout  de  parcourir  avec 
^lat  ;  inais  si  celte  carrière  est  partout 
difficile,  en  Allemagne  clic  est  environnée 
d'obatacles  presque  insurmontables.  D'ail- 
leoTt,  malgré  les  éloges  que  U.  RelUtab 
In  ndoimés,  îVjest  deatew  qot  Scia  «H 
c«  !•  tentiMnl  de  h  mIm.  La  aatare 
•iriente  de  tei  idlei  a*Aait  propre  qn*eo 
geare  dane  kqnel  il  ittl  lait  lartoat  aa 
neni  lienerable.  Enlaré  à  Tert  et  i  ses 
amis  dans  la  f1i>ur  de  TA*^,  il  est  laori  à 
Berlin  le  9  septembre  1832. 

Cet  artiste  lahorieuz  a  laissé  les  ouvra- 
ges suivaus  :  1°  Didon ,  grand  opéra,  en 
manuscrit.  2^  Deux  actes  d'en  opéra  in- 
tîtalé  irème,  en  mannaerit,  5*  Eatr*aelea 
delà  tragédie  de  Baopaeh  JHtBréamaeht 
(La  naît  mr  la  terre),  en  manmerit. 
4*  Joh ,   oratorio,   gravé  en  partition, 
Leîpeidk,  &eitkopr et  Hxrtel.  5°  Jephtéj 
oratorio,  nver  orchestre.  6"  David,  idem. 
7°  Un  autre  oratorio,  non  terminé,  cti 
manuscrit.   8"   Hymne   allemand  (IcU 
danke  dem  llerm)^  pour  4  \otx  d'hommes 
etergae,  op.  4,  Hambourg,  Christian!. 
9*  Manque  spiritndie,  1**  liTtaiMB  oon- 
teaaat  :  Jgmu  M  et  Jve  Maria,  k 
4  «eii  et  orgae,  op.  12,  Bcrlia,  Traatvein. 
10*  Magn^kai  poar  2  eopraBoa,  alto, 
2ténonet  basse,  arec  accompagnement 
d'orgue,  op.  13,  ibid.  11°  Musique  spi- 
rituelle, 2"  livraison,  contenant  six  ré- 
pons à  4  et  6  voix  ,  en  partition  ,  op.  17, 
12*>  Musique  spirituelle,  3" livraison, 
eooteaaat  le  Pater  noster  à  2  cèonn, 
ep.  18f  lUtf.  13"  Masique  spiritaelle, 
é*lintlmi,  centnuttt  MUertrt  m». 


pour  soprano ,  contralto  et  orgoe,  op.  21 , 

Aid.  14o  Sahe  Regina,  pour  soprano 
solo,  2  violons,  alto  rt  basse,  ibid.  15"  Mu- 
sique spirituelle,  S*  livraison,  contenant  : 
Si  abat  Mater,  à  4  voix  et  orgue ,  ibid. 
16**  Six  chants  religieux  pour  des  voix 
d*horamei  et  aeoompagnement  de  piano , 
op.  22 ,  Aid,  17*  Bit  idêm ,  op.  23,  Aid. 
10*  Traie  chanta  poar  2  wpranmy  téaar 
et  basae ,  Leiptick ,  Breitkopf  et  Hwtd. 
19*>  Chants  religieux  pour  voix  d1iomme«, 
-  8*  livraison  ,  Berlin  ,  Trautwein. 
20°  Sonate  pour  piano  seul,  op.  1,  Ham- 
bourg, Clinstiani.  21°  Idem,  op.  5, 
Leip&ick  ,  Breitkopf  et  Hxrtel.  22°  Idem, 
op.  7,  ibid.  23"  Fantaisie  pour  piano , 
op.  8,  ibid,  24*  Yariationa  pour  piano, 

3  «Mme,  M,  25*  Chaneona  de  tal»le 
poar  det  voix  d'iMmmee,  op.  14 ,  Berlin , 
Lane.  20*  AodhigMf  e/  Chimène,  chant 
pour  ténor  et  soprano ,  Uambouqj^ ,  Chrit^ 
tiani.  27°  Plusieurs  ballades  avec  accom- 
pagnement de  piano,  28°  Deux  niesses  ii 

4  voix  et  orchestre  ,  en  manuscrit. 
29<*  Beaucoup  de  chansons  et  de  romances 
à  voix  seule,  avec  accompagnement  de 
piano,  Haedboarg,  Leipsick,  Berlia, 
Bonn. 

KLEIN  (  losira),  frère  da  précédent, 
cetnéà  Cologne  en  1802.  Après  avoir  com- 
mencé aea  études  musicales  à  Paris,  il  alla 
les  terminer  à  Ucrlin  en  1  S20,  sous  la  direc- 
tion de  sou  frère  j  puis  il  fut  appelé  à  Memcl 
comme  professeur  de  cliant  et  de  piano. 
Le  séjour  de  celte  ville  ne  convenant  point 
4  aa  itatéi  fl  a^  reata  paa  longtempa  et 
TClouna  à  Golegae  où  il  cit  encore.  Ccat 
lu  qai  a  été  Téditeer  des  oarragM  peitiin* 
mes  de  son  frère.  Je  ae  cannais  de  la  com- 
position de  ce  aiaddea  qae  des  chants  à 
Yoix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
sur  des  sujets  tirés  des  pièces  de  Shak- 
speare,  huit  clian^ous  sur  des  poi'sies  d»* 
Heine  et  de  Gœlhc ,  cl  un  Sali>c  Jiegina 
pour  soprano  solo ,  avec  accompagnement 
de  2  violoni,  alto  et  liaaM,  op.  2,  Berlin, 
Laae. 

KLEIN  (. . on'  a  loat  ce  aoin  un 
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tratld  d«  nmnqM  en  langue  danoise,  ioU- 
Uilé  :  Grundregier  for  Thêttriea  af  Mu.' 

siken  i  Almindelighed j  og  en  praklist 
Andwcndelse  for  Klaveret  i  Sordeleslicd 
(Règles  fondamentales  de  la  théorie  de  la 
musique  avec  leur  application  pratique  ou 
clavecin),  Copenliaj^uc,  1791  ,  in-4*>. 

KLEIN  (..•)•  l'iiisit^urs  musiciens  de 
ce  nom  se  sont  fait  connaître  par  leurs 
ouvrages  ;  mais  oa  n**  que  peu  on  pcnnt 
dt  fenscigneaMOS  sur  leor  persooae.  Le 
immier,  mnsicMa  et  flAtiste  do  cooeert 
spiritoel,  Ten  1750,  •  &lt  iniiriiner 
alors  trois  diTertissemens  pour  deux  Tio- 
Ions.  Le  second ,  oi^aDiste  de  la  grande 
^lise  de  La  Jlaye,  naquit  i  Hambourg 
▼ers  le  milieu  du  18*  siècle.  Le  18  sep- 
tembre 1788  il  fit  exécuter  dans  son 
église  une  ^^randc  musique  solennelle,  en 
comuiéiiiuralion  de  la  révolution  qui  a 
aiTranclii  la  Hollande  du  joug  espagnol. 
—  Kleim  (F.  W.) ,  pianiste  d«  Bfvlia,  « 
pdblié  pour  son  instnuneDt  :  1*  Polonuse, 
op.  1 ,  Berlin,  Lisdiki.  2^  YtrialioM sur 
dÎTcrt  thèmes  dVpëras,  op«  2, 4, 6,  8,  9, 
13 y  Und,  3*  Divertissement,  op.  3|  Und, 
4*  BmidO|  op.  4,  Undm  5*  Sonate  (  en  la 
mineur)  pour  piano  seul,  op.  7,  ibid. 
6**  Sonate  en  contrepoint,  op.  14,  ibid. 
7"  Grande  marche,  op.  10,  ibid.  8°  Chan- 
sons à  voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  1 1 ,  ibid.  —  Klein  (Théodore), 
clarinettiste,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
▼ans  :  1"  Air  varié  pour  clarinette  et  or- 
chestre ,  op.  1 ,  Paris ,  RichauU.  2*  Oi- 
vertisiement  idem,  op.  2,  ihid.  — 
KuiH  (•••)>  Mniittc  à  Paris,  est  connu 
par  une  méthode  Oioufelle)  de  premier  et 
second  cor,  snivie  de  40  le^one  et  24  dues, 
Paris,  Ph.  Petit. 

KLKINHËINZ  (GHA»Lis-r&AXçou- 
XAViER  ) ,  profcsM'ur  de  piano  et  composi- 
teur de  l'époque  actuelle  ,  est  n('  le  ~)  juil- 
let 1772  à  illindellieim ,  en  Souabe.  11 
reçut  les  prcrnicres  leçons  do  musique  au 
couvent  de  Uemmingcn ,  et  perfectionna 
son  talent  de  pianiste  A  Munich.  Ayant 
chtena  one  place  de  conseiller  et  de  aeoé- 


taire  intime  de  l'électeur  de  Bavière,  il 
aemUait  destiné  A  ne  cultiver  la  musique 
§  ne  comme  amateur  ;  mais  son  penchant 

pour  cet  art  lui  fit  quitter  sa  position  poar 
aller  à  Vienne  étudier  l'harmonie  et  le 
contrepoint  chez  Alhrt'chlsberger.  Vers 
1807  il  accepta  la  place  de  maître  de  mu- 
sique dans  la  maison  du  comte  de  Bruns- 
wjck ,  magnai  de  Uoogrie ,  puis  dirigea 
Vorchestre  des  théâtres  de  Brann  et  de 
Pesth.  Il  est  mort  dans  cette  dernière  ville 
au  mds  d*octohre  1831.  On  connnit  cens 
le  nom  de  cet  artiste  :  1*  Deos  araleviw, 
en  manuscrit.  2*  Dem  messes.  3*  HarM, 
opéra  représenté  &  Pesth.  4*  La  Cage  y 
idem.  5**  Trois  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  1 ,  Oflenhach,  André.  6°  Une  idem, 
op.  U,  V  ienne ,  Mollo.  7°  Fantaisie  pour 
piano  et  violon,  op.  19,  Vienne,  Weigl. 
8°  Grande  sonate  pour  2  pianos ,  Vienne. 
Mollo.  9"  Douze  sonates  pour  piano  seul , 
op.  4,  5,  7,  9, 11,  16,  Vienne.  10*  Deux 
tries  pour  piano,  riolen  et  vîeloBcelle, 
ibid.  11*  Grande  toccata  (en  sil) ,  Tienne, 
Meehetti.  12*  Variatione  peur  le  piaaw  sur 
difCérent  théoMa  d*epératy  Liipeâck,  Bteit- 
kopf  et  Usurtel.  13*  Des  chants  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano , 
Vienne,  Hasslinger  et  Meehetti.  14*>Des 
ouvertures,  marches,  chœurs,  ciitr'ac- 
tcs,  etc.,  pour  des  drames,  tragédies,  etc., 
en  manuscrit.  15<*  Des  concertos  de  piano, 
fantaisies,  etc.,  idem» 

KLËINKNECUT  (jeait-wolfcakc), 
fils  ainé  de  Jean  Kleinluiccht,  maître  de 
concert  A  Ulm ,  naquit  en  cette  ville  le 
17  arril  1715.  Élère  de  son  père  pour  la 
musique ,  il  fit  aussi  de  hmsMS  étodee  hn- 
manitaires  au  gymnase  du  lieu  de  »a  nais- 
sance. Dès  IVi>;e  de  huit  ans  il  joua  un 
concerto  de  violon  devant  le  duc  de  Wur- 
temberg, et  le  frappa  d'étonncmeut  par 
son  habileté  précoce.  Ce  prince  le  confia 
aux  soins  de  Brescjancllo ,  excellent  violo- 
niste de  cette  époque,  et  son  maître  de 
chapelle.  Après  la  mort  du  duc,  Klcjn- 
hnecht  fisita  plusieurs  villes  de  rAiiema- 
gne  et  se  fit  partout  entendre  afce  anacèi. 
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Arrivé  à  Bimadi,  a  fin  «t  «ntni 
émtÈM  U  dbtpdle  ta  1738;  na»  il  117 
resta  pas  kagtnipt,  ear  la  margrave  de 
Bajrenth,  l'ayant  entendu,  fat  lÎMrtiafaite 

de  son  talent,  qu  elle  le  demanda  an  prince 
pour  qu'il  assistât  à  la  repréi^entation  d'un 
opéra  qui   devait  éire  joué  à  Bayreulh 
pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
margrave.  Cbarmé  de  &a  nouvelle  position, 
Klciiiluwdit  MiMw  U  patit*  mot  d*Eiie> 
aadiy  et  «ietpta  k  flaM  d«  maître  de 
ooDoert  4  Bayiaotb.  Cait  là  qoHl  aatandit 
pour  la  première  fois  le  c«j1èbre  violoniste 
François  Benda,  dont  il  adopta  plus  tard 
la  manière.  Cependant,  lorsque  reulhoa- 
siasine  delà  nouveauté  fut  i]iï><>i[)<-,  l'artiste 
^f  ressouvint  du  duc  d'Eist  nacli  qui  l'avait 
comblé  de  bienfaits  et  se  reprocha  son  in> 
grathode.  Seat  le  prétexte  do  dëair  de 
voyager  pour  augmenter  aeii  talent,  il 
demanda  et  ebtint  ee  démiiiien  de  la  eba- 
pdle  de  Beyreotli,  paie  relovna  *  Eiae- 
nach,  où  son  ancien  maître  Vaccueillit 
avec  bonté.  Il  se  livra  dè»  lors  à  de  nou- 
velles études  pour  étendre  ses  connaissan- 
ces dans  son  art.  Après  la  mort  du  duc, 
des  offres  lui  furent  faites  pour  retour^ 
ner  à  Bajreuth  où  il  resta  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  sappreeeien  de  la  cJiapelie, 
en  1769.  Il  passa  aleta  avce  tons  les  mu* 
eieiene  de  eette  chepelle  à  le  conr  d'Ane- 
pacli ,  où  il  mourut  le  20  février  1786 , 
il  l'âge  de  71  ans.  Aussi  habile  chef  d'or- 
chestre que  violoniste  distin{jué,  Klein- 
luiecht  avait  acquis  en  Allemagne  une 
haute  réputation.  On  a  gravé  à  l'aris,  en 
1765,  six  soJos  pour  le  violon,  composés 
par  cet  artiste,  et  en  1775  il  existait  en 
manaNritdieB  Bieitkopf,  à  Lcipeick,  bdt 
'  triée  penr  dans  tielona  et  violenoelle,  et 
dem  ceneertee  de  noien ,  de  ea  compéti- 
tion. 

KLEIN K N EC H T  ( j ACQucs-FRÉosaïc) , 
frère  du  précédent ,  né  à  IJIfi»  le  8  juin 
1722,  fut  un  des  plus  habiles  flûtistes  de 
l'Allemagne  pendant  le  18°  siècle.  Attaché 
dès  sa  jeunesse  à  la  chap<'lle  d'Anspach, 
il  j  passa  toute  sa  vie ,  et  moorat  dans 


eetle  nlle  le  14  aedt  1794,  atee  le  titi« 
de  maître  de  chapelle  do  roi  de  Pnitie. 
Un  grand  nombre  de  concertée  de  m  oom- 
poeition,  ponr  la  flûte  et  pour  d*aatrw 
instrumens  h  vent,  se  trouvait  en  ma- 
nuscrit cher  Brcitkopf  en  1787.  On  a 
[jravé  de  ses  ouvrages  :  1°  6  sonates  pont- 
la  Hùtc,  avec  accompagneiuent  de  basse, 
Nuremberg,  1748.  2^  3  tnoe  pour  deux 
flétee  et  bame,  itid,,  1749.  3*  6  eolee 
peor  la  flète,  Lendree,  1782.  4*  6  eeoa- 
tes  idem^  5*  6  trios  pour  2  fldtm  et  bene, 
Paris,  1767.  60  Symphonie  eonoertente 
pour  2  flûtes ,  ibù/. ,  1 776. 

Un  troisième  fil»  tic  Jean  Kleinknecht, 
nommé  Jean-Etienne  f  naijuit  à  V\\n  le 
17  septembre  1737,  et  cultiva  la  flùlc 
comme  son  frère  Jacques-Frédéric,  mais 
ne  e*éleTa  pat  an^demoe  dn  médieere.  Il 
fut  attaché  cemaM  flèticte  A  la  chapelle 
deBejrenth,  pale  à  celle  d^Aaipech,  où 
il  M  trenvait  encore  en  1786. 

KLBIIll(r>KD]fRic),  attaché  an  cemeil 
de  la  guerre ,  à  Vienne ,  est  né  en  cette 
ville,  le  21)  mars  1795-  11  y  est  considéré 
comme  un  des  amateurs  de  musique  les 
plus  instruits.  Jacques  Schaucr  lui  a 
donné  les  premières  leçons  de  musique, 
de  violon  et  de  f  îdeneelle,  et  Heidenreich, 
meltre  de  chepelle  dn  prince  deLohkowita, 
Ini  a  enieigné  le  piano  et  le  compoeitlon. 
M.  Klemm  a  été  un  des  fimdateort  de  la 
société  des  ametenrt  de  manque  dei  Étale 
Autrichiens,  et  il  en  est  encore  aujourd'hui 
nn  des  membres  les  plus  actifs.  Il  a  écrit 
des  messes,  des  chœurs,  des  ouvertures 
et  des  quatuors  de  violon  considérés  comme 
de  bons  ouvrages.  Un  peaumeet  une  fugue, 
de  M  cempentiM,  ont  été  eiéeutés  atec 
heaaeoop  de  snccèe  ans  concerte  da  eoa- 
lervateire  de  Tienne. 

KLIHMB  (isAli) ,  Of^anisle  de  la  cour 
de  Seae,  né  A  Dresde  vers  1593,  fut  admis 
comme  sopraniste  dans  In  rhiipelle  de 
l'électeur  cii  160").  y  resta  six  années,  puis 
fut  envoyé  aux  frais  du  pi  inceà  Augihourg, 
en  1()13,  riiez  le  célèbre  Chrétien  Erbach, 
pour  apprendre  l'orgue  et  la  compcsitioD* 
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Après  trois  annccs  d  ctadcB ,  il  fut  rappelé 
à  Dresdo  et  placé  sons  la  direction  de  ni- 
Inttre  maître  de  diapdte  Henri  Scbftlts. 
En  la  place  d*erganifte  de  la  eonr 
étant  devenue  Tacanle  par  la  mort  de 
Georges  Kretiwhmar,  Klemme  Tobtint  et 
y  passa  le  reste  tle  ses  jours.  On  a  sottSBon 
nom  une  collection  de  madrijaux  alle- 
mands à  4,  et  6  voix  ,  avec  basse  conti- 
nue, publiée  à  Frcjberg  ,  en  1629,  in-4", 
et  trente-six  fngaes  dans  le  style  libre, 
poar  lorgae,  Dresde,  1631.  Ûemme  a 
été  aotn  Téditenr  de  la  seconde  partie  des 
SymphiMÙm  tmarm  de  Sdiuls. 

KtBIlP  (F.  A.)  9  orasiden  A  Tienne, 
cet  conna  par  les  ouTrages  suivant  : 
1"  Trois  trios  faciles  pour  2  violons  rt 
basse.  Vienne,  Artaria.  2"  Six  duos  faci- 
les pour  2  violons,  liv.  l*"'  et  2*,  ibid. 
5°  Trois  duos  pour  2  violons,  liv.  5°. 
yiennet  Haslin^er.  4*  Dooae  meniietc  de 
la  redoute  pour  ptan0|  lir.  1, 2, 3)  Vienae, 
Artaria. 

KLENG  (oaiooiac) ,  facteur  d*orgnet 
allemand,  vécnt  vers  1495.  Ce  fut  lui  qui 
reilaara  Vorgue  de  la  Cathédrale  <lo  llal- 
herstadt,  construit  par  Nicolas  Faber  en 
1561 .  Au-dessous  des  deux  claviers  de  cet 
orgue,  il  s'en  trouvait  un  troisième  d'une 
seule  octave  pour  la  basse.  Prastorius,  qui 
nooi  Ibomit  œs  renseigucmens,  est  incer- 
tain ii  enjonait  ce  davier  avec  lec  gênons 
ou  aree  les  doigts. 

KLBNGBL  (anonn^AiEXANDRE),  pre> 
mier  organiste  de  la  cour  de  Dresde,  est 
né  dans  cette  ville  en  1784.  Son  pore, 
paysagiste  dislirif^Uf',  et  professeur  de  pein- 
ture, ne  11-  destinait  point  à  la  jirofession 
demusicien  j  mais  Icjeune Klengei  montra 
de  d  beureme  dispositions  ponr  la  mosi- 
que,  quM  iallnt  céder  à  son  penchant  et 
lui  donner  un  anaitre.  M.  Michlmajer  lui 
donna  les  premières  leçoni  de  piano.  Les 
progrès  de  Télève  furent  si  rapidee,  qn*à 
douze  ans  il  excitait  déjà  rétonnementpar 
sou  habileté.  Clementi,  l'ayant  entendu 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Allemajjncen 
1 803 ,  aperçut  sa  portée ,  et  le  prit  pour 


élève.  Tendant  Tannée  1804,  il  lai  fît 
parcourir  aree  lui  les  villes  rfcénanca,  la 
Suisse ,  la  Fruste  et  la  Bavière.  Va  pea 
pins  tard,  Clementi  se  maria  à  Berlin, 
partit  pour  l'Italie  et  se  sépara  de  Xlen<-' 
gel;  mais  l'illustre  maître,  ayant  perda 
sa  femme  pendant  ce  voyage,  revint  en 
Al!ema|;ne.  et  enjagea  M.  Klengel  à  Tac- 
com[>n;;ner  en  Russie.  Le  maître  et  l'élève 
s'y  rendirent  en  elTct,  et  M.  Klengel  y 
resta  depuis  1805  jusqura  1811,  et  s*j 
livra  à  rensdgnement,  sans  négliger  ses 
propret  études.  Son  talent  d*eiécation, 
particulièrement  dant  la  musique  de  Bach 
et  des  anciens  maltret,  était  dès  lors  ar- 
rivé au  plus  haut  point  de  perfection.  En 
1811  il  se  rendit  à  Paris  et  y  passa  deux 
années.  Vers  le  milieu  de  1S15,  inquiet 
sur  les  événemens  qui  désolaient  l'Alle- 
magne et  menaçaient  la  France,  il  partit 
pour  ritalia  et  j  demeura  un  an.  De  t«* 
tour  à  Dresde  en  1814,  il  te  fit  entendre 
à  la  cour,  puis  te  rendit  en  Angleterre  et 
y  passa  toute  l'année  1815.  Cependant, 
malgré  cette  longue  absence,  le  roi  de 
Saxe  avait  conservé  le  souvenir  du  plaisir 
que  lui  avait  fait  le  talent  de  M.  Klengel; 
lorsque  cet  artiste  retourna  ù  Dresde  en 
1816,  il  le  nomma  premier  organiste  de 
la  cour.  Depuis  lors,  il  n'a  cessé  d'habiter 
ta  ville  natale,  à  Teiception  d*nn  voyage 
de  peu  de  durée  qu*il  a  fait  à  Paris  en 
1828.  Dant  ce  voyage,  il  a  fût  entendre  à 
ses  amis  une  suite  de  pièces  dans  un  genre 
plutét  canonique  que  fugué,  et  d*un  style 
gracieux  et  miModique  qui  a  été  considéré 
par  les  connaisseurs  comme  nnc  véritable 
création.  Personne  uc  doutait  alors  que 
ce  bel  ouvrage  n'ajoutât  beaucoup  a  la 
réputation  de  M.  Klengel,  qui  semblait 
décidé  à  le  mettre  bientôt  an  jour.  Cepen* 
dant  dix  années  te  sont  écoutées,  et  rien 
n*en  a  été  publié.  On  dît  que  ce  digne  ar« 
tiste  parait  être  tourmenté  de  quelque 
cbagrin  secret,  et  qu'il  semble  décidé  à  ne 
point  publier  le  fruit  de  ses  travaux.  Espé- 
rons qu'il  changera  de  résolution,  et  qu'il 
fera  connaître  an  monde  sérieux  de  la  mu< 
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tiqve  une  collection  deeliaée  à  y  yradaire 

me  TÎre  sensation. 

Les  ouvrages  connus  de  M.  Klengel 
sont  ceux  dont  les  titres  suivent  :  1"  Con- 
certo pour  le  piano  (en  si  kémol),  op.  4, 
Londres,  Delmaine  ;  Paris,  Pleyel  ;  Leip' 
ifcfc,  Bveitittfr  et  Bsriel.  2*  DMndène 
Mocerto  (ea  ml  aiineni),  ep.  29,  L«p- 
ji^PMeft.3«  Polonaise  coaeertMte  peur 
piano,  flûte,  clarinette,  alto,  violoncelle 
et  contrebasse,  op.  35.  4"  Grand  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  36,  Leip- 
sick  ,  Breitkopf  et  Haertel.  5«*  Fantai>ie  h 
4  mains,  op.  31,  Lcipsick,  Peters.  6"  So- 
nates pour  piano  seul ,  op.  2 ,  Leipsick, 
Bnttkopr  il  ll«rle1.  7*  Seule  idem, 
«p.  9,  Perie,  Éiaed.  9»  Meweet  4éieelitfa 
tde  qae  feadeeui,  dKwrtiaiewene,  née* 
tnrnes,  etc.,  op.  5,  6,  7,  12,  14,  18,  19, 
20,  21,  22,  23,  25,  26,  27,  28,  30,  33, 
34,  Paris,  Vienne,  Leipsiok.  !>  Vnri.ilioii!» 
sur  un  air  suissse,  op.  ")2,  Leipsick,  Pe- 
ters, M.  Khngd  a  en  manuscrit  un  con- 
certo (en  mi  bémol),  un  autre  (en  ui)y  an 
^■iiiletle  (en  mi  bémol),  écrit  pour  le  se- 
ÔM  pbilbernmMqm  de  Leudras,  el  le 
Mie eetleetieii  de  teeeetee,  de  pièeee  fti* 
foêm  et  de  eaBene  iadifo<e  pins  haut. 

KLES  (F.),  violoniste  në  vraisemblahle- 
flKnt  en  Silésie,  vivait  à  Rreslau  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  y  a  fait  im- 
primer en  1786  :  1"  Conrerto  pour  violon 
principal,  avec  accon^pagncment.  2*  Con- 
certo pour  alto  et  orchestre. 

KLBTZIN8II  (iBAN),  neUniilectoem^ 
peeiteUTy  né  en  Pologne  dent  la  aeeeade 
■MÎllé  do  dÎK-bvitiènie  alècle,  vivah  i 
fienna  en  1797.  Il  a  publié  de  sa  ooaipo- 
sition  :  !•  6  trios  pour  violon,  alio  n  vio- 
loncelle, op.  4,  Virnne,  Koirlucli,  2"  Pre- 
mier concerta  pour  violon  (en  ic),  op.  1, 
Lemberg.  3**  Vingt  vnrinîinns  pour  2  vio- 
lons concertans  sur  un  tiiêmc  allemand, 
op.  5,  Vienne,  Koselucb.  4*  Doute  ?ari»- 
tlNie  ter  Teir  :  O  mein  Lither  jiugustin, 
Tienne,  Ariane.  5*  3  daee  pour  deux 
vndonf,  op»  9,  Vienne,  HaHln^^p* 

EUER  (Aoeattni^,  né  la  25  eokdMv 
toai  V. 
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1744,  dans  la  petite  ville  de  Weideo  sur 
le  Mein,  fit  ses  études  au  collège  des  jé- 
suites .i  Amherg.  En  1762  il  entra  au 
monastère  Speinshart ,  et  il  y  fit  profes- 
sion ,  comme  chanoine  régulier  de  St.- 
MoiWrt,  la  9  décembre  1763.  U,  il 
Iranva  dent  la  plupartdce  UMinei  deenui* 
eideni  întirnile,  et  eelle  eireenelenee  loi 
pmnit  di  développer  ses  benreusee  feeollée 
peor  la  musique.  Dans  le  dessein  de  héter 
ses  progrès  dans  cet  art,  le  supérieur  du 
couvent  Tenvova  à  Munich ,  où  il  étudia 
le  chant,  la  fiàte  et  le  violoncelle  sous  la 
direction  d'un  bon  maitre.  De  retour  dans 
son  monastère  «  il  y  fut  ordonné  prêtre  le 
10  neeeaiWe  1771,  el  bientét  eprcs,  pra> 
lèaienr  ebargé  de  renengnemenl  de  la 
mnei^new  II  petiédail  one  belle  veii  de 
téper,  el  cbanfait  avec  beaucoup  dTci- 
pression  et  de  goét.  Après  renvahissemeni 
du  haut  Palalinat  par  les  armées  fran- 
çaises, en  1 796,  son  couvent  fut  supprimé, 
et  il  se  retira  à  Munit  h  où  il  vivait  encore 
en  1812,  sy  occupant  de  musique  et  de 
liltéfaittfe.  11  avait  en  menoieril  neuf 
nwieee  deea  aenipeeitiwi,  dee  litaniee,  dee 
Magnificat,  et  d*aatree  meveeaaa  de  mn* 
sique  dVgliia» 

KLIKft  (AWDRi),  frère  dn  précédent, 
naquit  en  1746  à  Stadt-Kemnath,  dans  U 
Bavière.  Ayant  été  admis  au  séminaire 
d'Anihcrij.  comme  enfant  de  cliœur,  il  y 
apprit  la  muMque  et  la  langue  latine.  Kn 
1767,  il  entra  ehet  lee  Freneiieaiae  de 
celle  vOle  et  y  remplit  lee  Ibnetioas  de 
direetear  du  cboNr.  Lee  messes,  les  )ita> 
niée  et  aulree  oempoeitione  de  musi^ua 
d*église  qu'il  y  fiiisait  exécuter  furent  re- 
marquées à  cauoe  df  leur  mélodie  simple 
et  facile.  En  1812,  il  vivait  hu  convi  nt 
de  NfiikirclK-n.  Depuis  celte  époijue  .  nn 
n'a  plus  de  rcuM'ignemenssur  sa  personne. 

KLIER  (JOSBPB),  frère  cadet  des  précé- 
das, naquit  A  Stadt-Keometlk  le  24  evril 
1706,  et  lindia  eemaMoet  frèoee  au  sémi- 
naiN d*Anibeiv.Ea  1777 U  entra  cbeelce 
bénédietine  de  WeiiMnebe,  y  fit  pro- 
MoQ  le  17  mnmAn  de  reanée  en- 

ses 
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vtBto,  iNiit  alh  étodier  U  philosophie  cl 
la  théologie  àVmiferûté  d^ln^IsUdt.Pe 
rctonr  dans  son  couvent ,  il  y  fat  ordonne 
prêtre  le  24  juin  1783  ,  et  y  remplit  les 
fonctions  de  directeur  de  musique  pcndanf 
plusieurs  années.  Après  la  suppression  de 
son  mooattère,  il  se  fixa  à  Neumark; 
mail  eo  mois  d*août  1810  H  ebtiiit  le 
priamé  de  Woadfeli.  Ce  hmnim  eediitiii* 
goaaaleiii  parla  beauté  de  tan diaiitqQe 
par  ton  habilelé  snr  le  TÎolon,  Falloel  la 
guitare.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  compon* 
lion  «n  trio  pour  flûte,  riolen  ctgaitare» 
i  Aagtboar^,  chez  Bœhm. 

KLING  (M.),  musicien  bavarois  actuel- 
lement vifant)  a  fait  imprimer  an  lirrc 
qui  a  pour  titre  :  TheoreUsch-prakUsche 
ffrnn,  Poilkom  md  Tntmpelêntehak, 
odtr  die  Kuntt,  imgaïuhiraerZêit  mit 
LmchtigkeU  dièse  Instrumente  tu^êinô 
bishernach  unbekannte  Art  eHementu 
kœnnen  (  École  théorico-pra tique  du  cor, 
do  cornet  de  poste,  et  de  la  trompette,  etc.), 
Ratisbonnr,  Reitmayer,  1829,  in-8*. 

KLINGËNBRUNNER  (Guillaume), 
caissier  des  états  jMronneian,  à  Vienaa, 
eat  aé  en  cette  ville  le  27  célébra  1782, 
et  a  apprit  la  musique,  la  flûte,  la  clan- 
nette,  le  cor  de  bassette  et  d'aatres  inttra- 
mens  sous  la  direction  de  difFérens  maî- 
tres. Il  a  publié  de  sa  composition  :  l°Duo8 
de  fldtc,  op.  8,  U,  16,  18,  48.  2°  Va- 
riations pour  2  flûtes,  op.  9,  17.  3"  En- 
viron trente  œuvres  de  variations,  fan- 
taisies, caprices,  préladea,  etc.,  pour  fldte 
seale.  4*  Des  pièces  pour  ctakan'et  guttara. 
5*  EaTirOB  dit  osavras  de  sdce  pour  en- 
ban.  Tenta  cette  mnei^  a  para  i  Yienne 
chez  Tîasslinger  et  Artaria.  On  a  aassi  de 
M.  Klingeobronner  une  méthode  de  flûte, 
Vienne ,  Hasslinger,  et  nue  méthode  de 
csalcan,  ibid. 

KLINGESTEIN  (bsrkaid),  directeur 
da  musique  de  Téglise  cathédrale  d'Augs- 
bcnrg,  Técvt  an  cenoicMeUMBt  dit  À* 
septième  siède.  Élère  de  la  belle  et  sa- 
▼anl»  école  qû  cuatait  m  Bavièra  dans  la 
seconde  moitié  da  seirième  siielc,  il  a 


KLl 

montré  beaucoup  d'habileté  dans  lox  ou- 
yrages  dont  TOici  les  titres  :  !<>  Trinodium 
sacrarum,  motets  à  5  voix,  1'*  partie. 
Dillinpin,  1G05.  2*»  Symphoniarum  2, 
5,  4,  5,  n  8  vocum,  pars  1,  Miinicli, 
1607,  in-4°.  3"  Roselum  Mariamun,  con- 
tenant 33  hymneset  antienne»  à  la  Yietge, 
k  3  voix ,  M ayence,  1609.  Une  dnsmème 
édition  de  cette  deroièra  cclleetiM&  n  été 
publiée  à  Àugsbourgen  1684* 

KUNGHAHMER  (J.-C);  sons  ce  nom 
d'un  auteur  inconnu,  il  a  paru  un  cahier 
d'un  ouvrage  dont  hi  piililication  devait 
^tre  périodique ,  et  qui  avait  pour  titre; 
TheoreUsch-praktisclie  Gedankcn  iiber 
die  Tonkunst  (Idées  théoriques  et  prati- 
ques snr  la  mnsiqne),  SakWedel,  1777, 
in-8*.  La  suite  n*a  point  été  publién» 

KLINGOHR,  nom  d*nne  lamfllo  dictin- 
guée  dans  la  musique.  Elle  est  originaire 
de  la  Bohême ,  et  s'est  établie  en  Silésie 
vers  le  milieu  du  dix-lmitiôme  siècle., Le 
pcre,  Joseph  Klingohr,  né  en  1755,  était 
instituleur  et  organiste  h  Troppluwits, 
près  de  Leobschiitt.  11  est  mort  à  Tâge  de 
quatre-Tingt-quatoneans,  le  7  juin  18S9, 
apris  avoir  rampli  sm  fenetioni  d'nnu  ma- 
nièra  bononble,  pendant  un  demi-aièela. 
Au  nombra  de  sm  âèves  les  plus  raosar- 
qnables  sont  ses  trois  fils.  L*ataé(.^^gii#lc 
JDiipiiigoAr),  violoniste  d'un  rare  mérite,  est 
directeur  d'orchestre  de  quelques  société» 
musicales  de  Breslau.  Le  plus  jeune  (Fran- 
çois), né  le  16  mar>  1795,  est  professeur 
de  musique  et  de  piano  à  Posen.  Mais  le 
plus  cHÀra  des  trots  firèrea  Klingcbr  est 
celui  qui  est  Tobjet  de  Tartida  suivant* 

KLINGOHR  (joaa»B-ooiLMOMB)f 
deuxième  fils  de  Joseph,  est  né  à  Tropplo* 
wiu  le  11  scptembra  1783.  Doué  des  pins 
heureuses  dispositions  pour  la  musique,  il 
reçut  df  son  }H;re  les  premières  leçons  de 
chant  L'L  de  piano.  Un  œuvre  de  deux  so- 
nates de  piano,  avec  accompagnement  de 
violon  et  de  violoncelle ,  qa*il  publia  eu 
1803,  et  12  landler  pour  piano  seul,ssot 
Im  premièrm  prodnotions  qui  Tont 
cennaltK.  Peu  de  temps  après  que  css  au* 
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paHi,  XKiiigohr  it  fandil  à 
,  ft  t^j  fit  «M  iMaoraUft  1^ 

pilation  comme  pianiste  et  oamt  0OIIK 

fontrar.  Bientôt  lié  d'ane  étroite  amitié 
irec  Ch.  M.  de  Weber  et  Berner,  il 
fproura  la  favorable  influence  de  ces  lini- 
jons  parle  développement  que  prirent  ses 
likt.  Dans  Teiécution  des  concertos  de 
Haurtetde  Beethoven,  qu'il  faisait  qiiel- 
fadÎNi  entendre  dans  des  concerts  publics, 

Vers 

1110,  il  accepta  la  plao»  de  iMtlii  éa 
éÊfiêàu  priaet  a*iiilnto-Pkaiii  nwb 
aaajawtpw  loDftiPiya  daf  nHiyidt 
ont ntaation,  ear  il  mourot  à  Tlfe  dt 
tnBta>im  ans ,  le  16  janfiar  1814.  On  a 
àtm  eomposition  :  1«  Sonates  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  Breslan.  2^  Varia- 
tiooi  faciles  pour  piano,  violon  ,  alto  et 
♦ioloncelle,  »<>  1,  fireslaa ,  Foerster. 
5"  Idem^  n"  2,  ihid.  4°  Varialions  sur  un 
tbéme  original  à  4  mains,  avec  acc.  de 
lUon  et  violoncelle,  ibid.  S"  Marche  pour 
fitoaè  faati*  onins,  ibid,  6»  VariatioM 
«Nikipovrpiaao  aa«l,  ttof.  7*PoloiMiae 
PMrpiaao,  Ml,  8*  6  valaei  al  6  alb- 
■wiii,  Bradaa,  Giwa.  9*  Cbanli  dn 
■MÂ  etda  toir*  pour  3  sopranos  et  con- 
^Ito,  i  l'naage  des  écoka  de  cbant,  Bres* 
Foerster»  10*  Chansons  à  voix  leule, 
ivec  accompagnement  de  piano,  ibid. 
Ua^ofar  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup 
bêchants  à  4  voix,  à  l'usage  du  gymnase 
Mtboliqoe  de  Bre8lau,une  messe  à  4  voix, 
SfoUones  Theophoncat,  qui  se  chantent  à 
^'■daa chaque  annéadanaka  stations  delà 

Slitaniaii  mJlt- 

^  daoa  pav  aopvaao  ctbane,  daa  aouatat 
^  pitoo  avw  alant  aoaaoïpagBaaia&t,  aie. 

KUHGSOHR,  ouELINGSOHRE,  cé- 
aaltia  chantear,  vécut  tara  la  fia 
dottuème  aîècle  et  an  commencannit 
^Bttitième.  Après  avoir  étodié  à  Craco- 
à  Paris  et  à  Rome,  il  se  rendit  en 
^^•*«*t  pendant  les  expéditions  des  croi- 
•^«t  parcourut  TArabie.  De  retour  en 
^^'^j  û  se  fixa  dans  la  Transylvanie, 


d*où  il  ftit  appelé  par  Harmaim  da  thn- 
riafepaordiipaliriaprii  daehaatcootfa 
Badulhadi  aa  Badianhach  {voy.  ce  nom), 
autre  raattre  chantanr  célèbre.  Le  résultat 
fat  incertain  parce  qne  Ëschelbach  aa 
montra  plus  habile  dans  le  chant  religieux, 
et  Klingsohr  dans  les  chansons  d'amour. 
On  ne  sait  rien  concernant  les  dernières 
années  de  celui-ci. 

KLINKOSCII  (  JosEPB-TflAD^a) ,  con- 
aaUler  iaipérial  «t  dactaor  an  médecine  à 
IVmfanîCé  da  Fr^gna,  aaqaît  an  eatte 
villa  la  14  octobre  1734,  at  y  aourot  k 
16  avril  1778.  Doaé  d*taii  aaprit  invanlif 
et  d*idéea  originalaa ,  U  ftl»riq«a  d«a  vip> 
kos,  des  harpaaat  d^ntraa  instnunens  de 
noovellaa  fiimea,  qui  se  sant  perdaa»  U 
s'occnpa  aussi  longtemps  d*nne  machine 
propre  à  imiter  les  sons  articulés  de  la 
voix  humaine;  mais  la  mort  l'a  euipêché 
de  publier  les  résultats  d»^  ses  recherches. 

KLIPSTËIN  (iBAN),  cclcbre  luthiste 
né  A  Prague  dans  le  16*  aiècle,  passa  toata 
aa  vw  dana  aalta  villa,  aù  il  a  laiiaé  à  aa 
OBart  hcaoooap  de  pièeea  ma— acritaa  paor 
aon  iaatrooMBt.  On  ttoava  dana  ka  i%r/- 
TmifemUim,  da8leimnals  (p«  65, 
,  nne  pièce  de  vart  ktioa  d*aaaaa  nan» 
gaèt,  ainai  eaa^,  aor  aaiartiata  : 


KlipMmaiom  «■  Pkilira  tMludiM  luder*  PhaM 
•  «hM  Vmra»  vMli,  «t  «baïupirit. 


Eiin  ritit,  rt  ad  natiim  t<'<l'  dinr  noitra 

ILlipateiBÏua  poatbao  ludcre  oportct,  ait. 
AmmH  bIm  Amot,  estvriqae  oilator  l«o 

Kli[Mlr<inii  niitiiin  vcnit  ad  ho«|iiliuin. 
HoatUavitqae  timul  Venerta  tMludinem  etbao  T« 

KlipMMoi,  poatliao  Itidere  oporlat,ait 
Elipaleinio  placuil  teitudo  htm,  jaiM|M  ftt  *uaum 

Dum  didicit  doclua  peoe  Magiater  Cffll. 
Vtera  KUprtiiBi  bao  tealudin»,  lude  freqMaMr 

a»Da«  VOTtkalo  «koHa  niaiiU 
MqM  fa«  «a  V«Mri*  liMloa,  < 


KLIPSTEIN  (G.  G.),  chantre  et  pro- 
ftasenr  à  Oels,  dans  la  Silésie,  actuelle- 
ment  vivant,  est  auteur  d'un  manuel 
d'orgue  intitulé  :  Rath-  und  Hûlfsbuch 
fur  Organisien  und  solche,  die  es  wcr- 
den  wollen.  (Livre  d'avis  et  de  scconrs 
pour  les  organistes  etc.)>  Bircako,  Max, 
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«r.  M*  (aaat  «UAe).  Um  draiièmi  idilmi 
^  ce  lim  •  ll«  paUiét  m  1833. 

KLOEKENBIUNG  (rBiosBic  ABifoiAK 
fils  il*an  prédicateur,  naqait  à  Schnaken- 

hoarg,  près  de  Lunebourg,  le  31  juillet 
1742.  Après  avoir  commencé  ses  études 
sous  la  direction  de  son  père,  il  alla  les 
terminer  en  1761  au  collège  Carolinum 
de  Drunswick.  11  avait  alors  dix-neuf  ans 
et  n'avait  jamais  Miiilé  à  èn  rcpréssnta- 
tiMtdVpéra.  Ce  lîit  à  Bransviflk  qa*fl  an* 
feBditlepfMni«roovi«f«ds«e|«iM,elsMi 
«stase  fiît  telle,  que  le  lepréteotation 
étent  finie,  il  resta  assis  i  sa  plaee  dbeeibé 
par  le  plaisir  qu^il  venait  d'éprouver.  Il 
fallut  que  rinsptclcur  delà  salle  vînt  lui 
demander  si  son  intention  était  de  passer 
In  nuit  au  théâtre,  pour  le  tirer  de  sa  rt^- 
veric.  Cette  circonstance  décida  de  sa 
veeitioB  peur  k  musique.  Il  fitde rapides 
progrès  deas  eet  ert,  et  j  acquit  en  pea  de 
temps  essm  dliebileté  peur  q«e  le  enettre 
de  ekepelle  Sefavanbcrger  remployât  i 
instrumenter  la  partition  d'un  opéra  qui 
loi  était  demandé  et  qui  devait  être  ter- 
miné rapidement.  C<-  fut  vers  le  mt^me 
temps  qu'il  mil  en  musique  diverses  poé- 
sies,  entre  autres  l'ode  intitulée  Seimar  à 
Sdttia,  Le  désir  d'aagmentcr  ses  oeaneis- 
eences  mvsieales  loi  aveit  feit  prendre  la 
rtselotien  d*aller  élodier  cet  art  en  lulîe, 
mais  le  sort  en  décida  eatrement.  Son  père 
renvoya  en  1764  suivre  un  cours  de  pfai- 
Icsopbie  à  l'université  de  Leipsick,  et  deux 
ens  eprès  il  étudia  In  jurisprudence  à 
celle  de  Gœttinyue.  L'étentlue  du  savoir 
qu'il  avait  acquis  lui  fit  confier  en  1772 
la  place  de  bourgmestre  à  Hamein,  et 
en  1778  il  obtint  celle  de  seerélaire  de  la 
chancellerie,  à  Henefre.  Deaeees  dernâèns 
années,  sa  rmson  se  dérangea.  Il  monrot 
à  Hanevfe  le  12  jain  17S6.  Hrau  les 
écrits  de  ce  savant,  on  remarque  :  1  "  Et\wu 
iiber  die  Musik  in  dtn  meucriich  entduk- 
ten  Siit/la'ndern ,  besonders  iiber  den 
UrUersc/tit<i  zwi.scbcn  dem  Inlervallcu- 
sjsleni  dicser  k'wlker  und  dem  urisrigen 
(Quelque  chose  sar  la  musique  des  pays 


neuf dlemeat  déeentirts  ^«es  la  omr  ds 

Snd,  el  paitienlièrenseat  «sr  In  dill> 
rencedn  syetème  d*inlarvnUan  «fe  oat  psB> 

pies  avec  le  nôtre).  Cet  écrit  est  insén 
dans  les  Aufsœlzen  verschiedmmn  U- 
halls.  TTanovre,  1787,  2  volâmes.  Daai 
le   inètrie    ouvrafre,    on    trouve  aussL 
2"  Ueber  die  Fehler  des  f^ewœhnlichce. 
UnlerrichU  in  der  Musik {S\xt  les  défauts 
de  renseignement  erdineira  dnae  ia  man- 
que). Gerher  cite  anssi  dn  anéaan  éorimia, 
dans  sen  ancien  Lesiqae  den  maeldsai^ 
ose  deu  niereeanx.  3*  L^Urm  d'un  août- 
êmw  de  mmsk/m  smr  in  question  .•  Si  da 
jeones  personnes  de  bonne  famille  doivcet 
apprendre  la  musique,    et  commeot' 
4**  Réponse  d'une  dame  à  l'auteur  de  U 
lettre  précédente.  L'amatear  de  musi^u' 
recommande  l'étude  de  la  tbéorie  de  Tert; 
la  dame,  au  contraire,  insieie  tsw  la  peali- 
qne. 

KLCBFFLSR  (iBAV-va^brfnie),  dMp- 

tear  de  concert,  et  assesseur  des  fieanees 
du  comte  de  Rentlieim  Steinfart  à  Burg- 
Sleinfurt,  près  de  Miinster,  est  mort  ta 
ce  lieu  dans  l'année  1792.  11  a  publiés 
Amsterdam,  avant  1784  :  1*>  Six  sonatei 
pour  le  clavecin.  2"  Six  concertos  pour  U 
flûte.  3*  Six  trios  pour  le  mémo  insM- 
ment.  4*  Six  symphonies  à  grandi  eicbei 
tso.  5*  Six  sonales  poar  elataain,  rislii 
et  viohMicelle.  On  attriboe  au  mlms  mu- 
sicien une  bataille  u  deux  ordaestres,  qo*il 
a  {ait  exécnter  à  lfaunbo«r§,  Serliu  <t 
Copenhaf^ae. 

KLOSE  (OEOBQXS),  facteur  d'orgue*  a 
Rrieg,  vers  le  milieu  du  17"  siècle,  a  con- 
struit en  1668  l'orgue  de  ré|»lise  ér«ej[é- 
tique  de  Scbwednitx,  de  55  jcox,  Ide* 
viers  et  pédale,  avee  six  souAots. 

KLOSE  (F.  J.K  né  A  Londres,  ven  U 
findul8*siècle,eelfiled*nn  pMfasearde 
moaiquo  do  cette  rille,  qoi  loi  a  caseiuné 
les  éléraens  de  est  art.  Ensuite  il  •  ^^t"^^^ 
la  composition  avec  difT^Tcns  maître*» 
surtout  avec  François  Tomisch.  Deveno  uS 
des  bons  violonistes  de  L<»ndres,  Klfti^^ 
emploYé  dans  plusieurs  orchestres,  p»^ 
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«•Jièremcnt  à  otmx  ém  tkiàim  éu  ni  etiln 
concert  de  rancicnnemasiqne  ;  mais  depuis 
plus  de  quinze  ans,  il  a  quitté  toutes  tfi 
places  pour  se  livrer  è  renseignement.  Ses 
ballades,  (|ui  sont  en  général  d'un  genre 
tÊÊÊ^Ê%  il  teotiinaïUil,  ont  eu  du  succès. 
Om  mta  fltlkqti*a  •  éoritoMr  kt  m  de 
M  Byiwi  t  My  mHkm  kmd,  good 
mifkt,  eomme  la  MilleaM.  Il  •  Mrit 
poor  les  théâtre*  de  Co? eni-iiarian  la  M- 
aiqae  de  plusieurs  ballets  «t  mllliriMM. 
et  a  fait  fx«*cuter  avec  succès  une  ouver- 
ture a  grand  orchestre  à  Ktng's  théâtre. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  1"  Six 
boaatines  pour  le  piano.  2*  Grande  sonate 
ftmat  piano  et  flûte.  3«  Préludes  pour 
é»  Sept  dtvertiieemeM  délaeliëe 
htetrament.  5*Beamaap  de 
kaRadM  al  de  diansont  avae  aMompagae- 
ment  de  piano,       1  Livre  de  mélodies 
irlandaises  choisies.  7»  1  idem  de  mélo* 
dies  écossaises.  8"  1  ulcm  de  mélodies 
camhricnnes.  9"  Deui  idem  de  mélodies 
françaises.  10°  Les  dégimenicns  nrnou- 
rtux,  grand  ballet  représenté  au  théâtre 
da  fat,  atiangé  pour  le  piano.  11*  Bcao- 
eaop  d*ain  cl  de  rondoe  kkm,  12*  Des 
•In  di  dama  idtm,  15*  imglmetiom  Book 
Jè^  PimO'fnUié&wi  ddîtiam).  14^  Pnut- 
tical  kimiê foraeqtûniigTkorough-Basi 
(Leçons  pratiques  pour  apprendre  la  heeia 
continue),  Londres,  1822,  gr.  in-S". 

KL088  (chaules),  direcleurdcniusique 
à  Dresde,  né  à  Mokrunjjen  près  de  S«n- 
gerhauseu,  en  1792,  est  llls  d'un  chantre 
di  eH  endroit.  Devena  or|Min  à  l'âge 
dtoM»  an»,  il  alla  eealmiier  eei  étndn 
M  aiwifna  et  da  latinité  an  collège  da 
flengeilMMaRy  ^*il  fréqnenta  pendant 
quatre  ans.  Après  ce  tempe,  il  cooioNB^a 
à  pourvoir  â  sa  subsistance  en  donnant 
de»  leçons.  Turk,  qui  le  connut  alors  et 
qui  remarqua  ses  heureuses  dispositions, 
rengagea  à  se  rendre  â  Halle,  et  à  entrer 
daat  le  choeur  de  musique  dont  il  était 
dtfMvnr.  KIoss,  ayant  accepté  ce»  piopa- 
sililM,  émdit  In  tkéefi*  mm  la  eonduile 
dtect  doilleit  Mine.  Après  In  iMii  de 
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B<i  (en  1813),  il  fut  obligé  d'accepter 
une  place  de  violoniste  au  théAtre  de  Leip- 
sick.  En  1816  le  prince  Jablnnravski  le 
choisit  pour  son  miiître  de  cli;i|ielii' et  pour 
directeur  de  ses  concerts  ;  mais  la  viiî 
calme  d'une  petite  ville  lui  fil  préférer 
tmit  am  apfèt  li  plaça  dTarganlsla  à 
Bfting.  Fine  tnidi  il  accepta  une  posîtiiNi 
•tmUabla  à  Diaida,  aA  il  att  aujanrdlni 
diraetoar  da  nineifna.  Sis  compositions 
aanonœnt  peu  de  génie,  mais  allée  eont 
bien  écrites.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque :  1°  Des  sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  16  et  2j.  Bonn,  Simrock,  et 
Lcipsick,  Breilkopf  et  Haertel.  2o  Des  piè- 
ces détachées  pour  piano,  telles  qne  polo- 
naiiM,  rondos,  atarohas  A  4  maine,  ate., 
«p.  5, 5, 14, 24, 26,  ibid.  3*  Des  eanatea 
ponr  piano  seul,  op.  23,  27,  29,  ibid* 
4*  Des  rondos  idem,  ibid,  5*>  Des  varia- 
tions idem,  ibid.  6«  Des  polonaises  et  des 
valses  idem,  ibid.  7°  IVs  ohteurs  extraits 
de  la  litur{]ie  de  l'^u^«t■,  5  ^uites,  avec 
accompagnement  d'orjjue,  Berlin,  'Iraut- 
wein.  8"  l'luaieurs  cahiers  de  chants  à 
voix  senle,  afecaacaoïpegnemantda  piano. 


KLOTS.  ^or»  CLOTZ. 

KLUGB  (aorrMi),  prédîcatinr  à  Rao- 
markl,  mort  an  1771,  a  fait  imprimer  na 
sermon  sur  le  psaume  150,  k  l'occasion 

de  l'érection  d'un  nouvel  orgue  placé  dans 
l'e^lise  de  i\euiiiarkt.  Il  y  prend  avec 
rhnieur  la  déicnsc  de  la  musique  dans 
l'uilice  divin,  et  fournit  quelques  reosei- 
gnauMne  snr  les  jeu  alla  diipodtian  da 
rargaa.  Cet  opaïaale  apaor titra)  Ovgial- 
l^rùigt,  wMm  mm  3*»  1754,M 

lu  Neumarkt  erwiinscht  erbauten  neuen 
Orgel  gehalten  worden  itber  den  150 
Psnlm.  Breslau,  1 756,  in-4''  de  5  feuilles. 
On  a  aussi  du  pasteur  Klu{jc:  Hymno- 
pœographia  SUesiacay  oder  lus  t.  Leùens- 
schreUf»  Schles.  Liederdiehler.  (Uymno- 
péogmphie  Silésieane,  oa  Ustoira  de  la 
via  dts  poèM  ée  k  Siléria  atfania  d» 
cantiques).  Brolaay  3  livraisons  ia-S% 
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1751-54.  Il  y  fournit  quelqoes  reoMifoe- 
Mi»  Mv  kt  cempontuin  éè  €êê  otati- 
qtiw. 

KLU6ER  {wtMÊtàM)t  flOnipotilNraé  A 
Bfllièm,  dam  k  monde  noitié  da 
1 8«  siècle,  a  paUié  à  PiagM,  ilMi  Sdi»- 

del  1 1* Quelque*  noctarnes  à  deux  voix, 
avec  aee.  de  piano,  1807  et  1808.  2*  Des 
vnriations  pour  piano  sor  tin  thème  de 
Jlosctli.  Des  trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  1810.  4°  Dtê  laodler  et 
des  raenuels  idem,  1810. 

KLUGLING  (. . organiste  i  Féglise 
de  Saint-Pierre  et  Saiot-Paa1,à  Danttick, 
vert  la  lin  da  18*  siècle,  diail  eoattdM 
«•mmcan  de»  plushilnkadavsdaiileial 
off  uiiitMde  ce  tempe.  Il  a  oompoié  pla- 
dnire  ooacertos  poor  le  pianO|  dans  la 
mnnière  de  Schofaert. 

KNAFEL  (icwavB-iAiroiA),  pianiste 
et  harpiste  à  Vienne,  vers  la  fin  du  1 8«  siè- 
de,  est  connu  par  les  compositions  sui- 
vantes :  Sept  variations  pour  piano  snr  te 
clifBur  des  Papagenos  :  u4ch  scliœn  will- 
kommefty  etc.  Vienne,  Eder,  1799. 
2*  6  Variations  pour  la  hari>e  sur  le  trio  : 
Priaeh'htimpegno.  ibid.,  1799. 3^ He- 
ctivil  d*ain  pour  la  harpeieiaites.  ibU,, 
1803. 

KNAPTON  (ranim),  né  à  Tork  en 
1788,  a  en  panr  mattre  de  musique  le 
docteur  Hague,  professeur  à  Tuniversité 
de  Cambridge,  et  après  avoir  terminé  ses 
éludes,  c^l  retourné  clans  sa  ville  natale, 
où  il  réside  actuellement.  11  a  publié  de 
ka  composition  :  1*>  Trois  sonates  pour  le 
piano,  Londres,  Chappcll.  2*>  l'iusicurs 
duos  pour  harpe  et  piano,  ihid.  5"  Des 
eliansons  anglaises  avec  accompagnement 
de  piano.  Il  a  en  manoterit  pliiiiaws  o«- 
Tcrtnns  à  gtand  «ehcstie,  at  des  aan- 
cirlai  poar  le  pîanD. 

XlfAUST  (aanBKwfeDoaa),  pramier 

ténor  du  théâtre  de  Weiniar ,  est  né  4 
Brunswick  le  14  février  180j.  Laiieaité 
de  sa  voix  et  l'étendue  de  cet  0l|;ane  la 
lircnt  remarquer  par  fpieiques  personnes 
attachées  an  liiéétre  de  iiruoswick,  qui  le 


décidèrent  i  étudier  le  chant  et  à  se  Toosr 
è  la  aanièia  draaMiifns.  Kiel,  ténardn 
théêln  de  Branewislt,  se  eharfsa  de  ssn 
édaMtiaa  mnsiaak,  at  Ifaaha,  aetsarda 
mABM  théltia,  Ini  lit  Ihirann  eonifl  de  dé- 
alaaMtian.  Bn  1822  il  s*assaya  en  paUie 
pour  la  première  fois  dans  nn  air  qa*sa 
avait  écrit  peur  Ini  ;  les  espérances  qall  y 
donna  pour  son  avenir  le  firent  engager 
cofnmc  spcond  ténor.  Il  se  livra  dès  Ion 
à  SCS  études  avec  ardeur,  et  en  1827  il 
quitta  le  théâtre  de  Brunswick  pour  aller 
a  Cassel  où  il  joua  quelques  rdles  j  mais 
n'y  pouvant  être  engagé  coaaie  premier 
ténar,icantedalapfféseneeda  Wild,a 
alla  à  BféaaoA  il  joua  aiae  de  hriHas 
succès.  Des  cAres  lui  Innnt  firilss  po«r 
plusieurs  Tilles,  mais  il  Isa  taluaa,  at  ea»- 
tînua  de  résider  a  Brème  pendant  sept 
années.  Ayant  été  donner  qudqnes  repié* 
senlations  à  Dresde,  eu  1S33,  il  y  prodoi- 
sit  une  si  vive  sensation, que  le  grand-dac 
de  \V  ci  ma  r  l'engagea  immédiatement  poor 
Sun  théâtre,  où  il  est  en  ce  moment.  Les 
qualités  qui  distinguent  cet  artiste  sont  la 
Iteauté  de  la  voix,  l'expression  et  la  cki- 
Irar  drannrtiqae. 

SMBCHT  (icsna-aBirai),  naquit  b 
50  septembre  1752,  èBiheracb,  dinsk 
Souaha.  San  pèse,  gui  virait  aloea  en  cMa 
Tille,lai  donna  les  premières  leçonadacheot 
atde  violon;  plus  tard,  d'après  les  conseils 
do  son  compatrîati  Wieland,  on  lui  fit 
apprendrerharmonie  et  Taccompagnenient 
chex  l'organiste  Kramer.  Pendant  ce  temps 
il  luisait  ses  études  humanitaires,  appre- 
nait à  jouer  de  la  flûte ,  du  hautbois,  du 
cor.  de  la  trompette,  et  Wieland  lui  ea- 
seignait  la  prosodie  italienne.  £n  1  ;GS  il 
se  rendit  au  collée  du  oonvant  d*Kssliu- 
gcn ,  s  y  livra  avec  suoeès  à  das  éladss 
sttpérieurm  da  philolegie  freoqua  at  latine, 
sous  la  diiaelion  du  célébra  prefssswr 
Bmdk,  et  j  devint  le  substitut  de  Schmidt 
à  Torguo^iacipal.  Ce  dernier  lui  fitcm- 
naître  les  œuvres  de  Graun,de  Telemann, 
deJ.-S.  Bach,  deHandel,  et  les  livres  de 
Uarparg.  Parvenu  à  léfc  de  da-n«uf  ans. 
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Kneclit  se  disposait  à  aller  dans  une  des 
universités  voisines  pour  y  faire  un  cours 
dtt  philosophie,  lorsque  le  magislrat  du 
Biberach  le  rappela  pour  remplacer  le  pro. 
temtmr  de  Wlle»4ettiet  Ml,  ^  teDâit 
ûHtn  mil  i  la  lelraite,  à  «bm  àt  ma 
gnmà  Ige.  Bn  179Î  il  4dbrafea  eette  po- 
•ilioa  eMtre  cdle  de  direolear  de  nanqoe, 
ifÊi  MBfaMil  mieux  à  ses  goAlt.  Aprèl 
en  avoir  rempli  les  fonctions  pendant 
vingt-cinq  ans,  il  mourut  de  plusieurs  at- 
teintes d'apoplexie  le  11  décembre  1817. 

lînccht  a  longtemps  joui  parmi  ses  coai- 
falriellide  la  réputation  d'un  des  grands 
oiatieieM  de  m  tempe.  Gomne  erganbley 
il  a^mit,  dit-en,  point  d'entre  rital 
q«v  Tegler.  Due  eet  ébge,  il  ne  e*a(it 
eans  doute  que  de  lludiîlélë  derciéeiitaat, 
car  la  musique  d'orgue  qu*il  a  publiée  est 
faible  de  concrption,  bien  qa*agréable.  Il 
manquait  de  géniL-  et  n^a  été  qu'imitateur. 
Comme  écrivain,  il  u  iU'i  aussi  élevé  beau- 
coup an-de^us  de  sa  valeur.  11  avait  sans 
^vte  da  savoir,  mais  sa  doctrine  est  in- 
ecrtme,  pen  logique  en  plusieurs  jxiints, 
et  aai  idéee  v^tni  point  eette  portée  qû 
imprine  i  la  leienee  an  monvenieat  d*a- 
«Moament.  Knecbt  fut  un  homme  Mbo- 
rienx,  un  ami  sincère  et  dévoué  de  son  art 
et  de  la  vérité  :  ce  sont  là  ses  titres  ati 
souvenir  de  la  postérité.  Son  école  d'orgue 
rst  un  manuel  utile  pour  les  ortjanistes 
allemands  des  campagnes  et  des  petites 
villes;  mais  elle  n'enseigne  point  Tart  prb 
dNw  peint  de  Toe  élevé  ;  on  peut  d*aâlMire 
lai  tepffodwr  de  manqner  et  d'ordre  et  de 
gnidatien  dana  la  dasaifieation  dct  olgett. 
C'est  donc  bénévolement  que  Gcriw  •  ap> 
p^elé  Knecht  un  second  Kirnber^er,  car 
entre  ces  deux  écrivains  didactiques  ï;i 
ilistance  est  considérable.  D'abord  Knccltt 
se  montra  p;)rti>an  de  la  doctrine  deKirn- 
berger;  plus  tard  il  labandonna  pour 
celle  de  Vogler  :  cela  eeul  dénote  peu  de 
jugement. 

Ahn  la  litia  daa  oavrafee  de  Ineeht, 
en  trouve  :  1*  Chant  aonoertant  de  Miv' 
Itmtt  Mmrah,  «nr  le  tette  de  Klopitock, 


Lcipsick,  1780.  2°  Le  23"  psaume  à 
4  voix  et  orchestre,  1783.  3°  Tableau 

musical  de  la  nature,  grande  symphouie 
à  15  parties,  ibid.,  1784.4*  Les  15%  16% 
S5«  et  SG>  cenplete  de  rOAcnm  deWie- 
land,  nus  en  entier  en  nuuifne  panr 
piano,  ibid.,  1785.  5«  Douze  variation 
ponr  piano,  ibid.,  1785.6»  Le  6*  psanae 
complété  plusieurs  voix,  sur  la  traduction 
de  Mendelsolin,  Spire,  1788.  1^  Cantiques 
«les  meilleurs  poètes  reli[jieux ,  à  4  voix, 
2  violons  et  orgue,  ibid.  8°  Les  Charbon- 
niers JidèleSf  petit  opéra,  en  manuscrit. 
9»  La  Oounmm  de  la  Moiesên,  idem. 
10*  L'mUivemeni  dm  SéraU,  idem. 
11*  Céntiqna  à  la  Trinité,  ponr  voia  senk 
et  orfno.  Spire,  1789.  12»  3  duos  très- 
fadleaponrtllûtes,  ibid.,  1791.  13»  Le 
premier  psaume  de  David  à  voix  seule  et 
orjpie  (dans  la  Correspondance  musicale 
du  Spire,  1792,  p.  77).  14»  Magnificat 
idem  (ibid. ,  1792,  p.  55).  15°  llyinne  à 
Dteu,  cantate  solennelle  pour  l'église  ou 
poor  le  OMMCVt,  à  4  voix,  2  violons,  alto 
•c  or^,  HaaiÂonrf,  Boihaio,  1798,  an 
partition.  1^  Petit*  eolleatiM  do  mor- 
ceaui  pour  rovgne,  Spire,  Boaeler.  17*  Non* 
velle  collection  complète  de  toatea  aoHei 
de  préludes,  ritournelles,  fantaisies,  ver- 
sets et  fugues,  8  cahiers.  Spire,  Darmstadt 
et  Munich,  1791-1800.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  a  clé  publiée  à  Mu- 
nich, cbea  Falter.  18*  Sonate  pour  cla- 
veein,  violon  et  violoncelle,  Darmatadt, 
1792.  19*  La  Joie  des  Bengers  inter- 
rompm  par  Vorage,  tableau  musical 
p«>ur  rofgue, Darmstadt,  1794.  20- Pièces 
d'orgue  progressives,  1*'  cahier,  Leipsick, 
Brcitkopf  et  Haîrtel ,  1796.  21"  Dixit 
Dontinui ,  composition  qui  a  obtenu  eu 
l.sOO  un  prix  de  trente  ducats.  22''(jrand 
Te  Deum  a  2  chœurs  cl  orchestre  complet, 
composé  an  1802,  et  dédié  i  rcmpereur 
François  U  et  an  praaier  contai  Bona- 
parte.  23*  Antre  Te  Desua  à  4  voix  et 
orebertre,  Olbohach,  Andié.  24*6oo- 
natioes  pour  le  piano,  1802.  25»  i^na.' 
ranlo-huit  pivliideft  de  clavwia,  dam  ton»- 
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les  toot,  1802.  26"  Collection  complt  te 
de  mélodies  chorales,  en  partie  <;orri;]('es, 
et  en  partie  nouvelleraeut  composées,  à 
4  voix  et  orgue,  pour  le  iMNive»o  Une  de 
obest  de  h  campagne  dent  le  Wttrtem- 
heif ,  à  Toiage  des  ^liice  «t  dot  écoles 
{m  société  avec  CbrUtmajin),  Slottgard, 
1709,  338  pages.  27*  CœcUia, 

Vttvre  périodique  des  pièces  d*orgue  gran- 
des et  petites,  3  oaiiicrs ,  f  ribourg,  Uer- 
der. 

Ecrits  théoriques  et  didactiquks  : 
l"  Erklairmig  einiger  von  einem  der 

lOTy  iAermisiventandêiien  GnmdsarUe 
MU  dtr  Fbglenehen  Théorie,  ete,  (Bz- 
plications  de  quelques  principes  de  la 
tkéarîe  de  Vogler  attaqués  et  mécomms 

par  un  jurisconsulte  d'Ërlang),  Ulm, 
1785,  5  feuilles  in-4°.  Weisshek,  profes- 
seur (le  (Iruit,  avait  attaque  ce.s  principes 
daas  la  Gazelle  musicale  de  Spire  (an- 
Aée  1788,  p.  98)  j  c'est  à  son  article  que 
ni|Mttd  est  écrit  de  Kncdit.  2p  Lettres 
iostructives  sar  riianiMHÛi  (dans  la  Ga» 
iCtle  ■nsicale  de  Spire,  aan.  1791  et 
1792).  3**  GemeiniiiUtiic/ies  Elemeniai'- 
werit  der  Harmonie  und  des  General- 
baeseSj  etc.  (Traité  élémentaire  de  l'har- 
monie et  delà  basse  continue,  c'cst-à-dirc 
véritable  méthode  pour  enseigner  et  ap- 
prendre l'art  d'accompagner  avec  une 
connaissance  parfaite  de  tontes  les  barm^ 
nies,  daprcs  les  principes  de  Vogler,  avec 
betMoap  de  tables  d'aeoirds  et  d*«ieniples 
pratiques ,  etc.),  1'*  partie,  9  feuilles  de 
texte  et  4  feoilles  d'eiemples,  Âugsbourg, 
cheillamm,  1792  ;  2"  partie,  Stuttgard, 
1793.  3'  partie,  ibid.,  1794.  4«  et  der- 
lucre  partie,  ibid.f  1798.  4'  Ueber  die 
Harmonie  (Sur  rharntonie),  articles  de  la 
Gaiette  musicale  de  Leipsick,  1. 1,  p.  129, 
161,  321,  527,  561  et  593.  5*  JBMm» 
olphabetUcku  fFortertuek  der  «or- 
nehmtien  umd  mUresioMàm  Jriikel  ams 
der  musikalisthen  Théorie  { Petit  vooa^ 
bolaîre  alphabétique  des  principaux  et  des 
plus  iniérisiini  articles  do  la  tbéerie  mu- 


sicale), Ulm,  1795,  8  feuilles  in-S».  Ce 
vocahulaire  avait  été  écrit  pur   I  auteur 
puur  1  Alijianacli  des  instituteurs,  où  il  fut 
ÎTaboid  inséré  ;  puis  on  Tioipriaia  aépa 
rément.  6*  FàUeUetul^  QrgeUçiûeim 
Jtkr  Jnfmnger  und  GeSbtere  (Hétliods 
Coai|dètc  de  Torgue  pour  les  commençans» 
et  ceux  qui  sont  plus  avancés,  l'^"  partiep 
contenant  les  principes  de  l'art  de  jouer 
de  l'orgue) ,  Leipsick,  lireitkopfet  Ilaer- 
tcl,  1795,  86  pages  in-fol.  2"  partie, 
renfermant  Texplicalion  des  principaux 
jtiux  de  lorgue,  ibid.f  1796,  196  pages 
in-fol.  Cette  partie  contieiit  betoooup  de 
morceaux  d^oiigue  pour  rapplicttioo  et  la 
combinaison  desdiflTércns  registres.  3*  par- 
tie, contenant  an  traité  tbéorico-pratique 
du  chant  choral  protestant  et  catholique^ 
ibid.,  1798,  in-fol.  Pour  mettre  de  Tordre 
dans  son  ouvni;;e,  Knecht  aurait  du  don- 
ner dans  la  premiore  partie  l'exposé  de  la 
construction  de  l'orgue,  de  ses  diflérens 
jeux  et  de  leur  eai^loi,amUett  de  le  fréter 
dans  la  seconde;  renvoyer  dans  cdle-«i 
certaines  choees  qui  aontdantU  première, 
par  exemple  Femploi  de  la  pédala  «t  les 
exercices  qui  lui  appartiennent,  car  rem- 
ploi de  la  pédale,  depuis  ses  élémens  jus- 
qu'aux traits  le»  plus  difUciles  et  les  plus 
compliqués,  constitue  le  second  d»'^;rc  de 
la  science  de  l'orf^aiiiste  ;  l'art  d  accoiu- 
pagner  le  chaut  aurait  dû  suivre  iiuiué- 
diatemest  toat  ce  qni  concerna  le  néon* 
nisme  du  jeu  de  Torgue;  enfin,  ce  qui  est 
relatif  à  la  forme  des  pièces  aurait  àtk 
lormer  une  quatrième  et  dernière  partie. 
Celte  gradation  résulte  de  la  nature  même 
des  choses.  J.-P.-E.  Martini  (v,  ce  nom), 
surintendant  de  la  musique  do  Louis  XVI  11, 
roi  de  France,  »*est  empare  du  travail  de 
Kiicclit,  sans  le  nommer,  et  l'a  publié 
s>uus  le  titre  à  Ecole  d'orgue,  divuéc  en 
ùw  parties  i  il  a  bouleversé  tout  ran- 
ne§t  de  restimable  nusiciea  allontaud, 
sans  y  mettre  pins  d'ordre.  7*  7%eai«- 
tisch-prakUscIie  GeMtraibaeS'Sckele, 
welche  in  90  Noteitta/el»  mekst  aUem 
lMiervmUeMf«Hem9gtickeB9iVÊ§imgêar' 
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ten  der  Ttenv,  Uebiwgen  aller  vorkom- 
menden   Jci  orde ,    die  vt  iwchiedenen 
Lebergœiige  und  dus  Incmanderwcicn 
der  Ttene  durvh  aile  gebrauchlichen 
9m  mé  MoU-Tonarten  enikalt  (Mé- 
tlioJ»  lJiëori«]ue  et  pratique  de  b  )mm 
oetM— ,  etc.),  Fribovrg,  Berder  (me 
4Me|,  i»-4*  de  60  pegce  de  teste  et  de 
92  pages  d'exemplet.  S"  Kleint  CUanêr- 
schule  fiir  die  erslen  Jnfœnger^  worm 
die  Anfangsgrimde  sowohl  der  Musik 
idterhauplj  alsdes  Clavu-rspielens  in.sl.e- 
sondere  auf  eine fasslUhe  H^'cise  gelehrt 
wini/ (Petite  métbodc  de  piano  pour  les 
•eoMBençaus,  etc.),  l'**  partie  (théorique), 
Mnridi,  faller,  1800,  in-é».  2*  pertie 
(fpili^iie),  Sbiâ*p  1802.  le  eitnt  que  e*cet 
le  méflM  evvnfi  deat  il  a  été  denaé  um 
édition  soas  oe  titre  :  Eewahrlen-Melho- 
deulmch  beim  ersten  Ciavierunierrichi 
nul  ^0  Notenlafeln,  etc.,  Fribourg,  lier- 
<lcr  (.sans  date),  56  pages  in-4»  de  texte,  et 
52  pages  d'exemples.  9°  Allgemeines  mu- 
sHuÊlischer  Kaiechismus  oder  kurzer 
€kt  mUgmtimm  MtuikUhn 
MMmMÊ^dtrMtuikUhnrmmtiAr» 
Zaglùtg»  (Celéehîame  général  de  miin- 
<|iie,Mieeiifteeiplicatioa  de  le  edeiieede 
la  musique,  etc.),  Biberach,  chez  le»  frè- 
res Knecht,  1805,  8  feuilles  in-O».  La 
cinquième  édition  <le  ce  petit  livre  a  été 
publiée  en  1824,0  Frihourjj,  cliez  llerder, 
in-4».  M,  ilassiinger,  de  Vienne,  m  a 
de^né  one  in-8«  sans  date.  Kneciit  a  aussi 
p«iMié  bemeoap  d*«rtie]ee  lelatift  à  la 
omiiqiie  dane  diTen  jeurnau ,  eatra  aii- 
tiee  :  10*leelierclie  des  priaeipalee  caniet 
fumr  leiqaelles  la  musique  est  en  général 
[•eu  estimée  de»  gens  du  monde  (dans  la 
Correspondance  musicale,  1791,  p.  180). 
11*  bi  rhannoriip  a  sos  hases  dans  la  na- 
ture (dans  la  Gaiettc  musicile  de  Leipsick, 
1792,  p.  129).  12°  Si  les  anciens  savaient 
queIqneclMMederhBnnonie(i&V/.,p.  161). 
15*  Ce  qai  a  ceMribué  à  la  lenteur  dei 
ps^gfèi  diM  la  wnaiwanee  de  l'kame. 
i.ie  eu  aio|«i  Ige         p.  321).  14* Jae- 
i|tt*eè  ea  est  parteat  avae  ht  déeeurerlM 
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les  plus  modernes  dans  lliarjnoniR  {ibid.y 
p.  527).  15°  Essai  d'une  noutelle  théorie 
des  ronsonnances  et  des  diseonancei».  dans 
lequel  on  indique  en  particulier,  d'une 
manière  sensible  et  inlelli<jihle,  les  rauses 
physiques  et  les  différens  degrés  de  la 
eoaionnance  et  de  la  dÎMonanee  det  ia» 
tertallei,  aven  uaa  introdu^on  sur  la 
deelrine  du  son  ea  ginéfai  (iftûf.,  2*  an- 
née, p.  318,  361,  385,  433,  440,  465). 
\ù»  Courte  réponse  i  eette  qaesliea  s 
Qu'est-ce  que  la  musique  pratique  peut 
espérer  de  l'application  du  système  de 
f^ogler?  {ibid.,  5«  année,  p.  725,  741). 
17**  Sur  l'art  d'accorder  les  ioslrumens  en 
général  et  l*ergne  en  partiouller  {Udd,, 
5*  année,  p.  SÙ).  Snfin,  une  ptéfaoe  Sur 
ia  nuÊurù  i/éritabië  de  Im  muiiçue  dté" 
glise,  préc(^déedu23*  psaume  en  partition. 

Ki\ËF£L  (jeak),  mettre  de  chepelU  de 
l'électeur  palatin ,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  était  né  à  l.anban, 
dans  la  Haute- Lusucc.  On  connaît  suiis  son 
nom  les  ouvrages  suivans  :  1°  X.Wll  CVi/<- 
tumts  5,  6  el  7  voc,,  Nuremberg,  1571, 
în^.  2*  Cantiu  ekomlû  muuicii  numê' 
rië  5  «w.  inelusus,  Nuremberg,  1575* 
ia-4*.  3*  Cuntimim  fiÙÊ  S  ât  6  «oc  luns 
vœi  hHÊÊttM,  faons  instmmenlis  musi- 
cis  accom moda tœ ,  Nu rcrnberg ,  15^0, 
in-4«'.  4"  Teutschc  Ltedlein,  welc/ie  dcn 
mehrern  Thcd  deii  Brauch  und  Lauff" 
dicser  Welt  besclirichen  und  a/iziegen 
(«.bansons  allemandes  dout  la  plupart  dé- 
criveat  et  indiquent  les  nsugse  et  la  mar^ 
cbe  de  ea  mende,  à  5  veix) ,  Francfort, 
1610. 

KNEFERLE  (iimi),  eigantste  à  £ich- 
stsedt,  naquit  dans  cette  ville  vers  le  mi- 
lieu  du  dix-huitième  siècle.  Les  siagalièiee 
dispositions  qu'il  montra  dès  son  cnfanee 
pour  la  musique,  lui  procurèrent  la  pro- 
tection du  prince  évêqur,  qui  lui  fournit 
les  moyens  d'aller  étudier  cet  art  en  Italie. 
Il  j  danauta  huit  ans  et  fixa  principale- 
maat  Ma  aéjear  à  Maples,  oi  il  eat  Je» 
le^ens  des  laeillaDfs  aaltret.  De  nstear 
dans  ta  patrie,  il  éeritit  plusiaars  petit» 
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opéras,  des  concertos  pour  le  clavecin,  le 
basson  et  la  flûte,  des  trios  pntir  le  piano, 
des  sonates  pour  le  incme  instrument,  et 
arrangea  beaucoup  de  morceaux  de  la 
Flûte  enchanlée,  de  L'arbre  de  Diane, 
«t  de  divers  ratret  opéiM ,  pour  des  in- 
ftmmciie  à  vent. 

KNIESCHECK(ws«Gui.At),  né  i  Pra- 
fue  en  1743,  flit  d*eberd  employé  ooamie 
nassoniste  dans  un  orcliL'strc  en  Pologne, 
pnU  alla  se  fixer  à  liatisbonne,  où  le 
prince  de  la  Tour  et  Taxis  le  fit  entrer 
dans  sa  musique.  11  mourut  en  cette  ville 
dans  Tanm-e  180G.  iMubieurs  messes,  \è- 
près,  cantates  et  morceaux  de  piano  de  sa 
composition  ont  été  publiés  à  Ratisbonne. 

KNIEWEL  (TBKODoitE>rEÉDÉRic),  doc- 
tfur  en  phfloiopliie,  ci  preloeenr  an  gym- 
naie  de  Dant^ek,  actuellement  virant,  a 
puUié  une  eavante  disiertation  intitulée  ; 
OfrjemtCMMttfn  m  v^aUssimm  Gneeth- 
rum  BomeM  «Içne  Sesiodei  mi  nut- 
sicœ  rationem  alque  conditionem  Jasci- 
culus  /•  Gedani,  ap.  Krauae,  1919,  in4* 
de  24  pa^es. 

KNIGGK  (ADOLPIIE-rHANrOIS-FRKDÉRIC- 

Louis,  baron  DE),  né  à  Bredenbeck,  dans 
le  Hanovre,  le  16  octobre  1752,  fut  d'a- 
bord page  et  assesseur  de  la  guerre  et  du 
domaine  à  Cauel,  récai  ensoite  è  Hanaa, 
à  Franelbri4ur-Ie*llein ,  à  fieidelberf  et 
à  Hanovre,  et  fct  en  dernier  lien  nommé 
•urintcndanl>iRspecleur  det  écoles  de  la 
ville  de  Brème  et  chambellan  du  due  de 
foe-Weimar.  Il  motirttt  à  Brdmc  le 
6  mai  179G.  Amateur  de  musique  distin- 
gué, il  a  publié  à  Francfort,  en  1781,  six 
solos  pour  le  clavecin.  Dans  le  7*»  numéro 
de  ses  fouilles  dramaturgiqiies  {Draina- 
tnrgisc/ie  Jiiœtter),  il  a  donru-  une  très- 
honne  appréciation  du  talent  du  chanteur 
Farinelli. 

KNITTSLHAIR  (bAMBiar) ,  fib  d*an 
instituteur  à  Komell,  village  de  la  Ba- 
vière, naqnit  le  15  mars  1760.  Il  oom* 
menfa  ses  études  liMéraires  et  mnsfeales 
am  couvent  des  bénédictins  d*Qbarattaicli« 
lesctntînM  â  Straubinj^  et  les  termina  è 


Salibour{;.  En  1791  il  fit  profession  OU 
monastère  d'Oberattaich,  et  depuis  1796 
il  fut  cbar[jé  d'enseigner  les  belles-lettres 
alternativement  dans  son  couvent,  à  Strau- 
bing  et  à  Munich.  Il  vivait  enoore  en 
1812,  mais  on  n*a  plus  de  rsnssîgnamens 
sur  sa  personne  après  eette  époque.  Sans 
avoir  appris  ntarmenie,etgnidi  seul—ent 
par  son  instinct  et  par  Fétuda  dm  parti- 
tions, il  a  écrit  plusieurs  merasam  pour 
le  piano,  des  messes ,  et  d*autres  compo- 
sitions, qui  ont  été  bien  accueillies  par  le 
public ,  particulièrement  à  Ratisbonne. 
l'armi  h-es  ouvrages,  on  remarque  :  1"  Troi> 
niarclics  avec  trios  pour  piano,  a  4  mains, 
Munich,  Falter.  2°  Douze  allemandes . 
ideni,  ibid.  S"  Variations  sur  la  romance 
de  Joseph f  idem,  ibid,  i*  Yariatiens  anr 
UmMié»^JUMe,idem,  ibU.  5-  Meste 
allemandeà  4 voit,  orgue  et  1  cors,  Straii- 
hing,  Haigl .  6*  £e  Boeà^,  de  Halihâ. 
son,  à  voix  seule  avec  acoompagnamoni ^ 
piano.  Landshut,  KruU. 

KNJZË  (F.  U.),  guitariste  bohémien  et 
compositeur,  actuellement  vivant,  est  fisc 
à  Prague,  où  il  a  publié,  chei  Herra. 
beaucoup  de  pièces,  de  diverlisseuicns,  df 
variations  et  de  danses  nationales  pour  son 
instrument.  On  a  aussi  de  lui  deux  ou- 
vrages démai^iffss  snr  Fart  de  jenar  de 
la  guitare  intitulés  :  !•  Fumiamm/ltr 
die  Guitare  nehei  prakUtehen  Mspi^ 
ieH,  Prague,  Kronbaifer  et  Webur. 
2»  réUeleendige  GtdUmrêektd»,  ete.  (Mé- 
thode complète  de  guitare,  ete.K  Prafiae, 
Kiiders. 

KNOBLOCn  ou  KNOBLAUCH  (chap- 
les),  directeur  du  chœur  au  couvent  <io 
Grussan  (ordre  de  Citeaux) ,  vers  1790, 
était  à  la  fois  compo<>iteur  estimable,  buu 
organiste,  bon  directeur  de  musique,  et 
(liéoricien.  Il  a  laissé  en  aiauuj>crit  des 
oompositions  quVn  chante  entera  à  Gms« 
sau* 

KNOCK  (mcoLAS-ABWObn),  doctev  «n 
droit  è  Groningue,  vers  la  fin  du  dis^i- 
lîème  siècle,  est  auteur  d*un  livre  ^ui  ai 
poar  llire  :  ZNyoriftew  dtr  mmkwtmr^ 


Digitized  by  Googl( 


KNO 


KOB  863 


éiijg^iê  Mêrk-Orgdm  wtlke  ht  dt  tepm 

*vcr^etuf^(îe  Provintien,  en  wei  hjrsonéet 
im  de  Piwintie  Friesland,  Groningen 
en  eîders  annpetrnfïcn  werden.  Ktin- 
nende  die  Jf'erk  z'erdlrekke/i  toi  ecn  Ter* 
V€>lg  von  het  fTerh  van  den  Ilecr 
y.  Hess.  (Dispositions  des  orgues  les  plus 
vemarqaaUes  qoi  m  tioaTOit  dant  tct 
sept  prorineas  anim,  et  en  parlieatîer 
dans  ]•  provinee  de  Priie,  à  Grooin- 
gur,  rte),  Gronîngoe,  1788,  in-4<*. 

KNOEP  (lUDEK),  organiste  de  l'église 
Saiiil-Éticnnc.  à  Brème,  vers  le  milieu  <lu 
dia-wplième  sit-cle,  a  |»ub1i('  dp  sa  rornpo» 
sition  :  1**  Padnancn,  Gadlanlen,  Bal- 
let/en ,  Mascaraden  f  Arien,  jiHeman- 
tien  y  Cowranten  mnd  Sarakanden  von 
3  ImsiramentM  (PaTcanes,  gaillardes, 
ballett,  naseandct,  airs,  allenaiidet, 
aMirantes  et  sarabandes  pour  S  Instra- 
mens),  Brème,  1(')52,  in-4*.  1*  Idm, 
2*  partie,  i  2  et  5  in^lmmcns,  avee  la 
liasse  continue,  Bn'me,  1660,  in  4". 

KNOLL  (david-tobie),  né  en  1736  à 
Raiiislaa,  en  Silcsic,  rrriit  les  premi»-re8 
leçons  de  piano  de  llotTinann,  puis  alla  à 
Bretlan  en  1750,  et  entra  dans  une  maison 
de  eommeree.  Hoffmann,  organiste  de 
^e.-llane-MadcIaine,  lut  donna  des  1e- 
^ns  de  eomposition  en  1766.  Cependant 
ayant  établi  Tui-m^me  nne  maison  de 
commerce,  il  sembla  renoncer  pour  too* 
jours  à  la  musique;  ce  ne  fut  que  six  ans 
plus  tard,  cl  lorsqu'il  était  dt-ja  àjé  de 
trrnle-5ix  ans ,  qu'il  écrivit  un  Domine 
adjuvendunif  et  un  f'eni  Sonde  Spirilus 
qui  furent  sotTis  de  pfusieors  peaumes, 
d*un  Kyrie,  4  Mai^niftcat,  2  Eece  quo^ 
modo  morUtwJusUUf  de  cantates  d*^lise, 
de  motets  à  quatre  parties,  et  d*un  livre 
de  rhorals  à  4  Teiz.  Knoll  a  écrit  aussi 
pluiiieurs  ouTrages  de  théorie  et  de  didac* 
tique;  mais  rien  de  tout  coin  n*a  été  pu- 
blié. 11  mourut  à  Breslau  en  1818,  à 
l'à ;;c  de  82  ans. 

KNOLL  (cATBEKiNB  DE),  cantatrice  du 
lliéAIn  ropl  de  Stntigard ,  est  née  en 
1796  à  Ravensbonri^,  dont  le  Wurtem- 


kif ,  d*aM  Ibnulle  sommée  Anf  .  Deaée 

par  la  nature  d*nne  voix  pure  et  bien 
timbrée,  elle  ne  reçut  d'abord  que  l'édu- 
cation d'une  clioriste  au  tliéâtre  de  Stutt- 
{jard,  où  elle  entra  en  1814.  Son  intolli- 
{jence  et  le  désir  ardent  qu'elle  avait  de 
s'élever,  lui  lit  choisir  par  instinct  les 
meîlleove  modèle».  En  1823,  elle  se 
rendit  à  Hilan,  eè  elle  reçut  quelques 
leçone  de  BanderaU»  Tonlefèis ,  qnele 
que  fnseent  ses  elBirte,  elle  n*a  januda 
pu  parvenir  è  se  peeer  an  théâtre  avee 
avantage,  parce  que  son  eztérienr  ne  loi 
riait  pqs  favorable.  Mais,  suivant  l'article 
que  M.  le  docteur  Srlincider  a  fait  sur 
cette  dame  (dans  le  Lexique  général  de 
musique  publié  per  M.  Schilling),  la 
Keeiiléde  ion  ebant,  dans  la  musique  d'é- 
glise, est  d^ui  ordre  supérieur.  M"*  Knell 
est  Mqéordliuî  la  femme  dTun  négoeiant 
de  Stuttgard. 

KNORR  (iOLBs),  professeur  de  musique 
et  de  piano  à  Lcipsick ,  actuellement  vi- 
vnnt.  a  fait  nn  ouvrage  élémentaire  pour 
le  |iiano  intitulé  :  Nene  Piano-Jorle' 
Schnle  in  1 84  Uebungen,  oder  Meteria' 
Un  Jtlr  den  Unterricht  unddcu  Sdbtmh^ 
terriehtMnddtuSdbststudùtmam  Piatuh 
forte  (NottTelle  mélbodo  de  piano  en 
184  eiereicM,  etc.),  Leipsiik,  R.  Friese, 
1834,  32  pegce  in-fol. 

XNOX  (jkaH),  musicien  écossais  du  set- 
ïième  biicle,  a  composé  la  musique  d'un 
livre  de  psaumes  h  quatre  voix  qui  n  été 
publié  sous  ce  titre  :  'l'/ie  Comnion  Tunes. 
Os  psaumes  se  cli<tntcnt  encore  dans  les 
éj; lises  d'Écosse. 

K0BEL1U8  (jtâM-Aonvfffiii),  reeevenr 
du  prince  de  Saie>Weiisenfelf  et  diieeleur 
de  sa  chapelle,  naquit  i  Wœhliti ,  entre 
Halle  et  Hersebonrg,  le  21  février  1674. 
Son  premier  maître  de  musique  et  de  cla* 
vfcin  fut,  en  1(")89,  Nicolas  Rraun,  alors 
organiste  à  Weisscnfels  ;  après  la  mort  de 
re  musicien,  il  passa  sous  la  direction  de 
Jean-Chrétien  Schicfcrdecker,  son  succès* 
seur.  Eosnile  il  étudia  la  composition 
pendiuit  tfoit  aoi  chee  le  mattro  de  eba* 
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palle  iMn-PhilippeKneger.  Pour  perCae- 
tionner  son  éilucation  musicale,  il  voyn^jea 
et  visita  (!obourg^ ,  ErlnniT,  Nuromherj; , 
Ansparli ,  Sluttjjard  ,  A  u';s}>our(f  et  Ve- 
nise. Â  son  retour  il  fut  uunuiic  inusicica 
delà  chambre  à  Weiitenfels ;  puis,  en 
1712,  il  obtint  la  place  d  organiste  de  la 
petile  ville  de  Sangerbamen,  id'où  on 
l'qipela ,  en  1713 ,  à  la  cbapelle  de  la 
Saiiite*Croix  de  Querfurth,  en  qualité  de 
directeur  de  musique.  Il  obtint  enfin  à 
Weisscnffls  les  cmpinis  ri-Hessus  men- 
tionm's  •Ml  1725,  et  il  mourut  eu  celte 
ville  le  17  août  1751.  Ce  musicien  a  écrit 
pour  I«  tht^âtre  allemand  de  la  conr  de 
WeiiMnfeli  ploiieore  opéras  ^epoit  1716 
jiitc|ueo  1729.  n  a  kiMé  aimi  en  mano- 
icerit  benucaup  de  cantates,  de  sérénades, 
de  concertos,  de  sonates,  et  plusieurs 
chants  d'éi^lise  pour  nn  et  deux  cbsBors. 

KOBRICHT  (jEAN-ANToiNï),  organiste 
à  Landsberg,  en  Haut  re,  né  vers  1720  à 
Raudnitz,  en  Bolième,  a  écrit  pour  les 
f^lises  de  la  campagne  beaucoup  de  petites 
tneascs  à  trois  ou  quatre  vois  avec  detu 
violens  et  oryne*  Le  styk  de  ces  composi- 
tMns  est  peu  élevé;  pourtant  elles  ne 
manquent  pas  d*ane  certeine  §râoe  fectle» 
Parmi  ses  ouvrages,  qui  ont  été  tous  im- 
primés à  Augsbourg,  chez  Lœtter,  on 
compto  quatre  œuvres  de  litanies  (op.  9, 
16,  24,  56);  trente-six  messes  en  sept 
recueils  (op.  25,  29,  30,  31,  35,  55, 
36);  douze  Tanlum  eryo,  op.  10;  neuf 
offertoires,  op.  28  j  soixante>doute  psau- 
mes brefs,  op.  32;  de  petites  vêpres, 
op.  12.  On  a  du  même  artiste  environ 
treize  œuvres  de  sonates  pour  piano,  et  des 
préludes  et  fu{]ues  pour  Torgue.  En  1782, 
Kobricht  a  publié  une  méthode  de  piano  qui 
a  eu  beaucoup  de  succès  dans  l'enseigne- 
ment élémentaire. Ellea  pour  titre  :  Cnind- 
liche  Kltivierschule  (Mélliofle  rationelie 
4s  clavecin).  Il  en  a  été  fait  une  deuxième 
édition  en  1788.  EnKn  on  a  du  mémo 
auteur  une  métbade  de  violon  intitulée  : 
Gtig-Pumdmmm,  dag  skk  mehr  in  Zei- 
cAen  tmi  Nêtett,  €tc,  (Fondement  prati^ 


que  du  violon,  consistant  plus 
et  en  notes  qu^en  explicationa).  Ai 
1788,  in-4°. 

KOCU  (jerkmie),  maître  de  cbp( 
du  comte  de  Schwarlsbour^ ,  et  r«ca 
adjoint  du  gymnase  de  SoadersfaauscB,^ 
au  mois  d*oetobm  1637,  ma  oette 
fut  placé,  en  1662,  comme  diantrs  ( 
cour,  et  comme  troisième  professear 
collège.  Ce  fut  en  1686  qa  il  obtint  « 
nomination  de  maître  chapelle.  I 

mourut  le  24  mars  1695.   Ce  maii- 
cien  n'est  connu  comme  coinpDsilcur 
par  un  citant  funèbre  à  cinq  vou  sur 
mort  du  comte   Antoine    Gunther  k 
Scbvarttbourg ,  qui  a  été  imprimé  «1 
1666,  et  qui  a  pour  titra  :  Tramygm 
Jhtehiedt-Lied,  Guprwehs^veUê(ttim 
chant  d adieu,  en  forme  de  diakfor}*' 
9  pages  in-4*.  Les  dix  premiers  couplets 
à  5  voix,  exj»rimenl  les  plaintes  de  U 
venvp  (lu  prince;  les  réf>on!ies  du  défual 
sont  ( crili  s  pour  trois  voix  d'homme  gr»*  i 
ves.  I.e^lauieutationsUu  peuple,  en  cbceur. 
â  5  parties,  sont  dans  les  onsième  et  doe* 
aiéme  couplets.  Toute  cette  compesîtia' 
est  empreinte  d*un  caraelèn  ttHmad  ^ 
mélancolique. 

KOCII  (amtoine-albist),  né  en  Sl)ê«e 
vers  1678,  était  maître  de  chap^'H'  •» 
Breslau,  dans  les  premières  anmVvi  «iu 
dix-huitième  siècle,  et  y  romposa  en  1/ 10 
une  cantate  intitulée  IJic  Freuilcns  be- 
zeigung  pour  la  dédicace  du  Gyninase.il 
{tassa  ensuite  au  service  du  comte  de 
Bernstadt,  en  qualité  de  maître  ds  cha- 
pelle, écrivit  une  sérénade  pour  ditei* 
instrutiiens,  plusieurs  opéras,  et  moartttâ 
OËls  en  1745.  Gerber  lui  atuibue  la  cona- 
position  d'une  collection  de  musique  d'é- 
glise pour  le  service  d'une  année  cnti«^ 
(i'<7|-.  l'article  suivant). 

kOClI  (jean-sebastien),  néà  Amrnerii, 
près  de  MuliUiaubru  ,  dans  la  Thuringe, 
le  16  juin  1689,  fréquenta  dans  sa  jee* 
ncsse  le  coU%e  de  cette  ville,  puis  edMvi 
ses  études  dans  un  s^mir  de  cinq  aaaéa 
à  BlanbenbMf .  Ensuite  il  retourna  à 
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Muh]l:au8«n  et  ▼  remplit  pendant  deux  ans 
les  fonctions  de  directeur  du  clineur  de 
IVglisc;  mais  au  bout  de  ce  temps  il  alla 
étudier  la  théologie  à  Tuniversité  de  Jéna. 
Il  1712,  il  ittt  appelé  à  SdiUiti,  dans  le 
TdgUând,  eommÊ  profanar  èt  masiqoe 
etde  «fcratrs  hiiite  de  k  dMptlb  da 
«■te  do  Beoit;  il  édbaogaB  Mite  litM- 
te  «a  1728  p««r  «die  dt  diiwtear  àê 
cette  chapelle,  et  mowvt  m  mm$  dejMi- 
rier  1757.  Mattheson  altrikM  A  ce  mu- 
sicien {Grandi,  emêr  Ehreng^,,  p.  112) 
la  composition  d*une  année  complète  de 
musique  dVfrlise  que  l'organiste  Quiel  pos- 
sédait en  1714;  mais  Gerher  pense  que 
CM  oofraj^es  appartenaient  à  Ântoine- 
AlbertKoch(vt>^-.  l'article  précédent).  Les 
aatiM  compositions  de  Jean-Sébastien 
laeb  «o  aont  poi  connoet. 

EOCH  (rBAiraotn*BoiuiiA),iite6IRA* 
IECX«  Ait  une  contolriee  Irte-ettiméo  *hi 
tbéâtro  allemaiid  ;  elle  iMiq«tt  A  Dresde  en 
1748»  Deetinée  d'abord  à  11  pr»ression  de 
dsnseose,  elle  débuta  comme  telle,  en 
1765  au  théâtre  de  Leipsick,  et  devint 
(ians  l'année  suivante  la  femme  de  Koch, 
maitre  de  ballets,  qui  en  fit  une  de  ses 
danseuses  les  plus  habiles  et  les  plus  aimées 
<io  public.  En  1767  elle  prit  des  leçons 
^  Gerber  pour  le  clofecin  ;  quatre  ans 
«pis,  Selmlier,  mellro  do  diopellc  A 
^«■Mr,  loi  enseigna  Tari  da  dMnt,  el 
pw  «i  eoÎM  elle  panriat  A  «A  degré  d*ki- 
IMfnlo  fit  adnner  pendant  dkaoe 
swka  théâtre»  principaux  de  rAllemagaeu 
Retirée  eo  1787,  elle  ne  s*occupa  pltu  que 
^'e  l'éducation  de  ses  enfans,  qui  ont  été 
)Q^«i  des  artistes  distingués.  Elle  mourut 
suites  d  une  maladie  de  peitrine,  à 
I>r«de,  en  1796. 

kOCH  (nEKRi-CHRiSTOPnE),  né  à  Uu- 
iMstadt  le  10  octobre  1749,  a  reçu  de  son 
pcrCf  musicien  de  la  chapelle  du  prince, 
NficaiièM  ÎMlraelMB  notieele.  L^élee- 
>«vln  fit  enanite  dennt»  dti  Icfone  de 
fiteo,  ét  violen  et  do  eompoeitian  par  la 
■itee  chapelle  8dMeapflo(f,  et  le 
fritee  îmÊM  Cithtr radiait  daoo  ta  ma- 


sique  à  l  à^e  de  quinze  ans,  en  qualité  de 
second  violon,  et  lui  accorda  une  pension 
pour  l'aider  à  contiuuer  ses  études  litté- 
raires. Parvenu  dans  les  classes  supérieu- 
res, Kocli  prit  un  goût  décidée  pour  les 
mathéoMtiqiMa.  Let  progrès  qu'il  fit  dan» 
cet  aeiencee  hii  forent  eneoito  fort  otites 
poor  aee  tra? aos  anr  la  théorie  do  la  mn- 
eiqne.  En  1768  le  prinee  le  nonmapte- 
mier  violon  <!•>  sa  chapelle,  et  il  Tadiaît 
eo  1777  dans  In  musique  de  sa  chambre. 
Entièrement  remplie  par  des  études  et  des 
travaux,  la  vie  paisible  de  ce  savant  musi- 
cien s'est  écoulée,  exempte  de  soucis  et 
dcvénemens,  dans  l'exercice  de  ses  de- 
voirs. Un  coup  d'apoplexie  l  a  enlevé  à 
l'art  et  à  ses  amis  ie  12  murs  181(i.  l'ur 
nno  oiroenitMico  aingalière,  l'académiu 
rojale  de  oMiii^ao  de  Steekholoi,  qoi  n*a- 
Toit  point  été  iaitraite  do  eo  aMrt,  te 
aonuaa  Ton  do  aee  momlbroiy  et  envoya 
le  dipléme  A  ladoletadt,  le  2  déoeai- 
bre  1818. 

Koch  Oit  plrn  oonna  oeain»  écrifoin 
sur  la  musique  que  comme  compesitetir. 
Ses  ouvrages  occupent  une  place  impor- 
tante dans  la  littérature  musicale.  Le 
premier  qu'il  lit  paraître  a  pour  titre  : 
ersuch  einer  ^nleiitinv^  ziir  Contposilion 
(Essai  d'une  introduction  a  la  composi- 
tion), partie,  Rodelatedt,  1782,  1  to- 
loHM  ia-8*  do  374  pages.  2«  partie,  Leip- 
•ielc,  1787,  1  vol.  in.8*  de  464  pogee. 
3*  partie,  Uipiiek,  179S,  1  rel.  im^ 
de  464 pa^n.  Ce  livre  est  un  deo  laeiilenii 
^pA  ont  été  pnbliés  en  Allemagne  sur  le 
sujet  dont  il  s'agit,  et  Koch  l'a  traité 
d'après  des  vues  originales.  Dans  la  pre- 
mière partie ,  il  examine  d'une  manière 
savante,  logique  et  neuve  les  rapports  de 
la  tonalité  avec  l'harmonie  des  accords; 
la  constitution  de  ces  accords ,  leur  en- 
chaînement, et  retaawn  des  divers  caa  de 
réaolatioa  èm  lÎMonances,  compléteal 
Mite  porlie  da  tratail.  La  deuièaio  ee»> 
tioa  de  cette  ptoaiibio  poetie  oH  rototivo 
oa  roairepoint  :  e*eit  la  ]dae  fiiilde  do 
roavragc}  Kedba'e  peint  oempiis  le  hnt 
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de  cette  partie  de  la  seitiiee.  La  ywinièw 
Mckion  de  ladruaiènie  partie  renferme  des 
considr^rattons  pleines  de  jastease  sur  la 
forme  tles  pièces  i\c  musique  et  l'arranjc- 
nicnt  de  leurs  diverses  partie».  Sous  le 
titre  de  Régies  mécaniques  de  la  mélo* 
Se,  la  Meaiida  netioii  de  cette  deoiièiiie 
partie  centieBl  det  aperçut  ahielafiiffit 
nedè  et  d'an  liaiit  intérêt  canoermint 
«ette  branche  importante  de  Part.  On  n'a 
rien  fait  de  mieta  jiuqo*4  ce  jour,  et  l'on 
n*aTait  rien  produit  d'aussi  satisfaisant 
avant  Koch.  I.a  Irnisicmc  partie  tout  en- 
tière est  le  développement  de  la  théorie  de 
la  forme  mélodique.  La  période  et  ses  di- 
verses combinaisons  y  sont  traitées  de 
maia  de  maître.  Toolefeb  le  anérite  de 
cet  aueUcnt  Une  a  élë  mécenau  en  âlte- 
nii^ne.  L*eiMlence  obscure  de  l'auteur; 
Tabeenee  de  tout  mejen  de  publicité  A 
l'époque  où  l'ouvrage  parut,  et  le  savetr- 
faire  de  quelques  thcktriciens,  bien  infé- 
rieurs en  mérite  à  l'auteur  de  \Essai 
etunc  introduction  à  la  composition  ^ 
mais  plus  actifs,  ont  fait  en  quelque  sorte 
nater  dana  Feobli  ee  line  cença  d*une 
flMoiére  miment  plûlesophiqne.  Aujour- 
dirai  mime,  Im  mniieient  allemande 
et  lea  eritiqnm  de  prefonen  semblent 
%nover  la  valeur  de  ce  livre,  et  les  bio- 
graphes le bernent  presque  tous  à  en  indi- 
quer le  titre.  En  1795,  Kocli  entreprit  la 
publication  d'un  journal  de  tnusique  qui 
parut  k  Erfurt .  chez  Kayscr ,  sous  ce 
titre  :  Journal  der  Tonkunst,  Le  plan 
étrit  bien  eonçu ,  et  ke  deas  première 
nnméree  qui  parurent  ((armant  eneemble 
161  panée  in-8*)  annen^aient  on  nennl 
bien  fait;  mais  ce  furent  les  seuls qn^ea 
publia.  Kedi  n^éteit  point  placé  convena- 
blement pour  faire  prospérer  une  telle 
rntrepri^e.  D'ailleurs ,  il  était  déjà  oc- 
cupé de  recherches  pour  le  grand  Diction- 
naire de  musique  qu'il  publia  quelque 
temps  après,  et  le  temps  employé  pour  ce 
neavél  onrrage  ne  lui  p^mcttaît  pae  de 
dcnnar  dee  tains  A  la  rédactieii  d*nn  janr- 
na1«  Ct  Difitioimaire  parat  tît  ans  aprèe 
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eeus  ce  titre  :  MusUudUehes  Lexikon, 
vfelches  die  iheoretische  und  practischc 
Tonkunst   encyclof)œdisch  hcurhcUct, 
aile  alte  undnctie  Kunslwœrtcr  erklœrty 
und  die  allcn  und  nenen  Instrumente 
besckreiben  enlhaelt  (Inique  musical, 
«ontenant  la  mnaiqne  tblariq|ne  et  pealâ- 
qne,en  fi»rmad*ettcyclopédie,  reiplientiam 
de  tone  lei  termes  techniqnm  aneîeae  «t 
modemee,  la  docriptian  dm  anciens  i»- 
•lromen8etdesnoni«Mii,ele.).  Francfert- 
snr-le-Mein .  Ilermann  1802,  «yr.  in-8« 
de  plus  de  900  pages.  Bien  que  ce  livre 
ne  soit  pas  à  l'abri  de  tout  reproche  sotn 
les  rapports  de  l'érudition,  de  l  histoir»'  et 
de  la  philosophie  de  l'art  et  de  la  science, 
an  peut  difc  qa*il  cet  la  premier  aè  lea 
qnmtietti  ont  été  traitém  arec  ke  déee- 
loppemeni  néoetsairet  et  le  langaga  tecb* 
nique  conveneble.  Lee  eiemples  de  musi- 
qne  qui  accompagnent  lee  cxplieatiens  en 
donnent  bien  l'inti-lligence,  et  ces  erfm- 
ples,  en  général  bien  écrits,  sont  dun 
musicien  instruit  qui  unissait  une  parfaite 
connaissance  de  la  pratique  à  la  théorie. 
Le  Dictionnaire  de  KaA  pourrait  ètra 
coniidéré  comme  infiiaant  pour  roii^  dea 
arlietm  et  dm  littératenn  muieiane,  ei, 
comme  je  rient  de  le  dira,  la  partie  bitla- 
riqne  de  la  musique  y  était  traitée  avec 
plus  d'érudition,  si  l'esthétique  y  était 
moins  négli.'^ée,  et  si  le  défaut  de  propor- 
tion ne  s'y  faisait  remarquer  en  plusieurs 
endroits  dans  l'étendue  des  articles.  Koch 
a  donné  un  abr^é  de  ce  grand  diction- 
naire,et  Ta  publié  tout  ce  tHre  :  Munge^ 
foMtlM  BamâwenieHmeh  é&r  Mmpk  fltr 
prakiischai  TonkÛÊîitUrmmdDihtînnÊÊn 
(Vocabulaiffc  abrégé  de  mnaiqne  panr  Im 
musiciens  pratiques  et  les  amateurs). 
Leipsick,  Hartknoch,  1807,  un  vol.  in-8** 
de  596  pages.  Une  deuxième  édition  a  été 
faite  à  Ulm  en  1828,  un  vol.  in-S".  Cet 
abrégé  est  un  bon  manuel  pour  l'usage 
auquel  il  est  destiné.  Les  antres  ouvragée 
de  Koch  tant  :  1*  iféatdtmeh  bm  étm 
studâm  der  Sarmomt  (Hannel  penr 
rétnda  de  lliarmoQia),  Lvpeidi,  Hart- 
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knocli,  1811,  in-4"  oW.  <1«  4X3  pafïP?- 
Dans  ce  livre,  Tautear  a  eu  |>oiir  hul  do 
classer  les  accords  suivant  leur  dcslinn- 
tioD  résolutive,  avec  les  diverses  niodiii- 
ostniis  qoe  Yut  moderne  j  a  introduite. 
11  iTy  «I  placé  à  mi  pobl  4e  TM  diflirait 
é»  fldvioà  fliTMt  ma  m  MvMt  la 
pNHriiM  fartia  de  aan  iI'mm  wlro> 
duction  à  la  composition»  2*  yersuch  ans 
der  harten  und  weichen  Ttmarten  jeder 
Slufe  der  diatonisch-chromatischen  Ton- 
leitcr  r>ermiitelst  des  enhnrmonischen 
Ton wt  cfi sels  in  die  Dur  and  MolUœne 
der  itbrigen  Stujen  amzuweichen  (Essai 
rar  le  passage  du  mada  ai^cw  al  niacw 
êm  têui  àtgré  da  FéelMlla  diataniqM  at 
afcffamatiywiaii  wajaa  da  la  ■adificaiiaa 
iliai  iiiiiai|H«  dana  kt  aM»des  majeur  et 
mineur  des  aiitr^  noies).  Rudalatadi, 
1812.  in  i^  de  4  feuilles.  Koch  a  aussi 
fourni  qurlf(ups  articles  à  des  journaux  de 
musique,  entre  autres  à  la  Gazette  niu- 
Mcale  de  Spire.  Comme  compositeur,  il 
a  écrit  plusieort  caatatgt  at  oa  drame 
fNT  la  aanr  da  Radalaladt. 

KOCH  (tfnniia),  faalaw  dHnatraiiMBa 
à  mi,  Bé  la  la  atril  1772,  à  Be^râ,  an 
Baifria,  a*aat  tendu  À  Vienne  dans  sa 
jemieete,  at  y  a  appris  la  profession  de 
taornenr  ;  puis  s'est  adonné  avec  succès 
i  la  facture  des  instramens  à  vent.  Ses 
clarinettes,  ses  flûtes,  ses  bassons  et  ses 
liautbois  sont  recherchés  eu  Autriche,  en 
Songrie,  m  BahlaM  at  an  Bafière.  Ptai 
da  ftetania  aent  pamnos  auaii  Irien  qna 
lni4  dflnnff  da  la  piéoiiiananBécaniama 
daa  alab,  et  a  rendva  la  qualité  de  son 
partout  égale.  Il  est  mort  à  Vienne  la 
10  octobre  1828,  à  Tâge  de  56  ans.  Ayant 
fait  quelques  changemens  à  la  position 
des  clefs  et  au  percement  des  trous  de  la 
clarinette,  il  a  publié  la  nouvelle  gamme 
de  MQ  instrument,  sous  le  titre  de  I\feueste 
Mmttr  fit  êUê  Cbrâiatta.  Yienaa, 
Haediniep* 

KOGB  (fliAau0),?lrin«B  aor  la  hmuk 
et  cottfNMlteQr  paw  eaa  inttrunient,  ao- 
tiKUament  fifaal,  «t  attaelié  i  la  aba* 


pelle  du  ])rince  de  Saxe-Coboarg.  Parmi 
les  ou\ rages  qu'il  a  j)ubIii's,on  remarque  ; 
1"  Grand  concerto  pour  basson,  op.  11. 
Bonn,  Simrock.  2**  Grand  rondo  brillant 
enrdeiaifteldai^nieaiaéd«M,  op.  15* 
Oftnbaeli,  Andfé.  3*  Pat-paucri  tnr  dra 
théniee  de  Ptedomp  ap*  18.  LeipMefc, 
Hofmeister.  4*  Faataiaia  al  vaiîalieaa  anr 
des  théaMS  de  la  Dame  Blanche,  op.  27. 
Mayence,  Schott.  5"  Boléro  en  ianna  da 
rondo,  avec  piano,  op.  40.  ibid. 

KOCH     (  JEAN  -  FREDKniC  -  CDILLADME  ), 

surintendant  et  prédicateur  de  l'églixi 
principale  de  Hagdeboorg,  chevalier  de 
Tardra  dn  Hérita  da  Pra8ia,t*eat  iail  aan- 
naître  avantafeneement  par  dca  Iravaus 
•ar  divanae  aoienaaa  depnia  la  eoninanaa- 
nient  dn  19*  fièelc  jaaqn*an  1830.  Au 
nambaa  de  ses  oovraget,  an  remarque  léa 
suivans,  relatifs  â  la  musique  :  (iesnng'- 
lehre.  Ein  Hulf^niUtel Jitr  IClcnicntar- 
schullchrer,  dure  h  ei/te  ein/'ac/ic  JJc- 
icichnungsart  und  Lehrmelhode  und 
dhmnfc  alw  m¥ifeekmatssige  SummUwg 
«on  SuÊgtUèektm  emm  reiimn  mehntim' 
migm  FoUkê  Gutmgm  kUden  (Scianaa 
du  chant.  Mayan  d*aaaei§aanMnlA  Taiaga 
des  instituteurs  primaires,  etc.).  Magda« 
bourg,  1814,in-4«del06pa9H.  VantMir 
de  Cet  ouvrajye  est  le  premier  qui  ait  pro- 
posé en  Allemagne  la  notation  des  chiffres 
pour  les  chorals  à  l'usage  du  peuple.  Une 
deuxième  édition  de  son  livre  a  été  publiée 
èKagdeboorg,  en  1825,  in-4«.  2*  fFanm 
êoUdarGûStmginwuem  FàlktsahmUm 
miekimMeh  Ifotm,tmdem  tmek  Z^fkm 
gelehrt  wenknf  (Panaqnai  la  chant 
n*eit-il  pee  enseigné  dans  nos  écoles  noo 
par  les  notes,  mais  par  les  chiŒres  ?  etc.), 
iMagdeboorg,  1817,  48  pages  in-8*. 
5"  Einstimmiges  Choralhuch  fur  Folks" 
schuîen  (Livre  choral  à  une  voix  pour  les 
écoles  populaires).  Magdebourg,  1816, 
âa-S*  ;  ^  édKian,  ibid.  1820, 3*  édition, 
IW,  1821.  4^  DniêUmm^e»  Chond- 
Irnsh  m  Zffimjmr  Fnikêtdudên  (lim 
draral  à  3  voix,  en  chifircs,  pour  les  écoles 
papnlairea).  Mi^jdabanif ,  1821,  in^S*. 
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5"  f^lerstimmige  Chorale  und  Altnrge- 
smnge  in  Ziffenn  fur  Sœngerchmrm 
(Chante  ekonb  «t  dMgliM  k  i  foii,  en 
cinAw»  pour  les  chorifles).  Mafddxmrf , 

XOCH  (F«»iiiAm),  iMtitatnir  et  oe- 

ganislc  à  l'égli-^e  priofliplle  ëe Hvv6lk«rg, 
dans  le  Brandbourg,  acinellemcnt  vivant, 
a  fait  insérer  dans  le  9*  volume  de  Técril 

périfidiqin'intif  iiltf  Kiitonia  '1  R^'),  p.  1  -3  >) 
un  article  sur  la  science  de  la  roodula- 
tion. 

KOClIEll  (conrad),  né  le  16  décem- 
bre 1786  ao  villa^  de  Dizingen  dans  le 
Wartamberg,  m  dôtlaa  dèa  §■  jennena  à 
la  caiiîin  da  ranaaigiiiiiMiii  «  et  aprèa 
«vair  fini  mi  étndca,  ia  randit  à  P<lan- 
hùoff  comme  préaapteof ,  à  Tlga  da  17  ana. 
Les  caavras  da  Bvgém  at  da  Maaart 
entendit  bian  exécutées  pour  la  preanîèra 
fois  dans  eette  ville,  firent  une  impression 
si  vive  sur  lui,  qu'il  prit  la  résolution  de 
se  livrer  exclusivement  à  la  culture  de  la 
musique.  I/amilié  de  (ilcrnonti  et  de  ses 
élèves  Kleno^el  et  Berger,  qui  se  trouvaient 
alors  à  I'étcr.sbour{r,  rcnconragea  dans 
cette  résolution.  Il  re^ul  de  ces  derniers 
daa  leçona  da  piano,  et  J.  H.  HWar  loi 
ansaigiia  la  caatrapowt.  Da  rataar  dana 
sa  patria,  il  y  poUia  qoelqoat  sonates  da 
piaao,  daa  qoatoara,  daa  dMMma,  aie*  ; 
paia  eampaaa  daa  ap<raa  parmî  laifala 
on  remarque  La  Cage ,  et  /e  Boi  des 
SlfiUf  qui  ont  été  représentés  à  Sluttgard. 
Ses  succès  attirèrent  sur  lui  Tattention  de 
quelque  vrais  amateurs,  et  particulicre- 
ment  dti  libraire  Cotla,  qui  lui  fournit 
les  moyens  d  aller  en  Italie,  et  d'y  prolon- 
ger son  séjour.  Uome  excita  snrtaat  Pinté- 
rét  de  Kocber  par  fa  iMtiqua  ntigi—a 
quMl  y  aalandit,  at  a«ftaot  par  laa  «Mvraa 
da  Palaitfiiia  fsa  Bdni  lai  fit  ooaiiallfv 
atétndiar  «faa  Irait*  Dèa  kn  aaaidéai  le 
modifieftnt  à  Tégard  da  la  omMqM 
d*4égKM,  al  lui  fircut  concevoir  le  plan 
d'une  réfinraM  dana  la  iniiaiqve  ehorale  de 
TA  Ile  magne.  II  a  exposé  ses  vnca  à  cet 
^ard  daiM  l'ouvrage  qu^ii  a  publié  aaaa  ce 


titre  :  Die  Tonkunjit  in  der  Kirche,  odcr  ■ 
lëleêm  an  asnam  Jllgemmtten  fTaivlMi- 
migen  f^omhmmd  émtm  Ftguratgesang 
furémêH,  khmm  Ckor^  mtbtt  Âmêiàktm 
Ùkêr  4hm  Zwvêck  tkr  Xm»H  im  JUgt- 
mtimtm  (La  «oaiqM  dau  Téglita,  oa 
idées  sur  an  ehaat  universel  cbaraL  il 
figuré  à  4  voix  pour  un  petit  chœur,  avec 
des  vues  sur  lf>  but  de  Part  en  général). 
Sluttnard,  1825,  in-8»  de  107  pages  et 
4  planches.  En  plus  d  un  endroit  de  cet 
opuscule,   on   aperçoit  la  tendance  <i« 
I  f'sprit       Koclicr  à  rapprocher  les  mélo- 
dies du  culte  protestant  et  la  Oianicre  (ie 
lei  traiter  an  hannania,  da  Tancian  style 
da  Itola  lOTiaiM.  W.  C  Mfillar  da 
Bféaia,  a  danné  dana  la  ilwiiièaaw  «alnme 
da  la  CoÊcilm  (p.  141-155)  ma  uMiyit 
da  aat  aamraga  plus  étendue  qaa  attlwtt»' 
tialle.  Kocher  avait  insisté  dans  son  livre 
sur  la  ncc«*sité  d'introduire  le  chant  cbo» 
ral  dans  le^  églises  ;  il  voulut  ensuite  join- 
dre l'exernple  au  précepte ,  et  fonda  une 
société  de  chant  religieux  qui  envahit  en 
peu  de  temps  tout  le  Wurtemberg,  et  qui 
paraît  devoir  arriver  an  résultat  de  popu- 
lariser le  citant  à  quatre  parties  dans  les 
égiiaia.  Laa  iMiotiana  d'argawiatadarigHit 
dn  eawvent,  à  Stnttgard,  auzqaell»  ' 
KaeiMr  a  été  appelé  en  IM?,  M  «rt 
iMimi  laa  moyanada  véaliaaran  pnrtiaaan  i 
plan.  L'année anivanta  il  a pnbliéiM livra  ' 
cboral  à  quatre  parties  pour  le*  organis- 
tes, sous  ce  titre  :  f  ^ierstimmiges  Choral- 
buch  fiir  Orgel-und  Clfnfier-sfHeler  oder 
JHelodien  zu  sœmmtlii  lira  !Aedern  des 
ceff'enllichen  Oesdnpbu/is  der  evnif^C' 
lischen  Kirche  in  IVurlemberg  rmt  emcm 
sowohl  alphahetisch  tds  nach  f^'ermas- 
MPt  goordneien  Register,  etc.  Sttittgard, 
IttS,  in-é^  da  141  pages.  Mbar  •  as 
panr  eaiMioratfurt  dana  «a  tatvaal  aa»! 
nmiaF.  Silebarat  J.6.Pneii.Lcaa«li«a 
aampaailian»  4a  Kaaher  aant  :  I^Çmmvi 
pour  piano,  violon,  alto  et  Ttoloiiatlia.' 
LaipMek,  Biwtkopf  et  Hxrtet.  ^  Tiwsi 
aanates  pour  piano  seul,  Leipsick,  Peter^.l 
3*  Sonata  délaekéa  À^at,  Aid.  4*  Oauai^ 


Digitized  by  Google 


KOBH 


RGEH  860 


chanb  a  quatre  toÎx,  pour  un  chœur 

(l'bommes.  Stullgard,  Zanisfeeç.  5°  Six 
I    filiir  i  Toiz  seule,  avee  accompagnement 

èt  pino.  Lapsick,  Brntlopf  et  Hisrld. 
KOCKEN  (...);     k  fBppléawst. 
lOBBER  <»..)9  virtooie  tar  U  haol- 

bois ,  Tivait  vm  la  fio  4m  18*  aîèek  at 
I    fat  élève  de  Le  Brun .  Dans  FaDlléB  1800 

il  se  fit  entfliMlfe  à  lia  ni  bourg  avae  aueoèa. 
I    II  a  laissé  en  manascrik  plnaieQri  conecf* 

tos  pour  le  hautbois. 
\       KOECHER  (paul)  ,  violoniste  et  violon- 

I 

celliste  dislinj^ué,  naquit  en  1719  à  I)o- 
nazlîc,  en  Bohême,  et  entra  en  1735 
I    dans  Tordre  des  frères  de  la  Giarité  à 

I   dmoflicalet.  LV»née  raÎTanto  il  fit  pro- 
fanm.  Après  a?eir  été  envoyé  dans  q nel- 
i   faee  eeBMBi  de  ioa  ordre.  Il  fut  nommé 

sopérienr  de  celui  de  Vienne.  Ensuite  il 
I    remplit  les  fonctions  de  prieur  à  Graott , 
à  Neastadt,  et  à  Feschen,  en  Silétie*  Vers 

It  fin  de  sa  vie ,  il  se  retira  an  monastère 
ie  Kukus,  en  Bohême,  où  il  mourut  le 
21  février  1783.  Outre  les  deux  instru- 
mens  dont  il  a  été  parlé  précédemment, 
I  ce  moine  jouait  fort  bien  de  la  viole  d'a- 
I    rneor,  pour  laqoelle  il  a  écrit  plusieurs 

KOBHISR  (jBâ«-€nimv),  faelenr 
dWfnet  à  Franelôrt  aor  le  llein ,  vert  le 
i   ailiea  dn  18*  si&ele,  a  oeostmit  en  1759 
I    et  1760  A  Wonbonrg ,  au  couvent  d*Ebo- 
.    'M^i  deux  orgues  de  chœur,  le  premier, 
de  22  jeax ,  le  second,  de  15  jeux.  En 
1760  il  a  fait  aussi  un  orgue  de  26  jeu^ 
I    2  claviers  et  pédale,  à  Bamberg. 

KOEHLER  (jE&N-LODis) ,  organiste  à 
,    Weiaseniboorg,  vers  le  milieu  du  1 8*^  siècle, 
était  né  en  Bohême..  U  vivait  encore  en 
1789,  car  il  fit  imprimer  dans  oette 
'aaée  m  nowege  de  aa  oempetîtion  i  Va* 
*«ad»eigp.  On  a  de  eet  artitta  :  1*  Ang^ 
ntkÊmr  Zeiifortnib  aiwtaeAeis  mwym 
'  ^tuikniiteÂm  Firemulen ,  besiekendin 
j  fcirifaw  Êtftd  naeh  dem  neuesten  Gusto 
I  ^seiztem  FI  Somaiem,  au/  die  Holin 
i  mà  dem  eux,  ému  obligaten  CembaU 
I  Toan 


odcr  Klaviers  componirt  (  Passetemps 
agréable  entre  deux  amis  de  la  musique, 
consistant  en  6  sonates  fiiciles ,  compo- 
sées  dans  le  goût  le  plos  neavcau  poor  le 
violon,  avec  aocompagnement  oUigé  de 
elaveein),  Aagsbon^,  1756. 2*24  leieku 
mut  a^enekme  CalarUeriestUeix  auf 
die  llarfe ,  wdche  eben  sowohl  auf 
dem  Klavier  kœnnen  gespieUt  werden, 
(Vingt-qimtre  morceaux  faciles  et  agréa- 
bles (le  {jalanteries  pour  la  harpe ,  lesquels 
peuvent  aussi  se  jouer  sur  le  clavecin). 
Ire  et  suite,    Nuremberg,  1760. 

5°  Quelques  mélodies  ciiurales  arrangées 
pour  l'orgue,  Nuremberg,  1789. 

XOSHLBR  (TBdoritui-nBHat),  né  i 
Dresde  le  6  juillet  1765 ,  apprit  les  élé- 
mens  de  la  muiiqne  obcs  le  mnsieimi  de 
ville  à  Baaiien,  pois  telonrna  dana 
sa  ville  natale  ,  où  il  vécut  en  donnant  des 
leçons  de  piano  et  de  flûte.  En  1794 ,  il 
entra  à  Torchestre  du  théâtre  en  qualité 
de  première  ilùte  ;  mais  après  quatre  ans, 
uo  coup  de  sang,  dont  il  ne  guérit  que  len- 
tement,  le  força  de  se  retirer.  Lors(ju'iI 
put  rentrer  à  lorcheslre ,  sa  place  était 
occupée,  et  il  dut  prendre  la  partie  de 
deudèmefldte.  En  1817,  on  Ini  confia  les 
timbalei  dent  il  jooait  avee  deitériCé; 
enfin  en  lai  donna  la  pension  de  retraita 
en  1831.  Il  est  mort  à  Dresde  le  29  jan- 
vier 1833,  dana  la  loiiante-hnitiénie  année 
de  aon  ége.  Pins  lemarqoaUe  par  aon  ae- 
tirité  qae  par  set  talent,  ee  mnsiden 
jouait  de  plusieurs  instrnmens  poor 
lesquels  il  a  écrit  environ  170  œuvres  de 
musique  médiocre.  Parmi  ses  nombreuses 
productions ,  on  trouve  des  sonates  de 
piano  avec  on  sans  accompagnement,  envi- 
ron  50  œuvres;  nne  moltitude  de  polo- 
naites,  pots-pourris,  fantaitiei,  tonnas 
etain  variée  poar  le  mèneinatmment, 
des dnoaponr violon;  aoneerloa,  qoatnon, 
dnw  et  toloe  de  flûte  ;  plnsienrs  morecans 
ponr  le  même  instrument  tH  la  guitare; 
des  cahiers  de  chansons  à  vois  aeale ,  avee 
acc.  de  piano  et  de  guitare ,  etc.  Toute 
cette  mnii^  a  été  poUiée  à  Leipsick, 
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Berlin,  Bona,  ll«jiiiee,  HudMafg,ale. 
Kohler  •  laiaié  un  fik  (Goftav»),  né  à 
Dresde  dent  let  premières  annése  de  ee 

siècle,  mosicien  comme  ion  père,  et  qui 
a  pablié  des  petites  pièees  et  des  danses 

poor  le  piano. 

KOEULER  (bekest),  premier  orga- 
niste de  Ste-Élisabeth  à  Breslau ,  est  né 
II*  28  mai  1799  à  Langenbiclaa ,  près  de 
Hciclicnbacli  ,  en  Silésie.  Après  avoir 
appris  les  élémens  de  la  musique,  du 
violon  et  du  piano  ehes  BaupUnann , 
chantre  de  oet  endroit,  il  alla  eenttnoer 
SCS  études  à  Peterwaldan  cbei  F.  A.  Ksdi* 
1er,  tpà  Ini  enssSfna  les  principes  de  lliar- 
monie  et  da  contrepoint  ;  pois  il  se  rendit 
à  Bresleu,  où  il  reçot  des  lo^ms  de 
FoSTSterpour  le  violon,  et  de  Berner  ponr 
le  piano.  En  1817,  il  a  été  nppoli;  à  rem- 
plir les  fonctions  de  second  organiste  à 
Ti-glisc  Stc-Klisabetii ,  et  quelques  années 
après  il  en  a  été  nommé  le  premier. 
Depuis  1820  cet  artiste  a  publié  envi- 
ron cinquante  «Bttvres  pour  To^foe  et  le 
piano  ;  parmi  cm  ewrages  en  lemarqne  t 
1*  Essai  d*nne  introduction  à  rontorio  de 
Graon ,  La  mort  de  Jésus,  consistant  en 
denz  grands  préIndes  pour  Fergue,  op.  13, 
Breslaa  ,  Fœrster.  2"  Fantaisie  pour  Tor- 
gue,  sur  VAUeluia  du  Messie,  de  Uandel, 
op.  22,  Hamboturg,  Crants.  3o  Sis  chorals 

1  quatre  parties  avec  des  conclosions  pour 
l'orf^ue,  suivis  de  préludes  fuguës,  op.  29, 

2  suites,  ibid.  4"  Des  variations  pour 
rorj;ue  sar  dilTérens  tbémcs.  5"  Variations 
et  rondeaux  pour  piano  à  4  mains ,  plu- 
sieurs œuvres.  Lcipsick,  Breitkopf  et 
H«ie1 ,  Breslaa ,  Forster.  G*  Dm  polo> 
naises,  rondes  et  ftntaisiM  sur  des  tliémes 
d*opéras ,  ponr  piano  seni  |  op.  6, 16, 18, 
30  ,  31,  37,  etc.,  Hambong,  Crantai 
Breslan,  Fssrster.  7*  Qodqnes  thèmes 
variés  ponr  piano  senl,  tftûf. 

KOELLNER  (BERNAnn-cuiLLAUMB), 
né  à  "Wolilau  en  Silésic ,  étudia  au  lycée 
de  Ste-Élisabelh  à  Brcslau ,  puis  à  Wit- 
tcnlïcrg,  et  succéda  en  1770  à  son  père 
qui  était  pasteur  à  \V  olilau.  11  ttt  mort 


'  en  1829,  k  lège  dWfiran  84 ans.  Um 
dissertatien  académie  decet  eeclésiesH 
qne  a  été  pnblîée  sens  ce  titre  :  Ha  Mi- 
âfms  Harmoniœ  Mmàcm»  himimi  6o- 
ihorum,  1777,  in-i». 

KOEMG  (js&it-baltdazar)  ,  directeur 
à  Francfort  sur  le  Mein,  dans  In  premi  re 
moitié  du  18'  siècle,  y  a  fait  imprimer, 
en  17")8  ,  un  livre  choral  avec  basse  con- 
tinue, à  l'usaj^e  des  é|;lises  réformées, 
suus  ce  titre:  Jlarntonisc/ier  Lietierschali, 
oder  allegemeim  Chondbuch  ,  ^vMm 
die  Mthdien  derer  sowohl  alim  and 
neuen  bishgreùigtfHhiitn  Gestm§s  aa- 
S9n  DtuisehiUmds  in  sieh  kmUf  sa  dm 
sieduFthans  mit  derOr^  oder  Bwmr  \ 
nccomjutf^nirt  «vcrdeit  keennen. 

KO&MIG  (jEAN-outicR  DE)  ,  né  à 
Ksslingen ,  en  Souabe ,  le  8  octobre  1088, 
fit  ses  éludes  à  Stultgard  et  aux  universités 
(leTubin{je  et  de  Hcidelbcrjj,  puis  demenra 
pendant  dix  ans  à  Hambourr^,  où  il  publia 
ses  premières  |)'>«'sie8.  Plus  tard  il  se  rendit 
à  Dresde  ,  uù  le  roi  de  Pologne  lui  donoB 
des  titres  de  noblesse,  et  le  fit  consdillar , 
deeoor  etmattredmcérémcnim.  llaMn*  I 
rot  à  OlKsde  le  14  mars  1744.  Osi  tiame 
une  diseertatiMi  de  ce  litténrtev  «nriis 
companùsim  du  r^jthme  de  ia  poisioet 
de  eeUù  de  la  musique^  dans  Tappcndice 
dm  flsnms  de  Jean  de  Besser,  poUiés  à 
Leipsick,  en  1715,  2  vol.  in-8**. 

KOENIG  (cASPAno),  né  à  Ingolstadt 
en  1723  ,  apprit  dans  cette  ville  les  prin- 
cipes de  la  construction   des    orgues , 
vcyag;ea  pour  augmenter  ses  connaissances, 
puis  retooroa  dans  sa  ville  natale,  où  il 
s*étaUit  comma  ladenr  d'oigom  et  m 
maria  le  7  ftfrier  1763.  DaMUaniUil 
eat  le  titre  de  conseiller  de  In  fille.  B 
mourut  le  3  noveashre  1791 ,  nvee  b  ré- 
putation d*nD  des  meUlenn  &otenrs  de 
son  tempe  en  Allemagne.  Parmi  Im  bons 
instrumens  sortis  de  ses  mains  ,  oa  cite 
celui  de  Tancien  couvent  d*Âsbach ,  com- 
posé de  25  jeux,  et  ceîni  da  OOnveut  ds 
Dhssen  ,  composé  de  21  jeux. 

KOEMG  (iXAH-MÀTBtsD) ,  cooimis  à  la 
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chancellerie  royale  à  EUricli ,  eu  Prusse , 
dm  la  teconda  moitié  da  18*  siècle ,  a 
tmBfOÊé  m  1783  la  muiqM  d'un  opéra 
iatilaié  :  Lûia,  ou  ia  Janimiètief  et  en 
1786  :  L'SxéoiiUm.  En  1782  U  a  poUié 
deaincwib  de  dianioot  à  tois  seule  avec 
•eeeBpegnenwnt  de  piano,  et  en  1784, 
sh  -onntines  pour  cet  instramenU 

kUEMG  (S.  ) ,  littérateur  et  musicien, 
né  à  Brrne  cl  actucllfmont  tivnnt,  est 
connu  (les  voyajjcurs  par  une  description 
«le  la  ville  de  Berne.  Il  est  auteur  d'une 
petite  méthode  de  piano  et  d'harmonie, 
l'oar  apprendre  sans  maître ,  dont  il  a  été 
bit  deu  éditions  sans  date,  sons  ce  titra  : 
Btùm  Mutiklehm  oder  Oa»w^  und 
Geiianlbasschide,  iOWoUJUr  Anfœt^ 
ger  ûm  CUarier^àUn  ois  fur  tHêfenigeu, 
wtkhe  sich  eine  grundlichê  KuuUnuê 
der  Musik  durch  Selbstunterricht  vtr- 
ichaffèn  woilen,  Berne  et  Saint-Gali, 
Ilubfr.  in-4«*  de  40  pages. 

KOEMGSLOEW    (iEAN-GniLLAUME)  , 

organiste  de  IV(jlisc  Ste-Marie  et  receveur 
<lc  la  ville  à  Lu  bec  ,  naquit  à  Haiiibourfj 
le  16  mars  1745.  Fils  d'un  professeur  de 
nanque  de  cette  Yslle ,  il  apprit  de  lui  les 
pifoden  principes  de  cet  art,  pnis  il 
tonna  eee  étndes  sons  b  diraetion 
^Adelphe  Charlee  Innran,  oifaniste  de 
lelee,  dont  il  lut  ensuite  Tadjoint.  Par 
ses  éispoeitiens,  son  trarail  et  les  leçona 
iect  maître,  il  acquit  en  peu  d'années  une 
rare  habileté  sur  l'orgue.  11  jouait  aussi 
rioloncellc  et  composa  pour  cet  instru- 
^nent  des  solos  et  des  concertos.  Vers  Je 
<B^e  temps ,  il  écrivit  aussi  beaucoup  de 
morceaux  pour  le  clavecin.  En  1773 
Kwuea  fat  frappé  d'apoplexie,  et  dès  lors 
il  ae pat  iraqner  à  eee  fbnctions|  smi  ëlAfe 
bi  dann  une  preafo  d'attacliement  en  le 
wmpiatfinl  gratnitement  jusqu'à  sa  mort, 
«mîe  en  1781.  Imnigstow  lui  snooéda 
4aB  ses  plaeei ,  et  les  remplit  pendant 
''inqoante  uuê.  En  1823  il  fit  son  jubilé 
(i^  SO  ans  comme  organiste ,  et  il  moorat 
ai  1827,  à  l'â^e  de  82  ans.  Chladni ,  qui 
•nii  ciUeodu  cet  artiste  à  liobec ,  le  con- 


bidérait  comme  un  organiste  du  rurc 
mérite.  11  a  écrit  plosienrs  grands  et  petits 
"oratoriee  aineî  qw  des  pièces  d'orgue  et 
de  piano;  nais  tontes  ses  productions  sont 
restées  en  mannserit. 

KOBNIGSPERGER  (le  père  F.-MAau- 
Kus),  naquit  le  4  décembre  1708,  k  Rœ- 
ding,  dans  le  Uaot-Palatinat,  et  fut  envoyé 
fort  jeune  par  ses  parens  à  l'abbaye  des 
bénédictins  de  Priiflinjj,  où  il  fut  admis  à 
l'école  de  iliant.  Les  rares  dispositions 
qu'il  avait  roc  ues  de  la  nature  pour  la 
musique  le  détQurnèrent  des  études  litté- 
raires et  scientifiques,  où  il  ne  fit  que  peu 
de  progrès ,  et  bientôt  il  aoqoit  sur  lorguc 
et  dans  k  cenpceition  une  habileté  très* 
ranarquable.  En  1734  il  fit  profession 
dans  Tordra  de  Saint-Benott.  On  le  fit 
oijganiste  et  maître  de  chapelle  desoncon* 
vent ,  et  peu  d^années  sV'conlèrent  avant 
qu'il  fût  considéré  comme  le  pins  babilo 
organiste  et  le  meilleur  compositeur  de 
musique  d'éjjlise  de  tous  les  couvens  de  In 
Bavière.  Ses  œuvres,  qui  furent  toutes 
publiées  à  Aujjsbourg,  eurent  tm  succès 
de  vogue,  et  leur  éditeur,  Ldtter,  a  sou- 
tent  aroaé  qu'il  devait  sa  fortuuc  à  l'im- 
prceslon  de  ces  onvrages*  Le  P.  Koenigs- 
perger  en  retirait  lui-nèmo  nu  produit 
considérable,  mais  il  emplofoit  tout  l'ar^ 
gentqirïl  recevait  i  Tacquisition  de  lirres 
pour  son  nionastèra,  on  i  aider  des  savans 
h  publier  lenrs  ouvragée.  Go  musicien 
distingué  mourut  dans  son  couvent  de 
Priiflinjj  le  9  octobre  17G9.  Sa  musique 
d'église  est  dans  le  style  concerté.  11  avait 
pour  but  d'en  rendre  l'exécntion  facile 
ulin  de  propager  le  goiU  de  la  musique 
jusque  dans  les  villages  j  mais  dans  la 
simplicité  de  ses  messes,  on  déoonvra  A 
chaque  instant  des  traita  d*nno  mélodie 
donce  et  facile,  écrite  avoo  une  pureté 
d*barmonie  satisfiûsante»  Le  méprisaffiM^ 
pa^  beaucoup  d*artistes  de  nos  jours  pour 
cette  musique  légère  et  facile  n'est  donc 
pas  fondé  comme  ils  le  croient.  Les  prin- 
cipaux ouvrables  de  Kœnigspcrger  sont  : 
à'ex  missarum  salemnii.  4  voc,  cum 
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2  violinis  et  ot-gano,  op.  1,  Augsbonr{j, 
liOttcr.  2"  Missiv  brèves  pro  dotnin.  ar 
f  't'stiv.  sintpl.  4  voc.  2  viol,  et  org.,  ibid. 
~)"  Misaa  pastoritia  de  Nativitalc  Jesu 
Christi  S  vœ.  eum  1  oMig»  vki.  êt  or- 
ganof  2  ciarmit  et  tjnip.  ad  libititm, 
ibid.  4*  BueharisHean  complecims  Of" 
Jisrtoria  et  Hymnos  4  voc.  cum  2  viol, 
et  w§ano  oblig.,  op.  12,  ibid.  5*  Offer* 
torium    duplicis    icxtns    i   voc,  cum 
2  viol,  et  organo ,  ibid.  (3"  OJJertorium 
(Laudetnr  Jésus  Christus)  4  voc.  2  obi. 
viol,  et  orgono,  ibid.  7°  Te  Denm  4  voc. 
cum  2  via/,  org.  2  clav,  et  tymp.,  ibid. 
8*  6  UUmuB  B.  M,  V,  4  voc.  2  vm/. 
oM.  «f  origano,  ibid.  9*  ivoAltfiiter- 
iVMMiie  KiavierechiÊlerf  wekhen  nicht 
niir  ilîie  wnhre  Wtd  sichere  Fundamenia 
zum  KUivier,  etc.  (L^élève  claveciniste 
bien  instruit,  auqncl  on  met  ici  devant  les 
ypox  non-scolcment  les  fondemens  vérita- 
bles et  certains  du  clavecin  ,  mais  aussi 
8  prélndcs,  24  versets,  et  8  airs  dans  tous 
les  tons),  Angsboarg,  1 755 ,  in4bl.  10*  Huit 
préludM  et  fognet  dans  tow  les  tons , 
ibid.,  1756,  iii-4*,  huit  tnitM.  11*  Fin- 
gentreit  oder  Klavierubung  darcH  ein 
PrcMmbulum  und  Fugen  (Dbpote  des 
doigts,  ou  exercices  de  clavecin  consistant 
on  un  prélude  et  des  fujjnes  dans  tous  les 
tons  majeurs  et  mineurs),  Augsboarg, 
1760,in-fol. 

KOERBER  (GEORGES),  musicien  né  i 
NoTCOiberg  vert  le  milieu  da  16*  sièele, 
fat  d*abofd  loat-profestear  aa  coll^  de 
Su-Laurent,  dam  la  ville  natale,  poia, 
en  1601,  magifler  k  Altdorf.  Il  a  {mUié 
de  ta  composition  :  1°  Tyrocinium  mti- 
jMCi/m(Motcts  à  3  voix),  Nuremberg,  1589, 
in-8".  2°  Disticha  mornlia  duabtis  voci- 
buSf  ibid.,  1509.  3°  Ilenedictiones  Gra- 
tiarum  actiones  vocum,  ibid.,  in-4*'. 

KOERBER  (iGif  ace),  corniste  de  lama- 
•iqoe  dn  due  de  Sne-Golba,  né  à  Mayenea 
vera  1744,  est  considéré  comme  an  des 
vtrtooses  les  plas  remaffqnables  qa*ait  pro- 
duits  TAUemagne  pour  son  instmment. 
j  rrivé  à  Paru  vers  1780,  après  de  longs 


voyajes,  il  y  rivalisa  arec  Punto  (vojr. 
nom).  Cet  artiste  a  laissé  on  manuscn: 
plusieurs  symphonies  concertantes  poi:r 
deux  cors.  En  1785,  il  clablitan  na^^&in 
de  musique  à  Gotha.  Il  parait  qa*il  cessa 
déjouer  du  cor  en  1787,  et  qa*il  adopu 
le  basson  sur  lequel  il  acquit  nouai  «use 
rare  habileté.  On  manque  de  ranaes^ne* 
mens  sur  les  dernières  années  de  aa  rie. 
Le  Leiiqae  unirer^cl  de  mnsîqnc  pnWi' 
par  M.  Schilling  flxo  Icpoquc  de  sa  mort 
aux  premières  années  du  dix-aearième 
siècle. 

KOERNËR  (cbrbtikk-godefroid),  doc- 
teur en  droit  et  en  philosophie ,  naquit  a 
I^eipeid  en  1756,  et  fit  toutes  ses  études 
A  runifersité  de  celte  ville.  Bn  1784,  il 

fut  appelé  à  Dresde  en  qaalitédeooDUeilkr 
supérieur  du  consistoire,  et  hait  ans  apfès 
il  y  obtint  la  place  de  conseiller  delà  cour 
d  appcl.  Après  en  avoir  rempli  les  fonctions 
])cndant  quinic  ans,  il  alla  en  1815  pren- 
dre possession  de  la  place  de  conseiller 
d^état,  et  quelques  années  après  il  y  joignit 
le  titre  de  membre  du  conseO  privé  mi  au* 
péfieur  du  gouvernement.  Il  est  mort  à 
Berlin  le  13  mai  1831,  et  a  été  enterré 
au  pied  du  chêne  de  Rœrncr,  dans  le 
Mecklembonrg,  près  de  son  fils,  Charles* 
Théodore  Koerner,  poète  célèbre,  taé  â 
r{l{jc  de  vin{jt-deax  ans,  dans  la  campagpie 
de  1 8 1 3 .  ('hréiicn-Godefroid  Kœrner,  ama- 
teur passionné  de  musique,  s'est  beaucoup 
occupé  de  Testhétique  de  cet  art,  et  a 
publié  è  ce  sujet,  dans  récrit  périodique 
intitulé  Bonn  (Les  heures)  un  morceau 
Stw  le  caractère  des  ëomSf  el  sur  t sar- 
posé  du  caractère  en  musique  (n*>  7, 
ann.  1795,  p.  97-121).  Plus  tard  il  a 
repris  ses  travaux  esthétiques,  mais  il 
n^en  a  rien  publié. 

KOERNËR  (j.-GCILLAUME-FK^DSaïc), 

fliitiste,  pianiste  et  graveur  des  monnaies 
de  la  cour,  à  Cassai,  ven  la  fin  du  dix- 
huitièma  siècle,  a  pid»lié  en  1798  les  eu- 
wages  suîvans  de  sa  composttian  :  l*Trein 
variations  pour  fldte  avec  accompagna 
ment  de  basse,  sur  Tair  alleasand  : Der 
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y^ogeUangerUm  ieh  Ja,  op.  1,  (MbolMicb, 
André.  2*>  XI  variations  idem,  nr  la 

ihéme  :  Nel  cor  ptii  non  mi  sento,  op.  S, 
iùiti.  3°  15  variations  pour  flûte  etbane, 
Manlieim,  Heckel.  4"  9  variations  pour 
note  seule  sur  l'air  allemand  :  fJei  Mœn- 
nerrif  welche  Liebe Jûlden,  op.  5,  Lcip- 
•idc,  JoMlûin.  5*  Divertissement  en  forinc 
«le  pdonaiM  poar  piano ,  flûte,  violon  et 
batte,  op.  20,  Hamboorg,  Goni.  6*  La 
Chasse,  polonaise  ponr  piano  à  quatre 
Tnains,  op.  17,  Branswick,  Sj>elir.  7"  So- 
nates pour  piano  teul,  op.  6,  7,  8, 9, 10, 
naml>our(;,  Cranz.  8°  Grande  polonaise 
idem,  op.  19,  ihid.  î)^  Ilondcan  a>jréab]c 
idem,  Hannovre,  Baciiinann,  etc.,  etc. 

KOHÂGT  (rnAHçois-ÀKDKiî),  excellent 
organi&te,  naquit  en  Bohême,  dent  la  ee- 
eonde  moitié  da  diz^aeptiène  eièelo,  et  fut 
dîfedeor  dn  ckenr  de  T^liie  Sle.-llane 
u  Saatx,  où  il  te  trouvait  encore  en  1722. 
Il  y  fit  ezécnter  le  16  mai  de  cette  année 
une  cantate  de  sa  composition  pour  le  féte 
«le  St. -Jean  Népomucène. 

KOHAULT  ou  plutôt  KOHADT  (jo- 
SEPn),  né  en  Boliéme  en  1736,  entra  d Sa- 
bord comme  trompette  dans  un  régiment 
deetnlerie  ;  miii  eyent  acquît  nn  talent 
remarquable  tur  le  luth,  il  déterta  et  vint 
en  France,  oà  il  fut  atlaobé  à  la  musique 
dtt  prince  de  Centi.  Il  a  écrit  la  manque 
de  quelques  oprras-comiques  :  Le  Senum 
rier,  en  1764;  La  licf^l-re  des  Àlpes, 
le  18  février  17(35;  Sophie,  ou  le  Ma- 
ringe  caché,  le  21  mai  17GH,  et  La  Clo- 
sière.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  repré- 
hcnié»  à  la  Comédie  italienne  ;  let  deox 
premiers  ont  obtenu  de  brillant  snocès, 
bien  qnlls  soient  en  général  da  ftibks  aon- 
ceptiont.  Xohaat  est  mort  à  Pkris,  en 
1793.  On  irjnore  si  ce  musicien  était  fils 
d'un  excellent  luthiste  da  même  nom  qui 
était  attaché  à  la  musique  de  la  cour  de 
ISerlin,  et  qui,  sV'tant  fixé  à  BrctJau  ea' 
J710,  fut  le  niaitre  do  Barou. 

KOllAL'  l  (CHARLES),  du  la  même  famille 
que  le  précédent,  était  même  ton  frère,  si 
ttrinm  a  été  bien  informé  lorsqa*il  a  dit. 
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en  parlant  de  Tauteur  dn  Serrurier  .*  «  Ce 
«  M.  Kebant  a  on  frère  ainé  qui  est  venu 
«  en  France  avec  M.  le  comte  de  Kaunits, 

it  et  qui  est  un  homme  snhiimc  quand  il 
K  touche  le  luth.  Celui  qui  nous  e&t  reste 
«I  joue  aussi  de  cet  instrument,  mais  froi- 
u  dément  et  sans  entliousiasme  :  l'homme 
M  degénieeità  Vienne.»  Correspondance 
iiuéraire,  tom.  IV,  pag.  150,  édition  de 
Paris,  1829).  Quoiqu'il  en  soit,  celni*ci 
vécut  à  Vienne,  vers  lemilico  du  18*  tiè- 
de ,  et  y  fut  secrétaire  de  la  chancellerie 
de  la  cour.  De  tous  les  luthistes  de  son 
temps,  il  fut  le  plus  habile,  et  la  musique 
qu'il  composa  pour  son  instrument  lut 
aussi  considcrée  comme  ce  qu'on  avait  de 
mieux  ca  ce  genre.  lia  17(ii  Kulmut  a  pu- 
blié A  Leiptick  :  IKTcrtitteraent  pour  lutb 
obligé,  2  violons  et  basse.  Gerber  cita 
aussi  les  oumigm  suirans  qnt  sont  restés 
en  mannscrit  :  1*  Concerto  pour  le  lutb. 
2«  Donie  trios  pour  luth ,  violon  et  batte. 
3°  Dooxe  solos  pour  le  luth.  A"  Six  trios 
pour  le  violon.  Un  trouvait  aussi  dans 
I  ancienne  collection  do  lircitkopf  un  trio 
pour  viole ,  luth  oblige  et  violoncelle , 
compoté  par  Kohaat. 

KOHAUT  (FBAKçois),  TÎrtnoee  sar  la 
cor  et  la  trempette,  est  né  à  Vienne,  et 
vraisentblableoMnt  il  est  nn  descendant 
du  célèbre  lothiste  Charles  Kobant.  En 
1817  il  se-it  rendu  en  Rutsie.  Deux  ans 
après  il  était  au  service  d*an  noble  rutSC, 
propriétaire  d'une  terre  située  aux  envi- 
rons de  Moscou.  Eu  1824  il  habitait  en- 
core cette  ville  ou  il  s'était  fait  eutendre 
avec  succès.  On  connaît  de  ta  compotition: 
Rondeau  pour  cor  de  batt^  arec  er- 
cbcstre,  op.  4.  Offeobach,  André. 

ItOHL  (iBAS>,  Itttbier  à  Munich  dan» 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  y  eut 
en  1599  le  titre  de  luthier  de  la  cour  avec 
un  traitement  annuel.  On  voit  dans  d'an- 
t-M  IIS  comptes  que  la  COUT  lut  payait  un 
liilli  deux  florins. 

K.UUL  (vv£NccsLAs),  ne  en  1753  à 
Quatierub,  en  Bohême,  apprit  à  Prague 
la  musique  comme  enfant  de  chrnur,  pni» 
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•e  livra  à  IVtudc  du  cor  et  acquit  beau- 
coup d^liabilcté  dans  Veit^cution.  En  1784 
il  se  rendit  à  Paris  où  il  fit  graver  : 
6  quatuors  pour  cor,  violon,  alto  et 
basse,  op.  1|  Paris,  Sieber.  2<*  6  idem, 
op.  2,  ibid,  3*  6  idem,  op.  3,  Paris,  Im- 

KOLB  {U  P.  CAai.OKAJi),  liénédietm  au 
nonaitèr*  d*ÂschlMeh,  m  Bavièrt,  ?ir«t 

an  milieu  àu  dii4iaiiième  siècle.  11  paraît 
avoir  été  on  organiste  dittiogué,  si  l'on 
en  juçe  par  un  reeneïl  de  préludes ,  de 
versets  et  de  finales  pour  l'orgue,  qu'il  a 
publié  sons  ce  titre  :  PrenniliiiUirum , 
vers,  et  cadentiarum  durch  die  Kirclicn- 
iœne  stecheti  lassen,  Ang&boui^,  1750, 
ia-fol. 

KOLB  (nAa*iArnm)y  né  à  Neadel- 
tdioa,  dans  la  Frtnoonio,  le  31  aoAt 
1743,  féeat  4  Fanh,  près  de  Narenliecf  , 
cofluna  nmicîen.  11  paetait  ptmr  élère  de 
Uajdn}  oiaii  cela  paraît  peu  vraisemblable. 
Dans  un  voyage  qa*il  fit  à  Paris,  vers  1782, 
il  y  fit  graver  six  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  viulonccllc,  de  sa  composition.  Ses 
autres  ouvra;j(>s  se  trouvaient  plus  tard 
en  manuscrit  d.ins  le  magasin  de  West- 
phall  à  Uainbourg  :  ils  con8istaient  en 
cantates  et  ariettes  avec  instrumens,  con- 
certos poor  clavecin,  2  violons  et  basse, 
pièool  détaeliées  pour  davecin  et  divers 
ÎBitruaMQt,  quintettee  et  triée  peur  haut- 
bois, darinelte  et  basson. 

KOLB  (F.),  sonsoedeBi  d*ttn  musicien 
inoonnu,!»  a  publié  t  !•  Messe  allemmule 
pour  soprano  et  orgue  (ou  poor  5  voix, 
2  violons,  ilûte,  2  cors  et  contrebasse  ad 
lihitum)^  op.  9,  Munich,  Faltcr.  2» Messe 
allemande  à  une  ou  deux  voix  et  orgue, 
op.  lljihid.  3"  OElhcri^smusik  (Musique 
du  mont  des  Oliviers)  ]>our  soprano  et 
Oi|^e  (ou  u  trois  voix  cl  couLrcLasso  ad 

KOLBE  (eA»T*>);  nom  défiguré  par 
Gerber  et  ses  copistes,  qui  en  ont  fait  un 
double  emploi  avec  Xolbenr     ce  nom). 

KOLBE  (autoime),  violoniste  distin- 
gué, né  à  Scestmdtel ,  près  de  Brttx ,  en 
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Uoht'rne  ,  vers  1740,  vécut  à  Prague,  rt 
y  l'ut  employé  ù  rorclioslre  de  l'Opéra  ain^  i 
qu'aux  éjjlises  Sl-Égide  et  St-Jacqucs, 
depuis  1773.  Son  style  grandiose,  dans 
les  solos  et  concertos*  qu^il  ezécalait  ca 
publie,  ocitait  une  vive  adodietiso. 
Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vis  ma- 
lade et  dans  un  état  voisin  de  la  miiàn, 
tantèt  cbca  les  frères  minorités,  laatét  i 
rhôpiUl  St- Jacques,  et  mourut  h 
30  août  1804.  C*était  un  homme  pieux  et  ^ 

bienveillant  qui,  nonobstant  son  indi- 
gence, donnait  volontiers  des  levons  çra- 
tuilis  aux  jeunes  [H'us  pauvres  qui  M 
jMJUvaietit  payer  un  inaitre.  11  a  écrit  plu- 
sieurs concertos ,  solos,  Si-réuadcs  ,  etc., 
qui  sont  restés  entre  les  mains  de  ses  amis 
et  de  ses  élèves.  La  malin  de  coaesrts 
Kbckel,  qui  avait  reçu  de  ses  leçons  pour 
le  violon ,  en  possédait  plusieurs. 

KOLBE  (  cuAiua-euaimv-asn- 
lAUMs),  candidat  des  sciences,  ingénieur 
des  mines  et  membre  de  la  société  littérttie  i 
de  llalberstadt ,  vécut  en  cetta  ville  vers 
la  fin  du  18«»  siècle  et  an  commencement 
du  19°.  Kn  1830  il  publiait  encore  de 
nouvelles  éditions  de  ses  ouvrages.  Dans 
le  premier  volume  d'uu  de  ses  t^crits  inti*  i 
tulé  :  fersmischte  Abhandlungen  lu-  j 
soiulers  hergmann,  physikal,  InhtdU  i 
(  Diifiirsns  traités ,  principaleaient  rdatib  | 
aux  sciences  des  mines  et  de  physique, 
Qnedlinboufy •  1794-96,  in-8*),  on, 
trouva  un  artide  concernant  la  consirae*  i 
tien  des  instrumens  à  cordes,  al  spéciale- 
ment de  la  table  d'harmonie. 

KOLBERER  (cajbtâm),  moine  béné- 
dictin  de  l'ancienne  abbaye  d'Andcch  , 
dans  la  haute  Bavière,  vécut  au  commen- 
cement du  18"  siccle.  Un  a  sous  son  nom  : 
1"  Parlas  primus  sen  G  Dij:it  Domiuus 
et  6  Magnificat  pro  quatuor  voctbus  con- 
cerîantibus ,  ctun  quatuor  vocibus  a 
cappella,  Augsbourg ,  1701,  in-fol. 
i*  ParUns  secmdus  continens  intréOM- 
hrwes  al  faciles  secundum  daves  ordi" 
narias  im  ires  partes  divisas,  fw  iotu» 
annum,  Auipîwnif ,  1703,  it&-fol.  On. 
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Ignore  quel  est  \c  troisième  œuvre  de  mu- 
sique d'église  de  ce  moine.  Partus  quar- 
tuê,  continens  XXX  OJeriona  Jestwa 
«6  AémUu  Mfiie  ad  PattecasUn  ;  cmm 
évociUiokuviolmiêeomcert.  1  fagoUo 
tmeonlaHtêadiiNiÊumetiiliUévociku 
«  eapeUa  sm  r^damt ,  Âagiboaif« 
1710,  iii-M.  A  rëpoqiw  «&  le  P.  KoHmnt 
publia  cet  omrrag»,  il  ^Mtervût  la  eore 
de  Paring ,  appartenant  an  monastèK 
d'Andcch.  4°  Partus  quintus  in  lucem 
proferens  alia  XXX  Ojjcrlorin  festivti 
proA  vociùuSj  2  violims  concert,  et  1  Ja- 
gotto  concordante  ad  libitum,  et  aliis 
ivoc,  rippieniSfAugshoar^f  1719,  in-fol. 
Le  P.  Koîlieffer  atatt  mis  aotsi  en  musique 
aa  epéta  alieiand  poor  la  maison  d*édn- 
citioii  des  dcnuMselke  aag^aiici  de  Mnnieh. 
Git  epëta,  iatîlnlé  :  Jeux  deiatUviim 
Providence,  fut  représenté  en  1714  fiar 
les  élèves  de  ce  pensionnat,  pour  le  retour 
du  prince  électoral  llaxifflilien-Ëtnmanael . 

KOLBOHN  (erwïst),  dominicain  à 
Mayence,  y  a  publié,  en  1756,  un  ou- 
trage élémentaire  pour  le  clavecin  ,  inti- 
talé  :  Musikalisches  A,  B,  C,  in  jedem 
Buchstaben  brauchbar  in  drejr  Stuck. 

KOUDITZ  (JACQDX5) ,  facteur  d'instra- 
Mniè  lUdunbenrg»  en  Bobéme,  y  mon- 
matt  moiede  nefembra  1796,  dani  un 
Ip  tiie  awncé*  Sce  vkiloos  et  allée  eont 
ertimée  en  Allemagne* 

KOLDITZ  (•..)«  roosiden  vraisem- 
Uleneat  né  en  Bohême,  a  laissé  trais 
lenoM  tee  poor  flûte,  et  deni  eoncerteepenr 
la  harpe,  qni  le  trouvaient  en  manuscrit 
eo  1782  et  1785  au  nin^^asin  de  musique 
de  Westphall,  à  Ilanibourj. 

KOLEll  (JACQUES  ),  facteur  d'orfjues 
alleinand,  vécut  vers  ia  fin  du  15*  siècle. 
Ea  1497  il  fut  chargé  de  la  restauration 
éa  fieil  orgue  de  Ste-Marie  à  Kcenigsberg. 
Cet  etgoe  avait  anse  jeux  an  «levier  et  4  à 
Is  pédala,  parmi  lesqnelsea  remarqaait  nn 
nrde  chômai»,  jeu  qui  parait  avoir  été 
iavtnté  à  pen  près  au  temps  de  Koler,  et 
|*cat-étre  par  lui. 

KOLLKh.  (p«  ».  BoairAcs) ,  bénédictin 


bavarois,  naquit  en  1753  k  Fœlx,  et  (Il  ivs 
éludes  à  Munich.  11  écrivit  dans  sa  jeunesse 
le  musique  de  quelques  opéras  pour  le 
tbéAtra  de  la  coor,  entra  antres ,  Les  lois 
de  la  ehêvidmie.  Le  mérite  de  oee  enm- 
ges  velat  à  lenr  antear  les  bonnes  grleee 
de  Féleetenr  GUteanf  de  Bevièra  qui  voulut 
lui  donna-  un  emploi  à  sa  eour;  mms 
Koller  préféra  la  solitude,  et  entra  dans 
Tordre  de  St-Benoit ,  à  Tabbaye  de  Béne- 
dict-Bayern.  Il  en  dirigea  le  séminaire 
pendant  plusieurs  années  ;  puis  il  fut  di- 
recteur du  séminaire  du  prince  électoral, 
à  Munich  ,  où  il  mourut  eu  1799. 

KOLLUÂN  N  (augdste-fbedeaic-cu ab- 
us), organiste  de  la  chapelle  allemande 
du  rai  d'Angldem ,  à  StJames,  naquit 
en  17564  Bngelbastel ,  près  de  Uanovro, 
oA  son  pèra  était .  organiste  et  naîtra 
d*4oole.  Après  avoir  fait  ses  pramières 
études  avec  le  fils  du  pasteur  de  aan  village, 
il  alla  les  continuer  à  Tége  de  quatorae  ans 
an  collérrc  de  Hanovre,  où  il  resta  pendant 
deux  années.  Knsuite  il  étudia  la  tbéorie 
de  la  musique,  le  cluvcciii  cl  l'orfjuc  sous 
la  direction  de  J.  C.  Boctlncr,  l)on  orga- 
niste, et  employa  cinq  ans  à  acquérir 
tontes  les  connaissances  qui  constituent  le 
musîeien  instruit.  Bn  1779,  il  fut  admis 
oomme  élève  dans  Téeele  normale  de 
réleeiorat  de  Hanovra,  Les  leçons  qn*il  y 
reçut  lui  furant  utiles  dans  la  suite  pour 
SM  écrits  et  renseignement.  Pendant  œ 
temps  il  sntcndait  souvent  Boettuer,  on  le 
remplaçait  à  Torgue ,  et  celte  circonstance 
lui  fit  acquérir  du  talent  dans  la  pratique. 
Vers  la  fin  de  1781,  il  fut  ajipclé  à  Liine, 
près  de  Lunebourjj,  comme  oryaiiislc  d'un 
chapitre  prolcslant  de  dames  nobles  ;  ruais 
il  y  resta  peu  de  temps,  parce  que  le  roi 
d*ÂDgleterra  demanda  au  gouvernement 
de  Hanovn  un  organiste  pour  sa  ehapelia 
allemende.  On  jeta  les  yeux  sur  Kollamna 
qui  aeeepta,  et  qui  m  rendit  i  Loadras 
dans  Vantoame  de  1782.  La  plaee  d^oiga- 
iiistc  de  la  chapelle  robligeait  à  s'occuper 
de  l'éducation  des  eu  fans  de  cbcsar,  et  à 
leur  donner  quatre  leçons  chaque  semaine  ; 
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œpeadmt,  il  tranva  mme  de  temps  pour 
écrire  platieun  «mvrages  eoneidénibles 

concernant  l'harmonie  el  la  compoiitioD. 
Plue  tard,  par  des  motifs  qai  ne  sont 
point  connus,  il  perdit  cette  place;  mais 
il  continua  d'enseigner  dans  beaucoup  de 
nobles  familles.  Il  est  mort  à  Londres  au 
mois  de  novembre  1824 ,  k  lâge  de 
soixante-huit  ans. 

Les  prodaetiooe  de  Kelinann  ee  di  vieent 
en  traii  danee,  Mvoir  :  I.  Écrits  théorie 
çues,  II.  Ouvn^e»  didaetUithpmtiquu, 
III.  Compositions.  Ea  voici  la  liite  : 
1*  An  Essay  on  Musical  Harnumff^  ac- 
eording  ta  the  nature  of  that  science  and 
the  principles  qf  the  grealest  musical 
authors  (Essai  sur  Tharmonie  musicale, 
suivant  la  nature  de  cette  science  et  les 
prindpea  dee  anteoft  les  plus  eél^res  ) , 
Londree,  1796,  in-fiil. ,  146  pages  de 
Uste  el  40  d^eiemplei.  Dane  eel  envrage, 
qui  est  divisé  en  18  chapitm,  KoUmann 
auit  lea principes  de  Kirnberger,  et  sonvent 
se  borne  k  le  traduire.  Mais  Kirnberger 
ayant  laissé  incertains  beaucoup  d'accords 
dont  il  n'avait  p;is  saisi  lo  nu'canisrae  de 
la  substitution  réuni  à  celui  de  la  prolon> 
gation,  KoUmann  a  pris  pour  guide,  dans 
cette  partie  de  son  eavrage ,  la  théorie  de 
Marpui];,  îmitatioo  de  edle  de  iUmeaa« 
De  eetamalgame  de  dcu  théories  opposées, 
résulte  on  défiiut  choquant  d*unité  de  doc- 
trine qoe  tous  les  elFurts  de  KoUmann 
l»*onl  pu  dissimuler.  2°  A  New  Theory 
of  Musical  Harmonjr,  accortUng  la  a 
complète  atul  tmturnl  System  of  that 
Science  (  Nouvelle  théorie  de  l'harmonie 
musicale ,  soivant  un  système  complet  et 
naturel  de  cette  science) ,  Londres,  1806, 
92  pages  de  teite  et  36  planches  d*eiem- 
ples,  in-fol.  Xelloiann  avait  aperçu  Tano- 
malie  des  deux  systèmes  d'harmonie  qo*il 
avait  essayé  de  réunir  dans  son  premier 
ouvrajjc  publié  dix  ans  aupnravant;  il 
cherchait  une  base  plus  unilornic,  et  il 
crut  l'avoir  trouvée  dans  le  système  de 
Ballière ,  développé  par  l'abbc  Jamard 
(f^  eesBiiBi).  Col  ce  mémt  système, 


inconnu  jttsqii*irieffa  en  Angleterre,  et  qai 
repose  sor  une  fansee  piegreesioa  aritla- 

mëtiqne,  dérivée  de  Téchelle  do  cor,  que 
KoUmann  a  voula  faire  adopter  comme  la 
seule  théorie  naturelle  de  l'harmonie.  Il 
parait  qne  ce  système  trouva  des  lecteurs 
el  des  partisans  ,  car  en  1812  il  donn«. 
une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage ,  avec 
qucltjucâ  corrections.  5"  An  Essajr  om 
/»fwÂiwL  numcal  Compoaiiomf  aecor^ 
ding  lo  ihê  mUêtre  of  that  sdem,  and 
the  principles  qf  the  greatest  musiemi 
Authors  (Essai  sor  la  composition  proti-^ 
que  de  la  musique  ,  suivant  la  ualnre  de 
cet  art,  etc.),  Londres,  1799,  in-fol. 
Dt'dié  au  roi  d'An^jU-tcrre.  Cet  ouvrage, 
formant  la  suite  du  premier,  fait  avec  lui 
un  corps  de  doctrine  cl  d'exemples  pratï* 
ques  pour  la  compositlen.  On  y  trotte» 
des  règles  pour  la  fetme  des  dilBireBtee 
pièces  de  nraeiqne ,  pour  les  Ingnee ,  lea 
canons ,  rinstruraentation ,  etc. ,  avec  dee 
exemples  pris  dans  les  œuvres  de  Jean-S^ 
bastien  Bach  et  de  ses  (ils ,  de  Graun  , 
Ilandcl ,  Kirnbcrner,  Fasch  et  Marpurg. 
Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  pu- 
bliée à  Londres  en  1812.  4°  ^  PracUcal 
Guide  to  Thorough-Bass  (Guide  prati- 
que de  la  hasae  continue),  LendreS)  1801, 
in-fol.  Cet  oorrage,  où  Ton  ne  trente  qne 
desinstrootions  sommaires,  cencernnni  In 
forme  et  la  succession  des  accords ,  ren- 
ferme particulièrement  des  exercices  d'ac- 
compafjncment.  Lp  professeur  de  piano  et 
d'harmonie  V.  King  attaqua  un  passage 
de  ce  livre   dans  l'avertissement  de  la 
deuxième  partie  de  son  traité  général  de 
mnsîque  {F.  King)  ;  Kollmannfit  paraître, 
en  réponse  à  cette  attaque,  an  pamphlet 
intitulé  zS*A  P^méUaUiion  <^  a  passage 
in  the  Prueticai  Gkù&  to  Thonm^ 

Jiass  j  against  an  advcrtisemeot  of 
M"  M.  P.  King  (néfcnse  d'un  pa<sage  du 
Guide  pratique  de  I  harmonio,  contre  un 
avertissement  de  .M»"  M.  P.  King),  Lon- 
dres, 1802.  G°  A  second  Pruclical  Guide 
to  Thorough'Bass f  Londres,  1807, 
ln*&L  Cest  nae  suite  tu  pteoiier  guide 
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|Niliq«e.  7*  Thê  Quofiêrij  nuuical  re- 
gUter,  Écrit  périodique  sur  la  mwtque 
dont  le  premier  et  le  second  numéro  seu- 
lement ont  para  ea  1612,  eiqoio  a  point 
été  continué.  Le  premier  cahier  contient  : 
1°  Une  liste  rlironolojjiqiip  des  puMica- 
lioDt  du  in<'nic  genre  qui  avaient  précédé 
le  Quarterly  musical  regisler.  2"  Une 
revue  de  la  musique  en  Anjjleterre  depuis 
1789  jusqu'en  1812.  S"  Une  notice  sur 
S.  Bach  et  tes  oomgee.  4*  Une  eue- 
Ijte  diet  ouvragée  théoriques  de  XoUinann. 
5"  Une  analyse  de  la  Grammaire  musicale 
de  Galloett.  6*  Des  remarques  sur  le  tem- 
péraoïcat  artificiel ,  d*après  les  trois  sys- 
tèmes des  musiciens  anglais  ilawkes  9 
Locshman  et  Liston.  Dans  le  second  nu- 
méro ,  on  trouve  :  l»  Une  revue  de  la  mu- 
sique en  Allcma(jne.  2"  Une  notice  sur  la 
\ie  et  les  ouvrages  de  Mozart.  3"  La  fin  de 
l'analyse  des  œuvres  tluioriques  de  KolU 
maon. 

Dém  la  leooDde  dasse  des  productions 
deoemoncien»  on  remarque  :  8"  Twdivt 
mmmfysed  ftigm$  /or  two  performert, 
'VUk  éUmbU  comterpoiiUt  in  àU  iniei^ 
9tds,  mnd  âUroduetary  expianatUmê 
(Dense  lagnes  â  4  mains  analysées ,  avee 
des  contrepoints  doubles  à  tous  les  inter- 
valles, et  des  explications  préliminaires). 
Il  a  été  fait  deux  éditions  de  cet  ouvrage  : 
la  seconde  ra  été  publiée  en  1823.  9<'  The 
Melody  of  the  hundredlh  V^^alni  wilh 
cxamples  and  dii'eclions  Jor  a  liuntlrcd 
différent  hatmonies  in  Jour  paris  (  La 
mriadie  du  100*  psanmeavee  des  exemples 
et  daa  ÎBstmelions  pour  cent  barmonies 
diCEraotes  4  quatre  parties) ,  op.  9,  Loo- 
dfw,  1809.  l(h  jin  miroductionlo  the 
jirt  of  Preluding  and  Extetnporiting 
(lutrodaction  à  Tart  de  préluder  et  d'im- 
proviser) ,  op.  3,  Londres,  1791.  Il»  The 
fint  beginning  on  tJie  piano  forte  , 
oecording   ta  an  improvcd  melhod  of 
Uaching  ùeginners  (J*e  premier  élément 
da  piano-forte,  d'après  une  mclhode  per- 
icetioniiée  pour  enseigner  aux  cuinuicn- 
^os),  Londres,  1796.      An introduc' 


Uon  to  the  modulation  (Introduction  è 
Fart  de  moduler),  op.  11,  Londres,  1820. 

13*  Jln  Analysed  Sjrmphony  for  the 
piano  forte ,  violin  and  bass ,  Londres, 
1799.  14"  ^  rondo  on  the  chord  of  the 
diminished  Seventh  (Rondo  sur  l'accord 
de  septième  diminuée).  Une  feuille  gravée, 
in-fol.,  Londres,  1810.  Des  observations 
de  Kollmann  sur  le  système  d'enseigne- 
ment de  Logier  ont  été  insérées  dans  la 
.(Sesette  musicale  de  Leipsick  (t.  23,  p.  768, 
785,  801,  et  t.  24,  p.  inieUigen%blatê , 
p.  9).  Biles  ont  été  ensuite  reeneillies  et 
réunies  avec  oelies  de  C.  F.  Miller,  pro* 
fcsseur  de  musique  i  Berlin ,  en  one  bro- 
chure intitulée  :  Uelfer  Logier  s  Musik- 
unterrichts  System  ,  3Iunich  ,  Falter, 
in  8"  de  59  pages.  Ces  observations  sont 
extraites  d'un  long  article  sur  le  même 
sujet,  qui  a  été  publié  ilans  le  Quartcrljr 
musical  Magazine  and  Bcview  (t.  I  , 
p.  1 11-159).  La  liste  des  compositions  de 
Kollmann  renferme  :  15*  6  cantiques  avec 
de  nonfsllee  mélodies  cborales  et  basse 
continue,  Leipsiek,  Breitkopf.  16*  6  so- 
nates poar  le  davcdn,  op.  2,  Londres. 
17*  6  petites  sonates  «iism,  op.  4,  ihid. 
18*  Divertissement  pour  trois  exécutans 
sur  un  seul  piano,  Londres,  1800. 
19»  Concerto  pour  piano  et  orclieslrc, 
exécuté  en  public  par  Tauteur  en  1804, 
op.  8  ,  ibid.  20**  Plusieurs  cbansons  an- 
glaises,  ibid. 

KOMiNG  (louis  DE) ,  facteur  d'orgues 
À  Keulen,  en  Hollande,  a  achevé  le  grand 
orgnede  T^ltie  Smnt>Ét^ne,  à  Nimègue, 
que  le  lacleur  Chrétien  Millier,  devenu 
meladeen  1770,  n*avait  pu  esécuter.  De 
Xoning  employa  trois  années  à  faire  cet 
ouvrage,  composé  de  57  jeux,  dont  quel- 
ques uns  de  16  pieds,  3  daviers,  pédale 
et  8  souflicts. 

KONlNk  (sEF.vAAs  DE) ,  maître  de  mu- 
sique à  Anisterdam,  au  commencement  du 
18*  siècle,  a  fait  imprimer  quelques  ou- 
vrages de  musique  instrumentale,  tle  su 
composition,  parmi  lesquels  on  remarque: 
1*12  sonates  àjlâu  seule,  violon  ou 
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hauthois  et  basse  continue,  Amster- 
flam,  Roger,  'u\-i°  oblonj.  2"  Trios  pour 
Jlùtes ,  violon  ou  hautbois ,  ibid.  3"  Hot- 
landsche  mirmc  en  drinck  liederen , 
in-8«,  ibid. 

KONTSKI  (DE),  famille  de  musiciens 
qni,  depuis  plu  de  qpmu  ans,  excite 

père, 

Gffégmre  de  Kentaki,  deiecod  de  Teneieiine 
femille  pdeoeiie  Broehwitieb;  me»  il 
a*était  que  liiiiple  employé  da  tribonal 
civil  de  CraoOTÎe,  en  1810.  La  mère ,  née 
deRozikaj  appartient  aussi  à  la  noble 
maison  deTrojanow.  Le  fils  aîné,  Charles, 
est  né  le  6  septembre  1815;  sa  sœur, 
Eugénie,  le  28  novembre  181();  Antoine, 
deuxième  fils,  le  27  octobre  1817;  Sta- 
nislas, le  8  octobre  1820.  Tous  ont  vu  le 
jour  à  Cracovie.  Apollinaire,  dernier  en- 
fent  de  eette  liiinille ,  est  né  A  Tenovie, 
le  23  octobie  1823*  Lee  diapoeMoni  mcr- 
*  veillenaee  de  Cliarlei  poor  la  mneiqne 
frappèrent  ton  père ,  aeiealNMi  mneidenet 
qui  jonede  plusieurs  instnunens.  Il  avait 
à  peine  atteint  TAge  de  cinq  ans  lorsqu'on 
lui  mit  entre  les  mains  un  violon  dont 
il  joua  bientôt  do  manière  à  exciter  l'éton- 
nemcnt  de  tous  ceux  qui  l'enlcndirent. 
Dans  le  mémetemps,  son  père  lui  enseigna 
les  règles  de  la  vcrsilicatiou,  qu'il  apprit 
sans  peine  et  qu'il  n^a  jamais  oubliées.  An- 
tenne et  Sagénic,  qui  avaient  choÎM  le 
piano  pour  leur  initrument ,  y  firoit  eniei 
de  rapide!  progrèe.  Dent  lee  premiers 
tempe,  Kootski  ne  longeait  point  A  tirw 
parti  de  lenrs  talene  ;  il  ne  leur  enieigneit 
la  mnôqne  qoe  oonme  un  délassement,  et 
cet  art  ne  les  oocnpait  que  dans  les  inter- 
valles du  temps  où  ils  ne  fréquentaient 
pus  les  écoles.  Cependant  les  progrès  re- 
marquables de  ces  cnfans  fixèrent  enfin 
son  attention  j  il  leur  accorda  tous  se^ 
soins,  et  le  5  février  1822  ,  il  donna  son 
premier  concert  avec  eux.  Lctonnement 
des  liabitans  fnt  an  eemUe  quand  Ils  en- 
tendirent ces  Tirtooses  en  herbe,  dont 
Talné  était  sept  ans.  Un  second  concert 
n  eat  pas  moins  de  succès  que  le  premier. 


Kootski  prit  alors  la  résolution  de  ne  rien 
négliger  pour  compléter  l'éducation  de  ses 
cnfans.  11  donna  sa  démission  de  son  em- 
ploi, et  obéit  à  un  ordre  du  gouvernement 
qui  l'appelait  à  Varsovie  pour  faire  en- 
trer les  jeunes  gens  au  Conservatoire  de 
celte  ville.  La  pretaetion  de  la  cemIaMe 
ZamaUka  centribna  A  leur  fidn  teesieir 
une  ittstmetien  solide  dans  Tart;  elle  eut 
aussi  part  à  la  nominalÎMi  de  Kootski,  le 
père,  à  la  plaee  d'inspecteur  du  Ijeée  de 
Varsovie.  En  1825,  Charles  fit  ses  pre- 
miers essais  de  composition  en  écrivant 
des  polonaises,  de  maiurkes  et  d'autre* 
petits  morceanx  qui  furent  alors  publics. 
L'empereur  Alexandre,  qni  se  trouvait 
à  Varsovie  au  mois  de  mai  1823  ,  accepta 
la  dédicace  d'une  de  ces  bagatelles,  et  pro- 
mit sa  protection  aux  enfans  de  Kontskj} 
mois  il  ne  revit  plus  Pélenboarg ,  et  sa 
moK  laissa  la  famille  des  Jenea  artiilei 
dans  sM  ancienne  situation.  Charies  et 
Antoine  ayant  achevé  leurs  étndue  au  Gsn* 
servatoire,  et  tous  deux  eyant  acquis  un 
talent  extraordinaire ,  le  premier  devint 
le  modèle  de  son  frère  Apollinaire,  qui 
déjà  jouait  du  violon ,  et  le  second  fut 
celui  de  Stanislas  sur  le  piano.  En  1827, 
toute   la  famille  entreprit  son  premier 
voyage  artistique  et  prit  sa  roule  par  Lcni- 
Iiurg,  Wilna  et  Mittaa,  poar  se  rendre  à 
Pétersbourg.  Parloot  «ille  donaait  des 
concerts ,  et  partout  elle  endteit  radosira* 
tien.  Stanislas  commençait  A  su  €ûre  en- 
tendre sur  le  piano,  et  d^  le  petit  Apol* 
linaire,  âgé  de  quatre  ans  et  demi ,  joneit 
du  violon  devant  de  nombreuaue  assem- 
blées. Arrivés  à  Pétersbourg  an  mois  de 
janvier  1829,  les  Kontski  y  demeurèrent 
six  moi»  ,  pendant  lesquels  ils  donnèrent 
jilusicurs  concerts,  et  jouèrent  devant  la 
famille  impériale  avec  un  succès  tl'enlliou- 
siasme.  Charles  y  prit  aussi  des  leçons  de 
composition  ches  Bianchi.  A  Moscou,  kn- 
toine  reçut  des  conseils  de  Field  pour  ses 
compositions  de  piano ,  et  le  jeoiiu  artiste 
dédia  A  ce  maître  son  concerto  un  Jk^ 
morceau  d*une  prodigîcnre  difficulté.  La 
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fcmiUe  ptrlil  de  Mosoou  an  mois  joUlet 
foyageut  avee  lentoor,  à  cause  do 
Mm,  el  •*arrêU  loogteoips  dans  la 

Gallicie,  où  elle  rencontra  Lipinski  :  elle 
n'arriva  à  Cracovie  qo'au  mois  d*oeto* 
hrc  1831.  L'année  suivante,  elle  rceom- 
mcDça  ses  voyages  en  se  dirigeant  sur 
Vienne,  et  depuis  lors  elle  a  visité  la 
Hongrie,  la  plus  grande  partie  de  l'Alle- 
magne ,  la  Suisse ,  l'Angleterre  et  une 
partie  de  la  France.  Les  talens  de  CLarlcb 
et  d*AnUttiie  ont  atteint  un  haut  degré  de 
perfeetioB;  nais  il  psratt  qo*aii  oiigiieil 
iadMBptable  s*^  emparé  de  rcsprit  de  ees 
jsaaaB  artistes,  et  ^*ils  se  eonsidèrent 
«gi.inéme.s  comme  les  merreiUes  deTart. 
à  1  acepiion  deqœlqoes  bafaleUes  écrites 
par  Charles  dans  son  enfaoœ,  eiin*a  rien 
jNiLlié  de  leurs  compositions. 

KON WALYNKA  (paol)  ,  compositear, 
naguit  à  Sa[<olia ,  en  Hongrie ,  dans  la 
première  moitié  du  17*  siècle.  Après  avoir 
demenré  quelque  temps  à  Prague,  puis  à 
Vienne,  il  voyagea  et  arriva  jusqu'à  Jena 
"  sà  SCS  oaTinges  loi  firent  la  répvtation 
d'an  minieien  habile.  En  1672  il  y  fit  im- 
fraser  on  chant  poor  hasse  solo  a? eo  ae- 
esmpagneoMnt  de  viole  dm  ftraccio,  sur 
les  parolea  :  Giliffe,  tUd  vivo,  moriar, 
tibi  Christe,  remtgtm,  etc. 

ROPP  (geohgss),  organiste  à  Passan, 
Tfrs  Je  milieu  du  17«  siècle,  naquit  en 
Boh»?ine  et  vl-cuI  longtemps  à  Prague.  Eu 
1659,  il  a  fuit  imprimer  à  Passau ,  cliez 
Cïeorges  Hœlicr,  huit  antiennes  de  la 
Vierge,  de  sa  composition.  Walther  cite 
eassi,  dans  son  Lexique  de  musique 
d».  344),  un  osnTre  de  messes  à  5  et6  vois^ 
de  cet  artiete ,  comme  ayant  été  publié; 
Mae  il  n'indique  ni  la  date,  ni  le  lien  de 
•  napreseson* 

lOPP  (le  P.  andsb),  religîevs  aii|as- 
ttn,  né  en  Bavière,  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-haiticme  siècle,  a  fait  impri- 
mer on  recueil  de  musique  d'église  de  sa 
imposition  ,  intitulé  :  Prompttiarium 
ntuico  jacmm,  consistant  en  deux  messes 
a  quatre  voix ,  violons  et  orgue,  deux  of- 


fertoires, deux  litanies  de  la  Vierge,  un 
Te  Detun,  nn  âiiserere,  deux  Magnifi- 
eai,  deux  Sahe  Begiim,  nn  jiima,  un 
jive  Regina ,  et  an  itegims  Caeli,  Augs- 
bourg,  1756,  in- fol, 

ROPPRASCH  (w^ENCESiAS), bassoniste 
attaché  à  la  chapelle  de  Dessan,  vers  la 
iln  du  dix-huitième  siècle,  était  vraisem- 
blablement né  en  Bohême.  11  a  écrit  pour 
le  théâtre  de  Dessau  un  opéra  intitulé  : 
EinerJugt  clen  /àttdem.  On  connaît  aussi 
de  sa  composition  :  1*  6  sonates  ponr 
5  trombones,  2  cors  et  2  trompettes,  Leip- 
ddc,  Peters.  2*  Air  afec  variations  peur 
basson  avec  orehestni  op.  1.  3*  Gonoerto 
pour  le  basson  avec  orchestre,  op.  2« 
4<>  Symphonie  concertante  pour  2  bassons 
idan,  op.  3.  5*  6  quatuors  courts  et  fa- 
ciles pour  4  cors,  Leipsick,  Kollmann. 
6"  12  petits  duos  pour  deux  cors,  ihid. 
7°  5  grands  duos  i:/eni ,  Leipsick,  Uof- 
meistcr.  8°  6  valses  pour  le  piano,  ibid. 

KOPUZIWA  (wENCESLAs),  surnommé 
Urtica,  naquit  à  Brdloch,  en  Bohême,  le 
8  ftvrier  1708.  Après  avoir  terminé  ses 
études  à  Prague,  il  fiât  nommé  oifsniste 
et  rcdeur  du  eoll^  à  Csytolib;  il  en 
remplit  les  fimetions  pendant  57  ans.  Il 
vivait  encore  près  de  son  fils  à  Csytolib, 
en  1787.  11  a  composé  beaucoup  de  mn- 
siqoe  d'église  qui  est  connue  en  Bohême 
sons  le  nom  à'UrUea,  et  qui  est  restée  en 
manuscrit. 

KOPUZIWA  (cuABLEs),  fils  du  précé- 
dent, fut  un  des  meilleurs  ch'ves  du  cé- 
lèbre organiste  Segert.  Il  naquit  à  Csjtolih, 
le  9  ISivrier  1756,  H  alla  étudier  la  mn« 
étpu  à  Prague.  En  sortant  de  Fécole  de 
S^rt,  il  retourna  ohei  son  vieux  père, 
qni  ne  jouit  pas  longtemps  du  plaisir  d'ad- 
mirer smi  talent,  car  il  mourut  à  Pâge  de 
viogt^neof  ans,  le  16  mai  1785.  Quoiqu'il 
ait  ai  peu  vécu ,  il  a  écrit  beaucoup  de 
musique  d'é»jlise,  d'orgue  et  de  concert, 
où  l'on  remarque  un  génie  élevé.  Parmi 
SCS  ouvrages,  qui  tous  sont  restés  eu  ma- 
nuscrit, ou  peut  citer  :  1"  Sept  messes 
solcanellcs.  2"  1  luis  ollertoircs.  5"  Troi». 
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motels.  4"  Doute  symplionipu.  5^  Huit 
«  onccrtos  d  or>;(ie,  et  un  jjrarul  nomlirc  de 
lugucs  et  de  préludes.  Il  a  formé  pinceurs 
^lèret  dittingucfl,  au  nombre  desquels  l' lait 
•on  frère  cadet,  Jen-Beptiite  Koprtiwa, 
qm  loi  ittcoéda  conme  onrtoitte  à  Gir- 
tolib. 

KOAB  (jiAir-niÀdite),  organiete  à 

IKenenliOYen,  Tcrs  le  miliea  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  faitimprimerANarembcrg, 
en  1756,  une  suite  de  piècei  pour  le  cla- 
vecin inlilul»<c  :  Miisikaïischr  Gemtith- 
sergœlzung  bcstclicnd  in  6  Kiavicr-par- 
thien,      et  2"  partie,  in-4". 

KOIlNACUKR(L.),  d'abord  étudiant  en 
droit,  devint  ensuite  élève  de  lablH*  Vo- 
f  1er«  et  fil  •?«  lai  im  voyage  à  Paris,  en 
1784.  On  coniutt  sous  ton  nom  :  1«  Chon- 
•ons  de  rdoole  de  ehtnt  de  ManlieiiD,  pa- 
bliéee  à  ■ejenoe.  2*  1"  ooneerlo  ifo  divo- 
rin,  sans  accompignenient,  ibid.  iflidem, 
Paris.  3**  SonatM  poor  leelavecin,  op.  1, 
2  et  3,  ibid, 

KOSPOTH  (OTHON-CnARLXS-ERDMANN, 

baron  DE),  né  à  Miihllrofi",  en  Saxe,  vtrs 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  voyajjea 
dans  sa  jeunesse  en  Italie,  puis  eut  le  litre 
de  chambellan  du  roi  de  Prusse ,  et  lut 
chanoine  séculier  à  Magdcbourg.  11  mou- 
rut à  Berlin  le  23  juin  1817.  Depuis 
1782  il  •*est  fiiit  connaître  avantageuee- 
ment  comme  oorapositeur  par  les  ouTragce 
snivans  :  1*  Der  Freund  detUtchM*  SU- 
ien  (L*ami  des  mœurs  aileoiandes),  petit 
opéra.  2^  Der  Jrrwisch  (Le  feu  foUet). 
3"  Adraste  et  Isidore,  Des  airs  de  ces 
deux  derniers  ouvrantes,  arranTés  pour  le 
piano,  ont  été  publiés  à  Berlin,  par 
Relstab.  4»  Bella  et  Fernando  eu  le  Sa- 
tyre. 5»  Dcr  Md'dchcnmarkt  zit  j\  i/iU>e 
(Le  marchand  du  lllles  u  Ninivc),  1795. 
6*  £e  pouvoir  de  l'harmonie,  cantalo 
eiécntée  à  Berlin  è  rouverture  da  concert 
d'amatann.  7*  Un  oratorio  éent  à  Venise 
et  eiécnté  avee  ineoèi  en  1787.  8*  Ciian- 
•ona  à  foix  tenle  avec  accompagnement 
de  piano,  Brunswick,  1795.  9«  Sympho- 
nie è  grand  orchestre  (eo  sol)^  op.  22, 


KOT 

Hrun^wick,  Spchr.  10°  Idem  (»'n  /n), 
op.  2"),  Und.  fdem  (en  /f'),  op.  24, 
ibid.  12"  6  quatuors  pour  2  violons,  alto 
et  basse,  op.  8,  Oflfenbacb,  André.  13**  Six 
trios  pour  Tiolon,  alto  et  basse,  op.  1, 
ibidk  14*  6  quatuors  pour  flûte,  Tiolon, 
alto  et  baaie,  op.  5,  «Mf.  15*  Sérénade 
pour  piano,  Bautboii,  2  cors  de  batsette 
et  basoon,  op.  19,  ibid.  16"  Six  quatoora 
pour  2  violons,  nllo  et  busse,  op.  10* 
Spire,  Bossier.  17o  Grande  sérénade  pour 
2  violons,  2  altos,  2  cors,  violoncelle  et 
contrebasse,  op.  11,  ibid.  18°  Composi- 
zioni  sopra  il  Pater  noÉÊcr,  consistc/iW 
en  7  sonate  caratteristiche  con  un  in- 
troduzione per2violini,  2  oboe,  2cornif 
/agollo,  viola  et  bassoy  op.  2,  Dannsladt, 
1794.  19*  Coneerlo  poor  baotbeia  et  or- 
chestre, Sbid»  Quelques  onverturea  de  tes 
opéras  ont  été  ansei  publiées. 

KOTZWAB A  (vBAnçois),  né  4  Pr^oe, 
a  Toya^é  quelque  temps  en  Allemagne  Ot 
en  Hollande,  puis  s*est  fixé  à  Londres  en 
1793,  et  y  est  mort  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle.  Un  a  publié 
de  sa  composition  :  1<*  La  bataille  de 
Prague  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
Berlin,  Lischke  ;  Hambourg,  Bœhme.  Ce 
morceau  a  été  célèbre  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  2*  Trob  sonates  pour 
piano  el  vîtdoo,  op.  34,  Oflhnbach,  André. 
3«  Trois  sonates  pour  piano  seul,  op. 
H anheim,  Heekel.  4*  Sonate  pour  claveoin 
à  4  mains,  Amsterdam,  1785.  5»  Séré- 
nades pour  violon,  alto,  violoncelle  et 
2  cors,  ibid.  3  solos  pour  alto,  I^ondres. 
Je  me  souviens  que  ce  bon  Kotzwara  passu 
à  Mons  au  printenjjis  de  1792  ,  et  qu'il 
vint  visiter  mon  père.  U  m  ontendit  jouer 
su  rie  piano  des  sonates  de  Morart.  L'après- 
midi,  il  revint,  apportant  sa  bataille  de 
Prague,  que  je  lui  jouai  immédiateoMni 
accompagné  par  mon  père  sur  le  violon  et 
par  lui  sur  le  violoncelle.  Bavi  de  cjp  qtt*4 
râge  de  huit  ans  j^arais  pu  jouer  ce  nwr» 
ceau  è  première  vue,  œ  £gne  bomnw  mm 
prit  entre  ses  bras  cl  me  prédit ,  d^ua 
air  d^inspiré,  plus  de  bonheur  qnil 
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I     m*a  Mt  anifé.  U  jouait  Inen  da  piano, 
h  nAm^  do  violoncelle,  àa  liaotboit,  de 
\      Iiftoida  basson  I  et  du  cistre.  Pour- 
I     ttat,  0  ne  peftissait  pas  étfo  dans  Tai- 

noce. 

^  KOZEM'CH  (jeaw-antoine),  maîlrc 
de  chapelle  à  Téglisc  métropolitaine  de 

^  Pragae,etrQn  des  meilleurs  compositeurs 
«iela  Bohême,  naquit  à  Welwarn  le  13dé- 
eembre  1758.  Dès  son  enfance,  il  trouva 
ta  piotactenr  dans  le  comte  de  Kolovrat, 
^ai  remmena  dans  ses  propriétés  de 

(  Anenies,  et  le  plaça  ra  collée  des  jésui* 
toica  qadîté  dejMpranîste.  Il  sV  distin- 
gua par  scspregrès  dons  k  musique.  Aprts 
plaiienrs  années  passées  en  ce  lien,  il  alla 
continuer  ses  études  à  Prague  et  y  apprit 
les  élémens  de  la  composition.  Cependant, 

!     la  nécessité  de  pourvoir  à  son  oxistcnrc 

I l'obligea  à  s'éloigner  de  celte  ville  où  il 
Iroorait  toutes  les  ressources  nécc>saires 
I     a  son  instruction,  et  à  accepter  une  place 
I    «le  directeur  de  musique  à  Téglise  de  Ra- 
j    koaiti  -^  mais  il       resta  pas  longtemps, 
I    ipm  été  liieiitdt  après  nommé  direetenr 
di  cftssur  dans  sa  viUe  natale.  Le  désir 
Aa|mcnler  ses  oonaaissanees  dans  U 
nasigoe,  lai  fit  quitter  cette  position  an 

IWat  de  quelqoe  temps,  pour  leCoomer  A 
^f*gw,  où  il  vécut  d*abord  comme  simple 
'««se  chantante  à  Sl.-Vilh,  et  dans  d'an- 
^  églises.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  de  {jrands 
j    progrès  dans  l'art  d'écrire ,  ayant  eu  le 
j    ionheur  d  étre  accueilli  par  le  célèbre  or- 
ganiste Segert,  qui  lui  donna  des  leçons 
^csntrepoint.  Parreno  A  la  fin  de  sas 
Mes  tadiniqaes,  il  comprit  la  néoessité 
I   ^laeevttir  lee  conseils  de  quelque  grand 
Aifae  poor  lea  antres  partiea  de  Part,  et 
I  **n  instinct  loi  pennada  qu*il  ne  ponrait 
/   t«OFer  ce  maître  qu'à  Vienne.  Les  petites 
«tonomies  qu'il  avait  faites  Taidèrent  à 
'J  rendre.  /]  y  tronra  dans  ses  compa* 
tnotes  Glock  et  Gasmann  tout  ce  qu'il 
i^oTait  désirer  sous  les  rapports  de  l'ex- 
i    P*rieace  et  da  l>cau  sentiment  de  l'art  : 
I    '"ladeox  lui  firent  le  meilleur  accueil  et 
I^i  prodiguèrent  les  enseigncmens  qu'il 
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Tenait  ehereher  près  d*ctix.  Plos  tard,  il 
apprit  de  Hasse  le  mécanisme  de  la  eonpe 

des  morceaux  de  musique  d'après  la  mé- 
thode italienne.  De  retour  i  Prague,  Koze- 
luch  y  vécut  en  donnant  des  leçons  dechant 
et  de  clavecin  jusqu'à  ce  qu'il  fût  nommé 
directeur  du  chcpur  de  l'école  de  musique 
à  l  église  des  rclijjicui  de  la  Croix.  Il  y 
forma  un  grand  nombre  dY-lèves,  parmi 
lesquels  il  s'cât  trouvé  quelques  artistes 
distingués.  Considéré  comme  leplus grand 
mnsicien  qui  fiikt  A  Prague,  Koiélneh  ob- 
tint le  15  mars  1784  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  Péglise  métropolitaine,  et 
il  en  remplit  les  fonctions  josqu*A  sa  mort, 
arrivée  le  3  février  1814.  Ses  composi- 
tions lui  ont  fait  dans  saffiatrie  la  réputa- 
tion d'un  grand  mnsicien,  et  les  artistes 
(]ui  ont  entendu  ses  ouvrages  avouent 
que  leur  mérite  n'est  point  au-dessous  de 
l'estime  qu'on  leur  accorde  h  Prague  j 
mais  telle  était  la  modestie  de  Kou'luch  , 
tel  était  son  pur  amour  de  l'art,  qu'il  n'a 
traraillé  que  pour  Part  lol-méme,  qu'il 
ne  a*est  jamais  occupé  de  sa  renommée,  et 
qoeses  prodoetions  sont  inooanncs  A  tonte 
PEnrope.  Penrenn  A  PAge  de  70  ans,  fl  ent 
pourtant  en  1808  le  pensée  de  publier 
quelqtteS'Unes  de  ses  plus  bellei  composi- 
tions pour  l'église;  mais  dans  un  pays  si 
pauvre  que  la  Roliéme,  il  ne  put  trouver 
un  nombre  de  souscripteurs  sufllsant  pour 
couvrir  les  frais  de  l'impression,  et  ce  pro- 
jet fut  abandonné.  Parmi  l'immense  quan- 
tité d'ouvrages  sortis  de  la  plume  de 
Koaeluch,  on  remsrqoe  :  1"  Alexandre 
aux  Indes,  grand  opéra  représenté  A  Pra- 
gue en  1774. 2*  IMnupAon,  idem.  3*  La 
Mort  iTJhel,  oratorio.  4*  Gioao  Eê  di 
Giuda,  oratorio  exécuté  A  Prague  le  ven- 
dredi saint  de  Tannée  1777.  S*  Des  messes 
A  quatre  voix  et  orchestre  pour  tous  les 
dimanches  et  jours  de  fêtes  de  l'année,  avec 
les  graduels  et  olTertoires.  6*>  Quelques 
messes  soîennclks  et  grandes  vêpres  pour 
les  grandes  fcteo  de  i'é^' lise.  7"  Cinq  messes 
de  Requiem.  8°  Cent  seiie  graduels  et 
offertoires.  9"  Cent  quarante-sept  motets 


u  kju,^  jd  by  Google 


382  KOZ 

pour  Umto  r«Bnée«  10*  Dei  JiUoiei  de 
la  Vierg«  <t  des  sainU.  11*  Antamnet  de 
la  Vierge,  Salve  Megina  et  R^pna 

Coeli,  etc. 

Kozeluch  a  laissé  un  fils  (^'inccnt),  né 
à  Prague;  bon  maître  de  chant  et  de 
piano,  dont  on  a  quelques  bagatelles,  entre 
autres  des  Menuets  pour  le  bal  du  Bret- 
feldf  publiés  en  1797,  el  def  diajwM 
lemandeSf  Prtgne,  Polté,  1803. 

KOZELUCH  (kAwolo)  ,  né  en  1753 ,  • 
à  Welwarn ,  en  Bobéme ,  apprit  les  élé- 
mens  du  chant  et  du  clavecin  sous  la  di- 
reclion  de  son  cousin  Jean- Antoine ,  déj/i 
trèl-babilc  musicien  à  cette  époque.  Dans 
sa  onzième  année  il  alla  faire  ses  études 
humanitaires  à  l'rague,  et  pendant  ce 
temps  il  continua  de  s^instrnire  dans  la 
mosiqae.  DéjA  il  compoMÎt  de  petits  mor^ 
ceees  pour  le  devecin  oA  Ton  renirqnait 
de  U  grioe  et  de  la  iaciUté.  Après  «foir 
aehefé  les  eoars  de  philosophie,  de  mathé- 
matiques et  de  droit,  il  écrivit,  pour  le 
tlu'Atre  national  de  Prague,  la  musique 
d'uu  ballet  qui  fut  représenté  en  1771. 
liC  succès  qu'obtint  cet  ouvrajje  Tcncou- 
ragea  et  lui  fît  composer,  dans  l'espace  de 
six  ans,  vingt-quatre  antres  lialkts , 
3  pantominieSf  et  plosieon  airs  et  chaars 
introdniti  dans  dilBbentes  pièoei.  En 
1778 ,  il  se  lendit  4  Yiennt,  oè  il  se  fit 
UcnlAt  eoonaltre  STantageosemcirit  par  un 
très-grand  nombie  de  compositions  de 
toatgenre.  L'empereur  Joseph  II  le  choisit 
pour  maître  de  piano  de  rarcliiduchesse 
Élisabclh,  première  épouse  de  l'empereur 
François  II.  Cette  circonstance  fut  la 
cause  de  sa  fortune  d'artiste ,  ear  sa  pesî- 
tîon  4  la  ooor  loi  fournit  les  oseyens  d*el»- 
tenir,  apiès  la  aiort  de  Moiart  (en  1792)» 
sa  aoBgtioatioiideeMBpositenrdaladHUB- 
hn  impériale  {  sinéeorc  à  laquelle  était 
attaché  on  traitement  de  1,500  florins,  et 
qoi,  de  plus  ,  donnait  de  la  considération 
à  celui  qui  la  possédait.  Le  frère  de 
Koicluch  avait  établi  un  magasin  de  mu- 
sique à  Vienne  :  il  fut  le  principal  éditeur 
des  oenvresdu  compositeur.  Cclui>ci,  pia- 
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niite  distingué  par  le  goût  el  par  VêKfm^ 
sien,  avait  one  multitude  d'âèves  daû  ks 
maisons  les  plus  eensidérables  de  Visnae  : 
bientôt  cette  haute  société  mit  en  vogue 

la  musique  de  Koieluch  de  préférence  à 
toute  autre.  Cette  musique  ne  se  fait  pas 
remarquer  par  unyrand  mérite  de  facture; 
on  y  trouve  même  bon  nombre  d'iucorrec» 
tiens;  mais  la  mélodie  fraeîeaae,  éléganit 
et  fiieile  7  abonda.  De  14  vient  qnVlloétail 
rseberehée  per  tous  les  amataut.  En 
France,  le  prodigieux  succès  des  ssuYies  de 
Pleyel  lui  fut  nuisible,  et  sa  ^rognaj ont 
moins  de  durée  qu'en  Allemagne.  Aujour- 
d'hui ,  cette  musique  est  complètement 
oubliée.  Kozeluch  est  mort  à  Vienne  le 
8  février  1814,  cinq  jours  après  Jean-An- 
toine ,  son  parent  et  son  maître. 

La  nombre  des  eompositimis  de  cet  ar- 
tiste est  immense.  On  y  compte ,  parmi 
les  opères  et  l«  oratorios  :  1*  ifaaefi 
petit  opéra  français.  2**  Didone  abban- 
donata,  opéra  sérieux  italien.  3®  Mosè  in 
EgitiOf  oratorio  écrit  en  1787,  et  exécuté 
4  fois  è  Vienne,  au  bénéfice  des  veuves 
d'artistes,  par  180  musiciens.  4"  Ju- 
dith ,  opéra  sérieux ,  écrit  par  ordre  de 
l'empereur  Léopold.  OUone ,  grand 
ballet  héroïque ,  publié  en  partition  potir 
lepiano.  G*  Les  JvmUaret  de  TMémmqm 
dans  VIU  de  Cafypw,  tablean  carMl^ 
ristiqoe  de  musique ,  composé  an  1798> 
7<*  Debora  et  Sisara,  opéra  sérieux. 
8"  Beaucoup  de  cantates,  dont  une  {rrande, 
à  l'ocrasion  du  couronnement  de  l'empe- 
reur Lcopold  II,  exécutée  au  théâtre  na- 
tional de  Prague,  le  G  septembre  1791; 
CompUUniêdeDetiiêàiamoHdeiÊÊtm' 
TAdrèseg  Jatephg  La  Bdnédktkm  de 
Vhamtmilé;  L'Orage  f  La  oantata  de 
Pldfel  sur  Thérèse  Paradies,  aie.  9*  Beau- 
coup d'airs  détaehés  et  de  chsnrs  poor  di£- 
férentes  circonstances.  Dans  sa  musique 
instrumentale,  on  cite  :  10°  Environ 
trente  symphonies  à  {yrand  orchestre.  Il 
en  a  été  publié  deux  ù  Paris  ,  chez  Sicber. 
11<*  2  suites  de  pièces  d'harmonie  pour 
2  hautbois,  2  clar^Mttcs,  teors,  2  basseas 
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contrebasse,  Bonn,  Simrnck.  12'H)iia- 
tuors  pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  52 
et  55,  Paris,  Nadcriuann.  15°  Concertos 
pour  piuo  et  ordMiCic,  1  à  11,  Paris, 
NadtnMUBS  Ofleobteb,  André.  14*  So- 
nitet  tt  triM  pour  ^no ,  violaD  et  vio- 
loncelle, aa  nombre  de  cinqaante-sept , 
op.  3,  6,  12,  21,  23,  28,  32,  55,  54,  56, 
57,  40,  41,  42,  44,  46,  47,  48,  49,  50, 
52,  Manheim,  Oflenhach,  Vienne  et  Paris. 
15°  Sonates  pour  piano  à  4  mnins,  op.  4, 
10,  1 1 ,  13,  19,  29,  ihul.  16-  Sonates  pour 
piano  seal,  op.  1,  2,  5,  7,  8,  9,  22,  30, 
35,  3B,  51,  53,  ibid.  17*  Ptteet  ladiet , 
capri«et,  cCc.|  op.  45,  45,  Uùd^  18*  Sept 
NeuBiIi  de  umbihIs  et  de  dentée  aUemen- 
des  pour  pieno,  Sbid»  19*  Plusieart  re- 
eneik  decbmeeneellema  ndes  el  italiennes , 

avec  .ncronipaj^ncTTicrit  de  piano  ,  ibid. 
20°  Deux  concertos  pour  violoncelle. 
21"  Deux  idem  pour  clarinett?.  22"  Deux 
idem  pour  cor  de  bassette.  23"  Trois  sym- 
phonies concertantes  pour  violon ,  alto  et 
▼ielencelle.  24p  Symphonie  eeneertante 
pour  deu  pianoe  et  orchestre.  25*  Con- 
œfto  poor  piano  i  4  maina  et  orebee- 
tre ,  etc. ,  etc. 

KÛZLOWSKI  (JOSEPH)  S  né  à  Varsovie 
en  1757,  apprit  dès  son  enfance  la  musique 
dans  la  cliapcHe  de  l'é-jHsc  catlicdrale  de 
Saint-Jean,  dans  cette  ville,  et  montra 
de  bonne  heure  les  plus  heureuses  dispo- 
ttlioot  pow  eet  art.  A  Plfo  de  dii-hiiit 
ant«  il  entra  comme  maître  de  modqne 
danshmaiion  dnoenite  André  Qpneki, 
depuis  lors  palatin  de  Traki ,  et  ce  fiit  lui 
qui  donna  les  premières  leçons  au  jeune 
comte  iMichel  Cléophas  0(jinski,  dont  le 
nom  est  devenu  plus  tard  si  célèbre  dans 
les  annales  do  la  musique  polonaise.  Dans 
un  voyage  qu  il  fit  en  Ru>sie ,  il  y  entra 
•uecrnoe  militaire,  et  s^attacha  au  prince 
IMgorooky,  en  qualité  d'aide  de^camp , 
danela  goemoantre  lei  Tares.  Le  prinee 

f  Et  Bon  JTowlwnly  ,  comme  Ttoli  Oarbcr,  eopié 
j/n  !•  Lni^  nivcnd  de  Xati^M  piUi4  f«r 
m.  ScAflliiif  ;  Moora  wIm  Xol»f$a»,  mmmt»  in»  mm 
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l'olcmkin ,  fameux  favori  de  l'impératrice 
de  Russie  Catherine  II ,  ayant  eu  occasion 
de  voir  Kotlowski ,  fut  frappé  de  sa  figure 
prévenante ,  dn  eon  agréable  de  sa  voix  et 
de  ion  talent.  Il  Tattadia  à  ion  aervioe; 
le  eondoieit  à  Pétenbouif ,  et  c*eit  depnie 
ce  temps  que  le  moticien  polonab  e*eat 
rendu  célèbre  oemrae  directeur  de  musique 
et  comme  compositeur.  Ce  fut  lui  qui 
fliri<;ea  un  orchestre  de  400  musiciens  à 
la  fêle  somptueuse  que  Poleinkin  donna  à 
1  impératrice  dans  le  palais  de  la  Tauride, 
à  Pctersbourg.  La  (ameose  polonaise  qu'il 
compoM  à  cette  eeeaaion ,  transporta  d'ad- 
miration la  brillante  assemblée  qni  assis- 
tait à  cette  CMe.  BientAt  répandue  dans 
tout  Tempira  et  dans  la  Pologne,  elle  y 
ont  le  même  succès  ;  aujourd'hui  même  les 
Polonais  ne  peuvent  Pentendre  sans  émo- 
tion. 

Après  la  mort  de  Potemkin  ,  Kotlowski 
fut  appelé  au  service  de  la  cour  comme  di- 
rseteardettuiiqiBedei  tbéltm  impériaux, 
lien  remplit  lesfimeticnsseaf  Catherinell, 
et  sons  les  empereurs  Panl  I«'et  Aleumdre, 
jusqu'en  1821 ,  pendant  trente  ans.  Une 
atteinte  d'apoplexie  dont  il  fut  frappé  à 
cette  époque,  affaiblit  ses  facultés,  et 
Toblijjeu  à  demander  sa  retraite;  elle  lui 
fut  accnrilcc  avec  une  pension  considérable, 
et  il  conserva  le  titre  de  conseiller  d'État 
qu'il  avait  reçu  en  recompense  de  ses  ser* 
TÎCM  et  en  eonsidération  de  son  talent. 
Dans  Vespoir  qu'un  climat  pins  doux  pour- 
rait loi  rendre  la  santé,  sa  famille  lui  fit 
(aire  on  voyage  en  Po1o(rne  dans  les  an- 
nées 1822  et  1823  j  il  en  éprouva  quelque 
soulagement;  mais  le  désir  de  retrouver 
de  longues  habitudes  le  fit  retourner  à 
Pétersbourj  en  1824.  11  y  passa  ses  der- 
nières années  dans  le  repos  près  de  sa  fille, 
harpiste  d*nn  mérite  distingué ,  et  mourut 
à  rige  de  aoiiante-qoatona  ans,  le 
17  mars  1831. 

ploi .  ftemarqvM  au  Nrplos  Im  boom  poloMia  oal 
!•  MmiMiMa  m  M  sa  f  .*  w  qui  le*  di»« 
liafW  'm  VMM.  &•  Fl>ff*'t  im  kioprapiMa 
•llMMalt  «t  rraaf  «la  fbat  me  b«to  à  «•«  «gui. 
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La   multiplicité    des    occuj>ntiniis  de 
Kozlowski  j)OQr  le  service  de  ]a  cour  de 
Russie ,  et  le  grand  nombre  de  moroeitnx 
qa  il  éuit  obligé  a*écrii«  pour  les  fèbn  da 
tMit  gtnrt ,  ne  loi  permirent  pat  de  toft- 
taillv  poor  Tert,  oomme  il  aarût  pu  le 
iaire ,  s*il  eàt  joui  de  ploi  de  liberté.  Le 
nombre  de  chœurs,  de  cantat«s  et  de 
polonaises  à  grand  orrliestre  qu'il  a  écrit 
pour  des  occasions  solonnellcs  est  im- 
mense :  on  compte  plus  de  six  cents  de 
celles-ci.   Les  premières  qu'il  composa 
sont  les  roeilleores  j  dans  la  sahe  on  lui 
en  demanda  rar  dei  thèraet  d*apéras  fran- 
^is  et  italiens  qui  plaimient  aux  gens  dn 
monde ,  mais  qui  nieraient  plnt  le  cachet 
d*arigindité  nationale,  si  remarquable 
dans  ses  premières  productions.  Il  a  écrit 
aussi  beaucoup  de  chansons  sur  les  vers  de 
Dcrschavfin,  poète  russe  renommé  pour  ce 
^cnre.  J/cmpereur  Alexandre  aimait  beau- 
coup les  airs  de  Koxlowski ,  et  les  faisait 
arranger  ponr  les  corps  da  mosiqne  de  sa 
garde.  Parmi  les  ouvertures  et  ehasurs 
qoaee  mosieiea  émit  paor  des  dfames, 
on  cilepartîealièrement  les  morceaux  qu  il 
introduisit  dans  la  tragédie  de  Fingal. 
Mais  le  meilleur  ouvrai^e  de  Koxlowski  e<-t, 
de  Taveu  de  tous  les  arlistes  ,  la  messe  de 
Requiem  k  4  voix  et  orclicslrc  qu'il  écrivit 
en  1798  pour  le  service  funèbre  du  dernier 
roi  de  Pologne  Stanislas-Auguste  Ponia- 
teiwski ,  et  qui  fiit  eiéeatée  à  Pétetabourf 
par  on  grand  nombre  d*artistes  distingoés. 
Cette  messe  a  servi  depuis  Unrs  (le  29  no- 
vembre 1 804  )  pour  les  obeèqnes  de  imnuh 
wiekm  La  partition  de  cet  ouvrage  a  été 
imprimée  chez  Hrcitlvopfct  Il.-ertel  ù  Leip- 
«ick.  On  a  publié  à  Herlin  ,  (  liez  Lischke, 
liuit  polonaises  de  Koilowski ,  arrangées 
pour  le  piano.  Un  a  aussi  gravé  de  sa  com- 
■  position  à  Prague ,  en  1797  :  Six  poloaai- 
•es  à  grand  orâhestre,  et  neoeil  de  polo- 
naises pour  le  piano. 

KOZMANECZKT,  enlatinKOZVÂNG- 
ZIIIS  (  wENCESLAs) ,  uaquît  A  Czaslan  en 
1608.  Il  apprit  dans  sa  jeunesse  le  latin  et 
la  musique  à  Boemiscb^Brod.  Plus  tard, 


il  embrassa  le  catliolirisme,  et  alla  étudier 
la  philosophie  et  la  théologie  chez  les 
jésuites  a  Prague.  Ses  connaissances  mu- 
sicales et  litt^ires  le  firent  bientdt  dis- 
tinguer. Il  fut  nommé  direoteor  de  ninsî- 
qne  de  Véglise  de  Sl-Henri ,  pois  de  celle 
de  St-Étîenne  i  Prague ,  où  il  resta  depuis 
1644  jusqu'en  1653.  L'année  de  sa  mort 
est  inconnue.  Plusieurs  morceaux  de  sa 
composition  sont  conservés  an  couvent  de 
Strahow. 

KilAClIER  (jean-mathisd),  né  à  Mat- 
tighofen,  en  Âutricbe,  le  30  janvier  1752| 
entra  comme  enfant  de  chcsor  an  oonvent 
de  Fiirsteniell,  prb  de  Passan.  il  y  mm- 
plît  ensuite  les  Âmelions  da  dMntra.  &i 
1772  il  fut  nommé  organiste  tu  eonvant 
de  Seekirchen ,  près  de  Salzboorg  ,  et  il  J 
demeura  plus  de  40  ans.  On  î«j-nore  TVpo- 
quc  de  sa  mort.  A  défaut  de  maître  de 
composition,  il  avait  appris  lart  décrire 
dans  des  partitions  qui  lui  étaient  prêtées 
par  Michel  Haydn.  Geilter  indiqua  les 
productions  suivantes  de  cet  artiste  oomme 
eiistant  déjà  en  roannserit  dis  Tannée 
1803  :  1»  22  messes  de  dilRrens  genras 
pour  plusieurs  voix  et  instrumens.  2*4  An> 
qui'em.  3"  24  graduels.  4"  6  ofTertoires. 
ît"  4  litanies  de  la  Vierge.  6°  2  7e  Dcitm. 
1°  6  leçt)ns  des  ténèbres.  8°  \^''pres  de  la 
Vierge.  9"  20  Hymnes  des  vêpres  et  autres 
motets. 

KRSHMBR  (cAiouim),  née  8CHLEI* 
CHER,  a  vn  le  jonr  le  17  déoembra  1794 
k  Steckach,  sur  le  lae  de  GonstancOy  et  à 
5  lianes  da  cette  ville.  Son  père ,  bon 
mosieian  et  bassoniste  habile,  était  chef 
de  mnsîqne  d'un  réfrirnent  ;  plus  tard  il 
entra  dans  la  cliapcllc  du  duc  de  ur- 
teiiihcrg  et  sa  famille  le  suivilàStuttjjard. 
Caroline  et  sa  sœur  aînée  apprirent  à  jouer 
dn  violon  cbcs  fiaumiller,  musicien  de  In 
cour.  Lorsque  la  prenûim  ont  attasnt 
Tige  de  neuf  ans,  son  père  lui  enseigna  In 
dartnette;  ehoiibiurrad^instrument  pour 
une  personne  de  son  sexe.  Les  deux  scenn 
ayant  atteint  le  d<yré  d'habileté  que  leur 
père  désirait  leur  voir  posséder,  odui-ci 
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deuia  n  démÎMion  ift  place,  tfin 
de  voyager^  avec  elles  dans  le  Tyrol 

et  60  Italie  ;  mais  l<i  guerre  mit  obstacle 
à  ce  dessein,  A obligeala famille  d^artistrs 
à  borner  ses  courses  au  Tvrol  et  à  la 
Suisse.    Pendant    plusieurs   années  ils 
restèrent  à  Zuricli ,  où  la  socii'tô  fie  mu- 
sique les  avait  engafjés  pour  les  concerts 
permanens.  Plus  lard,  ils  se  fixèrent  dans 
la  petite  ville  de  Bade  pour  le  service  de 
la  notique  d*ëf  lise  et  de  tbéfttn.  Caroline 
eratiiiiiait  de  jouer  da  violm  et  de  la 
èlarinette  :  qQ^qoefirii  elle  dirigeait  For» 
chestre»  Ih  noomax  Tsiyages  ayant  élé 
entrepris  par  sa  famille,  die  se  trouvait  à 
Âugsbourg  lorsqu'elle  eut  occasion  den* 
tendre  Rode,  dont  le  talent  fit  sur  elle  une 
impression  qui  exerça    beaucoup  d'in- 
fluence sur  ses  pro;i;res.  Le  mauvais  état 
de  la  sanlé  du  père  de  cette  jeune  virtuose 
Tayaot  obligé  d'accepter  une  place  fixe  du 
ooficien  è  Pfonheim,  sa  iiile  Ty  suivit, 
nie  ne  quitta  cette  vUle  qu'en  1819  pour 
se  rendre  à  Carlsruhc  où  elle  prit  dâ  le- 
fena  de  piano,  tandis  qnVIIë  perfection- 
aait  aon  talent  aoos  la  direction  d«  Fesca, 
et  qu'elle  apprenait  l'harmonie  chei  le 
■ailre  de  chapelle  Danzi.  Après  deux  an* 
oén  de  séjour  dans  cette  ville,  elle  recom- 
menra   ses  vnya>^jes,  visita  bcauconp  de 
villes  où  elle  se  lit  entendre  avec  succès, 
et  arriva  â  \  ienne  au  mois  de  février  1S22. 
Des  applaudissemens  unanimes  y  lurent 
accordés  à  son  double  talent  de  violoniste 
cl  4a  einrinettisic  daaa  ks  concerts  qu'elle 
dannn  nox  tliéâtres  jin  der  Wien  et  de  la 
fbrte  de  Carintliie.  Ce  fat  dans  cette  ville 
qaTdle  épousa  Kndinier,  artiste  de  la  cha- 
peOe  iiDpéride  {F.  Tarticle  saivant)!  Do- 
pais Ion  flllea  lint  plnsienrs  voyages  aTcc 
SBB  mari*  et  partout  die  a  été  applaudie 
ataé  enthousiasme.  Ou  a  (jravé  de  sa  com- 
pesition  :   Sonatine  pour  piaao  et  clan- 
nette,  Vierine,  Liedesdorf. 

KR  JEHMER  (j.-brmest), premier  liaut- 
Uiiste  du  théâtre  de  la  cour  de  Vienne,  et 
mosicien  de  la  chambre  impériale,  est  né 
à  Dresde,  le  30  mars  1795.  I^ant  mm  en- 
Toaas  T. 


ianee  il  apprit  presque  seal  i  jouer  de 
plndeors  instrumens.  Â  l'âge  de  onse  ans 
il  entra  dans  IHnstitnt  militaire  d'Anna- 
beig  et  s'y  livra  avec  ardeur  à  Tétodede 

la  mn<iqne.  Deux  ans  après,  il  joua  dans 
un  examen  public  un  concerto  sur  la  flûte 
et  un  autre  sur  la  clarinette,  et  raimée 
suivante  il  en  joua  un  sur  le  basson  et  un 
autre  sur  le  hautbois.  De  retour  chez  ses 
parens  à  l'âge  de  quinse  ans,  il  fut  placé 
cbea  Krdis,  masiden  de  la  ville,  qui,  voti* 
lant  essayer  ses  ftirees,  lai  fit  jooer  un 
concerto  sur  chacun  des  quatre  instrumens 
qui  viennent  d'être  nommés.  Kummer  et 
Jackel,  artistes  de  beaucoup  de  mérite,  et 
musiciens  de  la  chambre  da  rot  de  Saxe, 
lui  donnèrent  ensuite  des  lei^nns  de  haut- 
bois pendant  trois  ans,  et  développèrent 
son  talent  qui,  depuis  lors,  est  deveiiu  re- 
marquable. Les  événemens  de  la  guerre, 
an  commencement  de  1814,  l'ohligcrent 
à  prendre  les  armes  comme  volontaire; 
mais  one  inflammation  de  poumons,  oc- 
casionné par  des  marches  forcées,  le  fit 
mettre  i  Thdpital,  et  bientôt  après,  il 
obtint  son  congé  comme  invalide.  Invité 
alors  à  prendre  possession  d'ane  place 
de  hautboïste  au  théâtre  de  la  ooar  de 
Vienne,  il  se  rendit  dans  cette  ville  et  y 
arriva  an  mois  de  février  1815.  Au  mois 
de  septembre  1822,  il  a  reçu  sa  nomina- 
tion de  mu^icic^  de  la  chambre,  (/est  dans 
la  mt'ine  ann«'e  qu'il  est  devenu  l'époux  de 
la  célèbre  clarinettiste  M""  Schlcicher, 
avec  qui  il  a  fait  depuis  lors  des  voyages 
en  Russie,  en  Hongrie,  en  Bohême  et  dans 
diverses  parties  de  rAUemagne,  o6  son 
talent  a  obtenu  de  bnllans  suocèi.  Kr«h« 
mer  n*est  pas  sedement  un  bautbo'îste  de 
première  force  j  il  se  distingue  aussi  sur 
le  Cxalcan,  instrument  à  vent  d'origine 
hongroise,  dont  il  joue  avec  une  habileté 
extraordinaire,  et  pour  lequel  il  a  écrit  une 
méthode,  suivie  d'exercices  et  d'une  tahlc 
des  cadences  dans  tous  les  tons,  intitulée  : 
Neueste  theorctische  und  praktischc 
Czakanschulc ,  tichst  ?jO  fortschreiten- 
den  Uelftmgsiuckcn,  c^c.  Vienne,  Diabclli. 
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RRJEMER  (  CBOBGI8-LO0I8),  né  à 
Bolèn-Ncii]uuu«  dans  le  Vaitanberf ,  en 
1731 ,  était  «a  habile  fectaur  cTergma,  qui 
vifait  A  Bamberg  en  1783.  11  a  perfto- 

tionné  qnrlqucs  détoill  de  son  art. 

KRi^UER  (JBAM-PAVI.),  facteur  de  cla- 
Trcîns  et  de  pianos,  naquit  en  1743  à 
Juchsen,  villnj^c  du  diioliô  de  Saxe-.Mei- 
nungcn.  Apri  s  avoir  lait  son  apprentissage 
dans  la  fahrication  des  inslrumeus ,  u 
GfUM-Bràteiibadi,  eaTliaringe,  il  alla 
a*<étaliUr  à  GoBttÎDgiia,  et  reuellenee  de 
•ea  elaveeiiia  Im  fit  biealAt  une  brillaiite 
lépoution  dans  tonte  la  Sue  et  le  Haoe- 
▼re.  Sea  instramens  étaient  recherchét 
comme  ceux  de  Stradivari  on  de  Guarneri 
le  sont  par  les  violonistes.  Sans  être  mu- 
sicien, il  avait  un  sentiment  délicat  de  ce 
qui  constitue  la  beauté  du  son  et  l'accord 
le  plu»  pur.  fin  1786,  aidé  de  son  fils  aîné, 
il  fit  aea  premiers  grands  pianos ,  pvéôsé- 
ment  A  Tépoque  aù  Steia  se  livra  aossi  A 
Ai^aboofg  A  la  fabrieatioa  de  ee  genre 
d*instnimetts  ;  bientôt  Krsmer  vit  ses 
pianos  reebercbés  comme  Tavaient  été  au* 
trpfois  ses  clavecins.  En  180G  ses  fils  se 
séparèrent  de  lui  et  fondèrent  une  lultrique 
en  leur  nom.  Seul,  il  continua  encore  de 
produire  quelques  instrumeu& ,  mais  avec 
moins  d*aetivité.  11  cessa  de  vivre  le 
9  mars  1819. 

KUBMBR  (isAii-anirtBH-nitDrfaïc), 
né  A  Jâehssn,  le  10  iîSvrier  1770,  et 
KRJEMER  (GBoacES-ADAii),  né  à  GœtUn- 
guc  le  26  décembre  1775  ,  tous  doux  fils 
du  précédent,  ont  fondé  en  1800  une  fa- 
brique de  pianos  sous  la  raison  sociale  les 
Jiires  Kfœmer.  D'après  Topinion  de  l'au- 
teur d'un  article  qui  les  concerne,  dans  le 
Iiflaiqiie  universel  de  mosique  publié  par 
H.  Schilling,  Isnrs  instmomu  égalent  on 
surpassent  niémt  esnz  des  neilleares  fa- 
briques de  Paris  et  de  Londres.  J*ignore 
ce  qu'il  pent  y  avoir  d'exact  dans  cette  as- 
sertion ;  toutefois ,  il  est  permis  d'en  ap- 
précier la  valeur,  lorsque  cet  auteur  ajoute 
que  Streiclicr,  Grafi"  et  Srhiedmann  sont 
pour  1  Allemagne  méridionale ,  ce  que 


Krsemcr  a  été  lon(;  t  cm  ps  poor  le  nnrd  de  ce 
pays.  Georges-Adam  ayant  casaé de  vtwek 
20  mars  1826,  son  frère  esl  reoté  aanl 
chargé  de  la  dirsction  de  la  (abriqoe.  Ce 

dernier,  élève  du  célèbre  bistorien  dn  h 
musique  Forkd  ,  passe  A  bon  droit  pMV 
njusicien  instruit. 

KILKMEKIIOF  (jean-guilladme),  fac- 
teur d'orgues  à  Dusseldorf,  depuis  1801  , 
s'est  fait  connaître  avantageusement  par 
le  grand  orgue  de  l'église  Sainl-Laobctt , 
A  Oldenbourg ,  qu'il  a  adievé  dana  cette 
même  année.  Cet  instrument  est  «aaapnai 
de  46  jeux ,  i  claviers  et  pédale» 

KRiEUTER  (pniUFFB'naTiD) ,  cbantm 
et  directeur  de  musique  de  l'église 
Sto-Anne,  a  Augsbourg ,  est  né  en  cette 
ville,  le  14  août  1690.  En  1712,  il  insti- 
tua un  concert  d'amateurs  qui  eut  pour 
efl'ct  d'étendre  le  goût  de  la  musique  à 
Augsbourg,  oà  il  était  alors  pan  lépmiéla. 
Ce  ooncert  n*a  cessé  d'eiister  qa'en  1779. 
Krsrater  était  mort  en  1741 ,  laissant  en 
manuscrit  des  messes,  graduels,  ofTertoi- 
res ,  vêpres  et  motets  pour  tons  les  ^'nTm- 

cIh's  et  IVles  (le  l'année. 

kllAlF  (  MICHEL),  compositeur  dn 
17"  siècle ,  n'est  connu  que  par  les  ouvra- 
ges suivans  :  1"  Die  neun  AJusen,  mit 
8  SÊmtmen  und  Genêndkast  (Les  aanf 
mnsea,  A  8  vais  et  basse  continna) ,  Dîl» 
lingcn,  1616.  2*  Mistm  12  «ocsms, 
op.  6,  1624. 3*  Sacri  conctnius  2,3, 
4-7  vocuntf  Ravensbonrg,  1624. 

KRAFT  (coiLLAOME-rRÉD^Ric),  doc- 
teur en  tbëologie  et  doyen  des  prédicateurs 
à  Dantxick,  naquit  à  Krauliieim  ,  dans  le 
duché  de  Weiniar,  le  9  août  1712.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  aux  universités  de 
Jenaetde  Leipaidc,  il  Hat  nommé  pastanr 
A  Fnnkendorfj  qudqnm  années  après  il 
fnt  appelé  A  Gflstlingne ,  et  en  1750  a  aa 
rendit  A  Dantaidc,  où  il  parait  avoir 
ses  jours.  Parmi  ses  sermons  pour  des  m» 
casions  particulières,  publiés  à  Jeaa  en 
1 740,  in-8'%  il  y  en  a  un  sur  le  bon  osi^ 
de  lu  musique  dans  le  service  divin. 

JvRAFT  ou  KllÂFFT  (jKAN-ra^aaic), 


Digitized  by  Google, 


KRA 


KRA 


387 


compositeur  iillcmand ,  a  été  maître  de 
chajielle  ù  IVjjIise  du  Sahlon,  à  Bruielles, 
vers  le  milieu  du  IS*"  siècle.  11  est  raort  le 
29  joOkt  1755.  Beaocoop  de  messes  et  de 
iMitU  composés  par  e»  aiiliciai  étaient 
eooMM  «I  oécaMt  dau  Ict  é^lmi  4»  U 
Baigiqot  3  y  •  «STim  ^mnnlt  aw  :  k 
plupart  à»  eot  oatragas  ëteient  restés  en 
nomaterit.  On  •  cependant  poUié»  da  m 
COWpositit  n  :  Srr  jI/m^vp  brèves pro  qua- 
tuor vocihi/s  citin  oi^ano  oblig. ,  op.  1 , 
Augsbourg  ,  Lolter.  Kraft  a  fait  aussi  im- 
primer à  iNurembcrg  :  1-°  Six  symphonies 
pour  2  violant ,  alto  et  basse.  2»  Six  diver- 
tiiiaaMaa  pour  davaeia  et  vîoIod.  5*  Sk 
daaa  paar  2  Mm.  4p  Arielta  italiaaiw  pour 
voix  de  soprano,  avec  deox  violons  et  basse» 
XRâFT  ou  KRAFFT  (AVTDiitE),  vio- 
loncelliste distingué,  naquit  à  Rokyxan, 
en  Bohême,  dans  Tannée  17.^1.  Après 
avoir  achevé  des  cour?  de  philohophie  et 
de  droit  à  l'université  de  Prague,  il  prit 
des  levons  d'un  maître  nommé  //'e/vicr, 
pour  le  violoneella.  Plosionta  années  d*é- 
tndee  sérienses  Ini  Crenlaeqalrir  beaiioanp 
dlislnlelé  snr  «t  iMtfuasent.  Haydn,  ^ 
lui  avait  donné  des  «enseib  pour  la  com- 
position ,  le  fit  entrer  comme  premier  vio- 
loneelle  dans  la  chapelle  da  prince  Estcr- 
iiazy.  Kraft  y  demeura  treize  ans  et  n'en 
Borlit  qu'après  la  mort  du  prince.  Pendant 
ce  temps,  il  entreprit,  avec  son  fils,  âjéde 
buit  ans ,  an  vo^  a>je  à  licrlin  où  il  se  fit 
eniendkn  avoe  sncoèe,  en  présanœ  dn  toi 
et  do  h  mna  da  Pmsee.  A  Ihaada  et  à 
Miltan  a  ht  «pplandi  avae  enibonsiasma. 
Ce  voyage  tcnniaé ,  il  entra  dans  la  dia- 
pelle  da  prince  de  GrasaUtowitz ,  en  Hon- 
grie ,  et  y  demenra  trois  ans  ;  pais  il  passa 
.111  service  dn  j)rîncp  de  LobkoM  itr ,  qui  le 
mena  avec  lui  plusieurs  fois  en  Bohême. 
l)ans  un  de  ces  voyages,  il  donna,  le  7  no- 
vembre 1802,  un  grand  concert  à  Pragoe; 
et  qooiqn'il  ne  fàt  dijà  plas  jeone,  il  y  fat 
apphndi  avea  transport.  Celte  oeeasian 
fat  k  dendèra  oA  il  ee  fit  entendre  en  pn- 
lilic.  Cet  artiste  eelinwUe  n  eesié  de  vivre 
le    août  1«20  »  dans  k  soiianla4ni«nia 


année  de  son  âge.  Ou  a  gravé  de  sa  com- 
])o«ilion  :  l*"  3  sonates  pour  violoncelle  et 
hasse,  op.  1,  Berlin  et  Amsterdam,  Hom- 
mel.  2°  3  idem ,  op.  2,  Ofienbach,  André. 
3*  3  dnas  eonesrtans  pour  violon  et  vio- 
lonosilk,  op.  3t  IfSsinick,  Breitbopfet 
Hartel.  4*  Concerto  ponr  vîoknoelk  et 
orcbestre  (en  u/),  op.  4,  ^d.  S"  Grand 
duo  poar  2  violoncelles,  op.  5,  Vienne, 
Uaslinger.  6»  Idem ,  op.  6 ,  ibid.  7"  Di- 
vertissement pour  violoncelle  et  basse, 
I.eip'-irk.  Pcters.  On  trouve  aussi  sous  son 
nom  ,  en  manuscrit ,  un  nocturne  poor 
2  violoncelles,  2  violes,  2  flûtes,  2  cors, 
ft  basse,  dans  k  eatakgna  de  Traeg ,  de 
V^ianua. 

KHAFT  (moouki) ,  fik  dn  précédant, 

est  né  â  Esterhazy,  en  Hongrie ,  le  14  dé> 
eenibro  1778.  U  n'était  l(é  qae  de  qnatre 

ans  quand  son  père  essaya  de  lai  donner 
les  premières  leçons  de  violoncelle  sur  une 
jjrande  viole  :  deux  ans  après ,  il  put  exé- 
cuter, eu  présence  du  prince  Lsterliazy,  un 
concerto  qoe  son  père  avait  composé  pour 
lui.  A  rige  de  bnit  ans,  il  accompagna 
eM-ei  dans  plasîenrs  voyages  à  Yieano , 
PrMbonijf ,  Dresde  at  Berlin,  et  partent 
son  taknt  préoace  lut  adamé*  Lorsqu'il 
eut  atteint  sa  treizième  année ,  ses  études 
musicales  furent  interrompues  par  des 
études  littéraires,  et  pendant  cinq  ans  il 
ne  cultiva  le  violoncelle  que  comme  un 
délassement.  Cependant  son  habileté  too- 

amaleutdebant  ranf ,  partionliènment 
au  prince  da  Lobboviti,  qna  ces  bellee 
kenllés  ne  fassent  pas  nniqnaasait  em- 
ployées au  dévdeppeoient  de  aon  talent. 

Ce  prince  rengagea  dans  sa  chapelle  avec 
Kraft  le  père  en  1796  :  cinq  ans  après  il 
JVnvoya  à  Berlin  chez  Louis  Duport  pour 
qu'il  y  perfectionna  la  qualité  de  son  qu'il 
tirait  de  l'instrument.  Ses  progrès  sons  an 
tel  mattra  fiurant  rapidee.  il  an  raenatlUt 
ks  fraito  dans  on  concert  dUien  ^nll 
donna  A  Beilitt  an  mawde  décembre  1801  ; 
des  transports  dadmiratien  éclatèrent 
dans  rassemblée.  U  fit  alors  un  voyage  en 


Digitized  by  Google 


986 


Hollande  i  mais  le  prince  de  Lobkowito, 
5cr.iïUaelei^e,ln;fitdonn.r 

retdiTde  «le«tûer  immédiatement 
rimwB.  Il  obéit;  m»,  dan»  le  retour  .1 
««Urentl.ousiasmedur«WicàLe.ps.ck, 

à  Dreade  et  à  Prague.  En  1809  ^  tut 
placé  comme  violoncelliste  «olo  à  lOp^ni 
impérial  de  Vienne,  sans  perdre  toutefoit 
:V.tiondevirtao«d.Uçl««bredu 

pnnce  de  LobkowiU.  Ce  prince  6t 
peu  de  temp.  aprè.  u»e  penaion  mgè«  , 
L-Ueeaditieoquilne-fe^^  P  • 
«teiiafeeaieiirs  que  dan«  son  palais,  sans 
"pemission.  En  1814,  lorsque  les  sou- 
wSltelliés  «ctrouvèrent  réunis  a  Vienne 
il  joue  devant  eux  avec  Mayseder,  et  » 
plaisir  qu'il  fit  ù  ces  prince*  fut  .nrjl.  q»« 
le  roi  de  Wurtemberg  et  le  grandi  de 
Toscane  lui  firent  Mt  ^"^^^^^^^ 
de  grands  âvmateges  |N»if  k  «rte  de  «i 
a  le  ««dit  de  prfKrence  ««  offres 
a.roi.et.eli«eàStuttgara    en  qua  •  e 

de  ioaàtàm  deU  chambre.  En  1818  il  ht 
Î:;ï:Zelun.oyagesurlesbordsdu 

i^,  et  se  rendit*  Hambourg.  Romberg 

Otti  .\  troutait  alors ,  lui  témoigne  bee«. 
l"pktimepoar«.nUlent:«il«JJJ» 

ce  célèbre  artiste  '«'•i'^TÎT  f,*"*^ 
„ard,enl820,a«fiuK«ftàjea«r.T« 

ai  ;ne  sympbonîe  eoBCert«.U^«- - 

concert  publie.  V«a^ 
!L«fit  utt  teeond  teyege  avec  son  fils 
SffirîIé*Vienn7lel2févrierl807, 

ÎT^Fur  le  violoncelle,  et  musicien 
îela  chapelle  royale  de  Stuttgard).  M. 
"iritèrentunerart.ederàUemagneetr^ 

tournèrent  à  leur  port»  '««^.^ 

Vannée.  ^^^i ,  Kreft^*^-»!»^ 
delà  main dieîteea accordent ionfaiilrtt- 

ment:  le  «al  enKinenla  progress.ve- 
^nt  pendantdix  ans;  enfin  11  dut renon. 
«ràjWda  violoncelle,  et  au  moi.  de 

^lteJl«el834,iHut  -i'^l^"  ^*']: 
.«•«ne pension.  Cet  arti.te  a  publié  de 
sa  composition  :  1»  Concertos  pour  le  «H 
loncelirn-l,2,3,4,L«p««k.Bliit. 

,opfctHa.rtel,  Peter..  ^Pj^-«^ 
violoncelle  et  erèheltTe,  ep.  OlWiwai, 


André.     Boléro  idem,  op.  6,  Leipsick, 
Pctcrs.  4  Scène  paStoraU  id»  ,  op.  9 , 
ibid.  5»  Rond»  à  la  chatte  idem,  op.  11, 
^bid.  6»  Pot.pourrt  lur  de.  tb^m«.  da 
F,'erschm,  id«n,op.lî»  Offei^bacb, 
André.  ?•  Fantaisie  avec  acc.  de  quatuor, 
op  1   Aid,  8"  Trois  divertissemens  pro- 
gr^sifs  pour  2  violoncelles ,  op.  14,  ilnd, 
9*  Trois  duos  faciles  idem,  op.  1 J  , 
10«»  Trois  grands  duos  iWem,  op.  ^' »  *~ 
KRAFT  (NICOLAS,  BAaoK  ^^)»  **J? 
pas  être  confondu  etec  le  piéo««nt.  « 
naquit  à  Vienne  Te«  1780.  On  ^n^u 
sou.  MHino»  :  !•  Ch««an.  tirtea  de. 
oantce  de  La  FonUine  (m  allemand) ,  avec 
gooompagnement  de  piano,  Vienne,  Kder, 
IftOO.       Variations  pour  piano  sur  le 
tbdme  d'Axnr  :  O  nanti  possenti,  ibid. 
30  Sonate  pour  piano  seul,  op.  4,  Vienne, 
1804.  4°  Chants  pour  4  voix  dliommH, 
ibid.  5*»  Variations  sor  on  air  polaottef 
ibid.  6°  Murcbc  pour  le  piancà  4  mMM, 
op.  3,  Vienne,  1M5. 

tSMZ  {nàM-wwMxu^,  nolomste, 
néà^eiawren  175i,  a  en  pw  maître 
Geepfert,  mattw  de  concert  en  cette  viUe. 
A  Vâge  de  wg^qoatre  ans  il  exécuta  à 
la  cour  nn  concerto  de  viole  qui  Im  valut 
U  faveur  du  duc  régnant.  Ce  prmcc  le  m 
entrer  dans  sa  chapelle;  puis  ,  en  17W, 
il  renvoya  en  luUe  pour  qu'il  y  pefiW 
tionnàt  son  ulent.I>êi«li»ren  AUen-ç 
dans  Pennée  1787,  Iran,  a'airêtn  qodq» 
temps  à  KnnWiî  ensuite  0  J 
IVefanar,  oà  il  fat  placé  comme  second 
M  dWchestre.  Après  la  mort  de  Znm- 
.leeg,en  1805,  le  duc  de  Wurtembe^ 
rappela  à  Stuttgard  et  lui  donna  la 
de  maître  de  concerts,  avec  un 
de  1500  florins.  U  est  mort 
position,  au  comweneement  da  1^ 
1807.  Kran»  a  publié  :  !•  ^ 
,.ole,Da««rtadt,  1778.  2- Rom-^' 
(an  dm  sOœntU^  FrùhUngsmorgcnh 

a  écrit  des  airs  et  ^« 
pour  quelques  pièces  représentées  ao* 
Séâtres  de  Weimar  et  de  Stuttgard. 
KaASlNSKY  (....),  flûtiste, 
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Boliéiiw,  vécut  A  Parif  vcn  la  fia  <la 
18*  liède.  Il  7  a  publié  :  !•  6  4aot  «an- 
certans  pour  llilte  et  violan,  op.  1,  Par», 
Nadermann.  S"  G  duos  pour  2  flAtM* 
op.  2,  Paris,  Siiher.  >  6  idem,  op.  3, 
Paris,  Nadermann. 

KRÂSKË  (tobie),  nt*  dans  la  Lusace. 
vers  le  17*  siècle,  fut  lua^^isler  et  prédi- 
cataur  à  Fianelort  tur  fOdar  en  1690  at 
daaa  Ica  aaoéaatuifaot«t*On  a  de  lui  daui 
oposcolet  iniitnléa  :  1*  Kurwe  Beschrù* 
bung  der  ntuerbauieM  Orgel  bejr  der  Un* 
tarkirche  sa  Francfort  (Courte  descrip- 
tion de  lorgne  nouvellemeiit  construit 
dans  lV'{;lise  inférieure  de  Francfort  )  , 
Francfort  sur  l  Oder,  1690.  2"  Kiiize 
Beschreibung  der  neuen  Orgel  bey  der 
Oberkirche  ut  Francfurt  (Courte  descrip- 
tion du  nouvel  orgue  de  réglii>e  supérieure 
k  Francfort) ,  Francfort  aur  IX)der,  169S. 

KEATZSNSTBIN  (oaiïtiM-iurfo- 
mu),  docteur  en  pliilosophie,  en  méde- 
cine ,  et  professeur  de  la  faculté  médicale 
à  l'université  de  Copenhague ,  est  né  à 
Wernigerode  en  1723.  Il  passe  pour  l'in- 
venteur d'une  machine  inrj^énietisc  propre  à 
articuler  mosicaleoient  les  cinq  voyelles. 
L'Académie  des  tciencea  da  Pélmlioarg  a 
décerné  un  prix  à  ranteur  da  calte  ma- 
china.  Knilienrtein  a  publié  dans  les  ob- 
servations de  physique  de  Rozier  (  1782 , 
Bupplém.  p.  358)  un  essai  sur  la  formation 
des  voyelles ,  qui  renferme  quelques  ob« 
servations  curieuses. 

iCRÂUS  (amtoine).  excellent  organiste, 
naquit  à  Winlerburg,  eu  Bohême,  vers 
1745.  Il  y  obtint  la  place  de  directeur  de 
mosique,  et  il  y  vivait  enoore  en  1795. 
Cet  artiste  jauait  aussi  fort  bien  du  violon 
rt  du  violoncelle.  Le  cbienr  de  Ti^lisede 
Raudoits était,  en  1786, en  possession  d'un 
Uequîem  et  de  litanies  de  sa  composition. 
I  KRÂUS  (josEPn),  compositeur,  naquit 

à  Manhcim  en  1 756.  Après  avoir  fréquenti'î 
plusieurs  universitcs  d'Allemagne,  où  tl 
fit  de  brillantes  études,  il  devint  élève  de . 
l'abbé  Voiler.  Destiné  à  ne  cultiver  la 
musique  qu'en  amateur,  il  fut  contraint 


â  devenir  artiste  par  une  ciitonstance  in- 
attendue.  U  avait  prêté  une  somme  d*ar* 
gent  asaex  forte  à  un  jeanc  Suédois,  son 
OOodiKipIe;  au  moment  où  il  dut  quitter 
l'université,  cet  étrunfjer  ne  put  acquitter 
sa  dette  et  engagea  kraus  à  le  suivre  a 
Ilanihourw,  où,  disait-il,  il  devait  recevoir 
beaucoup  d'argent.  Arrive  dans  cette  ville, 
celui<«i  fut  trompé  dans  tan  espoir.  A 
Copenhague,  où  ihaUfoeat  ensuite,  même 
déception  ;  il  lallnt  aller  jusqu'à  Stock- 
bolm.  Emus  y  arriva  en  1778.  Là,  repéra 
produisit  sur  lui  une  impremion  si  pro- 
fonde, quil  résolut  de  se  livrer  entière- 
ment à  la  musique.  Le  roi  de  Sutde,  ayant 
apprécié  la  portée  de  son  talent,  lui  iour- 
nit  les  secours  nécessaires  pour  voyager 
en  Italie.  Il  y  était  déjà  depuis  plusieurs 
annéee*  et  avait  employé  ce  tempe  à  Té- 
tudedes  csunee  des  maîtres  aneiois  et 
modwiMs,  lorsqu'on  1786  le  roi  se  rendit 
lui-même  en  Italie  et  lettacha  à  sa  per- 
sonne pendant  ses  voyages  à  Rome  et  4- 
Vienne.  Après  avoir  demeure  quelque 
temps  dans  cette  dernière  ville,  il  ohlint 
du  roi  la  permission  de  visiter  Paris.  Ce 
fut  là  qu'il  écrivit  sou  premier  opéra  sué- 
dois, qui  fut  représenté  à  Stoekbolm  en 
1790.  Le  mérite  de  cet  ouvrage  présofsait 
une  brillante  carrière  à  son  auteur;  mab 
le  cbagrin  qu'il  eut  de  la  catastropbe  o& 
Gustave  III  perdit  la  vie,  altéra  sa  santé 
et  le  conduisit  nutomhcau  le  15  décemhrc 
1792.  Les  ouvrages  connus  de  ce  compo- 
siteur sont  :  \^  Didon  et  Énée,  grand 
opéra  suédois  représenté  à  Stockholm  ea. 
1798. 2^  Musique  fuaèlnv  pour  les  funé- 
railles de  Gustave  Ul,  eiéontée  dans  Té- 
gtise  eatbédrula  de  Stoekbolm,  le  13  avril 
1792.  Celte  composition  a  été  publiée  à 
Stockholm,  dans  la  même  annécS'iflelfa 
ceeii,  motet  â  é  voix,  orchestre  et  orgue, 
en  manuscrit.  4°  Symphonie  en  partition, 
;urs  avec  o^cllC^t^c  et  piano,  canons,  etc., 
jiuhiiLS  sous  le  titre  à'OEitvrcs  iiiiililcs. 
de  J.  Kraus f  Stockhulin,  G.  A.  Sil- 
verstolpe,  2  cabiers,  In-fot.  5»Iniermèdu. 
pour  la  comédie  à^Jmphiirjon,  Stock- 
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holm,  impriincrie  de  mnsiqae  privilégye, 
1792.  r>o  Grande  symphonie  (en  ut  mi- 
neur), Leipsick ,  Breitkopf  et  Hœrtcl. 
7"  ^uintelto  pour  flilte.  2  violons,  alto  et 
basse,  Paris,  l'ieyel,  1798.  8»  6  quatuors 
pour  2  violons,  alto  rt  violoncelle,  Berlin, 
Hommel.  Kraus  a  laissé  aussi  en  mano- 
•erit  :  9* Une  symphonie  (en  ré),  10* Con- 
oarto  poor  nolcm  prioeipal  «t  onlnrtre. 
11*  Soûle  poor  twIob  teul  et  boMO. 
12"  Deux  soiiolet  pour  pi.-mo  et  violon. 
13*  Andante  poor  2  violons,  2  ilûtes, 
2  cors,  nllo  et  violoncelI(\  1  i'^  llondo 
pour  piano  seal.  15*  Oootredaïues  à  grand 
orchestre. 

KUâLS  (bekoît^,  directeur  de  musique 
à  Weimar,  en  1785,  né  aux  environs  de 
Solibourg,  dans  la  pramière  moitié  dn 
dix'Mplième  tièele,  fat  d*abord  engagé 
comme  maître  de  chapelle  chex  le  duc  de 
Bavière,  pnis eut  la  direction  de  Torchestre 
dn  théâtre  de  la  cour  à  Weimar.  Il  est 
vraisemblable  qu'il  perdit  cette  dernière 
jdacp  quelques  années  avant  sa  mort,  car 
il  tomba  dans  l'infliijence.  Il  a  fait  repré- 
senter à  \Veimar  un  optra  allemand  in- 
titulé :  Les  aceidens  êe  Vamour.  On 
connatt  auMÎ  de  m  eompontion  :  1*  Une 
ttjraplHmie  poor  orehettre.  2*  La  Créa» 
lianf  grande  cantate  tnr  la  poésie  dft 
llofbnuni,  composée  en  1789.  3"  Les 
Pèlerins  de  Golgothn,  I^eipsick,  Breit- 
lopf.  4»  Chant  de  Zacharie,  à  grand  or- 
chestre. 

KRAUS  (V.),  musicien  de  la  cour  à 
Rernbourg,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  l'est  fait  connaître  comme  compo- 
•itear  pour  la  guitare  par  let  oorn^ 
raivani  1 1*  Sonate  pour  guitare  et  violon, 
op.  1,  Leipsick,  Pcters.  2*  Sonate  pour 
gnitare  seule,  op.  2,  itof.  3°  die 
Mcedchea,  poloni^  arec  aec.  de  guitare, 
ikid. 

KKAUSK  (jEAN-iiENni),  organiste  très- 
habile,  naquit  en  1G82  à  Kanth,  dans  la 
Uaute  Silésie.  A  TAgc  de  neuf  ans,  il  reçut 
les  piemièrM  leçons  de  musique  :  deux  ans 
après,  il  était  déjà  or^mste  du  oouTcnt 


des  Hinorites,  à  Schweidniti,  En  1691  il 
détint  élève  deFrançois  TihnroeYindd»* 
organiste  de  la  cathédrale  de  Bresl4ia,ei 

pendant  cinq  ans  il  en  reçut  des  leçons. 
Lorsqu'il  eut  atteint  ràn;e  de  dix-huit  ans, 
on  lui  confia  la  place  d'organiste  en  se- 
cond à  l'cj^lise  catLcdralc  :  en  17(X>  il 
sttooéda  à  son  maître  comme  preoiier  or- 
ganiste, il  mourut  en  1754,  atee  la  ré- 
putation d*un  des  organistes  les  plos 
habiles  de  son  tempo  pour  ko  fogoea  flt 
les  préludes. 

KRâUSE  (chrétie5-godcpboid),  né  à 
Winzi'^,  en  Silésie,  en  171D,  était  fils 
d'un  musicien  de  cette  ville.  Son  père  lui 
enseij^na  le  violon  et  le  clavecin.  En 
1747,  il  entra  cites  le  lieateoant  général, 
comte  de  Rothenboni^,  à  Berlin,  m  qua- 
lité de  secrétaire,  et  il  y  resta  jusquCca 
1753,  époque  oft  il  fut  admb  comme 
avocat  an  sénat  et  aux  tribunaux  français, 
h  Berlin.  11  mourut  le  21  juillet  1770. 
Kransc  fut  i  la  fois  compositeur  et  écri- 
vain <ur  la  musique.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  symphonies,  une  can- 
tate à  grand  orchestre  sur  le  texte  dn 
psaume  104;  Ino,  cantate;  Pjrgmalion, 
idem.  Ses  écrits  relatifs  à  la  munqoe 
sont  :  1*  Letin  à  monsSeur  le  marquis 
de  S,  sur  la  é^ffUreneeet^immudqm 
italienne  et  française,  Berlin,  1748, 
in-S*.  Marpurg  a  inséré  une  traduction 
allemande  de  cet  opuscule  dans  ses  Essais 
historiques  et  critiques,  t.  II,  pajj.  1-23, 
avec  (les  remarques  contenues  pajj.  23-46. 
2"  t  on  dcr  munkuli.sche  Poésie  (I>e  la 
poésie  lyrique),  Berlin,  Voss,  in*S*  de 
484  pa^es.  Ouvrage  estimé.  S*  Fensées 
diverses  sur  la  musique  (en  aHemand), 
insérées  dans  les  Essais  de  Marporf  ,i«  II, 
p.  181,  et  t.  m,  p.  18  et  523. 

KAAUSE  (cBABLCs* JOSEPH),  chef  de 
musique  du  premier  ré{jiment  de  la  garde 
du  roi  de  l'iusse  ,  c>t  né  le  15  juillet 
1775,  à  Forsla,  dans  la  Basse-IiUsacc.  Son 
]>ère,  musicien  de  la  chapelle  du  baron  de 
HoUieiy,  è  Plogwitx,  loi  donna  les  pre* 
mièrcs  leçons  de  musique ,  et  il  apprît  à 
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jouer  (le  h»  clariiiottc  «ous  la  direction  "K- 
David  et  de  Springer,  artistes  d'un  rare 
mérite,  attachés  à  la  même  chapelle.  Par> 
vcna  à  l'âge  de  doute  ans ,  il  lut  admit 
diec  M.  Hartmann,  à  Gnsti,  prè»  de 
Glogaa,  et  y  lot  traité  comme  le  filt  da  la 
maison.  Non-seolement  il  y  continua  avec 
anecès  ses  ctades  musicales,  m.iis  il  y  reçut 
anssi  une  instraction  convenable  dans  los 
sciences  et  dans  Îps  lettres.  En  1781^, 
lorsque  le  pt  ro  de  Krause  entra  dans  la 
musique  du  comte  Rœder,  à  Holstein  , 
prèa  de  Lowenberg ,  il  y  fut  ansti  engage 
comme  clarinettiile;  mab  la  cbapelle  de 
ce  ieigneur  ayant  oané  d*esi«ler  en  1794, 
il  M  rendit  à  Breslau  avec  son  frère;  tous 
deux  entrèrent  dans  la  musique  du  comte 
de  Iloym,  çt  obtinrent  en  même  temps  on 
emploi  dans  l'administration  civile.  En 
1 H 13,  sur  la  proposition  du  {j^cnéral  Perscli, 
Krause  fut  engage  par  le  roi  de  Prusse, 
en  qualité  de  dief  de  mosique  de  sa  garde  : 
comme  tel,  il  a  fait  la  campagne  do 
Franeem  1814,  Depuis  plnmenr*  années, 
cet  artiste  a  cessé  de  se  faire  entendre, 
parce  qaerAgoaaIlaibli  en  lui  les  moyens 
physiques  nécessaires  pour  le  jeu  des  in- 
Strumens  à  vent;  mais  il  a  en  dans  sa 
jeunesse  une  réputation  d'habilctt'  nicritéc. 
Il  a  arranjjc  l>eaucoup  de  musique  pour 
l'harmonie  militaire  et  a  publié  quelques 
moreeauz  pour  la  clarinette,  la  flâtoetlo 
cor,  entra  aulres  :  Adafpo  et  polonaise  sur 
un  tbéma  du  flftitehiUM,  op.  12,  Berlin, 
Schlesingcr. 

KRÂL'SË  (jsan-tdeophile)  ,  frère  du 
précédent,  est  né  à  Guben,  dans  la  Rasse- 
Lusacc,  le  31  juillet  1777.  Il  apprit  d"a- 
bord  à  jouer  du  cor  et  du  violon  ;  puis  il 
re^ut  à  Plogwilz  des  lc<^ons  de  Springer  et 
de  David  pour  la  clarinette  et  le  cor  de 
bassetto.  Plus  tard,  il  alla  à  Bobislein  où 
son  habileté  sur  la  darinetto  reçut  les 
derniers  déreloppemens.  U  y  apprit  anssi 
le  hautbois  sous  la  direction  de  Blaba.  En 
1794  il  te  rendit  à  Breslau  aftc  sou  frère 
et  y  a|)pril  encore  le  basson,  sur  lequel  il 
acquit  un  Uleni  distingué,  sans  négliger 


pourtant  la  cKirincllc,  son  instrument 
lavori.  En  1805,  il  entra  dans  l'admi- 
uistration  civile  :  il  est  maintenant  con- 
trAleur  des  contrihutions  do  première 
classe  à  OBIs.  On  a  de  Krause  deux  era- 
nos  de  dnos  pour  deux  llAtes,  Leipsidc, 
Breitkopf  et  Hsertel,  et  Berlin,  Séhlesin- 
ger;  ainsi  que  trois  duos  pour  doux  olari* 
ri  net  tes,  Berlin  et  Paris,  Dufaut  et 
Dubois. 

KRAUSE    (  CfUKLES-CHRKTIEN-FREDK- 

aic),  docteur  en  philosophie ,  est  né  eu 
1781,  à  Bisenberg,  dans  le  duché  de 
Saie-Gotha.  II  éteit  fort  jeune  lorsqu'il 
fut  yé  à  runiversilé  de  Jéoa  ;  il  y 
suivit  les  cours  de  philosophie  de  Fidite 
etdeSchelling.  Tour  à  tour  il  se  passionna 
pour  la  doctrine  de  ces  hommes  de  Dénio  ; 
celle  de  Srlidlin';  eut  s-urtout  de  l'attrait 
pour  sou  esprit,  el  il  en  devint  un  des  |)lit> 
zélés  partisans.  Depuis  1802  jusquVu  iSÛi 
il  vécut  en  donnant  dans  l'université  des 
leçoQs  particulières  do  philosophie,  de 
mathématiques  et  do  droit  naturel  ;  puis  il 
alla  à  Rudolstedt,  et  do  lA  à  Dresde,  où 
il  se  livra  i  des  recherches  sur  lliistoire 
des  bcauz-arts.  En  1813,  la  guerre  IV 
bligea  à  s'éloiifner  de  Dresde  :  il  se  rendit 
à  Rerlin  et  y  ouvrit  des  cours  gratuits  et 
publics.  Cependant  la  diniculté  d'y  pour- 
voir à  l'existence  d'une  famille  nombreuse, 
et  le  peu  d*espoir  d^  <Aitmir  un  emploi, 
lui  firent  abandonner  cette  fille  et  retour^ 
ner  à  Dresde.  En  1817,  Il  voyagea  avec 
un  de  ses  amis  on  Allemagne,  en  France 
et  en  Italie.  A  son  retour  il  obtint  une 
chaire  à  Tuniversité  de  Gœttingae,  dont 
il  a  été  un  des  professeurs  les  plus  distin- 
gués. Il  v>l  mort  en  cette  ville  le  27  sep- 
tembre 1832.  La  musique  a  occupé  une 
partie  de  la  vie  de  ce  savant.  Dès  1808  il 
avait  déjà  publié  une  méthode  du  doigter 
du  piano  sous  ce  titra  :  f^Mttanulige 
jénweisung  aUm  Flngem  beithr  Bamdc 
tum  Clavier  wul  Fortepianosplelen  in 
kuner  Zeit  gleic/ie  Siasrkt  und  Ge- 
wardtlicit  zti  verschnffèn,  etc.,  Dresde, 
Arnold,  m-lol.  A  1  époque  où  Krause  lit 
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panttrfl  oei  miTra^e,  il  virait  en  don- 
nant des  leçons  de  piano.  On  troave 
dans  sa  méthode  des  tables  de  combinai- 
jons  des  doijjtcrs  los  plus  embarras«an5. 
Deux  ans  après  il  donna  dans  le  12*  vo- 
lume de  la  (lazcitc  musicale  de  Leip- 
sick  (paj.  649  et  1045)  deux  articles 
•nr  un  perfeetiMneoMat  «scntiel  du  da- 
vier dct  insf  romani  à  toocbes.  Dana  lea 
volomea  13*  (p.  497)  et  14«  (pag.  117  et 
133)  de  la  même  gaiette,  il  a  aussi  donné 
des  articles  sur  une  notation  améliorée  de 
la  musique.  Mais  son  ouvrage  le  plus  im- 
portant, concernant  cet  art,  est  celui  qui 
a  pour  titre  :  DarstcUtingen  aus  der 
Ceschichleder  Musik  nebsl  vorbcreiten- 
den  Lehren  aus  der  Théorie  der  Musik 
(Exposition  de  lliistoire  de  la  musique, 
préeédée  d'instmetions  préliminaires  sur 
la  théorie  de  cet  art),  Geattingne,  Die- 
iricht,  1827,  in-8°.  Ce  livre  est  divisé 
en  trois  parties  :  la  première  renferme  une 
recherche  des  principes  pliilosopliiques  de 
l'art  ;  la  seconde  est  un  exposé  succinct  des 
principales  divisions  de  son  histoire;  la 
troisième  coutient  quelques  détails  sur  la 
vie  des  ploa  célèbres  artistes,  avec  une 
appréciation  estbétif  ne  de  leurs  ouvrages. 
Il  laot  ravooer,  Teiécation  do  plan  qoç. 
s  était  proposé  Krause  ne  répond  pas  au 
mérite  d'un  savant  si  distingué,  et  l'on  a 
peine  à  comprendre,  en  lisant  la  première 
partie,  qui  devait  ("trc  la  plus  intéres- 
sante, qu'elle  apparlienue  à  nn  liouimc 
habitué  aux  rigoureuses  méthodes  de  Schel- 
ling  et  de  Fichte;  car  on  j  chercherait  en 
vain  aoit  le  principe  de  la  construction 
rationnelle  des  tonalités,  soit  la  discussion 
des  phénomènes  que  Tart  développe  dans 
la  conception  homaine.  Tout  le  travail  de 
Krause,  dans  cette  partie,  se  borne  à 
quelques  vagues  aperçus  concernant  des 
faits  particuliers  qui  ne  constituent  pas  la 
science  en  cUe-mciue.  Quant  à  la  partie 
historique,  elle  ne  consiste  guère  qu'eu 
esrtaines  dassifications  d'époques  asses 
aihittairca.  A  Tégard  de  la  dernière  partie, 
on  y  tfonve  qoelques  honnes  voes  esthéti- 


ques concernant  la  valeur  de  qnelqoca 
grands  maîtres;  mais  ce  travail  cet  trop 

succinct. 

KKEBS  (FREDERIC),  facteur  d'orgues  du 
quinzième  siècle ,  est  cité  par  Prœtoria-» 
{Syntagm.  mus.,  t.  II,  pag.  111)  comme 
ayant  travaillé  avec  distinction  vers  les 
aniiées  1475  A 1480.  Il  faisait  d^à  à  oelte 
époque  des  claviers  de  pédales  &rt  élen- 
dos. 

KREBS  (jean-tobik),  naquit  à  Ilei- 
rhalheiinb,  dans  le  duché  de  Weimar,  le 
7  juillet  1690.  Il  fréquenta  d'abord  le 
collégf  de  Weimar,  dans  l'intention  d^aller 
ettsuile  à  l'univerï.ilé  ;  Fnais  ayant  obtenu 
en  1710  sa  nomination  d'organiste  ù  lîul- 
telttoBdt,  il  prit  possession  de  celte  place.  Ce 
fut  alors  seulement  qa*il  commença  régu- 
lièrement  Tétode  de  la  composition  chea 
Jcan-Godefiroid  Walther,  et  il  eontimia 
cette  étude  jusqu'en  1717,  malgré  la  route 
pénible  qa  il  devait  faire  de  Biittelstsedi 
jusqu'à  Weimar,  pour  y  prendre  ses  le- 
çons. En  1721,  son  lèle  fut  récompensé 
par  sa  nomination  d'or>;aniste  à  ButtstaJt, 
petite  ville  du  duché  de  Weimar.  il 
vivait  encore  en  1758 ,  mais  il  oomneo- 
çait  A  perdre  la  vue.  Ses  premières  corn- 
poutions  consistent  en  morceau  de  mo- 
siqoe  d'église;  pins  tard,  il  a  écrit  des 
chorals  variés  pour  Torgue,  d*an  très-bon 
style.  Toutes  ces  productions  sont  restées 
en  manuscrit. 

KUEBS  (jEAN  LODis),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Biiltelstœdt  le  10  octobre  1713. 
Après  avoir  appris  de  son  père  les  élémens 
de  la  musique  et  de  Fart  de  jouer  do  cla- 
vedn,  il  entra  en  1726  A  Véoole  Saint> 
Thomas  de  Leipsick,  dirigée  abrs  par 
l'illotlre  Jean-Sébastien  Bach.  Il  j  tt^ 
rinstrnctioQ  commune  pendant  neuf  ans, 
pnis  il  entra  dans  l'école  particulière  de  ce 
grand  maitre,  qui  en  fit  un  élève  de  pré- 
dilection. Ses  études  musicales  ter[nlIl1■•e^, 
il  suivit  à  l'université  un  cours  de  philo- 
sophie pendant  deux  ans,  puis  il  accepta 
en  1737  la  place  d*oigauiste  à  Zwickao, 
4*oà  il  passa  A  celle  d*organiste  du  chAtean 
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«îo  Zcili,  et  ensuite,  le  13  oct()l)rc  1756, 
à  une  jwsitiun  senihiablc  à  la  cour  d'Al- 
tenbonrg.  Il  mourut  en  rette  vUk  «a 
coauMnoemaitdc  1780,  à  Tàge  de  67ant. 
KidM  et  FriedoMUin  Becfa  forent  Ict  meil- 
lenn  élè?et  de  Jean-Sébasiien ,  et  oeos 
qui  approchèrent  le  pins  de  leor  medèle. 
Le  maître  lui-même  estimait  Iveaucoup  le 
talent  de  son  écolier,  et  disait.,  par  allu- 
sion à  son  nom  et  à  celui  de  Krehsi,  qu'il 
n'tivait  jamais  pris  qu'une  ét  revisse  tlnns 
son  ruisseau       Krebs  a  publié  de  sa 
cooipoattion  :  1<*  Quatre  taîtei  d*CMrcioea 
pour  le  clavecin,  camiatant  en  niélodiaa 
dioralea  variéaa,  fngoaa,  patHca  pièoea  et 
sonatines,  Nuremberg,  174S49*  2^  idu- 
sikalischer  und  angenehmer  Zeitverireib 
in  2  Klaviersonaten  mit  einer  Flœte 
(Amusemens  agréables  de  musique,  en 
deux  sonates  de  clavecin  avec  flûte),  l'^ù/., 
17G0.  5"  Deux  sonates  détachées  avec 
flûte,  ibid,  4**  Six  trios  pour  flûte,  ibid.j 
1738.  5*  Qoatra  tniias  de  pîèeaa ,  eon^ 
alitant  en  aix  préIndes,  petitea  pièoea,  «ne 
ouverture  et  nn  concerto  pourleèUveeiA, 
ihid.,  1740  à  1743.  6°  Six  sonates  pour 
davecin  et  flûte,  Leipsick,  1762.  On 
eounait  aussi  de  cet  artiste,  en  manu- 
scrit :  1°  Magnificat,  en  allciuand,  pour 
quatre  voix  et  orgue.  2"  Deux  Sanctus, 
s\ec  orche&tre.  5°  Des  pièces  d'orgue.  Je 
poaiède  de  sa  eemposition  dix  chorale 
variée  à  S  clavîere  et  pédale,  et  quatie 
fugoee. 

KREBS  (EBBEIIPBlSD«Catl{nEN-TRÀO- 

4M>rr),  fils  du  précédent,  a  suecédé  à  son 
père,  en  1780,  dans  la  place  d'orijaniste 
de  la  cour  de  Saxe-Allcnbourg.  Kn  1787, 
il  a  public  à  Lcipsick  quelques-uns  des 
principaux  cantiques  variés  pour  l'orgue. 

KB£BS  (iBAV-iAfnsTE) ,  ténor  elle* 
mand  qui  a  eu  de  la  réputation,  cet  né  A 
Ucberancbeai  prèe  de  BiOingen,  dane  le 
pays  de  Bade,  le  12  avril  1774.  Dans  son 
ealaooe,  il  apprit  le  chant  choral  à  Dil- 
lingcn  et  à  Constance.  Hne  tard,  il  reçut 


quelques  leçons  de  rlavrcin  et  d'orj^ue  et 
lit  des  éludes  <le  pliilosupliii:  u  Dunaucs- 
chiogcn.  Après  avoir  étudié  le  chant  eoae 
la  direction  do  Weise,  élève  dé  Raff;  il 
développa  par  do  bona  eiercieee  la  puis- 
eanee  de  ea  voix  do  ténor,  qni  éuit  belle. 
Cependant,  il  ne  paraissait  pae  destiné  i 
devenir  chanteur  <le  théâtre,  car  il  étu- 
diait la  tliéolojjie  à  Donaueschingen  et  à 
l'université  de  Fribour^'j.  Enfin,  il  se  dé- 
cida pour  cette  carriirt',  ckbutu  en  l7'Jj, 
et  fut  bientôt  attache  au  théâtre  de  la  cour 
de  Stattgard ,  comme  premier  ténor.  Il  a 
brillé  loogientpe  dane  les  plus  beaux  rAlee 
dee  opérae  allemande  et  français.  Aprèe 
vingt^uit  ane  de  service,  raftaiblissemenl 
de  son  organe  Ta  obligé  de  quitter  la 
scène,  et  il  a  chanté  pour  la  dernière  foi» 
le  rôle  d'y^t7</7/c  .  le  17  septembre  1725. 
Depuis  lors  il  remplit  les  fonctions  de  ré- 
gisseur au  théâtre  de  Sluttgard.  Krcbs  a 
composé  des  chansons,  des  duos  et  des 
tfiœ,  avocaceompagneaient  de  piano.  On 
lui  dait  aneai  ke  livrala  do  plueienre 
opérae  françaie  et  itaiiene  traduite  on  al- 
lemand, ainsi  que  plusieurs  articles  do 
critique  littéraire  et  musicale  insérés  dans 
les  journaux.  Krebs  est  le  même  artiste 
que  Cîerber  appelle  François- Xavier, 

KREBS  (jean-oodefroid),  chantre  de 
la  cour  a  Altenbourg,  mort  en  1803,  a 
publié  en  cette  ville,  «n  1777,  deachaneoae 
avec  mélodies  et  accompagnement  do  da- 
vodn.  La  eeconde  partie  do  cee  cbansone 
a  paru  on  1783.  On  trouve  aussi  une  so- 
nate facile  pour  le  clavecin,  de  ea  compo- 
eition  ,  dans  le  recueil  de  pièces  publié 
par  lliller.  Enfin  il  a  fait  imprimer  6  di- 
vcrtisscmcas  pour  le  même  instrument)  à 
Altenbourg,  en  17'J(J. 

KREBS  (  CHARLES -acguste),  né  le 
16janvier  1804  i  Nuremberg,  est  filedW 
tcors  nommée  Miedke;  maie  il  fiit  adopté 
par  la  ièromo  dn  chanteur  Krcbe,  qui  le  re- 
eneillit  lorsqu'il  perdit  sa  mère,  et  il  prit  le 
nom  de  ea  hiënlaitriGe*  Doué  de  nru  dispo- 
sitions pour  la  musique ,  il  apprit  presque 
en  jouant  les  élémens  de  Tart  ;  puis  il  fit  de 
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rapides  progrès  tnr  le  piaao,  sous  la  ài- 
rectîoo  da  M.  SchalU»,  et  reçnt  des  leçons 
de  Jetn-Baptiste  Krdw  pour  la  eomposi- 
tîon.  Il  n'était  âgé  qnt  de  sept  ans  lors- 
qu'il mit  en  musîqae  le  yeût  opéra  de 
FedorUf  de  Kotzbue.  Trois  ans  après,  il 
écrivit  des  quatuors  de  violon  et  beaucoup 
de  sonates  de  piano.  Mais  bientôt  il  lui 
fallut  interrompre  ses  travaux  de  musi- 
cien poui  c-ludicr  la  langue  latine  dans 
leseolléges,  parce  qu'il  se  destinait  &  Tétat 
eectésiaitiqae.  Pinrenn  A  sa  treisîème 
année,  il  sentit  se  ranimer  son  goAt  poarla 
mosiqaeet  se  lirm  de  neaveaa  à  la  col- 
ture  de  cet  art.  A  r<î,';c  de  qaime  ans,  il 
commença  à  donner  des  leçons,  fli  Bialgfé 
son  extrême  jeunesse,  il  forma  quelques 
hnns  (•lèves.  Cependant,  ayant  des  vues 
plus  élev«'cs,  il  quilta  la  carrière  de  l'en- 
seignement en  1824, et  se  rcndità  Vienne 
pour  étendre  ses  connaissances  masicales. 
il  y  devînt  élève  de  H.  de  Sejfried  pour 
la  composition  de  la  musique  instrumen- 
tale, et  après  s*étre  fait  connaître  avanta- 
geusement par  la  composition  d'ane  sym- 
phonie à  grand  orchestre,  et  de  plusieurs 
morceaux  pour  le  piano,  il  y  obtint  la 
place  de  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  de  la 
cour.  La  manière  dont  il  s'acquitta  de  ses 
fonctions  lui  a  fait  offrir  en  1827  la  di- 
rection de  la  musique  an  nouveau  théâtre 
de  Hambourg;  il  Fa  acceptée,  et  ses  soins 
ont  réalisé  tontes  les  espérances  que  les 
fondateurs  de  ce  théâtre  avaient  placées 
en  lui.  11  y  a  bit  représenter  deux  opéras 
{SjrlvUf  ou  le  pouvoir  du  chantf  et 
jignès).  Le  premier  a  été  froidement  ac- 
cueilli, mais  le  second  a  complètement 
réuMÏ.  En  li>5j  il  a  fait  imprimer  à  Ham- 
bourg plusieurs  caliiers  de  chansons  alle- 
nandcs,  et  a  fondé  une  école  de  chant  dVa- 
lemblc  dans  laqudle  il  obtient  des  succès. 

KREHL  (TuéoratLt*AiK»i.rHB),  surin- 
tendant A  Pymu,  mort  eu  ce  lieu,  le  10  mars 
1825,  est  auteur  d'un  sermon  prouenoé  à 
roccasion  de  l'érection  du  nouvel  orjjae  de 
Pyrna,  qui  a  été  publi.'-  dans  le  Magasin 
ffour  les  prètlicatcurs,  d'Aminoa  (t.  IV, 


p.  1.),  sous  ce  titre  :  UAer  éer  l'cr- 
Mtniss  des  OrgdqiitisuÊrhirMiehm 
Ândaeht  (Sur  las  rapporta  (l*iniliiaiee> 
du  jeu  da  Fcrgue  avec  la  iccuailleaient 

religieux). 

KREIBE  (jkaiv-cowead),  né  à  Gotha 

en  1722,  a  reçu  les  premières  leçons  de 
musique  par  l'assistance  d'un  certain  ba- 
ron de  Stcin,  puis  acheva  son  éduca'iou 
par  l'élude  des  compositions  de  Georges 
Benda.  11  séjourna  pendant  plusieurs  an* 
nées  A  Berlin,  puis  A  Dresde,  et  obtint* 
en  1765,  la  place  da  maître  de  chapelle 
du  prince  de  Bcrnbourg  A  Ballenstmdt. 
Il  mourut  le  25  octobre  1780.  II  a  écrit 
beaucoup  de  musiqne  d'église,  des  sym- 
phonies, des  quintettes,  des  quatuors  et 
des  trios  pour  divers  instrurnens.  Tous 
ces  ouvrages  sont  reliés  en  manuscrit. 

KUËiËË  (  BCNJAMlN-rÉLIX-raÉDÊBIC  ), 

fils  du  précédent  né  A  Ballenstcsdt,  k 
3  «vril  1772,  a  étudié  la  musique  sooa  la 
direction  da  AgAe,  le  hautbois  chas  Rast, 

et  le  violon  ches  Frédéric  Albrecht.  Après 
avoir  suivi  des  cours  de  philosophie  et  da 

droit,  il  est  entré  comme  simple  musicien 
dans  la  musique  du  prince  de  Bernbourg  j 
mais  il  en  a  été  nommé  plus  tard  maître 
de  chapelle.  On  a  de  sa  composition  : 
1<*  Concerto  pour  clarinette  et  orchestre, 
op.  2,  Brunswick,  Spehr.  2*  Concerto 
pour  cor,  op.  1,  Offenhach,  André.  3*  Con- 
certo pour  basson,  op.  3,  Sbid»,  et  qudques 
morceaux  pour  le  violon. 

KRElBlCa  (raÀMçois),  né  en  1728  A 
Zwickao,  près  de  Kamnitt  en  Bohême,  se 
rendit  à  Vienne  vers  17jO  et  y  excita 
rétonncmcnt  parson  habileté  sur  le  violon, 
quoiqu'il  fût  bien  jeune  encore.  £n  1770, 
rempereur  le  choint  pour  diriger  la 
musique  de  sa  chambre  :  il  ae  mantm 
digne  de  cetta  faveur  par  un  rare  talent 
pour  la  direction  d*uii  orchestre.  Il  était 
aussi  renommé  pour  ses  préludes  sur  la 
violon.  Jusque  dans  sa  vieillesse  ,  il  con- 
serva le  IVu  (le  l'Age  viril  dans  l'exécution 
de  la  musique  des  grands  maîtres.  II  mou- 
rut à  Vienne  le  5  septembre  1797,  A  l'Age 


Digitized  by  Google 


KRE 

de  69  anf.  On  ne  connaît  de  sa  composi- 
tion qu'une  sonate  à  violon  seul,  avec  ac- 
cooipagneiiieiit  d«  bMM,  eo  manascrit. 

IRBIRER  (cATBmtiMB),  i  lien,  en 
1754,  reçnt  des  leçons  de  diant  de  son 
potent,  le  maître  de  dMpelloCaniorloher, 
à  Frising.  Lorsque  son  éducation  musicale 
fat  terminée,  elle  se  rcnriit  à  Manich,  où 
elle  fot  placée  an  théâtre  de  la  cour,  en 
(jualité  de  première  cantatrice,  an  mois 
d'avril  1782.  Dans  la  même  année  elle 
éf>ousa  Camerlolicr,  secrétaire  du  cabinet 
de  l'électeur.  Elle  brilla  parliculicrcinent 
en  1787  dans  le  Castor  et  Poilux  de 
Ytàibé  Ye^pler.  Ellemcorot  à  Hanich  en 
1790,  i  l'Age  de  trente-six  ans. 

lUISITH  (ciuaLw),  HAlisto,  eomposi- 
tcor  nédioere,  mais  ficond ,  et  écriTain 
•Itdactiqae  sarlamnsiqae,vécatâ  Vienne, 
dans  la  seconde  moitié  da  18"  siècle.  Selon 
Kassmann  {Panthéon  der  Tonkiïnsller 
p.  157),  il  est  mort  en  celte  ville  dans  le 
ivurant  de  l'année  1807.  On  connaît  sons 
wn  nom  environ  cent  vingt  œuvres  de 
concertos,  duos,  solos  et  airs  variés  pour 
la  flûte  )  de  pièces  d'harmonie  et  des  qua- 

t  taon  povir  divers  instramens  à  vent,  etc. 
n  a  aussi  paiblié  direra  onmgrs  pour  Ten- 
■agnement  do  la  Hôte,  sons  ces  titres  : 

I  1*  jtnwéimng,  wie  aile  Tcene  tmf  der 
Ft^ittrwen^re  rkhUgtu  nehmen  nnd 

j  mba  ihrengeheerigen  Benennungen  {lu- 
>4ruction  sur  la  manière  de  produire  sur 
la  flûte  toutes  les  notes  arec  jostesse, 
STcc  leurs  dénominations  respectives). 
^  lenne,  Arlaria,  1799.  2°  Schitlc  fiir  die 
Flœie,  jedem  Spiclcr  dièses  Inslrumcnts 
*thr  nutzlich,  sowohl  fiïr  Fin'^ei\  aïs 
tiuch  Zunge  i/i  115  Lcctionen  (Mclhudc 
de  flûte,  trèo-ntile  à  oenx  qui  jouent  de  cet 

I  iasirviscnt,  tant  pour  le  doigter  que  pour 

I  le  coop  de  langue,  etc).  YiennCi  Bcrmann. 

I  3»  Mmngrfastte  Anwdnutg  die  Fkete 
m  tpi^en  (Instmctien  abrégée  pour 
:  «»  4e  la  flûte).  Yienno,  Cappi,  et 
Bmnnriclc,  Spebr. 

K&EMBERG  (jacqdes),  chanteur,  corn- 
posilcar  et  poète,  né  à  Varsovie,  vers  le 


RRE  805 

milieu  du  17"  siècle,  vécut  d'abord  à 
Magdcbourg,  puis  l'ut  attaché  à  la  chapelle 
dn  roi  de  Suède,  et  se  rendit  on  1688  à 
Dresde,  oi!i  il  fat  employé  dons  la  musiqoe 
deVélectear.  Vers  1704,  il  alla  à  Londres 
et  y  fit  représenter  denz  ans  après  nne 
sorte  d*opéra  iatîtnlé  Enffand^s  Glory 
(Gloire  de  l'Angleterre) ,  à  l'occasion  de 
Fannirersaire  de  naissance  de  la  reine 
Anne.  11  vivait  encore  en  1718,  et  était 
aftarhé  à  la  musique  de  la  coor.  En  1689, 
il  fit  imprimer  à  Dresde  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Musikcdischc  gemuths- 
et-gti'lzung  il  voce  sala  e  contin,  oder 
auch  mit  der  Laute,  jingelica,  f^ola 
di  gamba  und  Citham  { Divertissement 
mnsical  à  voix  senle  et  basse  oontinne, 
on  ponr  le  lath,  Tangéliquo,  la  basse  de 
viole  on  la  guitare). 

KRENGEL  (cnEOGiBK),  luthiste  da 
16*  siècle,  né  à  Frankenstein,  en  Silésie, 
est  connu  par  un  recueil  de  compositions 
quia  pour  titre  :  Lautcrnslïtcke  ve/sc/iie- 
dener  Art,  jedes  auf  doppclle  JVeise 
geselzt  (Pièces  de  luth  de  dilTérens  gen- 
res, etc.).  Francfort  sur  l'Oder.  1j84. 
iu-fol.  Gerber  possédait  le  portrait  de  cet 
artiste,  gravé  à  Brcslaa  en  159S,  avec 
cetlaioteription  :  In  vivam  D*  Gregorii 
Krengei,  Musiei  ex^lenUss»  iconem» 

KRENZ  (HXHii) ,  ftdenr  d*oi:gnes  alle- 
mand ,  vivait  vers  la  fin  du  15*  siècle.  En 
1499,  il  a  constroit  celui  de  T^liso  da 
St.-Basile,  à  Brunswick. 

KRESS,  ou  KRKSSE  (  jean-aldfrt)  , 
second  maître  de  chapelle  à  Slutt;jard  , 
vers  la  fin  du  17"  siècle,  s'est  fait  connaî- 
tre par  nn  traité  d'iiarmonie  intitulé  : 
Manuduclio  iiovo-methodica  ad  Basstun 
generalMn,  Stnttgard,  1701,  in*fol.,  par 
des  concerts  spirituéb  à  4  voix  et  instra- 
mens, ibid. ,  1681 ,  in-4*,  et  par  nn  can- 
tique aUemand  intitulé  :  Der/àue  Name 
Jésus,  oder  teutscher  JubUus Bernardif 
à  3  voix  ,  ibid* ,  1683 ,  in-4*. 

KRESS  (  JACQUES  ) ,  maître  de  conco-t 
du  landgrave  de  Ucsse-Darmstadt,  mourut 
vers  1736.  II  a  fait  imprimer  de  sa  com^ 
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poMlion,  A  Nuremberg,  six  ooneertof  de 

violon  à  cinq  pariîet,  op.  1. 

KRESS  (georges-fb^dxric),  peut-dtre 
flU  du  précédent,  violoniste  à  Darinstadl, 
fut  attaché  à  la  chapelle  du  duc  de  Meck- 
îcmbotirg  en  1756.  Eu  1763  il  se  rendit  à 
(jœltinjjue  et  y  fut  maître  de  ooncerls  de 
l'Académie.  Il  mourut  dans  cotte  position 
ytn  1783.  Le  caractère  de  son  talent 
d^aéeution  comietut  dtae  Tagililé  ;  mais 
il  nuuiqoMt  d*espi«eiioii  et  de  goût.  On  • 
imprimé  de  sa  eonpoeitioa  A  Narembery, 
en  1764,  une  lODate  poor  le  violon;  il  a 
laiité  en  manoserit  6  lolos  pour  violon , 
et  on  concerto  pour  le  mt'^mc  instrument. 

KRETSCIIMAR  (jean);  Sulzcr,  dans 
sa  théorie  des  beaux-arts,  cite  (t.  II, 
p.  312,  é(iit.  de  1787)  sous  ce  nom  un 
traité  de  musiijue  intitulé  :  Musica  la- 
tino-germanica ,  Lipsiic,  1605,  in-8". 

KRETSCHMAR (GASPARD),  chambellan 
à  Breilaa,  né  A  Ndtio,  en  160S,  monmt 
A  Breilan  en  1657.  On  a  de  lai  on  livre 
ialitnlé  :  Ur^ntng  tout  l^trigang  der 
edden  Singehout  (Origine  et  progrès  da 
noble  art  du  chant),  Brealau,  1656,  in-i*. 

KRETSCHHAR  (jean-amob^),  orga- 
niste de  l'église  des  négocions  à  Erfurt, 
en  1699,  était  auparavant  h  Wciniar.  Il  y 
lut  le  second  maître  de  Wallhcr  (auteur 
du  Lexi(]ue  de  muMque)  pour  le  clavecin 
cl  la  LoinpO!>ition.  Print  et  Wallhcr  disent 
que  ce  mosicien  a  écrit  un  traité  intitulé 
Mehpœia,  ou  Vart  de  la  anaposUion 
<en  allemamU,  qai  n*a  pas  été  imjM'imé, 
mais  dont  n  a  été  répands  des  copies. 
Cest  sans  donle  le  mémo  onvnge  qui  est 
cité  par  Hatlheson  {CwrundI.  einerwttiêik, 
Ehrenpjorte ,  p.  106).  La  plupart  des 
bibliographes  de  la  mosiquc  ont  confondu 
le  traité  dont  il  est  question  avec  celui  de 
Jean  Krclschniar  (/'.  ci-dessus),  quoiqu'il 
y  ail  entre  les  doux  auteurs  environ  quatre* 
vingUi  ans  de  distance. 

KRETSCHHAR  (godbfsoid)  ,  magister 
et  pastear  primaire  A  Gorlitt,  an  coromen- 
eement  da  18«  dède,  a  prononeé  dans 
celle  ville  un  sermon  qni  a  été  publié  sous 


ee  titre  :  Sinweihimgspredigt  au/  die 
note  Orgel  in  der  GûwUtzer  Petii-  und 
Paulikirche  (Sermon  sor  rinstallatîon  du 
nouvel  oi^ue  dans  Téglise  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul  de  Gorlilx).  Gorlitx ,  1704  , 
in-4°.  Cet  ouvrage  contient  des  détails  | 
curieux  sur  l'histoire  générale  de  l'orgue. 

KRETSCIIMAR  (jean),  facteur  dW-  \ 
gues  à  SchweidniU,  rivait  dans  la  pva» 
mière  moitié  du  18*aièelo.  11 1  conotrait 
les  instninens  dont  voici  la  liste  :  !•  A 
Neisae,  roigne  do  Saint-Jacques,  composé  ' 
de  54  jeux.  2o  A  Schwoidnttz.  «n  1711,  | 
celui  des  Dominicains,  composéde30  jeus.  I 
3«  AUeetscbuta»  en  1735,  nnofguede  i 
35  jeux.  I 

KIIETZSCHMER  (le  chev^ukr  A.  ) ,  , 
conseiller  intime   de  guerre  du  roi  de 
Prusse,  à  Anclam  ,  dans  la  Poméranie, 
actuellement  vivant,  s'est  occupé  depuis 
sa  jeunemo  do  roAcrebes  sur  rbisloim  et 
la  théorie  do  la  mnsique ,  et  a  publié  un 
livre  qui  n  pour  titra  :  Idem  m  amer 
Théorie  dgr  Mutik  (Idées  d'une  tbéorie 
de  la  musique),  Stralsund,  Lealller,  ; 
1833,  in-4*.  Cet  ouvnge,  qui  renlemio 
des  idées  neuves  sur  la  constitution  dea  to> 
nalités ,  n'est  en  quelque  sorte  composé 
que  de  fr;igrncns    d'un  livre  écrit  par 
l'auteur  sur  une  théorie  générale  de  la 
mubique.  On  trouvera  dans  mon  histoire 
du  la  philosophie  de  la  musique,  faisant 
suite  au  système  de  cette  philosophie,  auc 
analyse  des  principes  qui  servent  do  liuse 
A  la  théorie  de  M.  Krelasebmer.  On  a  ooon 
le  nom  do  ce  théoricien  des  leeneila  de 
chansons  et  do  rominces  allcmandeo  ^ 
Leipsick,  Peters. 

KREUBÉ  (cuAlus-»ÉDÉaic),  né  A 
Lunevillc ,  le  5  novembre  1777,  apprit  lai 
musique  et  le  violon  dans  cette  ville,  puis 
fut  attaché  à  lorchcstre  du  théâtre  de 
Metz  en  qualité  de  chef  d'orchestre.  Arri  v«' 
A  Paris  en  1800,  il  y  reçut  des  le<^ons  c^o 
Rodolphe  Kreutzer  pour  le  violon.  Dans 
Tannée  suivante  il  entra  A  rorehettre  de^ 
rOpéni*Comiqae,  Devenu  sous*clier  d*<»r. 
chestre  du  mémo  ihéAtrc  en  1S65 ,  il  s«c<- 
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cédiàBhnu,  comow  pieniar chef ,  en 
1816,  «t  eoBterva  eette  place  jof<|u*aa 
mois  denoTembre  1828.  Retiré  alort  avec 
lipeaâMit  il      depuis  ce  temps  4  la 
caapigM  près  de  Saint-Denis.  Admis  au 
nombre  des  masicient  de  la  chnpelle  du 
roi  en  ÎS14,  M.  Kreubé  a  pprdu  cette  po- 
sition en  1850,  lorsque  cette  chapelle  a 
etésopprimée.  Il  s^étoit  d'al>ord  fait  con- 
naitrc  comme  compositeur  de  musique 
iiulnuDentale  et  avait  publié  s  1*  Vim 
pots-peums  en  qaatocr  penr  2  violons , 
all»itliaiie,  Paris,  Gaveanz*  2*  Trios 
pMrSridonsetbaiie,  op.  6, 21,  Paris, 
Banry.  3** Duos  pour  2  violons,  op.  11 , 
24,  25, 26,  30,  Paris ,  Hanrj,  Gaveanz. 
4**  Thème  varié  pour  violon,  Paris,  lianry, 
Gâteaux.  Plus  tard,  M.  Krcnhc  s'est  livré 
à  la  composition  d'ouvraj^es  drainatitjtjes 
pour  rOp«'ra-Comiqae.  Quelques  uns  de 
SCS  opéras  ont  réussi;  mais  ils  ont  main- 
kaaat  tous  disparu  de  la  scène.  £u  voici 
Il  liste  tlnonologiqM  :  1*  Le  Forgeron 
éMmtora,  en  2  actes,  1813.  2*  Le 
Portnit  de  famille,  en  1  aeta,  1814 , 
3*  La  Permque  et  la  Redingote,  en 
3 actes,  en  société  avec  Kreutzer,  1815. 
4*  La  jeune  beJle-mère,  en  2  actes,  1816. 
S*  Une  nuit  d'intrigue,  en  1  acte,  1816. 
^L'Héritière,  en  1  acte,  1817.  7°  Ed- 
nond  et  Caroline,  en  1  acte,  1819. 
^  La  jeune  tante,  en  1  acte,  1820. 9«  Le 
Philosophe  en  voyage ,  en  3  actes ,  en 
Mdété  avec  M.  Pradher,  1821.  IQo  Le 
Coq  de  village,  en  1  aeta,  1822. 11*  Le 
fênidit  de  Mahomet,  en  3  actes,  en 
miki  nvcc  Kienteer,  1822.  11»  Jentgr 
^  ien^ÊÊetièm,  on  2  actes,  oTec  M.  Pind> 
Wr,  1823.  13«  L'Obier  et  le  Paysan, 
en  1  acte,  1824. 14»  Les  en/ans  de  MaU 
tn Pierre,  en  3  actes,  1825.  15»  La 
lettre  posthume,  en  1  acte,  1827. 16» 
nariage  à  l'anglaise ,  en  1  acte,  1828. 
I«  partitions  du  Forgeron  de  Bossora, 
^Edmond  et  Caroline,  du  Coq  de  vil- 
,  des  Enfans  de  Maître  Pierre  ,  et 
^  ^Officier  et  le  Par  son,  ont  été  graiées 


KEEUSBR  on  KREUSSSR  (otoioss- 
AV10I1»),  né  en  1743  à  Heidingsfeld , 
petite  ville  de  la  Bavière,  près  de  Wiin- 
bonry,  voyagea  en  Italie,  dans  sa  jeunesse, 

pour  perfectioBnerson  talent  sor  le  viidon 
et  dans  la  composition  ;  puis  il  parcourut 
la  France  et  la  Hollande  ,  et  s'établit  dans 
ce  dernier  pays  pendant  quelques  années. 
Il  fut  directeur  d'orchestre  cl  com|)08iteur 
à  Amsterdam  ,  en  177Gj  plus  tard  il  ent 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  rélccteor 
de  Uajence.  11  est  mort  en  cette  villa  dan» 
les  pieorières  années  dn  19*  siècle.  Les 
princîpani  ouvrages  de  cet  artiste  sont  : 
1*  La  mort  de  Mens,  oratorio,  sor  le 
texte  de  Ramier,  exécuté  à  Maysnoe,  en 
1 790  ;  gravé  en  partition  i  lla|enee ,  obex 
Schott.  2"»  Trois  symphonies  pour  l'orches- 
tre ,  liv.  1,  OlTenbach ,  André.  3"  Trois 
idem,  liv. 2,  ibid.  On  assure  que  Krcusscr 
en  avait  composé  trente.  Il  est  vraisem- 
blable qne  le  plus  grand  nombre  est  resté 
rn  manucrit,  on  a  été  publié  en  Hollande. 
4*  Dts-bnit  qoatnors  poor  2  violons,  alto 
et  violooeelle.  5*  Doiiao  trios  pour2  vio- 
lons  etbasM.  6*  Sis  qnatnors  faciles  ponr 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  liv.  1  et 2, 
Bonn,  Simroek.  7o  Trois  sonates  ponr 
piano  et  violon ,  op.  1 ,  Mayence,  Schott. 
8°  Trois  sonates  faciles  pour  piano  seul , 
op.  30.  Paris ,  Carli.  9°  Chansons  alle- 
mandes avec  accompagnement  de  j)iano , 
Mayence,  Schott. 

KREUTZER  (bodolpue),  violoniste 
célèbre  et  compositeur,  né  à  Yersailles  le 
16  novembre  1766,  était  ils  d*an  musi- 
cien de  la  chapelle  da  roi,  qui  lai  enseigna 
les  éiémene  de  la  mosiqoe.  Dès  Pège  de 
cinq  ans  il  montra  les  pins  heureuses  dis- 
positions ponr  cet  art  ;  particulièrement 
pour  le  violon ,  qui  lui  fut  enseigné  par 
Antoine  Stamiti  ,  violoniste  allemand 
d^une  certaine  réputation  ,  et  qui  a 
fondé  une  école.  Les  pro[frès  du  jeune 
Kreutzer  tinrent  du  prodige  :  il  avait 
à  peine  atteint  sa  douzième  année,  que 
d^  il  fallait  pnsientir  co  jeu  brillant 
et  pl«in  de  vervepar  lequel  il  adta  depuis 
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lors  l'enthousiasme  du  puhlic  dans  tous 
les  eoDcerU  •&  il  m  fit  enlaklre.  PcnomM 
IM  loi  avMt  «atogoé  In  principes  de 
llnraMniM,  ma»  mm  Inareoae  orgamaa- 
tMD  fopplénit  «a  Mvoir  qoi  lui  manquait, 
rt  avant  d*aToir  acqais  des  notions  sar 
rart  d'écrire  la  musique,  il  eompoMÏt  des 
concertos.  A  l'âfje  de  trcire  ans ,  il  fit  en- 
tendre au  concert  spirituel  son  premier 
ouvrage  en  ce  pcnrc  :  le  compositeur  et 
le  virtuose  lurent  applaudis  avec  trans- 
port. 

Set  oaTii^  aa  enceédaient  avae  rapi- 
dité,  at  aon  talent  d*eaéentioa  ea  parfto- 
tionnaitda  plot  en  plne.  Maie  ce  n*étailpae 

seulement  à  la  musique  instrnmentale 
qall  voulait  se  livrer  ezclusivemeut  ;  le 
besoin  de  travailler  pour  la  sri'ne  ne  lui 
laissait  point  de  repos.  N'ayant  pu  se  pro- 
curer un  poème  pour  l'OpcTa-Comique ,  il 
se  mit  à  refaire  la  musique  de  deux  an- 
eiennet  pièces,  et  cette  musique  fut  répétée 
à  la  petite  salle  dn  cfaltean  de  Yereaillee, 
devant  h  caor,  gcâee  ans  Bontés  de  la 
reine  qui  avait  pris  le  jenne  artiste  sons 
sa  proteetien.  Une  occasion  se  pi'ésBHta 
bientôt  de  mettre  à  exécution  son  projet 
favori,  et  de  se  prccurer  le  poL-mc  d'opéra, 
objet  de  ses  désirs.  En  1790,  il  était  entré 
au  théâtre  italien  comme  premier  violon  j 
cette  place  lai  fit  faire  la  connaissanoede 
Desforges ,  qui  Im  eanfia  nn  dmme  hiato- 
riqne  de  /eonne  tPjire,  en  traie  actes, 
dont  la  masiqne  fat  écrite  en  qndqnes 
jonrs  par  Kreutzer.  Cette  pièce  fut  repré- 
sentée aa  théâtre  italien,  en  1790,  et 
eut  assez  de  succès  pour  donner  confiance 
à  d'autres  poêles.  Le  15  janvier  1791, 
Kreutzer  donna  nu  même  théâtre  Paul  et 
f  ir^iniCf  composition  pleine  dechalenr, 
d*â^gance ,  de  naïveté ,  et  qui  se  fait  aor* 
tont  remarqner  par  nna  eoalear  locale 
rafiasanta  d^dbt.  Le  anooèe  fal  complet. 
Au  mois  d*aaAt  de  la  même  année,  Lo- 
dûSska  fat  accoeillie  avec  entboasiasme 
par  les  habitués  de  l'Opéra-Comique.  C'est 
aussi  par  un  coloris  anaIo|^;nc  au  sujet 
que  cet  opéra  mérite  d^ctre  placé  au  rang 


des  bonnes  compositions  dramatiqœs  i 
taatafina ,  il  fiiot  avouer  qu'il  cet  inISirieav 
à  Paul  et  Firginie,  bien  qnH  eotk  venté 
au  répertmre,  et  que  ean  onveftttM  aoât 
derenne  populaire. 

Xnaqne^ ,  Kreutser  n'avait  antvî  qne 
aon  beareuz  instinct  dans  la  composition 
de  ses  ouvrages;  car  toute  notion  d'har- 
monie lui  était  l'irannèrc.  Sa  manière  de 
conccToir  toutes  les  parties  de  sa  partitioa 
consistait  à  marcher  à  grands  pas  dans  sa 
chambre,  cbantant  smmâodim  et  lesa»> 
campagnant  anr  aon  violon.  Ca  Int  de  k 
mémo  manière  qu'il  écrivit  ,  en  I79ft, 
Charlotte  et  TVerther, et  1  acte,  poor  lé 
théâtre  italien;  le  Franc  Breton ,  pour 
le  même  théâtre;  et  en  1795  ,  le  Déser- 
teur de  la  montagne  de  Haniin  j  aa 
llu'jllrc  italien  ;  le  Congres  des  Rois, 
auquel  il  travailla  en  société  avec  Grétry, 
Méhul|  Dalayrac,  Deshajes,  Solié,  De- 
vienne, Bertan,  Jadin,  Trial  fila,  Cha- 
rubinietBIasius;  le  SUjge  tb.LiOe,  en 
1  acte,  au  tbéfttra  Feydaan;  ta  Jcmméa 
de  Marathon,  en  4  actes,  au  théâtre  Nn- 
tionai,  etc.,  etc.  Ce  ne  fut  que  lonr^temps 
après  que  Kreutzer,  devenu  membre  du 
Conservatoire  ,  crut  qm"  ses  fonctions  de 
professeur  lui  imposaient  robli{jatloa  d  ctre 
savant ,  et  qu'il  se  mit  à  faire  des  études 
tardives,  dont  le  résultat  fnt  d'arrêter 
Télan  de  son  imaginatian» 

Après  la  mémorable  campagne  de  1796 
et  le  traité  de  Campo*Fennio  qui  en  firt  In 
suite,  Kreutzer  partit  ponr  ritalic.  Il  y 
donna  de  brillans  concerts  à  Milan  ,  Flo- 
rence et  Venise.  11  se  rendit  ensuite  en 
Allcmaf^ne  où  il  obtint  aussi  de  beaux 
succès  comme  violoniste  et  comme  cofnpo- 
sileur,  et  revint  à  Paris  par  la  Hollande , 
en  paesant  par  Handioarg. 

Le  Conservataire  de  mnrique  venait 
d*étre  organisé,  Xreninr  y  lut  appelé 
comme  professeur  de  violon  :  il  s^  fit 
bientôt  distinguer  par  les  excdleos  élèves 
qu'il  forma.  Sa  méthode  d'ensei[^nement 
se  distinguait  surtout  par  une  qualité  pré- 
cieuse, savoir  l'eutliousiasme  et  la  con- 
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fiance  qu'il  savait  inspirer  a  5i's  <  loes. 
Dans  le  même  tcmpt'  i!  se  (aisait  cnU-ndre 
avec  le  plas  grand  »uccès  dans  le»  concerta 
4e  lX)pén  et  4a  tliéltic  Fcjdoni;  et  fot 
pov  u  de  eei  eaMerte  compete  la 
ijMflieaw  eeMerUnle  m/à,  qm  ftti  eié- 
cQt^  par  Rode  et  par  loi.  Apittle  dipaii 
deBodepeurleRMaie,  Krcatxer  lui  sac- 
oéda  comme  violon  solo  de  rOr>^ra  en  1 801  ; 
conserva  crtte  place  jusqo'ca  1816.  où  il 
fut  nommé  second  chef  d'orcliC^t^e ,  et 
devint  directeur  du  uiéme  orchestre  Tannée 
suivante.  £ntré  en  1802  dans  la  chapelle 
éu  pctaier  eeittl  Beaaparte  moum  vb 
dct  pfCfflicn  nileiM,  il  l«t  fiât  vialea 
solo  de  la  muiqDe  particulière  de  Feetpe- 
reor  Napoléon  en  1806,  et  maître  delà 
chapelle  du  reiea  1815»  ea  mrviTaiieede 

^.  Piantadr. 

Maljjrc  tant  de  travaux  et  d'emplois, 
Kreutzer  n'avait  poiut  reooucu  a  sa  passion 
pour  le  lliéiitre  j  il  écrivit  en  1801  sa  par- 
'  tition  A*jisUaMax  pour  l'Opéra ,  et  com- 
menta à  mentier  daot  cet  ouvrage  m  nou- 
velle direction  vers  nnefretofe  plue  teîgiiée 
que  dans  ses  prcmicres  compositions,  et 
ce  penchant  se  développa  datis  les  ou- 
vrages qu'il  écrivit  par  la  suite;  mais 
son  orijjinalité  primitive  parut  s'afTaiblir. 
Vnc  multitude  de  compositions  de  tous 
genres  furent  écrites  par  lui  dans  l'iater* 
valle  de  vingt  années  qai  luiviient  la  rt- 
présenlation  de  ton  opéra  i^Jtstianax»  Le 
dernier  opéra  qn*il  fit  rquésenter  lut  Ipsi- 
hoip  en  1823,  à  TAcadénie  royale  de 
musique  :  on  j  trouvait  eneoie  de  bellei 
dioses. 

En  1824,  Rrenticr  fut  fait  chevalier 
de  la  I^-{;ion  d  honneur  j  dans  la  même 
année  il  quitta  la  direction  de  l'orchestre 
tic  l'Opéra  pour  celle  de  toute  la  musi- 
que de  ce  spectacle;  mais  il  ne  garda 
celle-ci  que  peu  de  temps,  et  en  1826  il 
fut  admit  à  la  retraita.  Alen  fl  voulat 
faire  un  dernier  adieu  an  public  par  un 
opéra  de  Malhilde  qu'il  avait  écrit  avec 
soin;  mais  l'artiste  célèbre,  qui  avait  en 
tant  de  succès  en  tous  genres,  sollicita  vai- 


nement du  directeur  qui  avait  été  placé  à 
la  téte  de  rO{>éraen  1827,  pour  être  admis 
a  faire  représenter  son  oavragq  :  il  fot  re- 
poussé brâtakoMBl  par  retprtt  de  aeno- 
pole  qui  s*était  emparé  de  «e  direeleur. 
JLrentatf  fut  viveaMrt  Uené  dn  reint  qnin 
épronvait;  un  profond  chagrin  e'ipara 
de  son  âae,  et  plusieurs  atteintes  apo- 
ph^tiqnes  portèrent  le  dérangement  dans 
ses  facultés.  Pendant  plusieurs  anm-es  il 
fut  languissant  ;  enfin  on  crut  que  1  air  de 
la  Suis»e  et  le$  soins  d'uu  médecin  célèbre 
de  Genève  pourraient  lui  rendre  la  santé  ; 
on  le  cendiiisit  dans  eotia  vfllo;  nuûe  ko 
fcscarta  de  la  vie  étaient  usée;  il  y  eipira 
le  6  janviM>  1831.  BepuiepInedodiKaM, 
Kreuticr  avait  cessé  de  jouer  da  violon,  pur 
suite  d'une  ebnle  eà  il  avait  eu  le  bras 
cassé,  dans  un  vojafO  qn*il  fit  an  raidi  de 
la  France. 

Voici  la  liste  des  principaux  ouvrages 
de  ce  musicien  distingué.  A  l'Ofesa  : 
1*  La  jcitrné9deMiumtkon,mé9itiLe»f 
1793.  2*  Astiatmx,  opéra  en  3  nelet, 
1801.  3*  JrUtippef  en  2  aetet,  1808. 
i^  Lm  mort  ttJbel,  en  3  actes,  1810. 
5*  Auloinc  et  Cléopdtre,  ballet  en  3  ac- 
tes, 1809.  6"  L'Oriflamme,  en  2  actes, 
en  société  avec  Méliul  et  Berton ,  etc., 
1814.  7°  La  Princesse  tic  Jiul/ylonef 
eu  5  actes,  1813.  8"  Les  deux  Rivaux, 
en  2  actes,  en  société  avec  Spontini,  Pcr- 
tnis  et  Berton,  1816. 9*  Le  Camavml  àê 
fMM,  ballet  en  2ectcs,  avec  Perenie, 
1816.  10-  £«&rvanle  just^,  baOat 
en  lacté,  1818.  Clari,  ballet  en  3 
artes,  1820.  M'»  Ipsiboè,  opérera  3actes, 
1825.  13»  Malhilde,  opéra  en  3  actes  , 
inédit.  Â  l'Opk«a-Comiqok.  \ A"  Jeanne 
d'Arc  à  Orléans ,  en  3  actes ,  1 790. 
13"  Paul  et  f  irginie,  en  3  actes,  1791. 
1 6»  LodoUka,  en  3  actes,  1 791 . 1 7*  ChtiT' 
hUê  ti  fTeHhêr,  en  1  note,  1792. 18*£« 
fnuie  Breion,  1792.  19»  Le  Itfwrfenr 
de  la  MoMagne  de  Samm en  1  acte, 
1793.  90*  Le  CongtéeduAoit,  en  so- 
ciété avec  plusieurs  musiciens ,  1793. 
21»  Le  siège  de  Lille,  en  1  acte,  1795. 
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^»  Le  petit  Page,  en  1  acte.  23°  Jadis 
et  Aujourd'hui,  en  1  acte,  1 808. 24"  Fran- 
çois en  3  acles,   1808.  25«  Le 
Triomphe  du  mois  de  mars ,  en  2  actes, 
1811.  26»  L'Homme  sans  façon  j  en  5 
actes,  1812.  27«  Lé  camp  de  SàMeski, 
ta  2  act«,  1813. 28*  Constance  et  Théo- 
dore, en  2  aetei ,  1813.  29*  Les  Béar^ 
nais,  en  1  acte,  en lodélé avec Boiéldtea, 
1814.  30*      Perruque  et  la  Redingote, 
en  5  actes,  en  société  avec  Kreubé.  31" 
MaÙre  et  le  yalet  ^  en  5  actes,  1816. 
32°  Le  Négociant  de  Hanibonrg  ^  en  5 
actes,  1821.  li  a  aussi  arranr^é  la  musique 
du  ballet  de  Paid  et  yirgime ,  dont  il  a 
tiré  les  princi  paoz  matérianx  de  son  opéra. 
■ofiQOB  nrmvwmTAKB.  1*  Benx  tym- 
j^MNiîet  ooneartantes  pour  2  violoos,  rniie 
CD  fa,  Vautre  en  mi,  Paris,  Pleyel  et  Frey, 
2fi  Symphonie  concertante  pour  2  violons 
et  violoncelle,  Paris,  Troupenas.  3"  Pre- 
mier concerto  (en  sol),  Paris,  Sicher. 
4"  Deuxième  idem  (eu  la) ,  ibid.  5°  Troi- 
sième idem  (en  mi),   Paris,  Leduc. 
6*  Quatrième  idem  (en  irf) ,  3Ad* 
7«  Cinquîèae  idem  («n  la),  Paris,  Troa- 
penai.  8*  Siiième  idem  (en  ms  mineor), 
Paris,  Janct  et  Cotclle.  9<*  Septième  i^/c/it 
(an  la);  ilid.  10"  Huitième  iWem  {tnré 
minear),  Paris,  P.  Petit.  11°  Neuvième 
idem  (en  mi  mineur) ,  Paris,  Janet  et 
Cotelle.  12°  Dixième  idem  (en  ré  mineur), 
Paris,  Pleyel.  15°  Oniièrae  idem  (en  ut), 
ibid*  14o  Douzième  idem  {ta  la),  Paris, 
Érard.  15*  N*  13,  lettre  A  (en     ,  Paris, 
Frey.  16* 14,  lettn  B  (en  mi),  Ifrûf. 
17«  li«15,  ]ettreC(enla),  Ond,  18*  N«  16, 
lettre  D  (en  mi  mineur) ,  ibid.  19®  17, 
lettre  E  (en  jo/) ,  ibid.  20"  N°  18,  lettre  F 
(en  mi  mineur) ,  ibid,  21°  19,lettreG 
(en  /^mineur),  ibid,  22o  Air  provençal 
varié  pour  violon  et  orchestre,  ibid.  23°  Ro- 
mance de  Joseph,  idem,  ibid.  24°  Quinse 
qoattton  poor  2  nuoni ,  allo  et  iNme, 

I  La  Biogrcphiê  mnivtmlU  dé*  ConUmpantitu  p]ao« 
U  4» 9H  ■rtiite ?m  1778,  et  M.  Gabet,daiM 

tm  JMMfMiMfrt  éu  ^tfrtfMM  â»  tieol*  fnnçQi»»  ,  U 
an  M  im.  Grito  4M  Jo  4mm  «A  e«wita4*  tel  k* 


op.  1,2,  3, Paris,  Jamt,  Pleyel,  Frefé 
25  (Quinte  trios  pour  2  violons  et  violou- 
celle,  op.  5,  15,  16,  lettre  A  et  lettre  B, 
Paris,  -Mifliel  Ozy,  Pleyel,  Frey.  26°  Sept 
œuvres  (Je  duos  pour  2  violons,  Paris, 
Leduc,  Pleyel,  Troupenas,  Frey.  27*CiiMl 
CBavrei  de  sonates  ponr  TÎolon  et  liaaae* 
Paris,  Ledoc,  Frey.  28*  Hait  CMvres  d'é- 
tudes et  de  caprices  pour  riolon  seal ,  ou- 
vrages devenus  classiques  ponr  Pétude  de 
rinstrument ,  Paris,  Leduc,  Frey,  Trou- 
penas. 29"  Plusieurs  airs  variés  pour  2  vio- 
lons ,  en  trios,  en  quatuors,  Paris.  Kreut- 
zer a  pris  part  à  la  rédaction  de  la  Méthode 
de  violon  publiée  par  le  Conserratoire  de 
Paris. 

KREUTZER  (nuff-mco&fts-anovsn) , 
frère  do  précédent ,  naf  oit  à  Versailles  en 

1781  ',  et  reçot  des  leçons  de  son  fière 
pour  le  riolon.  Lorsque  le  Conservatoire 
de  Paris  fut  organisé,  il  y  entra  dans  la 
cla.^se  du  même  profes^seur,  et  obtint  le 
second  prix  de  violon  au  concours  do 
Tan  VIII  (1800),  puis  le  premier  prix 
Tannée  snivante.  Sans  avoir  jaoïais  en 
Féelat  du  jen  de  Rodol|die,  il  apparat 
cependant  A  son  école  par  une  certaine 
élégance  toute  française,  très-diflTérente  de 
la  manière  de  Baillotetde  celle  de  Rode. 
En  1798  ,  Kreutzer  entra  à  l'orchestre  de 
rOpéra-(iomique  du  théâtre  Favart.  En 
1802  il  passa  do  cet  orchestre  à  celui  de 
l'Opéra,  et  il  y  resta  jusqu^au  commence- 
ment del823,époqueoùil  se  retira  avec  la 
pension  et  après  vingt  ans  de  service.  Pen- 
dant plusieurs  années,  il  avait  été  profee- 
seur  suppléant  an  Conservatoire  :  en  1825 
il  succéda  à  son  frère  dans  la  place  de  pro- 
fesseur de  première  classe.  Une  maladie  de 
poitrine  l'a  conduit  au  lonibeau  dans  l'été 
de  1832.  KrcuUcr,  qui  avaitété  attaché  à  la 
chapelle  de  Napoléon,  est  entré  dans  celle 
d  u  roi  en  1 8 14,  et  a  conservé  sa  place  parmi 
les  premiers  vSelens  jasqa*è  la  dissolotion 

Mcien*  regi*tret  du  Comei  >Hoire  qui  mniI  «sln  \m 
tira. 
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de  celte  chapelle  en  1830.  Gtt  aflitto  • 

publié  :  1»  1''  et  2«  eonc«rlO  poor  TmIod, 
Paris,  Boiebiieo.  2»  Daos  pour  2  vîoloM, 
op.  2  et  5  ,  Paris,  Janct,  Nadermann. 
3°  Trois  sonates  pour  violon  et  basse,  op.l, 
Paris,  Janct.  i*)  Plosieors  airs  variés  et 
ftkt  poor  violon, 

KftEOTZRR  (oonàmir).  Un  meonier 
daBt  le  nMQlin  était  titBéè  «m  dend-lieu 
àt  Mmtitiidk,  •wjomtilm  tout  k  domi- 
Drtion  da  fmd-doe  do  Bod«,  awitbnt 
enfans.  L'un  d'eux,  Conradlii  Krtotier, 
né  le  22  novembre  1782 ,  jour  doS^a-Gé- 
cfle,  montra  dès  sonenAince  hrnucoop  d« 
pencbant  pour  la  ma?ifjue.  A  l'âge  de  sept 
ans ,  SCS  parens  renvoyèrent  chez  M.  Rie- 
ger,  directeur  do  chœur  et  orjjanislc,  tjui 
lai  enseigna  les  premiers  princijjes  de  la 
^  moiiqiie  appliqués  au  piano ,  aa  violon , 
ctMcinBl.  Ce  Ibt  précisément  le  jour  de 
;  fiMZédle  qu  il  arrif*  ehes  son  maître.  Ce 
k»  est  devemi  lenurgiiBUe  par  bi  évé- 
nenena  ^ttfaaUreiitMi  pn^rèeetlet 
I  circonstances  principales  de  aa  vie* 

M.  Rieyer  était  on  homme  de  grande 
iérérité  poor  ses  élèves;  mats  tele  étaient 
le  tt'h  et  l'aptitode  de  Conradin  ,  qoe  le 
,  maitrc  se  laissa  tourlier  et  qu'il  montra 
••«jours  nne  préfi  ronce  uiarrjuée  pour  cet 
^e.  Aprv»  uuc  année  dclude,  le  jeune 
^HtÊme  m  toonva  en  état  de  chanter,  de 
■«aitatt  A  titiiftire  le  profiesaenr  et  le  pa- 
mm  gimd  loie  à  Felfartoii»  da  h 
"««a  ^  fiMIéeila.  11  Ngta  eoeoN  me 
«aée  OMU  la  difadioa  da  aee  Mettre, 
*?<^  fooi  il  passa  en  qualité  d  enlaot  de 
'icor  ea  monastère  de  Zwjffiilka,  Il  était 
il  rs  âgé  de  neuf  ans,  et,  par  une  cir- 
"i^tance  assez  singulière,  ce  fut  encore  le 
de  S*«  •Cécile  qa'il  entra  «l*m  le  eoa- 

Le  monastère  de  Zwyffallcn  est  situé 
de  Bidieogen ,  en  Autriche.  C'est  là 
^  r^iadiii  Kraolier  continua  ses  études 
^  1Q*il  reçut  4*ni  BMiae,  Boauné  Emait 
^oanancli  »  diraettu  de  la  nnaiqw  do 
^^mtf  des  leçona  <[n  eiereèraDt  k phia 
^'«■J  îmÊlmHot  mu  la  earriëra.  Cet 
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Ernest  Weinraneh ,  qoi  était  eatié  à 
Zvylfidlen  comme  enfant  de  dNBor  et  tpn 
n'en  aertit  ploe,  était  un  moneieii  do 

génie,  mais  un  homme  si  ignorant  det 
choses  du  monde  ,  qu'il  n'avait  jamaie  pu 
comprendre  l'usage  de  la  monnaie.  Con- 
radin Krcutrer  assure  que  ses  compositions 
étaient  très-rouiarquables.  Il  possédait 
aaaai  on  rare  talent  comme  or^janistej 
taknt  qu  ilaoviniWiiqua  à  son  jeune  élève. 
Lee  le^oM  de  ooati^eiat  et  d  harmonie 
dannéet  par  wmaltntd  ^  Waiaraoch 

i  on  élète  amti  plein  da  aàk  ^  Kreutaer 

aa  pouvaient  manquer  de  pradui«  d*lwa« 
reux  réioluu.  La  pralieMeiir  ae  va|ait  avaa 

joie  revivre  dans  son  élève,  et  cdni-ci 
n'avait  d'autre  pensée,  d'autre  passion 
que  la  musique.  Telle  était  Tardeur  de 
Kreutzer  pour  le  travail,  qu'il  étudiait 
souvent  au  clair  de  la  lune,  et  qu'on  était 
obligé  de  le  surveiller  à  cause  de  la  fai- 
Ueiee  de  aa  santé. 

ikne  la  aonastère  de  awyffaUcn  , 
oonma  dans  ^aeaap  dWret,  eo  avait 
l'habitude  d*eiéenter  des  •jmpheniet  pen. 
dent  la  messe  :  Kceotiar  ae  eentit  pmeé 
dn  déeir  d'en  aenpeaer  une.  Mais  il  notait 
encore  qu'aux  premiers  élémens  de  l*baiw 
nionie  ,  et  il  ignorait  la  manière  de  dii- 
poser  les  différentes  parties  dans  une  par^ 
tition.  Pour  exécuter  son  projet  il  se  borna 
donc  à  faire  un  brouillon  de  la  partie  prin- 
cipale, après  quoi  il  arrangea  séparément 
^  antWi.  Son  professeur  le  sur- 
prit on  jaor  ao  trarail,  lorsque  sa  table  et 
k  plaa^  da  m  ceUok  étaient  jonchés 
dtt  paitMt  de  tootka  inatroment.  Le  pro- 
fesseur, teotémo  de  jek,  ene^gna  à  «on 
élève  Jet  précédée  de  k  Imation  de  la 
partition. 

Après  trois  années  de  leçons  données  é 
(Conradin,  le  digne  Weinrauch  cessa  de 
vivre.  Un  jcuue  moine  venu  d'un  autre 
couvent  lui  succéda,-  mais  il  ne  possédait 
ni  TafEabilité  de  caractère ,  ni  les  hautes 
eonnaiiiaaeaa  de  son  prédécesseur.  Conra- 
din aaatit  qj/Tû  arait  tout  perdu ,  et  il  se 
décida  à  <[aitter  k  oottveot  de  Zvy&llea 
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pour  se  rendre  h  celui  de  Schn«srnrîed , 
ce  qu'il  fil  en  179<).  Les  rnoint'i  de  celui- 
ci  appartenaient  à  l'onlro  des  l'rcmontrés, 
et  jo alésaient  d'une  grande  liberté.  Kreut- 
ter  ditnta  «Mon  pendant  nn  an  coaum 
tttùaA  de  duBor,  mtit  ta  boot  de  œ 
tempe,  ea  voti  pim  da  loprano  au  ténor* 
Il  le  borna  akre  à  remplir  1«  foaetMma 
d*oi^anUte ,  et  le  reilo  de  son  temps  fut 
emplojé  à  terminer  ses  études.  On  le 
ju'^ea  hicntdt  assez  habile  pour  devenir 
professeur,  et  ^éducation  musicale  de  qua- 
rante élèves  du  couvent  lui  fut  confiée. 

Les  parens  de  Kreotier  voyaient  avec 
inqaiétïide  m  pamion  poor  la  moiiqae, 
poroe  qa*ils  le  destinaient  an  barreao.  On 
finit  même  par  loi  interdire  àbiolament 
Tétode  de  cet  art ,  ce  qui  loi  causa  beau- 
coup de  chagrin.  Devenu  orphelin  en 
1797,  il  reprit  le  cours  de  ses  travaux  fa- 
voris; mais  un  oncli*  pharmacien,  qui 
était  son  tuteur  et  (jui  voulait  lui  faire 
embrasser  sa  profession,  i'oblijea  ù  quitter 
SebMeenried,  et  à  se  rendre  à  l'oniversité 
de  Friboorg  en  Brisgaa,  pour  y  itodier 
la  raédeoiBe.  Il  arriva  dans  eetle  TÎIIeen 
1799,  et  il  euirit  d*abord  le  ooara  de  pU- 
loflopbie. 

Cependant  il  ne  cessait  d'importoncr 
son  oncle  pour  reprendre  ses  études  de 
prédilection  ;  enfin  sa  persévérance  triom- 
pha des  obstacles ,  et  il  obtint  la  permis- 
sion d'aller  à  Vienne  pour  y  reprendre 
ses  travans  de  mosiqoe.  La  denrée  de  ton 
vojige  lut  pins  longue  ^*il  ne  Tafait 
imaginé.  Les  oonnaissanees  qa'il  arait 
faites  dans  plntieors  familles  notables  de 
la  Suisse  furent  cause  qu'il  resta  jusqu'en 
1804  dans  la  ville  de  Constance.  Au  com- 
menecmont  de  1802  ,  il  avait  pris  part  à 
la  première  cxéculiou  de  l'Oratorio  la 
Création  du  motuic  :  il  y  jouait  le  pre- 
mier baaibeie.  L*«rgae  et  la  dariaetto 
étaient  anssi  det  instmmcae  sur  lesqœb 
il  peesédait  nn  talent  distingné.  Le  der- 
nier lai  pcnenia  one  eertaine  oélâirité  à 
Vienne. 

Lorsqn*il  partit  pour  œlte  ville,  il  ne 


possédait  que  quatrc-vin{jt-dix  florin*  rt 
n'avait  pas  une  Icllrc  de  recomman- 
dation :  sa  seule  espcrai)ce  était  d'y  ren- 
contrer an  cousin  avec  qui  il  était  en 
relation  d*anMtié.  Gai,  dispos  et  léger 
eonraie  ke  artisMe  de  eon  âge ,  sans  HSà- 
cbir  ans  snitei  de  eon  entreprise,  el;  eaae 
dealer  dn  sncoès  de  ses  projets ,  il  se  mit 
en  foyage.  A  quelques  lieues  de  Vienne, 
dans  on  petit  endroit  nommé  Nusdorf ,  il 
lui  restait  quelques  fiurins  ;  il  prit  une 
voiture  et  se  fit  conduire  cher  son  cousin. 
Quelle  fut  sa  surprise!  il  apprit  que  son 
parent  avait  quitté  sa  demenre  sans  indi' 
qaer  le  lien  de  sa  noaielle  balntatiMi. 
GmeUement  désappointé ,  il  erra  4  Taven- 
tnre,  et  ne  foi  tiré  de  sa  rêverie  et  de  aoA 
abattement  qu'A  la  vue  des  afficbes  de 
spectacles.  Celle  de  TOpéra  lui  apprit 
que  le  même  soir  on  jouait  l'opéra  d^^xur 
de  Salieri.  Il  se  rendit  à  Tinstant  au 
théâtre,  et  cessa  de  songer  à  sa  mésa- 
venture. Axur  était  le  premier  opéra  que 
Krentaer  Toyait  repfétenter  :  il  prodniiil 
•ar  lui  une  impeeision  probnda,  et  fixaaen 
attention  dételle  Mita,  qnll  sambinift 
tontea  tee  faonltéB  fiissent  absorbées.  Val- 
heureusement  le  speetade  devait  finir} 
renchanlement  se  dissipa,  et  ce  fut  aiae 
un  sentiment  profond  de  mélancolie  que 
Kreutzer  sortit  avec  les  autres  spectateurs. 
Il  chercbait  ù  ressaisir  encore  ses  illusions, 
lorsqu'au  milieu  de  la  foule  qui  s'écoulait, 
Il  reeennat  aveo  on  vif  plairir  mêà  de 
•nrpriae  oeeonein  qni  kii  avait  eanaé  tant 
d*ansiélé,  et  qoi  lai  était  si  nécesaain! 
Celui-ci,  charmé  de  le  vair«  le aowlaiiît 
chez  lui  et  l'installa  dans  son  logement. 
fiO  liasard  fit  bientôt  faire  ù  Conradin 
Kreutzer  la  connaissance  du  célèbre  vio- 
loniste Schuppanzijjh,  (jiii  le  recommanda 
à  Albrecbtsberger.  Lhabiic  professeur 
pritlejewia  aitlUe  en  amitié,  et  se  cbar- 
gea  de  rectifier  set  études  et  de  lee  twmi- 
ner«  Pendant  deai  ans ,  Krentier  reçut  las 
leçons  de  œ  grand  barmanlMa*  Sebnppan- 
tïgb  «eeannnt  bientôt  le  talent  distingué 
de  son  protégé}  il  s'intéiessa  viwent 
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è  oe JNM  kwMBt,  fit,  pour  Ytiàet  à  m 
frifft  caaoaltfe,  il  lai  imam  U  coateil  de 
campmt  on  «oneerto  de  fkm.  Xreutxer 

se  mit  â  Touvrage ,  et  le  concerto  fut  écrit 
en  huit  jours.  Oonradin  l'cxccuta  sans  ré- 
p4-titioD  dans  un  concert  public,  et  fit 
naître  radmiralioii  ^ar  le  nit-rite  de  la 
composition  et  {»ar  celui  do  1  eitcutiou. 
Muppaïuigh  redoabiaabrtdVSwtt  pMir 
6in  CMMMiitre  ^  jeant  aiaiiciflii,  «I  le 
reeouMUicbi  pwtievlièveoMBt  «a  eoaite 
Xavier  de  faoLs  et  i  md  époose,  née 
comtesse  de  GaUenbcrg,  une  des  plus 
belles  femmes  de  ViVnne.  Bientôt  Kreut- 
zer fut  admis  dans  les  meilleure»  maisons 
de  cette  ville;  il  fit  beaucoup  de  connais- 
sances, entre  autres  celle  de  Haydn.  Ce 
grand  compositeur  ^intéressa  en  faveur 
da  jeaae  kotauM,  et  corrige*  méiae  de  m 
■MUD  tnie  naates  pour  pieno  qu'il  avait 

Âprèi  ^amaie  «aaéet  de  téyoar  à 
Viwae,  Xicalier,  qai  aveit  compeaé  des 

messes,  des  quatuors  et  quelques  pièces 
de  moindre  importance,  voulut  écrire  un 
opéra.  11  clioisit  celui  de  Conratlin  de 
Souabe.  L'ouvrage  ciaut  aciicvc  devait 
être  fcpiéaeaté,  mais  la  censiue  s  opposa 
à  la  asiee  «a  Mine.  Celte  ciroonetance  I&- 
dMQie  M  rebvta  point  IfeaUer»  qoi  ee 
»ift  iaunédiateoMat  à  écrire  oo  antie 
opéra  intitulé  i>eri{aMcAer  (le  Plongeor)* 
Cet  opéra  était  destiné  par  le  prince  Ester- 
hazy  à  être  joue  sur  le  théâtre  de  Vienne  : 
la  distribution  en  était  faite  et  plusieurs 
repétitions  avaient  eu  lieu  ^  mais  raruiéc 
française  entra  à  Vienne  et  fit  éprouver  à 
aet  opéra  ktwt  àêCannuUn  de  «SoMote. 
Lté  désaitNe  pelitiqoei  aecepaieat  alon 
«aoe  lee  liaIntMU  de  la  eipitale  daFAotri- 
«ha»  et  Gonradin  KieotMr  loinnène  ne 
pameit  pins  i  cet  vfin,  Lonqae  Vempe- 
venr  rentra  à  Vienne,  on  songea  à  faire 
reparaître  la  pièce  ;  mais  un  homme  chargé 
d'arran({er  la  musique  pour  divers  instru- 
mens  avait  é<jaré  la  partition;  on  crut 
l'ouvrage  perdu  j  heureu^meut  les  parties 
de  cikMiliaicaliiIroiivéïidMilM  actetift; 


e*eit  an  moyen  de  cet  parties  qae  Fantenr 
pntiaiaire  enaaiteMm  oavr^,  qai  fat  re- 
présenté avec  beaucoup  damecèi  à  Vienne 

en  1814,  et  depuis  lors  MUT  quelques  au- 
tres théâtres  de  rAlIcmafjne.  Après  la 
di-parition  de  la  partition  du  Plo/i^cur 
de  Kreulier,  il  composa  un  autre  opcra 
pour  le  théâtre  de  la  cour  «jue  duigcail 
Weigl.  Celui-ci,  d'un  carM^ère  envieux 
et  jakMa,  s'oppoeait  presque  toujoars  à  ce 
qneles  jcnaci  artistco  te  liiient  conaallre 
dn  pnbÛc.  Lat  tracasseries  qn^il  suscita  à 
Kreutaer  firent  perdre  i  celui-ci  Tespoir 
de  faire  représenter  sa  nouvelle  coniposi» 
tion  intitulée  :  Jery  et  Pmlcly.  Cepen- 
dant ^^  ei|;l,  persuadé  que  la  picce  n'aurait 
pas  de  Micccs ,  finit  par  consentir  à  la  re- 
présentation ;  mais  son  attente  fut  trom- 
pée,  et  la  nombre  det  parUfan*  du  telent 
de  Krentier  aagnienta  beanoonp  après 
qn*ott  eut  enteadn  cet  onvrife. 

Par  suite  de  set  relations  désan;réables 
avec  Weigl ,  Kreutzer  résolut  de  quitter 
Vienne,  et  il  entreprit  un  voyaj^e  avec  son 
ami  Leppifj^,  mécanicien  habile  qui  venait 
d'inventer  rinstruineut  upjx  lc  l'antnelo- 
dicon.  Kreutzer  jouait  cet  iuslrument 
avec  beaocoup  de  délicatesse  et  de  goût  ; 
dana  tonte*  Im  villce  où  il  lefit  ent^dre, 
il  recueillit  dea  applandiisemens.  Arrivé 
è  Stuttgard ,  il  donna  ]4usieart  concerts 
et  se  fit  entendre  différentes  fois  à  la  conr» 
Frédéric,  roi  de  ^V  urtcmberg,  voulut  que 
Conradin  de  Souabe  fût  représenté  sur  le 
théâtre  «le  1  Oj)éra  ;  le  succès  tlu  t  unijinsi- 
teur  fut  complet.  Ce  succès  l'eucourayeu  ù  - 
composer  un  nouvel  ouvrage  dramatique 
{J^ioâom,  de  KotatlHte).  La  représenta- 
tion de  est  opéra  lot  nn  nonvean  triomphe 
pour  lui.  Le  roi  le  nomma  ensnile  direc- 
teur du  Conservatoire,  en  rem^acement 
deJDtonai.  Il  accepta,  et  sa  mit  en  route 
pour  retourner  à  Vienne ,  où  il  devait  at- 
tendre sa  nuniinalion  définitive.  Mais  à 
peine  était-il  arrive  à  Alunich  qu'il  la 
leçut  par  estafette.  Il  retourna  alors  à 
Stuttgard  oii  il  resta  jusqu'à  la  mort  du 
roi ,  en  1816. 
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litt  pronetSM  da  prince  de  Fantem- 
beiy «  et  encore  plw  les  difflnods  ijoi  e*é> 
levèrent  après  la  mort  du  roi  entre  inten- 
dant de  la  rille  et  Krentier,  décidèrent  ce 

dernier  à  donner  sa  démission,  après  quoi 
il  partit  ponr  la  Suisse  ,  où  il  resta  pen- 
dant nne  année.  Il  résolut  de  nonveau  de 
se  mettre  en  route  pour  Nuremberg,  Gotha, 
MeiniiogeD)  Leipsick,  Berlin,  Dresde,  Pra- 
goo  et  Yieiine.  A  Berlin,  il  donna  on 
eonoert  nu  tbéAtro  xeyd  de  rOpéni.  A 
Pngne ,  il  Ibt  déterminé  à  eompeoer  nne 
tragédie  lyrique  (Oreste)  dont  lea  teri 
•ont  de  Reiubeck.  Cette  pièce  fut  repré- 
fpntf^e  et  applaudie.  IMas  tard  ,  lorsqu'il 
fut  «arrive  ù  Vienne  ,  ses  amis  l'cnj^a^NTcnt 
a  envoyer  ce  dernier  ouvrage  à  la  direction 
de  rOpéra.  U  s'en  défendit  d'abord,  parce 
qaiX  preuentait son  sort;  enfin,  déterminé 
ptr  les  «mis ,  il  renvoya  ;  mets  ses  pi«a* 
•entioiena  ne  Tont  point  trompé  :  Topén 
dtiai  «ebeté  iîit,  sans  être  représenté , 
déposé  dans  les  archives  do  tfaéi^. 

Pendant  son  séjour  à  Vienne  ,  Kreotser 
obtint  du  duc  Charles-Égon  de  Fnrstem- 
hcrg  la  place  de  directeur  de  sa  mosi^oe  à 
Donaiicscbinijen. 

Kreutzer  resta  trois  aus  dans  cette  posi' 
tion ,  îwofliianAe  ponr  k  développement 
de  NI  tilens.  H  leor  èherèbo  on  tliéâtrs 
plos  Hevé,  et  fl  letroavn.  En  1821,  h 
comtesse  Fnchs ,  sœor  do  comte  de  Gai* 
lenbcrg,  lui  apprit  qn^à  Vienne  le  théâtre 
était  mieox  dirigé,  et  qn^il  pouvait  espérer 
d'y  trouver  un  emploi  convenable.  A  cette 
nouvelle,  Kreutzer  demanda  sa  démission  ^ 
ce  ne  fut  qu'à  ses  instances  réitérées  qu'elle 
lui  fat  accordée.  En  novembre,  il  partit 
pour  Vienne  et  y  fit  monter  son  opéra  înti* 
tnlé  t  LibuMUi,  dont  le  poème  est  do  Ber- 
nard* La  repréwntatioii  eut  Ken  daae  le 
conrant  deVantomneda  18S2,  etréoisit 
oomplélement.  Après  ce  succès ,  Barbaja , 
entrepreneur  du  théâtre  impérial  {I/off^- 
theater)  ,  autorise  par  Tcmpcrcur,  lui 
confia  la  direction  de  sa  musique,  avec 
des  appointcmcns  de  2,000  florins. 

Après  l'expiration  du  bail  de  liarbaja , 


en  1827,  qui  ne  fut  point  renoovelé  ,  mi 
ne  troova  pu  de  remplaçant  A  «et  «eitya 
preneur.  Alors Krentaer partit  pour  Paris, 
où  il  composa  on  opéra-comique  (  £.  'eau 
de  Jouvence)  qui  n'eut  point  de  succès. 
L'année  suivante ,  le  Théâtre-Royal  de 
Vienne  fut  ouvert  de  nouveau  ;  Kreutzer 
s'y  rendit  et  rentra  dans  son  poste.  Un  an 
après,  le  directeur  Cerf  arriva  à  Vienne  , 
et  ayant  appris  que  Krentaer  travaillait  A 
nn  nonvel  apéra  entra  en  cooflifaMa  cvac 
ImdantlalMit  de  remmener  à  Mki, 
ponr  y  faire  étudier  et  représenter  «et 
opéra  intitolé  :  Mélusine ,  dont  le  succès 
lui  paraissait  aseoré,  et  qui  a*a  pomtaat 
pas  réussi. 

Krentrer  jouit  en  Allemaj^nc  de  la  répu- 
tation d'un  compositeur  distingué  j  toute- 
fbie  m  ouvrages  sont  plae  remet gnaHti 
par  dm  qnalitée  da  fitttwe  «t  dtepériaMa, 
que  par  le  don  de  linvention.  8a  pmlitimi 
la  plus  originale  me  parait  être  son  tm^ 
nodmme  de  Cordelia.  11  a  d'aiUeors  été 
rarement  heureux  A  la  scène.  On  connaît 
de  lui  les  opéras  soi  vans  :  1"  h"  Enrôle- 
ment ridicule  (Die  lacherische  Werburig), 
opéra-comique  en  2  actes,  composé  à  Fri- 
boargen  Brisgauen  1801 .  Dans  cette  pièce, 
Kreiûser  cbanta  lui-même  avec  soeoAa  la 
partie  de  premier  ténor.  1*  Comfaiim  âê 
Samibe,  drame  lyrique  en  3  aolm,  eam* 
posé  A  tienne  en  180S ,  ^  repréeenaé  A 
Stuttfl^ard,  pour  la  première  fois  en  1812. 
3°  Les  deux  Mots  on  Une  Nuit  dans  la 
foret ,  composé  à  Vienne  en  1803.  (  Da- 
layrac  a  composé  de  la  musique  sur  le 
mémo  sujet.)  4"  Jcry  et  Bateljr ,  com- 
posé à  Vienne  en  1803.  S"  Ést^  en 
Phrygie,  A  Yieme,  en  1808.  ^  Asr 
TaHehêr  (Le  nongeor) ,  grand  cfétm  «e- 
manti^,  an  S  aelm,  oempeeé  A  Viomm 
en  1809.  7*  Paitikm,  gnnd  opéra  an 
3  actes,  composé  A  Vienne  en  1810  (la 
représentation  de  cette  pièce  a  été  défen- 
due par  l'autorité).  8"  Théodore  j  opcra- 
romique  en  1  acte,  paroles  de  Koticbue. 
rnmposc  et  représenté  à  Stultg^ard  en  1811. 
V  '  Les  Insulaires f  opéra  eu  2  actes  coofi- 
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posé  et  rcpHMDlé  A  Stnttgard ,  ta  181f . 
10*  Jiimon  et  Zi^rde,  «ipéra  en  3  adct, 
ùonfMê  et  iffiréiinté  à  StnUgard  en 
1813.  11*  Oresie,  tragédie  lyriqne  en 
3  aelei»  composée  en  1815  et  représentée 
pour  la  première  fois  à  Pragae  en  1818. 
12°  La  Chaumière  des  Alpes  (Alpen 
muter) ,  opéra  en  1  acte,  paroles  de  Kot- 
tebue,  composé  et  représenté  en  181G. 

Cordelia f  drame  lyrique  en  1  acte, 
peroles  de  P.  Wolff,  composé  et  représenté 
pan  le  peemièra  fini  en  1819»  à  Ikneu- 
eediingen,  et  en  18S3  à  Vienne.  Cette 
pîèee  a  été  dédiée  A 1—  MOder.  14*  £i- 
AwMy  grand  opéra  en  Saetet,  compoeé  et 
npfféeenté  à  Vienne  en  1822.  15*  Lc 
Plongeur  (  Der  Tt^her) ,  corrigé  cl  re- 
présenté à  Vienne  en  1825.  16»  Sigune, 
drame  lyrique  composé  et  représenté  ù 
Vienne  en  1824.  17»  La  Lailiirc  de 
&Iontfermeil j  opéra  en  5  actes,  composé 
et  représenté  à  Vienne  en  1827.  18"  L'eau 
de  Jouvence f  opéra-comique  en  2  acteiy 
ityffdieBté  an  théAtra  de  rodéon,  A  Paris. 
l§^£^Porl^fiUxdetbonUdela  Tamise, 
efdra  c»  3  adei,  «ompoeé  et  représenté  ponr 
la  première  fois  à  Pragae  en  1828. 20*  La 
jeune  DenuHtàlle  (Die  Jungfrau),  opéra 
en  3  actes,  représenté  pour  la  première 
fine  A  Prague  en  1830.  21"  Lc  baron  Liift, 
opéra-comique  en  1  acte,  représenté  pour 
la  prernière  fois  à  Vienne  en  1  8j0.  22**  Le 
F'iancè  à  la  gêne,  opéra  en  1  acte,  composé 
en  1851.  11  n'est  pas  encore  représenté. 
23*  MéUuine,  opéraramantiqnecn  3  aetei, 
lapviiaaté  ponr  k  premièra  foie  sar  le 
ikéÉtiv  de  KesnigHadt  le  27  fi?  rier  1 833. 
24*  Dma  Nmclu^téOger  (La  manvaiie 
naît),  A  Tienne  en  1834.  En  mneiqoe 
eaanéCy  Xrentser  a  composé  un  oratorio  en 
denz  parties  intitulé  Moïse,  qui  a  été 
exécuté  en  1814  à  Stattgard,  et  en  1819 
à  Zurich;  la  cantate  Friedeiisfcier  {La 
Célébration  de  la  paix) ,  exécutée  d'abord 
àSlult^jard  en  1815,  ensuileà  Winterlhur 
(Soi5!»e)  en  1817.  11  a  écrit  aussi  trois 
^andes  uie&ses  et  six  petites,  ainsi  que 
pUuÎMin  affwloifei  et  gradvelt. 


Parnù  lee  antres  oompositiens  de  Kraut* 
ler,  on  remarque  :  1*  Grand  septnor  pour 
fioloa,  alto,  violonoelle,  darinette,  oor  et 
basion,op«  62. 2*  Quintette  pour  2 violons, 
2  altos  et  violoneelle,  Vienne,  Pennaaer, 
3*  Variations  ponr  clarinette  et  orchestre, 
op.  35,  Au2shour{r,  Gomhart.  Polo- 
naise pour  piano  et  guitare,  op.  10,  Vienne^ 
Weigl.  5"  l'^'  concerto  pour  piano  et  or- 
chestre, op.  42  (en  5i  bémol) ,  Leipsick, 
Pctcrs.  6°  2'  idem  (en  ut),  op.  50,  Bonn, 
Simrock.  7«  3"  idem  (en  mî  bémol), 
op.  65,  Jicipsick,  Hofmeista*.  8*Divtfti»- 
sèment  ponr  piano,  flûte,  oor,  liasioa  et 
cantrehMie,  op.  37,  Angiboarg,  Gombart. 
9o  Fantaisie  ponr  piano  sur  une  valse  fa- 
vorite de  la  reine  de  Prusse,  avec  quatuor, 
76,  Leipsick ,  Peters.  10«  Fantaisie 
sur  un  tbf'tne  suisse  pour  piano,  clarinette, 
alto  cl  violoncelle,  op.  55,  Vienne,  Ptn- 
naucr.  11"  (^)uatuor  pour  piano,  violon, 
alto  cl  basse,  Vienne,  Hasiinger.  12" Gran- 
des sonates  pour  piano,  flûte  et  violoncelle, 
op.  23,  Bonn,  Simrack.  13*  Trio  pour 
piano,  clarinette  et  basson,  op.  43,  Leip- 
siek,  Peten.  14*  Fantaisie  mâancolîqne 
pour  piano  et  violonceUa,  op.  77,  ibid» 
15*  Plnsienn  osavres  de  sonates  faciles , 
marches  et  rondeaox  ponrpiano  à  4  mains. 
16**  Plusieurs  divertissemens,  fantaisies  et 
pots-pourris  pour  piano  seul.  17"  Plus  de 
vingt-cinq  cahiers  de  chants  à  plusieurs 
voixsans accompa^^neinent,  ou  à  voix  seule, 
avec  accumpagncuient  de  piano. 

KaBYSIG  (rmiotfaic-LOuis) ,  profiesseor 
de  apiédedna  A  Poniversité  de  Wittenbei;g, 
veit  la  fin  da  18*  sièela,  a  en  ensuite  le 
titra  de  eanseiller  et  de  médecin  du  rai  de 
Saie*  n  vivait  encore  A  Leiptick  en  1820. 
On  a  de  lui  une  dissertation  intéressante 
intitulée  :  Aristolelis  de  sont  et  vods 
humanœnaturdatque  ùrtu  theoricd,  cum 
reccniiorum  decrctit  comparatd.  Lipûa, 
1793,  in-8«. 

KBEZ  (cARPARo).  On  a  sous  ce  nom  urtc 
dissertation  historique  et  liturgique  inti- 
tulée :  De  Litaniis  ecclesiœ  romatUÊ» 
Tttbinge,  1742,  ia-4*  de  25  pages. 
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KRIEDEL  (jEAN-rnRisTornr) ,  orga- 
niste à  Rombprg ,  en  Rdlit-rne,  au  rom- 
inrnrctnpnt  du  dix-liullirmc  siî-clc,  n  fait 
imprimer  de  su  composition  :  I^eucrœff- 
netes  Blumen-Giertlem  bestfihend  ûi 
sech*  ihmerte  a  voce  sola,  con  2  v/o- 
tini  e  erg,  (PMit  parterre  nofiTdlenieiit 
«overt,  connitvkt  en  6  conoerU  à  vois 
leule,  avec  denz  violons  et  orgoe),  Bant- 
fcn,  1706,  20  feuille*  in-4». 

KRIEGCK  (J.  J.).  violoncelliste  et 
maître  de  concert  du  duc  de  Saxe-Meî- 
iîiiugen,  naquit  à  Rihra ,  près  de  Merse- 
hourg ,  le  25  juin  1750.  A  l'à-ye  de  six 
ans  il  perdit  son  père ,  et  peu  de  temps 
après  il  suivit  sa  mère  à  Meiniingen,  où  il 
fréqwnta  Técole  piiljlif]ue  et  apprît  la* 
liaient  da  la  mniiqua.  Adonia  d^abard 
enfant  de  efaonr  dans  la  roosiqne 
da  k  cour,  il  y  servit  entnite  en  qualité 
de  violoniita  jtt«{à*à  Tige  de  dix-neuf  ans  ; 
puis  il  entra  au  service  dn  landgrave  de 
Hcsse-Philippstadt ,  qu'il  suivit  deux  fois 
rn  Hollande.  Ayant  obtenu  un  congé  ,  il 
se  rendit  à  Amsterdam  et  y  entra  dans 
l'orchestre  de  l'Opéra  hollandais,  rommc 
premier  violon.  Après  une  année  de  séjour 
dans  eetia  rille ,  il  sVttacha  an  marquis 
de  Taillefer  qoi  le  conduisit  è  Paris.  Là, 
il  fit  la  oonnaissanee  da  Duport  et  prit  de 
lui  des  leçras  da  violoncelle.  Ses  progrès 
snr  cet  instrument  loi  firent  aliandonner 
le  violon.  Un  an  après,  il  entra  comme 
violoncelliste  obcs  la  prince  de  Laval- 
llontmoroncy  et  y  resta  quatre  années, 
perfectionnant  j)cndant  ce  temps  son  ta- 
lent d'ciécution,  et  augmentant  ses  con- 
naissances. ])<■  retour  à  31einiiii^f;pn ,  il 
fn'ra  dans  la  musique  du  pri/»ce  :  il  y 
vivait  encore  vers  1810.  Un  connaît  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  1«  Qoatre  so- 
nates pour  Tioloncelle  et  basse,  op.  1, 
OfEenbach,  1795.  2*  Trois  concertos  pour 
violoncelle  et  orchestre,  op.  2,  3,  4, 
ibùl.,  1795  41798. 

KRIRGER  (adam),  musicien  decham- 
l»re  de  rélcctear  de  Saxe,  et  poète,  né  en 
1628,  moumt  è  Dresde  en  1666.  On  a 
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de  sa  composition  :  1"  Air  à  deux  voix  i\r 
de<stis  avec  ritournelles  jiour  deux  violes, 
Leijtsiek,  1656,  une  feuille  in-fol.  Ijors- 
que  ce  petit  ouvrage  fut  public,  Krieger 
n'était  pas  encore  an  aarvioe  de  réleelear 
de  Sase.  2*  XVI  airs  pour  nne,  deux  on 
trois  voix,  avee  dea  ritonmdlea  pour 
2  violons,  2  violes,  Tioloncdla  «t  Basse 
continua,  Dresde,  1667,  in>fol.  Ce  der- 
nier ouvrage'  ne  parut  qu*aprèa  la  mort  de 
raoteur. 

KRIEGER  (jEAN-rniin>PE),  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Weissemhourij,  naquit 
à  Nurembenj  le  26  février  1649.  11  était 
ilgé  de  huit  ans  lorsqu'il  reçut  de  Druck- 
scr  les  premières  leçons  de  clavecin,  et 
dans  laaaéme  temp.^  il  apprit  à  jouer  de 
plusieurs  autres  instrumens^soua  la  direc- 
tion de  GalHrîfll  Sdifits.  A  Tige  de  sebe 
ans,  il  sa  rendit  è  Copenhague  cbcn  Jean 
Schrœder,  organiste  de  la  cour  et  de 
l'église  allemande  de  St.-Pierre.  Le  jeune 
Krieger  remplit  pendant  cinq  ans  les 
fonctions  d'adjoint  de  ce  maître  ;  pondant 
ce  temjis,  il  recevait  des  leçon?  de  compo- 
sition de  (ieorijes  Eiirster,  niaitre  de  cha- 
pelle du  roi  de  Danemark.  Le  roi  Frédé- 
ric 111,  ayant  eu  occasion  de  l'entendre, 
fut  si  aatisfrit  da  son  talent,  qu'il  lui 
offrit  un  emploi  dans  sa  mudque ,  mab 
les  parens  de  Kri^r  a*opposèrent  à  ce 
qu*il  se  fixât  dans  le  nord,  et  il  fut  «obligé 
de  retourner  dans  sa  ville  natale,  prenant 
sa  route  par  la  ïlollande  et  les  provinces 
du  Rhin.  Arrivé  à  Nuremberg,  il  s^y  fit 
entendre  avec  tant  de  succès,  que  la  pce-  ' 
n)ière  place  vacante  lui  fut  ]iromisc  ,  et  | 
que  le  magistrat  de  la  ville  lui  ofl'rit  une  ' 
pension  ;  mais  il  préféra  la  place  d'orga-  ' 
niste  de  la  cour  de  Hayreuth  qui  loi  fut 
offerte  à  la  même  époque,  et  qu'il  échan-  ' 
gea,  après  la  mort  de  Coler,  contre  c^e  de 
ce  mahredediapelle. Quelque  temps  après 
qtt*il  eut  pris, possession  de  celle-ci  «  il  ' 
accompagna  son  maître  à  Anspadi  et  à  I 
Stultgard,  où  se  trouvaient  quelques  ar- 
tistes distinguée  avec  lesquels  il  se  lia.  | 
En  1672,  la  guerre  ayant  éclaté  entre  i 


Digitized  by  G*.kj^ic 


XRI 

Vemplrc  d'Allema(pîc  et  la  France .  Ir 
inar^^ravc  de  Bayrcrith  se  rendit  à  l'arnit^c, 
et  cette  circonstance  laissa  Krieger  dans 
rioaction.  11  conçut  alors  le  pi-ojet  d'un 
woj»g$  m  Itdlw ,  et  demanda  sa  déniM- 
mn  :  die  loi  fat  nloiée;  mais  on  loi 
■eoofda  im  congé  avee  la  jottintaeede  ton 
tniteiMBt.  n  partit  amtKAt,  ae  dirigeant 
par  Nuremberg ,  Âagshourg  et  le  Tyrol 
peur  aller  à  Yeniee,  oà  il  fit  la  connais- 
sance de  quelques  artistes  a-lchres,  tels 
que  Rosonmiiller-,  Cavalli ,  /iani  cl  l.r- 
grenzi.  Cavalli  et  Hosentniillcr  lui  tloniiô- 
renl  des  lirons  de  composition  pour  le 
style  dramatique.  Après  liuit  mois  d'étu- 
des, Krieger  alla  à  Padoue^pais  à  Bologne 
•à  3  rencontra  Jean-llarie  Boneneini, 
ClMrice  Dmwti ,  et  d*antrM  nintident  re> 
nomwiéi.  Knfin  il  visit»  Ferrare,  Florenee 
et  Rone,  •laetmieant  lo^oare  par  la 
coBvarsation  ou  les  leçons  des  maîtres. 
Dans  eetia  demièia  ville,  il  trouva  encore 
«l'uliles  renscignemens  près  de  Carissimi, 
d^Abbatini,  et  du  célèbre  organiste  Ber- 
nard Pasquini.  Âbbatini  lai  fit  connaître 
Part   d'écrire  saivant  les  traditions  de 
l'excellente  école  romaine,  et  Pasquini  lui 
doaaadce  leçons  de  clavecin.  Rome  ren- 
IcnMÎt  alart  beamoup  dTartiileiy  de  tLéo- 
ficaane  et  éeriraioi  diitingaéi,  panni  let- 
^mIs  od  remarquait  la  vietis  François 
F^^gia,  Giantetti,  Kircber  et  d*aatres{ 
Xricgcr  se  lia  d'amitié  avec  la  plupart  de 
ecs  iMainics  oélèbre«.  Après  avoir  fait  on 
fajrage  de  peu  de  durée  à  Naples ,  il  r^ 
tourna  à  Venise  ])Our  y  attendre  la  fin  de 
ton  con;',é,  cl  profita  de  son  nouveau  s«jour 
rn  cette  ville  pour  j)rendre  quelques  Icij'ons 
d'orjniC  de  Jeun    Uuvetto ,   orjjaniste  de 
Saint-Marc.  Rappelé  enfin  par  son  maître, 
ivtMinia  à  Bayreath  par  la  Carinthie, 
la  Stjrie  et  Vienne.  Admis  à  rhonnear 
da  jouer  da  olaraeiD  devant  Tempereor 
lifaf  al<i>  il  diarroa  ce  prince  et  sa  cour 
par  la  beauté  de  son  talent ,  et  reçut  en 
réeoanpense  une  chaîne  d'or  avec  le  por- 
Irait  de  rempercor,  25  ducals  et  des  Ict- 
ti«s  da  noblesse.  De  retour  à  Bayreuth,  il 
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fatcbagriné  dans  son  emploi  ;  fati^^ué  des 
tracasseries  qu'on  lui  suscitait,  il  demanda 
sa  retraite,  l'obtint,  et  j)arlit  pour  Cassel, 
où  la  place  de  maître  de  cliapelle  rallca- 
dait.  Il  ne  resta  pas  longtemps  dans  cette 
noovella  poiitian  j  odle  de  viee-mattre  de 
chapelle  loi  ayant  dtéofferteàHalle,  iirae- 
oepta  et  Focinipa  ooijoiatement  avec  odle 
d*oiganiste  da  Ik  caor.  Dins  on  voyage 
qu'il  fit  à  Dresde,  il  joua  devant  rëleelcor 
Jean-Georges  II.  CLarmé  par  son  talent, 
le  duc  de  Weisscnfels,  qui  l'entendit  dans 
ictlc  circonstance,  lui  oflVit  la  place  de. 
maître  de  sa  chapelle;  Kricfjer  l'accepta  et 
y  joignit  bientôt  la  direction  des  cliaj>cll«  s 
des  cours  d  Ëisenberg  et  de  Drunswick. 
Pins  tard ,  rélectenr  da  San  Jean-Geor* 
gcs  m  voolat  Vavdr  à  son  service,  mab 
les  avantages  dont  Tartiste  jouissdt  à  la 
cour  de  Wetsieafels  lui  firent  refuser  les 
propositions  qui  lui  forent  fûtes  à  ce  su- 
jet.  A  pris  quarante  années  passées  au  ser- 
vice du  prince  et  de  son .  successeur,  il 
mourut  le  6  février  1725,  à  Tége  de 
76  ans. 

On  ne  connaît  pas  les  titres  des  opéras 
qui  furent  écrits  par  Krieger  pour  les 
cours  de  Weissenfels  et  de  Brunswick  ;  il 
y  a  lieu  de  croire  cependant  que  oeoz  qui 
ont  poor  titre  :  Jtârêf  Cécrops  et  Pro^ 
cris  ont  été  du  aomhre,  car  on  en  a  pa- 
hlié  les  airs  choids,  sous  le  nom  da  ce 
musicien,  à  Nurendierg,  1090,  in-fol. 
oU.  Les  autres  ouvrages  dramatiques  de 
sa  composition  ,  représentés  à  Hambourg 
en  1094,  sont  :  1°  Le  CombaL  de  la 
rulclité.  2"  Jlercnle,  1"^"  partie.  5^ //cr- 
culcj  2'-'  j>arlic.  (Jn  connaît  au-si  sous  le 
nom  de  Krieger  :  4"  12  sonates  pour 
2  violons  et  basse  continue ,  op.  1 ,  Nu- 
rembvg,  1687. 5*  12  sonates  poor  2  vio- 
lons et  basse  de  viole,  op.  2,  SUd^^  1693. 
6*  Lttstig»  Fdd-Musik  at^ werUasende 
oder  andere  Instrumente  gericktei,  ete, 
(Modqiie  gde  des  champs  poor  4  instra- 
mens  à  vent  oa  antres,  consistant  en 
6  ouvertures  avec  les  suites),  Nuremberg. 
7*>  Musikalischer  Sceicnfriede ,  e^K 
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(Vmx  matifiile  de  l*âiM,  ommIuIm 
20  WÊwrtHÈVX  à  fois  moU  ttee  ■ce—ipa* 
^MOMut  d*aB  M  4t  tel  violoM  et  bâcle 

continue,  sur  dos  tcxtr<i  de  psnumes  latÎM 
et  allemands),  1">  édition,  Nuremberg, 
1G97.  2«  idem,  corri^,  Leipeick,  1717» 
io'fol . 

KRIEGKR  (jean),  frère  painé  da  pré- 
cédent, naquit  à  Nuremberg  le  1*'  jan- 
vier 1652.  Dès  tes  premièrce  années,  il 
aMntni  Iw  ploe  hMirewes  diipaiitiaaa 
poar  lamMiqiie,  quoique  la  profittiiMi  4e 
MO  pèic  (3  était  Upiiiisr)  lai  loofatt  paa 
d'ocflMint  d*acit6r  «i  lot  le  goût  de  cet 
art.  Admis  comme  enfant  de  chcear  dans 
réfliae  de  Saint-Scbald,  il  apprit  les  élé- 
mens  du  cbant  sous  la  direction  de  Henri 
Schwemmer  ;  puis  il  reçut  des  leçons  de 
Gaspard  \\  eiker  pour  le  clnvicorde  et 
continua  ses  éludes  jusqu'à  1  à;;e  de  seizo 
ans.  En  1668 ,  il  se  rendit  près  de  son 
frère,  qui  aatiwmtt  alon  à  Zcita,  pour 
apprendre  Im  rigles  de  U  ceoipentien. 
Jeui4*lûlippe  ayant  élé  nonmé  wfraîtte 
de  le  ooor  de  Beyreatb  Tannée  soivanle, 
JeanlY  ionrît,  et  lortqoe  son  frère  eut 
ebteno  le  titre  de  mettre  de  chapelle,  il 
lai  saooéda  eemme  organiste.  Plus  tard, 
des  discussions  sV'tnnt  élevées  entre  les 
artistes  italiens  de  l  i  <  Impolie  et  les  Alle- 
mands, ceux-ci  donnèrent  leur  dciiii><i(in, 
t't  Krieger  suivit  leur  exemple.  Il  retourna 
alors  près  de  ses  parens,  et  duns  ses  mu- 
mens  de  loisir  il  prépara  des  riccrcuri  à 
ploaieaninjete  net  des  thèmes  de  eherals, 
se  proposant  de  liwer  cet  oarrage  4  Tim- 
prcsilon;  meie  ion  manoserit  loi  fut  en- 
lefé|  et  depttit  Ion  U  ne  le  mit  jdae. 
Après  avoir  demeuré  à  Halle  pendant 
^M%tt  temps,  il  alla,  en  1678,  pren- 
dre possession  à  Graclz  de  la  place  de 
maître  de  chapelle  du  comte  de  Rcuss,  et 
recoupa  pendant  trois  ans;  mais  après  la 
mort  de  ce  seijjucur,  il  dirigea  pendant 
un  an  la  musique  de  la  petite  cour  dlu- 
eenberg  ;  puis  il  ebliot  la  place  dWganiste 
de  l\;;liie  Saint-lean  à  Zittan,  et  en 
remplit  les  fenetions  pendant  cinquante- 


qnatva  ani.  I«*eetime  ^*oa  aeeotdeiftàsa 
talent  dans  cette  ville,  lui  fitanm  oeafiar 

1  orgue  de  IVglise  Saint-Pierre  et  Salntr 
Pai^  après  vingt  aaa  de  séjour.  Dani>  ce 
long  espace  de  temps,  il  écrivit  un  jrami 
nombre  de  morceaux  pour  IVglise,  des 
diverlisscmens  et  des  clioraîs  :  on  n'a  pu- 
blié qu'une  très-petite  partie  de  ces  ou- 
vrages. Cet  estimable  artiste  était  &gé  de 
quatre-vingt-quatre  ans  lorsqu'il  rmoMin 
(le  17  jttillet  173^  an  ami  qui ,  nmw 
quant  en  lai  les  tifnee  d^nne  mi<m<  <■»■ 
Klesae,  Tengegea  à  retowner  chei  1»; 
mais  tt  ne  pnt  rempédier  d*all«  à  Fê- 
glise,  où  il  accompagna  an  eeatiqii 
Qoead  il  eut  achevé  ce  morceau ,  il  pria 
son  ami  d'achever  Toillce  en  lui  disant  : 
Je  sens  que  je  n'entrerai  plus  ici.  Le 
lendemain  il  fut  frappé  d'un  coup  d'apo- 
plexie dont  il  mourut  immédiatcraenl. 
Krieger  a   publié   de  sa   cunipositioa  : 
l"  Divertissement  musical  consistant  • 
ain  à  5,  6,  7,  8  et  9  vaix,  Fitaefart  H 
LeiiMiek,  1684,  ia4bl.  S*  IKvertiiMMnt 
maëieal  eensietant  «n  aUeoMndas,  ew-  j 
rantae,  sarahaades,  variatieat  el  giga»  : 
avee  des  benrvées,  menuets  et  gavottes 
ponr  les  amateurs  e£  i  jouer  sur  Téiniielte 
ou  le  clavicorde,  Nuremberg,  Euter,  1697. 
3**  Exercices  agréables  pour  clavecin,  con- 
sistant eu  ruercariy  préludes,  fugues, 
chaconcs,  et  une  loccate  pour  l'orjne  avec 
})édalc,  ibid.,  1699,  in-fol.  ilallheson 
compte  Jean  ILri^cr  parmi  les  meilkars 
aontrapaatieteede  rAllemagne,  dansioa 
Parfait  wtaùn  da  ehaffêiie  (pag.  44S). 

KAIBGSR  (jBAa-aomiv),  fib  ^ 
Jean-Philippe,  nequit  A  WdasenMif  le 
13  septembre  1687.  Api^  avoir  tenaiaà 
ses  étades  musicales  et  littéraires  au  gym- 
nase de  cette  ville,  il  se  rendit  à  Halle  en 
170G  pour  y  suivre  an  eoars  de  droit. 
Pendant  les  quatre  années  qu'il  passa  à 
l'université,  il  apprit  les  règles  du  contre- 
point et  de  l'art  déjouer  de  l'orrjue  cl  iln 
clavecin  cbex  le  célèbre  organiste  /,aeli.m. 
U  ne  quitta  runlvereité  de  Halle  que  |>our 
fréqaeater  peadaateix  oioif  eeUe  de  Leip< 
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tick;  pn»  il  retourna  à  Weissenfels ,  où 
le  duc  r^(jnant  le  nomma  avocat  du  con- 
sictoire;  mais  son  penclinnt  pour  la  tna> 
sique  le  décida  à  faire  un  cours  de  compo- 
fition  MUS  la  direction  de  son  père, 
awafcitint  kt  ooonpfttÎMit  de  m  pkoe. 
Bniln,  ea  1712,  il  aWndMiia  eelle-d 
pMT  titmir  wjiiîiIb  àt  k  cour,  et  ea 
1725,  il  Needda  à  m  père  ea  ^uâlilé  de 
mettre  de  chapelle.  Il  occnpeii  enoore 
cette  iieeitieo  ea  1740.  On  ae  eoanaitt 
aucan  ouTrage  de  sa  composition. 

KRIFFT  (WILLIAM  DE),  amateur  de 
musique,  né  en  Anjjlelerre  vers  176j, 
reçut  des  leçons  de  Cicmenti ,  et  se  fit  re- 
marquer vers  1790  comme  pianiste  et 
comme  compositeur.  En  1789  il  publia 
eea  pimier  ouvre  ooonste  en  tfoie 
«iee  peur  le  piano.  Peu  de  temps  aprèe, 
il  voyagea  ea  Alleoiegae,  et  ae  fit  ealeadre 
•«M  va  Mlleat  eaccèi  le  17  février  1791 
dne  an  ceaeert  deaaé  à  CoMeaBe,  ea 
préeeaoe  de  la  eoar.  D  y  ciécata  aa  eoo* 
certo  de  piano  de  ea  floa^MitleB  avec  ei^ 
chentre,  et  le  concert  commença  par  une 
aymptionie  dont  il  Hah  aussi  Tauteor.  On 
connaît  aussi  de  lui  un  Slal/at  Ala  1er  ay ce 
orchestre.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  on 
remartfue  :  1°  Siège  de  Québec ,  sonate 
poar  piano,  violon,  Yioloncclle  et  timbale 
aétaHum,  Loadrea,Blend,  1792,  ia-fel. 
2^  Trois  aonales  pour  piano,  violea  et  vio- 
kMellc,ep.9,  dur. 

KaiHMSASHOFF  («tâv-aniuàoitty, 
fadear  dTofgaes,  né  i  Dusseldorf,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitièaie  siècle ,  a 
Hé  breveté  du  ducd'OIdcnboorjj  en  1801. 
IsC  principal  ouvrage  sorti  de  ses  mains 
«»t  l'orgue  de  l'église  Saint-Lambert,  à 
Oldenbourg,  compoM;  de  47  jeux,  4  cla- 
viers et  pédale.  Les  diiTérens  claviers  de 
cet  oi^e  peuvent  élre  combinés  de  plu- 
câean  numièret,  seit  denz  A  deax,  en  trait 

UOBRSR.  GKOinfBR. 

KBOHN  (oieràia-aAiniL),  ai^gtaiale 
te  dfliiee  Seinte-Cetlieriae,  Seiat-Piem 
cCSnnt-Jeeii  à  Beakeai^ivwait  ea  ettte 


vil  If  vers  la  fin  du  dix -huitième  sitjcle.  Il 
a  publié  de  sa  composition  :  1°  6  sonates 
pour  le  clavLcin  ,  di-diccs  aux  mânes  de 
Cli.-Ph.-Em.  Ikicli,  Hambourg,  2°  6  pe- 
tites sonates  uienif  ibid.,  1787,  in-4** 
eU.  5*  IHvwtisaeineataTec  12varietiona, 
•ar  an  Ûémê  allenend,  ibid» 

KEOLLMANN  (âaroiint),  aé  le  3  jaia 
1798  iSealingea,  villege  aitné  pré»  de 
Gottîagae,  eat  penr  premier  maître  de 
musique  son  père,  musicien  du  bailliage. 
Celni-ci,  ayant  été  placé  ensuite  à  Celle, 
ea  qualité  de  choriste,  fit  faire  à  son  fils 
des  études  pour  apprendre  à  jouer  de  la 
ûùte ,  et  le  confia  aux  soins  d'un  maître 
nommé  Hœniike,  pour  apprendre  l'har- 
monie. Ayant  acquis  un  certain  degré 
d'babileté  lar  een  iaetruateat,  le  jeaae 
Krallaunm  •  fait  des  vo|efe«  artiatiquee  à 
Celle,  Heaovra,  Oldeabourg,  et  deas  lee 
proviaeei  rliéaaaei.  11  joae  aanî  da  pieao 
et  a  pablié  pour  cet  instraaMat  beeaeeap 
de  ONrocau  d'nae  force  moyenne  qui  ont 
olilaBa  mk  aneoès  populaire.  Depuis  [^a- 
sieurs  années,  cet  artiste  est  chef  de  mu- 
sique du  régiment  de  la  garde  du  roi  de 
Hanovre.  Parmi  srs  compositions,  on  re- 
marque :  1"  Introduction  et  rondeau  pour 
Ilûte  et  orclieslre.  op.  6,  Hanovre,  Bach- 
mann.  1"  Trois  grands  trios  pour  5  flûtes, 
op.  13,  i6wf.  3*  3  théœeevariés  pottr  lléte 
fëale,i&Mf.  4*  IKvertiaeeBient  y  oui  pieno 
et  lldtft,  ep.  10,  ibid.  5*  Idem,  op.  19, 
ifrûf.  6*  Soaatee  Mlee  poar  pinao  à 
4  mains,  op.  24,  25,  30,  Leipsick,  Hof- 
neister,  Peters.  7«'  Pièces  faciles  idem, 
op.  26,  Lfipsick ,  Brcitkopf  et  Haertel. 
8»  Rondeau  brillant  et  &cile  poor  piano 
seul,  op.  27,  ihid. 

KROMMER  (rnANçois),  compositeur, 
naquit  en  1759  à  Kamenitx,  en  Moravie. 
Son  oncle  (Antoine  Krommer),  directeur 
du  cbcBorà  Tnras,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique,  de  deveda  et  de  eon- 
trepoint  ;  mêla  w  fat  earteat  à  let  propres 
eflfiirti  qn*il  dut  eon  ûutmetioa  mneieele 
la  plu  aelide.  A  peiae  eat>il  atteint  sa 
dîi-eeptîème  aaaée  qa*U  fut  emplojd 
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comme  organi&le ,  et  pendant  huit  ans  il 
en  remplit  let  fonatiMit  totit  la  àiveetion 
de  ton  onde.  IMjè  i  cette  époque  il  écri- 
vait  Ketoeoop  pour  V^IîMi  dicrdiaiit  à 
lermer  fon  style  d*aprèa  let  meilleiin  mo- 
dèles :  dans  le  même  temps  il  s^occupait 
de  Tétade  da  violon.  Le  comte  Aynun  lai 
ayant  oflVrt  un  engagement  comme  pre- 
mier violon  de  sa  musiqne ,  il  sp  rendit 
à  Siniontlmrn.  cri  Ilonjjrie,  jiour  l  orcu- 
j»er.  Deux  ans  après,  il  lut  nommé  dircc- 
trur  de  la  cliopollc  de  ce  seigneur  :  il 
acheva  de  compléter  son  instruction  et  de 
perfectionner  ton  godt  pendant  les  quatre 
années  (jn  il  occnpa  ce  poste,  par  la  Icoture 
des  partKions  des  plus  grandi  mattree.See 
premîèrca  eompoeitiont  poor  dei  eorpt  de 
musique  d'harmonie  datent  de  cette  épo- 
que. Vers  la  fin  de  1790,  la  direction  da 
chœur  de  l'ér^lisc  principale  de  Fiinfkir- 
chcn  lui  fut  confiée.  Pondant  qu'il  la  rem- 
]dissait,  il  écrivit  des  inrsses  et  d^autrcs 
morceaux  de  musique  d  éjjlise  .  ainsi  que 
dos  symphonies  et  de*  quatuors  qui  furent 
accueillis  avec  faveur  par  les  artistes  et 
les  amatenrt.  Troie  «la  après ,  le  comte 
KaroU  le  dioint  poor  dief  de  musiqoe  de 
•on  régiment  ;  mais  il  ne  garda  pat  long- 
temps cette  position.  Après  la  mort  dn 
comte,  Krommer  se  rendit  h  Vienne,  où 
le  prince  Krasalkovritz  le  mit  à  latétede 
ta  musique.  Le  décès  de  son  nouveau  pa- 
tron le  l.iissn  au  hout  de  quelques  années 
sans  emploi  ;  mais  après  cet  événement  il 
ne  clicrclia  plus  à  se  placer,  et  il  vécut 
dans  l'aisance ,  en  donnant  des  Icrons  et 
composant.  Plus  tard  son  revenu  fut 
augmenté  par  sa  nomination  à  la  place 
d'huissier  des  appartemens  impériani; 
espèce  de  dnécnre  qui  ne  reopîdia  pas 
de  se  livrer  à  iee  travaui  de  compotitiMi, 
et  qui  lui  procura  de  puissantes  protec- 
tions. Lorsque  la  place  de  directear  de 
musique  de  la  chambre  impériale  devint 
vacante  en  1814,  par  la  mort  de  Koze- 
luch,  Krommer  l'ohlint,  cl  en  cette  qua- 
lité, il  arconipa^'ria  rcrn])cteiir  son  maître 
dans  SCS  voyages  en  l'rance  et  en  Italie. 


A  Paris,  les  professeurs  du  conservatoire 
raceneillirent  avec  distinction  et  loi  firent 
obtenir  le  titre  de  nombre  bawmire  de 
cotte  éeole.  De  retoorà  VienBO,  Kraaamar 
reprit  am  paiaib1«  travaux  tt  montra 
jasquÀ  ses  dernicn  jonra  une  infrtigabk 
activité.  Parvenu  à  Féga  de  soizante-osiie 
ans ,  il  composait  encore  et  écrivait  une 
pastorale  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  finir, 
car  il  mourut  à  Vienne  le  8  janvier  1851, 
après  une  courte  maladie. 

Homme  simple  et  bon,  d'une  humeur 
gaie  et  d'une  bienveillance  sans  bornes . 
KromoMT  t'est  peint  dana  m  musique,  qui 
aa  fidt  remarquer  par  on  itylo  &cile  et 
dair,  d*eioel]aitea  diipoiitiona  dlmmio* 
nie,  et  des  mélodies  élégantes  et  nata- 
rellca.  Sea  piècm  d*barmonie  poor  divers 
inatrumens  à  vent  lui  ont  fait  particuliè- 
rement une  honordile  réputation.  On 
connaît  aussi  de  lui  des  quatuors  et  des 
quintettes  d'une  bonne  facture.  Le  seul 
genre  dans  lequel  il  ne  sVst  pas  essayé 
est  celui  du  btyle  dramatique.  11  a  beau- 
coup écrit  pour  leglise,  mais  on  n'a  pu- 
blié qn*atte  aaalemessedesa  composition, 
à  quatre  vois,  ordieetre  et  orgue  (en  ut), 
csnvre  108,  dbnbadi,  André.  Sea  Mrtica 
ouvrages  sont  daaiéa  do  la  manière  avi- 
vante: l^Sjrmphoniuàgrand  orchestrm, 
1    cBuvre  1 2  (en fa).  Oflenbaoh,  Andié  ; 
2*»,  op.  40  (en  ré),  ihid.;  5"»,  op.  62  (en 
ibid.;  4",  op.   102  (en  ut  mineur), 
ihId.;  5",  op.  10;)  [cxi  nii  bémol),  ibid. 
2''  Uarmonic  à  9  ou  10  parties,  op.  57, 
G7,  73,  76,  77,  78,  79,  85,  V  imne, 
llaslinycr.  3"  Marches  et  pas-redoublés ^ 
op.  31,  60,  97,  98,  99,  10,  ibid.i'Ckut- 
certot  pour  violan,      (en  /a),  VicaiM, 
Artaria;  8«,  op.  44  (m  rtf)»  Vienae, 
Haslinger;  3*,  op.  61  (en  ri  minamr), 
0(îenbach,  André  $  4«,  op.  64  (en  réy^ 
ibid, g  5",  op.  81  (en  mi  mineur),  Vieaae, 
Ilaslinjjer.  5"  Quintettes  pour  deux  7*<o. 
Ions,  deux  altos  et  violoncelle,  op.  S, 
11,  25,  70,  88,  106,  107,  au  nombre 
dix-huit,  Offenbach  ,  Ândréj  Paris,  Sio— 
]>er.  G"  Quatuors  ftour  2>  violons,  alto 
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basse,  op.  1,  3,  4,  5,  6,  7,  10,  16,  19, 
23,  24,  26,  34,  40, 53,  54,  56,  72,  85, 
90,  92, 103,  au  nombre  de  soixante-neuf. 
Vienne,  chez  Artaria,  Haslin^^rr  et  Cippi; 
Offenbacli,  André  j  Pari?,  Siiht  r  cl  l'Icycl. 
7**  Grand  trio  pour  violon ,  alto  et  basse, 
op.  96,  Vienne,  Hasiinger.  8"  Duos  pour 
2  violons,  op.  22,  33,  35,  51,  94,  ibid. 
9*  Concertos  pourjlûlcy  op.  30  (en  5o/), 
OflenlMeli,  André  ;  op.  86  (en  mi  minenr), 
Tienne,  Hatlin^.  Vi^  Qmntûties  pour 
JUte,  op.  49, 55,  63, 66, 101, 104, 109, 
Viesne,  Haslinj^rr.  11"  Quatuors  pour 
Jbîle,o^.  13, 17,  75,  89,  93,  97,  ibid,, 
OfTcnbach,  Andr(?.  12"  Concertos  pour 
clarinettef  op.  36,  52,  Ofienhiich,  André. 
IS"  Quatuors  pour  cltirinetlc ,  op.  21. 
82,  ibid,  14°  symphonies  concertantes 
pt)ur  divers  instrumtns  ;  concertino  poar 
fldle,  bftiillMif,  2  altos,  2  con,  violoncelle 
et  eootrelMne,  op.  18,  ibid,;  ooneertante 
pour  2  clarnicties,  «p.  S5,  idem 
poor  flAte,  iMotLeb,  violon  obligé,  2  al- 
lât, 2  eort,  violonoeUe  et  eimtrdMiM, 
•p.  58  et  39.  ibid.  ;  idem  pour  flùtc,  dai» 
ri  nette  et  riolon  obli{jé,  op.  70,  Vienne, 
Ilaslingcr,  idern,  op.  80,  ibid, 

KROPACZ  (cKORC.Es),  imnicicri  de  la 
Bohême,  vivait  vers  le  inilii  u  du  seiziènic 
fièide.  On  connaît  sous  s>»n  nom  un  recueil 
àc  ine>ses  intitulé  :  Missarum  tpnnque 
vocum  juxta  decachordi  modos,  dorii 
œiUcei ,  hjrpodorii  et  Udu  accitraiè 
compositus,  reeensque  in  lucem  éditas  j 
Tenetua,  1578,  in-4*. 

nOPFFGANS  (JBAM),  virtooM  sur  le 
Intlb,  naquit  à  Ncnstadl,  m  Autriche,  le 
12  aeptembfe,  1663.  A  l'âgede  neuf  ans, 
•an  père  commença  à  lui  ensteltrner  le 
luth.  Trois  ans  après  on  le  mit  en  appren- 
tiss.i'^c  chez  un  né^'ociaiit  de  J.eipsick, 
mais  ensuite  il  reprit  son  instrument  et 
prit  des  leçons  chez  Schachart ,  et  cher 
Mclej,  nouTcllement  revenn  de  Paris.  En 
1720,  un  accident  le  bleeia  à  la  anaifl  et 
O  cena  de  joner  da  lath  ;  maia  il  t'oceopa 
iH  lera  de  la  théorie  de  la  musiijoe.  En 
1732 ,  il  vivait  encore  A  Breslau ,  où  il 


était  négociant.  On  ne  connaît  point  de 

musique  de  cet  artiste. 

KROPFFGANS  (jean),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Breslau  le  14  octobre  1708. 
Son  père  lui  donna  les  premières  leçons 
de  luth;  plus  tard  il  devint  élève  du  cé- 
h  brc  luthiste  Wciss.  Devenu  musicien  de 
la  chambre  du  comte  de  Briihl ,  après  la 
mort  de  ce  leignenr,  il  vécat  A  I«ei|»ick. 
Il  8*y  faiiait  encore  entendre  dans  les  eon- 
certa  en  1769,  qttoiqa*il  ttX  alors  Agé  de 
«oiiante-nn  ans.  Kropffgans  fat  un  des 
luthistes  les  plus  distingués  du  dis-hui- 
tième siècle ,  et  surtout  un  compositeur 
remarquable  pour  son  instrument.  On  n'a 
imprimé  de  ses  ouvrages  que  trois  soles 
pour  le  luth,  à  Nurcmberjj,  mais  il  a 
Ifiissé  en  manuscrit  trente-six  autres  solos 
pour  le  même  instrument,  six  duu»,  trente- 
deux  trios  pour  luth ,  violon  violon- 
celle, un  quatuor  pour  luth,  fldte,  violon 
et  vieloocelle,  et  un  concerto  pour  luth, 
deux  vidons,  alto  et  hosae.  J*ai  acquis 
plusieurs  de  ces  ouvrages  manuscrits  k  la 
vente  du  cabinet  d  assortiment  de  la  mai- 
son de  Breithopf  et  Uisrtcl ,  au  mois  de 
juin  1856. 

KRl'FFT  (NICOLAS  ,  baron  DE),  con- 
seiller ordinaire  de  la  chancellerie  impé- 
riale de  Vienne,  naquit  en  eelte  ville  le 
l»""  février  1779.  Des  l  age  le  plus  tendre 
il  reçut  de  sa  mère  les  premières  leçons  de 
piano,  et  ses  progrès  tinrent  du  prodige. 
Sa  mémmre  était  si  heureuse,  qu'il  pou- 
vait oécuter  sur  le  piano  de  longs  pas- 
sages de  symphonies  de  Haydn  qu*il  n*a- 
vait  entendus  qu*nne  fois.  Plus  tard, 
Albrechtsbcrger  lui  fit  faire  un  cours 
complet  d'harmonie  et  de  composition .  Son 
{;nùt  pour  la  musique  était  si  xif,  que 
pour  ne  poiut  manquer  aux  devoirs  de  ses 
emjdois,  il  jouait  du  ])iano  et  composait 
pendant  une  partie  des  nuits.  En  vain  sa 
famille  lui  représentait-elle  que  sa  faible 
constitution  ne  pourrait  résister  A  ce  tra- 
vail forcé  {  son  ardeur  de  travail  ne  se 
ralentit  que  lorsque  ses  forces  furent  éput* 
sées  et  que  sa  santé  eut  été  perdue,  l'ne 
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fièvre  nerveuse,  résultat  d'un  travail  im- 
modéré, le  condjiisit  nu  tombrnu  le 
16  avril  1818,  à  l'âge  de  59  ans.  Cet 
amateur  distingué  a  publié  beaucoup  do 
cofnpoflitioos  qui  attestent  se«  counais- 
•ucM  daat  Fart  tlM  iadlité  de  pradae- 
tien.  On  y  raDaïqiw  :  1*  Tnb  qaatuort 
pour  2  fiolont,  alto  «t  baiie.  Vienne, 
HeehetU.  2^  Grande  lanate  fieor  piano  et 
haston  ou  violoncelle,  op.  54,  Leîpiicki 
Breitkopfct  Haertel.  3*/«i!0Mavec  violon 
abli{jé,  ibid.  4<*  Idem  avec  coroa  violon- 
celle, ibid.  5°  Grande  Bonatc  pour  piano  à 
quatre  mains,  Vienne,  Merhotli.  6o  Grande 
sonate  pour  piano  seul  (en  ui) ,  Hcrlin  , 
Scblesinger.  7»  24  préludes  et  fujjucs  pour 
le  piano.  Vienne,  Mechetti  j  Tans,  Tlcyel. 
8*  Donie  grands  eaprioet  en  4  cahien , 
Vienne,  MeelMtti.  9*  Tliênie  allemand 
varié  pour  piano  et  TÎolon,  Vienne,  Bai- 
linfor.  10«  Beaueonp  d*antrct  variations 
pour  piano  seul.  11°  Environ  50  chante 
allemanda  A  4  voix.  12»  Plus  de  80  dian- 
mns  à  voix  aenle.  13"  Quatre  hynuMipoar 
réglise. 

KRUG  (....),  facteur  dorjynes  à  Halle, 
est  connu  par  la  restauration  de  l'orf^ue  de 
la  Cathédrale  de  Uersebourg,  qu'il  n  faite 
en  1781 ,  et  par  la  construction  de  celui 
de  TégliseSaint-Maarice,  à  Ualle,  quil  a 
terminé  en  1783.  Ce  dernier  iaetmment 
Oit  à  3  elavieff ,  et  contient  43  jeu. 

KRUG  (OiriLLAVIlB-TEàOOOTT)  ,  mTout 
dietinçué,  professeur  de  philoeopbie  A IV 

nivcrsité  de  Leipsick,  naquit  à  Radis, 
près  de  Wittenbeif ,  le  22  juin  1770. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études  au 
folléfjc  de  Plorte,  il  fréquenta  les  nniver- 
bités  de  W  ittenberg,  de  Jéna  et  de  Gœt- 
tingne,  et  cultiva  particulièrement  la  phi- 
lologie et  les  roathématjqucs.  En  1794,  il 
obtint  le  titre  d'adjoint  à  la  faculté  de 
pliiloeophie  de  Wittenberg,  et  pendant 
eept  ane,  il  cneeigna  en  cette  qualité,  tant 
aucun  traitement ,  et  n*ayant  ponr  vitre 
^e  ses  travaux  particoliers.  Un  éerit 
qu'il  avait  publié  lorsqn*il  n*était  encore 
^'étudiant  A  Gcattingue,  sous  le  titre  de 


retires  sur  la  perfectibilité  de  la  reli' 
gion  rcs>€lée ,  lui  attira  de  violentes  atta- 
ques, dans  une  multitude  de  pamphlets; 
Tautoritc  intervint  dans  cette  affaire; 
Krug  fut  obligé  de  s'avouer  lantear  de 
récrit,  et  U  lui  fut  défimdtt  d'eaiaigMr 
la  thédlogit.  D*abord  partieen  do  la  phi- 
leeophie  critique  de  Kent,  dont  il  modifia 
enraite  k  théorie  par  sm  idées  perticoi* 
liAres,  il  s*était  déjà  fait  connaître  «vaa*  . 
tageusement  par  plusieurs  ouvrages,  lor^- 
quil  fut  appelé  en  1801  à  remplir  la 
cbaire  de  philosophie  à  Francfort- sur- 
l'Oder.  Après  la  mort  de  Kant,  ce  fut  lui 
qu'on  choisit  pour  son  successeur  à  l'univcr- 
sitédc  KœnigsbergjOÙ  il  se  rendit  vers  la  fm 
de  1805.  Le  désir  de  revoir  son  pays  n<t- 
tal,  et  d'eiUres  motifs  qni  ne  sont  point 
connnsi  lui  ayant  fiât  quitter  sa  ahabn  en 
1809»  il  aoœpta  la  place  de  proftesear 
ordinaire  de  pjiilasophie  à  Vunifursilé  de 
lieipsidt,  et  la  conserva  jusqu^i  m  mort. 

Les  livres  philosophiques  de  Krug  août 
nombreux  et  inléressans  pour  la  scienne; 
il  ne  doit  ^tre  ici  question  que  de  eenx 
qui  ont  du  rapport  avec  la  musique.  Le 
plus  important  est  son  Esthétique ,  ou 
Théorie  du  goûl,  qui  forme  la  troisièni-- 
partie  de  son  Système  de  philosophie 
Théorélique  {System  der  theonUschcA  ^ 
PhUo$opMe)t  dont  la  troisième  édition  a 
été  publiée  A  Kmnigsberg,  1825-1830, 
3  voL  in-8*.  11  y  traite  du  beau  estyti^ 
dans  la  musique  (t.  3,  p.  331  et  soiv.). 
Adversaire  déclaré  de  la  phileeophin  dt  j 
Schelling,  Krug  avait  nié,  dans  son  Nou- 
vel Orgnnon  de  la  philosophie ,  Vanité 
identique  du  réel  et  de  l'idéal,  du  sub» 
jeolifet  de  l'objectif;  à  colle  idi'nlité  es« 
bcnticlle ,  il  avait  voulu  substituer  une 
unité  synthétique,  passagèrement  établie 
an  sein  de  la  conscience ,  en  raison  de  notre 
activité  tnlelleetuelle*  Ce  sont  ces  prtn^i 
oipes  qui  Tont  guidé  dans  son  esthétique, 
comme  dans  toutes  les  antres  pnrtSne  de 
la  philoeophie»  Il  y  établit  :  que  le  benci| 
de  lart  des  sons,  considéré  dans  le  nea^ 
le  plus  général,  se  produit  ssos  deux 
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aspect!  :  le  premier,  matériel,  consistant 
àaoi  les  rapports  des  sons,  dans  l'intona- 
tion, dans  l'intensité,  dans  le  timbre  el 
dans  U  durée;  enfin,  dans  la  succession, 
foà  k  mélodie,  A  dans  k  dimiICMiéité, 
MYhÊmuàêi  l»tmkiid,  intollMtqel 
et  MitiBMaltl,  lémltaBt  d«  la  ferme. 
Sdint hû,  1»  preniar  gaira  da  beauté 
wmtàtatYitgréahlê ;  €*eit  celui  ^flatte 
le  cens  de  Toiue  ;  le  second  est  le  beau  en 
soi,  le  beau  estbétique,  le  beau  absolu. 
Sa  conclusion  est  que  la  plupart  des  hom- 
mes sont  plas  disposés  à  recevoir  les  im- 
pressions de  l'agréable  et  de  la  beauté 
znatcrielle  qu'à  concevoir  le  beau  esthétique 
pur.  Pour  eux,  le  grand  est  dans  la  poif- 
■Me  du  eas  at  dam  la  aadanoa  du 
ihythuw;  e'aet  pour  aela,  dî^il,  ^ela 
anuque  oiilitaire  plaît  tant  au  peupla, 
turiie^ la  hmaiëJmmÊile  da  pempoei 
tiens  d'un  ordre  plus  élevé  lui  échappa. 

Le  point  da  départ  de  fUn^  était  ex- 
cellent. 11  avait  généralisé  la  pensée  de 
Pythagore  à  l'éjjard  des  rapports  des  sons, 
et  avait  aperc^u  les  limites  de  la  philoso- 
phie naturelle  du  beau  matériel  et  du 
beau  esthétique  pur  ;  mais  il  n'a  rien  fait 
poor  le  développement  d'une  doctrine  d*a- 
fvèi  eie  deunéee^  et  MMe  (juailMB  ri  di^ 
ide  da  la  bcMlé  ibnnala,il  FaeeuleaMit 
iediiuée.  U  n'à  d*aiUenrerieni|îottlédaBe 
ua  tiailé  du  beau  y  aur  aa  <|ui  conaerua 
Taetion  de  lu  eaniftilité  dans  les  percep- 
tions de  l'art  y  aux  principes  qu'il  avait 
fosés  daus  eon  livre  intitulé  :  Principes 
pour  une  nouveUe  théorie  du  sentiment 
tlde  la  sensibilité  (Grundsa;lze  zu  ciner 
nenen  Théorie  d.  Gefuhle  und  des  soge- 
naonten  Gefiililsverraœgen),  Gœttingue, 
1S05,  Kœoigsberg,  1824. 

Inig  u  publié  daue  la  trakièiBa  aunée 
^kGaiatta  musifiala  de  Leîpiiek  (p.  57 
Cl  soir.)  «BU  uitida  inlîtnlé  Memmuques 
Mr  U  iangage  el  le  eftmf  • 

KRUMBHORN  (oaspard),  organiste  de 
l%liie  Saint-Pierre  et  Saint-Paui  à  Lie- 
Snitz,  en  Siléaie,  naquit  an  cette  ville  le 
2Soeiobre  1542.Ar«ge  detnnaaneU 


|,erdil  la  vue  par  la  petite  vérole,  et  peu 
temps  après  son  père  mourut.  Sa  mère 
ayant  épousé  en  secondes  noces  un  homme 
dont  le  nom  était  Stimmler,  on  ne  connut 
peadaut  longtemps  Knuubboru  que  caue 
le  noae  de  l'mvagle  Siimmler*  Ayant 
montré,  dans  un  âge  plue  avancé,  un  vif 
déiir  d*appMndia  laomudque,  il  hà  aonfié 
par  son  frère,  pasteur  A  Waldan,  aux 
soins  de  Knœbcl,  musicien  habile  et  com- 
positeur à  Goldberg,  qui  lui  enseigna 
d'abord  la  flûte,  puis  le  violon,  le  clavecin 
et  la  composition.  Les  progrès  de  Krumb- 
horn  furent  rapides,  et  bientôt  il  fut  cité 
comme  un  excellent  organiste  et  un  com- 
posileor  distingué..  Sur  sa  réputation , 
Téleelenr  de  Saxe  le  fit  venir,  et  après 
ravoir  entendu,  lui  oAît  du  aervioeé  ea 
cour  j  maie  Krumbbom  préfilra  retourner 
dane  een  paye.  A  eon  anivée  à  Licfuita, 
il  y  fut  nommé  organiste  de  régliie  prin- 
eipale(il  avait  alors  vingt -trois  ans),  et  il 
occupa  cette  place  pendant  56  ans.  Dans 
ce  long  espace  de  temps,  il  forma  plusieurs 
bons  élèves,  et  il  écrivit  un  {jrand  nombre 
de  morceaux  pour  l'église  et  pour  l'orgue, 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  II  mournt 
le  11  juin  1621,  à  l'âge  de  79  ans.  Son 
épitaphe,  placée  dans  l'église  Saiot-Pierre 
et  Saint-Paul  da  Li^nitx,  fournit  ceeren- 
•ai^nemcns. 

KaUHBHORN  (tobib),  vraisemblable^ 
ment  fils  du  précédent,  eut  la  réputation 
d*nn  excellent  organiste,  et  fut  employé 
comme  tel  à  la  cour  de  Georges  Rodolphe, 
duc  de  Liegnitz.  Après  avoir  fait  des 
vova,'îes  en  Bohême,  en  Moravie,  en  lion- 
grie,  en  Allcma;;ne  et  dans  les  Pays-Bas, 
il  retourna  à  Liegnitz ,  où  il  mourut  le 
14  avril  1617.  Son  épitaphe  se  trouve 
dana  l'église  principale  de  sa  ville  na-* 
taie. 

KRnMLOWaLT  (ixaii),  né  en  Bohéma 
au  eommaneemeat  du  dix*buitièrao  aiède, 

fut  un  virtuose  de  premier  ordre  sur  la 
viole  d'amour.  II  véeut  d'abord  à  Prague, 
puis  fut  attaché  au  service  de  la  cour  de 
Dresde,  et  enfin  retourna  dans  sa  patriu 
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nà  il  moorat  en  1768.  Il  a  Ifliaté  «  ma* 

iiuscriC  platiears  concertos ,  des  trios ,  et 
■ém  aolM  pour  le  viok»  et  le  viole  d  a- 

monr. 

KRUMl'ilOLZ  (jkan-baptiste),  excel- 
lent harpiste  et  compositeor  distin^n»* , 
naquit  à  Zlowicx,  en  Bohème,  vers  1745. 
Admie  dans  la  musique  du  prinee  Etter- 
hasy  en  1766,  il  reçut  dei  eonieili  de 
Haydn  pour  la  composition*  Enoonragé 
par  le  suoeès  que  ses  oavrages  obtenaient 
en  Allemagne,  il  fiMrma  le  dessein  de 
voyager,  obtint  an  congé,  et  prit  sa  route 
vers  la  France  par  Dresde ,  Leipsick , 
Francfort  et  Coblcnlz.  Arrivé  à  Metz,  il 
y  fit  la  connaissance  de  M^'"  Meyer  qui, 
bien  qu'encore  enfant ,  montrait  les  plos 
beorenses  dispostlione  pow  la  mnsique, 
particulièrement  pour  la  harpe.  Kmmp- 
hoh  eadiaiyea  de  son  éducation  musi- 
cale, développa  son  talent,  et  répeuia 
lorsqu'elle  eut  atteint  Fàge  de  sdse  ans. 
Aprt'S  son  arrivée  à  Paris ,  Krumplioîr 
s'y  fit  coniiaitre  par  ses  compositions 
et  par  son  habileté  pour  rcnscif^ncment. 
Bientôt  il  fut  le  seul  maître  de  harpe  en 
vogue.  Incessamment  occupé  du  eoitt  de 
per&etieiiner  la  barpe ,  il  communiqua 
d'abord  ees  idées  4  Nadermann ,  qui  les 
eséeulai  et  le  21  novembre  1787,  il  fit 
entendre  à  TAcadémie  des  sciences  de 
Paris  nne  barpe  construite  par  ce  factonr, 
où  il  avait  fait  a(la[)lcr  deux  pédales  dont 
la  première  augmentait  ou  diminuait  la 
force  des  sons,  en  ouvrant  une  soupape,  et 
dont  la  seconde  plaçait  une  sourdine  sur 
les  Gordet.  La  première  de  ces  pédales  a 
été  coneervée  dant  la  barpe  moderne. 
Kmmpbols  a  rendu  compte  de  son  inven' 
tien  dans  les  préfaces  de  ses  œuvres  IdF 
et  15*  pour  la  harpe.  Cependant,  oon- 
vainru  qu'il  restait  beancoop  à  faire  pour 
j'airc  disparaître  les  défauts  delà  harpe  à 
crochets  dont  il  se  servait,  et  plein  de  con- 
fiance dans  le  génie  do  Sébastien  Érard,  il 
le  sollicita  TÎvement  pour  qu'il  s'occupât 
de  la  recherche  d*un  meillear  mécanisme. 
JLe  célèbre  ftcteor  y  songea,  et  troaTa  la 


solution  du  {Moblème  de  la  manière  In  pha 
simple  et  la  plus  rationnelle  (f.  Eb&bd 
Déjà  le  nouvel  instrument  ét^it  prêt  t 
allait  paraître ,  quand  Krnmpholx  lot- 
même  ,  qui  dans  l'intervalle  s'était  h 
(rintéril  avec  Na(lerm.inrr,  vint  pri*^ 
Lrard  de  ne  point  mettre  au  jour  son  ia- 
strument,  dont  la  aapériorité  devait  bm 
abandonner  la  barpe  à  crochets  :  ci  psi 
condescendance,  rinventenr  ooaaeatit  à 
retarder  la  publication  de  sa  découvert;. 
Peu  de  temps  après,  U'""  Krnaipholx,  dont 
le  talent  d'exécution,  bien  supérieur  a 
celui  de  son  mari ,  excitait  la  plus  viv 
admiration,  partit  pour  l'Anjjletcrre  ave. 
un  jeune  homme  qui  l'avait  séduite,  et 
abandonna  l'artiste  à  qui  elle  devait  tant 
de  reconnaissance.  Cet  éténemant  iaat 
tendu  I  et  la  maunôs  état  dm  ni&iiea  ds 
Krumpbals  ponesèrent  cet  artiste  à  un 
acte  de  désespoir  :  il  alla  se  précipiter 
dans  la  Seine,  et  ae  noya  près  dn  Pont- 
Neuf. 

Un  {^énie  original,  un  profond  senti- 
ment d  harmonie,  et  des  modulations  in- 
attendues, se  font  remarquer  dans  la  mu- 
sique de  Krnmpbolz ,  et  malgré  le  temps 
qui  s*est  écoulé  depuis  quelle  a  paru,  las 
variations  de  godtet  les  perfectionnemeni 
qp»  la  barpe  a  reçus,  elle  eenit  aaeafe 
considérée  comme  excellente,  si  elle  ne. 
s*était  dispersée  depuis  nn  demi-siècle,  et 
si  elle  n'était  devenue  fort  rare.  On  con- 
naît de  cet  artiste  :  1°  Concertos  pour 
harpe  et  orchestre,  W*  1,  2,  3,  4,5,  6, 
Paris,  Cousineau  (Lemoine  aîné).  2"  Qua» 
luw  pOÊW  harpe,  viohn,  alto  €t  bastê, 
op.  3,  ibid,  ^Dwpottrl  harpes,  op.5, 
iftûi.  4»  Sonates  pour  U  harpe,  op.  1, 
8,  12,  13,  14,  15,  16,  17,  18,  au  nom- 
bio  de  52,  Paris,  Lemoine,  Janet,  Nader- 
mann. 5°  Sonates  pathétiques,  dont  une 
intitulée  L'amante  abandonnée.  0"  Thè- 
mes varies  j  ibid.  7"  Préludes ,  ibid. 
8"  Sjmphonie  pour  harpe,  2  violons, 
flûte,  2  cors  et  basse,  op*  11,  ibid.  On  a 
publié  sons  le  nom  de  Krumpbola  d» 
Principes  pour  ia  harpe,  qui  ne  sont  p« 
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de  lui:oe  n'est  qo'vM  fraude  mercantile. 

KRUMPHOLZ  (1-°),  barptito  célèbre, 
est  nés  à  leti,  ft  non  à  Liège,  comme  le 
dit  Gcrbcr.  Son  nom  do  famille  étoit 

Mtyw,  Devenue  Télère  de  Krumphols 
pour  l«harp<*,  dloMSquit,  après  quelques 
atiniVs  d études,  une  habileté  supérieure 
à  celle  de  son  rnultrc.  Son  ciprcssion  «H.iit 
entraînante,  et  la  nature  ,  qui  lui  avait 
donné  le  génie  de  Tinstrument,  lui  révéla 
le  secret  d'une  multitude  d'efTela  inoonnui 
aux  antros  barpistes ,  ei  qui  domioiont  à 
son  jea  m  eonîstèfft  iaimitabls.  Son  débat 
i  Mo  «nul  été  brillant,  ot  Krampboli 
semblait  être  arrivé  an  moment  do  fO> 
caolUir  le  fruit  de  «es  soins,  lorsque  sa 
fcmnr^e  se  laissa  enlever  par  nn  amant,  et 
conduire  .1  I.ondrrs  au  rurîimencemcnt  de 
1790.  I)c|iuis  cette  époque  jusqu'en  1802, 
elle  iit  admirer  son  talent  dans  les  con- 
certs donnés  dons  cette  YÎUe,  et  jouit  do 
tons  )«B  avantages  attadiés  à  la  supério- 
rité; mois  pins  tard  elle  semble  avoir 
diopam  du  monde  mnneol,  et  les  biog ra* 
pbot  anglais  gardent  sur  ce  qui  la  con- 
cerne le  plus  profond  silence.  II  paraît 
toutefois  certain  qu'elle  vivait  encore  en 
Angleterre  en  1824  ;  mais  depuis  lurs,  on 
n  a  plus  de  rensei^^nemens  sur  elle. 

KA(Jill>kE  (....),  facteur  d*orguet  à 
Breelan,  construisit  en  1701  celai  do 
régliio  Sainto^tboffino  do  cette  viUo  i 
14  jenx,  deux  claviers  et  pédale. 

KUBLER  (G.«F*)»  professetir  de  musi- 
que de  la  maison  royale  des  orphelins ,  à 
.Siutl^'ard,  actuellement  vivant,  est  auteur 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Anleitung 
zum  GcsangunierrichleinSchulen.Acbsl 
einem  Anhange  von  55  %wti-imd  drd- 
sUmmigen  Gcsœngen  (Initmctîon  poor 
renieiynomont  dn  cbant  dane  les  écoles. 
Suivie  d*an  appendice  de  55  cbaatsà  doux 
et  trais  voix).  La  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  à  Stuttgard|  Mots- 
1er,  1826,  in-S»  de  144  patres. 

KUBUSCH  (....),  violoniste  allemand, 
«  lait  lu:  dans  la  Ilautc-Lusace,  et  y  mou- 
rut  en  1760,  dans  la  |K>sitioa  la  plus  mi- 


sérable. 11  a  laissé  en  manuscrit  deux 
concertos  pour  le  violon. 

KDCHARZ  («XAV-Bâpnm),  oâèbie 
organute,  naquit  le  5  mars  1751  à  Cbo« 

tccs,  près  de  .Mlazowicx,  en  Bohême,  06 
son  père  était  auboifîsto  et  cultivateur. 
Après  avoir  reru  la  première  instruction 
cher  son  ])arcnt ,  pasteur  à  MInzowicr,  il 
entra  au  gymnase  des  jé>uilc->  ù  Kouig- 
graetz,  et  y  fit  de  brillantes  études  litté- 
raires et  musicales.  L'orgue  devint  par- 
tieolièrenient  Folgetdesesélndesassidiies. 
Plus  tard,  il  fut  reçu  an  séminaire  des 
Jésnites  do  Gitcsîn  en  qualité  d  organiste, 
H  il  y  flontinua  ses  humanités.  Dès  lors  il 
commença  à  écrire  quelques  petitee  com* 
positions  et  à  se  faire  entendre  sur  l'orgue 
dans  (les  concertos  <le  thirérens  maîtres. 
Ses  sueci  s  lui  persuadèrent  qu'il  pouvait 
se  prcscnler  partout  comme  un  des  orga- 
nistes bs  ^ns  habilee  de  son  temps  ;  mais 
son  iUasion  no  larda  pas  à  se  dmipcr 
lorsqa*il  se  rendit  à  fngae^  poor  y  étu- 
dier la  pbilosopbio;  car  il  eut  alors  occa- 
sion d'entendre  Segert ,  qui  était  le  plus 
grand  organiste  de  la  Robéme,  et  le  beau 
talent  de  cet  artiste  lui  fit  comprendre 
qu'il  devait  encore  étudier  longtemps  avant 
de  pouvoir  se  mesurer  avec  un  tel  maître. 
Bientôt  il  devint  l'élève  de  ce  même  Se- 
gert,  dont  Iss  leçons  le  conduisirent,  après 
qadqoes  années  »  an  rang  dos  organislos 
les  pins  distingués  de  VAllenugne.  Atta- 
ché en  cette  qualité  à  Téglise  St.-Henri« 
de  Prague ,  Kucban  devint  en  peu  de 
temps  un  des  maîtres  de  musique  de  cette 
^il]e<lonl  on  recherchait  les  leçons  avec 
emp^es^cment.  L'étude  des  partitions  des 
plus  grands  maîtres  avait  achevé  de  for- 
mer son  goût.  Après  la  mort  do  l*babiIo 
organiste  Jean  Wdf ,  il  obtint  sa  place 
an  couvent  do  Strsbov,  dont  Torguo 
posse  pour  le  meillenr  de  la  Bohème.  Sa 
nomination  à  cette  place  est  datée  du 
l*'  septembre  1790.  L'année  suivante,  il 
y  ajouta  crllc  <le  chef  d'orchebtre  de  l'O- 
péra italien  de  Prague.  Dans  plusieurs 
circonstances  importantes,  parliculicre- 
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ment  aux  cooronneroenc  de  Léopold  11 , 
tn  1791  ,  et  de  François  II ,  l'année  sui- 
vante, il  »e  montra  ('•gaiement  fjrand  ar- 
tiste dans  SCS  doubles  fonctions  de  directeur 
d'orchestre  cl  d  orrjaniste.  Les  musiciens 
les  plus  instruils  ont  donné  des  éloges  au 

de  Ineiiifs  ior  l'orgue  ;  le  metlra  de 
diepeUe  Nimmiia  tanmit ,  après  Tefoir 
entiodo  dane  le  ooimiit  de  Strâhew,  qu'il 
ne  ereyait  pee  ^*il  y  eàt  en  AUennigne 
trois  organistei  de  ien  mérite.  Cet  arliile, . 
Agé  de  soiiante-qoetre  ans,  vivait  eneoré 
en  1815,  et  s'occupait  à  terminer  un 
};rand  ouvrage  à  l'usnfye  des  organistes  et 
des  compositeurs  de  la  Bohême,  auquel  it 
avait  travaillé  pendant  plus  de  vinf|^t  ans. 
11  ne  paraît  pas  que  ce  livre  ait  été  publié. 
Kocbars  possédait  aussi  un  talent  remar- 
qoiUe  Mir  rbameniee  el  enr  It  aMuido- 
line.  Il  •  laifié  en  manmerit  :  1*  Dem 
conoertoe  peor  Tergne.  i*  Det  piélndei, 
fantaitiet ,  teceates  et  pièces  finalet  penr 
le  même  înetnMneHt.  3*  O  Mntamatee 
ergue  concertant,  composé  pour  le  coa- 
vent  de  Strahoir.  4"  Diverses  cantates  de 
circonstance.  5°  Divers  morceaux  pour 
rharmonica  et  la  mandoline.  11  a  aussi 
arranjjû  pour  le  piano  la  plupart  des  grands 
opéras  de  iMozart. 

KUCZERA  (oaoMBs),  directcor  de 
réeele  Saint^Adalbert,  A  PeddkaI,  en  Be- 
béme,  et  ben  mniieien ,  mort  le  21  mai 
1757,  a  laiiié  en  manmerit  plnnenn  an* 
tiennes  de  la  Vierge  à  ploiieun  leiz, 
entre  autres  un  Sahe  Regina  ertimé. 

KJSCHLER  (jean),  bassoniste  renommé 
ponr  son  habileté,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle  ,  était  attaché  au 
service  de  l'électeur  de  Cologne,  à  Bonn, 
en  1780.  Dix  ans  plus  tard  il  était  mem- 
bre de  la  chapelle  à  Maycncc.  Dans  l'in- 
tervalle de  ces  deux  époques,  il  fit  un 
voyage  A  Paris ,  et  joua  avec  tnecèe  an 
coneert  spirituel.  On  a  gravé  de  ta  eani> 
poaitien  en  eette  ▼îDa  dix-buit  ^tuort 
pour  diven  inttromens,  dem  sympbonim 
avee basson  obligé,  un  concerto  et  six  duos 
peurvieion.  Le  calendrier  destbéAtrm  de 


Gotha ,  de  1792,  indique  aussi  leua  Ma 

nom  nn  opéra  intitulé  Azakia. 

KUFF  (J.-D.)  ,  professeur  de  musique 
h  Flin,  actuellement  vivant,  a  publié  une 
méthode  abrégée  d'harmonie  et  d'accooi- 
pagncmcut  intitulée  :  KunerfJassUchcrf 
dock  •9oUêttÊmdi§êr  UtUtrrieàt  im  G»- 
memUmsêê,  Ukn,  1817. 

KilFFNBR  (f  sAS-f  AflQSBt-isàot.) ,  né  A 
Nnrembeif  en  1715,  fat  d*abar4  eiganisls 
en  cette  ville,  puis  entra  an  service  du 
prince  de  la  Toac  et  Taxis,  A  Batiabanne, 
en  1750,  comme  claveciniste  et  composi- 
teur. Il  occupa  cette  place  pendant  trente- 
six  ans,  et  mourut  a  l'â^e  de  75  ans,  le 
12  juillet  1786.  Son  jeu  se  faisait  remar- 
quer par  la  netteté  et  1  expres^iion,  et  ses 
eoropositioaa  étaient  remplies  de  feu  et 

Hufsmberg,  A  ViunSurt  el  A  Baris  tmis 
«Mvvm  de  senalm  peur  elavaoin  et  vision, 
nxquatnonpaur  2vieloue,  altoetbasss^ 

et  an  recueil  de  petitm  pièces  pocur  kele- 
veein.  I«a  deuiième  édition  de  eon  pre- 
mier œuvre  de  sonates  a  para  en  1762. 
On  trouve  aussi  dans  le  Catalogue  de 
Traej; ,  de  Vienne,  une  sonate  à  4  maiiii 
attribuée  à  Jcan-Jacques-Paul  KiiiTner. 

Kiit  FNbR  (JOSEPH),  fils  du  précédent, 
est  né  A  Ratisbonne  en  1758 ,  et  u'aea 
pour  mettre  de  musique  et  de  pinno  ^ 
son  pAre.  Yers  1785  sa  répaMiMi  dW 
bile  piantsto  et  deeempoeitenr  minmenpi 
A  sPélendre.  Yen  cotte  époque  il  fit  on 
voybge  A  Vienne  |  le  prinee  de  Pnlme  Vf 
entendit  et  TengagM  poar  sa  musique. 
Quelques  années  après  il  se  rendit  A  PSaris, 
pois  à  Londres,  où  il  publia  fjuelqnes  so- 
nates pour  le  piano.  Kst-ce  ce  même  mu- 
sicien qu'on  trouve  ensuite  à  Wiirxbourg 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
sous  le  nom  de  Kiifffier,  et  qui  a  publié 
un  ii  grand  nembiu  de  sjmpboBim,  de 
pièeesdtonMnio,  de  moreeanz  pour  tous 
1m  instmamne  A  vent,  et  mémo  pour  la 
guitare  et  le  pianof  L*anleur  do  Taiiielo 
inséré  dans  le  Leaque  universel  de  mu* 
sique  de  H.  le  docteur  Schilling,  et 
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Wlèdiag,  daât  ion  Manael  de  ht  litté- 
rtÊm  mMied«,  n*eB  ent  fait  qu*ini  Mol 
artàte:  tfiilefots  je  mis  duM  le  doute  é 

«et^pid.  QooiqaMl  ea  soit,  KuflTner  de 
Wvirzbour^^  s'appelle  aoBli  Joseph^  De- 
/>O)sl830  il  u'a  plus  rien  para  sons  son 
nom,  et  l'auteur  de  Tarticle  que  j'ai  cité 
crwt  qu'il  a  cess*^  rie  vivre.  Le  nombre 
des  ouvrages  public-s  par  KiilTncr  s  élévc 
.1  plu^  Je  deux  cents .  On  y  remarque  des 
t-ooipo&itions  ou  des  arraugcineus  de  toat 
geme.  Ses  principales  oompositimie  COB* 
«M  ee  1*  Syinpbeiilet  è  grand  ordiee- 
tit,a*là  7,  Mayenoe,  Soiratt,  etCMEt»- 
AmÂ,  Aodvé.  2*  OaTertnrei  A  ftaad 
ofthertre,  œoTre8  74, 130, 172, 173, 174, 
175,  176,  177,  ibid.  S»  Idem  à  l'espa- 
gnofe,  n»*  l  et  2 ,  ibid.  4°  Pièces  d'har- 
monie de  tout  fjenrc  à  6.  S  et  10  parties, 
op. 40,  92,  158.  etc.,  ihtiL  5"  Pièces  de 
Httsigue  militaire,  marches,  pas-redou- 
Ijlés,  ouvertures ,  pots -pourris,  fantai- 
sie*, etc.,  au  nombre  de  plus  de  iO  cahiers, 
duC     reliwieiiii  pour  vieloik  aelo  et 
«éatae,  a»  1  et  2,  (UBmlMch,  Aodié. 
'"(^mteeri  pew  2  Tiolou,aUo  et  beeie, 
^-  41, 48,  S2, 89,90,lbyeiiee,  Sehottj 
'(9'enbach,  Andfé*  8<*  Concerto  pour  alfo, 
139,  Mayence,  Schott.  9«  Quintettes 
fonrfldte,  op.  32,  33,  66,  Paris,  Ri- 
fHadt.  10°  Trios  pour  3  flûtes,  op.  54, 
<W,  11°  Duos  pour  2  flûtes,  op.  84,  86, 
148,  ibid.  12°  Plusieurs  œuvres  de  duos 
foor  2  clarinettes.  13°  Une  multitude  de 
iBoroeaox  de  tout  genre  pour  la  guitare. 
ll^Smtes ,  duos ,  et  pots-pourris  pour 
piiBeekTMloii,         à  12,  Kayence, 
Ste,ete. 

KOFina  (le  P.UBnA«),]iéeBl731, 
le  Beat  PaUtiiiat,  étudia  dès  son 
-aiànce  I*orgiM**et  le  contrepoint  chez  un 
''^iste  nommé  Rueder,  et  fit  ses  études 

"'î'^raircs  à  Ambcrg.  En  1750,  il  entra 
l'ordre  des   Franciscains,  et  quel- 
'^^  années  après  il  fut  choisi  comme 
•'"ÎMiiste  du  couvent  de  Bcf^lholsgaden. 
"ioprovisait  avec  un  rare  talent  à  quatre 
1  cinq  parties  sur  des  thèmes  donnés,  et 
Toum  y. 


a  laiasé  ea  nanoscrit  des  pièees  d*eifiie 
qui  demient  «ne  liaole  idée  de  aea  mérite. 
Bcaoeoip  de  bons  élèfes  ent  été  fermés 
par  loi.  U  cet  moii  dana  son  eenveat  en 

1799. 

KUGËLMANN  (jean),  musieieii  dn 
seizième  siècle,  vécut  à  Kœni^'sbcrjj  vers 
1j40.  On  a  imprimé  dans  celle  année  à 
Aiij;sl)onr{j  quelques-unes  de  ses  composi- 
tions pour  l'éfjlise  qui  se  trouvent  à  la 
bibliothèque  royale  de  Munich. 

KUULAn  {paÏDxmc),  compositeur, 
naqpit  en  1786  à  lTdsea,  dans  le  pays  de 
Lnnelioarg,  près  desfrontiires  dn  IMsteia. 
ATcntd*wnnr  atteint  ri(fe  de  sept  ans ,  il 
fut  enfoyé  par  sf  mère ,  dans  une  soirée 
obscure  d'hiver,  pour  puiser  de  Veau  Anne 
fontaine  ;  chemin  faisant  il  tomba  ,  se 
blessa  et  perdit  nn  œil.  Déjà  à  cette  époque 
il  faisait  apercevoir  les  plus  heureuses  dis- 
positions; ses  pnrens,  bien  que  peu  fortu- 
nés ,  se  décidèrent  à  les  cultiver.  Us  lui 
iirent  donner  d'abord  quelques  levons  de 
elaffeein,  puis  Penfeffamit  A  Bronswick, 
ponr  qu'il  y  fréquenCftt  Técole  de  ebent. 
Il  appiit  aassi  dans  oette  Tille  à  jener  de 
plnaieurs  inatmoiens ,  entre  antrs»,  de  la 
flûte.  U  ne  s'éloigna  de  ftmnswick  que 
poor  se  rendre  A  Uambonrg,  oAScbirenkei 
directeur  de  mnsiqne,  compléta  son  édu- 
cation musicale  en  lui  enseignant  rhar> 
monie  et  les  éléuiens  de  la  composition. 
Pendant  son  s(^jour  à  Hambourg,  Kuhiau 
commença  à  publier  ses  premières  compo- 
sitions, la  plupart  pour  le  piano  et  la 
flite.  Ponr  échapper  A  U  conscription 
établie  sons  la  deminaticn  française,  il  fnt 
elil%é  de  se  léfagier  A  Copenbagoe  en 
1810;  dès  ce  inoment  aen  talent  prit  nn 
élan  qui ,  josqne-lA ,  arait  été  cempriagé 
par  des  circonstances  peu  ftfOinblee. 
Kuhiau  fnt  d^abord  placé  comme  première 
flûteà  la  chapelle  de  la  cour,  avec  le  titre  de 
musicien  de  la  chambre.  L'Opéra  national 
était  alors  dans  une  situalion  peu  florissante 
en  Danemark  j  Kuhiau  conçut  le  projet  de 
travailler  à  sa  restauration,  et  pour  l'ezéca- 
tien  de  ce  dessein  il  écrivit  la  musique  d*nh 

S7 
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drame  intitolé  Rœverbergen  (Le  bonrg 
des  lirignntls).  Le  succès  de  cet  ouvrage 
fut  éclatant  et  produisit  une  vire  sensa- 
tion dans  le  pays.  On  oobliait  que  le  mu- 
sicien était  Âllemand  de  naûsance,  et  font 
le  monde  l'appelait  U  grand  compositeur 
danois.  Il  est  vrai  qm  XiiUao,  enipran- 
tant  MeDaleQr  lecale  au  chanta  natiooaoz 
da  Danemark,  avait  réuui  i  donner  k  ton 
•péra  le  caractère  particalier  de  la  musi- 
que da  Nord.  ElisUf  son  secoiv!  ouvrage 
dramatique,  suivit  de  près  le  premier  :  il 
ne  fut  pas  moins  bien  accueilli ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  au  même  degré  le  mérite  de  l'o- 
riginalité. Après  la  première  représenta- 
tien,  Xnblaa  reçut  da  roi  de  Danemark 
le  titre  de  oompoettenr  de  U  eonr,  avee 
une  dtfp*"—  d'auister  à  Vorchestre  comme 
cséeulant*  L'artiste  prit  alors  1  a  résolution 
de  se  fixer  en  Danemark  ,  acheta  une  mai- 
son à  Lynyhye,  petite  ville  peu  éloignée 
de  Copenhague ,  et  s'y  établit  avec  ses  pa- 
rens  qu'il  avait  fait  venir  d'Allemagne. 
Dans  son  nouTcan  séjour  il  écrivit  le  plus 
grand  nombre  de  cette  miiltîtade  de  com- 
positkms  instrumentales  oenniMS  sous  son 
nom,  et  ses  opéras  danois  intitulés  Loin, 
Im  Harpe  enchantée,  Hugo  og  Adel- 
/le/J;  et  iïlMerAoe  (La montagne  des  Elfes). 
Ce  dernier  ouvrage ,  qni  fat  représenté  en 
1828,  est  plutôt  une  sorte  do  vaudeville 
composé  d'airs  anciens  du  Danemark , 
qu'un  opéra  ;  mais  ces  cbants  ont  tant 
d'attrait  pour  les  hahitMit  du  pays,  que 
Tounifs  obtint  un  succès  d*ent1iousiasme. 
n  est  mi  qn*il  y  avait  beaucoup  d*art  dans 
Tusage  que  Kulilaa  avait  sn  faire  de  cet 
mélodies  nationales.  An  sarplos ,  la  bril- 
lante réputation  de  cet  artiste  en  Allema- 
gne et  en  France  est  due  plutôt  à  ses  com- 
positions instrumentales  ponr  la  flùle  et 
le  piano  qu  a  sa  musique  dramatique.  Un 
incendie,  qui  réduisit  en  cendres  en  1850 
la  plus  grande  partie  de  son  habAntictt» 
détruisit  les  manuscrits  de  plusieurs  un- 
visses  considérables  :  Je  cb^pin  que  lui 
causa  cet  événement ,  jeînt  A  cdni  ^*il 
ressentit  A  k  mort  de  son  père,  ébranla 
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sa  santé ,  qni  jusque-là  avait  été  bonn'^ 
après  une  année  passée  dans  une  situatunt 
languissante ,  une  maladie  sérieuse  se  dé- 
clara et  le  conduisit  an  tombeaa  dan» 
rbiver  de  1832.  A  ses  funérailles ,  qui 
furent  Cûtm  avee  pompe,  en  oécotsi  me 
mercbe  funèbre  de  sa  compeeitiett,  et  k 
tbéâtre,  ainsi  queplnsiears  sociétés  parti- 
culières benerèrent  sa  mémmre  pur  diver- 
ses solennités. 

On  .1  gravé  quelques-unes  des  oavertu- 
res  des  opéras  de  Kiililau  pour  rorcheslre, 
Lcijisick  ,  Breitkopf  et  Ilœrtel.  Parmi  ses 
autres  compositions,  on  remarque  :  !•  Trois 
qnintcttes  pour  k  flAte ,  op.  51 ,  Bonn , 
Simrodt.  2*  Trios  concertaus  peur  3flÛtes, 
op.  13,  Leipsid,  Qreitkopf  et  Hsortei, 
Paris,  Farrenc}  op.  86,  Hamboorg , 
Bœlime.5<^Duo8ponr  2flûte«,op.  10,  39, 
80, 102,  Leipsick,  Breitkopf  et  Nortel; 
Paris,  Farrenc.  4°  Solos,  fantaisies,  divcr- 
tissemens,  etc.,  pour  flûte  seule,  op.  57, 
68,  73,  etc.,  Leipsick,  Hambourg,  Paris. 
5*>  Concertos  pour  piano,  op.  7,  93,  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Hwtd.  6*  Qnntosw 
pour  piano,  op.  32, 50,  Hid^,  Bcem,  Sim- 
rock.  7o  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  6,  33,  64,  69,  71,  79,  83,  85,  Lei^ 
sicky  Bonn  ,  Copenhagnc ,   Hambourg , 
Mayenee,  Paris.  8«»  Sonates  pour  piano  à 
4  mains,  op.  8,  17,  44,  6(i,  Hambourg, 
Copcniiague.  9°  Rondos  et  variations /<2em, 
op.  58,  70,  72,  75,  76,  ibid.  10°  Sonates 
pour  piano  seul ,  op.  5,  20,  26,  30,  54, 
46,  52, 55, 59,  60,  88,  ibid.  W  Bouh 
coup  de  rondeau  et  de  divsrrissamens 
idânf  ibid»  12o  Beaucoup  de  thèmes  variés 
idem.  ibid.  1 5"  Plusieurs  cahiers  de  danses, 
de  valses,  etc.,  idem,  ibid.  14°  Plusîears 
(-ailiers  de  chants  pour  4  voix  d'fiommes, 
tltid.  15"  Onic  Ciihicrs  de  chants  à  VOIX 
seule ,  avec  acc.  de  piano,  ibul. 

KÎJHN  (adam-fb£dsbic),  roagister  et 
recteur  au  gymnase  de  Soran,  mort  k 
18  octobre  1793,  a  publié,  au  nomlmds 
plusieurs  savens  lerits  :  1*  Usber  Lieder 
fur  tlie  Jugend  (Sur  les  chansons  pour  k 
jeunesse),  Sovau,  1787,  in-4«  de  16  pages. 
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2«  Beyirœg  xu  einer  Allgem.  Schulge- 
sangbuche  fur  die  gebildttu^  Jt^end 
(Suai  dVina  métlMMla  gfiiénie  de  chant 
panr  b  Jenncne  liteii  élevte) ,  ibid,,  1793, 

KtfHN  (antOIHS  L.),  professenr  de 
pitnoà  Manheim,  rtn  la  lin  da  18*  tiède, 
y  a  pablié  :  1"  Trois  sonates  pour  clavecin 
et  violon ,  op.  1  ,  1785.  2®  Trois  idem, 
op.  2,  ibid.  3"  Trois  idem  ,  op.  3,  idem  y 
1786.  4"  Trois  /Wem,  op.  5,  ibid.  5«  Tc- 
tites  pièces  pour  clavecin,  op.  7,  ibid. 
op.  8,  Baie. 

KttaR  (losipn)  'j  on  •  tona  ea  nom  d^on 
aHiila  îneaana  on  lim  qui  a  ponr  titra  : 
MmmomiêÊekreiiebst  AnieUimg  wum  6«> 
mtràlbmss-spieUn  f  mit  Notenbeispieten 
^ôcneedelliarmonie  snirie  d*uneinttitic- 
tMB  ponr  joaer  la  basse  continne,  avec  det 
'^.Temples  notés),  Wiinbouri^,  Stroker, 
182,5,  in-8<». 

kUhn  (  JOSEPn-cnARLES  ),  professeur 
Hc  musique  et  compositeur  à  Lip<';nili,  est 
né  à  £lbing  le  30  avril  liiOj.  Apres  avoir 
appris  pendant  an  ans  les  élémens  de  la 
inii|M  et  de  Tart  de  jener  dn  piano,  aoos 
JadÎMCtion  doM.  UilMn,  conseiller  delà 
lîlle  ctdiiwlenr  de  mnaiqne,  il  m  fait  en 
105  on  grand  voyage  en  Allemagne,  dans 
isfad  21  a*e8t  lait  omnaitre  avantageoae- 
ment  comme  wtnoee.  Ila*est  ensniteéta- 
Ui  à  fireslao ,  pour  enseigner  Tharmonie 
et  la  composition,  et  a  écrit  pour  ses  élèves 
^ns  celle  dernière  partie  de  la  science  un 
nanncl  spécial  intitulé  :  La  Doctrine  des 
Jugttes  mise  en  ordre  et  appliquée  par 
de*  exemples.  Après  on  a^onr  de  trois 
ans  CD  ectte  «De,  M.  Ifihn  a  reoommeneé 
m  voyages  et  •  visité  rAntriche  et  la  jBo- 
JbÉmei  paie  il  eat  retourné  dans  la  Sîlésie, 
d'dbavd  à  Ndne,  oA  0  a  fait  an  s^jonr  de 
11  mois,  ensuite  k  Li^nitz.  Depuis  ce 
Ism^  il  a  écrit  un  trèS'grand  nombre  de 
"^positions  de  tout  {jenre ,  mais  il  n'en  a 
*'i  pablic*  qu'une  petite  partie,  dans 
lA-]aellc  on  remarque  une  fantaisie  ponr 
"^rinettc  et  orchestre ,  un  miserere  à 
^  vm  y  et  qjaelques  chansons  avec  accom- 


pagnement de  piano*  Il  a  composé  trois 
opéras  {Fédor  et  Marte,  tes  Oiûmtre 
nain,  Caljpso) ,  qui  n*ont  point  été  re- 
présentée et  qai  sont  encore  en  manoscrit, 
atnai  qne  plnsiowrt  menés ,  nn  Te  Deum 
è  4  rois  et  ordiestre,  2  fjmpbonies,  plu- 
sieurs ouvertures,  ceneertos  et  caprices 
ponr  hautbois,  fantaisies  pour  l'orchestre, 
concertos  et  autres  rnnrcraux  ponr  ba<;son, 
quatuors,  sonates  et  rondeaux  pour  piano, 
chansons  à  plusieurs  voix,  etc.  Cet  artiste 
annonce  dans  quelques-uns  de  cesouvrages 
des  qualités  estimables  et  une  certaine  élé- 
vation dans  le  style  qui  promettent  ponr 
son  avenir. 

KtfflN  (B).  Fcye*  le  supplément. 

KOHNAU  (niv),  savant  musicien, 
naquit  au  mois  d'avril  1667  à  Gcysîng,  en 
San,  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  où 
see  ancêtres  s'étaient  retirés  à  l'époque  des 
troubles  rrlifjioux.  Lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  neuf  ans,  ses  parens  l'envoyèrent 
à  l'c  cole  de  Sainte-Croix ,  à  Dresde. 
Alexandre  H erinz,  organiste  de  celle  pa- 
roisse ,  loi  donna  les  premières  leçons  de 
musique.  II  fit  aons  oe  maître  de  rapides 
progrès  ;  à  peine  avait-il  atteint  T^ge  de 
doute  ana,  ^  d^à  il  écrivait  dt  petites 
conpoeitioos.  Ces  premiers  estais  intéree- 
sèrent  en  sa  faveur  le  maître  de  chapelle 
Vincent  Albricci,  qui  lui  permit  d^étudier 
les  partitions  de  ses  ouvrages,  et  d'assister 
aux  répétitions  et  aux  exercices  de  la  cha- 
pelle. Admis  dans  la  famille  de  ce  maître, 
il  y  recueillit  entre  autres  avantages  celui 
d'apprendre  de  bonne  heure  la  langue  ita* 
lienne,  le  seule  qu'on  y  parlAt.  Dans  le 
Itaéme  temps  il  prenait  des  leçons  de  fran- 
çais. Une  maladie  épidémiqne,  asses  sem 
blaUe  à  la  peste,  se  maniftsta  tout  A  coup 
A  Dresde ,  en  1680 ,  et  fut  cause  que  les 
parens  de  Kiililan  le  rappelèrent 
d'eux ,  avant  qa*il  eût  eu  le  temps  à»  se 
préparer  k  finir  ses  études  à  l'université. 
A  peine  de  retour  à  Geysing  ,  il  reçut  de 
Tilius,  chantre  à  Zittau,  l'invitation  de  se 
rendre  au  gymnase  de  cette  ville,  pour  y 
continuer  ses  éludes  sous  la  direction  de 

27* 


Diyiiizea  by  Google 


I 


420  KOH 

Waïf ,  atdn  ftetanr  <k  otfcU  M*.  D  t'j 
raidit  ca  cAetct  sot  ImntAt  «e^oérir  Ta- 
'  initié  de  mb  maître  par  tw  prof  rèt  daM 
JfltfdciMet  et  par  MU  nérile  eaBima  aia» 

sicien.  LV'poque  approchait  où  Ton  «levait 
élire  A  Zittaa  les  magistrats  de  la  ville,  et 
rasage  eii^j^it  qu'oa  célébrât  cet  événe- 
ment par  un  discours  suivi  tl  unc  musiquf; 
solennelle.  La  protection  <ie  W  eiss  valut  à 
Kiihnaa  rhoniicur  dV-lro  choisi  pour  con»- 
(Ktscr  1t>  iDolct  qui  devait  être  chanté  en 
cette  circonstance,  il  choisit  pour  sujet  le 
teite  én  ptauM  20;  el  il  tmiaa  eott 
osvragc  pa  r  ploMeon  eantiquet  allemande. 
Ce  peawne  tai  chanté  par  on  doaUe  elmir 
qae  Knlinan  dirigeait  Ittt-mème. 

En  1682,  il  alla  k  Toniversité  de  Leip. 
tick.  Le  titre  d'élète  d^Albricci  le  fit  ac- 
eoeillir  avec  empressement  dans  les  mcil- 
lenres  maisons  delà  ville.  Une  circonstance 
favorable  se  présenta  bientôt  pour  le  faire 
connaître  avec  avantage.  LVdecteur  de 
Saïc  Jcan-(ieor{jcs  venait  de  rcuLrcr  dans 
ses  États,  après  avoir  vaincu  les  Turcs.  Il 
visita  Ldpsick  i  1  époque  de  la  faire,  et 
les  étadians  de  rnoitenité  ehantèrait  à 
cette  oceaeioa  nn  grand  moreeaa  campeeé 
par  Kiiman ,  et  qa*il  dirigea  lû-mème. 
Cette  composition  predaisit  un  bel  cffist. 
Elle  fiia  lattention  générale  sur  iitt  an- 
tear  qui,  à  la  mort  de  Kiihnel ,  organiste 
de  l'église  Saint-Thonias,  fut  éla  pour  son 
remplaçant,  en  1684,  quoi(ju'il  ne  fut  âgé 
que  de  dix-sept  ans.  (^clte  place  lui  ayant 
fourni  les  moyens  de  ronlinucr  ses  études, 
il  commença  celle  de  la  jarisprudeoce , 
fréqnenU  les  leçons  des  meiUenrs  prefts 
seors,  SQMtiat  pinsiean  thèses  enr  diftreni 
sujets,  entre  antres  «ne  en  langue  grecqne, 
et  eblint  enfin  le  titre  d*avoeat.  Le  safêir, 
la  pmdeneeet  la  droiture  dmt  il  fit  preuTc 
âéns  les  procès  qni  lui  furent  confiés,  lui 
eoDoilièrênt  Testime  générale.  Dans  le 
mémetpmps  il  cultivait  les  mathématiques, 
ainsi  que  la  philologie  grecque  et  hébraï- 
que. Il  traduisit  aussi  plusieurs  ouvrages 
du  français  et  de  l'italien,  écrivit  des  com- 
pusitioDS  musicales  de  diâiérens  genres ,  et 


des  Iratlés  lelaUis  i  riiistm  en  à  k  tUo. 
rie  de  la  mns^ne.  Un  1700«  on  ledioiiit 
pour  remidir  la  place  de  direelenr  de  «a- 
sifne  dcrnnifersièé  de  Lsipsicb  )  pins  tcid 

il  joignit  à  ces  fonctions  celles  de  chantre 
on  de  maître  des  enfane  de  Técole 

Saint-Tbomas ,  et  dWganiste  des  deux 
églises  principales  de  la  ville.  Il  mournt 
à  lïige  de  ctnqaante-cinq  ans,  le  25  jaia 
1722. 

Les  ouvrages  de  Kiihnau  relatifs  à  It 
musique  sont  :  1«  Une  thèse  académique 
qn*il  sootint  à  Fnnifernté  de  htàfÂêt 
penr  sm  licenees  d*afocat ,  et  qoi  est  citée 
par  WàHber,  Mattheson,  Ferfcel,  GcAer,  : 
et  tans  leurs  copistes,  sens  ce titne  :  IKs>  • 
itrMio  d$  Jmribut  àrca  musieos  cccic-  ' 
siasticos ,  mais  dont  le  titre  véritable, 
bien  prolixe  k  la  vérité,  est  celui-ci  :  Di- 
i'ini  Numinîs  assistentia  Ubulrisque  Ju- 
riconsultorum  in  Jlorentissima  j4cade- 
mia  Lipsiensi  Ordinis  indultu  Jura,  circa 
Musieos  ecclesiasticoSf  sub  modcraminc 
Dn.  Andixœ  Mylii,  J.  O,  D,  InsU 
imp.  P.  P.  et  FaeuUmii  JmnMom  Jf 
tenons,  Damim  Patromi,  PreMpterip- 
que  sm,  amiu  honoris  et  ohoemmiUs 
etdim  erttUommspidmdi  «ddiem  %\  lit-  [ 
cembris  1688,  loeo  hoiisqm  eosumeiis\ 
publicce  Eruditmrum  éBsftdsiâioni  stJh 
mittit  Johamtes  Kuhnau^  amÉor.  Lip- 
siœ,  Literis Christian!  Blankmannî,  168S, 
in- 4°  44  pages.  2*  Dcr  Musikalische 
Quack-Salber,  nie  ht  ai  le  in  tien  en  ver- 
stœndif^cn  Liehhnhcrn  der  Afusik ,  son- 
dern  aucli  alLen  andern ,  welche  in 
Seser  Kmtst  kmne  sonderbare  fVissen>^ 
schaft  haben ,  etc.  (  Le  Cbarintan  nmisà 
cien,  etc.),  Dresde,  lea»ChrisloplMllkilJ 
1700,  in-]2  de  534  peges.  Len  mmttm  o«| 
▼rages  théariqnesdeKiabnau  innt  TtÉifaci 
manuscrit  :  ib  ont  pour  titre  s  3*  JVm^ 
iatus  de  Tetmcordo  seu  nutsiea  emtàmà 
fie  hodiema,  4"  Inlroduetio  nd  compt 
sitionein  musicaleni  ,  1096,  Dîsput^ 
tio  de  Triade  lianiwnicn.  Walther  n  il 
diqué  le  contcuu  de  ce»  trois  ouvrages,  du 
son  Lexique  de  musique.  Kiihnau  a  pubi 
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dcttcompaiitioB  :  1*  Biereîon  de  eUte- 
efa,  ém.  eibien,  en  quatone  toites, 
La'plick,  1689.  2»  Fraitt  do  ch? ceia,  en 
7 sonates,  1696.  3"  Histoiret  tiréee  de  It 

bible,  avec  les  explications,  en  lis  sonates, 
1 700.  Heno{;,  joge  à  M encèoorg,  a  publié 
Véloçe  (le  Kiihnau  sous  ce  titre  :  Memoria 
htaii  defuncti  Directoris  Chori  Mtisici 
Lipsiensis  Dn.  Johannis  Kuhnan,  Poly- 
historis  musicij  et  rtliqua  summopere 
mdutif  etc. ,  Lipsias,  1722,  io-4*>. 

KUHNAÏÏ-(iB&it-aiMfTiB*,  on  «bav- 
cnmons),  diteeteur  de  mmifiiie  et 
cknme  à  ré^ee  de  la  Trinité,  à  Beilm, 
jurait  le  10  ftvrier  1735 ,  à  Yolkrtadt , 
vfllage  près  d'EisIcben.  Apfèe  avoir  appris 
èjmtr  de  plasieurs  instramens  ehcs  le 
miinden  de  ville  de  lUagdebonrg^ ,  il  se 
V0D8  à  renseignement ,  et  fut  nommé 
professeur  à  l'école  normale  de  Berlin  ,  en 
1763.  Il  y  établit  dans  la  même  année  un 
ciMEDr  de  chant  qui ,  jusqu'à  la  mort  de 
Ma  faidatear,  fut  considéré  comme  an 
^aeflleim  de  rAllemagne.  En  1775, 
le  aenvel  orgue  de  Tégliee  de  b  Trinîlé 
*yiat  été  înaagnré,  Kiahnaa  écrivit  4  cette 
"«ct»in  mw  cantate  solennelle  qoi  fat 
ciécatét  avec  succès.  Sa  nomination  de 
ckaatre  à  cette  église,  en  1788,  le  décida 
'  donner  sa  démission  de  professeur  à  l'é- 
*t)le  normale  ;  il  conserva  seulement  la 
^irtction  du  cliœor  qu'il  y  avait  fondé. 
Jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix  ans  il  reni- 
/>lit  ces  fonctions  ,  et  il  mourut  le  5  oc- 
tobre 1805.  Kiilmaa  avait  trente analort- 
go'il  apprit  à  jouer  dn  clavecin  ;  il  Hait 
pin  Igé  encore  lorsqoe  Kirnberger  lui 
OMgna  riuinnonie  et  la  compositions 
n^nmoina  il  n  composé  qoelqnee  cantatea 
IBÎ  ne  sont  pas  sans  mérite.  Son  Jugt' 
'fient  dernier  a  été  publié,  en  1784,  en 
Partition  rrdaite  pour  le  piano.  En  1790, 
fit  paraître  aussi  à  lîerlin  des  l'rcludcs 
chorals  pour  l'orjjuc  ,  dont  une  partie  a 
'■tt-coni posée  par  lui,  et  le  reste  par  Kirn- 
Wger,  Sclialc,  Vierling,  C.-P.  E.  Bach, 
'^«soir,  J.-Lcon  Hassier,  Gotterman  et 
"iey.  Sais  1«  titre  principal  de  Kîihnaa 
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an  sonvenir  de  la  postérité  est  le  livre  de 
mdodici  cfaoraice  à  4  vois,  quHl  publia 
éons  ce  titre  :  Fiers^mmige  alte  und 
neue  Choralgesœngt ,  mit  Provinzial- 
Abweichungen  (  Anciens  et  nonveaui 
chants  chorals  A  4  voix,  arec  les  variantes 
de  différentes  provinces),  Berlin,  1786, 
in-4<»  de  230  pages  obi.  Idem ,  deuxième 
partie,  Berlin,  1790,  274  j)a[rcs,  Gcrber 
dit  que  ce  recueil  est  un  des  j)lus  complets 
qai  existent,  et  qu'il  a  le  mérite  d'indiquer, 
entre  les  variantes  provinciales ,  les  noms 
des  antenn ,  on  du  moins  l'époque  A  la- 
quelle les  mélodies  appartiennent.  Quatre 
entrée  éditions  de  ce  même  recueil  ont  été 
publiées  par  le  fils  de  Tantenr  en  1817» 
1818,  1823,  et  1825. 

KUHNAU  (j 
fils  du  précédent  .  est  né  à  Berlin  le 
29  juin  1780.  Elevé  de  son  père,  il  s'est 
formé  principalement  dans  l'art  de  jouer 
de  l'orgue  par  ses  propres  efi'orts.  En  1814 
il  a  été  nommé  organiste  de  Téglise  de  la 
Trinité.  Hnsieoft  Ibis  il  a  donné  dea 
preuves  de  son  habileté  dans  des  concerta 
d*orgne,  en  eiéentant  des  pièces  do 
J.-S.  Bach.  Dans  les  diverses  éditions  du 
livre  choral  de  ion  père ,  il  a  introduit 
beaucoup  de  corrections  et  d'améliorations. 
On  dit  que  depuis  longtemps  il  s'occupe 
de  grands  travaux  relatifs  a  riii&tuire  et  à 
la  théorie  de  la  musique.  Dans  son  système 
de  construction  de  l'orgue  ,  l'abbé  Vogler 
avait  attaqué  l'existence  des  jeux  de  oiu* 
tation  de  cet  instrument ,  tels  que  les  cym- 
bales et  foumitnres.  Ce  système  a  trouvé 
beanconp  de  partisans  en  Alleniagne; 
n.  Xtihnau  a  pria  avec  juste  raison  la  dé- 
fense de  ces  jeux  singuliers,  et  a  trèa-biea 
démontré  qu'ils  sont  essentiels  et  caracté- 
ristiques dans  l'orgue.  Ses  observations 
sur  cet  objet  ont  été  publiées  dans  la  Ga- 
zette musicale  de  Leipsick  (t.  53  ,  p.  227 
et  suiv. ,  et  t.  54 ,  p.  65  et  suiv.  ). 

KUHNâU  (K.-J.),  étudiant  en  méde- 
cine à  l'université  de  Gcottingue,  a  soutenu 
dans  cette  université  une  thèse  snr  les 
ibnctioni  des  organes  de  Touie,  qui  a  été 
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imprimf'e  sous  ce  titre  :  Dissertatio  de 
oi-ganis  audilui  inservienUbuSj  (iotUngSB, 

1799,  ia.4*. 

KUBK  AU  { MMkw  -  CBMSTOPBi -cmi.- 
LAOïu),  litlérateor  «llcmand,  mort  A 
Berlin,  le  27  août  1813,  Mt  aatoor 

d^nne  biographie  des  célèbres  mosiciens 
aveugles.  Cet  ourrage  a  pour  titre  :  Die 
blinden  Toriliinstlcry  Berlin,  1810,  chez 
C.  Salfcld ,  petit  in-8"  de  347  pages, 
avec  quelques  planches  de  musique.  I^a 
préface  (de  xxxx  pages)  e^l  datée  de 
Carliliofr,  près  de  Briettea  ear  TOder, 
dans  le  Brandeboorg.  HM.  Lîehleathal  et 
F.  Bedcer  le  aool  trompés  en  attribuant 
roavrage  dont  ils*agit,  le  premier,  A  Jean- 
Cbrétiea  KUhnaa,  mort  cinq  ans  avant 
l^mpression  du  livre  ,  et  qu'il  appelle 
improprement  Joseph -Christophe ,  le 
second  ,  à  Ji  an-Fréd(-ric-Guillaume. 

kLiiNEL  (augcste),  virtuose  sur  la 
beaie  de  viole,  né  4  Ddmenborsl,  le 
5  août  1645,  ont  poor  maître  de  compoti- 
tion  le  célèbre  aU>é  Steffimi.  Tert  la  lin 
da  17*  tiède  etaa  commencement  da  18% 
il  vécut  A  Caasel ,  dans  le  grand-duché  de 
liesse.  Il  y  a  fait  imprimer  :  Sonates  ou 
Parlhien  (diverlisseraens)  pour  une  ou 
deux  basses  de  viole,  avec  accompagnement 
fie  basse  continue,  1698  ,  in-fol. 

KUHN£L  (jkan-michel)  ,  luthiste  et 
joueur  de  baise  de  viole,  né  dans  la  seeonde 
nioitiéda  17*  siècle,  fut  d*abord atUcbé 
au  service  de  la  cour  de  Berlin ,  puis ,  en 
1717,  à  celui  du  duc  de  Weimar,  oà  il 
eut  le  titre  de  secrétaire  da  prince ,  et 
riifin  passa  chez  le  feld-niarechal  Flem- 
nung,  ù  Dresde.  Dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  il  élait  à  Hambourj.  \*ers  1730, 
ou  a  gravé  de  sa  composition ,  à  Âm^ter- 
dam ,  cbes  I.  Roger  :  Sonates  pour  me 
on  deux  baiiee  de  viole  ^  avec  basse  con- 
tinue. 

(ambroisk),  né  en  1770, 
était  en  1800  organiste  de  la  coar  de  Vé- 
lecleor  de  Saxe,  A  Lei]>sick,  lorsqu'il  s'as- 

socia  avec  Hoffmeisler  (  f'".  ce  nom  )  pour 
1  ttablisseroent  d'un  commerce  de  musi- 


KUL 

que.  A  pri  s  le  départ  de  IlolTnicisler  pour 
Vieune,  Kiilmel  continua  seul  la  publicn- 
tion  d*an  grand  nombre  d*auvres  intérea- 
santcs  j  usqu  A  sa  mort,  arrivée  le  19  août 
1813.  Il  a  en  ponr  snceessenrCbarles  Pe- 
tert .  C'est  A  Kiihnel  qu*on  doit  la  pnUien» 
tion  de  quelques  belles  compositions  de 
Jean-Sébastien  Bacli,  pour  Torgne  et  le 
rh vérin,  qui  étaient  restées  en  manuscrit 

jusqu'alors. 

Kf  IINSIUS  (B.),  chantre  et  organistn 
du  Berlin,  est  cité  par  Mattheson  {Miihri- 
daU,  p.  321  )  comme  auteur  d*iine  tbèae 
inlitalée  De  adminuttUs  mutices  effectif 
Atn,qu*ila  soutenue  sous  la  présidence  de 
L.-J.  Sobcdit,  et  qa*il  a  fiût  imprioner, 
conjointement  avec  un  antre  chantre 
nommé  W.-G.  Hackius,  an  commenee- 
ment  du  IS"  siècle. 

KULENRAMP  (cEORCEs-cnARLEs),  pia- 
niste et  compositeur,  est  né  le  19  mai  1799 
A  Witienliauzcn ,  petite  ville  de  la  Heasa 
électorale,  o&  son  père  était  conseiUir  da 
bailliage  et  fermier  du  domaine.  En  1805, 
celui-ci  alla  se  fixer  dans  les  environs  de 

Vttlde,  et  profila  du  vois!iian;c  de  cette  ville 
pour  faire  donner  à  son  fils  des  leçons  de 
musique,  de  piano  et  de  violon  par  un 
maître  nommé  Cerlach.  Malheureusement 
pour  le  jeune  Kulenkamp,  cet  habile  mu- 
sicien fut  appelé  à  une  meilleure  position 
au  bout  d*un  an,  et  TenCuit  demeura  livré 
A  lui>méme.  Lorsqu'il  eut  atteint  VAge  de 
douae  ans,  on  Fenvoiya  au  collège,  où  il 
reçut  quelques  leçons  de  piano  dW  oi]gn* 
niste;  mais  le  talent  médiocre  decet  homme 
et  la  situation  maladive  de  sou  élève  furent 
causes  que  celui-ci  fît  alors  peu  de  pro;^rfs. 
De  retour  à  la  maison  paternelle  en  i8I.>, 
il  dut  s'occuper  de  réconomie  rurale,  sans 
néanmoins  négliger  la  musique}  mais 
ayant  perdu  son  père  Vannée  suivante ,  il 
se  rendit  A  Cassai  dus  Grosbeim,  qui  lui 
donna  le  conseil  de  se  livrer  eidosivenient 
A  la  culture  de  la  musique.  Cet  avis,  d*a^  ^ 
cord  avec  le  penchant  du  jeune  homme , 
le  détermina  à  rester  deux  ans  sous  la  di- 
rection de  Groshcim.  £n  18 1)^  il  alla  à 
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rammilé  ds  Gottingue  poar  y  aoberer 
Mf  Met, dtl yptan cinq  annéet;  on» 
«  quHl  poMédait  ne  tdBiast  pu  è  set  ba- 
MÛM,  il  Alt  obligé  d'employer  une  partie  ds 
«m temps  à  donner  dea  Icçonada  maaiqcw. 
Cette  circonstance  lui  procara  la  connaîs- 
saocede  plusieurs  familles  dislingaëes,  et 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  rester  à 
GoBttitigue  et  de  s'v  livrer  à  1  cn^oi^ne- 
mcnt.  Devenu  iaabile  pianiste.,  il  a  fait 
avee  foeeèa  pliuieur*  TOjages  dans  qnel- 
<\xxe%  <jr.tnd«i  villaa  de  TAUemagne  en 
18S7 ,  1829, 1832  ei  1834.  On 
damiebeiBcaup  d*élofce  «a  brilUmt,  à  Té- 
l%nee  eC  à  Texpreasion  de  md  jea.  Set 
eompoaiiions  lui  ont  fait  aussi  une  réputa- 
tion honorable.  On  a  gravé  jusqu'à  ee  jour 
environ  40  œuvres  qui  portent  son  nom  , 
parmi  lesquels  on  remarque  des  ouver- 
tures, concertos,  rondeaux,  grandes  varia- 
tions avec  orchestre,  quintettes,  quatuors, 
trios,  duos,  aonates,  nocturnes,  ainsi  que 
^ndqoet  bîtlladeo  et  ehinson. 

KÛMLIK  (lossra) ,  maître  de  chapelle 
<t  profeeenir  à  Féeele  reyele  de  mmi^ 
de  Ptoethourg ,  est  né  à  Yienae  le  10  eedt 
1801.  Lee  pteinièMe  leçons  loi  furent 
dwmc'es  par  son  père,  maître  de  musique 
«n  cette  ville  ;  plos  tard,  son  édacation  er> 
tistiqae  fut  continn<'e  par  Jacques  Kun- 
nert,  directeur  du  chœur  à  la  cathédrale 
de  PresbourfT.  Dans  les  années  1813  et 
1^14,  il  était  employé  au  théâtre  du 
^■nn  de  Cûnlc ,  en  qualité  de  choriste , 
pour  la  pnrtib  de  aopnino,  et  0  reçut  elon 
f  odquee  leçone  de  ehant  ;  ensuite  il  entre 
cooMM  élève  à  réeole  de  Presbeorg ,  où  il 
Mçaîl  bcnMoap  d*lielnleté  sur  le  piene  et 
le  rielon.  Henri  Klein  était  alors  professeur 
^eempoeîlion  et  de  théorie  musicale  dens 
tttte  inslitatton;  Komlik  reçut  de  ses 
Ifçons  et  fît  de  si  rapides  progrès,  qu'en 
pfu  de  temps  il  fut  en  état  de  tenir  quel- 
'■'iefois  la  place  de  son  maître  pour  l'en- 
•ij^nemeiit.  .En  1828,  des  affaires  de  fa- 
niUe  Tayaut  appelé  A  Vienne  ,  il  y  passa 
^oMBUVOioin  et  employa  ce  temps  à  étn- 
^  Fut  da  dmt  et  le  oontrepointi  «eus 
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h  direclien  de  Seebter.  A  son  retour  à 
PredNMirg ,  en  Vedjoignit  à  Klein  pour  la 
direction enpërieure  de  r^toole  de  musique, 
et  lorsque  eelui «ci  mourut  en  1832,  Kum- 
lik  reçut  sa  nomination  définitive  de  di- 
recteur et  de  professeur.  L*année  suivante, 
la  société  de  musique  religieuse  do  Près- 
bourg  le  choisit  pour  son  riiailre  «le  cha- 
pelle ,  et  depuis  lors  son  existence  presque 
tout  entière  se  partajje  entre  ces  deux 
insthnliens.  Quoiquil  lui  reste  peu  de 
tempe  disponible ,  il  compose  néenmoins 
et  a  d^fà  éerit  une  messesolennelle  (en  r^, 
plusieurs  dioralepour  le  eulte  évangélique, 
un  FêiU  SaneiB  Sfièritut  à  &  voix,  des 
litanies,  un  Salve  B^na,  un  Te  Detim, 
plusieurs  Tanlum  A  8  voix,  diiFérene 
morceaux  de  musique  profj^ressive  pour  le 
chant  et  lu  piano ,  et  des  chants  à  4  voix 
d'hommes.  On  assure  que  ces  ouvrages  sont 
d  un  ordre  très-élevé. 

KUmMEL  (jean-valemtin),  eompesi* 
teur  de  musique  instrumentale,  parait 
avoir  véeu  4  fiambourg  au  comntneement 
du  18*  sièele.  On  vnt  par  le  titre  d'én  de 
ses  ouvrages,  pubM  en  1714,  qull  était 
mort  A  cette  époque.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  Neuer  mttâikaUscher  Fbrrath  in 
StiUen  fiir  Hoboen  und  Hœrner  (Non- 
vclle  provision  musicale  consistant  en 
Miites  pour  hautbois  et  cors),  Uamhourg, 
1714. 

kU3IMEL  (  bernabd-christophe)  ,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  18*  siècle ,  fut 
candidat  en  théologie,  A  Mulbansen,  depuis 
1786  jusqu'en  1796,  puis  reeleur  A  He- 
demûnden ,  et  en  1801,  prédicateur  A  Be- 
senrode*  Vers  1796,  il  se  présenta  au 
eonoonrs  pour  la  pleœ  de  chantre  A  Got- 
tin{jue  :  L'exercice  consistait  en  un  mor- 
crnu  de  musique  d  église  avec  un  choral  A 
4  voix.  Le  directeur  de  musique  Weimar 
fut  cliarfjc  de  prononcer  entre  les  candi- 
dats ;  mais  quoique  son  rapport  eût  été 
favorable  à  Kiimmcl,  des  considérations 
particulières  empêchèrent  celui-ci  dobte- 
nir  la  place.  Ses  compositMHis  connues 
sont  :  1*  Poésies  dlsaac  Mausi  mises  en. 
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masîqne  avec  accompajjnement  de  piano, 
Leipsick  (sans  date).  2"  Six  sonates  pro- 
gressives pour  le  clavecin,  ibid,  ^  1788. 
3<*  Recueil  pour  le  cbant  et  l'insiriunent, 
coniisUot  en  chaofoos  et  une  roaunat 
avec  sept  varwtianapowkpinOt  Canal, 
1799.  4i»  Hmiw  a«  téaMua  amiiflale» 
1«  et  2«  caliiar,  1802. 

KUMMER   (OOTTHILF- RENllT  ) ,    né  à 

Dresde  le  23  janvier  1777,  fut  d'abord 
attaché  à  l'orchestre  de  Leipsick  en  qualité 
de  bassoniste  ,  et  en  1801  entra  dans  la 
musique  de  la  chambre  de  l'électeur,  à 
Dresde,  iiomme  habile  sur  son  instrument, 
il  a  Toyagéen  AllMBagnaaladoaiiédaM 
plamiin  grante  tîUm  des  eoDeertt  aà  il 
a  frit  applaadir  MB  takot.  Gat  artiita  jane 
amn  d«  vialaii  al  fçmkà»  wi  i^réabla 
taltnl  sur  cet  instrnoMot.  Faroii  ses  couip 
positions  publiées  on  remarque  :  1°  Con- 
certos pour  basson  et  orchestre,  n°  1^ 
op.  7j  n°  2,  op.  10;  n°  5,  op.  Il  (facile); 
n»  4,  op.  16j  n"  5,  op.  24;  n°  6,  op.  25; 
n*>  7  (coocertino) ,  op.  27  ;  tous  gravés  à 
LdpÀà^dieaBraitkaprct  Hartal.  >  Ain 
varié!  pow  kanaa  «t  aidiastre,  op.  6,  8, 
14,  15,  ibid,  3°  Trios  pour  trois  bassons , 
op.  11,  13,  Leipsick,  Peters,  Bnitkopf «C 
Ucrtel.  4»  Concerto  facile  pour  violon, 
avec  orchestre  ou  quatuor,  op.  20,  Leip- 
sick, liofintMster.  j"  Duos  pour  2  bassons, 
op.  1,  2,  5,  Leipsick  et  Dresde. 

KUMMER  (raiDKBic-AUGosTK),  violon- 
cillifta,  aé  à  Mainflageo,  le  5  aoét  1797, 
ii*«t  pu  la  frère  da  préaédflot,  aamaM  Ta 
ein  Vaatav  de  Pardela  imM  dans  k 
Lesique  nnivertel  de  musiqm  publit-  p.ir 
M.  Schilling ,  et  n'a  même  anauQ  liaa  dt 
parenté  avec  lui.  Aprts  avoir  appris  les 
élémens  de  la  musique  dans  sa  ville  natale 
et  avoir  commencé  1  cLude  du  violoncelle 
sous  un  maître  obscur,  il  a  rc^u  quelques 
kçoM  da  Rootberg  qui  est  devena  ma 
flMdèla ,  H  qa*il  itA  afibreé  d'imiter  dans 
la  travail  ataflaat  qa*il  a  (ait  eataite  mqU 
Admis  dont  la  ^pella  da  rai  da  Saia  ea 
1822,  il  en  est  aojourdlitti  le  premier  via- 
laaatUiate.  11  tire  ua  beau  aan  de  Tioslra- 


ment  et  sa  manière  de  phraser  a  de  la 
larijeur  ;  tnais  son  archet  manque  de  sou- 
{ilcbse  et  de  variété.  Son  talent  se  distin^iie 
particulièrement  par  la  dextérité  da  la 

fiaidia  da  tentai  lae  peehieM  MT  la  aMHBahe. 

eoaft  1 1*  Concerto  pour  violoncelle  (en  Ja)^ 
op.  10,  Leipsick,  JMtkepf  et  HarlaL 
2"  Conccrtino  idem,  avec  orchestre  on 
quatuor,  op.  16,  ibùJ.  5"  Divertissement 
pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  2,  iùùi, 
4"  Pot-pourri  idem,  op.  5,  ibid,  5*  Ada- 
gio et  variations  brillaates,  avec  orcbeatre 
a«  piana  (ea  la) ,  BeÉevre,  Nagel.  6»  DÎp 
vartiNeaNDt  lor  dei  théoMi  delà  JAiaMa 
dê  Pcrtiei,  avaa  ^oalner  m  fkmn,  ap.  9* 
iUd,  7*  Ain  rasses  variés  pour  violon- 
celle et  piano,  op.  7,  Ii«peiek,  Rreilkapf 
et  Hxrtel.  8o  Amusemens  pnnr  liellMMllle 
et  piano ,  op.  14,  UHcnbach,  André. 

KL  MiMËR  (GASPARD),  flûtiste  allemand, 
et  compotiteur  laborieux ,  actuellement 
vivaot.  Je  n^ai  po  me  procurer  sur  cet  ar> 
tiete  aaaua  aotra  reaeMgnemeit  ^  lla- 
dicatiaa  de  eet  aavregee.  Taiei  la  lietade» 
priocipaai  :  1*  Pdanaiae  lÎMlIa  pav 
2  fiâtes  principales  et  orchestre,  op.  17, 
Offenbach ,  André.  2o  Introduction  et 
allegro  brillant  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  61,  Bonn,  Simrock.  5"  Introduction 
et  rondeau  idem,  op.  75,  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Usertel.  4"  Concertos  pour  flûte, 
op.  2  (en  msaaiBeur) ,  7  (en  n;') ,  35  (ea 
rtf),  Baaa,  Sioiraek;  Ofiabeeli,  Aadtd. 
G*  Qaialetta  paar liAte,  vieloa,  ftatee al 
basse,  op.  66,  Leipiiek,  Breitkopf  et 
Usertel.  7"  Introduction  et  variations,  avec 
quatuor,  op.  4, 6, 48,  Maycnce,  OiTenbach, 
Leipsick.  8"  Quatuors  brillans  pour  flûte, 
violon,  alto  et  basse,  op.  16,  57,  54, 
Leipsick,  Peters;  Bonn,  Simrock.  9*TriM 
pour  3  flûtes,  op.  24,30,  52,  53,  58, 
65,  72,  77,  UfiMbaeh,  Baon,  Leipsick. 
10»  Tria  paur  flAte,  vielaa,  et  baiia,  OT- 
Mwch,  André.  Il*  Daee  paar  1  ita, 
op.  3,  9, 14,  20,  25,  50,  69,  Aogsboofg, 
llajeBea,  Leipsick,  (HfaaiHwh,  Beaa, 
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Bnns^ick.  12*  B«ttcoap  de  diritlim 

mens,  de  pots-pourris,  de  variatioas,  etc., 
sor  des  motifs  d'opéras  nouveaux  ,  pour 
flûte  seule,  ou  deux  flûtes,  ou  flûla  «i 
piano  ,  ou  flûte  et  •;uitare. 

kUJUPF  (FBAKçois-AhToiNE),  musicica 
àt  11  Êtmàê  BMÎère ,  dans  la  première 
■MjlSidol8*tiède«  l«l  Bomié  iitilM 
dbflhipdbàAHanMiliiif  «1  1754.  Bb 
1727,  a«TMtoMiipMépMU>  le  ooIUge  dee 
jésuites  de  Hnnieb  Ml  drame  ndjgiflv  in- 
titulé JliÂ's  Gontaga,  Cet  onrrefe  fat 
repr^nté  dans  la  même  année  et  applaudi . 

KLiNLlN  (ruANÇois),  tuailre  de  cha- 
pelle de  l'association  suisse,  pour  le  chant, 
•ctaellement  vivant,  a  publié  un  opuscule 
iiAitdd  :  MmiUMitckê  AtmdoUn,  Jïkr 

(Aaeedelee  ■mieriee  iweilliee  peor  U» 

amateurs  et  les  artietat),  Saint-Gall , 
Weglia  et  laMaer,  1825,  in-d*  àif 

118  p^es. 

KU.NSTMâNN  (J.-G.),  négociant  à 
Chemnitz,  au  commencement  du  19"  siè- 
cle, était  nu  pianiste  di^lin^uc.  ii  a  tait 
eiéenter  à  Leipsick  une  symphonie  à  grand 
•fdMrtnqvi  a  été  «ppEmdie.  On  a  grafé 
de  Bf  peeiUen  ;  6  qoadrillee  povr 
Svîeleae.idte,  peUtaflAte,  elametie, 
2  cors,  basson,  trombone  et  Wiie,  Ldp- 
eick ,  Breilkopf  et  Uaartel. 

KI  NTE  (F.-S.),  excellent  violoniste, 
né  en  Bohème,  lut  au  service  du  comte 
ikiquois,  à  l'rarjuc,  depuis  17jO  jusquen 
1770.  Après  cette  époque ,  il  se  fit  insti- 
tiiteiir.  Il  •  oomposc  pour  le  vieloii  plu* 
eieve  fleaeertoi  qui  ont  él4  Cflimée  ca 
BoUoie,  mali  q oi  aeiit  tcelée  tm  meoii- 
•cri  t. 

&UNZ  (TBOMAs-ANToma),  pianiste  et 
compositeur,  né  à  Prague  en  1759,  s'est 
lait  connaître  avantageusement  par  un 
opéra  de  Pygmalion ,  qu'il  a  composé  à 
l'âge  de  vinjl-un  ans,  et  dont  lu  parliliun, 
réduite ponr  piano,  a  été  publiée  ù  Trapue, 
en  1781 ,  ckin  Waltiier.  On  a  aussi  gravé 
de  la  eeaapaeitien  :  !•  24  diansent  aUa- 
mendw  aree  acoempagncmcnt  de  piane , 


Leipsick ,  1799 ,  Breilkopf  ai  Hiertel. 
2»  Chansons   idem,   Prague,  1807, 

Ernest  SchadI,  in-fol.  Mais  c'est  surtout 
pour  1  invention  d  une  sorte  de  piano  or- 
ganisé, appelé  Orchcstrion,  que  cet  artiste 
a  filé  sur  lui  l'attention  publique.  Cet 

instrument,  qui  a  U  fteoM  d*ui  piaaear- 
fBnié,nMDidaBlla  aaiiae  eit  beanamp 
plneUéfée,  iwfcrawnn  eiefcwtie  eeeipiai. 
On  y  tfanva  deu  daviert  à  la  main  et  «n 
clavier  de  pédales.  Le  premier  clavier  est 
destiné  à  jooer  le  mécanisme  d'un  piano 
ordinaire  et  qui  attaque  des  cordes  de  mé- 
tal ;  mais  ce  même  clavier  peut  également 
faire  vibrer  des  cordes  de  boyaux ,  par  un 
archet  mécanique  mis  eu  mouvement  an 
roeyen  dTanamaninlIa.  L'antaar  appelleee 
jeu  partâenliirdn  premier  elavier^antan- 
aaif.  Le  eaeend  elavîer,  ainei  qvaeahii  de  la 
:^|^le,eont  destinés  i  l'orgue  qui  renfcww 
quinte  registres  de  8  pieds  boucliés  sonnant 
le  16  pieds,  de  8  pieds  ouverts,  de  4  et  de 
2  pieds,  qui  fournissent  des  jeux  de  flûtes, 
(le  clarinette,  de  hautbois,  de  basson  et  de 
cor.  Les  différens  jeux  de»  deux  claviers 
peuvent  être  réunis  par  un  acceupleroent* 
De  plus,  ces  jeux  ant  la  eretemiio  etleifi- 
mÙÊMitéo,  K«m  a  InvenléeetiaeInMMBt 
en  1791,  al  en  a  denné  la  deeeriptian  dwe 
la  Gaietta  mnaieale  de  Leipsick  (tom.  1. 
p.  88  et  suiv.).  Après  avoir  vendu  son 
premier  Orchcslrion  ,  il  en  a  fait  un 
deuxième  beaucoup  plus  parfait,  qu'il  a 
commencé  en  1796  et  achevé  deux  ans 
après.  Il  jouait  de  cet  instrument  difficile 
avec  beaacoop  de  saccèe.  11  a  fini  aoiei  nn 
piano^Ie,  d'aprèenn  tjelèmepartienliar, 
dont  Veneel  a  denné  «ne  oenrta  deierip- 
tkm  dane  een  Dioliennaire  des  aHjitei 
(t.  1»  p.  583).  M.  Knni  virait  enaora  à 
Prague  en  1830* 

KUNZE  (cnARLES-nrNRT) ,  professeur 
de  musique  et  compositeur,  vivait  a  lleil- 
bronn  vers  la  fin  du  18"  siècle  et  au  com- 
mencement du  19«.  On  connaît  sons  roi» 
nom  :  1"  Concerto  ponr  la  flûte,  op.  5, 
Angtboarg,  Gonibart»  2p  Sis  varialione 
enr  nn  air  allemand  idem,  avecaoœmpa- 
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gnemeot  de  qualoor,  ibid.  3*^  Trois  qua- 
tuora  pon  lldit,  noloii,  •1b>  et  bMM, 
•p.  4,  cfrûf.  i«  Trois  qaataors  pour  oor, 
op.  1,  Offimbadi,  André.  5*  Triot  poar 
3  oon,  «t  2*  livrât,  HcUbrona.  6*  Qmh- 
•oat  «Ucnnidet  une  aooompitgiMiiMiit  de 
foiUre. 

KLNZEN  (  jean-paul)  ,  architecte  et 
orgaiii^trà  Lubeck ,  naquit  à  Leisniç,  en 
Saxe,  le  30  août  1696.  Après  avoir  appris 
les  éléincns  de  la  musique  en  ce  lieu ,  il 
•Ua  continocr  tes  éludes  à  Torgau,  k  Tâge 
de  neuf  «os,  paie  à  Frejherg.  Ea  1716  il 
se  rendit  à  Leipeidc  penr  y  treover  de 
remploi  comme  musicien,  et  ae  possédant 
qu  un  seul  florin  dans  sa  pociie  c  MA.  mé- 
rite leul  bientôt  tiré  dembarras  ,  car  il 
ne  tarda  pas  à  être  admis  dans  l'orchestre 
de  l'Opéra,  connue  premier  violon.  Eu 
1719,  il  établit  à  Witlcnberg  un  concert 
poUic  qui  fat  fréquenté  per  tous  les  ama-* 
teors  de  celle  ville.  Ce  fut  anssi  dans  cette 
^  villoqallae  maria.  Qiid^ies  années  après 
il  alla  â  Dresde  où  il  ae  lia  d*amitié  avec 
Schmidt,  Heinichen  et  Yolamier,  et  il 
perfectionna  son  goût  et  ses  connaissances 
sous  la  direction  de  ces  artistes  et  de 
Kuhnau.  Ils  lai  procurèrent  l'occasion  de 
faire  entendre  ses  compositions  pour  l'é- 
glise, et  le  âucccs  de  ces  ouvrages  lui  ftt 
offrir  nne  place  de  maître  de  chapelle  de 
râectrîcej  mais  il  préfoa  se  vendre  à 
Hambooiif  en  1723.  H  y  eut  Templei  de 
compositeur  an  théâtre,  y  ajouta  des  rëci- 
'  tatifs  à  plnsieurs  opéras  de  Keiser  et  de 
Uandel ,  puis  composa  Cndmiis  et  un  di- 
vertissement intitulé  :  Criti(/nc  du  théâtre 
de  Hambourg.  Il  paraît  qu'il  avait  peu 
de  talent  pour  la  musique  dramatique. 
En  1732  il  fut  appelé  à  Lubeck ,  eu  qua- 
lité d*organîste,  et  il  conlinaa  de  lésidar 
on  cette  ville  jaMia*i  sa  mort ,  arrivée  en 
1770.  Il  avait  été  nommé  membre  de  la 
société  musicale  de  Mttaleren  1747.To«te 
la  musique  de  Knnien  est  maintenant 
oubliée,  et  l'on  ne  cite  plus  que  son  orato- 
rio de  la  Passion.  Mattheson,  qui  a  pulilio 
uuc  notice  sur  ce  musicien,  le  considérait 


comme  un  des  roeillears  organistes  de  mm 
temps. 

KnNZEN(aiAaua-Aaouu),  fiban 
pvéoédent,  aafoit  à  WltteaiMey  le  SI  enp- 
tembre  1720.  Dès  rige  de  boit  ans  3 
jooait  d^jà  dn  clavecin  do  manière  à  exci- 
ter Tétonnement  de  tons  ceux  qui  l'enten- 
daient. Il  fit  alors  un  voyaje  en  Hollande 
et  en  Angleterre  avec  son  père,  et  partout 
il  produisit  une  vive  sensation.  Le  doctear 
Pepnsch,  qui  lentendit  à  Londres,  la cem- 
aidéffaitcemBMna  prodige.  Aprèaraaaéa 
1730,  qui  anîvit  sen  veloor  à  Hawbowf, 
oBloperd  davno jaafn*«n  1750,  époque 
où  il  obtint  la  place  do  maître  de  chapelle 
à  Schwerîn.  ficft  ans  eprès,  il  se  rendit  è 
Lubeck  pour  remplacer  son  père,  qui  avait 
dù  cesser  ses  fonctions,  à  cause  de  Ml  mau- 
vaise santé.  Âpres  une  atteinte  d'apoplexie 
qui  le  frappa  en  1772,  une  de  ses  mains 
démettra  paralysée ,  et  Fcn  lot  oUigé  Je 
loi  adjoindre  eon  élève  Kmnigaiefv.  U 
moomt  en  1781,  laissant  la  léyitniien 
d*on  savant  musicien  et  d*un  habile  Offfa 
niale.  On  n*a  gravé  de  sa  composition  que 
douze  sonates  de  clavecin ,  qui  ont  para  i 
Londres.  Tous  ses  autres  ouvrages  sont 
restés  en  manuscrit;  ils  consistent  en  ]du- 
sicurs  symphonies  ,   vinfjt-un  concertos 
pour  violon,  huit  concertos  pour  fldte, 
ail  û£ms  peur  baotbois,  beaneonp  da  dnm 
pour  deoz  violons,  et  dooae  aonatea  peur 
le  elavooin.  Farmi  divers  grandes  oompo 
sitiotts  de  mnsiqoe  vocale,  on  remarque 
un  oratorio  de  la  Passion ,  nn  antre  inli- 
tnlé  Die  Gœttliche  Berufung  des  Glam' 
beffs  Abrahams  (L'appel  de  Dieu  à  la  foi 
d  Abraham) ,  des  cantates  et  des  sérénades 
pour  des  occasions  particulières. 

KUNZËN  (F&EDEaic>LOois-iitn.B),  fils 
de  Cbarlee-Adolpbe,  néà  Lobedk,  en  1761 , 
a  été  considéré  comme  un  mnsieien  dis» 
tingué  par  ses  contemporains.  Après  avoir 
&it  lious  la  direction  de  son  père  ses  études 
musicales ,  il'  véeot  d'abord  è  Hambourg 
comme  professeur  de  musique,  y  recul  des 
leçons  d^harmonic  et  de  composition  de 
Naumann ,  et  y  publia  ses  premières  pro- 
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UiMliMw  i  puis,  en  1784,  U  «n*  emtiaiMr 
M  éUades  litténurat  i  rudreraM  deXid. 
1 A  fl  ae  lia  4*anitié  avec  Crantr,  rédao- 
teordft  récrit  périodique  intkalé  JfagMtn 
mmtiqaê,  àml  Ict  idées  originales  u'ont 
pent-étrc  pas  été  sans  influence  sur  la  di- 
rection de  ses  travaux.  Ouoiqu'il  fût  un 
très-habile  pianiste  et  un  grand  lecteur  de 
musique,  il  ne  put  d'abord  obtenir  une 
place  de  simple  accompagnataor  de  la 
dijipclle  royale  de  Copenhague,  OÙ  il  t^é- 
tait  icndn  apiis  aveir  ^Ité  rnniversité 
de  Kicl}  maie  aa  liea  d*étre  découragé 
|Mr  M  mauvaiie  fortune,  il  piofita  de  ses 
loiain  pour  étendre  ses  connaissances  tliéo- 
riqnea  et  pratiques.  Son  prenucr  csvai  de 
musique  dramalifiuc  fut  l'opéra  intitulé 
J/oi^er  le  Danois.  Cet  ouvrage  lut  repré- 
senté à  Copenhague  en  1790,  sous  la  di- 
nrclioo  de  ScbiUx ,  et  il  obtint  un  Imllant 
aacflèt.  Oa  y  leoiarqiiaitd^  ee  tentiment 
jnata  da  l'cffst  ecéniqM  qui  ait  on  don  de 
Mtnfa,  et  qn  aucune  autre  qualité  ne 
pcttt  remplacer.  Cependant,  fatigué  de  la 
situation  précaire  où  il  se  trouvait  dans  la 
capitale  du  Danemark  ,  cl  n'y  apercevant 
point  de  chances  favorables  pour  son  ave- 
nir, il  risolut  daller  cbercber  fortune 
ailleurs.  D'après  le  conseil  de  Sebola,  il 
se  rendità  Berlin,  où  Baicliardt  raaeoeil- 
lit  avee  bienveiUaiica,  et  n*épai||iia  rien 
|tour  loi  rendre  profitable  le  séjoor  de 
oetta  fille.  Konien  j  écrivit  la  musique 
d'une  petite  pièce  qui  ne  réussit  pas  ;  mais 
il  fut  bientôt  console  de  cet  cachée  par  sa 
nomination  de  directeur  <le  tiiusique  au 
théâtre  de  Francfort.  Celle  place  lui  four- 
nit l'occaâion  de  se  familiariser  aveo  les 
œuvree  de  Moiart,  et  d*eo  étodier  Tcaprit 
et  la  iàetarc.  Lea  opéiae  do  cet  homme 
célilwo  derinrcnt  dès  lors  tes  modèles.  A 
ïraaefiirt  il  atait  «épousé  une  cantatrice 
du  tbéâtro,  nommée  Zuccherini,  Cette 
femme  ayant  obtenu  un  cnjarjerncnt  à 
Prague,  Kunzen  la  suivit  dans  ct  tle  ville 
et  y  prit  aussi  la  direction  de  la  luubique. 
Ce  fut  la  qu'il  fit  Tcpréî>enler  son  fKmitfr- 
»     JeAl  (La  fi^te  des  vendangeurs),  dont  la 
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 ^  uVoralonéBiatompa, 

Sebals  ayaat  demandé  m  retraite  de  la 
direction  de  la  nmsiquc  au  théâtre  de  Co- 
penbagae,  le  roi  lui  laissa  le  soin  de  dé- 
signer son  successeur, et  il  indiqua  Kuuren, 
qui  fut  mis  en  effet  en  possession  de  la 
place,  et  qui  justifia  la  confiance  qu'on 
avait  eue  en  lui  par  le  talent  qu'il  T  dé- 
ploya, n  entra  en  iMietioaa  dana  l'été  do 
1795,  et  eonaer? a  la  même  eitnatian  pon- 
dant les  via^tdons  domiéroa  aanées  de  sa 
vie.  Satisfait  de  ses  services,  le  roi  le  dé- 
cora de  l'ordre  de  Danebrog.  Kunicn  mou- 
rut à  Copenha^jue  le  28  janvier  1817,  à 
l'âge  de  cinquante-six  ans. 

Cet  artiste  a  écrit  pour  le  théâtre  : 
1«  Holger  Danske  {HolgerhdaniHt),  on 
Obéron,  opéradanais  oa  Saetos,  en  1790  j 
partiUon  réduiU  pair  le  piano ,  atoo  une 
tradnetion  allenaade  par  C.  F.  Cramer, 
Copenhagne,  Soniohsen,  1790,  in-i-  obi. 
•  2»  Les  rendangeurs,  opéra  en  3  actes, 
à  Prague,  1793,  gravé  pour  piano  en  1798. 
3«  Hemmeligheden  (Le  secret),  à  Copen- 
hague ,  179C.  4«  Vragedickken ,  opéra 
danois,  1797.  S'Jokejren,  idem^  1797. 
6°  £ric  EJegod,  grand  opéradanais, 1798. 
T  Naiunn  BmH  (La  voix  do  la  natnra) , 
opéia  danois,  1799.  9^  La  harpe  d'à f 
non,  opéra  allemond  on  3  actes,  1799. 
9«  Le  Retour  dan»  lesfoyersy  opéra  da- 
nois, à  Copenhaina,  1802.  10»  Le  Con- 
// lieront  et  le  prince  and  de  la  paix,  can- 
tate théâtrale,  en  1802. 

Les  autres  ouvrages  de  musique  vooalo 
composés  |)ar  kunzen  sont  :  11*  Cbonro 
et  chants  pour  Hermann  et  les  princes, 
do  Khpstoek.,  12»  La  Sésuntction, 
oratorio  danois ,  do  Thomas  Thaamp. 
13*  Antre  oratorio  danois  dont  le  titre  est 
îneonnn.  lé*»  Jlieluia  de  la  Création  de 
Baggescn,  en  danois,  imprimé  en  partition 
à  Copenhaijue  et  à  Hambourg.  15"  Hymne 
à  Dieu,  poésie  tle  Schmitte  de  Phiseldeck, 
publiée  pour  le  piano  à  ii^urich ,  dwf 
Nnsgeli.  lô»  Cantate  fuoèhro  snr  la  mort 
d»  mattia  do  diBpdla  Sefaiila,  eiéeotée 
en  1800  à  Copenhague,  an  concert  pour 
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les  veuves  de»  musiciens.  17"  Cantate 
pour  la  solennité  du  nouveau  siicle , 
exécQtëc  ù  Téglise  de  la  cour,  en  1801. 
18°  Chansons  religieuses,  tirée»  des  poésies 
deCnmer,  a  vee  aeoompagneiiNiitde  piano , 
pobliéM  «B  1785  par  Cnm«r|  eomme 
4*  pirlie  de  m  Poljrmmh,  à  Ldpdck , 
ches  Breititopf  et  Hsrtel.  Cruner  a  donné 
raoalysede  cet  mélodies  dans  la  deuxième 
année  de  son  Magawt  musical  (pig.  503- 
534).  Parmi  les  composiiiona  intlramen- 
taies  du  même  artiste ,  oa  remarque  : 
19°  Ouverture  à  {^rand  orchestre  (en  «Oi 
1,  Zurich,  Uuj;,  20«  Itlem  (en  ré), 
«<•  2,  ibid.  21°  Jdcm  sur  le  thème  de  l'ou- 
▼erture  de  la  Flûte  enchantée^  de  Motart, 
n*  3,  Leipsick,  Peteit.  29*  6  SenUce  pour 
piaoe,  Berlin,  179S.  2>  Fenteitie  et 
varietioqt  oor  Teir  eUemand  :  OkiîB  iM 
undohnû  IPem  (Seno  anear  et  sana  vin), 
exécutée  par  raoteor  avec  tin  brillant  soe- 
cès  daoi  on  eooeirt  donné  à  Borlin  en 
1791. 

KUPPLER  (  jEAN-CEOBOEs) ,  facteur 
d'instrumens  ,  neveu  et  élove  du  célèbre 
Stein,  s'est  établi  à  Nuremberg^  en  1789, 
après  avoir  achevé  son  apprentissage  à 
Augsbourg.  Quoiqu'il  ne  soit  peteontidéré 
comme  nn  dm  meilleon  fadenrt  de  aon 
temps  en  Allemagne,  il  t^eit  néanmoini 
6it  remaïqoer  par  IHnventwn  de  pianet 
à  deos  tables  d*barmonle.  Il  constmisait 
uus.si  de  bons  harmonicas. 

kUilPlNSKI  (GEAaLEs),  compositeur 
polonais  de  l'époque  actuelle ,  jouit  de 
beaucoup  de  célébrité  parmi  ses  compa- 
triotes-, néanmoins,  les  biojyraphes  alle- 
jiiands  n'ont  rec  ucilli  que  peu  de  rcn- 
seigneincns  sur  &a  personne  et  ses  ouvrages, 
lie  lien  et  la  date  de  sa  naissance,  le  nom 
des  maîtres  qot  dirigèrent  ses  étndes,  flt 
remploi  de  ses  premières  années  artisti* 
qoes  sont  également  ignorés.  Tentefeis, 
il  parait  qa*il  vit  le  jonr  vers  1785  dans 
le  dudié  de  Fosen.  11  y  a  lieu  de  croire 
ansst  que  Vinstrument  dont  il  jona  dans 
sa  jeunesse  fut  le  piano,  car  il  a  publié 
une  méthode  pour  cet  instrument.  Quoi 


qu'il  en  soit,  Kurpinski  fut  choisi  en  181 1 
]>our  diriger  l'orchestre  de  l'opéra  de 
Varsovie.  Depuis  lors  il  a  fait  représenter 
sur  ce  théâtre  plusieurs  ouvrages  luna- 
tiques dont  la  plupart  ont  été  necMfllis 
avec  transport  par  les  compattiotes  ds 
Partiste.Bn  1819  one  médaille  d'or  à  son 
effigie  Inifet  oArte  après  le  succès  dNtnde 
ses  onvreges.  A  la  fin  de  la  mémo  année, 
l'empereur  Alexandre  le  nomma  mattre 
de  cbapeUe  de  la  cour  de  Varsovie,  et  au 
commencement  de  1823,  il  le  décora  de 
l'ordre  de  St. -Stanislas.  Depuis  la  révo- 
lution polonaise  de  1831,  on  n'a  plus  eu 
de  rensei{;nemens  sur  cet  artiste  ,  et  l'on 
craint  qu'il  n'ait  été  victime  de  cette  ca- 
tastropbe.  En  1 823,  il  avait  ftit  un  voyage 
en  Allemagne,  en  France  et  en  Ilelie, 
pour  connaître  la  situation  de  la  nranqne 
dans  ces  pays  où  elle  est  cultivée  avec 
succès  ;  il  ne  retourna  à  Yarsovie  qQ*an 
commencement  de  1825. 

Cest  i  Kurpinski  et  A  Elsner  que  In 
Poîojjne  est  redevable  des  progrès  qu'elle 
a  faits  dans  la  musique  depuis  trente  ans. 
Leurs  travaux  ont  doté  leur  patrie  d'un  vé- 
ritable opéra  national,  leijucla  pris  la  place 
des  traductions  de  l'allemaud,  du  français 
et  de  Fitalien  qui ,  précédemment ,  oceo- 
peient  la  scène  polonaise.  Knrpinsld  a 
donné  nn  grand  nombre  d*opéras  ^  ne 
sont  pas  tons  connus  des  biographes  alle- 
mands. On  ne  trouve  dans  les  catalogues 
et  les  dictionnaires  que  ceux  dont  voici  les 
titres  :  1°  La  femme  Martin  au  Serait, 
en  2  actes.  2°  Kalniora,  drame,  en  3  ac- 
tes. 7)°  Le  Château  de  plaisance  du 
Viable,  opéra-comiijue  en  2  actes,  1811, 
4°  Le  Siège  de  Danlzick,  mélodrame, 
1811.  S**  La  Reine  Edwige,  en  3  actes, 
1814.  6*  Vu  Xêêùws  dt  Babjlone,  en 
3  actes.  7*  Le  Charlatan,  opém-comiqne 
en  nn  acte,  1819.  8*  Ahxtmân  che* 
AptXUf  1819.  9"  Le  Chdteau  de  Aorv- 
tâu^  en  5  actes,  1821.  Parmi  ses  autres 
compositions,  on  remarque  :  10°  Élégie 
harmonique ,  symphonie  à  grand  orcbes« 
tre|  op.  15,  Leipaicky  Breilkopf  et  Usertel. 
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il*  ffcirti  feUgîeui  à  ploaitan  voix  et 

orgue,  CB  Iragae  polonaise,  intitulés  : 
PUsmprzy  mszy  swietéjr  z  Oryaruimi, 
Voten,  Simon.  12°  Nocturne  pour  cor, 
basson  et  alto,  op.  1(3,  Leipsi(  k,  lîreitkopf 
et  Ilaertel.  lù"  Paysage  musical ,  pot- 
pourriponr  cor  el  bastoo,  op.  18,  ibid* 
W  tuOrnàm  pow  piaM,      1  «t  2, 
•  HkU  15*  Fogoe  idem,  ibid.  16»  Pot*- 
ponri  idem,  Yaiwfie,  BnesiM.  17*  Six 
fHHtioM  idtm,  LflipMk,  Bnilkopf  et 
Bwld.  la^GtBMlioii  4ê  polonaises  et  de 
maxarkes  poar  le  piano,  op.  11  ,  ibid* 
19»  Polonaises  à  grand  orchestre ,  Varso- 
rîe,  Bneïina.  20°  Cantates  pour  l'inau- 
guration <Jc  la  statue  de  Copernic  a  Var- 
sovie,  le  11  mai  1850,  à  quatre  voix  et 
orchestre.  Kurpinski  a  aassi  publié  un 
inanael  de  uiubique  contenant  une  mé- 
tlMfede  pMiiio«t  datéliniaMdliaraMwie, 
en  lan^  polondw,MiitM  Itti*  :  WjMmd 
Syttmnatjrany  Mtujki,  «te*  (Bspoié 
sjitlMtiqM  de  U  mmà^) ,  V«fMme, 
Bnezina. 

ILURZ  (jxak),  organiste  et  dirrcteur  de 
lDafû|lie  à  Calvr,  dans  le  ^^  urteinLcr[} , 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  et  au 
cumuienceinent  du  dix-huitième,  est  au- 
teur d'un  écrit  qui  a  pour  litre  :  Neuc 
erfundene  Harfe,  so  durcli  ein  Klavicr, 
gUich  einem  Spinel  tu  schlngen  (Harpe 
d*iuw  inventkn  nouvelle,  qui  se  joue  eu 
moyoB  d*im  clavier,  à  la  manière  d*iuie 
épiDotte),  Tubiiige,  1681.  (Tort  ridée  d*im 
ioelniinaat  ^ne  M.  Oiela  («q^*  ce  nom)  a 
réalisé  environ  eent  trenle  ans  pins  tard, 
ifattheson  parle  aussi ,  dans  son  Ptu^Mt 
maùre  de  chapelle,  d'un  autre  oarrage 
de  Kurz  intitulé  Classis  prima  musices. 
Il  ne  parait  pas  ^oe  ce  lirre  ait  été  iœ- 
l>rimê. 

KL  UZINGËR    (  lO'ACE-FBANCOIS-ZA- 

Tiu),  moaicien  au  service  de  la  petite 
eoor  d«  Mcrgentbeim  oo  MarienOaU  dans 
le  Wurtemberg,  véent  Tert  le  milieu  dn 
difrbuitièae  eièele.  Il  a  publié  à  Ange- 
bourg  ,  en  1758 ,  une  eoUoetion  de  eym- 
fliHiri  iaUtttlée  :  Dturid €t  Jpolh,  iste 


pi^amu  Pamassi,  iUtmcer  Cœiiuter' 
ijue  rtx  et  jubilarîs  archiplionascus 
cliori,  sivc  f''!!!  symplioniiv  solemniores 
,\€u  brèves,  tam  pro  ecclcsin  (juani  aida 
composilœ ,  oj).  1.  On  a  aus-si  du  même 
artiste  une  instruction  pour  le  chant  fii^'uré 
et  le  Tiolon,  imprimée  a  Augsbourg,  chez 
Letter  en  1763,  95  pages  m-À; 

KURZINGSR  (pavl),  fils  du  pféeédeut, 
néè  Wtinbeuig  ver»  1760,  lut  dcetiné 
par  aen  père  A  la  jurispmdenee  et  euivit 
des  cours  dans  les  universités  de  la  Ba- 
vière. Mais  pendant  fu'il  était  occupé  de 
ses  études ,  il  reçut  aussi  nne  éducation 
musicale  d'artiste;  bientôt  le  (fOiU  de  l'art 
devint  en  lui  si  prononcé  qu'il  prit  la  ré- 
solution de  renoncer  nu  barreau.  Il  <«e 
rendit  à  Munich  et  entra  dans  la  chapelle 
de  Télectear.  En  peu  de  temps  ses  progrès 
le  eondniairent  A  écrire  un  petit  opéra 
{La  ComUsté^  qoi  obtint  du  euecèe  eur 
le  TbéAtre  éleeloral.  U  voulut  eneuite  re- 
tourner à  Wënbouig;  maie  il  n^  trouva 
pae  de  position  convenable,  et  dut  quit- 
ter cette  ville  pour  aller  à  Ratisbonne,  où 
il  eut  une  situation  honorable  dans  la 
chapelle  du  prince  de  la  Tour  el  Taiis. 
Le  prince,  satifait  <io  ses  talons,  lui  confia 
la  composition  de  la  musique  qui  devait  • 
être  exécut'c  aux  fêtes  préparées  pour 
l'arrivée  de  rcmpcrcur  Joseph  11  à  Ratis- 
bounei  Ce  qu*il  écrivit  A  cette  oeeuion  jus- 
tifia complètement  le  choix  qu*on  avait  fait 
de  lui;J*empereur lui-même  fut  si  satbfait 
de  cette  muiique,  qn*il  engegea  Tauteur 
h  se  rendre  A  Vienne,  lui  promettentnne 
place  dans  sa  chapelle.  Kuninger  ee  rendit 
A  cette  invitation,  et  fut  bien  accueilli  à  la 
cour.  11  vivait  encore  à  Vienne  en  1807, 
et  y  était  directeur  de  musique  dans  une 
maison  d*éducation.  On  connaît  de  lui 
plusieurs  bons  morceaux  de  musique  d'é- 
glise, La  Comtesse,  opére*comique  repré- 
eenté  A  Vunich  en  1773,  L'IUumùtaiùm, 
idem,  A  Vienne,  en  1792,  Robert  et  Co- 
lûrle,  dent  la  mémo  ville,  en  1794.  II  a 
&it  anisi  imprimer  i  6  chansons  alle- 
mandcf  avec  accompagnement  de  piano,  % 
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Vienne,  Rurzbcck,  1789,  et  12  chansons 
allcmnndcs  pour  le  piano ,  Vienne  et 
Darmstadt,  1792. 

K DUZWEIL (....), compositeur  dr  mu- 
sique instrumentale ,  parait  avoir  vccu  u 
Vienne  vert  la  fin  du  diz-hoitième  siècle. 
On  connaît  aoM  mb  nnm,  «n  maiinterit  : 
1*  Symphonieà  grand  orcheitre.  2«  Sym- 
plMuaie  eoQoertanta  pour  violao  et  elari> 
natta  I  avec  ordicstre.  Concerto  pour 
violon.  4"  Concerto  ponr  alta* 5" Concerto 
pour  violoncelle.  Trio  pour  darioette, 
alto  et  faaaaon.  Knnweil  vivait  enoora  en 
1806. 

KUTTNOIIOUSKT  (  jkan  -  nepomu- 
cène),  directeur  du  chœur  au  t  liiUeau  de 
J'rague  et  dans  l'église  de  Saint- Benoit, 
est  né  en  cette  villa  vert  1735.  Son  père, 
bon  moaieiea  de  Téglise  nétropolttaine, 
lui  enteigna  la  mutâque.  Kuttoohankj 
entra  d*abord  ea  qualité  de  téner  è  Tégliie 
cathédrale  et  à  celle  de  Sainte-Mariendei- 
Vietairea,  pnia  il  obtint  la  place  de  dîne» 


leur  ci-des^ns  indiqué.  Parmi  scj  connpo- 
silions,  qui  sont  rcsté-es  en  manuscrit,  on 
cite  deux  messos  et  huit  symphonies  qui 
sont  estimées  ra  Bohême.  11  est  mort  à 
Prague  en  1 781. 

KUTSCUER  (G.-F.),  professeur  de  mu- 
•iqoe  et  pianiita  à  Ratidiaaaa,  actoalle- 
ment  vivant,  a  publié  ana  métbade  âé- 
mentaira  de  piano ,  avao  dea  eiensîeea 
fadletyiont  ce  titre  :  Der  Amfmmger  im 
Clavierspiel ,  Ratisbonne ,  ^traajer* 

KUTZING  (CHARLU),  facteor  d^instm- 
mens  à  ('o ire  (Suisse),  actuellement  vivant, 
est  auteur  d'un  manuel  théorique  et 
pratitjuc  de  la  construction  des  pianos, 
avec  une  indication  de  toutes  les  inno- 
vations introduites  dans  ce  genre  d'in» 
ttrument.  Cet  ouvrage  a  poor  titre  : 
TheonlUch'pnMsam»  HaMaek  dtr 
ForttpUmO'BmJanut  mit  Berêehiekd' 
guttgdernmtulen  yerkûUÊnmgtHf  Baan 
et  Caiiu,  J..F.-J.  Dalp,  1833,  in-8*  àt 
94  pi^  avee  6  pbncbei. 


rilf  DD  CINQDIÈME  VOM  ME. 
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LââG  (remiii),  organiste  et  factcnr  de 
claTecios  à  Osnabruck ,  vivait  en  cette 
^ille  dans  un  à[jc  avanc»? ,  en  1783  ,  et  y 
remplissait  ses  fonrtions  à  I  t-glisedcSaintc- 
Ifarie.  On  a  de  lai  un  livre  intitulé  : 
Anfangsgninde  Mun  CUmer-^fMiden  und 
Ceneralbass  (ÉKmcnidockveeraelde  k 
Ittne  oontiiitie),  Osoabniek,  1774,  îo-i*. 
I)  t  «un  fMÀé  cinquante  ehaniiNM  «vee 
Mcgnpagnement  de  clavecin  ,  sous  ce  ti- 
tre :  Fiinjiig  Lieder  mit  Melodien /lir 
Claviers,  Cassel,  1777. 

LARADENS  (....),  violoniste  à  Paris, 
*ers  la  fin  du  dix-liuitii-me  siècle,  n  pu- 
Mié  :  Nouvelle  mélhodc  pour  le  violon, 
{^aris,  Naderman. 

LABARRAQUË  (ANToiME-cinMAiii), 
p&anaaeien  à  Parie,  cet  né  à  Oléren 
(BeMce-Pyr^éee),  le  29  mai  1777.  Aprèe 
arair  ecrvi  qudqac  tempe  dane  la  eom" 
pegaîc  de  gienadiere  de  Latonr  d*AQver- 
tne,  il  entra  au  service  des  hApitaoz  en 
'lualitë  de  pharraacteo,  fut  chargé  en 
f>tfmfne  de  la  direction  de  l'hôpital  de 
Berra,  et  soivit  ensuite  des  cours  à  Técolc 
de  médecine  de  Montpellier.  En  1799  il 
»e  rendit  à  Paris  où  il  achova  ses  études. 
Au  mois  de  juin  l.SOj  il  reçut  son  diplôme 
de  pharmacien,  puis  il  se  livra  à  divers 
t refaux  qui  le  conduisirent  à  des  décoa- 
vertes  ntiles  ;  entra  antres  celle  des  cblo- 
TOBSS  n. 


rares  d'oxyde  de  chaux  et  d'oxyde  desonde, 
dont  ou  n  fait  d'importantes  applications 
dans  certaines  maladies  épidcmiques  et 
endémiques.  M.  Labarraque  est  cité  ici 
pour  son  livre  intitulé  L'art  du  bojrau- 
dier,  Paris,  1822,  in- 8«.  Cet  ouvrage  se 
rattache  A  la  musique  par  la  fabricaticn 
dee  cordes  d*instmmens. 

LABARRE  (wcnn.  DE),  llAtista  et 
oompositenr,  né  à  Paris  vers  1675,  mon> 
rnt  en  cette  ville  vers  la  fin  de  1743.  On  1 
représenté  à  l'Opéra .  en  1 700,  un  ouvrage 
de  sa  composition  ,  intitulé  :  Le  Triom- 
phe des  Arts,  paroles  de  Lamotte;  et  en 
1703,  un  intermède  intitulé  :  La  f^êni- 
tienne.  On  a  du  même  artiste  quelques 
oeuvres  de  duos  et  de  trios  pour  la  flûte. 

LABARRE  (TanLs),  guitariste,  Téeot 
à  Paris  vers  la  fin  dn  dix-hniUème  siède. 
On  connaît  sons  son  nom  :  1*  Étrennee  de 
guitara,  on  recueil  dee  pins  jolies  romances 
qui  ont  paru  dans  Vannée  1787,  sniries 
d*nne  sonate  pour  guitare,  avec  accompa- 
gnement de  violon  obligé,  op.  2,  Paris, 
«ailleux,  1788.  2"  Nouvelle  méthode 
pour  la  i^uitai  e  à  l'usn^c  des  personnes 
rpti  veidcnt  l'apprendre  sans  maître , 
op.  7,  Paris,  1795.  L'accord  qu'il  y  pro- 
pose est  siugulicr  {mi,  si,  sol,  ré,  la)  :  on 
peot  le  considérer  comme  Vorigine  de  la 
gniUre  à  six  cordes.  3*  Meeuml  pour  la 
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f^uilm  e,  ou  leçons  graduelles  et Juciles, 
Taris,  1794. 

LA  BARRE  (Looif-jvLUui  CASTELS 
DE),  oé  à  Paris  le  24  nan  1771,  «1  ûra 
d*one  fiinille  nokit  de  Picardie.  Aptèi 
a?  oir  reça,  daat  ta  jeoDetw,  quelques 
scils  de  Viotti  poar  le  violon,  il  fitea 
1790  an  voyage  en  Italie.  Admis  aa  cm*- 
servatoire  de  La  Pietà,  à  Naples,  comme 
rlève  ,  il  v  apprit  le  contrepoint  sous  la 
direclion  de  Sala,  puis  il  rentra  en  France 
flans  l'annéo  1793,  et  y  acheva  ses  (^ludes 
de  composition  prtsde  iMéhul.  Après  avoir 
rempli  pendant  deux  ans  les  fonctions  de 
premier  violon  an  ThùUre  de  Moiihre, 
il  entra  à  TOpéra  en  Tan  YII;  mais  aprèe 
qiiriqaea  années  il  qnitta  oetle  position 
pournn  emploi  dans  la  famille  de  Tem- 
perenr  Napoléon.  Dans  l'an  VI  de  la  répu- 
Mîqoe  (1798)  il  a  fait  représenter  an 
Théâtre  de  Molière  Les  Époux  de  seiie 
ans,  opéra  en  un  acte,  qui  n'ohlint  point 
de  succès  et  ne  fut  join-  que  trois  fois.  11  n 
publié  deux  recueils  de  roinanccs  aver  ac- 
compagnement de  piano ,  une  scène  des 
jidimtx  du,  Gd  à  Chimhit,  trois  «aanes 
de  dnos  de  violon,  des  caprices  et  des  airs 
variés  pour  cet  instrument. 

LABARRE  <nrfoDOsa),  compositettr  et 
harpiste  céltiire,  est  né  A  Paris  le  5  mars 
ISCiS.  Dès  son  enfance  on  lui  fit  étudier 
la  musique  comme  an  délassement;  car  il 
n'était  pas  destiné  à  faire  sa  profession  de 
cet  art.  La  liaipo  fut  rinsfrurncut  (ju'on 
lui  mit  entre  les  mains;  il  iiVtnit  .•léque 
de  sept  an*  lorsque  Cousineau  lui  en 
donna  les  prcmicreâ  leçons.  Il  continua  de 
s'y  exercer  soos  la  direction  de  ce  mettre 
Jusqu'en  1814.  A  cette  époque ,  il  devint 
élève  de  Bocbsa  qni,  trouvant  en  lui  les 
plus  rares  dispositions,  lui  fit  fiiirede  ra- 
pides progrès.  Après  le  départ  inopiné  de 
ret  artiste  pour  TAngleterre,  en  I8I6, 
l^abarre  continua  ses  études  de  harpe  au* 
près  de  Nadcrman  jusqu'en  1820;  mais 
il  n'en  reçut  que  de  rares  leçons.  Kn  1 8 1 7, 
SCS  parens  prirent  la  résolution  de  faire 
servir  âcs  talens  ii  sa  fortune,  et  pour 


achever  son  éducation  d'artiste ,  ils  le 
firent  entrer  comme  élève  au  consena- 
vatoire,  oà  il  apprit  auprès  de  M.  Doar>  I 
len  les  élémens  de  rbarmonie  ;  pois  il 
devint  élève  d*Bler,  pour  le  contitpeial. 
Après  la  mort  de  ce  mettre ,  il  continu  ; 
ses  études  sous  la  direction  de  l'auteur  de 
cette  notice  (en  1 821),  et  dans  le  méœ  | 
temps  Boieldieu  lui  enseigna  le  méca- 
nisme des  formes  de  la  composition  idéale. 
Bien  qu'il  ne  fût  â{jé  que  de  dix-huit 
ans ,  Laharre  se   présenta  au  concours 
de  l'Institut,  en  1825,  pour  le  grand  prix 
de  composition  musicale.  I^e  sujet  do 
concours  était  la  cantate  de  Pyramt  ti 
ThUbé,  composée  de  plusieurs  récitatifi, 
airs  et  duos.  Des  mélodies  d*un  goût  êé- 
gant,  un  bon  sentiment  dramatique  une 
harmonie  piquante  distinguaient  l'œu*  | 
vre  de  Laltarre  :  le  second  prix  lui  fut 
décerné.  Nul  doute  qu'il  eût  obtenu  le 
premier  l'année  suivante,  si  les  succès 
qu  il  trouvait  dtjà  dans  son  talent  sur  la 
harpe  et  dans  ses  compositions  pour  cet 
instrument  ne  lui  avaient  fait  prendre  une 
antre  direction. 

En  1824 ,  il  se  rendit  en  Angleterre, 
oà  son  babOité le  fitbientAtremarqner.  Des 
concerts  donnés  cbaqne  année  à  Londres; 
d^autres,  dans  des  lieux  de  plaisance,  tds 
que  Balh  et  Brighton  ;  enfin  des  voyi^ea 
Irlande  et  en  Ecosse  étendirent  sa  répu*  | 
tation,  et  le  placèrent  à  la  têlc  des  har- 
pistes de  la  Graiiilr-Hrelajîne.  Dans  lc« 
intervalles  di  s   s.usons ,  il  revenait  en 
Francerliaque  année,  et  après  avoir  donné 
des  concerts  a  Boulogne  on  dans  d'autre^ 
villes,  il  allait  passer  quelques  mois  i 
Paris.  Dans  un  de  ses  voyages,  il  vi- 
sita la  Suisse;  dans  un  autre,  il  se  readît  | 
A  Naples  où  il  excita  autant  de  surprise 
que  d*admiration,  au  théâtre  de  St.4àiar-  j 
les.  La  barpe ,  entre  ses  mains ,  avait  a^  j 
quis  une  importance  plus  grande,  un  ca«  | 
ractère  plus  élevé,  une  variété  d'effets, 
rnfin  ,  ime  éner{»ie  qu'elle  n'avait  point 
•Tuparavant.  Sa  musique  pour  cet  instra- 
mcnl  avait  d'abord  paru  trop  dilTinle  : 
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p«q  d'amateurs  et  in^me  d'artistes  étaient 
assex  habiles  pour  la  joaer  ;  ce  défaut 
n^if  Boirit  A  ion  sueeèt  dans  les  pre- 
■ien temps.  Quelques  jeunes  ijens  formés 
i  son  écolo,  tels  quo  KM.  Léon  Gatajes  et 
Godefroy  la  popolaritirent  enfin;  il  est 
peu  de  karpûtes  aajoordlmi  qni  ne  la  re- 
dwiclienta 

Des  romances  cliarmantes  «{til  ont  ob* 
tenu  des  succès  de  vojyue ,  avaient  com- 
mencé la  réputation  de  Labarrc  pour  la 
musique  vocale;  ses  amis  ne  doutaientpas 
que  s'il  essayait  son  talent  à  la  scène ,  il 
n'y  réussit  à  merveille  ;  mais  il  était  difll- 
ctle  de  troof  er  un  poème  favorable  à  son 
talent.  Malbenrcnsement  il  crut  Paroir 
reneflotré  dan»  Les  deux  FamiHes,  drame 
en  tnna  actes  dont  il  composa  la  mnsiqae, 
et  qoi  fut  représenté  le  11  janner  1851 
au  iléâtre  Yentadonr.  Celte  pièce  ne 
réussit  pas,  et  la  mosiqne,  qui  subit  tou- 
jours en  France  le  sort  du  livret,  fut 
entraînée  dans  sa  chute.  Considéré  sous  le 
rapport  de  l'art,  cet  ouvra>je  n'avait  pas 
réalisé  les  espérances  des  amis  Je  I.aharre. 
Od  y  trouvait  de  jolies  mélodies ,  des  dé- 
tails pleins  de  goût,  mais  non  laliardiesse 
de  pensée  qn*0B  attendait  du  jeune  corn- 
pesitcfir.  Je  ne  pnis  rien  dire  de  VÂ$[n-^ 
rani  de  M^irine,  opéra-comique  en  deoz 
actes ,  joué  au  théâtre  de  la  Bourse  (mai 
1834),  n'oyont  point  entendu  cet  ouvrage. 
La  Mévaite  au  Sérail,  ballet  en  trois 
actes,  joDc  à  l'Opéra  dans  le  mois  de  dé- 
cembre 1853,  fut  écrit  avec  beaucoup  de 
rapidité;    néanmoins   on  y   trouve  des 
morceaux  d'un  très-bon  effet. 

Après  un  séjour  de  quelques  années  k 
Paris,  LaJmrre  ert  retourné  À  Londres,  où 
il  panit  e'étre  fixé ,  au  moins  pour  quel- 
ques aaaées.  Il  s'y  line  oycc  succès  â 
rcnse^nement.  En  1837,  il  est  derenn 
l'époux  de  MJ^  Lambert,  jeune  et  jolie 
canlalrice  qui  possède  un  talent  plein  de 
piceet  d'expression. 

Indépendamment  des  compositions  qui 
viennrnt  d'être  citées,  on  a  de  Laharre 
environ  cent  ceuvres  de  musique  de  harpe, 


parmi  lesquels  on  remarque  :  1»  Trios 
pour  harpe  ,  cor  et  basson  ,  op.  6 ,  Paris, 
Pacini.  2"  Duos  pour  harpe  et  piano,  œn- 
▼res  3,  5,  9,  ibid.;  œorres  43,  47,  48, 
49,  59,  6é,  Paris,  Troupenas.  3*  Duos 
pour  liarpe  et  violon  (arec  de  Bériot),  sur 
divers  motifs  des  opéru  d*Auber,  de  Ros- 
sini  ctd*autre8  compositeurs,  ibid.  4*>  Doos 
poar  harpe  et  cor,  n»*  1 ,  2,  5 ,  Paris, 
Naderman  ;  4*  Nocturnes  id.,  n*»»  1,  2,  3, 
Paris,  Pacini.  5*  Duo  pour  harpe  et  haut- 
bois (Souvenirs  de  la  Dame  blanc/te)^ 
Paris,  Janet.  6"  Sulos ,  fantaisies  ,  ron- 
deaux, etc.,  pour  la  harpe,  op.  8,  10,  11, 
12,  Paris,  Pacini;  op.  25,  26,  29 ,  30, 
31,  32, 33,  54,  35,  36,  39,  40,  44,  46, 
50, 51, 56,  60, 63,  66, 70,  72,  73, 75, 
77,  82,  Paris,  Troupenas;  op.  90,91, 
92, 93,  Paris,  De  Lahante*  ÎParmi  les  plus 
jolies  romances  de  Labarre,  on  cite  :  Le 
Contrebandier,  La  Jeune  Fille  aux  yeux 
noirs  .  La  pauvre  Négresse  ,  La  Jeune 
Fille  d'Otatli,  Mcpliistophélès ,  La  Tar- 
tane, Cora  ou  la  /  ierge  du  Soleil.  Il  en 
a  publié  plusieurs  recueils  en  albums. 

LÂBBË  (JOSEPH-BARNABE  SAINT-SE- 

YIN,  dit),  violoniste,  naquit  le  11  juin 
1727  à  Agen,  oà  son  père,  Philippe-Pierre 
de  Saint-Serin,  et  son  onde,  Pierre  Saint- 
Sevin,  étaient  maîtres  de  musique  des  pa- 
roisses de  la  ville.  Pour  remplir  leurs 
fonctions,  ces  artistes  étaient  obligés,  sui- 
vant l'usage  de  leur  temps ,  de  porter  le 
petit  collet  :  de  là  leur  était  venu  le  nom 
d'j4bhé,  ou  de  L'ylbbé,  qu'ils  ont  ensuite 
conservé  après  qu'ils  eurent  quitté  1  église 
pour  eutrer  tous  deux  à  TOpéra,  en  qualité 
de  violoncellistes,  dans  l'année  1727.  Le 
jeune  Lahbé  vint  rejoindre  son  père  i 
Paris ,  le  1 1  novembre  1731 ,  &  l'âge  de 
quatre  ans.  11  ne  tarda  point  à  commencer 
Tétude  de  la  musique ,  et  ses  progrès  fu- 
rent  si  rapides ,  qu'rn  1739  il  obtint  au 
concours  une  place  de  violoniste  a  l'or» 
chestrc  de  la  Comédie  français!*,  quoiqu'il 
ne  fût  ilgé  qtu?  df  (Imii/p  ans.  L'annûe  sui- 
vante, le  célèbre  Le  Clair  le  prit  sous  sa 
direction  :  après  deux  années  d'étades  sous 
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cdl  habile  maître,  il  fat  revu  à  l'orchestre 
tle  rOpéru  le  1"  mai  1742.  Déjà  il  s*éUit 
fait  entendre  avec  succès  au  concert  spiri- 
tuel. 11  y  joua  des  solos  jusqu'en  1750. 
Apres  vingt  ans  de  service,  il  se  relira  de 
rOpéra,  mais  il  n'obtint  point  de  pension, 
quoiqu'il  y  eût  droit  d'aprc«  les  réglemens, 
parce  que  radminiftnition  l«  ooniidért 
eomme  trop  jeune  pour  jouir  de  ctt  avait- 
Ug«.  Il  a  publié  de  n  oompoiition  huit 
flHimi  de  smaatei  et  de  tiioe  pour  le 
Ion.  Vers  1760  il  se  retira  dan«  une  jolie 
habitation  qu'il  possédait  à  Maisims,  près 
de  Chareoton,  et  il  y  monrat  en  1787. 
Cette  maison  a  ,  depuis  lors  ,  appartenu  à 
Martin,  chanteur  de  l'Opéra-Comique. 

LâBLACHE  (iocis),  acteur  et  chan- 
teur célèbre  du  théâtre  italien ,  est  né  u 
Naples  le  6  décembre  1794.  Son  père, 
Nieolat  Lablache,  avait  été  négociant  à 
ManeiKe,  et  t'éUit  fué  é  Naples  enl791  ; 
il  fot  une  des  vietimcs  des  perséentioos 
exercée!  contre  les  Français,  en  1799.  Vins 
tard,  Napoléon  prit  des  mesures  pour  amé> 
liorer  la  situation  de  ceux  qui  avaient  été 
maltraités  dans  ces  circonstances,  et  le 
jenne  Lablache  fut  placé  comme  élève  au 
conservatoire  de  La  Pielà  r/e'  l'iirchini, 
à  Naples.  11  était  âgé  do  douie  ans  lors- 
qu'il y  fut  admis.  On  lui  fit  étudier  à  la 
fois  le  chant  et  quelques  instrumensj  mais 
il  paraissait  avoir  peu  dégoût  tt  de  dispo- 
sition poor  la  musique;  il  était  négligent 
dans  son  travail,  et  n*était  pas  cité  |>armi 
ses  coodiidplet  pour  la  r^larité  de  sa 
conduile.  Un  incident  bisarre  vint  tout  k 
coup  fiure  connaître  son  i^plitodo,  qui  ne 
s*était  pM  révélée  jusque-là.  Un  de  ses 
camarades  devait  jouer,  dans  une  ccrtainr 
occasion,  une  partie  sur  la  contrebasse  ;  ce 
jeune  homme  tomba  malade  trois  jours 
avant  le  concert.  Lablache  n'avait  jamais 
touché  de  contrebasse;  néanmoins  il  offrit 
de  remplacer  son  condi&ciplci  et  trois  jours 
lui  mffifcnt  pour  se  mettre  en  étal  de  Kien 
exécuter  sa  partie.  Son  iucoèsn*augmenta 
pas  ttm  prâduint  pour  les  inslrumens  : 
il  ne  w  sentait  de  vocation  que  pour  la 
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scène*  Cinq  fois  il  s'enfuit  du  conserva- 
toire pour  prendre  nn  engagement  dans 
les  petits  théâtres  de  la  capitale.  C'est  à  la 
suite  de  ces  escapades  qu'une  ordonnaott 
royale  défendit  aux  directeurs  de  spectacle 
d'engager  un  élève  du  conservatoire  sans 
autorisation  spéciale,  sous  peine  d^uw 
amende  de  deux  mille  ducats,  et  de  la  dê- 
ture  du  tbéAtre  pendant  quinie  jours. 

Ayant  enfin  terminé  ses  études,  liUa* 
cbe  fut  engagé  en  1812  au  théâtre  S» 
CaHiMO,  h  Naples,  comme  btjffb  napcU' 
UutOf  quoiqu'il  ne  fAt  âgé  que  de  dix-hait 
ans.  Peu  de  mois  après ,  il  devint  l'époax 
de  la  fille   du  célèbre  acteur  Pinotti. 
L  année  suivante  il  se  rendit  à  .Messine 
[)our  y  remplir  le  même  emploi  j  mais  il 
ne  tarda  point  à  le  quitter  pour  celui  d< 
première  bas^e  chantante  qu'il  alla  rCItt* 
plir  au  théâtre  de  Palerme.  Il  y  dAula 
dans  repéra  dePavesi,  Sûr  Mare- JwÈomOt 
et  le  succès  qu'il  y  obtint  le  décida  i 
rester  en  cette  ville  pendant  près  de  daq 
ans.  Bien  qu*éloigné  du  centre  de  ritsliei 
il  n*y  était  point  ignoré.  Insensiblement 
«a  réputation  s'étendit,  et  l'administra- 
tion du  théâtre  de  La  Scala.  de  Milan, 
l'cnjjngea  en  1817.  îl  rîianta  le  rôle  de 
Datulini  duns  la  Cencrentola  de  Hossini, 
et  y  fut  applaudi  avec  transport.  Merca- 
dante  écrivit  ensuite  pour  lui  Elina  t 
Claudio,  Dès  ce  moment,  son  nom  W 
répandit  dans  toute  rBurope»  Dte  Milan,  il 
alla  à  Turin  où  il  joua  VberlOf  dam 
YÂfftkst  de  Paer,  avee  un  succès  d*<n* 
thonsiasme.  Après  avoir  para  sur  quelques 
théâtres ,  il  revint  à  Milan  en  1822.  puis 
alla  à  Venise,  et  enfin  à  Vienou  en  1824. 
Là  il  éclipsa  tous  les  artistes  qui  rentoa- 
raient,  par  la  beauté  de  sa  voix,  son  intel- 
ligence profojide  i  l  la  vérité  de  son  jeu. 
Dans  leur  admiration  pour  un  artiste  si 
remarquable,  les  habitans  de  Vienne  firent 
frapper  en  son  honneur  une  médaille  avec 
cette  inscription  :  AdUme  MoseiOf  Jope 
coMUt  eompantMdus  utréqmê  Laum  ton- 
wrla  ambobtu  major. 

Après  le  congrès  de  Leybadi,  Ijabladie 
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obtint  à  Vienne  une  audience  du  roidt 
Naples,  Ferdiiiaadl  qni  Taccueillit  avec 
bonté,  le  nomma  chantear  de  sa  chapelle, 
et  lui  fit  donner  un  engagement  pour  le 
grand  théâtre  Saint-Charles.  Apn's  nnc 
absence  de  près  de  dou&e  années  ,  Tartiste 
retourna  à  Naples ,  grandi  par  ses  études 
et  set  succès.  Admirable  dans  le  rôle 
VJsMmtf  dt  k  StminamdÊ  de  Buniiii, 
il  j  prodaint  la  plut  fi?»  tamtioii.  Dsn 
tut  plot  tard  il  j«nia  i  Pknae,  dant  la 
ZoCna  da  Bdlini,  dont  la  talent  était  à 
ion  aurore.  Arrivé  à  Paris  dans  la  laiton 
dt  1830 9  il  s*y  est  fait  admirer  comme 
acteur  par  le  talent  flexible  qu'il  dé- 
ployait dans  le  style  bouffe  et  dans  îc 
sérieux,  et  comme  chanteur  par  la  puis- 
sance incomparable  de  son  organe,  pnr  la 
vcrye  de  son  exécution ,  et  par  la  perfec- 
tion de  son  intelligence  musicale.  Vérité-' 
Memen  t  grand  atmédien  dant  le  Gwomma 
dn  Mairimmiio  segretto ,  et  dant  le  Po- 
duta  dnla  Gatsa  Loilni^eicellenteearica- 
turedant  M0aPrwa4fimcfmmâeHa,éêa» 
)ÊDandini  et  dans  le  baron  àtMonU/iaS' 
€Otte  de  Cenerenioia,  il  fait  preuve  d*nne 
rare  énergie  dramatique  et  de  beaucoup 
de  profondeur  dans  Henri  VIII  à'' Anna 
Bolena,  dans  La  Norma,  enûn  dans  tous 
les  rôle»  du  genre  sérieux.  Sa  belle  et 
noble  tête,  sa  haute  stature,  qui  aiVaiblit 
les  iaconvéaiens  de  son  embonpoint ,  les 
fnalttée  de  tan  eiprit,  ton  initrnotion 
variée,  tct  oonnaimnett  étendntt  dant  la 
ansi^e,  enfin  ttt  liabitndet  d*nn  moide 
dirtingné,  oompotent  dant  ta  pertenne  et 
dant  Mm  talent  rentemUe  le  plus  satisfai- 
sant qu'on  puisse  rencontrer  dnns  rem- 
ploi qu'il  remplit  à  la  scène.  D ailleurs, 
bomme  estimable  et  d'une  ciactc  probilé 
dans  ses  relations  sociales ,  il  n'est  pas 
moins  considéré  dans  la  vie  privée  qu'ad- 
miré sur  la  scène.  Après  avoir  brillé  al- 
ternativement à  Paris  pendant  les  années 
1»50,  1851,  1832  et  1853,  il  retournai 
Maplea  à  ranlonme  deœlle-ci,  et  y  joua 
XEUdr  tCjtmon,  de  Doniietti,  afec  on 
fiedigÎBiix  toecèi.  De  relonr  A  Vuit»  vert 
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le  fin  de  1834 ,  il  y  a  brillé  depuit  ce 
temps  chaque  hiver,  allant  ensuite  en 
Angleterre,  au  mois  d'avril,  et  s^y  faisant 
entendre  au  théâtre  italien  de  Londres, 
ainsi  que  dans  les  festivals  musicaux  des 
grandes  villes  de  province.  Les  journaux 
ont  annoncé  plusieurs  fois  l'iuteutiun  que 
Lablache  aurait  eue  de  se  retirer  de  la 
Mène;  mak  an  moment  oft  eet  article  est 
éerit  (1838),  il  y  jonit  encore  de  tonte  la 
lavear  det  gent  de  goAt. 

LABOEDB  (laAJi-SâPTMn).  f^oyz 
BORDE  (LA). 

L  A  BOR  DE  (  jEANBinjAMia  DE),  f^oy^ez 
BORDE  (DE  LA). 

LABORDE(le  comte  alexandhe-louis- 
JOSEPU  DE),  né  h  Paris,  en  1774,  a  été 
successivement  auditeur  au  conseil-d'Etat 
(en  1808),  maître  des  requêtes  (en  1810), 
administrateur  des  ponts-et-chaussées  du 
département  de  la  Seine  (en  1811),  adja- 
dantpmajor  de  la  garde  nationale  (en  1 814), 
maître  det  reqnétet  en  terriee  ordinaire 
(en  1819),  et  aiôonrd*bni  (1838)  membre 
de  la  chambre  des  députés,  aide  de  camp 
du  roi ,  de  Vlnstitut  de  France  (académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  et  d^* 
plusieurs  autres  sociétés  savantes.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collé«;e  de  Juilly, 
il  suivit  ses  parcns  dans  l  émigration ,  cl 
servit  en  Allemagne  dans  les  drnf;ons  de 
Kinsky.  Rentré  en  France  aprcs  le  traite 
de  Campo-Formio,  il  te  livra  i  la  cultnre 
det  lettret  et  dot  artty  fit  det  voyaget  en 
Italie  et  en  Etptgne,  et  publia  le  réinltat 
*  de  tet  Ncberdict  dant  det  onrrtget  de 
Inze  dont  l'examen  u^est  pas  Tobjet  de 
eette biographie.  11  n'est  cité  ici  que  pour 
une  Lettre  à  madame  de  Genlis,  sur  les 
sons  harmoniques  de  la  harpe ,  Paris , 
1806,  in-12.  L'auteur  de  cette  brochure 
prétend  que  les  sons  harmoniques  tirés  de 
la  harpe  par  M.  Casimir  Becker,  élève  de 
madame  de  Genlis,  sont  un  effet  renouvelé 
de  la  musique  det  Graet ,  et  que  ceux*ci 
suppléaient  par  oe  mi^en  A  llntnfliianee 
dn  nombre  dtt  cordes  de  la  lyre.  Cette 
thète  ne  pent  soutenir  nuciamen  térieut. 
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LACASSAGNE  (l'abbé  jostpii  DE). 
Vojcz  C ASSAGIS E  (DE  LA). 

LACENY  (oDOAiT  D£)|  poète  et  masi- 
cîenda  13*  siècle,  Tivait  en  1260.  Les 
maniiscrits  de  la  lubliothèqne  du  roi  noos 
ent  cMuerré  trois  rhaniom  notées  de  st 
oom  position. 

LACÉPÈDE  (le  comte  bebnard-gee* 
MAiN-ETiEKNE  LAVILLE  UE) ,  né  d'une 
famille  noble  à  Agen,  le  26  décembre 
1756,  fit  ses  premières  études  dans  celle 
ville.  Les  livres  de  Bufion,  qu'on  lui  mit 
entre  les  mnins  dès  son  enriince,  lui  inspi- 
rèrent un  goût  pasisonné  pour  I  kiittoire 
netorelle.  Il  pertegce  son  tempe  entre 
rétude  de  cette  science  et  celle  de  1«  mu- 
sique, qui  ofait  aussi  pour  lui  beaucoup 
d'attrait.  Quelques  années  d*un  tiavaU 
assidu  lut  firent  acquérir  de  l'habileté  sur 
plusieurs  instrumcns;  puis  il  se  livra  à 
ÎVtude  de  la  compoHtMNi.  Avant  Tégede 
vingt  ans,  il  était  occupé  à  écrire  une 
musique  nouvelle  pour  l'opéra  A\A rniide ; 
mais  ayant  appris  que  Gluck  refaisait  cet 
ou>ragc,  il  abandonna  son  travail.  Quel- 
ques expériences  sur  1  éleclricité  1  a\ aient 
mis  en  relation  avec  Boffonj  il  eu  reçut  des 
eaeouragemens  qui  le  décidèroit  à  se  ren- 
dre i  PéHs.  Accueilli  avec  bienveillaace  par 
réioqoent  auteur  de  VSistoire  noUartlU, 
il  ne  fut  pas  moins  bien  traité  par  Gluck, 
dont  il  était  admirateur  enthousiaste.  Les 
élojes  quMl  en  reçut  lui  persuadèrent  qu'il 
lui  serait  donné  de  marcher  sur  les  traces 
de  l'un  et  de  l'autre,  et  lui  firent  prendre  la 
résolution  de  se  partager  désormais  entre 
l'étude  de  la  musique  cl  celle  de  la 
nature.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  des  leçons 
de  Gossec  pour  le  contrepoint  et  qu'il 
suivit  les  cours  de  Danbenton,  au  Jardin 
des  plantes.  Le  premier  fruit  de  ses  tra- 
vaux dans  la  composition  fut  un  opéra 
A*Omphale,  Lacépède  attendit  deux  ans 
après  la  mise  en  scène  de  cet  ouvrage  | 
enfin  le  jour  de  la  répétition  générale  ar- 
riva (en  1771). Tout  semblait  prrrsager  nn 
beau  saccès,  dit  lui-même  Lacr})ède,  mais 
la  caprice  d'une  actrice  (Yrai»eml»lable- 
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ment  M"*  Saint-Huberty)  fit  suspendre 
indéfiniment  la  représentation.  II  n'ei- 
plique  pas  ce  qui  fit  naître  ce  caprice; 
mais  il  assure  que  cet  événement  le  dé- 
goAta  du  théâtre,  et  qu'il  prit  la  résolu- 
tion de  ne  plus  écrire  que  de  la  musique 
instrumairtale.  Il  parait  qu^avant  cet  évé- 
nement il  avait  composé  plusieurs  opères 
qu'il  destinait  à  succéder  à  OmphalCy  car 
dans  l'avant-propos  de  sa  Poétique  de  la 
musique  (imprimée  en  1785),  il  dit  : 
«i  J'ignore  quelle  sera  la  destinée  des  tra- 
it gédies  lyriques  que  J'ai  mises  on  niusi- 
K  que,  etc.  n  II  ne  parait  pas  que  sa  réso- 
lution ait  été  inébranlable,  car  en  17863 
fit  recevoir  deux  autres  opéras  {Sctmdtr' 
herg  et  Alàne)  qui  n*ont  pas  été  r^ré- 
sentée.  H.  Beibrai  dans  ses  reebercliessur 
l'Académie  royale  de  musique,  assure  que 
M.  de  Lacépède  composa  aussi  les  paroles 
et  la  musique  d'un  grand  opéra  dont 
le  sujet  était  pris  dans  l'histoire  de  la 
Perse,  et  qu'il  en  écrivit  plusieurs  autres, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  trois  dont 
les  paroles  étaient  de  Paganel.  Tout  cela 
est  resté  inédit,  et  sans  doute  il  n'en  est 
résulté  aucun  dommage  pour  la  gloire  de 
rauteur,  car  les  amis  da  comte  de  Lacé- 
pède ont  toujours  considéré  ses  prétentiens 
à  la  composition  comme  un  travers.  Ce- 
pendant on  assure  qu'il  y  a  des  bcMtés 
dans  une  messe  de  Requiem  qu'il  a  laissée 
en  manuscrit,  et  l'on  dit  qa'aprèa  avoir 
entendu  une  antre  production  musicale 
de  sa  façon,  Grétry  le  félicita  en  l'embras- 
sant, (luoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
s'il  ne  se  distingua  point  par  le  talent,  il 
eut  du  moins  une  singulière  fécondité , 
car,  outre  les  ouvrages  qui  viennent  d'être 
-  cités ,  il  a  écrit  cinq  œuvres  de  Mwatas, 
dont  deux  ont  été  publiés  i  Parts  chct 
Boyer,  plusieurs  symphonies  à  grand  or- 
chestre, trois  symphonies  conearlaito 
pour  des  instrumens  à  vent ,  qui  ont  été 
aécutées  anx  séances  publiques  de  l'Aca- 
démie des  beaut-arts  et  de  la  société  phi* 
lotccbnique,  cinquante-quatre  sextuors 
pour  deux  violons,  deux  violes  et  deux  vio* 
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loneettflt;  enfio,  une  raite  de  tablceai en 

musiqac  initrumentile  detcriplire ,  où  il 
avait  foulo  exprimer  toutes  les  situations 
dtafOOMiide  Télémaquc ,  afîn  de  réaliser 
\tss  théories  de  sa  Poétique  de  la  musique. 
Ce  dernier  ouvroi^c  a  été  publié  à  Paris, 
en  1785  (2  toI. 

Adoiintaiir  de  k  aiwiqtte  de  Ctluk, 
le  cooBte  de  Laeépède  t^élait  pénétré  des 
idées  de  ee  grand  artiste  conecmant  Tex- 
pressioo  dramatique.  Il  en  expose  la  théo- 
rie dans  le  deuxième  lirre  de  sen  ouvrage. 
I«n  raie  est  consacré  à  set  vues  partions 
Itères  sur  Timitation  ,  qu'il  considère 
comme  l'ol)jet  principal  de  la  musique  en 
général.  Dans  les  compositions  de  musique 
religieuse  et  instrumentale,  il  demande 
avant  tout  des  tableaux  :  c'est  le  système 
de  in  mnnqne  deeeriptive ,  reproduit  plot 
tard  dans  Ice  Essais  de  Gié^;  système 
«eeentidlemcnt  faux  qm  a  toujours  en  des 
prosélytes  chez  les  Français. 

Après  avoir  été,  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution  française,  Cjardcdcs  cabinets  du 
Jardin  du  roi,  ù  Paris,  le  comte  de  L.icé- 
pède  dél>uta  dans  la  carrière  politique  ])ar 
l'emploi  d'administrateur  du  département 
de  Piirit,  et  fut  nommé  par  cette  ville 
député  k  rassemblée  législative.  En  1796 
il  entra  à  KInstitnt  de  FruMe,  dans  TAca- 
détnie  des  seiencM.  Appelé  par  Tempercuv 
Napoléon  au  sénat  conservateur,  il  en  de- 
vint  le  président  en  1801.  L'ordre  de  la 
Légion  d'honneur  ayant  été  institué  en 
1805,  il  en  fut  fait  graud-chancelier,  cl 
il  obtint  en  1804  la  sénatorerie  de  Paris. 
La  restauration  lui  laissa  une  partie  de  ses 
bennenn  al  de  tes  emplois  :  «ne  erdon> 
nanee  royale  Fappda  â  la  pairie  le  4  juin 
1814;  mais  après  les  événemcns  de  1815, 
il  rentra  dans  la  vie  privée  et  reprit  ses 
travaux  scientifiques.  Il  est  mort  de  la 
petite  vérole  à  Epinay,  près  de  Saint- 
Denis,  le  6  octobre  1825.  Ce  savant  a 
acquis  beaucoup  de  oélébrilé  par  sc>>  tra- 
vaux sur  l'histoiro  naturelle,  particuliè- 
rement par  ses  histoires  des  quadrupèdes 
ovipares,  des  reptiles  et  dit  peiiionf ,  dont 
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on  a  bit  plusieurs  éditions,  et  qui  ont  été 
traduites  en  diverses  langues. 

LACHANTERIË  (M»*  Elisabeth),  élève 
de  Couperin,  eut  un  talent  distinrjtié  sur 
ror<;ue  et  le  clavecin.  Elle  était  en  1770 
orjjaniste  de  l'église  Saint  Jacques  de  la 
Boucherie.  On  a  gravé  à  celle  époque 
deux  concertos  pourclavedn,de  sacempo» 
iilion,  avec  aceompagnement  d*ercliestre. 

LA  CHAPELLE  (A.  DE); sous  ee  nom 
d*nn  musicien  inconnu,  on  a  un  ouvrage 
intitulé  :  Les  vrait  principes  de  la  nm- 
sique  exposés  pait  gradation  de  Isçons, 
Paris,  veuve  Boivin,  1736  et  ann.  suivan- 
tes, 3  parties  in  ^"; 

LÂCHER  (JOSEPH),  maître  de  t  liapellu 
à  Kempten,  et  virtuose  sur  le  hautbois,  la 
darinetle  et  le  eor  anglais,  naquit  à 
Hansletten,  près  d*Angsbeniig,  le  5  no- 
vembra  1739.  Fils  d*un  pauvra  ménétrier 
de  village,  qui  jouait  bien  du  hautbois  et 
de  la  elarinette,  quoiqu'il  ne  sût  pas  lire 
la  musique,  il  en  reçut  des  leçons  de  vio< 
Ion  à  l'âge  de  sept  ans.  Plus  tard  ,  il  ap- 
prit aussi  à  jouer  du  hautbois  ,  et  peu  d<' 
temps  lui  suflil  pour  le  tnctlre  en  éljl 
d'aider  son  père  dans  ses  occupations. 
Dana  le  désir  de  t''<0ever  au-dessus  de  sa 
conditien,  il  adiela  nne  méthode  de  vio- 
lon de  Léopold  Heurt ,  dont  il  apprit  les 
exercices;  puis  il  se  procura  an  hasson  du 
musicien  de  la  ville  d'Augsboarg,  et  par 
une  étude  constante ,  il  acquit  besucoup 
d'habileté  sur  cet  instrument.  Admis  en 
qualité  de  bassoniste  duns  la  musique  du. 
régiment  impérial  de  Migaxzi ,  il  fut  en* 
voyé  en  garoi&on  à  Munheim.  Un  médecin 
de  eeCte  ville,  mnalenr  de  mwiqQe  distin- 
gué, qui  avait  étudié  la  compositkm  ebex 
le  mettra  de  chapelle  Cammerloher,  devint 
ami  de  Lâcher  et  lui  enseigna  les  élémens 
de  l'harmonie  et  du  contrepoint.  Après 
trais  ans  de  séjour  à  Manlieitn ,  celui-ci 
abandonna  son  régiment  et  retourna  à 
Augsbourg ,  où  Giuliui  lui  procura  un 
emploi  dans  la  musique  de  la  catliédralc. 
Deux  ans  après  Lâcher  entreprit  un  voyage 
en  Sobse  et  sur  les  bords  du  Rhin ,  se  fit 
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entendre  avec  succès  dans  quelques  con- 
certs, sur  le  hautbois  et  le  cor  anglais, 
entra  successivement  au  service  de  qael- 
qaes  grands  teigneurt,  ci  fut  enfin  placé, 
«1 1779*  in  qgalité  dt  maître  <k  chapelle 
aa  oeafeat  de  Kemplao.  Aprèi  en  awoir 
iwnpii  lee  foocliona  pendant  plne  de  ? ingt- 
dnq  ani,  il  monrnt  dane  kt  pranièfet 
annéea  dn  diz-neavième  siècle.  Cet  aitiile 
•  bcanoonp  éorit  ponr  dirert  iaetnuncns, 
entre  autres  des  concertos  pour  batson, 
hautbois,  cor  anglais,  clarinette  et  violon, 
ainsi  que  ûrs  quatuors  ,  quintettes  et  oc- 
tuors pour  divers  instruuiens  ;  mais  aucun 
de  ces  onvrages  n'a  été  publié. 

LACUNER  (paàMçois),  maître  de  cha- 
pelle dn  rai  de  Bavière ,  est  né  en  1804, 
à  Krain ,  petite  ville  de  ce  rojanme,  eè 
aon  pèra  était  oiganiate.  Dès  aea  pramièNi 
années,  on  lui  enseigna  la  mnsiqae,  etiea 
progrès  furent  si  rapides ,  qo^il  fallut 
bientôt  son^j^er  ù  lui  donner  des  maitree 
plus  babiles.  On  l'envoya  d'abord  à  Nen- 
bonrg,  puis  ;i  Munich,  où  Winter  devint 
son  maître  de  composition.  Ce  uiailrc 
ayant  cessé  de  vivre  avant  que  les  études 
de  Lachiicr  fussent  terminées,  il  passa 
SOUS  la  direction  de  Eisenhofer,  qui  ter- 
mina een  édnealien  moiîoale.  IMjjà  aon 
inttmction  était  étendue  dans  la  théorie 
et  dant  la  pratique  de  Tart  j  toutefeia ,  il 
crut  qu*il  lui  restait  heauoonp  à  appren- 
dre, et  il  partit  ponr  Vienne,  où  il  espérait 
ftnoontrer  des  occasions  favorahlee  au  dé- 
veloppement de  son  talent  :  son  attente 
ne  fat  pas  trompée,  car  il  se  lia  d'amitié 
arec  les  artistes  les  plus  distingués  de  In 
capitale  des  États  autrichiens,  particuliè- 
rement avec  l  ahbé  Stadlcr,  dont  les  con- 
seils lui  furent  utiles.  Ce  fut  alors  qu'il 
lut  avec  avidité  tant  ee  qu'on  avait  écrit 
de  meilleur  ittf  la  théorie,  la  pratique  et 
Tcathétiquede  Tart;  son  godt  et  son  juge- 
ment 10  formèrent  aur  lee  meilleun  mo- 
dèleai  enfin,  an  talent  d^habile  ezécutanjt 
tur  ro^ne,le  pianoet  le  violon,  à  celai  de 
compositeur diatingné,  il  réunit  bientdt  le 
oiéritc  d'une  érudition  étendue.  Dana  un 


concours  pour  la  place  d'organiste  de  l'é- 
glise évangéliquc  de  Vienne,  il  l'emporta 
sur  trente  compétiteurs  ;  mais  il  ne  garda 
pas  longtemps  cette  position,  car  il  la 
quitta  Tannée  auivanto  ponr  edk  da  di- 
recteur da  mnaique  an  théâtra  dek  Forte 
de  Garinthie.  En  1834  il  donna  an  démis* 
lion  de  oe  dernier  emploi  ponr  odui  de 
maître  de  chapelle  de  la  conr  dacale  à 
Manheim.  Le  plus  brillant  accueil  loi  fiit 
fait  dans  cette  ville,  où  il  célébra  son  ar> 
rivée  par  l'exécution  de  sa  troisième  grande 
symphonie.  En  1855,  un  concours  ayant 
été  ouvert  à  Vienne  pour  Ik  meilleure 
symphonie,  Lachner  en  a  écrit  une  qui  a 
pour  titre  :  Sinfonia  passionata ,  et  Ta 
envO|éeaa  jury  chargé  de  prononcer  sur 
le  mérita  dei  oonenrrena.  Le  premier  prix 
lui  a  été  déeemé)  X.  Stranm,  OMllie  de 
chapella  à  Garlarnba,  •  obtenu  In  aeeead. 
Les  deox  ouvrages  couronnés  seront  hiin- 
tdt  publiés  (1838).  Lachner  n'avait  pas 
encore  terminé  sa  symphonie ,  lorsqu'il 
reçut  sa  nomination  de  maître  de  cha- 
pelle du  roi  de  Bavière,  et  il  partit  pour 
Munich ,  laissant  à  son  frère  sou  eniploi 
de  directeur  de  mutique  ù  la  cour  de 
Manheim. 

Avant  que  Ladmer  edt  été  inrtallé  i 
Munich,  la  plupart  de  aea  grandea  eom« 
poeitiona  n'avaient  été  entendus  qu'à 
Vienne,  o&  dlm  joniiaaiant  dn  benneoop 
d  estime.  Ne  les  connaissant  pna,  je  n'en 
puis  parler  que  d*aprèa  ce  qu'en  ont  écrit 
les  biographes  et  journalistes  allemands. 
Parmi  les  principaux  ouvrages  de  cet  ar- 
tiste, on  cite:  1"  Les  quatre  âges  d& 
l'homme ,  oratorio.  2"  Moïse ,  idem. 
5"  Première  symphonie  à  grand  orchestre, 
en  mi  bémol.  4<*  Deuxième  idem  ftufa. 
5*Troiiièmaii&iii.  6«Qo«trîèm«Mikm(£ff. 
foma  painamttiî)f  couronnée  à  Vienne. 
Lachner  u  publié  :  1*  Sonata  ponr  piano 
et  violoncelle,  op.  14,  Vienne,  Mechetli. 
2*  Grande  sonate  pour  piano  à  4  mains, 
op.  20 ,  Vienne ,  Leideidorf.  3*  Premier 
nocturne  â  4  mains sar  des  thèmes  français, 
op.  12,  Vienne»  Pennauer.  4**  Deusieme 
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idem  sur  thèmes  â'Obéron ,  op.  22. 
5"  Des  caprices  et  des  marcIics  à  quatre 
mains,  ibid.  6**  Deui  grandes  sonates  dé- 
tachées poar  piano  seul,  op.  25  et  27, 
Tienat ,  Pamaoer  cl  lltdtttli.  ?•  Bon- 
dMttsIiriUaiit  pour  b  pitM,  op.  8  H 17, 
ibid^  8*  Introduelioii  et  variatMot  bril- 
lantet  sur  un  thème  original, op.  IS^ibid, 
9**  Des  recueils  de  chioiaM  allemandes. 

LACllNITII  (lodis-wihce8las),(IIs  de 
FraiH;ois  Lachnith  ,  bon  musicien  attaché 
à  Téglise  des  Jésuites  de  Prai^ue,  naquit 
en  celte  ville  le  7  juillet  1746,  et  non  en 
1756 ,  comme  il  est  dit  dans  le  Diction- 
tuârm  fciitoriqiia  dat  maocMot  da  Charo» 
et  Fa|«l)e,  at  dam  la  Biographw  tmhfêr* 
Miim  du  tmUiUÊpormt*  Aprè»  atair  ap- 
pris de  son  père  les  éUmau  de  la  roosique, 
•1  furit  chex  différens  maitntdas  leçons  de 
violon  ,  de  clavecin  et  de  ror;  ce  dernier 
instrument  lut  celui  sur  lequel  il  acquit 
le  talent  le  plus  distingué.  D'abord  em- 
ployé dans  la  musique  du  duc  de  Dciix- 
PanU,  IMMI  ao  qualité  de  maître  de  cha- 
pelle, oanma  an  la  dit  dans  lai  ouvrages 
citéa  pvéeédammaat,  anaia  aaoïaM  aioipla 
niuidM,  a  la  laadit  à  Paria  aa  1773,  y 

perfectionna  son  jeu  SOT  lo  ear,  aaua  la 
direction  de  Aadolpha,  et  se  fit  entendre 
plusieurs  fois  avec  succès  an  concert  spi- 
rituel. Sa  mauvaise  santé  l'oblirrea  ensuite 
à  cesser  de  jouer  de  cet  instrument,  i'iii- 
lidor  devint  son  maître  de  composition  en 
1776.  Tan  la  aatoa  Um ps  il  aammença  à 
ae  fiûia  aonaaitra  oaauM  praftaïaiir  da. 
clavaein  at  ferma  da  baoa  &bm»  Sas  ppa- 
mières  pvodnctioM  pour  lathéAtie  fuient: 
!•  t'&eurtux  dkwne,  ou  la  Xéeoncilia- 
tiorif  opéra-comique  en  un  acta,  lapfésantd 
le  25  juin  1785.  2°  L'AntiquairCy  paro- 
dié sur  la  musique  d'Anfossi ,  au  théâtre 
de  Monsieur,  en  1789.  5»  Eugénie  et 
Linvalf  ou  le  Mauvais JiU ,  en  deux  ac- 
tes, au  lliéAtra  Montansier,  1798.  Plus 
Uttd,  Irfichaith  éarivit  pour  TOpéia  un 
graodoQTraga  an  trob  aelaa  ialitulé:  itt* 
Féteê  Uteédémonieniwt  f  mua  il  ae  put 
jaauia  an  oblaair  la  reprtatalion.  Sca 


•litres  travaux  dramatiques  n^ont  consisté 
qu^cn  pastiches  et  traductions.  (^V-st  ain!>i 
qu  il  a  dénaturé  La  Flûte  enchantée,  de 
Mosart,  dans  une  monstrueuse  compilation 
iatitnUa  Les  Mx»lèr9ê  ttisu.  StUU,  at 
La  Prim  de  Jéricho,  pastiebca  d«  méma 
gaara,  ant  été  arraméa  par  lai,  an  soeiéld 
avec  Ka]kbrena«(pèra),aaff  des  morceaux 
puisés  dans  les  oeuvres  des  maîtres  laa  plus 
célèbres.  Lachnith  a  écrit  pour  la  musique 
instrumentale  :  l°Six  symphonies  à  grand 
orchestre  pour  les  concerts  de  la  Loge 
olympique  j  elles  sont  restées  en  manu- 
scrit. 2"  6  symphonies  à  10  parties,  op.  1 , 
Paria,  SidMT.  3*  Tfoia  iàma,  op.  4,  ibid. 
^  Troia  MCarn^  ap*  lly  S*  6  ^piatoara 
paar2  rialana,  alto  atlMMa,  op.  7»  Skid, 
6*  Sis  Mbm  pour  deux  violons ,  alto  at 
basse,  non  publiés.  7"  Six  triaa  paar  deux 
violons  et  basse,  ibid.  8"  Trois  concertos 
pour  cor  et  orchestre ,  inédits.  9°  Trois 
trios  pour  clavecin ,  violon  et  violoncelle, 
op.  2,  Paris,  Boyer.  10^  Su  sonates  pour 
eîafaain  at  violon ,  op.  3 ,  Paris ,  Siabar* 
1 1*  Sis  idem,  op.  14,  ilnd,  12*  Sis  idtmf 
ap.  15,  ihii.  13^  Trois  id«m,  op.  16, 
ibid,  14»  Trois  idem,  op.  20,  iHi. 
15*  Plusieurs  pièces  déUdiées  pour  la 
piano  et  pour  la  harpe.  1&*  Méthode  ou 
principe  général  du  doigter  pour  le 
Jorte-piano  (avec  Âdam),  i'uris  ,  Siobcr. 
H  a  aussi  arraugé  huit  œuvres  de  quatuors 
de  Pleyel  pour  piano ,  violon  et  violon- 
calla.  Laelwitli  est  mort  à  Paria  la  3  ae- 
taliral820|  à  Tlfadaaoixaate  quatomana. 

LACHNITH  (AiiTOiaB),  frèra  du  préeé- 
dent,  a  été  confondu  avec  lui  par  raolanr 
de  l'article  inséré  dans  le  Lexique  univer- 
sel de  musique  publié  par  M.  le  docteur 
Schilling.  Celui-ci  fut  d'abord  musicien 
de  chambre  à  Deux-Ponts ,  comme  son 
frère,  puis  retourna  ù  Praf;ue  en  17i>9,  et 
fut  employé  dans  Ja  musique  de  la  cathé- 
drale da  catta  villa,  «i  qualité  de  trom- 
pettiata.  Il  jouait  bian  da  clafooia  et  il  a 
iaiiaé  aa  manaaarit  qudqnaa  «ravrea  do 
trioa  atdaaoaataa  poar  eat  iaatraaNat.  11 
est  mort  k  Pn^  sera  1796. 
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LACKM  ANN  (adam-henri),  savant  phi- 
lologue, né  en  1694,  à  Weningeii,  dans  le 
diodié  de  Leoeiiboor>j; ,  Tut  profeueur 
dliiftoire  A  ruoivenité  deXiel,  et  premier 
afeenear  da  ooatittoire,  dans  le  dudié  de 
Holtteiii.  11  meurot  A  Kiel  fe  17  aeàt 
1753.  Parmi  set  nombreos  et  lavana  oa* 
vragct,  on  en  trouve  an  qai  a  pour  titre  : 
Gedanken  iteber  das  bey  Tondem  ge- 
f'undene  goldene  H  ont  (Pensées  sur  le  cor 
d*or  trouvé  près  de  Tondern),  llambourg, 
1735,  in-4o. 

LACODHE(V.  S.).  roye%  BLIN. 

LAG01IBB(JACQ0M),  né  A  Paris  en 
1724,  fat  d*abord  avocat,  paie  se  fit  li- 
braire en  1766,  et  fut  clinr{];é  pendant 
plusieurs  années  de  la  publication  du 
Journal  des  savons  et  du  Mercure.  Des 
entreprises  trop  considi'rables  auxquelles 
il  se  livra  dérangèrent  ^a  fortune ,  et  le 
esadaisirent  en  1778  à  une  faillite  de 
500,000  francs.  Il  monrat  A  Paris,  A 
rige  de  qoatre-Tini^-sept  ans,  le  16  jnil* 
lel  1811.  Qionm  et  Fayolle  ont  dit  dans 
lear  IHetionnaire  historique  des  musi- 
ciens qoe  Lacombe  était  le  beau-père  de 
Grélry;  ils  ont  été  trompés  par  de  faux 
rcnsei[;nemens,  car  il  était  le  l>cau-frérc 
de  ce  couipositeur.  Lacombe  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  la  plupart 
sont  des  eempilations.  On  IreuTe  dss  ob- 
serrations  sor  k  mnsiqae  dans  eeu  dont 
les  titres  suivent  :  /NcftoniMins  parkUtf 
desbeauX'arts,  Paris,  1752;  réimprimé 
en  1753  et  en  1759  ;  traduit  en  italien  , 
Venise,  1758,  in-8».  2»  Le  spectacle  des 
beaux-arts,  Paris,  1758,  1  vol.  in-12j 
réimprimé  en  1762. 

LACROIX  (A  NTOIIf  K-PHILIPPB  DE),  lit- 

ténteur  français,  véevt  vers  la  fin  du 
dis-scptiènie  siècle.  On  a  de  lai  :  L'Jrt 
dê  la  poésie  françiùâe  et  latine,  avec 

une  idée  de  la  musique ,  sous  une  noU' 
velle  méthode,  Lyon,  1604,  in-12. 

LACROIX  (ANTOINE),  violoniste  distin- 
gué, naquit  en  1756  u  llemberville,  prés 
de  Nancy.  Quelques  biographes  ont  fue  par 
crreor  la  date  de  sa  naissance  en  1765. 


Antoine  Lorenriti ,  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Nancy,  lui  enseigna  le 
violon  et  la  composition.  Arrivé  à  Paris 
en  1780,  il  s'y  fit  entendre  avec  sœeès,  et 
bienlAt  il  joait  de  la  répalation  d*an  ar- 
tiste de  giand  mérite.  Bn  1781  11  pnblin 
son  premier  œuvre ,  consistant  en  six  so- 
nates pour  le  clavecin,  avec  accompagne* 
ment  de  violon  obligé.  Lrs  rvi'npmens  de 
la  révolution  frani^aisc  le  (iccidcr'Mil  à  s'c- 
loijjner  de  la  France,  vers  la  fin  de  1792; 
il  alla  se  fixer  à  Brème,  où  plusieurs  émi- 
grés français  s'étaient  retirés;  ik  raeeneil- 
lirsnt  avee  faveur.  En  1793,  Laeroiz 
entreprit  un  voyage  en  AUem^pe  et  en 
Danemarck,  et  partout  il  donna  deseoo- 
certs  qui  le  firent  connaître  avantagease- 
ment.  Après  avoir  passé  quelques  années 
à  Leipsick,  Hambourg  et  Gotha,  il  obtint, 
en  1800 ,  sa  nomination  de  directeur  de 
musique  à  Lubeck,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours.  Il  est  mort  en  cette  viUe  vers  In 
fin  de  1812.  Neufans  auparavant,  il  avait 
fondé  une  maison  pour  le  oamnarea  de 
musique.  Homme  d*eflprit  et  de  bon  ton, 
Lacroix  s'était  fait  autant  estimer  par  son 
cnractiTc  qu'admirer  par  son  talent.  Sa 
miJMijtu;  n'a  point  eu  à  Paris  le  succis  que 
son   originalité  aurait  dû  lui  procurer; 
elle  est  plas  connoe  des  Allemands  que 
des  Français.  On  a  de  sa  compositien  : 
1*  Duos  pour  S  violons,  op.  12,  14, 15, 
16,  18,  20  et  21,  Paris,  Pleyel;  Ldpsidt, 
Breitkopf  et  Uartd  {  Bmnsviek,  Sephr. 
2»  Qaataort  pour  deux  violons ,  alto  et 
basse,  op.  5,  15,  17,  Hambourg,  Bruns- 
wick. 5"  Sonates  pour  violon  ,  avec  ac- 
compagnement de  basse,  op.  5,  Hambourg, 
Bœhme.  é"  Thèmes  variés  pour  violon , 
op.  6,  19,  Hamboarg,  Bœhme;  Vienne, 
Gappi.  5*  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  1,  Paris,  Boyer.6*  ThAose  pour  piano 
seul,  varié.  7*  Plnsicnrs  reeueik  de  danaca 
allemandes. 

LAC\'  (nopuiNo),  violoniste,  né  à  Bil- 
bao,  en  Espagne,  le  19  juillet  1795,  il'une 
famille  anglaise,  est  fils  d  un  négociant 
établi  dans  ce  pays.  Dès  l'àgc  de  cinq  ans, 
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on  lui  enseigna  â  jouer  du  violon  ;  un  ta 
pliu  tard ,  il  exécuta  un  concerto  de  Jar- 
nowick  au  concert  d'un  violoniste  italien, 
noinnié  Ândreossi.  Devenu  un  de  ces 
prodiges  de  précocité  qui  souvent  ne  de- 
viCDiient  que  des  artistes  médiocres,  il  se 
filadinlftr  i  k  oour  de  Madrid  à  «nâge 
«à  d^aotNt  ignorent  eneere  lei  élément  de 
la  moaiqQe.  An  waneneemenl  de  1802 
•D  FeuToye  oomnicBeer  aei  élndcs  an  col- 
^ge  de  Bordeaux  ;  il  alla  ensuite  les  ache- 
ver dans  un  lycée  de  Paris.  Elles  furent 
brillantes,  et  des  prix  lai  furent  décernés 
chaque  année  dans  les  concours.  Devena 
élève  de  Kreutzer,  il  fit  sous  la  direction 
de  ce  maître  habile  de  rapides  progrcs. 
Au  naois  de  janvier  1805  ,  peu  de  temps 
sprès  le  couronnement  de  Napoléon ,  il 
jmm  au  TuUerice  nn  ado  de  violon  où  il 
adta  rHonnemenU  On  ne  le  oonnaiNait 
•bn  qneeotts  le  nom  da  pelU EtpagnoU, 
fin  ^éenliitient  melhenreoict  ayant  miné 
la  fartnne  de  son  pèit,  odoi-ci  condaisit 
MQ  file  en  Angleterre  ponr  loi  faire  em- 
brasser la  profession  de  musicien,  et  le 
confia  aux  soins  de  Viotti.  Le  jeune  ar- 
tiste était  alors  âgé  de  dix  ans  ;  il  parlait 
atec  une  égale  facilité  l'anglais ,  le  fran- 
V^is,  l'italien,  Kespagnol,  et  connaissait 
les  éJémens  de  la  langue  latine.  Le  patro- 
Miedm  dnoideGaDet  et  de  Sosseï  ftit  le 
■^gaal  dfl  la  protection  qne  loi  accorda 
tonte  la  seUeiM  de  TAnglelerre,  et  Mt 
MNcrte  ,  qui  forent  donnée  dent  la  mile 
fHûimouer  Square ,  eurent  le  plnt  hril- 
1*01  soocès.  A  DnUin,  il  se  fit  entendre 
dans  le  premier  concert  qae  M""'  Catalani 
y  donna  ;  à  Édimbourg,  il  joua  dans  ceux 
de  G)rri.  Peu  de  temps  après,  son  père  ini 
fit  abandonner  la  musique  pour  le  tliéà- 
Jre,  et  le  lit  engager  pour  les  rôles  comi- 
ques à  Édimbourg,  puis  à  Glascow,  et 
mfin  é  Dvblin.  Yen  le  milien  de  Tannée 
1818,  on  lui  proposa  de  enccéder  i  Tane- 
connue  directeur  det  concertf  de 
Ufcrpeol;  il  accepta,  et  reprit  m»  vielon. 
fieretoar  à  Londres  à  la  fin  de  1820,  il 
T  ot  remploi  de  eompesitenr  de  ballctt 


an  Théâtre  italien  pour  le  saison  de  1 82 1  ; 
mais  des  discussions  avec  le  directeur  lui 
firent  abandonner  celte  place  trois  ans 
après,  et  reprendre  sou  emploi  de  cbef- 
d'orcbeslre  à  Liverpool.  Un  a  publi(-  de  la 
composition  de  cet  artiste  plusieurs  fan- 
tainei  ponr  le  piano,  cor  dec  thénwe 
d'opéras  italiens ,  trois  rondeaux  brillant,* 
nn  quintette  peur  denz  fiolonS|  alto  et 
viidoncelle,  otcc  accompagnement  de 
pieno,  et  des  chansons  anglaism. 

LADCJRNER  (ignace-antoine-fran- 
çois*xaviea)  ,  fils  d'un  organiste-instita- 
teur,  naquit  à  Aldein,  dans  le  Tyrol ,  le 
1''  août  1 76G,  et  entra,  à  l  àge  de  dix  ans, 
au  monastère  de  Benedict-Bayern,  pour  y 
faire  ses  études.  Après  la  mort  de  son 
père,  en  1782,  il  dut  remplir  les  fonctions 
de  ses  deux  places ,  quoiqu'il  ne  fût  âgé 
que  de  seiie  ans.  Detenn  libre  en  1784, 
eyant  été  remplacé  par  son  frère,  il  se 
rendit  i  Munich  ponr  y  laire  sa  rhétorique 
et  continuer  ses  étudm  musicales.  Peu  de 
temps  après  il  suiftt  une  comtesse  de 
Heimiiaoen  ù  Longeville,  près  de  Bar-Ie- 
Duc,  où  elle  possédait  une  propriété.  Celte 
dame,  pianiste  distinjjuée ,  avait  engagé 
Ladurner  pour  faire  de  la  musique  avec 
elle.  Après  deux  ans  de  séjour  cher  elle, 
celoioci  se  rendit  à  Paris,  où  il  se  fit  bien- 
tétcoonaltreaTantageusement  comme  pro- 
lèesenr  de  piano  et  comme  oompositeur.  11 
arriva  dans  cette  ville  au  mois  de  juillet 
1788 ,  et  d^  son  portrait  était  gravé  en 
1790  comme  celui  d*on  etiisie  célèbre. 
M.  Fink,  â  qui  Ton  doit  un  article  sur  la 
£imille  Ladunurfintérc  dans  le  Lexique 
universel  de  musique  public  par  M.  Schil- 
ling, dit  que  depuis  le  départ  de  celui  qui 
est  l'objet  de  celte  notice,  il  semble  avoir 
oublié  les  siens  et  son  pays,  n'ayant  jamais 
écrit  ù  sa  famille  pour  l'informer  de  sa 
situation.  Ceux  qui  connaissent  M.  La- 
durner ne  seront  point  étonnée  de  ce  ri- 
lence,  car  pen  d  artistes  ont  en  nue 
existence  anssi  active  que  lui.  Le  nombre 
de  SM  élèves  a  été  si  gmnd,  pendant  qoa* 
ranle  ans,  qn*il  employait  à  sa  leçons 
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pr^s  lie  qaiiue  heures  chaque  jour.  Parmi 
ses  élèTCS,on  compte  M.  Auber  et  M.  Boely, 
pianiste  et  compositeur  Ui&tingné  (voj-.  ce 
nom).  M.  Fink  dit  que  les  œuvres  de  La- 
dnrner  wnt  au  nombr»  dVonmi  quatre- 
vingt  :  ton  crniir  est  manifeste.  Yeici  la 
liite  dee  oaTrages de  œt  artbte  :  l«Tnis 
tooatee  pour  pieno  lenl ,  op.  1 ,  PariSf 
Naderman.  2*>  Trois  idem,  op.  2,  Fuie, 
Leduc  aiiië.  3<*  Mélange  harmoDiqoepoar 
le  piano,  op.  3,  Paris,  Carli.  4"  3  sonates 
pour  piano  seul,  op.  4,  Paris,  Naderman. 
5"  Trois  sonates  pour  piano  et  violon , 
op.  5,  l'aris,  Carli.  6°  Sonate  pour  piano 
à  quatre  mains,  op.  G,  ibid.  7**  Trois  so- 
nates pour  piano  et  violon,  op.  7,  ibid. 
8*  Tfois  oapricci  pour  piaao  seul,  op.  8, 
Fteîi,  Ladoe.  9*  Troie  eonatee  pour 
piano  et  violon,  op.  9,  Parie,  Carli. 
10*  PeBiîèaao  mélange  harmoniqno  ponr 
piaao  eeol,  op.  10,  ibid,  11»  Trois  sonates 
pour  piano  seul,  soiviee  d*nn  eaprioe, 
op.  11,  ibid.  12"  Fantaisie  ponr  piano 
seul,  op.  12,  Paris,  Michel  Oxi.  l3*»Trois 
divertissemens,  op.  15,  ibid.  14*>  Trois 
thèmes  variés  pour  piano  seul ,  op.  14 , 
Paris,  Carli.  15"  Six  airs  variés,  liv.  1 
et  2f  op.  16,  ibid.  16«  Airs  irlandais  va- 
riée, op.  1 7,  ibid.  17*  Air  dee  TneibleorB 
varié,  op.  18 ,  ibid,  M.  Ladnmer  a  frit 
reprteenlerantliéUrederQpéra-Coniiqoei 
1*  ITonmI  oh  le  Magiâtna  du  Pm^, 
en  un  acte,  1793. 2*  Uê  nfour  Fuu,  en 
on  acte,  1796. 

LADURNfiR  (josEPB-ALoïs) ,  frère  du 
précédent,  né  le  7  mars  1769  à  Algond, 
dans  le  Tyrol,  où  son  père  s'était  fixé  deux 
ans  auparavant ,  a  fait  ses  études  sous  la 
direction  de  son  oncle,  professeur  et  pré- 
dicateur à  Bcncdict-Bayern.  Des  1  iîtjc  de 
foatone  ana,  il  était  asaes  avancé  dan» 
ean  inetraetiea  ponr  être  en  étal  de  rem* 
plir  lee  fenetione  d'organieto  et  de  maître 
d^éeole,  devenaee  vacantee  par  la  merl  de 
ean  pire.  Il  occupa  ces  |deeee  pendant 
nanf  aae.  Fendant  ce  tempe  il  perliDOtîonna 
■on  talent  enr  le  piano ,  en  jcoant  beanc 
coup  ko  navres  de  Clementi,  et  il  aciMfa 


SCS  études  dans  la  lan^juc  latine.  En  1792, 
il  se  rendit  à  Munich  où  il  fut  admis  au 
lycée  (lu  prince  électeur  :  il  y  resta  sept 
années  pendant  lesquelles  il  suivit  avec 
distinction  les  cours  do  philoeophie  et  de 
théologie.  Pendant  la  dernière  année, 
Joseph  Grals  loi  donna  des  leçons  de 
contrepoint.  Appdé  à  Briaen  en  1798, 
il  y  fut  d*abord  collaborateur  et  ecaétaire 
du  Consistoire,  puis  archiviste,  et  enfin, 
depuis  1816,  conseiller  du  Consistoire  et 
chapelain  de  la  cour.  11  est  encore  aujour- 
d'hui plein  d'activité ,  et  travaille  avec 
succès  comme  compositeur  de  musique 
instrumentale  et  reli^^ieuse.  On  a  publié 
de  sa  composition  :  1**  Ecce  sacerdos 
magnus ,  à  4  voix  sans  eccompagoement, 
Hnnieh,  Faher. 2> GndsMl,  idum^ibid. 
S*  OIEwIoîro,  idm,  ibid,  4*  Seiaa  varie- 
lione  enr  nn  thème  paetoial,  avoo  intro- 
duction et  lufoe  ponr  le  piano,  ibid, 
5"  Seize  variations  sur  une  veleo  de  Vienne, 
ibid.  6*  Trento-denx  cadences ,  avec  rao- 
dulations  variées  sur  une  suite  d'accords 
dans  les  24  modes  ,  ibid.  7"  Fantaisie  (en 
ul)  pour  les  comtnençans,  ibid.  8°  Fan- 
taisie (en  ré  bémol  majeur),  Mayence, 
Scliott.  9"  Rondo  à  l'anglaise  ponr  le 
piano,  MonichyFalter.  1*  Fantaisie,  fugue 
et  eonato  enr  le  théoM  d*nne  fiigne  de 
Handel  (en^  dièse  minenr),  ibid,  M.  Fink 
possède  en  manuscrit  les  ouvragée  soi  vans 
dnmémo  artisto  :  ll*^ve Maria  à  qoa- 
tre  voix  sans  accompagnement.  12*  O  Sa- 
lutaris  idem.  13"  Le  94*  psanme  :  Fenite 
exultemus,ài  vois  avec  aeoomps^cment 
d'orgue. 

LAëGEL  (jean-thkopbilx),  né  le  13 
décembre  1777  à  F'iwssberg,  près  de 
Borna,  dans  le  royaume  de  Saxe,  a  appris 
de  son  père,  pauvre  mosicien  de  village  et 
mettre  d*écok  do  Tendroit,  les  principes 
de  la  musique,  du  violon  et  du  piano.  Un 
preiÎHseur,  nommé  Trtad,  qui  vivait  dans 
le  vmeinago,  le  prit  ensuite  eous  sa  direc- 
tion et  avança  sou  instruction  de  telle 
sorte,  qu'il  put  entrer  en  troisième  au  col- 
lée d'Altenbourg,  à  Tige  de  seim  ans.  11 
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y  continua  sc$  ('■tudes  de  musique  dans  le 
chcBOr  dirigé  par  Krcbs,  fils  du  célèbre 
organiste,  l  ne  troupe  dramatique  ambu- 
lante vint  s'établir  à  Altenbonr{i;  et  y 
donna  des  roprésentiUions  d«s  opéras  de 
Mozart,  qui  commeuccreut  à  iormer  le 
goût  de  Lacgel  et  augmentèrent  ion  pen- 
chant pour  ]«  mnncpo.  Yert  le  mémo 
tempo  il  prit  des  leçons  do  roipnisle 
IreKi,  et  fnt  choin  comme  aoppiéont  da 
chantre  au  chceur  de  Tégliso  princifuile. 
En  1800,  îl  était  prêt  à  te  rendre  à  l'uni- 
versité de  Leipsick,  pour  y  fairedes  études 
df  théologie,  lorsque  la  place  de  chantre  à 
We>da,  dans  IcVoijîtland,  lui  fut  offerte; 
il  l'acrppta  et  entra  en  fonctions  après 
.lïoir  pasbé  un  examen  nu  consistoire  (!<• 
I^ipsick.  Tous  ses  efforts  se  diri<jtrcnt  dès 
Ion  vers  le  développement  de  ses  facultés 
muMealct.  11  établit  dot  ooneerta  dont  il 
fat  le  directeur,  fonda  tmo  éoole  de  chont 
H  te  lim  à  reMeigntmeBt  ninti  qu*aux 
•otret  trovauz  de  matideB  avee  nao  pro* 
digicnto  activité.  I/art  musical  lui  dut  do 
grands  progrès  dans  le  potil  cercle  où  il 
•  tait  placé.  Après  doute  ans  de  séjour  à 
Wpvda,  il  accepta  le  oantorat  d'Eisenberg 
qui  lui  fut  offert  ;  mais  il  ne  le  fjarda  que 
trois  ans,  parce  que  la  position  plus  avan- 
tageuse de  chantre  et  de  direcleur  de  mu- 
sique à  Géra  devint  vacante  en  1815  et 
lai  lai  aeeoffdéo.  Il  Tooeupo  encore  au- 
jeard*hu.  Les  œomt  do  Lacgd  tont  an 
atasbie  d'eaviroii  einquanle;  on  y  remar- 
que :  1*  Troit  touatct  pour  le  piano,  à 
quatre  aaaiat.  2*  Caatata  do  Noël.  3*  Sii 
ehanti  à  quatre  Toix  pour  les  sociétés  de 
chant.  4**  Cantate  pour  la  félc  de  Pâques, 
ptabliée  dans  les  archives  de  Kalbitz. 
5*  Cantate  pour  la  féle  de  l'Ascension. 
r>«  Cantate  pour  la  Pentecôte.  Ces  deux 
dernières  forment  les  premiers  numéros 
d'une  collection  d'environ  dix  morceaux 
poar  l'église  ;  les  critiques  allemands  en 
ont  porté  un  jugement  favoraUe.  7*  Pla- 
neurs oratoriot. 

LABLIDS  (s.-nA«itL),  luthiste  aile- 
aiaad ,  vécut  au  eoumeneenicnt  du  dia- 


septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  un 
recueil  intitulé  :  Testudo  spintunliSf 
Francfort,  1616,  iii-4°.  Cet  ojjvrage  con- 
tient les  psaumes  de  Lobwasscr,  arrangés 
pour  le  luth  sur  des  motets  français  à 
quatre  parties. 

LASHHENHIBT  (G.),  pianiste  et  corn- 
poeiteur,  vivait  ven  la  fin  du  dix-huitième 
nèda,  en  qualité  de  précepteur,  dans  la 
terre  du  comté  d*Erliaeh.  Il  a  publié  de 
M  oomposition  :  1«  Grande  sonate  pour 
piano  et  violon,  op*  1,  Offcnbach,  André, 
1797.  2o  Deux  sonates  faciles  à  4  maint 
pour  le  clavecin,  op.  2,  ibid.,  1798. 

LAET  (JACQUES  DE),  en  latin  Lœtiux, 
savant  Belge,  né  ù  Louvain,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  a  écrit  nn  élcfje  de  la  mu- 
sique {Encomium  musices  )  iin{»riiné  à 
Maestricht.  Lipenins  {Bibl.f  pag.  976), 
Suertiut  {Jthen.  Belg.)^  Yalèft,  Asdré 
(^IM.  Belg.)  et  Foppent  {Bibt*  Mg,)^ 
qui  ont  cité  cet  ouvrago,  ao  font  point 
connaître  la  date  do  Timpression. 

LAFAGE  (JEAN  DE),  musicien  français^ 
né  dans  la  seconde  moitié  du  quinsième 
siècle,  fut  souvent  appelé  en  France 
Matstre  Jean ,  et  en  Italie,  La  Faghe. 
On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  cet  sirtislc, 
mais  on  trouve  sous  son  nom  ,  dans  le 
deuxicrnc  livre  des  Molets  de  la  Cou- 
ronne,  imprimé  â  Fossomhroae  par  Oc- 
tave Petrneei,  en  1519,  le  motet  à  quatre 
voix  qui  commonee  par  cet  mois  :  Bliêm* 
betk  Zaekmim»  Pierre  Atla%aaat  a  in- 
séré deux  motels  du  mémo  autour  (^igjsece 
Domine,  et  yide,  Domine,  nfflictionem) 
dans  le  onzième  livre  de  sa  collection  de 
motets  à  quatre  et  cinq  voix  intitulé  : 
Liber  itndecimus  XXf^  I  musicules  habel 
modulas  quatuor  et  quinque  vocihus 
éditas,  Parrhisiis  in  vico  Citliarœ  prope 
sanclorum  Cosme  et  Damiani  tempium. 
In  œdibus  Pc  tri  in  j4ttaignant  musice 
eidct^raphi,  1554,  in-é»  goth. 

LAFA6B  ou  LAFA8GB(fvtTa-âmii«- 
LKaoïa  DB),  né  à  Paris  la  S7  roart  1805, 
fut  eulant  da  chtsur  do  T^lita  Saint-PM^ 
ltppe-du*Roule  dèt  TAge  de  tix  ant.  Sa 
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parens,  qui      drsti liaient  à  TcUt  eccl»'- 
siastiqae,  le  placèrt-nt  au  séminaire  j  il  y 
commença  ses  élades  ;  mais  ne  se  sentant 
•neoiM  Toettitti  poar  entrer  dans  les  or- 
èntt  il  lee  interrompit  bnuqoeroent.  On 
vonlat  alon  le  faire  entrer  dans  la  ear- 
rièn  dce  armesj  niais  son  goût  décidé 
pour  la  nmiqiie  le  fit  résister  an  désir 
de  sps  parens.  qui,  pour  le  détourner  de 
son  penchant,  lui  lirent  reprendre  ses  étu- 
des littéraires.  Il  s'y  livra  avec  ardeur.  A 
peine  iurent-elles  terminées  qu'il  com- 
mença, eona  la  direetion  de  Peme  (voj-.  oe 
nom),  à  étudier  le  plain-diant,  rbarmonie 
et  le  contrepoint.  Ce  eavant  mnticien  Ten- 
gagea  ensuite  à  se  livrer  à  des  recherdwe 
snr  la  niu<:iqi]e  de  Tantiquilé  et  dn  moyen 
âge.  Il  lui  fit  faire  la  connaissance  de 
Choron,  et  celui-ci  le  prit  aussitôt  pour 
élève.   Devenu  lui-même  professenr  de 
solfège  et  de  cbant,  Lafaï^ge  se  livra  arec 
ardeor  à  remeignement;  mais  en  1828, 
ayant  oblenn  nn  subside  de  la  caisse  de  la 
liste  df  ile  pour  laire  nn  royago  en  Italie, 
il  s'éloigna  de  Paris.  Penduit  SOn  séjour 
au  delà  des  Alpes  ,  il  demeura  surtout  à 
Home,  où  Tabbé  Baini  lui  donna  d'utiles 
conseils  pour  Tétude  de  Tancim  style 
fugué.  Lafasge  séjourna  aussi  plusieurs 
mois  en  Toscane,  et  fit  représenter  à  Flo- 
rence une  &roe  intitulée  /  CreeKtori,  De 
retour  à  Paria  fers  la  fin  de  1829,  il  y  fut 
nommé  maître  de  cbapdie  do  SÎdnt- 
Étienne-du-Mont,  et  y  reprit  ses  travaux 
relatifs  à  renseignement.  En  1855,  il  re- 
tourna en  Italie,  et  pendant  trois  ans,  il 
s'y  occupa  de  rrrherches  sur  la  musique. 
Fixé  de  nouveau  à  Taris  après  cette  excur- 
sion ,  il  s*y  est  oeeupé  do  Tadièvement 
d\inJfaiuitf/  de  musique ,  eoanotncé  par 
Cboran  et  laissé  impaïAiit  par  ee  savant. 
Le  premier  volnme  de  cet  ouvrage  fnt 
publié  vers  le  milieu  de  1856;  les  antres 
ont  paru  en  18.^7  et  1838.  On  a  aussi  de 
cet  artiste  une  Sémèiolo^ic  musicale  ou 
Exposé  des  principes  élcmentaires  de  la 
musique,  Paris,  1857.  Plusieurs  articles 
de  sa  composition,  relatifs  au  même  art, 


ont  été  piil»li<s  dans  la  Revue  musicale. 
les  Tablettes  universelles,  la  Bévue  en- 
cjrclopédique,  les  Lunes  parisiennes ,  le 
Panorama  des  mmvemUéSf  le  Jounml 
du  artistes,  la  GoseMe  mmsiesde  de 
Paris,  et  on  dernier  lien,  dana  la  Meime 
universelle.  11  s'est  chargé  da  soin  de 
mettre  en  ordre  les  «suvrcs  de  Choron,  pour 
on  publier  une  édition  complète,  et  il  pré- 
pare divers  ouvrajrs  sur  rhistoire  et  la 
théorie  de  la  musique. 

l.a  liste  des  ouvrages  de  M.  Lafasge  se 
compose  do  la  mani^  snirante  :  L 
siQOB  iKanoiuaTAu.  l*Air  varié  on  trio 
pour  2  fiâtes  et  violon.  2^  Six  duoa  &eiles 
pour  2  ililtes.  3"  Air  varié  pour  2  flAtes 
et  piano.  4<*  Duo  pour  flûte  et  harpe. 
5"  Fantaisie  pour  flûte  et  piano  sur  de^ 
airs  de  Rossini.  G°  Fantaisie  sur  un  air  de 
la  Dame  blanche  f  pour  Aûtc  et  piano. 
Ces  opijscnles  ont  été  publiés  avant  1 827 
cbes  David,  Hents*JoQve,  et  Janet,  à  Pam. 
Il*  MvsiQOBToeaLi.  7"Plnsieurs  romanees 
rrançaisca  et  italiennes.  8*  Chois  de  aol- 
féges  et  morceau  divers  à  plusieurs  voix, 
d'une  exécution  facile,  Paris,  1825.9*Can- 
tiques  religieux  et  moraux  à  plusieurs 
voix,  P.iris,  1826-1828,  6  livraisons. 
10°  Cent  chansons  morales  à  2  voix,  Paris, 
1829.  11»  Missa  cm  titulus  i  Omnes 
Saneti,  Paris,  1831.  Cette  mesoe  est  pour 
deux  voix  do  dessus  et  basse,  sans  aeconi- 
pognement.  12*  Cinq  messes  très-faciles  i 
deux  ,  trois  ou  quatre  voix,  à  volonté* 
Paris,  18.32.  La  dernière  messe  seulement 
de  ce  recueil  est  de  M.  Lafagc.  1 3°  Adriani 
de  Lajtige  motetorum  liber  prunus,  Pans, 
1832-1855.  Cet  ouvrage  contient  :iuixante- 
dottse  morceaax  à  une,  deux,  trois,  qua- 
tre et  cinq  voix;  il  a  été  publié  en  huit 
livraisons.  14*  Ordinaire  de  rQfice  di" 
¥in  arrangé  en  harmonie  sur  le  ptaù^ 
chant,  Paris,  1832-1835.  Deux  parties; 
la  première  pour  le  malin,  Pautrepoorle 
soir.  15°  De  Profundis  à  huit  voix,  dédié 
à  la  mémoire  de  F.-Ii.Pernc,  Paris,  1836. 
16"  Adriani  de  Lajage  motetorum  liher 
secundus,  Paris,  Nicou,  1 8.37. 1 7"  Psolmi 
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vespûrlîniqunienn's  vocibttscum  or^auOf 
ibid.,  1837.  III.  Écrits  DiOâcnQUU. 
1 8»  Manuel  complet  de  musique  vocale 
et  instrumentale ,  ou  Encyclopédie  mu- 
sicale,  par  A.-E.  Choron  et  Adrien  de 
Lafage;  première  partie,  Paris ,  Roret , 
1836,  1  vol.  in-18j  (Icuxicrnc  partie, 
ibid»,  1837,  3  volumes  io-lS;  troisième 
partie,  ibid.,  1838, 2  vol.  în.l8.  Cet  on- 
vnige,dont  Cboron  avait  &it  le  plan,  n^eit 
à  vrai  dira,  qa^iuM  oompflalioii }  malbeu- 
/«aseiBeiit  ce  plan ,  fait  d*aprèe  tes  idées 
^babitodlctsarta  fosiende  écoles  (F,  Cao- 
moN,  t.  III,  p.  132),  est  très-dcfectueux , 
et  le  choix  des  ouvrages  oà  il  a  puisé  est 
fort  mal  fail.  Les  quatre  premiers  livres 
.ivaienl  t-l»-  prt'p;irt'S  par  lui.  Le  premier 
traite  de  Ja  tlicorie  des  élémens  de  la  musi- 
que traduits  de  la  Scuoia  di  musica  de 
Gervasoni  (voy.  ce  nom)  ;  le  second ,  de  la 
méledie,  d'aprèsleHaBoel  de  eoniiNMitioii 
de  Koch  {vi)y,  ce  nom)  ;  le  trdsiènie ,  de 
lliaraioiiie  et  da  coDtcepoiot,  d*après 
Harpory,  Fenaroli  et  Aupardi  ;  enfin,  le 
quatrième,  consacré  aux  contrepoints  sim- 
plca  et  doubles,  est  tiré  de  Fus  et  de  Mar- 
pargp.  Les  huit  antres  livres,  rédig<^8 
diaprés  les  plans  de  Choron  ,  traitent  des 
canons  et  de  la  fu^^ue ,  suivant  plusieurs 
maîtres  allemands  et  ilaiicnn;  des  instru- 
niens,  par  !•  rancœur,  de  l'union  mécanique 
et  intellectuelle  de  la  musique  et  du  dis- 
ccmrs,  d  après  les  idées  de  Framery  et  de 
Chabanen.  Le  boitiènie  livre,  qui  a  pour 
objet  les  styles,  est  on  développement  de 
ce  qoeChonin  a  éerit  snr  ee  sujet  dans  set 
principes  d»  con^HfsUiom  des  écoles 
d'Italie;  le  neuvième  renferme  le  petit 
trsâté  d'aceostique  qu'il  a  inséré  dans  le 
même  ouvrage;  le  dixième  est  relatif  aux 
Institutions  musicales.  On  comprend  que 
tianî»  eet  étrange  amalgatnc ,  il  ne  peut  y 
avoir  trace  de  doctrine  ni  de  véritable  mé- 
thode. La  plus  grande  partie  des  maté- 
riaux avait  déjà  clé  employé  dans  les  PHn- 
cipcs  de  eompotUkm  des  écoles  éPitt^, 
Ce  Miumel,  qui  ne  jostific  pas  son  titre, 
cet  rn  somme  un  mauvais  onvraipe. 


19*  SénéUdogie  musicale,  ou  exposé 
mcdnct  et  raisonné  des  principes 
élémentaires  de  musique,  etc.,  Paris, 
Nicou,  1837,  in-i".  Cet  ouvrage  sert  d'in- 
troduction  aux  méthodes  concertantes  de 
Choron.  20"  Principes  élémentaires  de 
musique,  Paris,  1837.  Ce  petit  extrait  de 
la  Séwéiologie  est  placé  en  léte  de  quelques 
petites  méthodes  d*instnimens  polbliéctpar 
le  libraire  Roret. 

LAFFILLARD  (sticnt).  V.  AFFIL- 
LARD  (LV 

LAFFILLÉ  (cBAtLit),  amateur  de  mu- 
sique, est  né  à  Amiens,  vers  1772.  Jeone 
encore,  il  entra  dans  Tadministration;  en 
1798,  il  obtint  l'emploi  de  receveur  des 
domaines  à  Bruxelles,  et  il  occupa  ce  poste 
jusqu'en  1810.  Fixé  depuis  lors  à  Paris, 
il  s'y  lia  d'amitié  avec  beaucoup  d'artistes 
qui  réveillèrent  en  lui  le  goût  de  la  mu- 
sique ;  il  composa  quelques  romances,  des 
cantates  de  droonslance,  et  se  fit  éditeur 
de  musique.  En  1824,  sa  maison  de  com- 
merce Int  acquise  par  A.  Petit,  et  M.  Laf- 
fillé,  resté  sans  emploi,  fonda  une  agence 
spéciale  des  benux-arts,  dont  il  fut  le  di- 
recteur. £n  1831,  il  prit  la  direction  du 
Grand  Théâtre  de  Bruxelles;  mais  les  agi- 
tations de  la  Belgique  à  cette  époque  ne 
furent  pas  favorables  au  succès  de  sou 
entreprise;  il  y  perdit  luaiicoup  d'argent, 
l'abandonna  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  et  retooma  A  Paris,  où  il  vit  depuis 
lors  retiré  des  affaires.  On  a  de  cet  ama- 
teur quelques  rccnrîls  de  poésies,  publiés 
k  Paris.  Comme  mnsîden  il  a  donné  ; 
1*  Marches  et  pss  redoublés  en  harmonie, 
n**  1  à  24,  Paris,  A.  Petit.  l 'nutenr  les 
a  composés  pour  l'usage  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris ,  dont  il  était  un  des  capi- 
taines de  musique.  2"  Les  Veillées  pari- 
siennes,  contredanses  pour  deux  violons 
et  basse,  livres  1  à  5,  ibid.  5°  Valses  et 
marches  ppur  2  clarinettes ,  ibid.  4<*  Les 
concerts  de  BeUoiUf  arrangés  pour  piano 
par  L.  Jadin,  liv.  1,  2,  ibid.  5*  Douse 
romances  avec  accompagnement  de  piano, 
.ibid.     Le  retour  des  Lys,  cantate  à 
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fjrnnd  orclicstrc ,  exécutée  a  TOp»  ra  de 
Paris  au  mois  d'avril  1814.  M.  Lafllllé  a 
été  l'éditeur  d'an  joli  recueil  intitulé  : 
Souvenir  des  Ménestrels,  contenant  une 
collection  de  romances  inédites ,  compo- 
sées  par  les  poètes  et  les  mmsiciens  les 
plus  emns,  Paris,  1813  à  1828, 16  vo- 
lamet  ia-18«  Plmieon  roniuiMt,  dont 
M*  LiflUlé  a  eompoaé  Ica  fart  oa  la  mn- 
RÎquc,  se  trouvent  dans  ce  recueil. 

LAFLÈCUfi  <J.-A.-M.),  professenr  de 
jjuitare,  d'harmonie  cl  de  chant,  à  Lyon, 
actui'llement  vivant,  a  foudé  en  celte  ville 
une  école  publique  de  musique  qui  était 
déjà  en  uctivit  -  en  1819,  Il  a  publié  un 
livre  élémentaire  qu»  a  pour  titre  :  Mé- 
thode de  guitarCf  contenant  une  théorie 
de  nuuique,  d'harmonie  et  d^tucompa- 
gnement,  Lyon,  1818,iii'4*. 

LAFONT(cBAaut-niiLivrs),  nolonitta 
eélèbre,  ett  né  à  Paris  lo  1*"  décembre 
1781.  Sa  mère,  sœur  de  Bertheaanie 
(voy.ce  nom),  joiMit  du  violon;  elle  lui 
donna  les  premières  leçons  de  musique  et 
de  cet  instrument  ;  plus  tard,  Berthennmc 
lui-même  le  prit  pour  son  élevé,  et  le  fit 
vova[|er  avec  lui  en  Allemajjne.  Encore 
enfant,  Lafont  exécutait  des  solos  dam 
des  concerts  publics  en  1792  à  Hambourg 
et  à  Labedti  el  fiûsait  d^  remarquer  la 
parfidia  jastasaa  de  ses  intonatiaBa  al  ta 
deitérilé.  De  rataar  à,  Paris,  il  reçut  peu- 
daal  dawi  aM  daa  kçans  da  Krttttaer  : 
NaYeigille  aîné,  pois  M .  Berton,  Ini  an* 
seigaèrent  l'harmonie.  Doué  de  tact  et  de 
goât,  il  apprit  seul  à  chanter,  n'ayant 
pour  le  p^nidcr  que  ce  qu'il  entendait  de 
(«arat.  Cette  époque  était  celle  des  con- 
certs du  théâtre  Feydeau  qu'on  établit 
après  la  réaction  politique  qui  suivit  le 
9  thermidor.  Lafont  y  chanta  des  airs 
français  at  des  ramaneas  qn*on  applaudit 
i  eanaa  da  Tasprassion  qu'il  y  mettait. 
Derean  enicita  dlèra  da  Rade,  il  s*eflarça 
d^tmiter  la  fini  at  la  perlêetion  du  jen  de 
cet  artiste;  dès  lors  son  talent  de  fialo- 
niste  commança  à  prendre  le  caractère 
qu'il  a  conserTé  depuis,  et  qu'un  long 


travail  a  perfectionné  de  plus  en  plas.  Une 
justesse   irréprochable,  un  son  pur  et 
moelleux  auquel  on  aurait  désiré  quel- 
quefois plus  d'énergie,  beaucoup  de  sûreté 
dans  Teiécotion  des  traits ,  enfin  nn  car- 
tain  godt  délicat  auquel  il  manquait  seu» 
leinent  un  peu  da  largeur  et  d^élévatiao, 
telles  saut  las  qualiKa  par  leaquflles 
H.  Lafont  sa  fit  remarquer  à  son  entrée 
dans  la  carrière,  et  qu'Û  a  perfeetiamées 
depuis  lors  par  dea  études  eonsiantes*  En 
1801  ,  il  commença  ses  Toysges  en  par- 
courant  la  Belgique  pour  y  donner  de^ 
concerts  avec  (labriel  Lemoync,  faible 
pianiste  qui  ne  lui  servait  guère  que  d'ac- 
compagnateur. Après  cette  première  tour- 
née qui  dura  quelques  années ,  Lafont 
rerint  à  Paris,  et  jeta  lea  fondamana  da  sa 
réputatian  dana  lea  ooneerts  qui  forait 
donnés  à  l'Opéra  at  an  théAlra  (Hympiqua 
en  1805  at  1806.  Depuis  lors,  il  a  fait  da 
longs  et  nombreux  voyages  en  Allemagne, 
en  Hollande,  dans  les  Pays-Ras,  en  Italiei 
en  Angleterre  et  dans  le  nord  de  l'Europe. 
Après  le  retour  de  Rode  en  France,  en 
1808,  il  lui  succéda  à  Pétcrshour;]  dans  la 
place  de  Tiolon  solo  de  l'empereur  de 
Russie.  Son  séjour  dans  cette  ville  se  pro- 
longea pendant  six  ans.  En  1812,  il  lutu 
à  Milan  atac  Paganlni.  Lorsqu'il  revint 
à  Paris,  au  1815 ,  le  roi  Laus  XVIII  la 
BomuM  premier  violon  da  la  musique  de 
se  chambre  ;  plus  tard  Lafont  joi^it  A 
cette  place  le  titre  de  premier  accompagna- 
teur de  la  duchesse  de  Berry,  Depuis  cette 
époque,  il  s'est  fait  entendre  souvent  dans 
de  ;;rands  concerts  à  TOpéra  et  ailleurs; 
partout  le  public  Ta  nrcueilli  avec  des 
opplaudissemeiis  justifiés  par  son  beau  ta- 
lent, l'.n  1851  il  a  fait,  avec  le  célèbre 
pianiste  Henri  Hers ,  un  nouveau  t  oyage 
en  Allemagne  ;  deux  ans  après  il  a  visité 
la  Uolloada,  et  dana  Pété  de  1838  il  a  par- 
couru une  partie  de  la  France. 

On  connaît  da  cet  artiste  :  1*  l***  con- 
certo pour  violon  at  orchestra,  Paris, 
Lemoine.  2"  Deuxième  idem  (en  ui  mi- 
nenr),  Paris,  fjedoc.  3**  Troisième  idem 
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(en  mi  mineur),  Paris,  Jjuu  t.  4*  Qua- 
trième idem  (en  r«f),  ihùl.  5*.  Cinquième 
idem  (en  w/)»  '^'V/.  6*  Sixième  idem  (en 
/rt),  Paris,  Érard.  7"  Septième /V/cm,  ibid. 
So  Fantaisie  sur  les  airs  de  la  F'^estale, 
avec  orchestre,  ibid.  9"        et  2"  airs 
ru«M«  Tariétpearvwlttiictordhettre,  Paris, 
I<edae.  10*  Soweiùrt  du  Simplon,  aîrt 
•nistes  variét  pour  violm  et  «rehatre. 
1 1*  Graode  fantaine  al  variatioiu  sar  la 
rornn  rire  A'Oteïlo,  avec  orchestre,  Paris, 
V.  IN  lit.  12°  Gran«Ie  fantaisie  cl  varia- 
f  iurïs  sur  des  llièmcs  de  la  Gdzza  Lndra 
rt  de  Cenerentola  ,  avec  orelicstre  ,  ibid. 
13**  lionded'^'mma  variée,  avec  orchestre, 
Und,  14*  Granda  fanlaiiie  tor  des  aîrt  da 
LéoeatHtf  avec  orchestra.  Paria,  Pleyel. 
15*  jimhiUe  et  boleroi  poor  violdii  prin- 
cipal, 2  violons,  alto,  violoncelle  el  con- 
trebasse,Vienne,  Leidersdorf.l6*Bondeau 
brillant  (en  la),  avec  accompajjnemcnt  de 
quatuor,  ibid.  17"  Troisième  et  quatrième 
airs  varies  pour  violon  principal ,  avec 
accompagnement  de  violon ,  alto  et  vio- 
lonetlla,  Paris,  Érard.  18* /.efCAemilfarsr 
de  ta  Fid^ité,  variattooi  pour  piano, 
Tiolon  et  cor,  Paria,  Janet.  19*  Environ 
vingt  doaa,  fantaisies  et  airs  variés  ponr 
piano  et  violon,  en  soeitHé  avec  difTérens 
pîanîpt'"s, tels  que  M  M.  Kalkbrenner,  Hert, 
M"»*  lf«''r«'iult,  etr.  20'^  Duo  l'unr  Iiarpe  tt 
violon,  Paris,  Janet.  21°  Environ  deux 
cents  romances  dont  plusieurs  ont  eu  on 
sQCcia  de  vogue,  Paris,  ch«s  tons  les  édi- 
teurs de  musique.  22*  Plnsienra  morceaux 
inédita,  dont  un  pour  violon  et  orgue. 
M.  Lafont  a  composé  deux  opéras  ;  le  pre- 
mier, en  un  nrte ,  intitulé  Zelic  et  Ter^ 
ville,  a  été  représenté  an  théiUrc  Fcydcfiu, 
en  180?),  et  n'a  point  rénssi  j  le  sccon<l  a 
été  écrit  à  Pétersbourjj  ,  pour  le  théâtre 
particulier  de  l'empereur,  appelé  L'Er- 
mitage,  puis  a  été  représenté  an  théâtre 
Français.  If.  I^afont  est  chevalier  de  la 
L^ion  d*honnenr. 

H**  Lafont  a  eu  de  la  réputation  comme 
cantatrice.  Depuis  plu sieora  années, elle  a 
cessé  de  se  faire  entendre  en  publia. 
Toai  VI. 


LAGAlinE(N.  DE),  musicien  onlinaire 
de  la  chamhfedu  roi,  fut  choisi  en  1757 
pour  maître  de  mnsîqne  des  enfans  de 
France,  Il  possédait  une  voix  de  basse 
ft  rt  belle,  fort  étendue  surtout ,  et  pas- 
sait poor  un  chanteur  habile.  La  Borde 
dit  que  rien  n*était  plus  par&it  que  des 
dnat  chantés  par  Lagarda  et  par  Jélîotta; 
eea  deux  artistes  bisaient,  dit-fl.  lacharma 
des  soupers  de  leur  temps.  En  1 751 ,  La- 
f^arde  écrivit  Pacla  à'ÉgU  dans  Popéra 
intitulé  f.es  nouveaux  Fragmens  :  cet 
nuvraf;c  fut  accueilli  avec  faveur;  le  pu- 
blic applaudissait  surtout  nn  chœur  et  les 
airs  de  danse.  On  a  aussi  de  ce  musicien 
trais  livres  de  duos  êt  table,  quinia  livret 
d*airs  à  chanter,  plusieurs  cantates,  parmi 
lesquelles  on  citait  particulièrement  celle 
à'Énée  et  Didon,  et  La  Musette,  canta- 
tille.  Ces  petites  pièces  ne  manquent  pas 
«l'une  corfaine  mélodie  naturelle  :  elles  ont 
eu  un  succès  prodigieux  dans  leur  nou- 
veauté, et  Lafyardc  passait  pour  n'avoir 
point  de  rival  daus  ce  genre  de  composi- 
tion. Ce  mnsiciett  vivait  encore  en  1780. 

LAGETTO (....),  luthier  ittlien,  fiié 
à  Paris  sous  le  règne  de  Leaii  XIY ,  a  fait 
des  violons  qui  ont  été  recherchés  dans  la 
rtix-huitième  siècle.  Ils  sont  fabriqués  Sur 
le  modèle  de  ceux  d'André  Amalî,  Ct  SOnt 
vernisnIVsprit  de  vin. 

LÂGKXEH  (DANIEL),  organiste  ù  Los- 
dorp,  au  commencement  du  diz-septièma 
siècle,  naqu  it  à  Marchpu  r{j,  dans  la  Stjrie, 
et  fut  en  dernier  lien  compositeur  du 
comte  de  liOseinstein.  On  ignore  Tépoque 
de  sa  mort.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  : 
1»  Melodia  funcbris  6  vocttm ,  Vienne, 
UiOl,  in-fol.  2"  Sùholcs  mitsica,  id  est 
C'intiones  sucrœ  4  —  S  roc//m,  N  uremberg, 
1()02.  3»  Florum  Jcssœorum  seniina  vo- 
cibus  quatuor  per  musicos  numéros  dis^ 
seminata,  etc.,  Nuremberg,  1607,  in-4*. 
4*  Ifeuwe  teutsehe  Lieder  miti  Stimmen 
(Nouvelles  chansons  allemandes  à  4  voit), 

Nuremberg'.  1606,  in-4'*. 

LAGO  (JBAK  DEÏ^),  conlrapunliste.  né 
i  Venise  au  commencement  du  scitième 
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.«iécle,  a  publié  un  lirre  élémenUire  inti- 
tulé :  Brève  introduzzione  alla  musica 
misurata,  Venexia,  1'»40,  in  8".  C'est  le 
iii^mc  auteur  que  l'osscvin  appelle  Joannes 
(le  Lacu  (BibUoth.  Selectœ,  lib,  XF, 
toni.  2,  p.  223). 

LAGRâNGë  ( JOSEPH-LOUIS ) ,  illustre 
géomètre ,  naquit  à  Torio  le  25  janvier 
1736,  da  ptrou  français  d*origîne.  Il  m 
f»arut  pas  d*abord  avoir  de  pencliaot  pour 
les  matliématîqoes;  mais  i  Viga  da  saiia 
ans,  il  commença  i  étudiar  las  onvr^gas 
des  anciens  géomètres;  un  an  après,  la 
lcetQrad*nn  mémoire  de  Ha lley  développa 
tout  h  coup  son  goût  pour  l'analyse  mn- 
«lerne.  Deux  années  dVHudes  lui  suffirent 
ponr  être  au  courant  de  la  science.  Df* 
1754  il  fit  paraître  un  premier  écrit  sur 
une  série  de  son  invention  pour  les  diOé- 
reotielles  et  les  intégrales  d*on  ordre  quel- 
cooqna.  Depob  lors,  debcaox  mémoires 
et  des  onvrages  imporians  sur  les  prinei- 
pau  olijels  da  la  science  se  svcoédireot 
avec  rapidité.  Ce  nVsl  point  ici  le  lieu 
d*an  eamminer  la  valeur.  Je  ne  dois  citer 
que  ceux  de  ses  travaux  qui  ont  du  rap- 
port avec  la  mnsiqoe.  En  première  ligne 
!•«  présente  sa  disscrtalinu  sur  la  pro- 
pagation du  son  ,  in^én  c  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  TÂcadémie  de 
Turin  (1759),  et  dont  Uontucla  a  donné 
une  analyse  dans  le  Journal  ÊUranger 
(mai,  1760).  On  trouve  dans  cette  analyse 
le  lésunié  suivant  du  travail  du  grand 
géamètra  : 

«  H.  de  Lsgrange  s  attache  d*abord  à 
montrer  Vinsuflisance  de  la  théorie  de 
Newton,  et  â  laide  de  la  méthode  des  va- 
riations ,  il  résout  la  question  pnr  los 
principes  directs  et  lumineux  de  la  dyna- 
mique. Toutes  les  propriétés  de  la  trans- 
mission do  son  sont  renfermées  dans  la 
formule  générale  de  M.  De  Lagrange. 
Voici  les  conséquences  principales  qu  il 
en  tira  :  l*Qua  la  vitesse  du  son  ne  dépend 
aucunement  de  la  vitesse  ou  de  la  force  de 
rébranlement  imprimé  A  Tair;  2^  que  le 
son  se  propage  également  de  tous  les  c6tés 
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du  corps  qui  le  prodoit  ;  5°  que  la  vitcs^ 
est  la  même  dans  toute  Télendue  de  la 
fibre  éla«tJiquo  ;  4"  que  cette  vitesse  ne  dé- 
|)entl  point  de  la  lonjnenr  de  cette  fibre, 
c'est-à-dire,  que  le  son  se  transmet  avec 
la  même  vitesse  dans  un  air  libre  et 
dans  celui  qui  est  renfermé.  La  plupart 
de  ces  conséquences  étaient,  il  est  vrai, 
di  jù  connues  par  Feltservation  ;  maia  nous 
pensons  qo^il  n*y  a  aucun  physicien  qui 
méconnaisse  le  mérite  d*avoir  déduit  ces 
faits  d'une  solide  tliéorie.  n 

Dans  le  même  mémoire,  Lagrange  four* 
nit  une  nouvelle  théorie  de  ta  formation 
des  échos  ;  il  la  tire  du  développement  de 
quelques  rns  de  sa  formule.  On  trouve 
dans  le  dernier  chapitre  la  solution  du 
problème  du  troisième  son,  qui  a  servi  de 
liase  à  la  Théorie  musicale  de  Tartini. 

Taylor  avait  déferminé  dans  aan  linu  : 
Meikodiu  inemnêntomm  iUneia  ei 
venta  (Lond.,  1715),  la  eourhe  que  ferme 
une  corde  vibrante,  tendue  par  un  poids 
donné ,  en  suppèsant  :  1*  Que  la  corde, 
dans  ses  plus  grandes  excursions,  s'éloigne 
peu  de  la  direction  rectiligne  de  Tau; 
2"  que  tous  ses  points  arrivent  en  m^me 
temps  à  l'axe.  Il  trouva  que  rette  courbe 
est  une  trochoïdc  très-allonnce  ;  ensuite  il 
assigna  la  longueur  du  pendule  simple  qui 
fait  ses  osdliations  dans  le  même  temps 
que  la  corde  vibrante  lait  les  aieniiea 
D*A]embert,  Buler  et  Daniel  Bemooilli, 
quis*étaient  ensuite  occupés  de  la  aolatica 
de  ce  problème,  as  avaient  rectifié  In  se* 
conde  partie,  présentée  en  effet  d'utte  mi- 
nière trop  arbitraire  par  Taylor;  mais 
leurs  solutions,  sans  conduire  à  des  résul- 
tats absolument  satisfaisans,  avaient  donné 
lieu  à  des  discussions  atiiriu'es  ,  daits  les 
mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  (an- 
nées 1747,  1748,  1755, 1760).  Lagrange 
se  livra  è  une  savante  dtscuasîon  de  cette 
question  dans  le  mémo  volume  de  TAen* 
démie  det'orin  qui  a  été  cité  précédem- 
ment; puis  il  y  revint  dans  le  volame  de 

f  BoMul,  IliOùtf  tifi  Matkémaitquêê ,  Ion*  II, 
f,  ISl  «ImIt. 
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1 762,  et  présenta  rar  ce  sajct  une  anaTyie 
aussi  noarelle  que  profonde.  Depuis  lors, 
il  a  perfectionné  sa  théorie  dans  les  di- 
verses éditions  de  sa  Mécanique  nrialy- 
tique,  Lagrange  s'était  beaucoup  occupé 
de  recherches  sur  la  musique  des  anciens; 
on  assure  que  parmi  ses  papiers,  recueillis 
«près  sa  mort  par  l'Institut  de  France,  il 
y  a  quelque  ehiîie  sur  oe  sojet. 

Les  prtmiert  travaui  de  Lagrange  fiift* 
wfnX  rar  loi  les  regarde  de  toute  rfiorope 
savante.  En  1759  il  lut  nommé  membre 
de  rAcadémîe  de  Berlin.  Frédéric  II  Tap- 
jiela  ensuite  pour  In  présider,  après  la 
>etmited*Enler.£nl787,  le  roi  de  France 
Inî  accorda  une  pension  de  6,000  livres, 
un  lof^ement  an  Louvrr,  cl  divers  autres 
avantages  pour  qu^il  allât  se  fixera  Paris  : 
il  s'y  rendit  immédiatement.  Après  la 
révolution  il  l'ut  successivement  professeur 
il  Fécole  normale  et  A  Técole  polytechni- 
que,  membre  de  Tlnititat,  sénatenr,  comte 
de  reropire,  et  grand  oflicier  de  la  Légion 
d*bimnenr.  Il  mourot  à  Paris  le  10  avril 
1813,àn{re  de  77ant. 

LAGUERRE  (ELisABSTn^cLAnnE  JAC» 
QUET  DE),  née  À  Paris,  en  1669,  se  fit 
remarquer  dès  ses  premières  années  par 
SCS  heureuses  dispositions  pour  la  musique. 
A  peine  àgéc  de  quinze  ans,  elle  parut  à 
la  cour  et  charma  Louis  XIV  par  son  ta- 
lent sur  le  clavecin  ;  cette  circonstance 
engagea  H**  de  Hcnlespan  à  la  garder 
treia  on  quatre  ans  chei  elle.  Elle  épouia 
cnivite  Marin  De  Lagnerre,  organiste  de 
2»t-Severin  et  de  St-Genrais,  dont  elle  eut 
«■  fila  qui,  A  Tige  de  buit  ans,  étonnait 
ccttx  qui  rentendaient  jouer  du  claTCcin, 
mais  qui  mourut  dans  sa  dixième  année. 

De  Lagoerre  possédait  un  talent  re- 
marquable, pour  son  temps,  dans  Tort  de 
préluder  et  d'improviser  sur  Tor^jup  et  le 
clavecin.  En  1604,  elle  fit  représenter  à 
l'Académie  royale  de  musique  Ccphalc  et 
ProcriSf  grand  opéra  de  sa  composition. 
Me  m  publié  troM  livrée  de  cantates  à 
v«a  aenle,  on  litre  de  pièces  de  dafceio, 
et  on  rccoril  de  sonates  pour  le  même  in- 
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strament.  En  1721,  elle  fit  etéenter, 
dans  la  cbapelledn  Louvre,  un  TeDmim, 
pour  la  convalescence  du  roi.  Elleroonmt 
à  Paris  le  27  juin  1729,  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans,  et  fut  inhumée  à  Saint-Eustache. 

LAGUERRE  (marie-josephine),  can- 
tatrice à  rAcadéinie  royale  de  musique, 
naquit  à  Paris  en  1755.  Admise  d  abord 
dans  les  chœurs,  en  1774,  elle  débuta  en 
en  1776 par  le  r61e  i^Aê^  à»  Ponthieu, 
muriqne  de  La  Borde,  et  joua  avec  succès, 
au  mou  de  juin  de  la  même  année,  celui 
^Atcestef  qui  venait  d*étre  créé  par  sa 
rivale,  Rosalie  Levasseur.  Douée  d^ine 
voix  pure  et  touchante,  plus  jeune  et  ploi 
jolie  que  M""  I.evasscur,  avec  qui  elle  par» 
la;^ca  le  premier  emploi  en  1778,  à  la 
rciraite  de  M"»  Arnould ,  elle  aurait  ac- 
quis une  grande  réputation,  si  son  incon- 
duite n'eUt  avili  ses  taluns  et  arrêté  leurs 
progrès.  Pîccini  lui  avait  enseigné  son  rftle 
d'iphigénie  en  Tauride,  quelle  cbanta 
fort  bien  è  la  |n«mière  représenlatien } 
mais  A  la  seconde  elle  était  ivre  en  entrant 
en  scène  ;  elle  chancelait  et  balbutiait  au 
point  d'exciter  le  rire  et  les  buées  du  po- 
blic.  M»«  Arnould  dit  plaisammentà  cette 
occasion  qtie  c'était  Iphigénie  en  Chan^ 
pnç^ne.  Elle  mourut  à  Paris  le  14  février 
1 7S3,  à  rà{;c  de  vinjjt-liuit  ans.  On  trouva 
dans  son  portefeuille  sept  à  huit  cent  mille 
francs  en  billets  de  la  caisse-d'escoropte; 
et  elle  laissa  oft  eolie  40  nulle  livres  de 
rente,  deux  maisona  et  beaucoup  de  bijooz. 

LAHALLE  (nxaas),  est  né  à  Renan  le 
9  novembre  1785,  d*une  bonne  ftmille  da 
pajrs  de  Cau.  11  était  encore  enfant  lors- 
qu'il perdit  son  père,  négociant  aisé  dont 
la  fortune  fat  ensuite  dilapidée.  Jeone 
encore,  il  se  rendit  à  Paris  et  s'y  livra  A 
l'étude  des  mathématiques.  Peu  fortuné, 
il  chercha  des  ressources  pour  son  exis- 
tence dans  l'enseiijnement  de  cette  science, 
il  a  publié  aussi  divers  ouvrages  ori<jinauz 
on  traduits  de  Tanglais,  et  a  coopéré  à  la 
rédaction  de  plusieurs  jeamaui,  eolro  nô- 
tres an  Mercun  du  ^X'nmniHème  siède, 
aoqud  il  a&omi  plusieurs  articles  relatifs 


L  i^iu^od  by  Google 


90 


LAH 


LAH 


à  la  mu&ique,  ainsi  qu'au  supplément  de 
la  Biographie  universelle  tics  cuntempo- 
rainSf  publiée  par  Hahhe  et  M.  de  Hoisjo- 
liu  j  mais  aucun  de  ces  travaux  n'a  pu  le 
tirer  de  sa  potition  précaire,  ni  lui  créer 
uiM  potiiMm  dut  le  mondt  littéraire. 
Après  la  rérolutien  de  juillet  1830,  un 
dei  aneiens  aoiie  de  H.  Ldballe,  ayant  élé 
nommé  préfet  d'an  département ,  Tcm  mena 
avee  loi  pour  t^aider  de  ses  conseils  et  de 
son  espérimee,  et  celui-ci  quitta  Paris; 
malheureusement  une  sunté  détiibréc  et  In 
])erte  totale  de  la  vue  ne  laissait  d'nuire 
espoir  à  ce  litti'T.Tteur  que  de  voir  bieulùt 
arriver  la  fin  d'une  vie  n;;itée  <'t  malheu- 
reuse. M.  Lnhalle  a  ])ulilié  un  livre  inti- 
tulé :  Essai  sur  la  musique  f  ses  /bnc- 
Hong  dans  Us  mœurs,  et  sa  véritable 
expression;  suivi  dune  bibliogmphie 
musicale,  Paris,  Rensselon,  1825, 1  vol. 
in-18  de  196  pages.  Cet  ouvrage,  dont  le 
style  est  sgréable,  ne  renferme  que  des 
vues  d'one  estbéliqoe  vague,  dont  les  ap- 
plications ne  présentent  point  d'utilité 
|)oar  lart.  Les  réflexions  de  l'auteur  con- 
tre l'iniilation  en  musique,  insérées  dans 
le  chapitre  intitulé  Bornes  île  l  'art  (p.  74 
I  l  suiv.)i  &out  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile 
(Uns  le  livn-. 

LAUÂRPE  (jBAM.rsANçois  DB),criti. 
qne  céUlire  et  poète ,  naquit  i  Paris  le 
20  aovmbra  1739.  De  brillantes  études 
frilis  an  eoll^  d*Hanourt  loi  pfépirè» 
lent  des  sonès;  nais  son  débat  ne  fut 
peint  heareux.  Quelques  vers  satiriques 
oontre  le  directeur  de  ce  collège  lui  furent 
Attribuée  et  le  firent  enfermer  d'abord  à 
IJicétre,  ensuite  au  Fort-Lévéque.  A  l'âge 
de  vingt  ans  il  publia  ses  premières  pro- 
ductions qui  consistaient  en  plusieurs  lié- 
roïdes  ,  {jenre  de  poésie  alors  à  la  niudc. 
Quelques  tragédies,  parmi  lesquelles  on 
remarque  Warwiek,  Philoctète  et  f7r- 
ginie,  des  discours,  des  éloges  et  des  poè- 
mes eoutmnés  par  TAeedémie  fean^aise  et 
par  qudqncs  autres  sodélés  littéraires,  les 
traductions  de  Snétone  et  de  la  Lusiade 
de  CàmocnSy  enfin  la  rédaction  dn  Mer- 


cure de  France,  vt  V Abrégé  de  l'histoire 
générale  des  voyages  de  l'abbé  i*revo>t. 
remplirent  sa  vie  jusqu'en  17lS(».  A  celte 
époque  il  commenta  au  lycée  ie  cours  de 
littérature  française  qu  il  continua  pen- 
dant qnatra  ans,  dont  il  a  ensuite  péblié 
la  rédaction,  et  qui  est  nn  de  ses  plus 
beau  titres  au  souvenir  de  la  postérité. 
Après  avoir  adopté  avec  enthousiasaïf  les 
principes  de  la  révolution  française ,  et 
même  iiprès  avoir  porté  jusqu^au  fanntisflse 
l'ardeur  des  réformes  démagogiques,  il 
eliauta  la  palinodie,  attaqua  ce  qu'il  avait 
encensé,  }>e  fit  exiler  de  Paris  ,  y  revint, 
reprit  sou  cours  ,  et  niourut  le  1 1  février 
1805.  d.'ins  sa  snixante-cjuatrième  année. 
hn  1777  Luharpc  clail  chargé  de  la  ré- 
daction du  Jouruai  de  politiqita  et  de 
Ktléralure;  il  y  fit  insérer,  le  5  murs,  à 
propos  d*une  reprise  dUphigénie  en  Au- 
lide,  une  critique  de  la  mnsuiiia  de 
Gluck,  qui  lui  attira  une  piquanteréponse 
de  Suard,  dans  le  Joumalde  Paris,  sous  b- 
pseudonyme  de  V Anonyme  de  ^tuigirard» 
I.abarpe  publia,  le  25  du  même  mois  dans 
son  Journal,  une  assez  lon;Tiie  répli»jue 
qui  lut  suivie  de  jilusieurs  aiilrcs  lettres 
de  runonytne.  Le  5  octobre  de  la  même 
année,  Labarpc  rentra  dans  cette  polémi- 
que, et  publia  un  long  article  critique  à 
propos  de  r«nncnea  èiJmddê,  Ce  &l  le 
signal  d*nne  nouvelle  lutte  pins  nrdmle 
que  la  prsmièra  :  des  réponses  de  tout 
genra  fursnt  adressées  an  critique.  Tooles 
ces  pièces  ont  été  réunies  dans  le  Yolume 
intitulé  Mémoires  pour  servir  à.  l'his- 
toire de  la  révolution  opérée  dans  ta 
musique  par  M.  le   chevalier  Olucfi. 
Longtemps  après,  Labarpc  a  reproduit  ses 
idée»  sur  ce  sujet  dans  son  Cours  de  Lit- 
térature (111"  partie,  liv.  1*',  cbap.  6, 
IV*  section),  mois  avec  beaucoup  plus  de 
dévdoppement. 

LAHOO  (asAX-vaâaçoif-JOSBPn),  né  à 
Lille,  le  lOavril  1798,  a  été  admis  comme 
élève  an  conservaloira  d«  Paris,  en  1815. 
Après  y  avoir  fini  ses  études,  il  entra  au 
théâtre  de  l'Odéen  comme  première  flûte 
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pendant  les  années  LSlS  et  1819;  puis  il 
lut  appelé  en  Hollande,  où  il  eul  pendant 
detUK  ans  les  fonctions  de  chef  de  mosique 
da  9*  régiment.  Defcnn,  en  1822,  pre- 
mière llAla  do  Théâm  Royal  de  BrauUee, 
il  conserva  cette  place  pendant  qainseant, 
et  y  joi^^nit  le  titre  de  première  flâte  aolo 
do  roi  des  l'ays-Ras.  A  Tépoqne de  lorga- 
nîsation  du  conservatoire  de  Brnxellcs,  il 
y  a  été  nommé  prores>eiir,  et  il  occupe 
encore  anjourd'hai  cette  position.  Un  lui 
doit  des  élèves  dittingoé»  parmi  letquelê 
mk  remarque  Mil.  AerCi,  Deraddar,  Léo- 
nard et  Demeora.  M.  Laboa  a  pnUié  t 
1°  Concerto  poor  flèta,  Anvers,  Seliott. 
2*  Falhaisies  et  airs  variés  pour  flûte 
principale.  3»  Trois  daos  pour  2  flûtes. 

LAHODSSATK  (imkrbe),  violoniste 
(li>tifi[;iié,  naquil  à  Paris  le  12 avril  1755. 
Doue  des  plos  heureuses  dispositions ,  il 
apprit  M«l  la  moaiqae  à  VAge  de  sept  ant, 
ci  par  vinty  lana  avoir  en  do  maître,  i  joner 
agréablement  do  riolon.  Pifiet,  mnsieien 
da  rOpéra,  surnommé  le  grand  nos^  loi 
donna  ensoilo  des  leçons  et  le  mit  en  état 
de  jouer  ou  concert  spirituel ,  avant  d*a« 
voir  atteint  ^a  dixième  année.  Ouclque 
temps  âpres,   Lalious<-aye  fut  introduit 
chez  le  comte  de  Senneterrc,  où  il  eut  le 
iMmheor  d'entendre  les  plus  célèbres  violo- 
nistes do  lepoquc,  entre  antres  Pagin, 
Gavinîès,  Pognani,  Giardiai,  Tan  Mal- 
dere,  et  Dominique  Ferrari.  Rassemblés 
nn  jour  dans  cette  maison,  {dasicurs  de 
ces  artistes  jouèrent  chacun  une  sonate,  et 
remarquèrent   renthousiasmc    du  jeune 
homme  :  Ferrari  lui  présenta  son  violon, 
Kl  Lalioussaje,  après  avoir  préludé  d  une 
manière  brillante,  exécnta  de  mémmre 
plusieurs  traits  de  la  sonate  do  Tartini 
qu*il  venait  de  faire  entendre.  Des  félicita- 
tions lui  furent  a(irr>i>ées  par  CCS  maîtres 
habiles,  et  Pajin  leprit  pour  son  élève,  puis 
le  fit  entrer  cher  le  comte  de  Clcrmont,  en 
qualité  de  violoniste  de  ses  concerts.  Ce- 
pendant un  vil  désir  de  voir  et  d'entendre 
Tartini  tourmentait  I^aliuossaye,  malgré 
Hienrense  positiiMi  où  il  setteuvait.  Une 


occasion  favorable  se  présenta  pour  réaliser 
ses  vœnz  à  cet  éjard.  Le  prince  de  Monacti 
le  prit  à  son  service  et  lemmena  en  Italie. 
Arrivé  à  Padone,  son  premier  soin  fut  do 
se  rendre  à  régliw  où  Tartini  devait  jouer 
on  eooeerto.  Bien,  disait-il  longtemps 
après,  ne  saunùt  exprimer  la  surprise  et 
l'admiration  que  me  causèrent  ta  jus- 
tesse. In  pureté  du  son.  le  charme  de 
l'expression,  la  wntrie  de  l'archet,  enfin 
toutes  les  perfections  dont  le  Jeu  de 
TitriM  veHmii  de  m'cffrir  le  awvAle. 
Ce  grand  artiste  raccucillit  avec  bonté,  et 
retrouvant  en  lui  les  principes  de  son 
école  que  le  jeune  violoniste  avait  puisés 
cbex  Pa^^'in,  il  lui  donna  des  leçons. 

Rappelé  pnr  1»*  prince  de  Monaco,  La» 
houssaye  dut  sVdoijner  a  regret  de  Padoue; 
mais  arrivé  à  Parme,  il  y  trouva  nn  en- 
gagement avantageux  à  ia  cour  de  rinfaut 
don  Pbitippe  et  l'accepta.  Troetta  éUit 
alors  mettre  de  ehepelle  du  prince;  il 
enseigna  au  jeune  vielonuteles  élémens  de 
la  composition,  et  lui  fît  écrire,  pour 
reieroer,  beaucoup  d  airs  de  ballets  dans 

ses  opéras.  Comblé  de  témoijynajyes  de 
Iwntc  par  le  prince,  mais  d-  sireui  de  re- 
voir encore  celui  qu'il  appelait  le  maître 
des  maîtres,  Laboussayo  retourna  à  Pa- 
doue près  de  Tartini,  dont  il  reçut  encore 
des  leçons  jn$qa*en  1769.  Devenu  ensuite 
c&ef  Jerehestre  dans  plusieurs  grandes 
villes  de  l'Italie,  il  déploya  un  rare  talent 
dans  les  fonctions  de  cet  emploi.  Après 
quinze  ans  de  séjour  dans  ce  pays,  il  suivit 
Guglielmi  à  Londres  en  1772,  pour  y  di- 
riger l'orchestre  de  l'Opora  italien.  De 
retour  à  Paris  en  1775,  il  y  eul  en  1779 
la  directiMi  de  rorebestre  du  eonoert  spi- 
rituel, et  en  1781  celle  de  rorebestre  do 
la  Comédie  iullenne.  En  1790  il  partagea 
avec  Puppo  les  fonctions  de  chef  dVirchestro 
du  théâtre  de  Monsieur,  qui  prit  ensuite 
le  nom  de  thc  ilrc  Feydeau.  Il  occupait 
encore  ce  poste  en  1 800  ,  et  je  l'y  n  i 
connu,  dirigeant  rciccllcnt  orchestre  du 
cette  époque  avec  un  rare  talent.  C'était 
na  beau  vieillard  dont  la  figure  calme,  les 
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traits  réguliers,  et  les  clicvcux  blancs  flot- 
tans  sur  ses  épaules,  inspiraient  le  respect. 
Â  la  réunion  des  deux  théâtres  Favart 
et  Feydeau ,  il  perdit  ion  emploi,  et  ce 
digne  trtittei  qui  iTiit  renda  Uni  de  eer- 
vieee  à  Tart  el  en  pirtietUier  «a  tliéAtie, 
fat  mît  à  la  retraite  mu  elitenir  de  pen* 
lien.  Dans  Torigine  de  h  iennaUon  da 
Conservatoire f  il  arait  été  nommé  on  des 
profeneors  de  fiolon  de  cette  école  :  com- 
pris an  nombre  des  maîtres  dont  la  ré- 
forme fut  décidée  en  1802,  il  perdit  encore 
cette  place.  On  dit  que  le  chagrin  qu'il 
eut  des  malheurs  qui  le  frappaient  dans 
fa  vicillcjibe,  le  porta  à  des  excès  d'intem- 
pérance dans  ice  deniièrei  années,  et  qu  il 
tomba  dans  une  profende  mifèie.  Le  be> 
tein  Tavait  oUigé  d*aceepter  nne  plaoe  de 
•eoond  TÎolon  i  TOpéra  ;  mais  en  1813  la 
diminution  de  «es  forces  et  une  atteinte  de 
surdité  ne  lui  permirent  plus  de  iaire  son 
servieOy  et  il  fut  réformé.  Il  est  mort  k 
Paris,  vers  la  fin  de  1818,  à  l'âge  de 
«oixanle-dix-ncuf  ans.  Peu  do  violonistes 
onteu  une  manière  plus  grande  et  plus  belle 
que  Lahoussaye  :  la  justesse  de  son  into- 
nation était  parfaite  ,  cl  le  son  qu'il  tirait 
de  riostrament  était  par  et  vigoureux.  Je 
me  souTÎens  de  Inî  avoir  enlendn  jouer  la 
Sonata  du  dUMe,  de  Tartini,  de  manière 
à  exciter  autant  d*étonnement  que  de  plai- 
sir, quoiquUI  ne  f  At  déjA  plus  jeune.  Il  a 
publié  à  Paris  un  œurre  de  sonates  pour 
le  violon,  et  a  laissé  en  manuscrit  doute 
concertos  d'église  pour  le  njcme  instru- 
ment, sept  œuvres  de  sonates,  et  trois 
œuvres  de  duos.  On  ignore  qui  a  recueilli 
ses  manuscrits  après  sa  mort. 

LAINËZ  ou  LAi.NE  (éticnne),  acteur 
de  l'Opéra,  était  fils  d^an  jardinier  et  na- 
quit ft  Vaugirard,  près  de  Paris,  le  23  mai 
1753.  On  dit  que  Derton  (père),  directeur 
de  rOpéra,  Tayant  entendu  dianter  dans 
une  rue  o&  il  vendait  de  la  salade,  et  lui 
trouvant  une  assez  bonne  Toix  et  de  la 
justesse,  le  demanda  à  ses  parens,  et  lui 
fit  apprendre  la  musique.  Laines  parut 
en  publie  pour  la  première  fois  en  1770, 


è  l'époque  du  mariage  de  Louis  XV  I,  dans 
un  acte  de  ce  qu'on  appelait  alors  des 
Fragmens.  11  fut  ensuite  admis  à  l'école 
de  chant  et  de  déclamation  de  TOpéra  (en 
1771),  et  débuta  en  1773,  dans  des  lAlm 
de  peu  d'importanoe.  Ses  soeeès  le  firent 
duMsir  poor  doubler  Ltgnê  àam^heUe, 
en  1777,  et  dans  Jrmide,  Tannée  sui- 
vante. Après  que  Legros  eut  pris  sa  re- 
traite ,  il  devint  chef  de  l'emploi  de  pre- 
mier ténor,  appelé  alors  haute-contre,  et 
pendant  quarante-deux  ans  que  dura  sa 
carrière  théâtrale,  il  créa  beaucoup  de 
rôles  qui  lui  firent  pins  d'honneur  comme 
acteur  que  comme  chanteur,  particulicre- 
ment  ceux  d'Énée  dans  Didon  ;  de  Der- 
danus  j  de  Rodrigue  dans  C&Mm;  de 
Polyniee  dans  Œdipe  à  Cciamte;  de 
Lieinine  dans  la  tètUde!  de  Tmjan,  de 
Cortct,  eto*  Une  physionomie  expressive, 
une  démarche  noble  et  aisée,  une  action 
dramatique  pleine  de  chaleur,  étaient  les 
qualités  qui  distinguaient  cet  actear  et 
lui  procuraient  de  brillans  succès,  quoi- 
qu'il portât  souvent  rèiuTijie  jusqu'à  l'exa- 
gération. A  l'éganl  de  bou  chant,  on  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  ridicule.  Une 
voix  criarde  et  ehevretanle,  raheenee  de 
toute  éducation  vocale,  st  ce  n*est  d*une 
articulation  fort  nette  du  rédtalif  ;  des 
sons  gutturaux  on  nasards  mêlés  A  des 
eris;  voilA  ce  qu'on  remarqaait  dans  le 
chant  du  premier  ténor  de  l'Académie 
royale  de  musique,  et  ce  qui  inspirait  au- 
tant d'élonnement  qnc  de  dëgoât  aux 
étrangers  qui  l'entendaient.  Dès  le  coin- 
incnc<:ment  de  lu  révolution  de  1789, 
Lainez  montra  sou  attachement  à  la  cause 
de  la  royauté.  Applaudi  et  conronaé  par 
le  parti  royaliste  A  la  fin  de  1791,  pour 
avoir  chanté  avec  enthousiasme  dana  Iphi- 
génie  en  Aulide  :  ChanUms,  eélébroas 
notre  reine,  il  fut  sifflé  A  outrance  quel- 
ques jours  après  par  le  parti  contraire,  qui 
le  contraignit  4  s'excuser,  A  protester  de 
son  civisme,  et  A  fouler  aux  pieds  la  cou- 
ronne qui  lui  avait  été  décernée.  Il  se 
vengea  de  cette  humiliation,  après  le 
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9  iheriuidor,  par  tn  véhémence  lorsqu'il 
chanUit  le  réveil  du  peuple,  au  commen- 
tmaU  4t  diifM  Mrirét.  Iàêom  m  retira 
aerOpért  le  l**  janvier  1812;  pats  il 
•De  joMT  qvdqQce  reprteiUtiou  à  Mar- 
Mine  «1  à  Lyoo.  Dani  la  même  année  il 
w  chargea  de  la  direction  do  théâtre  de 
cette  dernière  TÎUe;  mais  cette  entreprite 
ne  fut  point  hearense  ;  elle  raina  sa  for- 
tone,  et  il  fut  obligé  de  l'abandonner  vers 
la  fin  de  1816.  Il  revint  alors  à  Paris, 
essaya  de  reparaître  à  l'Opéra  dans  Àrvire 
etEvelina,  mais  ne  parut  plus  suppor- 
taUeet  ne  se  lootînt  jatqo'à  la  fin  de  la 
npéie&tatieii  qn*A  la  frveur  da  teaventr 
éeMsanciene  tmiees.  Il  reteumai  Mer- 
wlle,  j  rcita  ^oél^piet  mais,  pois  revînt 
caeoie  à  Paris»  eft  ileliCint,  en  1817,  nne 
place  de  professeur  de  déclamation  lyrique 
sa  Conservatoire  de  musiqae.  Les  chagrins 
et  les  infirmités  empoisonnèrent  ses  der- 
nières années.  11  mourut  le  15  septembre 
1^22.  des  suites  de  l'opération  de  la  taille, 
Jans  la  ^oixante-dixième  année  de  sou  âge. 

LAiULLK.  yoyez  LAYÛLLE. 

LALANDE  (MicaiL-aicHABD  DE),  sur- 
«Bltadant  da  la  masiqna  da  Laids  XtV  et 
ésieais  XV,  naquit  A  Paria  le  15  déoem- 
^  1647,  de  parene  pauvres.  Son  père 
Mteillenr.  Lalande  fnt  le  qninaîème 
«bat  de  ce  pauvre  homme.  Placé  comme 
eofant  de  cbœar  dans  Téglise  Saint-Ger- 
nain-rAuzerrois,  il  y  apprit  la  musique 
MM  la  direction  de  Chaperon,  qui  l'alTec- 
tionnait  à  cause  de  !ia  jolie  vuix.  La  nature 
lavait  doué  d'un  esprit  si  rieui  qui  le  por- 
^it  au  travail,  et  telle  était  son  ardeur  à 
Tétede,  qu'il  y  passait  souvent  les  noits. 
11  apprit  presque  seul  à  joner  da  violon, 
éadavecin,  de  la  basse  de  viole  et  de  plu- 
éem  aaires  instrament.  A  qninae  ans  il 
podit  sa  voix  par  la  mne,  et  sortit  de  la 
MUrise  où  il  avait  été  élevé.  Un  de  sce 
beaax.frères  le  reçut  généreusement  ehes 
^et  donna  chaque  sonaine  des  concerts 
poar  qu'il  eût  occasion  de  se  faire  con- 
i*âitre.  Le  violon  était  l  instrument  dont 
d  jouait  alors  mieux  que  d'aucun  autre  j  il 


parait  toutefois  qu'il  n'y  était  pas  des  plus 
habiles,  même  pour  sou  temps,  car  s*étant 
présenté  A  %M\  pour  être  admis  dans  son 
orehestre^  il  n*en  fut  peint  agréé.  Le  mau> 
vais  soeeès  da  sa  démarche  lui  causa  tant 
de  chagrin,  que  de  dépit  il  brisa  son  vio- 
lon, etqn*il  renonça  pour  toujours  à  cet 
instrument.  11  se  remit  alers  A  l'étude  de 
Faii^ae  et  y  fit  de  si  grands  pri^rès,  qu'on 
le  choisit  pour  desservir  à  la  fois  quatre 
or^ytics  des  églises  de  Paris,  savoir,  celles 
de  Saint- Gervais,  de  Saint -Jean,  dts 
Jésuites  et  du  petit  Saint-Antoine.  Le 
P.  Fleuriau  lui  confia  la  compositiau  des 
symphonies  et  les  chceurs  de  plusieurs 
tragédies  destinées  au  collège  des  Jésui- 
tes t  on  lut  satisfait  de  son  travail.  Plus 
tard  il  se  présenta  au  conooars  pour  la 
place  d*organiste  du  roi  :  Louis  XIV  l'en* 
tendit  A  St-Germain,  et  LuUi,  juge  de  ce 
COmonrs,  déclara  que  si  la  place  devait 
être  donnée  au  plus  habile,  elle  lui  appar- 
tenait :  mais  on  le  trouva  trop  jeune.  Ge 
fut  la  seule  fois  que  LuUi  rendit  justice  à 
Lalande j  on  a  fait  la  remarque  qu'il  ne 
savait  pas  le  nom  du  concurrent  lorsqu^il 
proDonça  en  sa  faveur* 

Le  marédial  de  Naaillas  avait  choisi 
Lalande  pour  enieigaer  la  musique  A  ses 
filles;  sur  sa  recommandation,  le  roi 
confia  au  jeone  artiste  l'éducation  musi- 
cale des  princesses  qui  furent  ensuite  du- 
chesse d'Orléans  et  Madame  la  Duchesse. 
Reconnaissant  des  bontés  du  monarque, 
l'artiste  mit  tant  de  zèle  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions ,  qu'il  ne  sortit  du  château 
de  Versailles  pendant  trois  ans  que  pour  al- 
ler passer  les  nuits  à  Glagny ,  où  Lonis  XIT 
lut  avait  donné  un  logement.  Ce  prince, 
qui  aimait  la  perseoaa  et  les  talens  de 
Lalande,  le  eoinbla  de  faveurs.  D^abord  il 
lui  donna  la  charge  de  maître  de  la  mn- 
siquede  sa  chambre;  puis,  en  1683,  après 
la  retraite  des  surintendans  de  la  chapelle 
Dumont  et  Robert ,  lorî-qu'il  fut  décidé 
qu'il  y  en  aurait  quatre  qui  serviraient 
par  quartiers ,  il  lui  accorda  une  de  ces 
places.  On  rapporte  à  ce  sujet  que  Robert, 
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qui  M  relinit,  ajani  prcuenté  GoopiUet, 
IWdicvéqinde  E«ims,  Minont,  el  Lulli, 
MB  élève  Colaffle,  chioan  eulUnt  le  mé- 
rite de  ion  protégé  et  diaeatant  le  choix 
da  qoetrièuie  inrintendaDt,  le  roi  Icor 
dit  :  «  Messieurs,  j'ai  accepté  ceaz  que 
«  Tons  m'avex  présentés,  il  est  juste  que  je 
K  choisisse  à  mon  tour  un  sujet  de  (non 
«(  goût ,  et  cVst  Lalaude  qae  je  prends 
<(  pour  remplir  le  quartier  de  Janvier.  » 
Le  choix  de  Louis  XIV  était  le  meilleur, 
tu  Iidttide  fol  le  pIo«  lielnle  eempeiiteor 
frtoçeis  de  ion  temps  pour  le  mueiqne 
d*i%]iie.  En  1684,  le  roi  lui  fitépooier 
Anne  Reliel,qu  pesaeit  pour  la  meilleore 
centetriee  de  sa  ebamlirei  fit  les  frais  de 
la  noce  et  dota  la  jeune  femme.  Lalande 
eut  deux  filles  de  ce  mariage.  Elles  étaient 
douées  de  belles  voix  ;  leur  père  ne  négli- 
"jra  rien  pour  en  faire  des  musiciennes 
tiislinjjut'es.  lin  1784,  il  l«'s  fit"  entendre 
a  Luui:>  XIV  qui,  charme  de  leur  talent, 
les  admit  dans  sa  chapelle ,  et  donna  à 
cbaeune  mille  litres  de  pension*  ItU  sa^ 
tu/action  </im  JonnaietU  à  Lahmde  des 
fiiUê  d'an  Ui  mérite,  dit  on  bislerien  de 
la  musique,  ne  JiU  pas  de  longue  durée  g 
in  petite  vérole  les  lai  enleva  en  douze 
jours,  à  la  même  époque  où  la  mort  du 
dauphin  nui  toute  la  FrtMee  en  deuiL 
(les  jeiines  cantatrices  moururent  en  1 7 1 1 . 
<^)uelques  jours  après  ce  funeste  événe- 
ment, Lalande  parut  à  la  cour  j  il  n'usait 
Approcher  du  roi  ;  mais  ce  prince  raj)|n.la 
cl  lui  dit  :  «(  Vous  avez  perdu  deux  iilles 
H  qui  avaient  bien  du  mérite |  moi  jet 
«  perdu  Monseigneur.  »  Plus  il  ajouta  « 
en  lui  montrant  ledel  :  «  Lalande,  il  faut 
«  se  soumettre,  n  A  toutes  ses  levigcsscs 
précédentes  en  fateur  du  surintendant  de 
sa  diepeUc ,  Louis  ajoute  successivement 
le  don  de  plusieurs  pensiona  dont  une  de 
iixmillelivressurrO|)éra,  qui  fut  ensuite 
supprimée  par  arrêt  du  conseil,  celui  du 
cordon  de  l'ordre  de  ^aiiit-Miclicl  ;  <  nlin 
il  réunit  dans  sa  pcrbonnc  les  quatre  pla- 
ces de  maîtres  de  sa  chapelle,  avec  tous 
leurs  cmulumcn»  et  u\iuilagC9. 


En  1722,  Lalande  perdit  sa  lanme  :  le 
chagrin  qu*il  en  eut  lui  fit  désirer  la  soli- 
tude  et  le  repoe;  il  supplia  le  rn  de  pe^ 
mettre  qu*après  quarante>deux  ans  de  ser* 
TÎoe  il  lemtt,  gratuitement  et  sans  aacone 
féserfOi  trois  quartiers  de  Templui  de 
mnître  de  musique  de  la  chapelle.  Il  pré- 
senta pour  le  remplacer  (lainpra,  Bemier 
et  Gervais.  Le  roi  rccompcn^a  le  désinté- 
ressement de  Lalande  par  une  pension  de 
trois  mille  livres.  Cet  artiste  remarquable 
s*éUit  remerié  en  1723  à  M"«  de  Cary, 
fille  d*nn  chimigien  de  la  princesse  de 
Gonti  ;  il  mourut  le  18  juin  1726,  à  IV 
de  soitanle-sept  ans ,  après  en  avoir  en- 
ployé  quarante^inq  au  service  de  la  oser. 

Lalande  a  composé  sotsanto  motets  arec 
chœurs  et  orchestre  pour  le  service  de  la 
chapelle  de  Versailles;  ils  ont  été  publiés 
avec  beaacoup  de  luxe  aux  frais  du  roi,  et 
divises  en  vinjjt  livres  qui  6e  relient 
ordinairement  en  dix  volumes.  Ces  com- 
positions qui  étaient  d'un  style  nouveau 
en  Franœ,  A  Tépoque  où  ils  parurent,  dé- 
montrent que  Lalande  était  doué  d*iaM- 
gination ,  et  qu*il  possédait  surtout  Tort 
de  bien  esprimer  les  paroles.  Gepeadoot 
leséleges  qu^coen  a  faits  eonteiagérés} 
rien  n^est  plus  ridicule  que  de  voir  dans 
La  Borde  quec'ej^  ^puis  Lalande  que  les 
étrangers  accordent  aux  /français  la 
/fnmauié  dans  la  musique  </* c^ttse  sur 
toutes  les  nations  de  i  Jinro/ie  (E^^ai  sur 
la  musiqne,t.  111,  p.  44U).  Kri  suj'pci*anl 
qu'il  ne  soit  question  que  de  la  musique 
d'église  du  style  concerté,  et  du  temps  ou 
Lalande  écrivait,  comment  se  fiût^l  qee 
La  Borde  ait  ignoré  que  tontes  l«s  IbmM 
de  ce  style  se  trouvent  dans  les  ounagts 
deCarisstmi,  et  que  Lalande  Ta  seulemsnt 
approprié  an  goét  français  ?  Ce  composi- 
teor  eut  incontestablement  plue  de  génie 
que  les  Goupillet,  les  Minoret,  et  les  an- 
tres faiseurs  de  musique  d'éjlise  qu'on 
trouvait  en  France  à  la  lin  du  dix-scplienie 
siècle  et  au  commencement  du  dix-hui- 
tième; mais  ses  productions  paraitrairnc 
hieu  pâles  à  ci^lé  de  celles  de  Uandel  cl  de 
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Bach,  qui  furent  presque  st-s  coiitLin|)o- 
rains.  Lnlnmic  a  écrit  au5si  )a  musique 
fie  Mélicerte,  comédie  de  Molière,  mélëe 
de  dienU,  et  le  ballet  det  Élémensy  doni 
le  poète  Roi  avait  &it  le*  parole*.  L'acte  du 
Feu  a  été  jooé  longteinpt  avce  snccèt  :  il 
formait  i  lui  acnl  noe  pièce  entière.  Cet 
ouvrages  sont  restés  en  manascrit.  Titon 
da  Tillet  nssure  que  Lnlandc  a  travail !»'•  à 
plusieurs  oprras ,  mais  qu'il  n'a  j-unais 
permis  qu'on  en  jouât  rien  sous  son  nom. 

LâLAINDë  (joskpb-jerùmb  LEFRAN- 
ÇAIS  DE),  célèbre  aitronome,  néi  Bourg 
(AiD),  le  11  juillet  1732,  lit  tes  ëludce 
diet  ki  jésaitee,  se  fit  recevmr  avocat  au 
barreau  de  Parb, et  commença  In  pratique 
chez  nn  procarcor.Plas  tard  il  abandonna 
la  carrière  da  droit  pour  lastronomie, 
qu'il  étudia  £ous  Mcssicr,  puis  sous  Lemoii- 
nier.  Infatigable  au  travail,  il  fit  Ix'au- 
coop  d'observations,  et  publia  un  grand 
nombre  de  livres  ;  mait  il  avait  Pesprit 
étroit,  et  jamais  il  ne  comprit  la  science 
dontfla*occupa,  pendant  plnsde  cinquante 
ans,  que  dans  le  mécanisme  de  ses  détails. 
11  mourut  à  Paris  le  4  avril  1807.  Pen- 
dant les  années  176j  et  1766,  il  avait  fait 
un  voyage  on  Italie,  dont  la  relation, 
l>eaucoup  trop  ])rulixe,  a  été  publiée  sous 
le  titre  de  f  ojrage  d'un  Français  en 
Italie,  Paris,  1 769, 8  vol.  in-8*,  et  1786, 
9  vol.  in-IS.  On  y  trouve  beaucoup  de 
renseiguemens  sur  la  musique  et  les  mu- 
siciens de  l'Italie. 

LALANDE  (  Henriette- clémentine 
MEIUO).  et  non  Aîarie ,  comme  elle  est 
Hppelée  dans  la  iiiogn  j  Inc  }>ort<tln'c  des 
contemporains,  n'est  point  lille  d'un  co- 
médien ,  mais  d'an  directeur  de  musique 
d*une  troupe  de  province,  nommé  Lami- 
nuiX'LtUâiule,  Elle  naquit  à  Dunkerque 
en  1798.  Son  père  lui  enseigna  les  élé- 
inens  de  la  musique.  Sa  Voix  avait  delà 
fraicbeur  et  du  timbre,  et  son  inlellin^ence, 
ainsi  que  sa  mémoire, étaient  parfaites.  Un 
lie  lui  donna  d'abord  d'antre  éducation 
vocale  que  les  rôles  qu'on  lui  fit  appren- 
dre. Kn  1814  elle  parut  pour  la  première 


fois  au  théâtre  de  Nantes,  et  son  début  fut 
heureux.  Je  l'entendis  à  Douai,  en  iHlj  ; 
elle  était  alors  une  des  plus  agréables  ac« 
triées  dV»pénhcomiquc  qu^on  pût  entendre 
sur  les  théâtres  de  province.  Jusqu'en 
l8S2,dle  continua  déjouer  dans  les  villfix 
les  plus  importantes  de  France,  et  partout 
avec  succès.  Le  bruit  de  son  talent  d'in- 
stinct était  parvenu  à  Paris,  et  l'adtTii- 
nistration  du  (îyniniisc  (fmmdtiiine,  qui 
avait  obtenu  l'autoristalion  de  faire  jouer 
l'opéra-comique  sur  son  théâtre,  lui  offrit 
un  engagement  qu'elle  accepta.  Bile  était 
alors  âgée  de  vingt^quatre  ans.  Hais  à 
peine  fut-dle  arrivée  i  Paris,  qtt*elle  com- 
prit ,  en  écoutant  les  bons  chanteurs  du 
théâtre  italien  ,  que  les  premières  notions 
de  Tart  lui  manquaient  absolument.  Sa 
voi\  s't'tait  développée,  avait  acquis  du 
liinl)rc  et  de  la  souplesse;  mais  elle  ijjno- 
rait  les  principes  de  l'émission  du  son  et 
de  la  vocalisation.  Garcia  lui  enseigna  de 
cet  art  ce  qui  était  indispensable  pour 
chanter  le  réle  A^jingélique ,  dans  les 
Finîtes  amoureuses,  pastiche  arrangé  par 
&1.  Castil- Blase  sur  des  morceaux  tirés  des 
opéras  «le  Rossini,  de  Cimarosa,  de  l*aer 
et  <!.;  (if-ncrali.  Elle  parut  pour  la  pre- 
mière luis,ù  i'aris,  dans  ce  rôle,  le  3  avril 
1823,  et  le  succès  qu'elle  y  obtint  lit  naî- 
tre les  plus  belles  espérances  ponr  son 
avenir.  Ce  futé  cette  époque  qu'elle  devint 
la  femme  de  Héric,  alors  corniste  au  théâ- 
tre de  rOpéra-Comique.  Un  engagement 
ayait  été  oflcrt  à  M""  Lalande  par  Tudmi» 
nistratinn  de  ce  dernier  ibéAtrc;  mais  elle 
suivit  le  conseil,  qui  lui  fut  donné  par 
Garcia,  d'aller  en  Italie.  Arrivée  à  Milan 
en  1824,  elle  y  prit  des  leçons  de  Bon- 
fichi ,  puis  de  Bandcrali.  Au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année,  elle  se  rendit 
â  Venise  où  elle  débuta  dans  la  saison  du 
carnaval.  Ignorée  dans  cette  ville  aussi 
bien  que  dans  tout  le  reste  de  l'Italie,  elle 
ne  fut  point  annonn'c  avec  éclat;  mais  k 
peine  eut-elle  été  entendue,  que  sa  ii  pu- 
tation  s'étendit  avec  rapidité.  Elle  chanta 
pendant  cette  saison,  avec  on  taecès  ton* 
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jours  croissant,  dans  YEf^ildu  de  l'avesi, 
dans  Vllda  d'Âvencl ,  de  Muriacclii ,  et 
dans  le  Crociato  de  Mejerbeer.  Morlaeclii 
qui  Tavait  entendue,  et  qui  «fait  noMnn 
en  élt  le»  qualités  d*un  beau  talent,  la  fit 
engager  immédiatement  pour  le  théâtre  de 
Munich,  où  elle  joua  an  printemps  suivant 
dans  VÉUsabeth ,  la  Semiramide ,  et  le 
Mosk  de  Rossini ,  Don  Juan  de  Moaait 
tt,  Egilda  de  Pavesi.  Rappelée  ensnite  en 
Italie,  elle  chanta  k  la  foire  de  Brescia 
dans  La  Donna  del  Lngo  et  dans  Roua 
bianca  e  Rosa  rossa  de  Mayer;  puis  elle 
alla  ù  Crémone  pour  l  ouvï^rture  du  nou- 
veau tliéâtre,  et  enfîn  elle  retourna  à 
Venise,  où  la  rappelait  le  désir  de  tons 
las  amaleora.  Elle  j  chanta  avec  de  ncn* 
veaox  succès  YJleibiade  de  Ccrddia,  le 
Moâ,  la  Zeimire  de  Rossini ,  et  Y/tr- 
dano  e  Dartula  de  Pavesi.  Depuis  lors 
jusqu'à  la  fin  de  1829,  elle  se  fit  entendre 
sur  les  principaux  tiiéAtrcs  de  l'Italie,  et 
partout  elle  excita  l'cnliiausiasme.  11  pa* 
rait  touttTuis  que  vers  les  derniers  temps, 
une  allcration  coinuicni^-a  ù  se  faire  sentir 
dans  son  organe,  car  lorsqu'elle  parut  au 
théAtre  Favart,  A  Paris, le  2oetcbi«  1830, 
dans  VmUmo  giorno  di  Pompeia  de  Pa- 
eini,  en  ne  Ini  trouva  point  ce  charme  qui 
loi  avait  procuré  ses  snocès  en  Italie. 
Après  un  asses  long  séjour  à  Paris ,  où  sa 
v<»x  ne  parât  point  recevoir  d'améliora* 
tion  sensible,  elle  s'est,  dit-on,  rendue  en 
Espa^^ne  en  1835.  Aucuu  renseignement 
ne  m'est  parvenu  depuis  lors  sur  cette 
cantatrice. 

Une  notice  biographique  sur  AI'»"  Méric- 
Lalande  a  été  publiée  avec  son  portrait 
dans  ralmanach  musical  intitulé  :  Ttatro 
délia  Fenieo,  Venise,  1826,  in-18. 

LALLEMAND  (iiAir-BAiTisn-joaira), 
médecin  de  Stanislas,  roi  de  Pol(>gne,  né 
A  Langres  le  28  août  1705,  vivait  encore 
en  1762.  Il  était  à  cette  époque  directeur 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  il  y  en  a  un  qui 
a  pour  titre  :  Essai  sur  le  mécanisme 
des  passion*  en  général,  Paris,  1751, 


in-12.  11  y  traite  des  effets  de  la  musique, 
et  analyse  principalement  la  manière  dont 
le  chant  et  la  musique  instrumentale 
agissent  sor  les  passions. 

LALOUETTB  (jiAa-rsLâHçois),  né  A 
Paris  en  IdSl ,  apprit  la  musique  A  la 
maîtrise  de  Saint-Eustachc ,  et  eut  des 
leçons  de  violon  de  Guy-Leclerc,  violon 
de  la  grande  bande  do  roi.  Luili,  qui  lui 
enseigna  la  composition ,  le  prit  pour  an 
des  violons  de  son  orchestre,  lorsqu'il  eut 
l'entreprise  de  l'Opéra.  Lalouette,  qui  p>- 
sail  pour  an  des  meilleurs  violonistes  de 
son  temps,  fut  ensuite  chef  d'orchestre  du 
même  tpectncle  el  battit  la  mesura  pcn* 
dent  neuf  ans*  U  était  quelquefois  em* 
ployé  par  Lnll  j  pour  écrira  les  récitatils 
de  ses  opéras;  mais  on  dit  que  ce  compo- 
siteur jaloux  l'obligea  de  céder  sa  place 
de  chef  d'orchestre  A  Colaste,  parce  qa*il 
s^ëtait  vanté  d'avoir  composé  quelques- 
uns  des  plus  beaux  airs  des  opéras  de 
son  maître,  haioueltc  eut  la  place  de 
maître  de  musique  à  l'éjjliso  Notre-Dame 
de  Versailles.  11  mourut  dans  cette  ville 
le  1**^  septembre  1728,  à  Tùgede  soixante- 
dix-sept  ans.  U  composa  la  mmqne  de 
plosiean  ballets  et  intermèchs  pour  TO- 
péra  ;  ces  ouvrages  sont  restés  en  manu- 
scrit. On  a  gravé  de  sa  composition  : 

Motets  A  plusieurs  voix,  l** livre,  Paris, 
in-£ol.,  sans  date.  2*  Misenre,  2*  livre 
de  motets,  ibid. 

LAIIMEYER  (J.-F.),  maître  de  musi- 
que du  séminaire,  et  organiste  de  l'cgliye 
St-Égide,  à  Hanovre,  actuellement  vi- 
vant, est  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Handbuch  der  Uarmonieldire , 
odtr  Anvmsung  uur  Théorie  der  Mu' 
sik,  Zunmehst  anns  SetbetÊinierrieht  ftr 
Sèmimuûlen,  und  ongehaub  (UgeUpiO' 
1er  beetimmt  (Manoel  do  la  adence  de 
l'harmonie ,  ou  instroction  sur  la  théorie 
de  la  musiqoe,  etc.),  Hanovre,  1825, 
in  fui.  Cet  ouvrage  a  pour  base  la  théorie 
de  M.  (îodefroid  Weber  (uo^. cc  nom). 

LAMARCIIE  (FRANÇOIS  DE) ,  docteur 
eu  théologie,  chaooiae,  conseiller  et  direc- 
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tcnr  de  la  chapelle  de  révèqued'£iclisUdt, 
en  Bavière,  vécot  Ters  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  puMié  un  traite  élé- 
mentaire de  musique  en  forme  de  dialogue, 
à  Tusage  des  élèves  des  écoles,  sous  ce 
litre  :  Sjrnopsis  musica,  oder  Klelner 
inhalt  wie  die  jugend  und  andere  Kurz- 
Ueh  umd  mU  geringer  MShm  m  dw  Mu' 
tica  auch  Instrumentai  gHmirmdUen , 
Hooich,  1656,  hi-8*. 

LAMARCK  («sAH-BArnffB-AmroiiiB 
DE  MONNET,  chevalier  de),  natonlùte 
aisliogoé,  né  le  l**  ÊOÛt  1744  à  Baxen- 
tin ,  entre  Bapaame  et  Alberte,  mort  à 
Taris,  le  18  décembre  1829,  fut  d'abord 
ofllcier  au  régiment  de  Beaujolais,  et  plus 
tard  directeur  des  herbiers  du  cabinet 
d^histoire  naturelle,  professeur  de  zoolo- 
gie, membre  de  TAcad^roie  des  sciences  et 
de  plonean  aatres  aociitéi  tafantei.  On 
a  d«  ee  lavaat  bcaocaiq»  d*oovrafet  eor  Jet 
acieneee  natiirellet,  partieuliètcnient  nue 
Mûtaire  matiatUe  des  animaux  sans 
vertèbres  qui  jouit  de  bcaacoiip  d*estiine. 
Il  D*est  cité  ici  que  pour  un  mémoire  qui 
a  été  publié  dans  le  Journal  de  physique 
(ann.  1800),  et  qui  a  paru  séparément 
sous  ce  titre  :  Mémoire  sur  la  malicre 
dusOTtj  Paris,  Belin,  in-4°  de  16  pages. 
Bans  ce  morceau  curieux,  Lamarck  attri- 
bue les  phénomènes  du  son,  non  à  la  vi- 
keatioo  de  Tair  et  des  corps  Muoree ,  maie 
A  ronlaiiea  d*aii  fluida  élbéré,  trèt-mbti], 

^mne  grande  rareté*  Cetk  i  oe  néma 
Aride  qoll  altriboa  let  pJiéiioaiènei  de  la 
dialeiir.  Cette  opinion ,  abioloiaent  con- 
traire à  toutes  les  tliéories,  ne  soatient 
pas  le  plus  l%cr  csamen.  Lamarck  ne 
aVst  point  aperçu  qu'il  détruisait  lui- 
même  son  système  par  l'excessive  rareté 
de  son  fluide,  car  il  c^l  évident  qu'il  ne 
pourrait  suilire  à  des  émissions  de  masses 
sonores  telles  que  de  certains  grands  or- 
chestres, et  des  chœurs  norahrau  de  ehan- 
taara. 

LAM  ARE  (j&cQvia-MicBiL  HOREL 
DE),  célèbre  violoncelliste,  naqnitâ  Paris 
b  l«r  mai  1772,  da  parens  peu  fortenés 


dont  il  était  le  septième  enfant ,  mais  le 
fils  unique.  A  Tâge  de  sept  ans  il  entra 
chez  les  pages  de  la  musique  du  roi  où  son 
caractère  aimant  et  {jénéreux  lui  fit  des 
amis  de  tous  ses  camarades,  des  professeurs 
et  du  gouverneur.  11  y  reçut  une  bonne 
éducation  musicale  et  littéraire.  Lorsqu'il 
eut  atteint  Tlfe  da  qaiaie  ans,  Duport  lui 
donna  les  premières  leçons  da  Tbioncelle. 
Il  semblait  être  né  ponr  cet  instrument  j 
•es  aocoès  tinrent  da  prsdîfe.  Rentré  dans 
sa  famille  avant  d'atteindre  sa  dix-sep- 
tième année  ,  il  vit  bientôt  après  éclater 
les  orages  de  la  révolution.  La  nécessité 
de  pourvoir  h  son  existence  et  à  celle  de 
ses  parens  lui  fit  chercher  une  ressource 
dans  son  talent,  qu^un  travail  obstiné  dé- 
veloppait avec  rapidité.  £n  1794  il  entra 
À  l'orchestre  du  théâtre  Feydeau,  et  il  y 
resta  jasqn*en  1800.  Les  concerts  de  ^ 
théâtre,  si  oél^res  dans  ce  temps,  loi 
fournirent  roccasion  de  sa  faire  connaître 
et  de  se  pleoer  au  premier  rang  parmi  les 
violoncellistes  français.  D^à  il  avait  été 
admis  au  Gonserratoire ,  en  qualité  de 
professeur  de  violoncelle;  mais  il  ne  garda 
pas  longtemps  cet  emploi,  car  il  partit 
au  commencement  de  1801  pour  un  voyage 
eu  Allrniafjuc  et  en  Russie.  Arrivé  à  Ber- 
lin, il  y  fut  présenté  au  prince  Louis- 
Ferdinand  de  Prusse  {vojr,  ce  nom),  qui 
raceoeillit  aTcc  le  plus  Tif  intérêt ,  s*en-> 
thoosiasma  pour  son  talent,  et  fit  soofent 
de  la  musique  avec  lui.  La  dernière  fois 
que  Lamare  vit  ce  prince,  aTant  son  dé- 
part pour  la  Russie,  il  en  reçut  une  bague 
afec  la  demande  de  l'échanger  contre  une 
antre  qui  appartenait  à  l'artiste.  Touché 
de  tant  de  bonté,  Lamare  a  conservé  toute 
sa  vie  le  souvenir  de  ce  malheureux  prince, 
si  digue  d'une  meilleure  destinée. 

Arrivé  en  Russie,  de  Lamare  y  vécut 
alternativement  i  Fétersbourg  et  à  Moscou, 
fut  attaché  an  serrioe  de  Fempereur  et 
donna  des  concerts  oà  son  talent  excita 
toujours  le  plus  vif  enthousiasme.  Son  sé- 
jour en  Russie  se  prolongea  jusqu'à  la  fin 
de  1808.  il  reprit  alors  la  route  de 
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France  par  la  Polo^a  el  rAatriche,  et 
arriva  li  Paris  au  mois  d'avril  1809.  Au 
moii  de  mai  suivant  il  donna  à  TOdéon 
lin  concert  où  son  talent  ne  produisit  pai 

l'efit'l  que  ses  amisejp/'raipnl  j  one  lonjjnc 
absence  de  celte  ville  lui  avait  laissé  de 
l'incertitude  sur  le  goût  du  public  :  il 
n'eut  pas  dans  cette  si'nnce  l'assurance 
qu'on  attendait  de  lui.  Depuis  lors  il  ne 
pamt  plot  en  public  à  Paris;  mais  on 
Tentendit  dani  le»  oercles  partieoliere,  et 
loin  qtt*on  trooTât  son  talent  diminué,  on 
reconnut  qn*!!  avait  aoqoM  plu  de  fini. 
11  était  d'une  habileté  prodîgieoM  dans  let 
difllcnltés,'  mais  il  était  sartoot  admira- 
ble lorsqu'il  exécutait  des  quatuors  ou 
qu'il  accompagnait  :  aucun  violoncelliste, 
à  mon  avis,  n'entrait  aussi  bien  que  lui 
dans  l'esprit  de  la  musique,  et  n'en  faisait 
aussi  bien  ressortir  les  beautés. 

Dans  un  voyaye  qu'il  fit  en  Normandie, 
il  OOBBUt  une  dame  qui ,  charmée  de  son 
beau  tattnt,  et  toucbi'e  par  let  excdlentct 
qualités  quelle  remarquait  en  lui,  devint  sa 
fcinrae,]e  15  mai  1 815.  Dès  lors,  il  renonça 
à  la  carrière  d*artiste,  quoiqu'il  continuât 
de  l'être  par  son  amour  pour  Fart.  Il  vécut 
heureux  pendant  quelques  années;  mais 
la  perte  de  deux  enfans  lui  causa  un  clia- 
{jrin  profond  qui  parait  avoir  été  l'orî^jine 
d'une  plitliisic  du  larynx  ù  iaquollc  il  suc- 
comba le  27  mars  1  823  ,  à  l'àjjc  de  près 
de  cinquante-deux  ans.  11  cessa  de  \ivreà 
Caen  ;  mais  il  fut  inhumé  à  Saint-Contcst, 
près  de  celte  ville ,  où  il  possédait  une 
maison  de  campagne. 

Il  me  reste  A  signaler  un  fait  singulier, 
peu  eommun  dans  Thistoire  des  arts,  et 
entièrement  inconnu  dans  les  pays  étran- 
gers, mais  qui  n'est  un  mystère  pour  aucun 
artiste  français,  et  que  la  vérité  m^obli^^e 
A  publier.  11  existe  sous  le  nom  de  La- 
mare  des  concertos  et  des  airs  variés  pour 
le  violoncelle  qui  ont  obtenu  de  brill.ms 
succès,  et  durit  on  a  remarqué  les  furnics 
originales  autant  que  la  piquante  liarnio- 
nie  ;  tons  ces  ouvrages  ont  été  conipo2>cs 
pr  M.  Aubcr  pour  son  ami  M.  de  Lamare. 


Telle  était  Fimpossibîlité  o&  se  troufsit 
celni-cî  d*éerire  Ini-mêma  de  la  musiqae 
analogue  au  caractère  de  son  talent  d*eié> 

cution ,  qu'il  n'a  jamais  pu  fournir  à 
M.  Aubrr  le  moindre  trait  qu'on  pût  inter- 
caler dnris  un  ninrrraJi.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  que  sa  probité  se  résolut  au  snliter- 
fuge  qui  trompa  Je  public  sur  le  nom  du 
véritable  auteur  de  ces  compositions  ;  mais 
il  ne  pouvait  faire  connaître  son  talent 
d*eiécutipn  que  dans  de  la  musique  osn- 
posée  spécialement  pour  lui  ;  et  pour  éerirs 
cette  musique,  M.  Auber,  qui  no  aadesti- 
nait  point  alors  à  la  profession  d»  oorapo- 
ritenr,  a*avait  mis  qui  cette  condition  sa 
plume  au  service  de  son  ami.  Lorsqu'il  se 
présenta  des  occasions  de  déclarer  la  vérité 
à  ce  snjcl,  M.  de  Lamare  les  saisit  toujours 
avec  empressement.  Les  compositions  con- 
nues sous  le  nom  de  cet  arfistf  sont  :  l»Qua 
tre  concertos  pour  vioioncelie  et  orchestre 
(en  la  mineur,  ré,  si  bémol  et  la  majeur), 
Paris, Plejel.  2*  Air  varié  idem,  op.  i, 
ibid,  3*  Duos  pour  2  violoncallas,  op.  5, 
Paris,  Janet. 

LAMBERT,  eofflpoiiteiirfrançais,véeot 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siè-  ' 
cle.  11  ne  serait  pas  impossible  que  son 
nom  de  famille  ait  été  Aaik  :  car  il  v  a 
eu  un  musicien  ainsi  nommé,  dont  le  pré- 
nom était  Lambert.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  Italiens  îni  donnèrent  le  sobriquet 
tantôt  de  C  u/f/a/  ///o  (le  petit  chaudron), 
tantôt  il  Caldarajo  (le  chaudronnier),  oe 
qui  pourrait  faire  penser  qn*il  avait  en 
d'abord  cette  profession.  (^)uclqaes  madri- 
gaux de  Lambert  ont  été  iroprtoaéa  avec 
ceux  d'Antoine  Barré ,  dans  la  eollectioii 
intitulée  ;  Primo  Ubro  délie  muse  a  ^tuU' 
tro  vocij  Madrigali  ariosi  di  jéntimio 
Barré,  e  allri  diversi  aulmi.  Borne, 
1555,  Ant.  Barré,  in-4". 

LAMBERT  (michel),  musicien  et  maî- 
tre de  chant  ù  Paris,  dans  le  dix-septième 
siècle,  eut  à  la  cour  de  France  la  réputa- 
tion d'un  des  meilleurs  musiciens  cle  son 
temps.  Il  naquit  en  1610,  à  Vivonne, 
près  de  Poitiers,  et  vint  Ibrt  jeune  à  Paris* 
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L«  cardinal  de  Riclielieo  ladmit  près  de 
îia  personne,  et  voulut  prendre  soin  de  6a 
l'orlunc.  11  t'ii.uif ait  d "une  manière  agréa- 
ble, et  joaait  bien  du  iulli,  du  tiiéorbe  et 
du  clavecin.  Le  cardinal  lai  fit  avoir  la 
charge  d«  inaltre  de  amiiqiie  dt  la  ehaou» 
bredo  roi;  dit  Ion  ileottant  de  Togw, 
qit*il  ne  pttt  Mlisfoift  aux  demandes  de 
tontes  les  personnes  de  condition  qui  WQf 
laicnt  avoir  de  seii  linons.  11  ëlait  homme 

• 

d'rsprit.  hon  convive,  et  fort  plaisant  dans 
sa  manière  do  conter.  Quelques  vers  do  la 
troisième  s.ttirede  Boileau  font  voir  qu'on 
recbercliait  avec  cuapressemeat  les  occa- 
noas  de  ee  troover  a? ccloL  Tant  le  monde 
lefooimott  : 

■(•liir«  «TM  Tartnfe  y  iaUjnmt  MB  rdto; 
El  Lambert,       flut  »•!,  m'a  donné  M  |tarole. 
C»ê*  «Mrt  éir»  *m  «•«  «•«!,  el  voaa  le  oaaMiaiM.— 
Qttai!  lamlMrl?— Ovi,  LMabert;  AdenaUi.— CmImmi. 

Il  parait  que  ce  musicien  était  obs<-dé 
par  le^i  invitations  des  oisifs  qui  s'amu- 
aaicBl  de  ion  cliaAt  et  de  let  bms  moU  ; 
H  |woaiettait  MOTeot  de  t^y  rendre  pour 
ee«Nutraif«  ans  imporlone;  mais  rare- 
ment il  était  fidèle  à  sa  parole:  il  prcférait 
aux  plaisirs  du  monde  repos  qu'il  goû- 
tait dans  M  maison  de  campagne  prte  de 
Pateaoz. 

II  y  a  de (  liarniantcs  mélodies  parmi  les 
chansons  et  les  petites  cantates  de  Lam- 
bert. BcBSorade,  Boisrobert,  Perrin  et 
QuinanU  lai  en  fonroissaicnt  les  paroles. 
Il  y  plaçait  beancoop  d*omemcna  dont 
qodqoes-nns  avaient  été  inventés  on  mis 
en  usage  par  lui.  Ces  ornemens  furent 
longtemps  à  la  mode.  Ce  sont  eux  vrai- 
seinhlaldcment  qui  valurent  à  Latnbcrt  la 
rc'-putation  de  grand  cliauU-ur.  La  Fon- 
taine nous  fait  connaître  quelle  était  la 
réputation  lorsque,  voulant  donner  nne 
idée  de  la  perfection  dn  cbant,0  dit»  dans 
une  de  ses  iablm  : 

•  Tout  «arpBHei  lamtert.  »  (Lit.  ZI,  fak-  S.) 

Liilly  épousa  la  fille  de  ce  musicien,  qui 
ne  lui  aurait  peut-être  pas  été  donnée  si 
Latnl»crt  eût  prévu  que  la  musique  de  son 


gendre  feroil  oublier  la  sienne.  Il  y  a  plus 
d'tléjî.iuce  et  de  variété  dans  les  airs  de 
i^ainliert  que  dans  ceux  de  Luily;  mais  tel 
est  lavautagedcla  musique  du  tiiéàlre,  que 
jamais  la  musique  de  chambre  ne  pourra 
se  soutenir  prèsd*elle,  quel  qa*en  soit  le 
mérite.  Lambert  moorot  à  Paris  en  1696, 
à  Tâge  de  quatre-vingt-six  ans,  et  fut  in- 
humé dans  relise  des  Petits>Pêre$,  a  câté 
de  Lully,  qui  Tavait  précédé  dans  la 
tombe.  On  a  de  cet  artiste  un  recueil 
d'airs  et  de  brunettcs,  publié  en  IGGi),  et 
dont  il  a  été  fait  une  deuxième  édition, 
augmentée  de  quelques  morceaux ,  cbes 
Cliristopbe]lallard,1687,m-fol. lia  laissé 
aussi  en  manuscrit  qudqnes  petits  motets* 
et  des  Leçons  des  Ténèbres.  Gerber  a  con- 
fondu Lambert  aTee<SeMil*i].ain^erl,  autre 
professeur  de  nmsique,  et  auteur  d'un 
Tniilc  d'accompagnement. 

L  XMREHT  (N.  DE  bAi.NT).  Au^es 
SAlM-LAMIiERT. 

LAMfi&ET  (....)«  lutbier  lorrain,  sur- 
nommé U  charpefUier  de  la  lutherie, 
s*«st  moins  fait  remarquer  par  le  mérite  de 
ses  instrumeus  que  par  leur  nombre.  La 
quantité  de  violons  qui  sont  sortis  de  ses 
ateliers  est  immense.  Il  a  formé  quelques 
bons  élèves,  partni  lesqurîls  on  distingue 
Saunier.  11  parait  qu'il  vivait  encore  à 
Nancy  vers  1750,  car  on  connaît  des  io- 
strumens  qui  portent  son  nom  et  qui  ont 
été  faits  Tors  le  milieu  dn  dix-bnitiime 
siècle. 

LAMBERT  (jsAif>BKNai) ,  savant  ma- 
théniatieien  et  philosophe  distingué,  na- 
quit le  29  aoiU  172S  à  Bliilhaiisen ,  dans 
la  Haute-Alsace,  lut  un  des  uembn'^  lus 
plus  actifs  de  l'Académie  de  Berlin,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  25  septembre 
1777.  Parmi  sm  nombreux  écrits,  on  ro> 
marque  les  mémoires  suivons,  sur  des  su- 
jels  niatifsila  musique  :  l^Atf-^iiel^ite» 
in \( rumens  acoustiques  (Mém.  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Berlin,  1763,  p.  87 
•  t  suiv.).  Il  y  a  une  traduction  allemande 
de  ce  morceau  avec  des  notes  du  professeur 
ilulh,  publiée  non  à  Berlin,  comme  le  dit 
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Lichtentlial,  mais  à  Francfort  sur  l'Oder, 
en  1796.  2"  Sur  la  vitesse  du  son  (Mém. 
de  rAcadémic  de  Berlin,  ann.  1768,  p.  70 
et  auir.).  M.  Lichtenthal  s'est  trompé  en 
iodiqaant  pour  oet  deux  ouvrages  let 
Hémoires  de  rAcadémia  det  icienoes  de 
Paris.  3*  Remarquet  sur  le  temperamatt 
en  musique  {Idem,  ann.  1774).  Marpurg 
a  inséré  ane  tradnction  allemande  de  ce 
morceau  dans  ses  Essais  liisloriqurs  et  cri- 
tiques sur  la  musique  {Histor.  krit. 
BcytrcegCf  etc.,  t.  V,  pages  417-450). 
4*  Observations  sur  les  Urne  des  JlûUs 
(Méin.  de  rAcadémia  de  BarUa,  1775); 
mémmre  intéresiant  et  plein  de  reelierdiea 
savantes. 

LAMBERT  (ceorgks -lotnw&MisitT), 

professeur  de  chant  et  compositeur,  est 
né  à  Arr.TS  en  1779.  Les  premières  leçons 
de  musique  lui  furent  données  par  son 
père;  puis  il  eut  pour  maître  Schorn, 
roatlra  de  cliapelle.  à  l'église  St-Pierre.  Il 
n'était  âgé  que  de  seiaa  ani  lorsqu'il  fut 
altaehé  en  qualité  de  chef  d*or^cstre  à 
une  troupe  de  comédiens  qui  jouaient  al- 
ternativement dans  les  villes  du  départe- 
ment du  Nord,  et  pendant  près  de  dix  .nns 
(1795  à  1804)  il  en  remplit  les  fondions. 
Y.n  1805,  il  se  trouvait  à  Amiens,  où  il 
écrivit  plusieurs  morceaux  de  musique 
pour  Vinttallation  de  révéque.  Dana  la 
même  année  il  se  fiia  i  Paris  où  il  se  fit 
bîentét  connattre  comme  professeur  da 
chant,  et  comme  compositeurderomancct 
«{jréablcs  et  de  rondeaux  qui  eurent  alors 
de  la  vogue.  Parmi  ses  romances,  celles 
qui  ont  obtenu  beaucoup  de  succès  sont  : 
Qu*il  est  doux  ce  premier  désir;  De  la 
fnàeMft  à  son  aurore;  Respectn  Vaimoi- 
Ueeandmr;  LesatUmxdtuMfUeàuk 
mèreg  CëeUe  ou  Vanuturj  Les  bords  de 
la  Loire,  etc.  Elles  ont  été  tontes  publiées 
à  Paris.  Une  des  meilleures  productions 
de  cet  artiste  consiste  en  trois  quatuors 
pour  deux  violons,  alla  et  basse,  Paris, 
chez  l'auteur.  Ces  quatuors,  dont  les  mé- 
lodies ont  du  charme ,  et  dont  la  facture 
est  fort  bonne,  méritaient  pins  da  snoeès 


qu'ils  n'en  ont  obtenu  ;  mais  M.  Lambert 
n'était  pas  connu  pour  ce  genre  de  musi- 
que ,  et  Ton  n'a  voulu  voir  en  lui  que  le 
compositeur  de  romanesa.  On  a  anasi  de 
cet  artiste  quelques  morceani  de  mosiqna 
d*^lise,  dont  un  Domine  salvumjkere- 

gem  à  deux  voix  et  orf;uP,  Paris,  Baucé; 
un  O  Salutaris  à  3  voix  et  orgue,  ibid,  ; 
un  Magnifient  à  4  voix  et  orgue,  ibid., 
et  un  C/io'ur  de  vierges  [Jesu  corona 
virginnm)  à  5  voix  et  orgue,  iùid. 

LAMBËIIT  (cuARLEs),  professeur  de 
piano ,  né  à  Paris  an  1793 ,  a  re^  des 
leçons  de  HM.  Adam  et  Zimmerman.  11  a 
publié      Sonata  élémenUire  doigtée  paar 
piano,  Paris,  Janet  et  Cotelle.  2«  Recueil  | 
de  contredanses  pour  piano,  Paris,  Omont. 
3*  Mt'lltode  de  piano,  contenant  le  ta-  1 
hlcau  dit  clavier,  les  principes  du  do'g-  \ 
1er,  etc.,    Paris,   Roicldieu.  4*  Petite 
méthode  extraite  de  la  précédente,  i6i<£. 

LAMBERT  (G.-L.),né  àBeferlej,d«ns 
leduebé  dTork,  en  1795,  a  étudié  les 
principes  de  la  mnsiqna  sons  la  diraetion 
de  son  père,  organiste  à  Péglise  principale 
de  cette  ville.  Â  l'âge  de  seixe  ans  on 
l'envoya  à  Londres  pour  achever  son 
«'(hication   musicale  sous   la  direction 
de  Lyon,  puis  sous  le  docteur  Crotch. 
En  1818  il  perdit  son  père  et  le  rem- 
plaça comme  organiste  à  Beferley,  après 
a? oir  obtenu  sa  place  an  ooneaara.  Il  a  J 
publié  :  1*  Sonate  pour  |nano  seul,  Lan* 
dreSf  Latour.  S»  Duo  pour  piano  4  quatre  | 
mains,  ibid»  3*>  Trois  trios  pour  piano,  j 
violon  et  violoncelle,  Londres,  Hirschall. 
Septuor  pour  piano,  violon,  alto,  violon-  i 
loncclle,  deux  cors  et  contrebasse,  ibid.  ! 

LAMBERTI  (loois),  compositeur,  né 
à  Savona  la  22  octobre  1769,  fit  ses 
éludes  musicales  sons  la  direction  de 
L.  Mariani,  maître  de  chapelle  de  In  ca- 
thédrale de  sa  ville  natale ,  et  devint  nn 
musicien  fort  habile.  Après  la  mort  de  i 
son  maître ,  il  lui  succéda  dans  ses  fonc- 
tions de  maître  de  chapelle  ;  mais  cinq  | 
ans  après  il  les  abandonna  par  caprice,  et 
depuis  lors  il  eut  une  vie  agitée  et  pré- 


Digitized  by  Gopgle 


LAM 


LAM 


31 


taire.  En  1806  il  vint  à  Paris,  y  vécut 
»iina  emploi,  et  y  publia  plasiears  com- 
ponliaiit  pour  le  piano,  dont  il  dédia  pliip 
mort  moreeras  à  la  prinoetie  Pauline, 
MBor  de  Napoléon.  On  connaît  tons  ion 
•Ma  en  Italie  trott  opérae  1 1*  VAmani» 
schemito,  farce  ;  2*  OrftOy  opéra  séria  ; 
3*  /  due  /ratelii  oiiipiudi.  Il  a  aosii 
écrit  plosicurs  messes  concertantes,  des 
T^pres  ponr  toute  Tannée  ,  tics  leçons  des 
ténèbres,  un  Misereœ,  deux  Tantum 
frgo,  plusieurs  hymnes  et  motets,  beau- 
coup de  symphonies,  dont  plusieurs  ca- 
itctéristiqaes,  telles  que  La  niort  de 
iMdt  Xri  et  PMus  daudius}  dea 
faintettes,  quatuors  et  trioa  pour  violon, 
viole  et  violonoelle,  des  duoo  ponr  violon, 
darinette,  flûte,  beaucoup  de  pièees  en 
harmonie  ponr  des  instrumens  à  vent  ;  des 
concertos  ponr  divers  instrumens;  des  sé* 
rénades,  des  sonates  de  piano  avec  accom- 
pa(pienient  de  violon  ;  d*autres  à  quatre 
mains,  et  des  pièces  de  dilTérens  caractères. 
On  a  public  de  sa  composition  à  Pnris  : 
Sonate  pour  piano  avec  violon  ou Jiiite, 
op.  37,  Paris,  Sieher.  Lamberti  vivait  en- 
(ara  à  Plarises  1812  ;  j'ignore  ce  qu*il  est 
^ncnndepuia  ce  temps. 

liAMBERTlNI  (iBAH-raoïtAs) ,  ainsi* 
eûn  italien  du  SMiiène  siède,  vécut  i 
VcaiseoA  11  pnUia  :  Salmi  pmUmtàaU  a 
t}iuittro  voeif  1569,  in-4«». 

f^AMI  (beritard),  prêtre  de  Toratoire, 
nt-  au  Mans,  dans  le  mois  de  jnin  1645, 
fit  ses  humanités  au  colb-ge  de  celle  ville, 
sa  rhélorifjric  sous  le  cék-brc  orateur 
Hascaron.Â  l'âge  de  dix-huit  ans  il  entra 
dans  la  congrégation  de  TOraloire ,  où  il 
Ftfbctionan  ses  études.  Il  fut  ensuite 
ckuyé  d*<DMigiier  les  lwlles*lettres  aux 
«olives  de  Vendéma  et  de  Juilly,  puis  la 
pUlaeopliie  à  Saumur  et  â  Angers.  Par^ 
tisan  enthousiaste  de  la  idiilosophie  de 
Itescartes,  il  se  compromit  par  les  ouvrages 
<]u'il  écrivit  pour  en  développer  les  prin- 
•■'pes,  et  fut  exilé  à  plusieurs  reprises.  Il 
rnoarut  de  langueur  le  29  janvier  1715,  à 
l^ge  de  plus  de  soixante-neuf  ans.  Forkel, 


et  d'après  lui  M.  JJchtenthal,  ont  cité  une 
dissertation  du  P.  Lami  qui  a  été  insérée 
par  Ugolini  dans  son  Thésaurus  ani» 
sacrar,  (t.  32,  p.  571*642),  et  qui  a  pour 
titre  ;  De  Lwitis  eanUn^but,  eofum  dm' 
wUrnCf  daMs&us,4le  Hehntomm  eaniieiSf 
MuÙMf  ittstrameniis ,  etc.;  ils  disent 
que  cet  ouvrage  est  extrait  d^un  livre  du 
P.  Lami  intitulé  :  ApparaUis  nd  intelli- 
genda  sacra  Biblia,  etc.,  dont  il  y  a  eu 
plusieurs  éditions  à  Grenoble,  1687,  in- 
ful..  à  Lyon,  1698,  1724,  etc.  Cependant 
on  ne  trouve  pas  un  mot  de  la  dissertation 
dont  il  s'agit  dans  cet  ouvrage  j  mais  elle 
est  tout  entièra  dana  m  antré  livre  du 
mémo  écrivain  qui  a  pour  titre  ;  De  Ta^ 
bmnaeulo  /œderis  f  de  samcia  ewitate 
Jerusalmn,et  de  tea^to  ejus,  ete»,  Paris, 
1720,  în-fol.  Ce  qu*il  y  a  de  plus  singu- 
lier dans  l'erreur  de  ces  écrivains,  c'est 
que  Ugolini  a  pris  soin  d'indiquer  lui- 
même  d'où  il  a  tiré  la  dissertation;  car  il 
dit  :  Dcsunita  ex  libro  de  Tabernaculo 
fœderis;  or,  Forkel  et  M.  Lichtenlhal  ont 
aussi  copié  cette  phrase  dans  boa  recueil  j 
elle  aurait  dil  les  éclairer.  Le  morceau 
bistoriqùe  du  P.  Lami  sur  les  lévites 
duintres,  sur  les  cantiques  des  BAreuz, 
sur  la  musique  et  sur  les  instrumens  de 
ce  peuple,  est  un  des  molleurs  qui  eustent 
sur  ce  sujet  :  l'auteur  y  a  fiùt  preuve  da 
beaucoup  d'érudition. 

LAMI  (..•.)  1  maitrc  de  musique  de  la 
calhi-dralc  de  Rouen  ,  au  commencement 
du  dix- huitième  siècle,  a  fait  imprimer  un 
recueil  d'ouvrages  de  sa  composition,  sous 
ce  titre  :  Cantates,  petits  motels  à  une, 
deux  et  trois  voix,  et  u/t  cantique  nou- 
veau à  deux  eheoin  et  symphonie  ajou* 
tée,  propre  paiiieolièremmt  pour  lafiUe 
de  Pâques,  à  Vusage  des  eaÊhddmleSf 
Paris,  1721,  in«fi»l.  11  examine,  dans  la 
préface  de  cet  ouvrage,  la  manière  de 
compoaerla  musique  d*^lise,  et  promet 
de  ftire  parattra  un  frand  nombre  de 
morceaux  de  ce  genre,  ainsi  qu'un  traité 
sur  le  même  sujet  où  il  se  proposait  de 
prouver  que  l'orgaDisation  de  la  musit^ue 
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d*^1iie  en  Fraoee  éUît  d«  ton  teoipt  la 
meilleon  «t  derait  être  préférée  à  celle 

de  l'Italie. 

LAMIA,  célèbre  joaease  de  flûte  de 
raiitiquité,  était  née  en  Egypte,  mais  elle 
v/'out  Ion  ;  temps  à  Athènes  ,  où  ses  tnlens 
n'rxoilaietit  pas  moins  (radmiratiou  que 
M  beauté.  Elle  cul  In-aurnup  d'amans  dont 
les  prorasions  lui  procurèrent  d  iminenses 
richesses.  £lle  se  relira  à  Alexandrie, 
et  elle  éteit  détenue  la  maitmie  de  Pto» 
lémée  Soter,  lorsque  la  défaite  de  la  flotte 
de  ce  prince  par  Démétriut  la  fit  tomber 
entre  let  maint  de  celoi-ei,  avec  let  fem* 
mes  et  les  esclaves  da  veinea.  Bile  n*était 
déjà  plus  dans  la  première  jeunesse;  cepen- 
dant elle  inspira  la  plus  rive  passion  à 
Démétrins ,  moins  .^gé  qu'elle  et  le  plus 
bel  homme  de  son  trmps.  Elle  ii'u>a  de 
^on  crédit  dans  cette  circonstance  qu'en 
faveur  drs  Athéniens,  à  qui  Démétrius 
accorda  d^asscz  grands  avantages.  La  rc« 
eonnatieanca  dea  liaintane  d*Ât]iènae  let 
engagea  à  lui  dédier  un  temple  aont  la 
nom  de  Feiuts  Lamm»  Il  esiitte  aa  caliiMt 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Paria  une 
nniéthyste  gravée  d*un  travail  estait  qoi 
offre  let  traita  de  cette  jooeate  de  flûte, 
avec  son  nom  :  cette  téte  est  de  la  plot 
grande  beauté,  et  justifie  les  éloges  accor- 
dés i  Lamia  par  Plutarque  et  par  Athénée. 

LAMOMNARY'  (jean),  premier  violon 
du  concert  de  Valcncienncs,  né  dans  cette 
ville,  au  commencement  du  dix>huitième 
siècle ,  a  publié  de  sa  composition  deaz 
livret  da  tonalat  an  trio  pour  la  violon, 
Pftria,  tant  date* 

LAMOTTB  (vainçois),  premier  violon 
delà  ehapdie  impériale,  à  Vienne,  naquit 
dans  cette  Tille,  en  1751 ,  et  selon  quel- 
ques écrivaint,  dant  les  Pays- Bat.  A  l'âge 
de  doute  ans  il  joua  devant  l'empereur  et 
sa  cour  un  concerto  de  sa  composition.  En 
17<)7,  l'empereur  le  fit  voya;;er.  11  avait 
îitleint  sa  seiriéme  année,  et  déjà  il  an- 
noni^ait  un  talent  de  premier  ordre.  Arrivé 
à  Prague,  il  se  fit  connaître  comme  un 
trè»4iabile  leetcvr  capable  de  jouer  à  vm 


toute  eipèce  de  motique.  Btibliaeek,  iecré> 
taire  du  prinee  de  Fnrstembergi  voolnt 
essayer  si  sentaient  répondait  à  ses  préten- 
tions} il  composa  pour  lejeune  virtneacwi 
concerto  fort  diflicilc  en  Ju  dièse  majeur, 
et  ne  mit  les  parties  stir  les  pupitres  qu'au 
moment  de  rommcnrcr  l'exécution.  Pen- 
dant le  tutti  de  l'orclit-ïNtre,  Lamotte  avait 
examiné  ce  qu  il  avait  ù  jouer  ^  il  monta 
rapidement  son  violon  on  demi-ton  plus 
haut,  et  joua  conséqucmment  le  morceau 
en  Ja  majeur,  avec  beanconp  de  fiKÎIité. 
Aprèt  que  Bobliaeek  eut  éprouvé  cette 
mystification,  pertonna  ne  fut  taotéda 
soumettre  Lamotte  h  de  nouveaux  casait* 

Vers  la  fin  de  1769,  ce  jeune  artiste 
arriva  à  Paris  ;  il  y  excita  l'étonnement. 
Jarnowick  élait  alors  dans  cette  ville.  Ja- 
loux, comme  il  l'ctait,  de  tout  violoniste 
de  mérite,  il  voulut  essayer  de  compro- 
mettre Lamotte ,  et  lui  proposa  de  jouer 
avec  lui  une  symphonie  concertante  à  son 
cheâ.  Quêl  «si  U  viiiÊÊOte,  lui  répondit 
l«amotle,  qui  pouiraU  te  tUstinguer  par 
là?  Je  vont  ojfre  autre  chose,  moi  :  ap* 
portée  un  comcerto  de  votre  compoeitioa, 
j'en  apporterai  un  de  la  mienne  .*  voe* 
jouerez  te  mien,  je  jooerai  le  vôtre ,  et 
l'on  verra»  Comme  il  arrivait  presque 
toujuiirs  dans  les  occasions  difficilea^  Jar- 
novrick  battit  en  retraite. 

Après  avoir  passé  un  an  à  Paris,  La- 
motte se  rendit  à  Londres.  Il  y  pouvait 
acquérir  des  richesses  j  mais  le  ^oût  de 
la  dissipation,  et  des  «mis  dangereux 
rentminèrtnt  à  faire  beaucoup  de  dcitcc, 
et  tat  eréanciert  le  privèrent  de  ta  liberté. 
Il  languiieait  dant  ta  prison  depoit  plu* 
eieurs  années,  quand  une  émeute  excitée 
par  Icrd  Gordon  l'en  tira  comme  beau- 
cot^d'antrm;  il  s  enfuit  en  Hollande,  et 
y  mourut  en  1781,  à  l'âge  de  trente  ans, 
n*ayant  pas  réalisé  les  espérances  de  ses 
admirateurs.  Un  prodigieux  mécanisme  de 
la  muin  gauche,  qui  lui  permettait  de 
jouer  de  longs  passages  sur  une  seule 
corde,  et  le  staccato  le  plus  brillant  qu'on 
eiU  entendu  jusqu'à  lui,  étaient  lea  qua- 
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litél  qui  distinguaient  particalicremcnt 
cet  artiste.  II  a  publié  à  Paris,  chez  Bail- 
leux,  en  1770,  trois  concertos  de  violon 
et  des  airs  variés  ;  à  Londres  ,  il  n'a  fait 
paraître  que  six  sonates  avec  accompagne- 
ment (le  hnsse. 

LAMPâDâRICS  (JEAN).  roj^Au.  Sap- 
pltecDt  JEAN  LAMPADAIRE. 

LAMPADIUS  {.,..),  chantre  et  mattra 
d'école  à  Lnneboorg,  dans  la  première 
oioiUé  du  aeiaième  dècle,  était  né  dans 
eette  ville.  Il  a  fait  impriiner  no  lÎTre 
iatilolé:  CompendiumMusiceSf  tamJigW' 
rati  quam  plani  cantus ,  ad  forniam 
dialogi,  in  usinn  ific^enuœ  pubis  ex  eru- 
ditissimis  Musicorum  scriflis  accuratî^ 
congestum,  quale  ante  liac  tninquam 
visum ,  et  jam  recens  puLlicatum.  Ad- 
jcciis  ctiam  regulis  concordan liai  uni  et 
fon^meadi  cantus  a/ttficio;  summa^ 
MMia  Mudcts  prœcepta  piUcheirinut 
tvmpUa  HUistraiaf  succinetèet  simpli- 
citer  eompUctent ,  Berne,  1537,  in-8«; 
Berne,  1539,  petit  in-8«;  Berne,  1546, 
iacS*.  Je  possède  cet  troia  éditions.  Lipe- 
oius  en  indique  une  outre  de  la  même 
^ille,  1554  in-8°  [DibUoih.,  p.  997).  Le 
J  yrc  lie  Luiupadius  est  un  Irès-Lon  ina- 
onel  des  ék-inens  de  la  musique  :  la  pre- 
mière partie  traite  du  plain-chant;  la 
•ecoode,  de  la  musique  mesurée.  On  y 
Inevedes  exemples  bien  «crita.Tout  Tuu- 
vife  eat  en  dinlogoet. 

ÎAMPARELLI  (Airroii»),  profêtsenr 
^  cbant,  naqait  à  Turin  en  1761 ,  et  y  fit 
^  études  mnaicales  sou  la  direction  de 
l'akbé  AmboDÎ,  chantre  de  la  cathédrale, 
eCmosicien  instrait.  Après  que  Tarmée 
^ran^ise,  comoDandée  par  le  général  Bona* 
partp,  se  fut  emparée  de  Turin,  celte  ville 
perdit  (le  son  éclat  par  réloi^nement  de 
U  r,>ur  :  celte  circonstance  et  les  sollici- 
tations de  quelques  jeunes  officiers  fran- 
?ii  engagèrent  Lam pareil i  à  aller  se  fixer 
*  P^ria.  Set  nfmances  et  ses  chansonettes 
(Ulicnnet,  dont  il  pnUia  plusieurs  re- 
ciwOi,  le  mirent  à  la  mode,  et  il  eut  du 
coin  Rie  professeur  de  chant.  Gepen» 
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daot  il  quitta  tOQt  à  coup  Pari;;,  sans  que 
le  motif  de  ce  brusque  départ  fûl  connu , 
voyajrea  quelque  temps  dans  les  départe- 
nietis,  et  finit  par  s'établir  à  Lille,  où  il 
éiait  encore  eu  181G.  Vers  ce  temps,  il 
disparut  encore  de  cette  ville,  ^ans  qu'on 
sût  ce  qu'il  était  devenu.  Le  lia.sard  me 
Fa  fait  déconvrir  A  Troyes  (Aube)  en 
1820;  mais  depuis  oette  époque ,  je  n*ai 
plus  eo  de  renseignemens  sur  sa  personne. 
Lamparelli  a  publié  A  Paris  onse  lecueilB 
de  romances  avec  accompagnement ,  ekei 
Naderman.  On  connaît  aussi  de  lui  deux 
chansonnettes  :  !'>  Le  Diable  emporte 
l'amour,  ibid.  2»  Le  Chien  de  la  Seine p 
ibid.,  1799. 

LAMl'E  (FREDKRic-ADOLpnr.) ,  théolo- 
[jien  protestant,  naquit  le  19  lévrier  1683, 
à  Dctmold,  dans  la  principauté  de  Lippe- 
Delmold.  Après  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
des A  Hanovre,  il  desservit  plusieurs 
églises  en  qualité  de  ]iastenr;  pois  il  fot 
appelé  A  Utrecht,  pour  y  enseigner  In 
théologie  et  Thistoire  ecclésiastique.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  occupa  In 
place  de  pasteur  à  Té^^Iise  Saint-Étienne 
de  Brème.  II  mourut  en  cette  ville,  d'une 
liémorra;;ie  ,  le  3  décembre  1729  ,  à  Vd^e 
de  quarante-six  ans.  Homme  savant,  mais 
rempli  de  eclle  érudition  minutieuse  et 
futile  qui  était  le  défaut  principal  de  beau- 
coup de  littérateurs  de  son  temps,  Lampe  a 
publié  plusieurs  ouvrages  snrles  antiquités 
oà,  A  cAlé  de  choses  bonnes  et  utiles ,  on 
trouve  beaucoup  de  niaiseries  et  d'inutili- 
tés. Parmi  ses  écrits ,  on  remarque  :  JOe 
Çjrmbaiis  vetemm  Wfti  très,  in  qwlnu 
^ttoxanque  ad  eorum  nomna,  differen- 
tiam  f  originem  y  historiam ,  ministres, 
ridis  pertinent,  elucidanturj  Utrecht, 
1703,  in-12,  li{j.  Le  j)rcmier  livre  de  cet 
ouvrage  traite  des  noms  et  des  e^pt■ces  de 
cymbales  ;  dans  le  second ,  Lampe  s'est 
livré  à  des  recherches  sur  la  forme  do  cet 
instrument  de  percussion;  le  troisième  est 
consacré  A  Teiamen  des  usages  auxquels  il 
serf  ait.  Malgré  ses  débuts,  ce  livre  est 
précieui  pour  riitstoire  de  la  musique  des 
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«QCMnt,  parea  que  l'auteur  y  a  raMcaiblé 
tout  les  pa^sa^'^es  des  ëcrifaiiit  «t  dot  mo- 

nnmens  de  l'antiquité  qui  concernent  ct* 
sujet.  Il  paraît,  d'après  le  cata]o<;ue  dcd 
livres  de  la  bibliothèque  de  Fabncius 
(part.  III,  pag.  25,  429),  que  Lampe 
«fait  dit  farallM  la  pka  éb  wm  «nnmt 
Ifoia  «M  avant  ta  poblieatioB,  aoni  ee 
titra  :  DêUneatio  UmU  dê  Cymbaiis 
velerum,  Brème,  1700»  une  feuille,  in-i". 
La  docriptioii  d*une  agate  du  cabinet  da 
Tb.  Hase,  son  ami,  lui  fournit  Toccasion 
de  donner  de  nouvelles  conjectures  sur  la 
forme  de  la  cymbale  antique ,  dans  son 
livre  intitulé  :  ExercUatiotium  sacrarum 
dodeeasf  quibus  ptalmus  Xt9^ perpetÊÊ» 
emmunUuio  eapiamatÊir,  Brêna,  1715, 

I  f  at  ÎQ*4*. 

LÂMPE  (jEAN-FREDcaie),  campmîtear 
et  écrivain  sur  la  musique,  naquit  en  Al- 
lemagne dan»  les  premières  années  du  dix- 
huitième  siccle,  fit  ses  études  à  Ilelmstadt, 
en  Sttxe,  et  se  rendit  a  Londres  en  1725. 
San  compatriote  Uandel  le  fit  entrer  alors 
è  raaabaslfa  da  TOpéra  :  aa  eroit  que  ea 
Ait  pour  y  joHar  d«  iMaian ,  parce  que 
Handel  fil  faira  pour  lai  un  enitrritaiian 
en  1727,  Cet  iustrumant  rcata  depuis  Ion 
dans  le  magasin  d'instrumens  du  ibéâlie 
et  ne  fut  joué  que  par  Asbley,  en  1 784,  à 
l'occasion  de  la  grande;  fcte  mu&icale  en 
comiuémoratiou  de  Handel.  En  1750, 
Rich,  directeur  du  tiiéàtre  de  Covent* 
Gardn.  engagea  Lampe  pour  dcfvra  la 
■auique  des  pantamimat  et  des  iatermèdca 
fuiait  vapidsautar.  Son  praagûar  ao- 
vrage  de  quelque  im{M)rtance  fut  Tapéra 
burlesque  de  Carey  intitulé  :  Le  Dragon 
de  IVantlej.  11  obtint  un  succès  do  vogue. 
Cet  opéra  et  Margerji',  qui  en  est  la  suite, 
rnl  Lié  publiés.  Dans  ce  dernier  ouvra«;c, 
Lamp«  avait  fait  une  purodie  assex  plai- 
atala  di  k  nausique  italieana  et  daa  duta- 
taua  ttaliana  de  aoB  tampa.  La  oMÎllaar 
opéva  aoaipaié  par  lui  fut  rapr^aité  en 
1932,  Naa  la  titra  À'JmmIia,  En  1739, 
il  donna  aussi  BogareiJemn,  qui  réussit.. 

II  a  composé  la  musique  de  la  cantate 


iMtfiaaqua  de  Swift  qui  commence  pnr 

ces  mots  :  Jn  harmonjr  would  you  ex- 
cell.  Lampe  n'est  plus  connu  aujourd'hui 
que  par  un  traité  d'harmonie  et  d'aocom- 
pagnement  qu'il  a  publié  suus  ce  titre  : 
A  plain  and  compendious  mclhod  of 
tgmching  thorough  bass,  a/ier  Éhe  moêt 
raUontU  manner.  Wiih  propar  ndes/àr 
pmeUog,  Londres,  1737,  1  voL  ia-4*.Cn 
livre  eut  basé  sur  la  ijatèma  de  la  basse 
fimdamentale  de  Ramean.  La  partie  théo- 
rique est  fort  succincte;  mais  on  y  trouve 
93  planches  de  leçons  pratiques  sur  la 
tiUcceï.Muti  des  accords.  Ces  exemples  sont 
assez  mal  écrits,  et  remplis  de  redouble- 
flaena  dlnlarvaUm  qm  donnant  littt  à  dm 
■noeamiana  a*oetav«.  Un  traité  élianan 
taire  4a  mnaiqne  a  été  publié  auaai  par 
Lampe,  sous  ce  titre  :  The  art  of  Muât, 
Londres,  1740,  in-4o.  11  avait  épousé  Ins' 
belle  Young  ,  fille  de  Charles  Youny,  et 
^œur  de  M"«  Arne.  Il  mourut  en  1756. 

LÂMPE  (cEORGks-FRtioKaïc),  ténor  dis- 
tingné  du  théatie  allemand,  naquit  a 
Wallaibiltcl  an  1744.  En  1779,  U  brfl- 
lait  «ur  la  aaèna  de  Hnmbonif ,  et  se  faienit 
ramarqner  dana  la  même  tampa  par  aan 
habileté  sur  le  piano  et  sar  le  violon.  Bn 
1788  il  était  attaché  au  théâtre  de  la  coqr 
à  Schivedt.  Lorsqu'il  quitta  cette  position, 
il  se  rendit  à  Dusaeldorf,  où  il  vécut  de- 
puis loi  ^  en  donnant  des  leçons  de  chant  et 
de  piano.  Cet  artiste  a  composé  la  musique 
de  dans  petiU  opérm  intitalés  :  L«  JPSUm 
dttMS  U  Ms  dê  ekékês,  et  JHt  iMê 
(ramonr),ain8i  que  delà  eaatala  fenAinda 
ûmiora.  On  connaît  ouiai  de  Iw  pluneva 
•jmpboniea  et  divers  autres  norcaaux  de 
musique  instnimentale,qui  aont  rirtéa  en 
manuscrit. 

LâMPROCLE,  musicien  grec,  naquit 
à  Athènes,  et  fut  le  fils  ou  le  disciple  de 
Midon.  Il  passe  pour  la  réfbrmalcur  dn 
mode  miiolydian.  Cette  léftrme  eemiatnit 
dana  une  diapotition  diffiirente  dm  tétras- 
cordes  de  Vendécacorde  ou  triple  tétra* 
corde  (voK.  la  noie  114  de  Burette  anr  le 
dialogue  de  PloUrqur). 
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LAMPRUS.  Ploïkiin  mwieMw  de 
raal^QÎté  m%  ptrté  at  mmb.  Le  plot  m* 
ciai  ait  celui  dont  parle  PTatoa  éàM  MM 
Mateièae.  Soivant  le  dire  de  oe  pUloao* 
phe,  Lanipros  n^anrait  pa«  eu  beaucoap 
de  jugement,  car  il  pn-lenrl  qu'il  fut  in- 
terdit. Quant  à  son  méi'ite  en  musique,  il 
le  rabaisse  au  dessous  de  celui  de  Konnos, 
^  fut  le  native  4e  auf^iie  de  Socrate. 
A  propos  de  ce  passage,  Albéoée,  qui  te 
«Mmtre  rarement  favorable  i  Platon,  dit 
duis  leoBtième  livre  de  aon  JBémtfuetdes 
êtUKUii  î  «  Je  n'aurais  pas  assez  de  la 
t  jonrn**e  «i  j<»  voulais  rappeler  ici  tous 
«  ceux  dont  ce  pliilosoplic  a  mal  parlé.  >• 
Dans  ses  f^ariœ  Lectioncs  [\\h.9,ca]).5), 
ÎMaretciteen  faveur  de  Lamprus  un  pas- 
■i|e  de  la  PoUtU/ùe  d*Ariilote  (lib.  7, 
c.  IS),  oA  ce  fraod  banme,  pour  fcin 
empraidre  rerrear  de  eeoz  qui  fimt  con- 
aiater  le  bonheur,  non  dans  la  vertu,  mau 
daaa  le  ricbcsae,  ajoute  :  Ils  raisonnent 
mvee  aussi  peu  de  sens  que  le  ferait  celui 
<fui j  entendant  Lamprus  bien  jouer  de 
la  ctlhitre .  attribuerait  cet  effet  non  à 
i'arliite,  mais  à  l'instrument.  Ces  paroles 
donneot  une  opinion  plua  bverakk  du 
talent  de  Lamprat  ^ne  cellea  de  Platon. 
Il  panti  ^  oe  même  Lampnt,  qai  en- 
aaigna  la  musique  et  la  danie  à  Sophocle, 
était  d'une  maigreur  extrême,  car  Atli^'née 
(lib*  1«  cap«  6)  dit,  en  parlant  de  lui  : 
LûMpfUS ,  ce  grand  buveur  d'eau,  cet 
excellent  auteur  de  chants  plaintifs,  ce 
squelette  des  Muses  ^  qui  donnait  le 
J'risson  aux  rossignoU,  ce  chantre  de 
PiaUm  est  mort. 

Vn  antre  Lamprat,  plut  moderne,  fut 
auiiî  nn  matteien  diitingué.  Il  naquit  à 
firytbrée,  et  fut  un  des  maîtres  d'Âris- 
Iwtee.  Suidas,  qui  nouai  a  iait  connaître, 
dit  qu'il  avait  écrit  un  très-grand  nombre 
«l'ouvroufs,  parmi  lesquels  il  cite  les  >ui- 
var.s,  nlalif»  à  la  musique:  1"» Traité  des 
joueur:»  de  ilùteb ,  des  ilûtes  et  des  autres 
inttrumens.  2*  De  la  manièra  de  finer  et 
de  fabriquer  la  IIAle.  3*  De  la  mniique  en 
(énéral.  4*  De  la  danse  tragique. 


LAIPUGNARI  (isAH-iAmsTe),  né  à 
Mflaa  en  1706,  éeririt  peor  le  thMira, 
pour  réalise,  et  CBaei|iia  avee  talent  la 
cbant,  le  piano  et  la  composition.  En 

1743 ,  il  fat  engagé  pour  succéder  à  Ga- 
lijppi  dans  la  direction  de  l'Opéra  italien. 

premier  opéra  qu'il  y  fil  représenter 
fut  Jioxana ,  le  15  novembre  de  cette 
année.  La  S  janticr  1744,  il  donna  un 
nauTelonvfageintttnlé  JlfontoMumij  ne 
dit  pas  quetlo  fut  Fépoqne  où  Lampugnam  ^ 
ntonma  en  Italie.  Gerrasoni,  qui  a  donné 
■ne  eourte  notice  sur  ce  asosicien ,  nous 
apprend  qu'il  mourut  peu  après  1772. 
Imitateur  dustylede  Hassedans les  airs  et 
dans  les  cliœurs,  il  aeu  le  mérite  de  mt-tlre 
beaucoup  d'expression  dans  les  récitatifs, 
et  d*instmnienter  avec  goût,  pour  son 
temps.  De  tous  les  opérât  qu  il  a  écrits,  on 
ne  eonnalt  aojourdliui  que  oea  dont  Ict 
titres  suivent.  1*  J?»/o,  i  Milan,  en  1737. 
2"  Ângelica  e  Medoro,  ibid. ,  1738. 

Vemo/oonle,  ibid.,  1758.  4"  Candaee, 
ibid.,  1740.  5"  Roxana,  Londres,  1743. 
6"  Alfonso,  ibid.,  1744.  7°  Alcesle , 
ibid.,  1745.  S"  Tigrane ,  ibid.,  1747. 
9*  Alessandro  in  Persia,  1 748. 10  Sitve, 
■ilan,  1755.  11*  JrUuene,  1757. 
12*  Jnunr  eonttuRiUf,  à  Lodi,  1766. 
Lampognaoi  a  laissé  en  raanoserit  beaa- 

COup  de  musique  d'éjjlise. 

LANA-TERZl  (le  P.  r«A?fcois),  né  à 
Bn-<cia  le  13  fiécembre  1631,  fut  conduit 
à  Rome  ilaiis  >aji'unessp,  et  entra  clici  les 
jésuites  a  l'âjje  de  seiic  ans.  Après  une  vie 
active  et  toujours  occupée  de  recherches 
nlatires  aux  tctenoet  et  au  arts,  TéUt 
déplorable  de  sa  santé  le  ramena  dans  sa 
famille,  i  Bieseia,  où  il  fonda  Taeedémia 
des  Filosotici.  Il  mourut  en  cette  ville,  à 
râ;;e  de  cinquante-deux  ans,  le  2G  février 
1687.  (le  jésuite  a  traité  de  la  musique 
dans  son  livre  intitulé  :  Magisterium  nu- 
turœ  et  artis,  opus  phjsico-mathemati' 
cumf  Brescia,  1684,  1686,  et  Parme, 
1692, 3  Yol.  in-liil. 

LARCB  (le  dmlief  Itt  LA),  ofider 
au  régiment  des  gardcs«françaises ,  né  à 

S* 
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Terdiiii ,  sortit  de  France  pendant  les 
troQblet  d«  la  rétdlution ,  cC  dioicara 
^elqoe  temp»  à  Franefort-iar>le-]lcin , 
•ù  il  donnait  des  Ifçons  de  piano  pour 

vivre.  Il  se  rendit  enniite  en  Silt\«ie  pour 
y  faire  l'éducation  ina«ica!e  de  la  fille 
d'an  gentilhomme.  Il  s'y  trouvait  en  1 7(C 
Après  1p  18  brumaire,  ilolitintla  permis- 
sion de  rentrrr«'n  France  et  se  relira  dans 
sa  ville  natale.  (Compositeur  agréable,  il  a 
publié  :  1«  lUmumee  de  ZUia,  Paris. 
2*  Trois  lonatet  poorelafocin  aToe  violon, 
op.  2,  ibid,  3*  Sis  airs  variés  pour  1o 
piano,  op.  3,  ibid.  i"  Sonate  brillante 
poiire1afecin,op.  5,  i6û/.5*Troi8  sonates 
pour  clavecin  et  violon .  op.  6 .  ihid. 
(î"  3  sonate*  pour  rlavrcin,  avec  violon  rt 
basse,  op.  8,  Offcnhacii,  1793.  7*>  Grand 
concerto  pour  clavecin,  op.  9,  Francfort, 

1794.  8*  Trois  trios  poor  cloTecin,  violoo 
et  basse,  op.  10,  Offcnbacb,  1795. 
9"  Plaintes  de  Vénus  sur  la  mort  dtAdo" 
niSf  cantate  avec  accompa^ement  de 
piano,  2  violons,  alto  et  basse,  Mayence, 

1795.  10"  Recueil  d'allemandes,  anglai- 
ses, rte,  pour  le  clavecin,  Vienne,  179S. 
11"  Thème  avec  12  variations  pour  le  cla- 
vecin, 1801.  12°  Âir  russe  avec  sept  va- 
riations pour  le  piano.  13*  Quatuor  pour 
rlareein,  deux  violons  et  violoncdlo, 
op.  13. 14*  Dsux  grands  trioe  pour  cla- 
vecin, violon  et  violonoélleobl^és,  op.  14, 
Aogtbonrg,  1802. 

IjANCELOT  (cladde), grammairien  de 
Port-Royal,  naquit  à  Paris  en  171!).  Apn'-s 
avoir  été  clev«  dans  la  communauté  de 
St. -Nicolas  da  Chardonneret,  il  se  mit 
sont  la  diieelion  derabbédeSaint-Cjran, 
qui  le  fit  entrer  cbes  les  solitaires  de 
Port-Royal ,  en  1738.  lanedot  organisa 
les  écoles  de  cette  maison  célèbre,  diaprés 
les  plans  de  cet  abbé  :  il  en  fut  le  premier 
ragent.  Après  la  destruction  de  ces  écoles, 
il  fil  successivement  Tédueiition  du  duc  de 
(Ibevreuse,  et  des  deux  fils  du  prince  de 
Ceoti.  A  l'âge  de  plus  de  soixante  ans,  il 
fot  eiité  à  Qnimperlé,  oA  il  mourut  le 
15  avril  1695.  Parmi  Ifs  savans  onvfages 
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qn'il  a  publiés,  on  remarqne  eeloi  qai  a 
pour  titre  x  NomMiie  méthode  de  pÎM' 
chant,  pUu  faciU  et  plus  commode  ^me 
randenne,  Paris,  1668,  in-4*.  Uae 
deuxième  édition  a  pour  titre  :  L'art  de 
chanter, ou  méthode  facile  pour  appren- 
dra les  principes  du  plain-chant  et  de  ht 
musique,  Pari»,  168j,  in-4°  oblonj.  Lrs 
deux  éditions  de  ce  petit  ouvrage  sont  tort 
rares. 

LANDl  (ktibnhk),  cumpositeor,  né  A 
Rome,  vers  la  fin  du  seisième  tiède,  l«t 
maître  deebapdle  de  Téglite  du  Saisit  k 
Padone  (ainsi  qu^on  le  voit  par  le  titre  da 
premier  livre  de  ses  madrigaox,  imprimé 
â  Venivf  en  1619).  et  maître  de  cba- 
pelle  a  I  V^jlise  de  Sainte  -  .Marie //t  Mente. 
puis  retourna  à  Rome,  où  il  obtint  le 
titre  de  clerc  bénéficié  de  Saint  -  Pierre 
du  Vatican.  Le  29  novembre  1629  fl  fut 
agrégé  an  collège  des  chapelaint  dmn- 
tret  de  la  ebapelle  pontificale.  On  voit 
dans  1c  catalogue  de  ces  chantres,  placé  à 
la  suite  des  Osservazioni  per  hen  rego- 
Inrc  il  corn  délia  Cappella  Ponli/tcia . 
dWilarni  do  Bolsona  ([».  197),  qu'il  chan- 
tait la  partie  de  contralto  ;  ce  qui  indiqua 
qu'il  était  un  de  ces  prêtres  châtrés  que  la 
nécessité  avait  fiiit  tolérer  dans  le  aerviee 
divin  d*une  cbapel  le  oA  il  n*y  avait  pat  d^cn* 
iànti  de  ciMSur.Qnoi  4fn*il  en  toit,  Lan<li  fut 
nn  musicien  de  rare  mérite  :  savant  dans 
le  chant  ecclésiastique  et  dans  la  muaiqnt 
dn  style  ancien,  il  joignait  à  des  connais- 
sance», l'fciiducs  un  jjénie  orij^inal,  et  le  don 
de  rinveiifion  dans  les  f»)rine<;  de  la  mélo- 
die, dans  le  rhvthme  et  dans  la  modula- 
tioQ.  Son  drame  religien  il  jonlp  Mostio 
renferme  une  multitude  de  cboses  neovct 
et  de  bon  goût.  On  connaît  de  ta  cemp»> 
sition  :  1*  //  primo  libro  di  madrigaU  a 
qunttm  voci,  Venise,  161 9 ,  i  n-i" .  2"  Ha-  { 
drigali  a  5  voci,  Rome,  Robletti,  162.^. 
3"  Poésie  diverse  in  musicu,  ihid.,  162S. 
i"  Mis  sa  in  benedictione  nuptiarum,  sex 
vocum,  auclore  Stephano  Lando  in  àasi- 
liea  principis  apostotomm  derieo  Aost- 
ficiato,  nec  non  in  ecclesia  S,  Biwùe 
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ud montes  mus icœ  prœfecio,  etc.,  Rome, 
Roblelli ,  1628.  5»  Ane  ad  urta  e  due 
vocif  huit  livm  publiés  à  Rome,  chez 
RoUfltti,  depatt  1628  ju»qa*eii  1639. 
6*  Sabni  mien  a  i  voei,  ihid.,  1629. 
7*  //  SatUO'Ales^f  dtamma  musical» 
dalV  Smo*  e  Mmo»  mg.  card.  Barberino 
fallo  roppresentare  al  Ser.  principe 
jéiessandro  Carlo  di  Polonia ,  Komc, 
Masotti,  1634,  in-fol.  8»  //  lihro  primo 
délie  misse  a  Capcilaa  4,  5  vocif  Rome, 
Grignaai,  1659.  9°  La  morU  dOrJeo^ 
l^astoralë,  And.,  1639. 

LANDINO  <pmAiiçois),  eétOra  orfa- 
nicto  etoompoutMir  italicD  dQqoatnviènM 
•iiefo,  fat  Movent  appelé  Francesco 
cieco,  parce  que  la  petite  Térole  lavait 
rendu  avcu{;lc  «lans  son  enfance,  et  Fran- 
cesco deglt  organi  j  à  cause  de  son  talent 
sur  l'orgtte.  11  naquit  à  Florence  vers 
ranaée  1325  ;  ion  père  ëuit  un  peintre 
qai  jenÎMeit  de  quelque  réputâtien,et  qo» 
dceeendait  de  rUlustie  famille  des  Lan- 
dini.  Les  biographes  nous  apprennent  que 
le  jeune  Landino,  cherchant  des  consola- 
tions contre  le  malheur  de  la  cécité  qui 
venait  de  le  frapper,  clianlait  des  mélodies 
populaires.  IMus  tard,  le  goût  qu'il  avait 
pris  à  CCS  mélodies  le  conduisit  a  l'élude 
delà  musique ,  dans  laqodle  il  fit  de  ra- 
pides progrès.  En  pea  de  temps  il  fut  en 
état  d'aoooropagncr  sa  veit  afee  ]*oi^;tte 
ou  un  instrument  à  cordes.  Telle  était 
sa  facilité,  dans  Tâge  mûr,  qu'il  savait 
Jouer  de  presque  tous  les  insirunicns 
quoiqu'il  n'eût  jamais  eu  de  maître. 
11  cultiva  aussi  la  poésie  avec  succès. 
Qae]qaes«unes  de  ses  pièces  de  vert  ont 
él4  imprimées  dane  divers  reeneils.  Lan- 
aine  était  A  Venise  vers  Van  1364,  aons 
la  domination  dn  dogeLaorent  CeUi,  lors- 
que  de  superbes  fêtes  y  forent  données  an 
roi  de  Chypre ,  qui  s*y  trouvait  en  même 
tempe  que  Pétrarque.  Cbarmé  par  le  talent 

■  L«t  r«gi>Ur«  A\>\x  M.  do  VTinterfrltl  a  lire  .rtmi- 
Migneai«M  indiqueDl  le.  noini  et  le*  dalet  qui  .aireal, 
praAsat  l«  14*  «iécU  :  !•  Mwtn  (iMitov;  Z«cA«««* 
41a  «a  iSlt.  f  iVancMc*  é»  PHmn,  m  ISt7. 9*  Gf, 


de  l'orgarusle  aveugle  ,  ce  prince  le  roii- 
rouua  de  lauriers.  M.  de  Winlciidd  a 
révoqué  ce  feit  en  doute  (dans  son  Kvre 
soff  Jean  Gabridi ,  port,  l**,  di.  2),  et 
a  pensé  qne  la  convenne  a  été  aoeordée 
à  François  Landino  comme  poète  plulét 
que  comme  musicien  -,  se  fondant  sur  ce 
que  le  nom  de  cet  artiste  ne  se  trouve 
pas  dans  le  catiiloirue  des  organistes  de 
Saint-Marc  an  cjnatorzicine  siècle mais 
il  me  semble  que  Landino ,  voyageur, 
étranger  à  Venise,  a  pu  s  y  faire  entendre 
snr  Toifoe  de  Saiot-llare,  tans  y  être  et* 
teclié  comme  or|anitle,  et  la  conjcctare 
de  H*,  de  Winterfidd  ne  me  parait  pas 
anet  Uen  appuyée  pour  infirmer  le  té- 
moignagc  de  l'Iiilipppe  Villani,  contem- 
porain et  compatriote  de  Francesco  degli 
organi y  qui  a  rapporté  le  fait  dans  ses 
Fite  d' Ulustri  Fiorenlini,  Landino  mou- 
rut à  Florence  e»  1390. 

Cheqn»  siècle,  diaqoe  pays  a  eu  quel- 
que bommo  supérieur  dans  les  arts,  les 
scienees  et  les  lettres.  Rarement  les  con- 
temporains se  trompent  à  legard  de  ces 
supériorités  ;  celle  de  Landino  est  constatée 
par  les  écrivains  de  son  temps;  mai» 
n'ayant  aucun  moyen  de  vérifier  la  justes>e 
de  leurs  éloges ,  nous  étions  forcés  de  les 
accepter  sans  eiamen.  On  ne  connaismit 
aucune  compeeition  de  cet  artiste,  et  Ton 
ne  pensait  pat  qn^il  rmtét  rien  de  lui, 
lorsque  j^ai  décoovert  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris,  dans  on  manuscrit (in-4% 
u"  Îiù5  du  supplément)  dont  aucun  écri- 
vain n'a  parlé,  «  t  qui  Cbt  du  commence- 
ment du  quinzième  siècle,  cent-qualrC" 
vingt-dix-neuf  chansons  UaBumes  à 
deux  ei  à  trois  voix,  parmi  lesqndlee  il 
y  en  cinq  de  Fhmeeseo  de^ierigam, 
J*en  ai  puMié  une  en  partition  et  en  no- 
tation moderne,  avec  une  notice  du  ma- 
nuscrit ,  dans  le  premier  volume  de  la 
Revue  musicale  (ann.  1827,  p.  111  et 

Jivm*»ico  Dattola,  en  I3G8.  4°  Andr*»  dê  San  .(i/rM> 
rro,  ea  1375.  S* /mkni no  TajtiÊfUtm,  1979.0*  fVa 
Ant*mi»  é*'  Strri,  «a  1309. 
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Slliir«).  Le  uiaiiUi»crite»t  malin  urcusemeut 
rempli  d^uue  muliitudetle  fautes  de  copie. 
Fm  aâ  âù  oorriger  plntiaiiri  dans  U  pr«< 
mhn  partie  4e  la  «liaoien ,  la  Mêla  ^ga 
j*ai  pobliée,  parce  qoa  la  Koande  mt  si 
Mfurée  qu*dla  a*a  aacaa  mn§  haraiaBU 
qua  an  rapport  «ree  Tétat  da  Fart  a« 
qnatonièma  sièda.  Cette  chaniaa  at  lea 
autres  eaoupaiitbns  de  Landino  coataniiat 
dans  le  manuscrit  justifitMit  les  éloryes  qui 
oot  été  accordés  à  leur  auteur.  On  y 
troare  plus  de  douceur,  un  sentiment 
d'harmonie  plus  délicat,  «]iic  dans  les 
pièces  dci»  compositeurs  de  la  méinc  épo- 
que. Jacopo  de  Bologne  est  le  seul  qui 
MQtîenna  la  eanparaiaott  tant  teaiM- 
tage. 

LANDRIANO  (caAauf-&atoiiiB), 
praniita  etièbrt,  argaaiste  et  oooipotilMrv 

aé  à  Milan,  vers  1626,  Brilla  par  son  la* 
lent  aux  fêtes  qui  furent  données  daat  la 
ville  natale,  lorsque  1c  duc  de  Panne, 
Édouard  Farnése ,  !a  visita.  Il  ohlint  à 
cette  ocra>i.'n  la  place  d  orjfariiste  li  l  éjjlise 
Saint-Pi, ij'IiacL  quoiqu'il  fût  déju  cliauteur 
de  la  cathédrale.  Il  mourut  à  l'àje  de 
treote-trois  ans,  peu  après  1C57.  On  a 
ioipriaié  da  ta  campatilîaa  :  MoiêUi  « 
voce  sçU,  Milaa,  1655* 

LANFRANCO  (nax  iuaiiK  ii4  mr  la 
(anitiira  àê  Parvia ,  vraiaaailiUblaniCDt 
daas  les  dernières  amém  do  quiniièma 
•itola*  ou  dans  les  premières  du  suivant, 
fat  maître  da  chapelle  à  la  cathédrale  de 
Breecia.  Il  n'est  connu  que  par  un  pr-tit 
traité  de  musique  dont  la  rareté  est  ixccs- 
sive.  Ce  livre  a  pour  titre  :  Scintille  osiu 
regole  di  musica,  che  moslraiio  a  leg^ere 
il  canto  Jermo  e  ftgunUo,  gli  accideali 
étXU  moêf  mtnsmtÊÊ,  k  propoftiam  • 
l«0»i,  il  cm^kwpÊinio  a  lu  dwittonê  ttil 
moHqooiHhi  co»  la  acearéUtUmi  éi  «arîi 
ifutrumenlif  délia  ^aw/e  mueâ  un  modo, 
unde  ciascnn  per  4e  stesso  imparare  po- 
irà  le  voci  di  la,  sol,  fa,  mif  ré,  ut.  lu 
Brescia,  per  Ludovico  Britannioo,  1!)35, 
1 12  pajjcs  petit  în-4<».  L'opinion  de  Perne 
était  que  Lauftanco  fournit  les  explica- 


tions les  plus  claires  et  les  plus  satisfai- 
santes concernant  les  prolalions. 

IiANG  (ga^pasd)  ,  fnnsiaiea  aUemaod 
do  dii-wptttma  fièalat  eit  aeona  |«r  «a 
reaaail  da  «lataU  intîtoU  :  JficM»  1.  t 

ei  feeti»  meeomodotm  eim  «a^ttiif» 

Constance,  1660,  in4«. 

LANG  (jaAV-oxonai»),  aé  ea  fiobéne 
en  1724,  y  opprit  la  musique  et  l'art  de 
jouer  de  l'orgue.  Kn  1749,  il  fit  un  voyage 
en  Italie,  étudia  le  contrepoint  à  Naples, 
pijiN  1  (-tourna  en  Aileniajjne,  où  il  entra  en 
1760  au  service  du  prince-évéque  d'Augs- 
bourg.  Lorsque  cet  évéque  (Clément- WeB« 
aeJit,  prioea  lajal  da  Pologne)  fut  frit 
arcUféqoa  da  Trétai,  il  appela  Laaf  à 
CeUeataaa  qoalilé  dt  mltra  da  ahapeUe. 
Cet  artiste  a  paUid  da  m  aoaipeaitîa»  : 
1*  6  •yaphaaies  pour  rorcheatre,  Aog»- 
beoiy,  Leiler,  1760.  2»  6  quatuors  pour 
piano,  flûte,  violon  et  violoncelle,  Offen- 
bacli,  1775.  3°  Deux  concertos  pour  piaao, 
ib:d.,  1776.  i°  Divers  autres  morceaux 
jiour  cet  instrument,  Nuremberg.  5**  Deux 
cahiers  de  pièces  d'orgue ,  ibid.  Six 
trios  pour  claveaio,  violon  et  violoncelle, 
Aagibewrf ,  Latter,  7*  Uaa  fugue  {«or 
Vargae  à  trait  partie^  ibid.  11  a  laiaié  m 
meaBserit  dîfareei  aoatpantiaae,  paesi 
lesqueUes  on  reaieiqaadto»  conaertaa  paor 
piano  à  quatre  BMiat* 

LANG  (Bamn-asAV-^nMaff),  pabtrc 
et  musicien  distingué,  naquit  an  mais  de 
février  1749  à  Illmcnau,  dans  le  comté 
de  Ilcnncbcrj.  Son  père,  peintre  et  bon 
musicien,  lui  enseigna  les  principei>  des 
deux  arts  qu'il  cultivait  :  la  harpe  fut 
l'instrument  qu'il  choisit;  il  y  fit  des  pro- 
grée  ai  rapides,  qu*à  l'Age  de  sis  aaa  il  put 
eo  jaocr  defaal  la  daa  da8aaa>Hildb«ig- 
hauiea*  Lanqae  aoa  père  alla  ae  fiiar  à 
Nareoberf ,  il  Yj  aeceiapagna,  elil  afiptit 
à  jaaar  du  clafeeîa  et  da  vîaloo,  «oaa  la 
direction  du  maître  de  chapelle  Gruber, 
qui  lui  enseigna  aussi  les  élemens  de  la 
composition.  Déjà  marié,  en  1782,  il 
lolut  de  voyeger  et  de  tirer  parti  de  tes 
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UlcDS  pour  ioKtr  de  U  pénibk;  situation 
où  il  se  trouvait.  Il  prit  sa  route  par  la 
Soaabc  ,  visita  une  partie  de  la  Suisse, 
i'arréta  quelque  t^mps  à  Strasbourg,  puis 
M  rendit  à  Bruxelles,  où  il  entra  au  ser- 
tin  du  dac  d^Areinberg,  en  qualité  de 
nasicien  de  la  chambre.  Aprèa  an  an  de 
léjour  prêt  de  w  priaee,  il  fat  obligé 
mnfMf  4  Noimlinig  ponv  dw  sffiimi 
de  fiumlle,  el  dam  m  rart»  0  dmnia  dct 
ooneertt  i  Trèret,  Uujmob  et  FveBelbrt. 
Obligé  de  deaner  dee  kçent  poor  vivre, 
il  eognente  Ice  Tertaget  qu*il  reieenUtt 
lirpuis  plosienrt  années,  et  il  mourut 
d'une  maladie  cérébrale,  à  Nuremberg,  le 
6  mai  1785,  à  1  ùjc  de  trente-six  ans.  Cet 
jriisie  a  composé  plusieurs  concertos, 
^oaluors,  trios  et  solos  pour  la  harpe;  on 
a*a  gnif é  de  ses  oavrages  que  les  tuivans  : 
l'fflwMffl  fktri'arpa,  aceampmgimta  mm 
U  wiolbiOf  compottm  éa  Bmr,  Gtor.  Ae> 

NmembeiY,  J<G.  BifdbMim. 
i*QiMiqiWi  poésies  de  Biirger,  mises  ea 
mosique  par  E.-J.-B.  Lang,  Ifortmberg, 
J  -H.  Schmidt,  in-fbl.  obi. 

LANG,  famille  de  musiciens,  originaire 
(^u  Palatinat,  qui  s'est  distinguée  dans  la 
i^Tièrc.  Lano  (François),  né  à  Manbeim, 
le  30  novembre  175 1 .  eut  pour  maitrc  de 
cof  ic  musicien  de  la  cour  Zwioi.  A  Tige 
Jikoit  eue  il  Jom  eor  cet  iaUnomt  un 
«HMto,  lejoordeklilleda  prinoeélee- 
M,  et  fit  naîtra  rétomameBt  par  toa 
i>«Mcié.  Bo  17e3,  fl  était  d^è  muieiei» 
<)e  la  cour,  et  eD  1770,  il  épousa  la  fille 

directeur  de  musique  Stamilz,  cxcel* 
Imte  cantatrice  du  tbéAtre  de  Manheim, 
près  de  Monicb.  Plas  tard.  Lang  fit  de 
longs  voyages  avec  son  frère  (Martin  Lang), 
<l  partout  ils  excitèrent  Tétonnemcnt  par 
Icv  talent.  En  1801 ,  François  Lang  était 
ocoie  attaché  k  la  musique  de  la  cour  de 
>taidk. 

lARG  (mabii»),  firèrt  du  préeteent, 

*C«fb*rt  «t  le»  biographe*  qui  t'ont  Ofii,  osl  fait 


naquit  à  Manheim,  le  21  juin  1755,  et 
reçut  aussi  des  leçons  de  cor  de  Zwini, 
Kn  1778  il  fut  attaché  à  la  chapelle  de  la 
cour  à  Munich.  En  1784  il  fit  un  myag»; 
à  Vienne  où  il  donna  des  concerts  avec 
succès,  puis  il  vitita  Tltalie  avec  son  frère. 
Le  talent  de  cet  deux  artistes  consistait 
ea  nae  belle  qualité  d*  aon  et  one  grande 
tértté  dans  l'attaque  des  traits  dHBdlet. 

LANG  (eAmaiin),  fille  de  Françei» 
Lang,  naquit  à  Manbeini  an  moie  de  iuk> 
vembrc  1774%  et  •frivitsoapèreA  Hooiaà 
à  TAge  de  quatre  ans.  Plus  tard  elle  reçut 
de  Streicher  des  leçons  de  piano,  et  devint 
élève  de  Dorothée  Wcndiing  pour  le  chant. 
Kn  1789  elle  se  rendit  en  Italie,  et  elle 
reçut  à  Padouc  des  leçons  do  Pacchinrotti. 
Deux  ans  après  elle  débuta  au  grand  théÂtre 
de  Mantoue  avec  un  brillant  succèa.  A 
Yedat|  «Ht  dunrta  ««ie  Cmeotiai  an 
théâtre  dt  te  Fendee;  à  Bergaot  et  à 
ViceMit  «tec  Manlieiî;  à  TéroBe,  avee 
Mattaeei  :  son  talent  ae  aeiitiiit  A  eèlé  dfr 
eei  gmade  chanteurs  \  maiaaprèiplosieurs 
années,  une  maladie  de  l'organe  vocal  lo- 
bligea  à  quitter  la  scène.  Elle  retonma  à 
Munich  et  y  épousa  le  chanteur  Zuccarini 
en  1796.  Cette  actrice  avait  un  chant 
dVxpression  qui  remuait  le  cœur.  Elle 
était  excellente  pianiste  et  possédait  des 
connaissances  étendues  dans  la  musique. 
Slle  moonit  dea  aailea  d*iine  maladie  de 
larynx ,  le  4  laai  1M5. 

LAlf6(TatfotAiA),  fliidê  VattinLiiig, 
naqoii  à  Mviileh  ca  1785.  Aprèa  «foir 
terminé  aei  étndes  de  violon,  il  prit  dee 
leçons  de  composition  cbet  le  maître  de 
chapelle  François  Danii,  et  entra,  en  1798, 
à  lorche^tre  de  la  cour,  quoiqu'il  ne  fdl 
âgé  que  do  quinte  ans.  En  1802,  il  reçut 
un  engagement  pour  Torche^tre  de  Stutt- 
gard.  Deux  ans  après  il  retourna  à  Munich, 
où  il  épousa,  eu  1808,  la  cantatrice  Régine  . 
Hitxelberger.  Lang  a  été  un  violoniste 
diitingué,  dant  aon  tempa. 

l'onl  confondu*  avoo  m  ni«i«,  al  ont  ckaoga  «en  noM 
«•  Miai  de  Zmj*. 
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LANG  (  riAVçois  xAma  ) ,  deaiième 
fik  de  Martio  Lang ,  néâ  Manichai  1785. 
a  été  on  batioiitste  de  nérite.  Sen  mettre 
pour  cet  instrument  a  été  Philippe  Rup- 
pert,  membre  de  la  chapelle  du  roi  de 
Bavière.  L»nrr  a  écrit  quelques  ballets 
dont  la  musique  n'est  pas  sans  mérite. 

LANG  (margdebite)  ,  fille  de  .Martin 
Lang,  est  née  à  Munich  le  20  septembre 
1788.  K"»  DâllEai  loi  •  donDé  det  leçons 
de  pîmo^  et  sa  mère  a  lait  sen  édoeatien 
TOMle.  Le  4  avril  1805,  die  a  para  poar 
la  première  fins  sur  le  théAtre  royal  de 
Blunich  dans  Le  Sacrifice  Interron^nt 
de  Winter.  et  y  a  été  a[>pîau(lie  arcr  trans- 
port. Elleabrilléensiiito  (<n  1807  et  1810) 
aux  théâtres  de  Stullgard  et  de  Franc- 
iort. 

LANG  (ioeirnaa),  «aar  de  la  précé- 
dente, est  née  à  Mtmteh  en  1791.  Après 
afoir  reça  des  leçons  de  ehant  et  de  piano 

da  maitrc  de  chapelle  Danzi,  et  avoir  ap- 
pris les  éléinens  de  Tart  dramatique  de  sa 
•  mère,  elle  a  débuté  en  1807  au  théâtre 
royal  de  sa  ville  natale.  Elle  jouissait  en 
1812  de  la  faveur  publique. 

LANG  (antoins),  fils  de  Théobald 
Lang,  est  né  â  Hoaicli  en  1804.  Il  s*est 
lif  ré  i  rétnde  do  piano  et  de  la  composi- 
tion. On  a  publié  de  ses  premiers  essais  : 
1»  GedichU  aiu  WUhelm  Mwier,  de 
Goethe,  pour  voit  seule  et  accompagne- 
ment  de  piano.  Katisbonnc ,  Rcilmayr. 
2"  6  Gedichte  von  J.  Paul  Richtcr, 
Schiller,  etc.,  pour  voix  seule  et  piano, 
iluuich,  Sidler.  2*  Variations  pour  piano, 
avce  quatuor  d*aoeompegnement.  Ibid, 

LANG  (....),  egorllent^darinettiste,  né 
en  Bobéme  vers  1760,  fut  mailre  de  mu- 
siqoe  du  premier  régiment  d^arlillcrie 
impériale  à  Prague.  Un  grand  concert  qu'il 
donna  an  théâtre  national  de  cette  ville, 
en  1796,  lui  fit  la  réputation  d'un  artiste 
distingué  »ur  son  instrument.  En  1802, 
il  renonça  à  sa  place  de  maître  de  mosique, 
et  servit  dans  le  même  riment  comme 
capatal.  On  n*a  jamais  cennu  lee  motifs 
de  ee  cbangement.  Enfin  il  eut  son  congé 


en  1808 ,  et  entra  an  service  dn  oomtc 
Vetrowiky,  en  qualité  de  maître  de  nn- 
siqoe  de  son  riment,  en  lloravie,  maû 
avec  CMmption  de  service  militaire  et  des 
appointemene  eonsidérablce.  Cet  artiste 
vivait  encore  dans  cette  position  en  1816. 
Lan<j  a  écrit  beaucoup  de  concertos  et  de 
sonates  pour  la  clarinette,  ainsi  que  des 
suites  d'harmonie  pour  la  musique  mili» 
taire  :  tootee  cet  eampositioiis  eûstent  en 
manoeerit. 

LANGDQN(aicnAaD),  mosieien  anglaie. 
int  organiste  â  Londres,  dans  la  seconde 
partie  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié: 
1"  Deux  livres  de  chansons  anglaises, 
Londres,  Preston.  2"  Divine  harmony, 
livre  Londres,  Bland.  Ce  recueil  con- 
tient environ  soixante  psaumes  en  parti- 
tion. 3*  Dôme  Harmmrjr,  deuxième  livre, 
jtef.  Ce  aeoMid  livre  renferme  dea  an- 
tiennes. 4*  Douae  gleeâ,  Lendrm,  Bknd. 
5*  Canzonets,  lib.  7,  Londres,  Preston. 

LANGE  ou  LâNGIUS  (jEROME  ca^- 
COIRe),  né  à  Havelber;;,  dans  le  Brande- 
bonr;»,  vers  la  premiiTf  moitié  du  seizième 
siècle,  fut  ciiarjtrc  ù  Francfort-sur-l  Odcr, 
et  Pnn  des  musiciens  les  plus  instruits  de 
son  tempe.  Frappé  de  paralysie  aox  piede 
et  aux  mains,  il  fut  obligé  de  ee  démettre 
de  sa  place,  et  menrat  le  mai  1587. 
II  a  fait  imprimer  de  sa  compositioa  : 
1°  CanlioneM  sacrœ,  4,  5,  0  et  8  vocum, 
pars  I,  Nuremberg,  1580.  2° idem,  pars  II, 
ibid.,  15)84.  Les  deux  parties  de  cet  ou- 
vrage sont  (1(  iliées  au  conseil  de  Bresiau. 
Dans  la  préface,  il  rapporte  l'accident  qoi 
]*a  privé  de  sa  place. 

LANGB  (iBAM-OASPAan),  diantre  à 
Hildesheîm,  dans  la  seconde  moitié  du 
dii-septième  tiède,  est  antear  d*an  opus- 
cule qui  a  ponr  titre  :  Metkodiu  nova  et 
perspicua  in  artem  musicam,  dns  i.\t  : 
Rccht  gi iindiiche  j4n\veisung  wie  die 
edlen  Mustk  mit  a  lien  zu  gehœrigen 
Stucken  au/  allerleichtesic  und  gewis- 
sestc  nach  hattiger  neuesien  jirt,  etc. 
(Méthode  nouvelle  et  claire  concernant  la 
musique,  ou  instruction  solide,  etc.)  Hil- 
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dcthcim,  16SS,  64  pages  in-S".  Ce  petit 
ouvrage  est  t;ii  dia1o»jue. 

LANG£  (JOSEPH),  aririir  allemand, 
naijQit  à  Wiinbourg  en  l/jL  Son  p«rey 
^tait  aecréUire  de  légation.  Aprèe  «voir 
fait  dce  étude*  dans  la  pcintare  et  dans  la 
mosiqiie,  il  le  rendit  A  Vienne  pour  y 
perCetionncr  eoo  lubileté  dans  ces  arts, 
et  y  trouva  un  frère  qui  y  était  placé 
comme  secrétaire.  Tous  deux  aimaient  l'art 
dramatique  avec  pa<>i"n  ;  il>  >  a>bocii  rent 
avec  d'autres  jeunes  gens  et  fondc-rent  un 
thëAtre  d'amaleart.  C'est  là  que  les  vit  le 
«onaeiR»  de  la  eoar  d«  Sonnenfelt,  qui, 
eanvainea  de  la  réalité  de  lenr  talent,  lee 
«ngagea  à  se  voner  Ala  aeène.  Ceci  le  passait 
en  1770.  L'ainé  des  deux  frères  mourut 
bientôt  après  ;  le  plus  jeune  fut  en  peu  de 
temps  l'acteur   favori  des  hahitans  de 
Vienne.  Conimc  musicien,  il  s'était  fiiit 
connaître  avanta^jeuseineut.  Il  jouait  bien 
do  piano  et  composait  avec  goût.  Déjà  il 
avait  publié  quelques  moroeaoz  de  mnsi« 
que  instrumentale  et  des  diansons,  lors- 
qu'il fit  représenter,  en  1796,  un  petit 
opéra  intitulé  :  JiîhU  âs  Ponthieu,  qui 
fut  bien  aceoeilli  du  public.  Après  qu'il 
se  fut  retiré  du  tliéàlre,  il  continua  de 
cultiver  la  coinposilinn  et  la  peinture.  Il 
a  aas»i  obtenu  dt-s  sueccs  il.ms  cet  art,  et 
Ton  connait  de  loi  de  grands  tableaux 
d^église  qui  sont  estimés.  Iionge  est  mort 
à  Vienne,  en  1S27. 

LANGE  (looiSB-HAaiB-AnTOiiiam), 
née  DE  \VEBER,vitlejour  à  Hanbeim.En 
1 779  elle  débuta  an  théâtre  de  cette  ville, 
dans  l'opéra;  ensuitcelle  se  rendità  Vienne. 
Là,  elle  (lf\int  élùvo  de  ,'\Ic7art,  dont  elle 
était  la  belle  sccur,  rt  ses  progrès  furent 
rapides  sous  on  tel  maître.  Elle  ooniracla 
un  engagement  A  l'Opéra  de  Vienne.  A  son 
cspiration,  die  voyagea,  sa  fit  entendre 
avec  suocte  sur  plusieurs  théAlres  de  TAl- 
lemagne,  puis  retourna  dans  In  capitale  de 
l'Autriche,  où  el'e  fut  enrjajjée  de  nou- 
veau, aux  appointements  de  400  ducats. 
Des  discussions  qu'elle  eut  avec  les  entre- 
preneurs la  firent  retirer  en  1795.  Elle 


se  rendit  à  Hambourg,  et  y  chanta  jusqu'en 
1798}  j)uisellc  fut  engagée  à  l'Opi'ia  alle- 
mand d'Amsterdam,  et  y  eut  800  du- 
cats de  traitement!  Celte  cantatrice  a 
passé  pour  une  des  meilleures  de  son 
tampa  |  «m  Ta  même  comparée  A  Hara, 
qaaiqu*ella  lui  fAi  îniiSrieore.  Lonqa*ella 
quitta  la  scène,  elle  se  retira  A  Francfort, 
où  elle  est  morte  en  1830,  r^rettée  do 
tous  ceux  qui  l'avaient  connue. 

LANGE  (josr.i'n-iJKM»i),  comjiOïiteur  et 
organiste  à  Bri'-irie  ,  lîls  d'un  instituteur, 
est  né  dans  cette  ville  en  1784.  11  était 
fort  jeono  lorsque  son  père  Tenvaya  A 
Munich  pour  y  étudier  la  musique,  sont  la 
direction  de  Winter.  De  retour  A  BrémOi 
il  y  a  obtenu  la  place  d  organiste  de  Té- 
glise  principale.  H  a  publié  :  1*>  f^ierstim- 
mige  ausgeseizles  Choralbuch  zii  dein 
netten  fîremisc/ien  Gesangbuche  {livre 
de  clionils  arrangé  à  quatre  voix  pour  le 
nouveau  livre  de  chant  de  Brème),  Brème, 
Kaiser.  2^  Melodien  uun  neuen  Bremer 
Cesangbuehe,  JUr  Sehulen  and  mtm 
Piwatgebrauehe  (Mélodies  du  nouveau 
livre  de  chant  de  Brème,  à  Tusage  des 
écoles,  elc),  ibul.  3"  Melodien  fïtr  eine 
und  me/irere  Singstimme  zum  Brcmis- 
chen  Liedi  rbtii  lie  fiir  Schulcn  (Mt'l  jflies 
a  une  et  plusieurs  voix  chantante»,  {loui 
le  livre  de  cantiques  de  Brème,  à  Tubage 
des  écoles),  ïAûf. 

LANGER  (noMiiiiQOB),  vidonista  du 
théâtre  de  Breslao,  actoellement  vivant, 
est  néen  Bohême.  On  n'a  que  peu  de  ren- 
seignemens  sur  cet  artiste,  même  dans  la 
biographie  des  musiciens  de  la  Silésie,  par 
Bl.  Hofliiiiinii.  Un  sait  seulcnKiil  qu'il 
joue  également  bien  du  violon,  de  la  cla- 
rinette et  du  corde  basselte,  et  qu'il  dirige 
avec  talent  la  musique  dans  un  jardin  da 
plaisance,  A  Breslau.  II  a  été  publié  de  sa 
composition  :  l*  Rondo  pour  piano  et  via* 
Ion,  Vienne,  Mechetti.  2"  Walscs  iifsm. 
Milan ,  Riccordi.  3"  Polonaises  pour  la 
piuno.  Breslau,  Lenekart.  i"  Danses  fa- 
vorites (il'  Breslau.  IJrC'^lau,  Forster.  5"/.r 
temfjsam  ic/i  cl  le  inodcrnCf  quolibet  niu- 
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•ieal  tiré  d'airs  cunnii!!  et  Je  (laOMf,  «VCC 
piano.  Breslau,  Leuckart.  Lantyer  a  en 
niariuscril  urie  ;;rMiidn  symphonie  iliidiée 
au  rnuître  de  chapelle  Schneider. 

L ANGEIl  (matiiikv),  \  irtuciediîitinpué 
kur  le  cor,  bien  i^uc  biixjplc  auiuteur,  ac- 
tuellement employé  près  du  gouvernement 
A  Oppeln,  a  fait  Mt  étodct  au  gjmaate  i» 
NeijM  et  i  ranirenité  de  Breslan.  Il  a 
prit  part,  dau  cette  ville,  an eoncerlt  de 
raeadémie,  ea  1822.  Ilétidt  A|jAeiléakn 
pour  eoa  taleat,  aiais  i!  1*a  beaocoap  aug- 
meaté  par  aoa  travail  depuis  km,  et  il 
compte  maintenant  peu  de  rivaux. 

LANGLÉ    (  lIONORC-PRANrOIS-MARIE)  , 

compositeur  et  théoricien  de  musique , 
d'une  famille  originaire  de  Picardie,  mais 
établie  en  Italie  depuiii  le  dix-septième 
siècle,  naquit  à  Monaco  en  1741.  A  l'âge 
de  wàu  ans  on  Tenvoya  A  Naplct  pour  y 
êtodiar  la  eoaipoeition  ;  il  y  catra  aa  oon* 
•ervatoira  de  la  Piêtè  de'  thuvkim,  «t 
fit  Ma  étadet  d'harmenîa,  d*aeeonipagna- 
ment  et  de  contrepoint,  sous  la  direction 
de  Cafaro.  Après  avoir  été  huit  ans  dans 
cette  école,  où  il  eut  le  titre  de  maUrCf 
c'est-à-dire,  réftétileur,  il   se  rendit  à 
Gènes  et  y  demeura  plusieurs  années,  en 
qualité  de  dircotfurde  musique  du  théâtre 
et  du  concert  des  nobles.  Arrivé  à  Paria 
eu  1768,  il  se  fit  une  existence  honorable 
«a  doaaaat  dee  leçoaa  de  davteia,  daefaaat 
at  de  eompotitim.  11  ooanabsait  bien  Fart 
da  ekant,  en  ayaat  étadié  les  prineipia 
dans  Tteale  da  Naples ,  la  meilleara  da 
celte  dpoqae.  Tourmenté  da  dénr  de  aa 
faire  connaître  à  Paria  par  ses  composi> 
tions,  il  fit  exécuter  au  concert  spirituel 
et  à  celui  des  amateurs  des  cantates  et  des 
motets,  entre  autres  les  monologues  d'^/- 
cUief  de  Sapho,  Circé,  etc.  Lorsque  le 
baron  de  Brcteuil  eut  institué  IVcole  royale 
de  chant  et  de  déclamation,  en  1784, 
i«auglé  fat  ekargé  d'y  enseigner  k  <Aaat, 
al  il  coasarra  cet  emploi  jusqu*A  la  aap- 
presiian  darécola,  en  1791.  A  Tépoqaada 
IViigaaiutiaa  du  Conwrvatoire  dia  Piaria, 
oa  le  diiigaa  paar  reaiplir  Ici  ibaetiom 


de  bibliothécaire,  qn*il  réunit  a  celles  de 
professeur  d'harmonie;  mais  il  ne  jarda 
pas  celles-ci  longtemps,  et  la  place  de  bi- 
bliothécaire fut  la  seule  quM  consenra  en 
1802.  11  était  aussi  membre  du  lycée  des 
arts.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
Langlé  prenait  plaisir  à  la  ealtara  d*aa 
jardin  (ju  il  poiaédait  avec  ana  maÎNa  de 
eampn  jne,  A  Yillien-lA-Bel,  prèadaFkris  : 
il  moaral  daaa  ea  lica  la  SD  leplamhif 
1807,  A  ri^  de  laîxante-six  ans. 

Les  compositions  da  Langlé  indiquent 
peu  de  génie  :  ellee  manquent  de  chaleur 
et  de  vie,  quoiqu'on  y  trouve  des  mélodies 
a-sset  faciles.  J'ai  eiarninéà  la  bibliothèque 
du  (conservatoire  tous  ses  manuscrits,  et 
je  n'y  ai  rien  trouve  qui  eut  pu  assurer  de» 
succès  à  leur  auteur,  si  elles  avaient  ob* 
tenu  laa  honnears  de  la  upi^HalatÎMi. 
La  wal  opéra  da  Langlé  joné  à  raïailfcwi 
royal*  da  flsaaiqaaeat  CûfÛMért,  an  troit 
aolai  :  il  lal  lapiéaealé  m  1791  j  ea  li 
reprit  Faaaéa  tuivaata,  laaia  il  n*cieita 
jamais  d*intérét.  Ses  tairet  ouvrages  dra- 
matiques, tous  inéditt,  A  l'exception  d'^A* 
iiochus  et  Slratonicef  joué  sans  socoèf  A 
Versailles,  en  1786,  sont  :  1»  Orestt  et 
TyridarCy  présenté  au  jury  de  l'Opéra  en 
1783  cl  en  1786.  2"  Soliman  el  Eronime, 
ou  Mahomet  II j  en  1792.  3°  La  mort 
de  LavoUier,  1794.  4*  Le  choix  étÀU 
ddB,  1801. 5*  MédéB,  0*  L^éimbergÊ  du 
votmOaint.  ?•  Tbncfèife.  8*  Lu  ««- 
geaneet»  Laaglé  a  tbarai  aa  eeitaia  aan- 
bt«  da  laçaaa,  aiaea  md  éeritait  A  ^ 
première  édition  deaiolfll^et  du  conserva* 
taira  da  Paris.  Sea  onvragee  didactiqaei 
sur  Hiarmonie  et  la  eomposition  sont  ceux 
qui  ont  particulièrement  contribué  à  le 
faire  connaître  en  France.  Le  premier  a 
pour  titre  :  Traité  d'harmonie  et  de  mo- 
dulation. Paris,  Nadcrman,  1797,  in-fol. 
de  96  pages.  Aux  premiers  mots  de  Tarer- 
tiaiameat  da  ce  traité,  on  serait  teatéde 
croire  que  Langlé  avait tainka  vndf  pria- 
dpaa  da  la  aeieBea  da  llauinania,  qai  ae 
lont  avtraa      oaai  da  la  tooalité;earil 
•*élèfa  aoatn  les  tiaîtét  de  aatia  aoiaaet, 
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|»réc^denitii«nt  pnbliét,  o41m  Meofcls  Mot 
considérés  d'une  manière  isolée,  sans  égard 
aux  lois  de  succssions  qui  les  régissent  ; 
inais  imnn'diatement  après, on  lui  voit  avec 
tlonncinent  avancer  celtfi  singulière  pro- 
position :  qu'il  njf  a  qu'un  seul  ticcord, 
ctlui  de  tierce^  dont  les  combinaisons 
frodmsmU  tous  Us  mutrês,  Bt  pour  ]« 
démoDstfatÎMi  dtoe  principe,  il  présente 
racmple  dt  cette  toile  de  tiereet  t  fm^  la, 
ni,  mi,  soi,  si,  ré,  fi»  H  en  tire  raosord 
pilfait  du  quatrième  degré  fi,  la,  ut; 
raccord  parfait  mineur,  la,  ut,  mi,  Tac- 
cord  de  la  tonique  ut,  mi,  sol,  laccord 
relatif  mineur  de  la  dominante,  mi,  sol, 
si,  1  accord  de  la  dominante,  sol,  si,  ré, 
les  accords  de  septième  majeure fti,  la,  ut, 
niif  et  ut,  mi,  sol,  si,  enfin,  l'accord  de 
•eptième  mineure  avec  tierce  mineure, 
la,  ut,  mi,  sol,  et  Taccord  de  septième 
deaaioante,  sol,  si,  ré,  fi»  Ceit  à  peu 
près  par  w  preeédé  aenblable  qne  Catel 
a  iendé  foa  lystèM  dlianminie  enr  «ne 
difieiea  arlntraire  da  menaeerde;  maia 
eeloi^i  a  do  moins  racheté  son  erreur  à 
eet  égard  par  sa  division  des  accords  en 
■atwels  et  artificiels  ;  tandis  que  Langlé 
eeafcnd  tout  en  faisant,  nti  moyen  de  ses 
générations  de  tierce,  des  clu-ses  d'accords 
de  septièmes,  par  ejcmple,  de  toutes  les 
espèces,  comme  si  ces  rapports  existait  nt 
pareux-mémes  et  abstraction  faite  de  toute 
eaasidération  de  modifiealioo  par  leltAw» 
tien,  la  prolongation  el  )a  tuKatilntka. 
OraiNennt  ka  eMOiplea  pratiques  qu'il 
lienne  de  remploi  dm  Mcotde  eent  mal 
Mla,  et  leunailiaU  de  mavfaiem  caeeee- 
iiene  d*eetam  et  de  quintes. 

Le  second  ouvrage  de  i^anglé  est  le 
Traité  de  la  basse  sous  le  chant,  précédé 
de  toutes  les  règles  de  la  composition. 
Paris,  Nûdf'rtnati,  1798,  in-fol.  de  7)04 
^  *"  Lanj^lc  appelle  toutes  les 
règles  tic  la  composition  sont  ccllfs  des 
roiUrepoints  simple  el  double,  qui  ensei- 
gnent en  effet  Varl  d'écrire  à  plutinire 
pnetim.  Kata  comment  nu  eainragc  dcsHnd 
à  fcke  ceiuwItrelnaMnière  de  mettre  nne 


basse  sous  un  chant  ])eot-il  élie  prt'c  de 
de  toutes  les  règles  de  la  composition  * 
Un  musicien  qni  sait  toutes  ces  règles  n'est 
donc  pas  capable  de  faire  une  basse?  (^)uelle 
absurdité  !  Et  qu'est-ce,  je  vous  prie,  quf* 
ce  qui  vient  après  les  rêijlcs  du  eoni  repoint 
dans  le  livre  de  Langlé  ?  Une  énorme 
quantité  de  progressions  appelées  commu- 
nément marvftee  tt/karmame,  la  plupart 
mal  écritm,  et  dent  on  ne  trouve  presque 
jamais  l'applieation  dens  la  mnsiquo  mé- 
lodique. Cet  énorme  fatras  n'est  bon  i 
rien  :  il  n'a  jamais  en  de  véritable  succèsi 
et  depuis  longtompe  il  est  tombé  dans 
l'oubli,  comme  une  multitude  de  fausses 
doctrines  d'harmonie  qui  ont  pris  nais- 
sance depuis  on  siècle,  en  France  et  en 
Alletiiajjne. 

Le  Traité  de  la  figue  (Paris,  1805, 
in-folio  de  100  pages)  est  le  troisième  ou- 
vrage didactique  de  Langlé.  11  y  débute 
par  u  ne  propoeitionbieaiNsarre  :  La  fugue, 
dit-il,  asi  la  prwmier  moreaau  da  musi' 
fme  réguii»  ^sa  Vom  mt  fiit»  S'il  avait 
eu  quelques  notions  des  plus  unciemme 
oompeeitions ,  il  y  aurait  vu  qu*il  ne  s^ 
trouve  pas  l'apparence  de  ce  qn'on  appelle 
figue,  même  dans  l'acception  la  plus 
générale.  Quoique  l'ordre  dans  la  clas- 
sification des  objets  manque  dans  ce  livre 
comme  dans  tous  les  autres  ouvrages  de 
Langlé ,  le  début  renferme  des  notices 
asan  pvédsm  dm  partîm  principalca  de 
la  fogue  ;  c*est  M  qu*il  a  Ait  de  mieux. 
Cmt  en  quelque  sorte  une  traductien 
de  ce  que  le  P.  Martini  •  placé  en  léte 
de  son  Saggfo  fimd0mmltmU  }pftt6eo 
di  eomtn^tptmi».  Le  suite  est  beanoanp 
moins  bonne;  on  y  trouve  beaucoup  de 
fausses  rf'pnnses  à  des  sujets  donnés,  et  ♦ 
de  fugues  mal  faite*.  Ses  fugues  à  la  se- 
conde et  à  la  sej'lième  sont  contraires  à 
tout  principe  de  tonalité. 

On  a  aussi  de  Langlé  nne  nouvelle  me- 
thoda  pour  ekjfhr  lté  meeortb,  ¥tak, 
1801,  io-8».  Ce  livre  renferme  Texpoeé 
d*an  iptéme  particulier  que  Tauteur  avait 
d^à  fiiit  connatlre  en  partie  dans  sm  traitée 
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de  riiarmoiiif  et  ilc  la  bas&c  »ou<  le  chant. 
II  s*y  sert  de  plusienrt  signes  qoi  nVmt 
januiit  été  eni|>loyés  par  les  lurmonittei, 
dont  ratilité  n^est  pM  teniible,  «t  ^oi 
aoraient  )*incoiiTénieiit  d«  maoqaer  de 
simplicité.  Langlë,  comme  tous  les  autenrs 
de  systèmes  de  bassc-rliilTrée ,  a  ouhlic 
qu'un  ouvrage  rie  cf  jjcnrc,  au  lieu  de 
prtsfiilt'r  de  uouscaux  si|;tjes,  devrait  être 
seulement  Texpodu  des  systèmes  des  di- 
veract  écoles,  afin  de  rôidra  plue  facile 
raccompagneineiit  de  toote  espèce  de  ma* 
aiqiie,paraiie]ioiiiie  aynonymie  deesigaee. 

LâNGLOIS  avocat  à  Gisors,  dans 
Ja  dernière  partie  du  dix^haitième  siècle, 
a  puMi«'iin  petit  f'cril  qai  a  pour  titre  : 
Elui^c Juni  brc  de  P.  liuisson,  organiste 
de  Gisors,  prononcé  dans  cette  ville, 
devant  une  société  d^mateurs,  le  2  sep- 
tembre 1775.  Rooen,  1775, 

LANGSHAW  (....),  organiste  et  méca- 
nicien de  grand  mérite,  né  en  Angleterre 
vers  1718,  s'est  fait  connaître  par  des 
cylindres  mécaniques  qu'il  a  adaptés  à  un 
orj^ne  snpcrhe,  qui  nppartenait  ati  comte 
de  iJatlic.  Ce  <-ei'jn<'ur  ayant  demandé  à 
Handel  quelques  j)i(  ces  pour  cet  instru- 
ment, le-  grand  musicien  les  écrivit  et 
chargea  fjangsbaw  de  les  noter  sar  de 
trèS'grands  cylindres  qai  faisaient  leurs 
rérolutiona  dani  direri  systèmes  de  mou- 
vement, et  dont  les  combiaaifona  produi- 
saient des  effets  majestueux.  Lan^^shawfut 
employé  par  le  comte  à  perfectionner  «nn 
ouvrage  pendant  près  de  doii/cî  an*;.  Kn 
1772  il  ohlint  la  place  d  or^'uniste  à  Lan- 
castre.  11  1  uccupa  pendant  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1798. 

,     LANGSHAW  («iak),  fils  du  précédent, 
né  à  Loadm  en  1763,  fat  élevé  à  Laa- 

castre,  et  ne  commença  à  étudier  la  mu- 
sique qu'à  râ;;e  de  treize  ons.  Lorsqu'il 
eut  atteint  sa  seizième  année,  il  se  rendit 
à  Londres,  et  cuulinua  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  de  Charles  Wesley 
et  de  son  frère  Samuel.  De  retour  4  Lan- 
caatre,  il  s'y  livra  i  renseignement  de  la 


musique,  et  en  17D8  il  succéda  à  sou  père 
dans  la  place  d  organiste  de  cette  vUle. 
On  a  de  ce  musicien  quelques  bulladet, 
des  cbcBura  de  Handel  et  de  Haydn  arrâii- 
géi,  et  un  thème  avec  variatioiu  pour  le 
piano. 

LANIÈRE  ou  LANIEIU  (nicolas), 
peintre,  graveur  et  musicien,  naquit  eu 
Italie,  dajis  l'année  1568,  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  en  Angleterre.  11 
y  introduisit  le  récitatif  à  la  manière  itn- 
lionne.  En  1614  il  écrivit  la  musique 
d*ane  mascaraAequi  fut  oécotée  au  pahû 
de  lord  Hages,  puis  il  en  fit  one  autre,  en 
société  avee  Coperario,  pour  le  mariage  du 
comte  de  Sommerset  avec  lady  Francis  * 
Howard.  Plusieurs  airs  de  sa  composition 
ont  été  insérés  dans  les  collections  publiées 
sous  le  règne  de  Charles  H'  :  on  y  trouve 
pen  de  m^te.  Smith  en  *  inaéré  un  dane 
sa  MHsiea  antiqua,  Uré  de  la  maacnrade 
intitulée  Lumimalia,  cr  tkeJhMlûfai  of 
lig^f  qui  fut  représentée  à  la  cour,  le 
manli  gras  de  Tannée  1637,  et  dans  la- 
quelle la  reine  et  les  dames  du  pa1ai<i  pri- 
rent des  personnages.  Le  portrait  de  La- 
nière, peint  par  lui-même,  se  trouve  à 
l'école  de  musique  de  l'université  d'Ox- 
ford. Uawlûna  Ta  fiût  graver  pour  ami 
Histoire  de  la  musique. 

LANNER  (fossra).  f^,  le  tapplément. 

LANNOY  (M""  la  comtesse  DE),  née 
comtesse  de  LOOZ  COSWAâREX,  au 
château  deGray,  dansleBrabant,en  1767, 
épousa  le  comte  de  Latinoy  en  1788,  et  le 
suivit  dans  l'émigration,  lorsque  les  Pays- 
Bas  furent  envahis  par  les  armées  fran- 
çaises. Ses  biens  forent  saifit,  et  comme 
beaucoup  dVintrea  personnages  de  brat 
rang,  exilée  de  leur  patrie  à  cette  époque, 
elle  dut  chercher  des  moyens  d'existence 
dans  l'emploi  de  ses  talens.  Elle  était 
bonne  musicienne,  jouait  bien  du  piano 
pnur  son  temps,  et  même  composait.  Elle 
s'établit  à  Berlin  et  s'y  livra  à  renseigne- 
ment. En  1798,  elle  publia  dans  cette 
ville  :  1*  Deux  romances  françaises  avec 
accompagnement  de  piano,  Berlin,  Hum- 
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mcl.  2"  Troii  son.'ifes  pour  cl-ivrcid,  avec 
accompagnement  de  violon  et  violoncelle, 
iùiil,  5°  Romances  a?ec  accompagnement 
de  pûno  oo  har(>e,  2*  et  3*  neoeils,  ibid,, 
1801.  Pea  de  temps  après  cette  dernière 
ptiblieatîon,  elle  rentre  en  Belgiqoe  atco 
M  famille,  et  y  soutint  an  procès  considé* 
rable  d'oà  dépendait  toute  sa  fortune. 
Après  plusieurs  annt'es  d'attente  pénible, 
elle  perdit  ce  proct-s,  dont  l'issue  la  lais- 
sait sans  ressource,  et  se  réfugia  à  l'aris, 
o6  Ton  prétend  qu'elle  fut  asscs  mal- 
beorense  pour  être  obligée  de  jooer  evec 
art  filles  des  rAles  secondaires  sur  les 
théâtres  des  bonlerards.  Je  crois  qn*elle 
a  cessé  de  vivre  vers  1822. 

LANNOY  (edocard,  baron  DE),  de  la 
mr-me  famille  que  la  précc'dentc,  né  a 
Bruxelles  au  mois  de  décembre  1787, 
.«uivit  ^a  famille  dans  réniigration  ,  et 
s'établit  avec  elle  à  Graets,  dans  la  Styric, 
où  il  commença  ses  études.  De  retoori 
Brmelles  en  1 801 ,  il  y  entrabientAt  après 
au  lycée,  puis  aclieva  ses  études  à  Paris. 
Vers  la  fin  de  1 806,  il  retourna  dans  la 
Slyrie.  Depuis  1813,  il  vil  alîernatÎTe- 
inent  à  Vienne  et  à  sa  maison  de  campa- 
[jne,  dans  les  environs  de  Marpnr;^;.  l'oile 
et  musicien,  il  s'est  lait  l'onnaitre  avanla- 
geosemenl  par  un  grand  nombre  de  mor* 
ceaoi  de  littérature  et  de  critique,  ainsi 
que  par  ses  compositbns  musicales,  parmi 
lesquelles  on  remarque  :  Cantate  ezé> 
entée  à  Brnxellrs,  pour  la  distribution  d-  s 
prix,  en  180(>.  2"  Margucriie  ou  les  Bri- 
f^nrtffs ,  opéra  en  un  acte,  représenté  à 
(îraetz  en  181  î,  et  à  Vienne,  en  1819. 
3*  Les  Morlaques  j  opéra  en  2  actes,  a 
Graetx,  en  1817.  4**  Libussn ,  opéra  en 
2 actes,  à  Brann,  en  1818.  5*  Kettjr, 
opéra  en  un  acte.  Vienne,  1827.  0*  Une 
heure,  mélodrame,  à  Vienne,  1822. 7*>  te 
Meurtrier,  mélodrame.  8°  Emmjr  Teels, 
idem.  9»  Les  deux  Forçats,  idem.  10"  Le 
Lion  de  Florence,  idem.  11"  Ouverture 
rntr'actes  pour  la  tragédie  intitulée  Le 
f.zar  Iwan.  12"  Abu  le  noir,  mélodrame. 
Tous  ces  derniers  oovraget  ont  été  joués 


*iir  (iifTérf'ri^  tlii  àtres  de  \'ieiitie  et  de  1" Al- 
lemagne, depuis  1  M2")  jusqu'en  18jO.  Les 
principales  compositions  instrumentales 
de  H.  de  Lannoy  sent  :  13*  Grande  sym- 
pbonie  en  mi  majeur,  eiécutée  an  concert 
delà  société  musicale  de  Vienne.  14*Sym- 
phonic  en  ///  majeur,  exécutée  au  concert 
spirituel.  15*  Plusieurs  ott?ertnres  et  soles 
pour  divers  înstruinens  et  orcbestre. 
\(\"  Grandes  variations  pour  piano  et  vio- 
lon, avec  orchestre,  op.  13,  Maycnce, 
Schott.  17°  Quintcttu  pour  piano,  haut- 
bois, clarinette,  cor  «t  basson,  op.  2, 
Offenbacb,  André.  18*  Grand  trio  pour 
piano,  clarinette  et  violoncelle,  op.  15, 
Vienne,  Haslin^er.  lO"  Sonates  pour  pianu 
cl  violon,  op.  6,  Vienne,  Mecliclli  j  op.  12, 
Leipsick  ,  Breiikopf  et  Ilxrlel  ;  op.  21  j 
lÎDnn ,  Sitnroek.  20"  Sonatr  pour  piano 
seul,  op.  y,  \  ienne,  Ilasliugcr.  21°  Plu- 
sieurs rondeaux,  fantaisies,  variations,  etc. 
Depuis  1830,  M.  de  Lannoy  s*est  détoné 
esclusivement  à  la  direction  du  Conserva- 
toire de  Vienne,  dont  il  était  encore  pré- 
sident en  1855.  Il  est  aussi  entrepreneur 
du  concert  spirituel. 

LANZ  (J.-M.),  pianiste  et  compositeur 
allcrnaiid,  s"e.sl  fait  runiiailrc  à  la  lin  du 
dix-iiuiticme  siècle  par  les  compositions 
suivantes  :  1°  Cbansons  pour  la  loge  maçon- 
nique, Dresde,  1788. 2*  Six  sonates  pour 
le  clavecin,  d*Qbe  exécution  facile,  op.  3, 
Brunswig,  1795.  3*  XXI  variatiôna  sur 
Cod  save  thc  King,  pour  piano,  op.  4, 
ibid, ,  179/).  4"  Sonate  ù  quatre  mains, 
op.  5,  ib.,  1790.  5"  Huit  variations  pour 
clavecin  sur  l'air  :  Freut  euch  des  Lebens, 
Hanovre,  1796.  6°  Six  écossaises  pour  le 
Piano,  Berlin,  Schicsinger. 

LANZA  (josxpb),  professeur  de  diant,  , 
né  à  Ifaples,  virait  en  cette  ville  en  1792, 
et  y  publia  6  ariettes  italinncs  avec  acc. 
de  guitare  et  violon.  Vers  le  même  temps, 
il  s'est  fixé  à  Londres  et  y  a  vécu  pendant 
plusieurs  années  dans  la  maison  du  mar- 
quis d'Abercnn  ,  en  qualité  de  maître  de 
musique.  II  y  a  publié  plusieurs  recueils 
de  cbau^ns,  entre  autres  :  Six  trios  pour 
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lieux  supranot  et  basse,  op.  13t  Londrt«| 
B  i  r  1  lal  I,  citix  Gluuiconnettei,af flo  fédta- 

lifs,  ibid. 

ItANZA  (gesualdo),  fils  du  précédent, 
a  résidé  en  Angleterre  depuis  son  enfance, 
et  •>  «t  U\l  coonatlre  nn  bon 

maître  de  chant.  Il  a  publié  tur  cet  art 
nn  eufrage  trèi-estimable  intitulé  :  The 
Eléments  of  Singinfj  Jam  'dinrljr  exem^ 
plijiedf  Londres,  1817,  in-4"obI. 

Pn  outre  fils  de  Jn^rjjli  Lama,  plus 
jeune  que  le  jirëci'dcnt ,  est  aussi  un  bon 
chautcur.  Après  avoir  doiiieuré  A  Londres 
josqu'à  l'âge  de  vingl  ans  environ ,  il  a 
Tejagé,  a  vécu  pendant  quelques  annéei 
à  Pttris,  poie  dans  diTencs  villes  de  pre- 
vince.  Il  est  en  ee  moment  (1838)  à  Lille, 

où  il  se  livre  à  renseignement. 

LANZtTTl  (salvatob),  violoncelliste 
célèbre,  naquit  à  Naplcs  au  commence- 
ment  du  dix-linitièmc  siècle,  et  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  au  service  «lu 
roi  de  Sardaigne.  En  1736,  on  publia  à 
Amlerdam  deu  livres  de  sonates  de  sa 
fiomposition  pour  le  violoncelle.  Quelque 
temps  après  il  parut  en  cette  ville  nn  ou- 
vrage méthodique  intitulé  :  Principes  du 
doigter  pour  le  violoncelle  dans  tous  les 
tons,  dont  il  é(;iit  aussi  TAuleur.  Lan- 
zelti  est  inurt  à  Turin  vers  17bÛ,daus  un 
âge  fort  avancé. 

LANZI  (PETRONio),  maître  de  chapelle 
à  Bologne,  dans  la  seconde  moitié  do  diz- 
baitiime  siècle.  Il  lut  éln  deux  fois  prési- 
dent de  la  société  philharmonique,  et  fit 
oéeuter  en  1770,  dans  IVglise  de  Saint- 
Jean  in  Monte,  à  l  occasion  de  la  seconde 
promotion  ,  une  messe  de  sa  composition 
dont  Iiurney  fait  Téloge  dans  son  voyage 
musical  en  Italie. 

LAPIN  I  (cBASLEs),  néà  Steaneen  1724, 
a  été  le  musicien  le  plus  distingué  qu  a 
produit  cette  vilipendant  le  dix-huitième 
siècle,  quoiqn*il  soit  peu  connu*  Son  ca- 
ractère indobn  t.  cnpricieui,  peu  sociable, 
fut  rau!>e  de  ^ub!^curité  où  son  nom  est 
resté.  Il  apj)rit  la  mnsiqne,  l'orffue  et  le 
contrepoint  sous  la  direction  de  Franco 


LAP 

Francbini ,  maître  de  chapelle  de  la  col- 
légiale, et  obtint  en  1745  l'orgue  de  la 
chapelle  de  celte  l'ijlise ,  quoiqu'il  n'ait 
jamais  eu  de  talent  pour  cet  instrument. 
En  1757,  il  succéda  i  Francbini  dans  la 
place  de  maître  de  chapelle,  et  en  remplit 
les  fonctions  pendant  quarante-cinq  ans. 
Il  mourut  la  28  octobre  1802.  On  trouve 
son  iNWtrait  dans  Tceuvre  du  peintre  Pro- 
venzano;  ilyest  représenté  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  bat  la  mesure.  Lapini 
était  en  correspondance  avec  le  P.  Mar- 
tini. Jamais  Piccinni  ou  Ânfossi  ne  passè- 
rent à  Sienne  sans  Faller  visiter.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  musique 
dVglise  :  sa  messe  de  Bsquiem,  eiéetrtéa 
A  roocasion  de  la  mort  de  impératrice 
Marie-Thérèse,  était  une  production  de 
premier  ordre. 

LAPIS  (sANTo) ,  compositeur  dramati- 
que, né  à  Bolojync,  d.ins  les  première» 
annifs  du  diz-liuiticme  siècle,  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  A  Venise,  oft 
il  enseignait  le  chant  et  la  mandoline.  Il 
jouait  aussi  de  plusieurs  autres  iastru- 
mens.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  sa  position 
était  malheureuse.  H  voyagea  pour  cher- 
cher une  position  fixe  et  arriva,  dit-on,  à 
Amsterdam  vers  1762.  Il  y  fit  imprimer 
six  duos  h  deux  voix,  denx  suites  de  chan- 
sons françaises  et  six  trios  pour  flûte, 
violon  et  violoncelle.  En  1729  il  avait 
fait  représenter  k  Venise  Topéra  intitulé  : 
La  Gentrosità  M  TAeriof  Tannée  sui- 
vante il  y  donna  La  Fede  in  Cimenio* 

LA  PLACE  (le  marquis  piEsas-siMOir 
DE),  ci'lèhre  géomètre,  né  à  Beaumont- 
en-Au;re  (Calvados)  le  28  mars  1749,  vint 
j(  une  à  Paris,  fut  nommé  examinateur  des 
élèves  de  la  marine  à  1  A  je  de  vin;»t-trois 
ans,  et  entra  iauncc  suivante  à  l'Acadé- 
mie des  sciences.  Successivement  chance- 
lier du  sénat  conservateur,  pair  de  France, 
membre  du  bureau  des  longitudes,  de 
rinstitntet  de  beauconp  d'autres  sociétés 
savantes ,  il  est  mort  à  Paris ,  le  5  mars 
1827.  Son  Exposition  du  .vv.v^'^ie  du 
MondCf  et  surtoot  sa  Mécanique  céleste, 
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]uj  ont  fait  un  nom  illoslre  parmi  les 
saTan$.  Parmi  les  mémoires  qu'il  a  publiés 
d«a»  différent  recueils  tcieBiifiqQes,onen 
ti««v«  oa  iatitnlé  s  Diftiopptmmni  éê  la 
tkémie  dctfimàts  Mastiques  et  é^tpUco" 
tioms  AeeUeikéontàla  vUette  du  son 
(Y.  Bulletin  des  sciences  de  la  société 
Philomalhiqm,  1821,  p.  161).  11  «tait 
déjà  exposé  en  partie  m  théorie  sur  ce 
sujet  dans  son  mémoire  sur  la  chaleur 
(Uém.  de  l  Acad.  des  sciencrs,  1780). 
MM.  Biot  et  l'oisson  ont  fait  en  1807  des 
expériences  sur  la  propagation  du  son, 
qui  ont  confirmé  cette  théorie. 

UIPOaTE  iVMi  9omm  DE),  a4  à 
Bdbrtn  1713,  ttin  dict  kt  jéniiut, 
après  avoir  teminé  aci  étodei,  et  en  tor* 
fît  m  bout  de  qodqoai  amiéet  pour  8*élao 
Uîr  à  Paria  et  a'adMMr  à  la  culture  des 
liltres.  II  mourut  en  cette  ville  le  19  dé- 
cembre 1779.  Parmi  set  nombreux  écrits, 
00  remarque  les  snivans  où  se  trouvent 
des  faits  relatifs  à  I  histoire  de  l'Opéra  : 
!•  jénecdotes  dramatiques,  contenant 
toutes  les  pièces  de  théâtre,  tragédies, 
cemédieSf  paitottJes,  drames f  opéras f 
epéniê  eûmjfueSf  panubs  et  proverbes, 
Fkrit,  veuve  DodkaM»  1775, 4  vd.  in-S*. 
2*  DieÊÊOHtimkw  Ammut^fue,  Parb«  La* 
aamba,  1776,  3  vol.  in-S».  3*  Jlmanaek 
des  spectacles  de  Parts,  ou  Calendrier 
hisioriqu»  des  théâtres  de  l'opéra ,  des 
comédies  française  et  italienne  et  de* 
foires  ,  Paris ,  Uuchesne ,  1 750  à  1 794  ; 
179f),  1800,  1804.  Y.n  tout  48  volumes 
in-12.  Les  annét  s  1750  à  1779  ont  été 
faites  par  l'abbé  de  Laporte  j  les  autres  par 
Dm^mm  et  d*aiitm  contîaiMitBsri. 

LAPPI  (nitu),  eompwitear,  aé  â 
Wafiaea  dana  la  aedanda  atoitié  da  tei* 
nèoM  aiècle,  amhraatardtat  eeelétiaatiqtte 
et  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Pé- 
pite de  Sainte-Marie  dtlle  grazie ,  à 
Brescia,  en  1601.  11  a  publié  de  nom- 
kreusfs  compositions  pour  l'i'ijlise,  parmi 
lesquelles  on  remarque  :  1"  Litanie  délia 
modotta  «  4,  5,  7  e  8  l'Ot/.  2"  Salmi 
concertati  a  5  voci ,  Venise,  1600. 


3"  Misse  a  3,  4,  e  5  chori,  Venise,  lGl(i. 
4*  Sacrœ  melodiœ  1 ,  2,  3-G  voc.  de- 
caïUandi»,  una  cum  Sjrniphoniis  et  B,  ad 
orgamim,  Franclurt,  1621,  in«4*.  11  y  a 
una  édlttaa  de  en  moteta  tant  la  date 
d*Anven,  1622,  io-4*.  5'  Compléta  «  3 
a  4  ekori,  op.  16,  Venise,  1626.  6*  Bo- 
sarium  musicale,  Veniae,  1629.  Cet 
œuvre  contient  une  messe,  des  psaumes, 
Magnificat,  litamies  el  Te  Deum  à  2  et 
3  chœurs. 

LARBA  (jEAN  Léonard),  musicien  ita- 
lien du  ieizicinc  siècle,  a  fait  imprimer  (!<• 
ta  compotition  :  Cantonetie  napoletane  • 
a  ire,  Vanité,  1565,  in-4«. 

LAHDEMOT  (aiitoivb),  écrivain  gene- 
vois, paaaé  tant  tilenoe  par  Seacbicr,  dant 
ton  Histoire  littéraire  de  Geàhê,  n*ett 
connu  qae  par  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Les  Psaumes  de  David,  réduits  nOÊUfel' 
hmcnt  en  une  méthode  facile  pour  ap- 
l'rcndrc  le  chant  ordinaire  de  l'élise, 
(«oiiève,  16 "il,  in-8". 

LARDOIS  (jRHAN  on  jean),  premier 
c)iapelAin,ou  maître  de  la  chapelle  du  roi 
de  France  Louit  XI,  parait  avoir  tacoédé 
en  celte  qualité  A  Gaïloit  Ganrdin ,  qui, 
Ini-nine,  avait  été  le  tuceetteor  de  Jean 
Od^faem,  depuit]emoitdejanvicr]462« 
ainti  qne  le  prouve  un  compte  de  la  mai- 
ton  du  rai  dressé  par  Jacques-Ie-Camut, 
commis  ao  paiement  des  ofilciert  de  cette 
maison,  depuis  14G1  ju<iqu'an  mois  de 
septembre  1464  [vojez  Ockeguem).  Un 
autre  compte,  dre^'Sé  en  1466  par  Pierre 
Jobert,  receveur  général  des  finances,  dé- 
montre qu*à  cette  époque  Jean  Lardoit 
occupait  le  poile  de  premier  ehepelain 
{^Kfjr.  la  Eemie  musicale,  t.  XII,  p.  235). 
Jlgnore  t*il  «xitte,  daut  quelque  roanua* 
rrit ,  de  la  musique  de  cet  artitte. 

LAR&IVÉE  (panai),  acteur  de  TOpéra 
qui  eut  beaucoup  de  réputation,  et  qui 
paraît  Pavoir  méritée  par  la  beauté  de  sa 
voix  et  par  son  talent  comme  acteur,  na- 
quit à  Lyon  le  8  septembre  1753.  Venu 
fort  jeune  à  Paris,  il  y  fut  d'abord  garron 
prnuquier.  L'cx»îrcice  de  cet  élal  l'ayant 
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ronduit  auprès  de  Rcbel ,  directeur  de 
l'Opéra,  celui-ci,  frappé  de  ses  dispost- 
tioni  pour  U  diani,  de  •••  avanUgct  a- 
térieorf  et  de  Yéelàt  de  ta  voix  de  Baise, 
rengagea  pour  let  chœan  et  lai  fit  entei» 
goer  la  fnntiqoe.  Deax  ant  après  il  fut 
engegé  comme  seconde  iNuse,  à  1,200  fr. 
d*appointemens  et  cent  éeos  de  gratifica- 
tion. Son  premier  début  eut  lieu  le 
15  njors  1755,  par  le  rôle  du  jjrand  prê- 
tre dans  Castor  et  l'ollux,  le  jour  même 
où  Jéliottc  joua  pour  la  (lernicrc  fois  celui 
de  Castor.  Les  succès  de  Larrivéc  furent 
assrt  briUaas  pour  le  faire  parvenir  promp- 
tenient  aa  rang  de  chef  dVmploi.  Cet 
soecis  étaient  dus  sortent  à  la  justesse  de 
sa  déclamation  et  à  la  pnreté  de  son  or- 
gane plein  et  sonore.  Avant  lui,  le  récitatif 
se  débitait  avec  une  lenteur  monotone  et 
fatigante  :  ii  fut  le  premier  qai  lai 
donna  do  mouvement  et  de  Taccent.  Les 
conseils  de  Gluck  dcveloppèrent  ce  que  la 
nature  avait  fait  pour  cvl  .icieur;  mais  à 
l'époque  où  Larrivée  était  entré  à  l'Opéra, 
on  n'avait  aucune  idée  eu  France  de  l'art 
du  chant;  lai-méme  avait  commencé  l'é- 
tnde  de  la  musique  k  un  Age  où  il  n^est 
guère  possible  d*y  devenir  habile,  et  Glock, 
venu  en  France  vingt  ans  après  ses  débuts, 
n*avait  pu  déraciner  des  défants  fortifiés 
parvne  routine  longue  et  vicieuse.  D*ail- 
leurs,  Larrivée  donnait  mallieuren^ement 
aox  sons  élevés  un  accent  na^nl  dont  il  ne 
put  jamais  se  cnrri;;er,  et  qui  lit  qu'un 
plaisant  du  parte  ne  s'écria  un  jour  : 
f^oilà  un  nez  qui  a  une  belle  voix  !  (îeltc 
voix  parait  avoir  été  plutôt  an  bariton 
qo*nne  basse,  car  les  rAles  d'Agamemnon 
et  d'Oreste ,  écrits  par  Gludc  ponr  cet  ae> 
tenr,  sont  si  hauts,  qu*onne  les  chante 
]ilusqu*avec  peine  aujonrd*hoi.  En  1779, 
on  accorda  à  Larrivée  une  pension  qu'il 
cumula  avec  on  traitement  annuel  de 
15  mille  francs  jusqu'en  1786,  où  il  se 
retira.  Alors  il  vnynjjea  dans  les  provinces 
et  V  donna  des  cimcerts  avec  sa  Icnune  et 
ses  filles,  dont  Tune  jouait  de  la  harpe,  et 
l'aiilrr,  du  violon  ;  mais  devenu  vieux,  et 


dépouillé  du  presti|je  dt»  in  sct ne  ,  il  eu 
parut  plus  que  l'ombre  de  lui-même.  Re- 
tiré i  Vinceones ,  il  y  mourut  le  7  eodt 
1802,  des  suites  d*nne  paralysie,  à  l'âge 
de  69  ans» 

LARRIVÉE  (Hâata-isAinn),  épouse  du 
précédent  et  sœur  de  I  iCm  terre,  violoniste 
habile,  débuta  à  TOpéra  en  1750,  se  re- 
tira en  1753,  reparut  en  1757,  et  obtint 
sa  pension  de  retraite  en  1778.  On  vante 
la  douceur  de  sa  voix  dans  qaeiques  jour- 
naux de  son  temps. 

LAUTIGALLT  (S.)  :  on  trouve  sous 
ce  nom  une  messe  à  5  voix  ad imitationem 
moAtUf  Confirma  hoc,  Harz/danslacal- 
lection  de  messes  pobliée  par  les  Ballard  : 
elle  porte  la  date  de  1644. 

LARUE  ou  DE  LARUE  (maas),  en 
latin  Petrus  Plalensis,  musicien  haUle, 
vécut  4  la  fin  du  quinxicme  siècle,  et  au 
commencement  du  seixième.  Glaréan  en  a 
fait  an  Français  {Dodecach..  pajj.  l!)i), 
mais  la  plupart  des  autres  écrivains  qui 
en  ont  parlé  s'accordent  à  le  placer  parmi 
les  luuïicieu!)  des  Pays-Bas.  11  n'est  pas 
certain  que  ce  soit  de  lui  qu'Antonio  ait 
voulu  perler  dans  sa  Ribliethèqm  espa- 
gnole, sous  le  nom  de  Petrus  de  Jtir»> 
monte,  lorsqa*iI  dit  :  Petms  de  Ruimomie, 
CœsarangÊUtanus,  musieœ  artis  perUid 
eximiits,  apud  Belgarum  principes  j 
bet  tumet  Isabellam,  tum  in  sacello  cho' 
rogus,  tum  cubicularius  musicus.  (Quelle 
que  fut  riinhilude  qu'avait  Antonio  d'al- 
térer les  noms  jfroprcs,  il  n'est  pas  vrai- 
seuiblable  qu'il  ait  fait  un  anachronisme 
de  plus  d'un  siècle,  en  plaçant  soua  la 
domination  des  archiducs  Albert  et  Isa* 
belle  un  homme  qui  vivait  à  la  fin  da 
quintième  siècle,  comme  le  prouvent  les 
recueils  de  messes  imprimées  dana  les 
premières  années  du  scitièmc,  pir  Octave 
Pctrucci  de  Fo«.sombrone ,  et  par  André 
Aiiti(]uis  de  Moutona.  Suivant  Antonio, 
ce  Pierre  Knimonte  aurait  publié  à  An- 
vers ,  en  1614  ,  UTi  recueil  de  madrigaux 
et  de  chansons  à  quatre,  cinq  et  six  voix, 
sous  ce  titre  :  El  Parnasse  Espanol  de 
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madrigales  jr  viUmdeot  a  i/utUtn,  dnco 
f  sm  votes  ;  il  as  peut  y  avoir  ideDlité. 
Vaprèi  la  note  334  deo  Mémoires  de 

tf.rabbé  Baini  sur  Pierlaigide  Palestrina, 
il  parait  que  le  nom  de  Larne  est  indiqué 
Pierazzon  de  la  Ruellien  dans  les  Mss. 
de  la  bibliothèque  da  Vatican.  A  Tégnrd 
da  poète  allemand  Brusch,  ou  Bncscfitus, 
copié  par  Vrinti  {lîeschr.  deredlen  Sing- 
und  Klingkunstj  p.  124),  qui  prétend  que 
De  Lame  composa,  en  1549,  Les  lamen* 
tBtkmi  dê  JMme,  il  y  a  lien  de  eroire 
fiUéUît  mal  infonné,  quoiqu^il  écrivit 
dans  le  mine  tempa,  car  ce  moaideii  aa- 
frit  été  alora  Agé  de  plus  de  soixante- 
qoinie  ana  :  tontefina  le  iatt  n*eatpaa  ab- 

I  Mlament  impossible. 

Larae  vécut  à  Anvers  au  commence- 
ment du  sciiiènie  siicle  et  y  remplit  les 
Lmctions  <le  maître  de  cliapcllc;  mais  il 

^  m  vraisemblable  qu  il  avait  fait  aupara- 
vant on  Tojageen  Italie,  comme beeuooop 
faolfei  amaideDa  belges ,  car  on  ironve 
ét  Ma  eoniNMitiona  parmi  Ica  manucrita 

.  éd  arddTen  de  la  chapelle  pontificale,  et 
^  metsea  ont  été  insérées  dans  les  deux 

i  plos  anciens  recaeila  imprimée  à  Eome  et 

Parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
'i''  l'État ,  à  Bruxelles  ,  il  s'en  trouve  un 
'i  nne  exécution  magnifique,  sur  vélin  in- 
'clio-atlan tique,  qui  contient  sept  messes 
it  Pierre  de  Larue,  dont  aix  à  cinq  voix 
I  «tnneà  quatre.  Ce  mannacrit,  orné  do 
kUiaainitinka,  arabciqaea,  portraita  et 
•atiaa  omcnwna  en  conlenr,  •  été  lait 
^ka  Pay»-Baa,  vers  1550,  pour  la  clia- 
pelle  de  Jean  III ,  roi  de  Portugal,  qui 
i<%oa  depuis  1521  jasquen  1557,  et  de 
«  femme,  Catherine  d'Autriche,  sœur  de 
'iarles-Quint .  Deux  miniatures  du  se- 
"nd  feuillet  représentent  ces  princes  age- 
Mriillés  sur  un  prie-Uicu;  leurs  armoiries 
Mnt  attachées  à  des  colonnes.  Parmi  les 
'  Païens,  on  voit  à  profasio%Ia  violette, 
|Ia  pensée  ci  la  maifnerite,  emblèmea  de 
ilai|ncrite  d*Aatrtcbe,  goovemante  dea 
^■y^Baa,  liUn  de  Vempcreur  Maximi- 
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lien  I**,  et  de  Marie  de  Bourgogne.  Il  pa* 
ratt  qne  ce  fut  celte  prîncesae,  morte  à 
Haliâaa,  en  1530,  qoi  fit  exécnter  ce  lieaa 
manuscrit  povr  la  nièce,  reine  de  Porin- 
gai*  On  ignore  ponrqnm  ce  volume  est 
resté  en  Beljjiqne;  mais  il  parait  certain 
qu'il  était  passé  dans  la  chapelle  des  prin- 
ces [gouverneurs  des  Pays-Bas,  et  qu'il  en 
avait  ensuite  disparu.  Van  liuUhem  Ta- 
dieta  plus  tard  dans  une  vente  publique  : 
il  «1  dewna  la  propriété  de  TÉtat  avee 
tonte  la  coUeetion  de  livrée  de  cet  ana- 
teur. 

Les  nesaea  de  Lame  contenues  dans  ce 

manuscrit  sont  :  1<>  Mista  de  Cùneefftioiie 
Firginis  Mariœ  qidnquevocum,  2^Idem 
sub  titulo  :  Ista  est  spedoaa  inter  fiiias 
Jérusalem,  quinqtte  vocum.  5°  Idem  de 
dolorihus  quinffite  vocum.  4°  Idem  Pas- 
riialc  quinque  vocum.  5"  Missa  sex  VO' 
cum  :  Ave  sanctissima  Maria,  canon 
ascendendo  per  diatessaron,  6o  Missa 
desanetaeru^quinquewteum,  7*  Missa 
de  Jeria  ifuaiÊior  voe»  J*ai  mia  en  parti* 
tion  le  Kjm  de  la  messe  jiiw  satuUi»' 
sima  Maria,  et  j*ai  reconnu  dana  ce  mor- 
osau  un  chef-d'anvrede  factore. 

Un  autre  beau  manuscrit,  qooSqoe 
moins  riche  que  le  précédent,  appartenant 
à  la  même  bibliothèque,  contient  des  mes- 
ses et  autres  pirces  pour  la  semaine  sainte, 
de  divers  compositeurs  du  seizième  siècle. 
On  y  trouve  la  messe  à  cinq  voix  de 
Lame,  de  septem  doloribusf  qui  est  dans 
rentre  manuscrit;  une  antre meiae,  anasi 
de  sepUm  dotoribut,  A  quatre  voix,  et  nn 
Stabat  Mater  dolorosa  A  cinq  voix ,  anr 
le  thème  de  la  chanson  française  :  Comme 
femme  de  reconfort  f  par  le  même  maître. 
Un  manuscrit  deS  archives  de  la  Chapelle 
pontificale  (n°  56)  contient  deux  messes 
de  Larue,  la  première  intitulée:  L'amour 
de  mo^;  la  deuxième,  O  gloriusa  Mar- 
garita  !  Christum  pro  nobis  exora. 

Octave  Pstmcei,  de  Fossombnme,  a  po- 
blîé  en  1513  un  livre  de  asessea  de  Pierre 
de  Leme  qui  en  contient  cinq,  dont  voici  les 
titres  :  1*  Beatat  Firginis»  2^  Puer  naUu 
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tt,  3*  Stxti  toni,  ut,  fa.  4"  L'homme 
armé»  5*  NunfHam  juU  /wta  ma/or. 
La  oiiiqttièiM  mètM  do  premitr  Ihn  dct 

Missarum  diversonm  mmÊOtUnif  fniUié 
par  le  méoit imprimeur,  est  ainsi  de  Pierre 
de  Larne  ;  elle  est  intitulée  :  De  Sam  to 
Antonio.  Uo  aufro  recueil  de  messes, 
publié  à  Rome,  en  1  jl(>,  in  fol.,  par  An- 
dré Anliijuis  de  Mootona,  contient  les 
HMMei  de  Ave  Maria  et  Dè  êalataris 
hosUa,  da  mtee  eoiii|tonl«ir.  Ce  reeoeil 
a  poar  tKfe  :  L&w  ^ùbtdeeim  minaUm 
eleciamm  quœ  per  excellcntissimos  Mu* 
sicos  compositœ  /itérant»  Le  quatrième 
livre  des  A/olets  de  In  Couronne,  publié 
j  ar  Octave  Petrucci ,  en  1505  ,  renferme 
un  Salve  Rfgina  à  quatre  voix  de  Larue. 
<  )n  trouve  dans  le  troisième  vofome  de  la 
rolleclion  de  motets  publiéeàlVitrenifeerg, 
m  1564,  on  Lauda  anima  mea  Demi» 
num,  A  q«atre  voix,  du  même  mattre  ;  c<> 
dernier  morceau  a  iU'  Aonné  en  partkioii 
par  l'orkcl,  dans  son  Histoire  de  la  musi- 
que (l.  Il,  p.  C>\6}.  Kiifin,  Glaréan  a  rap- 
}>orté  qu.idc  tViiiMueiis  tirés  dos  œuvres 
de  P.  de  Larue,  dans  sou  Dodccacorde. 

Tout  ce  qu'on  eonuaH  de  «e  malCra 
prouve  qn*il  fat  un  des  mMllenrs  oompo- 
iiteun  de  tan  temps. 

LAROETTB  (jgaU-LOOis) ,  arleur  de 
VOpita-Comique  et  eoropositeur  dramati- 
que, naquit  à  Tonlmise  le  27  mars  1751, 
et  vint  débuter  à  Paris  en  1752,  à  lepo- 
que  du  renouvellement  de  l'Opéra-domi- 
qae,  à  la  foire  Sl-Laurcut.  11  pntd'aliord 
Ico  fAki  d*afKiniitnt,  mit  son  dlfimt  da 
voit  ot  Tair  vieux  de  sa  figure  Templchi* 
rent  d*y  réuiair.  Il  eut  le  bon  esprit  de 
copiprendre  set  défaulai  et  les  fit  tourner 
à  son  avanta|;e  en  prenant  les  rMes  de 
pères  et  de  tuteurs,  où  il  8C  fit  une  grande 
réputation  comme  acteur.  Nous  devons 
aujourd'hui  déplorer  les  succès  qu'il  obtint 
dans  oet  emploi,  auquel  il  a  donné  son 
nom,  et  dont  riullttenoo  se  firit  éaoore 
sentir;  car  ayant  dlaUi  on  répertoire  où 
les  rd^BS  de  pères,  qui  doivant  appartenir 
aux  voix  de  basse,  sont  écrits  pour  le  té* 


nor,  on  peut  lo  regarder  comme  le  type 
deœs  acteura  aarts  voix  qili  so  séitl  succédé 
sana  hitef ruptiov  jusqo*è  ce  jèor  A  rOpéra> 
Confiqué,  tels  qoe  Irt  Dbiaintilfe,  les 

Juliet, efe.,elc.,toas  eiwllens  comédiens, 
mais,  comme  l'a  fort  bien  remarqué 
M.  Castil-Blate,  chanteurs  déplorables  qui 
uni  empêché  qu'une  meilleure  distribution 
àé  rMés  fèt  faite  dans  nos  opéMs  français, 
et  qui  ont  «eMrdé  FintroduetiM  dea  mur- 
oeaux  d*eniemlile  dans  notre  nraai^fate  dra* 
Matique.  Laroelte  fut  reçu  i  lu  Comédie 
itallenite  en  1762,  lorsqu'on  y  réunit 
rOpéra-Comique ,  et  se  relira  éri  1779, 
après  avoir  fait  pendant  vîn^t-sept  ans  les 
délires  du  public,  par  le  naturel  de  sou 
jeu.  11  a  composé  la  musique  de  plusieurs 
opéras  qui  ont  eu  quelque  succès  dam  la 
nouveauté,  mais  qui  sont  oubliés  iUtfinte> 
tenant  :  tels  sont  :  Le  Doeteut  SangrUith, 
tn  1756,  L'heureux  DéguUemeni ,  en 
1758,  Le  Médecin  de  l'Jmoar,  en  1 758, 
aù  théâtre  de  la  Foire;  en  1759,  L'Ivro- 
pne  corrtf^c ,  Cendrillon  ;  à  la  Comédie 
italienne,  en  ]  7»)  I ,  I.e  Défit  pcncreitT  : 
en  1763,  l.e  Gui  de  chêne;  en  1772, 
Les  denx  Compères.  Larnetle  est  mort  à 
Toulouse,  au  mou  de  janvier  179S.  Il 
avait  épousé  Tillette,néo  vers  1740, 
qui  ârait  débuté  à  TOpéra  en  1758,  et 
qui,  «prés  y  avoir  chanté  pendant  trois 
ans,  était  entn'e  à  la  Comédie  italienne,  en 
1761.  La  pureté  de  la  voix  de  M"'  la- 
rnetle ot  .-on  jeu  expressif  lui  firent  une 
brtllantc  réputation  dans  les  opéras  de 
Honsigny  et  de  Qrétry. 

LASAGNA  (taoïBliT) ,  né  à  Géneo  en 
1777,  a  été  boMeotsto  et  compositeur  dis- 
tingué  pour  les  instrumens  è  tant.  Il  vi- 
vart  encore  en  1812,  dans  sa  ville  natale. 
Gervasoni  assure  que  sa  mu-ique  est  re- 
marquable par  l'orij^inalité  (  V.  Nuox'a 
feoiin  di  Musicn) ,  et  qji'il  a  écrit  d'ei- 
cel lentes  pièces. 

•LA8ALETTB  (F.  loouxtr  DR) .  né  i 
Grenoble  en  1762,  entra  jeune  comme  of. 
lieier  dans  le  corps  royal  «Tartillerie.  servit 
avec  honneur  dans  cette  arme,  et  parvint 
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«fan»  les  guerres  de  ]a  Répiibliqoeaa  gnde 
de  général  de  brigide.  Plus  tard  il  eol  le 

titre  d*inspecletir  d*artiUerie.  Il  e5t  mort 
dans  le  lieu  de  sa  naissance,  en  1852,  lais- 
sant, par  son  testament,  sa  bibliotlièqne 
n  SI.  Cliatnpnllioii-I'irroac,  son  concitoyen, 
8on  ami,  et  qui  avait  été  son  éditeur  pour 
plusieurs  de  ses  oorrages.  Lasalette  était 
mambre  de  la  soeiélé  des  sdenoes  et  iris 
de  Grsnoble;  fl  y  lot  en  1799  k  ptcifet 
d'one  sténographia  de  la  nusi^ua,  qu'il 
publia  qucIquesaiuiéesa|iris,8oasaatttn; 
Sténographie  musicale,  nu  manière 
iibrt'pt'e  (l'rcrirf  la  musique,  à  l'usage 
îles  compositeurs  et  des  imprimeurs. 
i'aris,  Gonjouj  1805,  in-8**  de  64  pages. 
Lldée  d'elle  sténographie  de  la  monqna 
n*était  pas  nouvelle.  Sans  parler  da  qud* 
qnas  piétendnes  méthodes  de  simplifiea- 
tion  pournotrr  la  musique,  telles  que  celles 
dn  P.  Soubaitij,  da  Demott  et  de  Rou»« 
sipau  (v.  ces  noms) ,  une  Yéritablc  sténo- 
fjrapliie  musicale  avait  v\é  proposée  en 
1797,  sous  le  litre  de  Melo-tachygraphie, 
par  Michel  de  Wuldumar  {v.  la  Revue 
ntÊtskale,  ann.  1828,  p.  270).  GeUe-là 
était  réellement  nna  manièra  abrégée  de 
netrr  la  musique  par  des  signes  da  con- 
vention ;  tandis  que  la  méthode  de  Lasa« 
Ictte  consiste  simplement  à  substituer  les 
Irltrcs  c  (l  c  f  p;  a  h,  aux  notes,  avec  des 
jinints  en  (Irssus  on  en  dessous  pour  dis- 
lin{;ucr  les  octaves,  et  des  signes  parttcu- 
liers  pour  les  dièses,  Lcmols,  bécarres, 
indications  da  mesures,  ete.  Bien  dans  ca 
système  n'a  la  caractère  ni  Tobjet  de  la 
«ténc^phia  :  le  titre  que  Tantaur  lui  a 
donné  n'ci^t  donc  pas  celui  qui  lui  convient. 

En  1786,  Lasalette  avait  fait  insérer 
dans  le  Recueil  des  connaissances  clc- 
mentaires  pour  le  forte-piano ,  par 
J.  C.  Bach  et  F.  P.  Ricci  (Paris,  Leduc), 
une  nouvelle  méthode  d*accorder  les 
clavedns,  et  en  général  imis  les  ineiru'- 
mens  à  demi'tons  Jixes,  Plus  tard  il 
traita  le  même  sujet  avec  plus  de  dévelep- 
pement  dans  une  lettre  à  M.  A.  L.  Mil'-^^ 
lut  SÊwl'occmtL  du Jorte- piano,  datée  du 


26  juin  1807,  et  insérée  dans  le  Magasin 
encyclopédique  de  oetteannée(mars),  puis 

publiée  séparément.  Pnris,  Sajott,  1808, 
in-8**  de  18  pa{»efl.  Lasalette  propose  dans 
cet  écrit  de  modérer  la  justesse  de  la  quinte 
par  la  quarte,  afin  que  les  tierces  majeures 
ne  soient  pas  trop  fortes,  et  que  l'égalité 
des  consonnanoes  résulte  de  légalité  des 
dottsa  demi-tons  da  Foctave.  Il  arrêta  en- 
suita  ses  idées  sur  cette  matière  d*nna 
manièra  plus  absolue,  dans  un  opuscule 
qui  a  pour  titre  :  Xte  la  fixité  0t  de  tin' 
variabilité  des  sons  mttsîcaux  ^  et  de 
quelques  recherches  à  faire  à  ce  su/et 
dans  les  ccrivains  orientaux  (Paris,  im- 
primerie de  Dondey-Dupré,  1824,  in-8» 
da  12  pages).  Il  soutint  le  principe  inva- 
riable de  réalité  da  tous  les  demi^ns, 
contre  les  théories  basées  sur  la  calenl 
{v.  Mohickt).  Un  extrait  de  ce  mémoire 
fut  publié  dans  le  Bulletin  universel  des 
sciences  et  de  l'industrie  (  1 824),  et  dans  le 
Rulletin  des  sciences  mathe'matiques  et 
physiques  (avril,  1825,  p.  272).  Les  as- 
sertions erronées  de  Lasalette  furent  réfu- 
tées par  Chiadni  dans  la  gasette  musicale 
de  Ldpsick  (1825,  n*  40),  et  par  H.  d« 
Prony,  dans  la  BuUetin  des  sciences  tecA» 
nologiques  (juillet  1825,  p.  42). 

£n  1810  Lasaletfc  publia  son  meilleur 
ouvra{»e,  intitulé  :  Considérations  sur  les 
i/a-ers  systèmes  de  la  musique  (incicnnc 
et  moderne f  et  sur  le  genre  enharntoni- 
que  des  Grecs  ;  avec  une  dissertation 
préliminaire,  relative  à  Vorigine  da 
chant,  de  la  Ijnfi,  et  de  lafiâi»  atiribaée 
à  Pan,  Paris,  Goujon,  1810, 2  vol.  in-8». 
La  dissertation  qoi  sert  d'introduction  à 
ce  lirre  avait  été  lue  par  Pauteor  à  la  so- 
cii'té  des  sciences  et  des  arts  de  Grenoble 
en  1802,  cl  la  sixième  partie,  n  lative  au 
rhylhme,  avait  été  l'objet  d'une  nuire  lec- 
ture, dans  la  même  année.  La  partie  de  ce 
livre  qui  cmicerne  la  musique  des  Grecs 
est  la  pins  étendue;  elle  n*est  pas  exempte 
d'erreurs,  surtout  en  ce  qui  est  rdatif  an 
genre  enharmoniqac;  mais  on  y  reconnaît 
que  l'auteur  avait  de  la  lecture,  et  qu'il 
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ne  manquait  pas  de  snfjacilr^  dans  l'ana- 
lyse des  i'uilf.  La  quatricme  partie  de 
Tourrage  (tome  2') ,  (jui  a  pour  ohjet  les 
changemens  arrivés  dans  le  sjrstème  de 
nuuiqucj  depuis  le  Umpê  de  Gui  Aritm 
fusqu'à  VétaMiuemientdei  vingt-quatre 
modes  moduwSf  est  la  plni  faible  de 
roDvrage.  Laialctte  ne  eonnausait  pas  la 
mosiqoe  du  moyen  fige.  Le  livre  de  cet 
«^ori¥ain  est  fort  rare,  parce  qu'il  n'a  point 
olttenu  de  succès  à  réjK)que  de  sa  publica- 
tion. Le  libraire  me  disait  en  1820  qu'il 
n'en  avait  pas  vendu  vingt  exemplaires. 
Ce  libraire  ii*«xîile  plus,  et  Je  enrit  qQ*A 
sa  mort,  toole  Védition  a  été  vendne 
comme  vieoi  papier.  Cet  oBvrage  méritait 
un  meilleur  sort. 

On  a  anssi  de  La  Valette  deux  opuscules 
intitulas  :  1*  Lettre  à  M.  le  rapporteur 
de  la  commission  chargée  par  lu  seconde 
classe  de  l'Institut  de  France  d'exami- 
ner les  mémoires  eoneamant  le  prix 
proposé  sur  les  diffuidtés  qui  s't^poseut 
à  Vintroducthm  d'un  rk/rthme  régulier 
dansla  versification française,  le  15  août 
1 81 5  (extrait  du  Magasin  encyclopédique), 
l'.iris  .  Sajou,  1815,  in-8»  de  30  pages. 
2"  De  la  notation  musicale  en  général, 
et  en  particulier  de  celle  du  système 
grec  (extrait  des  Annales  encyclopédiques)^ 
Paria,  Lonormant,  1817,  in-8". 

LASALLB  D*OFFEIIONT  (le  mar- 
qoia  DE),  fila  d*ttD  conaeitler  aa  Châlelet, 
naqoit  en  1734.  Il  suivit  la  carrière  dee 
armes,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant- 
colonel,  fut  fait  cbcvalicrde  St. -Louis  et 
commandeur  de  l'ordre  de  Malte.  Ayant 
embrassé  les  principes  de  la  révolution 
française  en  1789,  il  fut  employé  dans 
Vétat-mijor  de  la  plaee  de  Paris,  disparut 
pendant  la  terrenr,  et  reprit  entaite  du 
aer?  ice.  Sona  le  goo? emement  omiaulaire, 
il  fut  fait  commandant  du  10*  régiment 
de  vétérans,  parvint' au  grade  de  lieute- 
nant>général,  puis  à  celui  de  commandant 
de  la  légion  d'honneur.  Atteint  d'aliéna- 
tion mentale  peu  de  tcntps  après  la  res- 
tauration, il  est  mort  dans  une  maison  de 


santé,  à  râ;;e  de  quatre-vingt-quatre  an;, 
le  22  octobre  1818.  Passionné  pour  b-s 
lettres  et  les  arts,  le  marquis  de  Lasallc  a 
liait  représenter  beaucoup  de  comédies, 
dont  quclqoea-unei  ont  eu  da  aoeoèa,  n 
écrit  des  romans,  eta  oomposé  lamaai^ue 
de  Bertholde  à  la  ville,  représenté  k  1*0- 
péra-Comiqueen  17.')4,  et  celle  de /'>/man/ 
corsaire,  joué  à  la  Comédie  italienne  le 
5  juin  1762.  II  a  aussi  publié  un  opuscule 
intitulé  :  Réponse  à  l'auteur  de  In  lettre 
sur  les  drames- opéras,  Londres,  1776, 
24  pages  in-4*>  (anonyme). 

LASALLE  (.. ..),  secrétaire  de  VOpéra, 
dana  les  demitoea  anném  du  dii-bnitièmc 
rièele,  a  publié  un  petit  écrit  intitulé: 
Lettre  du  comité  de  l'Opéra  à  l'auteur 
de  Tarare,  7  août  1790.  Suivie  d'une 
réponse  de  l'auteur  au  comité  de,  l'O- 
péra, Paris.  1790,  8  pages  in-8*. 

LÂSCbLîX.  (GOiLLiCME),  organiste  à 
Paris,  est  né  A  Poissy  le  3  février  1740. 
Aprèa  avoir  fiut  lea  premièrea  étudea  de 
moiique  dana  cette  petite  ville,  il  fut 
nommé  organiste  au  bourg  de  Cbevreoae, 
à  l'âge  de  dix-buit  ans.  En  1762  il  se  ren* 
dit  à  Paris,  y  devint  élève  de  Noblel,  mu- 
sicien médiocre,  qui  lui  enseigna  pendant 
cinq  ans  ce  qu'on  appelait  alors  en  France 
la  composition.  En  1769  Lasceux  fut 
reçu  organiste  det  éajUets  Saint-Étienne- 
du^M ont  et  da  séminaire  de  SaintpHagloire. 
Plus  tard,  il  anceéda  A  ton  maître  NoUet 
dans  les  places  d'organiste  de  l'église  des 
Mathnrins,  et  du  collège  de  Navarre.  Il 
est  mort  à  Paris  en  1817.  Les  compositions 
de  Lasceux  pour  ror{;ue  sont  Dinl  écrites; 
il  ne  possédait  que  des  notion'^  inrorrectes 
de  la  fu^Mie  ;  cependant  ses  ouvrages  ont 
obtenu  q  oelque  succès  dana  lenr  nottvetwté. 
n  a  publié  ;  1*  Six  aonatm  pour  le  dn- 
vedn,  Paris,  1768.  2*  Journal  de  pièoea 
d*orgue,  en  1771  et  1772.  Tt"  Six  sonates 
pour  le  clavecin,  op.  2,  Paris,  1773. 
4"  Suite  de  Noëls  variés  pour  l'orgue, 
ihid.  5"  Trois  quatuors  pour  piano,  dcut 
violun.s  et  basse.  6"  Te  Dcumpour  l'orgue, 
Paris,  1783.  En  1789  il  a  fait  représenter 
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troi.'t  opéras-comîqoM  mr  les  petits  théâ- 
tres. Après  un  long  repos,  il  a  fait  exécu- 
ter, en  1804,  le  jour  de  Sle-Cécile,  une 
messe  solennelle  avec  orchestre,  à  l'égliie 
de  Saint-Gervaîs.  Dans  les  dernières  an- 
nétt  d«M  vie,  il  a  fait  paraître  pour  l'or- 
gue t  Mess9  des  ammelt  et  grandi  nh- 
tennels,  Paria,  lamt.;  Hjmiws, 
proêêi  et  r^ons  de  V«ffiee  de  la  Fête- 
Dieu,  n*  2,  ibid.;  Messe  des  sole/meU 
mineurs,  n*»  3,  ibid.  11  a  laissé  aussi  an 
JSssai  sur  l'art  de  Jouer  de  l'orgue,  qu'il 
avait  soumis  en  1810  à  l'exarnen  de  la 
quatrième  classe  de  Tlnsiitut,  et  dont  le 
manmerit  cat,  je  eida,  à  la  Inbliothèqae 
àu  Goaaervaloire  de  Parb* 

LASKA  (raAiiçoit),cieenenterfaBiate, 
Mqoit  le  2  mai  1 750 à  Chonuchitz,  en  Bo- 
hême. Après  a?oir  fait  set  ëtodes  littérai- 
res et  musicales  à  Pragne,  il  entra  en  1770 
dans  l'ordre  de  saint-Benoit,  au  menas- 
ttTf  de  Saint' Jcan-sous  le- Rocher.  La 
suppression  de  ce  couvent  l'obligea  ensuite 
à  aefctlrerèXokanoWfCD^iiaÛlédedea» 
aerrant  de  la  paraine.  Il  y  eat  mort  le 
19  janvier  1795»  laÛMDt  en  manmerit 
plusieurs  suitea  de  pièeea  d*oigue. 

LASKE  (joaxra),  appelé  aussi  LASKA, 
né  à  Rulimbourg,  en  Bobéme,  le  18  mars 
17.')8,  fut  un  très-bon  facteur  d'instru- 
nicns.  Jacques  Kolditz  lui  enseigna  les 
élémensde  son  artj ensuite  il  voyagea  pour 
étendre  aea  connaiaianeea,  et  viaiu  Drnde, 
Berlin,  Vienne  et  Brfinn.  Dana  toutea  eei 
villa,  il  travailla  ches  lei  Inlhiera  lea  plua 
renommée;  puis  il  retourna  à  Prague  et 
commença  en  1764  à  y  fabriquer  de« 
instrnmens  qui  portent  son  nom.  Il  y 
mourut  le  50  novembre  1 805.  Ses  violons, 
altos,  violoncelles,  violes  d'atnour  et  man- 
dolines jouissent  de  beaucoup  dV-âtime  eu 
Bdiènie,en  Saie,  en  Pologne,  et  sont  plus 
reeherchéa  qne  lea  initmmcna  de  Tiaone 
et  d*ltalie. 

LASSER  (lBAir-BArTl«TB),eélèbre  ténor 
et  compositeur  allemand,  naquit  à  Stein 
kircben,    dans    la    Basse-Autriche,  le 
12  août  1751,  et  fit  ses  études  à  Lins,  où 


il  fut  admis  en  qualité  de  léminariste. 
Après  y  avoir  passé  quelques  années,  il  se 
rendit  à  Vienne,  et  y  vécut  en  donnant 
des  leçons.  Au  mois  de  janvier  1781,  il 
épousa  la  cantatrice  Jeanne  Rœllmer; 
Tannée  laivante  il  alla  avec  elle  au  théâtre 
de  Brfinn  pl  y  mta  trob  ana,  puia  il  alla 
prendre  la  direetion  dn  théâtre  de  Line, 
d*où  il  partit  après  deux  ans.  En  1788  il 
jouait  h  Gratx;  pois  il  alla  à  Munich  en 
1 791 ,  et  depuis  lors  il  ne  quitta  plus  cette 
ville.  11  y  mourut  le  21  octobre  1805. 
On  a  de  cet  artiste  les  opéras  dont  Its 
titres  suivent  :  1*'  Das  Wulhende  Hetr 
(l*année  Inrieose),  où  Vmi  remarquait  des 
finales  tièa-dévdoppÀ.  2*  Die  gludtUche 
Jfa4âranufe(l1ieurease  mascanide).S*  Iter 
Kappeiméititf  (le  maître  de  chapelle). 
4"  La  veuve  prudente.  5"  Die  unruhige 
]Vach((\a  nuit  orageuse). ()"  La  marchande 
de  modes.  1'^  Le  Juif.  8°  Die  Haldigung 
Treue  (le  serment  de  fidélité),  prologue, 
1791.  9°  Cora  el  Alonzo,  grand  opéra. 
Lasser  a  écrit  anasi  pour  Téglise,  particn- 
lièrement  des  messm  ;  maia  il  •  moine 
réosai  dana  ee  genre  qa*Mi  théâtre.  On  a 
publié  de  sa  musique  d'église  :  1°  Missat 
dûwsis  vocibus  ac  instrumentis  oblîgatis 
et  non  ohligalis,  op.  1,  editio  2*,  Auçs- 
bourg,  Lotter.  2°  6  Missce  diversis  voci- 
bus, etc.,  op.  2,  ibid.  11  a  publié  une  mé- 
thode complète  de  chant  pour  les  voix  de 
soprano  et  de  contralto*  Honicb,  1798, 
in4*. 

LASSBB  (jwspb),  fils  da  précédent, 

pianiste  distingué,  est  né  à  Vienne  en 
1782.  Un  musicien  de  la  cour  de  Bavière, 
nommé  François  Schemenauer,  lui  en- 
seigna  le  violon  et  le  piano  j  il  continua 
ensuite  Tétudc  de  cet  instrument  et  de  la 
composition  sous  la  direction  de  JoK'ph 
Gnsla.  Il  n*était  âgé  que  de  12  ana  lors- 
qa*il  aéeota  i  Tienne  nn  concerto  avec 
le  plos  grand  ancoèa.  On  ne  connaît  au- 
cune composition  de  cet  artiste.  Son  firère, 
né  â  Briinn,  le  20  janvier  1784,  a  été 
placé  comme  chanteur  de  la  eov  i  Mu- 
nich. 
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LASSl'S(oRL*ND0u«OLAND  UE),  célè- 
bre compositeur  belge  flu  sjnzième  siècle, 
naquità  Mon?  en  1520.  Ik'aucouj)  (rmcer- 
titude  a  régné  jusqn'i  l'époque  actuelle 
sur  le  nom  vériuble  de  cet  artiste,  sur  le 
lieo  fit  tur  Vumé»  4t  la  naiuance;  roait 
dlieureoiet  déeoavtrtot  littiraim  i$  M* 
motte,  «ateiir  4*aM  iatéraitante  aotiot 
tnr  eet  illoitre  oiuiaep,  ont  Itré  tout  les 
doutes  à  son  égard.  Ce  Lnssus,  appelé  par 
les  Italiens  Orlando  di  Lasso^  et  par  les 
Français  Roland  Lassé  y  se  nommait 
KoLAND  DE  Lattre  :  il  ne  naquit  point  en 
1524,  comme  le  prétendent  JUoréri  *  et 
Tabbé  Fonltuay ni  en  1550,  suivant 
l'opinion  de  Samuel  A  Quickelbcrg  ^,  umi 
de  Fartitte  dont  U  s'agit,  maia  en  1520; 
enfio  il  ii*éteU  point  Italien,  malgré  Tat- 
■ertkin  do  Corb,  dana  son  UUlmtt  dê 
Milan,  mais  Belge  et  «é  A  Mooa.  Cas  iatta 
de?anosinattaqu.ibIcs,  sont  ^montr^pw 
un  passage  des  Annales  du  HainaiU  par 
Finchant,  que  Delmotte  o  trouvé  dans  Je 
manuscrit  ori;>iuaI  de  cet  ouvragc4,  et  qui 
est  ainsi  cont^n  :  «i  L'an  1520,  fut  né  en 

•  la  ville  de  Mons,  Urland  dit  Lassus 
«  (ce  fut  en  cest  au  que  Cb^lus  V  fut 
«  coi<ooaé  empereor  A  Aia-ia4IliapeUe)  ; 
«  il  Ait  de  ioa  temps  le  prinee  et  pMnis 
«  des  moiicians,  d*eè  wawt  ce  ycrse  ; 

m  lia  in*  OrlaadM  Lmmm  qui  recrcMil  •rbem. 

«  Il  fut  né  donc  en  la  rue  dicte  Gerlandu 

•  h  Pissuedela  maison  [lortant  l'enseigne 

•  delà  Noire '1  Cite.  U  fut  enfant  de  ciiœur 
«  en  IcylibC  de  St-Nicolu»  de  lu  me  de 
Il  llavrecq.  Apres  que  son  père  lut  par 
«  sentence  judi<sdla  contraint  de  porter 

•  en  son  eol  un  pendant  de  fausses  mon- 
«  noies  et  avec  ioeluy  faire  trois  pour* 

I      yranti  DkUnunaif  kiatùrwff,  Patii,  1780^10 

Tul.  llV-fui. 

iu-12. 

•  Proêopographim  hnvmm  alfM«  Ututtrium  virvmm 
iMm»  Qmmtmimt  maA.  M.  PmIhIww,  Buitai, IMO, 

4  Ce  luamerit  cat  4«ai  U  kibliolUqm  ém  U  vUl« 

i  te  paiMgc  r»i  Turt  itSttttX  à»  «tiaiq  mi  M  trMW 


•  maines  (promenades)  publiquement  à 
«  Tentoar  d'un  hour  (échnfaud)  dressié 
*i  pour  avoir  e^té  convaincu  d'estrc  faux 
a  nionoyer.  Ledit  Orlnnd  qui  s^appelloit 
M  Roland  de  Lallre  changea  de  nom  et 
tt  de89nmms*appel1aiitCM«tfdlita«sitf 
«  etainsy  quitta  le  pays  et  s^on  alla  an 
«  Italie  avee  Ferdinand  de  Gomagne  ^ 
K  •aÎTaitlapartfdnrejdaSieile,ate.*»« 
Ces  détails  sent  cnrienx  et  décisifs. 

PJosiears  auteurs,  et  Samuel  A  Quic- 
kelberg  lui-même ,  disent  que  Roland  de 
Lattre  fut  enlevé  trois  foiâ  à  ses  parens 
lorsqu'il  était  enfant  de  chœurà  St-Ntcolas, 
à  cause  de  sa  belle  voix  ;  que  deux  fois  on 
le  retrouva,  mais  qu'enliu  eu  conâonLit 
apirès  le  troisième  rapt  à  ce  qu^il  demeurât 
4  St-Oidicr,  piès  de  Fei^inaad  de  Gon* 
sagne,  gMral  an  sareice  de  r£rapire  et 
noe-foi  de  âieile,  qoi,  après  la  goamt 
Fammena  avec  loi,  à  l'âge  d  environ  douxe 
fnt,  à  Hilfn»  pnit  «a  Sicile.  Cette  histoira 
ne  ])aralt  qu'un  roman  à  Delmotte.  Pour 
njoi,  j'avoue  que  je  n'y  vois  point  de  dif- 
ficulté. 11  me  parait  vraisciuidable  que 
celui  qui  a  eu  tant  de  renommée  comme 
compositeur  a  montré  dans  sa  jcunt,»^  uu 
rare  iasUnett  et  qu'il  j  avait  dans  son 
cbaat  nn  -acMnt  «presiif  qot  aura  fait 
aaitn  le  désir  de  Tenlever  pour  Tattacii^ 
an  sernee  d*tta  grand  eeignenr.  Il  me  pa- 
rait aussi  vraisemblable  qu'il  a  reçu  dans 
son  enfance,  chea  Ferdinamide  Gouagne, 
l'éducation  qui  le  rendit  propre  à  exeropr 
plus  tard  Im  emplois  qui  lui  furent  oan- 
Ués. 

Quoiqu'il  en  soit,le(}énéral  au  service  de 
Cbarles-Quint  emmena  son  jeune  musicien 
à  Uilan,  où  Roland  de  Lattre  changea  sou 
nom  en  celni  é^Orlmndo  di  Lasso,  A  cause 

Atnt  l'édition  a!trn  I'  cl  triiiir|u('c  Jr«  lll<^tn(«  ^innmitt 
du  Hainamt  que  Hulrau  •  publiM  à  Mon*,  1&48,  in-M. 
V«lfli  Mq«*«B  ltM««  4»m  M  volaiM,  p.  414  :  •  lUO. 

Il  CpIIo  annSe  nuquildan*  Mon»  rt-  tant  Cainriix  fnu*i- 
u  rivD  Orlande,  qui  dès  m  jeuBciM:  fut  entant  de  chwur 

■  r«fu  quelque  dUgrâoc,  t*cn  alla  i-n  Italie  avee  Uoa 

■  t'rrdinand  da  ttoaia^ue,  uu  il  changea  aon  nom  4e 
M  Roland  d«  Lattf*  ta  eriiii  4'0rha4*  41  Lmm 

m  ratialéafnii.» 
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de  la  iàciieuse  aventure  de  6ou  père.  Ce 
nom  fut  enwile  lattoité  en  odui  à'OrioH" 
tù$s  Ltt$sm$,  qui  4i|nim  Ion  Mt  raté  au 
protégé  d«  FwdiBMid  de  GoMif  ut.  Noos 

dayont  k  A  Qaickelberg  les  reintjyueroi'iis 
fne  Dooi  possédons  sur  le»  ^fénemens  de 
la  vie  de  Roland  de  Lattre,  dépota  c«tte 
«'■poquu  jusqu'en  1566,  où  il  paraît  avoir 
ccrit  sa  notice  sous  la  dictée  du  célèbre 
musicien.  i)«  Uilao ,  cciui-cà  suivii  De 
Gowttgw  M  8mîIi«  «à  a  âobcvu  d«  s^a- 
•troira  dm»  fou  «il,  A 19  il  •*attaeh« 
A  CIoMttnltw  CMiriotto ,  qui  le  conduisit 
à  Niidee.  Arrivé  dans  oeUe  ville,  De 
Lattre  entra  ch«a  le  marquis  de  La  Terza 
et  y  demeura  environ  troisannées.  En  l  /)4 1 
il  se  rendit  à  Rome,  où  le  cardinal  anite- 
vè(|uc  de  Florence  l'accueillit  avec  bien- 
veillance, et  le  li^ea  dans  son  palais  pen- 
dant m  «oia.  Apfièioitwips,  Oe  Lattre 

IVgte  Saint-Jcta-d^'Latria.  Ce  bit  ert 

coDitaté  par  les  rcglitres  deoMle^lise, 
doot  l'aLbc  Baini  a  donné  un  extrait 
daiis  la  note  109  <!e  son  livre  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  l'ierluiyi  de  Palestrina.  Il 
fallait  que  le  mérite  du  niubicicu  de  Mons 
fût  déjà  bien  mnarqoable  pour  qu'une 
pluoe  de  cette  iaipeitiiMe  f4t  ooufiée  k  uu 
jeuM  beeiaie  de  vû^fNin  tut,  A  Aeme, 
alors  la  pMmière  ville  du  luoude  pour  la 
maaique,  et  qui  icnliBniiait  daua  aon  icin 
des  comjpanteiirs  de  pmiîer  oidn  pour 

l'cglisc. 

Dcj'uis  deux  ans,  Lassus  (je  me  servirai 
Jésorniais  do  ce  nom,  sout»  lc«|ucl  i  arli^tu 
est  coouv)  remplissait  aea  fepctienc  de 
maître  de  «bapelle  i  St-Jeaa-de-I*rtrao, 
lonqo*il  apprit,  en  15d3j  qu'une  maladie 
grave  menaçait  les  jours  de  ses  panene.  Le 
désir  de  les  voir  et  de  les  embrasser  eaflUre 
une  fois  l'emporte  .<-ur  toute  autre  consi- 
dération ;  il  quitta  Home  «t  se  rendit  a 
Mons  en  toute  liàtcj  mais  lorsqu'il  y  ar- 
riva, ceux  (|u'il  y  venait  clicrclier  n'étaient 
pluf.  ht  lieu  de  sa  naissance  ne  pouvait 
aveir  déeomiaia  pour  lut  que  de  tristes 
souvenirs  ;  il  s'en  éloigna  bienlél,  et  ac- 


compagné de  Jules-César  Brancaceio,  il 
visita  rAngletem  et  la  France,  puis  il  alla 
s'étaUir  à  Aams  et  y  demeura  dans  ans. 
11  païalt  qu'il  y  fut  mettre  de  «bapelle  de 
Notre-Dame  ;  toutefois  le  fait  u'«s|  pas 
prouvé  ;  on  sait  seulement  qu'il  y  composa 
pln<«ieurs  beaux  ouvrages  qui  (  tendirent 
sa  rc-putation.  Dclmotte  a  remarqué  avii: 
beaucoup  de  justesse  que  depuis  1545  où 
Lassus  s'éloigna  de  Piome,  jusqu'en  1557 
oA  il  pastt  au  serviee  de  réleetanr  de  Ba* 
vièfu,  il  s*est  écenlé  quatorze  aae  qui  fer- 
■tfnt  l'épaque  de  sa  vie  la  moins  oeomie, 
car  on  n*y  trouve  que  son  court  séjoar  A 
Mons,  ses  voyages  à  Londres  et  en  France, 
enfin  deux  années  [lassées  à  Anvers.  Le 
grand  nombre  d'ouvrages  de  sa  composi- 
tion publiés  il  V  enise  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  peut  faire  croire  que  dans 
eet  intervalle  Ô  a  £ûk  an  seoend  voyage 
eo  Italie. 

En  1557,  Albert  dit  le  Génértmx 
invita  Lassus  à  SU  rendre  â  sa  cour,  lui 
offrant  des  avantages  qui  paraissaient  alors 

considérables ,  et  l'engageant  à  amener 
avec  lui  à  Munich  quelques  bons  musiciens 
belles  pour  le  service  de  la  cbapelie.  (les 
propositions  furent  acceptées.  Qnickelberg 
neusappread  que  Laseoe,  voulant  jasti6er 
larépâtatien  qui  l'avait piéoédé  A  Munieb, 
se  fit  remarquer  par  sua  érudition,  ses 
bons  mots,  son  esprit,  sa  gaieté,  sa  con- 
duite irréprocliable,  et  surtout  par  la 
beauté  de  ses  compositions.  Ileurcat  de  sa 
j)06iti(in  bonorable  et  de  la  bienvciilaiioiî 
dont  le  duc  l'honorait,  il  songea  à  se  ma- 
rier, et  moins  d'an  an  après  son  arrivée  A 
Munich,  il  devint  répons  de  Begina  Wee- 
lûnger,  fille  dlienneur  de  la  duchesse  de 
Bavière.  En  1562,  le  duc  Albert  le  nomma 
directeur  de  sa  chapelle,  la  meilleure  qui 
existât  alursen  Europe,  soit  parle  nombre 
des  musiciens  qui  la  romposaicnt,  soit  par 
leur  mérite.  On  v  comptait  seite  enlafis 
de  chœur,  six  castrats,  treiie  contraltu'>, 
quinze  ténors ,  douze  htMet  et  trente  in 
strumentistm,  fermant  on  nombre  de  92 
artistes.  Avec  de  tels  moyens  d'exécution. 


Diyilizea  by  ^OOglc 


56 


LAS 


LAS 


La>sns  sentit  se  développer  la  paîssance 
de  son  génie  :  ses  plus  grandes  composi- 
tions, au  nombre  desqoelles  on  remarque 
aet  Piaomtt  de  lu  pénitence  et  set  Magni' 
fieat.  Mot  4«  cctt«  belle  époque  de  m  ne 
(1560  à  1575).  Le  plot  grande  dittioetion 
s'attacha  à  son  nom  et  à  loat  ee  qui  venait 
de  sa  plaoM.  Biett  qae  contemporain  de 
Palestrina ,  qai  remportait  sar  lui  sous 
plusieurs  rapports,  il  eut  une  renommée 
plus  universelle,  parce  que  les  circonstan- 
ces lui  furent  plus  favorables.  £n  Allema- 
(jne,  en  France,  en  Angleleive  et  dane  lee 
Paji«Bes,  en  lui  décerna  le  titra  de  Prince 
des  mtMeien*,  qne  lei  Italien*  déoer- 
naicnt  dans  le  mcmc  temps  à  Tillustra 
compositeur  de  1  école  romaine.  Les  prin- 
ces, les  rois  les  plus  puissans  lercclierchè- 
rent  et  lui  firent  les  offres  séduisantes,  et 
plusieurs  lui  donnèrent  des  témoignages 
^clatans  de  Testime  qu'ils  accordaient  è 
son  mérite.  Le  7  décembra  1570,  Tempe- 
reur  Meximilien,  alors  A  la  diète  de  S|nra, 
accorda  de  son  propre  monrementà  Laitm 
des  lettres  de  noblesse,  ainsi  qu'à  ses  en- 
Tans  légitimes  et  à  leurs  descendnns  des 
•jeux  soxf.s.  D'autres  honneurs  Ini  furent 
«lécerrii's  )iar  le  pape  Grcgoire  Xlll  qui, 
le  G  avril  1571,  le  fit  chevalier  de  Saint- 
Pierre  à  Téperon  d'or,  et  cliargca  les  no- 
blet  èheraliert  Honoré  Oyetan  et  Ange 
liataecetta  de  lui  chautter  r^wron  et  de 
l'armer  da  glaite,  dent  la  diapelle  papale 
lie  la  cour,  avec  le  cérémonial  accoutumé. 
En  1571,  Lassus  fit  un  voyage  à  Paris  : 
c'était  la  preinitre  fois  qu'il  voyait  cftte 
ville,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  Té- 
pitre  dédicatoirc  d'un  de  ses  ouvrages 
Adrian  Leroy,  célèbre  imprimeur  de  mv- 
tique  de  ce  temps,  et  lui-même  musicien 
dittingaé,  le  logea  dent  ta  maîton,  et  le  ' 
présenta  à  la  cour  où  Charlca  IX  Padmit 
à  lui  baitcr  la  main,  le  reçut  avec  beau- 

I  VoTfi  I.i  'î.  'lc  ace  de  I  ■•«ut  an  doc  Guillaamr  de 
Uavièra,  dalce  d«  Pam,  1«  7  Juin  1&71,  m  Aa  mm 
rMMtt  M  Matoto  iatllaté:  McémKfmtmi»  mtOmm- 
fMM  A«cfMi>«  rH  ti.  >  I.  Parte,  Adriav  Itrvf  el  lo- 
b«rtl«llai4, 1571,  in-4  -  oki. 


coup  de  bienveillance  et  lui  fit  de  riches 

présens  ». 

Plus  tard,  ce  malheureux 'prince  ee  tou- 
vbt  de  Latiae;  et  lortque  les  remorde 
t*eropertrent  de  ton  esprit,  a|Mèt  le  mae- 
eaGrede]aSaînt*Barthéleniy,adésira  que 

le  nraticien  célèbre  ini  fit  entendre  tot 
Psaomet  de  la  pénitence  qa*i1  avait  com- 
posés, en  les  dtri^ant  lui-même;  il  le  fit 
inviter  à  se  rendre  près  de  lui,  et  lui  offrit 
la  maîtrise  de  sa  chapelle,  avec  un  traite- 
ment considérable.  Plusieurs  auteurs  ont 
dit  à  ce  sujet  que  ces  psaumct,  coniidéifa 
cemme  le  plot  bd  ouvrage  de  Latent,  lui 
avalent  été  demandée  par  Gbarlea  IX,  et 
qu^il  les  avait  composés  pour  ce  prince; 
mais  M.  Schmiedhamer,  savant  bibliotbé« 
cairc  de  Munich,  exprime  ainsi  son  opi- 
nion sur  ce  fait,  dans  une  lettre  qu'il  écri- 
rait à  Delinotte  en  1830  :   «  11  serait 

•  peut-être  bon  de  réfuter  l'opinion  erronée 
«  de  pintienrt  bietorient  qui  prétendent 
«  qu'Orlando  di  Lasso  avait  mis  en  mnsi- 
«  que  les  ttpt  pttuunes  de  la  pénitence  k 
«  la tonandede Charles  IX,  roi  de  France, 
<i  en  expiation  do  crime  de  la  Saint-Bar- 
•(  thélemy.  Ce  fait  est  évidemment  faux, 
1'  car  :  1"  Le  premier  volume  contenant 

•  iacopie  de  la  musique,  ainsi  queTexpli- 
«  cation  des  tableaux  par  A  Quic-kelberg, 

•  .éuit  déjà  achevé  en  1565,  et  le  eeeond 

•  en  1570  :  dene  reriginal  de  la  cempo* 
»  tition  avait  ddétra  terminé  avant 1565, 

•  et  avant  qu'on  commençiit  la  copie  ma> 
«  gnifique  dont  il  s'agit.  Or  le  massacre 
«t  où  plus  de  trente  mille  hufjuenots  pé- 
li  riront  dans  une  seule  nuit,  n'eut  lieu 

•  que  le  24  août  1572.  2  "  Samuel  A  (>uic- 

•  kelberg,  dans  Texorde  de  sa  préiace  sur 
«  Teiplicatiendet  tableaux  du  manntcrit, 
«  dit  exprettément  qu'Orlando  di  I«aeeo 
«  avait  rtçn  du  prince  Albert  ?  Perdre 
«  de  competer  cet  onvrege.  • 

*  Adrian  Leroy  parle  en  terme*  rtplieitea  de  ee*  hon  - 
Mun  «t  de  ce»  larf  mm  éma  la  étàtcmem  A  ClMtlca  IX 
4«  rtavrage  qui  ■  p««rtilr*  :  frimm  lAu  nrfufcyAw, 

.jtiint»  I  ronttantium ,  Orlant^o  Laituiio  aucli/rt. 

r«rit,  A(lu«ti  Lcro)  el  BwbcrtBallerd,  ld7l,  ia-4*  «U. 
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Qaels  qae  futieot  les  sTanUges  ofiertt 
A  LaMut  ptr  k  roi  de  Franot,  il  liésiteil  à 
Iciaceepler.  Le  tort  heurein  dentil  jouif 
aie  à  Voiii^  ;  la  bieofeillaiiee  oa  platAt 
ramitié  dent  llioiieiait  le  doo  Albert  Tat- 
taéhaieii^  A  la  Bavière  ;  nais  le  duc  lui- 
mtee,  qnoi^'il  ?lt  à  regret  le  départ 
d'nn  artiste  qnMl  appelait  la  perle  de  sa 
chapelle,  l'engafjea  à  ne  pas  lui  sacrifier 
sa  fortune,  et  à  se  rendre  à  Tinvitation  de 
Charles  IX.  Lassus  se  mit  eu  effet  eu 
roQte  avec  toute  sa  famille;  mais  à  peine 
arrivé  à  FianefiNrt,  il  y  apprit  la  mort  du 
rai (1754).  Sant  perdre  de  temps,  il  re- 
tourna Â  Monidi ,  où  le  due  le  rétablit 
àuH  let  ienctieiii  et  le  combla  de  non- 

'  viaax  bienfaits .  Charmé  do  retour  de  ton 
maître  de  ebapdle,  ce  priaee  composa  un 
panégyrique  en  son  honneur,  et  le  23  avril 
1579,  il  lui  assura,  pour  tout  le  temps  de 
son  règne,  la  jouissance  de  ses  appointe- 
mens(4O0  florins,  ou  860  fr.),  sans  qu'on 

I  pût  y  faire  de  réduction  ,  pour  quelque 
cause  qae  ce  fût.  Ualheureusementi  ce 
prince  sorréeut  peu  à  ce  dernier  acte  de 
monifieenee,  car  il  monmt  le  24  octobre 
1579.  Son  eneeeesenr,  Goillanme  T,  dit 
le  pieux,  aimait  aowi  la  mnttqoe  ;  il  té- 
■mgnaitbeaneoup  d*eatime  pour  les  lalens 
deLateus,  et  se  motilra  généreux  à  son 
ëgard  ;  mais  il  n'y  eut  jamais  entre  le  sou- 
•  <?rain  et  son  maître  de  chapelle  la  douce 
lainiliaritt-  (ju'on  avait  remarquée  sous  le 
règne  précédent.  Le  17  janvier  1587,  le 
duc  Guillaume,  voulant  donner  u  Lassus 
on  témoignage  particulMr  de  oa  bienveiN 
lanee,  lui  fit  préocnt  d*nn  jardin  à  Mei- 
tng,  aur  la  nmte  de  Fântenfdd,  et  le 
6  novembre  de  la  mémo  année,  il  accorda 
à  sa  femme  une  pension  annndle  de  cent 
florins.  Indépendamment  de  cette  pro- 
priété de  Meising,  Lassus  en  poosédait  nne 
autre  à  Putthurnn ,  dans  le  district, de 
Wolfartiis  Haucn  ;  clic  fut  vendue  en 
i  ')88  â  un  Iialiitant  de  Munich,  pour  le 
[irix  de  425  llorins. 

Parvenu  à  Tâ^e  de 67  ans,  Lassus  com- 
mença à  éprouver  de  la  faligue  dani  ses 
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fonctions  quotidiennes  de  maître  de  cha-  ^ 
pelle;  il  dédiait  d'être  diipenié  de  ce 
oervioe,  afin  de  consacrer  oeo  demièreo 
anném  à  la  composition.  Ce  déiir  devint 
oi  vif,  qn*il  se  décida,  en  1587,  à  deman- 
der an  due  Gnillaume  rautoriaation  d^alier 
paner  quelques  mob  chaque  année  dans 
sa  propriété  de  Meising,  sur  l'Amber. 
Celte  permission  lui  fut  accordée,  mais  on 
lui  diminuait  son  traitement  de  moitié,  le 
réduisant  ;i  200  florins.  Pour  adoucir  ce 
que  cette  réduction  avait  de  pénible,  le 
doc  lui  promit  d'avoir  soin  de  aea  deoi  file 
Ferdinand  et  Bodolpbe.  Tootelbii  la  perle 
de  200  florins  pamt  txop  considérable  an 
viens  compositeur  ;  il  renonça  à  son  projet 
de  passer  une  partie  de  Tannée  à  la  cam- 
pagne, et  continua  de  remplir  arec  exac- 
titude ses  devoirs  de  maître  de  chapelle, 
employant  le  temps  qui  lui  restait  à  écrire 
de  nouveaux  ouvr.nijps  ou  à  perfectionner 
les  anciens.  Une  sinjynlicre  ardeur  de  tra- 
vail se  manifesta  dés  lors  en  lu»,  comme 
s'il  eût  prévu  la  fin  prochaine  de  son  génie. 
Tout  à  coup  ses  facultés  mentales  IVdian- 
donnérsnt  :  ce  fut  avec  effroi  que  sa  femme 
le  vit  revenir  de  Meisiog,  où  il  avait  été 
passer  quelques  jours.  On  le  ramenait  à 
Munich  faible,  soufFrant,  et  dans  nn  état 
de  démence  complète.  Il  ne  reconnut  au- 
cun des  siens.  Dans  sa  frayeur  d*un  évé- 
nement si  terrible,  si  peu  prévu,  R<'f;ina 
fitavertir  la  princesse  Maximilienne,  sœur 
du  duc  Ciuillauine,  qui  envoya  aussitôt 
son  médecin ,  le  docteur  Mermann  ,  près 
du  malade.  Des  soins  assidus  améliorèrent 
•la  santé  de  Lassos,  mais  sa  raison  ne  re- 
vint pas.  Un  air  triste,  rêveur,  avait  suc- 
cédé à  son  andenne  gaieté.  Le  duo  loi  avait 
fait  savoir,  par  le  docteur  Mermann,  qo*il 
continuerait  i  jouir,  malgré  son  état,  de 
son  traitemententier;  mais  cette  nouvelle 
ne  put  le  ranimer.  Dans  un  des  accès  de 
sa  folie,  il  écrivit  au  prince  «i  qu'il  avait 
<i  rintention  de  quitter  entii  rement  le  sér- 
ie vice  de  la  cour,  s'il  voulait  loi  laisser 
M  les  400  florins  que  son  illustre  père,  le 
«  due  Albert,  lui  avait  prorois,  en  y  ajou-^ 
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«  tant  une  lomoie  qodoonque  à  m  vo- 
te lont*^.  )i  Sa  temme,  crai{jnant  les  suiti's 
fâclieoscs  de  cette  folle  dénurchey  fit 
prier  le  prince  de  la  considérer  comme 
non  avoniie;  et  Guillaume  fil  savoir  à 
Lai&us  que  tout  rt-'isterait  pour  lui  comme 
par  le  pa>>sé,  mais  (juc  s'il  rcnouvel«iit  sa 
demande,  il  serait  iihrc  de  se  retirer  et 
qu'on  lai  donnerait  son  congé.  Lartiste 
iafortoii4  m  vécut  paa  longtemps  en  Mt 
éut  :  M  profondt  m^ancolie  le  eondanit 
bientét  «u  tombena. 

Lfi  date  de  la  mort  de  oet  homme  célè- 
bre eit  aussi  ÎDflertaÎJia  ^ne  Ta  été  \ong- 
tempt  celle  de  sa  naissance.  Ainsi  que  la 
remarqué  M.  Sclimiediiamer,  les  auteun 
ne  s'accordunl  que  sur  le  jour  (le  3  juin)  ; 
à  l'égard  de  i'antiéc.  les  opinions  diflorcnl, 
sans  qu'on  pui^^e  leur  accorder  aucun  fon- 
dement. Les  uu!>  lîxent  l'année  pour 
celle  de  son  déeèi,  d  autret  1593,beaacoup 
rhoiiiiient  1594,  et  quelqiiee>iiiM  1595. 
IMnotte  a  trèa-bien  démontré ,  par  les 
act«  da  1587,  que  la  data  da  }585  ne 
peut  pas  la  aoutenir.  Celle  de  1599  a 
été  adoptée  par  l'Inlippe  Brasseur  <  ,  de 
Boosso  de  la  Scrna  Santander  \  Fel- 
1er  4,  Locriii'-  ^,  Taquot  ^  incliant  ' , 
et  l'auteur  anonyme  d'un  ouvra[;e  inti- 
tulé :  lie/gii  Chronicun  sacrum  UMjue 
adann,  1595,  dont  le  manuscrit  se  (muvp 
A  Bruxelles,  daus  la  Bibliotiaquc  de 
rÉtat  K  KUa  est  égalamatit  inadaitsible, 
car  la  dédicace  da  Tcnim  da  Lassât  in- 
titalé  Lê  f.agHme  di  S,  PieUxf,  porte  la 
data  da  té  onai  1594.  Cet  oavraja.  Im- 
primé à  Hunicli,  renferme  un  portrait  da^ 
Lassus ,  avec  la  data  1594 ,  ai  lai  nota 
œtatis  LXII  «//wo,  qui  prouvent,  comme 
le  dit  Delmullc,  que-  Lassus  vivait  encore 
à  cette  époque,  mais  (ce  qu^il  n'a  point 

•  Sj/iêm  itlMtptaM  Bmmmutim  tertftmmm,  m»m, 
mit  MX 

•  HiHHr9  4t  Jr«M,  1735,  in^. 

i  AUmutir*  hiëtoriqu»   lur  la  lihtiothiqu» 
éf  Bourygmtf  pr4Mml0mitl  MUw(A«j<t«  fmtUgH»  ét 

IrlNtSîiMMiM  AiiMKfMj  Liéfo,  1780-1TM,  8  T*l. 
ia-8*. 

•  ClmitMii  B$ltkum,  Artw,  la-M. 


remarqué)  qna  oet  arlifta  était  lot-Baéae 

Incertain  de  Tannée  de  sa  naissance,  car  1*11 
avait  vu  lejour  en  1520,  il  avait  74  ans  an  , 
1 594.  La  date  de  1594  est  celle  qu^on  troave 
dans  l'historien  De  Thou,  dnns  Je  Diction- 
naire des  artistes  de  l'abbi-  de  Fontenay, 
dans  les  Mcianges  tires  d'une  grande 
bibliotltèque,  par  le  marquis  de  Pauluiy, 
dans  rjiistoire  manusorita  de  la  om&iqae 
da  Dom  Caffiaus»  4aiM  les  IHaliaB- 
a«ifM  bistorif an  da  llaffii,  da  Chmidan 
et  DelandlM,  at  4a  Cboraa  at  F^pUa. 
Cest  anssi  celle  que  j*ai  adaptée  dans  rann 
Mémoire  snr  las  musiciens  néerlandali  t{ 
enfin  les  mots  obUt  1594  se  trouvent  an 
portrait  de  Lassus  fyravé  par  Jean  Sadeler.  ' 
Néanmoins  Delniotle  croit  que  la  date  du 
24  mai,  placée  à  la  iiti  de  la  dédicace  des 
Lagrime,  est  trop  rapprochée  de  celle  du 
5  juin,  et  celte  ol>servation  parait  juste. 
Les  registres  da  Tétat  cifil  da  tfnnîch  ne 
ton!  d*aBoaa  leomn  pour  eetla  quaetiaa, 
car  Ht  aa  mpastaiift  pia  an  delà  di 
1650. 

«  Reste  donc  la  date  de  1595  (dit  Del-  ; 
«  mette),  qui  est  «elle  è  laquelle ,  juayi^è 
<(  preuve  contraire ,  je  ra^arréteraî ,  at- 
u  t^ndu  qu'elle  est  sculptée  en  pros  carac- 
M  tères  sur  le  tombeau  de  Lassus.  Or, 
il  ci'lle  date  ne  peut  cire  que  celle  du 
«I  décès,  quoiqu'a  la  vérité,  rma  ne  l'in- 
u  dique  ;  on  ne  peut  prétendra  qu'elle  aoït 
«  celle  de  Tacbèiaoïaiit  du  weaiwnapt,  car 
«  on  lalttffèe-bjan  que  januleaM  |i*a  tmvé 
«  d*iodicaMoA  éb  oeUa  asptea  aor  4aa  cé> 
tt  ootapbei.  » 

Lassus  fut  inhumé  dans  le  cimctièra  da 
l'église  des  FraBoiMaiiMt  i  Mwiidb  :  un 
superhc  tombpau  en  marbre  ronje ,  Laut 
de  trois  palmes  et  demi  (2))ieds  4  poucc>), 
large  de  sept  (4  pieda  8  pouces),  et  orné 

^  Mimoir*$  pourttntirà  l'hùtair*  litttrair»  dt»  éiWm 
npt  prtnmtaê  4w  tmffB—,  •la.,  Lmitaib, 

7  >liinu*ctit  aulograplic  de*  Annulti  du  II aimOMt. 

•  Voici  o«  qu'oa  y  Itt  :  Anmo  If^SJ,  OrUtndm»  I  nnmê 
MÊmmiihMê  Hmnmudm  wilM .  mutri  *umU  w^Ibuj 

at  juf  prinetpt  JtfMMwMf  <M  AflMntf  MM  73, 

murilur. 

•  AmImImm»  I6W,  BaUM  «l  Cit.  i»4*. 
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de  ftu-rditft  npvéMBiral  d*pa  côté  le 
tombeau  du  Chmt|  avec  les  saintes  fent- 
mea ,  de  Vautre  lea  aniMHries  de  Lassus , 
Ini-Tiiônie,  M  femme,  ses  enfans  et  petils- 
eniaiLs  agcnuuillrs.  Aux  doux  côtés  dutias* 
relief  où  rst  re[»réî.erilé  le  tombeau  du 
Cbriat  sont  deux  cartouclies  scuiptcsi  »ur 
lesqncli  on  lit  lVpita|>lia  avivante,  eom» 
posée  par  Sébttiieii  Bmmt,  de  [Uaidai- 
hmm  : 

Orlan^i  cinwM,  eheu  !  modo  dulc«  loquritlw 
IliHio  MMlMt  cImu  t  flektlM  «nui  pr«nut. 
MBt  êtmio  charitM  ta»  AiMni  1«m«, 

^riocipibtit  ttiiilltitn.  rïiiiTrum*  fiy^JiriVitH- 
B*lai>c«  ()ueiu  tellui  geiutrix  liirtlit  logetiiuruaii 

InfCBionm  «Itrix  Boja  fovit  hiiaiw- 
Corpaait  «SBTiuMtai  fMfM  B«||«  mit» 

Ptt  litrt  —  iiyiww       bto  tétm  imu. 
Bobora,  Mil,  fera»  Orphcui,  at  hic  Orphra  Iniilf 

■«vmoiiia»quc  dacea  pcrciitit  lianiMBiâ. 


Ce  tombeau  resta  dans  le  cimetière  d^'s 
Franciscains  jusqii  en  1800.  Lors(ju«  ce 
ciiuelicre  fut  tietruit,  litrigul ,  artiste  du 
tliëùtre  de  la  cour,  et  admirateur  pas- 
•ionné  des  mmi  de  L«M«a,  le  iceueilUt 
et  le  plaça  deaa  son  Judint  deven^dcpuia 
Ion  la  prepriélé  d*aae  demoiaelle  de 
•  Mannticb.  Il  s'y  trouvait  encore  en  1830* 
Cest  là  que  M.  Sclimiedbamer  l'a  décoo* 
vert  alors,  et  en  a  fait  prendre  un  dessin 
au  trait,  que  Dclmottc  a  fait  «graver  pour 
\e.  publier  dans  sa  qotice,  avec  la  descrip- 
tion. 

Lawus  ept  de  te  ftwine,  RegioaWee- 
kinger,  «lerle  le  5  juin  1600,  qaalie  fib, 
Ferdinand,  Rodelpbe,  Jean  et  Ernest,  et 
dans  fille»,  Aam,  et  Ilejina,qaii  devint  la 
femme  d\in  »eigncur  d'Adi. 

Peu  de  noms  d  artistes  ont  eu  autant  de 
retentissement  que  celui  de  La.^sus  ;  il 
ucu  est  poiul  <^ui  ait  été  plus  connu  non- 
ieulemcat  des  mniteians ,  mais  des  geni 
du  inonde  et  mémo  da  peuple.  On  a  dit 
délai  : 

■ia  aicwt  Uarat  lawiia      tcemt  «tbca. 
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et  eea  vert  ne  lont  fieiat  nne  vaine  flat* 
teriede  quelque  poète  obsrur;  ils  s^accor* 
dent  avec  la  multitude  d'élogea  dont  beau- 
coup de  recueils  du  temps  sont  rempli». 
Etienne  Jodellc,  contemporain  de  Lassos, 
a  lait  en  son  honneur  un  pot-me  français  en 
cent  soizante-douxe  et  vers  dont  Duvcr- 
dier  ntns  a  donné  lea  tingt-sept  premiers, 
danaaa  BiUiethèqneftançaiae.  Leadivenre* 
édiliensdea  AfeilaNyaf  da  Laaiua,  pdkliées 
par  Adrien  Liray  et  laa  Aallaid  portent 
entélaeaafe»: 

MrmU  Oi  |ih  wWi       AfhfMt  *dpai—a  kiiom 
Traiit  ;  at  Orlaadw  poalM  tammiiM  fr«liua^«#, 
Fo«l  te  traxit  item  molem  Intiut  Olyni)>i. 
QMBto  ifitar  wamjfot^  fMatoqiM  pottatior  bous 
•riMiip»  Irilw  Uib  AarkiMMi  At^MMOirlMiil 

Un  ealfconaiaana»  égal  pour  m  mmfm* 

leur  se  rencontre  dans  les  œuvres  de 
IMiilipjx'  lîoequier,  dans  \l'S  Sydera  illus- 
triuiH  I/a/montir  scri/>h)riini  de  Urasseur, 
et  dans  les  recueils  de  bcaueouji  il  aulri  .s 
poètes  des  seizième  cl  dix-seplit-mc  siècle». 
Adrien  Leroy,  qui  ooonaisaaît  Tart,  et  qui 
en  parlait  bien,  diiait  de  loi,  daps  la 
paéfeee  de  aim  traité  de  mniiqne  (imprimé 
en  1583)  :  «  Ce  grand  maître  et  lupréme 
«  opvrier,  resceUente  et  docte  veine  du- 
«  quel  pourroit  seule  servir  de  loi  et  de 
<(  rei{<;Io  à  la  musique,  attendu  que  les 
Il  admirables  ioveution»,  ingénieuhe:^  dis- 
K  poaitioni ,  douceur  agréable ,  propreté 
m  nayve,  uayveté  propre,  traits  signalés, 
«  liberté  hardie,  et  plaiaanle  harmanw  de 
«  sa  oompositien  foumissentassés  de  siyeta 
«  ponr  receveir  aamosiqoe,  oemnw  patron 
«  et  eiemplaire ,  sur  leqoel  oi|  se  peol 
«  seurement  arrêter.  » 

Le  nombre  des  éditions  des  ouvrages  do 
Lassus  sur[iasse  tout  ce  qu  on  a  fait  pour 
aucup  autre  musicien  de  ces  temps  déjà 
reenléa;  elles  se  snoeédaioit  arao  «ne  ra> 
pidité  qui  indique  clairement  le  prompt 
débit  qa*elles  obtenaient.  Bepnis  loog- 
temps  an  avait  cc^sé  de  réin^wtmer  les 
SBUvrea  des  artistes  les  plus  renommés  du 
seiâème  siècle,  tandis  que  colles  de  Lassna 
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étaient  encore  nprodnîtet  par  h  preiae. 
Cest  ainei  qoe  les  oiotett  de  ce  competitear 
étaient  eawre  publiés  par  les  BaÎJard  en 
1677.  De  nos  jours  même,  on  en  a  fait  de 
nooTelles  publieaUons. 

Une  si  vaste  renommée ,  des  saccès  si 
uiiîverscî>« ,  ai  soutenus ,  offriraient  des 
preuves  irrécusables  du  iiit  rite  de  Lnssus 
et  de  l'influence  qu'il  a  exercce  sur  l  art, 
lors  même  que  nous  ne  posséderions  pas 
aujourd'hui  d'autres  raoyeni  pour  nouj> 
éclairer  sur  la  valeur  de  ses  onvres;  car 
an  homme  médiocre  n*a  jamais  été  Vobjet 
d*âofes  nnanimes  de  plnsienrs  générations 
et  de  nations  diverses.  L*eianien  attentif 
des  prodoetioDS  de  Lessns  nous  démon- 
tre que  ces  éloges  étaient  mérités.  Ce 
n'est  donc  pas  sans  clonnement  qu'on  lit 
dans  les  nu'mnires  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges (le  Pnl«'slrina  des  pnroles  de  m/'pri«i 
sur  son  illustre  conleui|)ordiii  :  Rolaïul 
de  Lassas f  Flamand  de  naissance,  Fla- 
mand de  stjrle ,  stérile  de  belles  imSb- 
dies,  prwid^tme  et  de  /eu,  el  qui  avec 
^y^quee  messes  et  quelques  motets  à 
huit  voix,  du  genre  choral,  a  usurpé 
cet  éloge  outré  :  I.asscm  qci  recmat 
OMIM  Qu'il  y  a  d'injustice  dans  cette 
amère  critique!  Eli  quoi,  Palestrina,  le 
héros  de  M.  l'abbé  Baini,  n'est-il  donc  pus 
assez  ^'rand  dan^  l'histoire  de  l'art,  et 
faut-il,  pour  l'élever  encore,  lui  sacrifier 
la  renommée  du  plus  illustre  de  ses  con- 
temporains? Pour  moi ,  admirateur  sans 
réserve  dn  grand  maître  de  Técole  ro« 
maine,  j*ose  dire  que  tout  est  faux  et  pas- 
sionné dans  ees  paroles  du  savant  italien  : 
Flamand  de  naissance!  On  pourrait 
discuter  lé«dessns,  puisque  le  langage  fait 
la  difTérence  des  peuples  y  et  que  Lassus 
était  né  Wallon.  Au  surplus,  on  ne  com- 
prendrait guère  qu'il  y  eût  une  injure 
dans  celte  qualiUcation,  si  la  suite  de  la 

•  OrUndv  it  L«MH«,SuBningodi  UMiUi,AamnÙAga 

fiiooo,  e  clie  con  alruni  nir>tr  c  mnlclti  •<!  8  Toci  di 
•til  piaao  ti  uaurpd  1  ecceMtro  «lugio  :  Latum  fut 
^Sff^Ml  #^S9Ma  ^Mfm9^a  S^Êfit^^tiO^Ê  dMfa  vMb  a 


phrase  na  lui  donnait  ea  caraetère.  Fie- 
mand  de  style  t  eeet  est  une  erreur  pal- 
pable de  ]I.rabbéBaini.Lestjlelb«>aad, 
qui  devint  le  modèle  du  style  italien,  ao 

quinzième  sii  cle,  et  dans  la  première  per- 
tie  du  seizième,  était  oompMé  de  recher- 
ches plus  mécaniques  que  Téritableincnt 
artistiques  sur  des  motifs  de  chansons 
vulgaires,  dont  les  mélodies,  et  les  paroles 
mêmes,  faisaient  dans  la  mu.siquc  d'église 
un  monstrueux  assemblage  avec  les  textes 
sacrés.  Or,  ce  qui  distingue  partieolîère> 
ment  la  musique  de  Lassus,  ea  qui  fit  ses 
succès,  ea  qui  donna  A  ses  ouvrages  le 
caradtea  deroriginalité,c?est  précisément 
qu^l  se  sépara  de  ea  Style  et  prit  daasis 
musique  d'église  no  caractère  grave  et 
simple,  et  dans  ses  compositions  légères  une 
manière  élégante  et  facile.  Si,  quelquefois 
il  suivit  l'exemple  des  maîtres  de  son  temps, 
en  écrivant  quelques  messes  sur  des  chan- 
sons populaires,  ou  oc  peut  lui  en  faire  on 
reproche,  car  tout  jeune  artistn  a— msai» 
par  Timitation.  D*aillenrs,  Falestrina  hu' 
mémenVtîl  pas  fait  la  niasse  de  Fkomrn 
armé?  Suivant  M.  Tabbé  Bniai,  Lasius 
était  stérile  de  mélodies*,  privé  dame 
et  de  fml  £h!  mais,  c'est  ezactemoit  le 
contraire;  car  c'est  par  la  mélodie  (j'en- 
tends ici  celle  du  système  de  son  temp»! 
que  ce  maître  se  di.slin^'ue  de  ses  contem- 
porains, et  ce  sont  les  clianls  de  ses  com- 
positions qui  ont  fait  la  popularité  de  tes 
succès.  Si  le  critique  italien  avait  Ut 
remarquer  que  sa  facture  est  inftrieare  à 
celle  du  célàire  maître  de  Técola  roosaiae, 
il  aurait  eiprîmé  une  vérité  inattaquable, 
car  e*est  surtout  par  son  admirable  cor- 
rection, par  son  art  inimitable  de  faÎK 
mouvoir  toutes  les  parties,  et  par  son  élé- 
gante manière  de  faire  chanter  toutes  les 
voix  et  de  leur  donner  de  l'intérêt,  qu«> 
Palestrioa  s*est  placé  au-dessus  de  tous  lc> 

itlU  vfM  4%  Qf¥.  FmtL  da  PaUttnma,  t-  2,  p-  432;. 
■  Je  rwât  mmmUifmt  wtftitft  ^rM  fMj«  M  *■■* 

r,.i«  lui  (lunnrr  i1*anlrf>  .igotficalion  en  françai*  MW 
une  longue  paraphrsM.  MtMtt,  Amm  U  ••••  ^  j* 
lai         I  rifalii  iwttrr  mékSitmm. 
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masiciens  ;  mais  attaqner  Lassus  <lant  ce 
qui  conshtue  pncisément  son  talent,  il 
me  semble  qnn  c'est  plus  que  <le  Tin- 
justice.  M.  l'abbé  Baini  prétend  que  Las- 
sus  a  Dsurpir  an  éloge  outré  avec  quelques 
nettes,  quelque!  moteU!  D*tbônl,  on 
ii*MDrpe  pas  ]«  élog«t  de  tout  les  peuplée, 
de  loiii  kt  tempe  :  ceiu*là  eont  tmgoon 
mérités.  Mais  que  feut  dire  M.  Beini  «toc 
cet  mets  :  qud^ues  messes  y  quelqtut 
motets  f  Ignore-t-il  donc  qoe  le  nombre 
des  compositions  de  Lassns  est  de  plus  do 
deux  mille  ?  Or,  remarquez  que  c'est  aussi 
un  des  sijjnrs  du  [M-nie  que  cette  fécondité 
et  ce  besoin  d**  produire  qui  se  manifesta 
dans  la  vie  du  compositeur  belge  jusqu  à 
SM  derniers  idoimim.  Cendnoiie  d«  tout 
ceei  que  la  prévention  nationalt  a  ciereé 
trop  d^inflneneo  sur  le  jufeinent  d*Qtt  n- 
fMt,  ordinairement  bon  juge,  et  lai  a 
iait  hasarder  une  critique  acerbe  que  rien 
ne  jostiBe.  Le  gloire  de  Lassos  n*en  restera 
pas  moins  intacte,  et  celle  de  Palesirina 
ne  s'en  trouvera  pas  diminuée. 

On  a  vu  qu'un  souverain,  le  duc  Al- 
bert V  de  baviôre  ne  crut  pas  manquer  à 
sa  dignité  eu  composant  an  panégyrique  à 
Toccasion  du  retour  de  son  mettre  do  cba- 
pelle i  Konieb.  Déjà  ce  prineeaTait  donné 
un  éclatant  témoignage  de  wn  admiration 
pour  1o  génie  de  Laemt,  en  faisant  exé- 
niter  nne 'copie  do  eee  Psaumes  de  la  péni- 
tence avec  un  tuie  dont  il  n*y  a  point 
dViemple  *.  Ce  superbe  manuscrit  est 
mmposé  de  quatre  volumes  in-folio  reliés 
•■n  maroquin  avec  des  garnitures,  des  fer- 
moirs et  des  serrures  en  vermeil  ciselé  et 
éniaillé,  dont  le  poids  total  est  de  24  livres. 
Des  armoiries,  des  portraits  en  pied  et  on 
Imtedndiie  Albert,  do  Laasns,  du  peintre 
Jeanllielich,  qui aaéentélos miniatores, 
de  Samuel  A  Qnidwlborf ,  antcnr  des  des- 
criptions des  Tdnmes,  de  Mathieu  Fris- 
liammeTy  le  calligmphc,  de  Gaspard  Lin* 
éel,qui  a  surteillé  Teiéention  de  TobTrago 

*  la  m'étJiM  troapé  lortqtte  dît  4aiu  mon  mé- 
Mir»  mn  \m  ■mIbImw  •«•ttooiaii  qa»  fodao  «««il 
Ml  méntlOT  êm  Mito  ubiimm  «m         4»  tout  Im 


entier,  deGcorjjes  Seyhkcin,  orfèvre  qui  o 
fait  les  garnitures  en  argent  et  en  ver- 
iM'  il,  de  Gaspard  Hitler,  relieur,  enfin  des 
Im'IIcs  miniatures  de  la  plus  nrande  di- 
mension, et  des  lettres  bistorices  en  or  et 
en  couleur,  en  font  un  monument  unique. 
On  en  ttonve  la  desertption  dans  la  notice 
de  H.  Delmolte  (pag.  132-139). 

Liste  des  compositions  de  Lassns.  On- 
▼rages  imprimés  : 

I.  Messes  :  l»  Cypriani  De  RorCf  An" 
nibalis  Patwiai  et  Orlandi  liber  ndssa» 
rum  quatuor,  quinque  et  sex  vocum. 
Venetiis,  1566,  in  i°.  2"  Missœ  aliquot 
quinque    vocum.    Illnstnit,  principis 
D.  Guilhelmi  Comit.  Palat.  Rheni,  etc., 
iibendiiate  in  lucem  eMtœ.  Monacliii, 
Adam.*  Berg,  1574  in-fo1.  3*  lAher  mis- 
earum,  quatuor  ei  ^ngne  vocum,  JHo- 
rimbeiîp»,  1581,  in-4*.  4*  Mtssm  eum 
cantico  Beatœ  3fari(VOCiomoffismusicis, 
Parisiis,  R.  Ballard,  1583,  in-folio. 
5"  Missœ  decem  cum  quatuor  vocibus. 
Venetiis,  1588,  in-4".  6»  Missœ  aliquot 
quinque   vocum.   Monacliii  ,  excudebat 
Adam  us  Ber<T,  1589,  in-4*».  7°  Lassus 
{Orlaïui)  Bclga^  musicorum  Orp/ieus, 
chorique  apud  sereniss*  Boj*  principes 
amUê  40  prœfectus»  Missœ  potthumm 
sex  riUt  v^eri  Romano  CathoUeo,  in 
modos  ^uàsenos,  ^uà  ocUmos  tempemtiB, 
kaetenks  ineditœ  et  omnium  quas  edidit 
seiectissimœ mdgatte  demum  affcctu, 
studio,  sumtu  superstilis  filii  Rodolphi 
de  Lasso,  sereniss.  fîojor.  Dnri  Muxi- 
milianoad  odis  atquc organis.  Monacliii, 
ex  lypograpbiâ  mus.Nicolai  Ilenrici,  1610, 
in  iol.  max.  C'est  la  même  collection  que 
Draudius  a  citée  sons  un  titre  altéré,  avec 
radresie  dn  libraire  Jean  Kroger,  et  la 
date  de  1611.  Peut-être  a-t-il  été  fait  un 
nonvean  frontispice  avec  ce  nom  et  cette 
date.  A  Tégard  do  Védition  de  1612,  citée 
par  M.  de  Reilbnberg  {Lettre  à  M.  Fd- 
tis,  ele.,  sur  quelques  purtiadariUs  de 

iiiiTragr*  de  Laniu  :  «iiui  que  me  récrWail  plui  UH 
a.  fi«OT|M  FMlalira,  Iot  i«««nm  4*  tm  tiali  mnlMt 
è  *       ««II*  «aeniSoMM*. 
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l'histoire  mtiticale  de  la  Belgique) ,  je 
crois  q«*elle  ii*eii»te  pat,  et  qu*i]  y  aemar 
dédale. 

IL  MiemrieAT.  8*  MéigmJSetU  odù 

tonorum,  quatuor,  quinqneet  sex  vocum. 
Norinihcr^îc,  1567,  in-4».  L'éd.  de  1568 
citée  par  M .  de  Roiffeiibcrp  est  supposée  par 
l)r<)udiiis,  qui  s*e»t  souvent  trompé  &ur  le» 
dates.  9"  Magnificat  oclo  tonorum,  quin- 
que  et  sex  vocum,  Norimberga,  1572, 
in-fol .  10*  Octo  eanliea  tUm  Maria  Vir- 
giais  tfUtÊ  vulgd  Hagnifieat  appelUuUw 
secundum  singulos  oclo  tonorum  qma» 
ternis  vocibus.  Honacliii,  1575,  in-fol. 
Tuax.  Une  deuxième  édition  àece^  Magni- 
ficat a  été  publiée  à  Paris  par  Adrian  Leroy 
et  Robert  Ballard,  1581,  in4".  11»  .Va- 
gnifcnt  aliquot  4,  5,  G  et  8  vocum.  Aio- 
nacbii,  Adamae  fi«rg,  1576,  m>fel«  Cet 
Magn^at  font  partie  d*iiiie  ooUeelion 
renformanl  an  lifre  de  meteee,  va  de 
moteta,  un  d'iiytnurs  et  d'antiennet  poar 
les  principales  i'élet  de  Tannée,  une  Pas* 
>ioii  il  5  voix,  les  Itv^ns  de  Jof),  et  les  le» 
conK  des  matines  de  Noël  à  4  voix  ;  elle  a 
i-té  publiée  en  îî  volumes  in-folio,  depuis 
1573  jusqu'en  1576,  aux  frais  du  duc 
tilliUaiiine  de  Banèie.  Il  a  élélait  en  1580 
«ne  detaièoie  édition  des  hymnei  et  an* 
tiennet  tons  ce  titte  t  Qficia  aliquot  die 
praeipedê  fesAe  mm,  in-fbl.  12»  Lwsi 
Acreniss.  Bojorum  dueis  êjrmf^ioniaeQ' 
rum  pnefecti,  cantica  sacra,  recens  nu- 
meris  et  moiittlis  musicis  onutia,  nec 
uliii  antcà  /j'/>is  vul^atn.  sex  et  octo 
vocibus,  Mouachii,  excudebat  Ad.  Berg, 
]585|  ia-dP»  Ceit  ce  Mtne  ooTra^e  que 
Dmodini  a  doaaé  eeoe  le  titre  tronqué  de 
Caniiea  eaera,  6    8  *ocum,  et  ofee  la 
fausse  date  de  Manich,  1583.  lit" Magni' 
ftcat  4,  5  c<  6  «oc*to#  md  imitatiomem 
cantilenarum  quamm  singulari  concen- 
liis  hilaritatc  exceilentium.  Monacbii, 
Ad.un.  Bcrjj,  15ti7,  in-fol.  ('Vst  le  même 
ouvrage  que  Draudius  rite  avec  un  titre 
abrégé,  tout  la  date  de  1588. 14»  Magni- 
ficat octo  lonorum  4,  5  el  6  vocum,  An- 
gii»t.  Vindcl,  1601.  15*  iMui  {OrUmdS^ 


serenisâimortim  Baoariœ  ducum  M' 
bertiêl  GuUktÊuimuêk.PrmfkeUJehiluê 
B»  Fîrginie  B*  E.  eoutum  Magnificat, 
laboro  et  impetteo  Bodo^M  de  Lmâeo, 

sereniss.  utriusque  Bavaiiœ  ducîs  Ma» 
miliani,  etc.,  nielopœi  et  organistœ prte- 
lodtifd'.  Monaclui  ,  1619,  in-4°.  Ce» 
Magnifu  tit  sont  à  cinq,  six,  sept,  huit  et 
dia  voix.  C  est  le  même  recueil  que  Drau- 
dine  a  indiqaé  eont  la  fausse  date  de 
16SL 

•  ULPiaeiias.  IG»  Laeei  muticorum 
apud  eereniêté  Bavariœ  ducem  GuiUiel' 
mum,  etc.  Bectorts,  Pealmi  DantDei 

pœniteutiales ,  modis  mnsicis  redtîiti, 
a/que  anlcliac  nunquam  in  luccm  editi. 
J/is  accessit  Psalmus  :  <  Laudate  Do- 
ininum  tle  cœlis  f  »  quinque  vocum. 
Manacbii,  Ad.  Bery,  1584,  ia4*.  Une 
deuxième  édition  de  ce  reooeil  a  été  pa» 
bliée  A  Douai,  en  1600. 17*  Psaimieœri 
3  vocum,  Monacbii,  1588,  in-4».  Let 
marnes,  traduits  en  allemand»  Zaricli« 
1594,  in-4''.  18"  Cinquante  psaumes  de 
David  avec  la  ntusifjue  à  5  parties  par 
Orlande  de  Lassus.  /^ingt  autres  psau- 
mes à  5  et  6 parties  pur  divers  muiiciens. 
Heidelberg,  Commelin,  1597 ,  ia-4*  (cité 

furM.  èe  BeittBahergi  Lêttn  à  M*  Fé- 

tis,  etc.). 

lY .  LAMXHTAnoai  et  uçoiis.  19"  Sa- 

crœ  lectiones  novem  ex  propheta  Job, 
quatuor  vocum,  in  qfficiis  defunctontm 
cnntari  solita: ,  etc.  I^rincipi  Jlberto 
com.  I^alat,  Bheni,  utriusque  Jlavariœ 
Ducif  etc.,  deéktUie,  f^enetiis,  apudAnt. 
Gatdamum,  1565,  in-4**  Une  deniième 
édition  de  eet  euvrageaétépabliéeà  Lyoa, 
en  1566,  sous  ce  titre  :  Novem  ieetiuee 
ex  Aisiorid  Jcb^  quatuor  7>ocum,  Il  y  ea 
a  une  troisième  intitulée  :  Lectiones  no» 
vcni  ex  Job  4  voc.  Norimbergœ  apud 
(K'rlacli.  1 567,  et  une  quatrième.  l.ouTain, 
1572.  Je  doute  de  l'existence  dc\s  éditions 
de  Venise,  1573,  citée  par  Draudius,  et 
deliourata,  1577,  par  M.  deRdOeaberj;. 
Ar^ardderédittendeNureaibefv,  1597, 
je  la  crois  réelle.  20*  Pa$m  5  vocum. 
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llem  lectioncs  Job,  et  lectiones  matu- 
tina  de  nativitafe  4  vocum.  Monachii , 
Adam.  Bcrg,  1575,  in-fo).  C'est  le  mémo 
recacil  qae  Draodios  cite  sons  ce  titre  : 
l^atmemii  nuuiceSf  passio  quinque  VO' 
emm,  et  UeUomu  mûtutittm  de  nathUtOB 
ChrMf  ^uaiaor  voewn,  pan  guartUf 
et  tvce  la  faUM  date  de  1565.  SI*  Lasd 
screniss.  Bava  rite  ducis  Guilelmus,  etc, 
Sactili  magisiri  Hieremiœ  prophétie  /«• 
mentnf''rnrs.  et  aliœ  piœ  cnntiones  ntat" 
quatn  antelinc  visœ.  Monarhii,  Ad.  Bcr/»^, 
JSSo,  in-4".  11  y  n  des  exemplaires  de 
cette  édition  qui  portent  Tadresse  :  Frati- 
cofurtiif  SleiniuSf  1585.  Je  crois  qae  ce 
mnt  les  mêmei  lamentation  à»  JMmk 
qoi  ont  été  réumet  avee  b  Pasiion  à  5 
vais  {virfn  «•  M),  dans  naa  édition  qui 
»  psnr  titre  :  Jerêmim  prophêlm  deinh- 
tîssimœ  lamenlaiiones  cum  pastioneihh 
mini  domin.  païrharum  quinque  vocuntf 
ouctore  Oïlando  Lasso.  Lutetifc  Pari- 
siorum.  apnd  Adrinnum  Leroy  et  Robor- 
lum  Ballnrd,  lâHO,  10-4".  22°  Moduli 
quatuor  cl  octo  vociim  partim  à  qiierita- 
lionibus  Jobe^  purtim  è  psalm,  Vavidis 
eialiliseripiMraihcit  descriptif  Orlando 
Lassmsioaaeton»  Rape1)0(La  Roehelle), 
apad  P.  Haultinnm»  1576,  in4*.  Une 
densième  édition  de  oa  feeneil, 
tient  près  de  cent  morceaux,  a  «'té  publiée 
à  i'aris.  cbex  Adrien  Leroy  et  Robért  Bal- 
lard,  1587,  in-4".  23°  Le  Lagrime  di 
S.  Pietro   de.srritle  dcl  Signor  Luigi 
Tansitlo.  Jlunicli,  Adarn.  Kerj^,  1595, 
in-fol.  Avec  uu  portrait  de  Lapsus  {œtutis 
ïJk\\  anno)  portant  la  date  1594,  el  une 
dédieice  au  [«ajje  Cllttent  VIII,  datée  do 
25  mai  de  la  même  année. 

y*  Monts.  Les  indieatians  des  recneila 
de  «es  aompoiitioM  de  Lamns  sont  son- 
Tent  trop  veines,  et  les  éditeurs  en  ont 
lait  trop  de  mélanges  difliirens,  poor  qu*il 
soit  poMÏble  d*en  faire  ane  classification 
certaine  et  sans  double  emploi  :  nonob- 
stant le  soin  que  j'y  ai  apporté,  je  n'ose 
rspt'rer  que  la  liste  suivante  soit  d'une 
exaciitude  irréprochable.  Il  faut  auski  re- 
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ni.irqncr  quo  des  motets  ont  été  arrangés 
sur  des  chansons  pro(\incs,  ou  ménie  ob- 
sci'ncs,  et  que  celles-ci  ont  clé  quclque- 
IW*  patudîées  sur  des  motete.  24*  //  primo 
ilbfo  dSs*  Mùtetti  di  Orlando  di  Iasso. 
Taniie,  Gardane,  1545,  in  4*.  Lé  nombre 
de  Yoii  de  ees  motels  n^étant  point  indi- 
^ué)  J*îgnorè  si  la  reOàeil  suivant  est  nne 
autre  édition  du  même  :  //  primo  iibro 
de*  motetli  à  5  et  G  voci  nUovamente 
posti  in  lace.  In  Anversâ  ,  1556,  in.4". 
Cet  ouvrage  est  dédié  ù  Antoine  Perrenot, 
év/^([«ie  d'Arras,  depuis  cardinal  de  Gran- 
velle.  25"  Sacne  cantiones  (vulgo  mo- 
teta  appcUatœ)  5  et  6  vocum.  lÀbet 
seeundttSr  Tenetib,  1560,  in4*.  Une 
autre  édition  de  ces  deux  premiers  livret 
dé  motets  a  été  publiée  A  Paris,  en  1571, 
in-4^  par  Adrien  Le  Roy  et  Robert  Bal- 
lard,  et  dédiée  à  Charles  IX  :  elle  est  à  la 
Bibliothèque  i^jale  de  Jlonich.  26*«Siu:ne 
vnntinves  qttirifjnc  vortim  cum  vivd  voce 
tum  omnis  f;cncris  instrumcnlis  cantatu 
commodissinuv .  Nfiriberrjîc,  1562,  in-4". 
r,et  ouvrage  csl  dédié  j)ar  Lasstis  au  duo 
Albert  de  Kavitre,  le  l«"juin  1562  j  il 
euntiant  25  motets.  27*  Sncrof  eantàmtes 
{Vtdgomoteùi  ajtpcUatœ)  quinque  VOCUm 

cam  vhd  voce  Um  ofnnis  (feneris  in- 
stnmumtU  cantatu  commodissimm.  Te- 
netiis,  apud  Ant.  Gardanum,  1565,  in^". 
L'épîtfe  dédîcatoire  à  Albert ,  duc  de 
Bavière,  est  datée  du  1*' novembre  1562. 
Dehnntte  pense  que  ce  recueil  doit  être  la 
seconde  édition  du  précédent;  cependant 
\.\  différence  de  dates  dans  la  dédicace 
peut  insjtirer  quelque  doute.  Au  surplus, 
la  recnéil  suivant  est  aussi  un*  source 
dlueaftitude,  car  il  est  indiqué  comiAe  le 
troisièmé  livré,  et  II  devrait  être  le  qua- 
trième. 28*  Sacrât  cantiones  {vidgomo» 
ieta  appellatœ)  5  el  6  vocum.  Liber 
tertiuSf  Venetiis,  1566,  in-4".  Cet  otavre 
contient  trente  motets.  29°  Sacrœ  can- 
tiones {vuliio  moleta  appellatœ)  (»  el 
8  vocum.  Ijibvr  quartus,  Veneliis,  1566, 
iti  -4".  Une  deuxième  édition  de  ce  <\na- 
liiiuic  livre  a  été  pultiiéc  à  Veni>e,  en 
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1579,  iD-4*.  Ton*  ces  recueils  sont  à  la 

bîbliothi'quc  (le  Munich.  La  colirrtiun  toi* 
vtnte,  citée  par  Draudius,  paraît  être  un 
choix  des  préréd  on  tes  :  Moteiomm  libn 
duo,  fftinluor,  quiitque ,  sex ,  oclo  et 
ilect'/n  Tocum,  Parisiis,  15G(».  Il  (^n  est 
(le  inêiiie  de  celles-ci  :  SclccliMinia:  can- 
tiones,  quos  vulgo  motelos  vacant f  par- 
tim  cmiino  ttcvm,  partim  nunptam  in 
Cemumkl  excutœ,  mx  et  f^uriluu  vo- 
cibut  eompoêiiœ^  NorimbergsB,  1568  • 
in*4*$  Sglectistimœ  cantitmÊS,  quas  vulgo 
motelos  vacant,  i  et  S  vocibuSf  ibid., 
1568,  in-4<*.  Ces  deux  recaeils  sont  dans 
la  bibliothèqoe  de  Munich.  Gorber  cite 
aussi  :  Sclectissimtv  cnnlioncs  sex  vo- 
cum,  ibid. ,  1569.  j(J"  Lassi  Illustr. 
Biivaria;  ducis  Alberli  musici  chori 
magistri  selecliorum  aliquol  canlianum 
êoenurum  sex  vocum/asciadut  adjunc- 
tis  in  fine  tribus  dialogis  oeto  vocum, 
quorum  nihil  adhuc  in  bseem  est  edi' 
#ii0i,]foiiadiii,eijeud.  Adam.  Bery,  1750, 
in^*.  Cette  collection,  qui  contient  vingt- 
trois  morceaux ,  est  le  cinquième  livre  de 
motels  ;  elle  est  dédi«^e  par  Lassus  à  Jean, 
nbbé  de  Woiiiiyarlen.  31°  Modidi  quinis 
vocihus  niiriqudni  hactcnus  cditi,  AJo^ 
jiacliii  Jioioium  conipositi,  I.uleliaî  Pari- 
siorura,  apud  Adrianum  Le  Roj  et 
Robertum  Ballard,  1571,  Siiième 
lirre,  dédié  par  Laesos  au  duo  Gaillaume 
pendant  son  séjoar  i  Parât,  avec  des  Tert 
français  du  oompositcor.  Une  deozîènia 
édition  de  ce  recueil  a  été  publiée  à  Ha'- 
nicb,  dans  la  même  année.  ^Canlîoniai» 
^os  motelos  vacant  opus  novum,pars  I. 
J/luslrissimi  principis  D.  Gudhelmi  co- 
mit.  Palatin.  E/icni,  etc.,  liberalitate 
in  Ittccm  cdiluru,  .Mouacliii,  Adam.Bcrf^, 
1573,  in  fol.  max.i  avec  le  portrait  du 
duc  Guillaume,  et  une  dédicace  de  Tantenr 
à  ce  prince.  C*est  la  première  partie  de  la 
collecticn  in-fol.  de  motets,  messes,  Jfn- 
g^ificatf  etc.,  pour  Tusage  de  la  chapelle 
royale.  Delmotte  a  pensé  que  celte  col- 
lection renferme  tout  ce  que  Lassus  avait 
publié  précédemment  j  mais  les  mots 
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opus  ttotHuit  démentent  cette  opinion.  Ces 
motets  doivent  fiimier  le  septième  livre. 
Draudint  a  em  qat  les  cinq  volumm  qni 
composent  cette  collection  appartenoient 

AUX  motets,  et  il  a  cité  Touvrage  tons  ce 
titre  ;  Cnntionum  qnos  mate  tas  vacant, 
opus  luwuni  V  tomis  dit^estum ,  quo- 
rum 1,  2,  "S  et  i  in  luccm  prodierunt 
grandissimis  pro  choro  notis  et  folio 
regali,  Konaebii,  Adam.  Berg,  1573, 
in-fol.  maiimo.  C'est  ansti  le  mémaoo^ 
vrage  que  M.  de  ReiHenberg  a  dtésons  la 
titre  :  PatroetMum  musices,  eanlionum 
quosmotetOSf  etc.  Une  deuxième  édition 
de  ces  motets  a  été  publiée  à  Naremberg, 
eu  l;")?*),  in -4".  Une  autre  édition  de  ce 
recufil  a  paru  à  Venise,  en  1585,  sous 
ce  titre  :  //  scttimo  libro  di  niotctti 
iiel  Orlando  di  Lasso ,  a  cirique  vocif 
in-4°.  53"  Lassi  musicorum  apud  sert' 
niss,  BmmHm  dueem  Gtuttàmmf  naefo* 
ris,  motetÊOy  sex  «ocnm,  Honachii,  ocop 
ddbat  Adam.  Berg«  1582,  in4*«  la 
denrième  partie  de  ce  recueil  eontMot  des 
motets  A  cinq  voii  x  die  a  ponr  titre  : 
L assi  musicorum  opudswremss . Bavarim 
duce  m  Guillielmum,  etc,  rectoris  Sacnr 
cantiones    quinque    vocum,  Monachii 
excodcbat   Âdam.  Rerg,  1582,  in-4". 
Draudius  et  Gesner  citent  ce  recueil,  avec 
îk  même  date,  mats  sous  des  titres  diiFé- 
rens.  J'ignore  si  cette  collection  doit  être 
considérée  comme  le  huitième  livre,  on  si 
elle  ne  renferme  qn*nn  choix  de  pièeee  des 
recueils  précédens.  34"  Lassi  serenissimi 
Bavariœ  ducis  Gutii^mi,  etc.,  musico- 
rum pratfecti  Sacra  cantiones  .*  antehac 
fiunqu'am  visœ ,  nec  typis  nspinm  («îc) 
exusœ,  quatuor  vocum,  .Monachii,  Adam. 
Herg,  1585,  in-4''.  lltiiticme  ou  neuvième 
livre,  avec  une  dédicace  de  Lapsus  à 
Alexandre  11  Fugger,  prévit  de  relise 
cethédrale  de  Frisinge.  Une  deuarième 
édition  a  été  publiée  sons  ce  titre  :  Sacrai' 
crarum  canUonum  mûtUdi  quatuor  «a> 
cibus  contexti.  Auctore  Orlando  Las- 
susio,  Lntetio;  Parisiorom,  apud  Adria- 
num Le  Roy  et  Robertnm  Ballard^  15d6, 
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in^*.  On  a  donné  à  VenÎM,  en  1586, 
tomnt  bosUèrae  livre  des  motets  de  Las- 
sas, une  compilation  intitalée  :  //  ottavo 
libro  de'  Motetti  di  Orlando  di  Lasso, 
a  2,  4,  G  e  6  voci.  Les  recueils  intitui*-!}  : 
Il  nono  libro  de'  molelli  di  Orlando  di 
Lasso,  a  seivoei,  TeniM,  1589,  in-4"; 
1/  dedmo  libro  de'moteili  di  Orlamdo 
SLmsso,  ibid.,  1593,  et  Ilwideeimo 
libro  dé*  Molelli,  sont  également  des 
ttNnpilations.  Diverses  réimpressions  des 
anciens  livres  de  motets  ont  aussi  «'té 
faites,  mais  sans  indications  de  numéro 
d'ordre  :  je  citerai  les  suivantes  :  Sclcc- 
tissimœ  cantiones,  tfuas  vulgo  moletos 
voemntf  partim  omniito  tUHfie,  partim 
mut/iiam  in  Gêrmania  exoism,  sâx  et 
pluribus  voeiUts  iomposUm,  per  excel- 
lentium  musicum  Orlandum  de  Lassus, 
Norimbo^t  1587,  in-4°.  —  Modidi 
quinque  vocum.  Auclore  Orlando  Las- 
susîo  ,  Latetiae  Parisiorum  ,  apud  Adria- 
num  Le  Aoy  et  Robcrlum  Uallard,  15S8, 
in-4*.  —  Moduli  sex  vocum,  Auclore 
Orlando  LassusiOf  ibid.,  1588,  iii*4*.* 
SaerartÊm  eatUkmam  Jlosadi  Orlandi 
di  Lasso,  Antrerp. ,  1607,  ia-4*. 

n  a  été  fait  plusieurs  éditions  de  col- 
lections générale»  des  laotets  de  Lassos. 
Ln  première  a  pour  titre  :  Las  si  mus  ici 
prœslantissimi  J'ascicnli  aliquot  sacra- 
rum  cantionum  cum  qualuor,  quinque, 
sex  et  octo  vocibus,  anleà  quidem  sepa- 
raiim  excuei,  nimc  veto  aueUniâ  con* 
sensu  in  rnium  corpus  redm^ti,  Norimber* 
g»,  in  offieioâ  Gerlaehiana ,  1583, 6  vol. 
in-4«.  Après  sa  mort  ses  fils,  Ferdinand 
et  Rodolphe,  élevèrent  an  monoment  à  sa 
mémoire  m  publiant  un  rfcoeil  de  tous 
«PS  motds  lalins  Hf'ji  connus  on  inédits, 
au  lu  titlii  i^dr  5  1 2.  Cette  belle  et  précieuse 
collecliua  est  intitulée  Magnum  opus 
musicum  MatuH  de  Lasso  Capeliat 
Bavariaquondammagistri,  compleetens 
omnes  cantiones  quos  vutgo  motetos 
Vocanl,  tant  anleà  edilos  quant  hactenus 
nundum  pubUcalos  2,  5,  4,  5,  6,  7,  8, 
lOy  12  vocum.  A  Ferdinando  sereniS" 

TOME  VI. 


simi  Bavan'of  dueis  Maximliam  musi' 
corum  prœfecto,  et  Budolp/io,  eiden 
principi  ah  organis,  authoris  fdiis  summo 
studio  colleclum,  et  impensis  eorundeni 
tjrpis  mandatttm,  Monacliii,N.  llenricus, 
1604,  6  vol.  in-fol.  qui  contiennent: 
Contas,  Altus,  Ténor,  Bossus,  Quinta 
et  essarte.  On  y  joint  on  septième  ▼•tome, 
plot  rar«  que  les  antres  et  qui  a  poor 
titre  ;  In  magni  iltust.  magni  Bo/oarû» 
dudeêpi^thomÊurehœ  Orlandi  de  Lasso 
magnum  opus  musicum ,  Bassus  od  or* 
^anum  studio  Casparis  f  'inccniii  Audo" 
nariensis  yîrtiiesii  in  cathedral.  fyir- 
ceùurgensis  organœdi,  Seplima  pars, 
Wireeborgi ,  typis  J.  Volamari,  1625, 
in-4*.  Je  ne  crois  pas  que  l'édition  d'Aogs» 
bonrg,  du  Magnum  opus,  dtéa  par 
Draoditts  et  d  autres,  eiiste. 

Des  motets  de  Lamt  ont  été  pobliéo 
conjointement  avec  ceux  de  qnelques  ao» 
très  musiciens  dans  divers  recueils  dont  je 
citerai  les  suivans  :  1°  Orlandi  </e  Lassus 
cl  Cipriani  de  Bore  cantionum  sacra- 
rum  lib,  II,  4  vocum,  Lovanii ,  1569, 
in-4*.  2*  PremUr  livre  du  mélange  des 
psaumes  et  cantiques  à  trois  parties, 
recueillis  de  la  musique  d'Orlande  de 
Lassus  et  autres  exeellens  musiciens  de 
noslre  temps  (sans  nom  de  lieu),  1577, 
in -8".  5°  Second  livre  du  meslange  des 
psaumes  et  cantiques  à  trois  parties, 
recueillis  de  la  musique  d'Orlande  de 
Lassus  et  autres  exceUens  musiciens  de 
nostre  ten^»  (sans  nom  de  lieu),  1577, 
in-8*.  4»  T%eatrum  musicum  Orlandi  de 
Lassus  aUorumque  pnustontissimonan 
musicorum  seUctissimos  cantiones  su- 
cras, quatuor,  quinqur  et  plun'um  vo- 
cum rcprœscntans.  Liber  primas  (sans 
nom  de  lieu),  1580.  in-4°.  5"  Theatricè 
nutsici  Orlandi  de  Lassus,  aliorumque 
prastantiss,  musicofum  sdectissiuuu 
cantiones  4,  5  et  plurium  vocum  reprm- 
sentons.  LAer  secundus  (sans  nom  de 
lieu),  1580,  in>4*.  6*  Cantiones  saCtve 
ab  Orlando  di  Lasso  et  eju*  fiHo  Budol- 
pho,  sex  vocibus  compositat,  tjrpis  Jam 
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primumsub/eeta,  Honiehu,  1601,  iii4*. 
7*  Liher  primus,  Cantiones  saerm,  Ma" 
gnificat  vacant  t  5  et  6  voctan ,  auctore 

Orlnndo  Lasso.  His  accesserunt  quatuor 
ah  ejusdem  Orfandi  fdio  Ferdinando  de 
Lasso  compositœ,  jam  primuin  in  luccni 
editd',  Monachii,  Nicol.  Ilcnricus,  1602, 
in-4".  On  peut  voir  aussi  le  Florilegiuni 
Portense  de  Bodeoschatx  et  d*aatres  re- 
ciieilt  do  eommenoement  da  diz-ieptième 

VI*  Maouoaox  et  chaniont  latinet, 
frtnçaiMt  «t  allemandes.  34<*  //  primo  e 
seconda  Uhro  de'  madrigal i  a  cinque 
vori,  in  Vineg:ia,  appretloGirolamo  Scoto, 
1559,  în-4".  35"  //  primo  libro  de'  ma- 
dn'gali  a  qitattro  t^ori ,  insiemc  nlcuni 
mndrigali  d' altri  niilori,  in  Vcnclia,  ap- 
presso  di  Anlonio  (lardano,  1560,  in-4°. 
Une  deuxième  édition  de  cet  œuvre  a  éU: 
feileà  Veaiie,  en  156&»  Dent  le  iDéme 
année  il  a  été  fait  une  deniième  édition 
du  denzième  livre  dei  madrigaok  à  cinq, 
Yenîee,  diet  Jérdroe  Scotto,  in-é".  D  an* 
tret  réimpressions  des  mt^mcs  madrigaai 
ont  M  publiées  dans  la  ni«^*mc  ville  en 
1566,  ]-V,8  et  l.wO.  7)6"  Di  yî.idrigali 
a  quatiro  voci  il  seconda  liùrOj  Roina, 
apprejso  Antonio  lîarr«" ,  1563,  in-4"*; 
n'imprimé  ù  Venise  en  1569  et  1573. 
57**  //  terzo  libro  de'  Madrigali  delecce- 
lemtitttna  Oriando  di  Lasso  a  quattro 
voei,  in  Yenetia,  appreMO  Gardano,  1564, 
in<4*.  Ploiieara  foit  réimprimé.  38*  // 
libn  ieno  de'  Madrigalia  dnqme  voci, 
ibid.,  1564,  in-4*.  La  deuxième  édition 
a  paru  sont  ce  titre  :  Âl  teno  iihro  de* 
Madrigali  a  cinqtie  voci,  rtovamente  per 
Antonio  Gardano  rislampafo,  in  Venc- 
tia.  1 566,  in-4''.  L'année  suivante  un  choix 
des  deuxième  et  troisième  livres  de  madri- 
gaux à  4  et  5  voix  a  été  pnbl  ié  «ous  ce  titre  : 
//  teno  Ubro  de*  Madrigtdi  aieB  voci, 
Vencfia,  1567,  in-4*.  39*  De* Madrigali 
dett*  iMimo  Oriando  di  Lasso  a  cinque 
votiU  qmuio  libro,  in  Venoia,  apprcHo 
Antonio  Gardano,  1567,  in-4*;  réimprimé 
dans  la  même  ville  en  1587,  et  vraiscm- 


MaUement  auparavant.  Dans  rintcrvalle, 
diflfêrena  elioiz  des  madrigal»  de  Lami 
avaient  été  pnUiés  par  lui-même,  eu  par 
difTérens  éditeun,  entre  aiitrei  eeu-â: 

Madrigali  novamente  composti  a  cin- 
que  voci,  Nuremberj  ,  1585,  in  ^"  (avec 
une  dédicai'o  rie  Lassus  au  comlf^  Bcvi- 
lacqua).  Draudius  cite  aussi  :  Madrigali 
a  4, 5  e  6  voci,  Norimbcrgae,  1587,  in^", 
et  Madrigali  a  4,  5,  6  e  8  «oct,  Anvtft, 
lean  Bellefo,  1593,  ia-4*.  40*  Il  qamta 
Ubro  de*MatUigali  a  4  voà,  del  Or» 
latuto  di  Lasso,  in  Veneita,  1587,  iik4*. 
n  cet  vraisemblable  qu'il  y  en  a  des  édi- 
tions antérieures.  41"  //  ses  ta  libro  d£ 
Madrigali  a  i  e  S  iwci,  di  Oriando  di 
Lasso,  in  Venczia,  1588,  in  4°.  42"  Li- 
hi-o  de  l  'dlanelle ,  moresc/ie  ed  altre 
canzani  a  4,  5,  6  cr/  8  voci,  Paris, 
Adrien  Le  Roy  et  Robert  Bal  lard,  in-4* 
obi.;  réimprimé  A  Anven  en  1582.  Dd- 
motte  reprend  Bmnet  d'avoir  écrit  dent  le 
Supplément  de  ion  Marwel  du  Libraire 
(t.  2,  p.  284),  moresehe,  A  quoi  il  vent 
qn*on  substitue  motesche;  maie  il  se 
trompe  :  la  moresque  était  ane  sorte 
d'air  en  usaj;e  dans  les  seizième  et  dii- 
sepiième  siècles  :  motesche   n'est  pas 
italien  et   n'a    point   de  si{jnifîcation. 
45°  Le  quatorzicnie  livre  à  quatre  par- 
ties  contenant  dix-huit  chansons  ita- 
liennes, six  chansons  françaises  tt  six 
moieis/aiete  {â  la  nouvelle  eompositiou 
d'aucuns  d* Italie)  par  Molaudo  de  Las* 
sus,  nouvellement  imprimé  à  Anvera  per 
Tylman  Susato,  1555,  itt-4'>.  Ce  recueil 
n'est  indique  comme  quatorzième  livre 
que  parce  qu'il  appartient  à  une  collection 
de  divers  auteurs  publiée  par  Tylnnan  Sa- 
palo.  44"  Lassas,  rnaistre  de  la  chapelle 
de  rcxcellentissime  et  illuslrissime  duc 
de  Bavière.  JVouvelles  chansons  à  quatre 
parties,  convenables  tant  à  ta  voix 
comme  aux  instrumens.  Le  premier  livre, 
en  Anvers,  par  Jean  Laet,  1566,  cam  pri- 
vil^o,  in-4*.  Il  doit  y  avoir  des  édition» 
antérieures,  car  le  quatrième  livre  •  <ft^ 
publié  en  1564.  45*  Lassus,  le  second 
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iivre  des  nouvelles  chansons  tant  à 
tre  comme  à  cinq  parties.  En  Anvers,  par 
Jean  Laet,  I  jBO,  in-4".  à6'>  Tiers  lii'rv 
des  chansons  de  quatre,  cinq  et  six  par- 
ties convenables  tant  aux  instruniens 
qu'à  la  voix,  imprimé  à  Louvain,  par 
Pierre  PbtlèM,  1566,  mec  grâce  et  pri- 
vilège, i]i*4*.  La  dernière  dumioii  de  ce 
jcoieil  •  poor  texte  ces  vert  de  Virgile  : 

Tvtirc,  tu  [miuIk  recuban*  èub  tcfiaiBa  fagi. 


47o  Le  quart  livre  des  chansons  nouvel- 
lement compostes  par  Roland  de  Lassus, 
convenables  tant  aux  instruniens  comme 
à  la  voix,  en  Anvers,  par  Jean  Laet,  1564, 
in-4*.  Dans  la  même  année,  ane  autre 
ddilion  a  été  publiée  aona  ce  titre  :  Qita* 
irùume  livre  des  chansons,  etc.,  Loa- 
Tain,  Pierre  Phalèae,  1564,  iii-4*.  Un 
chois  de  diamons  de  cet  qnatres  livres  fut 
donné  par  le  même  imprimear,  en  1570, 
avec  d'autres  cliansona  de  Cyprien  Rore 
et  Philippe  de  Mons,  sous  res  titres  : 
Premier  livre  des  chansons  à  quatre  et 
cincq  parties  composées  par  Orlando  di 
Lassus,  Cyprian  de  Bore,  etc.,  conve- 
nables tant  aux  instrumens  comme  à  la 
voix,  in-4o. — Second  iwre  desehanstms 
à  quatre  et  àncq  parties^  etc.  —  Tierr 
/Â^re  des  chansons  à  quatre^  cinq  et  six 
parties^  etc.  —  Quatriesme  livre  des 
chansons  à  quatre  et  cinq  parties^  etc* 
Uraadios  cite  une  nntre  éditien  de  ces 
quatre  lirres  de  cliansons  imprimée  à 
Francfort,  en  1570,  cliet  Stein,  in -4°. 
48"  Livre  de  chansons  nouvelles  à  cinq 
parties,  avec  deux  dialogues  à  huict, 
Paris,  1571,  in-4°.  ]>a&sus  a  publié  lui- 
même  ce  recueil  pendant  son  voyage  à 
Paria,  avec  one  ode  en  ven  fran^ia  adrea- 
aée  A  Charlca  IX.  Le  même  ouvrage  a  para 
raaaée  aoivante  A  Louvain,  chea  Pierre 
Phalèie,  iB-4*,  août  ce  titre  :  Livre  V  de 
chansons  nouvelles  à  5  parties,  avec 
deux  dialogues.  Il  en  a  été  fait  une  troi- 
sième édition  par  la  veuve  Ballard  et  son 
tiU  Pierre  fiailard,  1599,  in  8».  Après  la 


ptihliralion   dn  'co  riiHUiirme  livre  par 
Ln!i«u<?,  il  a  rfé  fait  une  multiluile  de  col- 
lections complètes  ou  choisies, de  mélan,';c?, 
de  parodies,  de  motets  en  chansons  ou  de 
chansons  en  motets,  et  de  traductions  de 
madrigaux  ou  de  cbansona  allemandea  et 
latinea,  toutes  sur  la  musique  de  cet 
homme  célèbre.  Les  plus  connues  sont 
celles  dont  les  titrea  suivent  :  1*  âteslange 
contenant  plusieurs  chansons  latines  et 
françaises  à  4,  5,  6,  8  eMO  parties^ 
Paris,  1570,  in-4*,  arec  le  portrait  de 
La^çiis  n-rnvé  en  hnis,  cinq  distiques  latins 
ilr  (j;ilii>ri  in  elfiy^ium  Lassi,  et  trois  lieia- 
rnctrcs  de  Jodcllc  sur  le  inèrne  portrait. 
2°  Meslanges  d'Orlundo  de  Lassus^  ou 
recueil  de  ses  plus  beaux  ouvrages  en 
musique,  Paris,  Adrien  Le  R<^  et  Robert 
Ballard,  1576,  in-4«.  3*  Continuation  iles 
meslai^fis  d'Oriando  de  Lassus,  Paris, 
Adrien  Le  Roy,  1584,  in-4*.  4*  Continua- 
tiw  des  meslanges  d'Oriando  de  Las» 
sus,  Paris,  Adrien  Le  Roy  et  la  veuve 
R.  Ballard,  1586,  in-4».  Une  nouvelle 
éflilion  compli  te  de  ces  Meslanges  a  été 
puldiée  à  Paris  ,  cher  Pierre  Ballard,  en 
1()19,  in-8".  5"  Thrèsorde  musique d'Or- 
iande  de  Lassus,  contenant  ses  chan- 
sons à  quatre,  cinq  et  six  parHes  (sans 
nom  de  lieu),  1576,  in-8*.  L*imprimeur, 
en  s'adressent  aui  musiciens,  a*etcuse  de 
ne  ponvmr  publier  toutes  les  diansona 
d'Orlande  A  cinq  et  six  partÎM  comme 
celles  qni  sont  à  quatre  voix,  et  il  promet 
de  présenter  à  la  deuxième  édition  un 
thrésor  accompli.  Cette  promesse  a  été 
réalisée  dans  Le  thrésor  de  musique 
dOrlandc  de  Lassus,  prince  des  musi- 
ciens de  nostre  temps.  Contenant  ses 
chansons  françaises ,  italiennes  et  lefr- 
tines,  à  quatre  f  cinq  et  »x  parties  .* 
augmentées  de  plus  de  la  moitié  en 
ceste  seconde  édition  (aans  nom  de  lieu), 
1582,  in-12.Ce  recueil  contient  1 S!^  chan* 
sons.  L'éditeur  explique  dans  la  dédicace 
les  motifs  qui  Pont  porté  à  changer  les 
paroles  peu    chastes  de  la   jilupart  des 
chansons  de  Lassus,  pour  leur  en  substi* 
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tuer  d*aatKt  plm  boonétes.  On  peut  lire 
ce  passage  caricuz  dans  la  notice  de  Del- 
motte  (p.  1 07  et  loir.).  La  troisième  édi- 
tion dn  Thrcsor  A  para  chez  R.  Balîard, 
on  1594.  C'est  cette  même  édition  qji« 
Draudius  a  citée  (sans  nom  de  lieu)  sous  le 
titre  latin  :  Thésaurus  inusicus  cantio- 
ntun  Gall,  liai.  Latin.  4,  5,  6  vocum, 
HtmcU  (àmm  data da  1595.  Il ao a  été 
publié  ma  qnatrièma  à  Cologna,  dans  la 
laéaia  aiméa,  m-4*.  6*  La  JÊsar  âtâ 
ehatutms  étt  dmx  ptus  exedUnM  mitf I- 
ciens  de  nostre  temps,  assavoir  d'Or- 
lande  de  Lassus  et  de  Claude  Goudimet, 
î.yon,  par  Jean  Bavent,  1574.  Premier 
livre  à  4  parties,  in-12  obi.  Deuxième  livre 
à  cinq  parties,  1575.  Burney  en  indique 
une  iuilre  édition  de  la  tnérae  ville,  1576, 
in-4<*.  Un  titre  semblable  a  été  choisi  pour 
na  recueil  de»  chanioot  de  LaMos  senl  : 
le  voici  :  7*  LaJImrées  ehans<mi  «rOr> 
lando  Lassas,  nuusire  de  la  chapdie  du 
sérAUssime  dmc  de  Bavière,  à  quatre, 
cincq^  six  et  fiuict  parties,  en  Anvers, 
chci  Pierre  Plialèse  et  rliei  Jean  Bolli  rc, 
1592,  6  vol.  in-4«.  La  date  de  1593, 
donnée  par  Draudius,  est  fiiusse.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  ce  recueil, 
j4nvers,  de  l'imprimerie  de  Pierre  Phn- 
ièse,  libraire  Juré,  1604,  6  volumes, 
in-4*.  8*  Chansons  nouvelles  allemandes 
et/rançMses  à6  voix,  Muaid»,  Adam 
Boy,  1590,  iii-4*.  9*  Jean  Pasquier,  la 
lettre  profane  des  chansons  des  Meslan- 
ges  d*Orlando  changée  en  lettre  spùi' 
tuelle  ^  4,  5  e<  8  parties,  à  la  Rochelle, 
Pierre  Haultin,  1575  et  157G.  10«  Jean 
Pasquier,  cantiques  et  chansons  spiri- 
tuelles pour  chanter  soubz  in  musique 
des  chansons  profanes  d'Orlando  de 
Lassus,  à  4  e/  5  parties,  à  la  Kociicile, 
Piarra  Haultin,  157S. 

49*  Mothdi  duiéus  veltr&us  vodbus, 
auetore  Oriando  de  Lasso,  IW,  1 ,  Mo- 
nachii,  1582,  in-4«>.  50^  Cantiones  ete* 
giacatsuavissimat  duobus  vocibus,  lib.  2, 
Antoerpix,  159^,  in-4"  ohl.  51»  Orlandi 
di  Lasso  prophetiœ  Sibjrllanm  quatuor 


vocibus  chromatico  more  singtdari  con- 
fectœ  industrid  et  per  Kodolphum  epu 
Jtlium  typis  datœ,  Au;;ustae,  apod  Geaif. 
Willcr,  1600,în-8°.  52°  Lassus  maître 
de  la  chapelle  ducale  bavaroise.  JVou- 
velles  chansons  allemandes  à  cincq  voix, 
propres  à  chanter  sur  tous  les  instru- 
mens,  Munich,  Adam  Berg,  1567,  io-4''. 
53*  Dauième  partie  des  ebasMoa  alle- 
mandei  à  cinq  voix  (ea  allemand),  tbid», 
1573,  in-4«.  54*  TraiMèma  partie  da 
belles  diaaaone  alleuandei  Boovallci  à 
cinq  voix,  avec  onagaie  chansonnette  fran- 
çaise (en  allemand),  ibkl.,  1576,  in-4*. 
55*  Teutsche  und  Frnnzœsische  Gesang 
mit  ti  Stimmen  (Chansons  nouvelles  alle- 
mandes et  françaises),  3Iunich,  Adam 
Berg,  1590,  in-4«.  56"  Etlichc  ausser- 
lesene  kurze,  gute,  geiitlichc  und  welt- 
liehe  LietMt  mit  4  Stimmen,  so  xuvorin 
FIrantœsischer  spraaeh  aussgangen, 
jetMund  aber  mit  Teutsehen  Textem,mnd 
mit  des  Juthors  BevpUligung  m  Dmek 
gegeben,  durch  Johann  Biihler  vom, 
Se  h  wandorffXQœhfUM  cbinaom  cboitief , 
tant  spirituelles  que  profanes,  à  4  Toix, 
d'abord  composées  sur  des  paroles  fran- 
çaises,  mais  aujourd'hui  puhlii  rs  en  alle- 
mand, etc.  Imprimées  du  cousentement 
de  l'auteur  par  Jean  Biihler  de  Sciiwan- 
dorff,  en  son  vivant  maître  de  chapelle  de 
Tempereor  Ferdinand,  de  gloriaote  mé- 
moire, pnit  prafenenr  à  Foliée  ooll^iala 
de  Ratisbanna),  Mnnicb,  Adam  Bergt 
1582,  in-4*.  Ga  reenail  contient  30  cban- 
•ons. 

Outre  le  snperbe  manuscrit  des  Psas^ 
mes  de  la  pénitence,  la  luMiothèqne 
royale  de  Munich  possède  cent  quatre- 
vingt-onze  compositions  manuscrites  de 
Lassus,  parmi  lesquelles  on  remarque 
32  messes,  dont  une  de  requiem,  55  Afa- 
gnifu  at,  11  Nune  DimitUs,  5  psaumes, 
1  oflloe  complet  da  la  Purifieation  de  ta 
Fkrge,  3  Benedielas,  7  litanies  d«  la 
Vierge,  dont  anaA9  voix  an  deux  eboort, 
"0  tuoictv.  7ii  hymnes,  2  j4spergee  mtp 
ti  Salve  Begina,  dont  1  A  8  voix,  1  jive 
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Begina,  1  Aima  rec/eniptonéj  1  Résina 
coelif  et  une  Passion. 

H.Sduniedbamer,  t^avaulbiblioUiéciire 
dMurgé  de  la  garde  do  riche  dépAt  de  la 
biUiotbèque  rojde  de  Monieh,  ayant  tons 
les  yenz  les  csoTite  îinpriiDéee  et  inaoa- 
•erilet  de  La«su«,  en  a  fait  onraeeMemat 
que  Dcimotte  considère  comme  incom- 
plet ,  mais  qui  me  semble  devoir  appro- 
cher beaacoop  de  i'ezactitade.  Le  voici  : 
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■asiqne  lelifiease.  .  .  •  1572 
V osiqae  profiine.  ....  705 
Total  (énéral  23^ 

Beaucoup  de  portraits  de  Roland  de 
Lassus  sont  connus.  Parmi  les  miniatures 
du  beau  manuscrit  de  Munich ,  on  en 
trouve  un  en  buste  el  un  antre  en  pied  : 
Delmolto  a  fidt  Ihira  nae  hellt  lithogra- 
phie diaprés  le  dessin  de  cdttî-ci  pour  sa 
notice.  L»  Mesiange  poUié  è  Paris  en 
1750  contient  un  portrait  gravé  en  hois; 
les  Lagrime  di  S.  Pietro  (1594)  en  ren- 
ferment un  autre  de  l'artiste  à  Tâgc  de 
72  ansj  dans  l'Iconographie  de  Reusner, 
on  eu  trouve  un  ,  gravé  sur  bois  ,  in-S**; 
nn  autre  in-4'',  gravé  de  la  même  ma- 
nière, est  ajouté  au  Thréser  in-i*  de  Ro- 
bert  Ballard,  1594 1  N.  de  Larmessin  en 
a  gravé  nn  in-4"  en  taiUe-doaoe  ;  Théo» 
dore  de  Bry  etMejsens  en  ont  publié  deux 
autres  également  in-4*;  la  collection  de 
Ilawk  en  renferme  un  gravë  ]»ar  CaldwaI, 
petit  in-4°j  celui  de  Jean  iSadeler,  puhlit; 
en  1600,  est  eu  ibrmat  in-8''3  il  a  élu 
copié  dans  L'Académie  des  sciences  et 
des  arts  de  Bnlliart  et  dans'  la  BibUo- 
theca  B^pca  de  Foppens;  il  y  en  a  un 
gravé  en  bois  (in-fid.)  dans  les  Prosopo^ 
gnphiœ  heroum  atque  dlustrium  viro- 
rum  iotius  Germaniœ,  de  H.  Pantaleone 
(Baie,  1566, 3*  partie,  p.  541)  j  un  autre 

■  Il  y  •  erreur  ici,  car  LaMut  «  écrit  un  nombre  de 
peaMBM  baaMOsp  pliie  ««MiMnibl*. 

F)  r.iil  aiiKi  mnarqurr  qui>  le  (arant  MbIiattléMir* 
de  JluDKh  a  oublie  le*  leçon*  de  ^«6. 
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Ml  dani  le  livre  de  Paul  Frelicr  j  Aïoe- 
lin^ue,  célèbre  graveur  français,  en  a 
publié  un  beau  en  taiile-doace,  atee  let 
vert: 

li«llb,«to. 

11  en  est  sans  doute  plusieurs  autres  qui 
me  sont  iucoanai. 

L'lii»tMÎeii  de  la  viHe  de  Mens  (de 
BeoMu)  atiure,  d  après  Philippe  Braaieur 
{Sfjrdaia  illustrium  Hmmonim  tcriplor; 
p.  84),  que  let  nagulrato  de  celte  ville 
élevèrent  à  Laaiua  nœ statue  dans  Téglise 
St-Nicolas,  avec  cette  inscripiion  sur  le 
piédestal  : 

1. 1.  H. 

■oBligniM  Orlan<!o,quod  fo  oaMwalA  twula  mt 
MuMMt  aontoaM*  boo  potuar*  4«cm. 

11  ajoute  que  cette  statue  a  été  détruite 
vers  1680  ;  mais  Delmotle  a  démontré  la 
fausseté  de  om  assertions,  et  a  rendu  plus 
que  dooleose  TeiistCDce  de  cette  statue,  à 
quelle  époque  que  ce  soit.  Si  les  habitans 
de  Mons  ont  montré  jusqu'à  ce  jour  beau- 
coup d'indiffirence  pour  la  j^Ioirp  de  leur 
illustre  coinjiatriote,  le  ti'nips  est  peut- 
être  venu  où  celte  faute  sera  réparée. 
L^aulcur  de  cette  notice  nourrit  Tcspoir 
que  SCS  efforts  pour  faire  élev«r  un  monu- 
ment à  la  mémoire  d*un  des  plus  grands 
artistes  de  la  Belgique  ne  seront  pas  in- 
fraelMU. 

Grand  nombre  de  notices  biographiques 
ont  été  faites  sur  Roland  de  Lassus  dans  les 
recueils  généraux  et  nationaux,  ainsi  que 
dans  les  dictionnaires  d'artistes;  mais  la 
plupart  des  coinpilatt-urs  n'ont  foit  que  se 
répéter  en  njoulant  quelqucK  erreur^  nou- 
velles aux  anciennes  erreurs.  Dana  ces  der- 
niers temps,  de  meilleures  sources  ont  été 
ciplorées  el  oat  donné  de  Bons  résultats  : 
je  citerai  particulièrement  une  excellente 
notice  insérée  dans  les  n<"  38, 39, 41, 43 
et  47  du  journal  allemand  Das  Inland 
(ann.  1850),  publié  par  le  libraire  Colla, à 
MunicbyCi  la  consciencieuse  wonograpbie 


intitulée  :  Notice  biograph,  sur  Roland 
deL0Ure,tWirii4  sous  le  nom  d*Orland  de 
Lassus f  par  H,  DelmoitCf  imprimerie  Je 
Prif;nPt,  à  VnlonriennM,  1836,  in-8"  de 
176  pajps.  Cet  excellent  travail  a  servi  t\< 
base  au  présent  article.  M.  Adolphe  Ma- 
thieu vient  de  publier  un  poème  intitule: 
Roland  de  Latti-e,  Mons,  Piérart,  1838, 
itt'lS  de  76  pages.  Ce  poème  est  précééé 
d*ttne  notice  biographique  eitrûle  decsOs 
de  Ddmette,  et  suivi  de  notes. 

LASSOS  (rianniAiio  DE),  fils  de  Bo- 
land,  parait  avoir  été  Tainé  des  eufans  de 
cet  artiste  cél^re,  mais  Tannée  de  sa  aaii- 
sance  est  inconnue*  On  ignore  aussi  s*il 
apprit  la  musique  sous  la  direction  de  son 
père,  ou  s'il  eut  pour  maître  Jean  à  Tosta, 
vicc-maîlrc  de  chapelle  cliarjjé  de Tinstruc- 
tion  des  enfans  de  chœur.  Ferdinand  entra 
d*abord  au  service  de  Frédéric,  comte ds 
Hobenaolleni ,  eo  qualité  de  mnstcien  de 
sa  chapelle  ;  puis,  en  1593,  il  passa  comme 
ténor  dans  la  cbapelle  du  duc  de  Bavière. 
En  1602  il  succéda  è  Jean  à  Toata  dam 
la  direction  de  cette  chapelle,  et  fut  en 
même  temps  chargé  de  la  surveillance, 
de  l'entretien  et  de  l'instruction  dos  enfans 
de  chœur.  Ces  enfans  étaient  lojés  chct 
lui;  on  lui  accordait  pour  chacun  152  flo- 
rins par  an.  11  ne  recevait  pour  ses  émolu- 
roens  de  maître  de  cbapelle  quSine  somme 
annuelle  de  300  florins,  tandis  que  Jean 
i  Tosta  avait  eo  500  florins  de  traitement 
(100  florins  de  plus  que  Roland  de  Lamus), 
10  florins  pour  un  habit,  et  20  florins 
pour  le  logement.  Ferdinand  était  marié 
et  père  de  sept  enfans;  le  duc  Guillaume 
lui  accorda  la  faveur  d'envoyer  on  Italie 
le  troisiénic  de  ses  fils,  nommé  Ferdinand 
roiiitiif  lui,  pour  y  achever  son  instruction 
dans  la  musique.  Devenu  soutirant  en 

1608,  et  bientôt  hors  d'état  de  remplir  ses 
fonctions I  Ferdinand  languit  près  d'une 
année  y  et  mourut  à  Munich,  le  27  août 

1609.  Il  avait  coopéré  à  la  publication  du 
Magnum  i^ms,  Ferdinand  était  composi- 
teur :  on  voit  parmi  les  pièces  des  archives 
de  Munich  qu'il  lui  fut  payé  18  florins 
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pour  un  Magnificat,  11  a  publié  de  ta 
composition  :  Cantiones  sacra  suavis- 
simm  et  omnium  mtuicomm  ùiHnimm- 
tomm  harmoniarper  qummaeeamodaiœ, 
alias  nec  visas  f  nec  unquam  tjrpis  sulh- 
jectŒf  Gratz,  1588,  in-4<*.  A  la  fin  des 
leçons  de  Job  de  Roland  de  Lassas,  pa- 
bliées  à  Nuretuberu,  en  1588,  in-4",  ou 
trouve  quelques  njoteU  de  Ferdinand , 
ainsi  que  dans  le  recueil  de  motets  à 

5  voix  (Mnnicb,  1596,  in  ^"),  et  dans  le 
premier  livre  de  Magnificat,  cditien  de 
Xonicfa,  1602,  in^l.  Aprèe  la  mort  de 
•on  file  Ferdinand,  on  trouva  beauooup 
de  compofitione  Moe  le  nom  de  Ferdi- 
nand de  Lassas;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elles  appartiennent  à  ce  dernier. 

LASSUS  (RODOLPHE  DE),  second  ills  de 
lloland,  naquit  à  Munich.  Par  une  ordon- 
aanee  de  GniUaame,  duc  de  Bavière,  datée 
dn  6  décembre  1587,  on  voit  qa*il  avait 
demandé  A  ce  prince  la  permiaeien  de  ae 
marier,  qui  lui  fut  accordée  avec  le  titre 
d'organiite  et  le  traitement  de  200  flo- 
rins, sous  la  condition  qu'il  apprendrait 
à  chanter  aux  musiciens  de  la  chapelle,  et 
qu'il  les  instruirait  dans  la  composition. 
£n  1609,  son  traitement  fut  porte  à 
SOO  florins.  Après  one  maladie  dange- 
lease,  il  composa  en  1616  let  Furgaudia 
eiÊeharistha,  ^*il  fit  présenter  an  due 
r^nant  par  ion  fila.  L'année  aoivante,  il 
lai  offirit  encore  qoinxe  volumes  contenant 

6  messes ,  6  magnifîcat  et  6  motets  ;  et 
enfin,  en  1618,  il  le  pria  d'accepter  la 
dédicace  de  son  Sacrum  conviviuni.  La 
réputation  de  cet  artiste,  digue  ÛU  d'un 
illustre  père,  était  celle  d'un  musicien  si 
distingué,  que  lorsque  Gustave-Adolphe, 
surnommé  le  iAon  du  Nord,  vint  A  Mu- 
nidi  en  1622,  il  rhonora  d*Boe  visite  et 
lui  demanda  plusiears  morceaux  de  sa 
composition.  11  mourut  en  1625.  Les 
compositions  connues  de  Rodolphe  de  Las- 
sus  sont  :  1"  Cantiones  sacrœ  quatuor 
vocum,  Munich,  Ilcnrici ,  16U6,  in-4". 
2"  Circus  sjrmphoniacus  f  ibid.,  1601^, 
ia>4*.  3*  Modi  saeri  ad  comivium  m- 


crum  2,  3  G  vocum^  Au{jsbourjj,  1G14, 
in-4''.  4*>  f^irginaiia  Eucharistica  qua- 
tuor  vocum  f  Monachii,  Henrict,  1616, 
in-4*.  5*  JlphtAetum  mariamu»  Uifdid 
camUottum  série  ud  nudHfariam  vocum 
harmoniam ,  Munich,  1621.  Ce  recueil 
contient  57  antiennes  de  la  Virrge.  On 
trouve  aussi  des  compositions  de  Rodolphe 
de  Las>us  dans  quelques  recueils  des  œu- 
vres de  son  père.  La  bihliothèque  royale 
de  Munich  ne  possède  pas  les  volumes 
manuscrits  que  Bod^i^  fit  présoiter  à 
son  souverau,  et  qoi  contenaient  6  messes, 
6  magnificat  et  6  motets;  mais  on  y 
trouve  le  madrigal  A  6  voix  :  perche  fuggi, 
et  un  miserere  à  9  voix  de  cet  artiste. 
Rodolphe  a  été  l'éditeur  de  quelques  œu- 
vres posthumes  de  Roland  et  le  principal 
collaborateur  du  Alagnum  opus, 

LASSUS  (raioiRAiiD  D£),  troisième 
fils  de  Ferdinand,  et  petit-fils  de  Roland, 
étudia  d*abord  la  musique  sous  la  direction 
de  son  père,  comme  enfant  de  chtanr  de 
la  chapelle  ducale.  En  1609  il  fut  envoyé 
à  Rome  par  l'électeur  de  Ravîcre  GuiU 
laume,  pour  y  achever  ses  études  musi- 
cales. De  retour  en  Allemagne,  il  y  entra 
en  161G  au  service  du  duc  Maximilica. 
Le  19  janvier  1625,  Félecteur  loi  accorda 
une  augmentation  de  100  florins  pour  son 
traitement  annuel.  Par  des  metib  incon- 
nus, il  reçut  à  Pimproviste  sa  démission 
de  maître  de  chapelle,  an  mois  de  novem- 
bre 1629,  avec  sa  nomination  de  jnjje  du 
district  et  de  caissier  à  Ileis^pach.  Il  mou- 
rut au  commencement  de  1636,  lai.ssant 
en  manuscrit  un  grand  nombre  de  compo- 
sitions que  sa  veuve  offrit  en  vente  A  la 
cour,  et  dent  le  catalogue  présente  les 
ouvrages  suivans  :  3  Ma^fuificatt  1  dima 
redempUuisi  1  Nmc  dimiidss  8  mo- 
tets; quelques  madrigaux  A  18  voix; 

1  miserere  ;  O  quam  gloriosa ,  motet  à 
16  voix;  Miserere  à  15  voixj  idem  à 
16  voix;  jilma  rcdcmptoris  i  16  voix  ; 
quelques  madrigaux  à  5,  4,  5,  6,  7  voix  ; 
d'autres  madrigaux  a  2,  3  et  4  cbceurs  ; 

2  Miserere  A  2  ebcsurs  et  un  A  trois;  des 
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bymnct  pour  toale  Tannée;  quelque* 
p«aome3  à  8  voix  ;  un  Magnificat  à 
9  voix,  et  trois  idem  à  5  chœurs;  deux 
Te.  Deuni  k  4  clireurs  ;  Stabat  Mater  à 
2  chœurs;  2  litanies  de  la  Vierge  a  iichœursj 
2  messes  à  10  voix;  idem  A  3  elunin; 
qaelfOM  motett  à  10,  11,  12,  15  «t 
16  1  Mitenr$  A  9  «n  2  dMan; 
1  idem  à  8  en  2  chœurs;  1  idem  &  15  en 
quatre  chœurs  ;  1  idem  h  12en3  chœurs* 
Ferdinand  de  Lassus  fils  a  publié  un 
seul  ouvrage  de  sa  composition  intitulé  : 
yipparatus  mnsicus  octo  vocum  varias- 
easqne  sacras  et  divinis  qfficiis  aptas 
complectensodaSf  Monacbîi,  1622,  in-4*. 

Quelque  inoertitade  pinitl  aroir  régné 
dans  Vesprîl  dca  Jnbliothéeairisdellnnich 
et  de  Delmette  penikdéddar  si  ces  ouvra- 
ges appartiennent  à  Ferdinand  de  Lassos 
père,  ou  à  son  fils;  pour  moi,  j'ai  In  con- 
viction qu'ils  sont  de  celui-ci,  car  le  grand 
nombre  de  voix  dont  ils  sont  composés 
en  général  était  un  des  signes  caractéristi- 
ques de  Vécole  de  Benevoli ,  qui  était  A 
Rome  dans  lente  sa  splendeur  quand  le 
jeune  Ferdinand  de  Lassos  s*j  rendit; 
c*est  lA  qu*il  a  dû  prendre  le  |^  de  ce 
genre  de  composition,  auparavant  peo 
connu  en  Allemagne. 

LASUS  ,  poi  le  et  riiusirii'ii  grec  dont 
parle  Atlit-néc,  naquit  a  Hermionc,  dans 
l  Argolidc,  \erâ  la  50"  olympiade  (environ 
590  ans  avant  Tère  ehrétianne).  Athénée 
dit  qne  Lasos  fat  le  premier  parmi  les 
Grecs  qui  écrivit  sur  la  musique  et  qoi 
donna  des  rigles  poor  la  oompositioo  du 
chant;  mais  aucun  de  ses  ouvrages  n*cst 
parvenu  jusqu'à  nous.  Clément  d'Alexan- 
drie lui  attribue  l'iuvonlion  du  poème 
ditliyrauibique.  On  croit  aussi  que  ce  fut 
lui  qui  introduisit  l'usage  de  battre  la 
mesnre,  et  qui  perfectionna  la  flûte,  au- 
paravant ranqne  et  grossière. 

LATILLA  (OABTAM),  né  A  Bari,  dans  le 
reyanme  de  Naples,  en  1715,  apprit  la 
musique  dans  la  maîtrise  de  Tégliie  ca- 
thédrale du  lieu  de  sa  naissance,  puis  fut 
envoyé  A  MaplcS|  pour  j  achever  son  édu- 


cation  musicale,  sous  la  direction  de 
Dominique  Giizi.  Il  était  âgé  de  vingt- 
cinq  ans  lorsqu'il  fit  représenter  à  Naples 
son  premier  opéra ,  qui  réussit  et  le  fit 
connaître  avec  avantage.  Appelé  à  Rome 
dans  la  mime  année  pour  y  écrira  son 
OnaiOf  il  y  obtint  on  échitant  soceèa  qaî 
lui  praeora  des  proleelenrs  et  loi  ouvrit 
les  portes  de  la  maîtrise  de  Sainte-Harie^ 
Majeure.  Il  y  fut  admis  comme  second 
maître  de  chapelle  et  coadjateur  de  Can- 
nicciari,  le  51  décembre  1738;  mais  une 
longue  maladie  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
remplir  ses  fonctions  ,  il  fut  remercié  le 
9  avril  1741 ,  et  letoorna  A  Naples  pour 
y  rétaUir  sa  santé.  Sa  eoarateaoenee  fut 
langoe  et  pénible  :  enfin  il  pot  rapitodre 
sestraraox,  et  pendant  plosde  vingt  ans,  il 
oantinua  d'écrire  avec  succè  s  pour  les  prin- 
cipaux tliéâtres  d'Italie.  Kn  175(3,  Latilla 
fut  nommé  maître  de  chapelle  à  l'églice 
Saint-Jean  et  Saint- Paul,  de  Venise.  11 
occupait  encore  celte  place  lorsque  Burney 
visita  Tenise  en  1770.  Cet  historien  «le 
la  musique  dit  qu*il  troova  en  Ini  m 
homme  instruit  dans  la  mnsîqoe  aneianoe 
et  moderne,  beaucoup  de  simplicité  et  de 
bonté.  On  ignore  les  motifs  qoi  détermi- 
nèrent Latilla  à  abandonner  sa  pince  de 
maître  de  chapelle  pour  retourner  à  Na- 
ples ,  mais  il  est  certain  qu'il  était  d.in;i 
cette  ville  en  1785  ,  lorsque  Ferrari  y 
arriva  et  le  prit  pour  maître  de  composi- 
tion. Noos  devons  A  ee  dernier  quelques 
détails  intéressans  sur  le  caraetiïe  et  les 
habitudes  de  son  maître  :  il  les  a  publiés 
dans  ses  mémoires  '.  u  Latilla  (dit-il)  était 
<(  fort  habile  dans  l'art  du  contrepoint; 
•<  mai>;  dans  ses  habitudes,  c'était  un  vrai 
Il  Lazzuronc  :  pourvu  qu'il  eût  de  quoi 
u  acheter  un  plat  de  macaroni ,  il  était 
«  satisfait.  Le  prix  de  ses  leçons  était 
«  d*on  CarUno  pour  on  Nap<ditain ,  de 
«  deux  poor  on  étranger  en  gwnéraU  et  de 
«  trais  poor  on  Anglais.  Gomma  étran- 

>  Antdàoti  fiact¥9li  «  imfrtn€t*ti  aeeoni  m«Um  9ù* 
fit  CacMM  Gtt^fy^it  Fmrnri,  Umâtm,  IM,  S  «•!. 
tapl2. 
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«  gcr,  je  loi  ofTris  deux  Carîîni;  non  , 
«i  non,  me  tlit-il,  vous  êtes  un  Tyrolien  ; 
u  et  comme  Tirolese  rime  avec  IngiesCf 
«  ergo,  vous  devez  payer  comme  voire  «mi 
«  tir  TliMMt  AUwood.  11  a*y  avait  ri«o  à 
«  répondra  i  eet  arg ornent,  je  nw  résignai 
«  à  payer,  et  n*eiu  qo*è  oie  looer  d*avoir 
«  trouvé  on  maitre  si  initroit.  II  venait 
«  chet  moi  quatre  fois  chaqne  semaine,  et 
«I  nons  pasêioDS  enicmble  ploaieurt  lieu- 
«  res.  )• 

Latilla  vivait  encore  en  1788,  mais  il 
mourut  pea  de  temps  après.  Peu  de  com. 
poittcors  de  réeoila  napolitaioa  ont  en  un 
style  aossi  eorrect  qoe  loi  :  sa  mtisiqoa 
d*é|[1ise  est  particulièrement  renarqoable 
à  eet  égard.  Je  possède  de  lui  une  messe 
à  quatre  voix  avec  orgue,  et  le  psaume  In 
exilu  k  cinq,  compositions  de  grand  mé- 
rite. La  liste  de  ses  opéras  est  rompost'e 
des  ouvrages  suivans  :  1"  JJemoJoonle , 
Naples,  1738.  2«>  OratiOf  Rome,  1738. 
3*  La  Finta  Càmeriera,  Naples ,  1743. 
4*  Gara  per  h  ghria,  Venise,  1744. 
5*  Mfadama  Giana,  ibid.  6*  Amon 
in  Tarantola,  1750.  7°  La  Pasto- 
•  relia.  8°  Griselda.  9°  Gl'  Impostori. 
10"  L' Opéra  in  prox'ci  alla  moda,  1751 . 
11°  L'Isola  d'amure,  12°  L' Olimpiade, 
1752.  13°  jémorc  artigiano  f  1761. 
14"  Merope,  1765.  15°  La  Giardiniera 
€onteêta,  16*  La  Cmnmêdia  in  Ctunme- 
«fia.  17*  Jkm  Caloseituiû,  18*  La  huma 
^liuota  eredaia  fWova,  Venise,  1766. 
On  connaît  aussi  de  Latilla  Toratorio  : 
Z'  onnipolenza  ela  misericordin  divina. 
Ce  com^>0!iileur  était  oncle  de  Piccinni. 

LATOI'U  (jean),  pianiste  et  composi- 
teur, né  il  i'aris  vers  17G6,  se  rendit  à 
Londres  dans  les  premières  années  de  la 
révolotion  française,  et  s'y  livra  A  Ten* 
seignement  avec  beaocoop  d'activité.  Ses 
relations  avec  qoelqoes  émigrés  de  haot 
rang  lui  furent  utiles,  et  loi  procorèrent 
rentrée  de  plusieurs*  [grandes  maisons.  Le 
titre  qu'il  obtint  du  pianiste  du  prince  de 
Galles  (depuis  lois  roi  d'AnfjIclerit,  sous 
le  nom  dcGcorgi-s  iV)  acheva  ^a  fortune. 


Devenu  en  quelque  sorte  le  Gclinech  de 
rAn|;lcterrL'  par  ses  compositions  et  ses 
arraci^cmens  faciles  pour  le  piano,  il  mul- 
tiplia les  variations,  pots-pourris,  fantai- 
sies, qni  fd>ienaient  parteot  un  socoès  de 
irogue,  et-en  recueillit  des  sommes  consi- 
dérables. Vers  1810  il  établit  A  Londies 
une  maison  de  commerce  sou«  le  nom  do 
Chappell  et  C";  plus  tard,  il  se  sépara  de 
son  associé  qui  fonda  une  autre  innison. 
Quoique  .M,  Latoar  vécût  alors  dans  une 
maison  de  cauipa>{ne  voisine  de  Londres, 
il  conserva  encore  son  commerce  de  mu- 
sique pendant  quelques  années.  Vers  1830 
il  a  quitté  les  affairci,  et  quoique  temps 
après  il  a*est  fixé  A  Paris*  On  a  sous  le 
nom  de  cet  artiste  :  1*  Concerto  ndUtaire 
pour  le  piano  (en  ut) ,  Paris ,  Janet  et 
Cotelle.  2°  Cinq  duos  détachés  pour  harpe 
et  piano,  Londres  et  Paris.  3"  Environ 
trente  divertissemens  et  rondeaux  déta- 
chés pour  piano  et  violon  ou  flûte,  la 
plupartsnrdes  thèmes  d*opéras  ou  des  airs 
populaires,  gravés  A  Londres,  A  Paris,  et 
dans  les  principales  villes  d*Alleniagne. 
4*  Environ  vingt-cinq duooAqoatre  mains 
sur  difTérens  thèmes  connus,  ibid.  5°  So- 
nates progressives  pour  piano  seul ,  Lon- 
dres, Berlin,  Offenbach.  6»  Sonates  faciles 
et  doijjtées  idem,  Paris,  Carli,  Frcy,  etc. 
7*  Bnviron  soixante  suites  de  variations, 
divertissemens,  caprices,  etc,  pour  piano 
seul,  Londres,  Paris,  et  les  principales 
villes  de  TEurope.  8*  Valses  et  danses 
pour  piano  seul,  Londres  et  OITenbach. 

LATOUU  DE  FRANQUEVILLE(M»» 
DE).  On  attribue  à  une  dame  de  ce  nom 
une  critique  amèrc  de  tous  les  passages 
qui  concernent  J.-J.  Kousseaudans  l'Essai 
sur  la  musique,  de  La  Borde.  Ce  pamphlet 
a  pour  titre  :  Errata  dt  VEsud  sur  la 
musique  ancienne  et  modente,  ou  Lettre 
à  Ai'*'  par  (En  Suisse),  1780, 

in-12.  D'autres  personnes  ont  aussi  cru 
qaeGavinips  {f^.  ce  nom)  était  le  principal 
auteur  de  cettebrochurc.  LaBorde  répondit 
avec  aigreur  dans  le  Supplcnient  à  l'Essai 
sur  la  musique»  et  l'auteur  de  VErralu 
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fil  une  réplique  intitulée  Mon  dernier 
mot,  qui  termina  la  di^tpute.  Ces  deux 
piices  ont  été  ajoutées  à  Tédition  complète 
des  œuvrps  de  J.-J.  Rou>;soati,  publiée  à 
Genève  en  1 782,  et  à  toute»  les  éditions 
postérieures. 

LATROBE  (rnnETiEN-iGNACE),  fils  d'un 
ecclékiasti(jue  anglais ,  naquit  i  Fulnee, 
dans  le  Torkshire,  en  1758.  Dès  son  en- 
fance il  mêla  Tétade  de  la  mosique  à  ses 
éludes  lilléraires.  Après  avoir  fait  des 
cours  élémentaires  dans  sa  ville  natale,  il 
fut  cnroyt^  par  son  père,  en  1771,  au  col- 
lège de  la  secte  religieuse  des  Fièi^et" 
unis,  situé  à  Nicole  y,  dans  lu  haute  Lu- 
sace.  Il  y  resta  treize  ans,  puis  il  retourna 
en  Angleterre  dar»s  l'année  1784  cl  y 
entra  dans  les  ordres.  Depuis  lors  j1  a 
toujour»  résidé  à  Londres,  où  il  vivait 
encore  en  1824.  Quelques  concertos  pour- 
le  piano  onl  été  ses  premières  composi- 
tions j  ils  sont  restés  en  manuscrit.  Vers 
1790  il  a  fait  paraître  12  variations  pour 
le  même  instrument,  Londres  et  Leipêick. 
A  cette  publication  succéda  une  sonate 
pour  pinno  et  violon  obligé,  ibid.  En  1793, 
lorsque  Haydn  visita  I^orKlrrs ,  Latn  h*? 
lui  fit  entendre  un  œuvre  de  trois  sonates, 
op.  5,  qui  furent  iipprouvt'es  par  le  célcbre 
artiste  et  parurent  a  Londres,  daos  la 
même  année.  Quelques  antiennes  paru- 
rent ensuite ,  et  furent  suivies  du  Diet 
irm,  hymne  du  jugement  dernier,  traduit 
en  anglais,  de  Tkt  Dawn  of  Glory 
(L*aorore  de  gloire),  bymnesur  le  bonheur 
du  rédempteur  ;  de  YjénUeHim  du  Jubilé, 
pour  le  cinquantième  anniversaire  de  Ta- 
véncnient  de  George  III  au  trône  d'Angle- 
terre; d'un  Te  Deum  exécuté  dans  la 
cathédrale  d'York;  d'un  Miserere;  de 
quelques  antiennes  publiées  dans  un  livre 
de  chant  à  l'usage  des  Frères -unis,  et  de 
siiairs  avee  accompagnement  de  piano, 
dont  les  paroles  sont  de  Gooper  et  de  Miss 
Anna  More.  Bn  1806,  Latrobe  commença 
la  publication  d'une  collection  de  musique 
religieuse,  dont  il  avait  paru  cinq  volumes 
en  1824. 


LAU 

LATZEL  (josErn),  né  lé  12  mai  1784, 
à  Marienthal,  dans  le  comté  de  Glati, 
était  fils  d'un  instituteur  qui  fut  placé  à 
Rosenthal  en  1770.  Dès  son  enfancp,  il 
manifesta  les  plus  heureuses  disposition!! 
pour  la  musique.  Quoiqu^il  ne  re«;ût  pa$ 
de  leçons,  à  cause  des  occupations  multi- 
pliées de  son  père,  et  qu'il  fût  obligé  de 
s'instruire  lui-même,  il  fit  de  ai  rupidsi 
progrès,  qu'à  l'âge  de  quatone  ans  û  était 
en  état  de  donner  lui-même  des  leçsns 
d*orgue,  de  violon  et  do  solfège.  En  1778, 
il  se  rendit  au  gymnase  catholique  de 
lîresîau  pour  y  continuer  ses  études.  Son 
talent  précoce  attira  sur  lai  l'attention 
du  directeur  de  musique  Fœrster  qui  le 
prit  en  afrertion  et  le  dirigea  dans  ses  tra- 
vaux. En  1787  il  commença  un  cours  de 
théologie  :  lorsqu'il  l'eut  terminé,  il  entra, 
le  15  octobre  1790,  an  mvont  de  la 
Cnit,  à  Naisse ,  où  il  fut  ordonné  prêtre 
deos  ans  apfèa.  Dès  lors  il  put  ae  lijrrer 
en  liberté  à  la  pratique  de  l'art  quMl  ai- 
mait avec  passion.  En  1798  il  Ait  nommé 
directeur  du  chœur  de  son  ooQvent  et  prs> 
fesseur  de  musique  d'un  grand  nombre 
d'élèves,  dont  plusieurs  sont  devenus  de- 
puis lors  des  artistes  renommés  dans  1» 
Silésie.  Après  une  courte  maladie,  ce 
digne  homme  a  cessé  de  vivre  le  5  sep- 
tembre 1827.  Il  •  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  vêpres,  nne  messe  solennelle  (en 
ut  majeur),  beaucoup  d*hymnes,  offertoires 
et  antiennes,  quatre  jiima,  an  Beginm 
Cœliy  et  une  c.intate  pour  Faniiivursaire 
d*nn  jour  de  naissance.  Tous  ces  mor- 
ceaux ont  été  exécutés  dans  le  chaenr  du 
couvent  de  la  Croix  pendant  trente  ans. 

LAU  (CHARLES),  né  en  Bohèoie  vers  le 
inilifii  du  dix-huitième  sicole,  se  fit  d'a- 
bord connaître  par  son  talent  sur  le  cor, 
et  composa  quelques  concertos  qui  étaient 
estimés,  Ters  1780,  et  qui  sont  reniés  en 
manuscrit.  Plus  tard  il  alla  en  Bosaie  et 
y  fut  employé  comme  professeur  du  mu- 
sique à  Funiversité  de  Katerinosinw,  «A  il 
se  trouvait  en  1796.  11  était  aussi  dans  le 
même  tempe  directeur  de  la  rouMqm  de 
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dianedii  corpt  impérial  des  chaaseun,  et 
en  mime  tempe  de  la  garde  à  cheval.  11 
Invailla  lengtempt  an  perfectionnemeiit 
delà  muiiqtte  de  chaise  loraqaMI  était  (en 
1784)  directeur  de  la  musique  da  prince 
fMerokin.  En  1787  il  fit  entendre  cette 
musique  en  Crim<^e,  devant  l'empereur 
Jos€\Ai  II  et  Timpératrice  Catherine  qui 
le  félicitèrent  sur  ses  succès. 

LâUBE  (  ANTOINE),  né  à  Brux ,  en 
Bohême,  le  10  novembre  1718,  vécut 
d'abordé  Prague  comme  enfant  de  cborar, 
etobtmt  ensnite  la  place  de  directeur  de 
manque  4  r^Uie  dea  Chartreui  de  Saint- 
Galle,  dana  cette  TÎIle.  Apria  la  mort  de 
François  Brixi ,  il  fut  nommé  maître  âf. 
chapelle  de  IVglise  métropolitaine,  le 
novembre  1771,  et  il  y  re^ta  jusqu'à 
sa  mort  qui  arriva  le  24  février  1784.  11 
était  aussi  membre  de  la  confrérie  «le 
Sainte-Cécile,  à  l'église  des  Minorités.  On 
cannait  de  lui  plusieurs  messes  et  mutets 
dent  le  style  lâcbe  et  sautillant  n*est  point 
convenable  pour  Téglise  :  cee  Gompo^i- 
tiona  iont  reatécs  en  manoscrit. 

LAUCHER  («oaara-AifToiiis),  corniste 
et  compositeur,  dans  la  seconde  partie  du 
diz«huilième  siècle,  fut  directeur  de  mu« 
>i(}ne  à  Dillirgne  sur  le  Danube,  ville  qui 
appartenait  autrefois  à  l'AutricIie  et  fjui 
e»t  maintenant  à  la  Bavière.  Cet  artiste  a 
publié  :  l®  XVIII  hymnes  de  vêpres  a 
4  voix,  2  violons,  orgue,  violoncelle  et 
2  cors,  suivie  d'un  Te  Deuni  et  d'on  Fèni 
Sanete  ^ritus  complets,  Augsbonrg, 
1785.  2*  Sacrificam  mortuorum  seu 
m  nùssœsolenmes,  brèves  iamen^  de 
Me^ittem^  oecasione  exequianm /HieiS' 
Mmum  memarim  Joscphi  II ,  RomanO' 
rum  impenUorum  et  Elisabethœ  Impe- 
ratricis ,  in  insig.  ecclesia  collc^iata 
D.  Pétri  Dillint;.  rilc  pcrsolutarwn  dc- 
cunlatee ,  natte  vero  in  lucern  />ul>/iram 
idiUe.  Vocibus  ordin.  concinnenltOus  f 
ivioUnis,  allOf  viola  et  or^ano  neces* 
eeriis,  2  comibue  vero,  %  ciarinettis  vel 
oftow  et  viaione,  partim  tfblig.  portim 
idlUtit,,  op.  2,  Spire,  Dossier,  1792. 


LADDl  (TicToa),  maître  de  cbapelle  de 
la  catbédrale  de  Messine,  vere  la  fin  du 
aeitième  aiicle,  naquit  à  Alcar  en  Sicile. 

Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  li 
ffrimo  libro  de*  Madrigali  a  5  voci  con 
un  tlialogo  a  oUo  voci,  Palcrme,  1597, 

in-4°. 

LAUE  ( jean-godefroid).  Voje%  au 
Supplément  GANSA.NGE  (jeak). 

Ji.AUEU  (A.  baron  DE),  officier  de  ca* 
Valérie  au  service  de  Prusse,  actuellement 
vivant  à  Berlin,  a*est  fait  connaître  comme 
pianieta  et  comme  compoeiteur  par  lea 
ouvrages  sutvana  :  !•  Bott  la  mûmière, 
petit  opéra  représenté  an  tbéétre  de  Ham- 
bourg ;  gravé  en  partition  réduite  pour  le 
piano,  Hambourg,  Chrisliani.  2*  Intro- 
duction et  variations  sur  Tair  allemand  : 
Wenn  ich  nur  aile  Mœdchen  wUssle, 
op.  1,  Berlin,  Lischke.  5"  6  chansons 
allemandes  avix  acc.  de  piano,  Hambourg, 
Christiani. 

LAUER  (.«..),  professeur  de  musique 
A  Strasbourg,  a  publié  :  1*  50  cbanta  à 
2  vois,  dana  tout  lea  tona  miy*'*'*  ^ 
nenrs.  2*  24  chants  rdigieux  pour  lea 
écolea  populaires.  3*  Ganona  à  i  voit 
idem. 

LAUFFENSTEINER  (....  DE),  musi- 
cien au  service  de  l'électeur  de  Ba\i6re, 
vivait  ù  Muninh  vers  1760.  Il  a  laissé  tii 
manuscrit  :  1"  Six  divertissemens  {por- 
thien)  pour  le  luth.  2"  Six  duos  pour  deux 

lotha. 

LAUGIER  (Fabbé  MAnc-aifTOiiin),  na- 
quit en  1713  à  Hanoeque,  en  Provence* 
Aprèa  avoir  fini  ses  étudea ,  il  entra  dwi 
lea  jésuites,  à  Lyon,  et  s*y  fit  remarquer 
par  son  talent  pour  la  prédication.  Appelé 
à  Paris,  il  eut  l'honneur  de  prêcher  devant 
le  roi ,  (t  pendant  jilusicnrs  années,  ses 
sermons  atlirèreiit  la  foule  dans  les  prin- 
cipales éfjlises  de  la  capitale.  En  butte  à 
la  jalousie  de  ses  confrères,  et  prévoyant 
leur  intention  de  le  renvoyer  en  province, 
il  sortit  de  In  aociété,  et  devint  abbé  sécu- 
lier. Sea  proleeteura  lui  firent  obtenir 
remploi  de  aecrélaire  d'ambaisade  préa  de 


L  i^iu^od  by  Google 


76 


LACJ 


LAU 


Télectoar  à  Cologne.  Les  services  qu'il  y 
rendit  pendant  la  guerre  de  Hanovre  fu- 
rent récompensés,  en  1757,  par  l'abbayc 
(le  Riluauti*  qu'on  ]ui  donna.  Il  passa  le 
reste  de  si's  jours  dans  une  vie  tranquille, 
uniqoement  occupé  de  travaux  littéraires, 
et  moorut  d^uue  flaiion  de  poitrinei  le 
7  «ml  1769.  VtM  Laogier  aimait  pai- 
•ioonéiDeat  la  miitiqiie;  une  partie  db  se 
vie  fot  employée  à  Titade  de  cet  art.  A 
répoqoe  où  la  lettre  de  Jeen-lee^aee 
Rousseau  Mur  la  musique  françaiee  parut , 
il  prit  part  à  la  polémique  qu^elle  6t 
naître  par  la  publication  d'un  écrit  inti- 
tulé :  Apologie  de  la  musique  française, 
Paris,  1754,  in-i".  Boisi;elou  poitsédait  le 
nianascrit  autographe  d'un  autre  ouvrage 
de  Laugier  sur  le  même  sujet  \  il  avait 
pour  titre  :  Supériorité  de  la  musique 
françaiit  démomtràe.  VMii  Laugier 
commença  en  1756  la  publicatîoa  d*un 
écrit  périodique  tout  le  titre  de  StmÈimênt 
d*fM  harmompkiU,  in-8**  Il  a*en  a  paru 
que  deux  numéros. 

LAURENBKRG  (piebkb),  docteur  en 
médecine  et  professeur  de  poésie  à  Ro^- 
tock,  est  mort  dans  cette  ville  le  15  mai 
1639.  Il  est  auteur  d  une  facétie  intitulée 
Bellum  musicale f  dass  ist  die  geschichte 
des  im  musikalischen  rekhe  entstande- 
JMU  Krieges,  que  Sartorini,  organiste  de 
Haiimîliea,  arebidnc  d*Autriehe,  puLIia  à 
Hambeuig  en  162S,  iB>8*.  Une  eeeonde 
édition  de  cet  ouvrage  parut  en  1626,  et 
lanteur  en  donne  une  trdiième  en  1636, 
oà  il  se  nomme.  Enfin,  après  la  mort  de 
Laurenljerg  une  quatrième  édition  fut 
puhliie  sous  le  titre  de  Alusotnachiaj  seu 
bellum  musicale,  Rostock,  1042,  in-8**. 

LAL'UE.NCIM,  ou  plutôt  LOUENZIM 
(....),  fut  un  cclchre  luthiste  à  Uome, 
dans  la  eeeende  partie  du  leinèflM  dècle. 
Le  pape  le  créa  dievalier  de  réperoa  d*or. 
Bceardui ,  dent  il  fut  le  UMltrâ,  eu  perle 
avec  admiration  dent  la  prélaoe  de  ion 
Thésaurus  harmonicus, 

LAUEENCIO  (aiAaiAM  DK),  prêtre  et 
chanoiae  de  Moli,  en  Sicile,  vécut  au 


commencement  du  diz-NptiènM  liède.  Il 
a  publié  plosieort  ouvrages  de  sa  compo- 
sition :  les  suivans  seulement  sont  connus  : 
1°  Il  primo  itbro  de'  Madrigali  a  5  voci, 
cou  un  dialogo  ad  alto,  Venise,  1602, 
iu-4*.  2,*'Salmi,  Magnificat  J'alsi  bordoni 
e  Mùsa  a  i  voci  con  il  basso  continua 
p»r  l'organo,  op.  5,  Ftalerme,  1624, 

LAURENT  (....),  prolmseurdelMipeè 
Paris,  depuU  1810  jucfu^ea  18S0,  a  pa- 
liUé  de  sa  compétition  :  1*  Sonata  peor 
liarpe  etviolon,  n**  l  et  2,  Paris,  Haarj. 
2»  Duo  pour  harpe  et  piano,  Paris,  Jaasl 
et  Cotelle.  5"  Fantaisie  pour  drux  harpM 
sur  des  thèmes  de  Rossini,  Paris,  Pacini. 
4°  Sonates  pour  harpe  seule,  op.  1,  Paris, 
Janet.  5*>  Fantaisie  sur  un  air  des  MystJt- 
res  d'IsiSf  op.  7,  Paris,  Pacini.  Six 
petits  aire  variés,  op.  8,  ibid.  7*  fièm 
de  dillSirens  ganm,  Paris,  H.  LeoMiMi 
6*  Études  pfegressives,  pouvant  servir  ds 
métiMde  de  barpe,  Paris,  Janet. 

L.VURENTI  (pierre),  prétiu,  chanlit 
et  chanoine  de  Péglise  de  Chartres,  venle 
milieu  du  dix-septième  siècle,  a  composé 
une  messe  à  quatre  voix,  ad imitationem 
moduli  Regina  CœU,  ^uefialJard  a  publiée 
en  1G59,  in  fol. 

L  A  L  K  ËiN  Tl  (BAaTuoLOMÉ-jcBÔME),  ex- 
cellent violoniste  et  oompositeor,  né  à 
Bologne  ven  le  milieu  du  dû  wptièiaf 
siècle,  fut  académicien  philharoMmi^ 
Il  a  fait  imprimer  de  sa  compasitien: 
S&natf  per  caméra  a  violino  ei  vioUm* 
cello,  opéra  1»,  Bologne ,  Hontî ,  1691. 
Son  second  œuvre  a  pour  titre  :  Sei  con- 
cerli  a  tre  cioè  violino,  violoncello  et 
oigano,  ibid.,  1720.  Laurent!  était  d^à 
fort  à;;c  quand  il  publia  cet  ouvrage. 

LALIRENTI  (le  P.  pierre-paul),  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint-François,  à  Bo- 
logne, naquit  en  cette  ville  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  11  a  écrit 
la  murique  de  trois  itéras  intitulés  : 
1»  JtUUo  Regolo  im  jt/riea,  Bolsgae, 
1701.  2*>  /  diporU  d^Jmore  in  villa, 
ibid . ,  1 7 10. 3«  Etone  rittgiwtmiiOf  ibid., 
1716. 
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LAURBNTIUS,  ou  pIolAl  LAUREN- 
CIO  (lostra),  savant  italien,  né  k  Lacques, 
a  écrit  an  traité  de  Conviviis,  hospitali" 
tate,  etc. ,  où  se  troote  une  partie  inti- 
tulée :  Collectio  de  Prœconibiis,  Cil/ia- 
rœdis,  Fistidis  et  Tintinnabtdis ,  qui 
occupe  trois  feuilles  rl'impression  dans  le 
lone  VIII  (p.  1458  et  suit.)  du  Trésor 
des  aaliiitiil^  grecquei  de  Groneriiis,  et 
que  Ugolinia  aaiiî  iiiaéfé  dans  le  tome  32* 
(p.  1111  et  toÎT.)  ^  ion  Tidaerdea  an- 
tiquités sacréM. 

LAUSKA  (phançois-igitace),  pianiste 
distingué,  naquit  à  Brtinn,  en  MorafiOi  le 
75  janvier  1769.  11  n'avait  point  encore 
atteint  sa  vingt-quatrième  année  lorsqu'il 
fut  atlarhé  à  la  musique  de  la  chambre 
de  rélectcur  de  Bavière;  peu  de  temps 
après  il  entreprit  de  longs  voyaj^es,  visita 
Ffanclbii,  Hambourg ,  où  il  publia  pla* 
MMtt  e«f  ragee  de  ta  eompoeitioB,  Copen- 
Mgw,  et  Tienne,  e&  il  aéjonma  ploiieun 
aaaém.  Vers  1805,  il  ae  fixa  à  Berlin; 
depnis  len  il  ne  quitta  plnt  eeCte  ville,  si 
ce  ii*est  pour  Aire  nn  voyage  en  Italie. 
Ses  élèves  étaient  en  grand  nombre;  il 
ea  a  formé  plusieurs  qui  se  sont  fait  re- 
marquer par  leur  talent.  Dans  le  Lexique 
«le  musique  publié  par  M.  Schilling,  il  est 
dit  que  Lauska  e&t  mort  à  Berlin  en 
18S1 }  mats  c*est  une  erreur  :  il  n'a  cessé 
■•fifre  qne  !•  18  avril  1825.  Lea  eem- 
F*iition«  lea  pHn  importentea  de  eet  ar^ 
tiile  Mot  8  1*  Sonates  poar  piano  i«til| 
•F*  1«  4, 6,  7, 8, 9,  Hambonrf,  Bmbme. 
2*  /</em.  op.  19,  Leipsick,  Rreitkopf  et 
H«rlel.  Tt"  Idem,  op.  20,  21,  Berlin, 
Grœbencbuti.  4<*  Idem,  op.  24,  26,  Leip- 
sick, Peters.  5**  Idem.  op.  50,  34,  35, 
Berlin,  Schicsingcr.  6°  Idem,  op.  43,  45, 
46,  Leipsick,  Peters.  7"  Sonate  facile  pour 
piano  et  violon,  op.  18,  Mayence,  Schott. 
8*  Sonate  pour  piano  et  Tioloncelle  obligé, 
<>p'  28,  Berlin,  Sehlesinger.  9*  Introdoe- 
>Mn  et  mdoletto  idem,  op.  39,  ibUl. 
10*  Sonate  pour  piano  à  qnatre  mains, 
^»  31,  ibid.  11"  Rondeaux  pour  piano 
•ml,  op.  25,  27,  44,  Lriptick  et  Berlin. 


12"  Polonaises  /</em,  op.25,  29,  56,  42. 
ibid.  13°  Caprices  idem,  op.  52,  38,  ibid, 
14"  Plusieurs  thèmes  variés  idem,  Ham- 
bouriy  et  Berlin.  15°  Plusieurs  re«^ueils  de 
divcrtissemens  et  de  pi  tites  pièces,  ibif/» 
16"  Une  méthode  pratique  pour  le  piano, 
Berlin,  Sciilfsin[[er.  17"  Des  chansons  de 
fable  poar  quatre  voix  d'hommes,  Berlin, 
Traatwwi.  18*  Dent  reeneil*  de  ch— wma 
i  foit  lenle,  afee  aeeempagnement  de 
piano,  Hamlionrg,  Bmbme. 

LAUTIER  (eoiTATa-Anni^,  deetenr 
en  phileaopliie  et  éerifain  sur  la  mnaiqne 
de  répoqoe  aetoelle,  ne  m'est  conno  qoe 
par  un  livre  qa*il  a  publié  et  qui  a  pour 
titre  :  Prnktisch-theoretisches  System 
des  Gritndbasses  dcr  Afusik  iind  Philo- 
sof>hic  .  (ds  ersle  ^bt/icUung  cines 
Orundrisses  des  Sjrstems  der  J'unswis- 
HMSChaJl  (Système  pratique  et  théorique 
delà  htm  feodamentale  de  la  musiqaect 
de  la  phUoeophie,  eemme  première  partie 
dm  élémens  du  sytième  de  la  teieaee  mo- 
sicale),  Berlin,  Duncker  et  Ilumbolt, 
1827,  in.8«  de  14  fenillee.  L'analyse  dé- 
taillée de  ce  système  se  trouve  dans  la 
30<=  nnnée  de  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
sick(]828,  p.  149-153).  On  a  aussi  de 
M.  Lautier  un  article  sur  les  successions 
de  quintes,  inséré  dans  la  Gazette  musi- 
cale de  Berlin  (1827,  n"«  48  et  49). 

LAUYSR J AT  (niaas),  maître  de  mo- 
sique  de  la  Sainte-Ghapelle  de  Bourges, 
an  eonnneneement  dn  dii*MptîènM  aièele, 
a  Ait  imprimer  pluiienra  memm  dont 
voici  les  titres  :  1"  Missa  5  vocum  ad 
imiiationem  moduli  tu  es  Petrus,  Paris, 
Pierre  Ballard,  1613,  in-fol.  2"  Missa 
adimit,  moduli  ne  mnrcris,  5  r'oc,  ibid 
1613,  in-fol.  5"  JiJi^sd  j  vocum  ad  imit. 
moduli  confttebor  tibi  Domine,  ibid., 
1613,  in-fol.  4"  Missa  5  voc.  ad  imit, 
modttli  fundamenta  ejns,  ibid.,  1613. 
5*  Missa  quatuor  vocwn  adimit.  hjrmni 
Jste  Qmfeitor,  ibid.,  1617.  6*  Missa 
quatuor  voeum  ad  imit.  modidi  legem 
ponCf  ibid.,  1617,  in-fisl.  7*  Missa  pro 
defimctis  ^atuor  vocum,  ibid.,  1623, 
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ÎD'fol.  8"  MisMa  ad  imit,  hymniO^o- 
nota  Dominaj  ilitd.,  1623,  in-lbl. 

LAUXMIN  (sicismond)  ,  j('>stiite  polo- 
naïf,  né  «i  1596,  devint  en  1650  provin- 
cial de  son  ordre  dans  la  Lithuaiiie ,  et 
mourut  en  1()70,  dans  sa  74*  année.  On 
a  de  lui  un  petit  trait**  «'«It  mentaire  de 
musique,  intilulr  .frs  cl  Praxis  musicaf 
W'ilna,  16()7.  in^". 

LAVÂLLIÈUË  (LOOit-cibAa  DE  LA- 
BAUXE-LE-BLANC,  doc  de),  grand  fan- 
dfl  Franca,  ni  Je  9  octôbre  1708, 
vort  à  Parii,  le  16  notembri  1780,  Int 
no  dca  biUiapbilea  français  les  pins  diftin- 
gués,  et  posséda  une  des  bihliothrqurs  Irs 
plos  belles  et  les  plus  précieuses  de  TEa- 
rope.  On  lui  attribue  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Ballets,  opéras  et  aulres  ouvrages 
lyri(jnes ,  par  onlre  chronologique ,  de- 
puis leur  origine,  avec  une  table  alpha' 
ùéltgue  des  ouvrages  et  des  auteurs, 
Paria,  1768.  Il  parait  certaîn  que  le  dm 
de  Lavallière* eu  quelquet  coUahorateart 
pour  cet  ouvrage. 

LA  VAUX  (ANA1I.X),  profeaieur  de  fldto 
à  Paria  vert  1750,a  publié  dan^  <  r  ttc  ville 
quatre  livres  de  sonates  pour  Ica  flûtee,eo 
solos,  en  duos  et  en  trios. 

LAVIGN  A  (Vincent),  né  à  Naples,  vers 
1777,  étudia  le  cliant  et  la  comjwsilion 
uu  conservatoire  delà  Pietà  de' Turchini; 
puis,  sur  la  recommandation  de  Paisiello, 
fut  cbargé,  en  1802,  d*éerire  pour  le 
tliéétre  de  ia  Scala,  k  Milan  :  La  Muta 
per  amoref  otàa  il  Medko  p9r  fona 
(Le  médecin  malgré  loi)  qui  obtint  na 
brillant  succès.  Au  cnrnnval  suivant,  il 
écrivit  à  Ferrare  :  L' Idolo  di  se  StêStQ, 
A  la  saison  d'automne  de  1804  il  composa 
t' fmpostote  avvilito  qui  fut  suivi  à 
raniie  de  //  Coriolano,tn  1806,  à  Milnn, 
eu  1808;  Di  Posta  in  posta  (traduction 
du  Conteur,  de  Picard);  de  Zaïra^  a 
Florence,  en  1 809  \  de  OreamOy  à  Milan, 
dana  la  aaison  du  carême  de  la  même 
année,  et  enfin  dans  la  même  ville,  an 
prtntempa  de  1810,  de  CAi  s'è  vitto  s'è 
Visio,  On  n*a  point  de  renieignemcna 


tur  la  suite  de  le  carrière  de  cet  artiste. 
LATINBTTA  (BBAVAmi»  DB),en  platAt 

LAVINIIETTE,  moine  de  l'ordre  des 
Frères  mineurs  et  théologien,  né  dans  le 
fiéarn  ,  vers  1475  ,  a  donné  une  explica- 
tion de  la  doctrine  de  Raimond  Laile, 
sous  le  titre  :  Jrds  niiti^niP  Lutliarue 
irilerprcliiliit,  Lyou,  1,">I7,  1j23,  in-4*, 
qui  a  clé  réimprimée  ù  Cologne,  en  1612, 
par  les  soins  d'Alstcdiat.  Il  y  traita  ea 
9  ebapitrea  de  le  musique ,  suivant  h 
théorie  philosophique  de  Lalle  (fSgw  ce 
nom). 

LAVir  (J..B.4r.),  andeii  élèvedaré- 

cile  polytechnique ,  pois  professeor  de 
TAlhénce  de  Paris,  né  dans  la  seconde 
partie  du  dix-huitième  siècle,  s'est  dit 
connaître  avant a^rpuscracnt  par  un  traité 
complet  de  perspective,  publié  à  Paris  en 
1804.  On  lui  doit  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Tableau  comparatif  du  système 
harmonique  de  Pjrlhagore  et  du  sjslème 
des  modemet,  Paru,  1808. 

LA  VOTE  MIGNOT  (DE),  géanètoe 
frençeis,  né  dana  le  paernière  partie  de 
dix>aeptième  siècle,  s'est  fait  connaître  par 
un  Commentaire  bref  des  élémens  d'Eu- 
clidcy  Paris,  1649,  in-4°.  Il  publia  ensuite 
uu  livre  (|ui  a  pour  titre  :  Traité  de 
musique,  revu  et  augmente  de  nouveau 
d'une  quatricsme  partie,  laquelle  {outre 
tous  les  exemples  des  principales  r'e^tt 
pratiquées  par  les  plus  fameux  autheurs) 
contient  pUu  la  manière  deeompottr 
à  deux,  à  troii,  à  quatre  et  à  àaqper» 
fies,  avec  letjdas  impmrttuUee  oftacrve- 
tûme  çiit  se  doivml  garder  en  ftwis 
sorte  de  musique,  tant  vocale  quinstni' 
mentale,  conformément  aux  ouvrac,ts 
des  plus  rares  et  des  plus  célèbres 
ntaistres  de  ce  bel  art.  Seconde  édition, 
Paris,  Robert  Ballard,  166(5,  in-4».CeUe 
deuxième  édition  n'est  point  rcellcjeft* 
seulement  changé  le  frontispioeet  Tavant* 
propos,  puis  ajouté  la  quatrième  partie d< 
Touvrage,  qui  forme  une  pagination  par- 
ticulièfê,  dcpnia  la  page  1  jui^'è  36,  et 
qtt*on  a  placée  à  le  suite  de  le  table  dct 


Oigiiized  by  Googl( 


LAW 


LAW 


chapitrai  des  emU  et  de  Textrait  du 
privilège  dee  Inù  pranièrce  pertiet.  Ia 

supercherie  se  reconnaît  ft  ecfl  mots  placés 
•a  bas  de  la  dernière  page  de  la  troisiènae 
partie  :  Achevé  d'imprimer  le  25  seplem- 
hre  1656.  I,c  privilrj;e  est  du  22  scplem- 
l're  de  la  ni<"m«*  amiée.  Le  titre  des  exem- 
plaires publics  alors  était  celui-ci  :  Traité 
de  musique  pour  bien  et  Jacilement 
af^»rmére  à  chanter  et  composer  tant 
pour  tes  voix  que  pour  les  instrumênM, 
Ce  tim  était  déjà  rare  en  1722,  eonoia 
on  le  roit  par  la  table  des  ouvrages  ioi* 
primés  chez  les  Ballard ,  placé  à  la  tttita 
<la  Tmiié  d'harmonie  de  Rameaa  :  il  est 
à  présent  à  peu  prj>s  introuvable. 

La  Voye  Mi}|not  a  fait  preuve  de  con- 
naissances réelles  en  musique  dans  cet 
ouvrage,  dont  les  exemples  d^harmonie 
sont  bien  écrits.  L'exposé  des  principes  de 
la  mQsâ4|Qa  a  pour  Imm  la  gamma  da 
plais'ekaiit  avec  sai  muaoeei  ;  il  est 
oiéaie  fiiit  aaeiine  mention  de  rexistence 
delà  gamma  moderne* 

A  la  fin  de  la  quatrième  partie,  an 
tieave  ee  passage  i  «  Afin  de  ne  laisser 

•  qne  le  moins  que  je  pourray  à  désirer, 
■  je  tâcherai  de  mettre  au  jour  quelques 

•  ouvrages  de  ma  faron  ,  non-seulement 
«  en  parties  séparées,  mais  encore  en  par- 
«  tition,  où  Ton  pourra  faire  beaucoup  de 
«  remarques  sur  quantité  de  choeet  dont 

j  sy  parlé  en  ce  présent  Traité.  »  il  ne 
ptiitt  pas  qne  La  Voje  Mignot  ait  réalisé 
•sa  projet  à  cet  ^ard. 

LAWES  (ocillacme),  fîls  da  Tliomaa 
I^wes,  vicaire  de  Salisbury,  naquit  en 
<'ette  ville  vers  1585.  Ayant  montré  d'hen- 
rruses  dispositions  pour  la  musique  dèd 
^"n  enfance,  il  fut  placé  par  le  comlc  de 
Hirtford  sous  la  directiun  de  Coperario 
^oi  lui  lit  faire  de  rapides  progrès  dans 
•et  art.  Après  avoir  été  quelque  temps 
«Uacbé  an  dionr  de  Giichâter,  il  obtint 
*n  1602  nne  placedana  la  eliapella  royale  ; 
"tais  bientAt  il  abaadonna  cet  emploi 
pnur  entrer  dans  la  musique  particnlière 
éc  la  rhanibre  du  roi  Charles  I*'.  Tous 


ceux  qui  le  connurent,  dit  Fuller,  Taimè- 
rent  et  le  respectèrent  à  cause  de  sa  droi- 
ture et  des  qualités  de  son  esprit.  Son 
attachement  pour  le  prince  qu'il  servait 
l'engagea  à  prendre  armes  en  sa  faveur. 
Pour  réIoign<  r  du  d.iii;;<  r,  lord  Gerrard 
le  nomma  comiiu>sairc  de  ranm'e  rovale  ; 
mais  ractivilc  de  Lawcs  lui  lit.  repousser 
ce  poste  j  il  voulut  combattre  les  ennemis 
de  ton  roi,  et  se  fit  tuer  au  siège  de  Qm^ 
ter  en  1645.  Ciiarlet  I»  fnt,  dit-on,  tt 
affligé  da  sa  perte,  qu*il  en  porta  la  denil. 
La  plupart  dee  compositions  de  ce  musi- 
cien consistent  en  fantaiiice  pour  des 
violes  et  I  orgue;  mais  son  ouvrage  le  plua 
important  est  nne  collection  de  psaumes 
à  Iroi.x  voix  et  basse  continue,  sur  la  para- 
phrase de  Sandy,  qu'il  composa  conjoin- 
tement avec  son  fri  re  Henri ,  et  que 
celui-ci  a  publiée  en  1648,  sous  ce  titre  : 
Ckoice  ptalms  put  into  muiie  for  three 
voiees,  Bumej  a  inaéré  un  des  morceaux 
de  cet  ttuvra  dans  son  Histoire  générale 
de  la  musique  (t.  Ilf,  p.  405).  Quelques- 
unes  des  fantaisies  de  Lavres  ont  été  pu- 
bliées dans  les  collections  de  son  tempe. 

LAWES  (henri),  frère  du  précédent, 
mais  beaucoup  plus  jeune ,  naquit  à  Sa- 
lisbury  en  1600,  et  apprit  la  musique 
sous  la  direction  de  Coperario.  Au  mois 
de  uovcmbre  16:15,  il  reçut  sa  nomination 
de  musiden  de  la  chapdUe  royale  ^  quel- 
que temps  après  il  entra  dana  la  musique 
particnlière  du  roi  Charles  l**.  Ami  de 
Hilton,  il  mit  en  musique  qudqnes  pué* 
sies  de  cet  homme  célèbre,  et  le  Cornus  de 
raotenr  du  Paradis  perdu  fut  d'abord 
composé  par  Lawcs.  Depuis  lors,  plusieurs 
musiciens  anglais  lui  ont  adapté  de  la 
rniJMque  nouvelle.  Celte  piice  fut  rcpré- 
scfilt-e  en  167)4  à  Ludlow-Casllc ,  pour 
Tamuscment  de  la  famille  du  comte  de 
Bridgewater  et  d'autres  gentilshommes  du 
voisinage.  Laves  Jouait  lui-même  un  réle 
dans  cet  anvrage,  dont  la  musique  n*a 
jamais  été  imprimée.  Ce  musiden  continua 
son  service  près  du  roi  jusqn*à  Tépaque  de 
la  révolution.  Pendant  le  protectorat,  il 
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véeat  en  donnant  des  leçons.'  A  l'époque 
d«  là  rMtaiiratioa,  il  renlra  dâot  la  ^a- 

pelle,  et  composa  Vantienne  da  coaronne- 
ment  de  Clinrlcs  If.  II  mourat  aa  nnoia 
d'oclobro  16r)2,  et  lut  inhumé  à  l'alibaye 
de  WcslinirisliT.  Ce  rntisicicn  a  joui  pen- 
dant sa  vie  de  la  réputation  d'un  artiste 
de  premier  ordre ,  chct  l«t  Anglais  ;  ta 
oomplaiota  Ariane  lot  longtemps  con- 
sidérée oomine  on  cbe^d  cm? ro  j  oepen* 
dont  eo  moreeaa,  qot  n*ett  m  on  ridutif, 
m  Dtt  air  proprement  dit,  ne  jnttifie  pas 
■a  renommée.  Bomej,  qui  a  examiné  les 
ontrages  de  l.atres,  assure  qu^ils  sont  dé- 
pourvus de  mërile,  et  qu'on  n'y  trouve  ni 
génie,  ni  «.avoir.  (!ct  «écrivain  en  a  rapporté 
quelques  airs,  dans  sou  llis-toire  fjrnérale 
de  la  musique  (t,  III,  p.  40O)  qui  ne  mé- 
ritent pourtant  pas  la  sévérité  de  ce  juge- 
ment,  ew  la  mélodie  n'y  est  pas  dépoBrvne 
de  nn'feté.  En  1<S33,  Lawet  composa  la 
mnsiqne  d*one  mascarade  qni  fat  représen- 
tée à  Vhiteliall  de?ant  le  roi  et  la  reine  : 
il  reçut  cent  lims  sterling  pour  ceit» 
production.  On  connaît  sons  son  nom  : 
1*  Mélodies  pour  le^»  psaumes  de  Sandy, 
Londres,  1638,  in-fol.  Deuxième  édition, 
ibid.,  1676.  in-8°.  2"  Choice  psnims  put 
inio  music  for  three  voices ,  bjr  Henry 
and  fVilUam  Lawes  brolhers  and  ser- 
vants to  his  MajtstjTf  Londres,  1648. 
On  y  tronre  des  canons  à  qnatni  et  dnq 
Toii  par  Henri  Lawes.  3*  .^/m  and 
dialoguas Jôrone,  two  and threevoicas, 
Londres,  1653,  liv.  2%  ibid.,  1655; 
lir.  3*,  ibid.,  1658.  L*antienno  da  cou- 
ronnement est  restée  en  manuscrit. 

LAYOLLE  (FBAwrois  DF),  composi- 
teur français,  vécut  au  commencement  du 
seiiièmc  siècle.  Parmi  les  manuscrits  des 
archives  pontificales,  à  Rome,  il  se  trouve 
des  messes  de  la  composition  de  ce  mu- 
sicien. Gerber  cite  an  recudl  imprimé 
en  1530,  in-8*  obi.  qui  contient  aussi  des 
morceaux  du  même  artbte. 

LATOLLE  (alimaii),  antre  musicien 
du  seitiime  siècle,  organiste  à  Lyon,  a 
mis  en  musique  :  Chansons  si  iwiixi/e- 


villes  à  quatre  voix,  Lyon,  Simon  Ger- 
lier,  1561,  in4». 

LAYS  (FRAivrois),  dont  le  nom  vérita- 
ble était  LAY,  chanteur  de  rOp«*ra  d« 
Paris,  qui  a  joui  d'une  brillante  réputa- 
tion, naquit  le  14  février  1758,  dans  an 
village  de  l'ancienne  Gascogne,  nommé 
La  Bartkê  ês  ifesfè«.  Destiné  à  Félst 
ooelésiastiqne,  il  entra  oommo  anbat  ds 
cbsBur  au  monastère  do  Guaraiioo,  dsntls 
asattre  da  chapdlo  dirigeait  d*asieB  bonne 
musique.  L*éducation  musicale  des  âèfss  | 
dans  ces  sortes  d'écoles  n*était  pas  bril- 
lante, mais  solide,  et  Ton  en  sortait  ordi- 
nairement bon  lecteur.  Lorsque  Lays  eut 
atteint  Tâjre  de  dii-sept  ans.  il  se  rendit  i 
Aucli.  pour  v  terminer  ses  étu'les  par  an 
cours  de  philosophie;  mais  le  (joùt  de  la 
solitude  le  ramena  bientôt  à  Guaraison, 
oè  il  sa  fim  à  rétnda  do  ia  théologie.  U 
possédait  une  voix  do  ténor  grava  de  h 
plus  grande  beauté;  cet  aTantago  le  dé- 
tourna du  dessein  qu*Q  avait  en  d'àberd 
d*embrasser  Fétat  ccdésiastique ,  et  H 
quitta  son  monastère  pour  se  rendre  i 
Toulouse,  dans  le  but  d*y  étudier  le  droit. 
Il  ne  resta  qu'un  an  dans  celte  ville.  La 
beauté  (le  sa  voix  avait  fait  du  bruit  ,  et 
déjà  Ton  h'arrordait  à  classer  Lays  parmi 
les  plus  habiles  chanteurs,  bien  qu'il 
n'eût  que  d'asset  faibles  notions  de  ce  qui 
constitue  Fart  du  chant.  A  cette  époque, 
on  n*était  point  en  vain  propre  A  contri- 
huer  aux  plaisirs  da  11  cour  :  ane  lettre  de 
cachet  enjoignît  à  Tartiste  Tordre  de  se 
rendre  i  Paris  pour  y  être  essayé  à  TOpéra. 
II  arriva  dans  cette  rillo  au  mois  d*afril 
1779,  et  ses  débuts  eurent  lien  an  meis 
d'octobre  de  la  même  année. 

La  première  fois  que  L'tys  se  fît  enten- 
dre à  l'Académie  royale  de  musique,  ce 
fut  à  la  fin  d'un  ballet,  dans  un  air  d<i 
Berton  père, qui  commence  par  ces  mots: 

Sinn  Ir»  loi.  de  iniTinrn 

Ile  

La  beauté  de  son  mgane  assura  son 
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ittceës.  Le  i^le  du  Seigtœttr  bienfaisant, 
qui  fut  écrit  pour  lui ,  le  clasM  bientôt 
parmi  les  chanteurs  les  plas  en  Togae* 
Kn  1780,  il  fut  attaché  aux  concerts  de 
la  reine,  et  il  y  chanta  jusqu'en  1791. 
Ses  succès  au  concert  spirituel  n'avaient 
pas  moins  d'éclat  qu'à  l'Opéra  ;  il  s'y  fai- 
sait souvent  entendre  avec  la  fameuse 
M""  SaintpHubertyi  et  les  amateun  de 
l'époque  •*e>t«tiaieat  sur  TespreMioa  de 
en  deux  coryphées  du  bon  goât.  Comme 
•ctcnr,  Layt  avait  néanmoina  pea  de  tue* 
cès,  f  m>iqu^il  eût  joué  les  principaaz  rôles 
des  opéras  de  Gluck,  de  Picdnni  et  de 
Sacchini  ;  mois  celui  dr>  Panurge,  écrit 
pour  lui  par  Grétry,  lui  fut  si  favorahlc, 
(ju'il  fit  oublier  ses  défauts.  Le  rôle  du 
marchand  d'enclaves  dans  la  Caravane, 
et  celui  û'yinaciéon,  mirent  le  sceau  à  sa 
rcputation.  La  beauté  de  sa  voix  se  con- 
senra  jusque  dans  on  âge  avanoé;  ce  na 
fut  qu'après  quarante*trots  années  de  ser- 
tice  qu*il  se  relira  de  TOpéra ,  au  mois 
d*ectobre  1822.  Deux  ou  trois  ans  après, 
il  reparut  dans  une  représentation  an 
bénéfice  d*un  de  ses  anciens  camarades; 
ruais  il  était  alors  âgé  de  soixante-six  ans, 
et  il  ne  parut  plus  quel'ofnbre  de  lui-même. 

\.a\r>  avait  embrassé  avec  chaleur  les 
|rincij>es  de  la  révolution  de  1789.  Au 
mois  de  septembre  1792,  il  alla  protester 
sa  conseil  général  de  la  coramone  de  son 
lèle  pour  la  liberté  et  Fégalité  ;  pois,  en 
1793,  il  paroonmt  les  proTinoes  du  Midi 
en  missionnaire  ardent  dn  système  de  la 
lerreur,  et  se  rangea  à  Bordeaux  parmi  les 
ennemis  de  la  faction  des  Girondins.  11 
parait  que  des  tracasseries  lai  furent  sasci- 
té^-s  au  théâtre,  en  haine  de  ses  principes, 
car  il  crut  devoir  se  défendre  dans  un 
f>etit  é.  rit  devenu  d'une  excessive  rareté, 
tt  qui  a  pour  titre  :  Lajrs ,  artiste  du 
théâtre  des  jirtSf  à  ses  concitoyens,  Paris, 
1793,  24  pages  in>8*.  Tootefois,  au 
éiHércates  époqaes  de  réaetion,  il  ne  fut 
INiint  inquiété,  et  la  seule  Tengeanoe  qtt*on 
tira  de  son  radicalisme  fut  de  l'obliger  k 
«bantcr  tor  la  scène  /«  BévcU  tlu  ptiiplêf 
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après  le  9  tberinidor  (1794) ,  et  des  cou- 
plets pour  les  Bourbons,  le  lOatril  1814, 
devant  las  souverains  alliés. 

Lays  avait  été  nommé  profeasenr  do 
chant  au  Conservatoire  de  Paris,  le  9  no- 
vembre 1795;  il  en  remplit  les  fondions 
jusqu'au  mois  de  septembre  1799  ;  mais  à 
celte  époque,  des  discussions  s'élevèrent 
entre  l'administration  de  cette  école  et 
celle  de  l'Opéra,  et  pour  ne  point  y  pren- 
dre part,  lise  retira.  £n  1819,  il  rentra  A 
YÉeoU  roynU  de  chant  et  de  déclama^ 
tian,  dont  roiganisatioa  avait  succédé  A 
celle  du  Conservatoire;  mats  le  désir  de 
jouir  enfin  du  repos  dont  il  sentait  le 
besoin  après  de  si  longs  travaux ,  loi  fit 
demander  sa  retraite  définitive  :  il  Tobtint 
au  mois  de  décembre  1826.  Ce  fut  alors 
qu'il  partit  de  Paris  pour  aller  se  fixer 
dans  une  habitation  sur  les  bord^  de  la 
fjoira,  an  village  d7ngrandes,  à  quelques 
lieues  d*Angen  :  ses  dernières  années 
s*y  éooolèrent  en  pali.  Il  est  mort  dans 
ca  lieu,  le  30  mars  1831 ,  à  Vlga  de 
soiiante-treize  ans.  Il  avait  été  premier 
chanteur  de  la  chapelle  de  Napoléon,  de-^ 
puis  1801  jusqu'en  1815  ;  mais  après  la 
deuxième  restauration,  on  lui  fit  un  crime 
de  »on  ancienne  exaltation  républicaine, 
et  hon  ernploi  lui  fut  ôté. 

Malgré  l'enthousiasme  qu'il  a  longtemps 
eicité  parmi  les  habitués  de  l'Opéra, 
Lays  ii*était  pas  un  grand  chanteur  :  on 
peut  même  dire  qu'il  ignorait  les  élémens 
de  Tart  du  ebant.  Sa  focalisation  était 
lourde;  il  n avait  point  appris  à  ^liser 
les  registres  de  sa  voix,  et  quand  il  passait 
des  sons  de  poitrine  A  oeui  de  la  voix 
mixte,  c'était  par  une  transition  subite 
d'un  ortjane  fornndable  à  nne  sorte  de 
voix  flûtéf  d'un  tflfet  plus  ridicule  qu'a- 
gréuble.  11  affectait  cependant  de  se  servir 
de  cet  effet  qui ,  de  son  temps ,  filait 
pâmer  d*aise  les  amateurs  de  profession. 
La  plupart  des  omamens  de  son  ebant 
étaient  surannés  et  do  mauvaisgoAt  j  mais 
malgré  ces  défauts,  la  beauté  do  sa  Toii 
lut  faisait  des  partisans  do  presque  tous 
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]«•  fpeeteteurs,  «I  U  n'y  avait  guère  de 
soccèt  possible  pour  un  opéra  si  Lays  n'y 
avait  un  rôle.  Au  reste,  il  avait  de  la  cha- 
leur  et  savait  animer  un  morceau  de  mu- 
nique  :  ses  défauts  étaient  cpui  de  son 
temps,  car  il  ny  avait  ]ias  vu  France 
d'éoole  de  chant  à  lepoque  où  il  dâtota. 
S*il  ffti  tna  ploi  tard,  «vee  m  belle  ?eii 
et  M  eennaitMeee  de  b  nueiqM,  il  aarait 
pu  deteiiir  un  eluinteof  diatiogoé. 

LAZZARI  (âLismT) ,  compositeur  vé- 
II i tien  ,  fut  mettra  de  cliapelle  en  cette 
ville, dans  la  première  moitié  da  dix-sep- 
tième si«  cle.  II  a  publié  plusieurs  ouvrages 
de  sa  composition  ,  outre  autres  ;  La 
Cloria  di  F'enezia  cd  altre  mustche  a 
voce  soin  con  U  ba^so  conlinuOf  op.  3| 
Veaiae,  1637,  in-4". 

LAZZABINl  (ovtTATB),  bon  ténor  ita* 
lien,  né  à  Padone,  ou  lelon  d*atttrea  ren» 
feignemena,  A  Vérone,  vert  1765,  débute 
a  Lucques  en  1789  et  s*y  Ht  applaudir 
dans  VJJtgenia  in  Aulide  de  2iingarelli. 
En  1794,  il  chanta  à  Milan,  pendant  la 
saison  du  carnaval,  av<*c  M*"*  Grai^sini  et 
Marchesi ,  dans  V  Artascrsc  du  nicinu 
l'ouiposileur  et  le  Denwjoonlc  <le  Porto- 
gallo.  bon  talent  se  soutiut  a  côté  de  cch 
grands  artistes  \  épreuve  difficile  que  peu 
de  cbanteure  aureient  pu  aubir.  L^année 
auivante  il  fut  engagé  de  nouveau  dana 
cette  viUe{  en  1798,  il  y  retourna  encore, 
pour  chanter  OU  Oraû  de  Cimarosa ,  et 
)e  JtfUeeigrvde  Zingarelli,  avec  La  Rio- 
cardi  et  Gracentini.  Kn  1801  il  fut  un 
des  acteurs  qui  composèrent  ta  troupe  de 
ÏOpcra  btiffa  de  Pari>.  Il  y  chanta  avec 
MM"»*  Stiiiiasacrlu  l't  ljeor;;i  Ik'lloc.  Déjà 
sa  voix  avait  perdu  de  sa  fraîcheur,  mais 
on  reconnaissait  en  lui  un  talent  supé* 
rieur  dana  Vert  du  chant  et  un  mosieien 
cMellent.  11  eut  A  Paria  Neeiari  pour 
auoeaMeur,  en  1803.  Son  portrait  a  été 
gravé  dent  cette  ville  par  Nitét  Dufiréne, 
acteur  de  TOpéra.  Laxurini  a  puUié  dlem 
UNlvraa  dariettes  italiennes  avec  acoOM- 
pagnement  de  piano ,  Paris,  Garli,  et  une 
pastorale,  Ulemf  ibiU» 
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semblablement  attaché  à  quelque  égliK 
de  Londres  ,  vers  la  fin  du  dii-haitièroe 
siècle,  a  publié  :  1"  Hynins  and  psalm- 
tunes  for  the  use  of  churches ,  chapeU 
and  sunday  schools.  Book  I  and  2, 
Londres,  Preston.l"  CoUêction  ofHynMs, 
tmiÊÊM  mmd  mttkÊmt  mhpted  for  a  full 
choir,  ptAUMtg  m  immbert,  ùià. 
3*  Triée  pour  deoi  vielona  et  beitt,  ibid. 

LÉAUMONT  (le  chevalier  DE),  offi- 
cier au  régiment  de  Neuslrie ,  virait  i 
Paris,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 
Il  y  fit  graver ,  en  1786 ,  on  duo  eoaosT' 
tant  pour  violon  et  Tioloncelle. 

LEBÈGUË  (AjiTOiaa-MicoLAs}.  fi^n 
BÈGL  K  (LK). 

LEBEUl'  (rabbé»AN),  ohanoineetiie»- 
chantra  de  Tégliie  cathédrale  d'Amen*, 
naquit  en  cette  ville  le  6  mars  1687. 
Homme  simple ,  modeste  et  laborieoi ,  il 
n*a  laissé  d'autrta  matériaun  pour  Thii- 
toira  dosa  vie  que  ses  ouvrages,  où  l'on 
remarque  beaucoup  plus  d'érudition  que 
de  goiU  et   de  style.   L'Académie  des 
inscri|>tions  el   belles  It-Llres  le  choisit, 
en  1740,  pour  reniphicer   Lancclot.  Le 
pape  Uenuît  XIV  ,  après  avoir  vu  son 
Martyrologe  d'Auxerre,  en  fat  si  latii- 
feit,  qu'il  fit  proposer  A  ranteur  daff 
rendra  A  Eome,  mab  la  mauvaise  santé  és 
Fahbé  Lebcuf  fut  un  ebstacle  A  ce  vojage. 
Il  mourut  le  10  avril  1760,  à  Vége  dt 
73  ans.  On  porte  à  près  de  cent  qustie* 
vingt  le  nombre  de  dissertations  et  dW 
vrages  de  tout  j^'enre  dus  aux  recherche» 
de  cet  infatigable  savant.  Je  ne  parlerai 
it'i  que  de  ce  qui  a  quelque  rapport  à  l'his- 
toire de  la  musique  dans  ^es  travaux;  on 
y  distingue  :  1"  Remarques  sur  le  chant 
•ccUtUuti^  (dans  le  Meraut  ét 
FnuÊCêf  aeptembra  1725,  p.  1897.) 
S*  itêHre  amtrû la  noiÊÊteih  muuûènài 
noter  leplMn^charU,  bwentée  par  M.  de 
Mo%  (Heranra  de  ftvrier  1718,  p.  217). 
3*  Règles  pour  la  composition  du  plain' 
chant  (ibid.  juin  1728,    1"  volume, 
p.  1162;  2—  vol.  pag.  1300).  i*  Ré- 
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Jlexions  sur  la  nouvelle  inarrcre  ele  noter 
ie  plain-cliant,  inventée  par  M.  de  A/oz 
(ithid.  novembre  1728 ^p.  2230,  tt  dé- 
cembre l**  vol.  p.  2271).  5*  Réponse  mm 
quntiimê  proposé  dtuu  U  Mercmre  de 
Mimmhre  1728,  à  Voceashn  de  qmd~ 
fNif  etmieitatiims  mtuicales  formées  à 
Troyes  en  Champagne  {ibid,  mai  1729, 
p.  844).  6"  Lettre  sur  les  orgues,  à  l'oc- 
fusion  de  ce  qui  est  dit  de  celles  de  la 
Cathédrale  d'Àlbi  dans  le  Mercure  de 
judlet  1757  {ibid.  août  1757,  pa;;e  1750). 
>•  Recueil  de  divers  écrits  pour  servir 
dédaircissemens  à  l'histoire  de  France 
et  de  iupplémeni  à  Vhistmre  des  Gaules, 
Ptrit,  1738,  2  vol.  m-12.  Cet  oovnge 
cet  totmé  de  k  réanion  do  pluiioare  db- 
Mrttlîens  envoyées  précédemment  por 
raoteur  à  dilTérentcs  académies.  Parmi 
cet  morceaiu  hietoriqnet,  on  remarque  aa 
prpmirr  volume  une  Dissertation  sur  le 
l  eu  oit  s'est  donnée  en  841  la  bataille  de 
Fontenay.  Après  avoir  éclairci  le  point 
principal  de  la  «liscussion,  Lebcuf  v  rap- 
j  orte  uue  pièce  tn'  s-curieuse  $ur  lu  Iia- 
tcillo  do  Fotttenty ,  qui  ttt  du  temps  de 
cet  événement.  Cette  pièce ,  en  vers  tro* 
chsiqocs,  exista  parmi  les  mannscritsde 
Ssiat-Martial  de  Limoges  qni  sont  i  la 
bibliothèque  du  roi,  à  Paris.  Elle  est 
«empevéodo  diflTércntcs  strophes  qui,  ainsi 
<iue  la  remarqué  Leheuf,  sont  dans  le 
«tylc  dfs  complaintes  latiacs.  Cette  pièce 
commence  ainsi  : 

viMM      n»(«  9tB  wtv  ««vt  tenftvstCt 

Aaror*  cura  priiao  inaoè 

5akbxtuiii  non  illud  fuilf 
Scd  Mlurai  dobun»  ; 

telieuf  la  rapporte  en  entier  (pag.165- 

168,  Tol.  1).  li  a  bien  vu  par  les  carnctè- 

^ps  rie  notation  snxnnnc  placée  au-Hcssiis 
*i»  Vers  de  la  première  strophe  que  c'est 
•se  sorte  de  romance  historique  ;  mais  ces 
fsraclères  ont  été  pour  lui  un  mystère 
"npéoétrable.   J  ai  traduit  en  notation 
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moderne  ce  morceau,  liin  des  plus  cu- 
rieux et  des  plus  intt'rcsïans  de  l  liistoirc 
do  la  musique  i  et  j  ai  accompagné  ma 
Iradaetioo  d'une  analyse  qui  en  démontre 
reiactitnde.  On  treuvera  le  tout  dans 
mon  histoire  de  la  mudque. 

Une  dissertation  pleine  do  recherches 
sur  Tétat  des  seienoes  et  des  arts  au  temps 
de  Charlt-magno,  se  trouve  au  commence- 
ment du  dixième  roînme;  elle  renferme 
des  détails  qui  ne  sont  pas  sans  inti'rct 
pour  l'histoire  de  In  musique,  particuliè- 
rement sur  Remi-d'Auxerre  et  llucl)ald. 

8**  Dissertations  sur  l'histoire  ecclé- 
sia^iique  et  eMle  de  Paris,  suhde  de 
plusieurs  éclaircissemens  sur  l'kistdre 
deFifuce,  Parts  1739-1745, 3 vol.  ia.l2. 
On  trouvodans  le  deuxième  volomodo cette 
collection  une  bonne  Dissertation  sur 
l'état  des  sciences  en  France  depuis 
la  mort  du  roi  Robert  jusqu'à  celle  de 
Philippe  le  Bel.  l.cbcuf  y  a  réuni  quel- 
ques rensciurieiiicns  sur  la  situation  de  la 
musique  française  depuis  l'an  1051  jus* 
quen  1304;  mais  il  n'a  pas  connu  toutes 
les  sources  où  il  poureit  puiser.  9*  Traité 
historique  et  pratique  surU  chaut  eeeté" 
siastiqtm  avec  le  «UrecUrire  qui  en  cote- 
tteut  les  principes  et  les  rkgleSf  suivant 
Vusage  présent  du  diocèse  de  Paris,  et 
autres .  Précédé  d'une  nouvelle  méthode 
pour  l'enseigner  et  rapprend/  c  fucMe- 
ment ,  Paris,  1741  ,  iii  8".  Les  rr;;les<  de 
jilnitj-chajit  qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage 
ne  sont  point  de  l'ahhé    licheuf;  elles 
avaient  été  cuniposccs  vers  la  fin  du  dix* 
septième  siècle  par  Tabbé  Chastelain, 
chanoine  de  Notre-Dame  et  ami  de  Bros- 
sard,  pour  être  placées  en  tête  do  rancien 
antipbonaire  do  Paru.  La  partie  histori- 
que senle,jusqu*à  la  page  150,  appartient 
à  Tabbé  Lebeof.  Il  s*y  trouve  des  choses 
curieuses  qu*on  ne  troave  point  dans  U 
plupart  des  ouvrages  sur  la  niémr  ma- 
tière :  Toutefois  ce  li\rc  a  été  trop  vanté  : 
L'abbé   Lebcuf  n'avait   presque  aucune 
connaissance  de  l'histoire  du  pUia-chant 
en  lulie  et  en  AUems^.  Il  avait  été 
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chargé  <le  travailler  en  177)4  au  nouvel 
antiphooaire  et  au  nouveau  graduel  d« 
Paris  :  ce  fut  C6  qui  le  jeta  dans  oci 
recherches  qa  il  avait  déjà  éhauchéet  au- 
trefoia. 

LEBLANC  (■obmt),  docteur  en  droit 

rt  amateur  de  musique,  qui  jouait  bien 
de  la  basse  de  viole ,  vécut  à  l'aris  dans 
la  première  moitié  du  dix -huitième 
siècle.  CVlait  un  homme  d'un  caractère 
liizarrc ,  -qui  ,  dans  son  admiration  pour 
\h  basse  de  viole,  ne  connaissait  rien  qui 
pût  lui  être  comparé ,  et  qui  voyait  avec 
chagrin  TaKandoD  de  cet  inttraiDeat  se 
préparer  par  la  vcigoe  qa*eliteiiaient.  en 
France  le  violon  et  le  violoneelle.  Il  éerSvil 
à  ce  snjei  nu  livte  singulier ,  intitulé  : 
Dé^tUê  de  la  basse  de  viole  contre  Us 
entreprises  du  violon  et  les  prétentions 
du  rnoloncel  (sic).  Amsterdam,  1740, 
iu-12.  Il  y  traitp  le  violon  d'orgueilleux, 
d'arro{jant,  vivant  à  l'empire  universel  de 
la  musique  ;  quant  au  violoncelle,  c'est, 
dit-il,  un  pauvre  hère,  qui  «e  cache  tout 
Itomtenx  derrière  la  elavecin ,  el  dont  la 
cottdiiUm  est  de  mourir  de  faim*  Le  style 
du  livre  est  digne  des  pensées.  Ldtlane 
n'avait  pu  trouver  à  Paris  de  libraire 
pour  une  telle  production  ;  il  fut  obligé 
d'envoyer  son  manuscrit  à  Amsterdam* 
Lorsqu^il  apprit  que  Pierre  Mortier  con- 
sentait à  rimprimer,  it  en  fut  si  transporté 
de  joie,  qu'on  a»Mire  qu'il  partit  pDur  la 
Hollande  en  Tctat  où  il  se  trouvait  quand 
la  nouvelle  lui  parvint,  c'est-à-dire,  en 
robe  de  ehambre,  en  pantoufles ,  et  en 
bonnet  de  nuit. 

LEBLANC  (•••*)»  violoniste  et  eompo- 
sitenr  françab,  né  vers  1750,  fut  d'abord 
ehef  d*orchestre  au  Théâtre  Comique  et 
Lyrique,  A  Paris,  qui  prit  ensuite  le  titre 
de  Thédtre  des  Jeunes  Jrtistes,  Il  occu- 
pait cette  place  en  1791.  Plus  tard,  il  fut 
attaché  au  T/tcdire  d'Émulation ,  en 
(|ualité  de  compositeur  des  opt'ras  et  pan- 
tomimes; il  conserva  cet  emploi  jusqu'en 
1801.  Descendant  presque  toujours  dans 
des  pétitions  pires ,  il  fut  ensuite  obligé 


d'acceptrr  une  place  de  itccond  violon  au 
Thédtre  sans  prétention  du  bottltvsri 
du  Temple,  et  enfin  dans  ses  dcraiim 
années,  il  fut  réduit  A  copier  de  la  men- 
que.  11  est  mort  A  Paris ,  dans  une  sitm- 
tien  malbeureuee  et  dans  un  Ige  fort 
avancé»  Les  premières  composition!  de 
Leblanc  semblaient  lui  promettre  une 
carrière  plus  heureuse;  on  y  remarquait 
du  talent ,  et  leur  surr.  s  n'avait  pas  éti 
sans  éclat;  mais  il  tcrivit  presque  tous  sm 
ouvrages  ptour  les  petits  tlicàlres  où  rien 
ne  saurait  avoir  une  longue  existence< 
Son  premier  opéra ,  joué  au  théâtre  i» 
Beaujolais,  en  1787,  était  intitulé :!*« 
Ifoce  Béarnaise  i  il  eut  un  sueels  de 
vogua*  Vinrent  ensuite  GabrieUe  et  Pau- 
lin, an  même  théAtre ,  1788  ;  la  FoUc 
gageure,  en  théAtre  Condque  et  Lyrique, 
1790,  Rosine  et  Zcfy,  au  m**me  théâtre, 
1 71)0  j  Le  lierceau  de  Henri  jy,  endcui 
actes,  au  n»ê(nc  théâtre;  Nicodcme  dam 
la  lune  j  en  5  actes,  au  même  tl^aire, 
qui  ilt  courir  tout  Paris  aux  boulevards 
pendant  plus  d*nne  année  {  Télèmaque, 
pantomime  dialoguée,  avec  des  inoreMoz 
de  cbant,  une  ouverture  et  dca  cntr'aeles, 
au  Thédtre  d'Émtdaiiom ,  en  1797. 
Leblane  a  écrit  aussi  la  musique  d'oie 
très-grande  quantité  de  pantomimes,  (W 
mélodrames  et  de  ballets  pour  la  plapart 
des  théâtres  des  boulevards. 

LEBLOND   (GAsiAR  MICHEL,  sur- 
nommé), abbé  et  savant  antiquaire,  naquit 
à  Caen,  le24nov.  1758.  Venu  a  i'aris,  il 
s'y  fit  bientôt  connaitre  avantageusemcDl, 
et  ne  tarda  pas  à  être  nommé  soua-bibliollié* 
caire  A  la  bibliotlièqae  Masarine.  En  1772, 
il  fut  reçu  A  l'aeadémie  des  ÎDieriptioai» 
où  il  lut  de  se  vans  mémoirea  aar  divers 
objets  d antiquité.  Dans  In  révolution, 
Lublond  ayant  été  nommé  membre  de  la 
commission  temporaire  des  arts,  profita 
de  colle   circonstance  pour    enrichir  la 
bibliothèque  Mainrine  d'environ  50  niillf 
volume-.  Au  mois  de  mai  1791,  le  direc- 
toire du  département  de  Paris  le  nomma 
coniervateur  de  la  même  hibliothèi^uc;  U 
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devint  ensuite  menihre  de  In  classe  dr$ 
antiquités,  lors  de  la  première  forma- 
tion de  l'Institut.  Après  IVtahlisscmcnl 
da  gouTcroement  impérial ,  il  se  retira  à 
r  Aigle,  où  il  eit  mort  U  17  juin  1809,  à 
Vàge  de  Mitante  et  onie  ant.  Il  ne  a*agit 
point  iei  de  tes  travaoz  littérairet  ;  je  ne 
le  cite  que  pour  une  compîlatioa  relative 
à  Ja  musiqac.  Lié  damitié  avec  Tabbé 
Arnaad,  il  fi'intéressa  à  la  querelle  des 
Gluckistcs  et  dos  Piccinnistes,  et  publia  la 
collection  des  pièces  qui  avaient  paru  sur 
cette  dispute,  tous  le  titre  de  :  Mémoires 
pour  itffWr  il  l'kitioire  dt  Is  i^ânoMon 
cpéré^  dans  ia  musique  pur  te  ehuuuUur 
Gludt.¥mnê,m\,v^. 

LEBOEUF.  Foyez  BOEUF  (LE). 
LëBORNE,  musicien  français  du  qiia- 
tonième  siècle,  fut  ;i(lacbé  à  la  maison  de 
Louis  X,  dit  Le  llulin,  roi  di;  France,  en 
qualité  de  joueur  de  psaltérion  ,  ainsi 
qa*on  le  voit  par  one  ordonnance  de 
nidtd  de  ee  prinoe,  en  date  de  1315,  an 
chapitre  dus  Ménestrels  {f^ojr,  la  Retme 
muskule,  t.  XII,  p.  194). 

LEBORNE  (àiin{-AMBaoisE-siMO!«),  fiU 
d'un  artiste  dramatique,  est  né  à  Bruxelles, 
le  29  décembre  1797.  Ses  prcfiiifTesétudcs 
musicales  ont  été  faites  h  recole  gratuite 
de  Versailles,  où  la  clause  de  musique 
était  dirigée  par  M,  Desprcz ,  ancien  mu» 
licien  de  la  chapelle  da  roi.  H.  Leborne 
y  obtint  let  première  prix  dans  lea  années 
1809  et  1810.  A  cette  époqae,  son  père 
entra  au  Théâtre  de  V impératrice 
(Odéon).  Le  jeane  Leborne  le  suivit  à 
Paris;  il  fut  admis  comme  élf'-vc  nti  Con- 
servatoire Ir  8  janvier  1 81 1 ,  et  entra  dans 
une  classe  de  solléi^c.  Déjà  hun  lecteur  de 
musique,  il  eut  bientôt  fini  son  cours  de 
cette  portie  élémenUire  de  Fart ,  et  le 
26octobi«  1812  il  commença  rétndede 
rharmonie  dans  la  elasae  de  M.  Berton; 
mais  il  reçut  toutes  ses  Icçmia  de  H.  Donr* 
Icn ,  alors  répétiteur  de  cette  cUisse ,  et 
depuis  lors  professeur.  Au  mois  d'octobre 
de  l'année  suivante  il  devint  ileve  de 
M.  Cberubini,  pour  le  contrepoint  et  U 


composition.  En  1818,  il  concourut  â 
rinstitut  de  Franco  et  y  obtint  le  second 
{^rand  prix  de  compnsiti')ii  musicale;  deux 
Ans  après  il  se  présenta  de  nouveau  au 
R^mo  eeneoars  et  l'emporte  snr  ses  ému- 
les. Le  premier  grand  prix  lui  (ut  décerné, 
et  pendant  lea  années  1821, 1822  ei  1823, 
il  voyagea  en  Italie  et  en  Allemagne,  en 
qualité  de  pensionnaire  du  gouvernement. 
De  retour  à  Paris  ,  il  s'v  csl  livré  à  des 
travaux  de  composition  ;  le  23  février 
1828  il  a  fait  rej»rt>cntcr  au  ïliéàtre  de 
rt)péra-G>mique  Le  Camp  du  drap  d'or^ 
opéra  en  trois  aetes ,  composé  en  aociété 
•tee  M.  Batton  et  Rifant  j  eet  ouvrage  n*a 
pas  été  favorablement  noeueilli  par  le 
public.  Dans  la  même  année  M.  Leborne 
a  écrit  quelques  morceaux  importana  de 
La  FlolttlCj  opéra  de  M.  Carafa  ,  repré- 
senté le  7  octobre  1828.  Le  15  juin  1853, 
il  a  fait  jouer  au  Théâtre  de  la  Bourse 
Topéra-comique  intitulé  :  Cinq  ans  d'en-' 
tr'uete^  en  2  aetes.  Cet  ouvrage  a  été 
sain  de  Lequet,  opéra-oomlqne  en  un 
Mte,  représenté  au  mémo  théAtre ,  le  21 
mare  1838.  Successivement  répétiteur  de 
solfège  au  Conservatoire,  en  1816,  et  pro- 
fesseur de  la  même  clause,  en  1820  , 
M.  Leborne  a  élé  appelé  à  remplacer 
Rcifha  comme  professeur  de  composition 
dans  la  même  école ,  le  13  aoilt  1836. 
Le  1«' janvier  1829,  il  a  remplacé  à  l'O- 
péra M.  Lefebvre,  son  beau-père,  en  qua- 
lité de  bibliothécaire  et  d  ratreprmeor  de 
la  copie,  et  le  titre  de  bibliulliéraire  de  la 
cbapelle  du  roi  lai  a  été  donné  en  1854. 

LEBRËTON  (iOACBiM).  yqye»  BRB- 
TON  (LE). 

LEBRUN  (louis-adgoste),  hautboïste 
célèbre,  naquit  à  Manheim  en  1746,  et 
non  en  1 752,  comme  le  dit  Lipowiky ,  dans 
son  Dictionnaire  des  musiciens  de  la  Ba- 
vière. A  peine  parvenu  à  FAge  de  vingt  et 
un  ans,  il  était  déjà  cité  pour  son  habileté 
extraordinaire  dans  son  pays ,  où  les  vir- 
tuoses sur  le  hautbois  ne  sont  pas  rares. 
En  17G7  il  entra  dans  la  musique  de  Té- 
lecteur  de  iSavièrc,  a  Munich,  et  le  prince. 
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qui  aimait  hcaucuu])  son  talent,  lui  accorda 
un  traitement  i\ft  quinze  cents  florins.  Kn 
1775  il  épousa  Françoise  Danii,  sœur  du 
eomponlcor  ét  ce  Bom  ;  et  ftit  à  dater  de 
cette  époque  que  eeo  nom  acquit  de  la 
célébrité,  parée  que  Teyageant  avee  ea 
femme ,  artiste  de  premier  ordre  peor  le 
cLant,  il  put  doDoer  avec  elle  des  concerts 
dans  les  plus  prancles  villes  de  l'Europe. 
Ayant  obtenu  des  con|;r's,  il  visita  Hi  rlin, 
Vienne,  Londres,  Paris,  rt  partout  il 
recueillit  des  témoignages  d admiraLion. 
Son  premier  Toyage  A  Londret  coi  lieu  en 
1781  i  il  7  retourna  en  1785,  et  chaque 
ièif  il  y  esdta  autant  d'étonnement  que 
deplaiiir.  Mais  cVst  surtout  à  Parie,  où 
il  se  trouvait  en  1784,  que  ton  talent  fit 
naitre  les  émotions  les  plus  vives  et  qu'il 
recueillit  lcsap|;laudissemens  les  plus  flat- 
teurs. Des  olTrcs  avantageuses  lui  furent 
faites  pour  qu'il  bc  iîxàt  en  cette  Tille; 
maie  fidèle  à  tes  engagemens  evee  son 
prince,  il  nyeta  toute*  la  propositione 
du  mémo  genre  qui  loi  furent  faitee. 
HaUieuremement  cet  artiste  si  distingué 
n'eut  qiTnne  courte  carrière;  il  mourut  à 
Kerlin,  le  16  déct  inhre  1799,  à  l'âge  do 
quarante-quatre  ans.   Lebrun  s'est  fait 
connaître  comme  compositeur  par  les  ou- 
vrages suivans  :  1<*  Six  trios  pour  haut- 
bois, violon  et  basse,  ou  2  violons  et  basse, 
op.  1,  Ofiienbach,  André.  2^  Duos  faciles 
ponr  2  lIAtes,  Péris,  Nadermana.  3*  Con- 
certos pour  hautbois  et  orchestre;  n"  1 
(en  ré  mineur),  OfTenbach,  André;  Paris, 
Omont  ;  n»  2  (en  êol  mineur);  n**  5  (en 
II/);  n*  4  (en  si  bémol);  n»  5  (en  «0, 
Paris,  .Sirbcr  et  Ornont;  n"  6  (en Jo)^ 
Paris,  Oroout  ;  n"  7  (eu Ja)^  Paris,  bicber. 
4*  Trios  pour  bautbois,  violon  et  basse, 
op.  2,  Paris,  Sidier. 

LBBAUN  (vaurçoias),  femme  du  pré- 
cédent et  nile  du  bassiste  Dansi,  naquit  i 
Manheim  en  1756.  La  nature  lavait 
douée  d'une  voix  aussi  remarquable  par  la 
pureté  des  sons  que  par  son  étendue;  dans 
les  notes  élevées,  elle  atteignait  sans  peine 
au  mnirc-Ja.  L'étude  développa  ses  belles 


qualiti's  et  compléta  un  «les  plus  beaux 
talens  de  cantatrices  que  rAllcmagne  ait 
produits.  A  peine  âgée  de  seixe  ans, 
MU*  Dansi  se  fit  entendre  ponr  la  pre- 
mière fi»is  en  1771 ,  et  ebarmn  toute  la 
cour.  L*année  suivante  die  fnt  engagée  à 
l'Opéra  de  Manheim.  Devenue  la  femme  de 
Lebrun,  elle  partit  evec  lui  pour  l'Italie, 
et  chanta  à  Milan,  en  1778,  dans  Topéra 
de  Salieri  Europa  riconosciula.  Sa  voix 
admirable,  dont  l'étendue  était  de  deux  ' 
octaves,et  sa  facile  vocalitiation,excitcreut 
parmi  les  Milanais  des  transporta  d*CD- 
tboosiasme,  malgré  les  intrigues  d«  la 
Balducei,  prima  donna  du  tbéétre  àm  la 
Scala.  H**  Lebrun  obtint  un  succès  é^^al 
à  Londres,  dons  les  années  1781  et  1 785. 
Deretoor  à  Munich  en  1785,  elle  y  chanta 
pendant  tout  l'hiver,  puis  elle  rotoiirna 
en  Italie  l'année  suivante,  et  obtint  à  ' 
Venise  et  à  Naples  de  briilans  succès 
commp  dans  tontes  les  villes  qu'elle  nvait 
viritées.  Pendant  les  enném  1788  et  1 789,  I 
elle  dianta  à  Munich  dans  VJdommée  de 
Mosart,  dans  YJrmide  de  Prati.  et  dans 
le  Castor  et  PoUux  de  Vogler.  Engagé 
à  Berlin,  elle  partit  nu  mois  de  décembre  i 
1790  pour  celte  ville;  mais  à  peine  y 
était-elle  arrivée  qu'elle  perdit  son  mari. 
]jC  chagrin  qu'elle  en  éprouva  lui  cau»a 
une  maladie  de  langueur,  dont  elle  mou- 
rut le  14  mai  1791.  M"*  Lebma  poeeédeit 
aussi  un  talent  remarquable  enr  le  piano, 
et  composait  avec  goût  pour  cet  instrn* 
ment.  Elle  a  publié  à  Ofiènbaeh,  en  1783, 
des  sonates  de  piano  avec  accompagne- 
ment de  violon  ,  et  des  trios  pour  piano, 
violon  et  basse  où  il  y  a  de  jolies  mélodies 
et  le  mérite  d'une  facture  facile. 

M"**  LdMTun  a  eu  deux  filles.  L'efaiés 
(Sophie),  née  A  Londres  le  20  juin  1781, 
n  en  de  la  céldirité  comme  pianiste.  Apfès 
avoir  étudié  la  musique  sous  la  direction 
de  Kneebt,  elle  a  reçu  des  leçons  de 
Streicher  pour  le  piano,  et  de  Schlelt  pour 
riiarmonie.  Douôe  d'un  sentiment  vif  et 
prolond,  et  [HtsM-thint  un  mécanisme  fa- 
cile ,  die  a  voyage  avec  succès  et  a  fait 
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adaifcr  la  perfieetioii  d«  md  jm  en  FniMe, 
ca  AlIcnagiM  «t  ai  Italie.  Le  18  avril 
1799  elle  a  ^mé  Dolken ,  frdear  4e 
piinos  à  Munich  ;  c^ett  rartoui  sous  le 
aem  de  M**  Dalken  qu>lle  a  acquis  de  la 
renommée.  Kllen  composé  des  concertos, 
des  sonates  et  d  autres  pièces  pour  le  piano, 
mais  elle  n*en  a  rien  puhlié. 

Rosine,  seconde  fille  de  M">*  Lebron, 
est  née  à  Munich  le  15  avril  1785.  Après 
aveir  reça  des  leçesa  de  StiaieliMr  paw 
le  piano ,  dla  a  ftil  dea  élodat  de  eliant 
eeui  la  diiactiaa  de  len  eada,  la  mallre 
de  cbapelle  Drati.Sai  déboUamMaeèrait 
mitaient  distiagué;  mais  ayant  épaosé 
Taetcor  de  la  coor  SieBaïali,  la  30  imh 
vefflbre  1801,  elle  a  presque  renoncé  à 
chanter  l'opéra  pour  jouet  la  comédiei  a& 
elle  a  montré  du  talent. 

LEBRUN  (jeak),  virtuose  sur  le  cor, 
naquit  à  Lyon  le  6  avril  1759.  Fils  d^un 
ematenr  iostmit  dans  la  musique,  il  ap« 
prit  lart  jeune  lee  élémesi  de  cet  art,  et 
eelbraia  presque  seal  on  talent  iiir  la  car, 
d^  i«niaf«|Qabla  avant  qa*îl  cAt  atteint 
iarâi|tième  année.  Ba  1783,  il  te  rendit 
à  Parie,  où  Rodolphe  lui  donna  quelqoei 
conseils,  puis  il  reçut  des  leçons  de  Ponte. 
Jamais  peot-étre  il  n'a  existé  un  corniste 
qui  eût  une  puissance  de  lèvre»  com|)ara- 
ble  à  celle  de  Lebrun  pour  monter  jus- 
qu'aux notes  les  plus  tlex'cs.  avec  une 
pureté  de  son  et  une  sûreté  d'attaque  qui 
n'était  jamais  en  défaut.  Je  lai  entendu 
Cl  1808;  il  eiéentaît  akvt  en  ee  jonant 
dea  diffienltés  qoi  eeraient  inabordablee 
panr  tact  antre  artiete.  En  1786,  il  entra 
à  rateiieetta  de  lH)péfa  en  qualité  de  pre- 
mier cor,  et  il  aceopa  cette  position  jus- 
qu'en 1792.  Les  troubles  de  la  févolotioii 
le  déterminèrent  alors  à  passer  en  Angle» 
terre;  mais  il  y  resta  peti  de  temps,  et 
dans  la  même  année  il  entra  dans  la 
chapelle  rovale  de  Berlin  ,  en  remplace- 
ment de  l'al.oa,  décédé.  En  1802,  il  obtint 
an  congé  et  fit  un  voyage  sor  le  Rhin,  en 
Heilanda  et  dans  la  Belgique.  A  prêt  la 
bataille  de  léna,  il  quitta  définitivement 
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la  Pmnei  oamme  tons  lee  membres  étran» 
grre  de  la  ehapelle  cangédiée ,  et  retoorna 
é  Paru.  San  originalité ,  le  peu  d*ordre 
qu*il  y  avait  dane  sa  oandaite,  et  anrtout 
ses  dédaine  ponr  les  autres  artistes  da 
même  genre  que  lui  ne  lui  firent  pas 
d'amis;  il  ne  put  parvenir  à  se  placer. 
Déjà  il  n'était  plus  jeune  et  n  avait  plus 
au  même  degré  les  qualités  brillantes  qui 
avaient  fait  autrefois  ses  succès  ;  il  tomba 
dent  la  misère,  et  de  désespoir  il  se  donna 
la  mort,  en  1809,  par  Tasphyxie.  Ldimn 
avait  inventé  nne  eonrdine  compoeée  d*an 
aéna  da  carton  ouvert  à  son  aommet  et 
percé  d*nn  tron  à  sa  base ,  et  qn'il  intro- 
dnisait  dans  le  pavillon  dn  cor.  11  tirait 
de  cette  sourdine  quelques  beaux  eflTets 
dans  Yadagio.  II  avait  composé  quelques 
concertos  fort  difficiles  qu'il  exécutait  dans 
ses  concerts,  mais  il  nVn  a  rieu  fait  icn- 
primer.  C'est  Lebrun  qui  a  fourni  à  Fra- 
roery  les  matériaux  de  l'article  Cor,  iusdré 
dans  V Encyclopédie  mAhodujue, 

LBBRUN  (LOOia-fifBAeTiaa) ,  composi- 
teur, né  à  Parie  le  10  décembre  1764, 
entra  eamme  enfant  da  choBur  i  la  mai- 
triia  de  Notre-Dame,  â  Tâge  de  sept  ans, 
et  y  apprit  la  musique  et  la  composition. 
Après  douxe  années  d'études  dans  cette 
école,  il  en  sortit  en  1783,  pour  remplir  h 
l'église  Saint  ■  Germain  -  l'Auxerrois  les 
fonctions  de  maître  de  chapelle  ;  mais 
trois  ans  après,  ses  amis  le  décidèrent  à 
entrer  an  théâtre,  où  Ton  croyait  que  sa 
vois  da  ténor  pouvait  lui  procurer  des 
succès.  Il  dâmta  à  l'Opéra,  au  mois  da 
man  1787,  par  la  rdle  de  Polinice,  dans 
Œdipe  à  CaUme»  L*événement  ne  jus- 
tifia pas  les  espérances  qu'on  avait  eues, 
car  Lebrun  fit  peu  d'cfTct  dans  ce  rdle,  et 
ne  fut  jamais  qu'acteur  fuéd  iocre.  En  1 79 1 , 
il  quitta  TOjiéra  pour  passer  au  tliéàlro 
Feydcau,  où  il  n'eut  guère  plus  de  succès  j 
toutefois  il  y  resta  jusqu'à  la  banqueroute 
du  directeur  Sugerct,  eu  1799.  Il  retourna 
alors  à  IH)péra  comme  dauble ,  puis ,  se 
retira  de  la  scène  en  1803,  pour  prendre 
nne  des  quatre  placée  de  maîtres  de  chant 
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de  ce  spectacle.  Admit  comme  Icnor  à  la 
chapelle  de  Napnlifon,  en  1807,  il  eut, 
trois  ans  apri-s,  l'emploi  de  rlirl  du  chant 
de  la  uïéme  cliiipcllo.  I.rhruri  ne  mettait 
pas  plu>  de  g<  nie  dans  8ps  romposilions 
<|ue  dans  9011  chant;  cependant  (hs  cir- 
eoMlanoet  farorablct  Tont  quelquefois 
woondé,  et  lui  ont  fiiit  obtenir  des  toecèt 
à  la  scène.  11  a  donné  au  théâtre  Mootan- 
1°  L*Art  d'aimer,  ou  Vamour  au 
villagCf  opérS'COiiiiqae  en  un  acte,  1790* 
2"  Ils  ne  savent  pas  lire,  m  un  acte, 
1 791 .  3°  Éléonore  et  Doi  val,  ou  la  suite 
de  la  Cinquantaine  f  en  un  acle,  1800. 
4**  Les  Petits  Aveugle»  de  Fntnconvillef 
en  un  acte,  1802.  An  théâtre  Lonvois  : 
5^  Êmiiie  et  Meleour,  1797.  6»  Un  Mo-' 
ment  d^erreur,  en  un  acte.  7«>  La  fleuve 
Américaine,  en  2  actes,  1799.  Au  théAtre 
Molière  :  8°  Le  Menteur  maladroit ,  en 
un  note  ,  1798.  Au  théâtre  Ffvdeau  : 
9°  Le  Bon  Fils,  fii  un  actf,  1795. 
10*  L' Astronome  f  en  un  acte,  1798. 
11*  Le  Maçon ,  en  un  acte.  1800. 
12p  MareeUm,  en  nn  acte,  1800.  A  TO- 
péra  :  13*  LêRfâsignol,  en  nn  acte,  1816. 
Cetottvr^o  a  eu  un  succès  de  vogue  et  le 
joua  encore ,  quoique  la  musique  en  soit 
assex  plate.  Ce  sut-côs  a  été  dQ  au  talent 
de  M"*  Albert  Ilymm,  dans  le  rôle  prin- 
cipal, et  à  celui  de  Tulou  sur  la  flûte, 
li"  Zéloide,  ou  les  Fleurs  enchantées, 
en  deux  actes,  1818.  Lebrnnarait  com- 
posé la  musique  d'un  opéra  en  dnq  actes, 
intitulé:  L'An  deux,  pour  la  théâtre  Pej- 
daau  ;  maii  des  considérations  politiques 
en  ont  empêché  la  représentation.  11  a 
aussi  écrit  plu«ieurs  prands  ouvrages  pour 
l'Opéra,  qui  n'ont  point  été  joués.  (^)uel- 
ques-unes  des  partitions  des  opéras  de  ce 
musicien  ont  été  gravées  j  entre  autres  ; 
VAstronmne,  MareelUn  t!t  le  Jtossi" 
gnoi,  U  a  aussi  publié  un  recueil  de  ro- 
mances, è  Paris,  chet  lanet.  On  connaît 
de  lui  quelques  morceauade  musique  d'é- 
glise, parmi  lesquels  on  remarque  un  Te 
Deum  ,  avec  on  hf <;lrr ,  oiéruté  à  Notre- 
Damc,  en  1809,  à  roccasion  de  la  victoire 


de  Wagram  ,  une  Messe  solennelle ,  \ 
chantée  à  Téglise  St.-Eustache,  en  1815. 
pour  la  fétc  fie  Sainte-Cécile,  et  une  aafr* 
messe  en  trio  avec  inslrumcns  à  corAt^. 
exécutée  à  Saint-Maur,  le  jour  de  Saintr- 
Thérèse,  au  mois  d'octobre  1826.  Lebru»  i 
ait  mort  4  Paris  le  27  juin  1829. 

LEBUGLE  (llabbé),  amateur  de  mwi* 
qne  et  davMÎnista,  vécut  à  Paria  depoif 
1780jusqu*à  la  révolution.  Il  a  publié  <1< 
sa  eompotîtion  trMS  ouvres  de  sonates  ^ 

clavecin,  avec  nrcompa;mement  de  violon, 
nn  recueil  d'airs  pour  claveciu  seul,  et  bb 
rondeau  avec  violon. 

LtCARPENTlER,  roje%  CARPEN- 
TIBR(LË). 

LBCBRF  DE  LA  VIBTILLB  (iiftf- 
L&vanr),  seigneur  de  Fresnenae,  gardedcf 
sceaux  du  parlement  de  Normandie,  rtée 
la  même  famille  que  Dom  Leccrf .  Kéné- 
(liclin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
naquit  à  Rouen  en  1()74,  et  mourut  Àa.w 
la  même  ville  le  10  novembre  1710.  Ad- 
mirateor  enthonsiasta  da  la  musique  és 
Lnll j ,  il  fut  vivement  Mcsaé  de  la  préCr* 
ranca  que  Tàbbé  Ragueaat  avait  donaéc  é 
celle  des  compositeurs  italiens,  daas  «•  | 
PanUlèie  des  Italiens  et  des  Fretteùs 
en  ce  qui  concerne  la  musique,  publié  en 
1702;  et  pour  venger  l'objet  de  son  admi- 
ration, il  fil  paraître  une  Comparaison  de 
lu  musique  italienne  et  de  la  musuf^ 
Jrançaisef  oit,  en  examinant  en  dWstf 
les  avantages  des  speetaehs  et  U  mérin 
des  compositeurs  des  deux  naUons, 
auMtreguelles  sont  les  vraies  beaeiésJs 
la  musique,  Bruxelles,  1704,  in-12,  pre> 
roière  partie,  qui  contient  trois  dialo^uei 
et  une  lettre.  L'année  suivante  une  sfcomle 
édition  de  cette  première  partie  parut  ac- 
compagnée d'une  deuxième  où  sont  reft* 
fermés  une  histoire  de  la  musique  et  de* 
opéras,  une  vie  de  Luily ,  une  réfalaliM 
du  traité  da  Pcnrault  sur  la  musiqae  d« 
anciens,  et  un  traité  du  bon  goût  «> 
musique,  Bruxelles,  1705,  in-12. 
diiisertations  ont  été  réimprimées  d*"* 
Thistoire  de  la  musique  de  Boordeiot 
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Bonnet  (f^qyez  ces  noms).  L^abhé  Ragne- 
net  ayant  fait  paraître,  en  1705,  um 
défense  de  son  Parallèle  contre  les  attaques 
du  seigneur  (le  Fresneijse  ,  celui-ci  rrjion- 
dit  en  170G  par  une  troisième  partie  de 
MComparaison  (Bruxelles,  in-12),  où  il 
inséra,  oolre  sa  réponse,  an  discours  sur 
la  roouqtie  dVglise,  et  un  édaireînMiieiil 
tnr  Bofiôneiiii.  Dana  cette  ditpote,  Lecerf 
de  le  Tietille  se  montra  plein  de  préven- 
tions et  presque  étranger  â  la  question  : 
toot  Tavantage  demeurai  l'ahbé  Ragnenet 
{yojrez  ce  nom)*  On  a  aussi  de  Fresnease  : 
L'Art  de  décrier  ce  qiCon  n'entend  pas, 
ou  te  Médecin  musicien  ,  IJruxelle»  , 
(Rouen),  1706  ,  in-12  ,  dirijjc  contre 
Ândry,  qui  avait  attaqué  sa  Comparaison 
dans  le  Journal  des  savans.  On  trouve 
Télogede  Fresneuse  dans  le  Mercure  d'avril 
1726. 

LECHNBK  (lioitAai»),  mnrieiea  tyro- 
lien da  leîûème  aièele,  né  dans  les  envi- 
rons de  Glaros ,  sur  TAdige ,  fut  d*aiN»rd 

musicien  de  ville  à  Noreoiberg ,  et  y  vé- 
cut depuis  1570  environ,  jusqu^en  1594  ; 
puis  devint  compositeur  et  maitrc  de 
cliapelledu  duc  de  Wurtemberg.  On  trouve 
à  la  bibliothèque  de  Munich  quelques-uns 
de  ses  ouvrages,  et  les  autres  sont  indi- 
qués par  Draudius ,  dans  sa  biblio- 
thèque elaiaiqne,  Bn  void  les  titres  : 
1*  MoUcU»  sacrm  4«  5  6  vocum,  Ua 
composilm,  ml  non  tolitm  viva  voce  corn- 
modUtimè  cantari,  ted  etiam  ad  omnis 
generis  instrumenia  opiimè  adhiberi 
possint.  Âuclore  Leonardo  Lechnero* 
jiddita  est  in  fine  Molecta  octo  vocttm, 
ad  duos  choroSf  eodem  aitctori.  Norim- 
bergre  j  1575,  in-i"  obi,  2"  Sacrarum 
Cantiontim  5  et  ô  voeu  m ,  lib.  l  et  11^ 
ibid.  1581,  in-é»  obi.  5"  Epithalamium 
24  vocum,  etc.  (Épithalame  k  24  voix 
pour  le  mariage  d'an  patricien  d'Augt- 
bonrg),  ibid,  1582.  C'est  le  plus  ancien 
OMteean  allemand  de  ce  genre  venu  â  ma 
connaissance  ^anenn  antre,  que  je  s.iche. 
n^a  été  fait  poar  un  si  ;;rand  nombre  de 
vois  à  celte  époque,  é*»  Uannonia  pane- 


gyrica  dïitstrissimo  Principi  Ânkaldino 
Joachimo  Emesto.  d  t>ocif>us  composUa 
et  obi at a,  ibid.  15H2.  in  fol.  5°  Uarmo- 
niœ  misceltœ,  ibid.  1583.  6°  3ïesses  à  5 
et  6  voix,  avec  quelques  i/ifroïls  en  us;i;>,c 
depuis  l'A  vont  jusqu'à  la  Trinité,  ibid. 
1584,  in  ^"  obi.  7*  Bicinia  und  drey- 
sUmmige  deuUeluB  F^n^le  {ViWtkneMe» 
allemandes  i  deux  et  trois  voix),  ibid. 
1586.  8*  Psaumes  pénitentiaoz  à  6  voix, 
ibid,  1587. 9*  Lliittoire  de  la  Passion  sur 
TancitMi  choral  à  Ayon,ibid.  1594,in-fol. 

I>EI]AMUS  (....)>  chef  de  la  grand' 
bande  des  violons  du  roi,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  11 
n'est  point  mort  en  1677,  comme  le  pré- 
tendent (Ihoron  et  F«yolle,  dans  leur  Dic- 
tionnaire historique  des  musiciens f  car  il 
a  publié  à  Paris,  en  1678,  on  recueil 
intitulé  :  Jin  à  deux  et  trois  parties,  par 
le  mur  Lecamus,  maùre  de  la  nuisique 
du  roi,  in-4"  obi. 

I«ÉC H 0 P I Ë  (r»aix-M AiiTiif-MicoLAs) , 
né  à  Scnlis  le  5  septembre  1771,  a  étadié 
à  Paris  la  musique,  le  piano  et  la  compo- 
sition sous  la  direction  de  Schmitt  et  de 
Rontroy.  Son  éducation  terminée,  il  s'e-t 
retiré  dans  sa  ville  natale,  où  il  s'est  livré 
à  l'enseignement  j  il  y  vivait  encore  en 
181(5.  On  connaît  sons  le  nom  de  cet  ar- 
tiate:  1*  Duos  pour  2  violona,  Paris, 
G.  Gaveaux.  2*  Trois  sonates  avec  acc.  de 
▼ralon,  Paris,  Pb.  Petit.  3*  Duo  pour 
2  pianos,  Paris,  Langlois.  Six  sonates 
pour  piano  seul,  Paris,  S.  Gaveaux. 
5"  Pastorale  et  citasse,  Paris,  Pacini. 
fi"  Sonate  pour  piano  et  violon  obligé, 
Paris,  Leduc.  7"  Polonaise  et  rondeau 
pour  piano  seul,  Paris,  Ph.  Petit.  8"»  Six 
contredanses  et  valses,  Paris,  Uicliault. 
9**  Valses  et  sauteuses ,  Paris ,  Janet  et 
Golalle. 

LBCLAIR  (jBAih>iiAaim)',  surnommé 
VAùté,  violoniste  céldure,  naquit  k  Lyon 
en  1697.  La  marqniae  da  la  Mésangire  le 
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recueillit  chez  elle  dan.<  ton  enfance,  et 
prit  soin  de  son  éducntion.  On  lui  arait 
appris  i  jouer  du  violon,  mais  il  ne  se 
•ervit  d  abord  de  cet  instrument  qoe  pour 
la  d«nie,  et  daot  ta  jeunaiM  il  débota 
coin  no  danteor  au  théAtre  de  Rouen.  Plue 
tard  «  il  fat  maître  de  balleU  é  Tarin. 
Somis,  qui  f-e  trouvait  alon  en  cette  villes 
loi  adressa  des  complimens  sur  quelques 
airs  de  hallets  qu'il  avait  composés,  et  le 
prit  ensuite  commi*  cli-ve.  Ses  progrès  ra- 
pides le  firent  rcnoaccr  à  la  danse  pour 
la  muMqoe.  Aprèe  deux  annéee  d*étttde, 
Somif  ^lata  qa*il  n'avait  plu  rien  à  Ini 
apprendre,  niaia  Leelair  eontinoa  i  ae 
livrer  liii*niènie  à  des  ciercieet  partieo- 
liert  pour  se  faire  une  manière  person* 
nelle.  Arrivé  à  Paris  en  1729,  il  entra 
dans  la  inômc  année  à  Torchestre  de 
l'Opéra,  aux  appointemens  de  450  livres. 
En  1755,  ils  lurent  aui);mentés  de  50  fr. 
Un  ai  faible  traitement,  pour  an  homme 
dont  la  anpériorité  tnr  tout  lea  violonisles 
firançaie  de  ce  temps  était  incontestable, 
peut  canaer  qnelqoe  étonnemant;  et,  ce 
qni  petit  paraître  plus  hitarre  encore,  c*est 
qu'un  tel  artiste  ait  été  mis  au  dernier 
rang  parmi  les  ripicnistes  qu'on  appelait 
a\oTt  le  grand  chœur,  ("e  {jrand  cliœur  ne 
jouait  que  dans  les  ouvertures,  cliœurii  et 
airs  de  danses;  raccompagnement  du 
cbant  ae  faiaait  par  le  petit  chatar,  où ,  à 
reMeptian  de  Monteelair,  il  n*y  avait  qoe 
des  hommes  d'an  mérite  trèa-inlilrienr  à 
celui  de  Lcclaîr,  tris  que  Favre,  les  deux 
Baudy,  et  les  deux  Francœur.  Mais  à  cette 
époque,  et  lon[Tleuips  après  encore,  les 
jneilleurs  eniplojs  et  les  nieillvurs  appoin- 
temens étaient  donnés  a  l'ancienneté  plutôt 
qui  riiabtleté,  dans  i'orcheatre  de  l'Opéra. 
Leelair  profita  de  ton  arrivée  à  Paris  pour 
étudier  la  composition ,  aona  la  direction 
de  Cbéfon  qni ,  depuis  lora ,  fut  d'abord 
accompagnateur  au  clavecin ,  puis  chef 
d'orchestre  de  l'Opéra.  £n  1731  Leelair 
entra  dans  la  musique  du  roi  ;  mais  une 
discussion  qu'il  eut  en!>uile  avec  Guitynon 
pour  la  place  de  chef  des  seconds  violons 
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de  cette  mnsique,  lui  fit  solliciter  son 
con;jé.  Vers  le  même  tenips  il  se  retira 
aussi  de  l'Opéra,  et  c'est  alors  qu'il  amassa 
une  fortune  modeste  par  ses  leçons  et  par 
la  vente  de  ses  rompeeitioni,  qn*it  fiiianit 
graver  par  ea  femme. 

licelair  était  un  véritable  attiete  de 
eesnr  :  on  en  a  la  preuve  dans  le  voTaga 
qu'il  fit  en  Hollande  pour  entendre  Loce- 
telli,  quoiqu'il  ne  fût  déjà  plus  jeune.  f.es 
nouveautés  que  Ini  fit  entendre  le  violo- 
niste italien  ne  furent  pas  sans  influence 
sur  son  goût  :  on  en  remarque  des  traces 
dane  TcBuvre  pœthnma  de  aet  eonatee  pu- 
blié  par  sa  femme.  Ce  fut  peu  de  tempe 
après  son  retour  de  Hollande  que  Iioelair, 
rentrant  chez  lai  à  11  beares  du  soir,  fut 
assassiné  près  de  sa  porte,  le  22  octobre 
1764  ;  l'auteur  de  ce  crime  n'a  jamais  été 
découvert.  Cet  artiste  exerça  dans  son 
temps  la  plus  heureuse  influence  sur  les 
progrès  de  l'école  française  du  violon  :  il 
fut  un  dce  premiers  qui  y  mirent  en  vogue 
la  double  corde,  dent  il  se  eervait  avee  un 
rare  talent  ;  aon  iNond  livre  de  eenatea 
est  remarquable  par  l'emploi  qn*il  y  a  feit 
de  ce  ^enre  de  difficulté.  Choron  etFayolle 
disent,  dans  leur  Dictionnaire  historique 
(les  musiciens,  que  Leelair  eut  deux  ri- 
vaux redoutables  dans  Baptiste  et  Cîut- 
gnon  :  ils  ignoraient  que  Baptiste  avait 
quitté  Parie  depuis  vingt-cinq  ans  pour 
entrer  an  service  du  roi  de  Pologne,  quand 
Leelair  y  arriva.  On  a  de  ce  dernier  : 
1*  Sonates  pour  violon. seul  et  basse  con- 
tinue pour  le  clavecin,  livres  1,  2,  5,  4, 
contenant  chacun  12  sonates,  Paris,  17~)2 
à  1757.  2*»  Sonate  postljj/me,  gravée  par 
Leelair.  5^  Trios  pour  2  violons  et 
basse,  op.  4  et  6,  ibid,  4**  Concertos  pour 
violon  principal,  CMtvrae  7  et  10,  iUti, 
5*Sonales  en  eymphonieB  peur  3  violone 
et  basse  continue  pour  le  clavecin,  op.  3 
et  11,  ibid,  6"  Duos  pour  2  violons,  et 
2'"  livre,  op.  9  et  12,  ihid.  Ce  n'est  point 
Leelair  qui  a  écrit  l'opéra  de  Ginurus  et 
ScvHoj  comme  le  |irctciiil  La  Horde,  niais  • 
un  llûliste  nommé  Lccieiv{voy.  ce  nom). 
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LKCI^AIIl  (antoine-remi),  (urnommé 
ie  Cttdet ,  rière  du  précédent,  na(|uil  à 
I^yon  dans  les  premières  années»  du  dix- 
liuitièrnr  siècle.  Il  s'est  fait  aussi  quelque 
réputatkm  eomme  Twlonitte,  et  a  publié 
vert  1760  an  «iTra  de  doose  tomtci 
poor  le  vielon. 

LECLER  (....))  orgmitte  des  PP.  de 
la  Mercy,  â  Paris ,  vécut  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  11  a  puhlié  m  17Sj 
un  journal  de  pirces  d'orgue,  qui  n'a 
eu  de  succrs,  et  qui  n'a  pas  été  continiié. 

LECLKRC  (....),  fils  d'un  facteur  de 
cUmiiit  établi  à  Pteis,  fot  Mmthé  à 
l'Opéra  eanniiiellàtnte  en  1739,  el  donna 
à  ee  théâtre,  en  1 747,  Gtaucms  êt  Sejrlia, 
qni  ne  léonit  pat,  quoiqu'il  »\  trouvât 
qaél^nea  bons  morceaax.  En  1752,  il  fit 
un  TOTnfje  en  Anrfletfrrf .  où  son  talrnl 
sur  la  flûte  fut  iipplnudi.  (!et  artiste  avait 
un  frère,  plus  jeune  que  lui,  qui  suroéda 
il  son  père  dans  la  facture  des  ciâvcciiis.et 
qni  se  distingua  parmi  kt  artittee  les  plut 
renommée  en  ee  genre.  Ce  dernier  vivait 
encereen  1789. 

LECLERC  (jEAn-BAmsTx),  député  i 
la  Convention  nationale,  naquit  à  ('ha* 
lonne  (Maine-cl-Loirc)  vers  l"!)!.  Appelé 
à  Paris  par  m's  fonctions  législatives,  il  y 
vola  la  mort  de  Louis  X\  I,  sans  appel  et 
sans  sursis;  sortit  de  la  (ionvcntion  après 
,1a  diate  det  Girondins,  et  reperot  en 
Tan  iT,  an  Conteil  det  aneient.  Élo  pré- 
eident  de  celte  attemblée  le  21  janvier 
1799,  il  tertitde  la  carrière  légitlative  la 
méflie  année ,  et  se  retira  dans  ta  ville 
natale,  ou  il  est  mort  au  mois  de  novem- 
bre 182(3.  Après  la  seconde  restauration 
de  1H15,  il  avait  été  exilé  en  lJel;;ique 
comme  tous  les  conventionnels  régicides; 
mais  peu  de  mois  avant  ta  mort,  il  avait 
obtenu  rantoritation  de  rentrer  en  Franee. 
Parait  ttt  écrila,  on  remarque  :  1*  Rapport 
fait  au  Conseil  fies  cinq-cents  sur  i*Aa» 
blissement  d'écoles  spécialest/e  musique f 
lions  1(1  svnnce  dit  1  frima ii^  an  A  //, 
l'aris,  imprimerie  nationale,  24  pa^jes 
io-b".  l**  Essai  sur  la  propof^ation  de  la 
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musique  en  France ,  sa  conservation  et 
ies  rapports  iiver  le  ^gouvernement ,  Paris, 
1796,  in-S".  Ces  deux  morceaux  contien* 
nent  de  bonnet  vuet  tur  l'emploi  de  Part 
comme  moyen  de  perfeetionncment  moral. 

LBCOICK  (iBAn).  GOICK(LE). 

liEGOURT  (vinmaB),  file  d*nn  con- 
cier|re  du  cbâteaa  de  Versailles,  né  vert 
1755,  fut  oi^niste  de  la  paroisse  de 
Saint-Germain-en-Laye  ,  après  avoir  fait 
son  éductition  musicale  chez  les  paires  de 
la  clin|Hlle  dn  roi.  11  a  publié  à  Pari^, 
cfaet  La  Clievardière,  en  1786  :  Concerto 
pour  le  doveein  avec  œeompagnêmêtU 
de  deux  vioUms,  uilo,  busie,  1  hautbois 
ét  deux  ews  ud  lâùium, 

LECUTER  (••••),  musicien  de  POpéra 
de  Paris,  obtint  ta  retraite  en  1776,  après 
vin^'jt  ans  de  service,  et  mourut  vers  la  fia 
<!u  dix-huitième  siècle.  11  s'est  fait  con- 
naître par  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Principes  de  l'art  du  chant ^  suivant  les 
règles  de  Us  iaugue  ^  de  ia  prosodie 
Jt  ançaise,  Paris,  17G9,  in-8*. 

LEDBR8R  (loaiva),  ebanoine  régu- 
lier de  Tordre  de  Saint  Augustin  ,  né  en 
1753  à  ZieaMBttbaasen,  dans  la  Souabe, 
fit  ses  vœux  au  couvent  de  Saint- .Michel, 
à  Ultn,  et  y  fut  professeur  de  théologie.  Il 
mourut  au  mois  d  oetnbre  1  79(3  ,  à  l 
de  soixante-trois  ans.  Aussi  bon  musicien 
qne  théologien  instruit,  cet  ecclésiastique 
a  laissé  det  preuvet  de  ton  «avoir  dent  lot 
onvraget  tnivant  :  1*  Cinq  vépret  corn* 
plètet  et  cinq  psaumes  pour  diiFérentet 
fétet  de  1  année  avec  unMugni/icat  séparé 
et  un  Stabal  Mater,  courts  et  faciles  à 
chanter,  à  quatre  voix  ,  deux  violons  et 
or{;ue,  t'Irn.  17S0,  in-fol.  2"  Six  messeï 
courtes  et  faciles,  à  l'usage  particulière- 
ment des  églises  de  la  campagne  et  det 
couvent  de  religieuses,  Ulm,  1776,  in* 
fol.  Detuième  édition,  Und.,  1781. 
3*  provision  muticale  oontittant  en  18  vé- 
pret, 17  préludée,  menueti,  triot,  troit 
sonates  et  on  air  en  partition,  pour 
l'orgue,  Aujjsbourjj,  1781,  in-fol.  4"  l.es 
Jeunes  recrues  f  opéra-comique  en  troit 
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actes,  paroles  et  musique,  1781.  5°  Can- 
tate, parolfli  et  musique ,  en  manuscrit. 
G*  Nm»  und  erieiehterie  Ân  su  totmi- 
«£ne»  (Manière  noatelleet  plot  facile  pour 

solfier),  Ulm,  1756,  in  4°.  Deuxième  édi- 
tion, Ulm,  Wohlcr,  1796.  in-4«. 

rKDKSM.V  (mariano  I)K>,  rompositeur 
espagnol,  mort  à  Madrid  en  1812,  dans 
un  âjje  très-avancé,  a  composé  un  très- 
grand  nombre  de  holeros ,  de  tirannas  et 
dlautrea  aire  espagnoln,  tels  que  dcp  dan- 
set  pour  pianc  et  guitare.  Tontes  ces  pro- . 
dncliomt  se  trouvent  en  grand  nombre  en 
Kspagne.  On  en  a  gravé  en  Allemagne: 
1*  Boléro  favori  tiré  du  dirertiasement 
espagnol  Le  Troubadour,  pour  piano  et 
flûte,  Lcipsick  ,  Breilkopf  et  H.Trt»'l. 
2"  Divertissemont  martial,  idem,  ibid. 
"S^ Zapateado,ii&mcci^sL^no\Q  pour  piano 
et  fldte,  Und*  4*  6  valiea  pour  piano 
seul ,  Und,  5*  Trois  ariettes  pour  voix  de 
basse,  avec  accompagnement  de  piano, 
ibid»  6**  Six  cliansonncltes  espagnoles  et 
allemandes,  idem,  Berlin  ,  Sdilesinger. 

LEDRAN  (....),  premier  commis  des 
affaires  étranijères,  sons  le  rè|;rie  de 
Louis  XV,  et  ]ieiulant  ^e^pace  de  près  de 
quarante  ans,  a  publié  un  livre  intitulé  : 
Sur  h*  signes  do,  di,  ca,  pourVituSea^ 
Uom  dùs  accordé  en  nuuiqu»,  Perts, 
Le  Prieur,  1765 ,  in-4*.  C'est  le  projet 
d'une  méthode  pour  substituer  aoz  signes 
de  la  basse  chiffrée  ces  trois  syllabes 
qui,  placées  tm-dessus  des  notes,  auraient 
indiqué  les  diverses  circonstances  de 
rharmonie.  Ainsi ,  do  aurait  signifié  do- 
nùnante  f  et,  cette  note  étant  connue, 
anrait  indiqué  les  antres,  jusqu'à  ce  qn*il 
j  eût  modulation.  Lorsqu^il  nY  anrait 
rien  eo  au-dessus  des  notes  connues  de 
la  gamme,  on  y  aurait  fait  lea  accords 
eonsonnans  qui  leur  appartiennent,  a 
moins  qu'on  n'eût  trouvé  nu-dessus  de 
l'une  (l'rllcs  la  syllalie  di  ,  abréviation 
de  diisortnncc. ,  qui  aurait  tail  connaitre 
que  Taccord  devait  être  diss^maut.  Enfin 
la  syllabe  ca  anrait  indiqué  Taete  de 
cadence  entre  deux  notes.  Tdi  est  le 


système  dont  La  Borde  n'a  donné  qu'une 
iodicati<m  vague,  copiée  par  Gerber, 
Choron  et  Feyolle,  Liehtentbal  et  tons 
les  antres.  Il  existe  parmi  les  imprisnés 

de  la  Bibliothèque  du  roi  à  Paris  deux 
volumes  in<4<*  manuscrits  (V  1840  6-7). 
qui  renferment  beaucoup  de  pièces  relati- 
ves à  ce  système,  ainsi  qu'à  d'autres  objets, 
et  qui  paraissent  autographes  de  Lcdran. 

LEDUC  (simon),  surnommé  VAiné, 
naquit  à  Paris  en  1748,  et  monmt  à  la 
flenrder4ge,en  1787.  Élève  de  Gavinièt 
pour  le  violon,  il  fut  artiste  distingué 
pour  son  temps.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  était  un  des  directeurs  dn 
concert  spirituel.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  1"  Sonates  pour  le  viulon  avec 
accompagnement  d'alto,  ou  de  basse,  ou 
de  clavecin,  op.  1,  Paris,  Lachevardière. 
2<*  Premier  concerte  pour  vbhm  et  or- 
diestre,  op.  2,  t^.  3*  Trois  symphonies 
pour  rorebcstre,  op.  3,  Paris,  Bailkux. 
4*  Sonates  pour  violon  avec  accompagne- 
ment de  basse,  2«  livre,  op.  4,  Paris, 
Laelievardiére.  ;>  Deuxième  concerto  pour 
violon,  op.  5.  6"  Trois  syrrtplionies  pour 
l'orcliestre,  2»  livre,  Paris,  Bailleux. 
7°  Symphonie  concertante  pour  deux  vio- 
lons, op.  7,  Paris,  Baillenx.  H  ■  été  ftit 
deux  éditions  de  cette  symphonie,  qni  a 
été  eiéeutée  an  conoert  spirituel  avee 
beeneottp  de  soooès.  8*>  Sonate  pour  violon 
avec  accompagnement  de  ba>se ,  ceovre 
posthume.  Oti  trouve  dans  le  Dictionnaire 
historique  des  musiciens ,  par  Choron  et 
FavoUe,  une  anecdote  sin<;ulière,  relative 
à  cet  artiste;  la  voici  :  Un  mois  après  la 
mort  de  Ledne,  on  répétait  une  de  sss 
symphonies ,  qui  devait  être  eiéentée  le 
lendemain  an  oooeert  des  amatents.  An 
milien  de  Xmdi^iOf  le  chevalier  de  Saint- 
Georges,  attendri  par  l*apression  du  mor- 
ceau, et  se  rappelant  que  son  ami  n'exis- 
tait plus,  laissa  tomber  son  archet,  et 
versa  des  larmes.  L'allcndrissemeut  s« 
cutiimuuiqua  de  proche  en  proche,  et  tout 
les  cxécutans,  laissant  leurs  inatrnmeM, 
te  livrèrent  k  la  plus  vive  douleur. 
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LEDUC  (piF.Bnr.),  fn-re  du  priVédent, 
rl  ton  élève  pour  le  violon  ,  naquit  ù 
Paris  en  1755.  Ses  débuts  nu  concert 
spirituel  et  à  celui  des  amateurs  forent 
brillans  -,  il  y  eiéenU  ctee  meeèt  dtt  oon* 
cerUn  «t  des  tymphonics  concerfuitct. 
Mai*  ayant  fait  racquiiition  da  magaun 
de  monqoe  d«  Laclievardière ,  il  négligea 
•on  talent  pour  se  livrer  exclusivement 
ao  commerce.  Sa  mnison  a  été  ]ori",tt'rnp8 
rnnsiili  roc  comm**  tm»*  des  pipiniérrs  de 
Paris  pour  la  mu.«ique.  Il  est  mort  en 
Hollande  an  mois  d  octobre  1816.  Son 
lilt  atné,  Auguste  Leduc,  lui  avait  eue- 
cédé  eornoM  éditeor  de  mnsiqne.  Il  le  lit 
ennnattre  arantageaseroent  par  la  publi- 
cation de  p1u<>iear8  grands  ouvrages,  entre 
antres  des  Principes  de  composition  des 
écoles  d' Italie,  par  Choron. 

FiKDWICH  (EnouARD),  ecilésiastiqtic 
irlandais,  né  en  1759,  mort  à  Dublin  en 
1 823,  est  eutenr  d'un  bon  ouvrage  qui  a 
pour  litre  :  Jntiqiàtîes  of  Ireland,  Dn- 
Jilin,  1790,  in-4*  de  502  pages.  Dans  la 
10*  section  de  ce  livre,  Fauteur  traite  de 
la  musique  des  anciens  Irlandais,  depuis 
les  bardes,  et  donne  des  renseignemens 
intcres5ans  sur  quelques  andens  instru- 
fnens  de  l'Irlande. 

LEEDKR  (jean-guillacme),  maitre  de 
concert  à  Hildcshetin ,  mort  en  1785, 
rcrot  des  leçons  de  composition  de  Hup- 
feld.  Il  a  pidilié  :  1«  Six  sonates  pour  la 
llàte,  aven  accompagnement  de  violon, 
Amsterdam,  177..  2"  Concerto  pour  Hâte 
el  orclifstrc ,  ih/d.  3"  6  duoe  pour  deux 
violons,  liildcslicim.  Il  y  a  amsi  sous  son 
liuin,  en  nianu>crit.  six  concertos  pour  le 
violon  et  quelques  symphonies. 

LEFÉfiUAB  (LOUff-piAnçota-iBiiM), 
ancien  administrateur,  écrivain  et  bota- 
nUte,  est  né  à  Paris  le  18  ilfivrier  1754. 
Électeur  de  Paris  et  membre  do  conseil 
général  de  la  commune  en  1789,  il  sop- 
pri«.a  avec  énrrfpc  aux  ;i.Mcs  de  violrtice  et 
i!»'  désordre  de  lu  rtvoiulion,  et  le  10  août 
1792,  il  sortit  de  ce  conseil,  en  décla- 
rant au  peuple  que  Manuel  et  les  autres 


ajjitaleurs  étitient  ses  plus  perfides  enne- 
mis. Arrêté  plus  tard  à  Avignon,  et  con- 
duit à  P;iris  par  la  gciidartiierie,  il  fui  lo 
bonheur  de  n'arriver  dans  cette  villu  que 
cinq  jours  après  le  9  thermidor.  Plue  tard, 
il  fut  chargé  de  missions  relatives  aux 
arts  dans  le  Midi,  administrataur  du  dé- 
partement de  Vanclusc,  secrétaire  général 
de  celui  du  Var,  et  enfin  pendant  douze 
ans  sous-préfet  à  Verdun.  Il«-tiré  des  af- 
faires en  1814,  il  est  retourné  à  Paris,  où 
il  s'est  occu|)é  depuis  lors  dis  travaux  re- 
latifs aui  arts  et  aux  sciences.  11  était  âgé 
de  vingt-quatre  ans  lorsqu'il  publia  une 
brochure  intitulée  Nouveau  solfège,  Pa* 
ris,  Caillean,  1780,23  pages  in-8*.Célait 
on  nouveau  syvtème  da  solmisation  sup- 
posé plus  facile  que  celui  dos  rriaitres 
ordinaires,  et  que  (iossec  troiiva  as  tv.  bon 
jKiiir  Ir  mettre  en  pratique  a  l'écoK-  royale 
de  chant  et  de  déclamation.  Quelques 
années  après,  M.  Lefébure  fit  paraître  un 
autre  ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  Bémes, 
wrreur»  et  merises  de  diff^ttene  auteure 
célèbres  en  matière  musicale,  Paris, 
Krui[>en,  1789,  in-l2.  Ce  piquant  écrit 
est  dirijjé  contre  d'Alembert  et  d'autres 
littérateurs  qui  ont  voulu  traiter  de  la 
musique  sans  la  connaître  ni  In  compren- 
dre :  il  est  devenu  fort  rare.  Gerber  s'est 
trompé  sur  l*auteur  de  ces  ouvrages  et  les 
a  faussement  attribués  à  Lefiebvre-Wély, 
qu*il  appelle  Lefébure  de  Wély  ijocy,  oa 
nom).  Au  mois  de  décembre  1801 , 31 .  Le- 
fébure a  lu  dans  une  séance  de  l'Institat 
de  France  une  dissertation  ayant  pour 
objet  les  effets  de  la  musique  dans  les  ma- 
la  lies   nerveuses.  Comme   prolcsscur  à 
l'Athénée  de  Paris,  il  a  aussi  prononcé, en 
1827,  on  discours  sur  la  musique  en  gé- 
néral ;  mwecau  qui  a  été  remarqué.  Enfin, 
M.  LeCâmra  a  composé  quelqum  scènes, 
plusieurs  cantates,  et  les  oratorios  ^Ahel 
et  Caùt,  et  de  Cambyse.  On  lui  doit  de 
braux  travaux  sur  la  botanique  et  quel- 
«jiits  écrits  sur  la  peinture.  Kn  1828,  cet 
homme  de  mérite,  que  je  ne  connaijisais 
que  par  ses  ouvrages,  m*a  fait  Phonneiir 
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Je  me  cliercJicr  pour  m  adresser  des  féli- 
ciUlionuflaUeuses  sur  la  Bévue  musiaUès 
il  était  al<»n  âgé  de  74  ant;  oéaiunotoi  ' 
je  le  troavai  encore  plein  de  fea  et  d*eii- 

tbooûasmp.  J'ignore  s*il  fit  eoomv. 

LEFKBVIIS  (iacQucs),  violoniste  de 
]a  cliapt-lle  du  prince  Henri  de  Prusse, 
naquiten  1725,  à  l'rinriow,  dans  TUcker- 
inack.  Il  étudia  la  niuïiijue  et  le  violon 
suuji  la  direcliou  du  niaîlrc  de  concert 
Graon  j  Charles^Piiilippe-Eninianael  Bach 
lai  caaeigna  la  compoaition.  En  1750,  il 
entra  dans  la  mnaiqne  du  prince  Henri, 
qm  loi  donna  m  démiasion ,  après  quel- 
ques années,  pour  des  motifs  peu  honora- 
bles, dit-on,  pour  l'artiste.  Lcfebvre  vécut 
ensuite  à  Berlin  comme  siin|ile  professeur 
de  musique;  mais  un  théâtre  frant^ais 
ayant  été  établi  à  Berlin,  il  en  fut  nommé 
le  chef  d^ordicstre.  Cette  bonne  ibrlone 
loi  vint  trop  tard,  car  il  moorat  en  1777, 
au  moment  où  il  allait  entrerenibactiona. 
Cet  artiste  •  publié  des  solos  pour  le  rio- 
lon,  des  eonoertos,  duos,  trios,  etc.,  et  a 
laissé  en  manuscrit  une  collection  d'odes, 
psaumes  et  cIiiiiiMnis. 

LEFEBN  UE  (raANCOIS-CHARLEMACNE), 

iils  d'un  ancien  bibliothécaire  copiste  de 
rOpéra,  est  né  â  Paris  le  10  OTril  1775. 
Admis  dans  réoole  rojale  de  mnsiqne 
instituée  par  le  baron  de  Brelenil,  il  y 

étudia  rharmonic  et  le  contrepoint  sous  la 
direction  de  Gossec.  Son  éducation  musi- 
cale terminée,  il  débuta  romme  composi- 
teur par  deux  p«'lils  opéras-comiques  dont 
Moline  avait  lait  les  livrets,  et  par  la 
musique  de  quelques  ballets  de  Milon,  qui 
depuis  fut  chorégraphe  distingué  i  1H>- 
péru.  Tous  ces  ouvrages  furent  représentés 
sur  les  théâtres  des  boulevards.  En  1794, 
a»  Lcfebvre  entra  à  rorcliestre  de  TOpéra 
en  qualité  de  viole.  En  1814,  il  succéda 
,'\  son  père  dans  l'emploi  de  hibliolhi'cairc 
de  ce  théâtre.  En  1S29  il  fut  adtnis  à  la 
retraite,  après  trenlc-caiq  aus  de  service. 
Admis  dans  la  musique  de  l'empereur 
Napoléon,  en  1810,  apréa  un  sumuméra- 
rtat  de  huit  années ,  il  écrivit  plusieurs 


cantates  fiançaises  pour  les  concerta  de  U 
cour.  Après  la  restnoratioo,  il  conserva 
son  emploi  sous  les  règnes  deLouUXVm  I 
et  de  Charles  X.  En  1816  il  obtint  le  titre 

de  compositeur  de  la  musique  des  garda  ' 
du  corps  du  roi ,  et  dans  l'eiercice  de  ces 
fonctions  il  écrivit  plusieurs  suites  d'har- 
monie |iour  les  itistrutnens  à  vent.  Parmi 
SCS  travaux  pour  l'Opéra,  on  remarque  la 
nouvelle  instrumentation  du  De^^ui  du 
Filluge,  de  J.-J.  Bousseau,  dmit  il  a  re» 
fait  aussi  les  eirs  de  danse,  et  surtout  ses 
balleta  où  1  on  distinguait  en  générul  du 
goût  et  un  boa  sentiment  de  In  ooèae. 
Ceux  dont  il  a  arrangé  la  musique  sont  : 
]o  Py-gmalion  ;  2"  Héro  et  Léandre; 
5"  Les  Aoces  de  Gamaclie  ;  4"  Lucas 
et  Ltiurette;  5**  Les  Sauvages  de  la  Mer 
du  Sud}  6"  Fénus  et  Adonis;  7"  f^er- 
tumHë  e<  PomoM»  M.  Leftbvre  vit  nmb- 
tenant  à  Paris,  retiré  du  monde  musieal. 

LEFEBYRE-WÉLT  UmiuB),  oiga- 
niste  de  Téglise  Saint-Roch,  k  Paris, 
naquit  en  cette  ville  vers  la  fîn  de  1762.  i 
En  1788,  il  (  taif  déjà  compté  parmi  les  ' 
professeurs  de  piano;  il  s'appelait  alors  j 
simplement  £,^t?^v/£,*  il  ajouta  plus  tard  i 
a  son  nom  celui  de  f^'  é/jr,  qui  ttppartenait  ■ 
à  la  famille  de  sa  femme ,  pour  se  distin- 
guer de  plusieurs  autres  artistes  nommés  ' 
L^fi^re,  Nommé  organiste  de  Saint-  I 
JacquM-du-Maot.pas,en  1802,  il  changea 
ensuite  cette  position  pour  celle  d*e^pH  | 
nisie  de  Saint-Roch.  On  connaît  sons  son 
nom  les  ouvrages  suivans  :  1"  Trois  so- 
nate* pour  clavecin,  Paris,  1790.  2"(^>ua-  i 
tre  idenif  op.  2 ,  ibid.  5"  Sonate  pour 
piano  et  violon,  op.  9,  Paris,  Ooioat*  I 
4*  Idem,  op.  10,  SUd,  5*  Idem,  op.  11|  \ 
ibid,  6*  Fantaisie  pour  piano  aeul,  iH^ 
7*  Trois  recueils  d*airi  «mugéa  peor 
piano,  op.  3,  4,  5,  ibid.  S».  .Messe  des 
grands  solennels ,  Magnificat,  Te  DeuM 
et  qui'lques  autres  pièces  d'oPj'juf,  sur  1* 
cli.int  [liirisien.  Paris,  chez  l'auteur. 

LLtEV  HE (riiÀNçois-ANTOiRB),  jésuite, 
mort  en  1757,  est  auteur  d'un  poème  io- 
titulé  Musien  eameH,  Parts,  1684,  io-lS 
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de  23  pages.  11  en  a  élé  fait  une  analyse 
in»  le  Journal  des  savane  4e  cette  année 
(p.  1065-1069).  VMé  d'Olivel  a  inséré 
ce  peème  dans  la  ooUeetion  qni  a  poar 
titie  :  Poemata  Mdasadicamme  fuimum 
vel  édita  f  vel  collecta ,  Paris ,  Le  Mer- 
cier, 1749,  5  vol.  in.l2,  dont  il  a  ëté  fait 
une  nouvelle  édition  (Paris,  Drlalain , 
7813.  5  vol.  in  12).  Le  porme  du  P.  Le- 
lèvre  a  «'té  aussi  placé  dans  une  autre 
collection  intitulée  .Vt  e//rt  di  poenii  latini 
délia  compagnia  di  GiesUf  Venise,  1749. 
Une  traduction  française  de  ce  morceau 
a  été  faite  par  Grainrille,  et  plaeée  à  la 
suite  de  sa  tradoction  da  poème  dTriarte 
sur  le  même  sujet  (Paris,  an  vni,  in*12). 
J/auteor  du  poème  sur  la  mnsiqne  en 
^piatre  chanta  qui  fut  imprimé  è  Amster- 
dam en  1714  pour  la  première  fois,  puis 
à  Lyon,  et  enfin  réimprimé  dans  Les 
Dons  des  en/ans  de  Laionc  (Paris,  1734, 
10-8"),  a  fait  une  iiiiil;it ion  paraphrasée 
de  celui  de  liclî'vre  ,  dans  le  premier 
chant;  mais  le  reste  de  son  p)ème  est  plus 
didactique  que  oeloi  du  jésuite,  où  Ton 
ne  trouve  que  dee  all^ories. 

LBFÈyjlE(Ain>aï),oi;Banislede  Saint- 
Iionis,  né  à  Péronne,  est  mort  i  Paris  en 
1786.  Il  a  publié  beaucoup  de  eantatilleS| 
parmi  lesquelles  on  remarque  :Z,a  saison 
dupUiùir,  Le  bonheur  imprévuj  L'ab- 
setice,  Les  regrets^  L'amour  justifié,  etc. 
Dans  les  années  17:16  et  suivantes  il  a 
f.iit  exécuter  au  rnncert  spirituel  plusieurs 
iriolets  ,  dont  on  a  gravé  :  1"  Quam  bo- 
nus; 2°  Conserva  me;  3*»  Coronaie. 

LEFÈVRE  (iBAN-SAYtia),  clarinettiste 
ditlingué,  né  à  Laosanne,le  6  mare 1763, 
se  livra  de  bonne  beore  à  Fétode  de  la 
musique,  et  vint  fort  jeune  i  Paris  pour 
cultiver  les  benreoses  dispositions  qn*il 
n%ait  reçues  de  la  nature.  Il  se  mit  SOUS 
la  direction  de  Michel  Yost,  connn  {jéné- 
ralement  sous  le  nom  de  Michel ,  et  le 
plus  lialiile  clarinettiste  de  son  temps.  Ce 
lut  aux  soins  de  ce  professeur  et  à  ses 
études  constantes  qu'il  dut  la  belle  qualité 
de  son  et  la  netteté  d'exécution  qui  forent 


les  qualités  distinctives  de  son  talent.  Se* 
études  n'étaient  pas  encore  terminées  lors- 
qu'il entra  dans  la  musique  des  gardes 
fran^^aisci. 

Le  1«'  novembre  1787,  Lefevre  se  fit 
entendre  pour  la  première  fois  en  public, 
an  concert  spirituel,  dans  une  sjmpbonie 
concertante  de  Devieune,  pour  clarinette 
et  basson,  qu'il  exécuta  avec  Perret.  Sou 
succès  fut  brillant,  et  dès  lors,  il  y  eut 
peu  de  solennité  musicale  où  il  ne  fût 
appelé  pour  y  jouer  quelque  solo.  Au  mois 
d'uvril  1791 ,  il  entra  dans  l'orchestre  de 
VOpéra,  où  il  fut  chargé  plus  tard  dVxé- 
coter  les  solos  dans  les  opéras  et  dans  les 
ballets.  Quelques  personnes  se  souviennent 
encore  de  la  manière  brillante  dont  il 
exécutait  dans  Jnaeréonf  de  Grétrj,  un 
point  d'oifue  long  et  difficile,  sans  accom- 
pa(^nement,  sur  lequel  on  dansait  un  pw 
(lialo|fué  avec  l'instrument.  Lefèrrenese 
n  i  ira  de  lOpéra  que  le  1"  janvier  1817, 
après  vinJJt-^ix  nus  de  service. 

A  l'époque  de  lu  formation  du  (^onser- 
vatoire  de  musique,  il  avait  été  compris 
parmi  les  professeurs  de  cet  établissement. 
Le  comité  d'enseignement  le  cbargea  de 
la  rédaction  d*one  méthode  de  clari- 
nette, qui  fut  adoptée  A  rananimité  par 
ce  mémo  comité  et  qui  a  été  seule  en 
usage  jusqu'au  moment  où  des  améliora- 
tions importantes  ont  été  faites  à  la  con- 
struction de  l'instrutnent.  Lelevre  y  avait 
ajouté  la  sixième  clef  (celle  de  sol  dièse)  j 
avant  lui,  la  clarinette  u'en  avait  que 
cinq.  Une  gradation  bien  entendue  des 
difficultés,  et  d*cicdlentes  observations 
sur  la  respiration,  les  coups  de  langue  et 
les  modifications  da  een,  rendent  Touvr^ 
de  cet  artiste  fort  recoromandable.  Il  a 
été  gravé  A  Paris  en  1802,  in-fol.;  rien 
ne  proave  aaîsux  son  utilité  que  la  tra- 
duction qui  en  a  élé  faite  en  allemand  et 
qui  a  été  publiée  chn  André,  à  OfFenbach, 
car  on  sait  que  la  clarinette  est  cultivée 
en  Allemagne  avec  beaucoup  de  succès. 

Lefèvre  a  formé  beaucoup  d  élevés  qui 
occupent  maintenant  les  premiers  emplois 


fie  (  larinettistcs  daiu  les  divers  orchestres 
(If  Paris.  Il  ne  s'est  relire  Je  ses  fonctions 
tle  prolcsseur  fju^au  mots  de  féveier  1824, 
après  les  avoir  remplies  pendant  vin{|t- 
huil  ans.  Entré  dans  la  cliapelle  de  i\apo- 
léoDi  le  7  mmn  1807,  il  a  conaerté  ta 
place  à  la  rataoralioa ,  et  Ta  remplie 
jiuqa*Aca  mort.  Leftvre  était  cheraUtr  de 

la  \.r>T\nn  d'honneur.  11  a  OCMé  de  Vivre 
le  9  novembre  1829. 

Ses  compositions  consistent  :  1°  en  Six 
concertos  pour  la  clarinette  avec  accom- 
pagnement d  orcliestrc  ,  Paris  ,  Sieber, 
Maderman,  Troupcnas.  2*>  Deaz  sympho- 
nie! concertante*  pour  clarinette  et  baiion, 
Paris,  Sidber.  3*  Une  concertante  pour 
haatboic,  clarinette  et  banon,  Paris,  Ja- 
net.  4"  Deux  œuvres  de  quatuors  pour 
clarinette,  violon,  alto  et  basse,  Paris, 
llcnU-Jouve,  Sieber.  5°  Onze  œuvres  de 
duos  pour  deux  clarinettes.  6"  Un  grand 
œuvre  de  duos  pour  clarinette  et  basson. 
70  Six  sonates  pour  clarinette  et  basse. 
8*  Sii  trios  pour  dcos  clarinettes  et  bas- 
son. Tous  ces  oovr«ises,ont  été  publiés  à 
Paris,  et  Teii  tm  a  &it  diverses  éditions  en 
Allemagne.  Leftvre  a  laissé  plusieurs  au- 
tres flsuvres  en  manuscrit. 

La  qualité  de  son  que  Lcl^vre  tirait  de 
son  instrument  était  volumineuse,  mais 
elle  appartenait  à  l'espèce  que  les  Alle- 
mands désignent  sous  le  nom  de  son  fran- 
çais, c  esl>A^re  qui  est  plus  poissant  que 
rooelleui.  Il  n'aimait  pas  le  son  de  Técole 
allemande,  fH  peut-être  ne  rendit  pas 
entaient  de  Raermann  la  justice  qui  lui 
était  due.  11  ne  fut  pas  non  plu*  partisan 
des  essais  qu'il  voyait  faire  pour  le  perfec- 
tionnement de  la  clarinette;  il  croyait 
que  la  multiplicité  des  clefs  nuirait  à  la 
sonorité  de  l'iuslrument,  ce  qui  pouvait 
être  vrai,  car  un  tube  percé  de  bcMMOup 
de  trous  et  diai||é  de  corps  étrangers  est 
moine  sonore  qtt*un  autre  qui  a  moins 
d'ouvertures;  mais  il  aurait  dû  compren* 
dre  que  la  qualité  principale  de  Finstru- 
mentent  la  justesse,  qui  ne  peut  S  acquérir 
qu'eu  multipliant  les  clefs. 


LEO 

L E  F  F  LOTH  (jBAN-M  A THi  ED  )  ,or|Ta niite 
à  Nuremberg,  mourut  dans  cette  ville  en 
1735.  Il  y  a  publié  :  1"  Sonata  e  Fu^a 
fier  l'  ur-f^ano.  2"  DU'crlimento  musicale 
Lunsiilenle  in  una  parliLa  di  ccnibalo, 
3*  Deux  concerto*  pour  le  clavecin  avec 
violon,  Nuremberg,  1730.  é*  Quatre  «dos 
pour  le  violon,  Md, 

LEr.ALLOlS.  f  oyez  GALLOIS  (LE). 

LÉGAT  DE  EUKCY (  àntoike),  ama- 
teur, né  à  Maubeujje  vers  1740,  apprit  la 
musique  dés  I  û;;e  de  trois  ans.  Lorsqu'il 
eut  fini  ses  humanités,  il  se  rendit  à 
Paris  pour  y  faire  sa  philosophie,  il  y 
étudia  le  clavecin  et  rbarmonie  sons  la 
direction  de  Noblet.  La  Borde  dit  qn*il 
reçut  ensuite  des  conseils  de  Rameeu,  et 
que  ses  progK-s  lui  valurent  Tamitié  de  ce 
maître.  I^^at  de  Furcy  ne  cultiva  debord 
la  musiqiicque  comme  amateur  j  mais  des 
motifs  qui  ne  sont  point  coiiims  lui  firent 
prendre  ensuite  le  [  orti  d'user  de  ses  ta- 
Icns  pour  vivre.  Ou  voit  par  le  Calendrier 
miuieai  de  1789  qu'il  était  alors  anuom- 
bre  des  profSBSseurs  de  piano  de  Paris.  On 
ignore  Tépoque  de  sa  mort.  Les  premiers 
ouvrages  de  Léget  de  Furcy  avaient  été 
des  cantates  et  cantatilles  ;  elles  avaient 
obtenu  du  succès  dans  le  monde  ;  il  se 
persuada  dès  lors  qu'il  était  appelé  à  tra- 
vailler pjur  Je  théâtre;  mais  le  fjénie  de 
lu  scène  lui  manquait.  Ce  fut  en  vain 
qnll  écrivit  pour  TOpéra  Philiref  Jpol' 
ion  ei  Daphnéf  et  pour  la  Comédie  ita- 
lienne Lû  Saut  de  Leueatle,  Le  Jardiniêr 
de  Sidon,  et  Palmyre;  le*  directeurs  de 
ces  théâtres  éludèrent  la  représentation  de 
ces  ouvra,';es  sous  différens  prétextes.  Re- 
buté par  toutes  les  difficultés  qu'il  avait 
rencontrées,  il  finit  par  renoncer  à  ta 
chimère,  et  se  cunleuta  de  jouir  de  se*  la* 
ciles  succès  de  salon.  La  Borde  donne  la 
liste  suivante  de  ses  ouvrages  :  1*  Pttoee 
de  clavecin ,  non  gravées.  2*  Cantates  et 
eanlatilles  en  grand  nombre,  entre  autres 
Lit  retour  d'ÉgW,  Les  soupirs,  La  naiS" 
sance  de  f^énits,  L'éloge  de  la^'oix,  efe. 
3"  Six  sonates  en  daos  pour  la  fliUe,  gra- 
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véci.  4*  Le  Saut  de  Leucade,  ou  les 
JMietpétés,  opért-comîqfiie  non  gniTé. 
5*  Palmyre,  ou  U  Prix  de  la  Beauté, 
idem.  Lee  Memée»'VOtu,  idem.  7*B«a- 
coup  d*«riettet  gravéet.  8*  Drai  fwaieila 
de  duos  h  deux  voix,  ffnféê,  9*  PloMeon 
reeueils  d'ain,  ebaDtoof,  romances ,  avpc 
00  sans  accnmpafrnement,  çrayôs.  10"  Sol- 
J'éges  ou  leçons  de  masiqnc,  l'*  et  S'' par- 
tie, Paris,  Naderrnann.  11°  Leçons  de 
Minerve,  romances  morales,  liv.  1  et  2, 
Paris,  Naderrnann.  Lc^j^at  de  Furcy  a  été 
le  eotlabontear  de  La  Borde  pour  ion 
Bseai  mr  la  manque» 

LEGIPON  T  (outibm),  moînebénédietin 
da  emifent  de  Beyhrodea,  prèsde  Bninn, 
en  Moraviei  petM  A  celui  de  Brzecnotren 
1744,  et  mourut  à  celai  de  Saint- Masi- 
min,  le  16  juin  1758.  Ce  moine  fut  un 
des  hommes  les  plus  sa  vans  de  la  Bohême 
dans  le  dix-haitiùmc  siècle.  On  a  de  îoî 
un  recueil  de  dissertations  intitulé  :  Dis- 
sertationes  pfulologico-bibliographicœ  : 
in  quibus  de  adomandd  et  ornandd 
Mliatheeél  née  non  de  manuKriptis, 
libHsçue  rarhr^s  aepneetanUoribas: 
ac  etiam  de  arehhfo  in  ordinem  redi* 
gendo,  ^erunufue  diphmaùimeriterio^ 
deque  rei  nummariœ  ac  musicis  studio^ 
et  aUis  potissimum  ad  elegantiores  litte' 
W  spectantibus  rébus  disseritur,  Nu- 
remberg, 1747,  in-l®.  La  cinquième 
dissertation  de  cet  excellent  livre  (p.  285) 
est  intitnii'e  :  De  AJusicd ,  c jusque  pro- 
prielatibuSf  origine,  progressu,  cultori- 
hms,  et  êtmih  bene  instiluendo. 

LEGNANI  (liOoifl),  guitariate  diitingné, 
né  i  Mitan  fenl790,  adoniiédes  eoneerta 
dent  celte  ville,  en  1819,  el  y  a  fait  ad- 
mirer ton  habileté  extraordinaire*  An  mois 
(Toctobre  1822  il  arriva  à  Vienne  oà  il 
séjearna  pendant  quelques  mois.  Les 
journaux  allemands  de  cette  époque  dë- 
rîarèrent  que  rien  ne  pouvait  èlre comparé 
a'jx  prodincs  de  l'cxccution  de  cet  artiste, 
cl  que  Giiiliani  lui-même  ne  pouvait  en- 
tier en  lice  avec  lui.  Pendant  les  années 
1823  et  1824  Legnani  voyagea  pour  don- 
TOflB  Tt. 


ner  des  oonccrls  j  mais  en  1825  il  W  fixa 
à  Genève  oà  il  était  aicoreen1835,  jouia- 
«ant  de  rcetime  de  tona  lee  artiilee,  et  de 
l'alièetioD  dce  principaux  habitant.  On 
connati  acoa  son  nom  d«  doM  poar  gui- 
tare et  flûte,  Vienne,  Leideidorf|  caTiron 
trente  onvree  de  soloa  poar  guitare,  cier^ 
cices,  rondos,  caprices  et  Tariations,  rem- 
plies de  grandes  difficult«*s.  Le  premier 
œuvre,  intitulé  Terrnmoto  con  vnria- 
zioni,  a  été  publié  à  Milan,  rliei  Uiccordîj 
les  autres  ont  paru  chez  le  même  éditeur, 
é  Vienne,  chez  Artaria  et  Leidoidorf;  à 
Ploniicediei  Cipriani  ;  i  Olienbadi,  diea 
André  ;  à  Paris,  cbex  Ricfaanlt. 

LEG&AND  (ooiLfcAOHa),  né  le  5  asan 
1770,  à  Dent-Ponts,  se  rendit  en  1782 
dies  nn  oncle  qn'il  avait  à  Munich,  et  y 
reçut  des  leçons  de  Tausch  pocr  le  haut- 
bois. En  1788,  il  fut  admis  en  qualité 
de  hauihoYste  dans  la  musique  du  prince 
•  électoral  de  Bavière,  et  ce  fut  vers  ce  temps 
qu'il  commença  seul  l'élude  de  la  compo- 
sition dans  les  partitions  des  maîtres  les 
plus  célArea  :  plos  tard,  il  prit  des  leçons 
d*hannoine  cbes  loseph  Grvti.  Cbaifé 
par  son  oncle  de  la  composition  de  quel- 
ques lianeUjil  a  écrit  la  mnsiqoe  ne  cens 
qui  ont  pour  titres  Le  Bid,La  Me  tyro- 
tienne.  Le  Déluge,  et  La  Caravane.  En 
1797,  il  a  été  chef  du  corps  des  hautboïstes 
des  différens  réyimens  en  garnison  à  Mu- 
nich. Il  a  nblcnu  sa  retraite  depuis  peu, 
d'années.  Parmi  les  œuvres  de  musique 
instrumentale  de  Legrand,  on  remarque: 
1*  Plusieurs  suites  d'harmonie  militaire 
pour  le  service  des  troupes  bavaroises. 
2*  Six  pièces  d*barmonie  pour  flâte,  2  cla- 
rinettes, 2  cors  et  2  bassons,  liv,  1 ,  tiré 
des  opéras  de  Meyerbeer  et  Nicolini,  Leip- 
sick,  Breitkopf  et  Hssrtel.  3"  Six  pièces 
idem,  liv.  2,  tiré  des  opéras  de  Rossint, 
Nirolirii  et  Pacini ,  ibid.  4®  Plusieurs 
caliicrs  de  danses  allemandes,  valses,  etc. , 
pour  l'orclicstre.  Lcrjrand  a  eu  deux  frères, 
musiciens  distingués  attachés  à  la  musique 
de  la  cour  de  Munich;  le  premier  (Chré- 
tien), né  à  Denx  Ponts  le  9  aoAt  1775, 
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fut  élèft  de  KleinbdiHi  pour  le  pieno,  et 
eeqnit  sur  a  t  iutrniMnt  un  téleni  re- 
marquable ;  il  moorat  des  snitcs  d'ane 
maladie  fie  poitrine,  en  1793.  Le  plus 
jeune  (Pierre),  né  à  Dimix-PoiiIs  1«?  5  mars 
1778,  est  un  violoncclliî.tc  tle  mérite. 
Admis  dana  la  musique  de  la  cour,  en 
1795,  il  a  obteoa  eniuite  um  congé,  et 
•*eii  Âit  entendre  «vee  raeeèt  à  Vienne^ 
è  Franefiirt,  à  Strubooiffà  Nanei,et  dent 
plneiesn  villes  des  borda  da  Ahin. 

LEGRENZl  (JBAit),  maître  de  chapelle 
de  St. -Marc,  à  Venise,  et  directeur  du 
Conservatoire  dei  Mendicnnli  ^  dans  la 
même  ville,  fut  un  d«".s  plus  hahilos  com- 
positeurs de  son  temps.  Né  ver»  1625  ,  à 
Clowne,  dent  les  cnirirent  de  Bergame, 
il  lit  ae*  éiudet  moaicales  dana  cette  ville, 
où  il  devint  eninite  organiste  de  Sainte- 
■arie  M^eurc.  De  U,  il  alla  à  Ferrare 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  maître  de 
rhapclle  de  Téglise  dello  Spirito  Santo. 
Il  y  était  encore  en  1664.  En  1672 
J.-rii.  krifger  le  trouva  à  Venise,  où  il 
occupait  lea  deux  emploia  dont  il  est  . 
parlé  ei-deeras.  Ses  travaux  pour  le  théâ- 
tre forent  tons  destinés  i  cdoi  de  cette 
ville.  Son  premier  op<^ra  {Achille  in  Swo) 
y  fut  rqpiésisté  en  1664|  et  PertinacCy 
le  dernier,  fut  joué  en  1684.  Parmi  les 
élèves  de  Lefjrenii  on  compte  Lotli  et 
François  Gnsfarini.  Il  parait  qu'il  avait 
embrassé  Vétat  ccclésia&tiquc ,  car  on  lit 
dans  one  lettre  insérée  an  itereureguUua 
(mars  1683,  p.  278):  «  Gelai  ^i  a  corn- 
tt  peeé  la  musique  da  la  pièce  intitulée 
u  Les  deux  Césars,  et  représentée  pen- 
<(  dant  le  carnaval  à  Venise ,  an  théâtre 
«St. -lue,  est  Don  Giovanni  Lenrenii. 
«(  prêtre,  iii.'iistre  de  la  niusitjue  des  lillcs 
«I  de  St. -Lazare,  dites  communément  les 
u  mendicuntes  f  etc.  »  On  trouve  dans 
cette  lettre  quelques  détails  sur  les  dua» 
tenrs  qui  jouirent  dans  Topéra  dont  il  est 
ici  question.  Lcgrenxi  avait  cessé  de  vivre 
en  1692,  car  il  est  appelé^  maestro  au 
titre  d^un  de  ses  ouvrages ,  réimprimé  à 
Yenise  dans  cette  ana^.  Ses  ssovree  de 


mnsiqoe  d*église  sont  :  1*  Coneerto 

Messe  e  Salmi  a  3  c  é  voci  con  walini. 
Venise,  16")  4.  2"  MoUUi  a  2.  5  e4  voct. 
ihid.,  1655.  j"  Una  muta  di  Salmi,  ihid.. 
1657.  4°  Vna  muta  di  Motetti,  ili..  1<">60. 
5°  Complète  f  LUanie,  Ântifone  a  5  ixict. 
ihid.,  1662.  6**  Sentimenti  €le%H>U  a  Sr 
3  wtei,  ibid.  7*  Ssieri  e  fuUvi  eoneerli, 
Messa  e  Salmi  a  due  chori  eom  «Cr»> 
menti,  €p.  n<ma^  ibid.,  1667»  in-é*. 
8*  Jcclamazioni  di»eie  a.  voce  sols, 
op.  11«,  ibid.,  1688,  in-4«  obi.  9^ 
telti  Sacri  a  voce  sola  con  tre  stromenti. 
op.  17«,  iliul.,  16!>2,  in  4".  Ses  np^ra*. 
au  nombre  de  seize,  sont  :  l**  Achdle  m 
Sciro^  166é.  2»  Zenohia  e  Badtunislù, 
1665.  3*  Tiridate,  1668.  4*  JSieçdet 
PoUniee,  1675.  S*Jdone  in  Ciprù,  1676. 
6*  Germanico  sut  Jteno,  1676.  7*  Ib* 
lila,  1677.  8*  La  divisione  del  Momdo. 
9"  Liàimaco  ricamato  da  Alessandr9, 
ir)79.  10<>  Antioco  il  Grande,  1681. 
11"  Patisania.    12°  Ottaviano  Ceset 
j4uguslo,  1682.  15"  Crcso,  1682.  14»/ 
Due  Cesari,  1683.  15*  Anarchia  dd 
Imperio,  1683.  16*  Pertùutee,  1684 
Enfin  ks  mnvres  de  musique  de  t^kmkn 
composés  par  Lcf  rensi  sont  lea  snivaas  : 
1°  SutmtUe  per  chiesa,  Veniae,  IfiiS.  | 
2o  Suonale  da  chiesa  e  da  cmnera  a  3. 
ihid.,  1656.       Una  muta  di  Suonaîi 
1664.  4"  Suonatc  a  due  violmi  e  riolev  . 
con  il  basso  continua  per  l' orgum .  \ 
op.  otlava,  ibid.,  1667.  5**  La  ccinu 
consegnUa  al  mm»*  immorùUt  éée 
S.  Cesarea     if,  di  Uûgfoido  t,mis- 
nate  a  2,  3,  i  strometUi,  ap,  10,  Hi-* 
1673.  6*>  X  Cantate  a  voce  soia,  lé*  t» 
Venise,  1674.  7"  Ecfiidi  Reverema,eii-, 
in  XI K  cantate  a  voce  sola  ,  o/».  U  [ 
ihid.,  1679,  in-4"  8"  Suoruite  a  2  r>| 
Uni  et  violoncellOf  ibid.,  1677.  9^  .V'-j 
note  da  ckiesa  e  dn  ctmtera  a  2,  S,  u 
5,  6  a  7  «Iromenfc  eon  tromhe  esÊom 
o»eroJlttnti,  libro  testa,  ep.  17«,AtéJ 
1695,  in-é«.  I 
LEGROS  (JOSEPH),  acteur  de  rOf«J 
doué  d'une  des  plus  belles  voix  de  um 
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élefé  (appeléet  hautes-eonin)  quVn  ait 
cnteadiieteii  France,  naquit  le  7  teptem- 
hn  1739  M  village  de  M onamptcoil , 
dîoeète  de  Laon,  et  lbtd*atod  enfant  de 

chœnr  dnns  la  catbédrale  de  cette  TÎUe. 
Aebel  et  Francœur,^  dirigaaientrOpéra 
depuis  1757, ayant  eu  connaissance  delà 
belle  voix  de  Lct^ros,  obtinrent  un  ordre 
pour  le  faire  entrer  à  l'Opéra,  on  son 
début  eut  lieu  pn  effet  le  1"  mars  1764, 
par  le  rôle  de  Titon,  dans  l'opéra  de  2Uion 
l'Aurore,  Actear  un  pea  froid ,  il  ne 
dot  dVdwrd  ata  raceès  fa*aii  timlire  ad- 
niiaUe  de  sa  vois;  loot  ee  rapport  il 
«MMola  le  poblio  de  la  perte  de  Jëliotte, 
voit  dix  ans  plus  tard,  la  rérointion  opé- 
réepar  Gluck  dent  la  musique  dramatique 
exerça  son  influence  sur  le  talent  de  Le- 
jjros;  il  sentit  le  besoin  de  s'animer  et 
joua  d'nne  mani«'re  salisraisantc  les  rôles 
d'Orphée,  A' Àchille,  de  Pylddc,  de  Re- 
naud et  à'Atjrs.  Outre  ses  talens  comme 
acteur,  il  était  trèa-boa  musicien  et  s'était 
Kfi^i  rétnde  de  laeonipooîtim;  en  1775, 
il  refit  arec  Détormerj  p^  la  nmtiqoe 
^Bjrias  et  Sjrhne,  en  nn  acte,  et  fit  re- 
présenter cet  oarrage  à  lH)péra.  Legroe 
teit  bel  bommOi  mais  son  embonpoint 
étant  devenu  caeeitif,  il  fat  obligé  de  se 
tftîrer  en  1785,  avec  la  pension,  qn*on 
accordait  alors  après  quinze  ans  de  ser- 
vice. Chargé  de  la  dire<;tion  du  concert 
spirituel  en^  1777,  il  garda  cette  entre- 
prise jusqu'à  la  suppression  de  l'établis- 
•ment  en  1791.  Alors  il  se  retira  &  La 
leebelle,  où  il  est  mort  le  20  décembre 
1795. 

LEGR08  (....)«  filt  du  précédent,  né 
é  Varia  vert  1770,  était  proftieeor  de  mu- 
sique à  Paris  dans  les  premières  années 
du  dis-neuvième  tiècle.  11  y  a  fait  impri- 
mer un  livre  qui  a  pour  titre  :  Le  jeu 

Apollon  ,  OH  nouvelle  mclhodc  pour 
npprtndre  en  jouant  les  priiœifics  de  la 
musique,  Paris,  1804,  in-4*. 

LEHMÂNN  (amtoimb),  facteur  d'orgue 
à  Bantten,  vivait  dans  le  teiiième  siècle. 
En  1549  il  cenetruisit  Torgne  de  IVglise 


paroissiale  de  Dantiick,  composé  de  trente 
et  un  registres. 

LSHMANN  (aasiLB),  antre  ftetenr 
d*orgne  allemand ,  de  la  même  époqne, 
construisit  en  1543  cdm  de  l'élise 
Ste.-Maric  à  Zwickaa* 

LëUMâNN  (Emmanuel),  magister  et 
recteur  au  colb'çe  d'Atinaherg,  né  à  S*  Jiri- 
benberg,  dans  la  Misnie,  vers  la  première 
moitié  du  dix-buitième  siècle,  a  publié 
un  programme  académique  intitulé  :  Pro- 
fpvmma  ad  aeium  valediciorium  de 
Bttuicéf  Annaberg,  mai  1765* 

LEBHANN  (cmnfrinf),  frère  da  pré- 
cédent, né  k  Scbeibenberg  le  2  décembre 
1643,  y  fit  ses  premières  étodee  de  musi- 
que et  de  littérature,  puis  entra  en  1658 
à  l'école  Saint-Thomas  de  Leipsick,  on  il 
compléta  ses  connaissances  dans  le  cbant 
et  la  composition.  Il  y  écrivit  plusieurs 
morceaux  de  musique  d'rjjlise.  Kn  1663 
il  suivit  les  cours  de  l'université;  deux  ans 
après  il  allaà  Wittenberg  où  il  fut  nommé 
magister.  Il  snocéda  ensoite  à  son  père,  à 
Scbeibenberg.  Sa  principale  occupation 
dans  ce  lien  fot  Tamélraration  de  la  mu- 
sique d*^lise,  et  ponr  atteindre  ce  but,  il 
écrivit  plusieurs  services  complets  ponr 
les  dimanches  et  fêtes,  qui  sont  restés  en 
manuscrit.  Nommé  pasteur  à  Annaber{y 
en  1(585,  il  fut  appelé  en  cette  qualité  à 
Freiberg,  en  1697,  où  il  mourut  en  1723. 

LEIIMANN  (coTniLF-DAvin),  facteur 
de  pianos  à  Dresde,  naquit  en  1764,  à 
Serkeviti  près  de  cette  ville.  Son  père  le 
plaça  fort  jenne  cbea  Wagneri  pour  ap- 
prendre les  principes  de  la  bonne  factnre 
des  instmmens ,  pendant  le  terme  de  six 
ans.  Au  bout  de  ce  temps  Lehmann  B*éta* 
blit  lui-même  à  Dresde  et  y  fabriqua  des 
clavicordes,  desclaTCcins,des  pianos  et  des 
harmonicas. 

I.EHMANN  (fbkdkric- ADOLPHE),  con-  • 
seiller  de  légation  à  De.îsan  ,  vers  1801, 
auparavant  lieutenant  d'infanterie  au  ser- 
vice de  l'électeur,  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  Halle.  Simple  amateur 
de  musique,  il  avait  ponrtant  étndié  dans 
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sa  jeunesse  l'art  d'écrire  avec  autant  de 
soin  qu'aurait  ])u  le  faire  un  rnusticien  de 
profession  ,  et  l'on  dit  que  ses  premiers 
ouvrages  laissent  apercevoir  des  traces  de 
fM  tftf AUX  •eolattiques  ;  mais  plos  tard 
il  t  alMuidoniui  davantage  à  ona  imagina- 
tion libre  dani  lei  chantons  allemandet, 
où  il  a  occupé  le  premier  rangjasqii*à 
Schubert.  On  connaît  sous  le  nom  de  cet 
ani.-ileur  :  1»^6  marches  à  grand  orchestre 
ou  fil  liarmonie,  Leip:>ick,  Peters.  2"  V^a- 
riations  pour  le  piano  sur  l'air  allemand: 
Fieut  euch  des  Lebcns ,  Augsbourg, 
Gombart*  3*  Donie  variatiene  idem  sur 
un  air  ruMe,  Pétcrsbouif .  4*  Deux  niar> 
cbca  earaelMUqQM  ponr  le  {nano,  Leip- 
sick,  HofTmeistcr.  S"  Chants  à  i  voix, 
Berlin,  Nicolaï.  6°  Chants  à  3  et  4  voix, 
op.  7,  Lcipjick,  Peters.  7°  Chansons  à 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
l"cahier,  Dessau,  Menge,vers  1795.  S**  La 
fdaini»deUi  y!//e^deScbilIer,fdbii,Leip- 
siek,  Breitkopr  et  Hnrtel,  1801. 9"Doiiie 
chaniont  allemandet,  idem,  Aid,,  1802. 
10*  Petites  chansont,  idem,  Leipsick,  Pe- 
ters. 1 1**  Sept  chansons  anglaises  et  alle- 
mandes idem,  Dessaa,  chez  l'auteur. 
12°  Chansons  allemandes {Wem,  8"  recueil, 
Halle,  chez  l'auteur.  II  a  para  postérieu- 
rement quelques  autres  recueils  de  pièces 
du  lucme  genre.  Les  chansons  de  M.  de 
l^mann  ont  «btemi  tant  de  tneeèt  de- 
puit  1812,  qa*il  a  été  imprimé  quatre 
éditiont  de  qoelquet'ttnt  de  tet  reôieiU. 

IJSHHANN  (jBAV-vaaoooTT),  deetenr 
en  philosophie  et  professeur  de  musique 
à  Leipsick,  est  né  en  1782  à  Neukirch, 
prè-s  de  Kœuigslirijck,  dans  la  Lusace  su- 
périeure. Léchant  et  la  guitare  paraissent 
avoir  occupé  parliculiêremeol  cet  artiste. 
II  a  publié  :  1*  JVeua  Guitarremsdudef 
oder  die  eiMfàekte»  Begéin  die  Gtàiane 
auch  okite  Lehrer  ^ieien  su  lerneu 
(Nouvelle  école  de  la  guitare,  etc.,  1''  par- 
tie), Leipsick,  Hoftmeister.  La  cinquième 
édition  de  cette  première  partie  a  été  pu- 
bliée en  1  830.  La  deuxième  édition  de  la 
seconde  partie  a  paru  en  1812.  Il  a  été 
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fait  une  traduction  française  de  rrl  nu- 
vra;;e,sur  la  quatrième  édition  alleutande; 
elle  a  été  publiée  chez  le  même  éditeur, 
eu  1826,  in-fol.  Il  a  paru  aussi  un  abrégé 
de  la  wàme  méthode,  tout  ne  titra  : 
KtmneGtÊUMruuekute,  oderAnwmsaatg 
die  Guiiture  in  kaner  Zeil  jpâeltm  an 
lemen;  nebst  eiriigen  Uebunf^stûcKen . 
iu-i",  Leipsick,  lIofTineister ,  ISâS* 
2"  Gruiidl.  ttiid  leiclitfdssl.  Stimmen- 
systctn,  odcr  Aiiwcisuii^  wie  ein  jcdcr 
Fortcpiano  odcr  Cidvicr-Instrumente  auj 
dit  besLe  Art  stimmen  kan  (Système 
d*aoeord  nataial  ^  Ineila,  on  inatrgetien 
ponr  aeeorder  par  la  meillenre  méthode 
nn  piano  ou  tiHit  antre  instmaaeat  è  da> 
vier),  Leipsick,  Rolmann ,  1827,  in-S*. 
5"  Anleitiutg  die  Orgel  rein  und  richtig 
Sliinnicn  zit  lerncn  und  in  couler  S[im' 
munti  zu  erlttdlen.  Nebst  eui  ausf'uhrî. 
Beschi-eibunf;  iiber  dcn  Bau  tier  Orgtl 
(Instruction  pour  apprendre  l'accord  pur 
et  régulier  de  l'orgue,  etc.;  suivie  d*aae 
description  déUdUéedo  laeenstractiende 
oet  inttnunent),  Leipeick,  Brcidkopf  et 
Haertel,  1831,  grand  in-8*.  é^Oanaant 
allemandes  k  voix  seule  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Leipsick.  Ilofmeister. 

LEIRMTZ  (Gon  r.r  ROI  D-GuiLL  ACME,  ba- 
ron DE),  illustre  philosophe  et  mathéma- 
ticien, naquit  à  Leipsick  le3  juillet  1646, 
et  monnat  à  Hanovre  le  14  novombie 
1716,  à  raga  de  toiiaote-dix  ane.  L*hia-  I 
toifede  la  vie  et  des  travaux  de  cethoaame 
«ddira  n  appartient  pas  à  la  Biographia 
des  musiciens  ;  on  la  trouve  complète  et 
détaillée  dans  plusieurs  bio<^raphies  géné- 
rales ,  et  dans  les  histoire»  spéciales  des 
mathématiques  et  de  la  philosophie.  Ce 
grand  homme  n'est  cité  ici  que  pour  et 
qu  il  a  laiaié  en  mannacrit  oancemaat 
rhisteire  de  la  mntique,  le  rfijthase,  et 
let  prineipet  mathématiqwt  de  la  théaria 
de  la  musique  :  cet  morceaux  se  trouvent 
k  la  bibliothèque  royale  de  Uanovre,  et 
n'ont  jamais  été  publiés,  r^eibniti  a  donnr 
aussi  quelques  aperçus  sur  le  calcul  des 
intervalles  des  sons ,  dans  une  lettre  du 
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17  «fril  1712,  idreMée  è  GoMbneh,  et 
9«  est  la  154*  de  les  Efùslolm  ad  iliver- 
J09.  C*cft  dans  celte  lettre  qa*il  a  placé 
M  faoKoie  prapMitioii  :  Musiem  est  exm^ 
eUium  taiUunettcœ  occulium  nescienlis 
M  numenareanimi  .*  proporition  parfaite- 
ment vraie  dans  une  conception  très-{[éné- 
rale  de  l'art  et  de  la  science;  car  dans  la 
création  comme  dans  rsindition  de  toute 
musique,  il  n'y  a  de  conccjition  possible 
que  par  Tappréciation  iminédiale  et  instau' 
teaée  d'one  multitude  de  rapports  des 
sons;  mais  dans  le  sens  fini  et  herné  de 
la  justesse  aBsolne  et  in? ariable  des  inter- 
valles, qne  lai  dennait  Leîbnitt,  dlen^est 
peint  admissible.  Doué  du  génie  le  pins 
vasie,  et  d  ailleurs  bon  musicien  et  jouant 
de  plusieurs  instrumens,  Leibnitx  aurait 
eu  tout  ce  qu'il  fallait  pour  porter  la  lu- 
mière dans  la  thcorie  de  la  musique,  s'il 
tût  connu  la  constitution  des  diverses  to- 
nalités et  leurs  cons(;quences. 

LEICHT  (....),  facteur  de  pianos  À  Bres* 
laa,aéà  Kleen,  dans  la  Bohême,  en  1790, 
apprit  cl'abM^  la  profession  de  mennisier, 
pois  entra  ehei  Weiss,  facteur  d*instm- 
inens  à  Pragoe,  qui  lui  enseigna  les 
principes  de  son  art.  Plus  tard  il  visita 
Vienne,  Ratisbonoe,  Dresde  et  Berlin, 
travaillant  dans  chacune  de  ces  villes  chei 
les  plus  habiles  facteurs,  |viar  aujjmcnter 
xs  connaissances.  En  1815  il  s  »  lablit  à 
Breslau,  et  depuis  ce  temps  il  s'est  lait 
esnnahre  avantageusement  par  la  bonne 
qualité  de  son  et  le  fini  du  mécanisme  de 
SCS  grande  pianos* 

LEIOEL  (raAiiçois),  virtuose  sur  le 
iMotbois,  la  fldte  et  la  clarinette,  naquit 
en  1761  ù  Scbwarx-Kuslclccs,  dans  la 
Boliéine.  Après  avoir  appria  dans  son  en« 
fattce  les  élémcns  de  la  musique  à  l'école 
(le  Bistritz,  il  entra  au  monastère  de  Scclau 
comme  enfant  de  chœur  et  pour  y  faire 
Ks  humanités;  en^^uite  il  alla  étudier  la 
rhétorique  chez  les  piaristcs  de  Pra<{ue, 
<t  il  fit  sa  philosophie  à  Poniversité  de 
cette  ville.  Déjà,  lorsqaUl  était  i  Scelau, 
devait  appris  à  jouer  de  plusieurs  inttru* 
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mens;  mais  lorsqu'il  fut  arrivé  dans  la 
cepitale  de  la  Bobéme,  il  prit  la  résolu- 
tbn  de  se  livrer  eiclusivement  A  la  musi> 
que,  et  dès  lors  il  fit  des  étodei  sérieasM 

sur  la  flûte,  la  clarinette  et  le  liautbois, 
qui  le  conduisirent  i  la  possession  d*ua 
talent  de  premier  ordre,  particulièrement 
sur  le  dernier  de  ces  instrumcns.  En  1 803 
il  réunissait  les  places  de  première  flûte 
et  de  premier  hautbois  de  l'église  métro- 
politaine de  Prague.  On  ignore  si  cet  ra> 
tiste  a  laissé  quelques  eompositiotts  en 
manuscrit* 

LBIDBSDORF(M.-J.),pianisteet  com- 
positeur, né  vraisemblablement  à  Vienne, 
a  été  éditeur  et  marchand  de  musique  en 
cette  ville  jusque  rers  1828.  On  évalue  A 
plus  de  cent  cinquante  œuvres  le  nombre 
des  compositions  de  tout  genre  pub!i('cs 
sous  son  nom;  elles  ne  sont  iioint  coriiiuo-» 
en  France,  mais  elles  ont  du  succès  en 
AUcmaguti  chez,  les  amateurs.  Les  criti- 
ques reprochent  des  négligences  au  style 
de  H.  Leidesdorf.  Les  principaux  ouvra- 
ges de  cet  artbte  sont  :  1*  Premier  con- 
certo pour  piano,  op.  100,  Vienne,  Has- 
linger.  2<>  Grand  quintetto  pour  piano, 
violon,  clarinette,  violoncelle  et  contre- 
basse, op.  66,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hxrtel.  3°  Rondo  brillant  pour  piano, 
flûte,  clarinette,  alto   et  violoncelle, 
op,  128,  Vienne,  Artaria.  4"*  Quatuor 
]iour  piatio,  violon,  alto  et  basse,  op.  123, 
Vienne,  Cappi.  5**  Trio  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  70,  Vienne,  Arta- 
ria.   Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  47, 
48,  63,  74,  133,  Vienne  ét  Leipsick. 
7*  Sonates  pour  piano  seul,  op.  30,  50, 
67,  72,  75,  112, 134,  iWrf.  M.  Leidesdorf 
a  écrit  on  très-grand  nombre  de  varia* 
tions,  pots-pourris,  divprtissetnenS|  ron- 
deaux, caprices,  bagatelli;-,  etc. 

LEiniNG  (GF.oRGi  s-THtODORi;) ,  Orga- 
niste à  liruuswiek,  naquit  a  Liicken,  dans 
le  comté  de  Hayn ,  le  23  février  1664. 
Son  père ,  écuyer  dans  les  troupes  fran* 
çaises,  s'était  distingué  pendant  la  guerre 
de  trente  ans  sous  le  cemmandemeot  du 
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duc  de  Weimar.  Le  jeune  Luidinij  entra 
à  l'yge  de  quinze  ans  chez  Torganiste  de 
la  cour  de  Brunswick,  Jacques  Bœlsclic, 
et  reçut  ses  instructions  pendant  cinq  aos. 
En  1684  il  lit  un  voyage  à  Hambourg 
poor  y  entendre  Reineke  el  Bnitehade  ; 
pendant  ion  •éjooren  cette  viUe,  il  reçot 
une  lettre  de  Bceliehe,  qui  était  malade, 
et  qui  Tinvitait  à  aller  le  remplaeer  dans 
•et  fonctions.  Leiding  se  rendit  an  désir 
de  son  niaitrc.  Bœlsclie  rnournt  peu  de 
temps  après,  et  sun  élève  lui  succéda  dans 
la  place  d'organiste  de  Saint-Ulrich.  Plus 
tard  Leiding  y  réunit  les  places  d'orga- 
niste de  Saint- Biaise  et  de  Saint-Magnus, 
et  let  garda  jusqa^à  sa  mort  qui  arrita  le 
10  mai  1710.  Il  avait  étudié  la  compoei- 
tioa  sona  la  direction  de  Theile,  et  nlaitté 
en  manatcrit  beaucoup  de  pièces  de  cla- 
vecin et  d'orgue.  Son  fils,  Otbon-Aotoine 
Leiding,  lui  succéda  dans  MS  emploie,  et 
mourut  le  16  mai  1740. 

LEISRING  (volckmab),  né  dans  la  se- 
conde moitié  du  iieizicme  siècle,  à  Geb- 
stœdt  près  de  Buttstœdt,  dans  laThuringe, 
fit  ses  études  à  Jéna,  et  fut  nommé  en 
1617  recteur  à  Schltoalen,  près  de  Nanm* 
bourg.  En  1619  il  fut  pattenr  à  Nohra, 
près  de  Weimar,  et  dans  Tannée  1628  il 
alla  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Bucb- 
furlh,  où  il  mourut  en  1637.  Cet  ecclé- 
siastique futbon  musicien,  et  Ton  connaît 
de  lui  plusieurs  compositions  où  il  y  a  du 
mérite.  11  a  publié  :  1"  ËpithaL-rme  tiré 
du  26*  chapitre  de  Siracb,  Jéna  ,  1609. 
2^  Cjmbalum  Dtmdiam  4,  5,  6  9t 
8  iROCHiit,  on  ptaumet  latins  et  allemands, 
Jéna,  1611.  3*  Épithalames  latins  et  al- 
lemands à  é,  5  et  8  voix,  Erfurt,  1624. 
4*  ^//r/70///mn/n?  consistant  en  21  chants 
latins  el  allemands,  Erfurt,  1628. 

LEISTER  (jOACuiM-FRÉDERic),  compo- 
siteur  et  critique,  né  à  Willsloclt ,  vers 
1740,  fut  attaché  en  1770  comme  rédac- 
teur au  Correspondant  impartial  de 

•  VlCf|>io<  r»l  nn  Ar  rriii  rjui  «r  .ont  lroni|i<>«  a  r  i» 
at^falî  *'  '^''i  d*i>*  i«  prcminr  Tuluae  de  Hcmoit** 

liuénirw  :  CbadiB  L^Jn»*,  9é  à  ValMwlmac»  éiM 
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liainbourg,  dans  lequel  il  a  inséré  beau- 
coup de  bons  articles  concernant  la  mu- 
sique. II  occupait  encore  la  même  position 
en  1793.  J'ignore  bi  c'est  le  même  artiste 
qui,  après  avoir  quitté  Hambourg,  ae  se- 
rait rendn  à  Vienne,  où  il  aurait  pnUié 
sous  le  nom  de  P,  iMsttr  des  soles  des 
duos  pour  la  flâte,  cbes  Hasiinger,  Ai>- 
taria,  Gappi,  an  nombn  d'enfiron  qua- 
rante œuvres. 

LEJEUNE  (cladde),  connu  sous  les 
noms  de  Claudia  Lejeune,  ou  simplement 
de  Claudiiif  fut  un  musicien  célèbre,  et 
naquit  à  Valenciennes.  J'ai  dit  dans  mon 
Mémoire  sur  les  musiciens  néerlandais 
(p.  41)  qu^il  vit  le  jour  vers  1528;  mais 
cette  date  parait  trop  reeulée  pour  Véf»- 
que  de  ses  premières  publicatioas;  il  pa- 
raît plus  vraisemblable  qa*il  naquit  vers 
1540.  Quelques  auteurs  ont  coofondiL 
Lejeune ,  désigné  seulement  par  le  nom 
de  Clttudin,  avec  Claude  de  Sermisy,  maî- 
tre de  diapcUe  de  François  l'*^,  dont  les 
compositions  sont  aussi  placées  sous  le 
seul  Qom  de  Claudinf  dans  les  recueils  de 
motets  publiés  par  Atuignant  (lîvt*  7% 
Paris,  1533i  livra  10«,  Paris,  1534  $  K- 
vra  11*,  ibîi,)^  dans  les  l**  et  3*  livres 
de  Chansons  musicales  à  quatre  partsUp 
mis  au  jour  par  le  mémo  éditeur  en  1529- 
ct  1530,  et  dans  d^autres  recueils.  Mais 
l'erreur  est  manifeste,  car  si  Claude  Le- 
jeune avait  été  àC']k  au  nombre  des  musi- 
ciens dont  on  recueillait  les  compositions 
en  1529,  il  est  évident  qu'il  n'aurait  pu 
étra  naîtra  de  la  musique  dn  ni  de 
France  en  1598,  comme  on  le  verra  pins 
loin,  c'estrà>dire,  environ  soixante-^iz  ans. 
après  Varillas  s'est  trompé  d'une  ma- 
nière plus  singulière  encore  lorsqu'il  a  dit 
dans  son  Uistoire  de  Charles  IX  (liv.  9, 
p.  472,  édition  de  Paris,  in-12,  1684)  : 
II  Mandelot  se  mit  inutilement  en  deroir 
«(  d'empêcher,  à  Lyon,  le  massacre  de 
u  treize  cents  calvînisles ,  et  surtout  de 

la  teUièiM  «iéeU,        m  FrmmtM  dm  Êtmf»  4»  Fr««- 
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♦1  rincoiuparaLle  musicien  Gouditnel  , 
«  connu  *ous  le  nom  de  daudm  Le- 
«  yeiMe*»  CttéeriTtineit  le  seul,  je  croi«, 
quia  fiût  eeitt  ham*  11  y  •  umû  d«  rin- 
ccrtitoda  dbet  ^mI^ «m  antaun  sor  le 
vériuble  nom  àê  Iknille  de  rertitte  donl 
il  e*egity  car  plusieurs  semblent  croire 
que  ce  nom  était  (Uaudin,  poiaqu'iU  u'y 
ajoutent  Le  jeune  que  comme  un  adjcclil 
qui  aurait  servi  a  le  distinguer  de  1  ancien 
Cldudin  (Claude  de  Scrmisv).  llcstmèmt? 
remarquable  que  Tliomaii  d'Einbry,  ou 
d*Anibry,  ami  de  Claude  Lejeuuc,  ne  le 
désigne  peint  antiement  daae  une  aneo* 
dote  dn  commentaire  sor  la  vie  d*Apello- 
taîuf  *.  Tottlefoie  il  est  certain  qna  Claw 
dut  n'éuit  que  le  prénom  et  LejetÊite  le 
nom  de  famille  du  compositeur;  car  le 
premier  n'est  mis  qu'en  abrégé  au  titre  de 
la  plupart  de  ses  ouvrages,  par  exein- 
|)lcs  C.j  (.1.,  ou  ClttiuL,  t;uidisfjue  l'autre 
est  entier  j  et,  ce  qui  i*at  plu:»  lii  ci  !>u  en- 
core, les  psaumes  de  Claudia,  publiée  en 
1608,  après  sa  mort ,  sont  dédiés  par  sa 
amnr  an  dnc  de  Bonillon,  prince  de  Sedan, 
qoi  signe  son  épitre  :  CiciU  Ujeume» 
D^nillrars,  d*£mhry  lui*méme  s*est  servi 
dn  nom  de  Lêjeim»  dans  une  ode  sur  la 
musique  de  çon  ami ,  placée  en  tète  du 
recueil  (ic  morceaux  de  ce  compositeur 
intitulé  Le  Printemps,  Il  y  dit  : 

Ltjmui»  m  Ciiat  «i  m  «i«ill«M 

Ce  qu'uiir  birn  ga^e  ji"nTii->»p 
N'aiMetoit  aroir  ontrrpn*. 

Et  les  éditaors de  ea recueil  sapriment 
ainsi,  dans  leur  avis  au  lecteur  :  ■  Je  t  ay 
«IiienTOolu  adveriir  que  l'intention  de 

«  messieurs  »!••  Baïf  et  Lcjeune,  cstoît  de 
M  (aire  imprimer  ces  ver»  meturét  eu  1  or- 
«  tofjraplie  propre,  etc.  ;» 

Lejeune  u  était  vrai^emblablemcnl  pas 
en  France,  ou  du  moins  i  Paris  ou  à  Lyun 
en  1572,  époque  de  la  SaintpBarthélcmy, 
car  il  échappa  an  masMcre  de  crtta  jour- 
née, et  Fea  a  vu  plus  haut  qoa  Varillas 

•  Liv  1,      xTt,  p.  test. 


bVst  tronipi-  A  cet  égard;  mais  il  était 
ceriaiuemeut  a  la  cour  de  Ueiiri  III  eu 
1581 ,  car  il  éarivit  alors  do  la  musique 
ponr  les  aocm  du  duo  do  Joyeuse  avoo 
■adeaotsrHo  do  Vaadémont  ;  o*est  à  eetu 
ooeeiion  quo  Thomas  d*Easbry,  son  ami, 
rapporte  Tanecdote  suivante  :  «  J  ai  quel- 
«  quofiris  ouï  dire  au  sieur  Claodin  Le* 
u  jeune,  qui  a  ,  »ans  faire  tort  ù  aucun  , 
u  devancé  bien  loin  tous  les  musiciens  de» 
tt  siècles  préoédens.  dans  riutelli<;ence  de 
u  ces  mode^  (piirygien  et  bypopbrygien), 
«  qu*il  fat  chanté  un  air,  qu'il  avait  oom* 
«  posé  avoo  les  parties,  aux  megnifiotncm 
«  qui  furent  iailes  ans  noecs  da  lîm  duo 
«  de  Joyeuse  dn  tempe  dlMonueo  mé- 
•  moire  do Henry  III  roy  de  France  et  de 
«Pologne,  que  Dieu  ahsolvo,  lequel  « 
«  comme  on  l'e^isayoit  en  on  concert  qui 
u  se  tenoit,  )iarticulièrement ,  lit  mettre 
«i  la  nmiti  aux  armes  a  un  g[entilLommc 
■  qui  estoiL  la  pre»eut,  si  qu'il  commenta 
«  à  jurer  qu'il  loy  esloit  impossible  de 
«  s'empwcW  do  oW  alkr  haltra  eentra 
e  qucIqu^un;  at  qn*alon  on  oonunon^  i 
«  chanter  un  antre  air  dn  modo  sons- 
e  phrjgienqui  lo  rsndii  tranquille  comme 
«  auparavant  ;  oo  qui  m*a  été  oonfinaé 
««  encore  depuis  par  quelqaes-nns  qui  y 
«  assistèrent,  taiil  la  modulation,  le  mou- 
«  vement  et  la  conduite  des  voix,  conjoints 
•i  ensemble,  ont  de  force  et  «'e  puissance 
«  sur  les  esprits.  »  ^uoi  qu'il  eu  soit  de 

roacUtuda  do  raaeodou,  lo  féeit  do 
d*Bmhrj  no  laism  point  de  douto  sur  la 
oonsidérotion  qui  s*attadiait  en  Franco 
auzsBuvmet  au  nom  de  Claude  L^onno, 
Après  la  mort  de  Henri  111,  cet  artiste 
passa  au  ««rvice  de  Henri  IV,  ainsi  que  le 
prouvent  les  titres  de  si's  ouvrajjes  impri- 
més à  i^a  Rot  iiclle  en  i  ji'8,  et  a  l'.iriâ  en 
1606,  1608  et  1612.  Il  avait  le  titre  de 
compositeur  de  la  cbambre  du  roi,  tandis 
quo  dn  Conrroy  était  maître  de  la  eha- 
pella.  J*ai  In  quelque  part  qu'après  la 
déclantîondoLe«isXlll,daléadn  15  sop* 
tonihro  1612,  qui  délôndait  ans  réformés 
de  s'assembler  sans  nno  pormission  es* 
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presse,  LejenneJ  qui  était  prutestant ,  se 
retira  de  la  cour,  et  qu'il  alla  en  Hol- 
lande, où  il  mourut  peu  de  tf;mps  après  ; 
mais  ces  renseiyuemens  uv  sont  point 
«xact!>,  car  Iode  de  Thomas  d'Eiiihry  ou 
d*Ambry  que  j  ai  cité  plus  haut,  et  qui  Ckt 
imprimée  «u  oommeneemenk  da  repoeil 
intitalé  Le  Printemps,  publié  à  Vm  en 
16015 ,  a  pour  titra  :  Ode  sur  la  mitnqu» 
de  dèfunct  sieur  Clatulin  Le/eune,  Lb 
véritable  date  de  la  mort  de  cet  artiste 
célèbre  se  trouve  donc  entre  les  années 
1598  et  1603.  îln  antre  éclaircissement 
résulte  d'un  passage  déjà  cilé  de  cette  ode; 
c^est  que  Lejcune  était  déjà  avancé  en  âge 
quand  il  a  composé  les  pièces  de  son  re- 
euofl  da  prialempi. 

lnjftmm  •  foiatm  m  «i«fflaiM 
II*. 

Or,  on  ne  dit  pas  d'un  homme  qu'il  est 
en  sa  vieillesse  s'il  n'a  au  moins  soixante 
ans;  il  ne  parait  donc  pas  qu'on  puis^'C 
placer  l'époque  de  sa  naissance  plus  tard 
que  1540.  On  a  vu  plus  haut  que  co  mu- 
•iden  avait  «mbrassé  U  calmitme  j  laait 
il  ctt  Traitemblabla  qu'il  ik*appartîat  pas 
taojoon  à  la  raligim  réformée,  car  Pierre 
Ballard  a  publié  après  sa  mort  une  messe 
à  einq  et  à  six  voix ,  de  sa  oompoaîiion, 
qD*on  avait  trouvée  dans  ses  papiers. 

Examinant  les  fondemens  de  la  grande 
réputation  dont  Claude  Lejrune  a  joui  en 
France,  liurnry  pense  que  cet  artiste  a  été 
plutôt  un  musicien  savant  et  laborieux 
qa  onbommedegénie  {J  Gênerai  Hûlorjr 
<^  Musie,  t.  3,  p.  266)  ;  maie  c>ct  pté- 
eisément  le  cootreire  qui  cet  vrai.  Quoique 
Lijettne  ait  conservé  dans  quelqntt-ttncs 
de  ses  productions  les  formes  canoniques 
et  le  style  d'imitations  fuguécs  des  maîtres 
du  seizième  siècle,  il  est  souvent  incorrect 
dans  sa  inanicre  d'écrire.  Ou  trouve  dans 
sa  musique  beaucoup  de  dissonances  réso- 
lues par  saut,  d'enjambcmens  de  parties, 
et  deMOtt  desiitei  majeures  dans  les  voix, 
qui  indiquent  des  études  légèrement  faites 
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dans  l'art  d'écrire;  mais  il  y  a  da  godt 
dans  le  choix  des  motifs  de  ses  chansons 
françaises,  et  une  certaine  élégance  dans 
celui  des  repos  et  des  rentrées  des  dif- 
férentes parties  :  en  un  mot,  plus  d  in- 
stinct que  de  savoir.  Au  surplus,  le  cnérile 
deee  nansieien  a  été  euféré  par  lea  ce«- 
temporaîns  de  la  oenr  de  Fmnee  :  ses 
euvrages  ne  peuvent  seotenir laeoœpnrai- 
sen  avec  cens  des  bons  UMltrss  de  réeals 
romaine  de  M  temps ,  el  sons  le  npport 
de  rinveolion,  ils  sont  inférieurs  à  ceux 
des  compositeurs  vénitiens,  de  Lassus,  et 
même  de  quelques  anciens  compK>siteurs 
français,  tels  que  Arcadet,  et  surtout  Clé- 
ment Jannequin.  Claude  Lejeune  et  Do 
Canrro|  eommenœBtrépoqoede  déreiiewer 
de  Técole  française ,  quoiqu'un  poète  ait 
dit  à  Clandîn  : 

Qui  Ma  aaprit  ne  MtkirMi 

Ka  trt  chani*  «i  plein*  d>>  menreitlM* 

S'il  nVit  un  line  tnul  à  fait, 

11 M  •  du  nota»  l«  «rciUM. 

Les  psaumes  à  quatre  parties  de  sa  com- 
position ont  eu  beaucoup  de  succès,  et  l'on 
en  a  fait  plusieurs  éditions  et  des  traduc- 
tions anglaises  et  bollandaisee  i  Fnris, 
Genève,  Iieyde,  Amsterdam,  Leadres,  de. 
Ces  psaumes  sont  écrits  prssqœ  tenae» 
contrepoint  simple  de  note  contre  note,  sur 
les  mélodies  du  culte  protestant  placées 
dans  la  partie  du  ténor,  comme  dans  les 
psaumes  de  Goudimeli  mais  ceux-ci  sont 
mieux  écrits. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  retrouver  des  oeuvres 
de  Claude  Lejeune  se  ceropese  de  la  lisie 
suivante  :  1*  lÀvre  de  méiMiges  deC^Le- 
jeune  àé,  5,  6  e£  8  voix,  à  Anvers ,  de 
rimprimerie  de  Christophe  Plantin,  1585, 
6  vol.  petit  in-fol.  Je  crois  qu'il  a  dé  y 
avoir  une  édition  antérieure  de  cet  eu- 
vra{ie,  qui  contirrit  des  chansons  française? 
à  4,  5,  G  et  8  parties,  des  madriijauz  ita- 
liens à  4,  5  et  C  voix,  des  motets  latins  à 
5,  6  et  8,  et  un  écho  à  10  partie:»,  il  a 
vtt^  publié  une  autre  édition  du  méoie  re- 
cueil à  Paris,  clics  Pierre  Ballard,  1607, 
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6?ol.  in-4**obl.  2*  Dodccacorde  conte- 
nant douze  pseaumes  de  David  mis  en 
musique  selon  les  douze  modes  approu- 
ver des  medtettrs  autheurs  anciens  et 
modernes,  à  2,  3,  4,  5,  6  et?  noix, par- 
CtMui,  Li^eeme  eompotiUÊit  de  la  «a»- 
tûftte  de  le  chambre  de  roL  A  La  ilo- 
chelle  par  Hierosme  Bauliin  ,  1598, 
6  viiJ*  in-4"  obi.  Les  paroles  de  ces  psau- 
mes sont  tirées  de  la  tradaction  française 
de  CI,  3Iarot.  Cet  ouvraijc  est  un  des  meil- 
leurs L't  des  mieux  écrils  de  Claude  Le- 
jtune  :  la  iornie  des  psaumes  est  dévelop- 
pée dans  la  mauicre  des  motets  italiens. 
On  trouve  daos  cet  œuvre  le  portrait 
gmfé  «a  beii  dt  Otadt  L^evM  déjà  ûgé, 
etr  la  têU  cet  cbaoTe  et  le  bwbe  blanche. 
Ce  paîtrait  a  été  reprodait  an  bnrin  per 
Hawlâns  daae  ton  Histoire  générale  da  b 
musique  (t.  3,  p.  204).  II  a  été  fait  une 
deuxième  édition  de  ces  psaumes,  à  Paris, 
chez  Pierre  Ballard ,  1608,  6  vol.  petit 
in-l"  obi.,  et  une  troisième,  à  Paris,  clicr 
Pierre  Ballard,  1618,  6  vol.  petit  in-4" 
obi.  5"  Le  Printemps  de  Claud.  Lejenne, 
natif  de  P'aleiiciennes,  compositeur  de  la 
musique  de  la  chambre  du  roi,  à  2,  3^ 
4,  5 ,  6 1  7  el  8  parties,  k  Paris,  par  la 
vcavaB.  Balleid,  et  aen  fib  Pkrra  Bal' 
ieid,  1603,  6  vol.  petit  in>4«  ebl.  Lei 
ver»  de  ce  recueil  sont  de  Baîf.  Il  puait 
qae  L^jeuae  avait  laissé  des  pièces  pour 
letaattae saisons,  car  Téditear  dit,  dene 
son  avis  au  lecteur  :  Reste  maîntenatUà 
te  supplier  de  recevoir  ce  printemps 
avec  ses  belles  et  diverses  Jleurs ,  espé- 
rant les  Jrtiitz  des  antres  saizons  que 
je  te  présenleraj  le  plustost  qu  U  me 
sua  possikie  i  «pendent  je  ne  croie  pas 
qae  les  antres  suites  aient  été  publiées. 
4*  Miêsa  ad  plaeUttm,  auetore  Gaud, 
U^CÊme,  cnm  fpsùtque  et  sex  voei^ 
bus,  Parisiis,  ex  o0ic.  Pet.  Ballard, 
1607,  in-iol.  Le  Kjrrie,  le  Gloria  et  le 
Sanctus  sont  à  cinq  voix,  le  Credo  et 
Vjgnus  à  six.  5*  Premier  livre  contenant 
i'inqim/i/t'  psaumes  de  David  mis  en 
nuisique  a  5  parties  par  Claud,  Le  jeune, 
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nalif  de  f  ti!encienru:s,  compositeur  en 
musique  de  la  chambre  du  roy,  Paris, 
Pierre  Ballard  ,  1607,  3  vol.  petit  in-4" 
obl.  Le  deuxième  et  le  troisième  livres  de 
cee  peaumes  i  trois  parties  ont  été  publiés 
chee  la  méaic  împriaienr  en  1608,  in*4« 
ebl.  De  tons  les  onTnges  de  Lqenna, 
e*est  edui  qui  parait  avoir  en  le  moins  de 
succès,  car  je  n*en  eonnais  point  d'autre 
édition.  &>  Les  psawaee  de  iiaroi  et  de 
Théodore  de  Bèze  mis  en  musique  à 
quatre  et  cinq  parties  par  Cl.  Lejeune, 
natif  de  Falenciennes ,  La  Rochelle, 
J.  Ilaultin,  1608,  in-4».  Première  édition 
publiée  par  Cécile  Lejeune,  soeur  du  com- 
positeur, et  dédiée  an  daa  de  Bonâkm , 
prtaoe  de  Sedan.  Elle  est  (art  rare.  Uaa 
deuaièma  édition  a  été  faite  à  Paris,  en 
1613;  nna  troisième  à  Genève,  ebet  Jean 
de  Tournes,  en  1627,  evec  le  portrait  de 
Lejeune;  uneaotreAAnisterdam,enl629; 
une  à  Paris,  dont  on  avait  ôté  les  psaumes  à 
cinq,  chez  Ballard,  4  vol.  petit  in-4*obl.; 
une  à  Amsterdam,  en  165.');  et  une  à 
Leyde,  chez  Juste  Livius,  en  16~)."> ,  nnssi 
avec  le  portrait  du  musicien .  La  mubique  de 
Lejeune  a  été  arrangée  sur  une  traduction 
bollandaiie  et  publiée  sons  ee  titre  :  Psai' 
men  Jkurnts,  op  vyf  Stemmen,  door  Cl. 
Lejvmef  Schiedani|  1664,  in-12,  5  vol. 
7*  OcUmaires  de  la  vamti  et  inconstance 
du  mande,  mis  en  musique  àSeti  par- 
ties,  par  Claude  Lejeune,  natif  de  f^a^ 
lenciennes ,  à  Paris,  par  Robert  Ballard, 
1610,  4  vol.  in -4"  petit  obl.  Cet  ouvratje 
est  un  recueil  de  56  chansons  françaises, 
dont  5  ^ur  chacun  des  douze  modes.  Il  y 
a  une  antre  édition  imprimée  chex  le  même 
en  1641.  9^  Second  livre  des  meelanges 
de&,  Lejeune,  compositeur  de  la  wto» 
Mine  de  la  chambre  du  re>y,  Paris, 
Pierra  Ballard,  1612,  4  vol.  in-4*  eU. 
Ce  recueil  a  été  publié  par  Louis  Mardo, 
neveu  de  Lejeune,  et  dédié  à  H.  de  Le 
Planche,  avocat  au  parlement  de  Paris. 
Uue  autre  édition  a  été  publiée  à  Anvers, 
en  1617.  On  trouve  dans  celle  collection 
qumic  chansons  françaises  et  7  madrigaux 
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italiens  à  4  voix,  douze  cliansons  ù  5,  deai 
canons  et  cinq  cliansons  à  6,  deux  chan- 
sons à  8,  deux  psaumes  à  5,  un  motet  è 
4  voix  divisé  en  G  parties,  un  autre  mulet 
à  5,  un  Magnificat  à  4, 5  et  7,  un  motet  à 
10,  une  fiintaisie  à  4  et  ont  «atrt  à  cinq. 

LSII  (ntims),  né  à  Copenhagua  fera 
1753 ,  eut  poar  mallra  de  violon  Hart- 
mann qai,  aprèf  plaiieors  années  de  le- 
çons, le  fit  voyager  poar  perfectionner  ton 
goûl  et  son  talent.  De  retour  dans  sa  pa* 
trie,  Lcm  eut  le  titre  de  premier  violon 
de  la  cour,  aux  appointeincns  de  mille 
écus  (3,7jO  iVano),  et  après  la  mort  do 
son  muilre,  <>n  1791,  il  eut  une  au<rmcn- 
tation  de  200  écus,  avec  la  place  de  pro- 
feneor  de  Técole  de  nuiiqne  et  «Ile  de 
nolon  mIo  dei  concerts.  U  a  formé  de 
bons  élèvei.  On  •  publié  de  M  composi- 
tion à  Vienne,  en  1785,  un  concerto  pour 
le  violon ,  et  Ton  troufO  10110  son  nom, 
dans  le  Catalo{;uc  de  Trarg,  un  roodeeo 
pour  le  clavecin,  en  manuscrit. 

LE^AIRE,  ou  LE  MAIIIE,  musicien 
français,  né  vraisemblablement  à  la  fia 
du  seizième  siècle,  ou  dans  les  premières 
années  du  dis-septième,  est  cité  par  Mer» 
senne  {Harnuuûe  mwerteUe,  Traité  des 
consonnances ,  etc..  Ht.  6,  prop.  19, 
p.  342)  comme  inventeur  de  la  syllabe  sa 
qvCil  voulait  introduire  dans  la  solmisa- 
tion  pour  la  scpuème  note,  et  pour  faire 
abandonner  en  France  la  niélhode  des 
inuaiicfs  qui  y  était  encore  en  vigueur. 
Mcrsenne  ajoute  que  le  mén^e  Lemaire 
avait  imaginé  de  nouveaux  signes  pour  la 
notation.  Brassard ,  qui  écrivait  son  Dic- 
tionnaire de  musique  en  1701  on  1702, 
dit  que  Lemaire  avait  fait  cette  innova- 
tion 40  ou  50  ans  auparavant  ;  mais  elle 
était  plus  ancienne ,  car  le  livre  de  Mer- 
senne  a  été  publié  en  1 63G.  Dans  un  autre 
endroit,  Brossard  attnbue  à  Lemaire  le 
livre  qui  a  pour  litre  :  Méthode  fttcile 
pour  apprendre  à  clianttr  en  musique, 
par  un  célèbre  maUU'e  de  Paris,  et  il 
donna  à  ee  livre  la  date  de  1666;  ces 
asserlions  sont  autant  d*crrcurs.  Le  livre 
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dont  il  s'agit  est  en  eflet  une  aaétlio(i>! 
pour  apprendre  a  solfier  sans  inuances. 
mais  il  n'est  point  de  Lemaire  ;  c'est  oac 
deuxième  édition  de  la  petite  méthode  de 
Nivers, intitulée  La go/niiie  cii£  si,  et  et 
mémo  Hivers  a  avoué  cet  ouvrage  coamt 
le  sien,  dans  me  édition  posléricurt 
{vqjre»  Nivns)  j  de  plue,  oe  ii*est  posai 
eu  1666  qae  ce  livre  a  été  imprimé,  mais 
en  1696.  On  n'a  point  de  renaeig-nemea:) 
sur  Lemaire;  mais  il  y  avait  an  Guillammt 
Maire  dans  la  jurande  bande  des  v/o- 
lon>  du  roi  Louis  Xlll;  ce  Lemaire  i  tait 
compagnon  de  Chevalier,  musicien  lidbiie 
de  ce  temps;  il  serait  possible  qu'il  fil'.  ' 
l'auteur  du  la  nouvelle  méthode  de  sol  mi- 
sation  q  u'on  lui  attribue.  Vojet  aa  aorplos 
sur  les  mélbodes  semblables  WABUkairr, 
AatBUiB  BB  Paans,  Calvuios,  Hva- 

MEiBB,  PUYTa  (van  De),  CAKABBOmb  »t 

LoBKov  iTz,  URBKA(Pierre),etBuTTSTEDT. 

LEMAIKE  (cHAnLEs),  pcol-étrc  fils  du 
précédent,  entra  en  1669  à  la  chapelle  de 
Louis  XIV,  en  qualité  de  haute-contre, 
et  y  continua  son  survice  jusqu'en  1702. 
Il  obtint  alors  sa  retraite  et  mourut  eo 
170é.  M.  de  Boisgelon  croyait ,  mais  à 
tort,  qu'il  était  ranteur  de  la  nouvelle 
solmisatton  française.  On  a  de  cet  artiste  : 
Airs  à  chanter  avec  la  basse  pour  le 
clavecin  ou  le  théurbej ivres  1  à  6,  Paris,  I 
Ballard,  1674  à  169.K  2-  Les  quatre  | 
saisons,  cantates  à  voix  seule,  livre  I,  \ 
ibid.  5"  Recueil  de  motets  à  une  et  deux 
voix  avec  basse  continue,  Paris,  Ballard, 
1698,  in  foL 

LEKADRB  (eiraBaiva-Ricou),  célè- 
bre actrice  de  TOpéra,  naquit  i  Paria  le 
3  aoAt  1704.  Ayant  été  reçue  dans  les 
cbsBurs  en  1719,  elle  débuta, en  1724, 
par  le  rôle  de  Céphise,  dans  L'Europe  | 
galante»  u  Jamais,  dil  La  Borde,  la  na-  i 
«  turc  n'a  nrcord(î  un  plus  bel  organe,  de  \ 
»(  plus  belles  cadences  (trilles),  et  une  i 
«  manière  de  clianter  plus  imposante.  | 
u  Al'i*  Lemaure,  petite  et  mal  faite,  avait  ^ 

•  une  aoUesso  incroyable  sur  le  théâtre; 

H  elle  se  pénétrait  tellement  de  ee  qu'elle  i 
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u  devait  dire,  qu  elle  arrachait  des  larmes 
•t  aux  spectalears  les  plas  froids  ;  elle  les 
ti  animait  et  les  transportait;  et  quoi- 
*  qu'elle  ne  fût  ni  jolie  ni  spiritaelle,  elle 
«  produisait  les  impressions  les  plus 
croire  à  la  réalité  d'un 
talent  qui  produit  d«  tdi  efléto  mr  tooia 
«M  nation,  et  qm  mérite  de  pereib  dlegee 
de  la  part  d'on  homme  qoi  n*était  point 
étranger  A  la  musique.  Sans  douta  Tart 
da  ebaiit  était  alors  ignoré  en  France; 
mais  une  belle  voix,  un  beau  trille  natu- 
rel, et  surtout  lin  accent  pathétique  dans 
l'organe,  sont  les  qualités  essentielles  pour 
tinouvoir  dans  tous  les  temps,  quels  que 
«oient  d'ailleurs  les  défauts  de  la  vo- 
calisation. Retirée  du  tliéàtre  en  1727, 
1*1*  Iiomaofo  y  leatia  an  1730  et  y  resta 
ju8qa*en  1735  *,  aprit  Tavair  quitté  et 
lepria  plsiienn  laie.  Ay«it  été  invitée  à 
jeuer  A  la  eevr,  en  1745,  pour  lee  fétei 
denndcs  à  roccaeien  du  mariaga  du  Dan- 
pliin,  die  exigea  qu'un  carrosse  du  roi 
vînt  la  prendre  et  la  conduisit  à  Versailles, 
;i( coriipagnéc  d'un  gcnliiliomme  de  la 
thainltre.  Mon  Dieu,  s'écria- t-elle,  que  je 
voudrais  être  à  une  fenêtre  pour  me 
voir  passer I  Les  entrepreneurs  du  Co- 
lieéa  la  déterminèrant  à  y  chanter  en 
1771.  Jamais  affloenca  no  fut  comparable 
icelledee  curiens  qui  allèrent  pour  l'en- 
tendre, et  quoiqu'elle  eût  67  ans,  elle  y 
parut  fort  supérieure  à  ce  qu'on  devait 
aUeadre  de  cet  âge.  £n  1762,  elle  avait 
épousé  un  M.  de  Monthruellc;  mais  on 
continua  de  l'appeler  par  son  premier  nom 
jusqu'à  ha  mort,  arrivée  en  1785.  Dans 
leâ  anciens  mémoires  manuscrits  que  je 
possède  sur  l'Opéra,  on  lit  une  note  ainsi 
connue  sor  celte  actrice  :  Lkmadsk  :  cetie 
Mcùiee  a  ia  iHtix  pluM  douce  çim  ceUe 
éhm  rouignol,  et  tes  sons  des  plus 
beemx»  EUefiAfoH  regrettée  lors  de  sa 
ntruUe  ^  ocoasiotîna  un  peUt  mémoire 
impeiméf  oh  estoit  déduit  le  wsotàf  de 

'  C«U«  4ate  «t  c«ll«  det  ancieot  regiitre»  de  l'Opéra  ; 
triW  4a  174S  «MBd*      U  l«a»,  et  oopM*  par  low 


celle  retraite ,  qui  estait  parce  que  ne 
voulant  pas  chanter,  elle  fut  conJuite 
de  l'ordre  du  mi  au  fort  Lcvéque. 

LEMIEHE  Tainé ,  violoniste  de 

rOpéra,  eut  pour  maître  Gaviniès  dont  il 
fut  un  des  hana  âèt m.  Il  entra  à  Tor- 
cbestre  de  TOpéra  en  1751,  et  prit  sa  re- 
traite an  moia  d'avril  1771  \  maie  il  ne 
jouit  pas  lengtempe  de  ta  pension^  eer  il 
mourut  dans  la  même  aruiée.  11  fut  lo 
maître  du  célèbre  violoniste  Berlheaume* 
Lemière  a  publié  deux  livres  de  sonates 
A  violon  spul ,  et  un  livre  de  duos  pour 

deux  violins. 

LEMIÈUE  DE  CUKVEY  (jean-fré- 
Diinic  auguàtk),  compositeur,  né  à  Reunes 
en  1770,  apprit  la  musique  dans  sen  en» 
fanoeâ  le  roattrisede  l'église  cathédrale  de 
cette  ville,  et  fit,  fort  jeune  encore,  quel- 
ques essaie  da  cempoettion  pour  le  piano 
et  le  violon,  sans  avoir  fiût  d*études  d*har-  . 
monie.  Engagé  comme  volontaire  dans  un 
bataillon  républicain  de  la  Vendée,  il 
fit  remarquer  par  l'exaltation  de  ses  opi- 
nions, fut  nommé  sous-lieutenant ,  et  se 
rendit  à  Paris  après  le  10  août  17'.)2.  Il 
prit  alors  quelque»  le«^<iiis  d  iuirmouie  cliex 
U.  Bvrton.  et  iixa  bientôt  sur  lui  l'altcn- 
tion  publique  par  la  hiiarrerie  d'une  de 
ses  premictes  compoeiliont  :  il  avait  mis 
en  musique  un  article  du  Journal  du 
MMTiur  la  aonimation  faite  à  Custines  de 
rendre  Mayence ,  et  sur  la  réponse  de  ce 
général  ;  ce  morceau  fut  publié  en  1795, 
et  eut  un  succès  de  vo[jue.  En  1792  il 
a\ait  donné  au  théâtre  Montansier  Les 
Chevaliers  errans,  petit  opéra  en  un  acte 
qui  avait  été  p*'U  remarqué  j  peu  de  temps 
après  il  partit  pour  la  Belgique,  où  il  ser- 
vit comme  aide  de  camp  du  général  Tbié- 
hault  qui,  grand  amateur  da  musique, 
l'avait  attaché  k  sa  personne  à  causa  de 
ses  talens*  De  retour  à  Paris  en  1794»  il 
y  fit  représenter  quelquM  opéras  dont 
plusieurs  furent  bien  accueillis  par  le  pu- 
blic. Pendant  les  années  1796  ai  1797  il 
suivit  son  général  en  Allemagne  et  y  fut 
blessé.  Le  traité  de  Campo  Formio  le  ra- 
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mena  à  Parit ,  ci  le  fit  rentrer  dant  U 
carrière  de  la  composition  dramatique. 
L*«ttticliemeol  qu'il  avait  pour  l«*  p,i'n(^ral 
Moreau  le  fit  éloigner  de  celte  ville  par  le 
gouvernement  consulaire.  11  v^cut  en  Pro- 
vence ju5(ju'ca  180G }  mais  alors  il  obtint 
de  reprendre  du  eenrioe  actif  et  fil  les 
campagnct  de  Prueae  et  de  Pologne.  Puia, 
en  1808,  il  alla  en  Es|Nigne,  et  lervit  pen- 
dant tonte  la  gnerre  de  la  Péninanle  jna- 
qn*CB  1814, oà  il  fnt  mis  à  la  retraite  ifoe 
le  grade  de  lieatenant-colonel  :  précédem- 
ment il  avait  été  fait  chevalier  de  la  Lé- 
gion d^honneiir  et  du  Mérite  militaire. 
Après  le  retour  de  Napoléon  en  1815,  il 
reprit  son  éj»ée  et  fit  la  campagne  de 
Waterloo  :  ce  fut  la  dernicrc.  Craignant 
des  persécutions  à  cause  de  ses  anciennca 
opinions  républicaines,  il  se  tint  dans  la 
retraite  pendant  les  premiers  temps  de  la 
seeonde  restauration  ;  mais  en  1817  il  re- 
vint à  Paris  et  s*y  livra  de  nouveiio  ans 
travaux  de  la  composition ,  écrivit  pour 
le  théâtre,  n'y  obtînt  pas  de  saccès,  et 
finit  par  tonil>er  dans  un  état  voisin  de  la 
misère  j  car  sa  pension  de  retraite  ét.iit 
insuffisante  pour  son  eiistencc  et  cille  de 
ses  deux  filles.  Dan»  le»  derniers  temps  de 
sa  vie,  il  était  obligé  de  corriger  des 
eprenves  de  musique  pour  vivre.  Il  est 
mort  à  Paris  du  chokm'imfrlftu,  le 
19  avril  1832,  à  rige  de  soisanto-deux 


MalgréTactivitdde  sa  carrière  militaire, 
Lemière  a  beaucoup  écrit  pour  le  tbéAtre 
et  pour  la  chambre.  N'ayant  encore  au- 
cune nulion  d'harmonie,  il  avait  fiiit 
leprcsenler  à  llennes,  en  1790,  un  opéra 
en  un  acte  intitulé  :  Comtance.  Apres 
sou  arrivée  à  Paris,  il  écrivit  les  ouvrages 
suivans  :  1"  Les  ChevaUers  emau,  an 
théAtre  Montansier,  en  1792,  nn  acte. 
2*  Crispin  rival,  au  mémo  tbéltre,  1793, 
un  acte.  2*  (bis)  Lb  Poème  volé,  en  nn 
aele,  1795.  Si  èue  patriotique,  au  théâ- 
tre Favari,  1794.  4»  Lu  Beprisedo  Ton-' 
Ion,  an  même  théâtre,  1794,  en  un  acte. 
5*  dndros  et  Almona,  idem,  en  3  actes, 


LEM 

1794.  De  tous  les  ouvrages  de  Uniifc, 
c'est  celui  qui  a  eu  le  plus  de  succëi  et 
qui  avait  le  plus  de  mérite.  6"*  Le  Congri» 
des  Rois,  en  société  avec  plusieurs  autres 
compositeurs.  6"  ^rtiaac,  en  quatre  acte*, 
au  théâtre  Feydeau ,  1795.  !•  VÉcolief 
en  vacances,  an  théâtre  Farsrt,  en  in 
aele,  1795.  8*  Us  Stupects,  en  «a  acte, 
an  théâtre  Lowois,  1795. 9*  U  Mt 

théiut, 


€t  la  Bnattf  m  «n  acte, 
1795. 10*  La  Moitàidu  chemin,  en  troii 
actes,  m^me  théâtre,  1796.  Au 
Molière  :  1 1°  Ixs  deux  Orphelines,  fn  "Q 
acte,  1798.  Vl"  Les  deux  Crispm  (|>* 
rôles  et  rnu^iqnc)  ,  en  un  acte.  1/9S. 
13"  La  Maison  changée,  en  un  icle, 
1798.  14°  La  Paix  et  l'Amour,  ea  lu» 
acte,  1798. 15»  U  PurletWiteâM,mn 
acte ,  représenté  en  provinee,  en  1801. 
16*  Hemi  et  FUlide,  en  5acles,  idtm, 
1806.  17*  La  Cnteh»  eastée,  m  Ut 
mimii»dêvillag$,9alulliehMiy»n 

Faydemi,  1819. 18»  La  fausse  Croisade, 
en  2  actes, an  même  théâtre,  19*^ 
Testament,  en  2  actes,  à  rOilion,  1825. 
20"  Les  Rencontres,  en  5  actes,  au  théâ- 
tre Feydeau,  1828  (en  société  avec  M.  Câ- 
trufo).  Il  a  aussi  arrangé  pour  le  théâlw 
derOdéon,sur  la  musique  de  Rossini,I« 
JhuÊiM  dm  lac,  en  4  aetm,  1825,<t  7*aa- 
crUe,  ea  3  aoles,  1827.  Les  aotm  pria- 
eipales  produetions  instrumentales  et  ma- 
Im  deLemièfe  de  Corvey  sont  : 
de  Mta,  symphonie  militaire  à  ^noà 
orchestre,  Paris,Nadermann .  2»  l»o?  i>ourri  , 
militaire  en  harmonie,  ibid.  5°  Trois  œu- 
vres de  sonates  pour  piano  cl  violon.  P>rW| 
Nadermann ,  Berlin,  Lischkc.  4- Soasif 
pour  piano  a  4  mains,  op.  9,  ft**» 
S.  Gaveaux.  5"  Sonates  pour  piaoe  sial, 
op.  3  al  8,  Pkris,  Nadermann.'d*  Ssf* 
pots-pourris  pour  piano.  Par»,  cbcs 
dirers  éditeurs.  7«  Enviraa  vingt  œuvres 
de  petites  pikm  de  différons  genres,  </»<^ 
8»  Plusieurs  cahiers  de  eontredames,  'W- 
9»  Trio  pour  harpe,  cor  et  basson,  Pans. 
Hadermann.  lO»  Duos  pour  harpe  et  piano, 
op.  25,  24  et  28,  ibid,  il"  HccueiU  de 
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romances  avec  accompagneimnt  è»  pUuM, 
op.  17,  25,  32,  37,  ibid. 

LEiMME  (cBARLKs),  fîls  d*an  factear 
d'instnimens,  et  lui-même  facteur  <îe  pia- 
nos et  organiste  de  l'église  Sainte-Cathe- 
rine et  Saiiit-Magnus,  à  Brunswick,  vivait 
en  cette  ville  vers  1780.  Quelques  modi- 
fications qu'il  introdaisit  à  celte  ëpoqoe 
daM  la  liMtim  àtâ  pianos  loi  aeqoirtiit 
de  la  répnlatioD.  Une  do  set  premièrai 
ainélMrationt  comUtaèebaiifor  la  eooilio 
do  chevalet  poar  obtenir  nne  meilkaro 
diqwMlion  des  cordes  et  redresser  les  toa- 
ches  vers  leur  tattémité,  au  lieu  de  les 
fair**  ohliquer  comme  on  l  avait  fait  jus- 
qi)  alors.  11  fut  aussi  le  premier  qui  lit  les 
tables  d'harmonie  de  deux  planches  min- 
ces collées  l'une  sur  l'autre,  à  libres  croi- 
sées, afin  que  ses  inslrumens  ne  fussent 
point  déKriarée  par  la  ehakiir  lonqn^il 
leienfOTaitdaDt  Vlnde.  Enfin,  il  fabriqua 
des  piaaw  avalas,  dont  la  forma  Ini  sem- 
blait plus  r^giilièro  et  plas  agréible  qoe 
celle  des  grands  pianos  ordinaires. 

LEI13iE  (CBAB&IS),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Brunswick  en  1769,  et  travailla 
lon^'rtemps  à  la  fabrication  des  pianos  dans 
les  ateliers  de  son  père.  Vers  l'année  1799 
il  alla  se  fixer  à  Paris,  et  s'y  fil  connaître 
comme  un  bon  facteur  de  second  urdrej 
esr  SCS  instrumens,  d*on  prix  moins  élevé 
qae  ceu  d*Eraid  et  da  Frendentbaler  on 
de  PMaoId,  ne  furent  jamais  rseberebés 
par  Ica  aitislas  ni  par  Im  amateurs  distin- 
goés.  Cspandant  il  en  faisait  un  grand 
commerce  dans  les  prorinces  et  à  Tétran- 
ger,  particalièrementen  Amériques  et  SM 
travaux  pendant  plus  de  vinjjt-cinq  ans 
lui  acquirent  une  fortune  honnt*le.  Drjà  il 
•ivait  <'e6sé  dc  travailler  et  jouissait  de  son 
ladépcndance,  lorsqu'un  nouveau  système 
de  musique  et  de  construction  de  pianos 
vint  le  préoocoper  et  la  fit  rentrer  dans  la 
ttriealian  da  ce  genre  d*inslmnene.  11 
«pesa  eee  vues  dans  un  petit  anvrage  qm 
a  pour  titra  :  IfomfelU  méthode  tû  mu* 
MÎ^eigafnme  chromatique,  qui  abrège 
k  ttnmil  et  l'étude  de  la  muiique;  de 


onee  doutièmes  on  l'a  réduite  à  un  dou- 
uème;  inventée  al  ^ibliée  par  Charles 
Lemme  y  Paris,  imprimerie  dc  Firmin 
Didot,  1829.  Brochure  in-8»  de  19  pages, 
avec  un  rallier  de  10  planches  in-4°  obi., 
et  un  grand  tableau.  Le  titre  de  cet  opus- 
cule ne  promettait  pas  un  ouvrage  bien 
écrit;  mais  la  fimd  était  beaucoup  pins 
singulier  qae  la  forme.  Lemme  ne  s*était 
pas  seulenaent  proposé  la  réforoM  de  la 
construction  des  pianoe,  mais  eslle  de 
tonte  la  musique»  J*ai  donné  une  longue 
analyse  de  son  système  dans  le  5*  volume 
de  la  Revue  musicale  (p.  49  et  suiv.)  :  je 
vais  en  ])résenter  ici  un  aperça  poor  ceux 
qui  n'ont  pas  cet  ouvrage. 

Lemme,  choque*  par  l'apparente  irrégu- 
larité dc  la  disposition  des  touches  sur  le 
clarier,  en  fabriqua  où  ce  clavier  était 
divisé  par  des  teudics  Uanebes  et  aaira 
qoi  se  suivaient  alternativement  et  dans 
un  ordre  régulier,  depuis  la  nota  la  plos 
grava  jttsqu^A  la  plus  aiguë.  Il  ne  s*était 
pas  aperçu  de  Tinconvéaient  qui  résulte 
précisément  pour  Poeil  de  cette  r^ularité 
de  disposition,  Pexécutant  ne  ponvant  plus 
discerner  les  notes  au  milieu  de  toutes  ces 
touches  qui  ne  sont  point  dislinj^uces  par 
groupes,  comme  dans  les  claviers  ordi- 
naires. D ailleurs  ,  des  instrumens  con- 
struits de  cette  manière  auraient  changé 
complètement  Tart  déjouer  du  piano,  et 
auraient  dennélien  A  un  nouveau  système 
de  doigter  fort  diflicile*  Les  réformes  da 
Lemme  dans  le  système  de  la  musique 
destinée  an  piano  n^étaient  ni  moins  radi* 
cales,  ni  moins  embarrassantes.  Il  y  con- 
servait la  différence  des  rondes,  blanches, 
noires,  etc.,  pour  les  valeurs  des  sons; 
mais  ayant  supprimé  les  dièses,  bémols  et 
bécarres ,  il  ne  voulait  indiquer  les  notes 
que  par  les  touches  blanches  et  noires,  et 
il  se  servait  pour  cda  de  blaurhes  on  peu 
plus  grosses  que  les  blandies  ordinaires, 
et  de  noirm  ^lement  plus  forlm  que  les 
autres  noires  ;  en  sorte  que  telle  note,  dont 
la  valenr  ne  doit  étreque  celle  d*ane  nom, 
était  représentée  souvent  dans  son  sys» 


Digitized  by  Google 


110 


LEM 


LEM 


tème  par  une  blanche  distinguée  seulement 
par  1.1  dimension,  tandis  qu^unc  I)lanche 
Vêtait  par  une  noire.  II  y  avait  licaucoup 
d'autres  inconvéniens,  dont  on  peut  voir  le 
détail  daiM  Fanalyte  dtée  plut  banl.  Ce 
•yttème  ii*eat  aoeon  taooèt,  et  Lemme  mt 
vendit  pas  un  eeol  de  aoe  neoTceiu  pie- 
net.  Le  chagrin  qn^l  en  eut  eeninen(ai 
déranger  sa  raison  ;  de  mauvaises  spécu- 
lations achevèrent  l'aliénation  de  ses  fa- 
cnltés  et  1o  conduisirent  à  un  état  de 
démence  complète.  11  rst  innrt  à  Charen- 
ton  au  mois  d'octobre  1852,  à  l'âge  de 
soiznnte-trois  ans. 

LEMME-IIUSSI.  r.  ROSSI  (ixioim). 

LEMOIHB  (AnoMB-iiAaciL),  gnita- 
riate»  naqnit  i  Paria  le  3  novembre  1763. 
Ses  étndee  mosiealet  furent  n^ligéea ,  et 

ee  qu'il  apprit,  il  ne  le  dot  qu*à  Ini- 
même.  Son  père,  artiste  dramatique,  qui 
lui  avait  fait  donner  seulement  quelques 
leçons  de  violon,  le  condui-it  à  Dôlc,  où 
le  jeune  Lemoinc  se  maria  à  l'àge  de  seize 
ans  et  demi.  De  retour  u  Paris  en  1781, 
il  7  fut  bient^  «igagé  comme  violoniste 
pour  le  théâtre  de  M^*  Hontanûer,  è 
Yenaillct.  Aprie  deoi  ans  passés  dans  cet 
emploi,  il  retourna  eneere  à  Paris,  y  véeot 
quelque  temps  en  donnant  des  leçons  de 
\iolon  et  de  guitare,  puis  entra  à  l'or- 
chestre du  théâtre  de  Monsieur  (1789) 
pour  y  jouer  de  l'alto.  Quoiqu'il  n'eût 
point  appris  les  règles  de  l'iiarmonie,  il 
était  Ihju  musicien  d'instinct ,  et  faisait 
peu  de  fautes  lor&qu^il  écrivait.  Après  la 
révolution ,  il  lut  cbaifé  snooessivoment 
de  diriger  les  orehestres  des  théâtres  Mo- 
lièfo,  Mareai  et  de  la  me  CnUnre  Sainte- 
Catherine.  Il  arrangea  pour  ces  théâtres 
la  mosique  de  beauconp  de  vaudevilles. 
En  1793,  il  se  fit  éditeur  de  musique,  et 
depuis  lors  il  continua  sou  commerce  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  mort.  Il  a  cessé  de 
vivre  au  mois  d'avril  1817,  à  i  âge  de 
cinquante-qaatre  ans*  Lemoine  a  fait  gra* 
w  de  sa  oompoeition  enriron  vingt-cinq 
navres  d*ain  variés  et  de  pots-pourris 
pour  guitare  seule  ou  guitare  et  violon. 


Vers  1790  il  avait  publié  une  petite  mé- 
thode pour  guitare,  Paris,  Imbault,  dont 
il  fut  fait  plusieurs  éditions.  Il  en  écrivit 
une  plus  étendue  en  1795,  et  en  fut  lui* 
méflie  Téditeur  ;  die  eut  ausei  beraeeup 
de  sneeès.  Enfin,  lorsque  la  guitan  à 
6  cordes,  en  ferme  de  lyre,  eut  Hà  mise 
en  vogue  (vers  1805),  Lemoine  fit  peor 
cet  instrument  un  nonvean  traité  éléoMS-  ^ 
taire  qu'il  publia  aussi  sons  le  titre  de  ' 
Méthode  pour  la  guitare  à  6  cordes, 
Paris,  11.  Lemoine.  Quelques  années  après, 
la  méthode  de  CaruUi  At  oublier  celle  de 
Lemoine. 

LEMOINE  (ubuii),  quatrième  fibda 
précédent,  né  à  Paris  le  SI  octobin  1786^ 
est  entré  oomme  élivo  au  Coaeervntoire  de 
musique ,  dans  le  mois  de  floréal  an  vi 
(mai  1798).  Ses  premiers  mattrce  deas 
cette  école  furent  H.  Mathieu  pour  le 
solféjje,  ft  ?licodami  pour  le  piano;  pnii 
il  devint  élève  de  M.  Adam  pour  cet  in- 
strument. Quelque  temps  après  il  fut 
aussi  admis  dans  une  classe  d'harmonie î 
mais  des  maladies  et  des  mntaâens  de 
proièesenrs  retardèrent  ses  progrès,  en  le 
liûsant  passer  alternativement  aooa  la  di- 
rection de  MM.  Berlon,  Éler,  Dourisn, 
Catd ,  qui  avaient  diaenn  une  méthode 
parlieulière  pour  rcnsri;;nement  de  cette 
science.  En  1805,  M.  Lemoine  obtint  aa 
concours  le  deuxième  prix  d'harmonie; 
l'année  suivante,  le  deuxième  second  prix 
de  piano  lui  fut  décerné;  il  eut  le  premier 
second  prix  au  concours  de  cet  instramsat 
en  1807,  et  le  premier  en  1809.  Long- 
temps eprès  (1821),  il  a  feoommeneé  Fé- 
tude  de  rharmenie  sons  U  direetioade 
Reidui ,  et  c'est  k  ce  preCasseur  qu  il  re- 
connaît devoir  les  connaissances  qui  loi 
ont  permis  de  rédiger  son  Traité  d'harmo- 
nie pratique.  Depuis  environ  trente  ans, 
M.  Lemoine  est  un  des  prolcssears  de  piano 
les  plus  activement  occupés  de  Paris  ;  il  s 
formé  de  bons  élèves.  A  la  mort  de  son  père, 
il  Inia  snecédé  oomme  dditenr  de  mnsiqas; 
e*est  à  Ini  qa*on  art  rederabla  de  la  puUi- 
calhm  des  piemien  ouvrages  d*Hérsld,  ds 
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Hers,  «i  de  lâ  plat  grande  partie  des  an- 
?mde  11.  Bertini,  coin  entres  de  «• 
exoellene  icttaere  et  de  ion  nonetto.  Lee 
principaux  eofregei  de  M*  Leoioine  sont  : 

1*  Sonntc  ponr  pieno  à  qnatre  mains, 
Paris,  11.  Lemoine.  2**  Polonaise,  op.  5, 
idem,  ibid.  3*  Jitrennes,  «onatines  faciles 
et  doigtées  pour  le  piano,  ibid.  4°  Qaciques 
œuvres  de  rariations,  idem,  ibid.  5"  Dif- 
férentes suites  de  petites  pièces,  idem f 
ibid,  6*  Plaaienrt  cahiers  de  contredanses 
et  de  valses  pear  piuio  et  mlon,  on  piano 
à  qnatre  mains,  ibid,  7*  Méthode  pm^ 
ti^ue  pour  le  jnonoy  1**  édition,  Paris, 
H.  Lemoine,  1827,  tirée  k  6,000  exen»- 
plaiies.  2« édition,  /i/V/.,  1837. 8°  Traité 
d'harmonie  pratique,  ibid.,  1836. 9**  Sol- 
féf^es  élémentaires j  en  société  avec  M.  Ca- 
rulli,  ibid.,  1829. 

LEMOINE  (aimk),  professeur  de  musi- 
que à  l'école  royale  des  ponts  et  chaus- 
sées, d'eprès  la  méthode  dn  méloplaste, 
est  né  à  Paris  en  1795.  D*abord  élète  de 
Galin  {voyez  ee  non),  inventenr  de  eette 
métliode,  il  devint  ensuite  son  colldiota* 
tenr  pour  sa  propagation, et  enseigna  con- 
jointement avec  lui  dans  les  écoles  étshlies 
à  Paris.  Après  la  mort  de  son  mettre,  il 
«5*p«t  rlTorn''  de  rendre  la  praliquc  plus 
utile  par  diverses  modifications  qu  il  y  a 
introduite^!.  En  1824,  il  a  publié  à  Paris, 
sous  le  titre  de  Me l /iode  du  Méloplaste 
pour  l'enseignement  de  la  musiifuef  un 
nouveau  tir^  dn  line  de  Galin  intitulé 
Notiveile  méthode  pour  Veiue%nemeHt 
de  ia  mudque  (Bordeeni,  1818,  in>8*). 
Sb  1838,  M.  Lemoine  a  commencé  la 
publioation  d*nne  nouvelle  édition  du 
même  ouvrage ,  dif  isée  en  deux  parties , 
dont  la  première  traite  de  l'intonation,  et 
la  .«rrnnde  du  rhythme  ;  elle  a  pour  titre  : 
Méthode  du  Méloplaste,  par  P.  Galin, 
de  Bordeaux.  Nouvelle  édition  conte- 
nant de  nouveaux  développemens  j  de 
nouveaux  tnblcauXf  et  un  nouveau  mé' 
lepiaste  à  portée  mcbUe,  Paris,  ches 
Aimé  Lemoine,  1  vol.  in-8*.  M.  Lemoine 
piépure  en  oe  moment  (1839)  un  traité 
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général  de  tontes  les  parties  de  la  musique. 

LEMOINE  DE  LIMAT  (....),  prdès- 
seur  de  |Mano  à  Paris,  ne  parait  pas  avoir 
été  connu  avant  1788,  car  son  nom  ne 

figure  pas  dans  VAlmanach  musical  de 
cette  année,  publié  par  Framery,  mais  se 
trouve  flans  celui  de  l'année  suivante. 
GerbcT  s'est  trompé  lorsqu'il  a  cru  que  ce 
musicien  était  le  même  que  le  composi- 
teur Lemojrne.  On  a  de  Lemoine  de  Li<- 
may  :  3  soimieM  pour  ehnmein  avec  ace, 
de  violon,  op.  1,  Paris,  chei  rautenr, 
1788. 

LEMOTNE  (  jEAH-MVTtSTB  MOTNE, 

dit),  fils  d'un  ancien  consul,  naquit  le 
3  avril  1751,  À  Eymet,  dans  le  Périgord , 
et  apprit  la  musique  h  Péri|^ueux,  sous  la 
dirpction  de  son  oncle,  maître  de  rhnpcllc 
à  l'église  cathédmle  de  cette  ville.  Plu- 
sieurs biographes  français  assurent  qu'il 
se  rendit  ensuite  à  Berlin,  pour  y  conti- 
naer  ses  études ,  à  Tâge  de  qaatorse  ans; 
mab  o*est  une  erreur  démentie  par  les 
fenseifnemens  que  son  fils  a  fournis  pour 
le  Dktionttmre  historique  des  musideus 
de  Choron  etFeyolle;  car  il  y  est  dit  que 
Lemoyne  purcoarnt  différentes  provinoee 
de  France,  en  qualité  do  def  d*4wehestre, 
avant  de  faire  son  voyatri»  en  Allemajjne. 
Arrivé  à  Berlin,  il  y  rceut  des  lei^nns  de 
Grann  et  de  Kirnbergcr  pour  la  composi- 
tion. Un  de  ses  premiers  essais  fut  une 
scène  d'orage  qu'il  introduisit  dans  l'an- 
cien opéra  intitulé  Tidnom  et  IbineUe, 
et  qui  fut  applaudie.  Le  prince  rayai  lut 
témoigna  sa  satisfaction  de  œ  travail  par 
le  doB  d*uu«  tehatièra  d*or  remplie  de 
fiédérics.  Ce  prince  le  nomma  aussi  second 
chef  d*orclie.<itre  de  son  théâtre,  et  le  jeune 
musicien  eut  de  plus  l'honnetir  d'être  ad- 
mis aux  concerts  du  rci.  Il  continua  en- 
suite ses  voyages  et  visita  la  Pologne.  A 
Varsovie  W  écrWit  Le  Bouquet  de  Colette. 
opéra  français  en  un  acte  dans  lequel 
ractrtce  célèbre  qui  a  été  connue  depuis 
sous  le  nom  de  M»«  Saiut-Huberty,  dé- 
buta. Elle  était  devenue  Téléve  de  Le- 
moyne, qnt  lui  donna  des  leçons  pendant 
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qnatre  ans.  De  retour  en  France,  ce  coin- 
positeor  s'annonça  comme  élève  de  Glack, 
et  imita  son  style  dans  son  ^/fr/re^  grand 
optera  en  5  actes  qui  fut  représenté  en 
1782.  Deux  chœurs  et  une  scène,  en  réci- 
tatif, d'une  rare  énergie,  furent  applaudis 
dtu  cet  «mmge  ;  mais  la  méloéie  y  était 
fare,âpreetMntoharine;  Lemoyne  n*avâît 
imité  que  les  défiante  de  Tauteor  à'Jleetta, 
têM  aroîri  pour  les  faire  ouUicr,  ses  su- 
blimes beautés  :  les  défauts  firent  tomber 
la  pièce.  Gluck  ne  montra  point  de  géné- 
rosité dans  celle  circonstance;  car,  après 
avoir  gardé  le  silence  jusqu'à  ce  que  le 
sort  à'Électre  eût  été  décidé,  il  dé^avoua 
pour  élève  son  auteur,  dès  qu'il  le  vit  atta- 
quer par  les  critiqace  comme  un  produit 
de  eon  école.  Lemoyne  m  vengea  de  ce 
dédain  en  étudiant  la  manière  de  Picdnni 
et  de  Sacchini.  Le  rfenltat  de  ses  médita* 
tions  fut  Topéra  de  Phèdre  qu'il  fit  joaer 
en  1786,  et  qui  obtint  un  brillant  succès 
dd  peut-être  autant  au  poème  d'IIolTman 
et  au  jeu  de  M")"  Sainl-Uuberty  qu^aa 
mérite  de  la  musique.  Griinm  dit  en  par- 
lant de  cet  ouvrage,  dans  sa  Correspon- 
dance lilléraire  :  «  La  facture  des  airs  et 
«I  des  aoeompagnemens }  le  réettatif,  een* 
«  sîblement  imité  de  celui  de  Didon,  tout 
«  prouve  que  le  compositenry  abjurant  son 
a  fietème  tudesque ,  s'est  rapproché  dans 
•tt  cet  ouvrage  de  l'école  italienne  autant 
«  qu'il  avait  cra  devoir  s'en  éloigner  dans 
«I  son  Électre,  »  Ce  jugement  a  beaucoup 
de  justesse.  Lemoyne  n>anquait  de  génie 
et  ne  pouvait  être  qu  imitateur,  l'ius  tard 
il  se  fit  aussi  le  copiste  du  style  français 
dana  Ug  PrdUmtbis,  qui ,  malgré  eon 
•necès,  n*est  pas  moins  une  compoiition 
loordeet  plate.  Aprèslesncoèe  de  JPAèdSn^ 
Lemoyne  fit  un  voyage  en  Italie  ;  il  revint 
A  Paris  au  printemps  de  1788,  et  depuis 
lors  il  ne  cessa  de  travailler  pour  TOpéra 
et  pour  le  théâtre  Favart  jusqu'à  sa  mort 
qui  arriva  le  50  décembre  179(3.  La  liste 
des  compositions  de  ce  musicien  renferme 
celles  dont  les  titres  suivent  :  l"*  Le  Bou- 
quet de  Ci>UtU,à  VarBOvic,  en  1775,  un 


acte.  2"  Électre,  en  3  actes,  à  l'Opéra  de 
Paris,  1782.  3*  Phèdre ,  en  3  actes  ,  au 
même  ihéâlre,  1786.  Nephté ,  en 
7)  actes,  ilfifl.,  1789.  A  la  fin  de  la  pre- 
mière représentation  de  cet  opéra,  Le- 
moyne fut  demandé  par  le  public  :  c'était 
la  première  ibb  que  cet  honisear  élnt 
accordé  à  un  musicien  sur  un  théâtic  fian» 
eais.  5*  Les  Pnélendus,  en  2  aetea«  ML, 
1789.  Le  mauvais  goAt  qui  r%nn  kap* 
temps  en  France  a  soutenu  le  sueoès  de 
celte  pièce  pendant  trente-cinq  ans.  Il  a 
maintenant  disparu  de  la  sc^ne,  vraisem- 
blablement pour  toujours.  6"  Louis  IX 
en  Égyptc,  en  3  actes,  ibid.,  1 790.  7"  I^s 
Pommiers  et  le  Moulin,  en  un  acte, 
ibid.,  1790.  La  musique  de  ce  petit  ou- 
vrage, écrit  dans  le  système  dn  Dem  âh 
FUUigef  manquait  de  verve  et  de  gmelé. 
8«  El/ride,  en  3  actes,  an  théâtre  Favart, 
1792  ;  pièce  fraido  qui  avait  été  refusée  à 
l'Opéra,  et  qui  tomba.  9*  MiUiaée  à 
Marathon ,  en  un  acte ,  ouvrage  de  cir- 
constance joué  a  l'Opéra  ,  en  1795. 
10°  Toute  la  Grèce,  tableau  patriotique, 
ibid.,  1794. 11*»  Le  Batelier,  ouïes  x'rais 
smmS'Culottes ,  en  on  acte,  au  théâtre 
Feydeau,  1794. 12*  Le  compère  Lue,  en 
un  acte,  iàid,,  1794. 13*  Le  Mfemeomge 
qffieiemx,  en  un  acte,  ibid.,  1795.  Lo> 
moync  a  laisoé  en  manuscrit  ;  14*  Nadir, 
ou  le  dormeur  éveilléf  en  3  actes,  qui  de- 
vait être  joué  à  l'Opéra,  et  qui  ne  le  fui 
pas  parce  que  les  décorations  furent  dé- 
truites dans  l'incendie  du  magasin  des 
MenuS'plaisirs ,  en  1787.  15*  Sjlvius 
Nerva,  ou  la  Malédiction  paternelle. 
16*  L'Ih  des  Femmes,  en  2  aelee,  dont 
les  lépétitiens  forent  interrompues  par  b 
mort  de  routeur.  Les  demièrea  pradne* 
tions  de  Lemoyne  sont  beaucoup  plus 
faibles  qne  les  antres;  elles  nuisiresit  à  sa 
réputation. 

LEMOYNE  (cabhiel),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Berlin  le  14  oclobrel772. 
et  suivit  son  père  à  Paris  à  l  «ige  de  neuf 
ans.  Clément  lui  donna  les  premières  le- 
çons àe  clavecin  et  dtmraionie  \  il  devint 
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•amiSteâèra  (l*Éd«lnaiiii.  PianUlect  oom* 

positeur  médiocre,  cet  artiste  nVl  filé  sur 
loi  raitentMO  pendanl  qudqnes  années 
que  par  son  association  avec  le  cc]vhre 
violoniste  Lafont  dans  les  voyages  qu'iN 
firent  en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  an 
commencement  de  ce  «iccle.  De  retour  u 
Paris,  Lcmoyne  s  y  livra  è  renseignement 
et  publia  quelques  «BOTict  pour  le  piano. 
Ucrt  mort  à  Paria  le  2  jaiUet  1815.  La 
raoaiqoe  d*OB  petit  opéra  inlitiilé  L'iBn* 
tresol,  jooé  aa  théâtre  des  Variétés  m 
1802,  n  été  composée  par  lai  en  société 
avec  M.  Alexandre  Piocinni.  11  a  fait  jouer 
au>si  deux  autres  (ipéi  rt  ti's  aui  tliealrcs  des 
boulevards,  mais  il  n'y  a  pa»  mis  .son  nom. 
Ses  principales  compositions  instrumenta- 
les sont  :  1*  PrcBiitt  OMiOMto  pour  piano 
et  orcbcsUe,  Paris,  Leduc.  2*  Oeusîàine 
idem,  op.  20,  Paris,  Frire.  3*  Trio  pour 
piano,  violon  et  violencdle,  op.  12,  Ibid. 
4*  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  10 
et  22,  ibtd.  5**  Duo  pour  2  pianos,  op.  16, 
ibld.  6°  Sonates  pour  piano  seul ,  op.  1 
et  19,  ibid.  7"  Caprices,  fanlai>ies,  jtots- 
pourris  et  rondeaux  pour  piano,  environ 
dix  œavres,  ihiiL  8"  llomanccs  avec  ac- 
compagnement de  piano,  4  recueils,  Paris, 
cèeirnatear. 

LBNAIN  (•••),  anleBr  inconno  d*an 
BvK  qai  a  ponr  titra  :  ÉléaMude  mnd' 
^ue,  ou  «U>régi  JPum  théorie  dans  la- 
quelle on  peut  t^prendre  avec  facUUé 
l'art  de  raisonner  et  les  principes  de 
cette  science  :  ouvrage  utile  aux  corn- 
mençans  et  à  ceux  mêmes  qui  ont  des 
connaissances  plus  étendues.  Pari:»,  Des- 
saint, 1766,  in-12. 

L'ENFANT,  f  0/es  BOUCUER  (uc- 
Toa). 

LENGBNBRUNNEa  (le  P.  atàw) , 

moine  bénédictin  au  couvent  de  Tegem- 
aée,  dans  la  haute  Bavière,  ilorissail  vers 

le  milieu  du  scizioine  siècle.  U  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Musices  luiud  vul- 
gare  compendium,  omnibus  pcrdisccndi 
eam  cupientibus  quam  utilissimuni ,  nec 
non  regulis  ac  excmplis  nuuiadUms 
TOIC  n. 


Lm  lis 

jueumdum,  in  gndiam  stfuUoim  /kmm- 
tutis  jidel  'der  conget^m.  jtecessit  et 
huie  opuseulo  insigne  quoddam  fiÊMtda* 

menlum  modulandi  fistulis  transversis 
{ut  i*ocant)caput  quam facdlimum.  Augs- 
bour{j.  1559,  7  feuilles.  Cet  ouvrajjo  est, 
je  crois,  le  plus  ancien  où  il  a  été  traité  de 
Tart  de  jooer  de  la  fldte  traversière. 

LENKEE{camisT(m»-iiicnL),  belenr 
d!instnunans  i  Bndolstadt ,  fut  vn  des 
premiers  ortistesde  1*  Allemagne  qni  (ahri- 
quèrent  do  grands  pianos ,  et  contribua  à 
ks  propager  par  ta  bonté  de  ses  inslrop 
mens.  Il  faisait  aussi  des  clavecins  qui 
étaient  estimes  autant  que  ceux  de  Sillior- 
mann.  11  travaillait  vers  1765,  et  l'on 
croit  qu'il  mourut  avant  1790. 

LEMTZ(H.-G.), compositeur  et  pianiste 
allemand,  parait  avoir  séjourné  à  Paris 
depnb  1784  jusqa*en  1793,  mais  non 
eomme  prolcsseor ,  car  son  nom  ne  fignro 
pas  dans  les  almanachs  de  musique  de 
1788  et  1789.  Les  événemcns  de  l'année 
179!)  semblent  Ta  voir  obligé  à  sortir  de 
France.  Il  vécut  quelque  temps  à  Londres; 
puis,  vers  la  fin  de  1795,  il  retourna  à 
Hambourg  ,  où  il  prenait  le  litre  de  mem- 
bre de  la  société  des  arts  et  des  sciences 
ée  ^uit,  Lo  reste  de  sa  vie  est  ignoré. 
On  connaît  sons  son  nom  les  productions 
Snivantm  :  1*  l*'  concerto  ponr  lo  clave- 
cin, op.  3,  Paris,  1 786. 2"  Deuxième  identf 
op.  6,  ibid.  5**  Troisième  idem,  op.  7,  ibid,, 
1787.  4°  Trois  trios  pour  clavecin,  violon 
et  basse,  op.  5,  ibid.  5"  Six  idem,  op.  8, 
/Zf/i/.  6" Neuf  sonates  pour  clavecin  et  vio- 
lon, divisccien  trois  œuvres,  ibid.  7°  Âirs 
variés  pour  clavecin  seul,  ibid.,  1792. 
0*  Préludes  pour  le  piano.  Londres,  Bro- 
dorip,  1794.  9*  Trois  sonates,  los  deux 
premières  avec  flûte  et  basse ,  la  dernière 
avec  violon,  op.  11  ,  Londres»  1795. 
IQo  Sio  cbansuns  allemandes  avec  accom- 
pagnement de  piano  ,  Hambourg,  1796. 
11°  O  ma  tendre  musette,  varié  pour 
piano,  op.  12,  Leipsick,  Kiilmel.  On  a 
aussi ,  sous  le  nom  de  Lentz ,  deux  sym- 
phonies (la  l**  en  «1  mineur,  et  la  2"*  en 
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sot^l  j*i(iiora  ti  «lies  appartiennent  au 
même  musicien. 

LENZ  (J.-N.)«  organitte  h  Téglise  des 
Jéaaites  à  Rotterdam  ,  vers  le  milieu  dn 
«lix-huiti»Tnp  sirrle,  a  piihli'*  Ae  sa  com- 
posilioR  troii  concertos  pour  le  clave- 
rin. 

LENZ  (leopold),  préscnlemrnt  acteur 
do  tliAitie  rejat  ét  Munieh  et  attadié  A 
la  ooar  de  Bavière,  né  A  Berlin,  ett  enoore 
jcane*  Chantenr  agféaUie»  mais  moins  re- 
marquable par  son  talent  d'ciéeation  que 
par  les  chansons  alleinnndes  qu*il  a  com- 
poiéct,  il  jouit  d'une  réputation  méritée 
dans  ce  genre  d<î  musique.  Ses  produc- 
tions ne  se  fout  pas  seulfiiu'fil  re  tiarfjner 
par  l'élégauce  des  mélodies  et  la  justesse 
de  l'expression  ,  mail  aussi  par  riutcrét  de 
r«coompagnemeBt«  San  premier  reemil 
parut  en  1826 ,  k  Augibourf ,  ebet  Gom» 
Iwrt.  On  dte  partienliArement  comme  ses 
meilleurs  morceaux  les  chants  composés 
pour  le  Faust  de  GoBthe.  On  compte  jti.s- 
qu'à  ce  jour  environ  quatone  reooeiU  de 
chants  publiés  par  Lent. 

Un  autre  compositeur  du  même  nom  a 
publi)^  douze  chants  d*é(;1ise  à  quatre  voix 
arec  orgue  ou  piano,  op.  1,  Manidi  , 
Sidiar. 

LEO  (jtA«<cnaitToraB) ,  faetanr  d*ar^ 
guas,  né  A  Stettin ,  vers  le  milieu  dn  dii- 
septième  siède,  s*établit  A  Augsbouif ,  et 
sa  fit  connaître  afantafousement  en  Alle- 
magne par  plusieurs  orguet  de  bonne  qua- 
lité,  des  clavicordfs  ,  des  rlavecini  et  des 
épineltes  qui  ont  été  recluncln's. 

LEO  (jEAN-CHniSTOiiiK),  ti!s  du  pr<'i<> 
dentf  né  A  Augsbourg,  eut  le  titre  de  fao 
leur  d*org«es  de  Téleeteor  de  Mayenoe  et  du 
margrave  d*Anspaeb  :  celni-ci  le  chargea 
de  Finspectiott  détentes  les  orgues  du  pays. 
Dans  sa  jennesie  il  consSniisît  pinsiears 
inttrumens  à  Mayence,  Bamberg,  Anspach 
et  dans  la  Suisse.  Plus  tard  il  retoama  à 
Ausliourg  ,  et  y  fit  en  1721  l'orjjue  de 
l'église  de  i^aint-Ulricli.  11  a  fuit  aussi  des 
clavecins  ,  des  pantaléons  et  des  carillons 
qui  étaient  estimés. 


LEO 

LEO  (uCoMAsn),  compositeur  uHéhn 
et  Tiin  des  chefs  de  la  belle  école  napoli- 
taine du  dix-huitième  sit  clc  ,  naquit  a 
Naplcs  en  1(>94,  et  fut  ha]>'isr  à  l  éjjîi-f 
S.  nto  ih'(:li  Srîiinvu .  Apn  s  .ivoir  aj?pr  • 
dans  son  rnfnncc       cléiiKMi^  rie  la  musi- 
que, il  alla  a  Rotne  dans  sa  jeunesse,  et  f 
devint  élève  de  Pexcellent  maître  Piteoi 
(f^.  ce  non)) ,  qui  fbt  aussi  le  mnitre  ée 
Durante  et  de  Feo.  Cest  done  à  tott  ^ 
Bnmey,  Geriier  et  tous  les  copistee  Inieat 
donné  pour  maître  Alexandre  Scarbttî. 
De  retour  A  Naples  à  l'Age  de  vin^^t-tr^M 
ans,  après  avoir  achevé  toutes  ses  études, 
il  V  oli'int  i'n  1717  la  place  de  maître  d** 
rlinpi'Ili'  «If   ri-  'livi'   Snnla- Marin  (iellr. 
Solitaria.  l/aiiti''c  «uivante  il  fît  son  déhul 
ou  théâtre  par  So/'onisl*e ,  opéra  sérieux 
qui  fut  bien  aceneilli  et  dans  leqwl  le 
caractère  espressif  du  talent  de  Lee  se  fit 
déjA  remarquer.  Les  biographes  qui  pré- 
tendent qu*il  fut  maître  du  Gonserveleîre 
de  Lorctle  se  trompent  :  c'est  au  Con>#r' 
Tatoire  de  La  Pietà  qoM  fut  d'abord  atta- 
ché, puis  il  passa  à  celui  de  Sumo  On'> 
fi'îo  j  où  il  eut  pour  élèves  qin  l<j  m-s-un* 
de»  compositeurs  le,''  plus  illiistr<->  «lu  dix- 
huitième  siècle,  entre  autres  Jorndii  et 
Pioeinni.il  ne  moomt  pas  en  1 743,  eeasaie 
le  dit  Piceinni  dans  une  courte  notice  sur 
son  maître,  oà  il  s*est  ausii  trompé  snr  la 
date  de  sa  naissance,  ni  en  1742,  onivant 
l'assertion  de  Burney  ,  mais  en  1756,  à 
TAge  de  62  ans ,  ainsi  que  le  prouve  Tin- 
scription  de  son  portrait ,  placé  aotrefois 
on  Conservatoire  de  La  Pictà,  et  qtii  r>t 
maintenant  au  rolléj^e  royal  do  musqué, 
à  Naples.  On  trouva  Léo  la  têto  nppnyr-e 
sur  son  clavecin,  et  l'on  crut  d'abord  qu'il 
dormait;  mais  il  avait  été  fraf^d'apo- 
pletie.  Xe  dois  dire  cependant  que  Tabbé 
Bertini  assure  (Dt'ssàmt.  sAir.  eril.  dlqgit 
teriUori  dt  miuica, ,  tom.  5,  p.  19)  que 
cet  événement  arriva  en  1745,  et  que  Les 
était  alors  Agé  de  51  ans.  11  tenait  ce  fait 
de  son  pcrCf  qui  avait  été  élèrede  cegrsad 
artiste. 

Léo  partage  avec  son  prédécesseur 
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Alex.  Scdriatti,  et  se»  contemporains  Do- 
rante et  Fco,  la  gloire  d'avoir  fondé  l'école 
de  Naplcs,  d'où  sont  sortis  ])cnHant  plus 
d'oQ  siècle  une  multitude  de  compositeurs 
dnmttiqiMt  dt  pronier  ordn.  LoiméaM 
ne  fut  pas  aeakment  on  grand  professeur, 
mais  un  artiste  do  plus  beaa  talent.  Sa 
ansiqae  d*^lise  n*a  pas  moins  do  m^cslé 
que  calla  da  Durante  et  die  e  plus  de 
diame  ;  elle  touche  le  cœur  et  lui  im- 
primadesélans  de  tendre  dévotion.  Son  Mi- 
serere à  deux  chœurs  est  une  composition 
aussi  remarquable  par  rélL-vntion  An  sen- 
timent qui  l'a  dictée  que  par  la  })urctt''  du 
style,et  l'un  y  retrouve  des  traces  de  la  belle 
manière  de  Técole  romaine  06  le  compoei- 
taur  a  été  élefé.  Dans  sa  musique  d  église 
an  style  «oneertéetaocompegné,  Léo  ton* 
serve  de  la  simplicité,  atse  fait  admirer  par 
la  beauté  da  Teiprcssion.  Je  citerai  en  oa 
genre ,  eomme  des  modèles  de  perfeetion  ; 
Vjive  maris  sielia,  à  voix  de  soprano  el 
orchestre,  et  son  Credo  à  quatre  :  rien  de 
plus  beau  n'existe  dans  ce  style.  E[;ale- 
ment  remarqua}>le  dans  sa  musique  dr> 
théâtre,  Léo  y  est  toujours  noble,  souvent 
pathétique  et  passionné ,  et  c'est  par  des 
moyens  ibfi  simples  qn'il  7  arriva  à  de 
gnûads  effets.  Pieeinni ,  asses  bon  juge 
povr  n*étra  pas  aoeaséd*avair  mis  danssan 
opinion  la  partialité  d^un  élève  pour  son 
mettre,  accorde  les  plus  grands  éloges  aui 
opéras  de  Léo ,  et  cite  particulièrement 
Pair  misera  Pan^ûlelto ,  de  sot»  Demo- 
ptonle  y  comfne  tin  niodi-le  d  cxprevsion 
drnmnlir|iie.  Cet  air  est  cii  «  flct  delà  plus 
{jraiidt'  l>i"anté.  Artcoga  prodigue  aussi  les 
tlogo  a  cet  illustre  musicien,  dans  son 
Histoire  des  révolutions dntbéltre  musical 
italien. 

Ilcst  doateu  qœ  toutes  les  productions 
4a  Lao  soient  maintenant  connues.  1*0 
lisia  suivante  est  tout  ce  que  jVn  ai  pu 

recueillir.  I.  31csiqoe  d'éclisb.  \*Misn^ 
ttre  à  8  voix  réelles  en  deux  chœurs,  sans 

orchestre.  Reicbardt  en  a  pnidié  un  frag- 
ment dans  son  Kitnslmagazin,  et  Choron 
ca  a  fait  paraître  une  belle  édition ,  avec 


une  notice  luo[fraphique.  Paris,  Leduc, 
1808,  in-fol.  2'^  Motet  à  voix  de  soprano 
avec  accoinpajiK/iiL'iit  d'orgue,  obligé. 
5**  àlotet  {JJeuJ  nos  misetvs ,  etc.)  à 
5  vois  et  orgue.  4*  Messe  à  5  voix  (2  so- 
pranî,alto,  ténor  et  basse),  avec  orchestre. 
5*  td!mi  i  5  voix  (soprano,  alto,  2  ténors, 
et  basse),  avec  orchestre.  G*  Messe  à  quatre 
voix,  avec  orchestre.  7*  Dùat  à  5  voix  et 
orchestre.  8<*  Autre  idem,  avec  2  violons, 
viole,  2  flûtes,  2  trompettes  et  orgue. 
9"  Dixît  h  deux cliœur>  <  i  drux  orchestres. 
10"  Dixii  à  4  voix  et  orjfur.  1 1"  Credo  à 
4  voix  fl  orchestre.  12"  Te  Denin  à  4  voix 
et  orcLcjilrc.  1 5" Ma^nifictit a  4  voix,  deux 
vidons  et  orgue.  14"  Magnificat  k  5  voix 
et  orchestra.  15"  Ganteln^  Uglorûuo 
S.  f^icnuo  Fêirari  o  sia  tnoUUoa  5 
vot»  eom  êUwHmùL  IG*  Cantata  per  ii 
miracoio  del  gtorioso  S,  Gennaro  a 
Svooie grande  orchestra,  17'*  Holelto  : 
/om  mrrexil  dies  gloriosa ,  à  5  voix  et 
orchestre.  lia  plupart  de  ces  ouvrages  exis- 
taient eu  nianuscrit.s  ortïyinaux  do  Léo 
chcï  le  maître  de  cliai)fllo  Ufiiltardt  ;  ils 
ont  passé  depuis  lors  dans  la  lubliothèque 
de  feu  M.  Poelchau.  Les  autres  sont  chez 
M.  rabhéSantini,  i  Borne.  18*  Miâertrt 
mei  i  4  voix  at  orgue.  19*  Ave  maris 
Udla  pour  voix  da  soprano,  2  violons , 
viole  etofgue.  Gravé  à  Paris,  ches  Porro. 
20*  Smnta  Elena  al  Cakwio,  oratorio 
en  deux  parties.  Ouvrage  excellent .  et 
Tune  des  plus  belles  productions  de  Léo. 
21®  Caïn  et  jéhel,  idem.  Cramer  a  donné 
une  analyse  de  cet  oratoire  dans  son  Afti- 
fiasin  de  musique.  II.  Oi-EnAS.  22'* Sqfo- 
nisbCfk  Aaples,  1718.  25"  Lucio  Papirio, 
ibid;  1719.  24«  Ca/o  Gracco,  1720. 
25*  Atiasene»  26*  Tlsmer/oiio,  Bome, 
1722.  27*  JrUuuiaeTeMO,  cantate 4 
2  voix.  2S*  TÙHOcraie,  VeniM,  1725. 
29*  L'fHimpiade.  Deux  morceaux  de  cet 
ouvrage,  c'est-à-dire  le  duo  Nei  gionu 
tuai Jelicif  et  Tair  Non  so  donde  viene, 
ont  eu  beaucoup  d(>  céh-hritf' cd  Italie  :  ils 
sont  très-rernarqualdf's  par  Tcxprcshion  de 
leurs  mélodies.  SO**  DemofoontCf  on  l'on 
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troute  le  bel  «ir  misero  PargoteUo, 
51*  Ândnmacea*  32p  L»  Nowae  diSr' 
eoU  e  fo!e,  cantate  à  trois  voix.  33o  Cs- 
tone  in  Utica,  1726.  34°  (Hro  rico- 
nosebOo,  1727.  35»  Ârgene ,  1728. 
3^><»  Achille  in  Sciro.  37  Le  Nozze  di 
Psiche  cou  Amore.  58"  La  Zingarclla, 
intermtMle ,  1751.  59"  La  Clenienza  di 
Tito,  173  ).  40»  Bajaieilê.  «•  il  Cioè, 
opéra  hùQfl»»4S^Si/ace,  1737. 43*Cbffi- 
pommenio  /kutoraie,  en  deux  parliet. 
44*  Sèr^uUaper  le  ^M^pm,  en  denz  par- 
ties, 45®  Sërcnade,  partition  ori[^inale  non 
achevée,  chei  Reichardl.  46°  Festa  tea- 
traie,  1749. 47"  La  contcsn  delVamore  e 
délia  virtii,  1740.  48"  f^o/ogeso,  1744. 

Ouvrages  d'étdde.  49''  Partimenti, 
b.isscs  cliiffrces  pour  l'ëtude  de  l'accompa- 
gnement. 50*  Solfèges  ponrToisdebiMe. 
51*  Principi  di  mmica ,  en  manoicrit. 

LEO  (riAHçon),  cooipoiitear  italien, 
tut  eonno  en  Allemagne,  vert  1754,  par 
on  opéra  intitulé  :  il  Tureo  Jînlo, 

LEO  (oEORGKs),  est  aoteur  dun  eon- 
rerlo  pour  la  flûte  d'amoor,  qu'on  trou- 
vailen  manuscrit  en  Allemagne  vers  1758. 

LÉON  DE  SAINT-LDBIN.  rqxci 
SAINT-LUBIN. 

LEON  ARDA  (isiiBLLS),  religieuieaa 
couvent  de  S**-1Trsole  A  Novare,  floriisaît 
dam  la  seconde  rooitté  dn  17*  aiicle.  Bile 
n'est  eonnoe  qoe  par  une  eollectîon  de 
messes  et  de  motets  qn'on  trouve  k  la 
bibliotiièqoe  dn  roi,  sous  ce  titre  :  Messe 
a  ^attro  voci  concertate  con  stromerUi, 
e  motetti  a  una ,  duc  e  tre  voci,  pure  con 
siromenti ,  d'Isabcllti  Leonarda  madré 
vicaria  net  nobilissimo  collegio  de  S,  Or- 
tola  in  Novara,  opéra  dedtna  otiam» 
Bologne,  1696,  in-4*. 

LBONARDI  (amvouib),  mniiden  et 
grammairien,  né  à  Fiaa,  a  vécu  dans  le 
qniniième  siècle.  Manni  rapporte,  dans 
eOQ  liera  Délia  disciplina  del  canto  ec- 
elesiastico  anlico  (p.  21),  une  épitaphc 
qui  se  trourc  dans  le  Campo-Santo  de 
Pise,  «'t  qui  est  ainsi  conçue:  S.  P.  leo- 
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MosiciQVt  raorassons  bt  mtBXDoie  soo- 
aoM.  MCCCCLYn.  On  ne  connaît  rien  jn»- 
qu'à  ce  jour  des  productions  deLeonardi. 
LfiONUAliD  (jSAH-cnniSTOPBs).  On  a 

sous  ce  nom  tine  dissertation  intitulé*»: 
Qu(V  schnlœ  Gottingensts,  quœ  modo  p  r- 
tlagogii ,  modo  gymnasii  tiornine  quon- 
dam  insignita  est,  canins  figuruies,  ai'  | 
suooriUfOrdine  recensenlur,  eorumdem- 
que  wtis  tummdlm  sehoha  parUer  de 
nnHr  fiUa  iiuenmtur.  G«ttingne,  1743. 

LEONI  (lion),  mattradecliapelle,  nenA 
Vienne,  comme  il  est  dit  dans  le  Diciiom- 
naire  histonque  des  musiciens  de  Clioron 
et  de  Fnyolle,  ni  à  Venise,  comme  on  le  j 
prétend  dans  le  I, clique  universel  do  nui-  i 
sique,  publié  par  M.  Scliilling,  mais  a  IV- 
glise  cathédrale  de  Vicence.  11  paraît  être 
né  au  plut  tatd  rert  1560 ,  car  il  fut  au 
nombn  des  compotiteun  déjA  o6lcJ»rea 
«a  1592,  dédtèrant  un  reendl  de  pcaoraes 
A  5  ?oiz  APalestrina,  comme  un  korom^ 
dû  à  la  supériorité  de  son  génie  et  de  snm 
talent  {Ployez  à  ce  snjet  le  Saggio  fouf 
dam,  prtU.  di  contrap.  du  P.  .\Iartinî, 
t.  2,  p.  74).  On  trouve  aussi  de  ses  ma- 
dri[;aux  à  six  voix  dans  le  rcrueil  de  divers 
auteurs  intitulé  //  trionfo  di  Don  ,  et 
publié  A  Venise,  ckes  Gardane,  en  1596, 
aiiMi  que  dana  celui  qui  a  pour  titra  Mm» 
drigali  peutandU  a  eut  voei,  publié  A  | 
Aneen,  cheaPierra  Pbalèse,  en  1601.  | 
On  a  imprimé  de  Leoni  :  1°  //  primo 
libro  de'  madrigal i  a  cinque  voci ,  Ve- 
nise, Ganlane,  1601.  2"  //  primo  libro 
de'  motetti  a  sei  voci.  ibid.,  1605.  5°  //  i 
primo  libro  de'  Motetti  a  8  l'oci.  il»id.. 
1608.  in-4*.  4°  Prima  parte  dell'aurea 
Corona  ingemmata    armonici  concerti,  | 
meeolla  di  madngali  a  4,  5,  6  voeù 
Venise,  1615,  in-4*.  5*  iSuimi  a  8  «oc^ 
ibid.,  1623 ,  in4*«  Sur  la  plupart  de  sa 
œuvres,  Leoni  prend  It  titra  de  :  jteudu' 
mica  oUmpico. 

LEOPOLï)  (georgE'AOGvstv-joles)  , 
né  à  Leimbach,  le  17  octobre  1755,  mort  , 
le  8  juillet  1827  ,  a  publié  un  {teùL  écrit  ' 
qui  a  pour  titre  :  Pensées  et  conjectures 
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sur  i'/iisloire  Je  la  musique ^  Slendal, 
17S0,  iiiM^"  tk'  39  pajjes. 

LLl'ILtl  K  D'Ai'l.IGNY  frayez 
PILEUA  D  APLIGNY  (LE). 

LEPIN  (*.«.)«  clafccinUte  et  compui^i- 
teor,  vivait  à  Parit,  van  1780.  II  a  oé- 
caté  ao  concert  ipiritoel  pluaienn  concer- 
tos pour  le  clavecin,  et  en  a  fait  ijraver 
six  sôparés,  à  Paris,  chts  Royer  (Nader- 
mail).  Gerbcr  s'est  trompé  en  lui  attri- 
buant un  petit  opéra,  qui  appartient  à 
Inopiné  {Fox-  rarlicle  suivant). 

LEPIM£(....)i  musicien  peu  connu  ^ui 
«  composé  la  musiqae  d*an  opéra  iolilolé  t 
jicjrs  ei  Galatée,  représenté  an  théâtre 
des  Bcaojolais,  en  1787. 

JLEPRBUX  (Pabbé),  mattfedenmsiqoe 
de  Ja  Sairitc-CIinpel]c  ,  a  Paris  ,  dans  Ja 
bccondc  moitié  du  dia-littitiènie  sièele  ,  a 
fait  exécuter  quelques  messes  avec  orches- 
tre, de  sa  cumposition,  et  a  donné  au  con- 
cert spirituel,  eu  1787,  un  Te  Dcum  dont 
on  a  fait  rclii<;e ,  et  dans  la  aiènie  année 
Voratorio  intitulé  :  Les  Fureurs  de  Saùl. 
Enfin,  le  12  novembre,  il  a  donné  à  la 
Sainte-Chapelle  do  palais  une  messe  solen- 
nelle avec  ordiestre ,  pour  la  rentrée  dn 
parlement.  Framery  dit,  dans  son  Aima- 
uach  musical  de  1788(p.  4),qcieoeteoclé- 
tiastique  était  déjà  connu  par  un  grand 
nombre  de  coinjtositions  r>f  iin;iMe.s.  I/abbé 
Lépreux  était  cliar^é  de  IVducaliou  mu- 
sicale des  cnfans  de  ciiœur  de  la  Sainte- 
Chapelle. 

LEBICHS  (iBAR-tAmsTs),  violoniste, 
s*est  fait  entendre  avec  sooeès  au  Concert 
spirituel,  en 1789,  dans  nn  concerto  (enla), 
qui  a  été  gravé  A  Paris,  chct  Sieber.  On  a 

aussi  de  cet  artiste  :  six  airs  variés  pour 
violon,  Paris,  Boyer  ;  24  petits  daos  pour 
deux  violons,  op.  4,  Paris,  Sieher. 

LEROrX   (JEAN-JACQOES),    Mlédccill  Ot 

littérateur,  né  à  Sèvres,  pits  de  Paris,  le 
17  avril  1749,  est  mort  du  choiera  lu 
10  avril  1832.  En  1791 ,  il  fut  nommé 
o0tcier  municipal  de  la  commune  de  Paris  ; 
pins  tard  il  se  retira  de  Tadminislration 
et  An  affaires  publiques  pour  se  vouer  A 
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lu  médcciiu'.  l'eiiJant  vin^^t-sept  ans  ,  il 
fut  professeur  de  clinique  à  la  faculté  de 
Paris.  On  lui  doit  plusieurs  ouvra(jes  re- 
latifs à  la  science  qu'il  cultivait.  Comme 
membre  4e  la  commune  de  Paris,  il  a 
publié  :  Rai^^ort  sur  VOpëra,  ffrésenlé 
au  corps  nuimdp«d,h  17  août  1791. 
Parts,  1791,  98  pages  in.8». 

LEEOY  ou  LE  HO  Y  (cuillàttmx),  mu- 
sicien français  delà  chapelle  de  LouisXII, 
succéda  à  Biirdemont,  autre  musicien  de 
la  chapelle ,  le  17  septembre  ISII  ,  en 
qualité  de  chantre  basse.  Dans  le  recueil 
publié  par  Attaiguant ,  sous  ce  titre  ; 
Lib^rstpUmm  XXIIII  trium ,  quatuor, 
{juinqm  et  sex  voeum,  modidos  Dmmni 
adiWHtus,  eie.,  (Paris,  1533,  petit  in-4* 
olil.),  on  trouve  un  motet  de  Le  Roj  sur 
le  texte  :  O  on'cris,  à  cinq  VOIS. 

LEROYouLëKOY(àdriavouadribm), 
luthiste  et  compositeur  français,  peut  être 
pHiLiit  du  précédent,  établit  a  Paris,  vei^ 
1530,  une  des  plus  célèbres  imprimeries 
de  musique  de  cette  époque.  La  tiordo 
s*est  trompé  lourdement  en  disant  que 
LEROT  fut  le  premier  qui  eut  une  impri- 
merie de  musique,  car  Atteignant  impri- 
mait des  ouvres  et  des  recueils  de  musique 
plus  de  vin<<t-ciiu[  ans  avant  luijcepen* 
dant  La  Borde  a  été  copié  sans  examen 
dans  le  JJiclionnaire  historique  des  mu- 
siciens,  par  Choron  et  Fayolle.  Leroy 
imprima  d'abord  seul ,  avec  les  premiers 
caractères  que  Guillaume  Le  Bé  grava  et 
fondit  en  1540.  En  1551  il  épousa  la  siaur 
de  Hébert  Ballard  et  s^assoda  avec  son 
beau-frère,  qei  était  attaché  an  service  de 
la  cour,  et  qui  obtint  par  ses  protecteurs, 
pour  la  nouvelle  aedété,  U  charité  de  seul 
imprimeur  de  la  musique  delà  chambre, 
chapelle  et  menus  plaisirs  du  roi,  par 
lettres  patentes  de  Henri  II ,  en  date  du 
16  février  1552.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
dans  cette  association  Leroy  ,  excellent 
jnusicien ,  s'occupait  da  choix  des  ouvra- 
ges A  imprimer,  de  leur  conteetien,  et  de 
srs  propres  travaux  comme  compesiteor  et 
comme  exécutant ,  tandis  que  son  beau? 
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frère  était  chargé  dcg  dctaiU  du  matériel 
el  du  négoce.  Le  nom  d'Adriea  Leroy  est 
joint  it  celai  de  Robert  Btllard  tut  le  titr» 
«le  tout  les  ouvratjes  qui  forent  imprimét 
dans  leur  maison  ja8qn*en  1588,  mais  il 
disparaît  en  1589,  et  depois  cette  époqne 
on  ne  trouve  plus  que  celui  de  Ballard 
^scul  ;  il  y  a  donc  lieu  de  crcùrc  que  Leroy 
mourut  vers  la  fin  de  158,S  ou  au  com- 
uicnceinent  do  l'annt'e  suivante.  Lerov 
était  i-slimé  des  arli^lcs  à  cause  dn  sou 
mérite  |>er»onneI ,  et  entretenait  des  rela- 
tions avec  les  mosidens  célèbres  de  son 
temps.  Ce  fut  chn  loi  que  Roland  De 
Lattre,  oo  de  Lassos,  descendit  et  demcnra, 
lors0u*il  sa  rendit  à  Paris  en  1571. 

Adrien  Leroy  et  Robert  Rallard  ont 
pul<1i('!.  depuis  1551  jusquen  1568,  vingt 
livri'S  dt;  Clmitsons  noiivcllrnic/il  (  (impo- 
sées en  musique  à  (juatre  fKuiicsj  jiar 
bons  el  excellents  musiciens  ;  on  y  trouve 
plubit  urs  morceaux  de  Leroy  ;  entre  autres, 
dans  la  septième  lim,  la  chanson  à  quatre 
voix ,  Sn  un  chasteau ,  qui  est  fort  bien 
faite.  Deoz  eavraget  ont  fait  sortoot  con- 
naître avantageosement  cet  artiste;  le 
premier  a  poor  titre  :  Instruction  de  par- 
tir tOMtê  musique  des  huit  divers  tons  en 
UMaUire  de  luth,  Paris,  Adrian  Leroy 
et  Robert  Ballard,  1557,  in  4  "  obi.  Édi- 
tion Irès-rare,  qui  n'est  citrc  par  aucun 
auteur,  et  dont  je  ne  connais  que  1  c-icfu- 
plaire  que  je  possède.  Une  deuxième  édi- 
tion a  parn  ehcs  les  mêmes  imprimeors 
en  1576,  et  one  trobième  en  1583. 11  a 
été  fait  deu  traductions  anglaises  do  lim 
de  Leroy  ;  la  première  est  intitulée  : 

briefe  and  eosye  instruction  to  leame 
the  Itibleture  ,  to  conducle  and  dispose 
t/ie  iiiinde  unto  {su  )  ihc  lulc.  L'nglished 
by  J.  Aljord;  wUli  n  cul  oj"  the  lute. 
London,  1568,  in-4".  La  deuxième  a  paru 
sous  ce  titra:  A  btiefe  andptaine  Uutruc' 
tion  Uftet  ail  musicke  of  eight  JUven 
Utnes  in  toMeUure  Jbr  the  lute  ;  wUh  n 
briefe  inetruciion  how  to  play  on  the 
iuteg  certain  easie  tessons  for 

ihni  purpose;  and  aiso  a  third  booke, 


containing  divers  new  excellent  tunes. 
AU Jirst  wrillen  in  French^  and  ncr^ 
transtated  into  Enf^i^,  bjr  F»  Ke^  gen- 
tleman, London ,  1574 ,  in-4*^.  Bnrois  as 
paraît  avoir  conno  m  Adrien  Leroj,  ni 
son  livre,  car  il  n*eii  paife  point  dnsis  aeo 
traitr*  histOrico-tli('orico-pratiqae  sur  le 
lutb.  Le  second  livre  d'Adrien  Leroy  est 
une  métiiode  pour  apprendre  à  joaer  de  h 
guitare,  intitulée  :  Briefve  et  Jlucilc  in- 
struction  pour  apprendre  l<i  tablature,  à 
bien  accorder ,  conduire  et  disposer  ia 
main  SÊtr  la  guitetne,  Paris ,  Ad.  Leroy 
et  Robert  Rallard,  1578 ,  in^*.  Je  erab 
qu*il  doit  j  avoir  dca  éditions  antériewcs 
à  celle-ci. 

LEROY  (ÉTiCRNc),  chantear  renommé 
sous  le  règne  de  Charles  IX,  était  chargé 
du  rôle  de  Mercure  dans  le  spectacle  que 
ce  prince  fit  re[iréN«,'nter  quatre  jours  avaat 
la  huint  iiarthilemy,  en  1572. 

LEROY  (EUGÈNE),  dit  ROY,  mort  a 
Paris  en  1816,  à  l'âge  d'environ  q«mmnle> 
cinq  ans,  avait  été  mnsiden  dans  pln- 
sieura  régimens,  et  joowt  de  presque  tons 
les  instrumens.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  était  second  chef  d'orchestre 
des  bals  champêtres  de  Tivoli,  Leroy 
fut  lonn^teinps  chargé  de  faire  pour  les 
Miarclinnds  de  musique  de  Paris  de.^arran- 
Ijfrufjis  d'a|ires  des  thèmes  populaires  ou 
des  mélodies  d'opéras  nouveaux  ,  et  d'é- 
ertre  des  petites  méthodes  pour  divers  in- 
strumens. Après  sa  mort,  qui  resta  ignorée, 
on  se  servit  encore  longtemps  de  son  nom 
poor  diverses  publications  mercantiles; 
en  sorte  que  Leroy  ou  Roy  est,  poor  beau- 
coup de  ces  ouvrages,  un  pseudonyme.  On  a 
sous  son  nom  :  1"  Des  marches,  des  valses 
et  des  allemandes  pour  2  violons.  2°  idem 
pour  la  ilûte.  5"  idem  pour  clarinette. 
4°  Des  thèmes  variés  pour  divers  instru- 
mens solos.  5"  RécréaUons  champêtres 
oo  doos  et  solos  pour  flageolet.  6*  Pota> 
pourris  pour  piano.  11  y  a  de  œs  moroeaos 
gravés  cbei  pretqœ  toos  ks  éditeurs  de 
Paris.  7"  Petite  méthode  de  flûte,  Paris, 
Pleyei  et  Viguerie;  8*  Principes  de  fléle, 
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Paris,  Frère.  9*  Hahode  de  flageolet, 
Paris,  ches  tous  les  marcliands  de  musi- 
que. 10"  Nouvelle  iiu'tliodc  Ho  fla{;oolet, 
•'ans  ck'fs  et  avi-o  olef.s .  l'aris,  Junet. 
Il**  l'ctite  niclhodc  de.  ll.ij^polct  ,  Paris, 
P.  Petit.  12"  Petite  inéliiode  de tlariuette, 

Paris,  Ple^cl.  La  plupart  dt  m  «mvragtt 
ont  été  tradoils  eo  allemand. 

LESCHEN  (cuiuaomb),  faeteur  de 
paaniM  de  la  cour  impi'riale  et  bour^rines- 
trc  à  Vienne,  e^t  né  le  27  octobre  1781 
à  Graae ,  dans  le  UanoYre.  Âpres  avoir 
oppris  les  élémcns  d(!  sa  [)roft  s>ion  chez 
dilVtreiis  artistes  île  bon  pays,  il  voyajjea 
pour  [icrfcclionner  son  lial>ilet»'.  En  1805 
li  arriva  ù  Vienne  et  travailla  dans  les 
ateliers  de  Kooick  et  Brodmaun,  qui 
ataient  alors  de  la  répotation.  Après  cinq 
années,  il  obtînt  la  naturalisation  de 
Ijoui^eoisie  et  la  maîtrise  dans  cette  fille. 
Le  titre  de  facteur  de  la  oonr  lui  a  été 
confëré  en  1830.  Les  grands  pianos  de  cet 
artibte  sont  compl»'s  parmi  les  meilleurs 
instruiiuTis  de  Vienne,  et  ceux  de  Conrad 
Gravir  sont,  tiil-on.  les     uls  qu(m  puisse 
leur  o|iposcr  pour  la  puia&aucc  du  son  et 
la  légèreté  du  mécanisme.  Leschen  expédie 
chaque  année  nn  grand  nombre  de  ses 
pianos  à  Pétranger,  partieuUèrement  en 
Amérique  et  dans  Flnde» 

L'ESCLUSE  (cEOECE  DE),  premier 
chapelain  00  maître  de  la  chapelle  du  roi 
de  France,  ocrupait  cette  place  en  1480, 
suivant  le  compte  des  pcns  rie  chapelle 
de  Louis  XI,  depuis  le  l"*^  octobre  1-480 
jusqu'au  51  bcpleuibrc  1483.  Un  ignore 
s'il  consenra  sa  place  sous  le  règne  de 
Charles  VIII,  car  it  nVxiste  pas  d'état 
nominatif  des  chantres  de  la  chapelle  de 
ce  prince  :  du  moins  je  n*en  ai  pas  troaré. 
On  voit,  dans  le  compte  cité  précédem- 
ment, que  les  appcintcmens  de  George  de 
L'Kscluse  étaient  de  180  livres  tournois; 
or,  l'ordonnance  royale  du  2  novembre 
14/ J  sur  les  monnaies  avait  lixé  la  valeur 
de  la  livre  tournois  à  5  francs  5  centimes; 
le  traitement  du  premier  chapelain  nu 
s*élcvait  nominativement  qtt*â  la  somme 


de  909  francs  d'aujourd'hui;  mais  la  dif- 
férence du  prix  des  denrées  portait  i  peu 
près  la  valeur  à  4.000  francs  (vOjes  la 
licvue  musicale,  t.  XII,  p.  236). 

LESCOT  ( — ),  né  à  Nantes  vers  1757, 
tut  d'abord  maitre  de  musique  de  leglii^: 
cathédrale  de  cette  ville,  puis  alla  en 
1 760  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Anch* 
Sn  1773  il  se  rendit  à  Paris  et  y  entra  i 
lorcbestre  de  la  Comédie  italienne,  où  il 
a  fait  représenter,  en  1789,  La  Négresse, 
opéra-comique  en  un  aele.  11  avait  écrit 
précédemment  plusieurs  messes,  et  avait 
composé  les  paroles  et  la  musique  de 
L'Amour  et  illy  nien  ,  prologue,  repré- 
senté à  Aucb,  en  1 761 ,  et  de  La  Fêle  de 
Thémire,  pastorale  en  un  acte,  jouée  dans 
la  même  ville  et  dans  la  même  année.  On 
a  aussi  de  Lesoot  nn  Recueil  portatif  de 
chansons  en  musique,  Paris,  1765,  in-8*. 

LESCURBL  (jmaiihot),  musiden 
français  du  commencement  du  quator- 
zième siècle,  a  été  inconnu  à  tous  les  his- 
toriens de  la  musique.  Un  manuscrit  du 
roman  allégorique  et  satirique  de  Fauvel, 
qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  du  roi  à 
Paris  (in-fol.  maz.,  n°  6812  de  l'ancien 
fonds),  et  que  j'ai  fait  connaître  ptr  une 
notice  très  détaillée  dans  la  ilecne  imwi- 
cale  (t.  XII ,  n*  34),  contient  des  balu' 
des,  rondeaux  et  dits  entés  sut  refrains 
de  rondeaux,  composés  par  ce  mosiden. 
J'ai  démontré  dans  ma  notice  sur  ce  ma- 
nuscrit qu'il  a  été  exécuté  entre  les  années 
17)16  et  1521  ,  en  sorte  que  l'cpoque  ou 
Lescurel  a  écrit  les  morceaux  qui  y  sont 
centenus  est  antérieure  à  cette  dernière 
date.  J*ai  fait  eonnaitre  aussi  dans  ma 
notice  I  la  musique  d*nn  rondel  de  ce 
musicien  dans  sa  notation  originale ,  avec 
sa  traduction  en  notes  modernes.  Ce  ron- 
deau, dont  les  premiers  vert  sont  : 

A  TiHi*  douop  44benn«iif« 
ti  OMB  oyer  donatf. 

est  d*abord  à  voix  seule  (Mio  57  du  ma- 
nuscrit), puis  à  troii  voix,  avce  la  mélodie 
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dnns  la  partie  intermctiiaire.  C'est  un 
morceau  très-remarqoahle  sous  plusieurs 
rapportt,  et  da  plus  grand  intérAt,  à  eiiiie 
d«  son  époque.  LlurinooM  en  est  beaa* 
eoap  pins  pora  que  dans  dVwtrw  compo- 
•ilioni  plus  moderoei,  quoiqu*on  y  troafi 
qadquet  taecetuoni  de  quintes  et  d'octa- 
ves. Los  ornemen»  ou  Jioritiires  y  abon- 
dent et  présentent  celte  sinj^ularité  que  la 
plupart  sont  harmonisés  dans  les  diffé- 
rentes parties. 

LESËllERG  (joacuim),  prédicateur  et 
cbanoina  i  Wonstorp,  au  oommeoeement 
do  diz-huitièiiM  siècle,  a  publié  une  dis- 
sertation intitnléf  :  Omtio  de  honeslO' 
mm  amvmorumf  aun  primU  muëicomm 
^tsitisqiie  Musices  JucundUate  et  fttili' 
ta  te.  Uag^a  Scbanmbttrgieoram ,  1616, 
in-4». 

LESNK  (M"' ),  [>rofesseur  de  solfège  et 
de  piano  à  Paris,  n  fait  imprimer  une  mé- 
thode élémentaire  de  musique  intitulée  : 
Grammaire  mueieah  basée  surlesprin' 
>dpes  de  la  grammaire  française,  Paris, 
Padni,  1820,  64  pages  in-4*.  Quoique 
cette  édition  soit  annoncée  comme  la 
deuxième,  il  n'y  en  a  jamais  eu  qu'unaj 
le  frontispicp  $v\\\  a  été  changé.  L'auteur 
de  la  Grammaire  musicale  s'est  servi  de 
tous  les  termes  de  la  prammain»  [générale 
pour  expliquer  ceux  de  la  musique  ;  ainsi, 
dans  son  lirre,  les  lettres  sont  représentées 
par  lassons,  l'alphabet  par  la  gamne,  les 
arliclfs  par  les  elefii  ;  les  figures  de  noies, 
sont  las  substantifs,  les  dièses,  bémols  et 
bécarres  les  adjectifs  ;  les  mesures  sont  des 
verbes,  parce  qu'elles  ont  des  temps  ,  ele. 
Rien  de  tout  cela  n'a  de  hase  réelle  ni 
d'utilité;  ce  n'est  qu'un  jeu  de  mots. 

LESSEfj  (FRANÇOIS) ,  pianiste  et  com- 
positeur, no  à  Varsovie  vers  1780,  a  fait 
ses  premières  études  de  musique  sons  la 
direelimi  de  son  père,  compositeur,  an 
senrice  du  prince  CsarloriskÂ*  En  1800  il 
alla  â  Vienne  et  adiera  de  s'y  instraire 
dans  Tart  d^écrire,  sons  les  yeux  de  Haydn 
qui  ne  reconnaissait  pour  ses  élèves  que 
Pleyel ,  M.  .Neukomm  et  lui.  De  retour  è 


Varsovie  en  1810,  Lessel  y  donna  avce 
succès  quelques  concerts,  et  se  livra  è 
la  oomposition  et  è  rentrignemeot.  B 
se  trouvait  encore  dans  sa  ville  natale 
en  1820;  mais  depuis  cette  époqae,  aa 
n*a  pins  en  de  rensdgnemena  aor  an 
personne  ni  sur  ses  travanx.  On  connaît 
sous  son  nom  :  1°  Ouverture  à  grandi  or- 
chestre (en  ///),  op.  10.  Lripsick,  Breit- 
kopf  et  Hsprlel.  2"  Concerto  pour  ptnno, 
op.  14,  ibiJ.  3"  Âdagio  et  rondeau  à  la 
polonaise  pour  piano  et  orchestre,  op.  9. 
iind,  4*  Pot-pourri  pour  piano  et  orchaa- 
tre,  op.  12.  Snd.  5*  Trb  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  5.  Und»  6*  Fogoe 
pour  piano  A  quatre  mains,  op.  11.  £ftû#. 
7<*  Sonates  pour  piano  seul ,  op.  2  et  6 , 
Vienne,  Weigl  et  Ilaslinger.  8*  Fantaisies 
pour  piano,  n;i.  H  rl  13.  Tcipsick,  Rreît- 
kopf  et  llx'rtcl.  9"  Douze  danses  alleruan- 
mandes  pour  piano.  Vienne ,  Hasling°er. 
10°  Trois  duos  concertans  pour  2  flûtes, 
op.  1.  Vienne,  Hasibger.  11*  Duo  et  va- 
riations pour  2  flAtcs  sur  un  tbême  de 
Faniskm.  iNd, 

LESSING  (eomotn-sramAiM),  oélèbia 
littérateur  alleaiand|  né  au  mois  de  jan- 
vier 1729  à  Karoens,  petite  ville  de  la  La- 
sacc,  ou  ,  suivant  d'autres  renseifjnemens, 
à  PaHTM'alk,  dans  la  Poméranie,  fut  jjiiidé 
dans  ses  premières  études  par  son  père, 
ministre  luthérien  et  savant  estimable.  A 
TAge  dedouae  ans,  il  entra  dans  récole  de 
Meissen,  puis  il  alla  compléter  son  ia- 
structton  è  Tuniversilé  de  Ldpsi^  Il 
habita  long-temps  Berlin,  virita  les  prin- 
cipales ville-<  (le  l'Allemagne,  et,  rn  1770, 
il  accepta  la  place  de  bibliothécaire  iWol- 
fenbiittel.  Trois  ans  après  il  entreprit  un 
voyaje  pour  rétablir  sa  sanlé,  et  il  accoru- 
pa{jna  le  duc  Léopold  de  lirunsirick  dans 
le  nord  de  l'Italie.  De  retour  ù  Wulfen- 
bftttel,  an  commencement  de  1774  «  il  y 
passa  le  reste  de  ses  jours,  et  y  mourut  le 
15  fêvrier  1781,  à  rége<l*  52  ans.  Lcsaing 
est  un  des  écrivains  dont  les  opinions  et  le 
talent  ont  exercé  Tinfluence  la  plus  active 
sur  la  littérature  allemande  du  dix- 
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bmlièim  dlicle;  maU  Vappréfliitioii  dé 
ses  oorraget  ii*«ppMiieDt  pat  à  la  Biogra- 
phie  tmiuertette  des  musiciens.  Il  n  y 
est  cité  que  ponr  ceax  dont  les  titres  sui- 
vent, et  dans  lesquels  il  a  traité  de  qael- 
ijaes  parties  de  la  musique.  1°  Kleine 
4ycAr///c«,  etc. (Bagatelles,  ou  petilsécrits), 
Berlin,  1753  à  1756,  in-12.  On  y  trouve 
un  fragment  d'on  poème  didactique  sur 
lea  règles  d«i  arti  et  d<i  ieiaMsei,  parti* 
calîèrenucDt  de  la  peétie  et  de  la  mouqne. 
2p  DnmuUurfpe  de  HanÛHmrg,  Ham- 
]ioaTg,année1767,  iii-8%  pagiei  201-216. 

LESTOCART  (pascal  DE) ,  musicien 
français  établi  à  Lyon,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle ,  a  puMié  de  sa 
composition  :  Oclonaires  de  la  vanité 
du  monde  à  trois,  quatre,  cinq  et  six 
voiXf  Lyon,  liartliLlemy  Vincent,  1582, 
in-4'*  obi.  Les  ver»  de  cet  ouvrage,  com- 
posés par  La  Roche  Chondieu,  ont  été 
remis  en  mnsiqiie  par  Claude  Lqeoiie. 
2*  Les  Psaumes  en  ver#  latins  et  fraoi' 
çaUp  mis  en  dtant  à  quatre  parties, 
distingués  en  plusieurs  livres,  en /orme 
de  motels,  ibid.  5'*  Mélanges  de  cha»" 
sons  latines  et  /françaises» 

LESUEUK  (....))  «naître  de  chapelle  à 
Rouen  ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  a  fait  exécuter,  le  9  sep- 
tembre 1685,  riiez  les  dominicains  de  cette 
ville,  une  messe  et  une  symphonie  lugubre 
de  aa  eompositioD. 

LESOEUR  (iiAir-nuvGois),  compo> 
âtcar  et  éeriTain  sur  la  musique,  né  à 
Dracat-Plessiel ,  près  d*Alilieville ,  le 
15  janvier  1765,  d'une  ancienne  famille 
du  centé  de  l'onlhieu  ,  fut  admis  à  l'âge 
de  sfpt  ans  h  Técole  de  la  maîtrise  d'Ah- 
hevillc.  Peu  de  mois  après  il  entra  comme 
enfant  de  chœur  a  la  cathédrale  d'Amiens. 
C'est  là  qu'il  fit  pendant  sept  ans  à  peu 
près  toutes  ses  études  pratiques  de  musi- 
que, et  qu'il  apprit  lesélémcnsdes  langues 
'  latine  et  française.  Sorti  de  cette  ntatirise 
à  rige  de  qnatorse  ans,  il  entra  an  collège 
d*Amie»s  peur  y  faire  sa  rhétorique  et  sa 
pliilcaophie;  mais  il  n*adiera  point  ses 


études,  parce  que  la  place  de  maître  de 
musique  de  la  cathédrale  de  Séea  lui  fut 

offerte  dès  qu'il  eut  atteint  Tâge  de  seize 
ans.  11  alla  en  prendre  possession  en  1779} 
six  mois  après,  il  quitta  cet  emploi  ponr 
celui  de  sous-maître  de  musique  à  l'église 
des  Saints-Innocens  de  l'aris.  Ce  fut  alors 
qu'il  reçut  quelques  notions  d'harmonie 
chez  l'abbé  Uoze ,  qui  ne  pouvait  lui  en- 
seigner autre  chose,  n'ayant  fait  luâ-u^me 
que  d*ass«  faibles  études.  Tout  ce  que 
Lesueur  acquit  ensuite  de  connaissances 
dans  Tart  d*écrire,  il  te  dut  à  lui-même  et 
A  ses  propres  observations.  Eu  1781  , 
il  quitta  l'église  des  Innocens  pour  la 
place  de  maître  de  musique  de  la  cathé- 
drale de  Dijon  ;  deux  ans  après,  il  accepta 
une  position  semblable  au  Blans  ;  mais 
malgré  les  avantages  qui  lui  furent  offerts 
pour  conserver  celle-ci,  il  l'abandonna 
en  1783,  pour  la  direction  du  chœur  de 
Saint-Martin  de  Tours.  Appelé  à  Paris , 
en  1784,  pour  fiiire  exécuter  plusieurs 
morceaux  de  sa  composition  an  concert 
spirituel,  il  y  obtint  la  maîtrise  des  Saints* 
Innocens,  sur  la  recommandation  de  Gos- 
sec,  de  Grétry  et  de  Philidor.  Sacchini 
était  alors  à  Paris;  le  jeune  maître  de  olia- 
pcllc  de  l'église  des  Innocens  lui  inspira 
de  rinlérêt;  il  revit  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  et  lui  conseilla  d  écrire  pour  le 
théâtre.  Devenue  vacante ,  la  place  du 
maître  de  musique  de  la  cathédrale  de 
Paris  fut  mise  au  concours  en  1786,  et 
Lesueur,  qui  s*était  mis  sur  les  rangs, 
remporta  sur  ses  rirauz  et  fut  mis  en 
possession  de  cet  emploi.  La  règle  Tobli- 
geait  à  prendre  le  petit  collet  pour  en 
rcfHplir  les  fonctions;  il  dut  s'y  soumet- 
tre ,  et  dès  lors  il  fut  connu  sous  le  nom 
d'aùi/é  Lcàiieur,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
été  dans  les  ordres.  J 

Agé  de  vingt-trois  ans,  et  n'ayant  obtenu  • 
jusque-là  que  d'éphémères  succès,  le  jeune 
artiste  n^était  point  connu  du  public;  mais 
dès  ce  moment,  ses  travaux  prirent  une 
direction  qui  fixa  sur  lui  lattention,  et 
dont  il  ne  s*est  plus  écarté  josqu'A  la  fin 
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de  Mt  jours.  Ses  pressantes  sollicitatious 
•Tiient  «btena  69  rareherèque  de  Paris 
•I  du  chapitre  de  Notre'Dame  qa^iine  mu- 
dqne  à  grand  erchettre  fût  établie  dans 
cette  église  pour  les  fêles  solennelles;  les 
moyens  d'exécution  que  lui  présentait 
celte  r»'-uriion  de  voix  cl  d'instruniens  lui 
perniircnl  de  ri  oliser  ses  vues  concernant 
la  niusi'jue  d'r^'h>c  ,  et  do  faire  entendre 
des  nioteLs  qui  cxri liront  une  a^^el  vive 
sensation.  Les  études  de  Jxsueur  avaient 
été  ftîble.<« ,  parce  que  les  eîreonstaiioes 
n*avaieDt  pas  été  favorables  pour  qu^il  en 
fit  de  meilleures.  D'ailleurs,  il  n*y  avait 
réellement  pas  d*école  en  France  dans  sa 
jeanesbej  les  doctrines  et  les  beaux  mo- 
dèles des  ^andes  écoles  d'Italie  y  étaient 
alisolument  inconnus.  C'était  d  >nc  en  lui- 
même  qu'il  devait  cliorclicr  le  jirincipe 
de  sa  direction ,  et  son  instinct  le  con- 
duisit a  le  trouver  dans  Timitalion , 
et  lui  fit  considérer  la  musique  descrip- 
tive comme  la  meilleure,  quel  que  fùl 
Tobjet  de  sa  destination.  11  est  rare  que 
les  eeovictiens  de  la  jeunesse  aceompa- 
gnent  im  artiste  dans  tes  travaux  de  toute 
sa  vie,  sans  être  modifiés  par  sa  propre 
expérience  ou  par  des  influences  étrangè- 
res; mais  la  suite  de  celte  notice  fera  voir 
que  ces  convictions  furent  int  hranlaldes 
dans  l'esprit  de  Le^ueur,  et  que  le  prm- 
cipe  d'imitation  qui  le  guidait  dans  ses 
premiers  travaux  le  dirigeait  eneore  au 
terme  de  sa  earrière.  Cest  une  considéra- 
tion qu*il  ne  laut  point  perdre  de  vue,  si 
Ton  veut  apprécier  avec  justesse  la  valeur 
des  œuvres  de  ce  compositeur,  et  lui  assi- 
gner la  place  qui  lui  appartient  dans l'iiia- 
toire  de  l'art  de  ion  temps. 

Dans  lea  anm-es  i78()  cl  1787,1a  foule 
se  pressa  à  l'éjjlise  ^olre-Dame  pour  cn- 

Îidre  les  motets  de  Lesueur;  les  journaux 
ce  temps  émirent  des  jugemens  divers 
sur  le  mérite  de  ces  morceaux,  particu1iè> 
rament  sur  un  Jte^na  cceii,  sur  nn  Gioria 
in  exeeUis,  et  sur  une  ouverture  (nou- 
veauté inouïe)  que  le  nouveau  maître  de 
musique  avait  écrite  pour  la  messe  de  Pâ* 


ques.  Les  gens  du  monde  approuvaieiit 
fort  cette  musique  brillante;  d'autres  la 
condamnaient  comme  peu  convennUe  à  la 
majesté  du  culte ,  au  reeneillesMiit  de  le 
prière;  parmi  ceux-ci,  les  plus  emportés 
appelaient  la  musiquc  de  Notre-DsuBc 
l'Opéra  des  ^ti^fix .Lesneur,persuadc  qu*il 
était  nécessaire  qu'il  cxpliqiiAt  sa  pen-»c«, 
et  ([ii'il  fit  eonii.'iifre  1  objet  qu  il  se  pro- 
posait dans  ha  ri  lunne  de  la  musique  d'é- 
giifc,  lit  paraitre,  au  moisde  février  1787, 
un  écrit  intimé  :  Essai  de  musique  m- 
crée,  ou  musique  moUvéeet  mélhotiiqÊSÊm 
pour  la  f  été  de  No&f  à  la  messe  dm  Jour, 
Paris,  Hérissant,  broch.  iu-8*.  Il  y  expo- 
sait ses  vues,  à  l'occasion  de  la  messe  qu'il 
avait  fait  exécuter  le  25  décembre  1786, 
premMr  jet  de  sa  Messe  de  ^oëly  une  de 
ses  produel itiiis  les  plus  originales.  Le 
siM'frs  de  t  rt  écrit  ne  réalisa  pas  ses  espé- 
rances. Dans  un  paniplilet  anonyme,  daU: 
de  \Uc  des  chats  fourrés,  on  attaqua 
avec  violence  le  principe  d*ttBe  musique 
qui  transformait  reffice  divin  eu  va  spec- 
tacle, et  l*on  accusa  Lesueur  de  s*étfe 
servi  de  la  plume  d^autrui  pour  écrire  sou 
E>sai.  Il  répondit  par  une  Uiéorie  plus 
étendue  de  son  système  dans  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Exposé  d'une  musique 
une,  iniitaltve  y  et  particulière  à  chaque 
solennité ,  oii  l'on  donne  les  pnnciftes 
généraux  sur  lesquels  on  Vétablitf  et  le 
plan  it une  musique  propre  à  laJiUe  de 
Noël.  Paris,  V*  Hérissant,  1787,  ia-8*. 
La  préface  de  ce  livre  ne  laisse  aeona 
doute  sur  Tobjet  que  se  proposait  Lesueur, 
car  il  dit  en  termes  exprès,  à  propos  des 
messes  qu'il  avait  écrites  pour  Noël,  Pi- 
ques, Pentecole,  l'Assomption,  qu'il  veut 
rendre  la  musique  d'église  dramatique  et 
descriptii'e.  Ce  système  était  ccrtaiaeincQt 
une  grave  erreur,  car  la  prière  est  ua  acte 
de  dévotion ,  o&  l'ânie  s^efforoe  de  slsolsr 
des  passions  bumaines,  et  conséquemasnt 
du  fwineîpe  dramatique,  pour  s*âevcr 
jusqu'à  Dieu,  principe  de  tonte ssgOM. 
Kt  c'est  pour  avoir  par&itement  compris 
ce  dernier  principe,  que  Palestrina  et  les 
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grands  loaltm  de  ton  école  ont,  dane  la 
musique  d*^lîfe,  ane  îneontettable  rapé- 
rioritë  sur  tous  les  autres  compositenrs* 

Dans  le  même  temps  où  I^esacor  pu» 
bliait  ses  livres  et  faisait  exécuter  sa  mu- 
sique dV'glise,  il  pn-sfuta  au  comité  de 
l*Acatiémie  royale  de  musique  son  Tèlé- 
maque  f  grand  opéra  en  5  actes  qui  fut 
rt  çu  pour  être  représenté;  mais  après  pln- 
sieurs  années  passées  en  sollidtations  in- 
fmetueoses,  il  fut  obligé  de  retirer  son 
ouvrage  et  de  rendre  éeva.  mille  franc* 
qu'il  avait  reçus  à  titre,  d'avances.  Ce  même 
opéra  fut  arrangé  plus  tard  pour  le  théâ- 
tre Feydeou  au  moyen  de  la  suppression 
du  récitatif.  I)''aiitrrs  Iracas'-t'rlis  com- 
mencèrent pour  lui  dans  !<•  int-mc  temps. 
Le  penchant  qu'il  laissait  percrr  pour  le 
th^Atre  et  sa  résistance  aux  désirs  de  lar- 
ehevéqoe  et  du  ehapitre  de  Notre*Danie, 
pour  qu'il  entrât  dans  les  ordres,  lui  nui- 
sirent dans  reprit  de*  chanoines,  dont  le 
plus  grand  nombre  désapprouvaient  sa 
nouvelle  musique  comme  trop  mondaine 
et  trop  dispendieuse.  Pendant  les  vacances 
de  1787,  on  profita  de  son  ab^ence  pour 
la  sufiprirner  et  rétablir  l'ancien  usaje  des 
ifiesses  composées  pour  des  voix  et  des  vio- 
loncelles et  contrebasses.  Lesueur  n  avait 
accepté  la  maîtrise  de  la  cathédrale  quà 
la  condition  d*j  réaliser  ses  idées  de  mu- 
sique nouvelle  ;  l'affront  qui  lui  était  (ait 
en  cette  ctreonstanee  le  détermina  A  se 
retirer.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  cluii^rin 
qu'il  eut  alors ,  car  A  l'occasion  de  dis- 
cussions qui  s'élevèrent  entre  l(ji  et  le 
grand  chantre  de  .Notrtr-IKiriip  pour  le 
règlement  (ioî«  <  c»mptes  de  dt  penses  dti 
chœur  et  de  Torcheslre ,  ses  enncmiâ 
prétendirent  qn*il  avait  été  chassé  hon- 
teusement, et  publièrent  un  pamphlet  oA 
sa  probité  était  aUaquée  de  la  manière  la 
plus  violente.  Roquefort  possédait  un 
exemplaire  de  cet  abominable  libelle,  qui 
avait  pour  titre  :  Dessert  des  piafs  de 
son  métier  que  M.  t'ahhc  L"***  a  fait 
scn'ir  à  son  F. .  Monseigneur  itirelie^'é- 
que  de  Pans  cl  à  messieurs  du  chapitre 


de  ia  métrt^Mfle  (sans  nom  de  lien  ni 
d*imprimenr) ,  une  demi-feuille  in>8*.  Il 
ne  fallut  pas  moins  qo*nn  mémoire,  publié 
par  un  conseiller  au  parlement,  ami  du 

jeune  coinposiletir,  et  les  certificats  hono- 
rables des  cliaiioines  do  Nnirc-Dame,  pour 
lui  reudie  iavurable  l'upiniun  publique, 
un  instant  égarée  dans  cette  affaire.  Alais 
tel  est  reflet  do  la  calomnie,  qu'il  en  reste 
toujours  quelque  chose*  Longtemps  après, 
Lesueur,  engagé  dans  de  nouvelles  disens> 
sions,  vit  reproduire  par  ses  ennemis  cet 
injurieuses  imputations.  Fatijjué  de  ces 
intrigue}!  et  découri^  par  la  calomnie, 
il  se  retira  à  la  campa^e  chez  M.  lio- 
chard  de  (lhampa;;nv  .  vers  la  fin  de 
1788,  et  V  paj.sa  quatre  années,  les  plus 
buureu>e5  de  ^a  vie,  uniquement  occupé 
de  composition.  La  mort  de  son  bienfai- 
teur le  ramena  A  ^ris,  en  1792.  L'année 
suivante  il  fit  représenler  an  théâtre  Fej- 
deau  La  Caverne^  opéra  en  3  actes,  dont 
le  succès  fut  populaire;  suivi,  en  1794, 
de  Paul  et  yirguMf  ouvrage  froid  et 
rempli  de  lonrruenrs,  mais  où  l'on  remar- 
que de  beaux  chœurs,  particulièrement  un 
hymne  au  soleil  qtii  fut  eiéculé  dans  les 
concerts  de  Fcyileau  ,  uprc»  que  ia  pièce 
eut  disparu  de  la  scène  \  et  enfin  le  Télé- 
maque,  destiné  autrefois  A  TOpéra,  et 
dont  on  avait  remplacé  le  récitatif  par  un 
dialogue  parlé. 

Désigné  dès  l'origine  du  Conservatoire 
de  musique  de  Paris  comme  un  des  inspec- 
teurs et  membre  du  comité  d'enseigne- 
ment, l-esupur  entra  en  fonctions  en 
1793,  et  comme  tel  coopéra  avec  iMéhul, 
Langlé,  Gosscc  et  Catei,  à  la  rédaction 
des  Principes  élcmenlaires  de  musique 
et  des  solfèges  de  cetteécole.  Il  prononça 
aussi  en  cette  qualité,  aux  obsèques  d« 
Picdnni ,  le  8  mai  1801 ,  un  éloge  de  œ 
grand  musicien,  oo  plutôt  un  discours  sur 
la  mukiqnc  dramatique,  suivant  ses  pro- 
pres idées.  Peu  de  jours  après  commença 
au  (Conservatoire  et  au  dehors  de  cet  éta- 
blis>emcnt  une  lutte  d'inlérèls  dont  Le- 
sueur parait  avoir  clé  le  preuiier  iostiga- 
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teor,  et  dunt  il  fut  victime.  Deux  Je  &of 
ouvrages  (  Les  Bardes j  et  La  Mort 
iVAihun)  avaient  été  rpçus  à  l'Opéra,  et 
leur  ranjj  de  réception  lui  donnait  le  droit 
de  les  faire  représenti.-r  ;  mais  soit  que  la 
musique  de  ces  opéras  ne  iût  pa»  achevée 
et  que  les  partitioat  n*eiiifeiil  pae  été  li- 
▼réel ,  comme  le  prétendit  alon  Clieptel, 
DÎniitre  de  rintéricnr,  dans  deax  lettrée 
qu  il  écrifit  à  Letuear  i  oe  eitlet.  Mit  qoe 
des  considérationt  de  miee  en  soène  pini 
facile  et  plus  prompte  leur  eussent  fait  pré* 
fércr  la  Sémiramis  de  Catel,  premier  ou- 
vrage dramatique  de  ce  compositeur ,  ce 
fut  ce  dernier  q(i>^  ra(!niiiji>lralion  choisit 
et  mit  à  1  étude.  Irrité  de  ce  qu^il  consi- 
dérait comme  une  injastioe,  Lesneor  écri- 
vit à  Guîllard ,  auteur  des  poèmes  de  ses 
deux  opéras,  retiré  à  la  campagne,  et  ré- 
clama son  appui;  mais  ce  littérateur, 
fatigué  des  tracasseries  du  théâtre,  répon- 
dit avec  indiiTérence.  Ce  fut  alors  que 
parut  un  écrit  de  l.esueur  qui  amena  une 
rupture  tntre  lui  cl  il.  Sarrctle,  directeur 
du  Consi  I  viitoire  et  protecteur  de  Catel, 
et  qui  lut  Je  si^jnal  d'une  guerre  violente 
entre  le  Coiiserfateire  et  ses  détracteurs. 
Cet  écrit  a  ponr  titre  :  LgUrt  en  ré^Htnte 
à  Guiliard  sur  Vapéra  de  La  Mort  d'A- 
dam, dont  le  tour  de  mise  arrive  pour  ta 
troisième  fois  au  théâtre  des  Arts,  et 
sur  plusieurs  points  d'uldilé  relatifs  aux 
arts  et  aux  lettres.  Paris,  Baudouin,  hru- 
inairean  x  (oi  tubrc  1  801),  in  S" de  1 1 1  pa- 
pes,  avec  un  uverlissement  de 24  pages.  11 
iaut  l'avouer,  cet  écrit  oe  se  fait  remarquer 
que  par  de  vaines  et  longues  dédamations, 
des  assertions  basardées ,  et  des  insinua- 
tions peu  sinejsres  contra  plnsianrs  ar- 
tistes distingués  et  hommes  honorables  de 
ce  temps.  Â  peine  cut-il  paru,  que  tous  les 
vieoz  musiciens  de  rO|)éra  et  les  parti» 
sans  des  anciennes  écoles  de^  m.iitrises  de 
cathédrales,  se  réunirent  autour  de  Le- 
sueur  pour  lui  former  un  parti ,  et  que 
plusieurs  pumphlels  et  articles  de  jour- 
naux forent  pnhliéa  eotttra  la  Conserva- 
toire, dont  1rs  brillaos  débats  annonçaient 
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une  {génération  nourelle  d'artistes  rennar* 
qoablesj  c'est  ainsi  que  dans  Tespacc  île 
peu  de  mots  on  vit  paraître  Le  Russe  à 
l'Opéra  y  oitrc/Icxtoiis  iur  les  institutions 
musicales  de  la  /•'/Yt^/ce  (Paris,  1802,  un*» 
feuille  in-S");  une  diatribe  violente  dan» 
le  Censeur  des  Tkédires  (18  gerroioai 
an  x),  une  Lettre  à  Jf.  PaisidU>,par  les 
anuUatrs  de  .  la  nmeUfee  dramatiqm 
(Paris,  an  x,  in«8»)j  et  La  Fantasmago- 
rie des  Menus  (Paris,  1 802,  în-8o}  ;  où  k 
système  d'enseignement  suivi  dans  le  Con* 
SfTvaloire  était  amèrement  critiqué,  tandis 
que  celui  des  anciennes  maîtrises  était 
proposé  comtnf  un  modèle  parfait.  Déjà 
Lesueur  lui-même,  oubliant  sa  position 
dans  le  Conservatoire,  avait  donné  rexen- 
pie  de  oe  dénigrement,  dans  un  écrit  ano- 
nyme intitulé  :  Prt^et  d'un  plan  général 
de  l'instruction  musicale  en  France, 
Paris,  an  ix  (1801),  to-i*  done  ieuille* 
Vivement  irrités  de  ces  attaques  impréroes 
et  multipliées,  le  directeur,  les  inspecteurs 
et  les  professeurs  du  Conservatoire  firent 
rédifjer  et  puhia  i'  iil  une  ^.ortc  de  factum 
intitulé  :  Recueil  de  pièces  à  opposer  à 
divers  IMles  dirigés  &mtre  le  Cone^ 
vaUrire  de  musique  (Paris,  an  x,  de  Tim- 
primerie  de  P.  Didot),  in4*  de  40  pages. 
Dans  cet  écrit,  de  vifs  reproches  étaient 
adressés  k  Lesneor,  à  roccasion  de  cer- 
taines expressions  de  sa  lettre  à  Gnillard, 
considérées  comme  des  attaques  contre  ses 
collègues,  et  Ton  y  rapportait  des  lettres 
sévères  du  ministre  Chaptal  à  ce  coiiij)0- 
siteur.  Un  ami  de  Lesueur,  Ducancel 
{voyez  ce  nom),  fit  paraître,  en  réponse  à 
ce  factnm,  nn  volume        de  208  pages 
intitulé  :  Mémmre  pour  J,'F»  Lemeur, 
l'un  des  inspecteurs  de  renseignement 
au  Conservatoire  de  musirpte ,  au  coït' 
seiller  d'État  chargé  de  la  direction  et 
de  la  surveillance  de  l'instruction  pu- 
blique; en  réponse  à  la  partie  d'un  pré- 
tendu Recueil  de  pièces,  imprimé  soi- 
disant  au  nom  du  Conservatoire,  et  aux 
calomnies  dirigées  contre  le  citoyen 
Lesueur  parle  citoyen  &trrette,  t^recteur 


Digitized  by  Google^ 


LES 


LES 


125 


de  cet  ttablisscment,  et  autres,  ses  ad' 
hà-ens,  etc.,  Paris,  vendémiaire  an  xi 
(1802).  Ce  mémoire^  malbenreosement 
enpidnt  d*iin  ciraetire  piMÎonné,  ne  fut 
point  utile  è  cdoi  qu'on  voulait  défendre, 
etr  lonqn*il  penit,  Lesneor  venait  d*4tre 
dettitoé.  Gerber  a  été  trompé  par  de  faoi 
rcMeigncmens  lorsqu'il  a  dit  (NeueS' 
Lexikon  der  Tankitnsll.)  que  jottioe  lot 
avait  été  rendue,  et  que  M.  Sarrette  avait 
perdu  sa  place.Forc»' de  quitter  lelotjcment 
qu'il  avait  occupé  au  Conservatoire  pen- 
dant sept  ans  ;  ne  tirant  aijciiii  produit  de 
ses  ouvrages,  et  privé  de  tout  revenu,  Lc- 
•oeur,  père  de  famille,  tontba  dans  la 
litoation  la  plot  roalbevieose,  et  connot 
tontes  Ict  horreort  de  la  miière.  Je  le  vit 
alors  cba  Rey,  mon  vieoz  maître  dliar- 
monie  et  «m  ami  :  le  souvenir  du  dés- 
cqNnr  tpÀ  raeeablait  m*émeut  encore. 

Un  événement  inattendu  vint  tout  è 
''onp  le  tirer  de  sa  pénible  situation,  pour 
le  placer  au  poste  le  plus  élevé  qu'un 
musicien  pût  alors  occuper  en  France. 
Depuis  deux  ans  l'aisicllo  élait  maître  de 
chapelle  du  premier  consul  fionapartc, 
lorsque  des  considérations  de  santé  lui 
firent  demander  sa  retraite,  an  mois  de 
aiers  180i.  N*ajaut  pu  le  déterminer  à 
mtsr  près  de  Ini,  Napoléon  loi  dit  de  dé- 
signer son  sueecssenr,  et  Paisiello,  ami  de 
LcMiettr,  le  présenta  comme  le  plu«(  digne 
de  le  remplacer.  Ce  fut  ainsi  que  de  l'excès 
<la  malheur  il  passa  sans  transition  à  une 
|w«ition  enviée  par  les  plus  grands  ar- 
tistes. II  profita  de  sa  nouvelle  situation 
jour  faire  représHnlcr  Les  liardes  à  1*0- 
péra.  Cette  pièce  fut  jouée  en  effet  au  mois 
ds  joUlet  1804,  et  obtint  nn  des  plus 
beau  soeeèt  qu  il  y  eût  eu  à  oe  théltre 
dipois  CBdipe  à  CoioHe,  La  bmsso  et 
le  TV  Deum  ^*il  éerivit  immédiatement 
après  pour  le  couronnement  de  l'emperenr 
lui  valurent  la  favenr  de  Napoléon  ,  qui, 
ayant  assisté  au  mois  de  décembre  à  une 
représentation  des  Bardes,  envoya  quel- 
ques jours  après  au  compositeur  une  riche 
Ubatiire  avec  cette  inscription  :  L'empC' 


reurdes  Français  à  V  auteur  des  liardc  s. 
En  1809,  Lesuenr  fit  représenter  à  10- 
péra  La  Mort  d'Adam,  cause  première 
de  ses  cbagrins  passés  ;  il  nVn  fut  point 
indemnisé  par  le  sueoès,  ear  le  public 
n'aceoeillit  qu'avec  froideur  cet  onvra^ 
écrit  dans  nn  système  lourd,  monotone  et 
dépourvu  de  cbarme.  En  1814 ,  après  la 
rcstanration ,  il  fut  nommé  surintendant 
et  compositeur  de  la  chapelle  do  roi,  et 
eut  pour  collègue  d*abord  Martini,  puis 
(iherubiai.  Ces  fonctions  n'ont  cessé  pour 
lui  qu'après  la  révolution  de  juillet  1850. 
Élu  membre  de  la  quatrième  classe  de 
rinstitut  de  France,  en  1815,  pour  y 
remplacer  Grétry,  il  a  fait  ensuite  partie 
de  rAcadémte  royale  des  beaus-arts.  En . 
181 7,  lorsque  le  Conservatoire  de  musique 
a  reçu  une  nouvelle  oi^nisation,  sous  le 
titre  A* École  royah  de  chant  et  dé- 
clamation,  il  y  a  été  appelé  comme  pro- 
fesseur de  composition,  et  a  conser?é  son 
titre  et  son  emploi  lorsque  l'école  a  repris 
son  ancien  nom.  Membre  du  jury  musi» 
cal  de  l'Opéra,  depuis  1806  jusqu'en  1824, 
il  a  fait  aussi  partie  de  celui  de  TOpéra- 
Comique.  L*Académie  royale  de  musique 
de  Stockbolm  l'a  nommé  nn  de  ses  roem> 
brss  le  22  janvier  1819,  et  la  société 
pbilbarmoniqne  de  Vienne  lui  a  fait  le 
mémo  bonneur,  le  8  wùt  1827;  enfin  les 
Académies  de  Dijon,  d*Amiens,  d'Abbe- 
ville  et  de  Tours  lui  ont  envoyé  des  titres 
de  membre  associé  ou  de  correspondant. 
Décoré  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur 
le  17  juillet  1804,  il  a  reçu  le  grand  cor- 
don de  celui  de  Saiut-Michel  le  1««"  mai 
1821 ,  et  la  croix  de  Hessc-Darmstadt,  le 
22  décembre  1822.  Enfin,  comblé  d'hon- 
neurs et  de  témoignages  de  distinction 
pendant  Im  trente  demi^r«  années  de  sa 
vie,  après  avoir  passé  les  quarante  pre-' 
mières  au  milieu  de  tontes  les  agitations 
qui  peuvent  troubler  la  carrière  d*un  ar- 
tiste, Lesueur  a  cessé  de  vivre  au  mois 
d'octobre  1837,  à  Tège  de  soiiante-qua- 
torze  ans. 

On  a  vu  précédemment  que  l'expression 
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imitalWe  et  dranwtiqoe  a  été  le  principe 

qui  a  guidé  Losurnr  dans  sa  mosiqae 
dVglisc.  II  y  a  subordonné  toutes  sps  pen- 
sées, «'t  on  n  d»'velpppô  les  consôfjucncrs 
avec  une  inconlr?tahle  orif»inalit('-,  soit  par 
le  rhythtne,  soit  par  les  formes  de  la  mé- 
lodie,  soit  par  la  singularité  des  succet- 
siont  harmoniques.  adreriairea  les 
moins  indulgent  de  Letoear  n*ont  pu  lui 
refuser  Vindiridualité  de  son  talent  soos 
MB  divers  rapports;  mais, en  avouant  qu'il 
ne  puisait  ses  inspirations  quVn  lui-même, 
la  plupart  des  artistes  Trançais,  partiru- 
lièrement  cem  qui  >e  sont  fornji's  an  (!on- 
servaloire,  lui  ont  toujours  rrprtx  hé  le 
défaut  d  éli'jjance,  des  redites  fréquentes, 
»et  des  longueurs  interminables.  Quoique 
BueuK  disposé  à  reconnaître  les  qualités 
réelles  du  talent  de  Lesneur,  je  dois  dire 
pourtant  que  ces  critiques  ne  sont  pas 
dénuées  de  justesse.  Dans  la  musique  de 
théâtre,  il  a  quelquefois  saisi  le  seotimeot 
dramatique  avec  un  rare  honhciir;  Les 
Bordes  et  I.a  Covcrnc  offrent  des  scènes 
entières  empreintes  «le  beautés  réelles  ; 
particulièrement  dans  l'cipression  des  sen- 
timens  énergiques  ;  mab  dans  le  cours 
d*un  opéra,  la  plupart  de  ses  défauts  sa 
reproduisent  avec  des  inconvéniens  plus 
graves  que  dans  la  musique  d*église,  parce 
que  les  exigences  de  la  scène  rendent  bien 
plus  sensibles  la  lourdeur,  la  monotonie 
et  l'allure  languissante.  Sevelinges,  qui  m 
fort  maltraité  Lesaeur  dans  son  pamphlet 
anonyme  intitulé  Le  Rideau  levé  ^  lui 
reproche  d  avoir  mis  du  dramatique  dans 
ses  messes  et  d'en  avoir  manqué  dans  ses 
opéras  :  qnoiquen  apparence  asses  juste, 
cette  obsorvation  ne  soutient  pas  un  exa- 
men sérieux.  Le  dramatique  se  troova 
sans  doute  dans  la  musique  d*ég1ise  de 
Lesneur,  et  l*on  a  vu  par  ses  propres  pa- 
roles qu'il  a  voulu  l'y  mettre;  mais  il  est 
aussi  dans  ses  drames  ;  si  quelques  parties 
de  oeux-ri  p.iraissenl  lan;;ui>s,inf  es ,  et, 
comme  on  l  a  dit  quelquefois ,  .sont  plus 
semblables  à  des  chauts  religieux  qu'a  des 
I  paisionnéef  y  c*est  qu'il  y  a  eu  dans 
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Tesprit  du  musicien  quelque  dessein  ii 
vérité  locale  ou  historique  qu'il  faudrait 
examiner  pour  en  bien  apprécier  la  va- 
leur. Sans  doute,  la  musique  tli/àtra'/ 
n'atteint  son  but  qu'autant  qu'elle  tmii 
avant  d'être  analysée}  mais  si  l'on  peat 
condamner  le  système  do  LeBoenr,eeaVit 
pas  à  dire  que  son  génie  ne  lui  rit  béni 
de  belles  choses  dans  cette  busse  diiedÎM 
où  il  s*égarwt.  Au  reste,  il  ne  bat  p 
essayer  de  faire  Panalyse  des  œuvres  de 
cet  artiste ,  en  séparant  les  défauts  de 
qualités  :  les  uns  et  les  autres  compo^nt 
la  physionomie  de  son  talent.  Sa  nioiiula 
tion  était  souvent  étrange,  quoiquil  uy 
employât  guère  que  des  accords  coaiiO- 
nans,  parce  qu'il  aimait  à  mettre cnetS" 
tact  des  tons  qui  n*avaient  entre  en  iMi 
rapport  d'analogie,  persuadé  qtt*il  élsitéi 
&ire  revivre  ainsi  les  formes  de  )s  smmh 
que  antique.  Âu  lieu  d'étudier  eellwi 
dans  le  peu  de  monnmens  historiqae»  par- 
venus jusqu'à  nous,  il  l'avait  refaite  à»- 
près  un  système  qui  n'avait  de  i>3>'' 
d.'uis  son  cerveau  ;  ce  qui  n'empécliait  p** 
qu'il  eût  une  foi  robuste  dans  cette  «aa* 
que  antique ,  fruit  de  son  imagiostlIB» 
comme  s*il  Tadt  leçne  toute  ftite 
mains  des  premiers  habitans  da  i**''^ 
Sa  partition  de  La  Mort  tTJdatn  est  à 
cet  égard  un  monument  unique  d»' 
rhistoire  de  l'art.  Chaque  page  est  «or- 
chargée  de  notes  écrites  tantôt  en  frança», 
tantôt  en  italien,  où  il  offre  ses  propre» 
idées  comme  des  chants  de*  palriarc  • 
Il  y  parle  incessamment  de  la  "'^'l^" 
de  mettre  dans  l'exécution  la 
des  accens  da  ces  premiers  beoiaet  ai 
l'Orient,  et  il  en  indique  let  «Utcn» 
nuances  avec  autant  de  caaBtt^ 
s*il  eût  réellement  entendu  ces  méloJirt 
de  l'antiquité  la  plus  reculée, 
traditions  certaines  sur  la  man'''"'^ 
les  rendre.  Et  remarquez  qu»*.  ^^^'^ 
apparence,  la  vérité  est  précisime"' 
le  contraire  de  ce  qu'a  imaginé 
car  tout  ce  qui  nous  est  venu  —  -  ^   -  ^ 
aw  le  plus  ÊxukUÊÊ  W^"* 
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l'Inde  <  t  (k-  I  .\ra})ic,  depuis  los  rcilicrchcs 
de  la  fotirtt-  asiatique  de  Calcutta,  de 
M.  Villotcau  et  d'autres  saraiis,  démontre 
qu  au  lieu  d^étre  simple,  les  chants  urien- 
Uu  qui  remoatent  à  plusieurs  niilliera 
d*auéet  étaient  surchargés 
Lemcor  s*at  oeeapé  UHite  ta  vie  de  Tbis- 
tebc  de  la  omsique;  maie  il  la  &isait  i 
m  gré,  an  lien  de  letndier. 

Oani  la  liste  de  ses  ouvratjes ,  on  re- 
marque :  I.  Opébas.  1°  La  Caverne ^ 
drame  îvriqnc  en  3  actes,  représenté  au 
théâtre  Fcydcau  en  1793,  gravé  en  jiarti- 
tion.  Paris,  Nadermanii.  2"  Paul  el  f'  ir- 
gi/iie,  drame  lyrique  eu  3  actes,  au  même 
théâtre,  1794|  partition  gravée,  ibid. 
3*  Tilémaque  dans  PUê  de  Caljrpso,  en 
3  aelei,  an  mène  théâtre,  1796,  partition 
pavée,  ihid^  A*  Ossmm  ou  les  Bmrdes, 
frand  opém  en  5  actes,  à  TOpéra,  1804, 
partition frnvée,  Paris,  Janct.5*>/.'/nna- 
gIfra//o/l  fiu  Tempie  de  la  f^idoire,  di- 
vertissement en  un  acte  (en  société  avec 
Persuis),  à  rO|H'ra,  1807.  6"  Le  Triomphe 
de  Trajan  (en  société  avec  Persuis),  1807. 
L^sueur  n'a  écrit  qu'un  petit  nombre  de 
morceaux  pour  cet  ouvrage.  7°  La  Mort 
é^Adam  et  eon  jipothdoie,  grand  opéra 
«a  3  actea,  à  TOpéra,  1809.  8»  Tfrthée, 
eB3  actat,  reçu  à  TOpéra,  en  1794, mab 
non  repiéienté.  9*  Jrtaxwve,  en  3  aelee, 
reçu  à  FOpéra  en  1801,  mais  non  repré- 
•raté.  10*  jélexandre  à  Bahjrlone,  en 
3actes,  reçu  en  1 825,  mais  non  représenté, 
n.  McsiQDE  RELIGIEUSE.  Lesueur  a  écrit 
mt'sses.  motels  et  oratorios,  tant  pour 
le  service  des  églises  où  il  a  été  maître  de 
musique,  que  pour  la  chapelle  de  Tcmpc- 
lear  et  du  roi.  l)e  toute  c^te  musique,  il 
a  bit  graver  1 11*  Mêsse  on  Oratorio  de 
iro&,  Parie,     Petit,  1826.  12p  Mené 
«dennella,  à  4  voix,  cbonr  et  orelieetre, 
Fkris,  ches  Tauteur,  1827. 15»  Debboru, 
oratorio,  ibid,^  1 828.  1 4« Troie  Te Deum, 
ihid . ,  1S29.  15*  Troie  motets,  sous  le  titre 
à  Oratorios  pour  le  carême ,  ibid.,  1829 
•  1855.  16°  Deuxième  messe  solmnelle, 
1831.  17°  Marche  du  couronne^ 


ment  de  VKmpereur^  a  grand  orchestre. 
Elle  a  été  gravée  pour  le  piano.  1  8"  Mu- 
sique pour  la  féle  du  l""  veiulétniaire 
an  IX,  exécutée  aux  Invalides  par  4  or- 
elieetres,  non  publiée.  Outre  lee  écrits 
indiqués  préeédemment ,  Lecneor  a  fait 
austi  ponr  la  traduction  française  iCjtna' 
créon,  dn  professeur  Gail,  uiÊt  Notice  sur 
la  Mélopée,  la  Jîhjrthmopée  et  les  grands 
caractères  de  la  musique  ancienne.  Ce 
morceau  ne  doit  être  lu  qu'avec  déiianœ, 
car  Lesueur  s'est  trom[>é  presque  sur  tous 
les  jioints  importans  de  son  sujet.  On  a 
aus.si  di*  lui  une  Notice  sur  Paisiclloy 
Paris,  1816,  in-8";  elle  a  clé  réimprimée 
dans  la  deuxième  année  des  Annales  de 
la  musique,  par  Gardeton  (p.  1754  204). 
L'Acadénie  royale  des  beans-arta,  de 
rinstitnt  de  France,  qui  e'ooeape  depuis 
longtemps  de  la  rédaction  d*nn  Diction- 
naire technique  et  historique  de  ces  arts, 
avait  chaîné  Lesueur  du  travail  relatif  à 
la  musique;  les  articles  nombreux  qu'il  a 
écrits  pour  cet  ouvrage  m'ont  été  commu- 
niqués parla  commission  du  Uiclioniiaire, 
et  j'y  ai  vu  avec  regret  que  Lesueur  a 
remplacé  presque  partout  les  laits  réels  de 
l'histoire  par  ses  vues  particulières,  con- 
tredites en  général  par  les  monnmens. 
Je  présume  qne  VffisHnre  de  la  musique 
qu*on  a  cm  trouver  dana  ses  papiers ,  et 
qoi  a  été  annoncée  par  M.  Berlioi  dans  la 
Gaiette  musicale  de  Paris  (ann.  1857), 
n'est  que  ce  travail  entrepris  pour  le  Dic- 
tionnaire des  beaux-arts.  Dans  les  obser- 
vations qui  couvrent  toutes  les  pages  d«^  la 
partition  de  La  Mort d'j4 dam,  Lesueur  a 
renvoyé  pour  les  éclaircissemens  de  ses 
notes  à  un  Traité  «nr  la  mnsîqne  en  gé- 
néral et  enr  le  caractère  de  la  musique 
antiqne,  en  particulier,  dont  fl  annonçait 
en  1822  la  publication  comme  procbaine, 
mais  qui  n'a  point  paru. 

LÉTEN  D  ART  (n.),  professear  de  piano, 
né  à  Paris  en  1770,  a  reçu  des  leçons  de 
l'organiste  Halbàtrc,  dont  il  a  été  consi- 
déré comme  le  meilleur  élève.  Il  a  lui- 
même  formé  quelques  artistes  distingués. 
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Il  a  lait  (  ntendre  ilans  les  concerts  plu- 
sieurs coucertoa  et  des  tonatei  pour  ton  in- 
•Irament;  mab  oet  moraeiiis  a*Mt  pti 
«té  pabliës.  Cet  artitta  Ml  nort  à  Parit , 
m  1820. 

LETTNBR  (FBAitçoil-ZAYill)t  pA<teur 
à  Vohcbourjj,  en  Bavit  rc,  naquit  i  Pfaf- 
lènho&n,  le  12janvicr  1760.  Après  avoir 
commencé  son  éducalion  litlérairp  et  mu- 
sicale au  séminaire  du  couvent  d'Inders- 
torf,  qui  depuis  lors  a  «'té  supprimé,  il 
entra  au  Lvccc  de  Munich,  où  il  acheva 
son  cours  de  latinité.  Il  y  apprit  aussi 
à  jooer  de  plnsieun  ioitrumen»,  et  lee 
âément  de  llianiMniie  et  de  la  compe- 
eition.  Pendant  ploMcars  années  qn^il  de- 
meura à  IttgeJitadt  pour  y  étudier  la  théo- 
logie, il  eiécuta  dans  plufieurs  concerts 
des  concertos  de  violon,  et  y  fit  applaudir 
sa  dextérité.  11  sVst  fait  ronnaitre  avanta- 
geusement par  la  composition  Je  deux 
messes  à  4  voix,  avec  accotnpayncincnt  de 
deux  violons,  viole  et  orgue,  lilliographiées 
et  1803,  à  Munich  I  chcx  Sennefeldcr. 
J*ignoresi  cedigne  eceléiîutîqae  vit  eneore. 

LEUCONEnS(p«LirPB),  musicien  de 
la  Bohême,  fat  patlenr  dani  an  village 
prêt  de  Prague,  ven  la  fia  du  leitiènte 
siècle.  Il  a  publié  de  sa  eomposition  des 
litanies  en  langue  bohème  avec  les  mélo- 
dies, soas  ce  titre  :  Sedmery  zpusùb  spy- 
wany  litanie.  Prague,  1590,  in-4° , 
Ira  partie.  La  deuxième  partie  a  paru 
en  1591. 

LEUTHARU  ( jean-daniel),  claveci- 
niste et  compositeur,  né  à  Ueilsberg,  près 
de  Rndolsladt,  le  14  juin  1706,  apprit 
en  1723  à  jouer  du  daveein  diet  Vegler, 
organiste  renommé  de  ce  tempe,  pub  étu- 
dia le  violon  et  la  composition  cliex  GrafF, 
maître  de  dmpelle  à  Rudolstadt.  En  1 750, 
il  entra  au  service  du  duc  de  Saxe-Wei- 
mar,  en  qualil»'  de  copiste,  et  vers  le 
même  temps  il  commençai  composer  pour 
le  clavecin.  Devenu  valet  de  chambre  du 
prince  héréditaire  de  Rudolstadt,  en  1755, 
il  fut  attaché  à  sa  musi(]ue  ;  puis  il  entra 
comme  musicien  dans  la  chapelle  du  mar- 


grave de  Brandebourg.  Depuis  1741  jiia- 
qu*en  1755,  on  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion quatre  «suvres  de  piècm  poor  le 
daveoia. 

LEDTHOLDT  («uAV-uonuraor) ,  eâ4- 
bre  fabricant  d*instrumen8  de  cuivre,  né 
en  Saxe,  mort  vers  1780,  tal  fait  nae 
réputation  brillante* dans  la  seconde  moi- 

tié  du  dix-lmitième  siècle,  par  la  bonne 
qualité  de  «es  cors,  trompettes  et  trom- 
bones. 

LEUTW'EIN  (cHRETiEN  LOcis),  pasteur 
dans  le  Wurtemberg,  mort  le  23  juillet 
1799,  est  auteur  d^un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Vtrtuch  einer  riehtigen  Théorie 
von  dwbibUêchên  Fersktuui,  etc.  (Beeai 
sur  la  théorie  de  la  poésie  biUique,  de.) 
Tubinge,  1777,  in-8».  11  y  explique  les 
divers  rhjthmes  de  la  poésie  et  Tusagr  des 
accens  musicaux  dos  H<  lireux. 

LE\  ASSETR  (  i-ifrue-françois  ) ,  dit 
l'aînc,  violoncelliste  ,  né  a  Abl>cvil le  ,  le 
11  mars  1753,  fut  d'abord  destine  a  la 
prêtrise,  et  fit  des  études  pour  entrer  dans 
les  ordra.  A  dix-huit  ans  il  renonça  à 
rétatcedésiastiquc  pour  se  faire  musicien. 
Pendant  trois  mois  il  reçut  des  leçons  d'un 
mettre  obscur  nommé  Bdleval ,  paie  il 
étudia  seul  le  violoncelle.  Arrivé  à  Parts 
vers  1782,  il  y  reçut  quelques  leçons  de 
Duport  aîné,  dont  il  imita  la  manière  et 
acquit  la  belle  qualité  de  son.  En  1789,  il 
joua  des  concertos  de  Duport  jeune  au  con- 
cert spirituel;  plus  tard  il  se  fit  entendre 
aux  concerts  du  théâtre  Feydeau.  Entré  à 
lorchestre  de  TOpéra  en  1785 ,  il  a  ob- 
tenu sa  pension  de  retraite  en  1815,  après 
trente  ans  de  service»  et  à  Tége  de  seôwata- 
hnit  ans.  11  est  mort  peu  de  tempe  aprèa. 
On  connaît  de  Levasseur  :  1^  6  duos  pour 
deux  violoncelles ,  op.  1 ,  Paris,  Ledae; 
2**  6  idem ,  deuxième  livre,  idem. 

LEVASSEUR  (  jean-hsnri)  ,  dit  le 
jeunCp  pour  le  distinguer  du  précédent, 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas  de  la  même  fa- 
mille, naquit  à  Paris,  vers  1763.  Élève 
de  Copis  pour  le  violoncelle,  il  reçut  aussi 
quelques  leçons  de  Louis  Duport.  En  1789 
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il  «Dira  à  Tofdiiitn  d«  TOpéra,  il 
oeeo|M  «nsQÎte  h  plaee  é»  pramiar  vio1on> 
edlt  jwqa'en  18^.  Déngaé  o»aiiM  pro- 
fintMir  do  Conservatoire  de  motiqiM  à 
l'époque  de  sa  forniatioo  i  il  y  a  enidgné 
pendant  trente-huit  ans.  Ses  principaux 
élèvei  ont  été  Lamarre ,  Baudiot  et  Nor- 
blin.  Levasseur  fut  au5»i  attaché  à  la  mu- 
sique de  Napoléon ,  puis  à  In  chapelle  du 
roi.  11  est  mort  à  Paris,  eu  1825.  Parmi 
le  petit  nombre  de  compositionf  de  cet  ar- 
tiite  pour  mm  îiMtnMieDt ,  on  raoMrqM  c 
l*8oMt«fpow  violonoalie,  op.  1,  Paru, 
NadtniMBB.  2*  Doaa  pour  éwt  violos- 
cdloa,  lir.  1  al  2,  Paris,  Lovia.  3*  Biar. 
cicn  pour  le  vMooOflUe,  op,  10,  Paris, 
IiMiglois.  Lerasseur  a  été  un  des  priaci» 
paux  collaborateurs  de  la  méthode  de  vio- 
loncelle  rédigoe  par  31.  Baillot  et  adoptée 
pour  renseigoemeat  daoa  le  Consenraloire 
de  Paris. 

LSYASSEUa  (L.),  professeur  de 
piano  et  eampoaitaor  pooroel  ioatrumen  t , 
ae  m'csl  eonan  que  par  tes  «avrages, 
paraiî  kaqnala  on  remarqne  :  1*  Dans 
aoasiea  fiMÎlia  pour  piano  aaol,  op.  4, 
Pkris,  Lani^i.  2"  Trois  sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  5,  Paiia,  Vaillant. 

Sonate  facile  à  4  mains ,  op.  6 ,  ibid. 
4**  Grande  sonate  pour  piano  seul,  op.  16, 
Paris,  H.  Le»rioine.  5"  Dix  rondos  pour 
piano  seul,  Paris,  chez  tous  les  éditeurs 
de  musique.  6"  I  n  très  grand  nombre  de 
iantaisies ,  airs  variés ,  marches,  exercices 
al  rceiiaila  do  coniredanfles. 

LBVASSBUR  (mcoLAa-nosraa  ) ,  fila 
d* on  labooreur  de  la  Picardie ,  est  né  le 
9  mars  1791.  Admis  comme  él«Te  an  Con- 
servatoire de  Paris,  le  29  décembre  1807. 
il  entra  dans  la  classe  de  eliani  de  Garât 
le  5  février  1811,  et  commença  bientôt 
après  à  se  faire  remarquer  dans  les  con- 
certa du  Conservatoire  par  le  beau  timbre 
de  »a  voix  debasse,  et  par  réicgancede  son 
dbant  ;  qualité  fort  rare  chvx  les  chanteurs 
qsi  anica  gaara  détail,  ht  14ael.  1813, 
tldâmUèrOpéndantlaCammuMfOà  il 
aJblial  la  plus  brillant  soceèt.  Hais  ert 


ouvrage  était  à  peu  près  le  sanl  à  «lté 
époque  oA  il  pût  sa  faire  entendre  avec 
avantage;  ear  tout  la  répattoire  tragique 
était  ou  trop  haut  pour  sa  voix ,  ou  peu 
favorable  a  Part  du  chant  qu'il  avait  étu* 
dié  suivant  la  méthode  italienne.  On  Pes- 
saya  dans  quelques  antres  r^les  où  il  ne 
réussit  que  médiocrement,  parce  qu'il  n'y 
faisait  )>otnt  entendre  les  cris  que  le  public 
avait  alors  Phabilude  d^applaudir.  Sa  po- 
sition an  théâtre  ne  répondait  donc  pas 
Ma  capéranecs  que  son  édiioation  niusioala 
el  son  début  avaient  données.  Levasseur , 
péniblement  alfocté  du  dédein  que  Fadmi- 
■iiCratianaffMlait  pour  sen  talent^  rompit 
tout  à  coup  avec  elle  y  et  partit  pour  Lon- 
dres ,  où  il  chanta  pendant  la  saison 
de  1816.  De  retour  à  Paris ,  il  rentrai 
POpéra  en  qualité  àe  l'emplacement ,  sui- 
vant l'expression  en  usage  à  ce  llit'-àtre, 
pour  désigner  Pacteur  placé  entre  le  clief 
d  emploi  et  son  double.  Ses  succès  comme 
chanteur  datent  de  cette  époque.  Lié  dV 
milié  atee  Pancbard ,  dcpuù  le  temps  de 
leurs  études,  il  sa  fidsail  aauvtnt  enten- 
dra avae  lui  dans  les  eoneerts;  ai  toqs 
deux  faisaient  admirer  la  pureté  et  le  fini 
de  leur  chant.  Kn  1822,  J^evasseur  obtint 
an  congé  pour  aller  en  Italie;  il  se  rendit 
à  Milan,  où  Alcycrbecr  lui  confia  un  rôle 
dans  sa  Marf^uerile  tl'Jnjou  ;  il  s'y  fît 
applaudir,  cl  le  succrs  roinnienra  à  lixer 
snr  lui  l'atlention  (ie  ses  compatriotes.  La 
fin  de  son  congé  Payant  nmené  â  Paris, 
Tadmiiustration  de  POpéra,  qui  gérait 
aussi  Pentreprise  du  théâtre  italien,  le  fit 
entrer  à  celui-ci ,  pour  y  Jouer  en  parli^ 
avec  Pcll^rini  et  Zacfaelli  les  rôles  de 
basses.  Après  avoir  chanté  cinq  ans  à  ce 
théâtre,  sans  y  produire  de  vire  sensation, 
il  le  quitta  pour  rentror  de  nouveau  â 
POpéra.  Depuis  quatre  uns,  Uossini  usait 
de  son  influence  pour  cbanger  la  direc- 
tion de  ce  spectacle,  et  y  substituer  l'opéra 
chanté  a  la  tragédie  lyrique,  afin  d'y  pré- 
parer les  soeeès  de  ses  ouvrages.  La  ré- 
forme eammença  par  Pengagement  de 
Mil*  Cinti  {vefjm  M»«  Oamoisao),  et  la 
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mÎM  en  icène  da  SUgB  de  Corinihe  s  cette 
cfliitatricc  excellente  et  Ad*  Noarrît  of- 
freietit  de  grandes  restourees  aux  compo- 
siteurs, mais  il  fallnit  une  véritable  basfte 
ciinnlantc,  cl  Ton  songea  ;i  Lrvassenr.  qui 
vint  eu  cITi  L  cniiipléirr  le  trio.  II  débuta 
dau»lc  Lonite  Orj ,  en  1828  ;  depuis  Ion, 
le  lafant  dmit  il  fait  preuve  dans  GiUt' 
laume  3V//,  le  Pkilire,  et  rartoat  dent 
Babert  le  DiMâ  et  la  Jmve,  lui  a  pro> 
curé  de  brillane  incoèt,  et  Ta  placé  à  la  téte 
des  basses  cbantantes  des  tbéiîtres  français. 

LEVENS  (....))  ninitre  de  musique  de 
IV[;li'-c  métropolitaine  de  Bordeaux,  vers 
le  milieu  du  ilix-liuiliéme  siècle  ,  a  public- 
un  livre  »jui  a  pour  titre  :  j4hrê^ê des  rè- 
gle:/ de  l'harmonie  j  pour  apprendre  la 
etmpiuiUon,  avec  un  nouveau  projet  sur 
un  système  de  musique  sans  ten^rw 
ment,  ni  amies  mobiles,  Bordeaux, 
J.  Chapuia,  1743,  ia-d*  de  92  pages.  Ce 
livre  et  ton  auteur  méritaient  d  être  plus 
connus ,  car  Levens  prouve,  dans  la  pre- 
mière partie  decctouyra(je,  qu'il  c'tait  a  la 
fois  bon  musicien  cl  (''crivain  plus  correct 
que  la  plupart  des  auteurs  de  traités  de 
musique.  Cette  première  partie  câl  relative 
k  la  pratique  de  l*harmonie,  telle  quelle 
était  connue  de  mo  tempe ,  et  suivant  lei 
prineipes  de  Rameau,  qo*il  nV  pas  cepen- 
dant toujours  bien  entendue,  et  qu*il  con- 
tredit quelquefois.  On  y  troave  trois  cha- 
pitres contenant  des  règles  ponr  composer 
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Levens  troumit  dans  son  système  trois 

tons  difiiérens,  savoir  :  le  ton  majeut, 
dans  la  proportion  de  7  à  8;  le  ton  par- 
fait,  dans  celle  de  8  à  9;  cl  eulin  ,  le  Ion 
mineur,  dans  celle  de  9  à  10.  Par  roxpé- 
ricnrc  qu'il  on  a  faite,  dit-il,  il  résulte  de 
celte  diversité  de  tous  uue  vanélc  fort 


LEV 

i  deux,  trois ,  quatre  et  cinq  pirtics,  qu 
renferment  de  bons  principes.  Ls  secas^ 
partie, où  se  trouve resposé  du  nonrean  >t< 

tème.  o«.i  In  plus  imporlant»^  de  l'ooTra;' 
par  son  <dijet,  quoique  la  théorie  en  >i'il  j 
fausse.  Telle  qnVlIe  est,  Levens  cstlcpre- 
micrqui  l  a  présentée, et  il  a  raisonéediff, 
dans  sa  préÂre,  ^nïl  eH  inventeur  i  crt 
égard.  Il  avait  remarqué  que  la  progMMs 
harmonique  ne  peot  engendrerons  guiac 
diatonique  complétai  la  quatrième  wM 
n^en  étant  pas  nécessairement  le  prodaii; 
car,  dit-il,  aucun  des  nombres  f*"' 
profjression  ne  saurait  en  tronver  tiautrt 
qui  soit  nvec  lui  (i;iris  la  proportion  it) 
à  4,  (jui  est  celle  «le  la  quarte.  11  propflit. 
à  cause  de  cela ,  d'avoir  recours  à  la  pi** 
gression  arithaiétique,  conjointenimtivtt 
la  progression  harmonique,  celle<i  o 
montant ,  Tantre  en  descendent,  «t  il  ^ 
vise  d'après  ces  progressions  dfeui  <»^^ 
qui  lui  donnent  pour  produit  nne  »érie  ^( 
sons  ssccudante  qui  est  ceWe  des  injtru- 
mens  barmoniqiies  tels  que  le  cor  et 
trompette,  c'est-à-dire  avec  le  sfplK** 
dejié  abaissé  d'un  demi-to»  et  sanJ 
sensible.  Procédant  d'une  manière  ioi«** 
pour  la  deuxième  corde  par  projr<s»i* 
•rithméciqm,  il  troave  une  série  éem"* 
dante  qui  lui  donne  le  quttrièaie  * 
le  système  abaissé d*ttn  demi-ton. 
séries,  mises  en  rapport,  offrent  le  tibkit 
snivant: 
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agréaUe.  Pour  compléter  1  échelle  chro- 
matique, il  ne  lui  restait  plus  qu'à 
le  ton  majeur  en  deopi  demi  tonj 
dans  les  proportions  de  1^  à  1j.  ^1 
à  16;  le  ton  parfait  en  deux  autre»^e«J 
tons  dont  Ie5  proportions  sont  J*'*** 


prop 

et  de  17  a  1 8  i  enfin  le  ton  nii 
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demi-tons  comme  18  à  19,  et  19  à  20. 

Le  défaut  de  ce  système ,  dëfaot  capital 
et  qui  le  fait  crouler  par  sa  l>ase,  c'est  qn'il 
ne  répond  à  la  constitution  (î'ancane tona- 
lité; maison  doit  avouer  qu'il  est  fort  in- 
génieox  et  qa^il  peat  eidler  quelque  in- 
térél,  n  on  m  le  eoniidère  que  comme 
nue  corionlé  tpéealttife.  Vingt  etiin  «oa 
«prèe  la  poUicetioB  de  roavrage  de  Le- 
TOBi,  Baillière  (  voyes  ce  nom  )  fit  panit- 
tfe  ime  tbéorie  de  la  musique  iMuée  fur  Ici 
sons  harmoniques  do  cor  et  sur  la  pro^rres- 
sion  arithmétique;  plus  larH  l  abbi'  Jafimrd 
développa  celte  dcrnitre  {voj-cz  Jainard)  ; 
mais  ni  Ttin  ni  l'aiUrr  n'nnt  fait  mention 
des  travaux  antérieurs  de  Levons. 

LÉVÊQl]Ë(jEAN-GtiLLAUME),  Frauçais 
d*origine,  né  à  Cologne  en  1759,  quitta  le 
liea  de  et  Baiaoïaee  à  Tige  de  troii  ans, 
pour  aller  à  Paria  afee  aes  parena.  On  lui 
fil  faire  des  étodea  pour  qu'il  pAt  aueeéder 
à  un  oncle  qu'il  avait  k  Paris,  et  qui  y  poi- 
aédait  un  bénéfice.  11  eut  aussi  nn  maître 
de  violon  qui  lui  fit  faire  de  si  rapides 
protjrt's  dans  la  rnuïîjque  et  dans  l'art  de 
jouer  di'  cet  instrument,  que  le  jeune  Lé- 
véqoe  prit  la  rcsoluliou  d'abandonner  la 
théologie  pour  cet  art,  et  qu'il  quitta  so 
crètemeal  la  maison  de  son  père.  Après 
quelques  voyages  dans  les  provin«ea  de 
Fnmoe,  eà  il  donna  des  concerts,  il  ae  ren* 
dit  en  Allemagne ,  et  aoc^ta  la  place  de 
maître  de  concerts  chez  le  prince d^Oetttn- 
gen-Wallcrslein.  Quelqnea  années  aprèa, 
il  fut  appelé  rli«7.  le  prince  de  Nassau- 
Weilhoorg ,  pour  y  remplir  les  mêmes 
fonctions.  La  [guerre  qui  suivit  la  révolu- 
tion française  ayant  obligé  ce  prince  à  sup- 
primer ta  musique,  Lcvcquc  voya^^ca  de 
nevweaa,  virita  la  Soisse,  o&  il  séjourna 
dcm  ans,  pois  rAnlriehe  et  la  Hongrie. 
A  son  retour,  il  a*arréta  à  Passao,  où  le 
prince  évéqoe  le  nomma  son  maître  de  eon- 
certs.  Treize  ans  après,  il  entra  au  service  de 
la  maison  de  Hanovre.  Après  Tinslttution 


du  royaume  de  Wcslpbalie,  son  emploi  fut 
supprimé,  mais  il  j^arda  le  titre  de  maîtm 
de  concerts  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  vers 
1816.  Cet  artiste  a  joui  de  la  réputation 
d^un  des  violonistes  les  plus  agréables  de 
l'Allemagne;  on  Tentait  surtout  sa  manière 
âéganle  et  gracieuse  de  pliraser.  On  con- 
naît sons  son  nom  plmneurs  soles,  duos, 
trios,  qnatnort  et  concertos;  mois  la  plu- 
part de  ces  compositîons  sont  restées  en 
manuscrit. 

LEVERIDGB  (aiciiARD),  chanteur  de 
l'opéra  anjjlais,  né  en  1()69,  fut  attaché 
comme   basse   rbanlanle   au   théâtre  de 
Lan  oln's-lnit-fields  dr|»ui.s  IGDS jusqu'en 
1717.  Sa  voix  était  étendue  et  «fune  puis- 
sance peu  commune;  mais  les  écrivains 
anglais  avouent  qu*îl  chantait  sans  goAt. 
n  n*avait  point  reçu  d'éducation ,  et  ses 
manières  étaient  grossières;  moisson  esprit 
naturel  et  sa  gaieté  le  faisaient  redierdier 
dans  les  clnbe  et  assemblées  joyruscs ,  et 
lui  avaient  procuré  beaucoup  d'amis.  Vers 
172(3.  il  ouvrit  un  café  où  se  réunissaient 
beaucoup   d'amateurs  de  ses  rharisoiis; 
mai>  il  parait  que  cette  vo^ue  ne  se  sou- 
tint pas  et  que  ses  alVaire>  ne  jjKispéri  rciit 
point;  car  un  médecin  de  la  cite  uuvnL, 
dans  la  vieillesse  de  ce  «lutteur  émérile, 
une  souscription  pour  une  pension  an- 
nuelle, qu*il  continua  de  recevoir  jusqu*A 
sa  mort,  arrivée  en  1758  '  ;  il  était  alors 
âgé  de  près  de  quatre-vingtdizans.  II  avait 
compoeé  tous  les  airs  de  son  rôle  dans  le 
drame  musical  arrangé  par  ^lottcaux,  sous 
le  titre  de  Intiian  Pri'nress  (la  princrs'ic 
indienne);  l'op/ra  Pjrramus  and  T/iy  slu^, 
représenté  en  1716,  était  entièrement  de 
sa  composition.  Quelques  auteurs  anglais 
disent  que  les  mélodies  du  second  acte  de 
Madteth,  publias  dans  Tédition  de  Skak* 
speare  donnée  par  Bowe,  sont  de  Leve- 
ridge;  mais  il  est  plus  vraisemblable 
qo*elles  ont  été  composées  par  Mathieu 
Locà.  Leveridge  a  publié  en  1727  un  re- 


■  6«rber  •>•!  Irnmpr ,  dantMnaaeien  Inique,  lur  Ia 
4«la4«la  mmXé»  LaTtriëfa,      l«  pl«{«ateii  1760; 


il  •  «ofrii^  celt*  CtitlP  4am  mm  noavMii  diclra*- 
mirt. 
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cudl  d«  Mt  ebmtoBt  avee  la  m  civique ,  en 
de<ix  petits  Tolamet  bien  graves.  Il  a  été 
grayà  à  LoodrM  daoz  beiiii  p«rtfaiu  de 

cet  artiste. 

LÉVESOUK  ou  LÉVÈQUK  •  (...), 
baitsc'tailie  de  la  chapeliu  tlu  roi,  fi{;are 
sur  Tétat  du  personnel  d«eelia  chapelle, 
depuis  1759  ju»qa*eB  1781.  En  1763,  il 
•fait  été  iMmmé  maître  de  muei^ue  des 
jMges  de  la  diapélle  de  Louis  XV.  C'est 
poor  Véducatien  musicale  de  ers  jeunes 
gens  que  L^vesque  reeueillit  avee  Bêche, 
liaute-conlrc  de  la  musique  du  roi  et  sous- 
niuitreà  1  école  «ics  pn;jes  .  les  leeons  dont 
la  réunion  forme  lu  compilation  connue 
SOU!»  le  nom  de  Soifé^es  d'Italie,  La  pre- 
mière édition,  gravée  par  Heine,  pemtea 
1768 ,  sens  ce  titre  :  Solfégu  ^IluUê 
avee  la  basse  ek^ffrie  par  Léo,  Dunmte, 
Stariattif  Hasse,  Parpora,  etc.  Baillen 
en  a  donné  une  édition  plu»  correcte,  et 
depuis  lors  il  en  a  été  publié  plusieurs  au* 
très  à  Paris ,  h  Lyon  et  à  Vienne.  D.in« 
certains  livres  sur  la  musique,  fabriqués 
en  France  avec  beaucoup  de  légèreté  ,  on 
accorde  à  cette  compilation  la  qualité 
à*exceilenie,  et  pourtant  U  était  diffieib 
de  la  faire  plue  OMiuvaiie.  La  claseificatieu 
dee  leçon  ait  abiolameiit  vieiensa,  eait 
soos  le  rapport  des  tonalités ,  qui  ne  sVn» 
ebalnent  |>oint  par  ordre  daaaiofie,  eoit 
MNU  oeltti  des  diiEcultés,  qui  ne  sont  point 
graduées.  Beaucoup  de  le^-ons  y  sont  d'ail- 
leurs beaucoup  trop  élevées  pour  les  \oix 
de  dessus  auxquelles  on  les  a  données, 
parce  qu'elles  ont  été  composées  origi- 
nairement pour  la  ténor.  L'harmonie  de 
pluiieura  de  eei  leçons  est  d  mUeuri  trop 
mal  éitrila  pour  être  des  nmltite  à 
qui  on  lot  attribue.  Il  est  remarquahle 
fu^ttcnn  dm  solfèges  donnés  dans  ce  re* 
cuei]  sous  le  nom  do  Porpora  ne  se  trouva 
dans  le  manuscrit  orignal  des  leçons  de  ce 
célèbre  musicien  qui  m'a  été  donné  en  1810 
par  Asioli,  et  qu'aucune  de  oclles-ci  n'est 

'  Le  nnm  ««1  «eril  ém  Un  muUfw  wir  !«■  éUU  i» 

U  ciM^MlU  Stt  Mi. 


dans  la  compilation  de  Lévesque  et  it 
Béclie.  I  n  bon  reeneil  de  eolli%ae  d'Uslc 

est  encore  à  faire. 

LÉVESQUE  (PIERBE-CUARLCS).  VlU'T, 

leur,  né  à  Paris  en   1756,  raort  àm- 
la  même  ville  le  12  mai  1812,  fît  setéioén 
d*nnemanièrshrillanleau  nal  lége  Maiirii; 
puis,  à  la  raaommandatioo  de  IKdant,  8 
fut  nommé,  par  fimpératricn  ém  Kmw, 
professeur  de  belles-Iettrea  4  Téeels  àt 
eadele  noble*  de  Pétcrsbooi|f ,  en  1773. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  reciieîlMt  In  i 
matériaux  de  son  Histoire  île  Russie  tfà^  \ 
avec  sa  traduction  de  Thucydide,  romn»-  ■ 
sent  ses  plus  beaux  titres  au  souvenir  cr 
la  postérité.  De  retour  en  France,  en  1^^0. 
il  obtint  nnoplaea  do  pculcseear  au  colk^c 
royal,  puis  entra  4  rAeadéniîa  dca  inscsiy 
tiens  etbellm-lettrca.  La  rétolsstwlmft 
perdre  sm  omplois|  OMÎi, an  1797 ,  Rfat 
désigné  eomasa  membre  do  rinsliML 
Parmi  ses  nombreux  écrits ,  on  remarque 
ceux-ci,  ou  il  a  traité  de  la  musîr|ue  tirs 
Grecs  :  1"  Considc rations  sur  les  Irxys  | 
poètes  tragiques  de  la  Grèce .  Pa  ri  s .  1 797 .  j 
in-8°.  2°  Études  de  l  histoire  anctenttc  et 
de  VkistoifûdÊ  ia  Gtèeê,  PSarU,  1811. 
5  vol.  in-8*.  ' 

LÉVSSgUB  DE  U  EATALI&as  > 
(riiaaa-ALszàiiDsc) ,  savant  littétnlonr, 
né  i  Troyes  ,  le  6  janvier  1697  ,  était  his 
d'un  grefllcr  de  l'élection  de  cette  villa. 
11  alla  faire  son  cours  de  droit  à  Orléans, 
puis  revint  dans  ses  fiiycrs en  1726,  avecle 
projet  de  succéder  u  son  jk-rc  dans  l'emplai 
de  celui-ci.  Mais  bientôt  le  dégoût  que  lui 
inspirait  le  travail  du  greflb,  et  des  cha- 
grina d*aaM«r,  la  déeidèmt  4  an  nndM4 
Paris  panr  cultiver  les  lettres*  Smirawan 
idatifii  4  llûstaisa  rayant  fiiit  rannelfre 
avantageusement,  l'Académie  des  ineciip 
lions  et  belles-lettres  Tadniit  an  nombre 
de  ses  membres  en  1745.  Un  rbume  né- 
g1)[ré  le  (  enduisit  au  tombeau  le  4  février 
1762,  à  ]  âge  desoixanto-einqans.  11  avait 

* 

*  f orkrl,  Q«rber ,  et,  diapré*  eux ,  t»m  U»  ofiiH»  «al 
«iMaMéMrivwaMMk  mmmémLm Mm ^ik»,^ m  mmt 
fêit  m  SvSfM. 
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c>pou>é  lafilkù'iui  con$pillerau  parlamciit 
de  iMets;  «I  c'est  d'un  fief  qui  appartenait 
à  ha  femme  qu'il  prit  le  nom  de  La  Havu» 
Hère.  L«^v»'squpest  parliculii'reinpnt  connu 
par  Tt-dition  qu'il  u  donnée  di-s  Poésies  du 
roi  de  JSavarre,  Pans,  (iiuriu,  1742. 
2  vol.  in-12.  Ces  poésies  sont ,  comuic  on 
•mC  ,  lai  dianiooi  de  Tliîbiat,  comte  de 
ClMnipagne ,  qui  fat  appelé  trAne  de 
Navarre,  aa  meia  dlafril  1234.  Parmi  Ica 
psteea  dofit  Lévesque  les  a  acoompigiiéea, 
on  remarque  un  boa  dUeours  aw  Vat^ 
cienneté  des  t  hansotis ,  avec  qoelqnaa 
détails  »ur]a  musique.  A  la  fin  du  deuxirme 
>olufiu',  il  a  placé  plusieurs  airs  noU'î.  de 
cet»  ancicnn*<3  chansons  ,  miii;*  complète- 
ment défigurés  ;  Lévesquc  s'e^t  nervi  dc 

manoMrîta  ineometa  ,  mi  a*a  pas  conna 
la  valear  dea  aigaea. 

LBVETT  moaieienaaglaia,  vivait 
à  Londres  dans  la  aaeoade  moitié  da  dix- 

huiti«-mc  .sirclc.  On  a  publié  sous  son  nom  : 
1*  Introdtictoiy  lessomon  singingy  par 
tirulftrly  on  psalmodjr ,  to  whicli  are 
ufincvfcLsi  \  criil fisalm-tuiies  (  Leçons  clé- 
riientsiirt:!)  sur  le  citant ,  particulicrenieut 
sur  la  psalmodie,  auxquelles  sont  ajoutées 
différante*  mâodiea  de  piannies  à  quatre 
partiea).  Loadraa,  Prcaton.  2*  Newjear'ê 
anthems  (Noavellaa  antienaca  de  Taa* 
née),  ibid,  Z"  tfjrmn  for  Eatter  daj 
(Hymne  pour  le  jour  de  Pâques),  ibid» 
h,*  Hjrmn  Jor  Cliristmns  day  (  Hymne 
pour  le  jour  de  Ni  i-l),  tbid.  "i"  Ilynin  Jor 
fVhiLsundaj'  (Il j mue  pour  la  Pentecôte), 
ibid, 

LBVEZOW  (lecheralier  cokrao  DE), 
aavant  antiquairt  alleaiand,  eenaervateor 
da  mniéo  de  Berlin^  aetudlcment  vivant, 
ne  ni*cat  eoanu  qoe  par  se*  exeeltentes  dia- 
aerlations  latines  et  aHemandcs  sur  divera 
•ojeta  d'antiquité  et  d'arehéelofie,  aiaai 
que  par  son  calalojpie  raisonné  dea  vatca 
grecs  du  mui^ée  dc  lierlin.  Il  est  sino^ulier 
que  les  diverses  éclltions  du  Lexique  de 
la  cOfU'ersation  puliliees  ù  Leipiiick,  ni 
les  recueils  bibliographiques  allemands 
ne  fourniMcnt  aaean  renseignement  sur  cet 
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homme  de  mérite.  II  doit  être  né  vert  1 770, 
car  son  premier  ouvr«i{e  a  paru  en  1795. 
Parmi  Ma  prodoolions,  on  trouve  ane  no- 
tice sur  la  cantatrice  de  la  cour  de  Prusse 

Marguerite- Louise  Schirk  ,  intitulée  :  Lc- 
hen  uiid  Kitnst  der  Frau  Mtir^tti cllui 
LuiiC  St  /ûck,  Kœitigl.  Preuss-Kantmer- 
sofngerùm,  Berlin ,  Donker  et  UumboId , 
1809,  in-S*. 

LKVI  (M-«),  n#aen  Bretagne  vera  1 715, 
aoqnit  un  talent  très>remarqnal»le  sur  le 
pardessus  de  viole,  et  se  fit  entendre  avec 
un  brillant  succès  au  Concert  spirituel 
en  1745.  Elle  tirait  de  cet  instrument 
di  s  sons  doux  et  purs  ,  et  exécutait  de 
jjra ndes  d  i ni c u 1 1 es  avec  be.i ucou p d\'i isance. 
Cette  dame  a  fait  graver  à  Paris  G  solos 
pour  pardetsut  de  viole ,  in-fi»l.  obi.  chat 
Lcdere. 

LETEIBR  OB  CHAMP  BION  (ovil- 

LADME-DiKis-TROMAs) ,  littérateur,  né  à 
Meulan  ,  le  21  décen^bre  1749,  fil  ses 
études  à  Paris,  et  fut  placé  fort  jeune  dans 
les  bureaux  de  l'intendance  de  celte  ville. 

1777,  il  entra  à  la  bihliollK-quc  du 
roi,  comnie  eniplovc  au  dc|)artcment  des 
manuscrits.  Apré»  avoir  occupe  celte  place 
pendant  vingt  ana,  il  eut  le  chagrin  de  la 
perdre  en  1798 ,  parce  qo^il  déplaisait  à 
Lagrand-d*Ans*y ,  homme  dur  et  fantas- 
que,  alors  conservateur  des  manuscrits 
français.  Lévrier  de  (^liamp-Rlon  obtint  en 
1800  une  place  d'expéditionnaire  h  la  di- 
rection {jénérale  de  reriregi>tremcnt  et  des 
domaines.  Nommé  commis  d'ordre  dans  la 
même  administration,  lu  27  octobre  1808, 
il  fut  mis  à  la  retraite  le  12  août  1818  , 
et  moarat  aliéné ,  le  10  man  1825  ,  à 
aoixante-aeiae  ana.  Ce  littérateur  a  écrit 
plunenra  livret*  d*opéraa^miqnea  qui  ont 
eu  du  succès.  Il  a  publié,  dans  le  cin< 
quième  volume  des  âféiangcs  de  littém- 
ture  clnm^ire,  une  traduction  française 
de  quatre  lettres  dc  Métastase  relatives  a 
l'opéra  italien  et  a  la  nécessité  d'y  opérer 
une  réforme.  <ics  lettres  ont  été  réimpri- 
mi  es  &OUS  ce  litre  :  Leltres  sur  la  must- 
fjue,  iraduiteS'de  Vitalitn,  de  Métastase» 
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Parif,  1786,  io>12.  Letrier  de  Champ- 
Bion  avait  rassemblé  avani  1810  lea  ma- 
tériaux d'une  Histoire  générale  de  l'O- 
pcra-Comique  s  cet  oorrage  n*a  point  été 

publié. 

LEYKAM     (cnRISTOPlIE  l  BAN'  OIS-AM- 

BROiSE,  baron  DE),  né  à  Vienne  en  1777, 
est  an  des  amateurs  de  musique  les  plus 
distingués  de  cette  tOIc,  sur  le  viakÂ  et 
le  rioloncelle.  Yen  1803,  il  s*ett  fiaé  A 
Naplea  où  il  résidait  encore  en  1812.  On 
a  gr^ré  de  sa  composition  :  1"  Trois  cava» 
tines  pour  voix  de  suprano.  Vienne , 
Weigl.  2<'  Trois  chansons  nllemandes,  sur 
des  poésies  de  Reisâi>%  ibid. 

LEY.MEUIE  (ALEXANDRE),  amatcuT  de 
musique  à  Paris  ,  aclucllcment  vivant , 
s'est  fait  connaître  par  la  publication  des 
ouvrages  «aifans  :  1«  Variations  poar  tîo- 
lonoelle,  avee  accompagnement  de  piano 
•nr  Tair  :  Un  bouquet  de  romarin,  Purh, 
Hanry.  2<>  L'harmonie  en  dix  leçons,  à 
Vusage  des  personnes  qui  veulent  ap- 
prendre à  faire  un  accompagnement  de 
piano,  de  harpe,  trio,  quatuor,  etc. y 
ia/isj'aire  une  élude  approfondie  de  la 
musique.  Paris,  cliex  laiilcur,  1826, 
in-4'>  de  16  pages ,  avec  une  planche  de 
musique. 

LETSER{oBoiGsa-tioisifOMi^,  facteur 
d'orgues  à  Rotbenbonrg  tnr  la  Tauber , 
vers  la  fin  du  dii-septième  siècle ,  ne  Ait 

d'abord  qu'un  simple  ouvrier  menuisier. 
En  1(>88,  il  travaillait  comme  tel  chez  un 
docteur  W  einlein  à  Rothenbouffj  ;  mais 
ses  progrès  furent  si  rapides ,  qu  il  fut  en 
élat  de  faire  en  l(i91,  non-.M'ulcniriil  des 
réparations  considérables  à  lorjue  de 
St  Sébald,  de  Nuremberg,  maia  même  dy 
ajouter  un  registre  double  de  son  inven- 
tion ,  auquel  il  donna  le  nom  de  Séhar' 
fonet. 

LUIOYER  (àMfOiKB),  goitarûte  distin- 
gué, né  en  France,  entra  fort  jeune  dans 

la  tronpe  des  comédiens  français  an  ser- 
vice du  prince  Henri  de  Prusse  ù  Ileins- 
berjj.  Vers  1800,  »1  s'cht  élahli  à  Ham- 
bourg,  ou  il   5Cât  llViC  M  1  CniCi^UCIilCUt 


de  ion  instrument,  (^qocs  nianéeaapRs 
il  s*eit  rendu  à  Paria.  An  nombre  des 
CBUvres  qu'il  a  publiée  pour  In  guitare, 
on  distingue  :  1"  Concerto  pour  g-aitare, 
avec  quatuor,  op.  16,  Hambourjj,  Bochrae. 
2*  Airs  diaiocTués  ponr  quatre  •;^uitares, 
Paris,  ScIiœneiilxTijer.  5"  Trio  pour  troii 
guitares,  op.  29,  Paris,  Pleyel.  4°  idem 
pour  guitare,  violon  et  alto,  Paris  ,  Si- 
mon Gavcani.  5*  3  sonates  pour  gutait 
et  violon  obligé,  op.  17,  Hambooff, 
Boefame.  6"  Duo  idem,  op.  28,  Faria, 
Pleyel.  7°  3  duM  pour  2  guitares,  51, 
Paris,  S.  Gaveaux.  8»  3  ideniy  op.  34, 
Paris,  Frey.  9°  6  jV/<m,  op.  55  ,  Parts, 
Meissonicr,  10°  6  sérénades  faciles  pour 
2  guitares,  op.  36,  Paris.  Janet  et  Colelle. 
llo  6  duos  nocturnes  idem,  op.  57,  Paris, 
Mdsamiiar,  12*  PInaienrs  œuvres  de  sona- 
tes, exercices ,  études ,  airs  variés  et  fan- 
taisies ponr  guitare  seule,  Paris,  dbcstsus 
les  éditeurs. 

LIBER  (antoine-josim),  né  à  Suli- 
bacli,  près  de  Ratisbonne,  en  1732*  appck 
dans  cette  ville  le  violon  et  la  composition, 
chez  Joseph  Riepcl ,  homme  d'un  mérite 
très-reinarqiiahle ,  et  fut  ensuite  placé 
comme  luailru  de  concerts  el  compositeur 
é  la  petite  cour  de  Donauvertb  ,  puis  à 
RatiiJionne  cbea  le  prince  de  Latow  et 
Taiis.  Un  grand  nombre  de  messes,  de 
symphonies  et  de  concertes  a  été  laissé 
par  lui  en  manuscrit.  Cet  artiste  estmart 
à  Ratisbonnc,  en  1809. 

LIBER  (wolfoakg),  fils  du  précédent, 
naquità  Donauwcrth.  le  51  octobre  1758. 
Né  avec  d  heurcu-es  disparitions,  il  fit  de 
si  rapides  progrès  dans  la  ntiisiquc,  sous 
la  direction  de  son  père,  qu'à  l'âge  de  huit 
ans  il  fut  en  état  ès  jouer  en  publie  nn 
concerto  de  violon  fort  difficile ,  et  avee 
snecis.  Il  entra  peu  de  tempa  après  au 
collège  de  Ratisbonne ,  ponr  y  fiiire  ses 
études  littéraires.  Devenu  bon  organiste, 
il  apprit  la  composition;  puis  il  visita 
plusieurs  ahhayes,  entre  autres  celle  de« 
Rénédicliiis  de  Michelleld  qui  lui  plut,  rt 
ou  il  lit  proit'Sciuu  1(2  17  octobre  1779. 
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Âprè»  la f upprestion  de  ce  couvent,  il  »c 
rendit  â  Ratiabomie,  où  il  vivait  encore 
en  1817.  On  connaît  de  sa  eompotilion 
cinq  coBcertM  pour  violon ,  qoel^net 
mettes,  des  antiennes ,  et  quelques  antres 
niorc)  aux  de  musique  religieuse. 

LlBEllA'i  l  (antomo),  né  ù  Fuligno, 
dans  la  prrinii  rt-  muilié  du  dix-scplic  rnc 
siècle,  eut  pour  [tn-inicr  niaitr»-  di:  musique 
iiréj^oire  Allcjjri  {/'.  «e  umm»),  ainsi  qu'il 
le  dit  lui-nièuie  dans  un  de  ses  ccrils  «  et 
après  la  mort  de  ce  savant  mosieien ,  il 
passa  dans  Técole  d*Horaoe  Benevoli.  Au 
sortir  de  cette  école,  il  fat  engagé  au  ser- 
vice de  la  chapelle  de  Vempereur  Ferdi- 
nand III,  puis  de  Léopold,  son  succes.>eur. 
De  retour  en  Italie  ,  Lilierali  obtint  les 
places  d^or{;aniste  et  de  maître  de  chapelle 
de  Sainte-Marie  f/e//' >//;/m<7,  à  ilomc.  I^c 
29  noveuihre  l()(il,  il  fut  a{jr('-gé  au  col- 
lège des  cliapclanis  chaulres  de  la  chapelle 
pontificale.  En  1675,  il  était  anstt  mettre 
de  chapelle  de  la  SS.  Trimtà  dePeUt- 
grini,  et  de  Téglise  dite  dette  Stimmate. 
On  ignore  en  quelle  année  il  monrot, 
mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1685,* 
car  c'est  dans  cette  année  qu'il  piihlia  son 
derniiT  ouvrajje.  Beaucoup  de  madrii^aux 
cl  d  airs  ct>ui|  osés  par  ce  musicien  eM,»leiil 
dans  plusieurs  volumt-s  manu>€rits  qui 
appartenaient  autrefois  à  la  l'aniille  Co- 
lonne ,  et  qui  ont  |iassé  depuis  en  la  pos- 
session de  M.  Tabbé  Btini.  Ses  oratoires 
sont  dans  les  archives  de  Sainte-Marie  m 
yalUctUa;  enfin  on  trouve  quelques-uns 
desës  psaumes  dans  une  col leetion  {luhliée 
par  Coifahri,  à  Uome,  en  1683.  Liherati 
avait  l'të  consulté  par  un  de  ses  amis  sur 
je  uu-iile  de  cinq  candidats  qui  n^^piraient 
<t  la  place  de  n)ailre  de  chapelle  d'une  di-s 
églises  de  Milan  ;  il  répondit  par  un  écrit 
rempli  de  bonnes  obeervations  et  de  faits 
intéressant  pour  rfaistoire  de  la  musique. 
Ce  morceao,  qai  a  été  publié,  a  pour  titre: 
LeUera  scritta  dat  tig,  jintonio  Libe- 
nti  in  risposta  ad  una  del  sig.  Ovidio 
Persapegi,  Rome,  1684,  in-i".  Lilterali 
a  laissé  aussi  un  Epilome  islorico  délia 
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mufua,  qu'il  dédiaau  pape  Alexandre  VII, 
et  qui  se  trouve  aujourdliut  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Tillustre  maison 
rJiiggi,  à  Rome.  On  lui  doit  aussi  une  dé^ 
fense  d'un  passage  du  troisième  irio  de 
Tœuvre  deuxième  de  Corellî,  publiée  sous 
ce  titre  :  Letlera  sopra  un  seguito  di 
quinte,  Rome,  16y5.  Enfin,  lemcme  mu- 
^icien  est  .Tuteur  d'un  Ii(t(;gunlio  dcllo 
aliilo  dcl  euro  délia  cuppcila  ponùju  iu. 
qui  se  conserve  dans  les  archives  de 
l*église  Sainte>Marie  in  nalUc^a.  Adami 
a  donné  le  portrait  de  Liherati  dans  ses 
Osservazioni  per  bea  regoUtre  il  coro 
délia  capp^la  poiitijicia  (p>i(;c  206). 
Uawkins  a  reproduit  ce  portrait  dans  son 
Histoire  ijénéraic  de  la  musique  (tome  4, 
parje  226). 

lilBEUT  (uENBi),  or»{;iiiisle  de  réj;Iiso 
cathédrale  d'Anvcr>,  né  a  Cjruuii)<^uc,  dans 
la  seconde  moitié  du  seisième  siècle,  a  eu 
de  la  réputation  comme  compositeur  et 
comme  eiécutant,  vers  1620.  On  a  im- 
primé de  lui  un  recueil  de  motets  A  quatre 
et  cinq  voix,  intitulé  :  Cautiones  sacrai 
et  suavissimm  cum  vocibus  quatuor  et 
quinque  compositœ,  Anvers,  P.  IMialèse, 
1(»21,  in-4"  ohl.  On  trouve  le  portrait  de 
ce  musieien  dans  l'œuvre  de  Vnndyek. 

LIBUN  (nriLlPPE)  néde()arens  IVan- 
(^ais  à  Cadix,  le  17  août  1775  ,  apprit  eu 
cette  ville  les  élémens  de  la  musique  et  du 
viobn.  Ses  progrès  furent  rapides;  à  l'âge 
de  quatone  ans  ,  il  jouait  déjà  si  bien  de 
instrument  qu^il  avait  choisi,  qu*oncrut 
qu'il  était  destiné  à  posséder  on  talent  de 
premier  ordre,  et  sa  iamille  prit  la  résola- 
lion  de  renvoyer  à  Londres  continuer  ses 
études,  sous  la  direction  de  \inlli.  Six 
années  passées  prés  de  ce  mailre  célehrc, 
et  la  iréqueniatiou  des  artistes  distin^ué^ 
qui  étaient  alors  rassemblés  dans  la  capi- 
tale del' Angleterre,  donnèrentiaon  talent 
les  qualités  solides  par  où  il  se  fit  remar- 
quer. Dans  le  même  temps,  il  fit  aussi  un 

'  Il  7  •  erreur  <lan*  le  {trcuum  de  Pi*rr*  qu'on  a 
énmté  h  vtH  arlirtCtaii  Lcsi^iie  raivtml  4c  natiqn* 
puMie  par  M.  le  «iarlcur  SehiUiiig. 
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cours  decompwitiod  avec  Ciruador.  Viottif 
qai  aviit  de  Tafibetioii  pour  md  élèrv,  loi 
fit  eiéeator  dai  oonoertot  dant  quclqaes 
eoneerta  pablics,  et  jem  même  atee  loi 
•es  fjmpïiottict  eoneertantM  à  ll«y-ll«r> 
kct.  Lorsque  Haydn  alla  eomposer  à  Lon- 
dres ses  grandes  symphonie»  ,  Libon  ent 
l'hormcur  de  lui  ^tre  présenté,  et  ce  grand 
liomme  le  félicita  sur  sa  matii(  re  (rexéca- 
tcr  SCS  quatuors.  Passant  à  Lisbonne,  en 
1796,  pour  retourner  à  Cadix,  Lihon  se  fit 
entendre  à  la  ûtm ,  et  le  prinee  rojal  de 
Pertngal  fut  si  satufait  de  sen  talent,  qn*il 
rattacha  à  son  service,  en  qoalilé  de  vie* 
lontste  selo.  En  1798,  il  se  tendit  i  Ha. 
dridoà  il  fut  engagé  pour  la  musique  par- 
ticolicrc  dn  roi  ;  mais  depuis  lon|;tcmps  il 
était  prcoccnpt'  du  fU'>ir  dp  visiter  P;iri'< , 
et  il  abafulonna  hinitùt  son  poste  pour 
venir  en  cette  ville,  on  il  arriva  an  mois 
de  novembre  1800.  Il  donna,  peu  de  temps 
après,  un  concert  au  ibéAtre  de  la  rue  de 
la  Tictoire,  et  s'y  fit  applaudir  dans  on 
concerto  de  sa  cemposition.  Plus  tard ,  il 
joua  avssi  aree  succès  ani  concerts  de 
M""'*  Catalani  et  Colbran.  En  1804,  Tim- 
pératrice  Joséphine  Taltachn  è  sa  musique 
particulière,  et  en  1810,  l'ifnpéralricc 
Marie-Louise  le  choisit  pour  accompaj^na- 
teur.  Apres  la  restauration,  il  conserva  sa 
position  dans  la  musique  particulière  du 
roi.  Cet  artiste  estimable  cet  moft  à  Plsris, 
le  5  ftfrier  1838,  à  l*âge  de  soixante*tnNS 
ans.  On  rttrooTatt  dans  raécutien  de 
Lnwn  les  qualités  didactiques  de  la  belle 
école  où  il  avait  été  élevé  ;  mais  son  jeu 
était  dépourvu  de  génie  j  tout  ce  qu'il  fai> 
sait  était  debon  goât  j  mais  on  désirait  en 
lui  plus  de  sensibilité  et  d'inspiration, 
(domine  compositeur,  il  s'est  fait  connaître 
parles  ouvrages  suivans  :  1°  Premier con- 
cerlo  pour  violon  (en  ré  mineur),  Paris, 
Pleyel.  S"  2*"  idem  (en  «I),  Paris ,  Frey. 
S*  3"*  idsm  (en  m/),  Paris,  Hents-Jouve. 
4*  4**  itkm  (en  n^t  I**ris,  Kemifny. 
5*  5"*  idem{tnsol  mineur),  Paris,  Plejcl. 
.6«6*«  idem  (en  ré  mineur),  Paris,  Na- 
dermann.  7*  Airs  variés  peur  violon  et 
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orchestre,  op.  8,  liv.  1  et  2,  Paris,  PleycL 
8*  Aiis  variés  pour  vieiem  et  gwatisnt  mm 
piane,  op.  12,  liv.  1  et  S,  Pkrîa  ,  Nadar- 
anann.  9*  Trois  trios  pour  S  ymIom  «I 
violoncdle,  op.  3,  Paru,  Ledoe.  10»TWii 
ulêm,  op.  a,  Paris,  Pleyel.  11*  Tress 
grands  duos  concertans  pour  2  Tiolons, 
op.  4,  Paris,  Ph  yel.  12°  50  caprices  ponr 
violon  seul,  op.  15  ,  Paris  ,  Jaoet. 
13*  Deuxième  recueil  d'airs  variés  pour 
violon  et  quatuor  ,  op.  12,  Paris,  Neder- 
mana. 

UCHNOWSKf  (le  prince),  momtuem 
distinfué  de  musique,  pianiste  et  cwpe 
siteur,  fat  an  des  premiers  protncftaws  et 

des  plus  grands  admirateursde  Beetboven. 
Il  était  issu  d'une  des  plus  nobles  faaaillcs 
de  la  Pologne,  et  vivait  à  Vienne  vers  la 
fin  du  dix-liiiitiêtne  siècle,  et  au  commcn- 
CtMiient  du  suivant.  Ona^ravédc  sa  com- 
position  sept  variations  pour  le  piano  sur 
le  tbémsjie/  cor pih  non  mi  stnio.  Vicnae, 
1798.  11  avait  aussi  en  manuserit  baM> 
eoap  d*aotres  prodoetieiis.  lia  princwses 
Lidmovski  était  à  cette  époque  use  ies 

'pianisies  ]es  pitis  romarqnablosde  Vienne. 

LICHTËNÂUËR  (....),  maître  de  cba- 
pelle  de  l'électeur  de  Trêves ,  vers  1730, 
fut  ensuite  orjaniste  à  l'église  cathédrale 
d'Osnabruck.  Il  a  fait  imprimer  :  24  Of- 

Jertoria  in  honorem  sancti  sacramenti, 
gloriam  virginis  mundique  conlemptum, 
quatuor  vocum  et  iusimauiUis ,  Aogt- 
beuiy,  1756. 

LICHTBNSTBIGSR  (fBAV-Bunsv) , 
musicien  au  service  du  dnc  de  Saxe  Hei» 
nunfren,  paraît  avoir  véca  d'abord  à  Am- 
sterdam, où  il  publia ,  en  1762,  douxe 
sonates  pour  le  clavecin,  op.  1 .  Plus  tard, 
il  fit  paraître  à  Nuremberg  deux  sonates 
pour  le  même  instrument. 

L1CHT£NSTË1N  (louis,  baron  DE), 
compositeur  dramatique  et  violoMete,  né 
avant  1770 A  Lahm,  daus  le  eeveledu  Bas- 
■eîu  I  fut  envoyé  jeune  à  Funiversilé  de 
Gosttin^,  peur  y  frire  ses  études.  Il  y 
continua  aussi  à  cultiver  son  talent  sur  le 
videuy  et  il  parvint  à  ae^érir  sur  cet 
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Mittroment   une  habileté  remarqaable. 
Pendant  son  9«'jour  à  Gœttingae  il  brilirtil 
dans  les  concerts  dirigt's  par  Forkel.  Se« 
études  terminées,  il  eut  le  titre  de  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Télectear  de 
Hmom.  Déjà,  il  était  mêts  de  etttt  di- 
gatlé  ]onq«*il  ami|wM  à  ]UmlMffy«  ta 
1795,  Mt  prtnMn  opém.  Yen  1798  k 
prisée  d*AnhaltJ)etaMi  U  bmmmi  îataB- 
dant  do  théâtre  de  sa  cour  et  son  cham* 
hcUan.  [41  situation  de  ce  théâtre  était 
alors  peu  florissante  ;  le  )»aron  de  Lich- 
tenstein  y  fit  de  notables  améliorations 
dans  le  personnel  des  chanteurs  etdel'or- 
tlieslre.  et  le  26  décembre  1798,  il  y  fit 
représenter  son  opéra  intitulé  :  Bath' 
mmuti,  dont  il  «tait  aiusi  composé  1m 
p«r«]ea.  La  Mocèi  m  répondit  pas  à  aei 
«■pénBort,  i*  il  M  rit  dans  Tobligation  de 
ùàn d«  lelt  ohangement  4  sa  pièea, 
nVn  resta  plot  qwt  le  titre  et  la  manqne. 
Llaimée  soiTante,  il  donna  an  nouvel 
opéra  qni  avait  pour  titre  :  Die  Steineme 
Bmut  (la  fiancée  de  pierre),  dont  le  suc- 
cès fut  des  plus  brillans.  Lichtenstein  et 
sa  femme  y  remplissaient  les  principaux 
rùles.  Cest  ce  même  ouvrage  quia  fourni 
le  sojet  de  Zampa,  opéra  d'Uérold.  Aa 
«omaaencement  de  1800,  LichteiMliin 
condomt  aa  tnmpe  dramatiqae  à  Ldptick, 
•I  7  donna  qndi|Qet  npiéeentalioaa  qni 
pvonvèrent  que  eel te  troupe  était  alors  une 
dai  nMÎIIenres  de  rAHentffne,  et  loi  va- 
lurent deaapplaodissemens  universels.  Ce 
triomphe  lui  ayant  inspiré  le  Hésir  de  bril- 
ler sur  une  scène  plus  vaste  ,  il  se  démit 
de  son  intendance  de  Dc«saa  ,  au  mois 
d'août  de  la  même  année,  et  se  rendit  à 
Yienne,  où  le  baron  de  Braun ,  direeteur 
àu  théêtia  de  la  eour,  raoeoeillit  avcedie- 
tioetiaB,  lai  oonfiant  la  dinetion  artitti- 
qm  de  et  apootacle,  ne  te  véaemnt  qne 
ffndminiatration  financière.  Cédant  an 
godt  paerionné  qn*il  avait  pour  la  scène, 
Lichtenstein  parut  souvent  lni>méme  dans 
lc«  opéras  qu'il  faisait  représenter  ;  on  van- 
tait alor*  lVipre«;sion  de  son  chant  ,  et 
surtout  son  action  dramatique.  Après  les 
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événemens  de  la  guerre  de  1805  ,  des  ré- 
formes furent  faites  à  la  cour  de  Vienne, 
et  Lichtenstein  ,  resté  sans  emploi ,  reçut 
du  roi  de  Prusse  un  en^^agcment  pour  la 
régie  générale  du  théâtre  royal  de  Berlin* 
11  B*a  ploa  qnîtté  oette  rille  depnb  Ion; 
mais  il  est  moina  occupé  de  la  oompo* 
•itiott  qoe  de  la  tradaelion  dee  opém 
firançais.  En  1831,  il  a  adapté  â  la  musi- 
que de  GtuUaume  Tell,  opéra  de  Rosaini« 
la  pièce  anglaise  intitulée  André  Hqfer, 
Ce  travail  est,  je  crois  ,  le  dernier  qu'il  a 
fait  pour  la  scène.  J>es  compositions  con- 
nues de  Lichtenstein  sont  :  Knall  und 
Fall  (l'explosion  et  la  chute),  opéra  en 
2  actes,  poésie  et  musique,  ù  Bamberg, 
en  1795.  Cet  ouvrage  fut  d'abord  repré- 
senté dani  une  loeiété  particolière ,  puis 
en  publie.  2*  Bmtkmeidi,  gvand  opéra, 
à  Dpiian,  en  1798.  La  partition,  réduite 
pour  le  piano,  a  été  gravée  é  Vienne,  diCK 
Wcigl.3o2>/e  Steineme  Bmut  (la  fiancée 
de  pierre),  opéra ,  à  Dessau,  1799.  4*'  La 
Sympathie  y  petit  opéra  en  vaudevilles, 
Dcâsau,  1800.  :>  Ende  gui,  aiUs  gut 
(la  fin  couronne  l'œuvre),  ibid. 

LICUTËNTliAL  (pierre ),  docteur  eu 
médecine ,  compoeiteor  et  écrivain  sur  la 
nmeiqtte,  cet  né  à  Piwboarg,  en  Hongrie» 
dane  Vannée  1780.  LWié  Bertini  ditqa*a 
ee  rendit  en  Italie  dans  aa  jenneMO,  et 
qu*il  y  fit  ses  études  de  médecine  sons  le 
doctear  Frank  ■  ;  je  n*ai  pn  vérifier  Tae- 
scrtion ,  aucun  dictionnaire  biographique 
de  ces  dernieis  temps  ne  fournissant  de 
rcnseignemens  sur  ce  savant.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  demeura  à  Vienne  pendant  plu- 
sieurs années,  avant  qu'il  se  iixût  ù  Milan  , 
oàil  réside  depuis  1810,  car  il  y  a  poUié 
ses  premiers  oavragee.  On  ignore  la  nom 
dn  nMitra  qni  dirigea  ife  étadei  nrari- 
caict.  Ses  pramièrea  eampeeitione  finant 
inetnuncntalee;  il  en  a  publié  :  1»  Qaa* 
tuor  pour  piano,  violon,  alto  et  basse 
(en  /a)  ,  op  4.  Vienne ,  Haslingcr.  2*  Trio 

•  Ditiomariu  nom  a  criti»»  é$§li  tcritttH  4i 
êicm»  tie.,  t.  3,  p.  24. 
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pour  piano ,  Tiolon  et  violoncelle ,  op^  8, 
ibid.  3*  Trio  pour  piano ,  violon  et  alto , 
&ûi,  4*  Variatioiit  poar  piano  leul,  op.  3, 
ibid,  5*  Sonate  (en  ut)  pour  piano  aeuL 

Leipsick,  BreitkopfetHacrlel.  6«  Marches 
pour  pinno  à  quatre  maina.  Uilan ,  Bio- 
corJi.  31.  Lichtcntlial  a  composé  ou  ar- 
rangé une  partio  des  ballets  intitulés  :  // 
Coule  (l'Esiec,  rc[irr>ieutr  au  llirattc  de 
la  Scala  ,  à  .Milan,  en  1818;  Ci  mené , 
ibid.  1820;  Alessandro,  ibid.  1820. 
Jlaia  c*cst  turtoat  comme  écrivain  aor  di- 
Tcnet  partiet  de  la  musique  que  H.  Lich- 
tenthal  s*«it  lait  connaître  avantagenae- 
ment.  Son  premier  ouvrage  fut  un  petit 
traité  d'harinouie  et  d'accompa finement, 
à  l'usjge  des  dames ,  intitule  :  Unrmonik 
J'ai-  Dumen,  oder  :  Kurze  Jlnweisunç,die 
Retieln  des  Genertdbasses  aiif  einc  Icu  ht- 
Jaislù  he  Art  zu  crlernen  (  harnionic 
pour  les  dames ,  ou  courte  instruction 
poor  apprendre  par  une  méthode  facile 
les  règles  de  k  basse  oontinoe).  Tienne, 
Hofimeister,  1806,  21  pages  in-fol.  ebl. 
Cet  opuscule  fut  snÎTÎ  d*an  traité  de  Tin* 
fluencede  lamosiqoe,  publié  en  allemand, 
sous  ce  titre  :  Der  musikalisch  jérlz, 
oder  :  ^ïh/iandlun^  von  dent  EinJIusse 
der  Musikaiif  den  menscJdichen  Korper, 
und  von  ihrer  A nwendung  in  gewissen 
Kraidiheilen.  Vienne,  Wapplcr  et  Bcek, 
1807,  in-8»  de  107  pages.  Une  traduc- 
tion italienne  de  cet  ouvrage  a  paru  4  Mi- 
lan, en  1811,  cbet  Maspero  ;  elle  est  inti- 
tulée I  TraUalù  éàV  wfimwut  delta 
mutica  sul  corpo  umano ,  e  del  suo  uso 
in  cerle  malattie.  Dans  la  même  année 
où  l'édition  allcinaiide  de  cet  ouvrage  fut 
publiée,  son  autour  fit  paraître  aussi  une 
petite  métliode  de  composition  sous  ce 
titre  :  Orpheik,  oder  :  Jnweisutig  die 
MUgeln  der  KompotUûm  ouf  eine  leiehie 
und  JassUche  Ârt  wu  «rlernen,  (Art 
d'Orphée,  on  instruction  pour  apprendre 
la  composition  par  une  métliode  courte  et 
fncile).  Vit  line,  Sleiner,  23  pages  in*foI. 
obi.  av<  c  42  pajjos  d'exemples,  t  ne  notice 
biographi<juc  &ur  la  vie  de  Mozart  a  été 
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publiée  par  M .  Lichtenllial  ;  elle  a  poar 
titre  :  CÎmai  biogntfici  intùmo  td  ede- 
hrt  maestro  W»  A.  Mceari,  estnOdJk 
dati  autetUici.  Milan,  Sil?estri,  1814, 
in-8*  de  40  pogee*  Cette  notice  CMlicat 
quelques  faits  intéressons  qui  ne  sont 
pas  dans  celles  qui  avaient  été  publié 
prérédemnirnt.  Après  celte  publication, 
M.  Liclitenthal  s'est  livré  à  la  rédaction 
d'un  dictionnaire  et  d'une  bibliographie 
de  la  musique;  il  employa  à  cet  ouvisfe, 
le  plus  considéfafcle  de  ses  travaux,  àmu 
années  de  redierches.  Le  livre  parut  eafia 
sons  ce  titre  :  IXûonario  e  BSbiiûgn^ 
dellft  Musicti.  Slilan,  Fontana,  18S5, 
4  volumes  in>8*.  Les  deux  premiers  ro- 
lurnrs  renferment  le  dictionnaire  torbni 
(]ur  l'i  historique  de  l'art.  Celle  partit' d  i 
tra\ail  de  M.  Lichtenllial  est  fort  eslun»- 
ble;  on  y  trouve  un  grand  nombre  d  arti- 
cles où  la  matière  est  bien  traitée,  et  (]iu 
ne  sont  pas,  comme  Ta  prétendu  oocn> 
tique  français ,  une  simple  traductioa  ds 
Lôiqne  doKoch.  Les  deux  antres  velnaici 
oontiennent  la  bibliographie.  Les  base^da 
travail  sont  la  littérature  générale  deU 
musique,  par  Forkel,  et  le  nouveau 
que  de  (lerber.  Un  peu  trop  confiant  dan^ 
l'autorité  de  ces  dmx  auU-urs,  surtout  du 
premier,  M.  Lichtenllial  a  souvent  copie 
leurs  fautes,  et  liii-mùme  y  a  ajouté  qod* 
qneserreurs;  de  plus  un  grand  nsoduc 
de  faotes  typographiques,  particalièf^ 
ment  dans  les  noms  prapres  et  les  dalMi 
obligent  à  n*user  de  son  livre  qu'avec  pré' 
caution;  néanmoins  les  additions  no» 
breuses  qu'il  a  faitesau  travail  de  ses  devan- 
ciers, |)onr  continuer  le   tjb'cau  (ic  ^* 
littérature  de  la  musique  jusqu'à  l'époque 
de  sa  publication,  donnent  du  pnz  i 
celle-ci,  malgré  ses  défaats  etsesomM- 
siens.  Une  traduction  française  dea  dtet 
premien  volâmes  du  livra  de  M.  Lichue* 
tbal ,  par  M.  Dominique  Monde,  a  pcru 
récemment  sous  ce  titre  :  Dictionnairt  de 
musique,  par  le  D'.  Pierre  fjchtenlhal, 
traduit  et  augmenté,  etc.  Paris,  1^59. 
2  vol.  gr.  iu-S".  Le  dernier  ouvrage  àt 


Digitized  by  Googlg 


Lie 


LU) 


189 


M.  Lichtenthal  est  an  tnité  de  la  théorie 
da  beau  dans  let  arU«  ]Hirtioti]ièreineiit 

dans  Ta  musique;  il  a  pour  titre  :  Estelica 
ossia  dotlrina  del  betlOf  e  délie  belle 
arti.  Milan  f  1831,  in-8<*. 

LICKfi  ( JEAN-GEORGE ),  né  Ic  11  avHl 
1769,  à  kornneuboarg,  dans  la  basse  Au- 
triche, seslfait  connaître  à  Vienne  comme 
eompotitenr  et  profesieur  de  piano.  Il  a 
joui  ansfi  de  la  répotation  d*oii  or^niste 
distingué.  Parmi  les  opéras  qu'il  a  écrits 
pour  le  tiiéfltre  Sdiikaneder ,  on  itmar- 
qoe  :  l»  Der  Zauherpfeil  (La  flèche  en- 
chantée). 2"  Der  Briider  von  Kakrau 
(  I,c  frt-rc  df  Kn]iran),3°  jéstutx)l/i .  der  fer- 
Julirer  (Astarotli  le  séducteur).  i°  Faust; 
Leben  ,  Thalen  itnd  I/tellenJahri  (  La 
vie,  les  aventures  et  la  descente  de  Faust 
aux  enfers).  5°  Z^r  i^rmeinte  Hexen^ 
mdsUr  (Le  soreier  supposé).  6*  Der 
Orgelspieler  (L  organiste).  7* />erJlwvA- 
marKh  (  La  tniTersée).  8*  J)er  Srigitta- 
Kirchiag  { Le  jour  de  StecBrigitte) ,  etc. 
En  1S06,  Lickl  a  été  nommé  maître  de 
chapelle  de  Téglise  principale  de  Fiinfkir- 
chen,  en  Hongrie;  depuis  ce  temps,  il  a 
écrit  beaucoup  de  messes,  \épres, psaumes, 
motets,  antiennes,  liynines ,  litanies ,  et 
d'autres  compositions  rcli{jieuses  dont  il 
n'a  été  public  qu'un  petit  nombre.  Ses 
prineipanz  ouTra^cs  gravés  sont  :  9*  deoz 
suites  d'harmonie  A  6  parties.  Tienne, 
Haslinger.  10"  Quintette  pour  flAle,  haut- 
bois ,  darinette  «  oor  et  hasson ,  ibid. 
11*  Trois  grands  quatuors  pnur  2  violons, 
alto  et  violoncelle,  op.  1»  Offenbach,  An- 
dré. 12°  Trois  trios  pour  violon  ,  alto  et 
basse,  op.   17.    Aujjshourj;  ,  Gottibart. 
15"  Trois  quatuors  pour  flûte  ou  liaul- 
bois,  violon,  alto  ell>a&»e,  op.  28.  Vienne, 
Hailinger.  14*  Quatuor  pour  piano,  flûte, 
aho  et  riolonceUe,  op.  26,  ibid*  15*  Trob 
snaates  pour  piano,  violon  et  violoneelle, 
op.  2 ,  Vienne ,  Cappi.  16*  Grande  atmate 
Itrillante  pour  deux  pianos,op.  30*  Vienne, 
Haslinger.  11"  Sonate  pour  piano  à  4 
nains,  op.  5,  Vienne,  Cappi.  18"  Sonate 
brillante,  idem,^  op.  31,  Viennei  Ujulin- 


ger.  19*>  Trois  sonates  pour  piano  seul , 
op.  5,  Vienne,  Ârtaria.  20<*  Plusienra 
thèmes  variés,  idem,  21*>  Plusieurs  ca- 
hiers de  valses  et  de  danses,  idem,  ibid. 
22"  Litanies  à  4  voix  avec  2  violons , 
2  clarinettes,  2  cors,  contrebasse  et  orj;ue. 
K«»  1  et  2,  ibid.  25*  Deux  liegina  cœli  à 
4  voii,  2  violons,  2  clarinettes,  2  cors, 
haason,  eontrc]MsaeetorgQe.t(^.24*D6ox 
Std»9  B^iina  à  4  voix  avec  2  violons,  2  cla- 
rinettes, 2  cors,  hasson,  contrdbasae  et 
orgue,  ibid.  25*  Ofiertoire  pour  viole  solo, 
à  quatre  voix ,  qoatnor  et  oigne,  Vienne, 
Treutsensky. 

LICKL  (CHARLES- grorge)  ,  fils  du 
précédent,  né  à  Vienne,  le  28  octobre 
1801,  employé  dans  les  bureaux  de  la 
cour  impériale,  n'a  point  eu  d'autre  maître 
que  son  père  pour  la  musique.  Il  jouebien 
du  piano  et  du  pbysliarmonica.  On  a 
gravé  de  sa  contpcsition  :  1*  Pofyhjrmma^ 
suite  de  pièces  choisis  pour  phyaharmoniea 
on  lldte  et  piano.  Vienne ,  Mechetti. 
2*  Let  quatre  eiUsons  de  l'aimée,  poème 
en  ninsique  caractéristique  pour  piano, 
op.  17,  Vienne,  Cappi.  3*»  Les  charmes 
de  Presbouri»,  rondo  pour  le  piano,  op.  16, 
ibid.  4"  Environ  dix  autres  rondos  ouron- 
dinos,  ibid.f  idem.  5"  Des  variations  sur 
dilFcrens  thèmes,  idem,^  Vienne,  Haslin- 
ger et  Pennaaer.  6*  D<a  danses  et  dos 
valses,  û/em. 

LICKL  (d6iDB>cnAAtB8),  denziènie  fila 
de  Jean-George,  est  né  à  Vienne  le 
1»  septembre  1803.  11  est  aussi  élève  de 
son  père,  et  se  fait  remarquer  comme  pia- 
niste ,  guitariste  et  compositeur.  II  est 
fixé  à  Trieste.  Ses  œuvres  se  composent 
de  musi(]ue  religieuse  et  insti mucnlalc  : 
j'ignore  s'il  en  a  été  publié  i^uehjues  mor- 
craux. 

LIOL  (artoixs),  né  à  Vienne,  vers 
1740,  a  élé  un  des  rirtuoaes  les  plus  dis- 
tingués sur  le  hariton  ou  vielonedle  d*a- 
mour.  11  brillait  encore  à  Berlin  en  1784; 
mais  Burney  nous  apprend,  dans  son  his- 
toire générale  de  la  musiqoe,  que  cet  ar- 
tiste avait  cessé  de  vivre  en  1789.  On  a 
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{rravé  de  i>a  composition  &c|)t  œuvrer,  cha- 
cun de  six  pièces  consistant  en  duos,  qna- 
taon  «t  quintettes  pour  violon ,  flilte  et 
TÎolaoeellë.  On  oonnait  autii  do  lui  on 
tméUmtê  mree  dot  tarialioiM  pour  le  c1a« 
TMia,  gnvé  à  Berlin  en  1784  ;  enfin,  il  a 
laissé  en  manuscrit  f  ndqnee  pièôei  poor 
la  basse  de  viole. 

LIEBAU  (FBEDEaic-ODiLLAVMB),  orga- 
niste à  I  église  Saint-Bonoît  de  QoedJin- 
bourg,  est  né  le  14  novembre  1802  à 
Wickcrode,  dans  le  comte  de  Stolberg.  Il 
ettâève  de  Uummel  pour  le  piano,  lor- 
gne et  la  composition»  Cet  artiste  a  publié 
pen  d*onTnigcf  Jitsqo'è  ee  jour,  maie  il  a 
en  manvieritlee  ptaume»  96  et  146,  afeo 
orchestre,  sur  le  teite  4e  Mendeliobn,  la 
Jiiic  de  la  musiqm,  grande  eentete,  plo- 
sieurs  chants  avec  ou  sans  accomfiagne- 
mcnt,  des  quatuors,  des  sonnlcset  d'autre;) 
ouvrages  pour  le  piono.  Un  n  imprimé 
de  sa  composition  :  Les  délassemens  mu- 
sicaux du  soir,  pour  Us  amaieurs ,  con- 
eiiMnt  :  1*  En  on  qninteit»  pour  piano, 
dent  lIAlee  et  deu  fieiene,  avee  violon- 
œUe  ad  libiiiim*  2^  Yariatione  enr  nn 
thème  eennu,  idem,  Qoedlinbonig, 
basse. 

LIKBE  (chrétien),  organiste  à  Fraoen- 
sicin ,  en  Misnie,  naquit  à  Freybcrg  le 
5  novembre  1G54.  Ses  études  furent  bril- 
lantes, et  il  apprit  en  peu  de  temps  le  la* 
tin,  le  grec,  l'hébreu  ei  le  syriaque.  Il  cul- 
tivait aoiei  la  poéMo  avec  enooèe,  et  a 
laissé,  ooBime  organiste,  un  grand  nom- 
bre de  oompoeitione  peor  Tégliae,  ipâ  sont 
restées  en  mennsorit.  En  1690,  il  fnt 
appelé  à  Zsch<^o ,  en  qualité  de  recteur 
de  réodo{  il  y  mourut  le  3  septembre 
1708. 

LIEBEH  (....) ,  secrétaire  et  conseiller 
du  comte  de  Spauer,  président  de  la  cbam- 
bio  de  WeCalar,  mort  vers  1780 ,  a  fait 
graver  de  sa  eompocition  6  sonates  pour 
le  olaveein,  avec  accompagnement  de  vie- 
Ion,  Ifanbeim,  1775. 

LIEBESRIND  (GEoacB-corrBiLr),  c<- 
Ubreflètislc  allemand,  naquit  à  Altcn* 
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bourg  le  22  novembre  1752.  li  h'a^hI 
que  huit  ans  lorsqu'il  suivit  à  Hajreuth 
son  père,  bassuuiste  distingué.  Celui-ci 
voulait  fiiire  aj)prendro  le  basseo  é  m 
fils,  mais  le  jeune  Lidteskind  ajantai» 
tré  de  réversion  pour  cet  iaetmsieat  A 
un  goAt  prononcé  pour  la  fldie,  oa  Isi 
laissa  le  choix  de  ce  dernier  instruroeot, 
snr  lequel  il  fit  de  rapides  progrès.  A  l'âge 
de  dix-sppt  ans  il  fut  admis  dans  la  cha- 
pelle du  margrave  de  Bayreulli.  qui  le 
confia  aux  soins  de  ^)uanz,  en  1756.  Ce 
maître,  obligé  de  résider  à  Potsdam  poor 
son  service  près  du  roi ,  oondnisit  LiÂcs- 
bind  4  Berlin  près  de  Lindner,  seaencits 
élève,  et  première  llAte  de  la  cbspdk 
royale.  De  retonr  en  cette  ville  dans  b 
mémo  année,  Quanz  s  occupa  lui-même  à 
pcrfcrlionner  le  talent  du  j«'une  flûtiste, 
et  rafl'eclioii  qu'ails  prirent  l'un  pour  l'ao- 
Ire  fut  si  vive,  que  le  rnaitre  iloiiuail  deux 
leçons  par  jour  à  son  élève ,  et  qu'ils OSII 
quittaient  point.  En  1 759,  Liebeskioédst 
retourner  à  Beyreutb  ;  il  y  resU  joif»*i 
la  mort  du  prince  ;  pus  il  tàh  à  Aoipicb 
en  1760,  avee  tout  Tordiestre de  b  ooor 
de  Bayn  uth.  Il  est  mort  è  Anspacli  en 
1800.  Ci  l  artiste  n'a  rien  composé;  mai» 
eou  talent  d'exécution  était  si  parfait, 
qu'il  a  joui  d'une  réputation  de  grand  s^ 
tiste  dans  toute  l'Allemagne. 

LIEBESKIND  (jean  «Ewai),  fiïi  ^ 
précédent,  né  à  Bayreutb  en  l768,appn^ 
de  son  pèreAjouer  do  la  fldte,ctfit^ 
bennes  études  litcérairee  et  scientUiqaei. 
Après  avoir  obtenu  le  grede  de  docteur  en 
droit,  il  fut  nommé  conseiller  de  la  haute 
cour  de  justice  de  Bavière,  à  Bamberg, 
où  il  vivait  encore  en  1808.  Amateur 
tingué  sur  la  flûte,  il  ne  s'est  pas  borne  au 
talent  d'exécution ,  car  on  lui  do» 
excellente  dissertation 

insérée  dsni  h 
zette  musicale  de  Leipskk  (1807,  H**  ' 
suiv..  47  et  suiv.  1806,  n-  6el  7),  w« 
00  titre  :  Fragmeos  d*on  esmi  phii<«>- 
pbico-pratique,  non-ioqiriiné,  sur  la  nat  ure 
du  son  et  le  jeu  de  la  flûte  allemaixle-  H  » 
donné  aussi  dans  la  I2«aanée  du  w''"" 
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recueil  un  bon  article  sur  It  doéb1«  ewp 
de  langue  (  p.  665  «t  raif 

LIEBICH  (godefhoi-sigtsmond),  diree* 
tear  de  la  chapelle  du  comte  de  Reuss- 
Plauisclien  et  secrétaire  intime  du  princi*, 
naquit  à  Franlicnherg ,  en  Misnie ,  le 
22juillct  1672.  Son  père,  cli.intreda  lieu, 
Imi  enseigna  les  élémens  de  la  musique, 
puis  il  fr^Henta  le  eollégtde  BtolMii,  «t 
alla  entaiteâ  Jéna  pour  étudier  la 
ciaa;  mais  «m  peaehaat  paar  l*art  «nui- 
aal  loi  fit  abandonner  cette  aeiencay  H 
après  un  an  de  séjoar  k  rnnitenilé,  fl  se 
icmUt  à  Dresde  poor  tiiiTre  sa  nouvelle 
carrière,  faTorisé  par  une  belle  voix  de 
ténor  qui  lui  procura  de  l'emploi  dans  les 
églises.  En  1695  il  obtint  sa  position  de 
secrétaire  chex  le  comte  de  Reuss,  à 
Scblaetz,  dans  le  Voigtlaod,  puis  il  fut 
dMTfé  dei  ftaetiant  de  matin  da  di»- 
palla.  U  miomi  la  1«  juin  1727.  Parmi 
lat  eampatitioM  qa*il  a  laiméct  m  maim- 
aorit,  an  ramêrqae  :  1*  llatiif  lor  les 
tastas  des  évangiles ,  pour  une  année  en- 
tière, à  Toiz  ieole,  2  Yioloae,  deux  violai 
et  basse  continne.  2**  Une  année  complète 
de  naotets  sur  les  mémea  laxtaa«  à  é  voix 
et  orchestre. 

LIEBMA\N(M""HELÈNE),nceREISE, 
amateor  de  musique,  pianiste  distinguée, 
est  née  à  Berlin  en  1796.  Élève  de  Lanska, 
alla  élaaaa  par  loa  habilaté  da»  un 
atBcart  donné  à  Berlin  an  1806 ,  qoai* 
qnVUa  na  f At  âgée  qna  da  dn  ans.  En 
1814,  alla  s^ett  mariée;  deai  ans  après, 
dla  aVst  rendoaè  Londres,  où  die  parait 
s'être  fixée.  Lai  aompeeitianc  de  cette  dame 
se  font  remarquer  par  an  sentiment  expres- 
sif et  par  des  trails  brillants.  On  a  graré 
sous  *on  nom  :  1"  Qualnor  pour  piano, 
violon  ,  alto  et  violoncelle,  op.  15,  Leip- 
sick,  Peters.  2*>  Trios  pour  piano ,  violon 
et  vialencelle,  op.  11  at  12,  Aid.  3*  So- 
nntaa  pour  piana  at  vialon,  op.  9  at  li, 
ibid,  4p  Baoatat  panr  piana  aanl  »  3  m* 
vffaa,  au,  5*  Tlilaei  variés  panr  piana 
aenl,  Tienne,  Ibebetti,  Artoiîaat  Matta. 
6*  Des  danses  allefliandcs  panr  piana, 


UG  141 

Vienne,  Artaria.  7«  Idem,  Berlin. 

LIGHT  (a.),  gnitariste  anglais,  vivait 
à  Londres  vers  la  fin  du  dix  huitième  siiw 
cîe,  et  y  a  publié  :  The  art  of  playing 
the  Guitar,  to  which  is  annexed  a  sé- 
lection of  the  mosl  familiar  tessons , 
divertismenls ,  Aongs ,  airs,  e/c.  (1/art 
déjouer  de  la  guitare,  etc.),  chcx  Prcsloo, 

1795. 

UGHTFOOT  (iBAn),  ariantaliste  an- 
flais,  né  à  Btaka,  dans  la  aamté  da  StaC- 
finrd,  en  1602 ,  commença  ses  études  an 

collège  de  Horton-Green,  et  les  acheva  à 
Toniversité  de  Cambridge.  Devenu  baciie- 
lier,  il  fut  le  collaborateur  de  W  hifclifad, 
son  premier  maître ,  et  enseigna  pendant 
deux  ans  le  grec  dans  le  collège  de  Ra|)lon| 
puis  ayant  été  ordonné  prêtre,  il  fut  suc* 
cessivement  chapelain  de  lord  Cotton, 
paetcnr  A  Hone,  et  en  1642 ,  ministre  de 
la  paioiaee  Saint-Bartbélemy,  A  Londres, 
deatenr  en  tkéolegie,  en  165!2,  et  ebanae 
lier  de  rnnivcreité  da  Cambridsa.  U  man- 
mt  A  Ely,  dont  il  était  chanoine,  la 
6  décembre  1675.  An  aambre  des  livres 
de  ce  savant  homme,  on  en  trouve  on  qai 
a  pour  titre  :  Description  of  the  temple , 
as  it  slood  in  the  doys  q/'our  Savioitr 
(Description  du  temple  de  Jérusalem,  tel 
qu'il  était  au  temps  de  notre  Sauveur), 
Londres,  1650,  1  vol.  in-4<*.  11  en  a  été 
fait  nna  tradnetian  latine,  publiée  à  Ral- 
terdam,  1686,  in^lbl.  Dans  la  daniièma 
seetien  dn  premier  livre  de  cet  onvraga 
(ebap.  7),  Ligbtlaot  traite  des  chantres 
et  de  la  musique  du  temple,  ainsi  ^  des 
iastrumens  qui  y  étaient  en  nsage. 

LIGNE  (le  prince  chaules  DE),  fils 
aîné  du  prince  d«  ce  nom ,  si  célèbre  par 
son  esprit,  naquit  au  château  de  Belecil, 
dans  le  Hainaut ,  en  1769,  reçut  une 
éducation  brillante ,  et  entra  da  banna 
lienre  an  service  militalfc  an  Antnalm. 
Yen  1790,  U  vivait  AYienna;  mais  ayant 
venin  servir  aosama  valantaire  dans  !*«- 
péditson  dm  Proieiena  an  Ckampagne,  il 
fut  tué  dans  un  combat,  le  14  septembre 
1792.  Anmi  distingué  par  ses  lalans  fne 
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par  M  valeur  et  sa  hante,  naissance ,  ce 
prince  cuîtiTait  la  musique  avec  succès. 
U  a  publié  à  Vienne,  cher  Artaria,  en 
1791,  trois  recueils  d'airs  français,  variés 
pour  le  claTecio. 

LIGNIYILLB  (le  nMrqoU  DB),  priim 
fkCoiMa,  né  «n  ToietiM  vwi  17iO,  eut 
un  talent  diitingoé  eenime  ameteor  de 
musique.  En  il  •  fait  graver  i  Vlo- 
rmat  Wk  Salve  Regina  de  sa  compositten, 
en  canon  perpétuel  à  trois  voix.  Bornej 
poftédait  aussi  en  manuscrit  un  Dixit  à 
4  voix  et  orcliestre  «le  cet  amateur,  et 
M.  l'altLé  Sanlini  a  snus  le  même  nom  un 
Slabat  Matetf  en  cauon  perpétuel  à  trois 
▼«iz. 

TJGOU  (mus),  né  4  Avignon  en 
1749,  fit  «es  étadee  an  aéininaire  de  eelle 
ville  I  et  fut  longtempe  appelé  Vahhif 
parce  qu*il  avait  porté  le  petit  collet,  tant 

au  séminaire  qu^an  chreur  fie  réjjlisc  ca- 
thédrale. En  1769,  il  obtint  la  place  d*or- 
{ranistc  à  Alnis,  et  il  conserva  celte  posi- 
tion tonte  sa  vie.  Il  y  était  encore,  A{y<'  de 
75  ans,  en  1822.  11  h  fait  jouer  aux  petits 
théâtres  de  Paris  :  1"  Argent  Jait  toutf 
opéra-oomique  en  un  acte.  2<*  Les  deux 
Jtveu^ts  de  FtaneonvUle,  idem.  Celui- 
ci  a  oblena  an  brillant  •uecèt.  Ligou 
avait  aniii  en  mannecrit  s  Armide,  opéra 
en  diiq  actes,  de  Quinault,  et  Samstmf 
de  Voltaire.  11  a  écrit  des  des  mo> 

tels,  et  nn  Te  Deum ,  qui  ont  eu  de  la 
réputation  dans  le  midi  de  la  France. 
Ligou  était  aimable,  bon  et  spirituel  :  il 
fut  lié  d'amilié  avec  M"'  Bourdic-Viot. 
Quelqu'un  demandait  ù  celle  dame  ce 
qu'elle  avait  trouvé  de  curieux  dans  la 
petite  ville  d*Alaia,  elle  répondit  iJen'jr 
ai  vu  qm  Vahhé  Ligou, 

LILIBN  (M**  la  Baronne  axtoivbttb 
DE),  amateur  de  mutiqne  et  pianiste  dis- 
tinguée, vécut  à  Vienne  vers  la  fin  du  dis- 
huiticme  siècle.  Elle  y  a  fait  graver  en 
1799  :  1"  Huit  variations  pour  le  piano, 
sur  le  thème  :  Pria  ch' io  V  impegno. 
2"  Sept  variations  sur  nn  thème  du  ballet 
d'Alcine,  op.  2,  ibid.j  chex  Éder.  3**  Neuf 
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variations  idem  sur  un  thème  original, 

ibid. 

LILIEN  (M™*"  la  baronne  josepbiib 
D£),  sœur  de  la  précédente,  cultiva  MM 
la  musique  avce  succès,  et  fit  gnrsr  de 
sa  composition  :  1*  Dis  variations  poor 
le  piano  sur  le  thème  d*une  reoMase, 
Vienne,  Éder,  1800.  2*  Dix  variatiom 
idem  sur  le  thème:  La  itacAefiaa,o^t 
ibid. 

LIMMER  (fbavçois),  jeune  composi- 
teur, pianiste  et  violoniste  distinju'S 
tnellement  viv.int,  est  né  à  VientKcly 
a  eu  pour  niait  re  le  chevalier  île  Scyfri«li 
maître  de  chapelle  de  la  cour.  Ses  preaiMW 
on  vrages  ont  été  p  ubi  iés  en  1830*  Panaim 
pins  importantM  eompoutions,  en  ma» 
que  :  1*  1*  quatuor  pour  deux  t ioloBii 
alto  et  hasse,  op.  1<)  (en  iO<)f  ^m"'* 
Meehetti.  2»  Grand  quintette  poorpiuet 
violon,  viole,  violoncelle  et  conlrebMK, 
op.  1',  Loipsiclc,  Rreitkopfet  Hartel. 

LINDKMAiNN  (jean),  chantre  et  magi- 
cien de  la  cour  à  Gotha.  er»tra  aa  >crïiw 
de  cette  cour  en  l.*)71 .  Il  mourut  en  1650. 
On  a  de  lui  trois  suites  de  motels  à^*' 
5  voix  publiées  sous  ce  titre  :  Dêcedes 
amomm JUii  Dei,  Erfurt,  1594,  l596ek 
1598,  in.4*. 

LINDLET  (aoiiav),  vidoncelliste  an- 
glais, né  en  1772,  k  Rotherhan,  dan  le 
Yorkshire,  reçut  fort  jeune  de  son  pèr? 
des  leçons  de  violon  ;  puis,  à  Tâje  (icnnit 
ans,  il  commença  Tétude  ihi  violonrcH*'- 
Lorsqu'il  eut  atteint  sa  seiii<  inr  année. 
(Icrvelto  l'entendit  et  fut  si  satjjiaU  de  I* 
justesse  de  son  intonation  cl  de  la 
qualité  de  son  qu'il  tirait  de  rînstrttoitft, 
qu*il  en  fit  ton  élive.  Après  avoir  élé 
quelque  temps  attadié  à  roreheftie  ^ 
théAtrade  Brightott,  U  snecéda  à  Speftti. 
comme  premier  violoneelle  au  thWtre  an 
toi,  en  1794.  Depuis  lors  il  a  été  attsché 
aux  concerts  de  la  musique  ancienne  el  de 
la  société  philharmonique  àr  Londres.*'" 
qualité  de  premier  violoncelliste.  Il  ('>^^*^ 
dans  le  Dictionary  of  musicians  (I^' 
dres,  1824,  t.  2)  que  Liodlcy  n'est  iafc- 
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rieur  i  aoeon  aatre  violoncdiitte  ét  TEa- 
rope  ;  cette  ansertioo  a*ctt point  iiaele.  Cet 

artiste  se  distinr^m.'  par  un  bcnu  son  et 
Iwancoup  de  justesse;  niais  il  est  entièrc- 
inent  dépourvu  de  sentiment,  de  '-tyle,  et 
dans  les  difiîcallés  coiante  dans  Tupres- 
sion  il  cet  rceté  loin  de  Romherg,  de  Le- 
mare,  de  Bohrer  et  de  Sert ais.  11  a  publié 
dies  Broderip,  à  Lendree,  quatre  eenoertoe 
pour  vieleiieelle  et  oïdMrti».  Sei  antres 
ovmvges  connus  sont  :  1°  Duos  pour 
TÎ^on  et  violoncelle,  op.  5,  Londres,  dé- 
menti. 2°  Trios  pour  basson,  alto  et  vio- 
loncelle, op.  7,  iifid.3"  Duos  pour  deux  f  io- 
loncellrs,  op.  6.  8, 10,  et  27,  ibid.  4"  Solos 
pour  violoncelle,  op.  9,  ibid.  5°  Cirand 
trio  poor  violon,  elto  et  Imum,  Ufid.  et 
Bonn ,  Sioirock.  G*  Ain  Tariée  et  pote- 
pourris  ponrviolonoelle,  plosienrssBavres, 
•ftûf.  Liadley  a  un  file,  violencdlisteanesi, 
qui  sVst  lait  entendre  en  public  pour  la 
première  fins  en  1812,  à  TAge  de  quinee 
ans. 

LINDNER  (FREDERIC),  né  à  Lief;niti, 
en  Sili'sie,  vers  1540,  entra  fort  jeune 
dans  la  chapelle  de  rélectcur  de  Saie,  à 
Dresde.  Ce  prince  lenvoya  ensuite  à  Té- 
cole  de  Pforte,  puis  à  rnuiversité  de  Ldp- 
sick.  Parti  de  cette  ville,  il  alla  à  Anspacb, 
où  il  obtint  de  lemploi  dans  la  chapelle 
dn  landgrave  George-Frédéric.  Après  dix 
années  passées  an  service  de  ce  prince,  il 
reçut  en  1574  sa  nomination  de  chantre  à 
l'église  Sainl-Éjjide  de  Nuremberg.  11  pa- 
rait avoir  passé  le  reste  de  sn  vie  dans 
cette  situation. Lindner  a  publié  plusieurs 
reeneile  de  motels  et  de  madrijau  de  sa 
composition  ou  de  quelques  musicieBS  cé- 
lèbres de  son  tempe.  Vmci  les  titres  de 
ceux  qui  sont  connus  :  Cantiometsaerm, 
Nuremberg,  1585.  2<*  Idem,  deuxième 
partie,  ibid»,  1588.  3<*  Missœ  quinque 
vocurn  ,  ibid.,  1591,  in-4<*.  4°  Gemma 
nuisi(  (dis,  collection  de  04  madrigaux 
italiens  composés  en  partie  par  Lindner,. 
mais  dont  le  plus  grand  nombre  appartient 
à  d'aulree  musideae  câélHree  de  ce  tempe, 
tels  que  Lelio  Bcrtani,  Jean  de  Mecque, 
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Jeen-Maric  Nanini,  Soriano,  etc,  Nurem- 
berg. 15 8S,  in  i»  obi.  5»  Idem,  2«  partie, 
ibid.,  1589.  6^*  Idem,  3"  partie,  ibid.^ 
1590,  in-4"  obi.  1°  CoroUarium  cantio- 
num  sacrantm  5,  6,  7,  8  e/ plur.  vociim 
de  festis  pnecipuis  anni  quarum  antea 
a  prœOûnUêdmiM  moêtrm  mtatk  auineit 
liaUa  t^ratim  uUU9  sont,  qamdam 
verô  fuiperrimè  concinnata  née  lupiam 
lypis  exeusm,  oc  jurnc  in  amtm  quasi 
corpus  redactee,  studio  et  operd  Frede- 
rici  Lindneri,  Norimberga;,  1590,  ia-4*. 
11  y  a  aussi  dans  ce  recueil  quelques  mo- 
tets de  Lindner.  H^Jdem,  2" partie, 
1590,  in-4'>. 

LINDNER  (xLiB),  organiste  de  l'église 
cathédrale  de  Freyberg,  vois  1730,  eot  la 
réputation  d*un  artiste  distingué.  11  était 
d'ailleurs  bon  mathématicien  et  mécani- 
cien ;  ce  fut  lui  qui  traça  le  plan  de  rai- 
cellent  mgiM  de  freyberg,  composé  de 
45  jeux. 

LlND.NEIl  (GEORGE  FREDERIC)  ;  On  a 

sons  ce  nom  un  petit  ouvraj^je  sur  Tusaje 
de  la  musique  danh  le  scrvioc  divin,  inti- 
tulé :  f^om  rechUiuasjiiyen  und  Goit 
woblge/celligen  Gebrauch  der  Musik, 
Kcenigiiberg,  1747,  in-8*. 

LIND^EA  (<BA]i-JMsra-niDiaic), 
fldtbte,  né  A  Weickersheim ,  en  Franco- 
nie,  dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tième «iiècle,  rerut  des  leçons  de  musique 
de  Pisendcl,  frère  de  sa  mère,  puis  devint 
élève  de  (^)uani.  ^  trs  1754  il  fut  admis 
dans  la  musique  du  roi  de  Prusse,  à  Ber> 
lin.  11  y  continua  son  service  Jusqu'à  Tafé- 
nement  aa  tréna  de  Frédéric-Guillaume, 
qui  lui  accorda  sa  retraite  avec  nne  pen- 
aion.  11  se  relira  depuis  lors  dans  une 
petite  ville  de  la  Prusse  occideatale,oà  il 
mourut  en  1790.  Cet  artiste  a  passé  long- 
temps pour  un  des  plus  habiles  flûtistes 
de  rAlIcmagnc.  On  ne  C4)nnatt  point  de 
compositions  sous  son  nom. 

LINDNER  (raAKçois),orj^ani8le  du  cou- 
vent de  Grussau,  naquit  eu  1  /  j6à  Plinkau, 
en  Bohème.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  on- 
rième  année ,  on  Tenvoya  oomflM  enfant 
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de  cbcear  &  Schoeoberg ,  en  Silésie ,  où  il 
fitMtétadct4e  musique.  Plus  tard,  il  fut 
nommé  organiste  adjoint  de  cette  école,  et 
en  1760,  il  re<;ut  sa  nomination  d'or^ya- 
niste  a  Grussau.  Il  est  mort  en  ce  lieu 
le  12  septembre  1795,  laissant  en  manu- 
scrit quelques  ouvrages  concernant  1  art  de 
jouer  éê  Yw§me,  Il  •  poMié  i  Leiptidc 
^dqoM  peeudlt  de  cImiiioiia  alknumdw, 
•ffe  Mcompagnanent  d»  fitM.  LaiidMr 
dtait  iMlroH  dans  k  eMaporiliMi  •!  daM 
tonla  let  partiea  de  )a  musique;  ce  fot 
loi  qui  fit  à  rorgoe  de  Graiiaa  dee  fépere- 
tions  considérables 

LlNDNEIl  (FREDERir-GUILLADME),  doC- 

teuren  t}u-olo<;ic,  né  le  12  décembre  1779 
à  Weyda ,  est  maintenant  professeur  de 
théologie  à  Tuniversité  de  Leipsick  et  à 
Técole  de  l'enseigiMmeiil  moyen  dans  k 
némevilk.  Il  •  deoné  d«Mk  15* 
de  k  GmaêUe  muMÊcaU  de  Liipnek 
dieiertatMii  divisée  en  4  arlicke  (p.  3, 17, 
53,  49),  sur  eelte  ^peitien  ;  Wat  Uî  hiâ 
Jetzt  fur  die  Cesnnfjbilclung  geschehen  f 
(Qu*a-t-il  étëfait  jusqu'ici  pour  k  enlture 
du  chant).  Un  a  aussi  de  lui  une  suite 
pr<^ressivc  d'exercices  de  cliant,  à  Tu^aj^p 
de  la  jeunesse,  extraits  des  œuvres  des 
meilleurs  maîtres  allemands,  sous  ce  titre  : 
Musikalischcr  Jugendfreundf  oder  in- 
stnMbf0  Sammlitmg  von  Gtsœmgm  mu 
dem  Werken  der  kerOhmltsUm  BHit* 
Ur,  ele.,  à  1,  3  et  4  vois,  awe  e«  lane 
ieeompe^eiiieiit  de  piane*  4  nmoéree. 
Leipsick,  Vo^fT,.]. 

L1NDNË&  (aainu),  compositeur  de  peu 
de  mérite,  au  commencement  de  ce  siècle, 
a  été  probablement  attaché  à  la  musique  de 
quelque  r»»giment,  en  .\lloma(;ne.  11  a  pu- 
blié :  1"  Recueil  de  pièces  pour  la  musique 
militaire  :  Leipsick,  Brcitkopf  et  Uartel. 
2*  Dnoi  pour  2  violons,  op.  2  et  3.  I^eip- 
Nck,  Hefineitter  et  Petert.  3*  Quintette 
pour  fldte,  bantbeb,  ekriaette,  cer  et  bat» 
son.  ep.  1.  Ldpâck,  BoAneiiler.  4*  Qaa- 
tre  pièces  brillantes  pour  pUQO  et  vjfden. 
fjeipsick,  Breitkopf  et  Ii«rtel. 

LiNDPAlNTNER(r»niJoeiva),mat- 


tre  de  chapelle  du  roi  de  Waiteflikii , 
membre  de  plusieurs  sociétés  mosicales, 
est  né  k  Coblence,  le  8  décembre  1791. 
Fils  d'un  ténor  de  la  musique  de  1  clecl<rur 
de  Trêves,  il  suivit  le  prince  aïcc  sa  fi- 
millc  a  Âugsbourg,  lorsque  rélectoral fut 
envahi  par  les  armées  françaises.  Ceit(iMi 
eetle  t ilk  qae  eeaownçe  loaédacitin, 
dèa  rift  de  eioq  ans  \  depuis  ee  MMit 
jttiqa^à  ee  ^  ta  aeitiènMaaaét  littf 
aacomplk,  il  fréquenta  kgjnauBCitti- 
liqoe  et  k  lycée,  a^y  adonnant  aoi  élik 
littéraires  et  scientifiques.  Le  mvife 
n'était  alors  cultivée  par  lui  qneooBiMua 
complément  de  son  éducation,  quoiquil 
eût  pour  cet  urt  un  jjoilt  passionne.  Pl(»l- 
terll,  directeur  de  la  musique  de  rélcct«ir, 
fut  son  maître  de  violon,  et  Wetika,a* 
tre  de  chapelle  de  k  cathédrale,  I«i  aMa* 
gnadanakMiwiliaipikpiaaaetrkgt- 
ak.  8oB  Ukat  te  dételoppa  atee  ic|tfléi 
eec  pMgièt  leaiarqubfei  déddènçftré' 
lecteur  4  envoyer  k  jeoae  liadpeiatia 
à  Munich  pour  y  achever  ses  études 
kdirectkn  de  Winier.  Suivant  le  Laiqac 
universel  de  musique  publié  par  W.  leii<K> 
leur  Schillinf;,  où  je  puise  les  élcrnens  <if 
celle  notice,  l'auteur  du  Sacrifice  ii^- 
rompu  ne  possédait  pas  1  art  densagncr, 
et  Lindpaintner  u'apprit  point  de  Ici  k 
vrais  principes  de  Tart  d*écrirB  :  WnUr* 
y  est-il  dit,  ee  borna  i  cattivcrdsiiii* 
élève  ke  benieoeee  dUpesitkas  fa^il  ^ 
de  k  nature  po«r  k  peélîfat  ^ 
Tart.  Ccst  dans  cette  direction  qae  lejcQ» 
artietetermina  sous  les  yeox  de  son  maitrr 
son  premier  opéra  (Démophon),  untmet^ 
et  un  Te  Deum,  qui  furent  eu-cuto  ^ 
Munich  en  1811.  Le  succès  obtenu  pax 
ces  ouvrages  fit  prendre  à  l'électeur  Is"^ 
solution  d'envoyer  son  protégé  «■  kk  | 
pour  qo'il  y  achevât  de  s'inslrt'''^'**'' 
eoBiposhicn;  auib  k  mert  decs  W<kc, 
en  1812,  easpéeki  k  iklintion  d<  cr 
projel.  Cet  événement  eUiges  Lind^'' 
ner  à  aecipter  nne  place  de  chef  d'orche- 
liaan  tliatre  de  k  eoar  {Isarthor),  dou 
veUementoonttniU  :  û  kcenserrsjaK" 
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1819.  Ploiiciirt  oomponlMMu  qall  fit 
déenlir  dnt  l«t  prcmiert  temps  da  la 

iMNiTelle  position  farent  applandies,  et  ces 
saccès  lai  firent  n^liger  ses  études;  roait 
les  avis  sévères  d'un  ami  lui  firent  voir  que 
de  tels  succès  sont  éphcmi  res.  et  qu'il  n'y 
n  de  productions  artistiques  durables,  que 
celles  qui  réunissent  toutes  les  conditions 
de  Kart.  Dès  lors  il  reprit  ses  travaux  sco- 
laltiqaet  «m  eoarage.  Joseph  ùmtt  loi 
«BMdgna  le  eontrepoint,  et  lui  fit  f«if«  de 
loiip  aerdeet  dens  tontes  lei  patties  de 
Part  d'écnia^  ton  édnca* 

tien  musicale.  Enl819|  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  la  oonr  de  Stnttgard  fut 
oflRnie  à  Lindpaintner  ;  il  l'accepta ,  et 
maintenant  il  l'occupe  encore  et  on  remplit 
les  fonctions  avec  nutnnt  de  zèle  que  de 
talent.  Personne  n  entend  mieux  que  lui 
la  direction  d'un  orcliestre  et  ne  saisit 
mieux  l'esprit  de  la  mnaique  qu'il  iait  ex^' 
cater.  llaUieanQseaieBt  pour  son  amour- 
propre  d'artiste,  il  est  rare  que  le  nn  de 
.  Wwlembef||[  aeenpa  son  talent  à  aatre 
diose  ;  csr  le  fsdt  de  la  masi^  étrangère 
est  dominant  à  Stutt^^ard  comme  dans 
toufe  l'Âllemag^ne ,  et  les  compositeurs  de 
la  nation  n*apparaisscnt  que  de  loin  en 
loin  sur  la  scène  royale.  Lorsque  je  visitai 
la  capitale  du  Wurtemberg  (septembre 
1858)  ,  Lindpaintner  me  tint  sur  sa  posi- 
tion et  celle  des  autres  compositeurs  de 
IVpoque  aetoélle  nn  langage  de  déoonra- 
j^ement  pénible  dans  la  bouche  d*nn  tel 
artiste.  •  Von  cher  monsienr  (me  dit-il), 
«  an  jeune  maitden  allemand ,  enthon- 
«siaste  dm  bcantéi  merveilleuses  d*an 
«  JDon  jHa/tf  d'une  Flâle  enchantée  ou 

•  d*un  FidcliOj  ne  rêve  d'abord  que  gloire 
"  et  que  succès  à  morclier  sur  les  traces 
«  des  imrnnrti  ls  auteurs  «lercs  cljefs-d'œu- 
«  vre.  Son  esprit  est  dans  une  perpétuelle 

•  agitation  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  procuré 
«  le  livrat  qui  doit  sertv  de  basa  à  sm 

•  inspirations  ;  mats  à  peine  a-t^il  mis  la 
«  main  à  Tmam ,  qae  tout  ehange  d*as- 
«  pect,  et  qne  sm  illnsions  m  dimipent  dou- 

•  loorensement.  La  première  rértté  qui  le 

TOMB  yu 


«  firappe,  c*mt  qne  Im  entrepreneurs  de 
«  théâtre  n*atUchent  peint  de  pris  à  son  . 
«  oBovre ,  et  qu'ils  considèrent  Fengage- 
«  ment  de  le  faire  jouer  eommennediarge 

•  onéreuse  plutôt  que  commeun  avantage. 
«  A-t-iî  enfin  vnincu  ces  premiers  obstacles, 
«1  de  plus  tristes  déceptions  viennent  l'at- 
«  teindre;  car  il  avait  comj)té  sur  la  sym- 
•i  pathie  de  ses  compatriotes,  et  au  lien  de 
«  cela  il  ne  trouve  que  de  l'indifférence. 
«  En  général ,  ce  sont  les  cours  qni  don- 
«  nent  le  ton  dans  ks  États  de  rÂllema- 
«  gne,  et  nos  prinom  n*ont  d*estime  que 
N  pour  les  opéras  qui  nous  Tiennelit  dlla- 
«  lie  ou  de  Paris  ;  de  Paris  surtoat  ;  car 
«  tout  ce  qui  nous  vient  de  cette  ville  nous 
«  paraît  avoir  reçu  In  plus  solide  sanction 
«t  du  goût.  Jamais  un  opéra  allemand 
«  n'obtient  de  ces  succès  d'éclat  tels  qu'on 
«  en  voit  chei  vous;  souvent  ce  n'est  qu  a- 
«  près  la  mort  de  leur  auteur  qu'il  s*établit 
«  une  sorte  de  religion  en  lenr  fareur.  Ne 
«  Mfens>nons  pu  qne ,  ponr  tout  éloge  de 
«  Dtm  Juan,  rempereor  Jomph  II  dit  A 
«  Meaart  qn^il  y  trouvait  trop  de  notre, 

«  et  que  le  grand  homme,  jastementbiemé,  ; 
«  OM  lui  répondre  qu'il  y  en  avait  préci-  t 
«  sèment  autant  qu'il  en  fallait?  Ne  savons-  ' 

•  nous  pas  que  Fidclio  fut  abandonné 
•i  après  In  troisirnic  représentation  ,  et 
«  qu'on  ne  le  reprit  que  plusieurs  années 
•c  après?  SiUFn^sehlÙU  a  ftit  nattre  de 
«  renthoosiasme  chet  Im  Allemands,  il  le 
«  doit  en  pirtie  au  sujet  de  la  pièce.  Le  die* 
«  hieest  partout  popdaire,  mab  il  Pestsur- 
«  tout  cbcBone  nation  exaltée  et  rérenie. 
K  Obérant^  aussi  une  belle  composition, 
«  une  conception  pleine  d'originalité  ; 

u  ryrt«//ic  fourmille  de  beautés,  et  pourtant 
Il  ces  productions  de  l'auteur  du  Frcyscliiilr. 
«  n'ont  ext  itéque  peu  d'intérêt  parmi  nous, 
u  D'ailleurs  aucune  sorte  d'indemnité  n'est 
«  «rfBerte  à  Paateur  d*un  opéra  pour  son 
«  travail.  La  rente  de  quelques  copies  de 
«I  M  partition  est  tout  ce  qn'il  a  droit  d*en 
Il  attendre,  si  par  hamrd  m  pièee  mt  bien 
«  aoeaeillie  du  public.  La  dernière  vérité 

•  dont  le  compositeur  acquiert  la  convic- 

10 
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■  tion ,  c*est  qii*ai  rappottiit  même  qu^l 

•  obtienne  4es  Mcote,  le  thlltfe  ne  le  M' 

•  datra  qB*é  rbôpilil.  •  —  Qoe  ^le»«0M 
U?  dit-je  à  M.  LindjMÎiitMr,  me  tt- 
mît  le  lengige  dont  je  vieni  de  donner  la 
•ubetonce,  en  Toyant  mr  son  pupitre  un* 
fompontion  nouvelle  dont  il  ëinil  occupé. 
—  Un  opéra  ,  me  répondit-il.  —  Com- 
ment? Et  ce  que  vous  me  disiei  tout  k 
riienre?  —  «<  ()iie  voulri  vous  !  devenu 
«  mattre  de  chaptlle  da  roi  de  Wurtem- 
«  berg,  j  ai  du  pain  pour  ma  fiiniille;  niait 

.*  m  je  a*ai  qoe  eela  :  mon  prinee  no  i*inté- 

•  reiio  pat  pliM  à  met  onvraget  que  le  roi 

•  de  Hanom  à  mok  de  Marediner,  on  le 
«  dne  do  Hwae  Caiael  à  ceux  de  Spohr.  Il 

•  me  reate  cependant  un  besoin  d'artiste  à 
«  aatitfaire  :  ce  besoin  est  celui  de  travtiil- 

•  1er  :  je  fais  cet  opéra  pour  Vienne,  où  il 
•(  doit  être  joué  au  mois  de  décetnbre,  et  je 

•  partirai  dans  huit  jours  pour  aller  le 

•  mettre  à IV'tude,  quoiqu'il  en  doive  être 

•  do  ton  tocoèt.  n  Ce  succès  t  eu  tout  Té- 
datqneaon  antairponfait  délirer  ;  jVs|>ère 

'  donc  que  la  jnstiee  rendoe  è  La  GéuHse 
i  par  la  popnlalion  de  Vitnne  aura  réetneOU 
Lindpaintner  avec  la  position  d'un  com- 
positeur allemand  donéd*nn  talent  réel. 

La  liste  des  ouvrages  de  M.  Lind> 
paintner  est  étendue  ;  On  y  remarque  : 
I.  OprRAS.  1"  Dénwphon.'à  Munich,  1811. 
2°  Alexandre  à  Éphèsc,  opéra  sérieux. 
3"  Der blinde  Gœrtner{Le  jardinier  aveu- 
gle) ,  Singspielc  ou  petit  opéra  de  la  jeu- 
nttso  do  IVitttenr,  dont  la  paitHion  pour  le 
piano  a  été  graf  ée  à  Lcipsick,  cbei  Bnil- 
kopf  et  Bartel.  4*  Die  J^flegekinder  (Ut 
enfant  nourrieiers),  partition  ponr  piano. 
Le!  psick,  Hofineitter*  5*  Dst  JBtfgkttiUiji 
(Le  roi  de  la  montajjnr),  partition  pour  le 
piano,  Manheim,  Heckel.  6*  Le  Fàmpire, 
\  opéra  fantastique  représenté  à  Vienne  avec 
'  succès,  et  dont  le  sujet  a  été  traité  posté- 
y  rieuremenl  par  Marschncr.  La  partition 
de  piano  a  été  «gravée  à  Lcipsick ,  cher 
Breitkopf  et  Uaertel.  7<>  La  princesse  de 
Caetnnbo,  8*  La  reôio  du  Afînt*  9"  Sen- 
timent pour  Varîet  pour  Vamour,  10*  2¥- 


LIN 

manlu,  opéra  téricot  tor  lenyet  de  Di- 
Bophon,  aatremtnttnilé.  It'AiMrlRijr 
de^reekt.  12*  Pmmiie,  m  ta  m 
hakt,  19*  Mmomi.  14*  Les  pies  du 

roses.  15«»  L'Amazone.  16"  L'Otarf. 
17"  Àglnja,  ballet.  18»  Zéphireet  Flore. 
idem .  1 8"  (l»is)  Jocko,  ou  le  sin^edu  Bn- 
sil,  ballet.  1 9"  Zeila,  idem .  20"  La  cloche 
de  Schiller,  mélodrame  <ur  le  sujet  h 
célèbre  hullade.  21*>  Le  Sacrifice  d" Âbn- 
ham.f  idem.  22o  Moïse  sawé,  ' 
tS^FlMériciertctorieuXylèm.îtn'  , 
modéêf  idem.  24»  (bis)  Le  pamfoiréU 
ehoMioitf  petit  opéra  tièt^HitwpiM'' 
S4«(ter)  La  Génoise,  opéra  en  3  leta, 
joué  h  Vienne  an  mois  de  décembre  185?. 
La  plupart dtt  opérât  de  Lindpaintaer  ont 
été  oompotét  tnr  de  nfaorais  lirret$  qoi 
ont  nai  au  succès  de  la  mnstqtie. 

T0RI08  ET  MTTSIQPE  d'eCLISI.  25°  U jeurtC 

homme  de  Naïm,  oratorio,  dont  on  tante 
le  style  simple ,  élevé  ,  et  la  heaoté  d« 
choBors ,  mais  auquel  on  reproeke  1^ 
dépoorm  d^exprestion  drtmiliqBe.  2^  U 
Saerifke  itjÊbraham,  difRicnt  éi 
drame.  27*  Juâat  HacekMe,  tnt«ï* 
de  Vandel,  areo  une  InitromeoUtna  nf 
deme  qui  a  fcçn  lieanoonp  d'éloges  dm 
quelques  joarnaux  allemands.  28* 
Gott  dich  loben  wir,  motet  allcai^nd  » 
4  voix  et  orchestre,  sur  un  teite  de  Klop- 
stock.  rrravé  en  partition  à  Loipsicti  cJ"*  ' 
Breitkoj.f  et  Hasrtel.  29'^  Chant  funtki* 
à  4  voix  d'hommes,  avec  5  cors  et  5  W"*  j 
boaes  on  piano  ad  libitum.  Stottgard, 
Xnmtte(g.30*llestet,  Ts  Deumfpsea^i 
PiMgB  lingua,  eanlatet  en  mtnoftm* 
III.  HotiQvs  nitnoMnrrAtf.91*0afa*  i 
tore  à  grand  orchestre  pour  la 
imituléo  Le  Fnrîa,  Breilkopf  et  HsHe!. 
32°  Ouverture  du  Sacrifice  d' Abraham. 
idem,  ibid.  35«  Ouvertures  idem^ 
plupart  des  opéras  et  ballets, 33'(l«»)  j 
Ouverture  solennelle  pour  la  grande  fH*  j 
musicale  do  Halle,  en  1855.  5i"'Synipbo-  , 
nie  concertante  pour  2  cors,  op.  C»""* 
35»  idem  pour  fidte,  hautbois,  cltii»**» 
cor  et  banon ,  op.  36.  Mayenoe,  SeW** 
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36*  Seconde  idem,  op.  4. ,  ibid.  37*»  Faii- 
Uisie,  variations  et  rondeau  pour  2  cors  et 
orchestre,  op.  49.  Lcipsick,  llnilkopf  et 
Hxrtel.  38°  Symphoni«î  .n  i^^rand  orchestre, 
en  manuscrit.  39o  Concerlino  pour  viulon, 
op.  35.  ItiÊiftaoty  Schott.  iO"  idem,  op.  42. 
Leipsick,  PlrolMt.  41*  Praoïter  quatuor 
pearlfioliM,  alto  et  btne,  Ii«i|wicliy 
Wlcfft.  41^  Trait  gMBdttrÎM  poor  fiolun, 
altoetvîoloiMdle,  op.  52.  Leipaok,  Probal. 
43*>  Concertos  pour  la  flûte,  op.  28.  et  46, 
Leiptiek,  Breilkopf,  Probst.  44°  Polonaise 
idtmf  «Tec  orchestre,  op.  47,  Leipsick, 
Breitkopf.  45**  Pot-pourri ,  op.  ()2,  ibid. 
46°  Concerto  pour  clarinrth*.  .Mnyence, 
Schott.  47°  Conccrlinos  idem,  op.  19,  4L 
Leipsick,  Breitkopf  j  Majence,  Scbott. 
48*BMi4obriU«atMtemy  op.  45.  Ldp* 
Mck,  Breitlwpr.  49*  EondoM  pour  jMSMn 

01  wfdmtw,  ap.  24^  Aid,  50*  Conwfiiao 
pour  la  aor,  ap.  Leiptiek,  Mbtt* 
5lo  Romance  et  Rondeau ,  op.  48*  Lnp- 
•icky  Breitkopf.  52°  Divertissement  pour 

2  pianos  ibid.  53"»  Quelques  pièces  de  dif- 
férens  genres  pour  piano.  IV.  Musique 
VOCALE  DE  CHAMBRE.  54°  6  chants  pour 
4Toix  d'hommes,  op.  39.  Mayence,  Schott. 

Die  Frauen,  6  chants  pour  4  voix 
d'hommes,  sur  des  poésies  de  Wagner, 
«p.  54.  ManliciBi ,  HodnL  56*  Quelcfntt 
cnoat ,  avea  accompagocnMiit  de  piaoa. 
iàpnck,  Bnitkopf  et  Uartel.  57«Envi- 
loaSOeliaiitaetcliBiitoniMltct  à  Toii  teiile« 
avec  occompagnemeat  de  piaaa.  Lind* 
paintncr  s^est  fait  dant  ce  genre  une  fé* 
patation  brillante  et  méritée  an  Allema- 
gne. 

LINDSEY  (EDOUARD),  professeur  de 
musique  à  Londres,  et  membre  du  chœur 
de  relise  de  ôaint-Paol ,  vers  1780,  a 
pablié  aa  tableau  de  la  dittanee  lédledee 
ialerfallet  da  la  ganuaa,  tout  oe  titra  :  J. 
Sehemê  skewmg  tke  distanee  qf  ùUef^ 
pals.  Londres,  Braderip,  1793,  tn*fi»].  La 
fille  de  cet  artiste,  connue  sous  le  nom  de 
Miss  Anna  Lmdtt^f  a  eu  de  la  célébrité 
comme  cantatrice,  surtout  pour  les  bal- 
lades écossaises.  £lle  a  composé  la  chan- 


son de  Robin  Gray,  qui  a  obtenn  au  tQc« 
ces  de  vojjue. 

LING  (cdillai'Me),  musicien  U  Londrr.«, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  a  publié 
de  sa  composition  :  1°  3  sonates  pour  le 
piano  avec  accompagnement  de  fldte, 
op.  1,  Londrat,  fidfe.  1*  Orne  poor 
dewc  IIAtet,  op.  2,  Landrae,  Broderip. 
3*  Vwktiont  pour  la  piano  tnr  Tair  an- 
glais :  The  risUig  if  ihe  lonfr.  Londres , 
Ralfe.  4*  Grande  maraha  poor  le  piano, 
ibid. 

LINGKK  (georgc-prïd^ric)  ,  conseil- 
ler dt-s  mines  du  rui  de  Pologne ,  électeur 
de  Saxe,  se  fit  recevoir  en  1742  dans  la 
société  musicale  fondée  par  Mitzler.  Deux 
ans  après  il  présenta  à  cette  société  un  ta- 
blean  dat  interfalirt  de  mosique ,  snivant 
un  neufoen  système,  qai  fut  appronvé  el 
qai  derint  la  baie  d^on  outrage  pablié  par 
Lingbe  looi  ae  titra  :  Dm  SUu  der  mu^ 
sikaliscfien  HanpitmUe  in  einer  harUm. 
und  weichen  Tonart,  und  wie  man  da' 
mit  JortschreiUt  und  ausweichel.  (Les 
bases  des  principes  transcendans  de  la  rnu- 
sique  dans  une  tonalité  majeure  et  mi- 
neure, etc.),  Leipsick,  lîrcitlvopf,  17G6, 
in-4°  de  60  pages.  Dans  un  livre  plus 
étendn ,  il  défoloppa  les  oonséqucaccs  de 
ton  tptima;  ee  livra  cet  intitulé  :  JEîine 
Masîklêhn,  in  unichm'  mcht  allem  die 
Fèrwandschaft  aller  Tonleiiem,  stm» 
dun  auch  die  jeder  xukommenden  hoT' 
monischm  Sœlte  gezeigl  undmUpraC' 
tischen  Beispielen  erlaiitert  werden 
(Instruction  abréjjée  de  musique  dans  la- 
quelle non-srulemcnt  l'affinité  des  échelles 
des  tons,  mais  aussi  les  principes  de  l'har- 
monie propre  à  chacune  d'elles  sont  expli- 
qués, avec  des  exemples  pratiques),  Leip- 
sick, Brdlkopf,  1779,  in4*  de  11  feoillet. 
La  mort  deLiqgka,  eurvanue  pendant  Ha- 
proeian  da  son  ouvrage,  fit  eonfier  lat 
soins  de  Pédition  è  Uiller,  qui  y  a  joint 
une  préface.  On  n'a  pas  fait  assex  d'atten* 
lion  à  la  théorie  de  Lingke  qui  n'est  point 
exempte  d'erreur,  mais  où  Ton  trouve  un 
aperçu  de  la  véritable  philosophie  de  la 
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tonalité.  Onaousti  de  cet  amatear  quel» 
quoi  outroi  pttiti  écrits  relatir*  h  la  mu- 

«ique;  îc  premier  a  pour  titre  :  f^'^erlhei- 
ffifpingsschreihcn  tin  IJernn  Matthcson 
(Apologies  adrcssiV's  à  M.  Matlhi-son), 
Lcipsick,  1755.  Je  ncconiuiis  ce  morceau 
que  par  son  titre  \  mais  il  est  vraisembla- 
ble qoll  t'ogit  d*cuic  critique  ftite  par 
Jiatthcaon  do  ijitènie  tonal  de  Lingke. 
Le  eecond  opnicole  ett  on  article  en  ré- 
penie  à  une  antre  critique  de  wn  premier 
outrage  qui  avait  paru  dans  VÀUgemcinc 
deutsch  Bibliolhek  (  t.  5.  u«  2,  p.  12  )  ; 
cet  article  est  insërë  dans  les  Notices  hcb- 
domndiiiirs  iV'.  Ilillcrfann.  1708,  p.  321). 
line  répontic  <io  rauteur  df  la  niliquc  fut 
publiée  dans  le  ménti'  recueil  (aiin.  1769, 
pag.  183-191  ),  et  Lingke  y  fit  une  der- 
nière réplique  divisée  en  troii  articles , 
{ihid.,  p.  363,  371,  379). 

LINGKE  (jBAV.TCrfoooaB),  né  le  20 
novembre  1720,  iurintendani  à  Tocgau , 
mort  en  cette  ville,  le  lOarril  1002,  dani 
un  âge  très-avancé,  a  rempli  a»  fonc- 
tions pendant  cinquanle>sept  ans.  11  pos- 
sédait des  connaissances  étendues,  parti- 
culièrement dans  la  littérature  orientale 
et  dans  la  musique.  On  lui  doit  Tinren- 
tion  d'un  instrument  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  SiahltpielSf  parce  qu'il  était  com- 
poié  de  lamee  d*aeier  miim  en  vibration 
par  le  frottement. 

LINIKB  (iBAir-oioaoB) ,  rioloniale  et 
compoeiteor,  né  vraisemblablement  en 
Prusse,  dans  la  dernière  partie  du  dix* 
•eptièmc  siiclc,  apprit  la  composition, 
sous  la  direction  de  Tlieilc,  à  Berlin.  D'à* 
bordattacliéà  la  cbapelle  royale  de  Prus'^e, 
il  quitta  cette  position  en  1713  pour  aller 
à  la  cour  de  Weisscnfelsen  qualité  de  maî- 
tre de  concert.  Vers  1722  il  obtint  un 
congé  pour  se  rendre  en  Angleterre,  où  il 
demeura  pendant  troii  ani  ;  puia  il  alla  A 
Hambourg  en  1725  et  y  fut  atlacbé  an 
tbéfttre  comme  chef  dWliestre.  L«  an- 
tres circonstances  de  ta  vie  sont  ignerém. 
n  a  écrit  pour  le  tbéétre  de  Hambourg  un 
prdogue  en  1725 ,  puis  le  Combai  de  la 
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poésie,  de  la  musique  et  de  lapeinlun, 
autre  prolo{;ue.  Le  catalogue  de  Brcil- 
kopf  (1760)  indique,  en  manuscrit; 
1^  Lungi  tta  mio  pensicr,  cantate  (wur 
voix  de  soprano,  2  violons  ,  viole  et  cUrc- 
cin.  2"  Ho  una  pcna  inlorno  al  cor, 
idem.  3«  Credo  amorc,  etc.  GintttepNr 
soprano  et  clavecin.  Gerbot  poMétil 
ansii  une  sympbonw  de  ce  moiiciM,* 
manuscrit. 

LINKE  (tOitra),  violoncelliste  et  co» 
positenr,  né  le  8  juin  1783,  i  Trsdxn- 
l>erg,  en  Silésie,  reçntles  premières  le;ou 
de  musique  de  son  père  ,  employé  au  ser- 
vice du  prince  de  Ilatrfeid,  et  adaiiDi>tn- 
leur  «le  la  fondation  des  enfans  trouf^. 
Apns  la  mort  do  celui-ci,  le  jeune  Linkc 
eut  pour  maître  Oswald,  succesieor  i« 
son  père.  A  lage  de  doute  ans,  il  mil* 
comme  enfant  de  dNMU*  «bm  ks  éseuBi'  i 
ceins  de  Bfcslan.  Haniseb,  bakile  «|t- 
niste,  IttI  donna  dea  leçons  d'ofguestéW' 
monie.  Vers  le  même  tempS|  il  comniM^ 
l'étude  do  violoncelle,  lOOS  la  dirtctioo 
de  Lose  et  de  Flemming;  ses  projyrès  fo- 
rent rapides,  cl  lorsque  l.ose  se  retira  de 
lorchestre  du  tliéûtre,  alors  dirigé  par 
Charles-Marie  de  Wcb.T  ,  Linke  fut  « 
état  de  le  remplacer.  En  iSOSilprith 
résolution  do  se  rendre  à  Vienne,  oà  3 
arriva  au  mois  de  iain. 

Bioaléta(irii«H 
prince  Resomoflskj  Tadmit  daasiai 
siqoe.  Lé|  il. alitée  bopbeutde 
^petbovéa  et  de  recevoir  ses  iaOxti^ 
sur  la  manière  d'exécuter  sa  musique; 
ce  fut  ainsi  que  Linke  parvint  à  rendre 
avec  Sbbnppanzigh  et  Wciss  les  .]o..tm.rs 
de  ce  grand  artiste  avec  une  perfection 
qui  n'a  pu  être  égalée  que  diflicile»*' 
par  d'autres.  Après  huit  années  àt%^ 
à  Vienne,  Linke  accepta  unepls*^ 
la  musique  de  la  comtesse  Erdœdy-HiWaj» 
,en  Croatie;  mais  U  nek  geréa  qeeéetf 
ans,  et^  retour  à  Tienne,  «1818,  n 
entra  comme  violoncellisie  sobaa  tbéitre 

\\  Irt 


Jtn  der  Wien.  Aprèa  en  avoir  remp 
fonctions  pendant  treiie  ans,  il  a  * 
mis  en  U  même  qualité  et  coo»Be 
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lègiw  de  Herk  i  rmelicttre  de  TOpéra  de 
la  cour.  11  y  occope  encore  lu  méine  poii* 
tien.  Les  compétitions  de  cet  artiste  qoi 

ont  été  pablit^es  sont  :  1"  Concerto  pour 
TÎoIonceUe.  Vienne.  2°  Adagio  et  polo- 
naise, idem,  ibid.  3°  Thème  varié  avec 
ncc.  de  quatuor,  op.  3,  Vienne,  Cappi. 
4*  Rondolctlo,  idem,  ibid.  5»  Caprices 
sur  des  thèmes  de  Uossini,  idem.  6°  Va- 
riations avec  accompagucmcnl  de  guitare, 
▼ieoae,  Mccfaetti.  7*  Variations  sur  lair 
Sehœnë  MôJm,  avec  acoomp.  de  piano , 
Tienne,  Heehetti.  Linke  a  aussi  en  ma- 
nnacrit  des  tliémcs  styriens  Tarlés  avec 
ordMstre^  et  des  Somwiirt  de  la  GhM- 
tie. 

LINLEY  (THOMAS),  compositeur  an- 
glais, ëtait  fils  d'un  charpentier,  et  naquît 
rers  1735  dans  le  comté  de  Gloucester.  11 
avait  embrassé  la  profession  de  son  père. 
Son  clal  le  fit  un  jour  appeler  pour  tra- 
vailler chex  le  duc  de  Beaufort,  à  Bodmis- 
ton{  U ,  il  eut  ocMsioo  dVntendre  Chil- 
cot,  alors  organiste  k  Bath,  qui  chantait 
et  joaait  do  clavecin.  Le  plaisir  que  loi 
fit  cette  mnsiqne  le  décida  à  déclarer  à 
son  père  qo^il  ne  vonlait  pins  être  char- 
pentier, et  qu^il  serait  musicien;  puis  il 
se  rendit  à  But  h  et  y  devint  l  élève  de 
Chilcot.  Paradis,  ou  plutôt  Pnradisi , 
compositeur  instruit  de  Tccole  de  Naples  , 
compléta  son  éducation  musicale  ,  vers 
1768,  eu  lui  donnant  des  le^-ons  d'har- 
nionie  et  de  contrepoint.  Fixé  à  Balh 
cooisna  prolcssenr  de  chant,  l.inley  s'y 
était  oiarié,  et  avait  en  doose  enfims, 
paroû  Icsqods  on  a  distingné  deux  fils  et 
doDz  filles.  L*vne  de  cdies-ci ,  citée  pour 
sa  beaoté  sous  le  nom  de  la  VMrgs  dSs 
Balh  f  devint  k  Tâge  de  seize  ans  la  pre* 
mtère  femme  du  célèbre  Slieridan.  En 
1775,  Linley  lit  un  voyage  à  Londres 
pour  faire  représenter  au  théâtre  de  Co- 
vciit-Garden  un  opéra-pusliche  ,  intitulé 
The  Dueima  (La  Duègne),  dans  lequel 
il  avait  placé  de  jolis  airs.  Le  succès  de 
cet  ouvrage  le  décida  à  se  fixer  à  Londres, 
et  dans  la  même  année  il  quitta  Bath 


avec  sa  fiimille.  An  mois  d*avri]  1776,  il 
écrivit  pour  Coveni-Garden  le  Can^,  mé- 
lodrame mêlé  de  chant.  Pea  de  temps 

après  il  acheta ,  en  société  avec  Sheridan, 
la  part  de  Garrick ,  dans  Tentreprise  du 
théâtre  de  Drory-Lane ,  poar  la  somme 
de  trente-cinq  mille  livres  sterling  (en- 
viron huit  cent  mille  francs).  Dans 
celte  association,  Linley  fut  chargé  de  la 
direction  de  toute  la  musique,  et  pendant 
plus  de  quinze  ans  il  donna  des  preuves 
dliahileté  dans  resercice  de  ses  fonctions. 
Le  nombre  d*opéras ,  de  drames  et  de  bal- 
lets qu^il  écrivit  aussi  pour  le  théâtre  de 
Drary-Lane  ert  considérable.  Il  mourut  è 
f^ondres,  le  19  novembre  1795,  et  fut  in- 
humé dans  IVglise  de  Wells,  près  de  ses 
filles,  MM»"  Shéridan  et  Tiokcll ,  qui 
ravaient  précédé  dans  la  tombe.  11  serait 
dilTirile  de  rassembler  aujourd'liui  les  ti- 
tres de  toutes  les  pièces  dont  Linley  a  com- 
posé la  musique;  on  connaît  ceux-ci  : 
!•  The  Daenna  (La  Duègne),  opéra-co- 
mtque  représenté  à  Covcnt-Garden ,  en 
1775,  gravé  en  partition  réduite  pour  le 
piano,  c^etBroderlp.  2^  Le  Camp,  mélo- 
drame, ibid;  1776.  3*  Le  Carnaval  de 
Denise,  opéra-comiqoe,  è  Drury-Lane, 
1781 ,  gravé  pour  le  piano,  Londres,  Bro- 
derip.  4"  Crcntlc  Shepherd  (Le  pâtre 
bien  né),  pastorale,  ibid.,  1781.  5°  The 
Triumph  of  mirlli  (  Le  triomphe  de  la 
Joie),  ibid.,  1782.  6°  The  Spanish 
Maid{Lê  jeune  Espagnole),  ibid. ,  1783. 
7*  Selima  and  Aunr  (Selime  et  Aior), 
opéra-comique,  îSAd;  1784,  gravé  en  par* 
tition  pour  le  piano,  chesBroderip»  8*  Tarn 
/oMf  y  opéra-comique ,  Aid.f  1785,  en 
partition  pour  le  piano ,  9*  Spanish 
iwals  (Les  rivaux  espagnols)  opéra-co- 
mique, 1785.  10^  Sfranf;ers  at  home 
(  Les  étrangers  chez  eux)  ,  opéra-comique, 
ibid.,  178(i,  en  partition  pour  le  piano, 
ibid.  11°  Love  in  ihe  lùist  (L'amour  dans 
rOrient),  opéra-comique,  ibid,,  1788. 
I^Ro^neon  Crusoe, pantomime.  13*  Le^ 
Mendiant,  opéra-comique,  ibid,,  1787, 
un  d«s  meilleurs  ouvrages  de  cet  artiste. 
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Pomii  Mt  «MBpoMtiant ,  iê  Canuwmi  dt 
f%fMM  cl  AltjiM  «I  ^«M*  te  foot  pwtiea- 
lièretneal  NniarqMr  ptr  rorifinaKté  d«  la 
méUidie.  Lat  ain  de  Linlej  ont,  en  géné- 
m1  une  grâce  et  une  inâamoKe  tendre 
qui  les  placent  au  premier  rang  parmi  les 
compositionB  anglaise**  de  re  fjenre.  On 
citcoo;nme  des  modèles  un  recueil  de  iix 
tlé;;ies  qu'il  a  publié  en  1792.  Après  sa 
mort,  il  a  paru  un  recueil  de  ses  coniposi- 
tione  pMtbnmee  et  de  celles  de  son  fils 
ainé,  eonsistao*  ca  flciv^  dament ,  ma- 
dri<;auz,  clégicceCeaiitateiyLoiidf«e,PNi- 
Ion,  2  vduflsce  în>folio. 

L1NLET  (THOMAS) ,  fils  aîné  do  précé- 
dent, naquit  4  Bath  en  1756.  Ses  dispocU 
tiens  pour  In  musique  étaient  si  préoooce« 
quVi  V^^e  de  huit  ans  il  ext'cuta  un  ooo* 
certo  de  violon  dans  un  concert  public. 
De  si  rapides  projjn-s  firent  croire  qu'il 
était  desUné  à  devenir  un  artiste  de  pre- 
mier ordre ,  et  son  père  l'envoya  è  Lon> 
dres  poor  adiever  eon  éducation  musicale 
sous  la  diieetien  de  Beyoe.  En  1770,  il  ta 
rendità  Florence  ponr  continuer  ses  études 
de  violon  près  de  Nardini,  qui  le  prit  en  a^ 
fectîon  et  eut  pour  lui  les  soins  d'un  père. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  jeune  Lin- 
ley  ,  alors  âgé  de  quatorie  ans  ,  se  lia  d'a- 
mitié avec  .Moiai  t,qui  avait  aussi  le  même 
Age.  De  retour  à  Balli  en  1772,  il  se  fit 
entendre  avec  succès  dans  les  concerts  et 
les  oratorios  dirigés  par  son  père.  Dans 
Tannée  suivante ,  il  écrivit  à  grand  cr» 
chestre  et  avec  chœurs  Tantienne  Lei  God 
anse,  qoi  fut  aécntée  à  la  cathédrale  de 
Worcestar,  le  S  septembre  1773.  Associé 
dès  ce  moment  ans  travaux  de  son  père , 
il  écrivit  Touvertare,  an  air  de  l'introduc- 
tion, une  sérénade  et  le  final  du  premier 
acte  de  la  Duègne ,  opéra-comique  repré- 
senté à  Covent-Garden  en  1775.  L'année 
^uiva^te  ,  i!  ajouta  à  /«  Tcni/iéle  de 
Sllak^pearc  un  chceur  d'esprits  conjurant 
Tora^je,  et  quelques  autres  morceaux.  Cette 
musique  fut  méeutée  sous  sa  difecliHi  4 
Dmrj-Lane,  et  abtint  un  brillaol  ancoès. 
Mais  le  pins  bean  de  ses  ouvrages  Ait  nne 
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ûàtmtàUâttthêW'MeêmÊdFkines  qf 
Shttktpeare  (Lee  lareiàrce  al  lea  ttea  êm 
Shahapaare) ,  qu*il  fit  cntaidra  wm  m%m% 

théâtre  en  1776.  SuifUil  im  hiograpbai 
anglais,  lesbeaméedecettacompesitiesi,  ék 

l'on  trouvait  nne  ouverture ,  des  ebœors  , 
duos,  airs,  etc.,  n'étaient  point  inférieurr5 
aux  plus  b«  lies  prodtiction*  de  Mozart  et  | 
de  l'urcell.  Apres  cet  ouvrage,  le  jeunc 
Linley  ajouta  des  instrumens  à  vent  à 
l'ancienne  pertitioD  de  Macbeth,  et  eom* 
pesa  un  orateria  intitulé  Tkt  Song  of  ^ 
Moêm,  qui  lut  aiéanlé  è  Drnrj-Lnna.  De 
si  beaux  eammencameaa  aanonçaiaBrt  «m 
brillante  carrière  d*artista;  laalbtwiiww 
mrnt  une  fin  prématurée  ne  permit  pua 
de  voir  réaliser  de  si  belles  espéranees. 
Dans  une  promenade  sur  l'eau  que  Linley 
faisait  avec  qiit  jqu<  s  amis,  la  barque  riia- 
vira,  et  il  se  noya,  le  7  août  1778,  à  l'âge 
de  vin<>t-deui  ans.  Quelques  pièces  de  sa 
composition  ont  été  publiées  avec  les  oeu* 
Très  posthumes  de  son  père,  en  un  fcenail, 
cfaea  Prmton. 

LINLBT  (vriufAM), le  plw  je»  daa 
anfana  de  Tbonsai  Linley,  et  frère  du  pié* 
cèdent,  naquit  â  Bath  en  1771.  Il  cossh 
mcnça  ses  éludée  à  l'écida  da  Harrow,  puis 
alla  les  terminer  à  la  maîtrise  de  Saint- 
Paul  de  Londres.  Son  père  ne  le  destinait 
|)oint  à  la  profession  de  musicien,  mais  il 
voulait  que  tous  ses  enfans  eussent  une 
connaissance  approfondie  de  la  musique  , 
al  la  jeune  Linley  fut  placé  sous  la  dirao-  ^ 
tien  d*AbeI,  qui  lui  enseigna  la  nanlK-  ' 
point.  On  le  destinait  i  la  carrière  miK« 
taire;  Shéridan  le  présenta  an  ém  4e 
Kent  qui  racoepta  pour  aide-de^camp;  | 
mais  Fax,  ami  de  sa  famille,  lai  ayMi 
offert  un  emploi  pins  avantageux  dans 
rinde  ,  il  partit  pour  Madras  en  17*>0.  La 
fàclicuse  influence  du  climat  de  cette  colo- 
nie sur  sa  santé  Tobli^jea  à  retourner  en 
Angleterre  en  1795.  Pendant  son  si^our  a  | 
Londres  à  cette  époque  il  écrivit  la  mu-  ' 
e%na  da  deux  apéraaHSomiqnes  intitulée  ; 
Tk»  tton^  Moon  (La  Ime  da  miel),  et 
Le  PamUon,  Ces  ouvrages  furent  repré» 
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sentes  au  llicàlrc  de  Drury-l.iiuo ,  uiiibi 
ijuc  les  p.intoinimeâ  Arlequin  l  'ij^tij ,  ou 
le  Jeu  musique  y  et  Tlie  vorliger  { I^es 
tourbillons),  que  Linley  écrivit  en  1796. 
Rappelé  dans  Tlnde  «d  1800 ,  et  ne  voy- 
laBt  plus  y  ictonraer ,  il  doona  m  dénU* 
sioB  de»  placée  de  payeur  proviaeial  de 
Vellore,  et  de  sous  -  trésorier  da  IbrI 
Saiat-Geeqie.  Depuis  lors ,  Lijiley  «  vécu 
altccnativement  à  lUith  et  à  Londres.  U 
est  mort  en  cette  dernière  ville,  le  6  mai 
1835,  dans  la  soixante-quatrième  année 
de  son  à;;e.  Un  recueil  de  ^/eej;  a^sez  ni«- 
diucies,  de  ï^a  iX)ni]>obitioii,  avait  étc|ialjlié 
en  1799  chei  Prestoo}  mais  Birchuli  en  a 
publié  niM  aiitn  laite,  en  1809 ,  où  Too 
remarque  aalant  de  gràoe  dane  la  métodie 
9«e  d*éUgaMe  dam  raeoompeg;neniciit }  et 
depoie  lort  il  en  a  paiu  deui  autres  ré- 
ciiails  4g«le'nent  eitimée.  Lialey  a  laieeé 
en   manuscrit  beaucoup  d  aotiennee  et 
diantre  musique  d'église  qui  a  été  son- 
vent  exécutée  à  Tabbaye  de  fiatli.  On  lui 
doit    une  publication   fort  intéressante 
pour  l'histoire  de  l'art  j  elle  consiste  en  un 
recueil  de  toute  la  musique  écrite  en  An- 
gleterre par  les  meilleurs  artistes  de  toutes 
lea  époques  pour  les  pièoee  de  Skekspeare , 
aeee  «ne  préfaee  et  de  iMMinae  remarquer 
hielociqoei.  Ce  reeœtl  a  pour  titre  :  Shak- 
spêtum  *ê  IftwmUie  Song* ,  m  tw» 
vokamt,  epÊuUting  oj  ail  the  songé, 
éiÊetSt  trios,  ami  choruses  in  cAmraetgr, 
ai  ùUrtiduced  bjr  htm  in  his  vaiious 
dm  mas  ;  the  music  parlijr  «cw  and 
pariljr  selected,  with  new  symphonies 
and   accompanimeiits  for  the  piano- 
forte,  Jrum  the  Works  ofpurcell,  Fiel- 
dinfff  Vr,  Bojrce,  NareSf  ArnCy  and 
Cookê,  MM.  J.  Smith,  J.-S.  Smith, 
Tk.  JUnlêjr,  Jim»  nml  Jl.-/.«^.  SUvetu; 
ta  wkick  an  p^qfixed  a  général  iniro^ 
dactitm  of  tha  gté§ûU,  mnd  axplanatory 
rtmarks  to  each  plajr,  Londres,  Prestoo, 
1816,  2  vol.  in-fol. 

LINLEY  (FBmçois),  né  en  1774  à 
Doncaster,  dans  le  dmdjé  d'York,  clait 
areugle  de  naissance.  Malgré  sa  cécité, sus 
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parfit» ,  dont  la  position    n'éluit  point 
aisée,  voulurent  lui  donner  un  état  qui 
pût  le  faire  vivre  indépendant ,  et  ils  le 
mirent  sous  la  direction  de  Uiller  ,  orga- 
nbta  de  Doneaeter,  et  anteor  connu  da 
pluaieunottvngei  eonoemant  llumnonie. 
Aprèeat air  terminé  tes  étndee  de  musique 
ious  ce  maître,  Lioley  se  rendit  à  Londres, 
où  il  obtint  la  place dWganiste de  lâche» 
pelle  da  Peatontille,  apris  mniir  vaincu 
quinze  compétiteurs  dans  un  concours. 
Peu  de  temps  après,  il  devint  l'époux  d'une 
jeune  darne,  av<-uj;le  comme  lui,  et  qui 
possédait  des  biens  considérables.  Une  iU> 
cheuse  fantaisie  poussa  Linley  à  se  faire 
édileor  Sa  musique  j  sac  albires  se  déran- 
gifent ,  il  (ut  poursuivi ,  et  sa  iemme  IV 
baadonna  dans  cette  triste  situatian.  Ses 
amis  lui  donnèrent  alors  le  conseil  d*aller 
en  Amérique  pour  y  tirer  parti  de  ses  ta- 
Icas.  11  y  fut,  dit-on,  bien  accueilli  ;  néan- 
moins il  n'y  resta  pas  longtemps.  De  re- 
tour en  Angleterre  vers  le  milieu  de  1799, 
il  mourut  à  Doncaster  au  mois  d'octobre 
de  Tannée  suivante ,  a  1  à^e  de  vingt  six 
ans.  Ce  musicien  avait  de  Tinstruction  et 
a  laissé  quelques  bons  ouvrages.  On  con- 
naît sous  een  nom  :  1*  Trois  sonates  pour 
le  piano  avec  arc.  de  IIAtc,  op.  1.  Londres, 
Longmann  et  Broderip.  2*  Sonate,  idem  , 
n*  40  du  journal  des  pièces  de  daveein  , 
ibid.  3*  Introduction  qf  the  organ  (  Itt- 
iroduction  à  l'art  de  jouer  de  l'orgue). 
Londres,  Kolfe,  in-4°.  4"  Organ  pièces , 
interludes  y  fiii^nes ,  etc.  (Collection  de 
pièces,  préUuk's  et  l  ugues  pour  Tory  uc,elc.), 
np.  6.  Londres,  clie» l'auteur.  5*  Plusieurs 
suites  de  solo»  et  de  duos  pcurflAtc.  Ger- 
ber,  MM.  Liditcntliel  et  F.  Bedter,  ainsi 
que  le  dictionnaire  universel  de  musique 
puUié  par  M«  Schilling,  ont  pris  tous  les 
Linlej Tun  pour  lautrc ,  et  les  ont  même 
confondus  avec  le  violoncelliste  Lindley. 

LINTANT  (C),  violonistcet  ^'uitaristc, 
né  à  Grenoble  en  1758  ,  fit  ses  premières 
études  de  musique  dans  sa  ville  natale, 
puis  vint  jeune  a  Paris  ,  où  il  reçtit  des 
le(^ou8  de  viulun  de  Uertlii'aumc.  U  eut 
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pour  maître  de  goitare  Beuoil  Pullct,  qui 
•  jOQÎmit  alors  i»  quelque  réputation. 
Après  It  déptri  des  cbtnteurs  italiens  da 
tbéAtie  Feydean,  Sageret  ayant  pris  la  di- 
rectîen  de  ce  théâtre,  Lintant,  qn  était 
son  beau-frère ,  y  entra  comme  premier 
violon,  soQs  la  direction  de  Lalioutsaye  et 
de  Blasîus  ;  mais  la  faillilc  de  Sageret , 
quelques  années  après,  lui  fit  pj'rdre  cette 
place.  Il  vécut  quelque  temps  ù  Paris  en 
donnant  des  leçons  de  guitare.  Vers  1810, 
il  se  fit  entrepreneur  de  théAtres  dans  les 
départemens  :  en  dernier  lieu,  il  ent  la  di- 
reelion  du  théâtre  de  Grenoble.  H  est 
mort  en  cette  ville  le  17  mars  1830 ,  à 
Tâge  de  soiaaote^oute  ans.  Cet  artiste* 
publié  de  sa  composition  :  1<*  Trois  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle, op.  1 ,  Paris,  G.  Gaveaux.  2"  Trois 
iilcni,  liv.  2,  o[).  4,  Paris,  (]arli.  5°  Trois 
duos  pour  2  violons,  op.  7,  Paris,  Krard. 
4*  Trois  duos  ponr  deux  guitares ,  Paris, 
Nadermann.  5*  Trois  grandes  sonates  ponr 
guitare  et  violon,  Paris,  Pom».  G*  SoDates 
progressives  pour  guitare  et  alto,  Paris, 
Frey.  V'*  Plusieurs  recueils  d'airs  variés  et 
de  petites  pièces  pour  guitare.  8**  Uétbode 
suivie  d'un  abrégé  des  principes  des  ac- 
cords fondamentaux  pour  apprendre  à 
fdire  un  accompagnement,  Paris,  G.  Ga- 
veaux. 9**  Plusieurs  recueils  de  romances 
avec  aMompagnement  de  guitare ,  Paris, 
Janel. 

UNUS,  né  à  Cbdds,  dans  rile'd*Bu. 

])ée,  fut,  selon  les  fables  grecques,  fils 
d'Apollon  et  de  Terpsichore  ou  d'Euterpe. 
Plutarque,  d'après  Iléraclide  de  Pont,  lui 
attribue  Tinvention  des  cbants  plaiutifs. 
On  dit  qu'il  rerut  d'Apollon  la  lyre  à  trois 
cordes  j  mais  ayant  voulu  perfectionner 
cette  invention,  en  substituant  auicordes 
de  lin  celles  de  boyau,  beaucoup  plus  har- 
monieuses, le  dieu  irrité  lui  éta  la  vie. 
ht  tombeau  de  Linus  était  bonoréà  Tbèbes 
dans  une  fétc  lugubre,  appelée  Afanétvs, 
où  l'un  exécutait  des  chants  plaintifs  qui 
portaient  son  nom. 

MPAWSKY  (joscru),  pianiste  et  com- 
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pQsiteur,  oaquità  HobeomautL  en  Bohême, 
le  22  février  1772.  Avant  l'âge  de  sept 
ans ,  il  commença  Tétude  de  lu  musique, 
d*abord  à  Bohenita,  ensuite  à  Bumald, 
près  de  Glals.  En  peu  de  temps  il  anp> 
passa  tous  ses  condisciples.  Son  goût  pas* 
sionné  poor  la  musique  lui  faisait  désirer 
de  se  livrer  uniquement  à  l'étude  de  cet  j 
art  j  mais  ses  parens  exigèrent  qu'il  enlrit 
dans  un  collège  pour  apprendre  la  langue 
latine,  il  suivit  d'abord  les  classes  infé- 
rieures â  Leotomisehd;  poit  il  acheva  ses 
humanités  à  Kcsniggmts*  Ce  fut  daat  ce 
lien  qnH  eut  pour  maitre  de  elavuda  et 
d*orgne  l'habile  organiste  Haas.  Apiès 
avoir  achevé  son  cours  de  philosophie  i 
Prague,  il  se  rendit  à  Vienne  pour  étudier 
le  droit  ;  mais  il  ne  larda  pas  à  renoncer 
a  celte  soirncc,  et  à  se  livrer  sans  réserve 
à  iion  penchant  pour  la  musique.  Paster- 
wilz,  savant  moina  bénédictin,  lui  enseigna 
la  composition ,  et  ses  liaisons  <i*umitié 
avec  Mcsart  et  Vanhall  achetètuut  de 
perfectioiiner  son  goAt.  Goaunn  piausieet 
comme  compositeur,  il  se  fit  en  peu  d'aft- 
nées  une  brillante  réputation.  Pendant 
deux  ans  ,  il  fut  attaché  à  la  famille  du 
comte Teleky, comme  professeur  de  piano; 
ce  seijjneur  lui  fit  ensuite  obtenir  un 
emploi  dans  la  cour  des  comptes.  Lipaw>i.y 
mourut  à  la  ileur  de  l'âge ,  le  7  janvier 
1810.  On  connaît  sona  le  nom  de  cet  «r- 
tiste  :  1«  Per  g$besêerU  BamUmÊfil  (le 
démon  domestique  onr^),  imitatiaa  de 
Popéni  français  le  DUMe  à  quatre.  Cet 
ouvrage  a  été  représenté  à  Xflvnenhourf, 
au  }>énénce  des  pauvres  et  des  orphelins. 
2°  Die  Nymphen  der  SdbcrqucUe  (les 
nymphes  de  la  source  arijentée),  of>cra 
joue  avec  succès  au  théâtre  Schikanedcr, 
à  Vienne.  S"  Bernadone,  opéra  représente 
à  Prague.  4*  Stmate  ponr  piano  et  violau, 
Prague ,  Wedtmann  ,  1798.  5*  Idâm, 
op.  9,  ibid,  6"  Grande  sonate  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  10,  ibid, 
7*  Idem,  op.  11,  Vienne,  Steincr  (Bas- 
linger).  8"  Grande  sonate  pathétique  pour 
piano  seul,  op.  27,  Leipsick,  Brcilkopf  ci 
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Hartel.  ^  Crande  sonate  idem,  op.  32, 
Vienne,  HaUinjer.  10"  Trois  andantc 
fiûur  piano  ^cul,  op.  \9^ibid.  Rondos 
idatif  0^).  23  et  50,  ibid.  IS"  Fagae  stur 
It  iMifche  d«  Deux  Journées, de  Gharo^ 
bmii  op.  2i,  0£|f.  15*  Sis  fugues  poor' 
plMio  itiil ,  op.  29  •  &id.  14*  Baiaoeop 
de  ternes  varié!,  polonaitei,  menaeta,  etc. 

LIPINSKI  (auUEs),  Tiolooistecélèbre, 
est  né  à  Radzjn,  en  Pologne,  aa  mois  de 
novembre  1790.  Son  père,  professeur  de 
musique  obscur,  lui  enseigna  les  premiers 
^lémens  de  cet  art ,  à  Tâge  de  6  ans.  Ses 
progrès  furent  rapides  ;  mais  ils  furent  in- 
terrompiu  par  les  études  littéraires  qu^on 
l«i  fit  km.  Le  ptemier  inttroiMnt  qu*il 
^todit  fut  le  vieleocelle  ;  en  peu  de  tempe 
il  pirnot  à  Jouer  tor  oet  ÎDstrament  lee 
coneerloi  de  Romberg.  M.  Kienet ,  en- 
plojé  du  goumnenieat  à  Lembeiy,  «M- 
teur  distingué  et  TÎoloaeelliste  lemarqoe- 
Me,  était  alors  son  maître  et  ion  modèle, 
l'iustard,  Lipinski  abandonna  le  violon- 
celle pour  le  violon,  sans  autre  maître  que 
lui-racme,  et  se  proposant  principalement 
d'atteindre  dans  son  jeu  lu  plus  grande 
puissance  de  son  possible.  Ses  études  cou- 
Hntei  Itti  firent  léModra  ee  pralilèiiie{ 
■ojoordlioi  nlme  eneoit ,  k  qoililé  la 
temarquable  de  eoo  jea  eoniiste  en 
une  intensité  de  son  fort  tare.  11  n*ëtait 
âgé  que  de  vingt  ans  lorsqu*on  le  cboiait, 

1810,  pour  cbef  d'orcbestre  du  théAtre 
<le  Lemberg  :  il  en  remplit  les  fonctions 
pendant  quatre  ans ,  et  compléta  de  cette 
manière  son  instruction  musicale  en  diri- 
geant l'exécution  des  meilleurs  opéras  ulle- 
nands  ,  italiens  et  français.  Pendant  ce 
^mftf  ion  talent  d'ezécotion  acquit  tout 
son  développement,  et  prittontalalaifiar 
qui  art  len  caraetère  dittinctif.  En  1814, 
l'annonee  qo*!!  lut  dans  les  josnums  de 
l'arrivée  de  Spahr  à  Vienne,  le  décida  à 
0*7  rmdre  ponr  entendre  ce  maître,  dont 
le  jeu  lui  plut,  dit-on,  beaucoup.  De  re- 
tour à  Lemlier^,  il  donna  sa  démission  de 
tlief  d'ori;lici.lre  du  iLcùlrc  pour  se  livrer 
^a  liberté  à  la  culture  de  son  talent  et 


pour  donner  des  concerts.  C'e^t  au^si  à 
cette  époqoe  qu'il  écrivit  ses  premières  . 
compositions  publiées  à  Leipsick.  A  partir 
de  cette  époque ,  larticle  que  M.  Fink  a 
donné  aor  Lipinski ,  dent  le  Laïque  oni- 
vendde  musique  publié  par  M.  Sdiilling, 
cet  vk  roman  plotél  qn^una  biographie. 
Uycrtditqu^en  1817s  le  fiolaniitepo]o> 
nais  ayant  appris  que  Paganini  commen- 
çait A  fiier  sur  lui  l'attention  publique, 
il  partit  pour  Tltalie,  dans  le  seul  but  de 
1  entendre,  donnant  des  concerts  sur  sa 
route  et  jusque  dans  le  nord  de  l'Italie  ; 
qu'il  entendit  Paganini  à  Plaisance,  et  qu'il 
lui  fut  présenté;  que  le  célèbre  artiste 
génois  lui  proposa  déjouer  des  symphonies 
ooooertantes  dans  des  oonwrts  publies,  et 
qve  toni  deniy  brillèrent  A  on  4gal  degré, 
■aie  en  1817,  Paganini  était  A  Rome,  eà 
il  fiit  malade  pendant  près  de  deux  ans. 
D'ailleurs ,  il  n*a  joué  qu  une  isole  fois 
avec  un  violoniste  étran<;er  dans  un  con- 
cert en  Italie  ;  ce  fut  à  .Milan ,  en  1812, 
avec  M.  Lafont.  Suivant  M.  Fink,  Li- 
pinski aurait  retrouvé  Faganini  ù  Varsovie 
en  1829|  et  dans  une  lutte  qui  se  serait 
établie  entre  leurs  concerts  Tavanlage 
serait  resté  an  premier.  Cette  version  est 
oontraira  A  ce  que  j'ai  appris  de  quelques  * 
artîstm  polonais,  qoi  sans  dente  ne  foor 
laient  pas  diminuer  le  mérite  de  leur  com- 
patriote. Le  talent  de  Lipinski  est  asscs 
distii^ué  ponr  n'aroir  pas  besoin  d*étra 
relevé  par  ces  fausses  anecdotes. 

De  retour  en  Allemagne  vers  la  fin  de 
1818,  il  entreprit  beaucoup  de  voyages  en 
ce  pays ,  en  Pologne ,  et  en  Russie ,  où  il 
est  retourné  deux  fois }  partout  il  donna 
des  concerts  al  fit  admirer  ton  tabnU  La 
brait  de  ta  mort  i*était  iépanda,en  1833, 
el  Ton  disait  qn  il  avait  snoeorobé  A  une 
attaqna  da  choléra  ;  mau  il  reparut  en 
Allemagne  an  oommencement  de  1835, 
et  dans  la  même  année  il  fit  un  voyage  A 
Paris,  a&  son  habileté  ne  produisit  pas 

I  In  lS17t  il  y  avait  déjà  dii  «m  que  Pagaumi  élail 
rolèbte,  el  ^ua  ta*  éluda*  pnUîm  douMicut  !•  tartarr 
a«a  vinliHiitiM. 
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reflet  q«*fl  antt  espéré,  tnàï^ré  rtiMriMMi 
eantniire  de  M.  Fîiik.  Aprèt  atdr  viiilé 
l*Aaf1etem,  îl  •*«(  «nda  à  Banboorg, 

en  Dancmarck,  et  enfin  en  Russie  ,  où  il 
4taila«BMieaeMtl938.  M.  Lipiaiki 

n*a  fait  imprimer  qu'un  petit  nombre  de 
ses  compositions;  les  plus  connues  sont: 
l"  Variations  pour  violon  et  orchestre, 
op.  5,  Leipsick  ,  Hrcitkopf  et  Uaerlel. 
2*  Deux  polonaises  idem,  op.  6,  ibid» 
3* Ronde  aUapoUuea,  idem,  op.  7,  îftîtf, 
4p  SieOienne  variée  peur  vielen  M  qua* 
tner ,  ep .  S ,  l<wpeiÂ,  Feim.  5*  Yaria- 
tioi^idem,  op.  4,  ibid,  Trois  polonaim 
idenif  op.  9|  Leipsick,  BreitkopfelHaertel. 
7<*Trio  pour  2  violons  et  violoncelle,  op.  8, 
ibid.  8"  Deux  caprices  pour  violon  seul, 
avec  accompa(jnemerit  de  basse,  op.  2, 
Leipsick,  Peters.  9"  Trois  idem,  op.  10, 
Leipsick,  Probst.  10"  Trio  pour  2  violons 
elmlDaeelle,  op.  12,  Leipsick,  Peters, 
11*  YarialioM  «vee  aeeompagncneot  de 
|iiano,  4^.  11  el  15,  ibid,  12"  Kendo  aUa 
pUacea  avec  piano,  op.  13,  Vienne,  Hae- 
linger.  IS"  Collection  de  mébdies  polo- 
naises ,  la  plapart  dea  Bieatagnafde  de  la 
Gallicie,  Posen. 

LIPOWSKl  (thadéb-fehdinand),  né 
à  Saint-Martin  en  Bavière,  le  28  di  ccrn- 
bre  1758,  commença  ses  études  à  Passau, 
puis  MÛfit  A  Salsboufg  des  conrs  de  phi> 
lesephie,  de  attthématiqnes  et  de  dnût. 
Son  édneatiea  nuiiieale  se  fit  en  méaie 
tempe  qne  sen  édncation  littéraire  et 
scientifique;  il  apprit  en  peu  d'années  à 
bien  jouer  du  clavecin,  du  violon  et  du 
basson.  Le  viulon  fut  surtout  Tinstrumcnt 
qu'il  cultiva  avec  succès.  Léopold  Moiart, 
pùre  de  l'immortel  compositeur  ,  lui  en- 
seigna aussi  i'iiarmonie  et  le  contrepoint. 
Son  premier  ouvrage  fut  un  opéra  en  lan- 
gue latine,  intilolé  s  Mmm  in  Parmauo 
SaUAiurgttuL  Les  étndiaas  de  roniver- 
sité  le  tepréicatèfent  en  1759  poor  laille 
do  prince  évéque.  L*année  suivante  Li- 
powski  alla  terminer  son  cours  de  droit  A 
l'université  d'Injjolstadt.  De  retour  à  Mu- 
nich, il  s'y  fil  connaître  par  son  talent 
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dMtingyéMr  le  lielon.  Kn  1763,  il  fat 
neoifliéeenMiUerdejmtieeA  WeîeeMle%, 
enSenabe(nuiinlinaate«nywMaednW«r- 

temberg).  Il  y  avait  en  ce  lieu  un  chapitie 
de  ekanoiafiséealiers  de  St-Cifiact  «à  se 
trouvaient  beaucoup  de  bons  miuicicns  et 
un  chœur  bien  or{]^anibé  j  cette  circonstaocr 
excita  le  lèle  de  Lipovrski  qui  écrivit  eo 
peu  d'années  des  messes,  litanies,  offer- 
toires, symphonies ,  concertos,  quatuors, 
tries,  ete.  Dans  on  voyage  qaH  fit  à  Hn> 
nîeh,  iljooaimeenosrtederioleB  almk 
prince  éleeteeal  Marimilieft  UI  , 
charmé  de  son  talent,  le  fit  nommer  con- 
seiller de  la  eonr  à  Munich  ,  et  ndaHsis- 
traleur  des  droits  de  brasserie j  niais  sa 
moment  où  il  allait  prendre  pos:>c$sion  Je 
ses  nouveaux  emplois,  une  fièvre  cérébrale 
le  conduisit  au  tombeau,  le  18  mars  17&7. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  avaitneksté 
aae  messe  de  nquiÊm  qui  fnt  eKécrtée  à 
set  obsèques,  et  dent  le  nannserit  a  dié 
eemarféMi  diapîtia  de  8t-Ciriae. 

IiIPOWSKT  (fblix-josbpb),  fils  da 
précédât,  né  à  WeissnsUig,  en  1765, 
8*est  fait  connaître  comme  un  des  écrivains 
les  plus  féconds  de  la  Ravière,  Il  s'est 
exercé  sur  toutes  sortes  de  sujets  ,  mais 
surtout  sur  des  pointi  d'histoire,  de  litté- 
rature, d  arts  et  de  sciences,  relatifs  à  son 
pays.  Fixé  A  Munich  dès  son  enfiince,  il  y 
a  publié  tons  ess  ennaiei.  Le  pieinki'  a 
para  ea  1794}  le  dernier  ea  1831.  An 
nembrade  ses  derits,  en  tnwaewi  diclien- 
nairo  historique  des  musiciens  de  la  Ba- 
vière, intitulé  :  Bnierische  MusiklexiAorn^ 
Munich,  Giel,  1811,1  vol.  in-8".  Ce  livre 
parait  avoir  été  fait  avec  précipitation  j 
néanmoins  on  y  trouve  quelques  rcosei- 
gncmens  utiles. 

LIPPABINI  (lb  p.  ooiu^oass),  oMine 
angnstÎB,  né  A  Belogne,  vers  la  fin  dnsefr 
iIAhm  siAcle,  fiit  mettra  de  chapsilr  de 
réylûe  cathédrale  de  Gomo.  Il  virait  en- 
cera  eo  1637,  ear  il  pohlia  dans  estta 
année  son  «me  quatorîièœe.  On  coanett 
sons  son  nom  :  1®  //  primo  Ubro  de  mo- 
tetU  a  7,  8  e  15  voci,  Veoetia  per  il  fio- 
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veri,  1609.  iu-i<>.  2o  Madrigalia  cinque 
vocif  ibid. ,  161 4.  3°  Messe  a  8  c  9  voci, 
ibid.  4"  Letanie  dclla  Ji.  f^irgini  a  1 , 
2,  5,  ion  il  baiso  per  VorganOf  ibid, 
1623,  io-4«.  5*  Saai  Uutdi  a  3,  4,  5,  8 
ifoci,  op.  12,  ^Miena,  par  il  Yiseanti, 
1^,  iii-4*.  e»Saeri  toneerU  a  1,  S,  3^ 
4, 9oeiton  ktamB  «  êonaH»,  «p.  13,  AM., 
1635,  in-é*.  7*  «SSocn  concerti  a  8  vod 
ro/z  l'orgamo,  op.  14,  ibid.,  1637,  ia-4*. 
8*  Sacri  concerti  a  4,  5,  6^  8*  10  «oa. 
lik.  2,  ibid.,  1657,  in-4«>. 

LIPPIUS  (jean),  docteur  et  professeur 
de  tbéoli^e  à  Stra$hour[; ,  né  dans  cette 
ville  le  24  join  1585,  étudia  d  abord  à 
FaniTersité  de  Wittenberg,  puis  à  Jéna, 
et  cafia  à  Gimm,  oà  îl  fbt  fr»4gé 
dNtoir.  Il  Motnitè 8pin]t  24  wpt— 
bre  1612,  m  Mioar  d*iia  Toyage 

fait  à  GitiMHi,  «  lonfBil  ■liait 
prendre  possession  de  sa  cbaire  dans  sa 
fille  BaUle.  Lippius  southit  A  Wittenberg 
one  thèse  sur  la  théorie  des  intervalles  de 
la  gamnne,  qui  a  été  imprimée  sons  le 
titre  de  :  Disputatio  de  musica ,  Witte- 
bergœ,  1609,  in-4'».  Cette  dissertation  fut 
suivie  de  deux  autres  sur  le  même  sujet, 
iaipriroéca  dans  la  mémt  ville,  en  1609 
•t  1610.  Lippina  laa  vimût  aniinta  «t  Ica 
paUia«  fcifftq«*ll  était  à  l*miifariité  da 
léaa,  avae  la  titra  miTMit  :  ThemmtM 
mÊuêeOf  vt  mMsfiiiè  parmdaxa,  ita 
hoc  maximè  sœculo  notanda  et  a  Muso- 
phiîis  publicè  dUcutienda  al  que  expli- 
canda,  exhibe ns.  Jéna,  1610,  iii-4<».  Il  y 
■jouta  ensuite  un  supplément  intitulé  : 
Themata  fontem  omnium  erroriiium 
nuisicorum  operantia^  etc.,  Jéna,  1611, 
in>4*.  H  est  vraisemblable  que  cette  der- 
attiadinartatiaB  ait  la  néma  qai  est  dtéa 
p*r  Wahiiar  dana  iob  Laiifiia  danntiqiia 
Mot  ce  titra  :  Brwioikim  emnm  im»> 
iieonun  VÊtenm  et  renmUtÊwn.  Toataa 
en  pièces  sont  da  la  pin»  grande  rareté  ; 
Tnais  noi  doute  que  tonte  la  doctrine 
quelles  renferment  a  été  reproduite  par 
Lippius  dans  son  livre  intitulé  :  Sjrnop- 
^'s  musicœ  nova  oninino  verœ  atqm 


methodicœ  universœ^  in  omnis  sophiœ 
prœgustum  Kxpip-fia^  invenlœ  disputatœ 
et  propositœ  omnibus  philomusis,  Stras- 
bourg, Paul  Lederts,  1612,  in-8**.  L  epitre 
dédicatoire  est  datée  do  diaunehe  da 
itmtÊum  1612.  A  la  £o  da  ranrrage ,  on 
traof  a  boit  vata  A  la  looanga  de  Lippioa» 
par  €ahrita  ao  Calfisioa,  La  lim  ét 
Lippioaeat  ima  dactrine  complète  des  pn^ 
portions  musicales  et  de  la  théorie  mathé- 
matique de  la  musique.  On  peut  le  cons»> 
dércr  comme  uo  bon  ou  vrnfje  pour  le  temps 
où  il  a  été  écrit.  Gcrber  a  fait  une  de  ses 
bévues  ordinaires  en  disant  que  la  pre- 
mière édition  de  ce  livre  a  para  en  1592, 
quoiqu'il  eût  donné  Ini^méme  la  date  de 
1585  poor  aalla  da  h  oaiMaoca  da  Lip- 
pins  ;  en  aorta  qoo  aa  aat ant  aorait  été 
Agé  da  sept  ana  Ioraqa*il  aunit  pobiBéiaii 
Kftt.  On  a  aoiM  da  Lippina  on  éerit  inti> 
tttlé  :  PkUotcphim  vercs  ac  tincerm  m 
qmbtu  contineniur  .*  1<>  Prœparatio  pêr 
musicam .  1"  Perfectio  intenor  realis  per 
metaphysicam,  rationalis  per  logicantf 
exterior  realis  per  elhicam,  etc.,  Stras- 
bour^r,  1612,  in-8<».  Erfurl,  1614,  in.l2. 
Ce  qui  couccrne  la  musique  duiis  cet  ou- 
vrage fimaa  einq  iàoiUca  d*impression. 

LIFPRAND  (jbah),  or^janiste  A  Rodai- 
atndi,  fera  la  milieo  do  dix-aeptièaM  aiA> 
da,  n  nia  an  omsiqoa  A  4  vois  ona  ada 
ibnèbre  sur  la  mort  do  fils  du  boorg- 
mestre  de  cette  ville.  Elle  est  imprimée  à 
la  suite  d'un  élu^'c  historique  de  ce  jeom 
homme,  Rndolstadt,  1669,  in-4". 

LlHOU  (jEAN-FBANçois  ESPIC,  cheva- 
lier  DE),  né  à  Paris  en  1740,  entra  dans 
les  mousquetaires  du  roi,  et  fut  décore  de 
la  croix  de  Saint-Louis.  Amateur  pas- 
BÎaooé  de  nosiqoa  et  de  poésie,  il  oooipoaa 
In  Méuvhe  dêê  moÊuqueUdns ,  qoi  fat 
aiéeotéa  paor  la  praaniéra  ibis  A  la  ravoa 
de  la  plaine  des  SaUont,  en  1767,  atqni 
a  continué  d'être  jouée  à  la  tête  de  ce  corps 
jnsqo'è  la  révolution  de  1789.  Looia  XV 
paraissait  avoir  du  (joiU  pour  oamorcean, 
et  demandait  souvent  la  marche  de  son 
mousquetaire.  U.  de  J«irou  écrivit  aoasi 


Digitized  by  Google 


106  LIR 

les  livrets  de  plusieurs  oprras,  entre  au- 
tres Diane  et  Endyniionf  ruis  en  mosiqae 
par  Piedoni,  et  représenté  à  TOpéra, 
en  17M,  Théa§jbte  «f  CaHdée,  «t  Xs- 
ton,  présentés  an  j«y  do  méaae  théâtre, 
mais  non  re<;us.  I/ourrag^e  le  ploa  iaipor> 
tant  do  chevalier  de  Lîroa  est  an  livre 
intitolé  :  Explication  du  système  de 
l'harmonie ,  pour  abréger  Velu  de  de  la 
composition ,  et  accorder  la  pratique 
avec  la  ihcoriCj  Londres  (Paris).  1785, 
1  To).  L*aateor  de  cet  ouvrage  e«t  Te  pre- 
mier éerif ain  fiançais  qui ,  dent  nn  Ûvra 
eor  rharmeoie,  ae  aoit  léparé  eampléte- 
ment  dn  tjatème  de  la  bane  fendamentale 
de  Bameau,  pour  chercher  leilets  de  Suc- 
cession des  accords  dans  les  rapporta  de 
tonalité,  qui  sont  en  cfTet  les  hases  cer< 
taines  de  tonte  musique.  Mallieurcase- 
inent  les  idées  de  Lirou  manquaient  de 
netteté  ù  I  ttrard  de  ce  critérium  de  la 
science.  Âu  lien  de  chercher  le  principe 
de  la  tonalité  dea  ions  par  ordre  de  ane- 
ocasion,  il  a  pria  son  point  de  départ  dans 
la  résonnanoe  liamHmiqae  dea  eoipe  se* 
nores,  sopposéc  uniforme.  Utj  dit- il, 
prodoit  Mi,  sol;  sol  engendrai,  ré;  de 
plus,  ut  peut  être  considéré  comme  quinte 
de  Ja,  d'où  Ja ,  la,  ut.  Ainsi,  ut  étant 
placé  comme  intermédiaire,  un  trouve  dans 
les  résonna  nccs  harmoniques  de  Ja,  d'ut, 
et  de  sol,  la  suite  de  sons  mi,Ja,  soi,  la, 
si  y  ut,  ré,  mi,  qoi  renferme  toos  l«  in- 
tert aUes  de  notre  |amme  majenre,  et  qnt 
correspondent  ens  deox  tétracordes  de  la 
musique  grecqne  nd,fa,  slU,  la  ;  si,  ut, 
ré,  mi.  Et  parce  que  par  un  procédé  tout 
arbitraire  et  mécanique  il  est  parvenu  à 
trouver  les  notes  qui  composent  la  gamme, 
il  croit  avoir  une  tonalité,  et  se  persuade 
qu'il  ne  s'agit  que  de  changer  la  disposi- 
tion de  ces  notes,  eu  commençant  pac  lif 
au  lien  de  mi.  Il  ne  mit  pas  que  tonte  la 
diflSenlté  est  précisément  dans  la  déter* 
Diination  de  la  première  note  de  Téchelle. 
Arrivé  à  ce  résoltat,  il  dispose  les  nolm  en 
on  cercle  qui  lui  représente  les  deux  pro* 
gresiions  ascendante  et  descendante  ui, 
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mi,  sol,  sif  ré,Ju,  la,  et  ut,  la,  fa,  rt, 
si,  sol,  mi,  qo^il  conaîdëre  comme  Ime 
de  toulea  Ua  eanatmetinat  d1aeeafli,éc 
tootea  les  sneoessions  bamumiqnest  àtt 
modes  et  de  la  modnlatioa.  L^eipesééi 
oe  début  du  système  suffit  pour  dooacr 
une  idée  de  ce  qu'on  doit  attendre  dW 
théorie  d'harmonie  fondée  sur  de  tclb 
bases.  Le  chevalier  de  Lirou  est  mort  a  | 
Paris,  en  1806,  d'une  goutte  remontée. 
LISCOVIDS  ou  LISROVILS  (caii- 

LES  FfiEOKRIC-SALOIION),  docteuf  CO  flrfés* 

eine  et  médeein  pratieieii  à  Leipsick,  a^ 
todlement  vifant,  est  né  dena  eetia  fili 
le  8  novembre  17é0.  Il  a  pobUé  une  dis-  , 
serlaUon  concernant  la  théorie  de  la  raix  | 
sons  ce  titre  ;  Dissertatio  phUotogica  | 
sislens  theoriam  vocis,  Leipsick,  Wi, 
în-é®.  Dans  la  même  année,  il  en  a  donnt 
une  traduction  allemande  intitulée:  JA^^t»- 
rie  dcr  Stimme,  Leipsick,  Breilkapf  «t 
Uœrtcl,  ia-8«  de  106  pages,  êtes  aie 
planelie  représentant  lea  dâails  de  Tap» 
pareil  ?oeal.  Dana  oe  petit  oofrsfe,  LiMs* 
▼ioa  se  litre  à  reumea  dea  théories  de  la 
voix  linmaine  de  Ferrein,  de  Chladni,  de 
Caviar  et  de  Bordach  ;  pnis  il  préient^ 
son  propre  système  qui  consiste  à  considc-  j 
rer  l'organe  comme  produisant  dcccrt.i'm 
sons  par  l'action  de  ce  que  Ferrein  a  ap- 
pelé les  cordes  vocales,  c'est-à-dire,  psr 
les  ligamens  de  la  glotte ,  et  d'aotro  pv 
le  brisement  de  Tair  snr  lés  bords  és  Fm* 
«crtore  do  larynx.  U  cumina  awe  m  | 
les  divers  pbénomènm  du  mémoisme  de  { 
la  voû,  dans  la  parole  et  dans  le  chant, 
les  causes  probables  de  la  divrr^itj  qa  os 
remarque  dans  ct-l  organe,  et  les  influen- 
ces auxquelles  il  est  soumis.  Il  Irailpa"*^' 
de  la  voix  chei  les  oiseaux  et  les  aniowui 
amphibies;  enfin,  la  dernière  partis^* 
roovrage  est  relative  i  rhjgièae  dil| 
voix.  Une  analyse  de  la  disssriaiioe  • 
ll«Liteofios,  per  le  deeteor  Bellvij  ' 
été  donnée  dans  les  volomes  16'  et 
la  Gaiettc  musicale  de  Leipsick.  ^- 1''^"' 
vins  a  publié  aussi  des  remarques  sur  1 
pothèse  physico-acoostiqoe  de  H*  G. 
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ber,  concernftat  la  voix  ItumaiDC,  dans  le 
é«  ▼oIbibc  dt  récrit  périodjfOft  intiUtlé 
OœcilM^  p.  16M66. 

USTB  <AinoiifB)«  ehanteor,  pianiste 

>t  compotiteur,  né  k  Hildetheim  eal77i, 

Rt  ses  études  à  Vienne,  et  fat,  dit-on, 
i^abord  cIctc  de  Motart,  pais  d'AIbrechts* 
berger.  En  quittant  l'école  d»*  ce  dernier, 
il   entra  rlicz  le  comtf  ^^'c^lpllnl  en  qua- 
lité de  inailTL-  do  musique  de  la  famille  de 
ce  seigneur.  En  1804f  il  vifait  sans  em- 
ploi à  HddflIbarg.Ccitlà  foll  coaiBMnça 
à  M  faire  coaMttrtptrâcutmMtM  pour 
1«  piano  qai  oot  été  publiée!  dani  le  9*  ce* 
liiâr  do  Bépertoire  des  clafediiiitcSy  par 
Naegeli.  De  Heidelberg,  Liste  se  rendit  à 
Zarîch  où  il  paraît  s'être  fiié.  Il  y  Tivait 
encore  en  1828.  Les  ouTrages  les  plus 
connus  de  cet  artiste  disliti{rué  sont  : 
1^  Grand  concerto  pour  piano  en  forme 
de  fantaisie,  op.  13,  Leipsick,Breilkopfet 
BotIiI*    Gttade  toBite  pow  pisno  «t 
baeeen  on  fialoBeelle,  op.  3,  Zoricli»Hag« 
3*  Graade  tonale  poor  piano  &  4  mains, 
op.  2,  Leipsiek,  Brsitkepf  et  Hxrtel. 
4*  Sonates  poar  piano  seol,  op.  1,6,  Set 
12,  Zurich  cl  Leipsick.  5°  Pièces  carac- 
t."ri>tiqiics  pour  piano,  op.  10,  Leipsick, 
Uofiuci&ter.  G  '  Variations  sur  le  thème  : 
A7rr,  se  fuit  non  m' ami,  op.  7,  Lcip&ick, 
Breiikopi  et  Uairtel.  7®  Cbaosona  aile- 
nandes,  op.  17,  lir»  1  et  2,  Bonn,  Sim- 
ledu 

U8TBNIUS  (mcoiAs),  éerivein  sur  la 
■nôqos,  nafoit  à  Brandebourg  an  corn- 
neneement  dn  oeisième  siècle.  Cette  cir- 
ematance  de  sa  vie  est  la  seule  connac  ; 
elle  serait  vraiscmMahlement  ignorée  si 
I.iUcnius  n'en  avait  fait  mention  dans 
lépitre  dédicatoire  du  livre  qu'il  a  publié. 
Cet  ouvrage,  ^ai  renferme  un  traité  ëlé« 
wilaiieée  arasiqoe  à  Tniege  des  éeoles 
fliBaim,  perat  la  première  Ibis  sons  ee 
I   liht  :  Enimmiti  mtmeœ  in  gmUam 
mSùm  fmmiuiis  dUigenUr  compor- 
ttta,  Wittenberg ,  Rhaa,  1533,  in-8*  de 
6  feoilles.  Peu  de  livres  ont  été  aussi  soa> 
vent  léinpiimés  qne  celoi-là  :  Gerber 


porte  â  dix-sept  le  nombre  des  éditions 
qo*on  en  a  faites,  et  il  avoue  qo*il  ne  les 
connaît  ffilsemUaUement  pas  toutes;  il 
est  vrai  que  fen  ai  va  quelques- unes 
qa*il  ne  eite  pas,  et  peot^élre  y  en  a-t*il 
d'autres  ent  orc.  La  troisième  a  pour  titre: 
Nicolai  Listenu  Budimcnta  musicœf  ab 
aulhore  aucta  et  itcognita  ,  Noriher';;jo, 
apud.  Joan.  Petnium,  1540,  in-8".  Les 
autres  éditions  publiées  par  le  même  im- 
primeur en  1544,  1549,  1555,  1577,  et 
dictées  MUers,  1588  et  1600,  tootes 
tihfl*,  sont  simplement  intitolées  :  Mm» 
tha  Nie,  Liêteniiab  OÊithon  nepgniia 
9t  OMCte*  L*édition  donnée  ù  Wittenbofg 
par  Georges  Rhaa,  en  1542,  in-S",  a  ponr 
titre  :  Musicn  Nicolai  Listemiab  authore 
denuo  recognita  multisque  novis  regulis 
et  cxemplis  adnm  ta.  Ce  titre  a  été  copié 
dans  une  réimpression  f.iite  ù  Lcij)sick, 
en  1554,  par  George  Uantzch  j  j'en  pos- 
sède oa  eicmplaire*  Les  aatrce  éditions 
ont  para  à  Wittenberg,  ekes  Bbaa,  en 
1537, 1544  et  1554,i]|.8»,età  Leipsidk, 
chez  Michel  Blum,  en  1543,  1546  tt 
1553.  Enfin,  il  y  en  a  nne,  uns  date, 
publiée  à  Francfort-sur-l'Oder,  et  une 
autre,  imprimée  à  Brcslau,rn  1575,  dont 
M.  lïoftnann  a  donné  la  description  dans 
son  livre  î'Ur  les  inusieicns  de  la  Silésie 
{vojrci  llofmann).  La  simplicilé  du  stjlc 
de  Lislenias,et  la  elarté  doses  définitions 
ont  été  misemblablement  les  causes  pria- 
eipsles  du  succès  de  son  livre. 

LISTON  (■mi)9  ptofêssenr  de  chant 
k  Londres,  an  commencement  de  eesiècle, 
a  publié  an  traité  sur  l'intonation  ,  avec 
un  grand  nombre  d'exercices ,  sous  ce 
titre  :  jén  Essay  on  perfecL  intonnt/on, 
with  a  separaie  volume  of  music,  Lon- 
dres, Longman,  1812,  2  parties,  in-4*. 

LISZT  (ntAKçois),  un  des  plos  eélèbrss 
pianistes  de  Tépoqna  aetnelle,  et  le  plos 
éteonant  de  tous  dans  la  dilEcnlté  vain- 
CM,  est  né  le  22  octobre  1811  à  Roding 

I  Crue  lUupsmUavairéléCMtfakfMra.  Untlai- 
■itaMi  i«  erois  poartaatqM  \m       if — et  qai  m* 
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TÎll^  de  la  Hongrie,  non  loin  de  Petth. 
Son  père,  employé  dans  l'aci min ist ration 
des  bienx  du  prince  Esterliazy,  était  bon 
musicien  et  joaait  avec  habileté  de  plu* 
•ieurt  instrument.  Le  prince  employait 
wm  ttHam  4mw  m  «fanpelle;  ee  Ait  là 
^*Adtiii  LintM  lit  4*«nitSé  wrae  Htjda, 
qui  noonit  dtn  ao«  «wanl  U  miiMmcn 
d«Mliifi]i.llnsM«iièiBeannée  lejeoM 
Lûrt  aMstn  tn  Ware«»et  dispositÎMt 
pour  la  musiqae  en  ôcontnnt  attenti?e- 
roent  son  père  qui  exécutait  sur  le  piano 
le  conccrlo  de  Ries  en  ul  dièse  minrur, 
dont  il  chanta  le  même  soir  le  thème  et 
les  principales  mélodies.  Dès  ce  moment, 
M  lenilà  YéinAt  âm  piaM^IiM 
ée  MMitipnt  fwi  le  veeociUcaMnt 

pea  plus  tard  par  le  goût  passion  n/-  qu'il 
prit  à  la  lecture  du  Bené  de  M*  4n  Clm» 
teaubriand.  Pendant  près  de  sit  mois,  ce 
livre  ne  sortit  pas  de  ses  mains,  et  souvent 
on  le  trouva  les  yeux  baijjnés  de  larmes 
pendant  sa  lecture.  Â  l'âge  de  neuf  ans, 
il  se  fit  entendre  pour  la  première  fob  en 
p«Uie  à  OBdedbeaiy,  et  qooiqall  cét  été 
ftk  de  k  fièfVB  as  eomneiieeiiMBft  im 
eeaeert,  fleràsata  le  coneerto  d«  Riee  ea 
mi  bémol,  et  une  fantaisie  improniée,  ét 
inaaièreà  exciter  le  plus  vif  étonnement. 
Le  prince  Esterhazy,  qui  Tentendit  dans 
cette  st'ance,  lui  fit  beaucoup  de  caresses 
et  lui  accorda  un  présent  de  50  ducats. 
Peu  de  temps  après,  Liszt  commença  !«es 
veyages  avec  set  parent,  et  te  rendit  à 
Freiboarg.  Il  y  treova  dan  let  eeait« 
Amadea  et  Zopery  deux  preteeteon  qm  ee 
fdmiiveot  peur  In  eetofer  vue  peariep  de 
600  florint  pendant  six  ani,  dans  le  but 
de  Vaider  àcempléterten  Vacation.  Alors 
commença  k  se  réaliser  Tavenir  de  bien- 
être  que  le  père  de  Liszt  avait  espéré  pour 
son  fils.  11  le  condnisit  à  Vienne  et  le 
confia  ans  soins  de  Czerny.  Les  premières 
leçoM  da  maître  blettèrcat  le  jeone  orgueil 


•Mi  p»nrgM»  i»  Tiiue,  et  qui  fftat  Fctneater  U  um- 


de  rélève,  parce  que  Czerny  prt^nta  à 
Liszt  des  sonates  de  Clémenti  que  ceîui-d 
considérait  comme  au-dessnas  de  «on  ta- 
lent et  qu'il  joua  avec  dctiain.  Il  fallut 
aborder  de  plus  grandes  difieollÀ,  et 
bientèk  il  y  en  eut  A  peioe  d*aseez  graadv 
pour  le  piaaifle  cn&aftdaai  las  «Msai  di 
BecClMm  et  de  HamaitL  Ohi  r> ppartiA 
ee  eajet  qae  le  jenne  Litxt  te  trouvant  «a 
jeor  ««ae  qoelquee  artistes  cbes  TéditHr 
de  mnsîque  qui  venait  de  publier  le  con- 
certo en  SI  mineur  de  Hummcl,  il  le  joua 
sans  hésiter  à  première  vue.  Celte  .nci- 
ture  fit  du  bruit  ;  il  en  fut  parlé  daas  les 
salons  de  Vienne,  et cbaouivanlat  enlen- 
dre  le  jeaiie  ▼wtneee.  Le  |»rne  mmmm 
I  le  pàre  de  hml  et  Ceoii  j,  paor  m 


de  treie  eents  florinei  bmm  lorsque  viaA 
le  payement,  le  généreux  maitre  le  refan, 
disant  que  les  succès  de  son  élève  rin- 
demnisaient  de  tons  ses  soins.  Pendant  lei 
dix-huit  mois  que  I>i&zt  passa  sous  la  di- 
rection de  Czerny,  il  re^t  aussi  quelques 
leçons  de  compoeitioo  da  vieox  SaUeri. 
Apite  ae  iMipe  d*dtadae,  a  dann  eaa 
ptaniv  aoneeit  :  les  arCirtaB  Ica  flaa  ai- 
Ubrae  y  aiwtèiaat  al  pi^diMit  A  U 
fgéewse  une  carrière  glorieose.  Ce  I 
que  Liszt  et  sa  famille  te  dinigèicnt  vers 
Parit,  donnant  ]).-irtout  det  ooaeerts,  et 
partout  obtenant  de  brillans  taccct. 

Le  père  du  jeune  artiste  s'était  proposé 
de  le  faire  entrer  au  Conservatoire  et  de 
le  confier  aux  teins  de  Cbembini  pour  le 
eoBtrepoint;  mm»  sa  qaalilé  d*(étfM«|v 
epfosai  œ  proiet  on  elaiaela  ^ue  aa  pn. 
laatéearter  les  tawtmwianibriniiadaB.de 
Mettemicb  méaia.  lôsat  était  arrivé  à 
Parit  vers  le  commencement  de  1325;  il 
te  fit  entendre  pendant  cette  saison  dans 
plusieurs  concerts  à  TOpéra,  et  y  causa 
autant  d'étonnement  que  de  plaisir.  11  n'y 
paraissait  pas  seulement  comme  on  de  ces 
enfant  prodiges  dont  on  a  va  beanooap 
dTeumples  dapaii  lors ,  maie  eomM  aa 

aplomb  qoe  par  sa  Mllante  eatevtiaa.  Sis 
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impraviiaiMM  n'étoi— t  pM  ridnt  dldéM 
MBw;  «ait  fllki  iali^aMal  dhu  lear 
«■Inr  ont  nn  iotdligenM  de  TeftSy  et 

lieaacoap  de  sang-froid  dans  la  condnite 
da  plan.  On  ne  parla  bientôt  pins  qae  du 
petit  Liszt  f  et  cette  locution  devint  si 
familitre,  qu'on  le  dësifjnait  encore  ainsi 
à  Paris,  après  qu'il  eût  atteint  Tâge  et  la 
taille  d'un  homme. 

Malgré  ses  succès ,  ses  études  de  piano 
contiaiiaient  toos  la  sévère  direction  de 
•Ml  pèra.  GdM  eUigetit  Mn  fik  à  jeMr 
daqne  joor  doue  ftigMt  de  Bach,  et  à 
kttmupeeir  à  rinprofntt  deoi  lootlet 
tons;  cWà  et tmiil  fue LifBt ett  rede- 
tiMe  de  cette  prodigieuse  habileté  dans  la 
leetare  et  TexécntieM  i  praaière  ▼ne  de 
toute  espèce  de  masiqae,  quelle  qu^en  soit 
la  difficulté.  Au  mois  de  mai  1824  il  par- 
tit pour  Londres  avec  son  pèrej  ses  succès 
n'eurent  pas  moins  d'éclat  à  la  cour  de 
George  IV  qua  Paris,  où  il  retourna  au 
moii  de  Mptembre  de  la  même  année.  Il 
y  reprit  m  éhJtm  at  aMunença  à  oompo- 
NT.  L^uuéa  fiiif aslt,  aa  naia  d*aTffl,  la 
pèraet  le  flk  wtiwiiièi— t  à  Landiw,  et 
recaeiUireiit  dane  plmiflan  eoneerle  dV 
boudantes  récoltes  ducs  à  Tadmiration 
qQ*inapirait  le  talent  du  jenoe  artieta»  De 
retour  à  Paris ,  Liszt  fut  excité  par  son 
père  à  écrire  des  sonates ,  des  fantaisies, 
des  variations,  et  même  un  opéra  de  Don 
Sancfie,  ou  le  Chdteau  de  V Amour,  qui 
fut  représenté  à  PAcadémie  royale  de  mu- 
sique, le  17  octobre  1825,  et  que  le  public 
éaôata  a?ee  indalgeMa,  à  amia  de  IHn» 
térét  q«i  ételacbait  an  Mi  da  jaima 
aMÎeiaa.  Aq  aMneds  ftvrier  1826.  Liirt 
s'éloigna  de  Pans  avec  sa  famille,  dans  la 
bat  de  visiter  les  principales  villes  de 
France.  Ses  concerts  à  Bordeaux,  et  plus 
tard  à  Toulouse,  Montpellier,  Nimes, 
Marseille  et  Lyon  ^  forçât  |M)U  loi  une 
suite  de  triomphes. 

Cependant  jnsqn^a lors  il  avait  plus  ap- 
pris la  composition  par  instinct  et  par 
ebcanration  que  par  dii  Andes  sniriis  at 
fjsténatifacs.  La  besoin  da  s*îastnriTa 


nieaz  dans  eet  ait  se  fit  sentir  en  kn  ren 
«•Ma  époque;  Reicha  sa  chaiya  da  sain 
da  la  diriger  dons  son  travail ,  at  Inî  lit 

commeneer  on  eanrs  qui,  ja  orois,  ne  ftit 
jamais  aelievét  pnreeqna  les  sentimens 
d'nna  dévotion  mystique  et  contemplative 
commencèrent  alors  à  pén(''trer  dans  Pâme 
du  jeune  Liszt.  Dans  leurs  pro«;rr5 ,  ces 
sentimens  lui  inspirèrent  du  (1(';;otjf  pour 
l'art  qui  jusqu^à  ce  moment  Ini  avait  pro- 
curé plus  de  contrainte  que  de  véritables 
jonissanoes»  Combattu  par  son  père,  son 
nottfcan  penebant  ne  fit  que  s*aean»ttre$ 
don,  pour  Tarracber  à  des  ■éditations 
trop  pféeoass  «  on  le  fit  vojsgef ,  et  pasnr 
la  tioisièma  fins,  il  visita  PAngleCerre, 
après  avoir  parcouru  la  Suisse  jasqnik 
Berne.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  & 
Londres  que  Liszt  perdit  son  père  à  Bou- 
logne. Alors  commença  pour  lui  le  temps 
de  la  liberté  et  de  la  dis|)osition  de  ses 
facultés;  bonheur  qu'il  dut  d  autant  mieux 
apprécier,  lorsque  sa  douleur  fut  calmée, 
qu*9  n*afait  aonnu  jusque-là  que  la  despa- 
tismad^nefolontéplui  forte  que  lasisnna. 
«  Fanvfe  aalHit  dont  an  avait  aploilé  la 
prtfeaee  babiieté,  il  était  venn  dans  les  pays 
étiangefs  chercher  un  tribut  d*admiration 
qn*ao  payait  à  son  âge.  Ce  fut  merveilla 
vraiment  que,  soumise  à  cette  rude  épreure, 
son  enfantine  vanité  n  ait  point  fait  avor- 
ter son  talent ,  comme  cela  est  arrivé  de 
tant  d'autres.  Heureusement,  Pamour  de 
Part  était  aussi  puissant  en  loi  que  la  soif 
de  la  Nnomnét  était  aideMa|  krsqu^U 
pnt  08  dirifsr  Iai*aiéme,  Il  comprit,  au 
milian  da  sss  inésolntians,  qae  ponr  dan^ 
ner  â  lliOBnie  fidt  dessMOèsesoipiinbleB 
i  oenz  qn*avait  obtenns  Peniant  ptodifei 
il  lai  iallait  réaliser  pins  da  BMmiiln 
qu*un  autre,  et  son  courage  ne  recula  pas 
devant  le  travail  qu'il  fallait  faire  pour  at- 
teindre à  ce  but.  Des  éludes  persévérantes 
de  mécanisme  lui  parurent  nécessaires  pour 
qu'aucune  diiUculté  ne  pût  Parrétcr,  et 
pour  que  ses  doigts  fussent  toujours  prêts 
à  rendre ,  sans  restriction  ,  tout  ce  qua  sa 
têta  pouvait  lai  suggérer*  Oès  lois  sa  vie 
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fat  eiebée;  pendant  ploiiaqn  uméw,  Q 
m  le  fit  plat  entendra,  et  lonqa*0  nptmt, 
et  fbt  pour  Irepper  d*ët»nstnient  ptr  Tin- 
etnpinUa  félôcité  de  aes  doigte,  ptr  lenr 
àibQeté  à  Taincrc  tontes  les  difTicoltéi, 
par  leur  tptitode  i  rapreiiian  de  tooa 
Ictaeeent.  » 

Une  grave  maladie ,  dont  In  convales- 
cence dura  près  de  deux  on?,  vint  le  sur- 
prendre au  milieu  de  ses  travaux;  clic 
contribua  au  dtveloppemcnt  de  la  ten- 
dance religieuse  de  son  esprit.  Sa  dévotion 
devint  anstère,  et  la  fréquentation  dai 
églises  occupa  la  plus  grande  partie  de 
aon  teoipe.  Tont  A  oeop,  on  le  vit  Imaer 
tvte  tes  haibîtndef  myttiqnee,  rentrer  dana 
le  monde  et  en  prendre  les  allures  dë- 
gtgéet.  Ceit  tinst  que  des  variations  fré- 
qnentCf  ae  sont  fait  remarquer  dant  Ses 
^oâts  en  tonte  chose,  et  ont  témoigné  de 
la  mobilité  de  ses  scntimcns  et  de  ses  opi- 
nions. Son  talent  même  a  pris  tour  à  tour 
diiTérens  caraclircs.  Nonobstant  les  succès 
d*enthoQ8iasme  qu'il  obtenait  chaque  fois 
qpi*û  se  fittiait  entendre,  on  ponvnH  rt- 
marqoer,  dans  les  variations  fréqocntes 
dn  sjstàme  do  sonjen,  fat  Iw-nlaM  n*d- 
tait  pas  satisfiat,  et  que  Tincertitude  agi- 
tait toujours  son  esprit.  On  lui  ovuit  re- 
proché de  trop  accorder  à  la  mécanique 
des  doigts  :  il  voulnt  prouver  qu'il  y  avait 
en  lui  un  foyer  de  clialcurcuscs  inspira- 
tions, et  il  se  mit  ù  improviser  en  quelque 
sorte  des  fantaisies  sur  les  ouvrages  dos 
plus  célèbres  compositeurs,  ne  les  consi- 
dérant en  qodqoe  sorte  que  comme  des 
thèmes  qu'il  pouvait  varier  et  modifier  A 
son  gré.  Lui-même  a  reoonnn  pins  tard 
son  erreur,  et  s*en  est  eipliqué  en  en 
termes  : 

«(  J'ezécotais  alors  fréquemment ,  soit 
«  en  public,  soit  dans  les  salons  (où  Ton 
«  ne  manquait  jamais  de  in'objccter  que 
«  je  choisissais  bien  mal  mes  morceaux), 
«  les  œuvres  de  Beethoven ,  Wcbcr  et 
«  Hnmmel,  et  je  TavoDe  à  ma  honte,  aûn 
«  d*anacber  les  Ivravoa  dW  publie  ton- 
a  jonrtlent  A  eonoevtir  les  bidles  efaoses 


LIS 

a  dans  leur  aogoste  simplicité,  je  osac 
«  fiùaais  nnl  sempide  d*ett  altéicr  le  m- 
«  vement  et  les  intentions  ;  f  allaii  mim 
a  jnsqtt*A  y  ajenter  insolemment  ou  finie 
a  de  traits  et  de  points  d'orgos,  qoi,tt 
«  me  valant  des  applaudissement  ^nan», 
a  faillirent  m'entraîner  daos  anc  faosst 
(I  voie  dont  heureusement  je  me  soif  ^ 
"  r.^o*^  bientôt  n 

Au  milieu  des  fluctuations  dff  goût  qui 
se  faisaient  remarquer  dans  le  taleot  ée 
Littt,  son  habileté  dans  reiéeotim  ^ 
pins  grandes  diflioullés  aeqnénit  cbsfv 
jour  pins  de  développement.  Vu 
eette  habileté  a  surpassé  edb  dm  pisaiila 
de  toutes  les  écotm,  et  Ton  peut  assurer  quf 
l'art  déjouer  do  piano  n*a  plus  rien  dont  ne 
puisse  facilement  triompher  la  puissant; 
exécution  (le  Lisrt.  En  1835,  il  s'éloigna  di" 
Paris,  visita  la  Suisse  et  s'arrêta  àGencf 
où  il  resta  jusqu'au  mois  de  septembre 
185G.  De  retour  à  Paris,  il  rappela  Sff 
lui  l'attention  des  artistes  et  do  pubb'c  par 
quelques  compositions  pour  le  pisosMi' 
plies  de  diflicultés  que  lui  ssul  peut  tas 
etéeuter,  et  p^nisît  une  vive  smalîoa 
par  sa  merveilleuse  habileté  dans  les  »)» 
eerts  où  il  se  fît  entendre  ptmdant  l'birrr 
suivant.  Déjà  il  avait  publié  qadques  ar- 
ticles concernant  sa  personne,  ses  opmioa^ 
et  ses  impressions,  dans  la  Gazette  nu*- 
sicale  ile  Paris;  pendant  cet  liiffft 
soutint  dans  ce  même  journal  une  poK' 
niiquc  relative  à  son  appréciationdalshst 
de  Thalberg  {voy,  ce  nom)  :  oelteéiw'^ 
sien  n'eut  point  le  résulut  qu'il  ^ 
promis  et  ne  lui  prooura  qoe  des  cnsaii. 

Yen  la  fin  de  Tété  1S37,  Listf 
éloigné  de  nomm  de  Paris,  et  s'est  renda 
A  Milan  où  il  a  (ait  un  long  s^our  inter 
rompu  seulement  par  un  voyage  à  ^  icnof  • 
Salué  dans  la  capitale  de  l'Autridio  pa-^ 
d'unanimes  acclamations,  il  y  alai*-^"* 
vif  souvenir  de  sou  talent  admirable  Aprf> 
avoir  visité  Venise,  il  s'est  dirig*-'  ^ 
liomc  et  Naples ,  où  il  eât  en  ce  i 

I  <*aciM«  «MiC«/«  ét  Paru,  4  mutê^t'  ^■ 
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Depuis  Paganini ,  aacan  instrumentiste 
navait  fiiit  sur  1rs  liabilans  de  l'Italie 
une  impression  aussi  profonde  que  Lisit  : 
ion  nom  est  répété  par  eux  avec  enliiou- 

Let  compositiont  que  oel  «rtiate  a  pu- 
Uié«  jmqa*à  tê  mooiflBi  ont  en  peu  de 
ictcatiiMneiit.  Après  avoir  liinéaiu  flam- 
mes ses  premiers  ouvrages,  il  a  fait  gnitr 
des  fantaisies  où  Ton  voit  qu'il  s^est  pro- 
posé dVtrc  original  et  indépendant  de  la 
tradition  des  formes  :  mallieuren'îemenlon 
y  trouve  plus  de  bizarrorii^  que  de  charme. 
Lf";  prodijjes  de  son  exécution  prêtent  de 
reiïei  à  ces  ouvrages;  mais  les  dilHcullés 
<pi1k  renfermenk  et  qoe  lai  seul  peat 
taiocra  oot  aussi  noî  i  Isor  soeeii.  Parmi 
Icscsmpgsitîws  que  Lisst  a  mises  ao  jour, 
on  remarqua  partiesUèreaMat  sa  iàntaisia 
for  des  tbéoiee  de  la  Juive,  Paris,  Seble- 
•ioger;  une  autre  fantaisie  sor  dse  mélo- 
dies suisses ,  Paris,  Bernard  LattO}  on 
rondeau  fantastique  sur  un  tliême  ttpa- 
p,no\,  ibid.}  une  grande  valse  de  bravoure, 
ibiil.;  des  méditations  f  oétiques ,  ibid.; 
un  divertissement  sur  une  cavatine  de 
Pscini,  ibid.f  une  grande  fantaisie  sur  ia 
CloehettêiêVÊ^Êmmi  denfiuldsifesQr 
I«  thérom  dce  Soirées  musicales  de  Bot- 
fini;  et  Béminiseemes  des  PmUamt 
(^eBeUini),  grande fimtaisie  ponr  le  piano. 
Béctniment  il  a  fait  paraître  des  caprices 
<or  des  mélodies  de  âcbuberk,  ai  Ton  a 
cru  remarquer  an  rapprochement  vers  le 
style  de  Tbalberjj.  On  a  .lussi  de  Kiszt 
l'arraiijjenient  de  la  première  symphonie 
fantastique  de  M.  DerIioZ|  pour  le  piano, 
Berlin,  Sclilesinger. 

UTZIUS  (G.  J.).  On  a  sous  ce  nom  an 
Um  élémentaire  intitalé  :  AkUiUtng  den 
Oeuendbass  fmkiisch  an  Isma»  (  Intro- 
duction à  Part  d*aeeonpagner  la  basse 
continue),  Majeneo,  Sehott  (sans  date), 
in-4".  Le  même  antev  a  aotti  publié: 
J^rnkiische  jénleitung  zum  Gesangunter- 
rtcliie/iir  Schulen  (Introduction  pratique 
a  1  enseignement  du  chant  pour  les  écoles), 
^  parties,  ibid.  On  connait  aussi  de  ce  ma- 
TOUfc  >i. 


sicicn  quelques  bagatelles  ponr  lagoitare, 
le  piano  et  le  chant. 

lilVENZIALI  (josEpa),  musicien  ro- 
main et  compositeur,  est  auteur  d'un 
lirrc intitulé:  Grammatica  délia musica, 
dont  la  première  partie  a  paru  à  Rome, 
en  1797,  cba  Pilnechi  Craooe,  mais  dont 
la  soile  ne  parait  pas  avoir  été  publiée. 

LIVKRATI  (jbah),  compositenr,  né  à 
Bologne,  en  1772,  reçut  les  premièrm 
leçons  de  musique  de  deux  frères  nommés 
Joseph  et  Ferdinand  Tibaldi.  A  l'iV^e  do 
quatorze  ans,  il  passa  sous  la  direction  de 
l'ablïé  Mattci  (A^.  ce  nom)  pour  la  compo- 
sition ,  et  il  apprit  le  chaut  de  Laurent 
Gibelli ,  boa  maître  qui  a  formé  beaucoup 
dVIèvee  ponr  k  théâtre  et  ponr  Péglise.  Les 
premièree  prodwtions  de  Lirerati  lurent 
qnelqnm  pseames  qnVn  èhanta  en  1789 
dans  P^glisede  Seint-François  k  Bologne» 
Dans  le  même  temps  ,  il  se  fai.<«it  remar- 
qner  comme  chanteur  dans  les  oratorios  et 
les  concerts.  Des  engagcuiens  avantageux 
lui  furent  offerts  pour  différentes  villes  de 
1  Italie,  mais  il  les  refusa.  En  1790,  il  fit 
représenter  son  premier  ouvrage  drama- 
tique, petit  opéra  en  un  acte,  intitulé  : 
//  éhwUmtnto  in  can^gna;  puis  il 
écrivit  nne  aeeese  à  dont  vois  avee  aoeom- 
pagaementd*orgne,  une  meoee  étMeqmiem 
à  quatre,  evea  orchestre,  et  roratorio  dee 
Sept  paroles  de  J,'C»  sur  la  croix.  En 
1792,  il  fut  engagé  comme  premier  ténor 
ao  théâtre  italien  de  Rarceluue ,  puis  il 
passa  à  Madrid  en  In  même  qualité.  Ap- 
pelé à  Pothdani  par  le  roi  de  Prusse  pour 
y  diriger  repéra,  il  publia,  sous  les  aus- 
pices de  ce  prinoe,  un  esovre  de  quatuors 
pour  2  fioloos,  alto  et  basse.  En  1800,  il 
quitta  Potsdam  ponr  aller  diriger  la  mu- 
sique dn  théâtre  de  Prague.  Pendant  les 
trois  années  de  son  si^ar  en  cette  ville,  il 
écrivit  pour  différens  opéras  des  morecaux 
détachés,  ainsi  qu'une  aentale  pour  le 
prince  de  Kinsky,  et  une  messe  solennelle. 
Appelé  à  Trieste  en  1804,  il  y  fit  repré- 
senter son  opéra  //  maestix)  di  musica. 
qui  fut  bien  accueilli.  Précédemment  il 
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avait  (Vrit  ^on  Maestro  Jlmaliro ,  qui 
obtint  un  Itrilluiit  .'^uccès  à  Vienne,  Tan- 
néti  suivante.  Livcrati  sV'tablit  (lans  cette 
dernière  ville  en  qualité  de  maître  de 
chantf  et  y  vécut  pendant  ptè»  de  dût  ant. 
Il  y  lia  des  relations  d*aimtié  evee  Haydn, 
Beetlioven ,  Koieludi  et  Salieri.  Les  ou- 
vrages de  ce  dernier  devinrent  ses  modèles 
dans  les  oompoiitions.  Parmi  oelles^n,  on 
distingue  surtout  David,  njirra  en  deus 
actes;  in  Curtagine,  La  Pix)va géné- 
rale,  et  La  Prcsa  d'Ef^ea ,  qui  furent 
représentés  dans  les  pal.iis  impériaux. 
Livcrati  érrivil  an^si  ù  Vienne,  pour  le 
prince  dt'  Lolikowitz,  deux  opéras  allégo- 
riques intitules  :  //  Tempio  deU'eUmità, 
et  il  Cànvito  degli  Dei.  Enfin,  il  composa 
|Nir  ordre  de  riropératrice  Harie-Th^te 
de  Naples,  les  grandes  cantates  //  Trùmfo 
d'jiiuonùt,  MilUade,  et  1  oratorio  l'AdO' 
naione  dei  pastori  e  dei  mnggi  ;  relie 
princesse  chanta  la  partie  de  Marie  dans 
IVxéculion  de  rcl  ouvra'jp.  Une  messe 
siilennt'IIc  érritc  pour  Icjiriiicc  Eslerhaiy, 
une  cantate  «:t  l)t'aiu'<ui]i  «l'airs  ,  de  duos, 
de  trios  et  de  lomanirs  fuient  les  nutrcs 
productions  de  Livcrati  penduulbun  ^x  juur 
à  Vienne.  En  1814  il  alla  à  Ijondres,  en 
qualité  de  compositeur  du  théâtre  du  roi. 
Pendant  les  trois  années  où  il  remplit  ces 
ftmctîons,  il  fit  représenter  iSeivagg^,m 
2  actes  ;  //  Trion/àM  Cesare,  Gastone  e 
Bajnrdo  ,  Gli  omanii  Janaiici ,  et  // 
Trionjo  d'Albione.  Il  jiuhlla  aussi  àLon> 
dres  des  ariettes  à  voix  seule,  avec  accom- 
pagnement do  piano  ,  op.  2,  7,  15;  can- 
tate sur  la  mort  de  la  princt.sse  Charlotte, 
op.  5,  duos  ù  deux  vuix  de  soprano,  op.  4, 
89,  12,  19,  21  j  des  airs,  op,  5,  15,  17, 
et  quelques  ftutres  compositions  légères. 
Liverati  est  retourné  en  Italie  veri  la  fin 
de  1817,  et  a  été  remplacé  à  Londres  par 
Pacita.  Son  opéra  intitulé  Jhnfid  a  été 
publié  à  Tienne,  en  partition  pour  le 
piano. 

LlS'RY  (le  comte  hippoltte  DE)na> 
quit  au  cItAteau  de  Livry  en  1771.  Son 
éducation  fut  néglijjéc,  car  il  avoue  dans 


une  de  se>  lettres  (jn'il  ne  ronnai<sait  qu< 
sa  lanjjue  maternel l.*.  et  qu'il  était  étran- 
ger à  toute  notion  d'art  et  de  science.  C«- 
pendant  il  était  amateur  passionné  Ae 
musique,  quoiqu'il  n*en  sût  pas  une doK; 
et  il  croyait  ju<;cr  mieux  de  cet  art  fie 
ceux  qu*il  appelait  de  préiendiu  emmab' 
Meurs,  Affiectant  une  sensibilité  très-apaa- 
sive,  il  eialtait  le  mérite  delà  nrasiçwée 
Grétry  au-dessus  de  toute  autre,  et  loo 
admiration  pour  les  œuvres  de  ce  compo- 
siteur allait  jusqu'au  fanatisme.  Il  lui 
fit  faire  en  I  S0;>  une  slatrje  en  marbre 
par  le  seiilj>leur  Stouf.  Olte  statue  fut 
placée  en  Ks07  sou.s  le  péristyle  du  tbéàlie 
Feydeau,  et  y  resta  jusqu'à  la  JàuiliMa 
de  cette  salle,  en  1 830.  JNgnors  ce  ^*dk 
est  devenue  depuis  lors.  Le  comleéeliivrT 
a  publié  un  Recueit  de  tettnt  écrilet  à 
Grétiy  ou  à  son  sujet,  Paris,  Ogicr  (sans 
date),  in-8*,del57  pages.  Ces  lettres,  fort 
mal  écrites,  sont  remplies  d'extravagance 
L'auteur  est  innrt  à  Paris  en  l.Si2. 

liOIîE  (jEA.N-CURtTIEN),rnmpOiitCUr  lî 

flûtiste  de  la  musi  jU''  'lu  fine  de  Si^'* 
Weimar,  est  né  dnu'  celte  ville  eu  1/9" 
Son  jière,  enlumineur  de  l'impriaitn*» 
taille  douce  de  Bertucb,  jouait  de  fUéee* 
instmmens  qu'il  avait  appris  lai*Bite«i 
ce  fut  de  lui  que  le  jeune  Lebe  rctatlci 
premières  leçons  de  musique  pratique  et 
de  flâte.  Le  hasard  ayant  procuré  à  cet 
enfimt  Tavantage  d'être  entendu  aa  parc 
par  la  grande-duchesse,  protectrice  «if 
arts  et  des  artistes,  cette  princesse  le  coiifi» 
aui  soins  du  mailre  de  chapelle  Millier  et 
(lu  directeur  de  musique  Ricinauu.  Se* 
progrès  furent  si  rapides  sor  la  flàle*tl* 
violon,  qu'à  l'âge  de  onxe  ans  il  put 
cuter  des  concertM  de  ces  deux  iaitrn- 
mena  dans  les  eencerts  publies.  I|  ^ 
queutait  alors  le  Gymnase  pour  y  faire  »rs 
études;  mais  il  ne  les  poossa  qoe  jasquVo 
troisième,  et  il  quitta  l'école  pooro»»«' 
à  la  cbapelledela  cour  en  qualité  vio- 
loniste. Les  connaissances  q»il 
enMiite  dans  la  litléralurc  allemanJc 
dans  le*  langues  étrangères,  «1  Ic*^** 
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qu*à  lui-mèffie,  â  sot  éludes  penéférantct, 
«t  ao  courage  qui  lui  fit  tarnonter  let 
emlMiTM  de  si  position.  II  ii*eot  jamtis  de 
nrattre  poar  la  composition  ;  la  lecture 
attentive  de  quelques  bons  traitéi  d'har- 
monie, Tétude  des  mi^illcures  partitions, 
et  SCS  oliserTatîon?  à  rorcliesire  où  il  était 
employé  lui  en  tinrent  lien.  A  IVfjard  de 
son  talent  d'cxéontion  sur  la  flûte,  il  attei- 
gnit un  haut  ilrpré  flc  perfection,  suivant 
le  téinoignage  de  ses  compatriotes.  Kn 
1819,  Lobe  fit  A  pied  le  voyage  de  Vienne  ; 
et  dans  Tannée  snîvMite  il  alla  4  Berlin, 
où  il  eut  do  glands  succès  comme  insirn- 
mcntisle.  Ses  rdatiom  avee  quelques  ar^ 
tiales  de  cette  ville,  et  la  musique  qu'il 
rn tendit  an  tbéâtre  royal,  achevèrent  le 
développement  de  son  nroût  pour  la  com- 
position  dramatiqtie.  De  retourà  Weimar, 
il  y  (icrivit  sou  IVitikitul,  opéra  en  2 
actes,  qui  fut  joné  en  1821,  et  qui  eut 
quelques  représentations,  il  en  avait  lui- 
même  composé  le  livret.  La  Cage,  petit 
opéra  en  nn  acte,  suivit  ce  premier  essai  ; 
puis,  k  des  intervalles  plus  on  moins  éloi- 
gnés.  Lobe  produisit  le  Ft&ustier,  ia 
Prineessedi  Grenade,  et  on  autre  ouvrage 
dramatique  joué  en  1836  pour  l'ouverture 
du  théâtre  de  la  cour  à  Weimar.  La  plu- 
part de  ces  productions  se  font  remarquer 
par  l'originalité  des  idée»,  un  vif  sentiment 
d  linnnonic,  et  un  lu  urcuz  instinct  dans 
les  effets  de  rinstrtimcntation.Mallieureu- 
sement ,  l'auteur  de  ces  compositions  a 
langui  longtemps  dans  une  position  subal- 
terne an  serrica  d*nne  petite  cour  ;  il  en 
est  résulté  qu^il  nVi  pas  pris  asseï  de  con- 
fiance en  lui-même,  et  que  Tactivilé  de 
son  sentiment  artistique  s*est  ralentie. 
Lobe  est  maintenant  â{jé  de  quarante-dena 
ans  j  c'est  IVi'^p  de  la  force  du  talent  pour 
rhomrne  qui  a  toujours  avancé  vers  le  hul 
qu'il  se  propose;  mais  c'est  quelquefois 
rapproche  de  la  vieillesse  pour  celui  qui 
s*est  laissé  dominer  par  des  circonstances 
défavorables.  On  a  de  cet  artiste  beaucoup 
de  musique  instramentale  où  brille  nn 
mérite  réel.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages 


les  plot  connus  :  1«  Le  FH^stier,  paroles 
do  Gebr,  partitbn  réduite  pour  le  piano, 
Leipsidc,  Breitbopf  et  Hssrtel.  ^LaPrm' 
cesse  de  Grenade,  partition  gravée, 
Mayence,  Schott.  5"  Ouverture  de /a  Cage 
{DerKceftch)^  pour  rorchestre,6onn,Sîm- 
rock.  4°  Ouverture  défacliée  pour  l'or- 
chestre, op.  10,  Lcipsick  ,  Breitkopf  et 
H.Trtel.  5" Concerto  (en  50/) pour  la  fliile, 
ibul.  60  Variations  pour  ilùle  principale, 
op.  3,  ibicL  7**  Trois  thèmes  variés  idem, 
ibid.  8*  1*^  quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  basse,  op.  8 ,  ibid,  9»  2"*  idem, 
op.  9,  ibid,  10*  Caprices  pour  le  piano , 
op.  7,  ibid.  Lobe  a  publié  dans  la  Gasette 
mosicale  de  Leipsick  (t.  35  et  34)  quel- 
ques articles,  particulièrement  sur  Tusage 
de  la  fugue  dans  In  musique  d'église. 

LOIiKDANZ  ((;.  L.  F.),  archiviste  d»; 
la  haute  cour  de  Sclilcswig  ,  t^ft  né  eu 
celte  ville  le  l"'  mars  1778.  Son  pore, 
conseiller  de  justice,  et  notaire  du  siège 
proviadal,  lut  fit  apprendre  le  violon  à 
rige  de  sept  ans  ;  mais  ses  progrès  furent 
si  rapides ,  qu*on  lui  fit  abandonner  la 
musique,  dans  la  crainte  qu  il  ne  s*j  livrAt 
avec  trop  de  passion.  Ohligé  de  faire  des 
études  sérieuses  qui  lui  firent  négliger  cet 
art,  il  parvint  à  lïije  de  vingt  ans  sans 
avoir  acquis  de  talent  comme  instrumen- 
tiste ;  mais  alors  il  se  remit  au  violon,  ff 
prit  des  lcçnn*i  do  piano  et  do  cliatit. 
Ku  1800  il  étudia  l'Iiaruionio  oi  le  contre- 
point, et  deux  ans  après  il  puhlia  une  cul> 
lection  de  ebante  pour  nne  et  plusieurs 
voii  avee  accompagnement  de  piano,  qui 
fila  sur  lui  Tatlention  des  amateurs  de 
musique.  Depuis  lors,  il  s*est  fait  oonnst- 
tre  avantageusement  pur  des  compositions 
plus  importantes,  tellesque  des  ouvertures 
pour  l'orchestre ,  la  musique  du  drame 
Jeu  fine  de  Montfuucon,  un  Su/ictiis  awc 
orchestre,  exécuté  en  1809  à  la  cathédrale 
de  Sclileswig  ,  et  l'ode  de  la  résurrection 
par  Klopstock,  à  4  voix.  .M.  Lohedmr 
a  publié  dans  Vécrit  périodique  intitulé  : 
CacUia  (t.  H,  p.  264)  on  article  sur  cittte 
question  :  F  a-l-tV  dans  ia  musique  dif" 
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férenles  écoles  comme  dans  la  peinture, 
et  comment  poturaU'On  les  cameté' 

riser  f 

l  ORKOWlTZ.  Voyez  CARAMUEL 
DE  L0BK0WlTZ(jE4N). 

LOB&Y  (CHABLE3-J08BPH) ,  filf  d*an 
graveur  de  miitiqoe  de  Pari»,  naquit  en 
cette  Tille  vert  1760.  Ajant  été  admia 
parmi  les  page*  de  la  motiqne  du  rai,  il  y 
fil  aaa  étiidea  et  reçat  dei  IfçoM  de  ela* 
vecin  deCardonne.  Franeiear  lui  enseigmi 
la  oompMÎlien,  Il  a  publié  :  !<>  Sonates 
pour  pinnn  «rtil.  op.  1,  el  7,  Paris,  Nadcr- 
mann.  2"  Mélanges  d'airs,  pots-pourris, 
fantnisies  et  rapr  ices,  (<'nviron  iSo'iivrrs), 
ibid.  3"  Thrmrs  vai  ii  s  (environ  10  œu- 
vres), ibid.  4*  Contredanses,  ibid. 

LOBSINGER  (jiam),  artiste  deNorem- 
berg*  vert  le  miliea  da  aeisièiiie  tièele,  cet 
considéré  camme  rinveoteor  de  pluneara 
perfeetionnement  iotroduila  dana  k 
ttroelion  des  souffleta  d*etgne  :  il  lea  ima- 
gina en  1550,  et  moarat  à  Norembeif  en 
1570. 

LOBWASSER  (ambroisi),  jnriscon- 
«nUc  cl  conseiller  de  rélecteur  de  Rrande- 
honr;;,  mourut  à  Ratisbonne  en  1585.  h 
IM^je  de  71  ans.  Après  sa  mort,  on  publia 
k  Francfort  une  collection  de  psaumes 
dent  il  avait  arrangé,  la  mmiqoe  ioaa  le 
litre  de  :  Psalmen  Dtadds  mu^  fitutsut' 
siteher  Melodejr  mit  gegrwAenen  Ifoten 
in  Utttsehe  Bdmmgébraeht  iaempteliieh 
geistlicke  Gesœnge  D*  itulhenf  1605 , 
in-foî. 

LOCATF.Llil  (pierbe),  violoniste  cél^- 
brc,  né  à  Herr^ame  en  1695,  était  fort 
jeune  lorsque  ses  heureuses  disjiosilion» 
pour  la  musique  décidèrent  ses  parens  à 
l  envojer  à  Rouie,  pour  étudier  le  violon 
sous  la  direction  de Girclli.  Presque  tontes 
Jet  dreaiutanoet  de  aa  via  sont  ignorées  ; 
on  fait  aeoleraent  qu*aprèt  avoir  beaocoup 
voyagé,  il  arriva  en  Hollande  et  aa  fiza  A 
Amaterdam,  où  il  établit  on  cooeert  pn- 
fclie.  Lortqa^  mourut,  en  1764,  let 
membret  de  la  société  des  amateurs  d^Am- 
tterdan  prirent  le  deail.  lA»calelli  méritait 


cette  distinction  par  on  talent  plein  d*an> 
ginalité  et  de  hardiesse.  S'il  ne  fon'^s 
point  d  école,  c"e«l  qu'il  f.iHnit  èlro 'iou 
d'une  sinf^ulière  dextérité  pour  ciccater 
les  traits  remplis  de  nou\Tautés  el  de  dif- 
ficultés jusqu'alors  inconnnet  doat  il  a 
rempli  qaelquet-nnt  de  aaa  eovnfes. 
comte  de  San-Rafaele,  q«i  avait  cvlcaii 
cet  artiste,  lui  accorde  Ica  plat  giaa& 
éloget  {latUm  std'arle  del  smm  . 
Bnrney  prétend  que  les  composili«ii  de 
Locatelli  eicitent  plut  d'étannaaitnt  ([nr 
de  plaisir  :  celle  critique  prouve  seulement 
que  cet  historien  de  In  musique  na»ail 
point  compris  le  mérite  des  œiiTfrt  do 
violoniste  berrjanuisqne.  Il  est  vrai  (jw 
parmi  les  coutcmjiorains  «le  cet  arliiJe,  il 
en  est  peu,  même  dia  let  profcssenn , 
aient  aperça  tant  ea  qn*il  y  avait  de  aaïf 
et  d'inventé  dana  aea  Oa/tHcet  émgmeti' 
ifues;  mait  tat  antraa  aooatat  et  m  m>- 
certoe  tant  remplit  d*idéet  graciaaMii  et 
ta  tni  remarqner  par  nne  facture  éU- 
gante.  Cet  caprice*,  qne  je  viens  deeitfr, 
ont  été  pca  joués ,  à  cause  de  leor  difli- 
culte.  Locatelli  va  fait  nsa.'^e de b'-nncoop 
<le  procédés  nouveaux  dont  Paganini  a 
son  profit. 

Le  premier  œuvre  de  Locatelli,  emle* 
nant  douze  grands  concertos  (Conortt 
groësi)^  parât  A  Amatardam  en  ITU* 
L*artitta  y  a  imité  la  atyle  de  ton  nmIu** 
Le  demième  cMvre,  publié  en  ITSSt  ^ 
ferme  det  tonatet  de  flûte,  avec  accompa- 
finement  de  basse.  Le  troisième,  intitn!'- 
L'a  rie  dei  violino,  contient  douici^n 
rertos  et  vingt-quatre  caprices  ppt""  P'^ 
mier  et  deuxième  violon,  viole,  violon«II« 
et  bas<c  d'accompagnement  pour  le  cUte* 
cin  ;  il  a  été  publié  en  1735.  On  «a* ^ 
de  nouvelles  éditions  à  Paris.  Vmànt 
quatrième,  publié  en  1755,  etnfX^ 
de  ail  cancartM  avec  daa  întwdarfn** 
L*annéa  luivanta  parut  lNanvreciaqaii«^ 
eantenant  ais  tonataa  en  triot  pear  de» 
violent  et  batte.  LWre  tixtène.  conte- 
nant dame  sonates  pour  violon  seal.  a  «^*' 
gravé  en  1737.  11  en  a  été  ftit  d  tutm 
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i-ditions  à  Paris;  la  dernière  a  élé  publiée 
en  1801,  pour  l'usatje  des  élèves  du  (x)n- 
servatoîre.  L'œuvre  septième^  qui  renferme 
six  Concerii  a  quattro ,  a  élé  pablié  en 
1741.  Le  bnitième,  qui  oontint  àm  in» 
pour  éuBL  noloiM«i  bMM,  •  pmi  ramiée 
snivante;  il  en  a  <té  fiût  nne  deouème 
éiHlion  en  1750,  et  d*autm  è  Pkrû.  Le 
ncavième  a  pour  titre  :  L'wtB  éK  mtova 
modulazione  ;  c  est  dans  eet  ouvrage  que 
Locatellia  placé  toales  ses  inventions  nou- 
vcllcs  sur  les  diverses  manières  d'acrordcr 
le  violon,  et  sur  des  conil)inîiisinis  (rdlets 
auparavant  inconnus.  Les  éditions  fran- 
çaises modernes  portent  letitredetVï^/r/cw 
émigmatiques.  Le  dixième  onvre,  qui  pane 
pour  le  plos  Iwaa ,  était  intitolé,  «lana  la 
première  éditimi  :  ConUxutc  armonieo; 
il  coatient  dei  ooDoerlea  à  quatre,  lemar- 
qoablct  par  le  aentiiiiaiit  de  la  benne  har- 
monie. 

LOCATELLO  (jeAM-BAKlfTE),  compo- 
sîleor  de  IVcolc  romaine  au  seizième  siècle, 
fut  le  contemporain  des  [grands  maîtres 
de  la  nit'ine  éi:ole  qui  vécurent  depuis 
1550  jusque  vers  l'année  1600.  11  n'est 
connu  que  par  quelques  madrigaux  et  mo- 
teUins^és  dans  les  collection!  anivai^  : 
1*  JMei  ojfeiti;  madrigaU  a  5  «oei  iU 
dkpertieeceUenti  mmsià  di  Htmut^  Rome, 
AlciMidraGardane,  1585,  et  Veniie,  ehca 
let  kéritiera  de  Jérôme  Scoto,  même  an- 
née.  2"  Symphonia  angelica ,  di  diversi 
eccëiientissimi  musici  n  4,  5  6  voci, 
nuovamcnte  raccoiia  per  Jluherto  fVael- 
rant  c  date  in  luce.  In  Anversa ,  op- 
pressa Pietro  Bellosio  e  Giovanni  Bel- 
ierOf  1594,  in^"  obi.  3"SclecUecantioncs 
excéllenlissùnoruni  auclùrum  œtonU 
voeibii»- eoneinendm  «  FiAio  Omstan- 
tmo  nmuato  ufhwUmm  cathêdndU 
nm^empirmfatto  m  lueem  editm,  JUmut, 
ex  tjrpogtapkia  BarthoUmm  Zaneiti, 
1614. 

LOCATELLO  (  Dominique premier 

organiste  de  l'éj^lise  Saint- Antoine,  à  Pa- 
douc,  cinit  un  artiste  distin^^né  lorsque 
Burney  visita  cette  ville  en  1770. 


LOC  I6d 

LOCCHIM  (ANTOiN£),nédansla  l'ouillc 
vers  1740,  fut  d'abord  élève,  puis  maître 
uu  Conservatoire  de  L  OspedalctlOf  ù  Ma- 
ples.  Bn  1766  il  fit  représenter  an  théâtre 
ém  FUmntifU  de  eetta  Tille  un  opéra 
bouffe  intitulé  TiUU  qmuUi  tOM  panim 
Il  donna  an  théâtra  do  Padoua  Fopéra  aé* 
rieuz  Scipione  «a  Càrtago, 

LOGUNER  (joacbim),  musicien  alle- 
mand da  seizième  siècle,  a  fait  imprimer 
à  Nurcmbcrij  des  Aîagnijicat  à  4  voiz, 
dans  les  buit  tons  de  l'église. 

LOdllNEK  (cHARLEs),  violoncelliste  (ie 
rorchestre  de  Manbeim  ,  né  à  Plorilieirn 
vers  1760|  mourut  d\in  coup  de  sançr  eu 
1795. 11  i*est  liiit  connaître  arantagcuse- 
ment  en  AHemagno  comme  compoiileur 
de  ehanaona  par  lea  reoueila  suifanii  : 
2*  XII  chansons,  dont  une  partie  par 
J.-A.  André,  Offenhach,  1792. 2*  6idem, 
avec  accompagnement  de  clavecin,  l'«  col- 
lection ,  Alaubeim ,  1793.  3*  6  idem  f 
2"  recueil ,  ibid.,  1793.  4°  Cbansotis  de 
J.-B.  Reck,  mises  en  musiqae,  5"  recueil, 
lieilbronn,  1794.5"  Chantons  de  buveurs, 
idem,  ibid. 

LOCIION  (chaules),  violoniste  fran«;ais, 
né  A  Lyon  vera  1760,  re^nt  des  leçons  de 
Bertheanme,  et  fut  admit  à  Torcliêstre  de 
rOpéra  en  17B7.  Aprét  trente  ant  de  ser- 
vieo,  il  •  obtenu  ta  pension  de  retraite  au 
inoiad*avril  1817.  J'ignore  si  cet  artiste 
vit  encore.  11  était  aussi  attaché  à  l'or- 
cbcstre  de  lancicn  concert  spirituel.  On 
a  grave  de  sa  composition ,  à  Lyon  ,  en 
1780,  six  duo?  pour  deux  violons,  op.  1. 

liOCK  (matuied)  ,  musicien  anglais, 
naquit  a  Eielcr  dans  la  première  partie 
du  dix-ieptième  aièele,  et  reçut  son  édu- 
cation mntîcale  au  ebœur  de  l'église  ca- 
thédrale de  cette  vUle,  août  la  direction 
d'Édouard  Gibbons,  llevenu  bon  oi^nitte 
et  conipoaitettr  habile,  il  eut  d*abord  rem- 
ploi  de  chantre  à  T^^liae  d*Ezeter  j  mata 
ayant  été  cbar<;é  de  composer  la  musique 
pour  renln'e  de  Charles  II,  à  la  restaura- 
tion, ce  prince  Tattaeiia  h  sa  personne  en 
qualité  de  compositeur  ordinaire  de  sa 
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rbanibre.  Vers  la  fin  rie  vie,  Lock  ab» 
jura  la  relijjion  réformée  et  se  fit  catlioli- 
qu«*.  II  mourut  n  Londres,  eu  lfi77,  avec 
le  tilrp  (l'orjatii'te  <!t'  lii  r-  iim  Catherine. 
II  fiait  d'une  liiuin  nr  iriituMe,  et  se  créa 
savent  des  di.-pules  avec  d'autres  musi- 
ciens «ù  Tw  mit  de  ptrt  et  d*aatre  plus 
d*eioportenient  qne  de  lo^^icfae.  Sa  pra- 
mière  qoerelle  eat  pour  objet  h  critique 
qu'on  avait  faite  d'an  de  Ms  ouvrages  S 
c'était  unccnllci-tion  di-  morceaux  de  masi- 
que  dVglise  pour  le  service  du  matin,  où  la 
prii'tc,  apn"  s  chaque  rommanilcmc nt,  avait 
ujH-  inusii{uu  ditliTfote.  (lotte  irinovatioa 
lui  blâmée,  et  Ln(  k  puMia  soii  ouvrage 
eo  partitiou  avec  une  préface  où  il  se  plai- 
gnait  «(Dèrement  d*aiie  critique  qu'il  roa- 
sidérait  comme  une  injoalioe.  Lai-méoM 
»e  fit  le  censeur  d'au  antre  musicien  dans 
une  critique  sévère  du  livre  de  Salmon 
sur  la  suppression  des  clefs.  Une  vive 
discussion  s'ensuivit  entre  eux. 

Parmi  l.s  compositions  de  Lock,  on 
re:narque  :  1«  La  musique  de  Macbeth, 
drame  de  Shakï[>eare,  en  1672.  (lotte 
musique  eut  un  brillant  >uci  es.  2**  (xlle 
de  La  TcmpélCf  pour  la  pièce  de  ce  nom, 
du  même  anteor,  1673. 3*  PsyMf  opéra 
ro  5  actes,  traduit  de  Qainault  par  Shed- 
vnrll,  et  mis  en  musique  en  société  avec 
Dragbi.  Cette  pièce  a  été  réunie  à  la 
musique  de  La  Tempête ,  et  publiée  sous 
ce  litre  :  T};c  Engtish  Oncrei.  or  t/ie  vo- 
cal musir  iii  Psyché,  wilh  the  in. ■>! ru- 
mental  therein  inlerniix'd .  Ta  wlitcfi  is 
adjojned  the  ùistrunieniul  niunc  m  the 
Tempest,  bjr  Matikew  Lock,  composer 
in  onlùuay  to  his  Majesiy  and  organisi 
to  the  Queem,  Londres,  1675.  4*  Liuie 
concert  qf  Sparts  for  vUAs  and  violins 
(Petit  concert  à  5  parties  pour  dc«  violes 
et  violons),  Londres,  1657.  5"  Hymns 
and  anlliems  (Hymnes  et  antiennes), 
Londres,  1666.  A  la  téle  ilc  ce  recueil  se 
trouve  une  lonjue  préface  où  Lock  prend 
la  défense  de  son  onvra^^e  ;  cette  préface, 
qui  e  été  imprimée  séparéoient  dans  le 
même  «nn^,  a  pour  tilie  :  Modem 


Church  music preaanmi^ eensured, lati  i 
obstructed  in  its  performance  before  hii 
Mcjesty ,  april  1  ,  1666;  vindicated  by 
the  aulhor  M.  l.ock  (La  musique  d  e;J'l!^«' 
modi-rue  uttatjure,  con>urte  et  gàlee  dam 
son  exécution  de  va  ut  sa  majesté  le  1*' avril 
1666;  ven{;ée  par  rautear  M.  Loek)i 
Londres,  1666,  in-d*.  Une  dcudèom  édi- 
tion de  ce  morceau  a  para  eoos  ce  tilie  :  | 
7%e  présent  practice  muÊÙe  vùuSeaUdj 
fiOndres,  1675,  in-8». 

Lock  paraît  être  l'auteur  du  plus  .m- 
cien  traité  d'accompagaement  pratique  ou 
de  basse  continue  qui  ait  été  publié  ta 
Aogleterre;  ce  livre  a  pour  titre  :  Mcb- 
thesia,  Londres,  1673,  in-4o  obi.  Longue 
k  livre  de  Selmon  sur  k  nécessité  de  fé- 
duire  le  nombre  des  deis  ci  sur  une  nsla- 
tion  uniforme  pour  tons  les  instninmi 
parut,  Lock  l'attaqua  evee  violenoe  daai 
un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Observations 
uponalate book  inlilled u4n  Essay  to  the 
advancement  oj  music,  etc.,  Londres, 

1672,  in-8«».  Le  parupblet  île  Li>ck  n'ayant 
point  eu  de  succès,  on  y  ajouta  deux  mat- 
ceaux  critiques  de  Pbillips  et  de  Jesa 
Pkyfbf4  sur  k  même  ouvrage,  et  iliet  I 
remis  en  vente  sous  ce  nouveau  titrr  : 
TAe  présent  practice  tf  musie  sMnfio*' 
ted  against  theexe^ftions  and new  wjv 
qf  altnining  music,  tateljr  pnUisheh  bjf 
Th.  Salmon,  wilh  a  duelium  musici»} 
wriKen  by  John  PhUlips  ,  and  a  leUer 
from  John  Pla  yfordlo  M.  T.  Salmon,bf 

Wiiy  of  corfutiitlon  of  his  Essay  to  the 
advancemcnt  of  music  ^  etc.  y  Londres, 

1673,  in-8».  Salmon  répondit  à  le  criti* 
que  de  son  ouvrage  par  un  petit  écrit  iali- 
tnlé  :  J  vindieaibm  t^mn  Bttny  to  the 
admmeement  music,  from  Af  •  I^oc^  * 
observations,  etc,  Londres,  1675,  io  S*. 
Gerber  a  fait ,  à  propos  de  cette  difpute, 
une  de  ces  lourdes  méprises  rjnilni  étaient 
familière»,  dans  son  premier  Lt  iiqiif  «le* 
musiciens  ;  c.ir  ayant  mal  entendu  un  pa*» 
sage  de  l'Histoire  de  la  musique  de  Hs^* 
kins,  il  euriboeit  *  toA  k  li*f«  ^ 
Salmon.  Il  a  été  copié  dans  cette  kaU  9" 
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les  «Qteors  du  Dictionnaire  historiette 

des  musiciens  {VariSf  1810). 

LOCKMANN  (jean)  ,  poi-te  anglais  et 
amatear  de  musique,  r'-fait  niprnbre  de  la 
société  d'ApoIloti  qui  ixistait  a  Londres 
vers  le  miliou  da  dix-liuitiL-nje  siècle.  Les 
recueils  de  musique  que  cette  société  publia 
vers  1740  contiennent  quelques  morceaux 
de  ta  compotition  de  Lockoientt.  Il  est 
nom  aateor  du  potaM  de  Topéra  de  Rasa» 
linde,  qvi  fut  mis  en  miuî^ ne  par  Jean- 
Christe|die8initb,  et  dont  il  parut  one 
deuxième  édition  en  17iO.  En  téte  de 
cette  édition  en  tnwve  un  discours  de 
Locitmann  sur  Voriçînc  et  les  progrès  de 
l'opéra  en  «ji'néral.  Marpur^j  a  donné  une 
traduction  alleinnndp  de  ce  morceau  dans 
le  qualriiine  volume  «le  ses  Essais /o- 
risch'Krit.  Beitnege  zur  Aufnuhme  der 
Musik), 

LODI  (niiiitfniof)*  mdoe  eamaldole 
et  conpooiienr  de  motiqœ ,  né  &  Vérone 
dans  la  seconde  moitié  dn  seîiiime  siècle, 
a  publié  divers  ouvra;;es  de  mnsifoc  con- 
certée pour  les  voix  et  les  instrumens,  dans 
le  style  de  Jean  Gabrieli.  Waltber  cite  de 
lui  des  Canzoni  o  sonate  concertatc  per 
chicsa  à  une,  dt'ux  «  t  trois  parties  ;  mais 
il  n'iiidiijue  ni  la  date  ni  le  lieu  de  l'im- 
pression.  Le  V.  Lodi  a  fuit  aussi  paraître 
à  Venise,  en  1623,  un  eeurre  de  sonates 
pour  instmmens. 

LODI  (jBAii-iAOïs) ,  surnommé  Sêer* 
M,  brillait  en  Allemagne  comme  compo- 
siteur  pour  le  piano,  vers  la  fin  du  dii- 
knitîèmc  siècle.  11  paraît  avoi  r  vt-cu  quelque 
temps  à  Varsovie.  En  17u9  il  fit  an 
vovage  à  Vicntie  et  y  puldia  quelques 
morceuux  pour  le  piano.  On  n'a  point 
d'autres  renseijjnrmens  coiieernant  la  vie 
de  cet  artihte.  Il  y  a  de  1  élt'i^ance  dans  sa 
musique,  mais  son  Iiarmonie  est  en  géné- 
ral înconccle.  Gerber  et  les  catalogocs  des 
éditeurs  allemands  ne  fimt  connaître  de 
lui  qoe  les  onvrages  suivans  :  1*  Sonate 
pour  piano  sent  (en  ni),  op.  9,  Aogsbourg, 
Gombart.  2*  Grand  concerto  pour  piano 
et  ercbestre  (en  ii/),  op.  10,  ibid,  3**  l^i- 


priée  pour  piano  seul ,  op.  16,  Ldpsidk, 
Kreitkopf  et  U»rtel.  i«  La  Morte  di 
Afoiart,  sonate  pour  piano  seul,  op.  27, 
ilnd.  5"  Varintions  (en  itt)  porir  le  pi.ino, 
op.  11,  Au{;shourj,  Gombart.  Une  sonate 
de  piano,  en  «/mineur,  a  été  «rravt'e  p;ir 
erreur  sons  le  nom  de  cet  artiste,  comme 
son  «BUfre  18*,  ches  Breitkopf ,  à  Leip- 
siek  ;  cette  sonate  est  de  Wcslfl. 

LOBBBR  (iBAii^BainsT),  organiste  de  la 
fille,  à  Weimar,  vers  1730|  a  fait  impri- 
mer à  Erfort  :  Comcert  de  noces  à  deux 
voix  et  basse  continue,  Erfurt,  1632. 

LOEfifiii  (iBAM-rREOilRic),  ma^ister  et 
recteur  à  Géra,  naquit  dans  ceitt*  ville  en 
1654,  et  mourut  en  1696.  Il  est  auteur 
d'une  disstTiation  intitulée  :  De  Aîusicœ 
tfuibusdam  admirandis  ,  Géra ,  1695  , 
în-4«. 

LOBFGRQBN  (A«TOiirs),  né  en  Suède 
dans  les  premières  années  da  dia-buitième 
siècle,  6t  ses  études  è  runiversilé  d'Opml, 
oh  il  soutint,  en  1728,  une  tbèse  sur  la 
bas>e  fondamentale,  dont  Rameau  avait 
donné  les  principes  six  ans  auparavant 
dans  son  Traité  de  V harmonie.  Celte 
di.s*.erlation  a  paru  sous  ce  titre  :  De 
basso  Jundame/iiuli,  Disput,  acadcm., 
Upsalia;,  172S,  in^*». 

LOKflLE  (françois-xa  vi£b),  ténor  di>- 
tiogué  de  TAIIemagne,  est  né  le  3  décem- 
bre 1792  à  Wiesenstaig,  petite  fille  située 
au  fîed  de  la  cbalne  des  montagnes  du 
Wurtemberg.  Son  père  y  était  directeur 
du  chour  au  couvent  dn  canonicat,  et 
professeur  de  langue  l.itine.  Homme  in- 
struit et  musicien  babile,  il  se  cbargca 
lui-même  de  l'éducation  littéraire  el  mu- 
sicale du  jeune  Lœble,  el  celui-ci  n'était 
àjjé  que  de  cinq  ans  lorsqu'il  lui  etisciijnii 
les  élémens  du  cbant.  Six  mois  après,  il 
était  en  état  de  chanter  au  chœur  les  par- 
ties de  contralto.  Sa  voix  en  avait  pris, 
dès  le  prsmier  moment ,  le  timbre  franc 
et  décidé.  Lorsqu'il  eut  atteint  Tége  de 
buit  ans,  on  Fenvoya  à  Angibourg,  oA  il 
reçut,  au  couvent  de  Saint-Maoricc,  une 
tiislruction  solide,  sous  la  direction  de 
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Wittchka  ,  alors  direct«Mir  fin  chœur,  el 
plus  tard  maitre  de  cliapcllc  à  la  cathé- 
drale d'Augsbour{j.  II  contiuua  aii^tsi  dans 
cette  rille  ses  études  littéraires  et  scienti- 
fiques. Admit  CD  18(^,  comme  enfant  de 
duMir  au  léiiiiiiaira  da  Himiehi  il  Ait  em- 
ployé  aoiiiiDe  oantralUata  à  la  diapalla  da 
la  cour  at  daoi  quelques  rôlaa  d*eiilàiit  au 
Théâtre  nyal.  Ce  fut  14  qo'il  reçut  les 
{premières  leçons  pratiques  de  Part  du 
cbaok  en  écoutant  Brizzi,  M°>«  Bcnedetti, 
et  quelques  autres  bons  artistes  de  l'Italie. 
Aux  vacances  du  mois  de  septembre  1807, 
il  alla  voir  ses  parens  à  Wiesenstaijj.  Dans 
un  concert  qui  s'y  donna,  en  présence  du 
roi  de  Wurtemberg,  a  1  occasion  d'une 
partie  de  éhaïae»  il  diaiita  on  air  de  fiarti 
qai  fit  taaide  plaitir  aaroi,  que  ce  prinoe 
M  cbai^  dea  frai*  de  aet  étodei  et  do 
aoia  de  aoo  avaneement.  A  ion  arrifée  à 
8laltgard ,  au  mois  de  norerobre  de  la 
mime  année,  Lœble  fut  confié  aux  soins 
du  maître  de  chapelle  Danzi,  chez  qoi  il 
resta  jusqu'il  l'automne  de  180i);  puis  il 
devint  éii  ve  ilu  premier  ténor  Krebs ,  à 
qui  il  attribue  la  plus  grande  ]>artie  de  son 
savoir.  Après  avoir  chanté  quelque  temps 
ks  paitim  de  deniime  et  de  troisième 
téner,  an  tbé&tre,  il  y  joua,  en  1812, 
edui  de  Jos^th  dans  repéra  de  Méiml. 
Après  la  mort  du  roi,  en  1816,  il  leçat 
an  engagement  de  premier  ténor  pour  le 
théâtre  de  Uanovre.  Il  épousa  dans  cette 
ville  la  fille  de  Pauly,  acteur  de  la  cour. 
Dans  le  cours  de  la  même  année,  un  autre 
engagement  avantageux  de  priMuicr  ténor 
au  théâtre  de  Stuttgnrd  lui  fut  oilert}  il 
l'accepta  et  y  retourna  au  mois  de  janvier 
1818.  Ayant  ebleaaia  permiisiea  dVdIer 
jouer  quelques  représentations,  è  Huaidi, 
an  mois  de  mei  snivant,  il  s*j  rendit,  et  le 
suceès  ^*il  y  obtint  le  fit  engager  par  on 
contrat  à  vie  pour  lui  et  sa  femme,  avec  on 
traitement  de  3|â00  florins  et  one  pension 
peor  répoqoa  de  u  retraita.  Cet  engage- 
ment commença  à  recevoir  son  ext-cution 
le  5  Inar^  ISli).  Depuis  lors  Lœiile  ne  s'est 
éloigné  momcntauémcut  du  Munich  que 


pour  aller  donner  des  représentatiooi  i 
Vienne  en  1820,  à  Carlsruhe  eu  1822 
et  en  1825,  à  PesUi  en  1826,  à  Berlin 
deux  ans  après,  et  à  Stuttgard  ea  1830> 
Retiré  du  thatre  ao  aseis  trnUàn 
18S3,  fl  a  été  pensionné  et  s*sit  liné 
è  ^Enseignement  do  chantât  è  la  ssapi- 
sition.Bn  18S8,  fl  afttt  fimdé  U  société 
de  la  Liêdêfkmm»  (Cewoneengaiilsadi 
du  chant),  qui  compta  en  peu  de  taipi 
environ  600  membres;  mais  Lœhlc  i« 
étant  retiré  en  1834,  clic  se  dispersa.  Il 
a  aussi  institué  l'école  centrale  de  chant 
de  la  Bavière,  où  l'on  instruit  120élCT«$. 
Ses  snccès  dans  cette  entreprise  l'enl  éi- 
cidé  à  la  transformer  en  un  Coni 

eA  tevtM  ke  partim  de  la  ssi 
enaeigném  t  en  ermt  qne  «et  élaUiiameat 

aan  «eotenn  par  no  ediside  ds  Vwt» 
Lœhie  a  été  marié  deoz  fois;  maU  0  a 
perdu  set  deux  femmm;  la  première  a 
cessé  de  vivre  le  5  septerubn  18tti  1* 
sonde,  le  29  juillet  1856. 

Parmi  ses  compositions,  on  remarqoe  : 
lo  6  chansons  ywiur  quatre  voix  à  bommo, 
AagsbouriT,  Gombart.  2«  Liebe^klage, 
von  Ludwig,  Koenip  von  Baiern,Jif^ 
Mannerslimmen  (Élégies  amsofsem^ 
Lonis,  roi  de  Bavière,  peor  4  w« 
mm),  aree  aecompagraementds  pis**" 
Jiftifiim ,  Honidi ,  Falter.  3*  24  ebma» 
allemandes  è  trais  voia  pour  1m 
i*  24  chansons  religieuses.  5»  Do«»« 
sm  allemandes  à  4  voi»,  avec  accoinf«,T'«" 
ment  d'orjjae.  6°  Douze  idem  lalm'^- 
7»  50  chants  à  4  et  5  voix  si"*  «''^«"'F' 
gnement,  pour  la  société  de  AiWtrArdffS. 

Le  Lexique  universel  de  musique  puUi^ 
par  M.  Gu&Uve  Sdiilling,  d'oè  Isi  ^ 
riaua  de  est  artida  sent  tif<i*  ^  ^ 
onvrage  didacti^  de  L«Us»  ^  ^ 
titra  :  JUgemmim  JnUùmg  ' 
Mkmêntar'Mauiktehdê,  vonusl^l" 
rechnet  /ûr  dm  Gesang  nach  Pesta- 
lonùchen  Grundsœtzen  (  Introductw» 

générale  pour  une  méthode  clémentai»» 
musique,  adaj)t(V{>rincipalenicnlaucfcaDt, 

suivant  les  principes  de  PesUlo»»')' 
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limtt.  Mail  il  n^iiidîfBe  ni  le  li«a,  ai  U 

date  de  l'i  m  pression* 

LOEULEIN  (ceo&ge-siiion),  maître  d« 
chapelle  k  Dantiîck,  né  en  1727  à  N«a- 
stadt  sur  la  lleide,  dans  le  duchô  de  Saxe« 
Cobourgf  fut  enlevé  à  Potsdam  à  l'âge  de 
seize  ans,  au  moment  où  il  allait  partir 
pour  Copenha^jue,  et  enrôlé  dans  les  trou- 
pes prussiennes.  Apre»  avoir  fait  plusieurs 
campagnes,  il  tomba  sur  U  champ  de 
IttaUIe  d«  Cdllin  «t  fot  aUndooné  odauiio 
mort,  Gepeodant  let  Antriehiens,  tub- 
qaeaii  dans  ot  oaoïliat,  rtmarqnèrent  tu 
lui  ^pdqnet  signes  de  vie  et  le  firent 
transporter  dans  un  hôpital  où  il  foi  guéri 
de  ses  blessares.  11  retoorna  chez  sot  |ia- 
rcns  et  y  arriva  lorsqu'on  portait  encore 
le  deuil  de  sa  mort.  En  1760  il  se  rendit 
à  Jéna ,  dans  le  dessein  d'y  faire  ses  élu- 
des. Là,  sou  liaLilt'té  sur  la  iiarpc  lui  pro- 
cura beaucoup  d'amis  et  de  protecteurs  : 
les  meilleares  maÎMkna  de  la  villa  loi 
furent  ooïcrtas.  Bn  1761 ,  la  place  da 
direeteor  da  nvtifiie,  devenoa  vacante  par 
le  départ  de  Wolf,  appéU  oamme  maltia 
de  chapelle  à  Weimar,  lui  fut  accordée. 
Après  le  traité  de  paix  de  1765,  il  alla  k 
Leîpsick,  et  y  vécut  en  donnant  des  le^ns 
de  clavecin  et  de  violon.  Admis  dans  la 
société  du  grand  concert  de  cette  ville,  il 
y  fut  employé  comme  violoniste  à  l'or- 
chestre, et  comme  claveciniste  daus  les 
concerts.  Quelque  temps  après ,  il  établit 
lai-méme  u  concert  d*amalenrs,  coœpocé 
delà  plupart  de  ses  élèves.  11  y  jouait  de 
presque  tons  les  instmniens  «  et  y  Usait 
qécnter  beaucoup  de  morceaux  de  sa  oom- 
position,  qu'il  gravait  lui-même  à  Vean 
forte.  Appelé  à  Danlzick  en  1779,  en 
qualité  de  maître  de  cliapclle,  il  s'y  ren- 
dit} mais  le  climnt  ne  convenait  point  à 
sa  santé  délicate,  bientôt  elle  s  .illera,  et 
il  mourut  au  commencement  de  1782,  à 
l'âge  de  cinquante-cinq  ans.  Se:>  coinpu- 
sitions,  au  nombre  de  sis  œuvres,  qu'il  a 
tous  gravés  depois  1766,  consistent  en 
Miates,  trios,  ^taors  et  concertos  pour 
le  davedn  et  le  vialon.  Leeblcin  n*cst 


LO£  168 

maintenant  eonno  f  oa  par  ses  ouvrages 

éléneniaiies;  le  premier  a  poiur  titre  : 
Klavierschule ,  odêT  kune  und  grand' 
liehe  Anweisung  zur  Mélodie  und  Har" 
monie  durch-gehends  mit  praktischen 
Beyspielen  erklœrçt  (École  du  clavecin, 
ou  instruction  courte  et  raisonnée  pour 
apprendre  la  mélodie  et  l'harmonie,  ex- 
pliquée par  Jci»  exemples),  Leipsick,  1765, 
in-î*>.  La  troisième  édition  a  été  publiée 

1  Ifeipsick,  1779.  La  deuxième  partie  da 
cet  onvrage  a  paru  ensuite,  sous  ce  titre  : 
ElavmchaUf  MWtgrter  Bamd,  woritmen 
eine  volUlœndige  Anwnsimg  mut  Bm' 
gleitung  der  unbeziffèrtcn  Basse,  und 
andern  im  erslen  Bande fehlenden  Uar* 
monien  gegeben  Wird:  duixh  6  sonaten^ 
mil  Begleilung  einer  violine  erklœrt 
(École  du  clavecin,  2«  volume,  où  l'on 
donne  une  instruction  coniplcle  sur  l'ac- 
compagnement de  la  basse  chiiFrée  et 
d^utrss  clieiss  eoaeemant  les  harmonies, 
omises  dans  H  premier  vdlnme*  Le  tout 
édairei  par  six  sonates  avec  aceempagne- 
ment  de  violon.  On  y  a  ajouté  nn  traité 
da  récitatif),  Leipsick,  1781,  Uk-4fim  Une 
édition  postérieure  de  tout  Fonvrage  a  été 
donnée  avec  des  augmentations  par  Wit- 
thauer.  C'est  cette  même  méthode  qui  est 
devenue  plus  tard  la  base  de  celle  qui  a 
été  publiée  sous  le  nom  de  A.-E.  Millier, 
et  dont  M.  Charles  Czerny  a  donné  une 
dernière  édition.  La  méthode  de  violon  de 
LesUein  est  Intitulée  :  Amweittmg  Mum 
vkiinspielen,  mit  pmktUeheM  B^y^de' 
iêm  wtd  uur  Uêimg  mit  24  Alsâieis 
Dueitm  midœrtt  (Méthode  de  violon, 
expliquée  par  des  exemples, avec  24  petits 
dnos  pour  exercices),  Leipsick,  1774, 
in-i".  La  deuxième  édition  a  paru  eu 
17SI  ;  la  troisième, corri{»éc  tt  aM;;iiicnléc, 
a  été  publiée  piirJ.- F.  Uciclinrdt,  à  Jéna, 
cliez  Frojnmann,  1797,  iti-4". 

LUhllNEU  (MARTIN),  lonlainjerdc  iNu- 
remberg ,  né  le  15  février  1636 ,  mort  le 

2  octobre  1707 ,  a  construit  nn  or>;uu  hy- 
draulique pour  une  représentation  artifi* 
délie  du  Parnasse.  Cet  instrument  jouait 


Digitized  by  Gc) 


170 


LOE 


LOE 


planeurs  morceaux.  On  i<;nore  quel  nié- 
caaiioie  Lochner  avait  employé  dans  sa 

construction. 

LOEIINER  (JEA^),  loinposiletir  et  or- 
ganiste, iiatjuil  a  Nurea]l>t:r|{  le  21  diceoi- 
bre  1645.  A  Tige  de  imit  ans  il  perdît  mb 
père ,  et  sa  mère  le  laissa  arphelin  avant 
90*il  eût  atteint  sa  qainsièroc  année. 
Wecker,  son  bean-frèra,  «leellent  aiya- 
siste  de  St.-Sëbalde,  le  recueillit  alors  chea 
lui,  lui  eriiteigna  la  musique,  et  lui  fit  étu- 
dier le  latin  cher  le  recteur  Grecmann. 
Loelinrr  fU  ensuit»'  un  vova^je  à  Viennej  à 
son  retour ,  il  »e  fit  «  iiUudrc  a  la  cour  de 
Tarchevéque  de  Salii>ourg  ,  qui  le  récom- 
pensa dignement*  De  li,  il  alla  à  Leipsick, 
pour  faire  la  connaissance  de  quelques-uns 
des  mutidens  les  plus  distingués  de  la 
Saie.  De  retour  à  Nnrembeiy,  il  obtint 
d'al>ord  la  place  d*o^niste  de  IV^lite 
^otrc-Dame,  puis  un  poste  semblable  à 
r('^'li>e  du  Saint-Esprit,  et  enfin,  après  la 
niort  de  Let'n.IïflœrfTer ,  on  le  uointna  or- 
ganiste de  St. -Laurent,  une  des  é;;lisc< 
principalcâ  de  Nuromlurj,  après  Saint- 
Scbalde.  11  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'à Tige  de  soiianla  ans  «t  mourut  le 
2  avril  1705.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  : 
!•  jiuseriesene  Kirehe  und  Tafel'Mtttik 
(Musique  choisie  pour  Té-^lisi^  et  la  table), 
Nurrinber»;,  16S2,  in-i".  2*  Trauun^sUut 
oder  ErittnJ'i-eunde  (Désir  du  maria«reou 
joie  Cflc>le).  ibul.  1697,  in-fol.  3"  Suavis- 
sinur  canoniirn  niiisicdlinrn  del  'n  id-  5,  4. 
5-8  vov.  ibid.  1700  iii-4".  4"  Chr.  Ad. 
^'e^cleins  aile  Ziom  lJurJe  m  JMclodien 
gebracht  (L'ancienne  Harpe  de  Sion,  mise 
en  musique),  ibid.  1095* 

LOEILLET  (sMAW'Èkmm),  né  à 
Gand ,  dans  la  seconde  moitié  du  dia-sep- 
tième  siècle,  se  livra  fort  jeune  à  Tétnde 
de  la  flûte  traversière,  alors  peu  en 
usapc,  et  parvint  à  on  rare  dfjjré  d'Iiabi- 
lelc  pour  Sun  temps.  Il  se  rendit  à  Paris 
en  1702  cl  y  lit  graver  quatre  œuvres  de 
sonates  pour  uue  ilùtc  i>cule,  un  livre  de 
tonales  peur  dens  Hôtes,  et  des  trios  pour 
le  même  instrument.  En  1705  il  alla  s*é* 


tablir  à  Londres,  où  il  entra  u  rurcbcsirr 
de  rOp^ra.  Il  établit  vers  1710  un  concert 
bcbdoniadairc  d'amateurs  citez  lui  (Hnrt- 
Strect,  Covenl-Garden  ) ,  et  les  produits 
de  ces  séances,  joiiitj»  à  ceux  de  ses  leçons 
et  de  la  vente  de  ses  ouvrages,  lai  firent 
amasser  une  somme  de  16,000  livres  atcr- 
ling(environiOO,OOOfranGs), qu'on  trouva 
ebes  lui  après  sa  mort,  arrivée  en  1728. 
Locillet  jouait  aussi  du  clavedn ,  et  il  n 
publié  quelques  compositions  pour  cet  in- 
strument. Outre  les  ouvrages  qui  ont  été 
citi^s  plu»  haut,  on  connaît  de  ce  musicien  : 
1*  6  leçons  pour  le  clavecin.  Londres, 
Walbh.  2"  G  sonates  jKJur  divers  in^tru* 
mens ,  tels  que  bautbois ,  flûtes  douces  , 
fldtes  allemindes,  ou  violon,  ikid,  Sea  an- 
nates  pour  fldte  seule  et  pour  deux  flAtca  , 
avec  basse  continue,  ont  été  gravées  i  Lan* 
dres ,  cbcs  Walsb ,  et  A  Amsterdam  ,  chcs 

LOÎ^N  (jEAN-MicBEL  DE),  ué  à  Franc- 
fort sur  le  3lcin,  le  21  dérembre  1694,  Ht 
ses  t-tudes  aux  université^  de  Marhonrj  et 
de  Halle,  puis  lut  ionseiller  intime  du  roi 
de  Prusse ,  et  président  de  la  régence  des 
comtés  de  Todenbonrg  et  de  Liugen.  11 
mourut  le  22  juillet  1776.  Ses  osnvres  di- 
verses ont  été  recueillies  et  publiées  par 
J*  B.  Sdineider  et  J.  B.  Millier,  k  Fraac- 
Ibrt,  1749-1752;  4  parties  iu'^.  La  que- 
trièmc  partie  renferme  des  remarques  sur 
Vart  du  théâtre,  sur  la  musique,  et  sur  les 

oratorios. 

LOESCIIl  tu  (GASPARD),  docteur  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  \\  ilteabcrg,  naquit 
le  8  OMÎ  1636  i  Werda  sur  la  Pleiaie. 
Depuis  1656  j  usqu'en  1668,  il  fit  ses  étu- 
des à  Tunlversité  de  Leipsick ,  d*oà  il  fat 
appelé  à  Sondersbausen,  en  qualité  de  pas- 
teur et  de  surintendant.  Huit  ans  après  il 
quitta  cette  position  pour  celle  de  pasteur 
à  Ërfurt.  En  1679,  les  fonctions  d**  surin- 
tendant lui  fiir-'Ht  ofTertes  à  Zwickau  ;  il 
les  accepta  et  liciiieiira  dix  ans  en  cette  ville, 
qu'il  ne  quitta  que  pour  aller  à  Witten- 
bcrg,  en  1687,  comme  professeur  primaire 
de  tbéologic,  assesseur  du  consbtoire,  ps»» 
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teor  A  r^linStinte-lbrie,  «I  torintaidtDt 

{•énéral.  II  y  moarut  le  11  jaillet  1718. 
yfàiÙttr{Musikai.  Lexicon)  lui  attriboe 
une  dissertation  intitulée  :  De  Saule  per 
musicam  curnto ,  dont  la  troisième  édition 
fut  publié©  à  Wiltenher,';,  en  1705,  in  4"j 
inaiH  cVst  une  crrrur  :  Loc'&i-Iicr  n'était 
qae  le  président  de  lexercice  académique 
où  cette  Ihèfe  fut  foatenoe.  Le  véritdile 
«uteur  de  cette  dinertttioii  est  Henri  Pip- 
pin^  (Y.  ce  nom). 

LOESKL  (  jEAN-GEoioi),  mettre  de 
cLapelle  da  prince  de  Lœwenstein,  naquit 
en  Bohême,  et  vécut  à  Prague  dans  la 
première  moitié  du  dix  huitième  siècle. 
On  connaît  sous  son  nom  trois  oratorios 
allemands.  I.e  pnMiiiiT  a  pour  titre  :  Die 
obsiegcnde  Liebe  ùberdie  Gereichligkeitf 
mit  wetcher  Jesas  den  dareh  die  SOiuU 
iotùen  Mensehea  sum  L^bcn  au/gerieh" 
Ut,  etc.  (L'emeor  vainquear  de  le  jostiee 
arec  leqael  Jésoa  rappelle  à  la  vie(éterDdle) 
les  hommes  morts  par  le  péché).  Cet  ou* 
vragc  a  été  rxéculé  en  1724  dans  l'église 
St.-Cajelan,  à  l'ra^jue.  Le  Mcond  oratorio, 
intitulé  :  Dus  biltere  Lciilen  Jesu  (Les 
amère^  souflVanccs  de  Je>u$),  a  clé  exécuté 
deoi  le  même  église  en  1725.  Lederaierf 
composé  longtemps  après  (en  1745),  a  pour 
titre  :  Dos  beweinU  Grab  des  HeUands 
(Le  tombeau  déploré  du  SeuTOur). 

LOËS£N£R(J.  G.),  né  en  1769  à  Sait- 
wedel ,  en  Saxe,  fit  ses  premières  études 
musicales  sous  In  direction  de  Lei<s,  chan- 
tre et  lliéoriiien  instruit.  Il  a|>prit  de  ce 
luaitrc  à  jouer  de  ror;^;up  et  du  clavecin  j 
et  lui-même  acquit  une  certaine  habileté 
ittr  les  imtrnmens  à  cordes.  Aprèe  atoir 
Kheré  Tétude  de  la  théologie  à  rnnitenilé 
de  Halle,  il  retourna  dans  sa  vUIe  natale, 
et  y  fat  nommé,  en  1791,  professenr  et 
o^janiste,  qttoiqn*il  nefntAgéque  de  vingt 
et  un  ans.  Sa  manière  snr  Forgnoétait  sim» 
pie  et  toujours  appropriée  an  caractère  du 
choral  qu'il  accompagnait,  ou  pour  lequel 
il  exécutait  dr^  préludes.  Malheureusement 
il  improvi>ait  toujours  et  n'écrivait  point  ^ 
en  sorte  qu'il  n*est  rien  reste  de  ses  înspi- 


rations.  Dans  sa  vie  retirée  et  toute  con- 
sacrée à  son  art,  il  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pourait  répandre  autour  de  lui  le  goût 
de  la  musique,  et  les  concerts  de  Salrwcdel 
lui  durent  lon;;tcfiips  leur  éclat,  il  est 
mort  dans  cette  ville,  le  J  février  1829, 
à  l'âge  de  soixante  ans.  Le  plus  grand 
nombre  de  ses  couipositions  est  resté  en 
manuscrit.  On  en  a  publié  :  1*  Ouvertura 
à  grand  orchestre,  op.  5,  Leipsick,  Breit- 
hopf  et  Bartel.  ^  TariationB  pour  clari- 
nette et  orchestre,  op.  é,  &id,  3*  Varia- 
tions pour  cor  debaMcttesnr  une  romanœ 
de  Dclla  Maria,  avec  acc.  de  2  violons, 
alto,  basse,  2  flù!c>  et  2  cors,  op.  3,  ihùl. 
4**  6  variations  u/c/n  avec  orclieslre.  iOiJ. 

LOEWE  (jKAN-JAc<iLEs) ,  compositeur 
allemand,  naquit  à  Eisenach,  dans  la  pre- 
nièra  moitié  do  dix^septième  siècle,  fit 
SCS  études  masicalea  à  Vienne  et  en  Italie, 
NOS  la  direction  de  pinsieurs  rousicieoa 
célèbres.  Vers  1660  il  était  maître  de  cha- 
pelle à  la  cour  de  Brunswick;  qoelqnet 
annt-es  plus  tard  il  entra  au  service  du 
duc  de  Zeilx.  On  a  imprimé  de  lui  les 
compositions  suivantes  :  1°  Sinf'onien , 
lislnuicii,  Go^linrden,  Âritn,  BtilleUtn, 
Couranlen,  Snrabandeftf  mit^odetS  In- 
strumenten  (Symphonies,entréef,  gaillar* 
des,  airs,  ballets,  courantes  et  sardiandes 
pour  3  et  5  instrumens).  Brème,  1657, 
in-fol.  2°  12  newe  geistliche  Concerten 
mit  1,2,3  Slimrnen  zu  singen  uiid  2  f  io- 
linen  nebstiicr  Grundstimme  fiir dic  Or- 
f^cl  ( Douze  concerts  ^jiiritiuls  nouveaux 
j)nur  1,  2  et  ")  viiix  chantantes,  avec  2  vio- 
lons et  basse  contmuepuur  l'orgue).  Wol- 
fenbuttel,  1660,  in-K  3*  Camesl^ZA 
bis  8  Stimmig,  Theils  flar  Instrumente 
und  Theiis flirSœnger,  Tkedâ  iéekt  und 
7%eUs  schwer,  etc.  (Canons  A  2 ,  3, 4  et 
jusqu^é  8  v<HZ ,  en  partie  pour  des  instru-^ 
mens,  et  en  partie  pour  des  chanteurs,  les 
nns  faciles  et  les  autres  difficiles,  etc). 
1G64. 

LOEWE  (jKAN-nENRi) ,  compositeur  et 
violoniste,  ne  a  lierlinen  1766,  y  ent  pour 
professenr  de  violon  le  maître  de  concerts 
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Uauck.  Attaché  d'abord  au  Mrvice  du  vi- 
comte de  Schwedt,  il  vrcut  ensuite  à  Ham- 
bourj^ ,  où  il  donnait  des  leçons  de  violon 
et  de  piano;  pais,  en  1794,  il  alla  s'établir 
à  Brème,  où  les  places  de  violon  solo  et  de 
cbef  d'orchestre  lui  avaient  été  ofiertes.  11 
maorat  «bat  Mito  poiitiMi  en  1815,  à 
rife  de  emqunte  et  an  «u.  On  eonaeit 
tow  le  nom  de  eet  artiite  :  1*  Conevlo 
pour  violon  et  ordMitre,  op.  1,  Ofiboboeh, 
Aadié»  2^  Troie  grandes  aonates  pour 
piano,  aveeeceompaiyneoient  de  violon  et 
violoncelle ,  op.  2,  ibid.  "5^  Concerto  pour 
violon  ,  op.  5 ,  ilu'ci.  4°  Nocturne  â  huit 
parties,  op.  5  ,  ibui.  5"  Duos  pcjur  2  vio- 
lons, op.  6,  ibiJ.  G"  Neuf  vanaljons  pour 
violon  et  alto  sur  un  air  allemand,  op.  4, 
ibul.  7*  La  JUle  du  pasteur  de  Tauben- 
kaim,  opérette,  eu  partition  réduite  pour 
lepieno, 

LOEWB  (raMuo-Aoovm-iioMiA), 
frère  du  précédent,  nafuit  A  Seli'nedt,  en 
1777.  Il  débuta  comme  a ctear  en  théâtre 

de  Brunswick,  et  se  fît  remarquer  par 
Icxpression  et  le  {;oûl  de  son  chant.  Le 
l*' juin  1797  il  lit  représenter  avec  un 
succès  brillant  1  opereltc  :  Die  Insel  der 
yerjuhrun^  (Lilc  de  la  séduction),  dont 
il  eveit  cooipoaé  la  uiusic|ne.  La  partition 
deott  ouvrage,  réduite  poor  piano,  «  été 
publiée  A  Brunewick,  eliei  Spehr.  Plue 
tM^ ,  il  fut  eogegé  eu  théâtre  de  Biénie. 
Bn  1810  il  était  k  Lnbeck,  oè  il  ebtint 
enanite  le  direction  du  théâtre.  Il  paraît 
avoir  renoncé  à  le  coltore  de  In  nueiquo 
lonj^temps  auparavant. 

LOEW  E  (DOROTUEE-FnEDÉRIQDE-AM«- 

lie).  sœui  (lt:s  préiédenLs,et  fille  de  l'acteur 
Jean-Charles  Loewe,  naquit  ù  Schwedt,  en 
1779.  Son  père  dirigea  son  éducation  mu« 
eîcoleet  dramati^ne.  Bn  1798  elle  était 
pmière  chanteuio  au  tkéâtre  de  Bmne- 
widt.  Plue  tard  elle  ckanla  avoe  tnoeèa  an 
tliéâtre  de  flembeoiv,  Mt»  ^  direelion 
de  aon  frère  Jean  Henry.  Depuis  plue  ds 
vingt  eus ,  elle  est  retirée  de  k  Mène,  et 
Ton  n  a  plua  eu  de  renaeignenens  sur  la 
penonne. 


LOË 

LOEWE  (iiAa-CRA.RL£s  coDiraoïB), 
directeur  de  musirjueà  Stettin  ,  est  né  \t 
30  novembre  1796  à  Lœbejiin ,  pris  d' 
Halle.  Son  père,  chantre  et  mailre  dcwlf 
de  cet  endroit,  lui  enseigna  les  élémewd'' 
la  musique  dans  un  âge  si  tendre, 
Ltm  n*n  coniarvé  aoenn  souvenir  dem 
pnnières  études.  Jonieiant  d'une  ealilie 
likerlé,  il  se  livra  dès  ses  preesièrai  es- 
nées  A  des  eierdoes  et  à  des  plaisirs  dMB- 
pétrse  dont  il  aeonservélegodtploi  taré, 
et  qui  ont  OKeroé  sur  ses  eom positions  une 
heureuse  influence.  A  râ|;e  de  dix  ans.  on 
l'envoya  au  collé';e  de  Cœthen  ;  il  j 
employé  comme  enfant  de  chtrur.  Apre 
y  avoir  achevé  sca  éludes  élcmcuUires,  il 
fréquenta  le  gymnase  de  Thospice  én 
orphelins  A  Halle.  La  savant  tUariei* 
Tiirfc,  qui  liebiUit  oetia  tiUo,  ss  chsi|n 
du  soin  do  tenntner  een  édneetioo  Mn* 
oalo.  Une  ocriaine  originniité  nnvsgi  n 
fidsait  remarquer  dans  les  preBsièrsi  vm 
pssilioni  de  Lave  t  les  finnnes  inoiitte 
de  ces  prodaetions  eiciteicnt  souvent  \( 
rire  de  .ion  mnitre;  Télèvc  défendait  ks 
idées  avec  clïaleur,  et  souvent  il  s'ensoi- 
vait  des  discussions  ora<;euses  qui  se  ter- 
minaient par  le  renvoi  de  rélèvc.  Mais 
bientôt  après,  Tiirk  le  rappelait.  Les  hk 
MMns  de  1813  et  In  aMrt  du  nnlue 
intorronpirent  le  oours  do  ssséioéaâe 
flsnsi^.  Lom  retourna  aloit  en  gp* 
nnsa,  e^livm  de  nonvean  A  la  liltératore 
et  ans  seiences,  puis,  en  1817,  il  soi^i' 
lee  ooors  de  l'université.  11  s'y  adunna 
particulièrement  à  la  philosophif  et  a  la 
théologie,  sans  né«jli{jer  toutefois  la  inue- 
que.  Ce  fut  à  celte  époque  <ju  il  parvint  • 
un  certain  dc;frL'  il  iiabilfté  sur  le  piaao, 
en  jouant  les  œuvres  de  Mozart,  de  Dasidt 
et  do  Beethoven.  Il  donnait  ebn  én 
legons  do  musique  pour  vivre,  et  preosit 
part  ans  esaroioes  do  chant  diri^ 
Huas  et  liane.  Dene  l*hiver  de  1819  à 
1820,  LfBwe  visiu  Drade  et  y  fit  laese- 
naissaneede  Oharlcs  Marie  de  Wsber,  qm 
le  prit  en  affection  et  rcooouragea  dans 
ses  travnus.  Dans  Tété  suivant,  il  fit  oo 
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voyajp  à  Wciniar,  où  il  visita  llummel, 
et  ù  Jtna,  on  il  onVit  ù  Goethe  un  recueil 
de  chansons  de  sa  composition.  Rienlût 
après,  il  accepta  à  Steltin  les  places  de 
chMilre  à  St.-JaeqiMt  0t  ét  firofetsear  «a 
gymiMW.  La  oianiire  dimt  il  remplit  m 
fiuietîoot  lai  valut  «nfoite  m  aominatiMi 
de  direelciir  dé  musique  i  le  même  ^Iîm, 
ao  gymnase  et  an  téonnaire  des  instilo- 
teors.  Devenu  la  eentie  d'eelivité  de  la 
musique  dans  sa  nooTelle  potition,  il  em- 
ploya toute  son  énergie  à  mettre  cet  art 
en  progrès  aotoor  de  lui.  C'est  de  ce  mo- 
ment que  datent  les  nombreuses  composi- 
tion» qu'il  a  publiées  et  celles  qui  sont 
restées  en  manuscrit.  Sa  répatation  com- 
mença par  dct  liallada  eA  Inille  un  raia 
mérite  d^eiprafion  et  dWiginalilé.  Il  eu 
«  feit  imprimer  un  giaud  uombie  parmi 
leequelles  en  die  comme  Im  plusMlee: 
LeroidtsErUt,  Le  noël  de  Stc-Waid» 
pmrgt,  Lamamtû  de  laSprée,  Lacaveme 
des  amans,  La  revue  notbÊme,  La  pre- 
mière nuit  de  Ste.-fValdpnrge  {pour  voix 
de  solosct  chœurs),  La  Jiancce  de  Corin- 
thCf  La  maison  sainte  ^  etc.  Dans  des 
compositions  de  plas  grande  importancCi 
on  lemarqne  ict  eratorioe  :  1*  La  dtsUruc* 
Uon  de  Jénutdem,  qui  lut  etéeutée  la 
première  fois  à  SteMia,  puis  à  Berlin,  et 
<|tti  a  partout*  olitena  un  fueoès  décidé* 
2*  iHeeiében  ^/^r(lefNptdormaa»), 
3*  l^e  êmjtent  d^airain,  pour  dm  voix 
seoles  sans  orchestre ,  écrit  pour  la 
deuxième  grande  féte  de  Jéna,  et  qui  a  6té 
nécuté  en  1854.  4*  Les  apôlrcs  de  Phi- 
lippe ,  autre  oratorio  purement  vocal  , 
exécuté  à  Jéna  en  1835,  et  considéré  en 
Allemagne  comme  la  plus  belle  compoei- 
tîoQ  oHNlcnie  de  ee  genre.  5*  GuUenhergf 
oratmie  pour  foix  d^bomaMt  eomposd  pour 
fiuauguritien  de  la  alalue  de  cet  lieauBe 
eâèbte,  à  Hayenee*  Moine  Ibeureus  au 
lliéètre,  Lmwea  écrit  la  opéras  saifane, 
fai  eent  restés  en  maaueerit  :  1*  La  eAo» 
mikre  des  Alpes  ^  opérette  en  on  acte. 
2"  Rodolphe,  ou  le  seii^netir  allemand  f 
grand  opéra  romantique  en  trois  actee. 


5°  Mnlek  Àdhcl,  opéra  tragique  en  trois 
actes,  qui  n'a  point  été  représenté ,  mais 
qu'on  a  eiécuté  avec  succ«^s  au  concert  de 
Stettin.  4°  Les  taquineries ,  opéra-comi- 
que en  3  actes.  5"  Chœurs  en  entractes 
pour  Le  amie  en  rêve,  iàntaieie  drema- 
tique  de  Raupadi.  6»  Ourerture,  eb«Bure 
et  cntr*aelM  pour  ThemiHe,  tragédie  par 
le  même ,  repréeentée  à  Berlin.  On  cite 
aussi  de  cet  artiste  Trois  a/mées  compté' 
tes  de  cantates  et  de  motets  composés  pour 
Téglisc  de  Stettin.  On  a  publié  de  ses 
ouTrn||es  ;  1°  Die  Zersiœrung  von  Jcrti- 
salent    (la  destruction  de  Jérusalem)  , 
oratorio  en  2  parties,  partition,  op.  30, 
Leipsick  ,  Hofmcister.  2o  Dos  Cebet  des 
Herm  und  die  SmeefMimgewoHe  des 
leib,  JhendmahUê  (roraiieii  dominicale 
et  let  parolee  eacramentellce  de  la  eeiule 
cène),  op.  S,  Halle,  Knmmel.  3*  IHe 
Walpurgis  nacht  (la  nnit  de  Ste.-Wald« 
purge),  ballade  de  GcBthe  pourwMa^ioloey 
chœur  et  orchestre,  op.  25,  en  partition, 
Berlin,  Schlesinfjer.  4°  Trois  ballades  do 
Herder,  Uhland  et  Gœlhe,  op.  ],  ibid, 
S°  Trois  idem,  de  Théod.  Kœrner,  Uerder 
et  Wilibad  Alexis,  2™*  recoeil,  ibid, 
€^Ttekidem,  de  Herder  et Uhlaad,  op.  3, 
ikid,  7*  6  chants  de  Bjron ,  sur  la  tra. 
daetieu  allemande  de  Theremin,  op.  4, 
ibid.  8«  Beaueeup  d*autrw  ballades,  en 
recueils  ou  détachées,  op.  5,  6,  7,  8,  9, 
10,  13,  14,  15, 16,  17,  20,  21,  23,  29, 
ibid.  9"  6  chants  pour  4  ou  5  voix  d'hom- 
mes, op.  19,  partition  et  parties ,  IJcrIin, 
Wagenfïihr.  10"  5  chants  spirituels  a  4 
voix  d'hommes,  op.  22.  11°  Trois  qua- 
tuors pour  2  violons  alto  et  basse,  Berlin, 
Vagiiiflihr.      Quatuor  epiritoel,  idem, 
op.  26,  Berlin,  Trautwein.  13»  Grand 
duo  peur  pieue  à  4  mains,  op.  18,  ibid» 
14»  Grande  sonate  pour  piano  seul  (enaii), 
op.  16,  Berlin,  Wagcnmhr.  IS'Fantaisia 
idem,  op.  11,  ibid.  16»  Mazeppa,  poème 
musical  d'après  Byroa  idem,  op.  27,  ibid. 
17^  Le  Frère  miséricordieux,  poème  mu- 
sical idem,  op.  2Syibid.  Lœwc  a  aussi 
en  manuscrit  des  symphonies,  des  ouver- 
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tore*,  dm  coneartot  de  piano  et  daatree 

flompoeîtions. 

Comme  écrivain  Hifiactique  et  comme 
critique  ,  il  s'est  fait  connaître  par  une 
méthode  de  njusiqiic  et  <lc  chant  intitulée  : 
Gesan^lefii  e  j  praktish  und  iheorctisch 
Jur  Gjrmnasitn,  Seminarien  und  BiUrger' 
tehJem  eniworfen,  Stettin,  chet  Tauteor, 
1826,  in«4*,  db  96  pages.  Une  demième 
édition  oorrigée  et  perièctionnée  de  cet 
oavragea  paru  à  Berlin,  chn  W.  Logier, 
1628,  10*4°.  On  lui  doit  une  critique  du 
système  de  Lofjier  insérée  dans  la  Gazette 
musicale  de  Berlin  (ann.  1825,  n*^ 
6,  8,  9, 10). 

LOEWEN  (JEAN  FREDERIC) ,  Secrétaire 
a  la  cour  de  Schwerin ,  vers  1758  ,  est 
acteur  de  deux  dissertations,  la  première, 
ior  la  poéiie  de  Tcde  {jinmerkungen 
liber  die  Odeupoesie)  ;  b  aeoonde,  anr  la 
pcéeie  de  la  cantate  d*<gliae  jinmerihm' 
gen  Hier  die  gmtdiehe  Cantaten poésie). 
Bllea  ont  été  iniéiéei  dans  le  reoacil  d'é- 
crits sur  la  moiiqne  de  Haertel  (n*  1, 
p.  1-25,  n°2,  p.  138-165).  Lœwen  y 
examine  h";  raj>ports  di*  la  mtipc  et  du 
rhythme  de  ces  jjenres  de  pofsies  avec  la 
musirpiej  mais  «es  vues  sont  superfi- 
cielles. 

LQEWENSTERN  (iiATnâS-ani.LB 
DE),  conteiller  dn  prince  de  Mœnsterberg 
et  d*Oela,  naquit  à  Neutadt,  dans  la  hante 
Silène,  le  20 avril  1594.  H  éuitfilt  dW 
ieOier  nommé  Lœwe.  Après  avoir  fré- 
quenté l'université  de  Francfort,  il  re- 
toama  dans  sa  ville  natale.  Peu  de  temps 
nprèfs,  on  l'appella  à  Lcohscliiilt,  ponr  diri- 
ger la  musique  do  IV'jjlisc  du  Lyo'e.  Le 
margrave  de  Braiulobniirry  l"rri<ja;;f'a  à  se 
rendre  à  Troppau  j  mai>  Lœ\»enbtern  pré- 
féra sa  sitoation  de  Leoluchuts,  que  la 
guerre  de  trente  ana  put  lenle  lui  faire 
quitter.  A  cette  époque,  le  duc  Henri 
Wencealaa  d*Oela  Vattira  à  fa  cour  «t  le 
nomma  directeur  de  sa  musique,  puis, 
préfet  du  gymnase  de  Bernst  ad  t,  et  enfin, 
en  1631 ,  conseiller  et  secrétaire  de  son 
cabinet.  Dans  cette  même  année,  Leswen- 


LOG 

stern  fut  nommé  directeur  de  roosiquc  s 
la  cour  de  l'empereur  Ferdinand  II.  A  li 
mort  d'»  ce  prince,  son  surre*'<«*tir  loi  K- 
corda  des  lettres  df  nnldcsse.  Tant  it 
faveurs  ne  furent  que  de  faibles  adoocis^^ 
mens  aux  duuleurs  de  la  goutte  et  de  la 
gra relie  qui  tourmentèrent  ses  denrièia 
annéetii  11  mourut  à  l'âge  de  cinquante* 
quatre  ans,  le  3  «Tril  1648.  La  ploprt 
de  aes  prodoetions  musicales  snot  ym 
régliae.  Sm  mélcdici,  dit  M.  Hofosns, 
dans  sa  Biographie  det  musicicBS  ét  la 
Silésie ,  sont  aimples ,  naturelles  et  rem- 
plies d'eipression.  11  publia,  sous  le  (ilre 
de  SymbolOf  un  recueil  d'airs  relijiwi 
l>our  1,2,3  et  4  voix  ;  Breslau ,  sut 
date. 

LUFËIER  (josEPH-FREOBRic),  iolct- 
dant  des  bêtimens  ,do  Salsbarb,  aé  le 
20  juillet  1766,  s^est  distingué  csian» 
amateur  par  aes  tnlens  sur  le  piase  it 
Talto,  et  par  quelqnea  compssîtioM  tdl» 
que  symphonies,  ou^erturesi  et  ssarecui 
d'alise.  On  n  gravé  sous  son  nom:  U M* 
nations  (en  ré)  pour  piano  sur  m  thème 
orifiinal,  Iliaremberg,  Winlersduiuiit , 
1801, 

LOGl.  roYcz  LOSI  (le  comte  DE). 

LOGIER  (JEAN  BERKARD) ,  îofeslesr 
dn  système  d*enseignement  de  la  manftt 
qui  porte  son  nom,  descend  d*nne  b*ilb 
française  réfugiée  en  Allemagne  aprit  b 
réfocation  de  Tédit  de  Nantes.  Il  «taé a 
1780  à  Kaiserslantem,  dans  le  PalatinM. 
où  son  grand-père  et  son  père  avaient 
été  organistes.  Ce  dernier  accepta  en 
une  place  de  premier  violon  dans  la  cha- 
pelle du  prince  électeur  de  Hessc,  à  Un*!? 
puis,  se  rendit  h  Goettingoe  où  il  J"' ' 
qu'à  sa  mort  chef  de  pupitre  dssesaofftt 
dirigés  par  Forkcl.  A  l'âge  de  acaf 
Logier  reçut  de  son  père  les  pimM**** 
leçons  de  musique  et  de  pîino|  mai!'  »^ 
instrument  de  piédileetion  était  la  ilùt<> 
qn*il  étudia  aouala  directioo  de  WeiJner. 
Ses  progrès  sur  cet  instrument  furonl  m 
rapides,  qu'è  l'âge  de  dix  an*  il  put>":' 
dans  un  concert  public  une  sjmplxw'' 
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concertante  avec  le  filt  de  son  maître.  Pea 
de  temps  après,  il  perdit  ses  parens,  et  on 
lai  donna  un  toteor  qni  voolat  loi  faire 
aKandonnerla  aiaiiqtie|Nnir  leeomraeroe  ; 
maisLogiersVnrait&HarBoDrg^où  il  afait 
on  oncle ,  frère  de  sa  mère.  Il  y  fit  la 
connaissance  d'un  Anglais  qui  Temmena  à 
Londres,  et  le  Iraitti  comme;  un  fils  pen- 
dant deux  ans,  n'exigeant  âe.  lui,  en  retour 
du  bien-être  qu'il  lui  proi  urait ,  que  de 
jouer  chaque  jofir  un  peu  do  flûte  et  de 
piano.  A  cette  époque  (1805),  le  marquis 
oiiganisa  un  corps  de  miisiqae 
pour  son  r^iment:  Levier  y  entra  comme 
flûtiste,  et  suivit  son  corps  dans  une  fille 
do  nord  de  Tlrlande.  Willmann,  Alle- 
mand  de  naissance ,  et  père  de  rezcellent 
darinctliste  de  Londres,  était  chef  de  mn- 
tique  ce  n'aiment  :  Logier  épousa  sa 
fille.  Dans  ses  lieurr s  de  lois-ir,  il  compo- 
sait de  la  musique  et  donnait  des  leçons 
(le  piano.  Cette  dernière  occupation  lui 
suggéra  ses  premières  idées  >ur  la  réforme 
de  renseignement.  Après  la  paix  ,  le  régi* 
ment  de  lord  Aberoom  fat  licencié,  et  Lo- 
gier, resté  sans  emploi ,  aocepla  la  place 
dVnrgnniste  A  Westporter,  en  Irlande,  qui 
loi  fut  ofiêrte  par  lord  Attamund.  Bientôt 
ses  nombreuses  occupations  dans  celte  fille 
loi  firent  d^irer  de  trouver  un  aide  pour 
?cs  fonctions  d*organiste,  et  il  imagina  d'y 
employer  sa  fille,  ùjjéc  seulement  de  sept 
ans.  Mais  la  raideur  des  doigts  et  la  mau- 
\aii,e  di>posilion  de  la  main  de  cet  enfant 
était  un  obstacle  m  la  rcaiii»ation  do  ses 
projets.  L*idée  lui  vint  alors  d'une  ma- 
chine deitînée  A  corriger  les  défauts  de  la 
main.  Il  la  composa  d*ano  tringle  qui 
a  tonte  In  longoenr  dn  daficr,  et  sur 
laquelle  posent  les  mains;  d'une  autre 
tringle  cylindrique  sur  laquelle  glissent 
deux  espèces  de  gantelets  ouverts  à  la 
partie  inférieure ,  destinés  îi  y  placer  les 
doigts  pour  les  maintenir  dans  une  posi- 
tion rnnvenable.  C'est  à  cette  niacliine  que 
AI.  Logier  donna  le  nom  de  chiroplaste, 
et  ce  nom  fit  sa  fortune.  Ce  qui  n'avait  eu 
d*abord  qa*an  but  d^inlérêt  porticttlier. 


lui  parut  pooToir  devenir  la  base  d'un 
enseignement.  Il  ne  tarda  point  A  aller 
a*établir  à  DnUin,  où  il  commença  A  met- 
tre sa  méthode  en  pratique  :  ses  succès 
délassèrent  ses  espérances ,  et  bientôt  il 
fut  considère  comme  le  meilleur  maître 
de  piano  de  l'Irlande.  Les  élèves  lui  ve- 
naient de  toutes  parts.  11  avait  nrrppfi-  en 
arrivant  à  Dublin  la  direction  de  la  mu- 
sique du  théâtre  de  Jobnston  ;  mais  la 
chute  de  cette  entreprise  lut  rendit  la 
liberté  dont  il  avait  besoin  pour  donner 
tons  ses  seins  A  son  système.  Dès  1814,  il 
afait  pris  nn  brevet  pour  le  chiroplaste  : 
ce  brevet  lui  donnait  le  droit  d*eiploiter 
seul  son  système  d*enseîgnement ,  on  d*ett 
faire  des  concessions.  Ses  succès,  constatés 
par  les  rapides  progrès  de  ses  élèves  en 
certaines  parties  de  la  musique ,  fixèrent 
l'attention  publique  sur  celle  méthode; 
l'habileté  quil  mit  à  la  répandre,  dans 
des  voyages  qu'il  fil  pendant  l'aiMice  1  <S1(> 
en  Écosse  et  en  Ai;^leterrc,  lui  procura 
des  transactions  avantageuses  avec  beau* 
coup  de  maîtres  de  musique,  et  des  écoles 
de  chiroplaste  s*établirent  à  Liverpool, 
Mandiesler,  Cbester,  Glascow,  Pres- 
ton,etc.  Samuel  Webbe ,  nn  des  profes- 
seurs de  Londres  les  pins  en  vogne ,  fit 
même  le  voysge  de  Dublin  pour  venir 
visiter  Lnoier,  et  pour  s'instruire  dans  le 
mécaniîiitio  d'enseignement  de  lu  nouvelle 
métlioile  qu'il  mit  ensuite  en  pratique  dans 
un  cours  public. 

Cependant  les  succès  mêmes  de  cette 
métlmde  caosèrent  A  M.  Logier  beaucoup 
do  tmeotseriet.  11  avait  publié  dans  Tété 
de  1816  nne  eiplication  de  son  système 
dans  nn  écrit  intitulé  :  jin  txptanation 
and  deseiytUon  qf  the  rojml  patent  ehi' 
roplast  or  hand-director  io  piano- 
foriCytic.^  Londres,  Clementi ,  in-4'». 
Cet  écrit  et  le  bruit  des  résultats  de  la  nou- 
velle méthode  rveillèrcnlla  j'Usceptihilité 
de  tous  les  professeurs  de  piano  ,  et  leur 
firent  craindre  rcugouemenl  do  la  mode 
pour  celte  nouveauté,  et  l'abandon  de  leurs 
élèves.  Ils  eommenoèrent  à  se  réunir  eon« 
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Ire  le  dan{jer  qui  «cmMait  les  menacer,  et 
Tattaquc  commença  par  un  p:Hii]ilil«'t  ano- 
nyme qui  avait  pour  titre  :  Ocnenil  ob- 
servations upon  music  and  remarks  on 
M. Logier  s  System  of  nutsicaleditcation, 
wiûi  appcndix,  (Obtervationt  géiéniai 
Mir  la  miuique ,  et  remarques  sur  k  aji- 
tème  d*édiMeUen  maneale  de  M.  Logier, 
aree  on  eppendiet).  àdimlMWff ,  Bdwri 
Bofdie,  1817,  in-8°.  Ce  pamplilct,  tiré  à 
grend  nombre  d*ezemplairet,  fut  répandu 
^^i^  teste  l'Angleterre.  On  y  critiqn.iit 
la   nouvelle    méthode   avec  amcrtunie. 
M.  A.  de  Monti ,  maître  de  musique  à 
Glascow,  suivit  IVicmple  de  l'anonyme , 
et  montra  aussi  peu  de  bienveillance  pour 
le  cbiroplaste  dans  lia  toit  tatitâlé: 
StneUam  «n  itf*  Log^tr'ê^tlÊm  jm- 
tktà  edueatùm*  (Benarqnai  mr  le  sjt- 
lème  d*édaeatiett  maaieale  de  M.  Legier), 
Glaieow,  W.  Tamball,  1817,  in-8«.  Ces 
deux  pamphlets  ne  produisirent  pas  Teftt 
que  sVn  étaient  promis  leurs  auteurs,  car 
Tattention  publique  en  fut  plua  virement 
eicitéc. 

M.  Logier,  attaqué  avec  si  peu  de  mé- 
nagement ,  crut  qu'il  ne  pourrait  se  dé- 
fendre avec  avantage  qo  en  ae  rendant  A 
Loadm  peor  établir  loi-méine  des  éeolei 
daehireptaste.  Aniré  dana  «tle  ville,  il 
invita  lei  menbiee  de  la  ioeilté  pUUMiv- 
flBOoiqne  et  d*aatre8  nmiieiens  à  va  eia- 
men  des  élèves  de  Webbe,  ^i  eut  lien  le 
17  novembre  1817.  Presque  tooaktav- 
tiatea  et  profos<;cnrs  de  quelque  renom 
qui  se  trouvaient  alors  à  Lontlrcs,  y  assis- 
tèrent. Les  avis  furent  parta{[('-s,  mais  les 
pianistes  les  plus  distin^jués  de  cette 
assemblée  donnèrent  leur  approbation  à 
Vinventioa  de  M.  fjigiiv.  Gcini-ei  vendit 
eempte  de  oel  eiaoBen,  et  le  piéimta  leae 
le  jenr  la  pins  avantaftm  dent  nae  rde- 

the  exmmmation  cfpupUs  instructed  on 
the  new  System  of  musical  éducation, 
hy  J.  B.  Logier  (Relation  authentique 

de  l'examen  (relèves  instruits  par  le  nou- 
veau système  d'éducation  musicale),  Lon- 
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dres,  n.  Ilunter.  1818,  in-8^  Mais  se? 
adversaires  ne  voulurent  pas  le  laisser 
jouir  en  paix  de  son  triomphe,  il*  vinrail 
le  troubler  par  une  critique  de  maeffâe 
bameur  qui  avait  ponr  titre  :  ^neipfft- 
tion  of  the  MW  tjriUm  of  matkaltAt 
cation  <fM.  Logitr,  vvith  strielÊimm 
hU  chiropUst;rMi9kedbyaeommm 
ofjmfatton  in  London  (Exposition  do 
nouveau  ijlfème  d'éducation  musicale  de 
H.  Logier,  avec  des  remarques  sor  «on 
chiroplaste  ;  par  un  comité  de  professfor» 
de  Londres),  Londres,  Budd  et  Caikin, 
1818,  in-8».  Parmi  les  noms  de  ces  pro- 
fesseurs, on  remarque  ceux  d'Attwwl,  da 
docteur  Grotch,  de  Latoar  et  de  lia. 
Irrité  par  laa  altaquea  dent  il  était  rdft. 
M.  Legiar  répliqua  à  eet  éerit,  evee  aa  pn 
trop  d*aigrettr,  par  on  antre  intitnté: 
A  rrfÊOmiion  of  ihe  failadesMdm' 
rcpresentatiomteimUMtod  in  a  pamphlet. 
ÎHtUied  :  An  exposition  of  the  nesv  Sys- 
tem, etc.  (Rf^futation  des  fanssiti^  «  t 
méprises  contenues  dans  un  pamphlet  i«- 
litulé  :   Exposition  d'un  nonveaa  Ijt- 
tème,ctc.),  Londres,  Hunier,  1818,  ia-é*. 
Le  ton  de  celte  réplique,  et  le  pende 
gênent  que  Logier  y  montrait  poari»*"' 
tagénialea,  n'étaieat  pas  de  natare  à  6"* 
eaiier  la  peléniiqveeBgagée  eoatreMBiJ*- 

ttaie  et  eentre  aa  personne.  De  noavesm 
pamphleU  où  la  satire  et  les  plaisaoteriff 
plus  on  moins  grossières  lui  étaient  pn?- 
diguées,  scsnccédèrent  avec  rapidité.  Je 
connais  vraisemMaMemenl  pas  tout 
a  été  publié  à  ce  sujet  ;  maisj  ai  rclenafcl 
titres  suivans  de  brochures  oii  l'on  p»^ 
tait  sous  un  aspect  ridicule  M.  ^^>V^ 
son  système  :  1«»  The  Logerian  System  ^ 
teMhing  music  (Le  gptème  lajdn* 
renseignemont  de  la  masiqee),  lorM 
ffaiKppe  (sans  date),  În-S*.  2-  The"''^'- 
ealtourofDr.  Minim  J.  B.  C  (Voya? 
musical  du  docteur  Minime  A.      '*  ' 
Undres,  W.  Glindon  ,  1818,  '"  'f; 
3«  Jœl  Collier  redivivus,  an  enUr^^ 
new  édition  ofthat  celebrated  autMT 
musical  iraveU,  etc.  (Joël  Collirr«**' 
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cité,  édition  entièrement  nouvelle  des 
vêpres  nnnsicaox  de  ce  célèbre  auteur), 
Londres.  J.  Asperne,  1818,  in-8<>.  4"  l.o- 
gerùtn  sensibility-j  or  Marsjas  in  thc 
chtroplast  (Sensibilité  JojTt'rienne  ,  ou 
Marsjas  dans  lechiropla^te),  Balb,  1819, 

L*éelat  qa*aTait  eo  cette  ditpate  eut 
pour  récoltât  de  mettre  k  la  mode  le  sys- 
tèoM  d*enicignemcnt  da  ehiroplaite.  L*ae- 
leeietion  de  Logier  atee  M.  Kalkbreoner, 

pearlexploitation  de  ce  système  dans  dee 
cours  établie  à  Londiet,  fut  l'évéoement  te 
plus  beureuT  pour  le  succôs  de  la  nouvelle 
méthode.  Dès  lors,  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  société  s'empressèrent  de 
fréquenter  ces  cours  ,  et  M.  Logier  fit  de 
trèt-considérables  bénéfices  sur  les  pro> 
doits  dea  leelce,  eor  la  vente  des  cbiro- 
plasles  et  de  la  mndqae  écrite  spédale- 
nieat  poor  ses  eoars,  et  sur  les  concessions 
de  brevets  pour  les  viUcs  de  province.  Le 
brait  des  soccès  de  cette  méthode  se  ré- 
pondit bientôt  en  Franeeetra  Allemagne. 
A  Paris ,  M.  Zimmerman  on?rit  un  cours 
de  piano  par  la  méthode  du  cliiroplaste 
qui  eut  pendant  deux  ans  un  succès  de 
vogue,  et  qui  ne  fut  abandonné  qu'à  la 
suite  d'une  longue  et  dangereuse  maladie 
da  professeor.  Sur  les  rapports  qui  lui 
forent  faits  de  la  méthode  de  Logier,  le 
ni  de  Prusse  envoya  le  doetenrFr.  Stoepel 
â  Londree  pour  Tétodier  prèe  de  Tinven- 
teor,  et  fit  à  celoi<d  Tinvitation  de  se 
mdre  é  Berlin  pour  y  organiser  des 
coors.  Logier  y  arriva  le  16  aoAt  1822, 
et  y  fonda  une  école  dont  l'examen  panrl 
si  satisfaisant  cinq  mois  après,  que  le  roi 
chargea  lA.  Logier  du  soin  d'instruire 
vingt  maitrcA  pour  répandre  sa  méthode 
dans  les  ville»  principales  de  la  Prusse. 
Ces proposittnns  ayant  été  acceptées,  Tin- 
vnitcnr  dn  diiroplaste  passa  trois  ans  à 
Beriin,  retonmant  cha^  année  trois 
nebèLondres  pour  ses  afbires.  En  1826, 
il  s'est  filé  de  nouveau  k  Dablin,  oùi  il  vit 
"HÔnienani  dans  la  retraite ,  jouissant  du 
fniit  de  ses  travans.  F.  Stoepel  établit  à 
Ton  Vf. 


Municb  one  école  d'après  le  système  de 
Logier  en  1826;  plus  tard  il  vint  fonder 
un  établissement  du  même  genre  à  Paris; 
celte  école  n'eut  qu'un  médiocre  succès. 
Leipsick ,  Dresde,  Francfort-sur-le-ÎMeiu, 
Francfort-sur-l'Oder  ,  Stettin  ,  Nauem- 
bourg.Stuttgard  et  Hambourg,  onteuaussi 
sneoessivement  desconrs  de  piano  par  lechi- 
roplaste.  M.  Girsehner,  organiste  A  Berlin, 
F.  Stoepel,  G.  F.  HfiUer,  C.  G.  Wdiner, 
{f^,  ces  noms),  et  d autres  professeurs  et 
critiques  de  rAllemagne  ont  écrit  sur  cette 
méthode;  et  en  Mit  fait  valoir  les  avanta- 
^(^^.  On  trouve  aussi  de  longs  articles 
analytifjnes  sur  le  même  svstètnc  dans  le 
Quarterljr  musical  maf^azinc  and  review 
(t.  1,  pag.  111  à  139),  cl  dans  la  Gatette 
musicale  de  Leipsick  (t.  23  et  24). 

Le  système  de  Logier  se  compose  d*<âé- 
mens  divers  qui  doivent  être  esaminée' 
séparément  pour  être  aj^réeiés  avec  jus- 
tesse. IKvisé  en  dem  partiee  principales 
qui  sont  Teiéeution  an  piano  et  Thermo' 
nia,  ce  système  a  deux  cboses  qui  lui  sont 
propres  dans  la  première  section ,  savoir  2 
le  chiroplaste  et  l'exécution  simultanée 
d'un  certain  nombre  d'élevés  sur  plusieurs 
pianos.  Le  chiroplaste  ne  peut  être  consi- 
déré comme  une  néces:>itc  de  renseigne- 
ment; car  il  n'est  destiné  qu'à  corriger  les 
positions  vicieuses  da  certaines  mains  ou 
les  déviatioos  des  doigts.  Les  mains  natu- 
relleaient  bien  placées  n*ont  pas  besoin  de 
ce  secours.  D'ailleurs,  il  a  rinconvénient 
de  ne  permettre  aux  doigts  que  les  moave- 
mens  les  plus  élémentaires,  puisqu'il  lear 
interdit  tout  mouvement  de  translation 
de  la  main,  soit  par  substitution  de  doigt*,  * 
soit  par  le  passage  des  doigts  sur  le  pouce, 
ou  du  pouce  sous  les  doigts.  M.  Kalkbreu- 
ner  parait  avoir  reconnu  ses  défauts  à  cet 
égard,  car  il  Ta  abandonné  pour  lui  substi- 
tuer le  guide-mains f  qui  n'e.ot  que  la  partie 
inférieure  du  chiroplaste,  séparée  du  reste 
de  Tapiyreil.  A  T^rd  de  renseignement 
individuel  du  mécsnisme  ,  M.  Logier  n'y 
a  introduit  aucun  cbangement  :  il  n^ 
avait  rien  en  effet  à  y  faire,  et  l'inventeur  ' 
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ilu  ciliroplaste  n'a  pu  (lisix'nîJ*^  «le  faire 
iloimrr  ù  »cs  t'lèves<lfs  !r<j'ons  |i4irliculiércs 
de  ce  inccariisine ,  par  les  procédés  ordi- 
naires. 

La  partie  la  ploa  imporlante  du  ïïju 
tème  conmte  dans  reiéêation  Minultanéa 
d*ua  oertain  nombre  d*^èm  rar  pliuieora 
pianoi.  C'est  pour  cette  partie  da  son  sys- 
tème que  M*  Logier  a  écrit  l'ouTraga qu'il 
a  publié  sous  ce  fit  m  :  7'/ie  Jirst  compa^ 
nion  to  the  royal-juttcnt  chiroplast,  or 
hand  tlircctor,  a  ncw  invented  appara' 
tus  for  Jficililifig  tlir  ntfainment  of  a 
propcr  exécution  on  piano  jorle,  bj  the 
iavenior,  Dublin,  iu-4",  de  42  pages. 
Ctftia  méthode,  à  laquelle  il  a  été  ajouté 
trois  suites  d'études,  des  duos  et  des  trios 
pour  plusieurs  pianos  (Londres,  Clementi), 
a  été  traduite  en  français  et  publiée  sous 
ce  titre  :  Compagnon  du  chiroplastCf  ou 
méthode  de  piano-farté,  divisée  en  iliv., 
avec  des  exercices  progressifs),  Paris,  Carli. 
Il  y  en  a  aiiDsi  une  f^dilinn  ullcmande, 
Bi-rlin,  W.  I.iijjicr.  Les  flifléreiiU's  jiartics 
des  mori'faiix  destinés  à  être  joués  à  drui, 
à  quatre  ou  à  six  mains  sur  divers  pianos, 
et  par  un  certain  nombre  d'élères ,  étant 
caleulées  d'après  les  difcrs  dqjréi  d*avaB* 
cernent  de  ces  élèf  es,  présentent  un  nsoyan 
fort  infénieui  pour  faire  acquérir  pronp* 
loDient*  mémo  ans  plus  &iblct ,  un  bon 
sentim(?nt  de  mesure  et  d'haruumie.  Ce 
mode  d'enseignement  est  pour  la  musique 
instrumentale  ce  que  le  cliant  d'enseinMe 
est  pour  les  voix  :  et  l'on  peut  dire  que 
c'est  une  véritable  rréation  qui  (levr.nt  être 
en  usape  dans  toutes  les  grandes  écoles. 
L'auteur  de  cette  notice  a  écrit  pour  le 
cours  de  M.  Zimmerman  dk»  mainenui 
parmi  lesquels  il  y  a  jusqu*à  des  septuors 
dont  toutes  les  parties  i  deux  mains  ont 
un  objet  déterminé  et  un  degré  d'avanea- 
mant  particulier  ;  il  résultait  da  leur  eié- 
eution  on  eflVt  assex  riche  et  de  rapides 
progrès  chcx  les  élèves.  Plusieurs  de  ces 
morceaux  ont  été  gravés,  niais*le  plus 
grand  nornhrc  est  resté  en  manuscrit. 

L'harmonie,  seconde  partie  du  système 
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de  Loyier,  paraît  être  celle  qui  a  particu- 
lièrement fixé  son  attention,  et  qu'il  a 
travaillée  avec  plus  de  soins.  Le  prenkr 
essai  qu'il  publia  sur  oa  sujet  se  trotu 
dans  une  des  suites  de  son  CompagnMà 
ehiroplaêUt  plus  tard  il  publia  :  Loff^i 
praelicai  Thoroughbass ,  bmng  Oain 
on  the  Works  of  modem  coH^poêen- 
Londres,  Clementi,  in-4*>.  Cctouwsfeot 
une  application  pratiqtie  des  principes  Je 
Vaiileur  du  ciliroplaste,  dans  1  analyse  df 
queli|ues  nioreeaux  fie  plusieurs  composi- 
teurs céléhres.  (^)ii»-lqiies  années  âpre. 
M.  Logier  refondit  toutes  ses  idées  IW 
Tharmouie  dans  un  ouvrage  qu'il  pobliis 
Berlin ,  et  qui  a  pour  titre  :  Systm  èx 
Musik'fFistensekaft  tmd  dtr  muthS- 
sehen  ComposUion,  mit  imbegrffdeuai. 
was  geweduilich  mUw  dem  Ausdnckt 
General- Hass  i*erstanden  wird,  Berlia, 
H.  A.  W,  Logier,  1827,  in-4'.  Dawl* 
même  temps  parut  une  traduction  frao- 
raise  de  ce  livre,  'iwùluM-i:'.  Nouveau syi 
tente  d'enseignement  musical,  ou  Iradt 
de  composition,  Paris,  Sclileiinger.  in-i\ 
de  289  paires.  J  ai  doooé,  dans  le  Iroisièn* 
volnme  da  la  Berna  mttgieale  (p.  61-69i  i 
una  analysa  détaillée  da  «t  tmamt  > 
ja  na  répéterai  pas  ici  :  oa  pouim  Is  cie- 
aulter  an  ton  lieu.  Ja  ma  bameraiidift 
qn*en  résumant  mon  opinion ,  j'ai  faitrf- 
marquer  que  le  livra  de  M.  Lsgier  n'éuit  < 
point  un  traité  de  composition ,  mais  | 
traité  d'harmonie  auquel  il  a  mile  d''  , 
notions  de  mélodie  et  de  rhythme,etÇ*'^ 
a  trop  développé  pour  son  objet. 

Indépendamment  de  toutes  lesprodsC" 
lions  qui  ont  pour  olijet  son  systèffSdW 
seîgnament,  M.  Logier  a  publié  cs«n>  : 
compoeiteur  :  1*  Grand  concerta  psv^ 
piano  (en  mi  bémol),  op.  13|  B«Wt 
W.  Logier.  a*  Sonate  pour  piano,  ilAte  et 
violoncelle,  op.  7,  ibid.  3»  Sonate  facile 
pour  piano  et  flûte ,  op.  8,  ibtd.  4»  Inl"^ 
duction  et  grande  marche  pour  pi*»"'  * 
4  mains,  op.  14,  ibid.  5«>  Introduction, 
fugue  et  2  canons,  op.  18,  ibid.  6»  Grandi 
sonate  pour  piano  à  4  mains  (en  ui  oiioenr)»  | 
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i^.  7*  Petite  Muate  pour  piano  leal»  op. 
10,  jUtf.  8*  Airt  anfloM  Tariét  pour  piano 
Mal,  Bonn,  SimroA;  Berlin,  W.  Logier. 
9*  Grande  aonete  ponr  piano,  flAte  et  vio» 
limeelle,  op,  23,  ibid,  10*  Qoelques  mar- 
f  I  s  (  t  morceaux  pour  musique  militaire, 
Londres,  Clementi.  Complète  intro- 
duction ta  the  keycd  1  initie  (Introduction 
rompl»  te  à  l'art  déjouer  da  cor  à  clefs), 
DuhJin  et  Londres,  in-4**. 

LOGROSCIN'O  (mcolas),  compositeur 
célèbre  dans  le  genre  boaffe,  naquit  à 
Naplee  vert  1700.  Lee  premiers  enait 
dans  le  style  bonffe  fuient  dos  à  Léo,  à 
Pei^elèse  et  à  Basse;  nais  Logroscino, 
lenreontemporain,  remporta  snr  eus  par 
la  verte,  par  la  gaieté,  ^  surtout  par 
l*efièt  qu'il  leur  donna  au  moyen  de  Tin* 
vention  des  fmali.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, il  était  considi'ré  comme  n'ayant 
point  de  rival,  lorsque  les  premiers  opéras 
do  Picciniii,  représentés  sur  le  théâtre  des 
Florentins  avec  un  succès  prodigieux,  lui 
firent  connaître  que  son  règne  était  passé. 
'  Il  quitta  Naples  en  1747,  et  se  rendit  à 
Palerme,  oA  il  devint  premier  mettre  de 
contrepoint  an  Conservatoire  dd  FS^ÎMOti 
dûpersi.  Il  y  fit  de  bons  élèves,  parmi 
lesquels  on  compte  Muraton  et  Fermi" 
glioli.  DeretoarA  Naples,  il  y  est  mort  en 
1763.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
distingue  :  1"  Giunio  Bruto,  opéra  séria. 
2*  llGovernatore,  opéra  huila,  en  2 actes. 

//  vecchio  MaritOy  idem.  4"  Tanlo 
Une,  tanlo  mole ,  idem. 

LOHELIUS  (JBAïf).  rqy€%  0£li- 
SCHLS6EL  (mu  tonsuos). 

LOHENSTEIN  (oAmeirOAmanDB), 
•yndie  de  Breslau ,  né  à  Nimptsoh ,  en 
Siléaie,  le  5  janvier  1635,  fit  ses  études 
à  Breslau  ,  Leipsidc  et  Tuhingue,  puis 
visîla  les  principales  parties  de  TAUema- 
g^ne  et  de  l'fcnrope.  En  1666,  il  fut 
nommé  conseiller  impérial  et  syndic  de 
Breslau.  11  mourut  dans  cette  ville  en 
1685.  Parmi  ^<s  nonjbreux  ouvrages,  on 
remarque  un  roman  historique  intitulé  : 
Arminius  et  Thusnelda,  qui  parut  après 


sa  mort,  à  Leipsick,  en  1689, 2  vol.  in^é*. 
11  y  traite  de  la  puissance  de  la  musique 
(t.  2.  pag.  907). 

LOHBT  (iiHon),  organiste  de  la  eour 
à  Stnttgard  vers  1600,  est  connu  par 
vingt-quatre  fugues  pour  l'orgue  qui  ont 
été  insérées  dans  la  Nova  musices  orgit' 
nîces  tabulatura  (Dàle,  1617,  in-fol.),  de 
Wolti,  organiste  de  Ileilbronn.  Il  y  a  lieu 
de  croire  qu(>  Lohet  était  Français  de  nais- 
sance ou  tt"ori;;ine. 

LOUA  (micuel),  né  à  Marienbourg,  fut 
chantre  à  Dresde,  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  On  connaît  sous 
son  nom  un  reeaeil  intitulé  :  iVeiM  tetU' 
êche  tmd  laUinisehe  Kirchm'GeMœngt 
wuL  Concerten  in  fimfiehn  7  und  8 
stùimugen  Motetten  (Nouveaux  chante 
allemands  et  latins,  et  concerts  en  15  mo- 
tets à  7  et  8  voix),  1*^  partie,  Dresde, 
1637,  in-4». 

LOISEL  (jean),  chanoine  régulier  de 
l'ordre  des  prémontrés  au  monastère  de 
St. -Norbert,  dans  la  petite  ville  de Ninove 
en  Flandres,  florissait  vers  le  milieu  da 
dil-septième  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs 
collections  de  messes  et  de  motels,  parmi 
lesquels  on  remarque  les  ouvrages  sni- 
vans  :  1*  Mmdea  hacUMis  imuuUta  the 
misM  IV  qyùufue  et  ses  vocum,  novo 
ac  moderne  modulamine  concertatœ 
cuni  instrumentis  et  ripicno  diiplici  {seu 
duobus  aliis  ckoris)  si  placet ,  Anvers, 
1644,  in-4*.  2"  Motetta  sacra  duarum 
et  Irium  vocum  cinn  basso  continua  ad 
organum,  Anvers,  1649,  in*4*. 

LOISBL  («xAir-rBinrfaïc) ,  violoniste, 
vécut  à  Paris  vers  1780,  et  y  mourut 
jeune.  Il  y  a  publié  :  1*  Six  quatuors 
pour  2  violons ,  alto  et  basse,  op.  1.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été 
laite  é  Oilenbacli ,  chez  André.  2"  Trois 
concertos  pour  violon  et  orchestre,  op.  2. 

LOISET  ;  Foycz  LOYSE T. 

LOKENBTRG  (jean  DE),  composi- 
teur allemand  du  seizième  siècle,  est  connu 
par  deux  messes  À  plusieurs  voix  qui  se 
trouvent  parmi  les  MMunucrits  de  la  Bi- 
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bliotliique  loyale  d«VanîeIi  (ii**51  al  54). 

LOLM  (AHTOiirs),  violoniste  célèbre, 
naquit  à  Bergane  en  1728,  oo  en  1?35, 
siiifant  det  TenveignenMM  fonnùa  par 

Voldemar,  snn  élcvp,  à  Boisc^clou.  D*ail> 
trcs  notires  inM•r(•^*^  d;ins  la  Gatette  riui- 
sicalc  (le  Leipsick  (nn.  1"»,  p.  78,  609  et 
6SÎ})  en  font  un  Vénitien,  et  placent  la 
datr  (le  sa  nais-anro  en  1740;  niais  Ger- 
vasoni  (Descrinonc  storico-critica  degli 
serittori  ^filarmtmki  itaUani)  et  Tabbé 
Bertini  {Dinùmario  ttorioheriUeo  de^ 
senUori  di  nuuica)^  qui  ^ent  bien  plo- 
oés  ponr  te  procurer  dce  détaila  précis,  ne 
portent  point  de  coite  circonstance,  et  font 
naitre  Lolli  à  Rergame.  D'ailleurs  la  date 
de  1740  est  peu  vraisemblahln ,  cnr  les 
premiers  concertos  de  cet  artiste  furent 
gravés  à  Amsterdam  en  17G0,  et  k  Paris 
deux  ans  après,  (^noi  ^u'il  en  soit,  il  pa- 
rait qu*il  n*ent  point  de  maiire  de  violon, 
et  fu*i)  ne  dut  qo*à  lui-même  le  talent 
qu*il  acquit  sur  cet  instrument.  De  li 
vient  qu  il  fut  toujours  médiocre  musi« 
cien.  On  ignore  Temploi  de  ses  premières 
années,  mais  on  croit  qu*i1  TOjagea  dans 
les  Pays-Bas  et  en  Hollande,  vers  1760, 
d'où  il  se  rendit  en  Alierna'rnc.  En  1762 
il  entra  au  service  du  duc  de  \\  urteinberg, 
u  ^luttgard.  L  auteur  anonyme  d  uneno- 
lice  insérée  dans  la  Gaiette  mMteale  de 
Leipsick,  dit  qu  il  y  trouva  Nardini  qui 
lui  était  supérieur  en  talent,  et  qu*il  de- 
manda au  due  nn  congé  d*une  année  qu*il 
employa  à  des  études  presque  continuelles 
dans  nn  village  isolé;  puis  qu'il  revint  à 
Stultgard,  et  que  son  jen  y  excita  tant 
d'étonnement,  que  Nardini  ne  put  Intter 
avec  lui  et  qu'il  retourna  en  Italie.  Tous 
ces  détails  me  paraissent  manquer  d  exac- 
titude. Si  Pon  compare  les  deux  coqcertot 
de  LoUi,  qui  ferment  le  deuiième  csuvn 
de  ses  compositions,  et  qui  ont  été  gravés 
en  Hollande  en  1760,  avec  les  six  concer- 
tos, op.  1,  de  Nardini,  on  trouvMa  dans 
les  premiers  des  difficultés  incomparable- 
ment plus  grandes  que  dans  les  autres. 
Nardini  brillait  surtout  par  son  expression 


dans  l'adagio  ;  mais  ce  genre  ne  fia  Jm» 
celui  de  Lolli.  De  plus,  Nnrdiai  ae 
Sttttlgard  quen  1767,  lore^a*nse  part: 
de  la  chapelle  du  duc  fut  réformé. 

Après  un  séjour  de  onze  ans  daw  • 
capitale  du  Wurtemberg ,  Loi  Li  accet. 
lc.<  propositions  qui  lui  furent  faites  r- 
la  cour  de  Hij>>ic,  rt  se  rendit  a  Pé*?^ 
hourj;  vrrs  la  fin  dt:  1773.   Son  tiW* 
excita  Tadmiration  de  rimpératrieeCatiir 
rine  II,  qui,  dit-on,  loi  duiiia  on  anfe 
oft  rou  vojmt  écrit  de  au  oMisi  :  Aiéâ. 
fait  par  Catherine  il  pour  i*meamp^ 
ble  LoUi»  Malgré  la  faveur  dont  il 
entouré  par  cette  princesse,  il  prétexta  V 
besoin  de  rétablir  sa  santé  pour  ohtt' 
un  conjjé,  et  sVloiyna  de  la   Hus*:' <^ 
1778.   Avant   rencontré  le  coinpo;;!'-- 
Diltersdorf  à  Jolianni^bcrj,  il  lui  dit  . 
ne  se  plaisait  plus  à  l'étcr>l»our^,  et  fi 
n  y  retournerait  plus.  Il  espérait  obteb-* 
sa  démission  bonorablc  do  rUapémiitï 
en  lui  envoyant  un  certifient  de  médens- 
Il  parait  néanuMuns  qu^il  conaervn  aon  tic 
de  maître  de  concert  de  la  OOOT  dcRiUé.'. 
earc^est  ainsi  qu'il  s^annonçaît  encore  du 
ans  plus  tard  en  Italie.  En  1779  il  arri' 
à  Paris,  et  son  talent  y  lit  une  vive  im- 
pression au  concert  spirituel.  Cepcuvla!"' 
les  connaisseurs  le  trouvèrent  ioc^  ;  per- 
sonne en  eiSet  ne  le  fut  plue  que  lui.  Sm 
talent  consistait  particidièremeat  en  aac 
singulière  deilérité  à  vaincre  les  difieri* 
lés{  mab  il  y  avait  trop  peu  de  raina 
dans  sa  téte  pour  qifon  pdt  «ttendre  de 
lui  de  Tordre  et  de  la  sagesse  dans  son  j'^ 
On  rapporte  qu'ayant  été  pressé  un  joar 
de  jouer  un  adagio ,  il  répondit  :  Je  suis 
de  BergamCf  et  les  habitons  de  celle  vtlU 
sont  trop  fous  pour  pouvoir  jouer  l'ada- 
gio. Lorsqu'il  quitta  Paris,  il  se  rendit  en 
Espagne  :  on  manque  de  renseignonea» 
sur  sou  séjour  dans  cette  contrée.  Bomey 
dit|  tiens  son  Histoire  de  la  musique  (t.  If , 
p.  680),  que  Lolli  arriva  A  Loadret  aa 
commencement  de  1785 ,  et  que  par  un 
caprice  de  conduite  semblable  à  ceux  i- 
son  exécution,  il  s  j  fit  raremententeadrc. 
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bizarre,  dit-il,  était  son  style  de  com- 
^  *  MMÎlion  et  d  exécution,  <)oe  la  pluparl  de 
'   Mt  âaditcttn  le  comidéraient  comme  an 
■-'  ■  ou.  Nétnmoim,  Burney  ajoute  qu'il  i*cet 
'  *  ^eonvaineu  que,  dan»  eetintervellee  loeîdce, 
"^tl  ovait  un  talent  admirable  d*expreMion 
'  -iNwr  les  choses  laines  el  sévères.  Cette 
■  ''^opinion  coïncide  avec  celle  <jue  Scliultz  cl 
'  Kirnliergcr  «.'i^taieiit  faite  ilu  talent  do  cet 
•  arti^'le  singuli«'r.  lucapaMt*  (i'acc(im|iagMer 
.  un  chanteur  ou  un  instrumentiste,  parce 
qu'il  était  peu  musicien  et  n'avait  pas  le 
il':  sentimeot  de  la  mesure,  il  ëlait  lui-même 
>:  fert  diffidle  à  suivre  dans  Teséeiition  de 
ses  morceaui.  VMi  BerCini  rapparie  qne 
I  *:  la  première  fois  que  LolH  se  fit  entendre 
dans  nn  concert  an  théAtre  de  PaleroM, 
f    en  1795,  il  apostropha  publiquement  le 
prciiiier  violon  de  l'orchestre,  qu'il  arcu- 
■    hait  d'avoir  manqué  à  la  mesure;  ce|)rn- 
dant,  ajoute  Bertini,  la  faute  avait  été 
, .   £tite  certainement  par  LoUi  lui-même. 

Aprie  avoir  jooé  on  soir  dans  un  orato- 
•  rio  à  Londres,  il  dispamt  tout  A  coup  de 
.  cette  ville,  à  la  sourdine,  suivant  rci- 
prrs&ion  de  Burney.  II  retourna  alors  en 
Italie  et  s'y  fît  entendre  dans  plusieurs 
concerts.  Plus  tard,  il  ilt  avec  son  fils, 
^.    jeune  violoncelliste  distingué,  un  voyage 
en  Allemagne.  Kn  1701  ils  étaient  à  Ber- 
lin, ou  le  filb  rctjut  du  roi  cent  frédcrics 
,<<    d*or,  après  avoir  joué  à  la  cour.  Du  là  ils 
allèrent  A  Copenhague.  On  vient  de  vinr 
que  Lolli  éUit  A  Pèlerine  en  1793  ;  Tan- 
^    née  suivante,  on  le  trouve  A  Vienne,  puis 
Rombcrg  Tentendit  à  Naples  en  1 796.  11 
y     n'était  pl  us  alors  que  l'ombre  de  I  ui*ménie. 
^      Enfin  il  retourna  en  Sicile,  où  il  mourut 
en  1<'02.  Il  fut  iuliuiné  honorablement 
,      dans  1  ejliMî  des  riiitucius  de  l'aleruie,  hors 
,      de  la  ville,  suh.tiiI  les  n  iis-ti  jnernens 
I      donnés  parl'ahbé  Beitini.  Loili  n'a  lurmé 
que  deux  élèves,  Jamowick  et  Woldemar 
{,voj€%  ces  nom»),  qui  n*étaient  guère 
moins  fous  que  lui. 

Les  compositions  connues  de  Lolli  sont  : 
1**  Six  sonates  A  violon  seul  et  basse,  op.  1, 
Amsterdam,  1760;  Paris,  gravées  par 


M"**  Oger.  2"  Deux  concertos  pour  violon 
et  orchestre,  op.  2,  ibid.  On  a  gravé  à 
Berlin,  cbet  Hummd,  trois  conoerlus  sé> 
parés,  eamme  csuvres  1 , 2  et  3. 3*0ettxième 
livre  de  sonates,  op.  3,  Paria,  Heine, 
gravé  par  M"*  Venddme.  4*  Tratsième 
concerto  pour  violon  et  orchestre,  op.  4, 
Paris,  Ileina.  5"  Deux  concertos  pour  vio- 
lon et  orclio.stre  ,  op.  5  ,  ibid.  (j"  Trois 
Cdticortus  ,iv<  c'  un  divei  lisseinent ,  op.  (j, 
ibid,  7"  licole  du  viulou,  avec  un  second 
violon,  alto  et  basse,  op.  8,  Paris,  Sic- 
ber;  Berlin,  Hummel  ;  Ofienbech,  Andfé. 
8*  Six  sonates  pour  violon  solo  et  2^  violon 
d^aoeompagnement,  op.  9,  Paris,  Sieber. 
9*  Six  idenij  avec'aooompagnement  de 
basse,  op.  10,  ibUL 

LOLLI  (PHILIPPE),  fils  du  précédent, 
né  à  Stuttgard  en  1773,  étudia  le  violon- 
celle de»  ses  premières  anm'es,  el  n'avait 
que  dix-huit  ans  quand  il  se  fit  entendre 
à  Berlin,  en  1791.  Le  roi  fut  si  satisfait 
de  son  talent,  qn*il  lui  donna  100  frédé- 
ries  dVr.  Vers  la  fin  de  la  même  année, 
le  jeune  Lolli  se  tronvatt  A  Copeubague 
avec  son  père.  En  1794,  il  se  fit  entendre 
A  Vienne,  oà  Ton  a  gravé  donie  variations 
pour  violoncelle,  op.  2,  de  sa  composition. 
Depuis  cette  époque ,  on  n'a  plus  eu  de 
renseijrieinens  sur  cet  artiste  ;  mais  je 
crois  que  M.  Lolli,  professeur  de  violon- 
celle, qui  vivait  A  Cacn  en  1822,  n'est 
antre  que  ce  fils  du  célèbre  violoniste. 

LOMBAROO  (j^nAm),  conpoetteur  si- 
cilien, e  fiitl  imprimer  de  sa  composition, 
vers  1600,  quatre  messes  A  4  et  5  voix, 
avec  l;i  li.is>f  continue. 

LOM^lxV  i  ZSCII  (CHARLES  BXNRI  GODE- 

FROiD),  docteur  en  théologie  et  snrinten- 
d.iUt  à  Annahcrj;,  né  a  Kindelhruck  le 
22  juin  1772,  est  mort  le  17  août 
11  a  publié  :  l*»  Pi-edigt  zur  L'tnwei/tung 
mn»  neuen  Orgd  in  dur  Kinhe  tu  IVol' 
kensteinin  Jahrc  1818  (Sermon  pour 
rinauguratiou  d*un  nouvel  orgue  dans 
IVglisede  Wolkenstein),  Annabsrg,  1818, 
in-8*.  2*  Prcdigt  zur  Ei/iweihung  dtr 
neuerbuuten  Kuxhe  und  Orgei  «m  Pte- 
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iœh  (Sermoo  pour  la  dédicace  de  r^Iiie 
nouvdleacnt  construite  et  de  Yurfu»  à 
Orebacb),  1825,  iii-8*. 

LOMMTZKY  (■imo>),  poète  couronné 
de  la  Bohême,  naquit  à  Budin  dans  la 
premi«''re  moitié  du  sriritToc  siècle,  et  fut 
rectrurdii  collt-ge  de  Kardofch,  où  il  viv  ait 
encore  en  15'.)4.  On  a  de  lui  deux  recueils 
précieux  de  chansons  en  partie  romanes- 
ques et  en  partie  historiques ,  en  langue 
bohème,  avec  Ici  mélodiet  qa*il  parait 
avoir  composé».  Cet  recnetU,  devenns 
d*iine  rareté  accsnve,  ont  pour  titre  : 
!•  Kancjronal  Nedéiny  V  Cùyka  Ny- 
grynaxNjgrt^tMtUfVtWgO»^  1580,  in-i». 
2<»  Katicyonaly  a  neh  Pysne  nowé  Ilys- 
torycki  o  Swatych,  Pra;;uc,  1594,  in-4°. 

LONATl  (chables-amproise),  compo- 
siteur dramatique,  ne  à  Milan  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle ,  a  lait  ro- 
présenter  à  Venise,  en  1684,  an  opéra 
intitnié  :  Ariberîo  e  FUmo, 

LONDICBR  (saMMWiAii),  organiste 
de  V({jlise  Sainte-Marie-BIadelaine  ,  à 
Stockholm ,  naquit  dans  cette  villeen  1 7 1 7 , 
et  fut  nn  des  cnfans  les  pins  précoces  du 
dix-buitit-me  siècle.  Un  oflicicr  du  régi- 
ment suédois-allemand  lui  donna  les  pre- 
mières le^'ons  de  musique,  et  ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu  à  l'âge  de  sept  ans  il 
dédia  an  maréchal  de  Diilen  an  prélude 
à  quatre  parties  avec  un  manuel.  Dans  les 
années  saivautes,  1724  et  1725,  il  eiciu 
ladmiration  générale,  tant  à  la  cour  qu'à 
Téglise  Seint-Jacques ,  par  sa  manière 
d'accompagner  les  chorals  et  d'impro?iscr 
h  s  préludes.  Un  l'envoya  ensuite  à  Ca>sel 
pour  y  achever  ses  éludes.  De  retour  à 
Stuekholui  en  1730,  il  y  obtint  les  plat  es 
d'organiste  de  la  cour  et  de  l'église  Sainte- 
MarieJladetaine,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que 
de  treise  ans;  et  il  célébra  son  entrée  en 
fonctions  è  la  ftle  de  la  Toussaint  par  Veié- 
cntion  d*ane  musique  qa*il  avait  compo- 
sée. Les  rcnsdgnemens  qu'on  a  sur  cet 
artiste  ne  vont  pas  au  delà  de  cette  époque. 

LOONSMA  (EriENNE-THEonoBE  VAN), 
maître  d'école  et  organiste  à  Yest,  dau»  la 
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Frise,  a  fiiit  imprimer  x  1*  Jfsisiftnair 

S,  C,  ofhet  Kort  Begrip  fTegeiu  db 
Behandeling  van  kei  Orgd  en  Clam' 

cymhel  (A,  B,  C,  musical,  ou  abrégé  de 
la  manière  de  jouer  l'orgue  et  le  clavecin), 
1760.  2"  Te  Deum  Laudamus  in'l  latyn 
cri  tti'l  nedcrduitsvoor  deviool,  dwars- 
Jluilj  violoncel  en  basso  comtUUÊû  (Ta 
Deum  Laudamus,  en  latin  et  en  hoUan- 
dais,  avec  violons,  ÂAte»  vîoloaedlect 
basse  continue),  1760. 

LOPBZ  on  LOBO  (<dou&u»),  appdé 
Lupus  en  latin,  compositeur  portugais, 
clerc  bénéficié  et  maître  de  chapelle  de 
l'église  cathédrale  de  Lisbonne,  vers  1600, 
est  connu  par  un  grand  nombre  d'œuvres 
de  mnsiijiie  pour  l'éjjlise,  dont  voici  la 
liste  :  1"  Opuscula  musica  nunc  primutn 
édita,  Anvers,  1602,  io-4«.  2*  NaUiiUim 
moeUs  rupmtêorta,  4-8  voe,  3*  Missm 
ejusdem  nocUs^  8  «oc.  4*  B*  Marim 
Firgims  amtiphoM,  8  «oc.  5*  B.  Marim 
Flrginis  Salve,  11  vocum  in  3  ckor. 
6»  B.  Maria   canticum  :  Magnificat 
4  voc.  Ces  cinq  derniers  ouvrages  sont 
renfermés  dans  le  même  œuvre.  Anvers, 
1605,  in-folio.  7»  Canticum  Magnificat 
4  voc.,  Anvers,  1605,  grand  in-fol.  On 
y  trouve  seize  Magnijicat  dans  les  diiE^ 
rens  tons.  8*  Missm  4, 5,  6  al  8  «oesns, 
Anvers,  1621,  grand  in-lbl.  9*  Missm  4, 
5, 6  vocunh  ibid.,  1639,  grand  in-fisiio. 
10*  (^eium  defunctomni  em  canto 
chaâ,  Lisbonne,  1603,  în^*.  11*  Xiber 
processionum  y  et  Slationum  eccïesiee 
Olyssîpotiensis  in  meliorem  formant  rr 
diictus ,  Lisbonne,  1607.  On  trouve  en 
outre  en  mariuscrit  dans  la  bibliothèque 
royale  de  Lisbonne:  12"  DezPsaimosde 
vesperas  de  diversas  vous,  n*  814. 
13*  CEnco  nùssas  a  4.  Uçoens  àe  dt^ 
fimctoif  e  aseqaenda  da  Mis^  «  4,  6« 
8,  9  mais  vozes,  n*  806. 14*  Moletes  de 
defunctos,  n»  810.  \S*Dous  vilhancico* 
ac  Santissimo  Sacramento,  n*  703.  Le 
style  de  Lopei  a  beaucoup  d'analogie  avrc 
relui  de  Renevoli ,  mais  il  est  moins  pur. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  qui  ne  prolongea 
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juîiqu'à  l'âge  de  103  ans,  il  fut  noiniaé 
recteur  du  séminaire  de  l'cvéché.  Sou 
maître  de  composition  avait  été  Manuel 

•jottid*ttiM(raiidt 
Tépntotion  pirai  tes  compatriotet. 

LORBBR  (jBAir-caBicTOPu) ,  poêle 
lauréat  et  iToeat  ordinaire  de  la  cour  de 
Weimar,  naquit  le  10  avril  1645,  et  moo> 
rut  le  16  avril  1722.  11  a  écrit  on  poème 
en  vers  allemands  sur  la  mu«.ique,  inti- 
tulé :  Lob  dcr  edlen  Mustk  (Elofje  de  la 
iioMe  njusiqur),  Wci»nar.  IfiOG,  in-8"  de 
1 12  pa<;es.  On  a  au6si  de  Lurher  un  autre 
écrit  intitulé  :  J^iarttmdigung  der  edlen 
Musik,  wiibr  einen  augemustten  Mu^ 
sikverœchter  ausgtferUgi  (Défense  de  la 
noble  musiqueoontre  un  calomniateur  de 
oet  art),  Weimar,  1697,  in-S*  de  26  pa- 
ges. Ce  pamphlet  est  dirigé  contre  le  pro- 
gramme académique  de  Vorkcrodt  qui  a 
pour  titre  :  Constiltatio  IX  de  cnvenda 
Jalsa  mentium  inlcmperatum  mediciiut  ,* 
sive  abusu  musicorum  cxercUiorutn,etc. 
{voyez  TocxiaoDT). 

LORENTE  (AHDiuO,  né  en  1631  dant 
la  petite  ?ille  d*Arehnelo,  près  de  Tolède, 
fit  let  étndet  A  runiveiMld  d^Akala ,  et 
fut  gradué  dans  la  fai-oUé  des  arts  de 
cette  même  nniveraité.  Ayant  été  nommé 
successivement  commissaire  de  l'inqui- 
sition de  lolcde,  et  prctre  prélïendé  m 
Alcala  de  llf'narcs,  il  joijjnit  encore  à 
CCS  diguitéï  ecclésiastiques  la  qualité  d  ur- 
ganiite  i»  féglise  8t.-JHate  dana  cette 
dernière  ville.  Cétait  un  savant  musicien 
qui  avait  étudié  let  ouvrages  des  grands 
maHrse  italiens  du  seisième  siècle,  et  qui 
était  aussi  habile  dans  la  pratique  de  son 
art  que  savant  dans  la  théorie,  comme  on 
le  voit  par  un  ouvrage  important  qu'il  a 
publié  snus  ce  titre  :  iiV  Porquc  dr  lu 
musicn  en  ijin:  se  co/itie/ie  lus  éfUdtro 
artcs  de  ellii ,  at/ilo  Iluno ,  canto  de 
organo,  cunlrujnmlo  jr  composition  {}m 
Pourquoi  de  la  musique,  ob  sont  contenues 
les  quatre  parties  de  cet  art,  savoir  :  le 
plain*d)ant,  le  chant  mesuré,  le  contre- 
point f\  la  composition)  ;  Ati*ala  de  He- 


narès,  1672,  in-lbl.  Je  crois  avoir  vti  «;itrr 
quelque  part  une  traduction  italienne  de 
ce  livre,  sous  le  titre  de  //  Perche  delta 
tmiêieaf  mais  je  [terne  que  le  titre  seul 
était  traduit.  Lorentedit  dans  cet  ouvrage 
(lib.  II,  p.  218)  qu*il  a  écrit  un  livre  De 
Oi-gano,  dans  lequel  il  a  traité  de  tous 
les  inst rumens,  particulièrement  de  Tor- 
gue.  On  i^rnore  si  ce  livre  a  été  publié. 

LOKKNZ  (  frederic-aocuste),  niasi- 
cien  de  lu  cliiunbi  e  du  roi  de  Saxe  ,  et 
virtuose  sur  le  has^un,  est  né  à  Ciiemnilz 
au  mois  de  février  1796.  Cet  artiste  juuc 
anssi  de  plnsieurt  instmmens  tels  que  le 
violon,  la  harpe,  le  aakan,  la  guitare,  etc. 
Il  a  étéd^ahordTmployé  dans  les  églises 
de  Prague,  comme  violoniste.  On  connaît 
sous  son  nom  les  œuvres  suivantes  :  !•  Va- 
riations pour  violon ,  Pra.'^uc ,  fierra. 
2*»  Adajjlo  et  rondo  jionr  2  violons,  l'ran'ue, 
ScliœdI.  3"  Théines  vari<'s  (lour  le  izakan. 
Vienne,  Ha.slin|;t:r.  4°  Marche  A\lliiie 
variée  pour  guitare  et  ciakau ,  ibid. 
5*  3  sonates  pour  la  harpe  à  crochets,  aveu 
aoeomp^nement  de  violon ,  Hamiiourg, 
Bedime.  6>  Trois  ktem,  op.  8,  ibid, 
7*  Golleetion  de  prândes  pour  harpe  avec 
et  sans  préludes ,  a  Tusage  des  commen- 
çant, op.  7,  Gopeuhagae,  Lose.  S"  Thème 
varié  pour  harp<'  à  crochets,  op.  10,  f,eip- 
.sick,  Hoffneister.  9°  Sonate  pour  harpe  ù 
trochets.  op.  11,  ibitl.  10"  Six  chansons 
u  1  lonandesavecaccompagnemeutde  pianu, 
Copenhague,  Lose.  11*6  romattoes  fran- 
çaises, idem,  ibid, 

LORENZANI(r*oL),  compeeilear  de 
musique  d'église,  né  à  Rome  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-hcplit-ine  siècle,  fit  .-«l'S 
études  musicales  sous  la  direction  de  tie- 
nevoli.  Après  avoir  été  maître  de  chapelle 
ji  IVnlise  des  jésuites,  à  Rotrie,  il  passa  en 
la  nu'uie  (jtialité  à  l'éjjlise  cathédrale  »le 
Messine,  en  Sicile.  Dans  un  voyage  qu  i! 
Ht  à  Paris,  il  fit  exécuter  à  la  chapelle  de 
Versailles  quelquet*ant  de  ses  motets  qui 
plurent  beaucoup  à  Louis  XIV.  Ce  prince 
le  chargea  du  chou  de  quelques  bons 
chanteurs  italiens  en  voit  de  soprano  pour 
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«a  chapelle  j  Lorenzani  accepta  cette  mis- 
mn,  et  nniemi  d*IUlie,  en  1679,  cinq 
de  cet  ehantean  qui  eut  été  lon^mps  «a 
tenrioe  du  roi.  Déni  la  même  aniiée, 
Oiriit.  Belkrd  poblie  à  Paris  un  Une  de 
motets  à  qoatre  voix,  compoeé  par  Loren- 
uni.  Cet  artiste  retoarna  ensuite  à  Rome, 
où  il  succéda  à  François  Ri-retta  dans  la 
place  de  maître  de  chapelle  à  la  basilique 
da  Vatican,  le  19  juillet  1G64. 11  mourut 
en  1703,  et  fut  inhumé  le  15  octobre  de 
celte  anaée  è  Téglite  do  Saint-Eeprit  im 
Satsia.  En  1690,  on  a  imprimé  à  Rome 
des  Moffûfieat  A  9  reis  en  deoji  cbœnn, 
de  la  compeeitiea  de  ce  maître.  Il  a 
laissé  aossi  en  manuscrit  des  psaumes  à 
qnaire  dimnrs,  dans  la  manière  de  son 
maître. 

LOHENZINI  (baimo>d),  né  à  Rome 
dons  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  entra  comme  organiste  ù  1  église 
Saiote-Hark  mjeore,  en  1751 ,  et  en 
remplit  les  fimclions  pendant  trente-cinq 
ans.  Puis  il  fat  nommé  mettre  de  cbapslla 
dans  la  même  église  le  7  septembre  1786. 
11  est  mort  à  Rome  dans  les  derniers 
Jours  de  mai  1 806.  M.  Tabbé  Santini  pos- 
sède en  mnnuscrit  les  compositions  sui- 
vantes de  ce  musicien  ;  1°  .^Icï-se  de  re- 
qu.em,  concertée  à  4  elij  8  voix.  2°Qualre 
motets  à  5  et  à  4  pour  rofllce  de^i  morts. 
3"  Motet  k  quatre  voix  (O  quam  suavis), 
4*  Tantum  ergo  pour  voit  de  soprano  et 
alto.  5*  Saiv9  RagUm  pour  soprano  et 
alto,  duBur  et  orchestre,  Orne  sonates 
pour  clavecin.  7<*  6  divertissemeos  pour 
clavecin  avec  deux  violons  obligés.  8"  Six 
nocturnes  pour  deux  clarinettes,  deux 
cors,  basson  et  serpent. 

LORENZrri  (ANTOINE),  fils  d'un  mu- 
sicien italien  au  service  du  prince  d  Orange 
.à  La  Haye,  naquit  en  cette  Tille  Tors 
1740,  et  fit  SCS  études  sons  la  direction  de 
son  père.  Il  reçut  des  leçons  de  violon  de 
Lecatelli.  Bn  1767  il  obtint  la  place  de 
maître  de  cbapclle  de  T^lise  principale 
de  Nancy,  et  y  passa  le  reste  de  ses  jours. 
On  a  graré  de  sa  composition  :  1*  Trios 


pour  violon,  allo  et  basse,  op.  1,  Amster- 
dam; Paris,  Heina.  2*  Sia  triée  poar 
2  vidons  et  basse,  op.  2,  iHi»  S*  Siidoes 
pour  riolott  et  altO|  op*  3,  gntfé  oomow 
oenrre  10*  par  Heina.  4*  Six  qnatumv 
pour  2  violone,  alto  et  basse,  op.  4»  «KdL 
50  Six  quatuors  concertans  Ukm,  op.  5t 
Piiri^,  Ledur.  G"  Six  duos  conccrlans poor 
2  violons,  op.  8,  Pnris,  Heina,  1775. 
7<*  Six  quatuors  agréables  et  faciles  pour 
2  violons,  alto  et  basse,  op.  9,  ibid, 

LORENZITl  (aiaiiAan),  ftkfétëkf 
dn  précédent|  naquit  à  Kirebeim,  dans  le 
Wnrtembetg,  vers  1764.  Après  avoir  Uft 
ses  étudee  mnsicoles  à  Nancy,  il  vint  à 
Paris,  et  entra  à  Torchestre  de  TOpéra, 
comme  second  violon  ,  en  1787.  A  la  fin 
de  1815,  il  sVst  retiré  avec  la  pension, 
après  vingt-cinq  ans  de  service.  Cet  ar- 
tiste écrivait  de  la  musique  de  tout  genre 
avec  autant  de  facilité  que  de  négligence. 
II  portait  lai-méme  le  nombre  de  ses  on- 
Trages  à  près  de  deux  cent  cinquante  :  il 
en  a  été  publié  environ  quarante,  pnnn 
lesquels  on  remarque  :  1*  Tnns  concertos 
pour  violon  et  orchestre,  Paris,  Boyer, 
Lotus.  2*  Trois  trios  poor  violon,  alto  et 
l)a«sp ,  Paris,  Nadermann.  3°  Douie  va- 
riations en  forme  d'études  pour  violon, 
avec  violon  et  basse,  Paris,  Pleyel,  4"0nxc 
œuvres  de  duos  pour  doux  violons,  Paris, 
elles  tons  les  éditeurs.  5*  Enriron  dis 
«Buvrm  d*études,  caprices,  airs  variés  poor 
violon  seul  on  deux  violons,  «tof. 6*Q«id- 
qnes  duce  et  airs  variés  pour  fldte  et  vio- 
lon, ibid.  1°  Concerto  pour  alto  et  orchee 
tre,  Paris,  Boyer,  8"  Principes  ou  nouvdle 
méthode  pour  apprendre  fa  c  i  1  e  ment  à  jofr 
du  violon,  Paris,  .Nadermann. 

LORENZOM  (ANTOINE);  le  docteur 
Lichtenthal  indique  sous  ce  nom,  dans  sa 
Bibliographie  de  la  musique  (tom.  lY, 
pag.  171),  un  livre  intitulé  :  Saggio  ptr 
ben  suatuuv  UJtauto  ùmeno,  am  «Inosn 
ntOiùe  genenUi  ed  utiii  per  ^mimngm 
ùtromentOf  edaltre  concernentila  sloria 
délia  nuuica,  Venise ,  1779,  in-4*  de 
90  pages. 
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LORTHB  («ABaisL-ANTOiNX  DË),  pro- 
fenear  ét  mmSqa»  Tocale  i  Sain^Deab, 
ythê  de  Périt ,  a  puUié  on  pelit  ouvrage 
inlitolé  i  M&ytHS  de  rect^ler  la  gamme 
de  la  musique,  et  de  Juin  chanter Juste, 
Pïiri»,  1791,  in.8». 

lOSI  OQ  LOST  (le  comte  DE),  dont  le 
nom  a  été  changé  par  Baron  {Histor. 
theor.  und  jiract.  Untersuchung  des  In- 
itiuni,  der  Louten,  p.  75),  par  Wallher 
et  par  Gerher,  en  celui  de  Logij  naquit  en 
1638,  dans  une  petite  ville  de  la  Bohême, 
n  fitt  mi  dec  i^ns  eélâme  lollûftee  de 
len  temps;  peat-étre  même  rarpaiee-Uil 
en  belnleté  toné  eee  eontemporeins.  On 
dit  qoe  oe  fat  Vemperear  LÎfopold  qoi, 
aprèe  revoir  entendu,  le  créa  comte.  Dans 
«ejcnneise,  il  pereoorat  l'Allemagne,  la 
Fraoceetrilalie  pour  entendre  les  meilleurs 
musiciens  et  pour  perfectionner  son  talent. 
En  1697,  il  vivait  à  Leipsick,  où  il  y  eut 
une  sorte  de  combat  iTiu^sical  entre  lui  sur 
le  luth,  Kuhnau  sur  le  clavecin,  et  He- 
licnitreit  snr  le  pantalon.  Plus  tard,  il  se 
file  A  Prague,  jouiiMat  d*Qii  rerena  de 
80,000  flerine,  dont  fl  ieiieit  on  noble 
liège.  See  eompontenre  fiivorie  étaient 
LeÛi  et  Foxf  il  feiaiit  eiéenter  elieqne 
aeirdeBe  an  maiaon  quelques  morceeozdo 
leurs  ouvrages.  Une  atteinte  d*apoplezie, 
qoi  le  frappa  dans  ses  dernières  années, 
conlracta  tous  les  traits  de  son  vihage  et 
en  fil  DU  uion^tre  de  laideur.  Il  mourut 
à  l'ra|;uc  eu  1721,  A  Tàge  de  quatre-vingt- 
trois  ans. 

L0S5IDS  (LUCAS),  né  A  Taohn,  dans  la 
HcsM,  le  18  octobre  1508,  fut  reetour  A 
Lnneboiirgy  et  mourut  le  8  juillet  1582. 
U  lut  ua  dee  plos  savans  musideos  de  son 

temps ,  et  s'occnpa  avec  succès  du  chant 
choral  apjdiqné  OU  eulte  luthérien.  Bach- 

v\t\i\tT  {vojrez  ce  nom)  a  publié  son  »'lo|.e 
en  lanjjue  latine,  sous  ce  titre  :  Oiatio  de 
Luca  Lossio  (Rostoch,  15S5).  (le  savant 
musicien  a  recueilli  une  collection  de 
chants  chorals  et  de  cantiques  qu  il  a  fait 
imprimer,  et  qui  est  intitulée  :  Psalmodia, 
hoc  est,  caniiea  sacra  veteris  ecclesite 


scUcta.  Quo  ordine,  et  nielodiis  per 
tolitts  aimi  eurrieidum  canton  usitate 
soient  intemplis de  Deo,  et  ditfiJio  ^us 
Jesu  Christo,  de  regno  ipsius,  doetrina, 
vita ,  passione,  resurreeUone  el  aseen^ 
Sionc ,  et  de  Spirilu  SanctOf  etc.  Cum 
prtefalione  PhUippi  lifelanchtonis.  No- 
ribergm,  apud  Gabrielem  Hnyn,  Joh. 
Peirei  generum ,  1553,  in-folio.  Une 
deuxième  édition  de  ce  recueil  a  paru  avec 
la  préface  de  Mclanchton,  à  Wittcnberg, 
chex  les  héritiers  de  George  Rhaw ,  en 
1561,  in-é*  de  677  pages  (non  compris  la 
préfaee).  Celte  édition,  plue  complète  et 
meilleure  que  la  précédente,  a  été  incon- 
nue A  Porkel ,  Gerber,  Licbtenthal ,  et  A 
leurs  copistes.  Gerber  a  cité  comme  la  se- 
conde une  troisième,  publiée  à  Wittenberg, 
en  1569,  par  Jean  Schwertelius,  in-4»de 
720  pages  (non  compris  l'/wt/ej:  cl  la  pré- 
face). Il  y  en  a  une  quatrième  imprimée 
par  André  Schœn,à  \Vittenbery,  en  1579, 
in-4".  Porkel  s'est  trompé ,  eu  donnant  A 
celle-ci  la  date  de  1580,  et  A  la  première 
celle  de  1552.  Tontte  les  quatre  sont  aa- 
Jonrdliui  fort  rsres.  On  a  aussi  de  Loesine 
un  traité  des  élémens  de  la  musique,  écrit 
pour  Tusage  de  Técole  de  Lunebourg.  Cet 
ouvrege  a  pour  titre  :  Erolemata  musicm 
practica  exprobatissimis  quibusque  hu- 
jtis  didcîssimœ  artis  scnploribus  accti- 
mte  et  breviter  selecta,  et  excmplis  pue- 
rdi  i/istitulioni  accommodalis  illusirata» 
Item  mclodiœ  sex  generum  carminum 
usilaitorum,  in  primis  suaves,  ingraUam 
puerorum  selectm  et  editœ,  Nuremberg, 
elles  lean  Montenns  et  Ulricb  Nenber, 
1563,  in-8>  de  12  feuilles,  et  3  feuilles 
de  mélodies  A  i  voii,  parmi  lesquelles  on 
trouve  un  morceau  sur  les  premiers  vors 
du  premier  chant  de  TÉnéide  : 

Arma  virumque  o«no,  Tr«i«  qui  primw  ^«rièt 
Ililiarn,  fato  profugoi,  laviM^M  Vtait 
Littara.  BM.,«to.s 

un  autre  sur  Tépigramme  de  Martial  ; 

▼iUB  fM  faeinot  bMliorem, 
iimmiitriiB*  Harlialwi  hmt  Mal  ; 
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«t  on  traîiiène  «ir  Toda  da 
4*llonea  : 


Jam  ••tii  territ  dïtU  •tqiir'  ilir» 
Grandiaii  micit  pater,  et  rubcal* 


Cet  ouvrnjTc  est  tcrit  en  dialojjUL',  entre 
le  mailre  et  1  élcvc  ;  il  est  divis»'  en  deux 
livres  :  le  premier  traite  de  la  mubique 
(i&onle;  le  second,  da  chant  figuré  ou 
«Mtofé.  Les  cumpltt  à  trois  voix,  ré- 
ptndos  dans  wlai-ei,  sont  bien  écrits.  Oa 
7  troavc  foal^pMs  passages  carie»  de 
remploi  des  prolatioBS.  lies  autres  édi- 
tions, toutes  fort  rares,  sont  de  Norem- 
bef)|,  1565,  in-8°;  ibid.^  1570,  publiée 
par  Jean-Christophe  Prœlorius;  Witten- 
ber{j,  1574  ;  Nuremberjr,  1579,  et 
1590,  in-S»  de  15  feuilles. 

LOTII  (urbain),  roiiipositpur  de  musi- 
que degli&e,  au  conimencemeiit  du  dix> 
septième  siècle,  a  fait  imprimer  un  recueil 
de  motets  iatitulé  :  Muthm  mêtica^  ou 
eoneertssolenoelsà  ane,  deoxet  trais  voix, 
Pkssao,  1616,  ia-4«. 

LOTHBRUS  (MtLcnoft),  oompoeileor 
allemand  qui  vivait  au  commenoeaMOt  da 
seizième  siècle,  est  connu  par  un  recueil 
intitulé  Responsoriaj  Leipsick,  1522. 

LOTICHILS  (jArQOEs).On  a  imprimé 
sous  ce  nom  une  dissertation  intitulée  : 
Oralio  de  Musica^  Dorpati  Livonoruut 
(Dorpat,  en  Livonie),  1640,  in-4°. 

LOTT£AI  (••..))  professeur  de  droit  à 
Chiari,  aetoellemcnt  TÎvant,  a  publié: 
Visseriauone  suUa  ^laUtà  am^Uueiuii 
il  veto  eompotiton  «s  musiea,  Chiari, 
1827,  in-12.  On  trouve  dans  cette  disser- 
tation la  Inographie  de  Torfaniste  Mare 
Arici. 

LOTTI  (ANTOINE),  illustre  compositeur 
de  l'écule  vénitienne,  est  moins  connu  par 
les  évruemens  de  sa  vie  que  par  la  beauté 
de  ses  productions.  Il  est  vrai^cinbl.dde 
qu'il  uaquil  a  V^eiiise  ver&  1665,  si  la  date 
indiquée  par  La  Borde  pour  la  cDoposi- 
tien  de  son  premier  opéra  est  eiacte,  car 


LOT 

il  ne  pouTait  avoir  moins  de  dix-huit  sni 
quand  il  fit  eat  ouvrage.  Il  eut  poar  aul' 
tre  Jean  Lflfrenai  («Ofus  ee  non),  ^  firt 
ansuîto  mattio  de  diapelle  de  Sainlpim. 
Le 31  juillet  1695,  Lotti  obtioft  lapin» 
d  or^raniste  du  premier  orgue  de  cette 
égli»e  :  il  en  remplit  les  fonctions  penésat 
quarante-trois  ans,  et  ne  les  quitta qne 
pour  prendre  possession  de  la  place  de 
mHitre  de  clKipellc  de  l/i  rm-me  église,  ie 
2  avril  1736.  L'électeur  de  Saxe,  qui  avait 
entendu  ses  ouvrages  à  Venise  en  1712, 
et  qui  avait  admiré  son  talent  sur  reifw, 
rappela  i  Dreede  en  1718,  pour  yéeriie 
un  opéra.  Lotti  y  composa  GU  oii  ddasi 
dal  MM^ÊB,  ouvrage  faible  qui  ne  ré|ioad 
ni  i  la  renommée,  ni  au  talent  de  son  au- 
teur. De  retour  k  Venise  vers  la  fin  de  U 
même  année,  Lotti  y  reprit  ses  fonclion» 
d'orgnnislp  et  ses  travaux  de  compositeur; 
mais  il  n'écrivit  plus  que  pour  l  éy lise.  11 
est  mort  au  mois  de  mai  1740,  dansas 
âge  avancé.  Il  fut  un  des  maîtres  dcBmolt 
Marcello,  et  Galuppi  ainsi  que  raenn 
lurent  ses  flives. 

Le  sentiment  mi,  rapreaâon  prefimés 
sont  les  qualités  dominâmes  des  compo- 
sitions de  Lotti.  Son  style  est  simple  K 
clair,  et  nul  n*a  mieoa  possédé  que  lai 
dans  les  temps  modernes  l'art  de  faire 
chanter  les  voix  d'une  manière  nalarelle. 
Dans  ses  opéras,  on  ne  trouve  pas  a$*«<l« 
vivacité  dramatique;  mais  dans  les  ma- 
drigaux et  dans  la  musique  d'église,  il«i* 
au  moins  l'égal  d'Alexandj«ScaiM«(^ 
sa  supériorité  sur  tous  Us  antm  tné^^ 
de  son  temps  est  incoateslable.  i^ur  bi» 
connaître  ce  grand  artiste,  il 
pouvoir  puiser  daas  les  arcbivm  de  Saint- 
Marc,  où  se  trouve  uno  immense  quan- 
tité de  ses  ouvrages  :  le  peu  qu'on  en 
connaît  lui  assure  nn  rang  élevé  parmi  1"» 
autres  cotiiposileurs  de  son  école.  Voici  U 
liste  de  ses  opéras,  telle  qu'elle  a  été  SO- 
voyéc  à  La  Horde  pour  sou  £sSM^^ 
musique.  Tous  oui  été  représentés  S«rk 
théâtre  de  Venise,  !•  Gmstmo,  16»* 
2»  //  Trionfi  if  mnoeenwt,  1693.  3*  ^ 
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pnoiSer  acte  de  TM,  1696.  4*  Jekaiê 
pUicato,  1707.  S*  Ttestfne»  1707. 
6*  ^ma  pih  chenon  sicrede,  1709. 7*  // 

Commando  inieso  cd  ubbidito ,  1709. 
S°  Sicionio ,  1709.  9°  Isaccio  Tiranno, 
1710.  10«  /orsa  sangue ,  1711. 
1  1°  y/  tradimento  traditor  di  se  stesso. 
12°  L' Injedeltà  punita,  1712.  15"  Por- 
senna,  1712.  14*>//v/ie  JugustOf  1713. 
15>  //  PoUdpro,  1714.  16*  ««- 
perbo,  1715.  17*  Alessamdro  Sevtro, 
1717. 18*  //  vineitor  genemo,  1718. 
19*  C/î  adS         iii<  MitgiM,  1718. 

ItOtli  recueillit  nne  collection  de  tes 
duos,  trios  et  madrigaux  à  4  et  5  voix, 
le»  dédia  à  l'empereur  Léopold,  et  les  pu- 
l)lia  à  Venise  en  1705.  Ce  prince  lui  lit 
remettre  en  récompense  une  chaîne  d'or 
et  une  somme  d'argent.  C  esl  dans  cet  ou- 
vrage qoa  se  trouve  le  madrigal  In  «Ma 
«M^itf  on^rom  qa«  Boaondoi  lit  impri- 
mer plot  tard  à  Lmdra,  mu  m»  im«, 
et  qui  lui  oaAta  M  fiirtiioe  et  wa  iMaaeiir 
{voyez  BoKOMCiai).  Il  ja  d  autres  madri- 
gaox  de  Lotti  que  ceux  qu'il  a  placés  dans 
ce  recueil.  J'en  possède  dix  à  quatre  et  à 
cinq  \oix  qui  n'y  sont  point,  et  qui  peu- 
vent èlre  cités  cumme  des  modèles  d'ex- 
pressioo,  de  grAce  et  d'élégance,  il.  l'abbé 
Saatini,  à  Renae,  a  aussi  doaie  dHetU  da 
eameru  diffilieas  de  eeoi  du  reeaeil  de 
1705.  On  trouve  ehca  b  néoM  trait  net- 
ses  de  Letti,  è  4  voii  et  a  eapp^la,  des  ' 
motets  à  4,  avec  instrumens ,  des  motets 
à  deux  voix,  un  madri[}al  à  4  qu'on  cbaii» 
lait  autrefois  à  Venise,  le  jttur  de  l'Ascen- 
^ion,  un  Sal\.'e  liegina ,  et  un  Jiegina 
Cœli,  a  4  voii ,  enfin  un  Miserere  k  4, 
probablement  le  même  que  celui  qui  était 
aatrdeM  à  LeipMcà,  cfaêi  BreitkopT,  et  k 
ioadret,  chat  Buraej.  Cet  histarico  de  la 
mosiqiie  penédait  aussi  une  masse  (eu  «/) 
A  4  parties,  et  ttue  autre  (en fa), 

LOTTIN  (ocifis),  maître  de  musique  et 
de  violon,  né  à  Orléans  le  19  novembre 
1775,  commença  à  Tù^^e  de  doute  ans 
l'étude  de  la  musique,  sous  la  direction 
d'un  uiailrc  de  la  ville.  Fridxeri,  passant 


ennite  à  Orléans,  crut  remarquer  en  lui 
d*benrettses  ditpesttioas,  Temmena  à  Ren- 
nes et  le  mit  au  nombre  de  sas  élèves. 
Après  trois  années  d'études  sont  ce  pro* 
fesscur,  Lotlin  retourna  dans  sa  ville  na- 
tale et  y  continua  seul  à  s'exercer  sur  le 
violon.  Il  fit  ensuite  plusieurs  voyages  à 
Parts,  et  y  prit  des  leçons  de  M.  Grasset 
pour  cet  instrument.  Fixé  depuis  1805  à 
OrUans,  il  y  a  rempli  la  place  de  premier 
vieloa  an  théâtre,  et  a  dirii;e  l'orelwstradR 
concert  des  amateurs  jusqu'à  sa  mort,  en 
1826.  Cet  artiste  a  publié  :  1*  n»e 
Henri  IVfXL  symphonie,  Paris,  Janet. 
2«»  l*'  concerto  pour  violon ,  op.  8 .  Or- . 
léans,  Demar.  3"*  2«  concerto  idem,  Paris, 
Sieber.  4»  Six  œuvres  de  duos  pour  deux 
violons,  op.  5,  4,  6,  9,  17,  19,  Paris, 
Leduc,  Sieber,  Dufaut  et  Dubois.  5°  Trois 
sonates  pour  violon  seul ,  op.  20,  Paris, 
Dufaut  et  Dubois.  6"  Plusieurs  ain  variés 
pour  violen.  7*  Principes  élémentaires  de 
musique  et  de  violon,  Paris,  Leduc. 

LOUET  (alxxahdbi),  dent  le  nom  a 
été  défiguré  par  Gerber  et  ses  copistes  ea 
cenx  de  Louvet,  Loovx  et  F-ocette  ,  na- 
quit à  Marseille,  en  1753,  d  une  famille 
opuli-nie,  et  cultiva  d'abord  la  musique 
comme  amateur.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
é  Pteîs,  en  1786 ,  il  6t  rcpngsentcr  è  la 
Comédie  italienne  un  petit  opéra  intitulé  : 
La  DqM%  dtff  ou  ClAombim  commua 
smUt,  dont  les  peroles  étaient  de  Desfeu- 
cherets ,  auteur  de  la  jolie  comédie  du 
Mariage  secret.  La  Double  Clef  tomba  à 
plat,  et  le  tumulte  du  partt-rre  fut  tel  pen- 
dant la  représentation,  qu'à  peine  pul-on 
entendre  un  seul  morceau  de  la  musique. 
La  révolution  ayant  enlevé  à  l'auteur  de 
cette  musique  toute  sa  fortune,  il  fut  oblige 
de  se  rendra  à  Piiris  pour  y  diercber  des 
resieurem  dans  ses  talcns.  Il  donna  an 
théâtre  Fejdean,  en  1797,  JméUe,  opéra 
en  3  actes,  qui  ne  réussit  pw.  OUiféalot» 
de  se  faire  accordeur  de  pianos  pour  vivre, 
il  publia  unebrocbure  intitulée  :  Instruc- 
tions théoriques  et  pratiques  sur  l'ac- 
cord dupianojbrtéj  ouvrage  ifui  apprend, 
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en  tl^ffeu  de  temps,  aux  personnes  les 
moins  exercées,  à  accorder  parfaitement 
cet  instrument.  Paris,  I.educ,  1798,  in-8"» 
de  65  pages.  Il  a  été  fait  une  seconde 
édition  de  cet  écrit  en  1804.  Cependant, 
la  situation  de  Louet  était  toujours  pré- 
eure;  on  lui  permada  depanar  ca  Enttia* 
Ga  voyage  n'améliora  pas  ses  albirct  :  il 
revint  i  Paris  vert  1810,  et  reprit  sa  pro- 
fession d'accordeur.  Je  Tai  ooona  alort  « 
vieiUi  par  le  ehagria,  infirme,  et  dans  une 
position  très-mal  heu  rease.  Onagraré  de 
sa  composition  :  1"  Sonates  pour  piano 
seul ,  op.  1,2,  3,  4.  Paris,  Gaveauz. 
S"  Quatre  sonates  pour  clavecin  avec  ac- 
compagnement de  violon,  op.  5 ,  ibid. 
3*  Pot*pimrri  pour  piano ,  ilnd,  4*  8iz 
romances  à'EsûlU  avec  aeeoropajjnement 
de  piano,  î&£tf.  Louet  est  mort  i  Paris  en 
1817. 

LOUIS  XIII,  roi  de  France,  néi  Fon- 
tainebleau, le  27  septembre  1601.  succéda 
à  son  père  Henri  IV,  le  14  mai  1010,  et 
mourut  à  Saint-Germain,  le  14  mai  1G45. 
Ce  prince  avait  appris  la  musique;  il  l'ai- 
mait et  la  cultivait  avec  succès.  Le  P.  Kir- 
cher  a  rapporté  {Musurgia  univers, ,  1. 1, 
p.  690)  la  chanmn  à  quatre  voix  J^enis, 
6  beam  soleil ,  de  sa  composition.  Ce  mor- 
ceau est  bien  écrit ,  et  rharmonia  en  eet 
pare.  La  Borde,  qui  Ta  aussi  donnée,  à  la 
iîn  du  deuxième  volume  de  son  EssMsur 
lu  musique ,  l'a  ^f<îlée  par  une  harmonie 
barbare,  qui  nV»l  point  do  Louis  XIII. 
Le  P.  Merscnne  a  au^.si  insère  ce  morceau 
dans  le  Traité  des  instrumens  de  son 
Sarmonie  universelle  (p.  391),  mis  en 
tablature  pour  Tépinette  ;  I*harmonie  dn 
loi  y  est  conservée. 

LOUIS  (m*"*)  ,  femme  d*un  architecte 
de  Paris  qui  a  eu  de  la  réputation  à  la  fin 
du  dix-liuitième  siècle ,  eut  un  talent  da- 
rnaleur  fort  distin|;ué  dans  la  musique. 
Le  19  août  1776  elli'  fit  jouer  an  théâtre 
italien  un  opi'ra  de  sa  composiliun  intitulé 
Fleurd'épine.  1)  Onjjny  {Ann.  duthédtre 
italien,  t.  II,  p.  104)  dit  en  parlant  de 
eet  ouvrage  :  •  l^a  musique ,  qui  est  de 


•  M"**  Louis,  a  des  beautés  réelles.  Cellc# 
«  qui  ont  frappé  le  plus  ,  sont  un  trio  en 

•  dialogue,  un  airda  sommeil  et  un  grand 

•  air  d'exécution,  s»  On  a  gravé  de  cette 
dame ,  à  Paris  :  1°  6  sonates  pour  le  cla- 
vecin seul.  2"  Recueil  d'ariettes  choisies , 
avec  accompagnement  de  piano.  La  révo- 
lution de  1789  ayant  obligé  V.  Loais  à 
sertir  de  Franoe,  A  cause  de  ses  fimetioiia 
dans  les  bàtimens  de  la  liste  civile  ,  an 
femme  le  soivit  dans  rémi^jration.  Oa 
ir;nore  quelle  a  été  sa  destinée  depuis  lors. 
Peut-être  est-ce  à  elle  qu'il  faut  attribuer 
les  deux  ouvrages  suivans  qui  existaient  en 
manuscrit  ù  Vienne,  en  1799,  chei  l'édi- 
teur de  musique  Traeg,  sous  le  nom  de 
Loois  (Ps.)  :  1*  Du  doigté,  des  manières 
et  de  Vesprit  de  Vexéeution  sur  le  piano, 
2*  Principes  de  la  doctrine  de  /'oecoas- 
pd^nement. 

LOUIS-FERDI N  AN D  (raEDE'aic-caaE- 
tibn),  prince  de  Prusse,  était  fil  s  d'Ati^uste 
Ferdinand,  frèredeFrédéric-Guillauuïe II. 
Il  naquit  à  Berlin,  le  18  novembre  1772. 
Doué  de  tous  les  avantages  extérieurs,  d'une 
âme  noble,  de  beaucoup  d'esprit  et  d*imagt* 
nation,  il  aundt  pu  parcourir  onecarrièio 
glorieuse;  mais  dominé  par  ses  passions , 
il  ne  sut  point  les  r^er,  et  ses  désordres 
forent  souvent  on  scandale  pour  son  pays. 
Son  instruction  avait  été  confiée  aux  soins 
d'un  précepteur  français  qui  lui  donna  des 
*  connaissances  plus  étendues  que  n'en  pos- 
sèdent d'ordinaire  les  prinn^s.  La  musique 
élail  entrée  dans  son  éducation  :  il  y  ût 
de  rapides  progrès.  Sa  brillante  bravoure 
dans  la  eampagne  de  Tarmée  prasienne, 
en  1792,  lui  concilia  restime  des  générans 
et  Tamour  des  soldats*  Cette  guerre  Int  de 
courte  dorée.  Rentré  dans  un  repos  forcé, 
qni  ne  s'accordait  point  avec  ses  désira  de 
gloire,  le  prince  rechercha  les  plaisirs  avec 
excès ,  et  ne  connut  plus  d'autre  occupa- 
tion sérieuse  que  la  musique.  L'arrivé*  de 
Dussek  à  Ikrlin  foititia  >on  pencluint  pour 
cet  art.  L'artiste  célèbre  fut  honoré  de  son 
amitié,  et  des  relations  tntioses  s'établi- 
rent entre  euX|  comme  si  les  positions 
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sociales  eussent  été  les  mêmes.  liCS  leçons 
de  Dussek  perrectionnèretit  le  talent  déjà 
fort  remarquable  <lc  Louis-Ferdinand  sur 
le  piano  ,  cl  sa  musique  devint  le  modèle 
qoe  le  prince  se  proposa  dans  ses  compo' 
sitions.  Lorsque  rexoellcnt  Tiolonoelliste 
Lamam  pana  à  Birlin ,  poor  m  nadM 
en  Ritttit»  ton  talent  adta  renthousiaMne 
de  ceproteetenr  lâédai  arlt|  qniini  donna 
nn  logement  dane  ion  appartement,  et  qui 
poaM  sourent  des  nuits  entières  à  exécuter 
OTec  lui  de  Ta  musique  de  piano  et  de 
TÎoloncclle.  An  milieu  de  cet  exercice,  il 
nrriva  un  jour  que  Louis-Ferdinand  parla 
de  la  Fran(  e  avpc  toute  la  violence  de  sa 
haine  contre  oc  pays  :  Monseigneur ,  dit 
Lamarre,  J'ai  l'honneur  Je  rappeler  à 
notre  altesse  roytde  que  c'est  de  ma  pa* 
trie  ^'elle  parie  mntit  —  Ceêt  Juste, 
mon  cher  Lamarre,  répondit  le  fuince» 
J'ai  tort,  Laisums  ce  eufet,  et  reffrenon* 
notre  musique,  Lenr  séparation  fat  celle 
de  deui  ffères.  Avant  de  le  quitter ,  le 
prince  propoea  à  Vartiete  Véchange  de  deux 
bagors  :  Lamarre  a  conservé  jusqn^à  son 
dernier  jour  ce  lémoiguage  honorabîc  d'une 
amitié  bien  rare  cntro  drs  hommes  placés 
dans  des  positions  si  dillcrcntcs. 

La  goerre,  ardemment  désirée  par  Louis* 
Ferdinand,  se  ralluma,  en  1806,  entre  la 
France  et  la  Pmiee  :  On  en  sait  Ice  réenl- 
tats.  Chaifé  dn  eommandement  d*nne  di- 
vision dVant-garde,  le  prinœ  attaqua  les 
Français  i  SaaUeld,  le  9  ocudira,  fat 
vaineni  et  trouva  la  mort  dans  oe  oomlMit. 
Ses  compositions  musica  les  annoncent  nne 
organisation  forte  et  passionnée.  Quoi- 
que assez  incorrectement  ccrilcs,  elles  ont 
assci  de  mérite  pour  démontrer  que  leur 
auteur  aurait  pu  prendre  un  rang  élevé 
parmi  les  artistes ,  si  sa  position  lui  eût 
permit  de  laire  de  Tart  rolijet  de  médita- 
tiens  plos  sérieuses  et  pins  suivies.  On  t 
gravé  soua  son  nom  :  1*  QuiiUetto  pour 
piano,  2  violons,  alto  et  vidmiccsile  (en  ut 

'  L«  Borde,  copié  par  Forkel,  Gcrb«r,  Ml.  Licbtcn- 
lUl,  Mot  «1  d'aMm,  •  ANiné  à  LmUS  It  ptSMM  <• 
f fwif*i»  ;  il  tftnah  vMifmltoUmwi  pu  la  Viftm 


mineur),  op.  1.  Leipsick,  Breilkopr  et 
Hairtel.  2"  Ollelto  pour  piano,  clarinette, 
2  cors ,  2  violons  et  2  violdncdles  (en  Ja 
mineur),  ibid.  3°  No("tiirn(>  pour  piano, 
flûte,  violon  ,  alto  ,  violoncelle  obligés,  et 
2  cors  ad  libitum,  op.  8 ,  ibid.  4"  Lar- 
g^eUo  varié  pour  piano,  violon,  alto,  vio- 
loncelle et  contrôlasse,  op.  11,  ibid, 
5*Bondeaupourpianoetorcliestre,op.l3, 
ibid»  6*  Andante  pour  piano,  violon,  alto 
et  violoncelle,  op.  4,  ibid.  7°  Quatuor  iVem 
(en  mi  bémol),  op.  5,  ibid.  S"  idem  (en /a 
mineur),  op.  C,  ibid.  9*  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  2,  ibid.  lG°Idcm 
(en  m/bétnol),  (»p.  10,  ibid.  11"  Fujiie  à 
4  parties  pour  piano  seul ,  op.  7 ,  ibid. 
12<>  Variations  pour  piano  seul  (en  mi  bé- 
mol). Paris,  H.  Lemoine* 

LOULIÉ  (dnimiB  >),  maître  de  musi- 
que à  Paris  et  musicien  an  service  de 
mademmselle  de  Guise,  dane  In  seconde 
moitié  du  db-septième  siècle,  n*est  connu 
que  par  ses  ouvrages.  11  parait  avoir  été 
le  premier  qui  imagina  de  construire  un 
instrument  pour  mesurer  les  temps  dans 
la  musique.  Cet  instrument,  qu'il  appela 
Chronomi-lre,  était  composé  d'un  tableau 
gradué  depuis  1  jusqu'à  72  degrés  de  vi- 
tesse, avec  un  pendulemohile  composé  d'une 
boule  de  plomb  suspendue  A  un  cordon- 
net, qu'on  allongeait  on  raccourcissait  an 
moyen  d*nne  dieville  attachée  au  cordon- 
net, et  qu*on  plaçeit  dans  des  trous  correa- 
pondans  A  tontes  lee  divisions  de  Téchelle. 
C*est  ce  chronomètre,  avec  quelques  modi- 
fications dans  Técbelle,  qoe  Jean-Etienne 
Dcspréaux  a  reproduit  cent  vingt  ans  plus 
tard  comme  une  nouveauté,  {/^'oj^ez  Des- 
PREAux).  Loulié  imagina  aussi  de  se 
servir  d'un  instrument  appelé  sonomèlref 
poor  raccord  des  clavecins,  lien  construi- 
sit èeus  sur  des  modèles  dilliSrens,  et  Ica 
présenta  i  rapprolNition  de  TAcadémie  des 
scienoee  de  l^ia.  Le  rapport  qui  fut  fiût 
sur  ces  instrument  dana  Tliistoira  de 

dédicatoira  de*  ÉUmunt  on  princip4*  dê  MMifMj  foi 
«rt  McoS»  EtUtnm»  ImM. 
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lacadt-iuie  (ana.  1699, p.  121)  dit  qu*au 
ds  âonomètK  tonte  penoane  qui 
n*torait  jamais  accordé  de  daf  eein  poar- 
Têit  le  faire  auan  ladlenieot  qma  lea  mal- 
tref«  penrvn  quVIle  eût  assez  d'oreille  poor 
mettre  une  corde  à  l'unisM^n  ou  à  Toctave 
d'nnc  autre.  Les  fiyures  dos  deux  «onomr- 
tres  d'"  Louli)'*  sont  dans  le  recueil  des 
inacliines  approuvées  par  l'Acadeinie  (an- 
née 1699,  p.  187-189).  Le  ciironomètre 
a  été  approuvé  par  la  même  foeiété  M- 
vante  en  1701.  D*Oni-Bmbraj ,  aatcar 
d*nB  mAromètre  pour  battre  les  meâmres 
et  Us  temps  de  toêdes  sortes  tPairs,  dit 
dans  aa  description  de  cet  instrument 
(Mémoires  de  TAcadéiriie  des  sciences, 
ann.  1752,  p.  182)  que  Loulié  fat  aussi 
l'inventeur  de  la  patte  à  réjjler  les  papiers 
de  musique.  Les  ouvraijes  imprimés  de 
Loulié  sont  :  1"  Elcmcns  ou  principes  de 
musique  f  mis  du  iis  un  nouvel  ordre  y  très- 
dmir,  tt^s^acUe,  et  tr^'COÊirt,  et  ébri* 
se»  en  trois  parties  /  la  première  pour 
les  eHfMSf  la  seconde  pour  Us  persoiÊ' 
nesfdus  ammeee  (aie)  en  d^;  la  troisième 
pour  les  personnes  qui  sont  capables  de 
raisonner  sur  les  principes  de  la  musi- 
que. j4vec  l'estampe ,  lu  description  et 
l'usage  du  chronomhtre  ou  instrument 
de  nouvelle  invention,  par  le  moyen  du- 
quel les  compositeurs  de  musique  pour~ 
rottt  désormais  marquer  U  vériÊebU 
UÊOÊÊÊfomeut  de  leurM  — «»itfftwtt  ef 
leurs  ouÊWttges  marquée  par  rapporté 
cet  instrument  se  pourront  exécuter  en 
leur  ai^nee  comme  s'ils  en  battaient 
enx-mesmes  la  mesure.  Paris,  Christophe 
Ballard,  1596,  in-8<*  de  96  pages,  et  une 
planche  représentant  le  chronomètre.  Je 
n'ai  rapporté  ce  titre  fort  lon^'  (jue  pour 
faire  voir  que  la  pensée  de  l'usage  que  les 
eompositclirs  ponvaient  faire  dn  chrono- 
mètre, reproduite  de  nos  jours  par  Mad- 
m1,  «Tait  été  eonçue  A  b  fin  da  dis*fep> 
tième  siècle,  r^yoïiteni  qne  Loulié  prend 
aussi  la  minute  pour  unité  de  temps.  Une 
deniièmc  édition  de  ce  livre  a  été  publiée 
A  Amsterdam,  ches  Roger,  1698,  in-â«  de 


110  pages.  2«  Abrégé  des  principe*  de 
musique,  avecpludsursUçonssnrchaqÊee 
difficaUé  de  ces  mesmes principes.  Pario, 
Oiristopfie  BalUrd,  1606,  in'^oUMig 

de  47  pages.  Cet  ouvrage ,  espèce  de  sol- 
fifO  alNr^é,  est  entièrement  différent  du 
premier.  Ces.t  le  même  dont  il  a  été  fait 
une  édition  à  Amsterdam  (sans  date),  soas 
ce  titre  :  Élémens  ou  principes  de  musi- 
quCf  avec  la  manière  du  chant,  3°  IVou- 
tfeau  sjrstènie  de  musique ,  ou  nwveUm 
division  du  moiwckorde,aoee  ladeeerip' 
UonetVusage  du  sonomètre,  instrumeni 
de  mmvelU  im^ention  pour  apprmtdre  à 
accorder  le  clavecin.  Paris,  Christopho 
Ballard,  1698,  iB«8*.  la  crois  devoir  en- 
core faire  remarquer  que  le  monocliorda 
et  le  chronomètre,  pris  comme  base  de  ren- 
seignement par  Choqnel  (j'0>ts  ce  nora)  , 
dans  son  livre  intitulé  La  musique  ren- 
due sensible  par  la  méchanique,  sont 
pfédsémeut  aussi  las  Iwidamens  du  syt- 
tèma  publié  par  Loulié  ioiiaulo  ans  aupsh* 
nnraat. 

LOULIÉ  (A.) ,  né  1  Paris  ▼ers  1775, 
reçut  des  leçons  de  violon  de  Gasiaiès,  cl 
entra  à  TOpéra- Comique  comme  un  des 
seconds  violons ,  lors  de  la  réunion  des 
deux  théâtres  Favart  et  Fevdeau,  en  1801. 
Retiré  en  1832  avec  une  pension,  il  e*t 
mort  peu  de  temps  après.  On  a  de  cet  ar- 
tista  s  1*  Sis  dooo  pour  2  violons,  op.  1, 
Paris,  lanet.  2>  Tnns  duos  pour  vielou  et 
alto,  op.  S,  Paris,  Loub.  3^  Trob  dnaa 
pour  denz  violons,  op.  3,  ibid,  i*  Trais 
idem,  op.  4,  ibid,  5*  Trois  dooo  pour 
violon  et  alto,  op.  5,  ibid.  Gerber  a  con* 
fundu  ce  Loulié  avec  le  précédeat,  fui 
vivait  plus  d'un  siècle  avant  lui. 

LOUYS  (Maître  jkan),  musicien  fran- 
çais du  seizicme  siècle,  est  connu  par 
50  pMumos  de  David  mis  en  musique, 
Anvers,  1555,  in-4^.  Cet  ouvra  je ,  eité 
par  Geilwr,  est  A  la  UUiolhèfM  rojalo 
doMunicb. 

LOW  (sdooard),  musicien  anglais ,  né 
à  Salisbnry,  dans  la  première  moitié  da 
dis*septième  siècle,  étudia  les  principes 
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de  MB  art  sons  la  diicetiaa  à»  J .  Holnii  or- 
ganista  de  la  catbédfala,  et  fot  d'abord 
ainplacboritte  dans  edta  ^liie.  Yen  1650 
il  eut  Veonploi  dVganiite  de  T^glife  da 
Cbriit,  à  Oxford,  et  il  sueoéda,  en  1661 , 
an  doeteor  Wilfon  daos  1rs  fonctions  de 
l^ofcuear  de  musique  à  VoniTersité.  Il 
mourut  à  OiforH,  le  11  juillet  1682.  On 
a  de  ce  musicien  un  livre  intitulé  :  Sonic 
short  directions  for  the  performance  oj 
calhedral  service  (Quelques  ri-frles  courtes 
pour  Texécution  de  la  musique  d  église). 
Oxford,  1661 ,  in-S*.  H  a  été  publié  une 
demième  édition  de  ee  petit  ouvrage,  afee 
deo  additioiia  et  le  portrait  de  raateor ,  à 
Ox%fd,1664,ia^l2. 

LOTSET,  cVst-à-dire  petit  Louis,  pré- 
nom MUS  lequel  on  désignait  qoelqnefina 
le  musicien  COMPÈRE  (frayez  ce  nom). 

LUBBERT  (emilb-timotuee  ) ,  an- 
cien directeur  de  l'Opéra  de  Paris ,  Cîst  né 
A  Bordeaux,  le  18  février  1794,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Hollande.  Destiné  à 
jouir  d'une  fortune  considérable ,  il  avait 
wtçûL  nae  édmotiea  brillante,  aenl  bien 
fin  loi  rata  quand  le  tjflène  eantincntal 
de  Napoléon  ont  camé  la  mine  dea  entra- 
pritet  comaiereialM  de  ton  pire.  Il  fo* 
nait  d  achever  i  Paria  aea  études  avee 
distinction,  lorsque  son  parent  Gnrat,  di* 
recteur  de  l.i  banque  de  France,  lui  fit 
obtenir  une  place  d'inspecteur  de  la  loterie, 
au  ministère  des  finances.  Ce  fut  alors 
qu'il  devint  élève  de  Tauteur  de  cette  no- 
taea,  et  fit  sous  sa  direction  un  cours 
dliamtonte  et  de  eompotitMui.  Le  14  avril 
1823,  il  a  lait  représenter  an  tbéétre  Fej- 
deaa  nn  opéraHxaniqne  en  nn  acte  inti* 
talé  X  Jmaur  et  Colère.  Cet  ottvra^  na 
pas  léntsi.  PIna  tard ,  il  a  écrit  on  antre 
r>[  '  rn  en  deux  acteo,  sar  nn  livret  de 
M.  Scribe;  mais  diverses  circonstances  en 
ont  empêché  la  représentation.  Nommé 
directeur  de  l'Opéra  en  1S27,  il  a  montré 
d'abord  quelque  intf'lligcnce  dans  son 
adminiiitration  ;  mais  bientôt  il  u'estaban- 
donné  à  Tindolence  de  son  caractère, 
n*a  paa  au  profiter  des  sneoèa  qn*il  obte- 


nait avec  quelques  beaux  ouvrages,  et  a 
mit  diaqne  année  le  ministre  de  la  maison 
dn  roi  dana  In  nwcasiité  de  combler  d*é- 
normes  défieita.  Après  la  lévolntion  de 
jnOlet  1830,  la  malveillance  a*eat  fait 
contre  lui  une  arme  de  ses  fautes,  et  Tad- 
ministration  du  premier  théâtre  de  Paria 
lui  a  été  retirée  pour  être  mise  eu  entre* 
pri.se  particulic're.  Ses  nombreux  amis  au- 
raient pu  reparor  cet  ct.lit'C ,  et  lui  faire 
obtenir  quelque  place  avan1a<jeuse ,  mais 
la  malheureuse  fantaisie  qu^il  eut  de  pren- 
dra en  1831  rentreprioe  dn  théâtre  de 
rOpém-Comiqne  à  aea  risqnaa  et  périls,  le 
condnîsit  biantétà  sa  mine.  Forcé  d*aban« 
donnar  Pteia,  on  dit  qn*il  s*est  rendu  en 
Egypte ,  où  il  est  maintenant  cbaiyé  de 
lorganisation  des  £fites  et  divertiaieniena 
de  Mehemet-Âli. 

LUBER  (ANTOINE),  écrivain  didactique 
allemand  de  l'époqun  .ictuelle,  est  connu 
par  un  traité  général  de  musique  et  d'har- 
monie intitulé  :  f^ersuch  einer  griindli- 
chen  und/asslichen  Jnleitung  iiber  die 
Regelm  dur  Hoiuôitkimst  (Esaai  d*nna  in- 
troduction naturelle  et  facile  aux  fèg laa 
delà  camposition),  Cablenca,  J.  Holaehar, 
1850,2  partiea  in-i*. 

LUCâN  (matbixu),  musicien  de  Té- 
glise  cathédrale  de  Dijon,  actncllemant 
virant,  est  auteur  d*un  livre  qui  a  pour  ti- 
tre :  Méthode  dtî  plain-chant  parisien,  diri- 
séeen  deux  parties.  Dijon,  DniiilHer,  1826, 
in-12f  avec  5  plauche».  Um-  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage ,  considérublefncnt 
augmentée,  a  paru  â  Lyon  et  â  Poris,  ches 
Bnsand,  1828,  in-lS. 

LUCAS  (imiACB),  né  à  Krintaen,  en 
Siléaie,  le  29  avril  1762,  aUa  ftire  ica 
études  au  gjranaae  Léopoldine  à  Braaian, 
en  1775,  et  y  apprit  le  chant.  Dix  ans 
après  il  quitta  le  gymnase ,  et  entra  A  Té- 
glise  Saint-Vincent  en  qualité  de  clianteur. 
Sa  voix  de  basi^c  était  d'un  b<*au  timbre. 
11  jouait  bien  de  plusieurs  instromen^, 
mais  particulièrement  du  violon,  sur  le- 
quel Diltersdorf  assure  qu'il  possédait  on 
talent  remarquable.  Cet  artiste  a*est  dia- 
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tingoé  pw  U  oonpoiition  de  daucs  qui 

ont  ea  de  la  vo  rue  en  Sfl^e. 

LUCATELLO  (mw-iAmm)*  f^oy^s 

LOCATELLO. 

LTJCCIIESÏ  (a5DR^),  roinpo!;ilcur,  na- 
quit le  27  niai  1741  ,  à  Motta,  dans  le 
Frioul  Vénitien.  Ses  maîtres  de  contre- 
point furent  le  P.  Paolucci ,  savant  musi- 
cien dont  on  •  on  bon  trailé  de  composi- 
tion pratique  {F'.  Pamocci)  et  Senitelli, 
moltro  de  ebopelle  à  Vciiiee.  Coecbi,  mot- 
tre  ntpolitain, loi  donna  emoitodei  Icçeno 
ponr  le  ttjle  Ihéâtrd.  Kn  1 77 1 ,  il  se  ren- 
dit à  Bonn  avec  une  troupe  italienne  de 
chantears  d'opéra*  ;  il  y  entra  au  service 
de  l'éleotour,  en  (]ua]ité  de  maître  de  clia- 
pelle.  avec  un  traiti-ment  de  mille  florins. 
Excellent  orj^aniste,  il  se  faisait  remarquer 
par  un  talent  de  nature  absolument  difi*é- 
renle  de  la  manière  allemande.  Gimme 
oonpoiîteiBr,  il  eoltivait  en  lioninie  ha- 
bile kt  gearee  dramatifoe,  religieoi,  et 
la  noMqoa  initramentide.  Il  parait  atoir 
Téea  à  Boan  jn8qu*an  ooaimenoeaMnt  da 
diz-ncavième  siècle.  Ses  oavra<;e8  pour  le 
théâtre  sont  :  1"  Isola  délia  Foriunn, 
Venise,  17()5.  2"  //  marito  peloso ,  ibid, 
1766.  5°  Le  donne  icmpre  donne,  ibid. 
é^Iimatrîmonioperastuzzia,  ibid,  1771. 
5*  Il  giocalore  amoroso,  intermède  à 
deux  personnages.  &*  Cantate  pour  une 
flia  que  h  r^bliqoe  de  YeatM  donna , 
en  1767,  av  d«c  régnant  de  Vorlonberg. 
?•  H  natal  M  GUm.  8*  Vingaaao  seo- 
ptrto.  Go  deos  dernièrai  pièces  à  Bonn. 
9»  Jdemim,ky eniie,  en  1775. 10«>QneI- 
quei  tutree  intcmèdes  et  cantates  à  Bonn. 
Lucchesi  a  composé  pour  l'église  :  1 1°  Vê- 
pres à  deux  cbcenrs.  12o  Un  oratorio  latin. 
13"  Te  Deuni.  (les  trois  compositions  ont 
été  écrites  pour  le  conservatoire  des  Incu- 
rables ,  à  Venise,  li"  Messe  de  requiem 
pour  Ica  obicqnef  du  due  de  Monte  MU- 
gro,  ambatsadeor  d*Espagne  à  Teoiae. 
15*  Mesae  pour  la  eoHégiale  do  Saint^Laa- 
rant,  dans  la  nlmo  ville.  16*  Heaw  et 
vépree  pour  la  féte  de  la  conc^lios  do  la 
Tiei^,  à  Vérone.  17*  Plofieurs  nesMi  et 


meteta  pour  la  eliapello  de  Boaa.  Oa  i 

gravé  de  sa  compositioa  :  18"  Troci  ijn- 
phonict  pour  Porehestre.  19°  Six  looala 
pour  clavecin  et  violon.  20°  Trio  poor 
clavecin  ,  violon  et  violoncelle.  21"  Ikai 

concertos  *<'[)ar»'s  pour  clavecin.  Ha  laisj^ 
en  manuscrit  plusieurs  autrp'^  conccrtosft 
quatre  quatuors  pour  le  même  iosUu- 
nent. 

LUCCHESI  (jous-HABii),  nàmOi 
et  oonpoeileor,  né  à  Piio,  TenleonlÎN 
do  dis-hoitième  nèdo,  est  pour  praaicr 
naîtra  de  tîoIoo  Moriano,  pu»  reçet  qad» 

ques  leçons  de  Nardini.  II  le  livra  ensaitf 
à  l'étude  du  contropoiot  sous  la  direction 
de  Chccclii.  Après  avoir  vécu  quelqo» 
temps  à  Vienne,  il  entra  au  service  df 
l'archev  r-ijuc  de  Salibotir;;.  En  1799  il«i 
retourné  en  Italie  où  il  parait  aroir  cax 
de  vivre  peu  de  temps  après.  On  a  grivé 
da  ta  ooRiposition  :  1«  Trab  daos  pier 
deoi  violons,  op.  1 ,  VicnM,  179l«  Ib 
ont  été  réinipriiBésà  BAIe  en  1795.  ^Tn«• 
doœ  idem,  op.  2,  Aogsbovrg ,  1796. 5'  Six 
sonates  poar  piano  tt  violon ,  op.  3,  ibidf 
1796.  On  connaît  aussi  en  Iulie,(i«la 
composition  de  cet  artiste,  quelques  sym- 
phonies à  grand  orchestre ,  H  plosisw» 
morceaux  de  musique  vocale. 

LIXCHESINI  (JACQOES,  comte  DE), 
d'une  famille  noble  de  Lucqoes,  ta\n 
jeune  au  service  de  PAutriclie,  isoib 
règne  de  PemperanT  Charlee  VI,  ^ 
ebef  d^escadran  an  régiment  de  eairaisien 
deSehri.  Il  fut  tué  on  1739,  èbbstsiUe 
de  KroUka.  Lorsque  Mitsler  forma  sa  so- 
ciété de  mnsiqne,  la  eomte  de  Lacrlieiim 
en  fut  le  premier  membre.  On  connaît  àc 
lui  quelques  coocertos  et  des  csnUtes  en  < 
manuscrit.  ^ 

LUCELBCUG  (andre),  auteur  sur 
l'on  ne  sait  rien  ,  mais  à  qui  Driads"* 
(BiW.  ehs.,  p.  1641)  et  Lipeaios  {BM' 
phiias.,  p.  976)  attriboent  on  peUl  «»«|^ 
do  musique  intitulé  Mutk»  ftreOkm  b- 
bri  duo.  Coboniy  et  Jena,  1604,  in-^ 

LUCIEN,  éerirain  giee,  nsqoit  à  bs  I 
mosaU  en  Syrie,  et  vécut  ealrc  kt 
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120  à  200  de  Tère  chrétienne.  Après 
nvoir  fait  ses  études  littéraires  dans  les 
t  coles  publiques,  il  emîtrassa  la  profession 
d'avocat  et  plaida  près  des  tribunaux  d'An- 
tioche,  puis  parcourut  l'Asie,  la  Grèce  et 
la  Gaule,  prononçant  de.s  discours  sur  les 
guettions  qui  loi  étaient  proposées,  et  re- 
cueillant un  prodoii  oontidâ«b1e  de  son 
talent  d*onitenr.  Fiié  ploa  tard  à  Athène», 
il  lirra  à  dea  travaux  pins  eérieax  et  y 
composa  ses  ouvrages  les  plus  important* 
Un  eraploi  locratif  qn'il  obtint  de  Tennpc- 
reur  Commode  le  fiia  en  Égypte,  où  il 
TëcQt  jusqu'à  un  âge  avancé.  L'édition 
compli  lc  des  œuvres  de  Lucien  donnée 
par  Hemsterhuys  et  Reilx  (Amsterdam, 
1743'4G,  4  vol.  in-4o)  a  longtemps  passé 
pour  la  meilleure;  die  a  été  réimprimée 
avec  qaelqaee  Tariantct  à  Denz-Ponts« 
(1789-93, 10  vol.  io-8*)j  mait  celle  qui 
a  été  pnbliéeà  Leipeick,  1821-31, 11  toL 
in -8°  est  préférable.  Vn  été  OUTrafet  de 
Lucien,  intitulé:  Les Harmonides,Xn\it 
•pécialement  de  la  musique.  Il  y  a  auiei 
plusieurs  fra;;mrns  sur  cet  art  dans  ses 
dialogues  des  dieux, et  dans  sa  dissertation 
sur  la  dansp. 

LUCIM  (fbançois),  né  à  Milan,  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle  ,  fut 
an  des  plos  anciene  dianteun  cââires  de 
ritalie.  Attaché  à  régliie  cathédrale  de 
Milan,  depois  Van  1600  joequa  ven  1630, 
il  en  fnt  la  meilleorelNiaiechantante.  On 
a  sons  son  nom  :  Qmeerli  diversi  a  2, 
3  €  i  voci  con  partituroy  Milan,  1616| 
in-4".  La  seconde  partie  de  cet  outrage  a 
para  en  1617. 

LUCOT  (ALEXANDRE),  littérateur  fran- 
çais de  l'époque  actuelle,  a  publié:  Art 
Ijrriquef  poëme  avec  notes  et  variantes f 
suivi  dîme  taHe  des  eontpotOmsn  nn- 
dent  et  modernes,  Paria ,  Pantin ,  1 821 , 
in-18.  Ceat  cet  auteur  qui  eit  cité  soua  le 
nom  de  Lueet  iJlexis),  dana  la  Gaaelte 
musicale  de  Leipeick  (tom.  32,  p.  098). 

LUOEKE     (cnRISTOPBB-CUILlAOMB)  , 

docteur  en  théologie,  premier  pasteur  et 
aaieitcur  du  consistoire  dans  la  paroisse 

TOME  VI. 


allemande  de  Stockholm,  naquit  à Scbmn* 
berg,  dans  In  virille  31arche,  le  3  mars 
1737.  En  1768  il  était  pasteur  de  l'église 
Sainte-Catiicrinc  à  Majjdcbourj  ;  il  quitta 
ce  poste  en  1775  pour  aller  prendre  pos- 
session de  ses  emplois  à  Stockholm.  Il  est 
mort  dans  cette  ville  le  21  juin  1805.  Au 
nombre  de  set  écrite,  on  en  trouve  un  qui 
a  pour  titre:  Rede  undPredigt  h»  Sirf 
wiehungeinerneuen  Orgdin  Gegutwarî 
des  Kœnigs  von  Schweden  (Discours  et 
sermon  A  roocMion  d'un  noavel  orgue, 
prononcés  en  présence  du  roi  de  Suède), 
Stockholm  et  Leipsick,  1781,  in-S".  Dans 
son  livre  intitulé  :  Àll^emein  Schwe- 
disches  Gelclirsainkeitsfirclin> ,  unter 
Gustav  lll  (Archives  universelles  de  l'é- 
rudition suédoise ,  sons  le  règne  de  Gua- 
Uve  III),  Leipsick,  Brokhaof,  1781-96, 
7  partiea  in-8",  il  traita  de  la  littératore 
de  la  mutique« 

LUDEN  (uBifai),  professeor  d'histoire 
k  Jéna,  né  le  10  avril  1780,  i  Lockstadt 
près  de  Brème,  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé :  Grundziige  œsthctischer  f^orlesun- 
gen  (Introduction  aux  principes  fonda- 
mentaux de  l'Eslliétique)  ,  Gœttingue, 
1808.  Il  y  traite  du  beau  dans  la  mu- 
sique. 

L1TDEN1U8  (uvaraT),  doetenr  et  pro- 
feueur  de  droit,  d*éloqaenoe  et  de  poésie, 
bibliothécaire  A  Btorpat,  en  TÂvonie,  na- 
quit â  Ecklenfnrt,  dans  le  Holstein ,  Tcrs 

la  fin  du  seîxième  siècle,  et  mourut  à 
Dorpat,Ic  21  avril  1654,  â  l'âge  de 
aoixante-deux  ans.  Avant  de  se  fixer  dans 
cette  ville,  il  avait  rnscifyné  pendant  dix- 
sept  ans  ,  à  Greiffiwalde  ,  la  poésie,  l'his- 
toire, pii!!«  les  mathématiques  et  la  philo- 
sophie. Ou  lui  attribue  un  écrit  intitulé; 
(hntio  de  numca. 

LUDSRS  (iBAir-vBiimi),  célèbre  oifa- 
niste  à  Flensbourg,  naquit  le  24  février 
1677  à  Kelltng,  bourg  du  comté  de  Pinne- 
berg.  Depuis  trois  générations,  sa  famille 
avait  fmrni  de  bons  orj^anistcs  au  pays. 
A  donte  ans  il  entra  à  l'école  latine  de 
Gliickstadt,  où  l'habile  organiste  François- 
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Uenri  Mùllei-  lui  enseigna  pendant  rini] 
ans  le  rliaiit  <>t  le  clavecin.  Plus  tard  ,  il 
prit  ,1  flzflioe  de»  leçons  de  composition 
chez  Jean  Conrad  Resenh^scli  ;  il  continua 
celte  «'tudc  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ansj 
paie  il  voyagea  pour  entendre  lesmeillcuri 
arliftet,  et  t/moÊt  mm  g«At.  Ccft  «înti 
qa*U  demeara  quatre  ans  è  Hambourg 
pour  étudier  la  manière  de  Lfihcdt,  wga- 
abte  de  Saint^Nicolai.  En  1706 ,  il  fut 
appelé  è  Flenibourg ,  eu  qtialilé  d*orfa> 
ni»te,  et  il  oœopeit  encore  cette  place  en 
1740.  Après  ce»  rensciffnemens  fournis 
par  Mattlieson  dans  son  Grundln^e  eincr 
Ehreupforle.  etc.,  on  ne  trouve  plus  l  im 
»ur  cet  arti.ste.  Cet  «écrivain  nous  fournit 
Tindication  desouvrages  suivans  de  I<iider9, 
qui  lont  restée  en  maniiscrit:  Une 
année  entière  de  mutique  d*^iie  pour  lee 
diroanehei  et  fêtes,  à  trois  voix,  1  mlenst 
viole  et  oif  oa*  2*  Oratorio  de  la  PoitUm, 
à  5  Toiz  et  neuf  instrumens.  5*  Oenie 
faites  de  pièces  pour  le  dafeeio. 

LUDOVICI  (tbomas),  musicien  italien, 
TÎvait  à  Rome  vers  la  fin  du  seiïi^me  sircle. 
Il  a  fuit  imprimer  de  sa  composition  : 
Jlynini  loti  us  a  uni  4  vocum  ;  una  cum 
//'  psalmis  prœci/mis  Jestivitatibus 
8  vocum f  Rome,  1591,  in-fol.  raax. 

LUDOVICI  (jACQces-rarfDifBic),  rite- 
ehanoelicr  et  premier  profaeeur  de  droit 
à  Faniversité  de  Giceien ,  naquit  à  Va- 
cliolshagen,  dans  le  Pomërsnie,  et  mourut 
le  14  décembre  1723 ,  à  TAgo  de  58  ans. 
An  nombre  de  ses  écrits,  on  trouve  une 
dissertation  concernant  les  cloches,  inti- 
tulre  :  De  eo  qitod  jtisttim  est  circa  carn- 
pnntis.  Il  en  a  été  fait  une  édition  en 
17511,  et  une  antre  en  1780. 

LUDWIG  (M.  GODEraoïD),  né  à  Ray* 
renth ,  le  26  octobre  1670,  fut  reeteor  du 
gymnase  de  Scbleuiingea,  dans  le  comté 
de  Heumliei^  »  *t  y  mourut  le  21  avril 
1724. 11  est  auteur  d*un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Sehediasma  sacrum  de  hymnii  ei 
hymnopœis  Hëiuubergiâs ,  Heanebeiy, 
1703,  in-8". 

LUDWIG  (cHâBTiEN  fiOTTLOi),  docteur 


en  médecine  h  Lcipeick,  connu  par  oa 
faraud  nombre  d'ouvrages  relatifs  è  cette 
science,  mourut  le  7  mai  1773.  Il  a  publia, 
dans  la  Collection  de  pièces  pour  servir  i 
l'bistoire  critique  de  la  lanjjue  allemande 
(n'  8,  pajj;.  G4S-6C1),  un  petit  écrit  iati* 
tnlé  :  FergMch  êinês  Howeises,  dau  «s 
Singspiel  oder  éutB  Oper  mieîugultm 
kmmne  (Essai  d'une  démonetration  qeu 
sing^Met  ou  opéra-eomiqne  oe  peut  4tie 
bon).  Ce  morceau  a  été  publié  aussi  dsas 
la  bibliothèqne  musicale  de  Mitiler  (t.  2f 
p.  1-27).  avec  des  notes  de  ce  critiqae. 

LL'I>^^  ITi  (jEAN-ADAM -Jacques)  .  ne  lo 
1*'  octobre  1730  à  Sparneck .  dans  l« 
mHr^jraviat  de  Hayroulb,  fut  nieinhre  de 
la  société  des  abetllcs  de  la  haute  Lusace, 
et  de  la  société  éoonomiqae  du  Palatiast. 
il  remplit  è  Hof  lee  Ibnctione  de  isaé- 
taire  de  la  poste,  et  movnit  deas  eelts 
ville  en  1782.  On  lai  doit  divers  éerils 
relatifs  i  la  facture  dee  arguée;  ils  eut  psar 
titres  :  !•  Fersuch  von  den  eigensciuf» 
Un  eûtes  rechtschaffencM  Oigelhaaers 
(Essai  sur  les  qualités  nécessaires  à  un  bon 
conslrucleurdorfjucs),  Hof,  J.A.  Hetst-hel, 
1739,  in-4°  ,  de  15  pajye*.  2»  Schrel- 
ben  an  Herrn  J,  S.  Hoffmann,  Oberor- 
ganistên  in  Sretlau  (lettre  à  M.  J . S.BflS^ 
nuinn,  premier  organiste  i  BrMUo},  Mi 
1759  ,  in-A:  3»  Fenheùliguig  du 
M.  Sarge  vnder  H.  Marpuirg  (DéTcnie 
de  M.  Sorge  contre  M.  Harpurg),  ibi^M 
1760,  in-é».  4"  Gcdonken  itber  die  gros- 
sen  Orgeln,  die  aber  deswegen  keine 
ff^underwerke sind{\Aéiis  sur  Ips  gramirt 
offjues  qui   néanmoins  ne  sont  pas  drt 
merveilles).  Leipsick  ,  Rreilkopf,  1/62, 
in-4°  de  15  pages.  5°  Traktat  von  de» 
unverscheemlen  Bnlehrem  der  Orgdn 
(Traité  des  impertinans  détraetean  ^ 
orgues),  Erlang,  1764,  ia4«  de  14  fp^ 
LUGE  (paavçoM),  direetaur  de  muii^ 
et  régent  du  chœur  k  Téglite  eatholiqoe 
d*Oppeln,  naquit  dans  cette  ville  en  I7'(>. 
et  y  mourut  le  12  avril  1828.  Il 
fait  remarquer,  pendant  sa  carrière  trop 
terminée,  par  ses  qualités  comme  profo- 
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Mor  de  chant  «a  gymntjt ,  et  par  ton 
aetifité  dana  la  dînclion  de  la  moaiqae. 
On  ne  ciie  ancon  onTrage  de  m  oompoti* 
tiiMi. 

LlTiK  (cRARLEs),  frère  du  précédent, 
né  à  Opp«ln,  est  directeur  de  musique  au 
théâtre  de  Breslau.  Vers  1805,  il  s'est  fixé 
dans  cette  ville,  et  après  avoir  él«^  pendant 
quelque  temps  répt'liteur  et  second  chef 
d'orchestre  au  théâtre,  il  en  est  devenu  le 
directeur.  Comoje  violoniste,  cet  artiste 
appartient  à  Téeele  de  Rode;  on  Tante  la 
qualité  de  ion  i|tt*il  tire  de  rinitrnment  et 
ropreMian  de  ton  jen.  Son  meillear  élève 
«t  H.  Panofka.  Ob  connaît  de  la  compé- 
tition des  variationt  pour  violon ,  sur  un 
thème  de  Himmel,  Bmlau,  Fœrsier.  11  a 
arrangé  pour  le  piano,  en  1814,  la  parti- 
tion de  l'opéra  de  Weigl  :  Le  villape  dans 
fes  montagnes,  et  Ta  publié  ches  le  même 
ctlitfur. 

LUIZ  (rRANçois),  religieux  portugais, 
compositeur  et  maître  de  chapelle  de  Lis' 
htnne,  naqoît  en  cette  TÎlle  ven  le  milien 
da  d»>aeptiène  ttède,  et  moonit  le  27  tep- 
lamhre  1693. 11  a  laitaé  en  manutcrit  x 
l*lJn  terrice  complet  à  quatre  voU  pour 
Itidiatanchet  delà  Passion,  des  Rameau 
at  poor  la  semaine  aainta.  2*  Ptanmet  et 
Tilbancicos  à  plusieurs  roix. 

MILLE  (baymond),  écrivain  du  trci- 
lièrae  siècle,  lonjjternps  célèltre  par  sa  mé- 
thode philosophique  appelée  yirs  lulliana, 
naquit  vers  1255 ,  a  Palina,  dans  Tile  de 
Itttrqne.  Élevé  à  In  conr  de  laeqnet  l**, 
.  vti  d*Aragon,  il  ont  nue  jeunette  diss  i  pic  j 
BMÎtenMÛle  un  retour  tur  lni*méme  le 
naitna  vera  dea  aentimcna  religieui,  et  le 
jeta  dans  des  étudca  aérieuses  qui  le  con* 
Saisirent  à  la  déeonverte  d'une  méthode 
philosophique  pour  la  recherche  de  la 
»<'rilé  ««n  tontes  rhnsp«t.  C'est  cette  mé- 
:  ihode.  Horitil  a  fait  ensuite  de  nomhreuses 
•pplitalions.  qu'il  a  appeK'c  Art  f^énéral, 
rtqni  a  ensuite  porté  son  nom.  11  Texpli- 
qoa  lui-même  à  Ma'iorque  dans  on  collège 
'inéé  pour  cet  elget  par  le  roi  d*Aragon, 
lacqnet  II,  pub  en  divert  antret  liens. 


LUL  lOô 

A  prêt  des  voyages  mulUpliét  en  diverses 
partica  de  TEurope  et  dant  lX)nent,  Lnlle 
mourut  en  1314.  Dont  troit  chapitrât  de 
ton  Athor  scientUe,  qni  forme  la  qua- 
trième partie  de  Vjirs  generatis  sive 
mafpmf  il  traite  de  la  musique  suivant  l(>s 
principes  de  sa  méthode.  La  première  édi- 
tion de  cette  partie  a  été  publiée  à  Barce- 
lone en  1482,  iii-fol.  II  en  a  paru  d'autres 
à  Venise,  1514,  et  à  Lyon,  1515,  1635. 
Des  traductions  espagnoles  en  ont  été 
£iitcs,  Tune  par  H.  de  Guevara,  Madrid, 
1584,  in-S",  l'antre  par  Alphonte  de 
Zepeda,  Bmselle8,l663,  in-fol.  Perroquet 
en  a  auati  donné  une  traduction  française, 
d*a|Nrè8  rédition  de  Proam.  Toutet  les 
partiea  de  Vjin  magna  ont  été  réunies 
dans  unecolleetion  compli'-te  des  œuvres  de 
Lulle,  sous  ce  titre  :  Litlli  opcm  omnia, 
Maycnce,  1721,  10  vol.  in-fol.  La  plu- 
part des  biographes,  trompi-s  par  les  inots 
j4rs  mogruij  ont  oru  que  les  livres  ilc 
Lulle  traitaient  du  grand  œwrt,  el  les 
ont  rangés  parmi  ceui  de  la  philosophie 
hermétiqne  :  c*ett  une  erreur  d*autant 
minnt  axentable,  qn*on  tait  qne  Lnlle  eon* 
tacra  toute  aa  vieèla  défimte  et  an  triom- 
phe de  la  foi  catholique. 

LULLE  (AirroTHB),  grammairien  du 
teixième  siècle,  né  dans  l'ile  de  Ma'iorqnr, 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  fut 
appelé  à  Dole  vu  1555,  pour  y  onseijTner 
la  théoloi^ir.  11  mourut  à  Besancon,  le 
12  janvier  15i>2,  dans  on  âge  avancé.  On 
a  de  cet  écrivain  nn  traité  J>e  ùratimu 
lÀbn  ni,  BAle,  1558,  in-fol.  11  y  traite 
dant  le  cinquième  livre  da  Vapplication 
de  la  musique  à  Tart  oratoire.  Il  dit  auiai 
à  la  fin  de  ce  livre  quMl  a  écrit  un  traité 
général  de  la  musique  :  cet  ouvrage  n*a 
point  été  imprimé ,  et  l'on  n'en  connaît 
point  aujourd'hui  de  copie  manuscrite. 

LULLYou LIILLl(jF.AN-D\pTisTF  DE), 
fondateur  de  l'Opéra  fran(;ois ,  rioquit  à 
Florence  en  1655,  suivant  Topinion  la  plus 
répandue,  ou  près  de  cette  ville,  d'après  une 
autre  vernon.  Un  homme  qui  a  soutenu 
contre  Ini  nn  procèttcandaleiii,  Gnichard, 
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dan»  an  mémoire  publié  è  Paris  en  1675, 
avance  que  ee  mutiden  célèbre  était  file 
d*un  neonier  des  de  Floience. 

Voici  comment  il  f^eipnme  (p.  16  de  ce 
mémoire):  •  Chacon  Miitde  quelle  trempe 

•  et  de  quelle  farine  est  Jean-Baptiele. 

•  Le  moulin  rlrs  environs  de  Flnrenre, 

•  <lont  son  père  clait  niruiiicr,  et  le  hlu- 

•  Icau  de  ce  moulin,  qui  a  vt<-  son  prc- 

•  niier  berceau,  marquent  encore  aujuiir- 

•  d^hui  la  bassesse  de  son  origine.  Un 
«  vent  meillenr  qne  celai  de  son  moolin 

•  le  poussa  en  France  è  Tige  de  treise 
«  ans.  M  Le  témoignage  d*nn  homme  qne 
Lnlly  avait  profondément  blessé  n*est 
gnire  rrcrvable  quand  il  parle  de  son  ad- 
versaire *  ;  il  parait  plos  juste  de  consulter 
des  titres  sinon  (lcci<.irs ,  au  moins  proba- 
ble*. Ces  titres  semblent  établir  d'une 
manière  certaine  qne  Lully  était  gentil- 
homme ,  ce  qui  importe  peu  pour  sa 
gloire,  mais  ce  qui  intéresse  la  vérité. 
ITabord,  kl  kllres  de  nataralîiation  qui 
lui  furent  accordées  par  Lonis  ZIV  an 
mois  de  décembre  1061,  et  qoi  furent 
anr^gittrén  en  la  chambre  dm  comptes 
le  30  juin  1662  ,  loi  donnent  le  titre 
A'écujrerf  et  le  dédamt  fils  de  Laurent 
de  Lolly,  gentilhomme  florentin,  et  de 
Catherine  del  Serta.  A  ces  lettres  était 
joint  son  acte  de  naissance  en  italien, 
légalisé  en  latin.  En  second  lieu,  son  con- 
trai de  mariarre,  qui  fut  passé  le  14  juillet 
1662,  et  si{;ué  par  le  roi,  la  reine,  la  reine- 
mère,  etc.,  le  23  du  même  mois,  lui  donne 
les  mêmes  qualités*  Enfin,  on  lit  ce  qui 
soit  dans  la  GatêHe  de  Finance  du 
21  mai  1661,  page  476,  i  rarticle 
tamtMêMU  l  «  Le  roi ,  voulant  conserver 
M  sa  musique  dans  la  réputation  qa*ellea 
•I  dVtre  d<  s  plus  excellentes,  par  le  choix 
«!  de  personnes  capables  d'en  remplir  les- 
<i  dites  cbarjires,  a  {îratifié  le  sieur  Rap- 
«<  liste  LuUy,  gentilhomme  florentin,  de 
«  celle  de  surioleodant  el  cuuipositeor  de 

'  Lully  «Tait  exclu  Guidurd  é%  rentraptia*  èm 
rOpérs  ;  Mla»-oi  lui  iBlmita     p««Si  «t  p«Mia  ooatra 


M  la  musique  de  sa  chanibre,  et  le  à 
«  Lambert  de  celle  de  maître  de  IséHe 
«  mnsiqne,  vacante  par  le  décès  dn  nisr 
«  Camberort.  »  A  fégnrd  de  rorthegr^ 
Jd  nom  de  Luilj,  on  a  remarqué  qa'Asst 
italien  il  ne  pouvait  être  terminé  par  an/; 
mais  il  est  certain  que  c'est  par  cette  lettre 
que  son  nom  finit  d.nns  fous  les  actes  au- 
tliontiqnes  qui  «e  ruppurleutà  loi,  et  que 
lui-même  signait  ainsi. 

Un  vieux  cordelier  lui  enseigna  à  liic  d 
è  écrire,  lui  donna  quelques  leçonsdea» 
siqne,  et  loi  apprit  à  jouer  de  la  gvilsK» 
Lully  en  éUit  à  ce  point  de  ses  étnîb  ois* 
sicalea  lorsque  le  chevalier  de  Goiie, 
voyageait  en  Italie,  passa  par  le  lieu  oàil 
demeurait.  La  vivacité  de  TeniSuit  lui  plut, 
et  comme  ce  courtisan,  en  prenant  cong' 
de  mademoiselle  de  >lontpen<ier,  lui  avait 
promis  de  lui  amener  un  petit  italien,  il 
proj)o>.>  à  Lully  de  le  suivre  eu  France;  « 
qui  fut  accepté  avec  empressement,  h 
geiitilbommerie  du  père  de  ootrenrancna 
ne  le  mettant  vratsemUablemeat  psi  éisi 
une  situation  fort  aisée.  LuUy  •**>^*^ 
douie  ou  treixe  ans.  Il  parait  que  le  cfe'  | 
valier  de  Guise  ne  se  mit  pas  fort  en  pe'o'  | 
de  réaliser  les  promesse?  qu'il  lui 
faites,  car  le  fondateur  futur  de  l'^f* 
nVntra  chei  mademoiselle  de  Monlpcn.Mtr 
qu'en  qualité  de  marmiton  ;  rude  apprf"* 
tissage  pour  le  fils  d'un  [ycntilliomm*-  1 
Dans  les  intervalles  de  i«cà  occupationi, »  I 
s'amusait  avec  un  mauvais  visiso.  ^  I 
comte  de  Nogent,  qui 

rentenditparks- 
sard,  fut  étonné  de  ses  dispesitiscs,  d 
rendit  compte  à  Hndemaisdle  da  uM 
précoce  de  son  apprenti  cuisiDier,  sjootu* 
qa*il  méritait  on  maître  habile  poor  Mter 
ses  progrès.  Lully  ne  Urda  pointa  m*"'*'" 
d'être  mis  au  nombre  des  inusicirn 


s  de 


cette  princesse,  et  bientôt  il  devint  aleb^* 
autant  (lar  son  violon  que  par  les  air*  ' 
composait.  Malheureusement  illuism''* 
d'en  écrire  un  sur  des  psroiss 

S«  MB  adTer*air«  ea  raeeoMni  d'i^oir  Toal*  I 
•«nn«r,  oa  qui  Saua      è  nna  isatraeiia*  m 
(  r«y«a  Ofiav*»»). 
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contre  MademoiMlle  :  cette  piinoeiM  lai 

fit  dire  de  se  retirer.  C'est  par  cette  mar- 
foe  d'ingratitude  que  les  vices  de  son 
cœur,  égaux  à  ses  talent,  oommenoèrent  à 
le  faire  connaître. 

LuUy  était  trop  jf*unc,  quand  il  vint  en 
France,  pour  avoir  pu  faire  des  études  con- 
cernant lari  d'écrire  la  musique,  en  sorte 
qii*OD  était  dans  l'iguoranne  anr  ki  liais 
et  la  tempa  où  il  avait  apprit  cet  art, 
lanqoa  raatavr  de  cette  notice  a  décos* 
fert  A  ce  aojet  det  renseignement  autlien* 
tîqoes  dans  un  mémoire  pulilié  par  let 
arganistes  de  Paris,  à  l'occasion  de  leur  pro> 
cbs  contre  le  roi  des  ménétriers.  On  y  voit 
que  Luily  a  fini  par  abandonner  le  violon 
pour     livrer  à  l'étude  du  clavecin  et  de 
la  composition,  sous  la  discipline  des 
sieurs  Meli'Uf  Roberdel  et  GigauU,  or- 
ganistes de  SaiiU'NîeolaM'deS'Champs, 
Toot  antre  que  Lully  se  aérait  tronvé  dana 
on  ttebeus  embamt  aprèa  ton  capoltion 
de  la  muaiqne  de  Hademolielle  ;  mait  ton 
parti  fut  bientôt  pris.   Ses  talent  loi 
tfaient  donné  de  la  r^ntation  ;  il  en  pro- 
fita pour  se  faire  recevoir  dans  la  grande 
bande  des  violons  du  roi,  cl  composa  des 
airs  de  violon  qui  le  firent  connaître  de 
Louis  XIV.  Ce  monarque  voulut  IVnten- 
dre  et  en  fut  si  satisfait,  qu'il  lui  donna 
en  1652  (â  l'âge  de  19  ans),  l'inspection 
fânérala  de  tes  vidons,  et  qa'il  créa  pour 
'  loi  une  noavelle  bande  qu'on  appela  Us 
petits  niohms,  poor  let  dittingoer  det 
vîngl>qoatre  violons  de  la  chambre ,  con- 
nu toiaa  le  nom  de  la  grande  bande. 
Cm  noaveaux  violons ,  dirigés  par  Lully, 
devinrent  bientôt  les  meilleurs  de  France, 
ce  qui  n'était  pas  beaucoup  dire  à  une 
époque  où  il  n'existait  pas  eu  ce  pays  un 
M'ul  musicien  en  état  de  jouer  .sa  partie, 
t^il  ue  l'avait  apprise  par  cœur.  C'est  pour 
cette  même  bande  qn  il  écrivit  det  tym- 
phonies  ,  espècet  d*ouverturet  entremÂéet 
d*aira  de  dnnte  de  ce  tempt,  telt  que  tara- 
bandea,  eourantet  et  gignct.  U  exitte  pin* 
iieurt  copies  manuscrites  de  «vs  sympbo» 
nict;  mait  il  ne  parait  pat  qu'cllct  aient 


été  gravéea.  L*babileté  de  LuUy  tor  le 

violon  surpa<;sa  celle  de  tOQt  les  autres 
violonittet  de  fronce.  Personne ,  dit  de 
Fresneuse,  son  contemporain  {Compa- 
raison de  la  musique  italienne  et  fran- 
çaise, 2"""  partie,  p.  187)  n'a  lire  du 
violon  les  sons  qu'en  tirait  Lully. 

Avant  l'établissement  de  l'Opéra,  le 
iw  donnait  tont  kt  aot  de  gronda  tpecta- 
clca  qui  portaient  let  titret  de  haliets  ou 
mateamdess  ilt  éteient  composés  d'nn 
grand  nombre  d*entréet  de  dantet,  mUéet 
de  récite  qoi,  souvent ,  n'avaient  aucune 
liaison  entre  enz»  Luliy  composa  d'abord 
quelques  airs  pour  ces  ballets  ,  où  le  roi 
dansait;  puis  il  fit  la  mus-ique  entière  des 
pièces  de  ce  yenre.  l'arnii  ces  divertis&e- 
mens ,  on  remarque  celui  à^Alcidione , 
dont  Benscrade  fit  les  vers,  et  qui  fut 
donné  en  1^8.  Le  hail^  des  arts,  joué 
à  la  cmir  en  1665,  celui  de  L'jimour 
déguisé,  qui  pamt  Tannée  toivante  au 
Palait-Ropl,  et  pluiienrt  antret  divertit- 
semens  furent  mis  en  musique  par  Lully. 
En  1664  il  se  lia  d'amitié  avec  Molière  et 
composa  pour  lui  la  musique  de  La  prin^ 
cesse  d^Élide ,  coniédie-l)allel  en  cinq 
actes  qui  fut  jou»-e  pt-ndant  les  frlrs  que 
Louis  XlV  donna  à  Versailles.  Cetlepièce 
fut  suivie  de  V Amour  médecin  ,  autre 
comédie  de  Molière,avec  un  divertiâiMîmcnt 
dont  Lully  fit  autti  let  morceaux.  Dèt  ce 
moment,  tont  ce  qo^l  y  eut  de  musique  au 
théâtre  do  Molière  fut  écrit  et  dirigé  par 
lui.  Longtemps  ,  il  avait  joué  et  danté 
dans  les  ballets  de  la  cour,  sous  le  nom  de 
Haptisle  /  c'est  ainsi  qu'il  est  désigné  dana 
la  liste  des  danseurs  de  ces  pièces,  depuis 
1653  jusqu'en  1660.  Alors  il  reprit  le 
norn  de  sa  famille,  et  vécut  avec  plus  de 
di»nilé.  Cependant  les  avantages  que  Mo- 
lière lui  offrit  pour  jouer  dans  ses  piccot 
quelques  rdlet  comiques ,  où  il  te  fiiitait 
remarquer  par  une  verve  peu  commune, 
le  décidèrent  à  reparaître  tur  la  icène. 
Cett  ainti  qu*il  joua  avec  beaucoup  de 
succès  le  rôle  de  PourccnurnaCf  en  1669, 
et  celui  du  Mu/ùf  dans  le  Bour^oii" 
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gentilhomme,  l'année  suivante.  On  rap- 
porte H  ce  sujet  qu'ayant  indispose  le  roi 
contre  lui  par  une  aventure  scandaleuse', 
il  ne  consentit  à  jouer  le  rôle  de  Pour^ 
ctattgnac  que  dans  reipoïr  ét  re^^nn 
Ici  bonnes  grâces  (l«  Loais  XIV,  par  tn 
lioofibontriM  :  ce  iirataiènM  lui  féutNt  ; 
car  daiu  ta  fuite  de? ant  Jet  apodiieairee, 
il  uuU  dans  roreheitre  et  briaa  on  ela- 
vedn.  Le  roi  rit  beaucoup  de  cette  farce, 
et  pardonna  à  celui  qui  l'avait  imaginée. 

La  faveur  dont  LuUy  jouissait  à  la  cour 
li'ciit  bientôt  plus  de  bornes.  Louis  XIV 
ne  voulait  plus  enlondrt;  d'autre  musique 
que  la  sienne.  Le  rusé  l'iurcntta  en  écrivit 
une  énorme  quantité  pour  la  cbaJttlirey 
relise  et  le  théâtre.  Le  brillant  aoceèi 
qu*clle  obtenait  était  pour  lui  une  aoorce 
inépoiaable  do  gréces  et  de  fareuri;  dans 
retpaoe  de  vingt  na,  outre  les  gratifim* 
tions  sans  nomlmqn*]!  reçut,  il  obtint  du 
roi  neuf  brevets  et  des  lettres  patentes 
du  OMHS  de  mars  1G72  qui  lui  accordaient 
lii  permission  dVtaMir  à  Paris  une  acadé- 
mie royale  de  musique  (l'Opéra).  Lully 
éprouva  de  l'opposition  ù  Tmiegistrement 
de  ces  lettres,  de  la  part  de  Jean  de  Gro- 
nouilbet  et  de  Henri  Guichard,  qui  se  pré> 
tendaient  cessioonaires  du  privilège  ac- 
cordé i  Pcrrin  pour  ce  spcclaele  ,  par 
lettres  patentes  dn  28  juin  1d69.  Ce  fut 
à  ce  sujet  qu*ettt  lien  le  procès  dont  il  a  été 
parlé  précédemment  ;  mais  telle  était 
l'adresse  de  Lully  dans  ses  nian«Bavres, 
qu'il  obtint  une  lettre  de  la  main  du  roî 

I  Se  Frnneute  dit,  dau  ta  ComparaiMii  de  la  nauti- 
que italienne  et  d«  la  mutique  fraoçaiaa  (2*  parti* 
p  ISB),  )|ae  Lully,  étant  déjft  aiiHiilMi4«Mt  !•  I*  aiuai- 
que  du  r«i ,  «anntt  riaqua  iTètim  ehataf  mm  ou  doom 
foi* 

*  Voiei  U  li«t«  i»  «sa  Cavaan  oonalaléM  par  4m 
■fltaa  ««dwllq— ■  t 

I.r  16  mari  1653,  brrvrt  par  li-qurl  Te  roi  lui  ronfèra 
la  charge  de  oonpoaitaur  de  la  muaiqne  iDatrumeutaUi 
vMftftl»  par  la  Siele  Sa  LiMria. 

T.r  m«i  lO*»!.  «Irux  brevet*  portant  que  le  roi  lui 
a  faii  don  df*  charge*  do  campoaileur  «-1  de  •nrinlea- 
éaat  a*  la  ahaMbra,  vaaaalaa  par  la  mvI  Sa  Caa- 
beTori. 

Ka  moi*  de  décembre  de  la  même  année ,  lettre*  de 
nalural'ie.  avrr  rtemptinn  dea  draila. 
Le  2  juillet  1662  ;  i"*  Bravât  par  lequel  le  rai  lui 


au  lieutenant  de  police  pour  faire  fermer 
le  théâtre  de  Guichard,  et  qu'un  arrêt  de 
la  cour,  en  date  du  27  juin  16/2,  or- 
donna que,  sans  s'arrêter  aux  oppuitisBi, 
les  lettres  patentes  du  mois  dn  ms  «- 
raient  enregistrées 

C*est  de  cette  époque  que  data  la  gfaiit 
de  Lully.  Non-seulenenC  on  le  vit  deanv 
tous  aes  soins  à  Fadministration  da  nos* 
veau  théAtre  qu'il  venait  de  fiMider;  for- 
mer des  acteurs,  des  danseurs  et  des  mo- 
siciens  d'orchestre  ,  qui  n'existaient  point 
auparavant;  être  à  la  fois  directeur,  régis- 
seur, maitre  de  ballets,  inailre  detnufiquCt 
et  machiniste  de  son  spectacle  :  il  treafl 
aussi  le  temps  de  composer  tous  Isisa* 
vrafM  qu'on  y  représentait,  et  son  fiait 
eut,  au  milieu  de  tous  cas  travaui,la  Ami 
néeessaire  peur  pnidnive  dis-aanf  spàai 
dont  le  succès  a  duré  pics  d*un  siiels,  et 
qui  niéme  aujourd'hui  méritent  snesiei 
de  certains  é{jards  l'estime  des  ooonsis- 
seurs.  Cependant  il  était  dans  sa  aunran- 
ti«'-fnc  année  lorsqu'il  écririt  le  premier  da 
ces  oiivra»j;c>.  Il  est  vrai  qu'il  fut  puissam- 
ment aidé  par  les  circonstances,  les  coCM»* 
ragemens  de  lu  cour ,  et  le  génie  ét 
Quinault ,  dont  il  avait  su  detiatr  Is 
talent,  et  qn*il  s*attacba  par  un  trailéqai 
obligeait  le  poète  à  lui  fisunir  aunneUs* 
ment  un  opéra  pour  le  pris  de  4,000  liv* 
Quinault  faisait  le  plan  de  plusieurs  opéns 
et  les  portait  an  roi,  qui  en  choisissait  aJi> 
Lorsque  ce  eboiz  éUit  fait,  Lully  Y^tn^^^ 
connaissance  du  eiyet  et  du  plan,  et  ioisait 

•eeorde  la  charge  de  maître  de  niu«iq«e  da  U  ImB* 
roy>)e,  que  Mii-he)  Lambert  tenait  ea  •ur»"*'**' 
20  Brarel  qui  Sxa  à  10^  Uvraa  la  eawM  <«  *^ 
Stra  pajéa  ans  hdriliert  Sa  taaiAart  al  Sa  UNt 

charge  de  maiiro  de  tnuiiqiir,  ai  ceui-ci  Ticnncnl* 
décéder.  3-  Brevet  qui  S«a  A  20,000  fraue*  1  iode»»'"* 
qui  darra  étra  payée  à  la  «aava  al  an  Mriti«n  da 
LiilN,  pour  ^Irc  piMirv  u  ajur*  lui  de*  ehar|e«  deaiB- 
poaileur  et  de  aurintendant  de  U  muaiqac  '*  '^'** 
ktaS«  f«L 

l  e  21  arril  l*3fiH.  lirrrrl  j.*r  Irfjuel  la  i»i  •u»**'  " 
•urvivance  dea  troi*  charge*  de  Lully  *  eelaiJ^*'* 
aabM  qnll  Toudra  «hairir«  al  ÉM  la  «d"' 
akaffae  à  30,000  lÏTre*. 

>  Tùrt*  coMcarMMl  I  JinuUm-  * 

muéifm,  raria,  Oirirtapte  lallaiS,  IW,  to-l'  * 
17S  pages. 
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la  musiqM  des  divertitieincnt,  des  dames 
et  ra«vartore«  pendant  qoe  le  poète  ? ersî- 

fiait  sa  pièce.  Lorsque  Quinault  avait 
terminé  son  travail,  U  |«  liaatt  à  TAcadé- 
mie,  et  faisait  les  corrections  qui  lui 
étaient  indiquées  ;  mais  Lully  ne  tenait 
aucun  compte  de  l'avis  de  PAcadcmie.  Il 
corrigeait ,  faisait  les  suppressions  et  les 
changemens  qu'il  jugeait  nécessaires  pour 
sa  musique.  11  fallait  que  (^uinault  Ht  ce 
qtt*il  voolait ,  et  retoomAt  unifier  de 
noavaao.  Si  Lnllj  étaitiatialait  do  poème, 
il  làiiait  le  ekant  et  la  bame  dee  scènes 
dans  Tordra  où  dles  se  tronvaient  dans  la 
pièce ,  et  remettait  easnite  ses  brouillons 
à  seeélèfes  Lalooetteet  Colasse  poor  qa  ils 
ëcrî vissent  les  parties  d'orchestre  sur  ses 
indications  :  sorte  de  travail  qu'il  n'aimait 
pas  et  qu^il  ne  faisait  pas  avec  facilité. 
Pour  comprendre  ceci,  il  ne  faul  pas  ou- 
blier qu'au  temps  de  Lully  on  n'avait 
point  encore  apprit  à  donner  à  Tinslru- 
mcntation  ces  formes  variées  et  piltores- 
qoes  qn*on  lui  voit  aojeord'lini,  et  quelee 
violoû  et  bantbois  ne  faisaient  guère  qne 
sairre  les  voix,  eo  brodant qvelqnes  traits. 
Tant  qne  Lnlly  vécut ,  son  génie  suffit  à 
tout  pODf  donner  à  TOpéra  un  intérêt 
toujours  soutenu  ,  et  \>out  y  ultirer  la 
foule.  II  y  lU  sa  fortune;  mais  tout  le 
succès  repo^ait  sur  lui.  Après  sa  mort, 
les  choses  <  haiif^èrent,  ei  de  Télat  le  plus 
prospfrre,  l'Upcra  passa  à  la  décadence: 
Ice  adminiitntears  s'endettèrent.  Cest  ce 
qnVn  voit  avec  éridence  par  le  préaoH 
bnle  du  règlement  donné  en  1713  par 
Louis  XIV  ;  il  commence  par  ces  mots  : 
«  Sa  majesté  étant  informée  que  depuis  le 
m  décès  dafen  sieur  Lully  on  s'est  relâché 
«  insensiblement  de  la  rèr;le  cl  du  bon 
«  ordre  de  l'intérieur  de  l'Aradéujie  royale 
n  de  musique...,  <  t  que  par  la  confusion 
N  qui  s'y  est  intruiiuilc,  ladite  Académie 
«  s'est  trouvée  surchargée  de  dettes  con- 
«  sidérables,  et  le  pnblic  exposé  à  la  pri- 
«  vation  d*on  spectacle  qui  depuis  long- 
«  tempe  lui  est  toujours  agréable,  etc.  » 
Lully  était  bomme  de  plaisir  et  fort 


recherché  des  grands  seigneurs,  qu*ii  amu- 
sait par  ses  saillies.  Ils  allaient  souvent 
le  ? oir  travailler  chct  lui.  Pendant  une 
maladie  qu'il  ont  avant  la  représentation 

à*jirmide,  son  confesseur  avnit  exigé  qu'il 
brûlât  la  partition  de  cet  opéra.  Le  prince 
de  Conti  étant  allé  le  voir  le  mciue  jour  : 
•(  Fh  quoi!  Baptiste,  lui  dit  ce  prince,  tu 
ti  as  pu  jeter  au  feu  un  si  bel  ouvrage?-—» 
«  Paix,  paix,  monseigneur,  répoodit-il,  je 
a  savait  hieft  ee  que  je  faisais ,  j*en  avais 
«  ona  autre  copie.  •  Étant  à  ratrémité, 
il  lot  visité  par  le  dievalier  de  Lorraine  : 
«  Oh!  vraiment  vous  étaeiort  de  ses  amis, 
N  lui  dit  madame  Luilj;  e*est  vous  qui 
it  Paves  enivré  le  dernier,  et  qui  êtes  cause 
<i  de  sa  mort.  »  Lully  répondit  aussitôt  : 
Il  Tais-toi ,  ma  chère  femme  ;  si  j'en  ré- 
«  chappe,  ce  sera  lui  (jui  m'enivrera  le  pre- 
«  micr.  1  Après  une  maladiede  Louis  XI V, 
Lully  composa  un  Te  Dcum  pour  sa 
convalescence,  el  le  fit  exécuter  aux  Feuil- 
lans  de  la  rue  Saint-Henoré,  le  8  janvier 
1687.  Dans  la  chaleur  de  Pesécntion ,  il 
se  frappa  le  bout  du  pied  en  battant  la 
mesora  avee  sa  canne,  il  y  vint  un  petit 
abcès  qui  devint  ensuite  un  mal  considé- 
rable. On  lui  conseilla  d'abord  de  se  la  ire 
couper  le  doigt,  puis  le  pied,  et  enfin  lu 
jambe;  mais  un  charlatan,  qui  se  faisait 
appeler  le  manjuis  de  Carrelle,  ré|>oiiJit 
de  sa  guérison.  MM.  de  V^eudôme  qui  ai- 
maient beaucoup  Lully,  promirent  à  cet 
homme  2,000  pistoles,  s*il  parvenait  A 
sauver  Partiste;  mais  la  générosité  de 
mi  •  de  Venddma  et  ks  effiirte  dn  charla- 
tan furent  inutiles  :  Lully  mourut  à  Paris, 
le  samedi  22  mais  1687,  à  Pige  de  dn- 
quant^quatre  ans  ,  dans  une  de  ses  mai- 
sons, rue  de  la  Ville-l'Évéque.  11  fut 
inhumé  dans  une  chapelle  des  Petits-I'ères 
de  la  place  des  Victoires,  et  sa  famille  y 
Ht  élever  un  superbe  mausolée  qui  fut 
exécuté  par  Cosson.  Santeuil  fit  pour  ce 
tombeau  une  belle  épitaphe,  ainsi  conçue  : 

rnSdk  mur,,  inimira,  ainl.ii,  trmrr.ria  rt  rirora. 
Cniieliw|tte,  c  ixres  pn>bit  te  alxnlTiniu*  wt», 
Rm  e«    ^iwrtmf ,  tiM  «iat  hm«  «mia  nwgM 
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quondu  per  tP,  populi  rc(;t*quc  voln]  t.<* 
iToa  «atA  auditu  rapuit  qui  caatUraa  ot  bem 
LauiM  «fflpUar,  fHwlBw  B«d«, 


Lps  fwrtraits  de  Lu  11  y  •jrav<'8  par  Ede- 
linck  et  par  Bonnard  soiil  aussi  accom- 
pagnés de  vers  loann{jeur8  à  sa  mémoire  ; 
mais  si  les  éloges  qui  lui  ont  été  accordés 
comme  artiste  sont  unanimes,  les  juge- 
ment léTèret  et  let  trattt  tatiriqnes  n'ont 
pat  manqué  iur  m  penonne  et  sur  ion 
caraetère.  Courtisan  jusqu'à  la  bassesse 
près  des  grands  dont  la  protection  ponrait 
être  utile  à  ses  desseins,  il  était  insolent 
et  brutal  avec  toute  antre  personne.  Le 
crédit  dont  il  jouissait  à  la  cour  lui  don- 
nait une  puissunce  dont  il  abusait  souvent 
pour  humilirr  ou  perdre  quiconque  es- 
sayait de  lui  résister.  Jaloux  jusqu'à  la 
frénésie  de  tout  artiste  dont  le  talent  lui 
inspirait  la  crainte  que  le  rai  ne  le  re- 
marquât, il  ne  négligeait  rien  pour  récar> 
ter.  Cambert  et  Bernier  forent  persécutés 
par  lui ,  et  son  élève  Lislonette  fut  diassé 
de  Torcbestre  de  TOpéra  pour  s*étK  aTOné 
Tautcur  du  meilleur  air  d'un  de  ses  ouvra- 
ges. Véritable  tyran  de  ses  acteurs  et  des 
musiciens  de  son  or(  }ic.>tre,  il  lui  arriva 
plus  d'une  luis  d'arracher  à  ceux-ci  leur 
instrument  pendant  Texécutioo  et  de  le 
leur  briser  sur  le  dot.  Au  moment  06  son 
opéra  ^Jrmide  allait  être  joué  pour  la 
pramlèra  fois,  une  grossesse  de  la  fameuse 
cantatrice  Roobfb  en  arrêta  les  représen- 
tations. Dans  sa  colère,  Luily  l'aborda  sur 
le  théâtre  :  Qui  t'a  fait  cela  ?  lui  crie- 
t-il  :  n'en  recevant  aucune  réponse,  il  lui 
donna  un  coup  de  pied  qui  lui  fit  f;iiro  une 
fansse  couche.  Quelquefois  sa  brusquerie 
ne  respectait  pas  même  les  personnages  les 
plus  élevés  :  vmci  deux  anecdotes  qn*on 
rapporte  â  «  siyet.  A  Tun  des  divertisa»- 
mens  de  la  cour,  le  rai,  fatigué  de  la  lon- 
gueur des  préparatifs,  lui  fit  dire  qn*il 
s*ennnyait  d'attendre;  Lully  répondit  au 
gentilhomme  de  la  chainhre  :  Le  roi  est 
bien  le  maître,  il  peut  s'ennujer  tant 
qu'il  lut  plaira.  En  1681,  Louis  XIV  lui 
ayant  fait  compliment  snr  la  niânièrc 
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dont  a  arait  joué  le  râla  Aa  MmfH  éâmk 

Bourgeois  gentilhomme,  à  ane  filkè 
Saint-Germain  :  «  Sire,  dit-il,  j*ai  pw: 
u  tant  regret  d*y  avoir  été  obligé  poor  i 
M  service  de  Votre  Majesté  ;  j*avais  deues 
't  d'être  secrétaire  du  roi;  messicur?  »a 
«  secrétaires  ne  voudront  plas  me  rw 
u  voir.  —  Ils  ne  voudront  plus  roa*  rte 
«  voir?  répondit  la  monarque  :  ce  sm 
»  bien  de  lîionneur  pour  eux  ;  allcs,  voya 
«  M.  le  cbanoelter.  »  LuU j  alla  tnufv 
le  marquis  de  Louvois ,  qui  lai  rcfndÊ 
sa  témérité,  en  lui  disant  que  toute 
recommandation  était  d'avoir  fait  rift 
Eh!  têtebleu ,  lui  répondit  Lullr,  vcil 
c/i  feriez  bien  autant  si  l'ous  le  pouv.e: 
On  a  révoqué  en  doute  cette  anecditt 
disant  que  personne  en  France  n'aurait  c- 
tenir  un  pareil  langage  à  Loovois;  lu 
il  ne  fiiut  pas  oublier  quel  bomnc  éliii 
Lully,  et  quelle  fut  sa  faveur  près  k 
Louis  XIV.  Quoi  qu^l  m  aoit ,  Û  eut 
charge  qu^il  désirait. 

Ingrat  envers  ses  meilleurs  aaûi,  A 
toujours  occupé  de  ses  intén'ts,  sans  s*b- 
former  s'il  blessait  ceux  d  autrui  ,  il  s'e: 
brouillé  avec  Molière  pour  avoir  pris  le 
meilleurs  morceaux  des  hallets  et  dim- 
tissemens  qu*il  avait  composés  pour  » 
pièces,  et  en  arair  formé  la  paatorole 
Fêtes  «fe  V  Amour  ei  de  Bacchms  qu*sa 
joua  à  Touvertura  du  théfttn  do  TOpén. 
A  peine  ce  grand  homme  eut-il  readab 
dernier  soupir,  que  Lully  fît  chasser  sa 
troupe  du  théâtre  du  Palais-Royal  dont  il 
s'empara  pour  son  spectacle.  Après  avoir 
décidé  par  ses  in>f  anres  la  Fontaiue  j  écrir* 
pour  lui  la  pastorale  de  Daphné ,  il  nf 
voulut  point  la  mettre  en  musique,  et  Ibj 
déclara  qu'Ole  ne  veieit  pas  le  tUMe* 
Teutrétra  nilnstra  poète  se  serait  cansslé 
de  sa  mésaventnrasi  Lignièra,  poète  cbaa- 
sonnier  de  ce  temps,  n*eôt  frit  sur  lai  ce 
oonplet: 

4k  !  fM  J*MaM  u  roBUiM, 
B'fevoir  fait  an  opéra  ! 

On  vrrra  finir  ma  p^ine, 
AttMildt  qu'on  !•  jntlr*. 


Digitized  by  Go^e 


LUL 


LUL 


201 


Par  Tavi*  d'un  fi»  critique 

J«       OM  BMtlre  ea  boutiquPi 

J*NntflklMàJuMbi 

Désespéré  d'clrc  ainsi  bafoué,  la  Fon- 
taine se  vengea  par  une  épigrainme  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  toutes  les  éditioas  de 
(»es  œuvres,  et  qui  commence  ainsi  : 

h»  Ilmatin 
Hoalrfl  à  la  fin 
Ce  qu^l  Mit  faire  ; 

n  écrivait  plaisamment  à  H"*  de  Bouil- 
lon :  Je  me  suis  laissé  enfHÙuuuler, 
Boileau  avait  eu  sans  doute  aussi  quelque 
grave  sujet  de  plainte  contre  Lully  lors- 
qu'il écrivait  ces  vers  de  son  épître  à 
Seignelay,  où  il  le  désigne  avec  tant  d'a- 
mertume : 

Kn  Tain  par  M  griina«e  un  bnufton  <><1i(-ux 
A  tabU  WMM  fait  rira,  «t  divertit  not  yeux  : 
6«baMMU  «BtbMalaaafaviaaalia^âlra. 

Prene»-lc  tête  k  «■>Irj-liii  mm  Oiratrp; 

Ca  n'est  ploa  qu^un  corur  i>a»,  uu  ooquia  ténébreux  : 

§am  TiMta«M«y4  wfm  phu  vi«i  qM  dKdRren. 

De  tous  ceux  qui  curent  à  se  plaindre 
de  Lully,  aucun  n'a  montré  plus  d'ani- 
niosité  dans  sa  vengeance  que  Sénccé , 
valet  de  chambre  de  la  reine  Marie-Thé- 
rèse, femme  de  Louis  XIV.  Ce  poète 
cmurtiaan  avait  4lé  diaifé  de  la  compMi- 
lion  de  plotieari  divertineiiiens  et  de 
morceaux  de  droontlanoe  que  Lallj  avait 
nmen  mniique.  Gemme  beaucoup  d^aatret, 
il  fut  victime  de  sa  fourberio.  Sa  pétition 
4  la  ooor  loi  avait  fait  voir  les  ressorts  se- 
crets mis  en  usage  par  le  musicien  pour  ac- 
croître sa  fortune  et  pour  obJenir  ries  hon- 
neurs ;  mais  la  crainte  que  lui  inspiraient 
son  crédit  et  sa  mcchancelé  lui  avait  fait 
garder  le  silence  tant  que  Lully  avait  vécu. 
Mmàu  plnsbardi  par  la  mort  du  compasi- 
tenr,  et  choqué  des  honneurs  qn*on  rendaità 
sa  nMSmoife,  il  voolnt,  en  rendant  hommage 
ans  telens  de  Tartiste,  fiiire  jnstice  de  sa 

•  La  praouère  cdiiioa  de  eetie  lettre  perui  A  Celogae, 
!••»•  MM;  il  aa  •  «M  railuM  rdiaprewan  i  L««a, 


personne.  Son  dessein  fat  réalisé  dans  un 
écrit  all^riqne  intitulé  :  Lettre  de  Clé- 
meni  Marot  à  monsieur  </e***,  touchant 

ce  qui  8*est  passé  à  Varrivr'e  de  Jean- 
Baptiste  Lully  aux  Champs- Eljrsées  ' .  Le 
portrait  qu'il  fait  de  sa  personne  n'est  pas 
séduisant;  mais  il  parait  avoir  été  exact. 
«  Sur  une  espèce  de  brancard  (dit-il),  corn» 
«  posé  groesièrement  de  plndeors  brandies 
«  de  laorier,  pamt,  porté  par  doue  sat j- 
«  res ,  on  petit  homme  d*asscs  manvaise 
»  mine  et  d*an  eitérienr  fort  n^ligé.  De 
«  petits  yensbordés  de  rouge,  qu*on  voyait 
«  k  peine  et  qui  avaient  peine  à  voir 
M  brillaient  d^un  feu  sombre  qui  mar- 
«  quait  tout  ensemble  beaucoup  d'esprit 
«t  et  beaucoup  de  malice;  un  caractère  de 
«I  plaisanterie  était  répandu  sur  son  visage, 
«  et  certain  air  d'inquiétude  régnait  dans 
»  toute  sa  personne.  «  Sénccé  fait  enniita 
un  taUeaa  sévère  des  vioss  de  Lnlly,  et  te 
représente  comme  un  homme  de  mmurs 
inftmes  d*ane  âme  noire  et  d*ane  ava- 
rice sordide. 

Ce  célèbre  musicien  avait  épousé  Madc- 
laine  Lambert,  fille  unique  de  ce  Lambert 
dont  j)arlf  Boïleau  dans  sa  troisième  sa- 
tire. (]t'lui-ii  avait  donné  une  dot  de 
20,000  francs  à  sa  fille.  Le  mariage  se 
fit  à  la  paroisse  Saint- Euslacbe,  le  24  juil- 
let 1662.  Jamais  union  ne  fut  mieux  as- 
sortie, car  si  Lnllj  était  habile  à  se  pro- 
curer des  richesses,  sa  femme  savait  les 
faire  fiructifier  par  Tordre  et  par  Véconomie 
qui  régnait  dans  sa  maison.  LnlIy  ne 
s*était  réservé  pour  ses  menas  plaisirs  qoe 
le  prix  de  la  vente  de  ses  ouvrages ,  qui 
s'élevait  annuellement  à  sept  ou  huit  mille 
franc*.  Outre  le  j)roduit  de  l'Opéra  et  le 
revenu  de  ses  eiii[ilois  ù  la  cour,  il  jouis- 
sait de  7,000  livres  de  renie  sur  les  aides 
et  gabelles,  qu'il  tenait  de  la  munificence 
du  roi.  De  plus,  il  avait  fiiit  bâtir  la  mai- 
son qui  existe  encore  au  coin  des  mes 
Neav^des-Petits-Champs  et  Sainte>Anne, 

>  Lully  avait  en  effet  la  vae  fort  beaaa. 
S  L*aoeiiMlian  fui  tnmmun»  tee  aMBiice  a  ala  Mpia> 
dutia  à  receaswB  du  «eaipUien  toaibaaa  lui 
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sur  laquelle  on  voit  des  attrilmls  de  mu- 
sique; une  njaison  rue  de»  Moulins,  ap- 
pelée alors  rue  RojalCj  et  deux  autres 
me  de  la  VilIe.rÉvéqae  '.De  ton  mariage 
il  eot  six  enbiit,  eVit'è-dire,  troû  fillat  el 
trois  garçons  *.  Dm»  de  «es  fila  ont  saivi 
la  méiDcearrière  qoe  loi,  mais  atec  meiiis 
da  gloire. 

Parmi  les  prodaetions  dn  génie  de  ce 
mosieien célèbre,  on  trouve  une  multitude 

de  symphonies,  de  trio»  et  d'airs  de  vio- 
lon, de  rnorreaiu  de  rirconstancc,  de  di- 
vertissiMfifns  et  de  danses.  Une  de  .««es 
])reniii  rp-  coniposilions  de  crlte  esp«Vc  fut 
la  suite  d'airs  de  danse  qu'il  ccrivil  pour 
ajoQter  à  la  partition  du  Xercès  de  Ca- 
valli,  pour  une  représentation  qui  en  lot 
donnée  à  la  conr.  Bien  qne  eet  oonage 
n*eût  pasabrs  de  sneeis,  LoUj  sn  eoroprit 
le  mérite,  et  Cavalli  devint  un  de  ses  mo> 
dèles.  On  loi  doit  aussi  plusieurs  grandes 
eompositions  pour  l'église;  entre  aotrea 
un  Te  Deum,  nn  Exatidiat,  le  psaume 
Plaudile  génies,  le  f'cni  Crvntor,  un 
Jubilate,  un  Miserere,  un  De  profundis 
et  un  Libéra.  Il  ne  rt'-u «laissait  pas  moins 
bien  dans  ce  genre  qu'au  théâtre,  et  n'y 
prodnisait  pas  ro<nos  d*effct.  de  Sé* 
Tigné,  en  parlant  de  la  pompe  fnnâbredii 
cbaneelier  Ségoier  (lettre  du  6  mai  1672), 


^'exprime  ainsi  sur  la  musique  de  LuIU 
<!  Pour  la  musique,  cVst  une  chose  qu'on 
c  ne  peut  expliquer.  Baptiste  avait  fait  un 
«  dernier  eflTort  de  toute  la  musique  da 
«  nd.  Ce  bcan  Mâtnre  y  était  caenc 
«  augmenté.  Il  y  eot  on  LSberm  eà  tssi 
a  les  yeux  étaient  pleins  de  larmss  :  jt  m 
«  croU  point  qo*ilyait  one  antre  masifsi 
«  dans  le  ciel*  »  Perne  possédait  en  ma* 
noscrît  one  messe  de  Lutly  k  quatre  vmx 
sans  accompa»;nement  ;  elle  est  anjour- 
d'hui  dans  ma  hihliotlicque  ;  c'est  on 
ouvrag*!  de  peu  de  \aleur. 

Les  titres  des  hallcts,  divertissemeni  et 
comédies  pour  lesquels  Lully  a  écrit  de It 
musique,  et  qu  on  a  retenus,  sent  les  «i- 
vans  :  1*  JlcidUme ,  k  Saint^knwia. 
1*  Airs  de  ballets  de  Xênsès,  opéra  ilalin 
de  Cavalli,  représenté  dans  la  grands  ga- 
lerie du  Louvre,  le  22  novembre  1 660. 3*ï< 
ballet  de /a  Raillerie.  4«  Celui  de  /'/m/M- 
êience.  5'* Hercule  amoureux,  idem.  G' Les 
septplartblrs,  idem.  7" L' y4mour malade, 
comi'die.  8"  Lu  noce  au  l'illnge ,  ballet. 
9"  Le  Ballet  des  Jrts.  10"  Les  amours 
déguisés,  idem.  II"  La  Princesse  d'É- 
lide,  comédie-ballet.  12"  CariseUi,  bsIUt 
poor  Fontaindkleao.  13*  Le  Meiiefi 
forcé,  eomédie  de  Molière.  14^  La  iN^ 
$ame»  de  Fémt,  divertiasemcot.  15*^ 


•«•il  élcré  liant  l*4fliw  4r«  Prtil*.P<>rr<  Cf  t  imbrât! 
ftit  grave  ;  parmi  lot  VSn  atact  mauvai*  qu'on  avait 


Pourquoi,  par  on  faite  mp»»— , 
IVnu*  rappeler  la  icandaleuM  kialottV 
B*nn  UbM-tio,  îndiigM  4«  Mémoire, 
Fwul-llf  niAne  laéifM  èm  lombw  7 

Vriic»,  ô  ninrl,  fiiilr.  Jr.coiidrc 

Sur  ce  butte  honteux  votre  fatal  rideau  ; 
Qû  Samil  poof  Jsama  r«T«îr  védul 


•  »ir  iamitair*  4m  M«w  4»  Lally,  fait  w/tU  m 

mort.  !«•  1  «rril  l(vS"  fl  jour»  «iiiTann,  ton  nr;{<*ntpric  P«l 
r»liiui'p  lfi,7ll7  livrr»;  »»•»  joyam  cl  jiirrririr»,  n.OOO 
lirrc  ;  tn  denirrt  comptant,  2S0/)00  livre,  ;  le  mobi- 
lier 4e  rO|>éra,  ll.liOO  livre*,  et  U  Mlle  80,000.  Par 
cote  4u  1S  avril  tA^'S,  il  avait  loué  ta  maiMn  da  la  rue 
a«yale  \X>■■^K^  livi.-t  par  an,  et  lai^aHie  de  la  maillon 
dr  la  rii«  Ncuve-dea-Petita  Clwunw^— wi  familU  n^e«> 
I  11  put  paa,  9^100  fraM».  Se  fllMW||«  4«  eeerMalre  4<i  ml 

fut  vendur  par  •«  vruvi-,  !«•  3  a\  i  il  Ui*>7,  inrnrniiani  l»* 
prii  4e  71/lUU  livret.  Le  Cerf  de  la   ^ieuville  de 


Fretneute,  rontrmporain  de  Lnlly.  a  dit  dan*  M 
fmitvn  d*  ta  muêtqtà»  italtêmmê  tl  é»  Im  m««tf«' A*** 
emim  (T  partie,  p.  IST)^  «e  muaicien  a»til  Ui«« 
4SM  eea  ootTrea  »iM  ee«l  Crmât  luallf  fi'erw  m  er  ;  leei 
leo  bîogreplie*  ont  répété  le  même  Cait,  et  mil 
jc  croit  avoir  dit  cela  quelque  pari  ;  œait  Beff»'»-';"' 
m'm  foarai  loa  reaaeifnemem  ^o*  j«  viana  de  doeaff > 
1w  ■  TériSée  tar  4«e  Mtaa  mfhentiqMo. 

»  Cetenfant  furent  .-l'Calbrnnr  M«d.  Uinr(}p  UHT- 
baptiaée  A  l'égliae  Snint-lwUcbe  le  1''  >"'' 
S*  LMk4*la1lT  («ayMMa  •rlM«);S*iean  Pt*»'^ 
4*Lall7,  n<'  «Il  moit  d'août  lCfi5,  k  qui  l«un  X'» 
4o«M  l'abbaye  de  Saint-Uilaire  prr*  de  Karb^""^' 
^1  Mmlà  8ii«t4aM4la0iirfa  tWl  ;  ¥  cl  n^-l^ 
Hilairo  de  lully,  née  au  moit  d'octobre  IfiflSil»' 
épouNi  Jaoque*  Dumoulin,  dont  unp  fille  M  •■'^ 
au  narqaû  4«  GMibrMS,  m  dont  lei  divcandjat  •<>■< 
le  marqnia  et  le  eomta  4«  Dampierre,  »iaai 
veuve  du  général  marquia  Deaaolea,  q«i  f"'  P*" 
Praaeealniniatredela  guerre  5»  Jean-Loiiii  i'  Lnllr 
(aoyeiMB  artiolc)  ;  6"  Haria-Loaita  4a  Lullj.  bapb*<« 
i  réglba  4a  Salat-loek,  ta  19  laplMlf*  * 

rr|;.irrl  ilr  Chit'lirn  F.uUy,  dont  pailaBi  Oattif t' 

Cl  Fajolle,  il  n  e  point  exitlé. 
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Ballet  des  Gardes»  16*  Le  SaUet  de 
Créqui.  \>UBalUtdts  MusesAS*iM 

Fétede  Fersailles,  avec  Mcdièi*.  19*  £« 
BiflUet  de  Flore.  20"  L'Amour  médecin  y 
comédie  de  Molière.  21"  Monsieur  de 
Pouneaugnac ,  idem.  22°  Le  Ballet  de 
Chambordf  ou  le  Bourgeois  gentil- 
homme, idem.  23*  Le  Ballet  des  iVa- 
tions ,  suite  du  Bourgeois  gentUhmnme» 
24»  Les  Jeux  Pythiens,  baUct.  25*  Airt 
danM  de  Psyché^  tragédie-ballet. 
IG'Entr'aetes  d*Ûffd^,  tragédie  de  Gor- 
iieiUe«  poor  une  repnbenUtiiMi  donnée  à 
Versailles,  en  1659. 

LiiUy  doit  ta  gloire  la  plus  solide  à  ses 
opéras.  Le  premier,  intitulé  Les  Fêtes 
de  V Amour  et  de  Bacchus ,  fut  repré- 
senté en  1672  j  ce  n'était  qu'une  sorte  de 
pastiche  composé  de  fraguieus  de  divers 
morceaux  écrits  précédemment  par  lui 
poar  dee  comédiea  ou  dca  belleta  ;  mais 
dana  rannée  niîvante  parut  Cadmtu,  tra- 
gédie Ijfriqae  en  einq  aetei,  peéeie  de 
QoiaMlt,  où  le  génie  véritableinent  dra- 
matique dn  compositetir  a'éleva  tout  à 
ooop  A  ane  grande  hauteur.  Alors  sans 
interruption  se  succédèrent  AUeslc,  tra- 
gédie lyrique  en  cinq  actes  ,  1674  j  Thé' 
iée,  ident»,  1675  j  Le  Carnaval,  masca- 
rade et  entrées;  Alys,  tra{jédie  lyrique 
en  cinq  actes,  1676  j  Isis,  idem,  1677  j 
Psyché,  idem,  1678 \  BeHérophon,  idem, 
1679;  Praserpinef  idem,  1680;  Le 
Triomphe  de  VAmom',  ballet  en  vingt 
cntréea,  1681  ;  Persée,  tragédie  lyrique 
en  einq  netea*  1682;  Phaiion,  idem, 
1683;  AmadiSf  idem,  1684;  Roland , 
idem,  1685}  L'Idylle  de  la  Paix  et 
l'Égiogue  de  Fersailles,  divertissement, 
1685  ;  Le  Temple  de  lu  Paix,  ballot  en 
tix  cnlréos  ,  1085  ;  Armide,  lr;i;;('(lie  ly- 
rique cti  cinq  actes,  1686;  Acis  cL  Gala- 
tée ,  pastorale  hcruïque  en  trois  actes, 
1687.  On  a  aussi  attribué  A  Lully  le  pre- 
mier actn  à*JchiUe  et  Polixène,  opéra 
de  Colaaaey  joué  en  1677  ;  il  paraît  certein 
^a*0  en  aveit  écrit  qodqtiei  morceaux  ; 
mais  on  f*est  trompe  lorsqtt*on  a  dil  que 


c*était  cet  ouvrage  que  son  confeneor  lui 

fit  brûler. 

Si  Ton  compare  leatyle  de  Lully  à  celui 
des  grands  musiciens  italiens  de  son 

temps,  on  n'y  trouvera  d'abord  rien  qui 
lui  appartienne  en  propre.  Les  chœurs  et 
le  système  d'inslrunjentation  rappellent 
la  nianière  de  Carissimi  ;  les  airs  ne  sont 
évidemment  que  des  copies  de  ceux  de 
Cavalli;  maia  le  lentiment  dramatique 
qui  anime  tout  cela  et  qui  a  longtemps 
soulenn  le  tucoès  de  ses  ouvragée,  avait  sa 
•ouroe  dana  TAme  du  Florentin.  Cett 
dans  ce  aentiment  que  Lnlly  puisa  la 
force  d'expression  que  les  hommes  exempts 
de  préjugés  de  temps  et  d'école  esti- 
meront toujours.  C'est  co  nièfne  senti- 
ment qui,  maljjré  li*  défaut  de  variété 
dans  les  formes  ,  a  lait  vivre  pendant  un 
bicclc  ses  ouvrages,  premiers  essais  de 
l'art  en  France.  Trente  ans  aprèa  la  re- 
pféeentation  des  premiers  opéras  de  Lully, 
leur  mérite  fut  attaqué  dans  un  Peral» 
lèle  entre  les  liaUens  et  les  Français 
eii  ce  qui  regarde  la  musique  et  Us 
ras  ■  ;  mais  Tauteur  de  cette  brochure 
troora  peu  de  sympathie  parmi  ses  lec- 
trurs.  Cinquante  ans  après,  cVst-à-dire 
lorsque  quatre-vingts  années  «le  suret  s  ii<»ri 
parta>^('s  eurent  fatigué  Taltention  de  plu- 
sieurs générations  pour  ces  mêmes  ouvra- 
ges, la  renommée  de  Lully  fut  mise  A  une 
plus  rude  épreuve  par  Tarrivée  A  Paris 
d^nae  troupe  italienne  qui  fit  entendre 
qndques  compositions  de  Léo ,  de  Pergo- 
lêse  et  de  Marcello  de  Capoue,  bien  supé- 
rieures aux  siennes  par  l'élégance  des  for- 
mes, les  grâces  et  la  variété  de  la  mélodie, 
mais  peut-être  moins  puissamment  dra- 
matiques. Tous  les  beaux   esprits.  1rs 
Iiommes  dont  la  parole  avait  le  plus  d  au- 
lorité,  se  déclarèrent  en  faveur  de  celte 
musique,  si  nouvelle  à  des  oreilles  fran- 
çaises, et  se  persuadèrent  que  les  psalmO' 
dies  de  Lulijr,  comme  ils  les  appelaient, 
ne  soutiendraient  pas  le  parallèle.  Des 

•  tmw  VaMki  l*(MMl,  rtrte,  1702,  w-lS. 
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niultilude»  de  brochures,  à  la  tèle  det- 
quelles  il  faut  placer  la  lettre  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  sur  la  musique  françataCi 
furent  puMircs  à  celte  occasion  ;  cepen- 
dant,  inal;;ri-  le  crédit  littéraire  de  ses 
adver^air(•s ,  le  vieux  Luily  sortit  encore 
vainqueur  de  cette  lutte.  N  oublions  pas 
enfin  que  le  génie  de  Remeia  même  fut 
impnÎMent  A  bennir  de  la  acènelee  oovret 
de  ton  piédéecneur,  et  qu*aprèa  nn  aièele, 
il  ne  fallut  pat  moint  que  les  ioblimea 
inspiratieot  de  Gluck  pour  en  finir  evce 
cette  lonjjue  rtiitence.  La  dernière  repré- 
sentation d'un  opéra  de  Lully  (Thésée) 
fut  doiince  en  177S  ;  il  v  avait  cent  trois 
ans  que  le  même  ouvrage  avail  pai  u  pour 
la  première  fois.  On  juua  dans  la  même 
année  jérmide ,  Jphi^cnie,  Orphée ,  de 
Gluck ,  Roland f  de  Piccini ,  et  lee  meiU 
leurs  epénis  iteliena  de  ee  dernier,  d*An- 
fessi  et  de  Paiiielle.  Tel  fut  le  cortège 
imposant  dont  on  environna  Ica  otieèqiiei 
artistiques  du  surintendant  de  la  musique 
de  Louis  XIV.  Que  les  musiciens  de  nos 
jours,  dont  le  dédain  accueille  d*un  sou- 
rire «le  pitié  le  nom  de  ce  vieux  maître, 
n'oublient  pas  (|u'il  v  a  quel<|uc  chose  de 
rêfl  dans  lics  œuvres  qui  juaissenl  d'une 
si  longue  vie,  et  qui  font  palpiter  les 
cccurs  de  plusieurs  générations  chei  une 
nation  sensible  et  polie.  Sens  doute  il  y  a 
trop  d^uniformité  dans  le  style  de  Luliy  \ 
trop  souvent  il  a  fait  usage  des  méotea 
rliythmes;  les  mêmes  finales  s*j  reprO" 
duisent  trop  fréquemment  dan»  les  pbreMS 
mélodiques,  et  son  inrtrumentation  man- 
que d'effet;  mais  puisque  ces  défauts 
mêmes  n'ont  pu  nuire  à  tes  succès,  il  faut 
bien  avouer  '|ue  chez  lui  les  qualités  de 
l'expresMui)  nul  dû  être  puissantes,  pour 
en  triomplicr.  D'ailleurs,  ou  ne  peot 
apprécier  «veo  justesse  le  mérite  d*un 
artiste  qu*en  se  plaidant  au  point  de  vue 
des  circonstances  où  il  s*est  trouvé,  et 
en  ciaminant'rinflttence  qu*il  a  exercée 
sur  ce  qui  Tentourait  ;  or  c'est  dans  un 
pareil  examen  que  la  valeur  de  Lully  se 
manifeste  tout  entière.  Tout  était  nul  en 


France  autour  de  lui;  ce  fût  lui  qoisaisM 
tout,  qui  devint  le  modèle  sur  qoiroox 
formula,  et  qui  donnai Tart une CEÎitcscc 
qu'il  n'avait  pas. 

Plusieurs  éditions  de  chacun  des  opOra? 
de  Lully,  en  grande  partition,  ont  eU 
imprimées  et  gravées.  Voici  TiadicstiaB 
de  celles  que  je  connais  :  1*  Le*  Fiktà 
t'JnumretdeBacehmt,  pestoftle,  l'*èli' 
tien  imprimée,  Paris,  1679;  2*  «toi 
ibU,,  1717.  S"  GodW,  tragédie  Ijriqae, 
édition    imprimée,    Paris,  1679; 
2»  idem,  ibU.,  1719.3°  ^Uesu,  l"  édi- 
tion imprimée,  Paris,  1()78  ;  2* /</<r™. 
partition  gravée,  Paris,  170S.  4'  Thtîce. 
l"   édition    imprimée,    Paris,  16/î>; 
2«-  idem,  gravée,  Paris,  1 71 1 .  5°  Ac  Car- 
novul ,  mascarade,  partition  irapruofet  | 
Paris,  1720.  6»  Aij-s,      édîtioa  impfi-  ; 
mée,  Paris,  1679;  2*  idem,  psrtiii» 
gravée,  Paris,  1709.  7«  isis,  1>*  éaHioB 
imprimée,  Paris,  1677  ;  2*  idem,  H>id., 
1719.  8»  Psyché,  partition  itnprinjf*, 
Paris,  1720.  9«  BeHérophon,  cdition 
imprimée,  Piiris,  1G79;  autre  ^raTW,  , 
Paris,  1712.  IQo  Proscrpinc,  partition  j 
iu) primée,  Paris  ,  1680  j  2"  idem  ,  tbid., 
1707.  11"  Le  Triomphe  de  l'Jnujur, 
hallel,  partition  imprimée,  Pari?,  l68L 
}2Tersée,  1'"  édition  imprimée,  Psiili 
1682;  2*  idem,  gravée,  Paris.  1710.IVo 
ai  le  mannacrit  de  In  main  de  Cskise  et 
signé  par  lui.  15-  PhaëUm,  40m 
imprimée,  Paris.  1783;  2*  idem,  grsr^i 
Odd.,  1718.  U-  dmadis,  1"  édition 
imprimée,  Paris,  U)8i  ;  2'  idem,  ^TiSf*' 
H'id.,  1711.  15°  Roland,  1"  e.lition, 
Paris,  16S5;  2-  idcm^  gravée,  ibid.,  \ 
1709.  16"  l.e  Temple  de  l.t  ballet, 
Paris,  16.S.K  imprimé.  M»  L' IdjUc  deh 
Tu ix  et  /  Éfrlogue  de  /  'ersaïUes,  partitna 
imprimée,  Paris,  1685. 18*  Anmde,^ 
mière  édition  imprimée,  Paris,  iSS^i 
2*  idêm,  gravée,  dnd.,  1710. 19>^M«< 
GaUttée,  partition  imprimée ,  sans  datf . 
mais  vraiaembkiblcmcni  puMiée  en  l6Sv . 
On  y  trouve  le  portrait  de  LuUji  gr*^^ 
par  Bonnard. 
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LULLY  (lodîs  DE),  fil?  aîm-  du  pré- 
rcdenf,  né  à  Paris  le  4  août  16(54,  eut 
aprî'S  la  mort  de  son  frère  Jean-Louis  la 
charge  de  surintendant  et  de  compositeur 
de  U  ebamlm  du  im.  Par  on  acte  da 
CMÛoa  da  prifilëge  de  l*Opéra  en  1713 , 
on  voitqa*il  vi?ait  eneaie;  IVpoqae  précisa 
de  ta  eaort  eit  ignorée.  11  écrivit  avec  son 
frère  Jcan-Lonit  la  mniiqne  de  Topéra 
Zéphire  et  Flore  (en  3  actes),  qui  fut 
représenté  le  22  mars  1688.  En  1690,  il 
donna  avrc  son  frère  Jean-Baptiste  Or^//</c, 
rn  5  actes,  qui  eut  jicu  fie  ttuccès.  Trois 
ans  après,  il  fil  rcjtrésentrr  y/lcir/e  ou  le 
Trio/np/ic  d' Hercule,  dont  il  avait  com- 
posé la  musique  en  lociëté  avec  Marais. 
Enfin  il  denna  an  mois  d*oetobre  1695, 
avee  ColaMe,  le  Btdlet  des  saisons,  en 
quatre  entféea.  Dans  le  voyagedela  cour  à 
Fontaincblcao,  en  1703,  il  fit  ctécoter 
devant  le  roi  une  cantate  intitaléa  :  Le 
Triomphe  de  la  Raismt, 

LULLY(jEAîC-BAPTisTE  DE),  deuxième 
fils  du  célèbre  compositeur,  naquit  à  Paris 
au  mois  d'août  IGOj.  Elève  de  son  père 
pour  la  musique ,  il  fit  des  études  litté- 
raires et  tliéologiqucs  au  séminaire  de 
Saint-Salpice.  l^oois  XIV  lui  donna  Pab- 
liaye  de  Saint-Hilaire ,  près  da  Narbonne, 
oe  ii*en»péelia  pas  qu^il  edt  nne  pen- 
iioB  sor  rOpéra,  après  la  mort  de  son 
père.  ]]  mourut  à  Saînt-Goud  le  9  juin 
1701.  Avant  d'entrer  au  séminaire  ,  il 
avait  composé  avec  son  frère  Louis  la 
nrasique  d'Orphée ,  opéra  en  trois  actes, 
qui  fut  représenté  en  1690.  On  cite  aussi 
de  sa  composition  quelques  cantates  et  des 
symphonies. 

LULLT  (jiAN-LOoia  DE),  troisièmefils 
de  Jean-Baptiste ,  fat  baptisé  à  relise  da 
Saint-Rocb  le  2i  septembrt  16i$7.  Désî- 
fHaé  ponr  la  sonrivanee  des  places  que  son 
père  occupait  A  la  eoor,  il  n'en  jooit  pis 
longtemps  après  le  décès  de  celoi-ei ,  car 
il  mourut  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans ,  le 
28  décembre  1688,  et  fut  inhumé  le  len- 
demain aux  Petits-Pères.  On  ne  connaît 
de  sa  composition  que  ropera'ballct  de 


Zéphire  et  Flore ^  qu'il  fit  en  société  avec 
son  frère  Louis,  et  qui  fut  représenté  Je 
22  mars  1G80. 

LUMP  (F.),  organiste  à  Frihourg  vers 
1820,  est  connu  par  les  ouvrages  suivans  : 
1*  Préludée  pour  Torgue,  l**  et  2»«  par- 
ties. Fribonrg,  Herder.  2»  Recoeil  de  pré- 
ludes et  de  finales  pour  Foigne,  sniri  da 
pièces  faciles,  ibid» 

LUND  (jean),  pasteur  luthérien  à  Ton- 
dern,  dans  le  duché  de  Schleswi>^,  iiaqoità 
Flenshourj;  en  l^j38,  et  mourut  m  l(i86. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  ;  jéltc  ji'uli- 
sche  J/ciliL;lhi/mer ,  Gotlesdienstc  uud 
Gevohnlieilen  des  ganzen  levUischen 
Priesterlhums  (Antique  sanctuaire  judaï- 
que, oérémonies  et  coutones  religieuses 
de  tout  le  ministère  des  lévites),  dont  la 
deuième  édition,  publiée  par  Mfihlias,  a 
paru  à  Hambourg,  en  1738,  in-lbl.  Lond 
y  traite,  dans  les  cbapilrcs  i^*  et  5">«  da 
i"*"  lirre,  des  instromens  et  du  ckant  des 
lévites. 

LUND  (daniel)  ,  savant  stiédois,  né  en 
KifiG.  fut  profisseiir  de  langues  orientale» 
à  Obo  et  à  I  psal  ,  puis  évéque  de  Stren- 
gnès.  Il  mourut  le  25  déccnibre  1747,  à 
riga  da  qoatre-vingt-an  ans.  Parmi  les 
Bombrsnaos  dissertations  aeadémiqaet 
qu'il  a  publiées,  on  en  trouve  une  inlito- 
bfa  :  De  mnsica  H^rtsorum  ont»,  Upsal. 
1707,  in-8». 

LUND  (chbe'tieh-ernest),  né  dans  un 
village  près  de  Gliickstsedt  en  Danemarck, 
le  13  mars  1685,  étudia  la  théologie  à 
Wittenberg  ;  fut  ensuite  professeur  au  col- 
lège de  Flcnsbourj;,  puis,  en  1712,  diacre 
dans  la  nicmc  ville,  et  enfin  conseiller  du 
consistoire  et  prévôt  de  la  rillei  oft  il 
mourut  le  21  janvier  1767.  On  a  de  loi 
iinedif8ertationintitolée:Omlio«fe  itfii»- 
sitisbonm  eantoriSf  Flcnsbauig,  1739, 

LUNEAU  DE  BOISJERH  AIN  (nuai- 
foam-jraâiiçots),  littérateor  médiocre, 
connu  par  an  commentaire  sur  Kaciae, 
est  né  à  Issoudun  en  1752.  Après  avoir 
achevé  ses  éludes  au  colléj^e  de  Bour{;es. 
dirigé  par  les  jésuites  ,  il  entra  dans  leur 
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sociéti-;  mais  bienldt  c!i^go6tc  iie  Vétat 
qu'il  iivait  embrassé,  il  le  quitta  rt  vint 
s^établir  k  Paris,  où  il  se  livra  d abord  à 
àm  •péeulatioDt  dt  librairie  qui  m  forent 
point  KcnreotM .  Il  pnm  le  reste  de  te  vie 
dent  Tebieortté  et  nonnit  k  25  déeerobre 
1801.  Parmi  set  éeritt,  en  remtrqne  an 
jttmanaeh  miuical  dont  il  a  paru  troit 
années,  en  quatre  parties,  1781-83,  4  vol. 
in-12  j  c'est  un  recueil  fait  sans  diaoer- 
Bernent  et  sans  connaissance  de  l'art. 

LtJPACCHINO  (BERNARD),  composileur 
de  IV-rolc  roinaine,  dans  le  «eizièine  sièclr, 
succéda  a  l'aul  Aniniuccia  comme  mnître 
de  chapelle  de  Saint-Jean-de-Latran. 
H.  FaUbé  Bain!  booi  apprend,  d'après  les 
regiaCret  de  cette  église ,  que  le  eliapitre 
loi  aeeerda  six  éau  poor  le  dëli? rer  de  la 
ponrtvite  de  tes  créaneicrs  ;  mais  que  son 
congé  lai  fnt  donné  en  ISjS,  parce  qo*il 
faisait  souvent  des  excès  d  inteiippéranee, 
après  avoir  terminé  son  service  à  Vé- 
glisc.  Ce  fui  I*;ileslrina  qui  lui  succéda 
dans  son  emploi.  Lupaccbino  fui  un  inu- 
sîcien  de  beaucoup  de  mérite.  l'itoni  Hit 
de  lui,  dans  ses  notices  manuscrites  sur 
les  eompositears ,  qa^il  était  excellent 
maître  de  chant,  et  qoll  avait  écrit  de 
bons  sdliS%es  et  des  rwervonà  deoi  voii. 
On  connaît  sons  son  nom  :  1*  Madngali  à 
Quattro  tfoci ,  Lib.  1,  Venise,  1546. 
2«  idem,  Lib.  Il,  ibid.,  1549.  3«»  Madri- 
gali  a  5  vocij  Lib.  1,  Venise,  1547,  in-4°. 
Dans  une  collection  publiée  à  Venise,  par 
Gardane.en  1559,  un  trouve  aussi  des 
madrijjnux  de  ce  musicien. 

LU  PI.  Beaucoup  de  recueils  de  compo« 
sitions  dn  seisîème  siède  renferment  des 
moreeaui  sons  ce  nom.  Il  parait  que  trois 
mosieiens,  ou  an  moins  dem,  Tont  porté. 
Quelquefois  les  désistions  sont  esses 
claires  pour  qu*ils  ne  soient  point  confon' 
dus;  ainsi,  Tunest  appelé  iMpus  Lupi, 
nn  autre  ,  Jean  Lupi ,  et  un  troisième , 
Didier  Lupi.  Peut-être  les  deux  premiers 
ne  sont-ils  qu'une  soulc  et  mémo  personne 
à  laquelle  on  donnait  ou  le  sobriquet  de 
Lupus  (Loup),  ou  son  prénom.  Du  moins 
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il  est  certain  que  les  artistes  désignés  aiwi 
vivaient  vers  1550.  Quant  à  Didier  Luft. 
il  parait  avoir  brillé  un  peu  plus  tard,eu 
ste  compositions  ont  été  pnbliési  écpai 
1548  jusque  vers  1575.  Mais  en  plmison 
endroits  on  ne  trouve  pour  indication  qse 
k  nom  sottl  de  Im/h;  et  dans  cocos,  ilait 
impooaible  de  décider  anqnsl  des  trois 
musiciens  appartient  le  morceau.  Didier 
Lupi  est  nommé  dans  le  proîo?jue  du  qai* 
trième  livre  de  Rabelais  parmi  les  musi- 
ciens frarKj'ais  qui  eurent  de  la  ct-lébrilé 
vers  le  milieu  du  .«ieizième  siècle.  Les  rcn- 
sei^jnemens  fournis  sur  lui  par  son  coa- 
temporein  Doverdier ,  dans  sa  Bibliolkt' 
que,  sont  dénués  d*intérét.HermanaFiaek 
dte  Lupus  Lupi  avec  éloge  dans  sa  Pmt- 

Les  anciens  volnmca  mannscrtts 
archives  de  la  chapelle  pontificale  i  Rome, 
eontÎMinent  des  mosoes  de  Jean  Lupi.  11 J  | 
a  aussi  trois  de  ses  motets  dans  la  collec- 
tion intitulée  :  Motetti  del  Frutlo.  Ve- 
nise, 1544,  in-4".  On  trouve  de  Lupus 
Lupi  le  motet  Panis  quem  ego  dabo  dsai 
les  Motelti  del  Fiore,  Venise ,  1532. 
HMlel  Sienuàkm  luge,  qui  m  trsaïc 
dans  le  hnittème  livre  des  Musieelêtmf-^ 
tetot  quatuor,  qmntfm,  sex  itoam 
{PaniUM,  P.  Jttaignmnt,  1554,  in-i' 
eU.)  est  vraisomhlablcmeot  de  loi  :  il  est 
désigné  par  le  nom  de  Lupus.  Dao* 
Concenhis  quatuor,  quînque,  sex  et  oclo 
vocum,  de  Salbinger  (Aug^sbourj,  154j)i 
il  y  a  aussi  des  motets  de  Lupus  iMptt 
dont  on  trouve  également  quelques  con- 
positions  parmi  lès  manuscrits  de  la  chs- 
pelle  pontificale. 

Lm  compositiona  cannnes  sons  Is  asm 
do  Didier  Lupi  oont  :  !•  Chaïuant  ipirt 
tatUes  de  GuUiatuns  Gmerret  mises  en 
musique  à  quatre  parties,  Lyon»  1548. 
in-4*.  La  deuxième  édition  de  ce  recneil  « 
été  publiée  à  Paris ,  cbex  Nicolas  Duclie- 
min,  en  1571.  2»  Trente  psnlmes  de 
David  à  4  voix,  Lyon,  1549,  »n-4'. 
Dans  le  deuxième  livre  du  Becueil^ 
recueils  de  chansons  composées  à  quttf^ 
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parties  pnr  plusieurs  auteurs  (Paris  , 
Adrien  Le  Roy  et  Robert  Ballard  ,  1564, 
in-4*)-,  oa  en  trouve  deux  sous  le  nom  de 
iMppi. 

LUPI  (maiio),  ditnoim  M  prbmetrio 
de  Tégliie  ctUiédrale  de  Beifame,  came- 
ricr  d^honiieiir  do  pipe  Pie  YI,  naquit  i 
Bergame  d*mie  famille  aeble  en  1710.  Il 

fit  ses  études  dnns  sa  ville  natale  et  an 
collège  Cerasoli  4  Aoine,  et  acquit  par  set 
travaoz  littéraires  la  réputation  d'un 
homme  savant.  11  mourut  dans  sa  patrie 
le  7  novembre  1789.  On  connaît  de  lui, 
en  manuscrit,  une  JJi^sertazione  inlorno 
al  suono. 

LUPOT  (nicoLAs) ,  lathier  distingué, 
naqoit  en  1758  à  Stnttgard,  eè  son  père, 
Français  de  naissanee,  eierçait  la  même 
pielètaion.  Celai-ei  quitu  la  capitale  da 
Wurtemberg  lorsque  son  fils  eut  atteint 
Tàge  de  neaf  ans ,  et  alla  se  fixer  à  Or- 
léans. C'est  dans  Tatelier  qu'il  y  établit 
que  le  jeune  Lupot  étuflia  les  principes  de 
la  facture  des  instrumcus  à  archet,  et  qu'il 
y  acquit  des  connaissances  étendues.  £n 
1794,  il  s'éloigna  d'Orléans,  pour  aller 
l'établir  à  Paris.  Aocnn  tnUiier  de  son 
tempe  n*atrait  étodié  avee  autant  de  soin 
ks  proportions,  les  qualités  des  instni- 
mens  aneiens,  et  ne  les  eonnaissait  aussi 
lâea.  Stradivari  était  derenu  partioulière» 
ment  son  modèle,  A  cause  de  la  portion 
de  ses  formes  :  cVst  sur  les  patrons  des 
beauxinstramens  de  cet  artiste  que  Lupot 
construisit  lui-même  de  très-bons  violons 
et  de«  basses  est  imées.  11  prenait  quelque- 
fois plaisir  ù  choisir  des  bois  convenables 
pour  la  construction  d'un  quiotette  com- 
)  let,  composé  de  deui  ? iolons,  deux  altoa 
et  violoneeUe,  et  à  donner  à  ecs  instm- 
mcBs  une  analogie  parfaite  pour  la  qualité 
dm  aons.  Quelquca  amateurs  ont  en  de 
cmeotlections  d'instrumens  devenues  rares 
sojonrd'bui.  Lupot  ezoellait  aussi  dans  la 
restauration  des  anciens  instmmens  de 
prii,  se  bornant  à  y  faire  ce  qui  était  né- 
cessaire. Il  avait  recueilli  sur  la  facture 
des  anciens  luthirri  et  les  qualités  de 


leurs  instrumcns  un  cerl.'iin  nombre  d'ob- 
servations qu'il  confia  à  l'abbé  Sibire  ,  et 
qui  servirent  de  matériaux  à  cclut-oi  pour 
•on  livre  intitulé  :  La  Chélonomie  ou  le 
parfait  LuAier  (f^.  Siaïasy.  Lupot  est 
mort  à  Paris,  le  13  août  1824.  Son  gen* 
dre  et  son  meilleur  élève  H.  C.  F.  Gand, 
a  eonservé  ses  principes  dans  la  construc- 
tion des  tnstrumens  è  archet. 

LUPUS  (cHR^Tinn).  Fcyez  WOLF. 

LUSCINIDS  (othmar) ,  dont  le  nom 
allemand  éUitN  ACHTGALL  (Koî^signol), 
naquit  à  Strasbonrj^  en  1487.  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  cette  %illc,  à  Paris, 
à  Louvain ,  à  Padoue  et  à  Vienne ,  il  re- 
tonmn  dans  n  patrie  en  1514.  Pen^t 
son  séjour  à  Tienne ,  il  avait  reçu  des 
leçons  de  musique  de  Hd9Pbaimer,  orga- 
niste de  Temperenr,  è  qui  il  a  accordé  de 
grands  éloges  dans  un  de  ses  ouvrages. 
Lui-même  y  fit  des  cours  de  cette  science, 
et  eut  un  grand  nombre  d'éb-ves.  II  rem- 
plit ensuite  les  fonctions  de  prédicateur  à 
l'église  de  Saint-Maurice  d'Aug^bourj;,  et 
de  lecteur  de  littérature  grecque  cher  les 
Bénédictins  de  Saint- Ulrich  et  Afra.  Le 
goût  de  la  littérature  et  des  arts  le  ramena 
en  Italieen  I5l7,et  onle  retrouve  à  Rome 
en  1520.  Lui-même  nous  apprend  qu'il  a 
fait  de  longs  voyages  ;  qn*il  a  demeuré 
quelque  temps  en  Turquie,  puis  qu'il  a 
parcouru  presque  tonte  l'Europe  et  une 
partie  de  l'Asie  ;  eufin,  qu'il  a  fait  un  long 
.««'jour  en  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie. 
De  retour  à  Strasbourg,  il  y  fut  pourvu 
d'un  canonicat  à  l'église  de  Saint-Etienne 
en  1522.  Ami  des  Fugger,  riches  ban- 
quiers d'Augsbourg,  il  obtint  aussi  par 
leur  crédit  un  bénéfice  qu^il  ahandoona  en 
1526  pour  se  retirer  i  Bâle ,  où  il  eut 
rcm^oi  de  prédicateur  j  mais  les  progrès 
de  la  réforme  Tobligèrent  à  s*éloigner  de 
celte  ville  ,  et  il  se  retira  è  Fribourg  en 
firisgaw,  où  il  partagea  Tappartement 
d'Érasme.  Son  caractère  difficile  et  les 
sarcasmes  qu'il  lançait  souvent  contre  ses 
meilleurs  amis  ,  le  brouillèrent  bientôt 
avec  cet  homme  illustre.  Il  retourna  a 
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Stroiibourg,  uù  l'on  croit  qu'il  mourut  en 
1555,  mai»  certainement  à  tort,  car  Tépî- 
tra  dédioitoivt  àt  m  MuMu^ia  est  datée 
de  Stmbearg  1536.  On  a  de  Loeeiaiae 
de  beoaee  éditione  grecques  et  latiaei  de 
qnelquct-Qoe  des  aateurt  eleniquee,  et 
deoi  livret  sur  la  mosique.  Le  premier  de 
ceus-ei  a  pour  titre  :  InsiUutiones  mu' 
sictr  n  ncmine  unquam  priiis  pari  faci- 
lilale  icnlaliv,  St rasbourj;  .  ISI  "),  10-4". 
CVsl  (Ifins  In  prclacc  tic  c«'  livre  que  Lus- 
ciniu.s  nous  apprend  qu'il  a  enseigné  la 
musique  u  Vienne,  avec  buccès.  Le  second 
livre  que  nous  loi  devons  sur  la  musique 
est  intitiiléa  :  Mvuurgia  teu  praxis  mU'' 
ticm,  Uliag  foimo  quœ  mttmmeniii  agi» 
lur  ceria  ratio,  ab  Ottomaro  Ltueinio 
ÂrgetUiiÊO  duobus  absoluta.  Sjusdem 
fie  concenlus  pofyphonif  id  eti,es  plu" 
rifariis  vocibus  compositi,  canonibus, 
l.lhri  tuliilent  ,  Strasbourg,  1536,  în-i" 
obiong  de  102  pages.  Une  deuxième  édi- 
tion du  même  livre  aélé  puhlii  c  également 
à  Strasbourg,  en  1542,  in-4'>  obi.  L'une 
et  rentre  sont  rares  j  cependant  elles  ne 
sont  pat  introuvables,  eomme  Ta  cra 
Gerbv,  car  j'en  connais  des  eiemplaires 
dans  beaucoup  de  grandes  bibliothiqaes, 
cl  moi*ntéme  î*en  possède  des  deux  édi- 
tions. La  Musurgia  de  Luseinins  offira 
beancoop  d'intérêt  par  les  figures  et  les 
descriptions  de  la  |tlupart  des  instrumens 
en  usajM'  à  la  fin  du  quintième  siècle,  et 
au  coninicncenicnt  du  seizième. 

LUSITÂNO  (vinc£Ht)  ,  musicien  du 
seiiicme  siècle,  né  k  Olivença,  en  Portugal , 
vivait  k  Borne  en  1551.  H  7  a  lieu  de 
croire  que  le  non  sous  lequel  il  est  connu, 
A*était  pas  celui  de  sa  famille,  mais  plutôt 
une  désignation  de  sa  nation ,  parce  qu*il' 
était  Portugais  {LutUtmo)  de  naissance. 
Au  surplus ,  je  n*ai  aucun  lenseignenient 
à  cet  égard  ,  et  mon  oj^uicQ  n*a  que  le 
poids  d'une  simple  conjecture.  Forkel 
l  appcllc  f  u  cntc,  d  après  .Marliadoj  mais 
f  'uciitcou  /  incenzo  ne  sont  évidemment 
que  le  prénom.  Une  discussion  s'était  éle- 
vée entre  ce  musicien  et  D.  Nicolas  Vi* 


centino  ce  nom)  sur  ce  que  celoi-ci 
prétendait  qu'aucun  musicien  compotiteor 
aa  savait  en  quel  genre  était  la  aanfee 
qa*il  écrivait  ;  ce  qn*il  cfirait  de  prsam) 
T.  Lusitano  soutenait,  an  contrairs,  ^ 
tout  bon  musicien  connaissait  le  genre  de 
la  musique  iju'il  écrivait  on  qu'il  chantait. 
La  pari  fut  de  deux  écus  d'or,  etlesadrer- 
saires  choisirent  BartLoloiné  Kscohcdo  rt 
Gliiselin  Dankerl!»  ,  eliantres  pnntificaoi, 
pour  juges  de  leur  diflérend.  Apres  Sîoir 
remis  par  écrit  leurs  propositions  aux  a^ 
bitres,  ils  plaidèrent  tous  deux  en  fareor 
de  leur  ^inion,  le  7  juin  1551 ,  dans  b 
cbapelle  du  Vatican ,  en  présence  ds  tssi 
les  cbantres  de  la  cbapelle  pontifiesle,«ft 
de  plusieurs  personnages  émincns.  Tîces- 
tino  fut  condamné  à  payer  les  deux  écn, 
et  les  juges  déclarèrent  que  Vincent  Lo$i- 
tano  avait  prouvé  qu'il  entendait  bien  eo 
quel  genre  était  la  musique  qu'on  exécutait 
communément.  Arteaga  qui  a  parlé  de 
cette  discussion  dans  ses  Rivoluzioni  dd 
teutro  musicale  Ualiano{t.  1,  pag.  222), 
n*a  pas  compris  IVtat  de  la  qucstiia* 
M.  Vabbé  Baini  rapporte  en  détail  tssie 
cette  alEdre  (Mêmor,  Istor.  Orit.  dafl» 
Hfte  e  deile  Open  de  Giov.  Pied,  dâ 
PaUstrina,  t.  1,  n*  424),  d  après  éa 
pièces  authentiques  et  originales  qui  ai»- 
tent  dans  la  cbapelle  pontificale.  On  a  f^** 
V.  Lusitano  un  petit  traité  de  mnsique 
intitulé  :  Introduit ionc  fncili'^stma ,  t 
novissima  .  di  canto  J'ernio ,  Jtgunilo, 
contraponto  semplice,  e  inconcerto.  OoB 
régale  generali  per  farjuglie  differttli 
si^tra  il  canto  farmo  a  2, 3  e  4  nadt  * 
composiiiaidf  proportioni,  gmeri  dSeltf* 
nico,  cromatico,  efianiscwibff,  Bs«e« 
Antoine  Blado,  1553,  ia-4*  de  86  pt!»* 
avec  le  portrait  de  lauteur.  il  y ■ 
deuaième  édition  :  In  ^enetin,  appresso 
Francesco  Rampazelto.  11<>1  ,  i'»-^"  '''^ 
23  feuillets  doubles.  Tout  ce  qui  concerne 
les  fugues,  ou  plutôt  les  iinilations  elles 
genres,  dans  ce  pcl»t  écrit,  depuis  la  |>aje 
17  jusqu'à  la  page  25,  delà  deuiièiat 
édition,  est  digne  d'intéfét  et  coaticnl  és 
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fort  bonnet  obMnmliqot  qu'on  eherdifl- 
mit  voÎDeoieot  dut  d*aatre«  ouvrages. 
UnetradoelioA  portugaise  du  livre  de  Lof 
sitano,  par  Bernard  de  FonMca,  •été  po- 

hli^c  à  Lisbonne,  en  1605. 

H  STIG  (jacques-goillacme),  orga- 
niste à  IV'jjlise  Saint-Martin  de  Groninj;ue, 
naquit  à  Hambourg,  le  20  septcinhre  1 706. 
Élève  de  son  père  ,  organiste  de  1  église 
Saint-Michel  dans  cette, Tille,  ilitt  de li 
rapides  progrès ,  qu  a  l'âge  de  dix  ant  il 
pouvait  déjà  remplacer  ton  maître  dans 
■es  fbnctbnty  et  lofiqoe  celui-ci  moomt, 
il  obtint  sa  place,  quoiqu'il  ne  fût  âgé 
que  cie  teiie  ans.  Il  étudia  alors  la  théorie 
de  la  musique  et  la  composition  ,  sous  la 
direction  de  Mattheson,  et  apprit  de  Tele- 
mann  tout  ce  qui  concernait  la  pratique 
«le  l'art.  La  fréquentation  des  théâtres  et 
des  concerts  forma  f-on  goût.  L'illustre 
J.  S.  Bach ,  quHl  cnt  occasion  d'entendre, 
devint  een  modèle  ponr  rorgoe.  En  1728, 
il  oooaourat  à  GroniRgna  poar  la  plaee 
d*ofgaaiste .  da  Saiat-Hartîn  «  et  Tobtint. 
Six  ans  après,  il  fit  nn  voyage  à  Londres, 
pour  entendre  les  opéras  de  Ilandel  et  les 
r»flèbr es  chanteurs  italiens  de  cette  époque. 
De  retour  à  Groninjjue  quelques  mois 
'il>rès,  il  ne  s'en  est  plus  éloigné  depuis 
iors.  Lorsque  Burney  visita  celte  ville  en 
1772,  Lustig  y  remplissait  encore  ses 
ibnciioDsd  organiste  avec  talent,  quoiqu'il 
ièt  Igd  da  soixante-six  ans.  11  y  avait  alors 
qurante^qnatre  années  qu'il  occapait  sa 
place  d'organiste.  On  n*a  plos  en  de  ren- 
leignemens  sur  cet  artiste  après  la  pabli* 
cation  du  T03pge  musical  de  Bnmey  ;  on 
sait  seulement  qu'il  vivait  encore  en  1776, 
car  il  donna  dans  cette  année  une  traduc- 
tion de  voya{;e8  musieaux  do  Kurney.  11 
uvail  alors  70  an<.  Lusli>j  a  publie  de  ha 
rumposition  :  1"  Su  sonate^  pour  le  cla- 
vecin, gravées  ù  Amsterdam.  2°  Suite  aux 
■masemeos  da  musique  de  Habaut,  cou' 
listant  en  vingt  ariettes  spirttnelles  et  dix 
mondaines.  Mais  c'est  surtout  comme  écri- 
vain sur  la  musique  qu'il  s*est  fait  con> 
naître  avantageusement.  Parmi  se^  travaux 
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en  ce  genre,  an  remarqua  s  1*  Meydimg 
tôt  demusikkunde,  uU  klaare  onwed^ 
spredcelyke  gronden,  de  innerljrke  ge» 

schapenheit,  de  oonaken  van  de  zon- 
derhaare  uitwerkselen,  e/r.  (Introduction 
à  la  connaissance  de  la  musique),  Groiiin- 
f;ne,  1751,  in-S".  Il  y  a  une  deuxième 
édition  perfectionnée  de  ce  livre,  Gronin- 
gue,  1771,  in-S".  Dans  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  Yan  Hulthem,  on  en  indique 
<n*  9800)  une  édition  d'Amsterdam  1758  ; 
mais  j*ai  vérifié  l'eiemplaire  i  e'cet  la  pre- 
mière édition  dont  on  a  changé  le  fronti- 
.spîcc.  Ce  traité  e^t  purement  théorique  • 
Lustig  y  fait  preuve  de  savoir  et  de  philoso- 
phie. 2** Muzjrkdale  sprnaAkonst ,  qf  Dui- 
dclyke  aanwyzing  en  verklaarini;  van 
allcrhatuie  wceienswaardigedinge/i,  die 
in  de  geheclc  musjkaale  praktjk  tôt 
eenen  grondstag  konnen  verslrekken. 
(Grammaire  musicale,  ou  instmction  et 
expiieation  claire  de  tontes  les  choses  di- 
gnes d'être  sues,  et  qui  peuvent  servir  da 
base  A  tonte  la  pratiqua  de  la  musiqne), 
Amsterdam  ,  Olofsen  ,  1754  ,  in-8*. 
3*  Twaalf  redeneeringen  otw  nuttige 
mitsykaale  onderwerpen  ,  verhande' 
lende  :  1"  Algemeene  beginselcn  ,  etc» 
(I)ouie  arffumens  sur  des  sujets  de  musi- 
que fort  utiles  ,  contenant  :  1"  l'rincij'es 
généraux.  2<»  Le  vrai  rapport  des  noies 
utf  réf  mif  etc.  5°  et  4"  Les  tons  fonda- 
menlanz  dce  psaumes.  5*  Le  bon  emploi 
de  la  musique  de  citant.  6"  LVrigine  de 
l'art  du  chant.  7*  L'essence  de  la  musique. 
8*  Le  godt  musical.  9*  La  poésie  musi- 
cale. IQo  Un  nouveau  système  des  inter- 
valles. lloet12o  L'harmonie  musicale  et 
«n  traité  complet  des  chants  de  ré{;lise, 
enrichis  de  quelques  supplémcns  qui  font 
compreiulre  l'état  actuel  de  la  musique, 
avec  20  planches),  Amsterdatn.  OlolVen , 
sans  date  (1756),  in-8°  de  69l>  pag,  avec 
une  table  générale.  Cet  ouvrage  a  paru 
sous  la  tonn»  d*un  journal,  en  12  num^tis, 
de  mms  en  mois.  Il  est  écrit  en  dialegurs, 
et  renferme  des  choses  fort  bonnes  et  tri's- 
rurienses.  Dans  le  numéro  10«  on  trouve 

14 
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la  HcMriptMii  do  piano  de  Bartlialomé 

Cristofali ,  avec  la  fî^^nrr  du  méeAniime, 
traduite  de  l'iulien,  de  MafTei. 

Lusti»^  n  nii<;si  traduit  on  liollandnis 
plusieurs  bans  onvraj^<'<  rcl.itil?»  .•'i  la  niu- 
jiquc,  ci  les  a  cnrirliis  de  notes  savantes  et 
irtirîif.  s,  entre  autres  :  1"  L'es&ai  d'une 
iMt  iliode  pour  apprendre  à  jouer  de  la 
flûte  par  QuanU,  tout  ce  titre  :  Grandig 
Ottderwyt  der  dwar^U^  etc.,  Afn»ter- 
dam,  1754«  in-4«.  2*  La  âfirj&'o-7*Aeol0- 
gin  de  J.  H.  Schmidt,  intitulée:  HusieO' 
Theologiaf  of  sti^frh  l^e  toepassing  vam 
musikaalc  wanrhedcn  ,  Amsterdam  , 
Olofsen,  «ans  date  (17r>(')),  in-12,  de  201 
pa;;esct  ~  tahles  des  passajjes  de  IV-rriture, 
des  auteurs  et  des  matières.  3**  //Or^a- 
num  Grunin^ense  redivivum ,  de  Werk- 
meitter,  etc.  4^  L*iiitrodactton  *  ]*aii  de 
jmier  da  clavecin ,  de  Marpurg ,  sont  ce 
titre  ;  Aardmdmg  toi  het  elavierspidenf 
Amsterdam,  Ulofsen,  I7f)0,  in-^".  5*  fja 
méthode  de  violon  de  Wodicska  {f^oye*  ce 
nom),  intitulée  :  h'ortc  Tnsirnctie  voor 
fie  viool,  ete.,  Amsterdam,  Olofsen,  1757. 
6"  La  méthode  de  flûte  de  Mahaut.  7"  I.e« 
\oyaj;es  musicaux  de  Burney,  soqb  ce  titre  : 
Dagboek  van  zjrne  muzikatile  reite  door 
yrankrykf  Italimen  DmtscMand,  Gro- 
ntngoe.  1776,m-8*.  Onaancti  de  Losttf 
des  notice*  sur  146  moaicient,  inférées 
dans  le  deuxième  volume  de«  lettres  criti- 
quas de  JNarpurg;  le  plus  grand  nombre 
est  sans  intérêt  ;  mais  il  y  en  a  quelques» 
unes  qui  fournissent  des  renseignemens 
utiles,  particulièrement  sur  des  artiste» 
hollandais. 

LU  TGËRT  (F.-U.),  musicien  à  Ham- 
bourg ,  vivait  à  la 'fin  dn  dix-hoitièmc 
siècle.  H  a  fait  graver  de  sa  compontion  t 
l^Dooae  chantons  allemandes,  avacac- 
com|>ajjnoment  da  piano,  Hambourg ^ 
1797.  2"  Six  variations  sur  Tair  :  Contre 
ies  chagrins  de  la  vie,  pour  piano,  op.  S, 

*  a  4le  p«bKée  4%m  la  coll«cti«n  if  lalUM  à» 
Lafhcr,  par  Vtaa«ob  laiM,  p.  lit.  VoiU  Vm  àtmnét 
mmui  <i*n*       aliMaMll  ommîmI  prar  runS*  1784 1 
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ibid. ,  1798.  5"  Journal  de  mn«tqtie  de 
piano  extrait  des  meilleurs  opérao  aile* 
mands  et  fran^is,  Hambourg^,  Mtnrer. 
i"  Huit  variations  pour  le  piano  sur  an  air 
.nllemand,  ibitt.^  IKOl. 

H  THKK  (mvrtin),  réîrhre  réforma- 
teur, naquit  le  10  novemhrc  1484  à  Ei&lr- 
bcn,  dans  le  comté  de  Manstiil ,  en  Saxe. 
1!  commença  ses  étodee  à  MansliBld ,  les 
continua  è  Biseoacb,  et  alla  les  terminer  à 
Krfnrt,  où  il  fut  gradué  maître  de  philo- 
so^ie  en  1505.  Il  se  destinait  alors  an 
barreau  ;  mais  la  mort  funeste  d'an  ami 
tué  S  ses  eAtrs  ,  par  un  rnnp  de  toiinère. 
frappa  son  imnijination  ri  tine  terreur  qui 
le  eonduisit  /i  s'enfermer  au  couvent  de* 
Augustins  d'Krfurt.  II  y  fît  profession  . 
et  bientAt  il  s'y  distingna  par  son  éloquence 
et  son  savoir.  L*bistoire  des  droonstancei 
et  des  motifs  qui  le  conduisirent  à  sa  doc- 
trine de  la  réformation  n'appartient  pas  à 
cet  OQvraj^e  :  on  la  tronve  dans  toas  les 
dietionnaire-i  hioj^rnphifjiief;.  Luther  mou- 
rut ;i  Eislcl»en.  le  IS  février  154().  Il  fut 
inhumé  ;ivi  e  pompe  dans  IVglise  du  cbà- 
teau  de  Willenher^'. 

Luther  n'était  pas  seulement  lhéolo«îien  ; 
il  cultivait  aussi  avec  succès  In  poésie  et 
la  musique.  La  nature  l'avait  doué  d*bne 
belle  voix,  et  d*an  goût  passionné  pour  le 
cbant  et  pour  l'harmonie.  Encore  enlant, 
il  apprit  les  élémens  de  l'art  au  oolidge  de 
Mansfeld  ;  h  Ma|^dehour{^,  il  continua  ses 
éludes  musicales,  et  h  Kisenach  il  fut  ad- 
fnis  au  ehfriir  tle  l'éjjlise.  Il  a  laissé  des 
Irinoirjiiiij^M's  non  équivoques  fie  son  amour 
pour  la  musique  dans  deux  h-tlrcs,  dont  la 
première,  adressée  an  compositeur  Louis 
Senfèl  {F",  ce  nom) ,  est  datée  de  Cobooig, 
la  4  octobre  1530  *,  et  dont  Tantre,  inti- 
tulée j^ncomiainK  musiees,  a  été  écrite  A 
Witlenbeig,  en  1538  *.  «  Lu  mosiqus 
<:  (dit-il)  gouverne  la  monde;  elle  rend 
«  les  bommaa  meilleurs;  elleadoncit  leurs 

*  Oa  (rwv*  ««u*  IctiM  4<M  tm  aravm»  ,  t,  vm. 
p.  140  éf  rMirton  i»  l«m.  WerkaMbtor  l'a  twMp 

dan»  ♦i>n  lurr  :  tf'uttie,  (li'hraui  h  und  Mt$hro^  J" 
*illen  MvukWnit,  I69t,  in-4.  p.  36,  Knfia  nn  la  Irpvv* 
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«t  niocnrF.  La  musique  est  lo  meillenr  soii- 

•  tien  des  affligés;  elle  rafraîchit  Tâme 
«  et  la  tnÂ  à  la  ftlithé.  Oki  ne  peut  met- 
«  tre  en  doote  (•joute'i-tl,  dans  on  autre 
«  endroit)  qoe  les  esprits  sensibles  à  la 

•  Dinsiqnenerenfennentlegermedetoates 
M  les  vrrtos  ;  mais  ceux  quVIIe  ne  peot 
«i  toucher,  je  ne  pois  mieux  les  comparer 

•  qa'à  des  fnorceanx  de  bnis  ou  de  pierre. 
<'  Ln  jeunesse  doit  èlre  cMovf^e  dans  cet  art 

divin,  qui  rend  les  lionirnes  meilleurs; 
«i  enfin  la  musique  est  nécessaire  dans  les 
w  écoles,  et  je  ne  considère  pas  comme  un 
(c  instilatcnr  oeloi  qai  ne  sait  pas  chan- 
«  ter.  » 

Bim  qn*it  ne  fàt  pas  nn  savant  mosi- 
cieni  Luther  possédait  des  connaissances 
asses  étendoes  dans  la  musique  pour  cal< 
tiver  cet  art  avec  fruit.  Non-seulement  il 
'^fait  en  état  de  chanter  des  chorals  n  pre- 
mière vue  ,  mais  il  pouvait  lire  avec  faci- 
lité toute  espèce  de  musique.  11  consacrait 
à  cet  art  toutes  les  soirées  qu'il  passait  au 
milicQ  de  ses  enfants  et  de  ses  amis.  Ils 
cKantaient  alors  de  beana  motets  de  Sen- 
fel,  de  Josquin  et  d  autres  grands  maîtres  : 
Luther  fsiaait  Tenir  poar  les  eiécater  des 
musiciens  oereés ,  et  organisait  dirt  lut 
de  petits  eooeerU. 

ic  A  moins  de  se  montrer  injuste  (dit  le 
«V  past»  ur  R.'iniliai'h,  dans  son  excellent  li- 
«i  vre  iiilituli!  :  De  l'influence  de  D.  Mar- 
ti lin  Luther  sur  le  clmnl  tteglue  '  :  ou 
H  est  forcé  d'avouer  que  personne  n*étaît 
«  plus  apte  que  Luther  h  orj^aniier  nohle- 
«  ment  et  d*nne  manière  utile  le  chant  re- 
u  ligieujc  et  le  service  divin.  Réunissant 

•  rimagination  A  la  sensibilité ,  la  persé- 
«  véranee  A  Tamonr  du  peuple,  le  goût  et 
«t  la  connaissance  théorique  et  pratique 
«  du  chaut  il  henucofip  d'autres  qualités 
«I  qui  se  renrontrriif  rnrcrip'iit  cnseuihle  , 
«1  il  était  plu.s  capable  qu'aucuu  autre  de 

dan»  la  lîibliolhloquc  mu»irilr  <1p  Mililrr,  t  ,  p.  ->'l; 
«tant  le  livre  4e  Wialer  inlilulé  D»  cura prtncipum  •( 
tmagktmtmm  pi»ntm  imhÊtmi9  M  mmmwmJ»  cantu  «c- 
dttiaitico  ;  et  d«in  le  pclil  ifolMnifl  de  M.  ?•  A.  Bcck , 
qui  a  |M>ur  litre  :  Dr.  Martim  i.uthêr'i  G*daitk*n  ««- 
b*r  .Wdii'l  (OpintMiia      ■■rlin  Latliffr  ««iiernMnt  1« 


«  faire  pour  léchant  d'église  ce  qu'il  fit  en 
M  eiTet.-» 

Dans  sa  liturgie,  il  insiste  sur  la  néces- 
sité de  retrancher  les  antiennes  et  canti- 
ques de  la  Vierge,  Toiferloire,  les  chants  de 
vigile  et  de  la  messe  des  morts,  qull  con- 
sidérait comme  contraires  à  1  esprit  éran- 
géliqoe.  Les  proses  furent  aussi  supprimées 
par  lui  ;  il  les  estimait  peu.  et  Iirs  consi- 
dérait comme  ne  faisant  point  cssentii  llc- 
ment  partie  du  culte.  En  fjénéral  ,  il  ne 
conserva  des  anciennes  pièces  tlecliant  que 
ce  qui  contenait  les  louanges  de  r£ternel , 
et  Texpression  de  la  reconnaissance  pour 
ses  bienfaits. 

Luther  ne  fit  pas  disparaître  absolument 
les  chants  latins  de  Vi^ce  divin,  il  n'ap- 
prouvait mémo  pas  ceux  qui  le  firent;  mais, 
en  beaucoup  d  endroits  il  remplaça  par  de 
simples  chorals  en  langue  viiljjaire ,  en  fa- 
veur du  peuple,  des  pièces  plus  lonjjues  et 
plus  difTiciles.  Au  reste,  il  n'y  eut  point  en 
cela  d'innovation  ;  car  Mélauchtun  a  fort 
bien  remarqué,  dans  son  Jpologie  de  la 
confession  d^^ugsbourg  j  que  l'usage  du 
chant  en  allemand  par  le  peuple,  dans  la 
oulte,  est  fort  ancien.  H.  Henri  Hoffmann 
a  prouvé,  dans  son  intéressante  Histoire 
des  chants  d'église  Jusqu'au  temps  de 
Luther  que  ces  chants  eii-itaienl  avant 
le  duuxième  siècle,  et  en  a  rapporté  des 
exemples. 

Convaincu  de  la  nécessité  d*unc  réforme 
dans  le  chant  dVglise ,  et  voulant  surtout 
lui  donner  une  asses  grande  simplicité 
pour  que  Te  peuple  pût  lui>méme  chanter 

les  psaumes  et  les  cantiques  dans  TofiSce 
divin ,  il  choisit  dans  les  anciennes  mélo- 
dies religrieases  du  culte  catholique  celles 

qui  répondaient  à  ses  vues,  et  composa  lui- 
Mièine  d'autres  eliauts ,  devenus  des  mo- 
dèles qu'on  n  imités  drpuis  lors.  Les  chants 
anciens  qu'il  conserva  sont  ceux  des  hym- 

niu»iqnr^,  )i  \XI.  J.  es.  Kirrhabrr  n  aiimï  publié  b 
lettre  k  ikcnft  I,  avi'C  des  noie*,  à  MuQlcb,  on  1817. 

■  t'*6«r  Dr.  Luther  yertUtmal»  «m  A»  JT^rdleN^f- 
«•i^,«lo.BaBbenrg,  IS13. 

•  6MtfA<dkM  dê$  Jnutekm  Kirrhnh»Jt$  l»i  auftu- 
thtr»  BtU,  BfMlra,  1^X3,  in-fl". 
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net  qttll  tmiuttit  du  Ulin  ;  «insi  la  mé- 
lodie du  nnlique  IXer  du  bist  drm  in 
Ewif^U,  etc. ,  est  la  même  qnecelkde 

O  hc'ila  lux  trinitas  ;  celles  de  Chnstmm 
ff'ir  sol  le  n  lohen  schœn ,  et  de  Konim  . 
Ootl  schcefifer ,  heili^er  Ceist ,  sont  les 
in^TiiesquetcUfs  «le  f  cniCrcutors/'irilns, 
cl  (U'Ortus  cuidine.  A  IV^'jard  des  liviiifu-s 
/  c/u  liedcmplor  (nuni  Komm  Jer  hciden 
Beiland)  et  Te  iham  Laadamus  {Herr 
Gatt,  âkh  loùen  Wit),  Lothcr  y  fit  de 
notables  ebao^emeiis.  Les  diantt  compo- 
sés par  Luther  se  diviseot  eu  deux  classes  : 
1"  deux  des  traductions  en  prose  de  la 
Rible  i  2**  Ceux  des  cantiques  versifiés.  Les 
premiers  se  distinj»iirnf  par  nnc  int-lodic 
^ilnpl(!,  plui.RUfs  syllabfs  ëtant  placées 
sur  la  niôrnc  intonation,  ce  qui  leur  donne 
de  1  analuijic  avec  rancicnno  psalmodie. 
Des  modulations  plus  variées,  plus  fortes, 
pl  us  exprcksi  ves,  caractérisent  an  contraire 
la  seconde  classe.  Parmi  les  cbaatt  de  la 
première  classe,  on  remarque  particuliè- 
rement ceux  que  Luther  composa  k  Wit- 
tenberij,  pour  la  messe  allemande,  et  qu'il 
publia  d'abord  dans  sa  liturgie,  en  15 IC, 
puis  dans  sa  Formula  missœ  et  comu- 
fiionià  pio  ecclestd  (  \N  ittenherg; .  1523  , 
2  vul.  in-4").  Les  principaux  sont  :  l°l)eux 
chants  difTérenls  pour  1  epîtrcj  2**  Celui 
de  révan*;  ilc  j  5*  Le  Paler  {Fatier  wuer) . 
A  Trgard  des  cantiques  de  Zacbarîe ,  de 
Siméon,  de  Marie,  et  dce  litanies  alle- 
mandes attribués  &  Luther,  il  n*est  pas 
certain  qu'ils  lui  appartiennent.  LVpîtreet 
l'évangile  ne  sechantent  plus;  on  les  récite 
simplement.  Les  autres  cLanfs  ont  été  con- 
servés dans  la  partie  de  l'Allemagne  où  les 
iorines  de  la  mcisc  et  l'usage  de  la  musique 
pendant  roflice  divin  existent  encore. 

La  seconde  classe  des  compositiona  est 
plus  intéressante,  et  par  elle-même,  et 
parce  qu^elle  est  encore  en  usage  dans  les 
temples  de  rAllemagne  protestante.  On 
n^est  pas  d*accord  sar  le  nombre  de  can- 

•  y»m  é»n  miehtig$t*tn  FfluhUn  ttmu  Organu- 
Mii ,  rie.  ■•lit,  179? ,  ia^".  . 


tiques  dont  les  mélodies  loti  •pparfieniK 
Tiirk  n*en  compte  que  seiie,  dans  mm  fine 
Des  principale dawrs d'un  orjgmmgki; 
d'autres  le  portent  jusqu'à  vingt, etnrfmi 
davantage.  Slais  il  en  cet  ploaieurs  qn'et 
lui  a  attril)ué.«,  et  qui  ne  sont  point  di-  la 
tels  Mint  les  catitiqueii  Mcnsch,  wilLt»  \ 
lebcn  elc.  ;  Dics  sind  dit'  fieH'geH. 
Jésus  Christus,  u/iser  UeUn/td,  etc.  S» 
blions  pas  que  lui-même  dit  dans  la  pré- 
face de  sa  liturgie,  publiée  en  1557: 
«  L*hymneiVîii!iuf  luu  dmt  Lieh  fcgn»- 
«  ^ji,qii*on  chante  aux  fonémillcs,psrtr 
u  mon  nom, maisellenW  paademai. S  'f 
m  la  renie,  ce  n*est  pas  que  je  oe  la  triM]> 
«(  excellente  ;  mab  elle  est  de  Jean  Weis;- 
«t  et  je  ne  veux  pas  m'approprier  son  oi- 
I!  vrage.  n  Suivant  les  meilleures  auio'i- 
tés  et  les  livres  de  mélodies  chorale*  pi»- 
hlics  vers  le  milieu  du  seixième  siècle. 
Luther  parait  être  auteur  de  cclles-<i 
1*  Aun/heul  eueh,  lidwt  Christcji  ^<.- 
mein,  etc.;  2*  Christ  Uêgin  ToJeebamiac 
3*  Ein  noies  Lied  wir  habem  an,  de; 
40  Aus  tieferNoth  schrei  leh  zm  dir,  etc.: 
5"  Ach  Cwottf  iH)m  Himmel  sieh  d^-  \ 
rrin,  etc.  ;  6"  f^s  wolV  uns  Goff  iienatil . 
scj  n,  ctc.j  7"  Jf'ir  ^Inuhcn  tdi  an  cintr- 
Gott,  etc.  j  8"  Mil  Fned'  und  Freund  h  h 
fahr'dahin ,  etc.  ;  9"  Jesaia  ,  dcm  Pro- 
plielerif  etc.}  10*  Wohl  dent,  der  ie 
GoUes/iirehtstehtf  etc.;  11* /eau  Chris* 
Uu,  unser  HeSUmds  12'*  Es  spriekt  der 
nnweisen  Mund;  1>  ¥reer*Gott  mkk 
mit  uns  dièse  Zeil;  14**  f^erleih  uns 
Frieden gnoediglichf  etc.;  15°  Ein'fcsit  1 
liurgist  unser  Gott,  etc.;  16*  yom  Him- 
mel hoch  da  konini  Icli.  etc.  ;  17"  f-^ater 
unser  im  IJimmelrelch,  etc.;  18"  Christ 
unser  Jlerr,  etc.  j  19"  Erhall  uiu,  Hcrrj 
20o  Sie  ist  mir  Lieb,  etc. 

Si  Ton  a  attribué  à  Luther  des  méWia 
de  cantiques  qui  ne  lui  appartacanent  pas, 
il  ne  fiiut  pas  imiter  rauteor  de  la  Hlaipe 
de  Sion  *  qui  lui  dispute,  non-seulemcat 

*  Dtê  StoHt-Harft  làT  AhkmnJImmg  nh$r  diu 
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les  cantique'!»  tVir  glouben  airun  einen 
Cott,  etc.,  Verleik  uns  Frieden  giiœdig- 
lit  h,  etc.,  niais  qui  iirétend  que  la  mélodie 
ICin'Jestc  liurg  isl  unser  Cott  nVsl  que 
1  liymnc  du  culte  catholique  Exullct  cœ- 
luni  laudibus;  que  celle  de  Nun  freut 
tÊieh,  Ueben  Chruim  gmdn  evi  teinbla» 
ble  au  ehant  Fortem  virili  pectore;  que 
ErhaU'mUf  Herr,  bei  deinem  Worl  est 
tans  eocnii  changetnent  l*hyaine  Jesu  co^ 
roua  vifgînum,  ct  qull  en  ctl  de  mène 
de  plnsieors  autres.  Cependant  an  examen 
attentif  ne  fait  di'couvrîr  entre  ce»  mor- 
ceaux que  de  faibles  analofjics.  A  ceux  qui 
pri'tendent  conteslrr  â  Lutlier  la  compo- 
sition des  mélodies  de  ses  cantiques,  ct  qui 
affirment  que  toutes  ces  mélodies  sont  Ton* 
fffage  de  J.  WallHer,  de  Conrad  Rupf,  de 
Martin  Af  rioola,  deSenfèl,  de  Henri  Isaalc, 
de  Geofget  Rhaw,  de  Thomas  Steslier  et 
d'autres,  on  peut  opposer  le  téoioignege  de 
Jeao  Waltber  lui-même,  qui,  dans  la 
prélàoedeaui  OmIioiia/,  s*cxprime  ainsi  : 
«  11  y  a  quarante  ans  ,  lorsqu'il  (Luther) 
voulut  t'taMir  la  finisse  allemande  ù 
'1  W  ittenher;; ,  il  écrivit  au  prince  Jean  , 
«i  de  gloricu>c  mémoire,  pour  que  son  pru- 
•>  fcsscur  de  ciiaut,  Conrad  UupiT,  et  moi 
«.  Tinssions  à  Wittenberg,  afin  de  se  eon- 
■  certer  avec  nous  sur  la  musîqne  ehorale. 
«  11  employa  le  boitièmeton  pourVépitre* 
«  ct  le  siiième  peur  révangile,  en  disant  : 
«  Lesparoie*  de  JésuS'Christ  étant  rem' 
«  pUes  de  douceur  f  nous  cottsnci'erons 
t  le  sixième  Ion  à  l'i\>ari<^ile;  et  j>aint 
Paul  étant  un  apôtre  austère  ,  nous 
h  emploierons  le  /iuilirn.c  ton  pour  l'c- 
•  pitre,  il  colnpu^.t  aiJbïi  la  musique  des 
«  épîtrcs,  des  évanjjiles,  du  Qui i>ridie,  me 
«  la  cbanta  et  me  demanda  mon  avis.  Il 
N  me  retint  pendant  près  de  trois  semaines 
t    «  à  Wittenberg,  occupé  à  écrire  la  musique 
«  de  ses  é? angties ,  de  ses  épitres ,  jusqu*A 
«  ce  que  la  première  messe  allemande  edt 
«  été  céléliréc  tlans  Ics  paroisses.  Je  fut 
«  obligé  de  les  écouter  attenlirement,  d'en 
«  emporter  une  description  à  Torjau  ,  et 
K  <le  la  présenter  au  prince  de  la  part  du 


«  docteur.  Il  entreprit  de  composer  des  vè> 
«  près  pour  la  j'Mincssc .  et  il  ih-rivtt  à 
i<  cet  effet  de  hcitiix  cnnti(iues  alleniiduh, 
«  qu'il  entremêla  ccpeiulant  d'anciens 
u  cantiques  latins;  etc.  »  Ce  térnoijjnajjc 
est  irrécusable,  ct  démontre  que  Luther  est 
réellement  antrar  dn  cbant  de  qucl(|urs 
unes  des  mélodies  de  Tancien  CharaUmch, 
quoiqu'il  soit  certain  que  beaucoup  d'au- 
tres ont  été  compos<^  par  J.  Waltber, 
r.  RupiT,  G .  Rhaw,  J.  Agricole,  Speratus, 
Stoelier,  Dietricht,  et  d'antres  anciens 
musiciens  allemands. 

La  première  édition  du  Chor.dbnch 
(livre  choral)  fut  publiée  à  Willenberjf 
t-n  1524  ;  elle  ne  contenait  que  huit  niéhi- 
dics  de  Luther.  Il  en  parut  une  autre  plus 
étendue  en  1525.  J  en  possède  nne  fort 
rare  intitulée  EnchiridUmgeistlicherCe' 
senfie  undPtalmen fiwdie  Leien,  mit  viel 
andem  xuuort  gebessert*  Petit  in^S*  carré 
dese[)t  feuilles.  A  la  fin  du  volume,  on  lit  : 
Gedruekt  durch  Michael  Blum,  1528 
(sans  nom  de  lien).  Ce  livre  contient  quel- 
qucs  psaumes  ,  le?  canfifjues  ,  les  vépres, 
matines,  comjilies,  litanies  et  la  mes  o 
jillemande  ,  avec  les  mélodies  jjravre^  sur 
des  planches  de  buis,  l'indication  de  celles 
qui  sont  tirées  de  lantiplionaire  et  du  gru. 
duel  romain ,  ct  les  noms  des  auteurs  Ae% 
cbants  allemands  :  parmi  ceni-ci  on  re- 
marque celui  de  Luther  ans  cantiques  JVivn 
Jreui  each,  lidten  Chrislen  gemetnfe\e.\ 
Jhesus  Chnstus  unser  Heiland,  et  à  sept 
autres.  Il  y  a  aussi  une  autre  mélodie  sur 
Jhesus  (Virisfus  un.ser  Ilc'laml,  indiquf^e 
eonmie  rouvrajje  de  Jean  Huss,  perfec- 
tionné par  Martin  Luther.  Les  éditions, 
plus  ou  moins  augmentées  ,  du  livre  cho- 
ral  se  multiplièrent  rapidement.  J'en  pos- 
sède environ  quarante,  tontes  dn  seîiUme 
siècle,  en  diflRSrens  formats,  et  ce  n*est  pas 
è  beaucoup  près  toutes  celles  qui  ont  été 
publiée».  Elles  ont  toutes  pour  titres  En- 
chiridion  geistticltcr  Gcsicngc ,  ou  gcist- 
licher  Licdcr  D.  Mart.  Lulhcr's.  Une 
de>  plus  bi  lles  i>t  (  file  qui  a  été  (bmnée 

par  Valentiu  Ui«p.sl,  à  Leip$ick,rn  1345, 
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iii*8",  avec  la  inuiùque  bien  imprimée,  et 
le  nom  de  Lntber  è  tout  les  cuntiques  qui 
lui  «ppertMnneBt.  Toutes  les  [tagu  tont 
emedréei  de  joliet  vigoetice,  et  l'on  tiwiTe 
en  diffiktns  cndroite  de  bellee  figorei  en 
boit,  [«es  mêmes  mclodiei  ont  été  adaiitéei 
à  dce  traductions  de»  cantiques  et  des 
psaumes  daub  les  «liiTérens  patois  deTAlIc- 
moj^iic,  et  dans  ses  diff  rens  dialectes.  J'en 
piiS!ii-Je  plusieurs  en  patois  de  liainbourjj, 
de  Maydebouq;,  de  lierne,  en  laii[;;ue  dal- 
.  mate,  et  même  en  bohème  cl  m  polonais. 
Tout  cet  livra  de  chant,  qui  portent  le 
nom  de  Luther,  lont  aniérieart  à  1580. 

On  peut  contuUer  avee  fruit,  sur  Luther 
et  sur  ges  travaux  dana  la  liturgie  nusi- 
cale  des  églises  reforméet,  Iceeuvr^eetni- 
van»  ,  dont  quelques-uns  ont  été  pubUés  à 
Voccasion  de  la  troisième  fêle  srculnirc  de 
la  réfonnation  :  1"  Dr.  J.  G.  }V.  Aiigusti 
de  Ujmnorum  sacrorum  dehemus ,  in 
Hisloria  dogma/um  uni.  Bn  slau,  1S17. 
2*  0.  L.  Rambacli  Ueber  Lulher's  f  er- 
dietute  um  dem  Kirchengesœnge  (Sur 
rinfluenoedeLntberdantlechantd'église) . 
Hambourg,  1813. 3*  tMther'ê  Fèrdiuute 
um  Musik  und  Poésie  «wn  Kmtcht  (In- 
fluence de  Luther  sur  la  musique  et  la  poé- 
.-ir,  par  Kuedit),  Ulrii,  1H17.4"  Lul/ier's 
yerdiensle  um  die  Musik  ron  Midier{\i\' 
fluctue  de  Lutlicr  sur  la  musique,  par 
.Millier),  Erfurt,  1817.  5"  Mot  limer,  Dcr 
Clioralgcsung  zur  Zeit  dcr  Jit'/ornutlion 
(L»e  citant  choral  au  tenips  de  la  rciorma- 
tion).  Berlin,  1821 ,  in-8".  G"  Ueber  die, 
wur  DreihtmdeH  jahring^  JtMsfûerf 
dtr  BitJormaUon.  ersehùmetwt  Sàhri/Um 
(Sur  les  ouvrage*  publiés  A  rocooaion  de  la 
fête  du  troisième  siècle  delà  n^formation). 
Nuremberg,  1817.  ?•  Index  librorum  ad 
celebranda  sucrn  mucularia  re/onnatio- 
ni's  ecclesiiisticœ  Icrlia.  quos  bibliotliccn 
regtit  Ilcro/ifi.  coin[>iti  avit  jussn  K.E.ct 
J.  nb  Alii  n.sleiii  cdilus.  Berlin  ,  1821. 
tS"  /)r.  Miirlin  Luiber's  Gedankcn  iiber 
dte  Muéikf  von  F.  A.  Jfîeck  (Opinions 
de  U.  Luther  concernant  la  musique,  |>ar 
M.  Frédéric  Adolphe  Beck).  Berlin,  1825. 


iu'ë".  9*>  Une  suite  de  bons  articles  sur 
les  anieun  des  mâedies  «howlea  da  Fi^ 
glise  réformée,  dans  les  quatre  pteaMsn 
volumes  de  Teuellent  écrit  périodiy 
publié  à  Bmlan ,  par  M*  1. 6.  Ifiimfrh. 
sous  ce  titre  :  Eutonia  ,  eine  hauptsaeck- 
Ikh  Muiik-Zeitschrift,  J'ai  puisé  dans 
cfe;  divers  ouvrages  les  élénena  da  cet  ar- 
ticle. 

LUrriCn  (jean),  compositeur  alle- 
mand, né  à  IMuut  ti  ,  %écut  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  U  a  fait  im- 
primer  1 1*  BMvUhtd  oJkr  même  miàjps 
M^edien  nùt  Itutigen  potUuehen  TexÊm 
««^4  end  5  SSeûNiiseis.  Nuremberg,  1609| 
ia<4*.  2*  SaUte  tWMm*  awsiicinilef  oder 
tmtUehe  poiiiische  Gesœnge ,  mit 
anmiingenTcxten  undMelodien  von  iund 
5  Slimmen,  auch  lustii^e  Intraden,  Gal- 
liarde/t ,  und  Pai/uunen  mit  5  Sttmmcn 
(Jeux  <!'(  spnt  niiisiraux  de  V<*niis.ou  nou- 
veaux rliaiit.s  alleinatids  à  4  et  fï  voix  ,  etc). 
I^ipsick,  1610,  hiÂ^.j**  f  'euus Glœciilem 
oder  neue  wMkhe  Gemnge  (Qochetlc 
de  Vénus  ou  nouveaux  chants  prefsnsi), 
Jéna,1610,  in-4». 

LDTA  (ADAM),  savant  musicien  du  sei- 
sième  siècle,  naquit  à  Aix-Ia -Chapelle. 
Glaréan  le  vit  dans  sa  jeunesse  à  Cologne, 
où  il  enseignait  les  mathématique.  On 
trouve  dans  le  Dodecachonion  du  savant 
de  (ilari.s  (pag.  291)  mie  chanson  latine  a 
trois  voix  ,  fort  bien  faite  .  et  <jui  olTre  un 
curieux  exemple  de  Temploa  des  pruUlioas 
parfaite  et  imparfaite. 

LUTTON  (cuAtiss) ,  bon  orgaaisie  et 
compositeur  de  Tempereur  Bodolphe  il, 
vécut  i  Prague  depuis  1577 jusqu*ea  1611, 
époque  où  il  mourut  en  cette  ville ,  dans 
lin  àjjc  avancé.  On  connaît  de  cet  arti»le  : 
!•  Épigramme  latine  sur  le  blason  de^ 
maisons  nobles  Jîerkn  de  Dubelde  Lypf. 
mise  en  iiiusiijnf.  Pr;<,nic,  1579.  2"  itfrt- 
iirif^nli  n  ii/n/iic  roci.  Venise,  1d82. 
3"  Scleclissimarum  sticrarum  cniliomun 
scx  vocibui  LO/u/WiiltirumfUu/icpriMUt 
in  lucem  editarum ,  faseiadas  /uyees. 
Praga: ,  lypis  Gcorjii  Nîjrivi ,  anno  16(b. 
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recueil  cuiilit  m  21)  iiiuli  Is  à  6  voix. 
4°  Opus  musicum  in  Luinentaùuiii^  Ilie- 
remiœ  prophetœ.  Prague,  Typis  Georgit 
Nigrini ,  1604.  5*  CclUcth  Missarum 
7  «ocnm.  Prags,  Typi*  NieoUi  Stnms, 
1609.  Cet  ouvrage,  dédié  A  rempcienr 
Aodolpke,  â  été  réi  m  pri  mé  à  Franclbrt-Mir* 
le-Meinen  1611,  tn-fol.  6*  Poputaris  anni 
Jubilas .  seu  manlissa  ,  a  Georgio  Bar- 
tholdo  Ponlono  e  Hixitenberfi  scripta , 
et  a  Nobili clarissimoipic  Carolo  Laylon, 
orga/iislu  desarh  unie  jumcos  annos 
suavissirna  riieiodia  exornata.  Frauclurti 
1395,  iu-4». 

MJZZASCO  LUZZASCHl,  célèbn  or- 
guûtto  et  compoâtwur  du  idsiémo  sièdo, 
Mquh  i  f  «rrare,  et  fut  attaché  en  qualité 
do  mattre  de  cbapeUeè  Tégliae  cathédrale 
de  cette  ville  et  au  service  du  duo  Al- 
phoDW  11.  Il  mourut  a  Tâge  de  soixante- 
deux  eut ,  et  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Carmes.  Clamle    Merulo   le  couiiitlurait 
comme  le         ;;ran(l  nrjjaiiisle  italien  de 
son  temps,  et  Vincent.  («.ilil<  c  l'a  j»laré  au 
nombre  des  quatre  iiiut>icieus  les  plus  dis- 
tingués de  cette  époque.  Pierre  P«Mitio  le 
ette,  dans  la  deuiièfne  partie  de  «On  Dia' 
logo  ove  ti  traita  deila  ttoria  e  pratica 
di  mauka  (p.  49),  cooiroe  auteur  de  rîieer- 
cari  acdleni  pour  l'orgue  ;  j*ignore  si  ces 
pièeea  ont  été  publiées.  On  connaît  de 
Lunasco  :  1"  Mudri^ali  a  quatlro  imci, 
Napics,  1576.  2°  Madri^ali  a  cinque 
viHÏ ,  lib,  1,  Venise,  1575.  3"  Idem, 
lib.  2,  Ferrarc,!  579. 4»  Idem,  lib.  5,  ibid., 
1581 . 5»  Idem,  hb.  4,  ibui,  1584.  L'abbé 
Requcno  cite  Luixasuo  Luzzaschi  parmi 


les  iiiuâieieus  du  seizième  siècle  qui  tentè- 
rent de  ressusciter  le  (;enre  eubarmoni- 
que  des  Grecs,  et  assure  qu*il  avait  &il  un 
clavoein  dont  le  davier  était  disposé  de 
manière  à  pouvoir  ciécuter  de  la  musique 
dans  les  trois  genres,  diatonique,  ehroma- 
tique  et  enharmonique  (Voyes  Saggi  sut 
Hstabibaenie  dd  V  arU  armon»,  t.  2 , 
p.  125). 

LYCllOR  (SAMUEL) ,  savant  ou  littéra- 
teur suédois,  a  fait  imprimer  une  disser- 
tation académique  intitulée  ;  Disputulio 
de intendcndiji sortis .  Ilaliiia;,  lGi)5,  in-8*. 

LYSANDRE,  citharède  grec  ,  naquit  à 
8icyone.  Pbitodiore,  cité  par  Athénée 
(liv.  14,  c.  9),  dit  qn*n  changea  le  jeu  de 
k  dtiwro  nmple ,  en  prolongeant  les  sons 
grêles,  en  sorte  qn^il  rendit  les  sou  de  cet 
instrument  analogues  à  ceux  de  la  flAte, 
c^est-à'dire,  qu  il  trouva  les  sons  harmo- 
niques ;  invention  dont  Epigone  propagea 
l'usage.  Lysandre  fut  aussi  le  premier  qui 
ôta  aux  instrumens  npftelés  Magadis  et 
Samiuquc,  l'espèce  de  »on  sifllanl  qu'on  y 
remarquait  auparavant.  J'avoue  que  celte 
dernière  partie  du  texte  d'Alliénée  me 
parait  fort  obscure;  il  est  difficile  do  se 
faire  une  idée  juste  du  perlèetionnement 
attribué  à  Lysandre. 

LTSKR  (1.  V.),  peintre  à  Drede,  né 
dans  cette  ville,  aetuellismeat  vivant,  a 
fiiit  imprimer  dans  la  nouvel  le  gazette  mu* 
sicale  de  Leipsick  (année  1S!^)4)  des  nou- 
velles musicales  sur  Doles  ,  Muzart,  Beet- 
hoven et  Ilandel.  (îes  nioneaux  ont  été 
imprimés  séparémcut  à  Leipsick,  1835  , 
in8«. 
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UAASS  (mcoLAt),  fadeur  dorgoet 

dam  le  seizième  xiède,  au  service  da  roi 
de  Danemarck,  construisit  à  Straisnod, 
en  1543,  un  instrument  de  43  jeux  ,  à 
trois  claviers  et  prdalc,  <limt  on  trouve  la 
disposition  dan«  les  Sjrntagma  de  Prœlo- 
rius  (t.  11,  op.  167). 

MAASS  (JtAM'OOBBHAED  ttOHOIlÉ),  pfO- 

faiiciir  de  philoeopliie,  né  A  Krollorr,  dans 
les  ent irooa  de  Halbentadt,  le  26  ftvrier 
1766,  fut  d'abord  limple  magîster  à  Hal* 
berstadt,  poia,  en  1791,deTiAt  profeneor 

de  philosophie  A  Halle,  où  il  est  mort  vers 
1825.  De  bons  ourra(;cs  relatifs  à  la  phi- 
losophie et  aux  mathématiques  l'ont  fait 
connaitrc  avantajjeusement.  Il  n'est  eité 
ici  que  pour  quelques  articles  relatifs  à  la 
niU5ique,irii|irimés  dans  différens  journaux 
allemands.  Les  principaux  sont  :  l"  Sur  ia 
musique  itutrumentalCf  dons  la  Nouvelle 
bibliothèque  des  beUee-letires  (tom.  48, 
ann.  1791,  pag.  1-40).  2^  Supplément  A 
l'article  Jeeent  musical  de  la  Tkéorie  des 
beaus-artt  de  Sulter,  inséré  dani  roovrage 
Sur  les  caractères  des  prlncipaui  poètes 
de  toutes  les  nations,  par  une  société  de 
aarans  (Leipsick ,  1795,  tom.  II,  n»  2). 
3*  Sur  les  sons  harmonujucs  (dans  la 
Gaiclte  musicale  de  Leipsick,  ann.  XVII, 
p.  477).  4"  Notice  sur  Turk(/i/t/.,  t.  XVI, 
p.  609).  5°  De  la  représentation  des  sons 
parlai  eliiffiet  {tbid.^  t.  XVII,  p.  85, 
105,  125).  6*  Comparaiioa  dca  rapporta 
dei  MMM  (îAMf.,  p.  735).  7*  De  ta  percep- 
tion des  sMia  aigus  (ibid,,  tom.  XVIII, 
p.  17).  8*  Analyse  de  VKssai  de  M.  G.  We* 
lier  sur  une  thèse  générale  de  la  musique 
{lùid.y  t.  XIX,  pag.  637,  661;  t.  XX, 
p.  477). 

MABILLON  (jkan),  savant  Lcncdictin 
de  la  con;;ré[;ation  de  St.-Maur,  naquit  à 
Saint  Pierrenionl ,  village  du  diocèse  de 
Ueims,  le  23  novembre  1632.  Après  avoir 
achevé  de  brillantes  études  an  odlége  de 


RÀiBSi  il  entra  au  sénIiMnreeè  fl]Mn 
traia  années;  il  n'en  sortit  qne  pour  pro- 
noncer aea  TCsnx  à  l'abbaye  de  Saint-Remi, 
au  mois  de  septembre  1654.  Ce  n'est  ^fmi 
ici  le  lieu  d'examiner  les  traraux  inipcr- 
tans  de  ce  savant  homme  ;  on  en  troute 
l  ifnlii-jtioii  et  l'analyse  dans  les  diction- 
naires historiques  généraux  j  je  ne  citerai 
que  ses  ouvrages  qui  renferment  des  «b- 
jets  relatils  A  la  musique  !•  De  LUurgld 
/follieand libri  ires,  Parb,  1685;  ièïd^ 
1729,  in.i».  Mabillon  y  tmiie  de  b  mo- 
•iqne  d'alise,  dans  la  première  partie, 
sous  ie  titre  de  Musicœ  statiu.  2*  Jnr 
nales  ordinis  S.  Benedicti,  in  qmhas 
non  modo  res  tnonasticœ  sed  eliam  ec- 
clcsiasticœ  lustoriœ  non  minima  pars 
continctury  Paris,  1715-59,  6  roi.  in- 
fol.  5»  Jcla  Sanctontni  ordinis  S,  Haar* 
dieti  m  stetaiorum  eUiesee  dtstniela, 
Paris,  1668-1702,  9  vd.  in-Mie.  Oa  j 
trouve  des  renacignemena  cnrieoi  lar 
rbistoire  de  la  musique  d*dgliaa.  Mabillon 
est  mort  ii  l'abbaye  de  St.-Germain-dM- 
Prés  le  27  décembre  1707,  A  réf*  à» 
soixante-quinse  ans. 

31  AIU.Y  (GABBiEL  BONNOT  DE),  fnre 
do  l'abbé  de  Condjllac,  naquit  à  Grenoble 
le  14  mars  1709,  d'une  famille  du  |>arle- 
inent  de  Dauphiné.  Apres  a?oir  faits* 
étude» au  collège  de  Lyon  cbes  les  jésoilMf 
il  vint  à  Paris  où  le  cardinal  de  Tcnda, 
son  parent,  le  fit  entrer  au  aémiMÎri^ 
Saint-Sulpice;  mais  il  ne  tarda  pasi 
dégoAler  des  études  théolegiques  qu'il 
abandonna  pour  se  liTrer  à  celle  de  Tw*" 
toireetdu  droit  public.  Sans  antre  ambi- 
tion que  celle  «le  se  faire  un  non» 
écrits,  et  satisfait  du  médiocre  rc»eno  «le 
5,000  francs,  qui  composait  toute  sa  for- 
tune, il  consacra  >a  vie  entière  à  la  C** 
position  de  ses  ouvrages.  11  est  lOSrt  ■ 
Paris  le  25  avril  1785.  Parmi  d« 
d'un  genre  tout  différent,  on  ttléf^ 
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d'en  trooYer  un  qai  a  pen  de  rapport  avec 
»et  autres  travaux,  et  qui  est  intitulé: 
LéCttres  à  madame  la  marquise  de  P.... 
(PompaJour)  sur  l'Openi,  Paris,  1741 , 
m-12  de  166  pages,  réimprimé  en  1752, 
in-12.  Ceet  une  poétique  aieei  vague  de 
ce  genre  de  apeetêele.  11  la  publia  aous  le 
voile  de  ranonjuie.  L*aU)é  Goujot  en  a 
parlé  arantageneement,  sans  en  connaître 
Tauteur,  dans  sa  Bibliothèque  française, 
tom.  III,  p.  539.  Cet  opuscule  n'a  point 
été  recueilli  dans  Ics  diverses  éditions 
complètes  de  Mahly. 

MâCARI  (jacqdes),  compositeur  dra- 
metique ,  né  à  Rome  dans  les  premières 
uimte  du  diz-hailiènie  siède,  est  eonnn 
par  les  opéras  loivaiM  :  1*  JdoloaUo 
Jkriato,  k  Venue,  en  1727.  2*  Jristide, 
1735.  3«  Ottavianotfkmfante  di  MtirC' 
jitUoniOf  1755.  4"  La  Fondazione  di 
yènetia,  1736.  5*  Lucrezio  in  Costan- 
tinopaU,  1743.  6*  La  Conietsina,  opéra 

M  ACCARI  (pierre)  ,  professeur  de  mu- 
sique à  Marseille,  actuellement  vivant, 
e*eit  fiût  connaître  pr  un  écrit  intitulé  : 
Questions  sur  U  divenUé  ^opmùms  et 
de  doetriues  des  tuUeÊtn  didit^i^ttes  en 
noisiqne,  adressées  à  messieurs  les  pra- 
Jesscitrs  et  membres  du  conservatoire  de 
France.  Paris ,  1827 ,  in<8°  de  68  pages, 
avec  2  planches.  Ces  questions  sont  rela- 
tives aux  divers  systèmes  d  liarmonie  :  j'en 
ai  donné  une  analyse  dans  la  licvitc  mu- 
sicale (tom.  1.  pag.  245  et  sniv.  j  324  et 
suiv.). 

MACCHERINI  (losdpaiiis),  cantatrice 
q[ui  a  joui  de  qndqoe  réputation,  prinei- 
paiement  dene  le  etjle  d*ezpKSsion,  était 
née  à  fielogoe  en  1745.  Ayant  quitté 
le  théâtre  en  1788,  elle  se  retira  dans  ^a 
ville  natale,  où  elle  est  morte  le  19  sep- 
tembre  1825,  à  l'âge  de  80  ans. 

MACDONAIiD  (jean),  ccclésiablique 
anj;l.iis,  de  l'époque  actuelle,  s'est  fait 
connaître  comme  savant  par  un  liire  in- 
titulé :  J  Treatise  on  Ihe  harmonie 
System,  arising/rom  tht  vibrations  of 


the  notes fj'rom  ihe  middletothe  remate 
extrêmes,  etc.  (Traité  sur  le  système 
harmonique,  tiré  des  vibrations  des  divi- 
sions aliquotes  des  cordes,  etc.),  Londres, 
1823,  in-fol.  J*ignore  si  cet  ouvrage  est 
diflB&rent  de  oelni  du  mène  auteur  qui  a 
été  publié  en  1811,  à  Londres,  ehes 
Monsani,  tout  ce  titre,  sensiblement  dilES- 
rent  de  Teutre  :  ^  Treatise  on  the  praC' 
iice  f  theory  and  harmonie  System 
(Traité  sur  la  pratique ,  la  théorie  et  le 
système  harmonique)  ;  ou  si  c'est  le  même, 
dont  on  n  seulement  changé  le  frontispire. 

AlACE  (tuomas),  luthiste  anglais,  na* 
quit  en  16l3|  et  lut  attaché  longtemps  au 
collée  de  In.  Trinité,  é  Cembridge,  en 
qualité  de  elerc.  En  1690,  il  quitta  cette 
prefettion,  et  se  rendit  à  Londres,  où  il . 
annonça  par  lee  journaui  une  vente  d^in^ 
ttrumeneet  de  musique.  Il  iU  aussi  con* 
naître  par  la  même  voie  qu'il  donnait  des 
leçons  de  léorhe ,  de  luth ,  de  viole  et  de 
composition.  Ilawkins  nous  apprend  que 
ce  musicien  mourut  en  1709,  à  \  de 
96  ans.  On  lui  doit  un  livre  singulier  qui 
a  poor  titre  :  MusU^s  Monument',  or,  a 
nmanbraneeri^ the  hest  praelieai  Mêh 
siek,  both  dnnne  and  eivU,  that  has  ever 
been  known  ta  have  been  in  the  worid 
(Monument  de  musique,  ou  conservateur 
de  la  plus  belle  musique  pratique,  divine 
et  humaine,  connue  dans  le  monde),  Lon- 
dres. T.  Ratcliffe,  1676.  in-fol.  de  272  pa- 
ges. Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties. 
La  première  traite  de  la  musique  d'égli>e, 
que Maee  distingue  en  musique  de  patoîiae 
et  musique  de  cathédrale.  La  eoeonde 
renferme  un  traité  fort  étendu  du  luth  et 
du  téorbe,  avee  un  grand  nombre  de 
préludes  et  de  pièeet  en  tablature  pour  ces 
instrumeoii.  Mace  y  donne  la  figure  Otla 
description  d'un  double  luth  de  son  inven- 
tion ,   qu'il   appelle  diplionc.    Dans  la 
troi.^ièine  partie,  ou  trouve  un  traité  «le  la 
viole  et  de  lu  musique  eu  général,  avec  le 
plan  d*une  salle  de  concert  et  la  figure 
d*un  orgue- table  inventé  par  Hece.  CitiXe 
troisième  partie  est  beaucoup  moins  éten- 
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due  que  les  prciiiicres.  11  y  a  il«;!>  t:liu.sei» 
ulilfS  dans  ce  livre  j  mais  le  >l\\c  en  e>l 
Itiiarrc.  iMace  y  fait  preuve  de  beuucoujj 
(l'ori^inalilé  et  de  gaieté.  11  paraît  qu'il 
tttail  on  goût  pstnoDné  poar  la  poésie,  car 
smi  livre  cet  rempli  de  pièoes  de  vers. 

Il  ACÉ  (DKHts),  musicien  de  la  chambre 
du  roi  de  France,  vers  le  milieu  da  dis- 
eeptièfnc  si<  (  le,  a  publié  :  CanUqutê  du 
Pirennvti  d'Eu  mis  en  musique.  Paru, 
Cliristophe  Bnllard.  11  j  ea  a  deus  édi- 
tions, .sans  datr. 

MACllAntl  ^MA^UEL) ,  musicien  delà 
chapelle  du  roi  de  l'ortu^al,  uacjuit  à 
LisiioiiBe  dans  la  seoonde  moilié  du  sei^ 
sième  siècle ,  et  y  vivait  en  1610. 11  eut 
pour  maître  de  eomposilion  Duarte  Lebo, 
un  des  meilleurs  artistes  portugais.  On 
trouvait  dans  la  Bibliothèque  royale  de 
musique  de  Lisbonne,  avant  k  désastre  de 
175(),  les  ouvra;',es  suivans  de  la  composi- 
tion (lo  Macliado  :  1°  CogitavU  Dominus. 
2»  Soh'e  Jù'i^ina,  à  8  voix.  5"  Viihaucicos 
a  pluïiciir.s  vi<ix. 

MACUÂLLT(GoiLLAOMsD£).  rojez 
GUILLAUME  DE  MACHAU. 

MACHETTI  (tarfovBiLS) ,  maître  de 
«bapelb»  de  la  cathédrale  de  Pise,  naquit 
i  Bologne  vers  1660.  11  a  (ait  imprimer 
de  aa  composition  un  recueil  de  psaumes 
sous  ce  titre  :  Sacre  concenti  di  Saloù, 

op.  1,  lîi»l.);;iie,  169.*),  UX-i". 

MA(lliOM)  (  JEAN  ),  compositeur  allc- 
Miand  du  seizième  siècle.  Gerher  le  croit 
né  dan»  la  Tliuringe.  Ou  connaît  sous  son 
nom  :  Die  Historié  vom  Leiâta  und 
SUrhem  Christi  mit  5  Stiaum  compo- 
nirt  (L'histoire  de  la  Passion  et  de  la  mort 
da  Jésot-Cbritt,  i  5  vob),  Erfurt,  1593, 
in -4°.  2"  Motels  à  5  coix,  ibid.,  1595. 

M  ACUY  (le  «icur  DE),  maitre  de  viole, 
a  Paris,  tous  le  r^ne  de  Louis  JUV,  a 

•  C«lto  oirMMUnoe  art  rapportée  par  rMileur  da 
la  deusiime  partie  de  rhitloirn  de*  ptanU-i  de  Fabio 
Cplanna  (Borne  «  1616,  ;  Toiei  «et  parulea  : 

IfoSeMa  <r»rfaiN  Orgmui  Hgdramiitté  ntmint  kmt§»mmê 

Ittnt  inlillrcli  ttntrn  iltclaratianem  ,  'yUJ</ nu< /or  IMWMr 
H9H  modo  ptrfrrit ,  »*J  tapiuê  *iiam  à  JoaMM  éê 
Maefmê  B^s*  >'■*  Mr'fA'  rt$i9  Kutf^itmn»  mwtitrt 


fait  imprimer  do  aa  composition  :  i-'ièco  \ 
de  viole  en  musique  et  en  tal/iéUare, 
l'aris,  1685,  in-4'*  oblong. 

^ACQUE(j£AK  DE),compoatiearbdfe, 
fut  organiste  du  viea-roi  de  Naples,  rm»  le 
milieu  du  seiiième  liàele.  il  oeeopusf 
cette  plaee  ea  1540  Inriftt'il  psiUin  «s 
litames  à  buit  vois  ;  maw  langtasnpa  apaia,  i 
cVet  à  dire  en  1592,  il  étak  unoore  a> 
eervicc  de  la  même  coar,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle,  car  Fabio  Colonna  lui 
lit  alors  entendre  un  orgue  iiydrauhijup 
qu'il  avait  construit  d'après  les  descrip- 
tions des  anciens  '.  On  connaît  soui  le 
nom  de  cet  artiste  :  1*  Litanie  a,  8  «en. 
Naples,  1640. 2*  Ctmamêîl»  aU»  m/m- 
leUma  a  6  vod,  Naplae,  1555.  5*  iCa» 
drigtdetti  a  6  voci,  Aavera,  1600,  ia-é^. 
l^s  roeueile  suivani  contiennent  aussi 
des  morceaux  de  sa  composition  :  1<*  DoUi 
qffetli;  Madrigali  a  5  voci  di  divcrsi 
ecceîlcnti  musici,  Rome  et  Venise,  \5>>ô. 
2"  JInnnonia  céleste  y  di  divcrsi  eccel- 
lentissimi  miisici  «  4,  5,  6,  7  et  ^  ^syci. 
nuovamcnte  raccolla  per  Andréa  Pc- 
pemage,  etc.,  Anvers,  P.  Pbalèaa,  1595, 
in-4*  obi.  3*  Simphonia  ^mgdiem,  S 
dkfetsi  eeceiUntissimi  mmsid  a  4 , 5  al 
6  voci,  nuovamMie  raccolla  pcr  Hu- 
berto  Waelrantf  eU:.,  ibid.,  1594,  iu-i*  \ 
obi ,  4°  //  Lnuro  i^erde,  Madrigali  a  sei 
voci,  composli  du  divcrsi  ecceltentissimi 
musici,  ibid.,  1591,  iu-4''  ubl.  5«  // 
Trionfo  di  Dori,  descritto  da  diverst  t 
posto  in  musica  da  allreUand  anikoti, 
Venise,  1596;  Anvers,  1596;  ihid,, 
1601  ;  Sbid. ,  1614,  in^  obL  6>  Pm- 
diso  musicale  di  Madrigali  e  carnsomi  m 
eiu^ue  voci,  Anvers,  P.  Pbaièaa,  1596, 
in-4''  obi. 

MACUl  (paul),  compositeur,  néu  Bo*  | 
logne  vers  le  milieu  du  sfiiièma  siide, 

prafêcto,  ml  eum  mmtiem  eaeafi,  H  iMlnHMaidli  «Ma  . 

êuo  prvprio  autiirttur  rfffit.  Une  faule  dUHfrMÎM  | 
•"eat  glinde  éêm  U  oiUlioB  da  c«  pMMf*  bte  |v 

Uo«Mt4  lliaaênM,  tes  SM  «aUMMè  U  MHMSm  | 

naf.'ttfnna  àe  Top^  (T*ff*  ^  :  Oa  f  lit  A*  Sfaffl* 

pour  D*  Marf^t.  \ 
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oîit  connu  pnr  les  ourra;;f»8uivan8  : 1"  Mch 
lelti  a  cinquc  voci,  Venise,  Scotlo,  1581 , 
in-4".  2"  Lamenlationes  Jeremice  a  5,  6, 
7,  8,  9  et  10  vocum.  f^enet.  pcr  Ricar- 
dum  jémadinum,  1597, 
MACBIZI.  MAKRIZI. 
MACaOBB,  ^lotofilie  plafamicMB  et 
grammairien  Utin,  vëeol  à  I«  tour  éè  • 
Théodote  le  Jeune,  an  conimencenient  dn 
cinquième  siècle.  Ses  noms  latins  sont  : 
jéurelius  Macrobius  Ambrosius  Théo- 
tiosius.  On  ne  connaît  pas  le  lieu  de  sa 
naissance,  et  la  plupart  des  circonstances 
de  sa  vie  sont  ignorées.  Un  passage  du 
coda  tiiéodouen  nous  apprend  ieolenieat 
qtt*îl  était,  en  d22,  grand  maître  de  la 
garde^robe  de  Pempereor  Théedow.  Parmi 
lea  oatrages  de  Xaerobe,  on  remarque  un 
commentaire  fort  curieux  sur  le  Songe  de 
Scipion  f  fra[;ment  du  sixième  livre  de  la 
Bépublique  de  Cicéroo.  Cet  ouvrajje  est 
divisé  en  deux  livres  :  il  contient  une  ex- 
position  du  système  du  monde,  suivant 
les  idées  des  anciens.  Dans  le  sixième 
chapitre  du  premier  livre,  et  dans  lei 
quatre  primîert  dn  second,  Tantenr  traite 
de  l'harmonie  dei  eplièret  et  de  la  mnûque 
diaprés  la  doctrine  do  Pytbagore.  La  pre- 
mière édition  de  VExposilio  in  Somnium 
Seipionis  a  paru  aveo  lté  Saturnales,  le 
plos  important  des  ouvrai^cs  de  .Macruhe, 
à  Venise,  chez  Junson,  en  1472,  in-fuliu. 
On  a  reproduit  ce  livre  depuis  Inrs  plu- 
sieurs fois,  notamment  dans  l'édition  com- 
plète des  œuvres  de  Macrobe,  Cum  notis 
variorunif  publiée  par  Gronom»,  Leyde, 
1670,  in-8«,  dane  celle  de  Jean-Charles 
Zeune,  LeipeifJt,  1774,  ir^,  et  enfin 
dans  celle  de  Deux-Ponts,  1788 ,  2  vol. 
ÏBi^*,  Il  esiete  une  traduction  française  des 
iiiônies  œuvres,  Paris,  Firmin  Didot , 
1827,  2  vol.  iii-8".  On  e>t  étonné  de  lire, 
dans  le  iJiclionnaii e  liUloriquc  Jc-s  inu- 
Sicien.s  de  (ilioron  et  l'ayjlle,  que  les 
Satunuilcs  et  le  Songe  tic  Scipiun  out  été 
écrits  en  grec  par  Macrobe  :  il  existe  une 
version  ^;i  ecqae  du  commentaire  sur  le 
de  Si  t pion  ;  mais  elle  est  de  Maxime 


Planudes,  moine  de  Nicomédie,  qui  vivait 
à  Constaotinople  dans  le  quatoreiènie  siè- 
cle. 

MÀDIN  (Hxzfai),abbé,  étdt  fils  d'un 

ïi  rai  Jacquce  II.  U  naqût  à  Verdun  en 
1698,  et  fit  see  études  chea  les  jésnites  de 
cette  ville.  La  musique  fut  particulière- 
ment  1  objet  de  ses  tratanx.  Jeune  encore 
il  obtint  la  place  de  maître  de  cliapelle  de 
l'église  métropolitaine  de  Tours;  en  1737 
il  quitta  cette  place  pour  celle  dv  sous- 
maitre  de  la  chapelle  du  roi.  En  1744,  il 
«accéda  à  Campra  dans  la  charge  de  gou- 
verneur des  pages  de  la  musique  dn  roi* 
Il  mourut  à  Versailles  le  4  février  1748. 
L*ab]ié  Madin  a  éerit  beaucoup  de  motet» 
qui  ont  été  exécutés  à  la  chapelle  du  rm 
et  au  concert  spirituel  ;  la  plupart  de  ces 
compositions  sont  perdues;  maiâ  ou  trouve 
à  la  hibliotlu  que  du  roi,  à  Paris,  les  ma- 
nuscrits des  motets  JJiligam  le,  à  grand 
chœur,  et  Notas  in  Judea,  idem.  L'abbé 
Madin  s'est  aussi  fait  connaître  comme 
écrivain  didactique  par  un  livre  intitulé  : 
Tnuté  du  eontr^foUU  simple  ou  Ai  chant 
sur  le  livre,  Paris,  1742,  in-4*,  gravé. 
Cet  ouvrage,  oA  Ton  ne  trouve  ni  doctrine, 
ni  critique,  contient  des  exemples  de  con- 
trepoint fort  mal  écrits  qui  ne  donnent 
pas  une  baute  idée  du  savoir  de  son  au- 
teur. 

3IAl)LSKi)i:ri  (NOMNOs),  bénédictin  et 
5U[>érieur  du  monastère  de  6aint-Gall,  à 
Ândich,  en  Bavière,  est  mort  jeuneeneore, 
dans  ce  couvent,  au  mois  de  mars  1773. 
Il  s*est  fait  connaltie  perdes  compositions 
de  musique  d*égUse  intitulées  :  1*  Q^r- 
toria  Xypro  prineipaUaribusfestivita- 
tibus  Domini  cum  i  vocibus  ordinariis, 
violinis  duobus  obligatis,  viola  obliguta, 
juxtd  stylum  novissimuni,  op.  I,  Au[;s- 
bourjj,  M.ilie|;er,  1763.  2"  ()(Jcrloria  Xr 
iolcmnia  de  festis  Sanctorum  in  corn- 
muni  cuinivocibus,  2  viol,,  viola,  clar, 
et  corn»  md  lUf, ,  op.  Il ,  ibid,,  1767. 
3»  Miserere  F  et  Stabat  Mater  /  pro 
tem/*are  qnadmgesimale  cum  4  voe. 
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0/^*  2  violiniSf  viola j  clar.,  cortùb.  et 
tribus  trombU  cum  dûpl,  basso,  op.  III, 
ibid,f  17d8.  4'  f^esperm  soUmMs  sêd 
brtves  4  voe,  ord,,  2  «iol.,  vUtta,  dar,, 
vdcomib^ctÊmdnpl,  basse.  Jmpnssmim 
principali  monasterio  S,  Gtdii,  Andieh, 

1771,  op.  IV. 
MAnOMS(jEAN),  Tii>loni5tc  distingué, 

né  à  \  cnisc  dans  les  dernières  annt'es  du 
dii-septiinie  sicclp.  (^Jiiani  IVnlendit  à 
Venise  eu  1725  et  lui  trouva  un  talorit 
di^ne  des  plut  grands  éloges.  L'année  sui- 
vante, Hadoii»  ie  rendit  i  ftrwiaa  avce 
une  tnmpe  de  eliMtear»  itelient,  en  qua- 
lité de  chef  d*0Khetli«.  Bn  1731,  U  fot 
appelé  à  Péleniwarf,  et  rimpératrice  lai 
accorda  un  traitement  de  troia  mille  rou- 
bles. (^)uinze  ans  après,  il  se  trouYait  en- 
core dans  la  même  ville  et  y  jouissait  de 
beaucoup  d'estime.  On  a  {jravé  à  Paris 
<juel(]ncs  eoinpositiuns  de  cet  artiste,  entre 
autre»  dos  sonates  à  violon  seul,  op.  1  (sans 
.date),  et  trois  concertos  en  un  recueil. 

MADRE  DE  DEOS  (aktoimb  DE),  n- 
ligicuz  portugais,  oompeaiteorde  manque 
d*ëg1iae,  né  à  Lisbonne,  fiit  mosieien  do 
la  chambre  à  la  cour  do  Jean  IV,  puis 
maître  de  chapello  d*Allboae  YI.  Sa  vie 
d  artisie  est  renfermée  entre  les  années 
1620  et  1660.  Set  compositions  ponr 
l'église  étaient  conservées  dans  la  Itihlio- 
tlièque  royale  de  musiqae  avant  le  désastre 
de  Lisbonne,  en  1756. 

MADRE  DE  DKOS  (antoike  DE), 
corme  portugais,  néà  Lisbounc,  fut  second 
maître  do  chapelle  do  sou  convent,  et 
moarut  dans  cette  ville  en  1690.  Son 
maître  de  musique  et  de  composition 
avait  été  Manuel  Galdoso.  Ce  moine  a  écrit 
beaucoup  de  psaumes,  répons,  etc.,  dont 
il  y  a  (les  copies  manuscrites  dfns  les 
église<  (le  J^isbonne. 

MAEKZIJ,  (jEAN-NKroMucÈMi),  mccn- 
nicuMi  ocUhro,  né  à  llnti>l)onnc  le  Li  aont 

1772,  était  fils  <riui  fadeur  il'orj'ucs.  lia- 
bile  daus  la  mécanique.  Son  pcie  lui  lit 
apprendre  la  mustqoe  et  le  piano ,  et  ses 
progrès  furent  si  rapides,  qu*«^  Tâge  de 


quatorte  ans  il  était  déjà  considéré  ooouae 
un  des  meillears  pianistae  do  BatiAeewe. 
Depuis  1788  josqu*en  1791,  û 
leçons  de  son  instrument.  La 
était  cependant  son  oceupatimi 
pour  y  augmenter  ses  connaissances  il  fit 
plus  tard  des  yoya^n  à  Pans  et  à  Londres. 
La  nature  lui  avait  donné  le  <^<'nic  de  celle 
science  :  il  résuliil  de  raji[)li(juer  à  des 
objets  relatifs  à  la  tiiusi<]uc,  et  le  premier 
fruit  de  ses  méditations  lut  le  Panharmo- 
nicon,  orchestre  mécanique  dau  Icqad 
il  avait  imité  de  la  manière  In  plus  hw- 
rsuse  le  son  de  plusieurs  inatniasens, 
tieulièrenient  ceux  de  la  trompette,  de  1« 
clarinette ,  de  la  vble  et  du  violsaeelle. 
Cette  machine  avait  d'ailleurs  une  pais- 
sanoe  do  son  qui  frappait  d  etonnemeot, 
et  les  nuances  de  piano  et  àc  forte  sj 
exécutaient  parfaitement.  Kn  1805,  cet 
instrument  était  (K  jà  fini  et  Maelrel  le  fai- 
sait entendre  à  Vienne.  Deux  ans  aprcs 
il  le  transporta  à  Taris  où  &on  cxhibitioo 
causa  autant  d^étonuement  que  de  plaisir. 
Cherubini  écririt  alors  pour  le  PtuikMt- 
mameon  un  écho,  morceau  d*uoe  wt 
suavité  et  d*uno  facture  digne  du  pané 
mettre.  Vers  la  En  de  1807,  M  aelzel  rendit 
cetinstrnmentsmunte mille  francs,  etoi 
commença  une  autre  où  il  avait  introduit 
plusieurs  perfeclionnemens  ,  et  qui  éti't 
déjà  acbevé  en  1SU8.  Environ  dix  Im'l  au» 
a[»r«'8,  il  transporta  celui-ci  à  Boston,  oo 
il  a  été,  (lit on  ,  vendu  à  une  .société  pour 
la  somme  énorme  de  quatre  cent  niil^ 
dollars. 

Do  retour  4  Vienne,  en  1808,  IbeiiJ 
s^  occupa  d*une  nouvelle  invention,  son 
tttmpeUa  auUmuUe  qui,  par  la  pureté 

des  sons, et  la  netteté  de  Tarticulalion  daa^ 
les  passages  les  plus  compliqués  fut<'^"^'' 
déré  comme  un  morceau  parfait.  La  rcpu- 
lation  de  Thabile  artisie  s  étendait  pro- 
l^ressi  veinent  :  renipereur  li'Autiiclie 
récomj)enAa  ^es  (r;i\aux  en  le  iioiinnsot 
juécanicicn  de  lu  cuur.  Vers  cette  époque 
il  s'oeeupa  du  perfectionnement  du  oiéinH 
nome  de  Stœckel      ce  nom),  dont  le  ^^ 
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lame  trop  grand  lui  semblait  un  oltstnclc 
à  Vusaje  ordinaire;  mais  n'ayarU  rion 
trouvé  de  satisfaisant  à  cet  j^ijard,  il  pro- 
fita d'un  voyage  qu^il  fit  en  Hollande  ,  au 
commencement  de  l'année  1812,  pour 
propoier  la  réiolatMn  du  problème  k  Win- 
fcd  (f^.  cenom),  méeaniden  i  Amsterdam. 
Cetoi-ei  le  fétolut  en  homme  de  génie,  par 
le  aeol  d^laeement  da  centre  de  gravité, 
pour  les  diverses  nuances  de  lenteur  on 
de  vitesse  des  vibrations^  ou  moyen  d'an 
poids  glissant  le  long  de  la  tige  du  balan» 
cier.  Winkel  ne  fit  jioint  mystère  de  sa 
découverte  à  Maclzel  qui ,  s'en  emparant, 
l'appliqua  à  line  éclicllc  praduie  des  mouve- 
meus  de  la  musique,  et  en  fit  le  métronome 
connu  depuis  sous  son  nom.  11  soumit  cette 
madiiiieà  Fexamen  de  rinstitot  de  France, 
ditint  ton  approbatiim  dans  un  rapport 
qn*i1  fit  imprimer  avec  des  déclarations  de 
plnswnrs  compositeors  à  la  saite  d*ane 
JNotict  sur  le  Alétronome  de  J.  Maelzel 
(Paris,  1 816,  in-8»de24  pages;  /Wrf.  1822, 
in-8°  tic  8  pa;;cs  à  2  colonnes),  et  forma 
à  Paris  une  société  commerciale  pour  la 
fabrication  de  cet  instrument.  Informé  du 
larcin  que  Maelzel  lui  avait  fait,  Winkel 
réclama  la  priorité  d^invention  dans  le 
n*  25  de  ta  gaiette  mosicale  de  I^peiék 
(ann.  1818).  Qodqoes  années  après,  Hael- 
sel  se  trouTant  i  Amsterdam  avee  Fanto* 
tnate  joueur  d^édiees,  Winkel  demanda  à 
rinstitut  des  Pays-Bas  qu'une  commission 
fdt  nommée  pour  juger  le  diflFérend  sur- 
venu entre  lui  et  le  prétendu  inventeur  du 
métronome.  On  fit  droit  à  sa  requête,  et  la 
commission  examina  avec  soin  cette  af- 
faire. Dans  une  séance  où  il  ne  donna  pas 
une  haute  idée  de  ses  connaissances  en 
mathématiques,  Maelzel  futoMigé  d^avonef 
qu'il  était  radetable  à  Winkel  de  Fidée 
première  de  son  métronome,  et  ne  réclama 
que  la  propriété  de  Féchelle,  qui  ne  lui 
était  pas  contestée  par  son  adversaire.  Pro- 
cès-Terkal  fut  dressé  de  cette  séance  et  dé- 

'  On  peut  ▼oir  «ur  ccUe  airuirc  uoc  lettre  da 
H.  J.  D«  V«M  Wilicau,  («ctélair«  [lerpélucl  dp  la  qua- 
Irlèiar  «Imn  ém  rioililul  dn  Payt-lM.  et  V'vm  4m 


posé  dans  les  archiTCs  de  Finstitut  des  Pap>  . 

itas  I. 

En  1 8 1 7  Maelzel  était  rctourni'  à  Vienne, 
d'où  il  avait  répandu  le  nicirouomc  dans 
toute  FEurope.  Deux  ans  après,  il  sVtablik 
A  Paris  aToe  le  Joueur  d'édiecs  qu'il  avait 
adieté  A  Vienne,  après  la  mort  de  Kempe- 
len  son  inventeur  {F",  ce  nom),  et  son  dan- 
seurde  corde  automate,  chef-d'œuvre  de 
mécanique,  et  son  plus  beau  titre  de  gloire, 
si  toutefois  il  en  était  l'inventeur;  ce  qui 
peut  être  mis  en  doute,  après  raiTaire  du 
métronome,  et  lorsqu'on  se  souvient  qu'il 
s'alirihuait  aussi  faussement  l'invention 
du  joueur  d'écliecs  ,  auquel  il  avait  seule- 
ment adapté  la  machine  parlante  du  même 
Kempelen,  pour  prononce  les  mots  échec 
et  maf .  11  se  donnait  aussi  pour  auteur  de 
cette  dernière  invention,  et  il  prit  un 
brevet  k  Pkrts,  pour  des  poupées  pariantes 
qui  disaient  bonjour  papa ,  banêoir  mU' 
man.  A  l'égard  de  Fau tomate  joueur  d'é- 
checs, qui  a  tant  exercé  la  curiosité  publi- 
que, et  que  son  inventeur  avait  déjà  fait 
voir  à  Paris  en  1785,  c'est  une  machine 
fort  ingénieusement  conçue  pour  l'cjecu- 
tion  de  tous  les  mouvemens  que  doit  faire 
l'automate  pour  porter  le  bras  vers  la 
pièce  qui  doit  être  Jouée,  ouvrir  la  main, 
saisir  la  pièee  en  la  refermant,  Fenlever, 
et  la  mettre  sur  la  case  où  die  dmt  aller , 
suivant  les  directions  particulières  A  toutes 
les  pèces.  Mais  les  problèmes  relatifs  à 
tous  ces  nsonvemens  sont  les  seuls  que  la 
mécanique  a  pu  résoudre,  car  un  peu  de 
réfleiion  suffit  pour  faire  comprendre  qu'il 
sera  toujours  impossible  de  faire  une  ma- 
chine intellijenle  :  les  combinaisons  du 
jeu  d'échecs  sont  donc  l'office  d'un  joueur 
habile ,  caché  dans  Fintéricor  du  socle  ou 
est  contenu  le  mécanisme,  et  qui  îêIx  mou- 
voir  les  diflBSrens  ressorts,  lorsque  les  moiH 
vemens  des  cases  mobiles  de  Féehiquier 
de  l'automate  lui  indiquent  le  coup  qui  a 
été  joué,  et  qu'il  exécute  aussitôt  sur  un 

(-oiniDis»airc(,  intrrée  dan*  la  Rttuê  mutieaU  (t.  VI, 
MM.  1829, p  86clMiv,}. 
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petit  éclliqnier  placé  deranl  lui  et  éclairé 
d'une  bougie.  Arri^r  A  Paris,  Marlreî  en- 
g«g;ea rl'ahorrl  M.  l>oncourt,  trrs  bonjniinir 
d'éclircs,  pour  f;urr  jDurr  l'nutomatc  dan» 
les  séances  publiques  qu'il  donnait  chaque 
soir;  mais  la  taille  élevée  de  ce  joueur  lui 
lainit  éproom  ane  fatigw  exceniTe  lora- 
qu'il  était  couché  dans  réirait  ttipaoe  ré- 
•enré  i  «es  fbnctiont  ;  il  dot  y  renoocer, 
ctM.  Aleiandrc,  puis  M.  Mouret,  aolrei 
joueur»  trèe -habiles ,  le  remplacèrent ,  rt 
arrompagncrent  Maeliel  à  Londres,  où  ils 
lui  firent  gn«;ner  des  sommes  ronsidéra- 
bles.  qu'il  dissipa  bientôt  dans  la  débauclie. 
Des  discussions  d'intérêt  survenues  entre 
lui  et  CCS  joueurs ,  furent  cause  que  ceux- 
ci  se  séparèrent  de  loi  et  dimlguèrant  aon 
Mcret.  Cette  eireoaataDce,  jointe  aux  pour» 
•nitea  de  aea  ctéaneien,  détermlnircnt 
Kadtel  à  ta  rendre  an  Amérique  an  1826 
avec  ses  automates  et  son  Panbarmonicon. 
On  dit  que  le  succès  de  ces  machines  à 
New-York,  à  Philadolphie  et  à  Boston,  lui 
ont  procnré  une  grand»'  opuloncr.  Suivant 
quelques  renseifyncmcns ,  parvenus  aussi 
de  Boston,  où  il  avait  fixé  son  srjour  dans 
ses  dernicres  annéet ,  il  aurait  exécuté  un 
antomata  à  larynx  mécanique  qui  exé- 
cutait dea  gammes  diatoniquai  et  chra- 
roatiques ,  en  mentant  et  en  dcaeendant. 
M.  Bienaimé-Fournier ,  horloger  mécani- 
cien à  Amiens,  ayant  extVuté  en  1829  un 
métronome  qui  faisait  entendre  outre  les 
vibrations  du  pcn<lulc,  des  coups  pins  forts 
pour  les  combinaisons  de  ces  vibrations  en 
mesures  à  temps  binaires  ou  Icrnain-s  , 
iMaeizel  fit  à  son  métronome  une  modifica- 
tion du  même  genre ,  mab  dent  le  méca* 
niime  était  plus  timpleet  meilleur,  et  céda 
la  prepriété  de  cette  machine  à  M.  Wagner, 
horloger  mécanicien  de  Paria,  qui,  depuis 
lors,  a  construit  tous  les  mr'tronomcadont 
on  fait  usage  en  France.  Maelzel  est  mort, 
an  commencement  du  mois  d'août  , 
dans  un  voya^^e  de  La  (îuayrn  à  Philadel- 
phie, à  l'âpe  de  soixanlr-six  ans. 

MAERZ  (conrad)  ,  facteur  d'orjues  de 
la  cour  de  Bavière ,  naquit  à  llaimbourg  , 


MAF  I 

arrondissement  de  Pfaffcnhofen,  le  20  fé- 
vrier 1765.  Il  servit  d'abord  dan*  Varli^ 
Icrie  de  l'armj^e  bavaroise,  et  entra  en  jpr-  \ 
nison  à  ln[jol-tadt,  (tùil  aj>prit  les  prinrip^» 
et  la  pratique  de  la  construction  desor^u  •  i 
chn  le  facteur  Gaspard    Kesnig.  Âpn-s 
aroir  employé  quatre  ann^Fes  à  ce  genre  ér  I 
travail  et  d*étude,  il  entra  dans  le  corps  én 
archers  de  la  garde  du  prinoe  électoral,  ht  | 
facteur  d*orgues  et  de  pianos  de  la  cour. 
Joseph  Gloner ,  qui  denNMirait  à  Muùchr 
éiail*alors  fort  âgé  et  ne  pouvait  plus  rem-  j 
plir  ses  fonctions  •  le  prince  (/harles-Théo  ^ 
dore  lui  donna  Maer?.  pour  succrssear  en  . 
1800,  et  celui-ci  sp  relira  alors  du  service 
militaire.  Il  avait  déjà  construit  à  Gioo, 
près  de  Zianenhoorg,  en  1796,  un  ka 
orgue,  et  à  Eedienbaeh  an  •otrsmitrr 
ment  d*une  excellente  qualité.  En  18000 
refit  à  neuf  Torgue  de  TablMiye  de  WsU- 
sassen.  Depuis  lors  il  a  produit  plnnean 
bons  instriimens» 

M  AFFEl  (jeak-camii  lb)  ,  savant  ita-  1 
lien,  né  à  Solofra,  dans  le  royaume  d?  | 
Naples,  au  commencement  du  seiit<"fn«  1 
siècle,  est  aulcur  de  plusieurs  traifés  àf  i 
philosophie,  parmi  lesquels  on  remarque 
le  plus  ancien  traité  connu  de  Tartéa 
ehant  proprement  dit,  confondu  par  F«r- 
kel  et  les  autres  bi<^ephea  allemands  avec 
renseignement  des  principes  de  la  aia«*  i 
que.  qui  en  est  le  préliminaire.  L'ouvra  je  [ 
do  Blaffci  a  ponr  titre  :  Discorso  filoso- 
fico  (h'Ila  voce,  e  del  modo     inifunuc  | 
ili   Cfintar  di  f^arganta  .    nmolle  li''  '. 
D.  f  tdcrio  de' Paoli  da  LimosinanO, 
Napoli,  appressu  Raymondo  Âmato, 
in-12de  130  pages.  i 
MAFFBI  (le  marquis  rt*irçcfS-9Çi-  | 
non),  célibre  littérateur,  également  dtf 
tingué  par  ses  poésies,  ses  pièces  de  tbMlre  i 
et  ses  savantes  recherches  sur  l'histf'"*'' 
les  antiquités,  naquit  à  Vérone,  le 
ir>75.  et  monrnt  le  11  février  1755,  i 
l'àjje  de  quatre-viri'yt'-  ans.  DansletomeD  | 
du  Giornnlc  de  Icttcrali  d' Itali''  (V^- 
nise,  1711),  qu'il  avait  entrepris  de  cie-  • 
cert  avec  Apostolo  Zeno  et  yallî>nien«  *^ 
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a  insiVé  une  description  du  forté-piano, 
qui  venait  d'iUrc  inTrntô  par  Christofali, 
sous  In  titre  de  Nuova  irivcnzione  (Vuii 
f^tftvccenibulo  col jùa/io  c  forte  ;  af^giunte 
aicune  consideraziofU  sofira  li  stromenli 
ntuiMM/t.  Une  tradoction  «llemaiide  de 
cette  ditiartalion  a  été  placée  par  llattlie« 
«on  dan*  aa  Oitlca  munca,  1. 1 1 ,  p.  335 . 
On  en  troarc  une  hollandaise  daot  rérrit 
périodique  de  Lnttig  inlitulé  :  Twanlf 
redeneeringen  wer  m^ge  ma$jkaalé 
onderwerperty  eic. 

MAFFOIjI  (Vincent).  r<'l«'hrc  ténor 
italien,  né  h  ft''[î;5io  vers  1760,  coiiuncnça 
à  »c  faire  connaître  en  1785.  La  beauté 
de  fa  vois,  ton  habileté  daaa  Tait  du 
ehanl  et  son  mérite  coaime  acteur,  loi 
proeurèreotbientét  les  plue  brillans  tae* 
cès.  En  1787,  il  chantait  aa  théâtre  Ali- 
berti  A  Rome ,  et  son  talent  y  produisit 
«inen  vive  impression  que  le  public  s'écria 
tin  soir,  plein  d'enthousiasme:  M'affolnl 
Af'nffolissimo  !  Pondant  1rs  «aisons  du 
carémi*  et  <\n  juintrn^ps  17.SI),  il  eut 
nu«si  de  hrillans  siicccs  à  Milan,  où  il 
chautait  avec  la  Morichelli  Uosello.  En 
1790,  il  alla  k  Aq^gio ,  sa  patrie,  poia  à 
Sienne  ;  au  printempt  de  1791,  il  était  è 
Florence,  où  il  le  fit  admirer  dam  Tora- 
terioZ)etoi«eiS'âAro,deGnflielmi.  Dana 
l'automne  d<>  la  même  année,  il  chanta  à 
Turin,  puis  il  partit  pour  Vienne,  où  il 
demrura  pendant  les  années  17i'2  et 
1 797).  l-ps  représentations  du  tliéi^trc  ita- 
lien ayant  cessé  vrrs  la  fin  de  cclt«  der- 
nière année,  <lans  la  capitale  de  l'Autri- 
che, Mailbli  retourna  en  Italie;  mais 
depuis  cette  époque ,  on  a*a  plut  de  ren- 
seignemens  tnr  sa  peraonne. 

HAGALHASNS  (fnuwnDB),  maître 
de  ebapellc  du  roi  de  Portugal ,  naquit 
dans  les  dernières  années  dn  seiiième  siè- 
rleà  Aieitam,  an  diocé?e  de  Lisbonne. 
Son  maître  dr  musique  et  do  rnm position 
fut  Manuel  .M«iides.  Sa  réputation  desa- 
vant mnsiricn  ofait  déjà  si  bien  établie, 
lorsqu  il  eut  achevé  ses  éludes,  qu  il  obtint 
immédialement  sa  position  dans  la  cha» 


pelle  du  roi.  Compositeur  laborieux,  il  a 

laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  mes«es  et 
do  motels  ({ui  él.-iicnt  conservés  dans  la 
bibliothèque  royale  de  mtisi(jiit; ,  h  Lis- 
bonne, sous  le  numéro  809.  On  n'a  im> 
primé  de  lui  que  les  outrages  dont  les 
titres  suivent  :  1*  Omtiea  beaiissimm 
flrginit,  Lisbonne,  Craesbedt,  1636,  in> 
max.  2*  JUitsas  giuUuor,  quaupte  et 
sex  vocibus  concertanies,  ibid.,  16?)(>, 
in*fol.  mai.  5"  Canùis  eeelesiaêticiÊS 
commendandi  aninws  corpornque  scpc- 
lierif/i  dt'fiinctorum  :  Mis.'' a  et  staiioiies 
jtixtti  riliirn  snrro-sn/H  l<r  HomantP  Fc- 
clesiœ  breviaiii  tuissaliijue  Romani  dé- 
mentis Fin  et  Urbani  VlHj  recogni' 
tianem  ardimaia,  Lisbonne,  Craesbeek, 
1641,  in^**  La  même  édilwn  a  repara 
en  1642,  avoe  un  nouveau  frontispice, 
Lisbonne,  Antoine  Alvarax.  Longtemps 
après,  il  a  été  fait  une  autre  édition  de  ce 
recueil,  à  Anreff ,  cbei  Henri  Aertsen, 
1691,  in.4". 

MAGDEBKRG  (jo^rniM),  fut  d'abord 
et  poslérieurenientà  li):)2  diacre  à  l'église 
de  Saint-Pierre  à  Hambourg,  puis  fut 
appelé  comme  pasteur  à  Magdebourg,  en 
1558.  On  connaît  de  sa  composition  un 
recueil  de  chants  A  quatre  voix ,  imprimé 
à  Brfurt,  en  1572. 

MAGE  (DE),  organisteà  Saint  Qiu'ntin, 
vers  1752,  était  élève  de  îlarcliand.  On  a 
de  lui  un  livre  de  pièces  d'orgue  qui  parut 
en  1753. 

iMAGENDlE  (françois)  ,  médecin  et 
analomiste  célèbre,  est  né  à  Bordeaux,  le 
15  octobre  1783.  A  l'âge  de  qoinie  ans  il 
avait  déji  terminé  ses  études  humanitaires, 
et  il  commença  celle  de  la  médecine.  11  se 
livra  particulièrement  à  des  recherches 
d'anatomie  qui  lui  ont  fait  faire  de  belles 
déeonvartes.  Parmi  ces  travaux  ,  ceux  qui 
ont  pour  nbjft  la  conformation  et  les 
fonctions  dos  orjianes  de  la  voix  ont  fiiit 
lionneiir  à  i\l.  Majjendie  :  ce  sont  ceux  qui 
doivent  être  ici  mentionnés.  Ne  se  bornant 
point  comme  ses  prédécesseurs  A  conm- 
dérer  ces  orgues  dans  l'état  de  nature 
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morte,  il  •  iait  ob  grand  nombre  d*eipé* 
rienoee  sur  det  ammaia  vivant ,  dont  il 
avait  mii  à  découvert,  aveo  beanoonp  d*a* 
drcMOi  le  larynx  et  lee  autres  partiel  du 
oiieanitme  de  le  phonation.  CVst  ainsi 
quHI  ett  parvenu  à  (lëtcrminer  l'action  des 
principaaz  muscles  du  tuynu  vocal.  Dans 
une  de  se»  oj|»<!Tience8 ,  il  a  reconnu  que 
IV'piglollc  est  étranjjtTc  à  la  production 
du  &on,  car  il  a  coupe  impunément  n  ti.' 
partie  de  Tappureil  vocal  arec  tous  !>L-a 
muscles  :  la  voix  n'a  Hé  détruite  qoe  lors- 
qa*i1  a  eoopé  le  milien  det  cartilages  ary- 
ibénéides,  dont  la  section  détruisait  la 
flotte.  A  Tégard  de  son  système  général 
delà  phonation,  il  se  range  parmi  ceux 
qui  comparent  rappareil  vocal  à  on  instru- 
ment à  vent.  Suivant  lai  ,  les  muscles 
lîtvro-arythénoïdicns  vibrent  à  la  manière 
di's  anclies.  L'intonation  varie,  dit-il  ,  en 
raison  de  la  lon>j;iu'ur,  de  la  Qroi»i»eur,  de 
la  tension ,  et  consc^uemment  de  Télasti- 
cité  de  ces  muscles.  Cette  théorie  est  op- 
posée à  celle  de  M.  Savart,  qui,  dans  ces 
derniers  temps  est  revenn  4  Tandcnne 
idée  de  ranalogio  du  mécanisme  vocal 
avec  osloi  des  inst rumens  i  vent  dn  genre 
des  flûtes.  M.  Magendie  a  exposé  avec 
beaucoup  de  détail  tout  ce  qui  concerne 
la  voix,  son  appareil,  et  son  mécanisme 
dans  le  chant  et  la  parole  au  premier 
volume  de  son  Précis  élémentaire  Je 
Physiologie  (p.  229-275  de  la  2->«  édi- 
tion). La  première  édition  de  cet  ouvrage 
a  paru  en  1816,  à  Paris,  2  vol.  io-8*.  La 
2"*  en  1825.  La  3"*  avec  des  additions, 
en  1833,  2  vol.  in-8*.  On  a  aussi  de  ce 
savant  ;  Mémoire  wr  l«s  usage»  du  voile 
du  paUUs  dans  le  chant  et  dans  la  pa- 
role, Paris,  1808,  in  4».  AI.  Magendieest 
médecin  en  chef  de  la  Salpétrière,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  des  sciences  ,  de 
l'Académie  royale  de  médecine ,  et  de 
beaucoup  de  sociétés  savantes. 

MAG(iUlELS  (JEAN),  compositeur  fla- 
mand de  la  fin  du  ^ciuème  siècle,  a  publié 
on  recueil  de  chansons  à  4,  5  et  6  voix, 
Douay,  1600,  io-4*. 


HAGGI  (jKSÔMx) ,  savant  dn  sdàsM 
siècle,  naquit  à  Anghiari,  danslaTowai^ 
etnon  en  Angldene,  comme  le^siHtki 
antenn  dn  J^tUmnaire  histeri^  du 

musiciens  publié  en  1810.  Après  avoir  j 

fréquenté  les  universités  de  Péroase,  f?' 

Pisc  et  de  Bologne,  où  il  étudiait  le  droit  < 

...  I 

et  les  antiquités,  .Mflrj[ji  obtint  en  L")dS  | 
une  place  de  juge  à  Amatricani,  dansl'î 
royaume  de  Naples.  Vers  1  j()0,  ilsétablit 
ù  \  enise,  oîi  il  publia  qaelqnes  ouvrage» 
qui  commencèrent  ia  réputation.  Neousé 
ensuite  juge  dans  l*llo  do  Gfaypfc,  il  le 
trouva  an  siège  do  Famagooste,  dsntil 
retarda  la  prise  pendant  plosienn  am 
par  des  machines  de  son  inventisn  ;  msii 
enfin  cette  ville  étant  tombée  su  pooroir 
des  Turcs,  Maggi  fut  emmené  en  esclava^je 
à  Constantinopic.  Sans  autre  sernurjijue 
celui  de  sa  ntémoirc  ,  il  compo-a  «lans  ^ 
prison  deux  petits  traités,  l'un  DeTmltn- 
nahulis  (des  cloches),  Tautre  De  Kquideo 
(du  chevalet)|  quil  dédia  aux  anhsiis- 
denrs  de  France  et  d*Aotrkhe.  Toos  écet 
s*oocopèrent  alors  de  son  raefaet;  snii 
pendant  qu^ils  le  négociaient,  Msgp 
trouva  moyen  de  s*enfnir  et  de  se  réfugier 
chez  lambassadeur  d'Autriche.  Y  ayant 
été  découvert ,  il  fut  ramené  dans  sa  pri- 
son et  étranglé ,  dans  la  nuit  du  2/  mai 
1572.  Le  traité  De  Tinlinnahulis  a  clé 
publié  pour  la  premier»!  fois  à  Hanau, 
1608,  petit  in-8°.  Une  seconde  ëdilion, 
avec  la  vie  de  Tauleur  et  des  notes,  pr 
F.  Swertins,  parut  à  Amsterdemen]664« 
in-12,  Tontefois  il  n*est  pas  exact  de  dite, 
comme  tons  les  bibliographes ,  et  né**  | 
comme  Ik.Biogniphie  umufertelle ,  qa« 
cette  édition  fut  donnée  par  Sweriius  lui- 

1  ^  *  il» 

même,  car  ce  savant  était  mort  en  lOJ  S 
mais  il  l'avait  préparée.  On  eti  a  une  troi- 
sième édition  datée  d'Amsterdam.  K''^-'' 
in-12''.  Sallengre  a  inséré  cette  <îis^t't.i- 
tion  dans  son  Thésaurus  nt>\us  uiduj. 
Roman.,  t.  11,  p.  1157.  On  a  SOS» 4e 
Maggi  :  f^ario!  Lectiones  seu  ifue^ 
nea,  Venise,  1564,  in-S».  IlyP»^ 
une  correction  pour  un  passege  4'AalB* 
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gellereklifàlaibniie  de  quelques  instra- 
tnenn  de  rmisiqneden  anciens,  lib.  1.  c.l3; 
et  le  cliap.  53'"°  du  quatrième  livre  est 
intitulé  :  Musica  in  humanos  atiimos  in 
qua  corpora  ipsa  vint  esse  maximam. 

MAGGlOilE  (FfiANçois) ,  compositeur 
nâpoliuia ,  Tëoot  fera  le  milien  da  dii- 
buititeie  lièele,  vejaget  longtemps,  el 
mearat  en  Hollmide  dtiu  nn  état  voifia 
de  la  miièra,  en  1782.  Parmi  tes  oompo« 
sitiont  ponr  le  théâtre ,  on  cite  /  Xaf^ri 
delln  cantatrice ,  opéra  bouffe  représenté 
en  1745,  et  GU  scherzi  d'AmorCf  17()2. 
Ce  musicien,  qni  aur.iit  dû  cliercher  dans 
talcns  une  <'xistencc  honorable,  préféra 
se  donner  en  spectacle  dans  la  plupart  des 
villes  qu'il  visita,  et  recueillir  des  applau- 
dissemens  par  son  adresse  à  imiter  le  chant 
et  lee  erf  •  de  di? en  animanz. 

MAGHBRINI  (jossranAan) ,  né  près 
de  Milan  en  1732,  fit  son  éducation  mui* 
eale  en  cette  ville.  En  1770  on  a  eiéenté 
à  Londres  Toratorio  de  sa  composition  in- 
titulé :  Le  Jugement  de  Salomon,  Dix 
ans  apr^fi,  six  trios  pour  deux  violons  et 
basse  ont  été  grawés  sous  son  nom  dans 
la  même  ville. 

SIAGlKIiM  (dominiqde),  compositeiir 
italien  dn  seizième  siècle,  né  à  Valeggio, 
dans  la  Iioniliardie,a  publié  de  ta  compo- 
fitien  :  1*  Moitrigaii  a  ànque  voei, 
lib.  1,  Yeniie,  1567.  2*  Mtulrigaii  a 
dnçue  voei,  lib.  2,  Yeniae,  1568,  in-4*. 

HAGINl  (jean-pacl),  «cellentlnthier, 
né  à  Breicia  dans  la  seconde  moitié  da 
seizième  siècle,  établit  ses  ateliers  dans 
cette  ville,  et  se  dislinfjna  particulièrement 
dans  la  facture  des  violons.  Ses  instru- 
mens  sont  datés  depuis  1612  jusque  vers 
1640.  Le  patron  de  ses  violons  est  en  géné- 
ral fort  grand  ;  cependant  il  y  en  a  quel- 
ques-nns  de  petit  format;  let  voûtes  en 
sont  élevées;  le  doe,  asseï  aplati  vera  les 
citrémitée  sapérienre  et  infériénre ,  est 
considérablement  renflé  près  des  ëclisses 
qui  Bont  larges,  et  dont  les  courbes  sont 
adoucies  vers  les  angles.  Un  large  filet 
doable  règne  sur  la  table  et  sor  le  dos  ; 

TOIC  VI. 


il  se  termine  quelquefois  sarwtte  dernière 
partie  de  Tinstroment  en  un  ornement 
placé  au-dessous  da  mancbc  et  au-dessus 
de  l'attache  du  tire-cordes;  cet  ornement 
repré<;rntant  nne  large  feuille  de  trèfle. 
La  plupart  de  ces  instrumens  sont  vernis 
à  resprit-de*vin,  d^nne  belle  couleur  do- 
rée. Le  ton  des  violons  de  Magini  a  moins 
de  volonté  que  celui  des  Stradivari ,  et 
moins  de  puissance  que  les  Guarneri  ;  il  a 
.plus  d*ana1oyie  avec  celui  de  la  viole,  et 
son  caractère  est  mélancolique. 

M  AGIM  (piEURE  SANTO),  vraisembla- 
blement un  descendant  à\\  précédent,  fut 
luthier  comme  lui,  et  vécut  à  Brcscia  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Ses  contre- 
basses passent  en  Italie  pour  les  meilleures 
qu'on  connaisse. 

■AGINI  (FRANÇOIS) ,  compositeur  ita* 
lien  de  musique  vocale,  vécut  vers  le  com- 
mencement du  dix-buitième  nècle.  Gerber 
le  dte  comme  auteur  de  cantates  avec 
accompagnement  de  clavecin  qui  existent 
en  manuscrit  dans  diverses  bibliothèques 
de  Leipsick.  On  connaît  aussi  de  lui  des 
solfèges  à  deux  voix,  datés  de  1702,  et  des 
sonates  pour  "S  Irotnlioncs,  qui  se  trouvent 
en  manuscrit  dans  la  bibliotlicque  de 
AI.  Tabbé  Santini,  à  Rome. 

MAGIO  (FRANÇOIS) ,  oompoeitenr  sici- 
lien, né  i  Castro  Tetrano,  dans  la  pre* 
miàre  partie  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  :  Sacra  ÂrmonM,  e  mudcaUcon" 
etmU  a  2,  3,  4  e  5  voei  y  con  unn  messa 
a  5  concertaiaf  Milan,  1670,  in-4'>. 

MAGIRUS  (jkan),  prédicateur  et  paj- 
tcurà  l'é{;lisc  de  Saint-lilaiseà  Brunswii  k, 
naquit  à  Cas.scl  vers  ISàO,  et  fut  d'abord 
chanteur  h  l'école  «le  Sainle-(]atherine, 
dans  la  première  de  ces  deux  villes.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  :  Ariis  musicœ 
m^Xodicè  legibus  It^cis  informaU» 
Ubn  duo  ad  ioàan  mimées  ari^cmm  et 
mtionemeompoi^di  valdk  accomodati, 
Frandbrt,  1596,  in-8*.  Ce  traité  fut  com- 
posé par  Magirns  pour  Tuiage  de  Técole 
de  Sainte>Cathenne.  La  seconde  édition  a 
été  publiée  è  Brunswick  en  1611,  in-8*., 
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mais  avec  des  cliangemens  considérables 
dans  la  forme  du  livre,  et  dans  le  fond  des 
choses.  L*«ilair  est  mort  d^apopkxie  en 

MACHÎS  (JÉRÔME),  rojcz  MAGGI. 
^lAGLlAiU)  {riMz),  Fcyex  MAIL- 
LA  UT. 

MAGNBLLI  (wtm),  compontcnr  de 
mmi^  d*ë|{1ii6,  eit  aé  à  FIomiim  «a 
1774.  Ûère  de  Lonit  Braeâni ,  a  dtndie 
ptndeat  dii  eanéea  Mita  le  difeetien  de  ce. 

maître,  et  devint  un  des  plus  savans  fluoal» 
eiens  italiens  detdemiert  temps.  On  oon- 
nait  de  lui  beaaroup  de  musique  estimée; 
sa  n>pssc  de  Reqtitciii  avrr  orchestre  ,  exé- 
cut<'e  pour  la  prcmiiTC  fois  Florence  en 
1806,  pour  raunivcrsaire  de  la  congréga- 
tion des  musiciens,  passe  pour  son  chef- 
d*4BUf  fe« 

MAGNI  (BsaotT),  eompealear  Helin 
de  Di«iiqMd*égliM,  ea  commeMtoiMt  da 
dis-ieptiènie  tiède,  «t  connu  par  les  ou- 
vrages snifaat:  l^MotctU,  Venise,  1616, 
2»  Messe  concÊrlaU  a  d  voà,  lib.  1, 3, 
5  ,  ibid. 

MAGNI  (JOSEPH),  maître  de  chapelle  de 
la  calhcdralc  de  Foligno,  naquit  eu  cette 
ville  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  11  était  considéré  vers 
1700  comme  on  des  beat  maaiciena  de 
tea  tenpa.  Penai  Mt  ouTragcs ,  oa  cite  : 
1*  DtàoÙÊ  Foiigno,  aiélednuae  vdigîeuK 
aéeaté  deat  Véffim  eelliédrale  de  ettte 
fflleealG97.  2*  TtesoNe,  opéra  aimas, 
à  Milan,  en  1706. 

MAGMIEN  (VICTOR),  violoaiiie  et  gai- 
teriste,  autrefois  à  Mulhause,  mainte- 
nant à  Beanvais,  est  né  vers  1801.  On 
connaît  sous  son  nom  dilTérentes  composi- 
tions pour  le  violon  et  )a  guitare,  parmi 
lesquelles  on  remarque  ;  1°  Des  duos  pour 
f  ioloa  et  guîUfa,  Peria,  mehealt.  9  De» 
Ûàam  veriét  poar  fiolea,  etee  aoeemiMr 
gaeaml  de  qeataar,  iW.  9*  Dn  daet  et 
aoetaraci  pear  deex  gaiteict,  ibUt,  4*  Des 
&ateiiMi,  roadeeat,  thèmes  variée  et  «fi- 
dante  peur  fiailere  teale,  ibùl. 

MAGNUS  (MCBAial,  compontear  elle* 


MAH 

mand,  dont  le  véritable  nom  cet  vraim* 
blablement  latinisé  ,  vécat  aa  commen- 
cement du  dix-septième  siècle ,  et  fît  im- 
primer :  Canticum  canticomm  Salomo- 
nis,  4,  5  e^voci,  Francforl,  Slcin  ,1615. 

MAHAULT  (ANTOINE),  et  non  MA 
HAUT,  comme  les  anteara  du  DicUee- 
aeire  hiitorique  dce  maneiciie  (Nn, 
1810-1811)  éerifeat  aon  aoni ,  «laH  ii- 
tiHe  à  Amatardem  ea  1737;  dpoqaeeà 
lat  imprimé  son  premier  ouvrage.  8ti 
créanciers  l'obligèrent  h  prendre  la  faite 
el  d'aliord  il  vint  à  Paris  ;  mais,  ne  s'v 
croyant  pas  en  sAreté,  il  se  relira  dnns  vn 
cou vcnl  vers  1760.  M.-ihault  mérite  quel- 
que estime  pour  ses  compositions.  On  a  df 
lui:  1"  Symphonie»  pour  plusieurs  instra- 
mens.  2**  Trios  pour  3  flûtes.  5^  Deux 
livres  de  duoa  pour  2  fldtea.  4*Tron  Knei 
de  ioaetei  pear  le  aiéaie  îaitraaMat. 
5*  Troit  Kvrea  d*ariettca  hillaadaiMi, 
freaçeiict  et  itelieaaca.  Qadqaea-am  de 
ces  eanagei  oat  paru  A  Amsterdam  ;  les 
entres  ont  été  pabliés  i  Paris.  Ea  1759, 
Mahanlt  donna  nn  des  premiers  ouvra^ 
véritablement  méthodiques  qui  ont  été 
puhliés  pour  la  flûte;  cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  Nouvelle  méthode  pour  apprendra, 
en  peu  de  temps,  à  jouer  de  la  Jlûtc  tra- 
versièrtf  à  Vusage  des  commençons  et 
du  penoimts  plm  avmHcées,  Quelques 
années  eprès,  il  ea  perat  aae  éditiea  asa- 
velle,  eo^raenlée  de  doaie  pleadat  de 
masiqae. 

MAinEU,snmo«iaié  DE  G  AND,  parée 
qa*il  était  aé  dans  cette  ville,  fut  poëteet 
musicien  vers  le  milieu  du  treisième  siècle. 
Le  Mss.  n*»  66  (fonds  de  Cangé)  de  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  nous  a  conservé  deni 
chansons  notées  de  sa  composition.  On  en 
connaît  quatre  autres  dans  difFéreates 
bibliothèques. 

XAHNB  (amtAUMi-iioaâiu)),  phiIo> 
lof ne  distiaj^ ,  aé  A  Amstcrdem  fers 
1760,  Ait  d*aliord  prefaseear  aa  eolUge 
de  cette  ville ,  et  occupait  cette  place  «n 
1793.  En  1808,  il  éuit  recteur  du  col- 
lège d^Amersfoert ,  ca  Holleadc.  Oa  e  de 
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ce  Mf nt  one  eudloile  dinerUtion  uir  la 
Tw  et  la  éeriu  d*ArMtoièiM  ce  nom), 
intitiille  t  Diatribe  d»  Jrittaxmo  phi- 
losopha peripatetico,  yfmstclodomi,  Tjr- 
pis  Peiri  den  Hengst,  1793,  iii-8*  de 

MAIIR  (jEAK-ANnrtK) ,  mécatiicicn  et 
facteur  d'instrumens  à  clavier  de  la  cour 
du  duc  de  Na<sau,  à  W  icsbaden,  vers  1 788, 
Il  ctait  associé  avecson  frère,  et  fabriquait 
•rec  lui  des  instromens  aoxqudt  il  don- 
Mit  le  nom  de  CUwl'Mmidorts»  Geiber 
cite  antfi  de  loi  de  bons  devcctns  et  na 
fiieao  à  qveue  contidéfé  alort  eomme  ct- 
ccllcnt. 

MÂHU  (iTiENKB),  ancien  compositeur 
allemand,  est  placé  par  Forkel  et  Gcrber 
dans  son  activité  artistique  vers  1 520;  mnis 
il  appartient  à  une  époque  un  pru  j)lu8 
reculcc  suivant  xin  pas>;p;c  do  la  Practica 
Alusùa  d41ermann  Finck  {f^,  ce  nom). 
Aa  surplus,  les  circonstances  de  la  vit  de 
'  cet  artiste  sent  complètement  ignoréet  :  on 
•ait  seulement  qu'il  a  joui  delà  répntation 
d*UB  des  mnsieicnt  les  plu*  babilca  de  son 
temps»  et  de  Tan  des  fondateurs  de  la  mu- 
sique en  Allemagne.  Une  chanson  à  dnq 
▼oiz  de  sa  composition,  rapportée  en  par- 
tition par  Forkel,  dans  son  Histoire  de  la 
musique  (t.  2,  p.  686-691),  d'après  un 
recueil  imprimé  à  Nurcrnber;;  en  1544, 
justifie  les  éloges  qui  lui  ont  été  donnés, 
car  elle  est  fort  bien  écrite;  les  imitations 
sont  Uen  eboisiee,  les  noaTemens  des  voii 
sont  éléfone,  la  tonalité  est  bien  smvie  et 
llMrmoBie  a  de  la  plénitude.  LeCancional 
da  Bans  Wallher  contient  des  mélodies 
chorales  de  Mabn  ;  enfin  on  trouve  dans 
Ja  bibliotbéque  royale  de  Munich  on  re- 
cueil manuscrit  de  musique  d'é^rlisc  com- 
posée par  lui,  sous  le  titre  de  O^ia, 
n"  45. 

MAiCHELBEEK  (françois-antoine)  , 
directeur  de  musique,  professeur  de  lan- 
gue italienne ,  et  bedcan  de  la  cathédrale 
de  Fre^bcrg ,  a  publié  è  Augsbourg ,  en 
1736,  boit  sonates  pour  le  clavecin,  sous 
ce  titre  S  Dia  auf  dem  Klavier  spielende 
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und  dot  Gehœr  vcrg/iugende  Catei' 
Ua,  ete*9  op.  1.  I^e  second  ouvre  de  sona- 
tes ,  divisé  en  Iroi»  parties ,  et  destiné  â 

renseignement  des  diverses  parties  deTart 
de  joaer  du  clavecin  ,  a  paru  en  1738  ;  il 
est  intitulé  :  Die  au/ dem  Klavicr  Lch- 
rende  Cœcilia,  welche  ffutcn  Untcrricht 
eriheiht,  wie  man  nicht  nllcin  in  Parti- 
tur  selbst  Schlagstïtckc  vetfcrti^en,  und 
allerhand  Lœufe  erjinden  kœnnc,  Jn 
drgy  I%eU»  oijfeiAei/e/  ;  deren  dsr  ortie 
de  CUttfUmt,  Meiuuris  et  Notarum  «a- 
tore,der  *wt^  de  fandamentis  Parti-' 
tarmkandelts  der  dritte  abermit  Exem" 
plis  Tonorum  et  f^ersmm  verschen  ist. 

HAIEA  (ob^oibb),  compo>ileur  aile* 
mand ,  vécut  vers  !c  milieu  du  «eizième 
siècle.  Jacques  Paix  a  arrangé  et  publié 
quclcjucs  morceaux  de  ce  musicien  dans 
sou  recueil  de  pièces  d'orgue  en  lablalurc, 
Luuingeu,  1j87,  in-fol. 

MAIER  (  losEpa  -  riÏDiaic>BUNARD- 
«AirAan),  chantre  et  organiste  de  Tégliw 
fiaittta-Calberine  A  Hall,  en  Sonebe,  vécut 
dans  la  première  partie  du  dia-huitième 
siècle.  Son  premier  ouvrage  est  une  mé- 
thode pour  renseignement  de  la  mtisique, 
intitulée  :  Hodcgtis  mnsicus,  UalœSue' 
vorttm,  1718,  in-8".  Il  publia  ensuite  un 
traité  {général,  mais  succinct,  de  la  musi 
que  vocale  et  instrutjicntale,  sous  ce  titre: 
Muséum  niusicuni  tlicoretico-practicuni, 
das  ist  :  Neu-erteffuctcr  iheotviisch  und 
pruktisekêr  Musiitêaat,  dariimen^lehrt 
wird,  wie  man  sowohl  die  voctd-ats 
iMstmmentai  JUatUk  grOmBieh  erler' 
nen,eic,,  Hall  en  Souahe,1732,  in-4*  de 
104  pages.  Une  seconde  édition  de  ce 
livre  est  intitulée  :  Neu-erceffaeter  thcr- 
retisch-und praktischer  Musiksaal,  das 
ist  :  Kitrzr,  doch  voUstœndigc  Méthode, 
sow'ohl  die  aiii  h  die  lient  zu  Tttg  iiblirh- 
und f^cwii-linlu  It.stc  hLiscnd,  schlacicnd- 
und sti  iCi  ltcnde  Instrumente,  etc.  (Salon 
de  musique  théorique  et  pratique,  ou  mé- 
thode snocinete,  mats  complète ,  pour  ap- 
preifdre  la  musique  vocale  et  instrumen- 
lale,  etc.),  Nuremberg,  J.  J.  Cremer, 
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1741,  in  i^  Je  117  pages.  Outre  la  mo- 
tliodc  générale  de  musique  contenue  dans 
cet  ouvrage ,  on  j  trouve  une  méthode 
abrégée  de  flûte  à  bec,  dessus ,  alto,  ténor 
ci  batfe,  de  flûte  traversière,  de  basson, 
de  ZinkcHf  de  flarrolctf  de  clarioette,  de 
trompette,  décor,  de  tronjhone,  de  cla- 
vecin, (If  luth,  de  thc'orhc,  de  iinrpe,  de 
jjuilnrr  .  de  timhales,  de  violon,  de  viole, 
dr  vinloncollc  ,  de  rontreliasse ,  de  baste 
do  viole  et  de  viole  d'amour. 

MAiKR  (L.)t  musicien  au  tcrvicc  de 
IVlrctcur  jialatin ,  dans  la  seconde  moitié 
du  dii>huitième  siècle,  s'est  ensuite  établi 
è  Paris,  où  il  a  été  connu  comme  maître  de 
piano  jusqu'en  ISOâ.  On  a  gra?é  de  sa 
composition  :  Trois  sonates  pour  clave- 
cin avec  accompagnement  de  violon  obligé. 
Mannlieim  ,  17m2.  2°  Six  syinplionies 
potir  2  \iolons,  alto,  basse,  2  liautbois  et 
2  cors,  op.  2,  Paris,  1785. 

HAILR  (catbsbine),  née  SCiilATTJ, 
pianiste  et  compositeur  ,  vifaitâ  Pétert* 
îiourg  vers  la  (in  du  dix-huitième  siècle. 
Depuis  1795  jnsqnen  1798  die  a  fait 
imprimer  once  œuvres  de  &ntaisies ,  trios 
et  va  rimions  pour  le  piano» 

MAIGRET  (noBERT),  musicien  français, 
né  au  Mans ,  fut  un  lion  compositeur  de 
elianfons  ù  quatre  vui\.  Il  mourut  dans  sa 
ville  nnl.ile  au  mois  (Paoùt  IS^iS,  ù  1  ;i;jc 
de  plus  de  soixante  ans.  Un  trouve  trois 
chansons  de  sa  composition  dans  le  Be' 
cueii  des  recueils  composés  â  quatre  par- 
iies  par  plusieurs  autheurs,  3**  Livre» 
Paris,  Adrian  Leroy  et  Robert  fiallard, 
1565,  în-4»obl. 

MAILLA  ou  plutôt  M  AILLAC  (JOSEPH- 
AHNE-MAniE  DE  MOYRIA  DE),  crlibre 
iiiis^ioni^aire,  riaquit  en  1679,  au  cliAteau 
de  Maillae,  dans  le  Biijjey.  Apres  avoir 
termiiié  .'■es  éludes,  iî  i-ntru  ciicz  les  jé- 
suites, et  fut  envoyé  a  la  Chine,  en  1702. 
11  y  passa  46  ans ,  et  y  mourut  le  28  juin 
1748.  On  a  de  ce  jésuite  une  Histoire  gé- 
nérale de  la  diine ,  ou  Annales  de  cet 
empire f  traduit  du  liioitng  Kian  Kitng' 
mou,  Paris,  1777- 83,  12  vol.  in^i*.  Les 
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sections  128-148  de  cet  ouvrage  Lrailcnt 
de  la  musique  des  Chinou,  et  la  aection  1 86 
contient  une  notice  du  To>King ,  livre  ie 
musique  sacrée* 

If  AILLA&D  (Jiàii),  musicien  français 
du  seiucme  siècle,  parait  avoir  vécu  APla* 
ris,  suivant  Tépitre  dédicatoire  d'un  re- 
cueil de  motets  à  quatre  parties  qu'i!  a 
publié;  mais  on  ne  sait  rien  sur  sa  po>iti<n 
comme  artiste.  Son  nom  ne  fî'^urr  pa* 
dans  les  comptes  de  la  chapelle,  à  la  ûa 
du  rt(jne  de  François  ,  ni  sous  les  suc- 
cesseurs de  ce  prince,  Henri  II  et  Fran- 
çois 11.  Ce  musicien  parait  «voir  Jmn  de 
quelque  renommée,  car  il  est  pea  de  le- 
cueils  publiés  de  son  tempe ,  en  Fmaee, 
où  Ton  ne  trouve  quelque  morceaa  de  sa 
composition.  Le  manuscrit  n*  76  de«  ar- 
chives de  la  cliaprlle  pontificale,  à  Rome, 
contirnt  une  messe  de  Maillard.  On  en 
trouve  une  autre  ù  cinq  voix  dans  le  re- 
cueil publié  à  Parisien  1357,  par  Adriea 
Leroy  et  Robert  fiallard,  in-fol.  nuis.  Il  a 
fait  imprimer  une  collection  de  motels  à 
quatre  voix  intitulé  :  XX  Oantiones  sacm 
seu  Motectm  quatuor  iHKum*  fMtetim 

Paris'utnnn  ,  aptid  Jd.  LetXfJf  et  Htfbcr! 
liidlnnl  1361.  Lepitrc  dédicutotre  â 
Mcssire  Cautelin  d^IIesdin,  conseiller  au 
présidial  de  Paris ,  est  datée  de  rptte  ville, 
le  19  avril  1301.  On  trouve  des  cbansons 
françaises  à  quatre  {>arties,  de  Blaillard 
dans  les  recueil»  dont  les  titres  suivent  : 
\*  Second  Umre  de  chansons  wanwrfli» 
ment  nÙMS  en  muwfue  à  quatre  parties, 
pat  bons  et  sçavans  mnsiciens*  Pluîs, 
Ad.  Leroy  et  Robert  Ballard,  1554,  in  4* 
obi.  2"  Idem,  sixième  livre,  ikid,  1556. 

J^icrs  livre  de  chansons  nouvellement 
composées  en  musique  à  quatre pnrtiçs , 
par  M.  Jaques  Arcadct  cl  autres  au- 
theurs. Ibid.,  1561.  in-4°obl.  4"  Quart 
livre  idem,  ibid.,  1561.  5°  Premier  rc" 
cueildes  recuàls  composés  à  quatre  par- 
ties, de  plusieurs  autheurs,  ibid.,  1559. 
in-4«  2-»  édition,  1567.  G»  idem.  Second 
livre,  ibid, ,  1564.  io-4*.  Il  y  •  aussi  an 
motet  è  quatre  voii ,  composé  par  llaU« 
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lard,(lau$  la  culleclion  qui  a  para  sous  ce 
titre  :  Liber  jninuts  Musarum  eum  qua» 
UÊOt  vocibus,  seu  sacne  cantiones,  quat 
tfidgo  Moiteta  appdlMt,  etc.  lleâiohiiii, 
a/ntd  Jntomi  Barré,  1588. 

MAILLARD  (gillksou  ioisi),  compo- 
siteur français,  né  à  Thérouiinne  (Pas-de- 
Calais),  vécut  il  I<yon  ,  dans  la  dernière 
))arlie  du  seizième  sit-cle.  Un  connaît  sons 
son  nom  :  La  musique,  coûte luuit  plu- 
sieurs chansons  françaises  «  4 ,  5  t'M) 
fmrtits.  Lion  (sic),  chei  Jean  de  Tournes, 
1581.  in4*. 

MAILLARD  (MAaiB-ntfRin  DA- 
VOlfX ,  connue  sons  le  nom  de  M"*)  » 
naquît  à  Parts  le  6 janvier  1766.  Dans  «on 
enfance  elle  rorut  quelques  leçons  de  mu- 
sique à  l'école  de  Correltc  jure  et  fils; 
puis  elle  fut  admise  dans  lVcol<;  dt-  danse 
du  ina;jrjsin  de  rO|iLiii.  A  l  à;'/*  de  doiae 
ans  ,  clic  dans.iit  dans  les  di^*•rti^setn^ns 
du  théâtre  (!'(  Yérii-coini(]ue  qui  avait  été 
établi  au  huis  de  Boulogne;  les  succès 
qu'elle  y  obtint  la  firent  engager  pour  les 
spectacles  de  la  cour  de  Péterslxmrg.  De 
retour  à  Paris  en  1780,  elle  fut  entendue 
par  Berton,  alon  directeur  de  IX^ra,  qui 
la  fit  entrer  dans  Técole  de  cbant  de  ca 
théâtre,  et  ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'elle  put  débuter  le  17  mai  1782,  k 
VAcadcmie  royale  de  musique ,  dans  le 
rôle  de  rb/<*//e  du  Devin  du  village,  quoi- 
qu'elle ne  fiU  àjjée  que  de  seize  ans,  La 
beauté  de  son  organe,  sa  taille  imposante, 
et  sa  précoce  intelligence,  la  firent  accueil- 
lir  avec  Javenr  par  le  public.  Après  aToir 
remplacé  M"*  Saint-Hoberty  dans  ses 
rAles  les  plus  imporlans ,  pendant  quel- 
ques  années,  elle  succéda  à  cette  actrice 
célèbre,  lorsque  celle-ci  se  retira.  Àleeste, 
Armide,  Didon,  Iphigénie  en  Tauride, 
furent  les  rôles  qui  d'abord  «'tahlirent  sa 
réputation;  mais  ce  fut  surtout  dans  Cly- 
tcmnestre  {à'I/t/iif^e/iic  en  Aulidc)  et  dans 
Uèeuhe  que  «a  manière nol)le  et  rénerjjie  «le 
son  expression  dramatique, lui  firent  pren- 
dre, eanaMaetrice,  un  rang  où  aueuoe  au- 
Ire  n*a  pu  la  remplacer  depuis  lors.  Rrtiréc 
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du  tlicàtre  ,  après  plus  de  trente  ai»s  de 
service,  au  mob  d*avril  1813,  elle  ne  jouit 
point  du  repos  qu^clte  pouvait  espérer 
apr£s  de  si  longs  travaux  :  des  cliagrins 
domestiques  lui  causèrent  une  maladie  de 
Inn^Tucur  qui  la  conduisit  au  tombeau,  e 
1()  octobre  1818. 

MAILLART  (riEURE),  écrivain  sur  lu 
musique,  est  l'objet  d'une  multitude  d'er- 
reurs de  la  part  des  })i!)lio;;rapheî«.  Donl, 
qui  voulait  sans  doute  approprier  le  nom 
de  cet  écrivain  à  la  prononciation  ita- 
lienne, l'appelle  Magliard  {Camp,  del 
Traitatù  de  generi,  e  modidellamu- 
sica,  p.  127),  etMattheson(qui  cite  inexac- 
tement le  titre  de  son  livre)  Ta  copié 
sans  examen  {Grundla^e  einer  Muaik 
Ehrenfif.,^.  218).  Waltiu  r  n'a  pascounu 
le  titre  français  du  livre  de  Maillart,  mais 
il  ne  s'est  trom|M''  ni  sur  rorlho;;rnplic  de 
son  nom,  ni  >nr  sa  [uMSOunc.  |*"niKi'I  aurait 
du  suivre  les  iuiiicalions  de  ce  le\i<:o^jia- 
piic:  mais  au  lieu  de  cela,  il  fait  doux 
articles  ;  le  premier  sur  ilfa||/iiir(/(Picrrc), 
qui  aurait  été  chanoine  et  chantre  à  Tour- 
nay,  et  qui  serait  auteur  d*un  traité  De 
Tonis  miaicis  ;  Tautre  sur  MaiUard 
(Pierre),  jésuite  d'Ypres,  né  en  1585,  qui 
aurait  aussi  écrit  un  traité  De  Tonis 
(V.  Jll^.  1. il  ter.  fier  Musik ,  p.  274). 
On  est  i  lonné  de  voir  faire  de  pareilles 
fautes  à  un  savant  tel  que  Forkel.  .Mais 
voici  bien  autre  chose  !  Sur  l  indication  du 
jésuite,  prise  par  Forkcl  dans  le  Lexique 
de  Jœcber ,  Gei%er  a  pris  dans  la  BibIio> 
tbèque  des  écrivains  de  la  soMété  de  Jésus, 
par  Alegambe,  les  reaseignemens  sur  le 
jésuite  Pierre  Maillart  (qu'il  appelle  Mail' 
tard^^  recteur  du  collège  de  Rois-1e-Duc, 
auteur  de  plusieurs  traités  de  théologie  en 
langue  flamande,  a  mêlé  tout  cela  avec  ce 
qu'on  sait  sur  le  chanoine  de  Tournay,  et 
n"«  n  a  fait  qu'un  seul  personnage.  M.  Licli- 
tciitlial    jTa   pas  manqué   de    le  copier 
[Diz  (m.  e  JiihîioL^.  délia  musica ,  t.  4, 
p.  80).  M.  Cliarles-l*'crdinand  Bcckcr,  qui 
a  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Lcipsirk  un  exemplaire  du  livre  de 
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Maillart,  a  rétabli  la  vérité  on  disant  que 
ret  écrivain  était  né  à  Valcnciennos,  mais 
il  n'est  pas  exact  dayis  la  citation  du  titre 
[System»  Chronol,  Darstdlung  tlcr  Mu- 
sik.  Liter.  y,  272).  Ce  titre,  l'épitre  dcdi- 
ratoire,  et  quelque!  eircooftanectoonaiMS 
lie  la  vie  de  wa  prècepteor  de  mniique, 
iMHit  appreniMiit  en  eflèt  que  Maillait 
était  né  i  Yalenciennes  ;  qu'il  apprit  la 
musique  sous  la  direction  de  Grégoire  de 
La  Hiile  ]  et  que  lorsque  celui-ci  fut 
nommé  maître  de  cliapclle  du  roi-d'Espa- 
;;ne  Philip|)e  11,  il  le  suivit  à  Madrid  ; 
enfin  qu'il  revint  ensuite  àTournay.où  il 
obtint  uu  canonicatet  l'emploi  de  premier , 
chantre  de  Téglise  cathédrale.  Le  livre 
qu'il  a  publié  a  peur  titre  :  Lu  tons  ou 
ùiseour»  tarUs  modes  de  ia  musique,  et 
les  Ums  de  Valise,  et  la  disiiti^ion 
etUre  UxÊtx,  de  Pierre  MaiUaH  f'alen» 
cennois,  c/ianire  et  chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  Towmay;  divisez  en  deux 
parties  ;  auxquelles  est  ailioustée  la 
troisiesme  jntr  le  tUcl  atttlicur,  en  la- 
quelle se  truicte  des  premiers  cU'niens  et 
J'ondemciis  de  la  musique  j  a  Tournay, 
chex  Charles  Martin,  1610,  in-4"  de  580 
pages,  nmi  comprit  une  longue  épitre  dé- 
dicaloire  et  la  tahle  des  matières.  Ce  livre, 
fort  mal  écrit ,  est  rempli  de  recherches 
savantes  et  corieuses  qui  ont  pour  eljet 
de  démontrer  que  les  doute  modes  de  la 
musique  ancienne  ne  sont  pas  identiques 
areo  les  huit  tons  du  plain-chant.  Mail- 
lart entreprend  d'y  prouver  que  les  douze 
modes  (suivant  Glaréan,  mais  plus  ixnclc- 
ment  les  quatorze)  ont  pour  base  Tuclave 
ili visée  en  deux  parties  inéjjalcs ,  c'cst-à- 
dirc  une  quinte  et  une  quarte,  taudis  que 
selon  lui,  let  tons  du  p]ain*ehant  sont 
fondét  sur  rhexaeorde.  De  là  vient  qu'il 
njetCe  (p«8«e  66  et  67)  la  septième  syl- 
labe H  proposée  par  H.  Van  de  Putte, 
dans  sa  Musathen/if  comme  inutile  dani 
la  Umalité  du  plain-chant,  et  qu*il  veut 
conserver  à  ccIlc-ci  ses  trois  (gammes  par 
nature,  par  hcmolj  et  par  haarrc.  avec 
les  muanccs  qui  en  sont  inséparables.  Ses 


distinctions  entre  les  deux  systèmes  de 
tonalité  sont  plus  ingénieuses  que  solides. 
Un  de  ses  meilleurs  arijutncns,  pour  prou- 
ver que  le  moyen  âge  n'a  jamais  reconnu 
que  huit  tons,  oontble  A  faire  voir  qn'il 
n'y  a  que  huit  neumes  dnna  In  piehiieéie.  i 

MAILLBRIB  (A.  DE  LA).  aMsidm 
français  qui  vivait  an  ooainieneenicnt 
dix-huitième  tièela,  n*eat  oeonn  que  pv 
les  onvraget  tuivant  :  1*  Trios  pour  toato 
sortes  dMnstrumens,  Amsterdam,  Bc^, 
1710.  2"  6  sonatet  poor  1  êàtm  et  bsns 
continue,  ibid. 

MAINBERGER  (jban-chaelks)  ,  né  à 
Nuremberjj,  en  1750,  étudia  le  violon, 
l'harmonie  et  l'orgue  chea  Grnber,deBt2 
fut  plut  tard  le  tueeeeseor.  Il  apprit  aoni 
i  jouer  de  plosienrt  înttmmens  i  «mt, 
ft  en  1768  il  obtint  la  place  de  haothsii 
è  rorabestre  de  la  ville  de  Noremhsfg. 
Cependant  il  jouait  de  préférenee  le  date- 
vin  et  Torgae.  Son  habileté  sur  ces  instra- 
mens  était  remarquable.  En  1770,  la  ! 
place  d'organiste  de  la  ville  lui  fut  confiée, 
et  dix  ans  après  il  fut  appelé  à  remplir  les 
iiièiïies  fonctions  à  l'éjjlise  de  Saiut-Lau-  | 
rent.  II  est  mort  d'une  atteinte  d'apo- 
plexie à  Nuremberg,  le  22  avril  1815*  Sa 
premièiet  eompesitiont  datent  de  1790; 
on  dte  particulièrement  oelles-eî  s  1*1^ 
ekrUeke  Sckweieer  (l*boiinéle  Saisis), 
opérette  représenté  sur  plusieurs  théâtres 
particuliers.  2''  Musique  fnnèbrc  pour  la 
mort  de  Joseph  11,  exécutée  le  1 8  mai  1 7^- 
3»  La  résurrection  et  l^ascension  de 
N.  S.  Jcsus-Christ,  oratorio  deïlammier, 
exécuté  le  31  njars  1793.  4»  DerSpiegel- 
ritter  (le  Chevalier  du  miroir),  opéra  « 
trois  actes,  paroles  de  Kotzebue.  S*!^'** 
années  complètes  de  musique  dVgliMp^ 
les  dimanches,  contenant  entemUe  eiet 
quatone  morceaux,  6*  25  grand* 
pétitions  religieuses,  Idlet  que  mess», 
Te  Deum,  etc.  7«  Quatre  oanUtes  à'é- 
glisc  ,  avec  et  sans  accompa-încmcnl. 
8»  Deux  grands  morceaux  d'harmonie  pour 
mue  et  scixe  inslrumens  à  vent.  9« 
fureurs  de  la  guerre,  fantaisie  musical*' 
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publiée  en  1813  au  profit  des  blessés. 
10^  Sonates  et  concertos  pour  le  piano. 
11*  Quelques  symphonies  pourl'orcheslre. 

'  MAlNVlELLE-FODOR  (M--^),  l'oyez 
FODOR  (H»*iostfraiMBMAINVl£LLE). 

MAINZER  (nMiic) ,  musidcn  au 
•enriee  da  ni  de  Bavière,  virtaoee  enr  le 
▼iokii  et  Imni  deriiiettîite,  né  vert  1760t 
fut  d'abord  ettadié  i  la  inosiqao  de  la 
chambre  do  margrave  de  Brandebonrg- 
Schwedt,  puis  entra  an  service  du  duc  de 
Mcfklemboarg-Strelilz  en  17{)S.  II  quitta 
cette  place  en  1807  pour  passer  dans  la 
chapelle  du  roi  àv.  Ravii'-re.  Il  paraîlavoir 
obtenu  sa  retraite  de  celte  j)0!>ilioti  anté- 
rieurement à  1827,  et  depuis  lors  on  man- 
que de  reiueignemeiu  sur  sa  personne.  On 
a  graf é  de  sa  cempesition  :  1«  Troii  qna- 
tnert  ponr  fléte ,  vielon,  alto  et  liuse, 
op.  1,  Offimbech,  André.  2»  Troie  idem^ 
op.  2,  ihid,  5**  Rondo  espagnol  varié  pour 
violon  principal ,  2  violons,  alto  et  basse. 
Vienne,  Diabelli.  Cantiques  allefliands 
è  quatre  voix,  Mayence,  Scholt. 

MAINZKR  (l'abbé  JOSEPH),  né  à  Trt"- 
vcs ,  en  1807,  est  fils  d'un  néjjociant 
de  cette  ville.  Après  avoir  achevé  ses 
études  élémentaire,  il  fut  admis  au  sémi- 
naire pour  y  faire  on  eoori  de  tbéologie , 
paie  fnt  ordonné  prit^.  La  prateetion  de 
révéqne  lui  firarnit  lee  moyens  de  voyager 
en  Allensagne  et  en  Italie  pour  perfeetton- 
ner  eon  initrootion«  particulièrement  dans 
la  mosiqne.  De  retour  à  Trêves ,  il  fut 
chargé  de  l'enseiffnenient  du  citant  au  sé- 
minaire, et  publia  pour  l'instruction  de 
ses  élèves  une  niétliode  de  chant,  précédée 
des  principes  généraux  de  la  musique,  suus 
ce  titre  :  Singschule  f  oder  praktitche 
Aimdma^wmm  Gêtang,  veiirOtuien  mit 
emer  ai^emeimn  MiÊsUMn,  Trêves , 
1831,în-4^.  Deerdatioas  politiques  attri- 
liaéee  A  M.  MainMr  par  le  gonvemenent 
pmMien ,  et  quelques  écrits  le  compromi- 
rent pendant  Tinsarrcction  de  la  Pologne, 
et  lui  firentdonner  Tordre  de  s'éloigner  do 
Trêves  :  il  se  rendit  à  lîraxclles  et  com- 
mença à  s'y  occuper  spécialement  de  la  com- 


position dramatique.  Son  premier  essai  fut 
un  opéra  intitulé  :  Le  triomphe  de  la  Po- 
logne, Ce  triomphe,  trop  tôtchantr  ,se  ter- 
mina coromeon  sait  ;  Toiivra^^cdeM.  Main- 
xer,  destiné  au  théâtre  royal  de  Bruxelles, 
ne  pat  être  représenté ,  mais  quelques 
moreeant  furent  entendue  oomme  essais 
dans  une  répétition.  Tere  la  fin  de  1833 
M.  Ibinier  prit  part  A  la  rédaction  d*an 
journal  intitulé  L^AtiuUf  et  y  donna 
quelques  artides  concernant  la  mnsiqoe. 
Peu  de  temps  après  il  se  rendit  à  Paris  où 
il  ouvrit  des  cours  de  chant  et  de  musique 
pour  les  ouvriers.  Il  devint  aussi  un  des 
coopérateurs  de  la  Gazette  musicale  de 
Paris,  et  devint  le  rédacteur  du  feuilleton 
musical  National ,  journal  politi- 

que. Depuis  lors  il  a  publié  :  1*  Méthode 
de  chant  pour  lês  enfiau*  Paris,  1835 , 
in-8».  2^  édition,  ibid,  1838.  2>  Mé- 
thode de  chant  pour  vmx  d'hommes ,  à 
l'usage  des  adl^fes,  etc.  Ufid,  1836, 
in-S**.  Il  a  paru  une  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage.  5°  Bibliothè(pte  élémentaire 
du  chant  (séries  de  chants  à  l'usage  des 
écoles  élémentaires),  ibid^  1836.  in-8». 
4"  Méthode  pratique  de  piano  pour  la 
enfans,  ibid,  1837.  5<*  Abécédaire  de 
chant,  à  Pueage  de  ta-  première  en» 
fanée,  ibid,  1837.  G*  École  chorale, 
A  rut^e  des  éoolee  de  ebaat ,  ibid, 
1838.  l^Es^ptisses  musicales  ou  souve- 
nirs de  voyages*  Paris,  1838-39.  2  vol. 
in-8<*.  Ce  livre  annonoé  en  dernier  lieu 
contient  divers  morceaux  littéraires  sur 
plusieurs  sujets  relnlifs  ù  la  musique. 
8°  Chronique  musicale  <lc  Paris,  l"""  li- 
vraison, ibid,  1838,  93  pajjcs  in-S".  Toute 
cette  livraison  renferme  une  critique  sé- 
vère dee  talent  de  M.  Berlioty  comme  eom- 
podlonr  et  eomme  écrivain  tnr  la  musi- 
que. M.  Mainier  a  éerit  la  musique  de 
Em  Jaquerie,  opéra  en  2  actes,  pour  le 
théâtre  de  la  Renaissance»  Oa  en  pr^iare 
la  représentation  au  moment  où  cette  no- 
tice est  écrite. 

MAIUAN   (JEAN-JACQUES  DORTOUS 
DK),  mathématicien  et  littérateur,  né  à 


Digitized  by  Google 


232  MAI 

Béiim  «n  1676 ,  fat  admit  à  F Actd^ 
dflf  fdeneet  en  1718,  y  taeeéda  à  Fimt»- 
nelle  en  1740  dans  la  charge  de  secrétaire 
pcr|)étuel,  eaCn  à  TAcadémie  française  en 
1743,  et  mourut  à  Paris,  le  20  février 
1771,  à  lage  de  03  ans.  Parmi  les  ouvra- 
{]cs  puhlit's  par  ref  acadciiiicicn  ,  on  re- 
jiiarque  :  Discours  sur  la  propagation 
du  son  dans  les  diffUrens  tons  qui  le 
modifienif  dam  lea  mémoire»  de  TAcad^ 
mie  des  acieneei,  année  1737,  p.  1-20. 
Éclaircissemens  sur  te  dt^mirs  fnréeé' 
dentj  même  année,  p.  20-58.  Le  discours 
est  dîvtié  en  six  parties  :  1*  Sur  la  difiu* 
renoe  des  particules  de  Pair  entre  elles. 
2"  Sur  ranalojjie  du  son  et  des  difTérons 
tons  avec  la  luinirre  t'I  les  couleurs  en 
j;énéral.  5"  Sur  l'analo^Mc  parliculirre  des 
tons  et  des  couleurs  prismatiques.  4*"  En 
quoi  l'analogie  du  son  et  de  la  lumière  des 
tona  et  dei  coolenn,  de  la  mneiqne  et  de 
la  peinture  est  imparfaite  on  nulle.  5*  Sur 
Tanalegie  de  propagation  entre  les  aona 
t  i  les  ondes  par  rapport  à  Pexpérience 
(lonl  il  est  fait  mention.  6"  Sor  la  manière 
dont  les  vibrations  do  Tnir  se  commani- 
queut  à  l'or^nnc  immédiat  de  l'oiae.  Une 
tradurliou  allemande  de  ce  discoiirs ,  par 
hlc'iuwcrth,  a  été  jmhliée  dans  les  Mémoi- 
ret  de  physique  de  l'Académie  de  Brcsiau, 
1748, 1. 12,  p.  209. 

HAIROBERT  (MATnnv-riAKçots  PI- 
BANZAT  DE) ,  écrivain  polémique,  né  à 
Chaouroe,  en  Champagne,  le  20  février 
1727,  fit  ses  études  à  Paris,  et  devint  een* 
seur  royal  et  secrétaire  descommandemens 
du  duc  de  Chartres,  drpuislors  duc  d'Or- 
léans, pire  du  roi  Louis-Pliilippc.  Com- 
pron)is  dans  les  affaires  du  marquis  de 
lirunoy  el  du  fermier  général  Paris  de 
Montmarlei,  o&  aa  probité  ne  parut  pat 
intacte,  il  fut  blAmé  par  arrêt  du  parle- 
ment, en  1779.  Le  chagrin  qn*il  éprouva 
de  ce  déshonneur  le  porta  à  te  donner  la 
mort  par  un  coop  de  pjttolet,  après  s'être 
ouvert  les  veines  dans  un  bain  rliaud  , 
le  27  mars,  jour  même  de  l'arrêt.  Mairn- 
bcrt  avait  pris  part  à  la  querelle  des  bouf- 
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fons  et  de  TOpéra  françaia,  par  la  paUi- 
cation  d*un   pamphlet  intitulé  :  Us 

prophclîes  du  grand  prophète  Meeedt 
Paris ,  1753,  in-8». 

BIAISONS  (GILLES  DE),  ou  DE  VIEUX 
MAISONS,  poétect  musiricn,  vivait  dan; 
le  treiiième  siècle,  sous  le  régne  de  sâitil 
Louis.  On  trouve  deux  chansons  notées  ik 
sa  composition  dans  un  manuscrit  deU  bi* 
bliothèquedu  rm,  coté  65  (fondtdeCaïf^ 

MAISONCELLE  (M.  DE),  contrUev 
de  la  maison  du  duc  de  Bourbon,  vsn le 
milieu  du  dix-huitième  aièdei  est 
d*uo  petit  écrit  intitulé  :  Re'ponst 
observations  sur  la  musique,  les  musi- 
ciens et  les  ihstrumens,  Avignon  (Paris), 
1758,  in-H".  Cet  oj>usculc  a  pour  objet 
une  brochure  intitulée  :  ObscivaLiom 
sur  la  musique,  etc.,  Paris  ,  1757, 
in-8»,  publié  sous  le  Toile  de  TaBoeyan 
par  Ancelet,  major  des  monsfuelsiMi 
noirs  ANCELET,  au  supfîéoMBt). 
Celui-ci  fit  paraître  one  B^fiiqet  à  Is 
ré^Mmse  aux  observations  sur  le  nmsi- 
que,  les  musiciens  et  les  instrument. 
Amsterdam  (Paris),  1 758,  20  pages  in-S*. 

MA  JEU  (le  chevalier  andre),  aroatfuf 
des  arts  <t  littérateur,  ne  à  Vei»is<  k 
8  juin  1765,  est  nmrt  à  Padoue  le  12 mars 
1837.  Connu  j)ar  quelques  écrits  larli 
peinture  et  anr  la  langue  itaUenoe^ilipO' 
blié  troM  opuscules  relatift  à  la  miÊti^ 
Le  premier  m  pour  titre  S  Viscono 
tomo  aile  vicende  délia  JHusica  it*' 
liana  ,  Rome,  Mordachini,  1819, 
feuille  in-S".  Ce  petit  écrit  avait  d-  jj  pa'"" 
à  la  suite  de  Pouviage  du  même  auteur 
intitulé  :  Dell'  imitazione  pittoricajddt 
eccellenza  u'elie  Opère  di  Tizuino,^' 
(Venise,  1818,  tom.  3,  pog.  95-llfl»-0 
discours  n*était  que  rébanche  du  trwisil 
pins  considérable  que  Majer  tiià^^ 
l'histoire  de  la  musique  en  Italie,  après  on 
voyage  qu^il  fit  à  Rome  en  1819  et  1820, 
pour  recueillir  des  renieigO«in«'n>  *[' 
sujet,  puisés  À  de  bonnes  sources.  H 
paraître  son  nouvel  ouvra|]e  sou<  o'  t*"** 
Viscorso  suUa  origtne,  progncsst  e  iteft» 
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tilluale  dcllii  musica  italtana ,  PadoDC, 
3821,  in-8",  (le  173  pages.  Le  docteur 
Joseph  de  Valeriani)  ancien  jurisnoosulte, 
profetseur  de  langM  et  de  littérature,  en 
a  donné  nne  traduction  française  intitulée  : 
£sâai  de  liuératiw  noukoU  ame&wuU 
l'origine,  Ut  progrès  et  les  ré^oiutUms 
delà  musique  italienne,  avec  des  remar- 
ques critiques  sur  les  l'ériuMes  causes 
de  sa  décadence  et  sur  le  nouveau  style 
de  Hoisini,  Augsbourg  ,  Wirlh ,  1827, 
in-S°.  Ctllc  traduction  a  reparu  à  Ratis- 
Lonne  en  1829,  arec  un  nouveau  frontis- 
pice. Le  mérite  d  une  érudition  variée,  de 
eomnaiftanoet  poiitiTet  dans  la  théorie  de 
la  nuâiquc  ,  et  dan  goât  époré,  recom- 
mande  ronvrage  de  Majer  ;  on  ne  pent  lui 
T^n»c]icrqo*ttn  pen  de  partialité  en  faveor 
dea  Grcct,  qui  k  coudait  à  leur  accorder 
la  connaittance  de  certaines  parties  de  la 
mosiqae  qni  n^ont  certainement  point  été 
à  Irnr  usaf^c,  et  la  sévérité  de  ses  juo^emens 
fcur  les  travaux  des  anciens  niusiciens  de 
l'école  ^allû-belijf,  qui  ont  clé,  sans  aucun 
doute,  les  maîtres  des  Italiens  dans  les 
quatorzième  et  quinzième  siècles. 

Le  dernier  opuscule  de  Hajcr ,  relatif 
à  la  musique,  a  pour  titre  :  SuUa  cono- 
seetutaeheaveatio^iantichiédctu^rap' 
punto.  II  le  fit  paraître  dans  le  troisième 
inhume  de  la  Huûm  Raccolta  di  scelte 
opère,  italiane  e  straniere  di  sciente, 
Icttere  cd  arli  (Venise,  1822);  mais 
on  en  fit  un  tirage  séparé,  sans  date 
ni  nom  de  lieu,  petit  in-S"  de  56  pages. 
Wajer  s'est  proposé  d'établir  dans  ce  mor- 
ceau que  les  auciens  oui  lait  usage  de 
llianneaie  dans  leur  musique.  Il  base  son 
système  sur  un  passage  du  Songe  de  Sd» 
pion,  estrait  du  sixième  Iin«  de  la  Méjpw 
blique  de  Ciceron,  que  nous  ne  connais- 
sions que  par  le  commentaire  de  Macrobei 
avant  que  M.  TaUbé  Maj  eût  retrouvé  tout 

1  •}*<|iie  j«r  me  rmnl«,*pré«  wmiw  été  frapptf  da 

ktuprur  à  I*  Tue  de  cr*  chiMC*  :  Quel  ett,  lui  di»-j<>, 
M  MO  ••  grand  et  ù  doux  qui  renpiil  me*  orrillm  ? 
CMt,aM  t<|iûrii»4l,  Miai  ^1,  téni>*  a*ia<«rvall« 
int'gaui,  nulia  4irtnbu('ii  clan«  une  proportion  btrn 
eolcndur,  {mviant  de  l'imimluon  rl  du  tnouvcmcni 


ce  sixième  livre,  avec  d'antres  parties  de 
l'ouvrage,  dans  un  manuscrit  palimpseste 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Voici  la 
portiondece  passage  qui  paraît  oonclnanle 
à  Majer  :  Quœ  cum  intuererstupenSf  ut 
me  reeqn,  Quidf  Hic  quis  est,  inquam, 
qui  complet  tmm  meas,  tantiu  et  tam 
dulcis  sonus?  Hic  est,  inquit  ille,  qui 
iiUarvallis  &mfunctus  imparibus ,  sed 
tamen prorata partîum  ratione  distinctis 
impulsu  et  molu  ipsorum  arbium  corifi- 
citur  :  qui  acuta  cum  ^ravibus  tempe' 
rans,  varias  œquahilitcr  concernas  ejji- 
cit.  Nec  enim  silentio  tanti  motus  incitari 
possunt,  et  Jfatura  fert  ut  extrenuif  ex 
altéra  parte  grwiter,  ex  altéra  acutè 
sonent  Cette  doctrine  de  I*harmonie 
des  sphères  célestes  est  empruntée  par 
Qcéion  à  Pythagore.  On  peut  douter, 
par  le  vague  de  la  dernière  phrase ,  ip^il 
l'ait  bien  entendue.  Au  surplus ,  je  rap- 
pellerai  ici  ce  quej^ai  dit  ailleurs,  savoir, 
que  plusieurs  passages  du  traité  grec  sur 
la  musique,  d'Aristide  (^)uintilien  ,  le  plus 
clair  et  le  plus  méthodique  des  écrivains 
de  lantiquité  sur  cette  matière,  prouvent 
que  par  l'Harmonie  des  ùUervaltes,  les 
anciens  entendaient  celle  qui  résulte  de  la 
succession  des  sons  qui  les  composent. 

MAJO  (josKFB  DE),  compositeur  de 
mtisiquc  d'église,  né  à  Napîcs  en  1698, 
fut  d'abord  destiné  à  la  profession  d'avo- 
cat, mais  abandonna  le  droit  pour  la  mu- 
sique à  l'âge  de  vingt  ans,  et  lit  ses  études 
niuiicales  sous  la  direction  d  AIe.\andre 
Scarlatti.  Lorsque  Durante  quitta  (en 
1727)  le  poste  de  maître  de  la  chapelle 
palatine,  pour  se  livrer  entièrement  à  ses 
fonctions  de  directeur  du  Conservateira 
d»  Poveri  di  Gesii'Cristo,  Miyo  lui  suc- 
céda dans  cette  place,  et  se  montra  d^ne 
par  son  taloit  de  remplacer  ce  sovant 
maitre.  Les  autres  circonstances  de  la  vie 

daaeorpasélaMman-aiSaea,  «I  ^1,  MMrSaat  laa 

«on<  ni;;ti.  nvrr  Ir»  (;ra\ ri,  produit dat  M>cerU  v«rir« 

De  •!  grand*  mouTeinens  ne  pevTaat «B «état  •cteruler 
•a  ailasM,  al  la  Mtete  vmt      Ica  «sltlMa  réiwm 
naat  ha  «m  au  grave,  Ica  anitm  è  r«if«. 
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dfl  eet  trtiila  Mat  igoM^M.  J«  pMiUedt 
M  «MRpMÎtMMi  :  1*  Ihmadotto  rmU  m 
duo  eori.  S*  Miimmb  mu  «  Irv^  cioè 

dm  soprani  e  tenorCf  con  due  vialmi  êd 
Organo»  3*  Le  ta  nie  deiia  madona  a 
qnaitro  vooi,  2  vioUm,  violeUa  ed  ar>- 

gano. 

MAJO  (FRANÇOIS  DE),  appelé  par  !«■ 
Napolitains  Ciccio  de  Majo,  fils  du  pré- 
ccdeut,  naquit  à  Naples  en  1745  '.  Doué 
d'an  génie  plein  d'origiiulité  4t  bm 
dnnatiqae ,  il  Alt  ui  d«  plu  flloflnt 
cpmpwitcMi  d«  Téoola  MpoliCaiae  de  loa 
taoïpt,  li  lèrcfla  en  grande  artietee.  Seo 
pèra  dir^pn  eei  premières  élades}  plot 
terd  U  compléta  ton  inilroetioa  dene  lee 
conservatoires  de  Naples,  soas  les  meil' 
leurs  maîtres  de  cette  c^poqoe.  Il  était  fort 
jeune  lorsqu'il  cotiimeiica  à  écrire  pour 
l'église  et  pour  le  lliéjUre  ;  ses  premitTes 
productions  fixèrent  sur  lui  lattcnlion  des 
artistes  et  des  amateurs  ,  et  le  placèrent 
an  rang  dee  outtree  lee  ploe  dietingaéi. 
Sea  pfcmier  opén  fat  VjirUuerse,  repré* 
aenté  à  Neplei  en  1762}  il  a*ëtait  âg< ^ 
de  dii-aept  ens  lorsqu'il  récrivit  j  néan- 
moins le  succès  fut  complet.  Cet  ouvrage 
fut  suivi  â*JJigenia  in  Àidide ,  Napics, 
1762;  de  Ciilone  in  Utica,  ibid.,  1763; 
DemoJ'oonle,  à  Rome,  1764;  Moniezuma, 
à  Turin,  1765  ;  clief-d  œuvre  d'expression 
uu  se  trouve  le  l>el  air  :  Jh  I  numi  ti- 
rannii  Adrianoin  Siria,  Naples,  1766; 
Jlessamdro  nelT  Indie,  ibid.,  1767 1 
Jmtigono,  ibid.,  1768  ;  IHdome Mandih 
nota,  ibid.,  1769{  UUsse,  Rome,  1769$ 
IpnrmMstra,  Neplee»  1770;  VEne  (S- 
Htte,  1771.  A^lé  A  Rome  pour  y  écrire 
Vofin  à'Eumene,  Hajo,  dont  la  eenté 
était  chancelante  depuis  près  de  deux  ans, 
ne  put  écrire  que  le  premier  acte  de  cet 
ouvr{i(rc  ,  et  mourut  avant  de  l'avoir  ter- 
miné en  1774,  à  de  vingt-neuf  ans, 
laissant  à  Tltalie  de  vifs  re[;rcts  pour  la 
perle  d'un  si  grand  artiste.  Peu  de  com- 

«  l.'*iilcur  <lc  r»rlic1e  Mojn  «lu  Diriioniiairc  iinivrr- 
•«1  de  mutiiiae  publié  par  H.  I«  docteur  SrhillÏBg  Ml 
4«w  mm  erreur  aMiiUinla  en  flaf aat  la  aaiiMBfle  4» 


penleom  ont  en  daae  le  style  eérianaa- 
tant  da  profeadenr  et  de  aétaneelie  fat 
■ajo|  preiqae  tau  eee  envragcs  aentiia- 
aent  diee  OMneanz  oè  beilla  wm  giendt 

force  dramali^pw;  son  IpermestrOy  une 

de  ses  dernières  productions  ,  est  particu- 
lièrement remarquable  à  cet  éjard.  Ses 
airs  :  Sono  in  mar,  non  i^eggo  sponde.elc, 
Perlei  frn  t'armi,  etc.,  et  celui  de  Mon- 
teioma  ,  J  morir  nù  conduiina  ,  seront 

étecneUement  dee  tr4^*T  da  eM^Mot 
et  de  vérité.  Il  ne  lémiienil  paa  aieiai 
dane  la  masiqae  d*égliae  dnitjlëaoMeité. 
n  y  idnnit  le  nra  mérite  d*nne  méledii 

expressive,  et  de  beeueonp  de  pureté  deei 
l*bermonie.  On  connaît  de  Iniainf  ■eMi, 

dont  une  i  deux  chœurs  et  deux  ordies* 
Ires ,  des  psaumes  pour  les  vêpres ,  pJa- 
sicurs  graduels,  dont  un  à  qontrr  voii  et 
orchestre  pour  la  fête  de  la  Pentecôte,  tl 
quatre  Stdve  rcgina ,  pour  soprano  solo, 
deoz  violons ,  viole  et  orgœ.  Un  de  es 
denûare  merecanz  (ea^),  eet  ne  dirf* 
d*«ivre  da  grâce  et  de  fiwtnre. 

MAJORAGIUSCAaroira-MâaiiGOIITI, 
connu  sous  le  nom  de),  naqnit  le  26  oeto* 
bre  1514,  dans  le  Milanais.  Aprèa  avoir 
fait  ses  éludes  sons  les  plus  habiles  maîtres 
de  son  temps ,  il  fut  fait  professeur  d'élo- 
quence à  Milan,  où  il  mourut  eu  1555. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  haran<rues  et 
d'autres  pièces ,  remarquables  par  leur 
belle  latinité,  publié  sous  le  titre  de  Ora- 
Homes,  Lcipsick,  1628,  ia-8».  Le  23** 
disooan  a  pour  objet  la  mneiqae ,  qa'fl 
eeniidèra  dans  eon  arijgiae  et  deni  m 
pragrte» 

MAJORANO  (oàWtàw),  célèbre  dian- 
tenr connu  sons  le  nomdeCAFFARËLLi, 
naquit  à  Bari,  dans  le  royaume  de  Naples, 
le  16  avril  1705.  Fils  d'un  pauvre  labou- 
reur, il  était  destiné  à  In  profession  de  son 
père;  mais  son  goiU  passionné  pour  la 
musique  lui  fil  néyliycr  les  occopalieos 
où  Ton  voulait  remployer,  et  résister  eai 

rrlarlulrrn  1710,  p«ia^  MB  pérS.  a*iltil  •■«•If' 

i)nc  do  diiiisc  aat. 
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châtimens*  qni  loi  étaient  infligés  pour 
Tempéciicr  d'aller  entendre  chanter  dans 
les  églises.  Un  musicien,  nommé  CtiffarOj 
remarqua  Tassiduité  du  jeune  paysan  à  la 
chapelle  où  il  était  employé,  et  lui  enten- 
dit joindre  sa  voix  avec  juatetseà  celle  des 
antm  cbantran  s  cal  o6»t  lot  inapira 
de  llBlM.yoii]wt  i^amiNr  dt  la  lAdilé 
de  Mt  diipawtioiM,  flk  fit  f«ir  dmluif 
rioUmfw  et  loi  fit  dienter  le  gemme 
etee  eccompagnement  de  devecin.  Con- 
Teiaen  qu'il  ne  a^était  paa trompé  sur  1  or- 
ganisation du  jeune  Majorano,  il  se  rendit 
chez  le  père  de  cet  enfant,  et  lui  fit  un 
tableau  si  séduisant  de  la  fortune  destinée 
à  son  fils  par  le  talent  qu^il  pouvait  acqué- 
rir ,  que  le  paysan  de  Bari  se  laissa  per- 
ioeder,  et  cratoitit  d  ee  que  le  folv 
virtwwe  ftt  eoieyé  à  Noreia,  pour  qu'on 
lui  Ht  repdiatieo  de  le  euttetiflo.  Lenqoe 
le  jeane  Mijerano  miat  à  Beri,  Ceflere 
le  prit  dm  lui,  lui  fit  apprendre  k  lire  et 
à  éeriie,  et  loi  eaaeigae  Im  élémens  de  le 
mosiqae;  pnis  il  Tenvoya  à  Naples  chez 
Porpora,  aussi  grand  maître  de  chant  que 
compositeur  savant.  Dès  ce  moment,  le 
protégé  de  Caiïaro  prit  par  reconnaissance 
le  nom  de  Caffarelli. 

La  méthode  de  Porpora  éteit  celle  des 
ploeendana  meltica  de  PlteUa;  mélliode 
leate»  meia  aûrc ,  et  dont  laa  idaulteta  ne 
aaat  jemeia  doutées  quead  elle  a*eppliqoe 
à  de  liaeox  efgenesr  Épurer  le  aea  {  le 
ptéserver  de  toute  inflexion  gutturale  en 
nasale;  le  développer  dans  toute  son  am- 
pliturle  possilile  j  étendre  les  limites  de 
lorgane  ,  tant  au  grave  qu'à  laigu;  éga- 
liser les  registres  laryngien  et  surlaryn- 
gîen  j  donner  à  la  fuis  ù  la  vocalisation  de 
la  souplesse,  de  Tagilité,  de  la  fermeté  et 
de  la  liaison  \  enfin,  donner  à  Tertieule- 
tion  de  le  perele  chenlée  le  ploa  grende 
aatlalé  pomible  dena  lea  medifieetiona  de 
aaa  ditera  eoeena;  tela  éuient  lea  objets 
que  se  proposait  cette  méthode  :  tel  est  tout 
Tert  du  chant.  Mais  si  Texécutioa  de  ces 
doses  est  diflicilc ,  les  élémens  en  sont 
fort  simples.  On  ne  doit  donc  pas  s'éton» 


ncr,  si,  comme  on  le  rapporte,  Porpora  fit 
étudier  son  élève  pendant  cinq  uns  sur  une 
seule  feuille  de  papier  de  musique  où  il 
avait  tracé  des  gammes  lentes  et  vives,  des 
trilles ,  des  mordens ,  des  appogiatures 
simples  et  doubles,  et  quelques-uns  de  ces 
tfalta  principaux  qui  entrent  dena  lea 
eomfcineiaena  de  teua  lea  eutna.  On  a  dit 
qu*en  agiaaant  einai,  le  mettre  aVteit  pre- 
peaé  d*elieiaaar  feiigoeil  de  aan  llève  ;  d'en- 
trés ont  réveqnd  en  dénia  la  réelité  de 
lanecdote,  ne  peuvent  le peranedar qn*en 
pût  employer  cinq  ans  à  apprendre  si  peu 
de  chose.  Ce  fut  ccpcndatil  après  cette 
longue  étude  sur  la  feuille  de  musique 
que  Porpora  dit  à  son  élève  :  f^a,  mon  fils; 
Je  n'ai  plus  rien  à  l'apprendre ^  lu  es  le 
Ffwttfitr  ffteitftwr  du  wHHtdit.  C'était  eaaea 
mal  terminer  lea  leçona  de  medaatie  qn*il 
avait  venin  lui  donnar ,  meia  e'dceit  dire 
une  ineonteateble  vérité;  ear  le  mdee- 
ntame  du  ehaat  est  le  seule  chose  que 
paisse  enseigner  un  maître  :  la  création, 
Taccent  qui  émeut ,  la  conception  de  for- 
mes nouvelles  dans  les  ornemens  ,  appar- 
tiennent au  g«^nie  de  l'urtistc  :  on  ne  peut 
rien  lui  apprendre  à  cet  égard  qui  ait  quel- 
que valeur  pour  son  avenir. 

En  1724,  Caflarelli  débuta  eu  théâtre 
Falle,  à  Home,  et  parut  pour  la  première 
feta  danann  WMede  femme,  anivant]*tts^ 
deeetempepenrlmaopreniatM.  Lebaenlé 
dase  voix,  la  perfection  de  son  chant  et  le 
r%ulerité  des  traits  de  son  risage  lai  pro* 
curèrent  on  succès  d'enthousiasme.  Re- 
cherché par  les  principaux  tliéâlres  d'Ita- 
lie, il  s'y  fit  entendre,  et  partout  il 
recueillit  des  témoignages  d'admiration. 
De  retour  à  Rome  en  1728,  il  chanta  au 
théâtre  ji/^entina,  pendant  la  saison  du 
camevel,  le  rMe  de  primo  Vbmo,  evee  un 
auoeèa  d'éelet  dont  il  n*j  eveit  peint  eu 
dViemplejuaque-là.  Plusieura  femmaa  de 
haut  parege  a'éprirent  elera  peur  lui  de 
violentes  passiona  {  h$  bonnes  fortunes 
lui  venaient  de  toutea  parts.  £lles  failii* 
rent  lui  rouler  cher,  car  se  trouvant  près 
d'one  dawc  du  plus  haut  rang,  il  se  vit 
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contraint,  pour  fuir  lu  colère  d'un  mari 
jaloux,  (le  se  tenir  cjicIk'  jusqu'à  la  nnit 
au  J'und  d'une  citerne  vide  ^u'il  trouva 
dans  le  jardin.  II  n'en  lorlit  avec  un 
rbome  Tiolent  qoi  le  retînt  mi  lit  près 
d*iin  mois.  La  ^me  qai  le  prot^gaut, 
cennaiHant  jiuqa^oè  poonit  aller  le  ret- 
sentiroent  de  son  éponz,  mit  CaCTarelli 
eoai  la  garde  de  quatre  spadassins  qui  le 
iOÎvaient  de  Inlti  partout  où  il  allait. 
Celte  aventure  n'fiit  pas  de  suites  plus 
fâcheuses,  et  le  ct  lt  bre  chanteur  sortit  de 
Rome  en  1750,  pour  se  rendre  à  Londres. 
Après  y  avoir  passé  plusieurs  années  et 
aeqais  des  richesies  oonsidérablea,  il  reprit 
la  route  de  Tltalie.  Tarin,  Géoee,  ]lilan« 
Florence  et  Venise,  raocoeilliretit  aree 
enthousiasme.  A  Naples,  son  talent  excita 
on  réritable  délire.  Pendant  qn^il  était 
dans  cette  ville,  il  apprit  que  Gizziello 
(/  .  C.oNTi)  devait  débuter  à  Rome;  ne 
connaissant  pas  ce  chanteur,  dont  il  avait 
souvent  entendu  vanter  le  mérite,  il  prit 
la  poste,  voyagea  toute  la  nuit ,  et,  arrivé 
à  Bome,  se  rendit  au  tliéfltre,  enveloppé 
dans  son  manteau.  Placé  au  parterre ,  il 
écouta  d^aborden  silence;  mais,  entraîné 
par  le  plaisir  qn*il  éprouvait,  il  s*écria: 
Bravo  !  bravissimo ,  Gizziello  !  è  Caffa- 
relli  chiie  lo  dice.  Puis  il  retourna  à 
Na|>le8  avec  la  même  précipitation,  (^uand 
il  y  arri>n,  on  faisait  beaucoup  de  conjec- 
tures .sur  h.'i  (lisparution  :  il  n'eut  que 
le  temps  de  s'iiabilicr  pour  jouer  son  rùie, 
dans  la  représentation  d'un  opéra  sérieux. 
En  1740,  il  retourna  4  Venise  où  il  eut 
800  iequins  anciens  (9,600  fr.)  d*appoÎA* 
temens,  et  une  repréeentation  de  700  se- 
qnins  (8,400  fr.)  pour  troia  mois,  somme 
considérable  alors  et  qu'aucun  chanteur 
n*avait  obtenue  avant  lui.  Après  cette  sai- 
son ,  (lan'arclli  sembla  avoir  renoncé  au 
théâtre;  irinis  il  reparut  à  Turin  en  1746, 
))uis  alla  a  t  lorence  et  à  Milan .  La  grande 
dauphine  de  France ,  princesse  de  Saxe, 
qui  aimait  la  musique,  le  fit  venir  à  Paria 
en  I750j  il  y  chanta  dans  pluaieurt  con- 
certs spirituds,  et  quoiqu*il  fût  alors  âgé 


de  quaranle*.<:ept  ans ,  il  v  excita  autant 
d'étojmemenl  que  de  plaisir.  I^oaii 
chargea  un  de  ses  premiers  gentilshomme» 
de  loi  filtre  un  présent  :  le  geotilhoaunt 
crut  remplir  la  volonté  du  rot  en  fnwt 
remettre  à  Fartiste  une  botte  d*or  pur  ssn 
aecritaire.  «  Quoi ,  monsieur ,  dit  Cafi* 
•  rdli ,  le  roi  de  France  m'envoie  cela? 
«  Tenez  (cl  il  ouvrit  son  secrétaire),  vota 
H  trente  boites  dont  la  moindre  a  plu<i 
«  valeur  que  celle-là.  Si  du  moins  oo  j 
«  avait  mis  le  portrait  du  monarque!.... 
«  Blonsieur  ,  répondit  le  secrétaire,  St 
«  Majesté  ne  fait  présent  de  son  portnil 
«  qu*anx  arohassadeuf*.  —  Cependant, 
«  de  tous  les  ambassadeurs  du  monde,  ea 
«  ne  ferait  pas  tu  CaflbrelU  I  •  CeCtecsn- 
versation  fut  rapportée  à  Louis  XV  <pa 
en  rit  beaucoup,  et  qui  la  redit  â  la  dau- 
phine. Cette  princesse  envoya  chercberk 
cliantour  ,  lui  donna  un  diamant  de  prit 
et  lui  remit  eu  m«'me  temps  un  |»asscporl. 
«(  Il  est  sijjné  du  roi,  lui  dit-ellc  ;  c'ffl 
K  pour  vous  uu  grand  honneur  ^  mais  u 
«  fiint  Yous  bAter  d*en  fiûre  usage ,  car  9 
«  n*est  valable  que  pour  dix  jours.  •  td- 
faralli  partit  assea  noécontcnt,  diaunt  qaH 
n*avait  pas  gagné  les  Irais  de  oon  Toyags. 

RenUé  en  Italie  pour  n'en  plus  sortir, 
et  ayant  acquis  de  grandes  richesses,  â 
acheta  le  ducli»'  de  Santo-Dortito.  dont  il 
prit  le  titre,  et  qu'il  laissa  après  sa  mcrt 
à  son  neveu  ,  avec  un  revenu  de  qu^tom 
mille  ducats  (environ  4  j,000  franco).  Vca 
de  temps  avant  son  décès,  il  fit  aa<«i  bâtir 
un  palab  où  il  mit  oelte  otyirillauw 
inscription  :  Amp^^  7%eé«v,  ego  ils- 
nuumn  On  dit  qu*ua  plmsaut  éerivit  au- 
dessous  :  lUe  emn,  sine  tu.  CafTarelIi 
mourut  dans  sa  terre  de  Santo-Doralo  k 
50  novembre  1783,  ou  selon  d'antres  reu* 
seignctnens,  le  l''  février  de  la  mémf 
année,  à  Naples,  avec  la  réputation  d'un 
des  chanteurs  les  plus  étonnansde  TltaW. 
La  beauté  de  sa  voix  ne  pouvait  être  cmn» 
parée  i  aucune  autre,  tant  pour  Félenduc 
que  pour  la  force  unie  i  la  douceur  des 
sons,  ^lement  remarquable  dans  k 
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chant  large  et  «Uns  les  traits  rapides,  il 

«exécutait  avec  une  perfection  auparavant 
inouïe  le  trille  et  les  gariimo^  cliromati- 
«|ues.  11  paraît  avoir  introduit  le  premier 
dans  l'art  du  citant  cette  dernière  espèce 
de  traits  ,  dans  des  mouvemens  très-vifs, 
n  jooaitbiea  da  clavecin,  gisait  toute  mu- 
tiqae  à  livre  oovert ,  et  souvent  improTi- 
sait.  Enfin,  iln  y  eut  que  Ftrinelli,  parmi 
les  chanteiiit  de  U  pramière  moitié  da 
dix-linîtième  eiède ,  qui  pAt  Motenir  luis 
désavantage  le  parallèle  avec  lui  ;  maie, 
plos  modeste  y  Fannelli  tnt  se  ftire  par- 
flonncr  sa  supëriorît«5  par  ses  rivaux,  tan- 
dis que  C-aflarrlli  révolta  souvent  les  ar* 
tistcs  et  lo  public  par  son  orj^ucil. 

MAKÛW  KCZKY  (....),  virtuose  sur  le 
cor,  naquit  en  Bohême  vers  IJOO,  et  se 
rendit  dans  sa  jeunesse  à  Paris,  où  il  de- 
vint élève  de  son  eompatriote  Ponto*  En 
1786 ,  il  eomnença  è  voyager  pour  don* 
ner  des  eooeertt,  et  il  s*arréta  à  Berlin, 
où  il  reçut  le  titre  de  mosicien  de  la  charn- 
ière de  la  reine  de  Prusse.  11  était  à  Ham- 
bourg en  1790;  mais  les  rcnseignemens 
manquent  depuis  cette  époqnc  sur  sa  per- 
sonne. On  sait  seulement  qu'il  a  fait 
fjraver  en  1802  à  Leipsick ,  chez  Breitkopf 
<-t  lisrtcl,  un  duo  pour  cor  et  alto,  et  un 
qiutoor  pour  cor,  deux  violons  et  basse. 

MAXRIZI  (ABOV-AHMID-MOaAlllini 

TAKT-EDDIN,  samommé),  écrivain 
irabe,  naquit  an  Caire  entre  Tan  760  et 
ran770derii^ii«(1358etl368deJ.C.). 

Après  avoir  fait  ses  éludes  en  cette  ville,  il 
fut  revêtu  de  la  charge  de  commissaire  de 
police  du  Caire  et  exert^a  plusieurs  autres 
emplois  relatifs  à  la  reli>;iun.  Ln  place  de 
radi  de  Damas  lai  fut  offerte,  mais  il 
l;i  refusa  pour  ne  point  renoncer  à  ses  ha- 
bitudes de  retraite  et  d  étude.  11  mourût 
ao  mois  denoadlian  845  (janvier  1442), 
i  Tige  d*environqnatre>vingts  ans*  Parmi 
les  neosbrenz  écrits  de  Xaknn,  dont  k 
plupart  sont  relatifs  à  Tbistoire,  on  trouva 
en  traité  de  l'action  salutaire  de  la  musi- 
que contre  la  mélancolie,  dont  le  mana- 
scrit  est  à  U  bibliothèque  de  r£senrial. 


MALAISE  (jACQOBs),  ehanoinc  régu* 
lier  de  l'ordre  des  prémontrés,  à  labbaye 
de  Lcffe ,  près  do  Dinant  sur  la  Meufc , 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  s'est 
fait  connaître  par  des  motets  à  trois  voix 
qu'il  a  publiés  sous  en  titre  :  Dlolclta 
sacra  tfium  vocuin  opus  primunij  Èm- 
vers,1643,in.4*. 

HALANOTTB  (AuiLAÎDs) ,  cantatrice 
distinguée,  née  d*une  fiimille  bonorable  et 
aisée,  à  Vérone,  en  1785,  n*apprit  d*a- 
bord  la  musique  et  léchant  que  pour  com- 
pléter la  bonne  éducation  qu'elle  avait 
reçue;  mais  ses  dispositions  pour  cet  art 
étaient  si  heureuses,  qu'après  un  petit  nom- 
bre de  leçons  elle  put  se  faire  entendre 
dans  des  concerts  pu]»lics  ou  particuliers, 
et  quelle  y  excita  ladini ration  {jénérale. 
Ses  succès  eurent  dès  lors  tant  d'éclat,  que 
le  peele  Pendemonta  les  célâ»ra  dans  des 
vers  qui  oit  &é  imprimés.  Épouse  d*ttn 
Français ,  nommé  M.  Hontresor ,  elle 
donna  le  jour  à  deux  cnfans.  Des  mal- 
heurs domestiques  l'obligèrent  tout  à  coup 
i  chercher  des  ressources  dans  le  talent, 
qui  n'avait  été  jusqu'alors  pour  elle  qu'un 
amusement.  File  recommença  ses  études 
de  chant  sous  la  «lirpcf  ion  de  bons  niaitrcs, 
et  dibuta  au  tlu  àtre de  Vérone  ,  enlK06. 
Apres  avoir  ))aru  sur  quelques  théâtres 
secondaires  jusqu'en  1809,  die  prit  rang 
parmi  les  meilleures  cantatrices ,  et  ee  fit 
entendre  avec  succès  à  Turin ,  i  Gènes  et 
à  Naples  ,  considérés  comme  des  théAtres 
de  premier  rang.  Sa  belle  voix  de  cou* 
tralto ,  son  expression  à  la  fois  énergique 
et  tendre ,  n'avaient  cependant  point  en- 
core rencontré  le  rôle  où  ces  qualités  eus- 
sent pu  se  produire  dans  tout  leur  éclat, 
lorsque  Uossiui,  la  trouvant  à  Vcni^c  en 
1815,  écrivit  pour  elle  son  Tancredù 
Cette  pièce  mît  le  sceau  à  la  réputation  do 
La  Malanotte.  Bu  1817  elle  cbanta  do 
nouveau  à  Venise,  pub  au  printemps  d« 
1818  elle  joua  à  Brcscia  dans  Ginevra  M 
Scozzîa,  et  dans  la  même  année ,  dans  le 
Teodoro  de  Pavesi*  Une  maladie  cérébrale 
l'atteignit  peu  de  temps  après,  et  sa  santé 
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en  fut  si  «■branléc ,  qu'elle  ne  parut  plus 
que  l'ombre  d'cUe-nu^mc  lorsqu'elle  chanta 
à  Bergame  et  à  Bulogne,  en  1821.  iletiréc 
depuis  lors  à  Salo,  elle  y  eut  une  existence 
laDguissante.  Vers  lautomne  de  1832, 
«U«  vooIbI  «layer  da  léjMr  de  Brescia 
poor  ]# rftiWîiitnmit  dt  m  miU,  amiê 
iMptt^grèt  de  ton  mal  lui  inat  ûrteidii^ 
le  voyafe  par  aee  wédemm.  Bile  BMarat 
le31déeenlMPede]a  aàMauée,àrigt 

de  qtinr.nntc-sept  âne* 

MÂLCULU  (ALBXAVlitB),  sa?ani  Éeae- 
sais,  né  à  Édimbour<yen  1687,  n'est  connu 
que  par  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Tnca- 
tisc  of  Musii  k  si>ciiilali\>c  .fitictical  and 
historical,  Ldiinbourg,  1721,  1  vol.  in-h". 
La  même  éditiea  a  été  reproduite  ^el- 
qnea  aroéee  aprvu,  afee  m  fteatiipiee  m«« 
vean  ainii  conçu  :  A  TnmiUê  of  Mmêidtf 
^tûotaUve,  ffmeUeal  mul  ki^miaU  / 
cmUaming  am  êxpUeaiioit  of  thë /thdù' 
SOfAical  ami  rational  groimdi  and prin- 
ciples  thereof  ;  the  nature  and  office  of 
the  sente  of  musick  ;  the  whole  art  of 
writing  notes  ;  and  iJte  i^eneral  rules  of 
composition,  ffith  a  partu  ular  account 
of  the  antient  musick  ,  and  a  compari- 
son  thereof  with  the  modem  (Traité 
théorique ,  pratique  et  Ulterifae  de  mth 
signe;  oenteoeol  amaiplieatieB  deebaew 
ei  de»  principes  ptnloee^iqMe  et  tatieD- 
ade  de  cet  art  ;  la  natoieetru^dela 
gamme  ;  la  notation  et  lee  féylee  géaéralee 
de  la  composition  |  avae  nne  nelîee  parti- 
caliére  de  la  musique  ancienne ,  et  one 
comparaison  de  cello-ci  avec  la  modeme)| 
Londres,  J.  Osbome  et  T.  Lon^roan, 
1750,  un  vol.  in-S".  de  608  pages,  avec 
6  planches.  Ce  livre,  qui  contient  d'excel- 
lentes  choses  ,  particulièrement  sur  la 
tkéorie  pbysiqoe  et  mathéniatiqne  dee  in- 
lervallee  et  la  conititntien  de  la  gamma, 
ot  divieé  en  14  chapitrée.  La  premier 
traite  de  rdjct  de  la  mmiqaa,  deia na- 
ture et  de  sa  diriaion  en  tant  que  ecMBCe. 
Le  second ,  du  aoii,  considéré  dans  sa  na- 
ture et  ses  direrses  intonations.  T^e  froi- 
sième,  des  conionnances  et  des  diasooanoes. 


Les  quatrième ,  cinquième  et  sixième ,  de 
la  théorie  arithnu-tii]ue  et  j^éomélrique  de* 
proportions  des  intervalles.  Le  septième, 
de  l'harmonie.  Les  huitième  et  neuvième, 
de  la  gamme  et  de  son  usage.  Le  dixième, 
des  défauts  des  iastromens  à  sons  fixes  et 
da  tempérameat.  Le  oaHèma,  da  laae> 
tttiea,  dee  dele  et  de  la  traiepeeiliBa,  Le 

nfto»  Le  treisièroe,  des  lois  de  la  aempa 
Mtien.  Le  deraier ,  de  la  mawym  dm 
aaeieas  et  de  m  cemparaieen  avec  h  nia> 

siqae  moderne.  Un  mai{»^re  abrrV»*  du  livre 
de  Malcolin  ,  fait  avec  asfcz  peu  d'intelli- 
gence,  a  paru  sous  ce  titre  :  MaU  olm  s 
Treaùse  of  music,  ipeculativey  praclical 
and  historical,  corrected  and  abridged 

an  mUnmtmmêkimH,  Leadies,  1776, 
ia.8*  de  13  ièaiUee. 

HALBTTl  (nan  DB) ,  eempeeitear 
français  qui  virait  dans  la  seconde  moitié 
du  seiiièmaeièele,  naquit  i  St.-JUsimia 
en  ProTcnoe*  Oa  cannait  de  sa  rompeai 
tion  :  Les  amours  de  Ronsard  y  mt's  en 
Butsiquc  à  i  parties ,  Parie ,  Adrien  Le 
Roy,  1558,  in-i". 

MALGAIGNE(J.-F.),  docteur  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Paris,  chirurgien  de 
rhôpital  miUlmN  daTal-4»«iiae,aMiaa 
Hèfa  de  cet  ilebliieemeat ,  a  adreseé  asa 
1B30  aae  réelamatiea  à  l*Académie  royale 

rappcft  de  Cuvier  sur  k  théorie  de  la  vois 
par  Beanati.  Il  y  disait  qu*apris  avoir  lui> 
même  établi  nne  théorie  nouvelle  de  la 
voix  humaine  chantée  et  articulée,  il  avait 
été  conduit  à  eiaminer  comment  le  larynx 
étant  à  son  plus  haut  degré  d'ascension 
lorsque  la  glotte  semble  avoir  épuisé  tous 
ke  aMjeaa  de  productioa  des  sons ,  U 
eheatear  retNate  pear  eian  dira  aaa  vais 
aanfdle  de  réleadaed*aaa  eetare  et  ploa, 
daaa  «a  qaW  aemaw  valgairealeat  lé 
ySuMMf.  Balhearsaiement  le  méaieiraanr 
ce  scyet  que  M.  Malgaignc  disait  avoir 
dép<Mé  dans  les  archives  de  la  société  mé- 
dicale d^émnlation ,  et  au  secrt'tartat  de 
r Institut,  n'a  point  été  retrouvé. 
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MALIBEAN  (MAMB-nluant),  née 
GARCIA,  ra  dernier  liea  époote  da  célè- 
bre violoniste  DE  BÉRIOT,  naquit  à  Pk- 
rit,  le  24  mari  1 808,  où  ton  père  (f^.  ftAS- 

cia)  nV'tait  arrivé  qu'environ  deux  mois 
auparavant.  C'est  par  l'éclat  des  succès  de 
cet  énergique  chanteur  que  fut  saluée  la 
venue  de  celle  qui  devait  l?tre  la  cantatrice 
la  plus  étonnante  de  son  siècle.  A  l'âge  de 
troit  ans ,  elle  suivit  sa  famille  en  Italie. 
Arrivéeà  Napks,  elle  jontan  1813  Itféla 
de  rcnfaat  dane  VJgnete,  de  an 
théâtre  dee  FfomUini,  Apiès  piquet 
reprétentationt  de  eet  oonage,  elle  en 
avait  si  bien  retenu  la  nnttiqtie,  qa*elle  se 
mit  tout  à  coup  à  chanter  la  partie  èiA^ 
gneêe  dans  le  beau  duo  du  second  acte,  et 
îc  public  applaudit  k  cette  audace  de  bon 
augure.  Deux  ans  après,  SI.  Pnnseron,  qui 
se  trouvait  à  Naplcs,  lui  enseigna  le  solftge, 
et  le  compositeur  Hérold,  arrivé  dans  cette 
ville  vers  le  même  temps ,  lui  donna  Ice 
premières  leçons  de  piane.  En  1816,  Gar- 
da a'éleigna  de  Neplee  et  te  rendit  à  Paris, 
pn»  à  Londres  où  il  emmena  ta  frnille, 
vers  la  fin  de  1817.  Déjà  la  jeune  Marie 
parlait  avec  facilité  Tcspagnol,  lltalien  et 
le  français  j  deux  années  et  demie  de  séjour 
A  Londres  lui  rendirent  Tusagc  de  la  lan- 
gue an[;laise  aussi  familier.  Plus  tard,  elle 
apprit  Tallemand  presque  en  se  jooant , 
malgré  les  difficultés  inhérentes  à  cette 
langue.  Le  séjour  de  Londres  fut  aussi  em- 
ployé par  elle  à  Pétnde  dn  piane;  lei  le* 
çons  de  boot  maître  et  le  trafaflibreéqae 
Ini  faisait  fiûre  son  père  déreloppèient  ra- 
pidement sen  talent,  et  tde  fnient  see 
pr^grèesorcet  instrument,  qnelenqu^elle 
retint  avec  sa  famille  à  Paris,  an  mois  de 
novembre  1819,  elle  jooait  déjà  les  pièces 
de  clavecin  de  J.-S.  Baeb,  que  Garcia 
aimait  avec  passion. 

Lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de  quinze 
ans  ,  une  nouvelle  existence  commença 
peor  elle  :  Gafoia  lui  fit  commencer  Fé- 
mdt  dn  ehant  nos  sa  direction,  et  prépara 
par  ecB  eicellenteB  leçone  ce  trientorigtnal 
dont  lee  lucèi  Mt  effiwé  crai  dff  tons  lei 


antrei  ebenteors.  Déjà  Marie  laissait  en- 
tre? dr  ce  qa*cn  devait  attendre  d*nne  âme 
ardente  comme  la  sienne ,  et  des  trésors 

d'imagination  dont  la  nature  Tavait  douée. 
Malgré  la  crainte  que  lui  inspiraient  les 
violences  de  son  père ,  elle  se  laissait 
souvent  aller  à  ces  élans  d'inspiration 
qui  décèlent  le  génie  de  l'art.  Après  deux 
années  d'études  sévères,  elle  se  fit  enten- 
dre pour  la  première  fois  en  1824  dans 
«n  cerde  ansici]  dent  Garcia  venait 
d*eesajer  FéteUiseement.  Bile  y  prodoi- 
eit  une  vive  sensation,  tons  ceux  qoi 
rentendirent  alcre  ne  doutèrent  pas  qn*nn 
avenir  de  gloire  ne  ftt  léesné  à  ce  talent, 
si  jenne  encore.  Dens  mois  après ,  Garda 
retourna  à  Londres  en  qualité  de  premier 
ténor  du  théâtre  du  roi  ;  il  y  ouvrit  un 
cours  de  chant  où  l'éducation  vocale  de 
Marie  fut  terni incc.  Une  indisposition  de 
M™'  Pasta  hâta  sonapparition  sur  la  scène. 
En  deox  jours,  elle  apprit  tous  les  récita- 
tif dnB«f«isri«sj)n^e,  dent  dia  sa- 
vait les  moroeanx ,  et  le  7  juin  1825,  die 
Jeoa  le  rftle  de  ilowm  an  tbédtre  da  id. 
Le  public  Ty  aceodllit  avec  tant  de  fa- 
venri  ^^dle  fut  immédiatement  engagée 
pour  le  reste  de  le  saison  (six  semaines  en* 
yiron) ,  anx  appotntemens  de  500  livres 
sterling.  Le  23  juillet  suivant  elle  chanta 
le  rôle  de  I^'eîiciu  dans  la  première  repré- 
sentation du  Croclato  de  Meycrheer.  1^ 
saison  terminée,  Garcia  quitta  Londres, 
dia  chanter  avec  sa  fille  ans  festiials  de 
Mancbcsler,  dTwlt  et  de  Lnerpod,  pois 
s*embarqna  dane  cette  dernière  ville  pour 
aller  prendre  la  direetieo  du  théAlrs  da 
New-Torlu  Cest  là  qne  le  talent  de  Marie 
prit  an  caractère  de  fermeté  qvi  ne  peut 
s'acquérir  qu'à  la  scène ,  et  que  ses  adnii* 
rables  qualités  se  dévelop|>èrcnt  progressi- 
vement dans  Otello,  liomeo,  Don  Juan, 
Tnncrede ,  Cenerentola ,  et  dans  deux 
opéras  [L'A manie  astuto  et  laFiglia  deW 
aria)  écrits  pour  elle  par  son  père.  Lin  en- 
thendiims  MnAiqoe  aecueillait  chaque 
•eir  sen  entrée  svr  la  scène.  Melibran,  né- 
godant  firançus  étdili  à  New.Tork,  déjà 
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inrvenu  à  l'âge  mar,  mais  qui  panait poor 
/tre  riche,  quoique  ses  affaires  fassent  em- 
barrassées depuis  longtemps  .  demanda  à 
Ji.ircia  la  main  «le  sa  fille,  et  1  obtint  mal- 
gré la  répu^ynaiice  «le  Marie  pour  celte 
union.  Le  mariage  fut  célébré  le  25  mars 
1826.  11  ne  fut  point  heureux  ;  il  ne  pou- 
vait Tétre,  car  Jamais  af]||aoMatioiit  us 
Ainat  noiiit  astartÎM  qœ  odlc»  de  Mali* 
Inaa  et  de  la  lènme.  Celles,  Umtesoeii» 
trique,  passionnée  poor  Fart,  aride  de 
snrcès  et  de  gloire,  ne  pouvait  se  plaire 
dans  les  habitudes  froides  et  régulières  de 
la  maison  d'un  négociant.  Un  an  s'était  à 
peine  écoulé  lorsque  l'époux  de  Marie  fut 
obligé  de  déclarer  sa  faillite.  II  ne  pouvait 
quitter  le  sol  de  l'Amérique  avant  que  ses 
affaires  fussent  arrangées  ;  mais  elle  était 
libre;  die  partit  de  New-Tork,  aa  meit 
d*aoét  1827 ,  et  arriva  en  Fnmee  dans  le 
mois  suivant. 

Déjà  les  jonmanx  avaient  signalé  son 
jeune  talent  comme  une  des  menreilles  de 
l'époque,  avantqa  elle  eût  revu  le  continent 
européen.  Ils  annoncèrent  son  arrivée  à 
Parii  j  des  succès  de  salon  l'attendaient 
dans  cette  ville  avant  qu  clic  débutât  en 
public.  Enfin ,  au  mois  de  janvier  1828  , 
elle  dMBta  le  rdie  de  Sémimmii,  dans 
une  icprésentatien  donnée  à  lX)péra  an 
bénéfice  de  Galli.  Le  génie  da  cbant,  la 
nenveanté  de  ses  ^rùare,  et  qadqaes 
éclairs  d*ttn  beau  sentiment  dramatique 
firent  voir  ce  qu  elle  derait  être  bientôt | 
quoique  l'émotinn  eût  nui  en  plnsîenrs  en- 
droits au  d«  veloj)penient  de  ses  rares  fa- 
cultés. Toutefois,  ou  apercevait  dans  l'en- 
semble de  son  chant  un  défaut  de  goût, 
car  elle  j  multipliait  les  traits  de  tons  gen- 
res sans  examiner  s*ils  avaient  entre  eoi 
lee  rapports  néœsseires ,  ni  s*ils  s'^pre- 
priaient  à  la  mélodie,  oa  même  à  11iar> 
monie.  Qodqnes  ebservatiens  critiques 
des  joamaux,  les  occasions  fréquentes 
qu'elle  avait  d'entendre  de  bonnes  choses 
à  Paris,  et  surtout  son  instiiicl  admirable, 
donnèrent  bientôt  une  nicilleurc  direction 
à  son  talent.  Engagée  au  théâtre  italien  , 


elle  y  jona  sa  premiive  représmtntir»  le  | 
8  arril.        on  changement  notable  se 

faisait  remarqoer  dans  sa  manière  :  elle 
avait  compris  la  ju-^tesse  des  critiques  qu'on 
avait  faites  de  son  premier  essai.  Peu  d< 
personnes  comprirent  alors  quelle  était  U 
portée  du  talent  de  celle  cantatrice  :  le 
publie  se  montrait  incertain.  Ce  ne  lat  i 
qu'aprèsI^voirentcBdnedaneOlella,Ceae'  I 
renlela  et  ia  Gana,  eè  son  inépnisaMf 
venre  et  la  nonveanlé  de  ses  eenceprieni 
lui  fAnrnissaient  à  chaque  re[)résentatioa 
des  effeU  dittvena«  quelle  se  cUsea  en&a 
dans  l'opinion  comme  la  première  canle* 
trice  de  son  époque.  Par  la  réunion  des 
deux  voix  de  contralto  et  de  soprano  aigu, 
elle  frappait  toujours  d'étonnenient  ceux 
qui  l'entendaient  passer  de  Vune  à  Paatit 
avec  des  traits  bardis ,  rapidee  et  qm  as 
ressemblaient  à  rien  de  ce  qa*on  avait  es- 
tendu.  Son  instinct  de  ractioii  dnmÊtàfm 
était  admirable,  quoiqu'il  s'y  mêlât  parftii 
des  fantaisies  bizarres.  Avide  de  snesès 
populaires ,  elle  ne  négligeait  rien  pear 
les  obtenir  ;  de  certaines  petites  rcs<oarcrt 
de  charlatanisme  n'étaient  même  pas  dé- 
daignées par  clic  pour  atteindre  à  ce  bat, 
quoique  personne  n'en  eût  moins  besoin. 

L*administratioa  du  tbédtie  italien  di 
Paris  ayant  pris  la  résolution  de  le  fermtf 
pendant  lee  étés  de  cbeque  année^ck  de  nt 
donner  de  représentations  que  depuis  le 
commencement  d'octobre  jnsqa''à  la  fin  de 
mars,  les  principaux  chanteurs  de  ce  théâ- 
tre souscrivirent  des  engagemens  avec  l'en- 
Ireprcneur  du  théâtre  du  Roi,  à  Londres, 
pour  la  saison  qui  ne  commence  en  cette 
ville  qu'au  1'^  avril.  Déjà,  eo  ]62;>, 
II"«Sontagavaitobtenai  JCû^Tf  Tkêmtrt, 
dans  les  concerts  et  dans  InJètUiMiUp  un 
sneoès  d'enthousiasme  justifié  per  son  Wan 
talent.  M**  MaUbran  prit  la  résolatisn 
dUler  i  Londrm,  en  1SÔI9,  etd*y  vaincre 
celle  qu'on  lui  opposait  comme  une  rivale. 
Le  résultat  de  ce  voysge  ne  fut  pes  celui 
quMlc  s'était  promis,  car  les  couronne» 
furent  partagées  entre  elle  et  ;s)nLag; 
mais  elles  laissèrent  l'une  et  l'autre  le 
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sonrenir  de  deux  bwiis  talent  du»  des 
goint  diffSrait;  Tan  grand,  sublime» 
ftoUsqne,  et  ^Iqnefeb  inégal  ;  r«otre, 

moins  élevé ,  mais  par ,  parfait  dans  ion 
czécation  ,  et  toTijonrs  guidé  par  tin  goût 
délicat.  De  retour  à  Paris  à  raulomnc  de 
la  même  année ,  ces  deux  grandes  canta- 
trices se  partagèrent  la  faveur  publique. 
Réanies  dans  qoelqaes  pièces,  elles  ofiri- 
vent  le  plu  bel  enaemble  qnViii  edt  jeinait 
entenda.  L*eiithoiuîafine  da  publie,  lon- 
les  eatcndeii  dant  Tkmeride  et  daot 
JDow  Jman,  ae  ntianiftitait  par  dea  trépi- 
gnemens  et  par  des  cris  d'admiration. 

An  mois  de  janvier  1830,  ladministra- 
tion  fin  théâtre  italien  renouvela  l'engage- 
ment de  M™*  Malibran ,  moyennant  la 
somme  de  1075  francs  pour  chaque  re- 
présentation. Peu  (le  temps  après,  M"'Son- 
tag  quitta  le  théâtre  pour  épouser  le  comte 
de  Reaii,  ambattadeor  da  roi  de  Sardaigne 
à  La  Haye.  Reitée  aeole,  M"*  Malibran  fit 
vnr  qoe  TéaralatioD  de  la  ritalité  ne  lai 
était  paa  aéeetiaire  pear  la  porter  à  Té- 
tode  :  son  talent  prît  ehaqaa  joar  an  ea- 
ractère  plas  élevé  ;  sa  Tocalisation  se  per- 
fectionna de  plus  en  plas.  Elle  continna 
de  chanter  alternativement  à  Paris  et  à 
Londres,  et  ses  succès  acquirent  plus  d'éclat 
dans  chaque  saison.  En  1850,  une  liaison 
se  forma  entre  la  célèbre  cantatrice  et  le 
violoniste  De  Bériot  :  depais  lors  ils  ne  se 
quittèrent  plot.  Sn  1831  lit  firent  Tae- 
qniaitMNi  d*nne  maiaon  à  Bmielles,  et  plus 
tard  Ils  firent  oonstrnire  one  belle  bablta- 
tion  dans  nn  fanbooif  de  cette  ville,  où 
ils  nllaient  se  reposer  chaqae  année  des 
iàtigaes  de  Tbiver.  Vers  le  mois  de  jain 
1832,  an  moment  où  le  choléra  décimait 
la  population  de  Paris,  Lahinche  partit 
d'Angleterre  pour  se  rendre  en  Il.ilie,  et 
prit  sa  route  par  la  Belgique,  fifiii  dVvitcr 
les  cordons  sanitaires  de  France.  Arrivé  à 
Bruxelles,  il  vit  de  Bériot,  M"**  Malibran, 
et  leur  fit  en  plaisantant  la  proposition  de 
ranompagner  jusqa'à  Naples.  Mais  avec 
one  imagination  ardente  comme  celle  de 
eetle  fanme  ectraordinaire,  Timprém  ne 
Ton  Tl. 


pouvait  manquer  d*étre  bien  accueilli  : 
quelques  beares  après,  des  chevaux  de 
poste  remportawnt  sor  la  route  de  Pltalie. 
Ici  commence  une  noovelle  époque  de  sa 

vie  artistique  :  époque  sinon  plus  brillante, 
au  moins  plus  agitée,  plus  conforme  à  ses 
goûts.  Arrivée  à  .Milan,  elle  y  chanta  dans 
quelques  soirées  dur  le  gouverneur  et  chei 
le  duc  Visconti  :  ce  chant  si  nouveau,  si 
suavo  et  à  la  fois  si  énergique  fit  une  pro- 
fonde impression  sur  TenUiousiaste  audi- 
tMre  quVÎle  y  trouva.  Ce  voyage  d*Italiene 
fat  en  quelqot  sorte  qu*une  série  de  trlom- 
pbes  emportés  à  la  course.  Six  représenta- 
tions données  an  théâtre  P^eUtef  de  Rome, 
Ters  la  fin  de  juillet,  firent  pousser  drs  cris 
d'étonnement  et  de  plaisir  à  la  poptilation 
romaine.  Dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'août,  début  à  iXaples  et  même  succès. 
Vers  la  fin  de  septembre,  début  à  Bologne, 
et  fanatisme  presque  inconnu  auparavant 
dans  cette  ville  de  paisible  existence.  Les 
Bolonais  ne  bornèrent  pas  les  témoignages 
de  leur  plaisir  i  des  applandbsemcna  :  ils 
firent  exécuter  en  marbre  le  boste  de  la 
cantatrice,  et  ce  buste  fut  inauguré  sous  le 
péristyle  du  théâtre. 

De  retour  à  Bruxelles  au  mois  de  novem- 
bre, Bl""  Malibran  y  mit  au  monde  une  fille 
qui  n'a  point  vécu:  déjà  elle  avait  un  fils. 
An  printemps  de  1833,  ellealla  à  Londres, 
où  elleétait  engagée  pour  jouer  l'opéra  an- 
glais ,  au  thtttre  de  Drury''Lane,  où  elle 
était  engagée  au  prix  de  80  mille  firancs 
pour  quarante  représentations;  à  quoi  il 
làut  ajouter  le  produit  net  de  deux  repré- 
sentations à  bénéfice  qui  s'élevèrent  à  près 
de  50  mille  francs.  Les  avantages  qui  lui 
éraient  offerts  augmentaient  chaque  année 
dans  une  proporlion  dont  il  n'y  avait  pas 
d'exemple  :  ainsi ,  aux  mois  de  mai  et  de 
juin  iHof^nn  lui  donna  à  rO|>éra  italien  de 
Londres  2,775  livres  sterling  (69,575  fr.) 
pour  vingt-quatre  représentatums*  Dans 
la  mémo  année,  elle  souscrivait  à  Milan 
un  eng^ement  pour  185  représentations 
moyennant  420  mille  francs;  enfin,  elle 
reçut  au  mois  d'avril  et  de  mai  1835,  la 
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somme  ••norme  de  2375  livres  (59,57;î  fr.) 
pour  vingt  représenlalions ,  et  lors«|u'ello 
mourut,  elle  venait  de  contrarier  de  nou- 
veiiux  cngagcuicus  pour  près  de  ^<ur  cent 
fmUûfrancs, 

Après  aToir  joué  à  Loodrei  \m  traduc- 
iiont  aiifiaiict  de  la  ^mmanMef  de 
BelUiii,  et  de  FideUo,  de  BeellioveD,  elle 
reloama  à  Naple*  où  elle  resta  ju'-qn'au 
mois  de  mai  18~)4;  puis  elle  alla  à  Itolu- 
gne  et  de  là  à  Milan.  L'Italie  entière  ré* 
péluit  alors  son  nom  avec  enthousiasme, 
et  retentissait  du  hriiit  de  ses  succès 
inouïs.  Ellcdébula  a  llilun  dans  la  NormUf 
deBellini,  oà  M**  Pesta  avait  brillé  peu 
de  temp>  auparavant.  Mais  les  succès  de 
la  nouvelle  cantatrice  firent  bientôt  ea- 
blier  ceux  dele  grande  tragédienne  1  jrique* 
Cependant  elle  ne  se  fit  entendre  que  dans 
quatre  soirées  parce  qo^elle  avait  promis 
de  se  rendre  à  Londres  pour  ckaoter  dans 
un  concert  au  hénéfice  de  son  frère  Ma- 
nuel Garcia.  Ce  voya;;e  dans  la  capitale 
de  l'Angleterre  ne  lut  qu'une  course  ra- 
pide, car  elle  était  déjà  de  retour  à  Sinî- 
gaglia  an  mois  de  juillet  peur  y  cbenter 
pendant  la  selson  de  la  foire.  Partie  de 
cette  ville  le  llaodt  1834,lI««Halibran 
se  rendit  A  Locqucs  o&  Tattendaient  de 
nouveaux  triomphes.  I.^rsqu  elle  sortit  da 
tbéâtre  après  sa  dernière  représentation, 
le  pruple  détela  les  chevaux  de  sa  voiture 
et  la  reconduisit  chez  elle  en  triomphe. 
Au  mois  de  septembre  die  retourna  à 
Blilan  :  ce  fut  alors  que  le  duc  Visconti 
lui  fil  signer  un  contrat  pour  un  grand 
nomlnre  de  représentations  dont  cbaenne 
devait  être  payée  2,500  francs.  Elle  ne 
quitta  la  capitale  du  royaume  Lombarde* 
Vénitien  que  pour  allv  à  Naples  où  die 
chanta  pendant  tout  le  carnaval  au  théâtre 
Saiat'Cbarles.  Pendant  cette  saison,  sa 
voiture  ayant  versé  au  détour  d'une  rue, 
elle  se  démit  le  bras,  et  quinie  jours  se 
passèrent  avant  qu'elle  pùl  reparaître  à  la 
scène.  Elle  ne  put  même  jouer  les  pre- 
mières représentations  qui  suivirent  cet 
accident  qu*avcc  le  bras  en  écharpe. 


La  saison  théâtrale  arlievéc  ,  M"'  Ma- 
libran  >'t  loififna  de  NapK's  le  4  mars  18j:> 
pour  aller  à  Venise.  A  Tapproche  de  la 
gondole  qui  la  portait,  des  fanfares  an* 
noncèrent  son  arrivée.  Une  Ibule  imammer 
bordait  lesquels  ;  rafflnenee  était  ai  gmds 
lorsque  la  cantatrice  traversa  In  place 
Saint-Karo,  qu'elle  en  fut  eflrayée,  et 
qu'elle  se  réfugia  dans  l'église  qui  Cet 
bieoU^t  remplie.  Ce  ne  fut  qu'arec  beaa- 
cnup  de  diflicultés  qu'on  parvint  à  lui 
ouvrir  un  passa|;e  jusqu'à  son  liôtel.  S<'n 
talent  répondit  à  l'attmle  des  Vcnitiens, 
dont  l'enthousiasme  alla  jusqu'au  délire. 
De  Venise,  M"*  MaUbran  alla  à  Paris  eè 
elle  s'arrêta  quelques  jours,  puia  à  Lsa> 
dres,  pour  y  cbenter  pendent  la  eaissa 
d*été.  Au  mois  dMt ,  elle  arriva  à  Lne- 
ques  o&  l'etfendait  VInkê  de  Castro,  qee 
Persiani  avait  écrit  pour  elle;  iMsiedb 
passa  l'hiver  à  Milan.  L'énergie  de  sn 
chant  dramatique  parut  acquérir  de  noe- 
veaux  Ji'vcloppeinens  dans  la  Mnna 
Stnarda  de  Donitclti.  Ce  lut  pendant  cti 
hiver  que  les  tribunaux  de  Paris  pronuu- 
cèrent  la  nullité  de  son  mariga  avue  Hali- 
bran,  cemme  n'ayant  pes  été  oasitiadé 
devant  Pautorité  campétente  de  Ncw- 
Tork.  Le  29  mare  1836  eUe  épawa  de 
Bériot  à  Paris,  et  le  lendemain  ib  sa  rai- 
dirent à  Bruxelles,  où  ils  se  firent  entendre 
tous  deux,  la  première  fois  dans  un  con- 
cert au  bénéfice  des  l'olonais,  la  seconde, 
dans  un  autre  qu'ils  donnèrent  eax>fnêfnc» 
au  riié.Ure-lloyal. 

Au  sein  de  l'enivrement  de  ses  soooès, 
H**Malibran-daBériet  n*epereevaitqui^ 
avenir  de  fortune  et  de  gloire  ;  oepradant 
elle  approchait  du  terme  da  sa  canièia 
d'agitations  et  de  succès.  Arrivée  à  Lea 
dres  à  la  fin  du  mois  d'avril ,  elle  fit  une 
chute  de  cheval  dont  les  suites  eurent  les 
conséquences  les  plus  funestes.  Traînée 
sur  le  pavé  à  une  longue  distance,  elle  eut 
le  visage  déclaré  et  reçut  à  la  ti-te  des 
contusions  violentes  dont  elle  ne  se  remit 
pas.  Son  énergie  sembla  d*abord  aarmaa 
ter  le  mal.  Ella  revint  à  BraxaUee,  et  da 
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Jà  M  mdit  &  AiB-b-Chapclle ,  où  elle 
(toniia  deux,  concerts  avec  de  fiériot;  mais 
elle  n'était  plus  la  m«*mc  ;  son  caractère 
nvait  cliantjé,  et  pour  ses  amis,  il  était  évî- 
dent  que  son  cerveau  avait  reçu  quelque 
lésion.  Un  engagement  la  rappelait  au 
mois  de  septembre  en  Angleterre  pour  le 
Jestàml  de  llaiidMater  :  elle  8*y  rendit  et 
fit  entendre  le  premier  joor  j  mab  le 
lendemain  die  s*évanooit,  après  avoir 
dianté  on  doo  â^jitulromco  avec  ll*«Ca- 
radori.  II  fallut  remporter.  A  peine  arri- 
rét  cbes  elle,  des  convulsions  la  saisirent; 
on  la  saigna  ;  mais  le  mal  fit  d  cfirajant 
progrès,  et  le  23  septembre  elle  expira 
dans  les  douleurs  airjuës  d'une  fièvre  ner- 
veuse, a  r."i|M'  de  vingt-huit  ans. 

Telle  fut  la  lin  prématurée  de  la  canta- 
trice la  plus  étonnante  dont  il  soit  fait 
naentien  dam  l*liialeîni  de  Fart.  Dca  oKiè* 
qnes  magnifiques  loi  fiirent  faites  A  Man- 
cbester  où  l'on  voulut  d^abord  conserver 
ses  déponiUcs  nsorteUss;  mais  pins  tard 
ces  tristes  restes  furent  rendus  â  sn  fa- 
aailki  tninqwriés  àAmaeUes,ct  inhumés 
avec  pompe  dans  le  cimetière  de  Laeken. 
M.  de  lU  riot  y  a  fait  élever  un  mausolée 
où  la  statue  de  l'illustre  artiste  a  été  pla- 
cée. Celte  statue,  en  marbre,  est  Touvrage 
du  célèbre  oculpteor  Gecf>. 

Bisn  des  appréeiations  «sntradintoire» 
ont  été  Iules  da  talent  de  H"«  HalilHran* 
de  Béfiot  :  mais  on  n*a  pn  lui  refuser  les 
qnalitds  qui  amnnnt  i  un  artiste  la  sn- 
pérkirité  sur  les  antres  artistes  do  même 
genre  et  de  son  époque.  Ces  qualités  sont 
celles  du  génie  qui  invente  des  formes,  qui 
les  impose  comme  des  types,  et  qui  obli- 
gent non-seulement  à  les  admettre,  mais  à 
les  imiter.  La  voii  de  M™"  Malibran  nV-- 
tait  pas  précisément  belle;  on  y  remar- 
quait même  d'asset  grands  défauts ,  par* 
ticulièrement  dans  les  sons  du  umtÙum 
qni  étaient  soords  et  inégani.  Pour 
trtonpber  des  imperfections  de  eette  par- 
tie de  sen  organe,  die  était  obligée  de 
faire  chaque  matin  des  ezerciees  de  voea* 
Usation.  Dans  le  cboiz  des  ornemens  de 


son  chant,  il  y  avait  toujours  de  In  bar 
die$se,  souvent  du  bonhear,  qodquefois 
du  mauvais  goût  :  non  que  le  sien  ne  fût 
pur  ;  mais  avide  de  succès  populaires,  elle 
faisait  souvent  pour  plaire  a  un  public 
ignorant  ce  qu'intérieuretiictjt  elle  con- 
damnait. L'auteur  de  cette  notice  lui  a 
souvent  reproebé  ses  eomplaisaoces  à  cet 
^gard.  <c  An  degré  d'élévation  oft  vous  êtes 
«  parvenue  (loi  disait-il),  vous  devcs  im- 
m  poser  votre  sentiment  an  publie,  non 
«  subir  le  sien,  n  Vais  sa  réponse  était 
toujours  :  «  Mon  cher  grognon  (c'é  tait  son 
«  expression  favorite  avee  lui) ,  il  y  a  A 
«t  peine  deux  ou  trois  connaisseurs  dans 
«  une  grande  salle  où  jecliarile;  ce  ne 
M  sont  pas  eux  qui  font  les  succès,  et  ce 
«  sont  des  succès  que  je  veux.  Quand  je 
«  chanterai  pour  vous  seul,  je  ferai  antre 
«  diose.  M  Pour  bien  comprendre  la  portée 
do  talent  de  cette  femme  eztraordinaire, 
il  fallait  Tentendre  à  la  scène.  Là,  son 
intonation  s^ctallaitj  les  plus  btureuses 
improvisations  lui  venaient  en  foule;  ses 
hardiesses  étaient  inouïes  et  nul  ne  pou- 
vait résister  à  l'entraînement  de  son  chant 
expressif  et  pathétique.  Au  concert,  une 
partie  de  ces  avantagea  disparaissaient. 

Madame  Malibran  a  composé  beaucoup 
de  nocturnes,  de  romances  et  de  chanson- 
nettes; on  en  ■  gravé  plusieurs  pumi 
lesquelles  on  remarque  :  1*  Le  Béveil 
itun  beau  Jour,  2*  La  voix  gui  dits/e 
^aimet  3*  U  yUla^,  4«  La  Tanniette, 
5*  Les  Bcf raine.  6"  Rataplan.  7"  La 
Bayadère.  8°  La  BésigttaUon,  9*»  Le 
Ménestrel.  10°  EnJanSf  ramez.  Le 
lîctour  f/c  la  Tyrolienne.  Après  sa  mort, 
on  a  recueilli  les  légères  productions  de 
ses  dernières  années,  et  Ton  en  a  formé  un 
Album  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  : 
Dernières  pensées  musicales  de  Marie- 
Félicité  Garcia  de  Bériot,  Paris,  Trou- 
penas ,  in-i",  orné  de  charmantes  lithogra- 
phies. 

Plnsieors  portraits  de  M"*  HaUbran 

ont  été  gravés  et  lithograpbiés  :  on  des 
plus  beaux  la  représente  dans  le  rdie  de 
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Desdetnonaf  appujée  sur  une  harpe  écos- 
saise. 

MÂLOUIN  (pAUL-JACQUBs),  luédecio  et 
ehimitte  d»  PAetdéinie  royale  dtt  tâm- 
cet,  profeiMaraD  oollége  royal  da  Franeti 
naqnil  à  Caen  en  1701 ,  «tmonrotà  Paris, 
«n  1778.  Au  nombre  dot  dÎMorUtiont 
qu'il  o  puUiéet,  on  en  tratife  anc  iniitu- 
:  An  ad  samiatMt  musicè,  Paris, 
1759,  in-4». 

MALVOISIN  («or.KnT  DE),  Usu  <Vunr 
fîcs  priricijKilc's  f.iuiilli.'8  du  comté  de 
Vrxin-U'- FruiKjais  ,  ('tiiit  neveu  de  Gui, 
ciiaU-lain  de  Coucy,  avec  qui  il  se  croisa, 
en  1168  {vojrez  F'illeluirdoùn  f  et  Du 
Càng9f  obêenwtùms  sur  VUUkatdommt 
page  159).  II  élail  poelo  at  anatieiaa,  at  a 
laissé  dam  chansons  notéas  qa  on  traava 
dana  las  manuscrits  da  la  biUiSUièqiia  du 
roi. 

MÂLZAT  (jean-michel),  virtuose  sur 
le  liautbois  et  le  ror  anglais,  naquit  ver» 
17~0a  \  itnnc,  où  sdii  jtère  était  musicien 
de  ia  «  liainbre  impi  rialc.  Après  avoir  vécu 
quelque  temps  dan&  cette  ville  ,  il  entra 
ao  service  du  prince  évéque  de  Saltbourg. 
Quelques  années  plus  tard  0  voyagea  an 
Franee,  en  Italie,  dans  la  Suisae,  et  enfin 
il  se  fiia  à  Bassano,  dans  le  Tyrol,  où  il 
mait  encore  en  1784.  Le  caUlogna  da 
Tracg  (Vienne,  1799)  indi^  les  compo- 
sitions suivantes  comme  appartenant  à  cet 
artiste  :  1"  3  symphonies  concertantes 
pour  liautliois  cl  cor  an^dais.  2"  Deux  con- 
certos jtour  le  liaiitlidis.  7)"  Deux  idem 
pour  cor  an^jlais.  4"  Deux  idem  pour  bas- 
sou,  j"  Uu  idem  pour  violoncelle.  6°  Sep- 
tuor ponr  car  anglais  et  divers  instrumens* 
!•  3  saiinors  ponr  le  hautbois.  8*  Quatre 
quintettes  pour  hanthois  et  pour  fldte. 
9"  Orne  quatuors  pour  fldte,  on  hautbois, 
on  cor  anglais,  ou  basson.  10"  Deux  syni- 
phonies  concertantes  pour  hautbois  et 
hnsson.  Gerber  s'est  trompé  lorsqu'il  a 
donné  à  Malial  le  prénom  A'I^nnce. 

MAMERT  (CLAUDE),  en  latin  Alurner- 
Ins,  et  quelquefois  MtimeixiiSj  frère  de 
Muinert,  tvéque  de  Vienne,  fut  son  vi- 


caire, et  vécut  dans  le  cinquième  siècle, 
vers  Tan  460.  11  est  connu  par  un  traité 
de  la  nature  de  1  anie  ,  qu'il  dédia  à  Si- 
doine Apollinaire.  Son  contemporniu  Gcn- 
nada  da  Marseille  lut  attribua,  dans  ssu 
livre  sur  les  écrivains  eocléstaatiquei 
(c.  83),  le  diant  et  les  parolee  de  Iliymac 
Ponge  lingua  glorion  pntium  cuite- 
nûniSf  dont  Sidoine  a  fait  Téloge  (/a 
Epist.f  1.  4,  5),  et  que  d'autres  ont  attri- 
bué h  Vcnance  Fortunat.  Au  reste,  le 
chant  de  cet  hymne,  tel  qu'il  se  trotne 
dans  Tantiphouaire  romain,  n'est  pas  celai 
dont  Mamcrt  était  l'auteur. 

MAiNCHICOUilT  (pibbkk)  ,  composi- 
teur, né  à  Béthnpe  en  Artob ,  vera  1510, 
fut  d*abord  chanoine  d*Arraa,  poia  ■ai» 
ire  daa  enfiNis  de  chflwr  de  Tégliae  as- 
thédrak  da  Toumay,  canune  osi  le  vsit 
par  le  titre  d*un  de  ses  ouvrages  ,  im- 
primé en  1545.  11  parait ,  d'après  In  dss* 
cription  des  Pays-Bas  de  Guiehardin  ,  qoe 
Manchicourt  <](iitla  ce  poste  dans  la  suite 
pour  se  rendre  à  Anvers,  où  il  vivait  en 
1:)()0.  C'est  par  erreur  que  La  Croix  du 
Matuc  le  fait  nailreà  Tours  {voyez  BibL, 
édit.  de  Rigolcy  de  Juvigny).  i.es  ouvrages 
de  ce  compositeur  qui  sont  pnrvanns  jos- 
qu*à  nous  sont  les  suivons  :  1*  CiauliaiiM 
BUisiem,  Paris  ,  1539,  ui-4*.  S-  ModÊdo- 
rum  musicalium,9»nêf  Pietiu  Atteignant, 
1545,  in- 4  *.  Ce  eont  des  motets  â  quatre 
parties.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
volumes;  le  premier  contient  19  motets, 
le  deuxième  15,  et  le  troisième  14.  3"  Dans 
le  recueil  des  messes  de  Ccrton  ,  publiées 
en  I54Û  par  U;  même  éditeur,  on  trouve 
deux  messes  de  Manchicourt,  Tone  sous  le 
titre  :  Cest  Mtm  dm  d^partiCf  Tautie 
sous 'celui  de  Povneœur.  On  connaît 
ausM  de  Ini  :  Missa  quatuor  vocum  eut 
tiUiUu  .*  Quo  abat  dilectus.  Paris,  Mi- 
colas  Duchemin,  1568,  in-folio  max<*. 
Le  septième  livre  de  motels  à  4 ,  5  et  6 
voix  publié  par  Altaignant  (Paris  1554), 
contient  aussi  1c  motet  6  Thoma  Didinuî 
du  même  musicien. 

UANCINËLLI  (ANoa^),  Hûtiste italien, 
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vint  à  Ptr»  vert  1775 ,  puis  m  fis»  à 
Londm,  où  il  Mt  mort  en  1802*  On  a 
I^Té  de  M  oompetitîon  cinq  «ami  de 
doM  pour  deux flùtee.à  Perii«  dhee  Sidicr, 

à  Londres,  chez  Longmann. 

MANCINI  (cuEZTo),  compositear  de  Vé- 
eole  romaine,  fut  nommé  maître  de  cha- 
pelle de  la  basilique  de  Sainlp-Marie 
Majeure  au  mois  de  septembre  1589,  tt 
donna  sa  démission  de  cette  place  au  mois 
de  décembre  1591.  En  1607,  il  obtint 
remploi  de  mettre  de  chepdle  de  Seint- 
Jeubde>Lelren;  Tennée  foivtnte  il  eut 
pour  mcccseear  AUwndio  Antenelli.  Cè 
nittsieien  e  leîseé  en  niana8erittrente*deax 
melels  à  4,  5,  6,  7  et  8  voix,  et  il  a  pu- 
blié en  1608  de*  litanies  à  8  voix.  Ces 
cnrnpnsîtions  se  trouvent  dana  la  collection 
de  31.  l'abbo  Snntini,  à  Rome. 

MANXIM  (rivANçois),  compositeur,  né 
à  Naplcs,  en  1691,  fit  ses  éludes  au  Con- 
servatoire de  Lorctte,  puis  devint  un  des 
maîtres  de  cette  école.  Gerber  qui  fait 
nmenter  à  17001a  date  deFeilciition  d*tin 
eratorio  de  eet  artiste ,  a  été  trompé  par 
de  maoràis  lenseigneinens ,  car  Mancini 
n'était  alors  âgé  4|ue  de  neof  ans.  Geminieni 
et  Basse  eccordaieot  des  éloges  au  talent 
de  cet  artiste  pour  la  mosiqoe  dramatique; 
mais  Burney  a  fait  une  critique  assci  sé- 
vère de  son  opéra  intitulé  IliddSfc.  On 
ne  connaît  aiijourd'hui  que  1rs  titres  des 
ouvrajjcs  suivans  de  cet  artiste  ;  \"  L'amor 
divino  trionjante  net  la  morte  di  CrisiOf 
oratiNrio.  2*  Hidaspe,  opéra  sérient.  3*// 
MmaitiOf  iden.  4*//  Cavalière  bretone, 
opéra  bouffe,  Naples,  1728.  Plusieurs 
cantates  de  ]lancini,af  ee  accompagnement 
de  clavecin  se  trouvent  en  diverses  collec- 
tions. On  connaît  aussi  sous  son  nom  un 
Mapriifu  tit  à  8  voix  réelles. 

MANCINI  (jean-baptiste),  professeur 
de  cbanl  à  la  cour  impériale  il' Autriche, 
et  membre  de  l'Acadcmie  des  pliilliarmo- 
niques  de  iiolo^^iie ,  naquit  c-n  1716  à 
Ascoli,  ville  des  États  romains.  Dans  sa 
jeunesse,  il  fut  envoyé  à  Bologne  et  confié 
aoi  soins  de  Bcrnacchi ,  dont  Técole  de 


ebant  était  k  juste  tibw  considérée  comme 
une  des  mâllenres  de  Vltalie.  Des  études 
longues  et  sévères  conduisirent  insensible- 
ment Mancini  k  la  connaissance  parfaite . 
de  Part  du  chant.  Considéré  plus  tard 
comme  on  habile  maître  dans  cet  art,  il 
fut  appelé  à  Vienne  pour  renfeîgner  aux 
archiduchesses,  antérieurement  h  1761, 
comme  nous  l'apprend  un  passaje  de  ses 
Réflexions  pratiques  sur  le  chant.  11  c^t 
mort  en  cette  ville  à  Tàgede  qualre-vinjjt- 
trois  ans  et  quelques  mms,  le  4  janvier 
1800.  Cet  artiste  est  avantageusement 
connu  par  un  bon  livre  qu*il  a  publié  sous 
ce  titre  :  Pensieri  e  rifiessiaai  pratiche 
sopra  il  caniojigurato.  In  Vienne,  1774, 
in>4o.  A  peine  1  ouvrage  eut-il  paru,  que 
lauteur  tcconnut  des  lacunes  dans  son 
travail,  et  en  pré[iara  une  réimpression 
qui  parut  h  Milan,  en  1777,  in-8°,  et  qui 
est  indiquée  au  fronlispicf  comme  une 
troisième  édition.  Tous  les  bioj/rapites  unt 
parlé  en  effet  (depuis  Forkcl  jusqu'à 
Cb.  Ferd.  Beekcr)  de  nette  tcoiaiénie 
édition,  sans  recbereber  les  preuves  delà 
réalité  d^une  édition  intermédiaire  entre 
celles  de  1774  et  de  1777;  mais  il  su£St 
de  lire  la  préface  de  cette  prétendue  troi- 
sième édition  pour  acquérir  la  conviction 
quVUc  nVst  que  la  seconde,  et  que  les 
mots  ierza  edizione  sont  ou  une  faute  ty- 
[)ouraphique,  ou  une  fraude  du  libraire, 
qui  aurait  voulu  par  là  recommander 
l'ouvrage  a  la  faveur  pul»lique.  Lue  tra- 
duction française,  ou  plntét  un  extrait  de 
la  première  édition,  fut  publiée  par  Desau- 
giere  (vo^ca  ee  nomy,  sous  le  Utre  de 
VJH  duduuUfguréfVw»^  l776,in-8« 
de  64  pages.  Une  autre  traduction  plus 
complète,  faite  sur  rédition  de  Milan,  et 
intitulée  Réflexions  pratiques  sur  le 
citant  fleuré  (Paris,  an  m,  ou  1796  ,  un 
vol.  in-8")  a  été  publiée  par  un  M.  de 
Rayneval,  quia^ardé  1  anonyme.  Le  livrf 
de  Mancini  est  avec  celui  de  Tosi  ce  qu'on 
a  fait  de  mieux  concernant  Tart  da  chant. 
On  y  trouve  une  mnlUtnde  de  bonnes 
dliservations  pratiques  qui  décèlent  le  pro- 
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fcneiir  ezpériiiienté«tl  dct  re&fleigiMiiiens 
htstoriqnei  tur  beraooop  de  diaoleort 

distÎDjjués  qu*oa  chercherait  vainement 
ailleurs.  Uiller  en  a  donné  une  traduction 
•Ilenoande  dans  son  Irniti*  de  Vart  du  chunt 
(tfOy.  HiLLER).  On  a  aussi  d»;  Manc  ini  une 
lettre  dirigce  contre  Vincent  Manfredinî 
qui  avait  critiqué  son  livre  ;  cette  lettre  a 
fiour  titre  :  Leitera  di  Giambaltista  Man- 
cini  diretta  aWUlttsL  Sig.  CorUû  Jf,  Jf,, 
Vienne,  H.- A.  Scmidt;  elle  cet  datée  dn 
7  arril  1796. 

MANCINUS  (thomas),  né  dans  le  Meck- 
lenihourgcn  l  .'itiO,  fut  maître  de  chapelle 
de  1  L'vi'que  de  Ualberstadt  et  du  prince  de 
Brunswick,  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
Ou  voit  par  son  portrait  gravé  en  bois  à 

1  à'^e  de  55  aus,  en  1596,  qu'il  était  alors 
maître  de  chapelle  à  Branswick.  11  a  été 
imprimé  de  m  cempoaitioa  :  1*  Ifew9 
iustige  und  heeffUche  weidkhê  Lieder 
mit  4  undS  Stimmen  (Nonvéllea  cbanaooa 
profiini-s,  {jales  et  honnêtes  à  é  et  5  voix), 
Ilelmstadt,  1588,  in-é».  2»  J/oc/izeit- 
Lied  von  5  Stimmen,  etc.  (  Cliant  de 
noce  à  5  voix  ,  à  l'Iionneur  de  George 
Burcliard  ,  secrt'lnire  de  l'évêque  d'IIal- 
Lerstadt,  et  a  roocasion  de  sou  mariage), 
lielmstadl,  1591,  in4". 

MANDERSCHKID  (micolas),  facteur 
dorgnei  à  Noramberg,  naquit  à  Trévea  le 

2  avril  1580.  Il  était  Agé  de  77  ana  Ion- 

il  construisit  en  1657  le  accond  orgnc 
de  Saint*Sébald  à  Nuremberg;  cet  instru- 
mrat  est  composé  de  13  jeux.  Mandcrsclieid 
est  mort  à  Nuremberg  le  2  avril  16G2. 
Walch  avait  gravé  son  portrait  en  1654. 

miANDlM  (paul),  excellent  ténor,  né 
à  Âmao,  en  1756  ,  a  eu  pour  uiattrc  de 
chant  Saverio  Yalento,  homme  d*on  rare 
mérite,  qui  a  formé  heanoonp  de  hona 
chanteur»  dana  la  leconde  moitié  do  dix- 
huilième  aiècle.  En  1777,  Handini  dâmta 
à  Brcicîa  dans  des  rôles  de  demi-caractèrCi 
et  aon  entrée  daAa  la  carrière  dramatiqoe 
fut  marquée  par  un  si  beau  ^uccè8,  quVn 
1781  il  lut  appelé  au  grand  théâtre  de 
Milan, pour  y  chanter  pendant  lautomne 


avec  la  céltitre  cantatrice  Anne  McricheDi 
Boaello.  H  a*y  fit  entendre  dans  //  F'a- 
legnamo,  de  Cimarosa,  et  dans  //  F' ecchio 
geloso,  d'Alessandri.  Turin,  Parme,  Bo- 
logne et  Home  l'applaudirent  ensuite.  En 
1787,  il  se  trouvait  à  Venise;  Tannée 
suivante  il  retourna  à  Milan  avec  la  Mtf- 
richelii,  et  y  chanta  pendant  les  saistma 
du  printemps  et  de  raotomncGn  finet  nkit 
que  Yiotti  l'engagea  pour  le  théâtre  de 
Motttiatr,  à  Faria,  où  il  fit  ndaûrer  pen- 
dant Ice  années  1789, 90  et  91  aon  talent 
plein  de  finesse,  dVléganoc  et  dVx pression 
dramatique,  ainsi  que  la  perfactinn  de  aan 
jeu.  Les  terrildes  événcmenç  politîq^ueî  de 
1792  ayant  dispersé  cette  belle  troupe 
italienne. dont  le  souvenir  n'est  point  en- 
core eflacé,  Mandini  rclourna  en  Italie,  et 
chanta  à  Venise  au  carnaval  de  1794. 
Longtemps  après  (1805),  il  était  A  Bv> 
lin;  mais  il  ne  parut  plus  que  romfcte  de 
Ini-méme.  Depuia  lots,  on  n*n  plus  en  de 
fensdgnemens  snr  cet  ertitte. 

MANBLLI  (  FRAN-rois),  enoipeiiimv 
dramatiqoe,  néàTiroli an  mmmnurrmcat 
du  dix-septième  siècle,  a  écrit  la  masiqoe 
de  \ Àndi'onteda,  premier  opéra  qui  fatre* 
prL'^«Milé  publiquement  à  Venise,  en  1637. 
Cetouvrage  fut  suivi  de  Z,a  Maga  Jtdmi- 
mata,9n  1658.  Benoit  Ferrari,  auteur  des 
livreta  de  ces  deux  opéras,  fit  lea  Ints  de 
leur  représentation*  La  nonvenoté  et  le 
ebarme  de  ce  apectade  portèrent  lea  Véni- 
tiens à  bût!  r  des  salles  de  spectacle  deatinéa 
à  rOpéra.  Les  deux  prtnûers  théâtres  fn* 
rent  ceux  de  San-Cazziano  :  MonteTerdeOt 
Cavalli  y  firent  représenter  leurs  premier» 
ouvrages.  ÏVIanelli  écrivit  encore  Temii- 
locle,  à  Florence,  en  1659;  Alcale,  dans 
la  même  ville,  eu  1642;  Ercole  ncU'Eri- 
mentOf  à  Plaisance,  en  1651  j  //  rauo 
d'Surppa,  dans  la  même  ville,  en  1655; 
/  Sèi  Gig^,  â  Ferrare,  en  1666. 

MANELLl  (riaaaa),  chanteur  ttnlîcn, 
était  le  premier  bouflPe  chantant  dTnne 
troupe  italienne  d'opéra  qui  parut  en 
France  en  1752.  Elle  jooa  d'abord  a 
Houcn,  puis  lut  appelée  à  Paris,  et  donna 
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des  représentations  dans  la  salle  de  TAea* 
déinie  royale  de  musique,  alternativement 
avec  l'opéra  français.  On  sait  quelles 
tliscussHiiis  s  clevi  rnii  cjitrc  les  partisans 
de  la  musique  italienne  et  ceux  de  la  mu- 
sïqne  française ,  à  cette  occasion ,  et  la 
fuerre  dt  plant  Mmlcfle  ptr  Le  petit 
Prophhie  Â  Boemichhrodaf  de  Grimin, 
et  par  la  Lettre  de  J.-l.  Boaneaa  sur  la 
matiqat  française.  Manelli  jenaitlet  prin- 
cipaux rôles  dans  les  opéras  bouffes  on 
intermèdes  de  Pergolêse,  de  Rin^ildo  de 
Capna ,  et  d^autrcs  compositeurs  italiens 
(ju'on  entendait  alors  ù  Paris  jtniir  la  pre- 
mière fttis.  Il  parait  a\<tirt  lr  li-  seul  <le  sa 
troupe  qui  eût  «jue^nu  talent.  Son  por- 
U»ît  peint  an  pastel ,  par  Latoor,  a  été 
eipoié  an  LeoTre  en  1754  ;  il  était  repré- 
lenté  dans  le  ooctume  du  rôle  de  TÎm- 
presmio  qu*il  jouait  dans  le  Maestro  M 
musica.  Au  mois  de  ft-vrier  1754,  l'opéra 
italien  fut  banni  de  l'Académie  royale  de 
musique,  et  Manelli  retourna  en  Italie. 
Depuis  lors  on  n'a  plus  entendu  parler  de 
lui. 

MâNFREUI  (louis),  cordelier  qui  vi> 
Tait  à  Venise  vers  le  milieu  du  diz  sep' 
tième  siècle ,  a  fait  imprimer  éê  sa  com- 
position ;  1*  Motêttia  Quattro  e  cinqtie 
vocif  Venise,  1638.  2*  Concêtii  otsia 
Madrigal!  a  5  voci,  lib,  1, 2,3, 4,  ibid., 
1641. 

JUANFUKDI  (maric-maoelfink) ,  can- 
tatrice renomince  uu  coninienrenjent  du 
dix  hnitiènie  sircle,  rtail,  en  1720,  au 
service  du  roi  de  8ar(lai;]no,  à  Turin. 

MANFAbDl  (riiiLifi't),  violoniste  dis» 
tingué,  né  à  Laeqoes  fers  1738,  Ait  élèfe 
de  Tartini.  Compatriele  de  Beeeherini,  il 
se  lia  d*aniitté  avec  Ini,  et  tous  deux  en- 
treprirent nn  Toyage  artistique  en  1769. 
Après  avoir  yisitc  plusieurs  villes  de  la 
Lombardie,  et  s'être  arit-ir-  Ion[[temps  h 
Turin  et  dans  le  midi  de  la  Franre,  Irs 
deux  amis  arrivèrent  à  Paris  en  1771. 
Manfredi  y  exiriila  les  trios  et  quatuors 
de  Rocclierini  avec  un  siicccs  d'entliou- 
uasme.  En  quittant  Paris,  les  deux  amis 


se  dirif^èrent  vers  TEspaj^ne,  où  le  prince 
des  Asturies  Ips  accueillit  et  leur  donna 
une  position.  Blanfrcdî  «'tait  devenu  le 
premier  violon  de  laniusiqcie  de e<>  prince  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  lon;;teMips  de  cet 
avantage,  car  il  mourut  à  Madrid  en  1 780. 
On  a  gravé  de  sa  oompodtion  à  Paris,  en 
1772,  six  solos  pour  le  riolon,  op.  1.  Il  • 
laissé  en  manuserit  plnsienrs  eoneertoa  et 
des  trios  qui  se  trouvent  en  Espagne. 

MANFREDllil  (fraxcois),  violoniste 
et  compositeur,  naquit  à  Bolognecn  1673. 
II  a  fait  imprimer  de  ses  ouvra;;^e<(  : 
1*»  Concerlini  par  caméra  n  violino  e 
v'oloncello,  op.  1,  liologne,  G.  SiUani, 
1704,  in-folio.  2"  Sinfonia  da  thicsn  a 
dut  vieimi  eom  Vorgano  obbligato  e  viola 
ad  libitum,  op.  2,  ibid,,  1709,  in-folio. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Amster- 
dam ,  eliea  Roger,  sons  ce  titre  :  Quar» 
tetti  a  due  fHoUni,  viola  e  basse  coati" 
nuo.  3"  Concerti  a  due  violini  e  basso, 
von  tu'ola  et  tuoloriidi  rinjorzo,  Bologne, 
G.  Silvani.  1718,  in-fol.,  op.  5. 

MAM  IIKDIM  (VINCENT),  compositeur 
et  écrivain  sur  la  musique,  n'est  pas  né  à 
Bologne  comme  le  disent  Gerber,  Cliurou 
et  Fajolle,  M.  Cb.-Ferd.  Becker  et  le 
licziqae  universel  de  musique  publié  par 
M.  Schilling,  mais  à  Pistoie,  comme  il 
nous  rapprend  lui-même  dans  un  de  ses 
articles  da  GiorntUe  Encidopedico  de 
Holor^ne.  C'est  aussi  par  lui  que  nous  sa- 
vons qu'il  apprit  à  llolo  ;rie  et  à  Milan  In 
composition  sous  la  direction  do  i'(>rti  et 
de  Fioroni.  En  1755,  il  s'cloijjna  de  1  1  la- 
lie  pour  aller  à  Pétcrsbourg  avec  quelques 
ebanteurs.  Cbai^  d*éerire  la  musique  de 
plusieurs  ballets,  il  j  réussit  de  manière 
à  in^irer  quelque  con6anoe  dans  son  ta- 
lent, et  Pimpératrice  le  cboisit  pour  en- 
seigner le  clavecin  an  grand-duc  Paul  I*', 
dont  il  dirigea  ensuite  la  musique.  (,)uel- 
que*  opéras  qu'il  composa  sur  des  poèmes 
de  Mi'tasta^e,  entr  e  autres  L'Olimpiaf/e , 
le  mirent  en  réputation  à  la  cour  de 
liiusie.  Il  écrivit  aussi  six  sonates  de  cla- 
vecin pour  son  élève  le  jrand-diic,  qui 
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furent  virement  critiquées  dan»  le  journal 
intitulé  :  Amusemens  littéraires ,  de 
Hambourg  \  mais  rimpératrice  consola 
Man&adiAÎ  do  «t  éehee  «n  lui  aeeordaol 
une  MMome  de  mUls  roubkt  lorsqu'il  lui 
pféaenla  on  eienplaiiv  de  loo  eufn^. 
L*arnTée  de  Galappi  k  Pétersbourg,  et  sa 
nomination  de  premier  maître  de  chapelle 
de  la  cour  impériale ,  ruinèrent  les  espé- 
rances  de  Manfredini;  car  il  n'était  pas 
en  état  de  luUer  avec  un  pareil  atbièle. 
Après  avoir  repris  pendant  deux  ou  trois 
ans  ion  premier  emploi  de  compositeur  de 
UUets,  il  qiiitU  Pélersbourg  en  176^  et 
•lia  M  fiiër  à  Bidofne ,  «ù  les  moubm 
qo'il  arait  ■imm^  en  Rniaie  loi 
rèrent  une  existence  iad^pendaote.  R»> 
aonfant  dès  lors  à  la  corn  position  |  ileo 
livra  i  Tétado  do  la  didactique  ol  ao  fit 
écrirain  sur  la  musique.  Son  premier  ou- 
vrage de  littérature  musicale  parut  sous 
ce  titre  :  Rcf^ole  armoniche ,  o  sicno 
precelti  ragio/tali  per  apprender  i  prin- 
cipj  delta  musica,  il  portamento  del 
batso  sopra  gli  stromêtUi  da  UuU,  comê 
fatigamt,  ii  etmbalo,  ête*,  Teniae,  1775, 
77  pages  in4*  aToe  dei  plandiM.  Ce  livre 
«t  divioé  on  quatre  parties  :  la  première 
OOntient  nn  eiposé  des  élémens  de  la  mu- 
sique; la  seconde  traite  des  accords,  de 
leur  origine,  de  leurs  renversemens,  et 
renferme  une  mélliode  simple  et  facile 
d'accompagnement  ;  dans  )a  Iroisiènie  on 
trouve  les  principes  uhrégés  de  l'art  du 
cLant  avec  des  eioroples  ;  enfin ,  la  qua- 
trième traita  detélémena  du  contrepobt, 
ot  rcnferroo  dane  le  dernier  chapitre  doi 
réfutatione  do  quelquee  principei  do  fia* 
meau,  de  d\Menil>ert  et  de  Tartini  con- 
cernant la  base  Ibadamontalo  dee  accorda 
natureli  de  la  gamme,  ainsi  qu'une  dis- 
cussion di'  l'opiniuri  du  V.  Murtini  sur 
la  n«'cL^^ité  de  prendre  le  plain-chant 
pour  hase  de  l'ttude  du  contrepoint. 
Rameau  et  Tartiui  avaient  cessé  de  vivre 

'  C<>M  dirrin»  nni.«r  il  Sijnnr  AriPaga  teinbra  ntrtt 
•pimati»  net  numeru  dt  quei  tali  vecolii  •pmMiori 
fljli  ■MlliMÎM  t«  mfm»  éA  Cwinimi,  M 


quand  parut  l'ouvrage  de  Manfrediui,  et 
le  P.  Martini ,  bien  que  vivant  encore, 
dédaigna  de  lai  répondre  j  mais  il  n'en 
fat  pat  da  même  da  Mancini,  dont  il 
avait  attaqué  lea  Béfiômimt  pnuiquu  m 
U  ekoHtJSgmré  ivqjr»  ]lAnciin),car  «hi* 
ci  ripoeta  avec  la  supériorité  d*ttn  «rflie 
ooneommé,  dans  la  deozième  édition  de  ion 
livre  publiée  à  Milan  en  1777.  Près  de 
vingt  ans  après,  Mancini  revint  sur  ce 
sujet  dans  sa  Leitera.,..  direlta  ail' il- 
lus  t.  Sif;.  Conte  N.  iV.,  et  Manfredini  ré- 
pliqua avec  humeur  dans  une  dcuzieaie 
édition  de  aei  MegoU  armomiehe,  etc., 
oonMdérablooNnt  aufmantée,  TeaiK, 
1797,  in.8*.  Dam  cette  noovéiloédilim 
do  fon  livre  il  annonçait  la  prochaine  pu* 
blication  d'un  autre  ouvrage  intitulé  : 
Saggio  di  Musica  ;  mats  il  ne  Ta  point 
fait  paraître.  Manfredini  était  en  17S5  un 
des  rédacteurs  du  Giornalc  E(uidoi<- 
dico  d»»  lioiognc  ;  il  y  rendit  compte,  daiu 
le  numéro  du  mois  d'avril,  des  deui  pre- 
miers volumes  du  livre  d'Arteaga  {vof»tÊ 
nom) intitulé:  UBimilmùmdddUain 
WÊÊuieaU  iùdioMO,  ot  attaqua  dW  aM> 
nière  Mtes  dura  qnoiqnoe  opiniom^ 
BUM  dans  cet  exceUent  ouvrege, 
ment  la  préférence  que  rantear  y  donne 
à  la  musique  ancienne  sur  la  nouvelit'  ;  rt 
il  y  émit  cette  proposition  au  moins  sin- 
gulière de  la  part  d'un  homme  dont  1  édu- 
cation musicale  avait  été  faite  dans  une 
bonne  école  d  Italie  :  Que  dirons-nous,  « 
M.  ArUaga  semble  être  préàtémtKtét 
Mombtêé»  eêivimx  déptéàtilmVi^ 
lûtÊmMiavêeexcislMOÊÊVtngetdgOmf 
simi  et  dg  PiUestrina  de/ui/érence  aux 
plus  mcdemes^  qui  sont  csnt/ois  meil- 
Imn  et  plusparfaiis  ■  f  Arleega  répondit 
avec  énergie  à  son  critique  dans  des  ob- 
servations placées  à  la  fin  du  troisicm^ 
volume  de  son  ouvrage  (p.  28jô91)'Ce* 
ob.servations,di.nl  la  d  ia  1  ce  tique  était  pf* 


santé ,  donnèrent  naissance  à  OB 


leofd 


Palratrina,  crc,,  ■  pwfwtnia  .1<1I«  j'ij  *^ 
lono  cenlo  volte  nlflinri  e  più  perfette? 
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oavrage  de  Manfredini,  iniitalé  :  Dijesa 
délia  musica  moderna  e  de*  snoi  celebri 
eseculori ,  Bulo^e,  C.  Trenti ,  1788, 
în-8*'.  On  n'a  imprimé  des  composilions 
de  ce  musicien  que  su  airs  et  un  duo  de 
VOlimpiade,  avec  2  TÎoIons,  viole,  basse 
et  deux  cors,  k  NiWMiiberg ,  en  1765,  d 
•îs  MMMtcs  d«  cUiveeia,  i  Pétmboorg,  en 
1766.  On  enit  qna  Kuifrediiii  «it  niart 
•Tant  1800,  mais  j«  pis  àê  naitigae- 
mens  positifs  à  cet  égard. 

MÂNFROCE  (NICOLAS) ,  compositear, 
né  à  Palma,  dans  la  Calahre  citérienre,  en 
1791,  montra  dès  son  enfance  les  plus 
iieureuses  dispositions  pour  la  musique. 
Devenu  «lève  de  Tritto,  il  acheva  ses  élu- 
das dans  la  coU^  royal  de  mosiqna  à 
IVaplai.  Plot  tard,  fl  reçat  aosii  A  fiama 
quelques  eonsells  da  Zinfaralli.  A  paiaa 
Agé  daqaiaiaaas-tl  eamman^  A  eaaspoaer 
«t  mantra  dans  sas  ooTiagas  on  génie  qui 
•■nût  pu  pant-étra  lutter  avec  Rossini  ; 
mais  il  mourut  à  Naples  en  1815,  à  Tâge 
de  vingt  et  un  ans  et  quelques  mois.  En 
3810  il  donna  à  Rome  Alzira,  son  pre- 
mier opéra,  qui  fut  reçu  avec  enthou- 
siasme. Cet  oarrage  fat  suivi  ^Jrmida, 
fianda  cantata  an  dan  parties,  oéentda 
an  théâtre  Saiat-CUrlas,  A  Naples,  da 
Pirmmo  e  Jïsbe,  opéra  sériaosi  dant  IW 
varture  lot  aansidérée  commalaplus  belle 
qii*on  eût  écrite  en  Italie  afant  Bossini, 
et  de  la  Nascita  d'jilcide ,  grande  can- 
tate exécutée  à  Saint-Charles  pour  Tan- 
niversaire  de  la  naissance  de  Napoléon  en 
1812.  La  suavité  et  l'expression  de  la  mé- 
lodie de  ces  ouvrages,  la  force  et  lorigi- 
nalité  de  rharmonia,  la  aaafaanté  da 
rjasUnunanlatian ,  tant  pésageait  on  tap 
lant  da  premiar  ordre  qna  la  mort  est 
fenoa  arr^ar  dans  son  déreloppemaot'» 
L^air  190,  eke  non  puô  difend^rio,  da 
Hanfroce,  a  eu  nn  succès  de  vogue.  On 
citait  aussi,  en  181 2,  de  ce  jeune  et  liril- 
latit  artiste,  doux  incsscs  à  quatre  voix  et 
orche?.tre  ;  des  vêjircs  it/em  ;  une  messe  à 
huit  parties  récllcà  et  deux  orchcslrcsj  un 
Miserere  k  trois  chœuraj  six  symphonies 


pour  l'orchestre,  dont  une  du  plos  grand 

effet,  intitulée  l Armonica  ;  des  airs  ,  des 
duos,  et  beaucoup  d'autres  morceaux  dé- 
tachés. La  partition  A' Alzira,  réduite 
pour  le  piano,  a  été  publiée  à  Milan,  chez 
AicGordi. 

ViflIGBAN  (....),  Tialanista  français 
d*an  mérita  distiagné,  était  an  1750  al- 
tacbé  an  eanaert  spiiitnel  da  Paris.  11 
OMomt  dans  aatta  villa  en  1756.  On  a 
gravé  da  sa  aampoaitian  deux  livres  da 
dnas  pour  deu  violons,  nn  œuvre  de  solos 
pour  le  mc^me  instrument ,  ei  deux  trias 
pour  deux  violons  et  basse. 

MANGIN  (....)»  professeur  de  musique 
à  Nancy,  actuellement  vivant,  a  publié  : 
Élémens  de  nutsique,  préeUiê  ifwia 
dissertation  sar  cet  art,  avec  des  plm- 
ches  ctmtenant  Ums  les  signes,  Nancy, 
Hancr,  1027,  in-S*  da  80  pages  et  6  plan- 
ches. M.  Mangin  était  autrefois  professeur 
de  musique  à  Orléans;  il  y  a  publié  doosa 
valses  pour  deux  clarinettes,  cliez  Demar. 

MANGO  (l'abbé  Vincent),  né  à  Palermc 
en  1741,  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
fut,  suivant  l'abbé  Bertini  {Dizion.stor.- 
crit.  degli  scrittori  di  Musica  ,  tom.  4 , 
snpplam.  pag.  36),  dané  d'un  génia 
d*inventian,  et  poeiéda  une  rare  instraa- 
tian  dans  les  sdenees  et  dans  les  lettres. 
Les  défauts  de  san  areille  ne  lui  avaient 
permis  ni  da  chanter,  ni  da  joner  de  quel- 
que instrument;  néanmoins,  par  la  seule  . 
force  de  son  intelligence,  il  acquit  une 
parfaite  connaissance  des  systèmes  de  mu- 
sique anciens  et  modernes,  et  entreprit  la 
réforme  de  la  science  de  cet  art.  Les  ou- 
vrages qn*0  a  écrits  sur  celte  matière  sant 
restés  en  mannicrit  ;  ils  pawraiant  ferawr 
environ  deux  fiirts  valûmes  in-8*.  Si  Ton 
an  croit  Tabbé  Bertini,  bien  que  dégagés 
de  tout  échafaudage  de  calculs ,  ils  offrent 
des  principes  et  des  règles  invariables 
tirés  de  la  nature  même  des  choses,  et 
exposés  avec  autant  de  clarté  que  d'élé- 
gance et  de  concision.  Voici  la  liste  qu'il 
donne  de  ces  ouvrages  :  Elementi  délia 
moderna  musica  conforme  aile  corrcz- 
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zioni  Jatte  aile  sue  parti  arlifîciuli. 
2"  Discorso  sopra  i  caratteri  dellu  mu- 
sica.  3'  Progetto  dclle  note  novelle 
délia  musica.  i°  Discorso  sopra  la  ri- 
Jbrma  deile  note  volgari  délia  musica, 
5*  iSlojpra  la  modumm  musica  e  mo  têm» 
penanênlo,  d^Origime  sioriea  dd etuUo 
fumo  eedetUiStico  diatottieo.  7*  Or^fÎM 
délia  mmsica  teatrale  diatonico-cronu^ 
lira.  Ro  Origine  storica  dû  volgari  cat^ 
ratteri  délia  musica. 

MAN(iOLI)  (nEPfEi),  pianiste  et  com- 
positeur, a  véru  à  Bninswirk  il  y  a 
environ  vingt  ans,  puis  sVst  fui*  à  Ilal- 
hertUdt.  On  a  publié  de  ^a  composition  : 
1*  MBtlct  poor  piano  «al ,  op.  1 , 
Bnintwick,  Sp«hr.  2^  6  fonatM  Âeflw 
idem,  op.  S,  Und,  S*  6  pièces  à  qiutra 
maint,  op.  5 ,  Spire.  4®  6  marches  poor 
le  piano,  op.  15,  Balberaladt,  Voylar. 
5**  18  Tariations  sur  an  air  allemand, 
op.  in,  ibid.  6"  La  Fiancée  et  l'Orga- 
nisle ,  cantate,  avec  accoinj>a;;nement  de 
piano,  iOid.  7"  Dix  valses  et  deux  baccha- 
nales, op.  5,  Brunswick,  Spchr.  8"  Dix- 
hait  écoisaises  pour  le  piaoo,  op.  4, 
i^d, 

MANGOLD  (ootuAVHs),  maître  do 
rhapéllo  du  yrand-doe  do  Hoiae>I]imi- 
tiadt,  ett  ndy  jo  crois,  à  Hajence,  Tera 
1798.  Il  a  passé  qmlfiM  temps  A  Paris 

dans  sa  jeunesse  pour  y  perfectionner  ses 
taleo*  comme  violoniste  et  comme  compo- 
sîtenr.  (]et  artiste  nu  i  lierait  dV-tre  jdus 
eonnti  qu'il  ne  Test;  on  a  de  lui  de  jolies 
cumpoiiilions,  d'un  style  facile  et  agréable. 
Comme  ebef  d'ordiostre,  il  mérite  beau- 
coop  d'éloges.  Celai  do  la  eoor  do  Dam- 
staÀqa*il  dirige  n*est  pas  nom]>reot,matt 
il  renferme  qnelqnes  artistes  d*on  mérite 
réel,  et  le  sentiment  qui  Tanime  est  plein 
de  chaleur.  On  connait  de  M.  Mangold 
environ  trente  œuvres  de  musique,  parmi 
lesquels  on  distin[juc  :  1"  Thème  varié 
pour  violuii  l't  orchestre  (en  mi  mineur), 
op.  4,  OlTenbach  ,  André.  2°  Idem,  avec 
quatuor  (en  si  bémol),  op.  2,  ibid.  5°  Idem 
{en  rtO,  'ip*  3,  ibid,  4*  Trois qoatoors pour 


2  violons,  allo  et  basse,  op.  5,  ibid, 
5"  Pot-pourri  pour  violon  et  violoncelle, 
Mayence,  Scholt.  6°  12  pièces  pour  4  cors, 
OfTcnbach ,  André.  7'*  Trois  polonai^ifs 
pour  piano  et  violon ,  op.  8 ,  Mayeoce , 
Sebott.  8*  Troie  sonates  laeika  ponr  le 
piano,  op.  7,  iM,  9*  Trois  dootti  pour 
2  soprani  avce  aocompagnement  do  pian», 
op.  6,  ibid*  10*  CœeÛia,  cantate  à  4  voix, 
•ffoe  aeeompagnement  de  piano  «  Aid, 
11»  ranroncltcs  à  voix  seule  avec  acc.  de 
jiiano,  ibid.  Kn  1855,  M.  3Ianf^old  a  fait 
un  voyage  artistique  dans  l'Allcuiagne 
méridionale. 

MANGON  (nicHAan),  organiste  du  col- 
lège do  Tnbingc,  naquit  à  Aii>ln4%a|isli» 
Tors  1580.  On  eonnalt  de  sa  oompositiea 
CanticmmeanticormmSalomomSférêvo- 
cibus,  Franolbrt,  1609,  in4«. 

MANN  (FniEnrfaiCoTflionou) ,  prédicat 
teor  k  Berlin  et  amateur  de  musique  aa 
commencement  de  ce  siècle,  y  vivait  enooft 
en  1850.  Outre  «es  otn  ra^'jos  de  tht'ologie, 
un  lui  doit  la  rédaction  (Puii  alinanachde 
musique  intitulé  :  Musicalisches  TaS' 
ehen'Buch  çuj'das  Jahr  1805 ,  herams" 
gegts&sM  «ofi....  mil  Mane  «on  fFilkelm 
Schneider,  7^  Jahrgang,  Pcn%,  1805, 
in-12.  La  première  année  dooet  almanadi, 
publiée  on  1803,  avait  été  rédigée  par  les 
frères  Jules  et  Adolpbo  Woffdon. 

MANNA  (GtirifAao  ou  janvier),  com- 
positeur distin<jué,  né  à  Naples  en  1721  , 
reçut  son  éducation  musicale  au  conserva- 
toire de  Lorette.  £n  1747  il  écrivit  sou 
premier  opéra  pour  le  théâtre  de  Ferrare; 

10  titre  do  cet  onnago  est  maintenant 
ignoté.  L*année  saitanto  il  donna  dans  la 
mémo  rillo  Jdriamo  fdaeaio.  Bn  1 750,  il 
alla  i  Turin  composer  Eumene,  et  en 
1751  il  donna  à  Venise  Didone  abbando- 
nata  y  de  Métastase.  On  connaît  aussi  de 
lui  :  Siroe ,  Venise,  1755;  Achille  in 
Sciro,  Milan,  1755,  et  Temtstocle,  Plai- 
sance, 1761 .  De  retour  à  N'nples  vers  1764, 

11  cessa  d'écrire  pour  le  théâtre,  et  composa 
beaucoup  de  musique  d  église  qu  on  cxéco- 
tait  encore  dans  les  oonrens  et  dans  les 
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paroisses  de  cette  ville  en  1790.  Manoactt 
mort  à  Naplet  «n 

MANNI  (DOMiiii<iri:-MARiE),im]>rimear, 
grammairien  et  antiquaire,  naquit  à  Flo- 
rence le  8  avril  1690,  et  mourut  dans  la 
même  ville,  presqoc  centenaire,  le  50  no- 
vembre 1788.  Parmi  les  nombreux  oo?n- 
ges  de  ee  lavant  honinie,  on  trouve  edni 
qui  a  poDr  titre  :  Heffa  ditci/dma  dd 
eanta  eedesiattieo  mUko  ragionamêmio, 
91oi«noe,St«cchi,  1756,  iik-8*.  On  tronve 
quelques  renidgiieiiient  fur  les  essais  faits 
à  Florence  des  premiers  opéras  dans  le 
livre  da  même  aoteur  intitulé  :  De  Flo- 
rentinis  iiwentU  commentartus.  Ferrare, 
1731. 

MAiNiNSTElN  (11  .-F.),  amateur  de  mu- 
■iqne  à  Biesde,  actuellement  vivant,  a  pu- 
blié, CD  aUemaBd  et  en  français,  une  mé- 
tMe  de  chant  intitulée  :  Sjrtième  dê  ia 
grande  méihode  dg  chant  de  Bemacchi 
de  Bologne,  avec  des  vocalises  ciassi' 
ques  jusqu'à  présent  inédiles  de  madrés 
de  chant  formés  dans  la  même  école. 
Dresde  et  Leipaick,  Arnold,  185j,  in-fol. 
L'auteur  de  ce  livre  nous  apprend  qu'il 
est  élève  de  M.  Jeau  Miuksch,  chanteur 
de  la  chapelle  rojah  de  Dresde. 

]IANOia(o«iu.&«iiB  DU).  Fàjre^UiU- 
MANOIR. 

HANSDT  (cuvnB-cnAai.is),profes8enr 
demusiqnc  à  Amsterdam, dans  la  deuxième 
mdUé  du  dii-hnitièuM  tiède,  s'est  fait 
connaître  par  la  composition  d'un  opéra- 
comiqae  en  deux  actes  intitulé  :  Jérôme 
et  Suzctte.  Cet  ouvra[;c  a  été  représenté 
au  théâtre  d^Am!>tcrdam  en  1785. 

MÂNSUY  (rBANçois-CHAaLBs) ,  fib  da 
précédent,  né  i  Amsterdam  le  18  fiivrier 
1783,  a  eu  pour  maître  de  musique  et  do 
piano  son  père,  jusqu'à  TlfO  de  quinte  ans; 
puis  il  s'est  lifré  à  des  études  sérieuses 
sous  sa  propre  direction,  particulièrement 
A  celle  des  fugues  de  J.-S.  Bach  qu^il 
jouait  d'un  mouvement  excessivement  ra- 
pide ,  tt  lui  ont  l'ait  acquérir  une  très- 
grande  hahileté.  Après  avoir  voyajjé  avec 
succès  en  Allemagne,  où  il  a  fait  impri- 


mer quelques-unes  de  ses  compositions,  il 

est  rentré  en  France  qu'il  a  parcoonie  en 
donnant  des  concerts.  Tour  à  tour  il  s'est 
livré  à  rensei(jnement  du  piano  à  Lille,  à 
Lyon ,  à  Bordeaux ,  à  Nantes  ,  où  il  s'est 
marié,  et  dans  plusieurs  autres  villes. 
J'ignore  uû  il  est  en  ce  moment.  Il  a  publié 
de  sa  composition  s  !•  l*'  Concerto  pour 
piano  et  orebestro,  Pcris,  Ph.  I^t. 
2*  Grand  quintolto  pour  piano,  violon , 
alto,  cor  et  violonoelle.  Paris,  Padni. 
5"  Pastorale  en  trio  pour  piano ,  riolon 
et  violoncelle,  ibid.  4°  Grand  duo  pour 
piano  et  violon,  op.  18,  ibid.  5"  Duo  bril- 
lant idem.  op.  20,  ibid.  6°  Duo  pour  piano 
et  clarinette,  op.  23.  Paris,  Schœnenber- 
ger.  70  ^'octurne  pour  piano  et  cor ,  ibid, 
8*  Sonate  pour  pianoet  violon,  Paris,  Cha- 
nel. 9*  Trois  grandes  sonates  pour  piano 
seul,  op.  6.  Paris,  Leduc.  10*  Grande  so- 
nate idem  (en  fa  mineur) ,  op.  11 .  Boon , 
Simrock.  11"  Sonate  idem,  op.  28.  Paris, 
Frard.  12<*  Grande  sonate  idem,  Paris, 
Janet.  15°  Des  fantaisies  ,  rondeaux ,  étu- 
des ,  pots-pourris ,  fugues  et  canons ,  en- 
viron vin{jl  œuvres,  Paris,  Pacini,  Pleyel, 
Troupenas,  Scitlesin^^er,  Petit,  etc.  14"  £u- 
viron  dix  œavres  d'airs  variés,  ibid, 
M.  Mansuy  a  en  manuscrit  un  concerto 
pour  piano ,  un  quintette  pour  2  violons, 
S  altos  et  violoncelle,  une  symphonie  à 
grand  orchestre ,  une  ouverture  idem,  et 
un  opéra  représenté  au  théâtre  de  Nantes. 

MANTIUS  (Énoi  ARD),  premier  ténor 
du  théâtre  royal  de  licrlin,  né  en  1808 
dans  le  Mccklembourj; ,  alla  suivre  un 
cuurs  de  droit  à  l'université  de  Uallc, 
après  avoir  achevé  ses  humanités.  Jusqu'à 
l'époque  de  son  séjour  dans  cette  ville,  il 
ne  s*était  occupé  de  la  musique  que  eomme 
d*un  amusement  \  mais  la  bniuté  do  sa  vois 
rayant  lait  rechercher  dans  plusieurs  so- 
ciétés de  chant,  il  se  livra  à  Tétudedecet 
art  dans  l'académie  dirigée  par  Nane. 
Admis  à  se  faire  entendre  dans  la  {grandi' 
fcle  musicale  des  Ivords  de  l  Elbc,  à  Halle, 
il  y  fit  une  si  vive  sensation,  que  Sponlini. 
Schneider,  et  d'autres  artistes  célèbres,  qui 
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asêUtaient  à  cette  Kolennité,  le  pressèrent 
ponr  qu'il  abandonnât  le  droit,  afin  de  se  li- 
vrer  à  la  carrière  du  théâtre.  Une  s'y  décida 
qu'avec  peine,  mais  enfin  il  débuta  à  Ber- 
lin, en  1829,  dans  le  rûle  <lc  Tamino  de 
La  FUUe  enchantée,  et  le  public  raccotU- 
lil  «trac  &vmr.  LW  Dûm  BÊimu  dé> 
eida  la  tocoèa  do  Jamw  chtatoor.  Ibotiai 
ait  maintenant  eonaidéfé  eoana  na  daa 
nieilleari  téofkrt  da  théâtre  allemand. 
Malbeareosement  sa  taille  est  si  patîta 
qa*ellepeat  h  peine  étra coniidéréa coauna 
suffisante  à  la  scène. 

MANUCE  {aide,  le  jeune),  fils  aîné  de 
Paul  Manuce,  célèbre  imprimeur,  naquit 
à  Venise  le  15  février  1547.  Son  enfance 
lot  famarqoaUa  par  daa  diapantions  pré> 
AMtoféei ,  qa*il  na  jottifia  point  par  la 
aaite.  Nommé,  aa  1576,  pralàasaBr  dt 
ballaa'lcttrca  aax  écolai  da  la  rbanceUaria 
da  sa  ville  natale ,  et  aacrélaire  da  sénat , 
en  1584,  il  quitta  ces  emplois  pour  la 
cbaire  d'éloquence  quMl  alla  remplir  en 
1585.  De  là  ,  il  se  rendit  à  Pise  en  1587  , 
etensuiteà  Rome,  où  Clément  Vlll  lui  con- 
fia la  direction  de  l'imprimerie  du  Vaticnn. 
n  aat  -mart  dNiaa  aotta  do  dAaaa&o,  lo 
S8  aetolire  1597.  Oa  a  da  oa  aatant  «aa 
épitra  aar  lai  fldtaa  daa  anelaas,  adraaiéa  à 
Barthélemi  Capra ,  et  imprimé  A  Venise, 
an  1570,  aooa  la  titre  de  Epistola  dt  ti* 
biis  veierum.  Gruter  Ta  placée  dans  ion 
recueil, tom. 4,  pary.  2jl,Gracvinsdansson 
Thesaitr.  Anttq.  Roman.,  t.  4,  p.  1210, 
et  Ugolini,  dans  son  Thcsaur.  Àntiq. 
Sacr.f  tom.  32,  p.  861 .  Cet  ouvrage  n^ap- 
prand  riao  snr  oatta  matière,  qui  resta 
aaaaro  A  traiter. 

MANZA  (CBAaua),  oompoailanr  dra- 
matifoe,  né  A  Brasda  dana  la  aaaoada  mai- 
tié  du  dia-iaptièmo  siècle ,  a^est  fait  con- 
naître par  les  opéras  Paride  in  Ida, 
raprésenté  en  1706,  at  jiUssandro  in 
Snta,  1708. 

MAKZI  (GUILLAUME),  littérateur  italien 
de  Tépoque  actuelle ,  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  :  Discorso  sopra  ^li  ipcUacoU,  le 
fuU  tâ  u  tusso  degl*  iialiam  net  te- 


coîo  XI y,  cou  note  ed  illustrationi. 
Rome,  Mordacliiiii ,  1818,  în-8».  On  y 
trouve  d'intéressantes  noticea  reUUresà 
la  musique. 

MANZINI  (faul),  aatear  inconna  d'ua 
pamphletintitalé  ;  jU'attioreddi'Omr' 
poMiom  in  Ungua  Jh/uteeee  eopm  la  mt- 
siea  e  la  dam§a  im  Italia^  Tomaa,  Caria 
PaloM,  1775.  Vùmnge  dont  il  a*apta 
pour  titre  :  Remarques  sur  la  musique 
et  ta  danse.  Lettres  de  M.  G.  à  Milord 
Pembrorke.  Venise,  Charlca  Paleae,  1773, 
in-12  de  130  pajes. 

MAN'/rOLl  (JEAN),  chanteur  distiogné 
de  l'ancienne  école  italienne,  naquit  i 
Florence  vers  1720.  Il  éuit  déjà  aâikc 
an  Itdia  Iaraqu*il  aa  mdit  an  1745  i 
Landrca,  oè  aon  talent  fit  nne  ptafcads 
aanartien.  Bn  1753  FarinalU  rappelai 
Espagne  ponr  ebaatar  an  tliéâtre  de  Ma- 
drid, avec  un  traitement  eonaidéfoMa.  £a 
1765,  il  était  à  Vienne;  mais  peu  és 
temps  après  il  se  relira  à  Florence,  sa  pa- 
trie, avec  le  titre  de  chanteur  de  la  cour 
du  grand-duc  de  Toscane.  Burucy  1  en- 
tendit dans  cette  dernière  ville  en  1770; 
il  diantait  ilava  daaa  laa  ^Uaaa  et  a*anit 
rian  pardn  da  aon  goàt  et  da  Taipicssiso 
da  aan  eliant.  An  nombre  de  ses  élèves, 
on  cite  reteallente  oantatrioa  Géleala  Csl« 
tcllini. 

MARA  (cajetan)  ,  moine  au/juslin , 
naquit  ù  Teulschbrod ,  en  Bohême ,  le 
4  septembre  1719.  Après  avoir  achevé  soa 
cours  de  philosophie,  il  entra  dans  ma 
ordre  et  y  fit  profession  en  1739.  Eicsl- 
lent  organiste  et  musicien  instrait  dans 
la  oompoaitioa,  il  fnt  chargé  penéaot 
treiae  ana  da  la  difectioa  da  dMsor  de 
r^liaa  des  Aogaatiaa,  poia  il  rempUi 
mêmes  fonctions  pendant  dix-neuf  années 
à  l'église  Saint- Wencealaa,  de  Pra-ue. 
Admirateur  du  mérite  des  anciens  mailrei 
des  écoles  italiennes  et  allemandes,  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  a 
mettre  leurs  ouvraj^es  en  partition  :  «a 
assure  qu'il  avait  fait  ce  travail  pour  «a* 
viron  300  messes.  On  connaît  aussi  pla- 
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sicar»  œuvres  de  sa  composition ,  entre 
autres  des  pièces  d'orgue.  Frappé  d'une 
nttrinte  d'apoplexie  en  1788  ,  il  languit 
<|uel(|ue  temps  et  mourut  deux  ans  après 
à  Dmliciibtod. 

MARA  (io]iacb)«  TioloMallItte,  frère 
do  précédant,  naquît  à  TratacUwiod  vert 
1721.  Une  belle  qualité  de  een  et  been- 
ooop  d^etpradon  étaient  Ict  eanctèrei 
principaux  de  son  talent  dans  sa  jeunesse. 
En  1742  il  alla  demeurer  à  Berlin,  s'y 
maria,  et  quelques  années  après  fut  admis 
dans  la  musique  de  la  chambre  du  roi  de 
Prusse,  Frédéric  II.  Il  mourut  à  Berlin 
en  1783,  après  aroir  rempli  ses  fonctions 
de  nradeicn  da  roi  pendant  trente-einq 
ana.  U  e  leiiaé  en  manaicrît  dea  eoacer- 
toa,  dea  aelea  et  dea  dnoe  pour  le  Tioleo- 
œllc. 

MâRA  (jsA«),  fils  d*Ignace,  habile  m- 
loncelliste  comme  loi,  naquit  k  Berlin  en 
1744.  Son  père  lui  donna  des  le«;on5  et 
lui  lit  faire  de  rapides  projjrès.  Lorsque 
son  talent  fut  formé,  il  entra  dans  la  mu- 
sique particulière  du  prince  llenri  de 
Pniaae,  et  alhi  demeurer  habitudleaieAt 
au  ehéteao  deRbeinaberg.  Le  prince  rem- 
ploya auaai  comme  acteur  dana  lea  apéna 
qu*on  jouait  aur  aon  tbéâtre,  et  il  mon* 
tra  quelque  talent  à  la  acène.  Halbeureu- 
sèment ,  il  était  hautain ,  querelleur,  dé- 
bauché; plus  tard,  il  joignit  Tivrognerie 
ù  ces  vices.  En  1773,  il  l'pousa  la  canta- 
trice Cicrlrude-Élisabetli  8(  liinaîhling,  qui 
depuis  lors  acquit  une  grande  célébrité, 
sous  le  nom  de  AI"*'  Mara»  Les  appointe- 
roena  oonaidérablea  dont  elle  jeuiaaait  à 
la  cour  de  Pruaae  fournirent  i  aao  mari 
les  mojena  de  peurteir  à  aaa  dépenaea,  et 
la  conduite  de  celui'ô  devint  dMiqoejeur 
plus  maufaise.  four  se  soustraire  au  dc>- 
potisme  du  roi.  qui  traitait  les  artistes  de 
sa  musique  comme  ses  soldats  .  un  projet 
de  fuite  fut  concerté  entre  les  époux  j  mais 
ils  furent  arrêtés  avant  d'avoir  passé  la 
frontière ,  et  le  violoncelliste  fut  trans- 
formé en  tambour  et  placé  dana  une  &r- 
terciae.  Les  larmai  de  11"*  Mara  ne  purent 


fléchir  le  roi,  el  ce  ne  fut  que  par  l'aban- 
don d'une  partie  d<*  son  traitement  qu'elle 
obtint  la  mise  en  liberté  de  son  mari. 
Cependant  les  débauches  de  Mara  et  ses 
follea  dépensée  finirent  par  fatiguer  Ta- 
mour  de  aa  famme }  elle  se  sépara  de  lui  ; 
naîa  die  continua  de  lui  envoyer  de  tempe 
en  tempe  dea  aommea  considérables  qa*il 
dbaipait  promptement.  II  tomba  enfin 
dans  Tabrutissement,  dans  la  misère,  et 
perdit  son  talent.  Vers  1799,  il  vivait 
dans  une  triste  situation  aux  environs  de 
Berlin.  Kn  1801,  il  visita  Sondcrshausen 
et  s'y  fit  entendre  à  Gerber  qui  lui  trouva 
encore  de  Texpression  dans  Yadagio,  et 
qui  ne  remarqua  point  en  lui  leababitudea 
d'ifrwae  où  il  était  endia.  Peu  de  tempe 
après,  Mara  ae  rendit  en  Hollande  oà  il 
s^abandonna  sans  réserve  à  son  pencbant 
è  rintempéraace.  Dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  il  ne  sortit  plus  des  plus  misé- 
rables cabarets,  occcupé  à  jouer  des  danses 
pour  les  paysans,  afin  de  se  procurer  les 
moyens  de  boire.  Enfin  il  mourut  à  Schie- 
dam,  près  de  Rotterdam,  en  1808,  à  TAge 
de  aoiiante-quatre  ana.  Le  grand  catalo- 
gue de  Breitltopf  et  Hwrtd  (1826)  indique 
en  manuacrit  aoua  le  nom  de  Hara  : 
1*  Deux  concertée  pour  violoncelle  et  or- 
ebeatre.  2*  Douae  solos  pour  Tioloncello 
avee  aceompagnement  de  basse.  3**  Un 
doo  pour  violoncelle  et  violon.  4®  Une  so- 
nate pour  violoncelle  et  basse. 

MARA  (M™*  cebtbude-elisabeth),  née 
SCHM/EIILING,  fut  une  des  plus  célè- 
bres cantatrices  de  la  fin  du  dix-buitième 
aiède.  Elle  naquit  à  Caaael,  en  17é9.  Sa 
mère  mourut  peu  de  temps  aprèa  aa  naia- 
aanee ,  et  aoa  père ,  pauvre  muaieien  de 
ville,  n'ayant  pas  le  moyen  de  lui  faire 
donner  des  soins  pendant  qu'il  vaquait  à 
ses  travaux  hors  de  cher  lui ,  l'attachait 
dans  un  fauteuil  et  la  laissait  dans  une 
solitude  complète.  L'enfant ,  ainsi  privé 
de  soins  et  de  mouvement,  tomba  dans  le 
rachitisme.  SchmsBhling  s'occupait  quel- 
quefina  i  raccommoder  de  viens  inatm- 
mena;  la  fille,  alora  Agée  de  quatre  ans , 
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parvint  à  atteindre  nn  violon  dont  elle  fît 
résonner  les  cordes.  Elle  était  encore  livrée 
aa  plaisir  que  lai  procurait  cet  exercice 
lorsque  le  père  rentra  chez  lui  :  il  lui 
înfligM  va  dbfttinent,  loi  défendant  de 
tooelier  i  ancan  inatmiiMnt  à  ravtiiir« 
KaU  la  tantation  était  tnp  vite  poar  la 
paavre  petite  :  elle  eut  soin  lealement  de 
tromper  la  vigilanoe  de  ioa  père.  GepciH 
dant  il  la  surprit  encore  an  jour,  et  son 
étonnement  fut  extrême  lorsqu'il  entendit 
cet  enfant  qui,  sans  niaitro,  avait  appris  h 
jouer  la  gamme  avec  justesse.  Des  lors  il 
se  mit  à  lui  donner  de«  leçons,  et  bientôt 
elle  panr int  à  ymer  avee  lui  des  duos.  Ce 
prodige  fit  dn  broit,  et  plosieurt  penon- 
aee  demandèrent  è  entendre  la  petite  Ger> 
tmde;  maie  qoeiqu^dle  IHkt  dû»  aa  etn- 
quièrae  année,  elle  ne  pouvait  se  soutenir 
sur  ses  jambes,  et  son  père  était  obliijé  de 
la  porter  dans  tons  les  lieux  où  elle  était 
appelée.  Quelques  amateurs,  touchés  du 
sort  de  cette  enfant,  lui  donneront  des  se- 
cours, et  l'un  d  eux,  appelé  par  ses  aiïaires 
è  la  foire  de  Francfort,  y  conduisit  le  père 
et  la  fille.  Ils  s  y  firent  entendre  dans 
plosienre  lociétéi,  et  Télonnenient  que  la 
petite  Sehmiriilittg  y  eidta  engafta  dee 
perseones  aisées  et  charitables  à  ouvrir 
une  iottieriptiea  dont  le  produit  permit  de 
lui  donner  une  mcilleare  éducation  phy- 
sique et  morale.  Sa  santé  s'améliora,  et 
lorsqu'elle  eût  .ni  teint  sa  neuvième  année, 
son  père  entreprit  avec  elle  le  voya{je  de 
\ienne.  Ils  y  donnèrent  des  concerts. 
L'amlwiisadwir  d'Angklerre ,  charmé  par 
rhabileté  préooee  de  la  petite  ScbmsUing, 
donna  è  son  père  le  conesil  de  la  eondnîre 
k  Londres  où  elle  ponrreit  fagiMr  beaueenp 
d'argent.  Le  panrre  musicien  de  Cassel, 
séduit  par  la  perspective  d'une  meilleure 
fortune,  partit  avec  des  lettres  de  recom- 
niandution  de  cet  ambassadeur,  et  n'eut 
pas  lieu  de  se  repentir  d'avoir  suivi  ses 
conseils.  Accueillie  par  les  grands  ,  pro- 
tégée même  par  la  reine ,  la  jeune  iillc 
n^épronva  d*autre  désiyrément  que  d*étre 
oUigée  de  renoncer  è  un  instrument  que 


les  dames  anglaises  trouvaient  indigm 
d'une  femme.  Elle  possédait  d*'jà  une  von 
sonore  :  quoiqu'elle  n'eût  point  appris  a 
la  diriger  par  Tart  du  chant,  elle  obtint 
lieaucoup  d'applandiseemene  dans  luaimsr' 
eeeux  qu'elle  chanta  d*instinet.  Deo  Moeurs 
forent  acoordés  &  son  père  pour  qaH  lui 
donnât  un  bon  maître.  Elle  fat  eosifiéi 
aux  soins  du  chanteur  Paradi si  ,  et  reçut 
quelque  temps  ses  leçons.  11  lui  fit  liure 
de  bons  exercices  sur  la  {^aminc  pour  dé- 
velopper son  organe,  rt  ses  pro^jrè^  farenl 
rapides;  mais  on  s'aper<;ut  bientôt  delà 
nécessité  de  la  soustraire  aux  pencbans 
vicieux  de  ce  castrat.  L*intérêt  qu'elle 
avait  eidlé  dans  les  première  tenaps  s*a^ 
fittblît  insensiblement ,  et  eon  père  cem* 
prit  qa*il  ne  pouvait  mieux  fiiire  qae  de 
retourner  è  Ceasd.  Il  avait  espéré  plamr 
sa  fille  à  la  cour,  mais  le  ptiuce  ne  tou> 
lait  entendre  que  des  chanteurs  italiens. 
Le  public  montrait  pour  elle  de  la  bien- 
veillance; mais  il  n'en  résultait  rien  d'a- 
vantageux pour  son  existence,  dans  nne 
ville  ruinée  par  la  guerre  de  sept  ans.  Ce* 
ctroonstances  décidèrent  SchmaehUng  à 
prier  Hiller  de  recevoir  sa  fille  dans  lY- 
oole  de  chant  qu*il  venait  d*oarrir  è  Lsip- 
sick.  Bile  y  entra  en  1766  et  y  pnesu  cinq 
années  entières.  Lorsqa*dle  en  sortit,  eu 
1771 ,  elle  était  aussi  remarquable  par 
l'étendue  et  la  beauté  de  sa  voix,  que  par 
sa  profonde  connaissance  de  la  musique, 
et  sa  brillante  vocalisation.  Cons^idéré  dans 
son  ensemble,  son  talent  était  certaine- 
ment le  plus  complet  qu'eût  poss'-dé  ju^- 
qn  alors  une  cantatrice  allemande,  il  i  lier 
avait  d'ailleurs  orné  sa  mémoire  des  plus 
beaux  airs  de  Basse ,  Grann,  Bcada,  Je* 
molli,  Pergolèse,  Porpoea  et  Snoebini. 
Hasse  était  partieulièrement  son  maître 
de  prédilection,  à  cause  delà  fadlité  que 
tout  chanteur  trouvait  dans  Tcxécution  de 
sa  musique.  Sa  voix  s'étendait,  avec  une 
égale  sonorité,  depuis  le      grave  jusqu'au 
mi  suraigu. 

L'essai  qu'elle  fit  de  son  talent  dans  le 
r6U  principal  d*un  opéra  de  Hasse,  aa 
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théAtrc  de  la  coor  de  Dresde,  futlieareui. 
On  en  parla,  et  la  réputatiiMi  de  madtmoip 
acUe  Sehmnhling  commença  à  s'étendre.  A 
cette  épeqne,  le  roi  de  Pnuie,  Frédirie  II, 
ayant  perdo  quelques  dentf,  aralt  eceié 
déjouer  de  la  flâte.  Son  goût  poar  la  mu- 
sique s'en  était  attiédi ,  et  il  accordait 
moins  de  protection  aux  mosicicnii.  Les 
personnes  qui  npprorhnicnt  ce  monarque 
pensèrent  que  s'il  était  possible  de  ranimer 
son  penchant  pour  cet  art ,  sa  ntoro^^ité 
Miitaclle  ae  dÎMÎperait  ;  elles  lui  propo- 
aèrent  d*enteadre  la  jeane  cantatrîee  de 
Cassd  ;  mais  il  aecoeillît  fort  mal  cette 
proposition,  disent  qn*il  aimait  entant 
entendre  hennir  son  cheval  que  chanter 
«ne  Allemande.  On  obtint  pourtant qu^il 
la  fit  venir  à  Potsdam  et  qn'il  lui  entendit 
chanter  quelques  airs  de  ses  compositeurs 
favoris,  hlle  choisit  pour  le  j)rcmicr  mor- 
ceau un  air  de  Graun  que  le  roi  aimait  : 
il  parut  frappé  da  mérite  de  la  cantatrice 
et  demanda  si  elle  chantait  aossi  à  pre- 
mière vue.  Sur  sa  réponse  eflîrroetire,  il 
alla  diercher  on  antre  air  de  Grann,  fort 
difiîcilc ,  et  dont  il  avait  seul  le  manu» 
écrit  :  elle  le  chantn  sans  faute,  et  le  roi 
avooa  quV'Ilc  possédait  un  beau  talent. 
Plusieurs  fois  rappelée  à  Potsdam  dans  les 
semaines  suivantes,  elle  recrut  enfin  la 
propo-tition  d'entrer  an  service  de  la  cour 
avec  un  traitement  de  trois  mille  écus  de 
Prusse  (1 1 ,250  francs)  pour  tonte  sa  vie  ; 
ce  qui  lut  accepté  avec  joie.  Il  y  avait 
alors  à  la  cour  de  Frédéric  deoi  très-ha* 
hiJes  chanteurs  italiens  (Concialini  et  Por- 
porin(») ,  qui  devinrent  les  modèles  de  la 
nouvelle  cantatrice  pour  ladagio ,  et  qui 
nrhevérent  de  perfectionner  son  g^ût  et  le 
lini  de  son  exécution. 

Son  existence  était  a-snrée,  sa  position 
honorable  et  son  talent  distingué.  Plu- 
sieurs artistes,  séduits  par  tant  d'avanta- 
ges ,  essayèrent  de  lui  plaire  ;  mais  elle 
montra  pour  tons  heanconp  d*indiff$reace 
jusqtt*à  ce  que  le  violoncelliste  Mère  se 
fat  présenté  è  ses  yeux  :  il  triompha  de 
sa  froideur  et  la  décida  A  Téponser.  En 


vain  lui  représenta-t-on  les  défauts  de 
cet  homme ,  son  incoodnite ,  sce  dâMu* 
chee  ;  rien  ne  pnt  Ihrenler  sa  réwintion. 
Deux  Ibis  le  roi  refuM  son  consentement; 
.  mais  elle  revensit  toujours  A  la  charge;  il 
finit  par  Ttccorder.  Elle  ne  terda  poturlant 
point  à  acquérir  la  preuve  que  ses  amis 
ne  l'avaient  pas  trompée  ;  fatiguée  de  voir 
dissiper  toutes  ses  ressources  jiar  son  mari, 
qui  se  perdait  lui-même  dans  d'aflTrenx 
désordres,  elle  finit  par  se  séparer  de  lui; 
mais  elle  continua  de  lui  fournir  des  se- 
cours. 

Cependent  sa  renommée  grendissait 
chaque  jour  :  il  lui  vint  des  olFrm  secrètes 
d*nn  engagement  A  Londres  ponrquelques 

concerts,  moyennant  2,500  livres  sterling 
(67, 5C0 francs);  mais  elle  n'osa  demander 
un  congé  qui  lui  aurait  été  refusé.  Après 
une  couche  malheureuse,  les  médecins  lui 
conseillèrent  l'usage  des  eaux  thermales 
de  la  Bohème;  M"*  Mars  demanda  la 
permission  de  s'y  rendre  ;  mais  le  roi  ré- 
pondit que  lee  haine  de  Freienwald  étaient 
aussi  hons.  Pen  de  tempe  épris,  elle  rap- 
pela qu'une  clause  de  son  contrat  lui  con- 
cédait le  droit  de  faire  un  voyage  en 
Italie  :  Soit,  dit  Frédéric  ;  mais  elle  ira 
seule  y  son  mari  doit  rester  en  Prusse, 
Insensiblement  elle  s'irrita  contre  ce  des- 
potisme et  résolut  de  se  faire  donner  son 
congé ,  par  la  négligence  de  son  service. 
Une  occasion  se  présenta  bientét  de  mettre 
son  projet  A  oéeution.  Le  cierowila 
Paul  était  venu  passer  quelques  jours 
A  Berim,  oà  des  Cites  hrillantes  lui  furent 
données.  Un  opéra  où  M""  Mara  devait 
remplir  le  rôle  principal  fut  indiqué  pour 
certain  jour;  elle  fei'jnil  d'être  malade. 
Le  roi  lui  lit  dire  le  malin  qu'elle  eût  à 
se  liien  porter  et  à  chanter  comme  clic 
pouvait  le  faire;  mais  elle  resta  couchée. 
Deux  heures  avant  le  ^«^le ,  une  voi- 
ture escortée  de  huit  dragons  s*erréte  A  sa 
porte,  et  un  capitaine  entm  denssa  cham^ 
bre  en  lui  déderant  qu*!!  avait  ordre  de 
la  mener  an  théAtre,  morte  ou  vive. 
— «  Mais  vous  voyesquejesuis  an  Ut!  — 
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«  S'a  n'y  a  que  «Mi  difittilté  (dîl  le 
Bflitaîn  habitué  à  ne  point  emoahra 
d*oUtie1w  eonlre  Im  ordrai  qa*il  avait 
Mçu),  »  je  voot  prends  avec  le  lit.  »  II 
fallut  obéir.  Baignée  de  larmes,  elle  le 
laissa  condaire  an  magasin  du  théâtre  et 
habiller,  bien  rcRolac  de  rliantcr  sans 
âme,  sans  goiU,  et  de  manière  à  faire  re- 
pentir le  roi  de  ses  violences.  Tout  alla  de 
cette  façon  pendant  le  premier  acte  ]  mais 
eniaite  il  lai  vint  dana  Teaprit  qn  elle  ne 
devait  pas  Uiaiar  mia  ftdbeaie  o|Hnioii 
de  ton  talent  an  grand-dne  de  RoMiei 
et  dana  an  air  brillant,  die  déploya 
tontea  lei  reaioorees  de  een  habileté ,  par- 
tieolièrement  dans  un  trille  qo*e1le  sou- 
tint au  delà  de  tout  ce  qui  paraissait 
possible,  le  battant  avec  une  agilité  mer- 
veilleuse, et  modifiant  la  puissance  de  sa 
voix  depuis  le  son  le  plus  faillie  jusqu'au 
plus  intense,  puis  le  dimiuuant  par 
d^rés.  Ravi  de  ce  qa^il  entendait,  le 
prinee  le  jeta  pn  si]uc  hors  de  aa  loge,  et 
applaudit  avec  trantport. 

Ce  fat  i  la  luite  de  cette  eireonstaneo 
que,  fatiguée  du  despotisme  qui  pesait  sur 
die,  M»"  Mara  lésolnt  de  a  en  affranchir 
ptr  la  fuite  :  on  peut  Toir  dans  l'article 
précédent  quelles  furent  les  suites  de  cette 
démarche,  qui  rendit  sa  situation  plus 
triste  pendant  plusieurs  années.  Enfin, 
elle  parvint  k  se  rendre  aecrètement  à 
Dreedo,  oà  Fambaisadear  de  P^ma  la 
retint  jntqn*i  ce  qn*il  eàt  reçn  doi  instme- 
tions  do  aa  oonr.  Frédérie  II,  dont  le  goAt 
pour  la  muaiqua  i*a£Bûbli88ait  cbaqao  jour 
davantoga,  envoya  le  &mgé  de  la  eanta« 
trioeet  ne  vonlot  plus  entendre  prononcer 
ion  nom.  Devenue  libre,  M">"  Mara  re- 
tronva  sa  gaité,  sa  santé  altérée  par  le 
chagrin,  et  résolut  de  visiter  l'Allemagne 
et  la  France.  £n  1780  elle  arriva  à  Vienne 
avae  aon  mari.  L'empereur  Joaeph  II 
avait  fait  venir  alora  dana  cette  ville  un 
opéra  bou&  italien  dont  la  cantatrice 
Storace  était  Imprima  donna  ;  il  n*ainiait 
qnc  ce  genre  de  niuaiqne,qai  n'avait  point 
d*ana]ogie  avec  le  caractère  de  talent  do 


la  Hari  :  eeUe-dlnt  done  aœuaillie  froi- 
dement par  le  monarque;  raaii  Fimpéru- 
triée  Marie-Thécéae ,  bien  que  Ibrt  âgée 
et  vivant  dana  la  retraite ,  prit  à  elle  an 
intérêt  bienveillant,  et  lai  donna  ane  let- 
tre pour  sa  fille,  Marie-Antoinette ,  reine 
de  France.  M"«  Mnra  se  fit  entendre 
dans  plusieurs  grandes  villes  de  l'Alle- 
magne, de  la  Hollande  et  de  la  Bel^'^^ique  : 
elle  arriva  à  Paris  en  1782.  M'""  Todi 
{vay^  ce  nom) ,  cantatrice  italienne  de 
beaucoup  de  mérite,  s'y  trouvait  alora,  et 
passait  dans  Topinion  de  beaucoup  d'aman 
taurs  et  d*artistee  pour  la  plue  habile  de 
son  temps.  Après  avoir  chanté  à  Versailles 
devant  la  reine,  qui  l'accueillit  avec  bonté, 
M™*  ftlara  se  fit  entendre  au  Concert-spi- 
rituel dans  un  air  de  Naumann  {Tu  m'en- 
tends),oxx  elle  excita  autant  d'étonnement 
que  d'admiration.  On  lui  trouva  deux 
qualités  dont  la  réunion  est  rare  :  une 
Innllanto  exécution  dans  le  chant  de  bra- 
voure, et  beaucoup  d'exprawion  dana  IV 
dagio.  Aprèale  premier  essai  du  talent  de 
la  cantatrice  allemande,  il  ae  ferma  deux 
partie  parmi  les  amateurs  :  on  les  distin* 
gna  sous  les  noms  de  Maratistes  et  do 
Toiiistes.  Suivant  rhabitude  des  Fran* 
çais,  il  fut  débité  des  quolibets,  des  bons 
mots  et  des  calembours  à  celte  occasion. 
On  rapporte  celui-ci  :  Dans  un  concert  où 
elles  cliantaicnt  toutes  deux,  un  amatear 
demandait  à  son  voisin  quelle  était  la 
meilleure:  —  Cesf  Mara,  répondit  oelai- 
d.  —  Cest  bien  Todi  (bientôt  dit)  reprit 
un  troisième  interlocuteur. 

Après  avoir  passé  près  de  deox  enoéea 
à  Paris,  M">'  Mara  partit  poar  Londrea  où 
l'attendaient  de  plus  grands  snrcèa  encore. 
Klle  y  arriva  en  1784,  au  moment  du 
Jestivaly  en  commémoration  de  lîan- 
del.  Les  administrateurs  de  cette  so- 
lennité loi  confièrent  les  solos  de  la  pre- 
mière partie  de  soprano,  al  le  talent 
qa'elle  y  déploya  prouva  qu'elle  étût  digne 
de  cet  honneur.  SUo-mémo  acquit  la  con- 
viction, dans  cette  imporlaato  etroon- 
atance,  que  l'oratorio  était  le  genre  de 


MAR 


MAR 


2Ô7 


miiaiq|i«  <»ù  im  fiMiiltét  se  déployftitnt  avec 
le  plus  <!*•? anUgei.  Â  la  scène,  elle  man- 
qua tonjoan  de  grâce;  elle  était  gauche, 

rmbarrasste  dans  laction  dramatique; 
mais  le  genre  st-vt-re  et  larj^e  de  l'oratorio 
convenait  à  ha  profonde  connaissance  de 
la  musique  et  ù  sa  puissante  exécution. 
Ses  succès  eurent  tant  d'éclat  en  Ân- 
[]1eterre,  que  dans  Tcapaoe  da  qainia 
jouTf  aile  gagna  70  mUla  franea.  Ella 
cliantait  qualquefins  eiiiqoQ  ait  inaraaaiis 
dana  une  aenle  loirée ,  et  la  prix  qo  alla 
avait  fixé  était  de  cinquante  guinéea 
pour  un  seul  air.  L^avantage  de  bien 
parler  la  Innfjuc  anglaise,  qu'elle  avait 
npprisc  à  Londres  dans  sa  jeunesse,  lui 
pt-rmellait  de  liicn  chanter  la  musique  de 
llandel  et  de  Purcell,  qui  excitait  alors  des 
transports  d*adoiiration  dans  tontes  lea 
elAMca  de  la  aadélé.  Il  11*7  aat  lûentéi 
plaa  dacoaeert,pliii  daaolaimîté  moaicala 
posribla  aaua  M**  Kan  :  alla  devint  Tidola 
delà  nation  anglaise.  Après  quatre  annéea 
de  a^ljaur  dans  la  Grande- Brctaj^ne,  elle 
partit  pour  ritalic  et  clnuita  au  tiaâtre 
royal  de  Turin  pendant  i<:  carnaval  .  en 
1788.  Quoiqu'elle  n'y  bnllùl  pas  comme 
actrice,  elle  y  obtint  des  succès  par  la 
beauté  de  son  chant.  L'année  aoivanta 
alla  eut  on  vérilabla  triomphe  à  Yanisa. 
De  retour  à  Landrea,  en  1790*  elle  y 
chanta  pendant  la  saison  ;  puis  elle  alla 
remplir  un  engagement  pour  le  carnavalf 
à  Venise.  En  1792  elle  retourna  de  nou- 
veau  à  Londres,  et  celte  fois  son  ^.'jour  en 
Angleterre  fut  de  prf>  de  i'u\  nui,.  Vers 
1801,  elle  sentit  un  alVaihlisscuant  asseï 
remarquable  dans  sou  organe  j  elle  était 
alors  âgée  de  cinquante-deux  ans.  L'année 
suivante ,  elle  qnitla  Londres ,  pour  re- 
tourner anr  le  continent.  Avant  son  dé- 
part, la  public  lui  donna  un  témoigm^ 
da  Tintérét  qn*il  prenait  à  sa  |»er8onne  par 
rempresaeinentqu*il  mit  à  te  rendre  à  son 
dernier  concert  :  la  recette  fut  de  près  de 
vingt- sept  mille  francs.  Arrivée  n  Paris, 
elle  désira  s  y  faire  entendre,  et  son  an- 
cienne réputation  livi       offrir  avec  cm> 

TOME  Vi. 


ptessanant  la  salle  de  TOpéra  panr  son 

concert.  Je  Pentendis  alors  ;  sa  maniéra 
de  dire  le  récitatif  était  belle ,  maia  dans 
les  traits  qni  exigent  de  la  force ,  sa  voix 
était  impuissante.  Klle  fit  peu  d'effet. 
M""  Grnssini,  qu'on  avait  enlcndue  peu  de 
temps  auparavant,  et  qui  élaildans  l'éclat 
de  son  talent,  fit  faire  des  comparaisons 
qni  a*ét«ent  point  à  Tavantage  da  ma* 
dama  liera.  Calle-ei  prit  alars  sa  routa 
par  rAllamagna  et  donna  des  concerta  A 
Francfort,  Weimar,  Leipsick,  Berlin,  et 
A  Vienne.  En  1804,  elle  alla  en  RussiOi 
chanta  d'abord  à  Pétersbourg,  puis  se  fixa 
à  Moscou,  où  elle  acheta  une  mai'^on. 

M""'  Mara  ,  dont  l'esprit  était  borné  et 
l'organisation  passionnée,  avait  toujours 
été  à  la  merci  des  hommes  qu'elle  avait 
■iméa,  et  s*étatt  laissé  dépouiller  par  eus 
da  tant  ce  qu^dla  avait  gagné  par  aaa 
talent.  Lengtempa  son  mari  avait  diasipé 
las  aommaa  considéraUaaqvVIla  lui  nban- 
donnaît  avec  une  générosité  mal  entendue. 
Plot  tard,  elle  eut  pour  amant  un  flAtiste 
italien  nommé  Fluno  [voyez  ce  nom), 
quoiqu'elle  eût  déjà  pins  de  ciiujnantf  ans, 
et  le  même  doordre  continua  de  ré;^ner 
dans  ses  affaires.  blVravée  par  1  approche 
de  la  vieillesse  et  par  la  perte  de  sa  voix, 
aile  aperçut  trop  tard  la  flefaeuse  situa- 
tion où  Pavaient  placée  ses  follet  prodign* 
liléa.  Alora,  pour  la  premiète  foie,  dea 
idées  d*éGonomie  lui  vinrent.  Pendant  six 
ana  elle  donna  des  leçons  de  chant  A  Nos» 
cou  et  parvint  à  réunir  une  somme  asset 
considérable  dont  elle  plaça  le  capital 
chei  uu  ncjjociant,  après  avoir  adieli'  sa 
maison  :  laihlc  ressource  en  comparaison 
des  sommes  énormes  qu'elle  avait  autre* 
Ibis  gagnées  et  diasipéea  I  Un  aart  &tal 
vaulut  qu'alla  perdit  encora  cette  dernière 
plancha  de  salut  :  Cur  Pincandia  da  Maa- 
coa,  en  1812,  détruisit  sa  propriété  et 
mina  le  négociant  dépositaire  de  ton 
argent.  Déjà  âgée  de  près  de  soixante- 
quatre  ans ,  elle  dut  chercher  encore  des 
moyens  d'existence  dans  ce  qui  lui  res- 
tait de  savoir  et  d'expérience  ;  mais  clic 
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inooli*  de  la  rétignation  daoa  cette  ttà" 
veriité,  el  se  mit  à  voyager  àan*  la  Livo- 

iiie,  oit  elle  rcrut  ua  bon  accueil  :  elle 
•e  enfin  dam  la  petite  ville  de  Rc^el, 
pa<i>anl  une  partie  de  chaque  annt-o  rlans 
àrs  cli.itraui  à  instruire  dans  larl  du 
clianl  de  jeunes  filles  noLl**s.  Apn-s  quatre 
ans  de  ce  genre  de  vie,  elle  eut  la  ^ingu- 
liêre  fantaisie  é»  reroir  Londrei  oà  dk 
npérait  gagner  encore  quelque  argent. 
£lle  y  arriva  en  1819,  et  y  donna  un  con* 
eerl  au  tbéAtre  du  roi  :  le  prodoit  lut 
avantageux;  mais  le  public,  par  respect 
pour  le  souvenir  d'un  grand  talent ,  ne 
put  que  garder  le  sileiire.  Dr-  retour  en 
l^ivunie  dans  V'  W-  de  1820,  tlle  v  repiit 
ses  habitude"*,  el  fut  entourée  de  aoiris  par 
ses  amis  jusqu'à  ses  derniers  jours. 
Elle  a  cessé  de  vivre  à  Revel,  le  20  janvier 
1333,  k  l'âge  de  84  ans.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  tUe  avait  reçu  de  Tillostre 
GsBtbe  on  poème  sur  Tanniversaire  de  sa 
naissanee.  G.-C.  Grosheim  a  pobl^  à 
Cassel,  en  1825,  OM  biographie  de  cette 
rélèhre  cantatrice,  sous  le  titre  de  Dos 
Lei/en  fier  Kunstlerin  Mara.  On  en  doit 
une  plus  ialéressante  à  Rœchliti,  insérée 
dans  le  premier  volume  de  son  recueil 
Fur  Freundeder  Tonkmsl  (p.  49-117). 
Je  me  suis  servi  de  ces  deux  écrits  pour 
les  rroseigncfflcns  de  cette  notice.  11  y  a 
plusieors  portraits  de  H"*  Haru;  le  plus 
beao  est  celui  qnî  a  été  gravé  parCoUyer, 
k  Londres,  en  1794. 

MAAAIS  (ifAAia),  célèbre  violiste,  né 
à  Paris,  le  31  mars  1656,  fut  d'abord  en- 
fant de  chœur  à  la  ^^aintc- Chapelle  du  Pa- 
lais, puis  devint  élève  de  Holtemann,  et  en 
dernier  lieu  de  Sainte-Colombe ,  pour  la 
viole.  Lully  lui  donna  aussi  quelques  le- 
^nsdeoompofition,  particulièrement  pour 
le  style  dramatique.  En  1685  il  entra  dans 
la  musique  de  la  chambre  do  roi,  en  qua- 
lité de  viole  solo  et  il  conserva  cette  place 
jusqu'en  1725.  Il  mourutâ  Paris  lelSaoét 
1728,  dans  sa  soiiante-treizicme  année. 
Marais  avait  eu  dix  neuf  cnfans  dont  la 
|dupart  cullivcrcut  la  musique.  Sa  ItUc 


aînée  avait  épousé  le  oompomleor  Bcrnser. 
Trois  de  ses  fils  et  une  fille  caltivèrmtf  la 

viole  avec  sucrè«.  Le  plus  célèbre  de  ses 
fils  fut  Roland  Marais,  objet  de  Tartscle 
suivant.  La  basse  de  viole,  cultivêr  en 
France  avec  succès  par  Ilotteinann,  avait 
acquis  de  uoovclles  ressource  sous  la  niaif. 
de  Sainte-Colombe,  Desinarets  et  du  Bui»- 
son;  mais  Marus  alla  plus  loin  cm 
artistes  dans  Tart  de  jooer  en  honmouie 
sur  ce  bel  instrument.  11  y  ajoota  la  ttf- 
tième  corde,  qui  n*élait  potat  ca  usoge 
avant  lui.  On  dit  aussi  qtril  fut  le  premier 
violiste  qui  fit  filt-r  en  fil  de  laiton  la 
trois  grosses  conh  s  de  riustriiment  pour 
leur  donner  plus  de  tension  cl  conséquem- 
nicnt  plus  de  sonorité  sans  en  aa-jmentcT 
la  grosseur,  et  sans  leur  donner  trop  d'é- 
lévation au  dessus  du  manche.  On  a  délai 
cinq  livrm  de  pièom  de  viola,  dont  leciu- 
quième  a  été  gravé  A  Paris  ,  es  1725 ,  et 
Ton  connaît  sous  son  nom  :  Ptèceêtmtrm 
pour  les  JlâUSf  vicions  el  dessms  it 
viole.  Paris,  Bal  lard,  1692,  in-iP,  eM. 
Harais  s'est  fait  connaître  ausai  comme 
compositeur  dramatique  par  les  opéra* 
suivans  :  1"  Alcidc,  tragédie  lyrique,  ea 
société  avec  Louis  de  Lully,  1695.  Cet 
ouvrage  fut  repris  en  1705,  1716et  1744. 
2*  Ariatute  et  BacchuSf  1 696. 5°  jilàam, 
tragédie  lyrique,  en  1706;  repris  en  1719, 
1730  et  1741. 4*  SènOé,  en  1709.  Ttm 
oo  quatre  ans  avant  sa  mori,  Maïuk  m 
retira  dans  nue  maison  quH  avait  acbetéti 
rue  de  TOursine,  pour  y  cultiver  dfll 
fleurs.  II  donnait  cependant  encore  de» 
leçons  de  viole  deux  ou  trois  fi>îs  chaque 
semaine. 

DlARàlS  (aoLANo) ,  fils  du  préctnleat, 
fut  aussi  un  violiste  distingué.  En  1725, 
il  obtint  la  place  de  violiste  solo  de  la 
chambre  du  roi ,  en  remplacemeat  de  sso 
père,  dont  il  avait  eu  la  sorvivoMe  pco- 
dant  plosieors  années.  Quanta  rentcodit 
en  1726,  et  en  parle  comme  d*ttn  artiste 
fort  habile.  Marais  a  publié  une  méthode 
de  mu8Îq»;c  >ou<  re  titre  :  Nom'clie  m/- 
thode  de  musique  f  pqftr  servir  d'ùttnh 


Digitized  by  Google 


BIAR 


MAR 


259 


rfnction  aux  auteurs  modemtt»  Paris, 
Chr.  BalJard,  1711,  in-4". 

M  AHAZZOLI  (marc),  né  à  Parme,  dans 
les  premières  années  du  d  ix-septième  siècle, 
fut  agrégé  comme  chapelain  ciiantre  de 
la  chapelle  pontificale,  le  25  mai  1637. 
VirtuoM  remarquable  sor  la  harpe,  il  fat 
ansii  uo  des  nittUeara  compositeurt  dVira- 
toirea  et  de  cantates  de  ion  tempi.  Il  oH* 
tint  un  bénéfice  â  T^lise  Suinte-Marie- 
Mnjfuro,  et  Ifî  pnpp  Urhain  VIH  lai  donna 
remploi  de  bussolante     II  fut  au$si  at- 
taché à  la  musique  de  la  reine  Cliri  tinc 
(le  Suède,  qui  avait  voulu  à  tout  prix  le 
t  orupter  parmi  les  virtuoses  de  sa  oliarnlirc. 
Gerber  dit  dans  son  ancien  Lexique  que 
Varanoli  aibandonna  la  chapelle  pontifi- 
cale poar  aller  à  Yeniae  làire  représenter 
an  opéra  ;  mais  c*cst  une  erreur.  La  Borde, 
qui  en  a  iait  un  Vénitien ,  d*après  la  dra- 
matnrgîe  d'AUacei,  a  aussi  fait  une  faute, 
car  il  est  certain  que  Haraztoli  était  de 
Parme.  II  mourut  le  16  janvier  1662.  Les 
titres  des  principaux  ouvrages  de  ce  mu- 
sicien sont  :  1**  Amori  di  Giasone  c 
d^lsifilcidramma,  ovvei-ofcsta  tealrale 
reciiaia  nelteatro  de'  sanli  Gio.  e  Paolo 
di  yentmia,  i'anno  1642. 2*  VArm»,  e 
gfi  Amm;  dramma  muêieale  reciUUo 
fuk  voltm  nel  ftaUat%o  BarberiM  attu  pr9' 
sema  delta  reginadiStmMia,  ^ Dénude 
il  bene  ;  dramma  musicale  poslo  in  mu- 
siea  dair  Abbatini,  e  dal  Marazzoli,  /«- 
citato  con  Voccazione  délie  nozze  de' 
Mgriori  il  firifu  ipc  di  Palestrina  e  donna 
Olimpia    Giustiniani ,  e  di  nuovo  piii 
voile  alla  présenta  délia  reginadi  Suez- 
ùa  ndhâiesso  palatzo,  4«  La  FUa 
unuuia,  OMWV  U  THonfb  délia  pietà; 
dramma  mutieaie  rappnsêiUato,  e  d!s- 
dicato  alla  tertmgdmart^natU&Êêtùa 
nel  palazzo  Barberini,  parole  di  Giulio 
Jîospigliosi  (dupiih  CUment  IX),  musica 
itcl  Mnrnzzoli.  Roma  ,  Mascardi,  1().')8. 
Quelques  cantates  morales  de  ce  musii  ien 
ont  été  insérées  dans  le  recueil  des  Poésie 

*  Oirrrlrur  de*  c^rémonîoi  d«  IVgliM*. 


moral i  poste  in  musica  da  GUt^ppe 
Giamberti.  Orvieto,  1628.  Roancoop  de 
ses  oratorios  sont  dans  les  archives  de 
Sic-Marie  in  Vallirella,  à  Rome.  M.  Talibé 
Daini  possède  aussi  beaucoup  de  tnadritraux, 
d^airs  et  de  petites  cantates  dans  des  volu- 
mes qa*il  a  acquis  à  la  vente  de  la  biblio- 
thèque de  la  maison  Colonne. 

HARBACH  (caairiBii),  magister  et  pas- 
teur â  HertschiiU,  en  Silésie,  dans  la  pre- 
mière partie  du  dix-huitième  siècle ,  est 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  EvtMgelische» 
Sin^e  Schule .  darinnen  die/enif^en  Dinge 
dtullich  ^ele/irl  und  wiedcrltalt  \vcr~ 
dtui^  etc.  (Wéthode  de  chant  évaiijjcliquc, 
dans  laquelle  on  enseigne  d^unc  inaniore 
diaire  les  choses  qui  sont  en  général  néces- 
saires et  utiles  A  tout  chrétien  évangéliqne, 
pour  Tédification  et  la  propagation  de  la 
dévotion  dit  chant  agréaUe  à  Ofen).  Bres- 
lan  et  Leipiich ,  1726,  in-8*  de  216  pa- 
ges. 

MARBECK  (jkan),  bachelier  en  musi- 
que, et  or{;aniste  de  la  chapelle  Saint- 
Georges  A  Windsor,  naquit  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  Il  posséda  des 
connaissances  étendues  dans  la  musique,  et 
précéda  Tye  et  Tallis ,  considérés  à  tort 
comme  les  plus  anciens  compositanft  de 
ViljiMit  reformée  d*Angletem.  Vers  1544 
il  se  fi»rmâ  à  Windsor  des  associations  qui 
avaient  pour  but  de  favoriser  la  réforma- 
tion suivant  la  doctrine  de  Luther;  Mar- 
heck  était  un  des  chefs  de  cette  association  ; 
l'évéque  de  \Vii»chesffT,  charrré  d'une  pro- 
curation du  roi  Henri  V 11 1  pour  sévir  con- 
tre ces  rassemblcmens ,  le  fit  arrêter  avec 
trois  antres  qui  furent  condamnés  k  être 
brûlés  vift,  et  exécutés  le  lendemain  du 
jugement.  Quant  A  Marbeek,  les  disposi- 
tions fiivorablea  de  Févéque  en  sa  frveur 
le  sauvèrent.  On  n*eiigea  pas  même  qu*il 
létcaclAt  publiquement  ses  opinions  reli- 
pieuses  ;  il  reprit  ses  fonctions  d'oruani>-tt^ 
et  les  études  de  son  art.  11  vivait  encore 
en  1376,  et  même  vraisemblablement  en 
1581,  car  on  imprima  dans  cette  dernière 
année  plusieurs  ouvrages  de  sa  composi- 
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tioa.  On  a  lie  Alorbcck  le  plus  ancien  li> 
vra  de  chant  timple  qui  a  été  publié  pour 
rnMfe  d«  l^Éfliie  uglictiit.  Cè  Ufr«  a 
ytm^ittt:TkëBok9qfeonuiionPniM§r, 
moêed,  JmpriiUed  by  Bkhard  Grmflom, 
fmmter  io  ihê  Kingtt  mujesties ,  1550. 
11  est  d'oae  rareté  «icpssive.  Le  chant 
quVo  y  trouve  est  peu  diflfërcnt  Hc  celui 
qoi  est  encore  en  usage  aujourd'hui  dans 
la  liturjyip  an-^licnne.  Hatvkins  a  inséré 
un  hymne  a  trms  soit  »le  Marheck  (a  f^r- 
gin  and  Mother)  dans  le  5"*"  Tolanie 
de  MM  Histoire  généfik  de  la  mnûqot 
(p.  S46*249)  )  c*ett  an  neroeaa  Inca  écrit. 
On  troa? e  aoaii  un  Te  Dmm  de  ot  man* 
eiea  dani  le  premier  velanM  de  la  Mtiêiaa 
atUiqnn  de  Smith. 

MARCA  (LioifARD),  carme  déchaussé 
et  facteur  d'orgues  à  Nurembcr^j,  dan»  la 
Féconde  moitio  du  quinzième  siècle,  fît, 
CM  1479  des  réparations  au  (rrand  orpne 
de  l'éylisc  Saint -Laurent  de  celle  ville, 
cl  y  i<jouta  un  positif  qui  renfermait 
454  tuyaux  ;  mail  eft  fit  eaauita  pea  d*a« 
sage  de  «et  iMlni«ieiit«  et  il  fat  naplaeé 
en  1525  par  Tarfiia  de  Téf lin  dct  Dooii- 
nieaine. 

MARCELLO  (bbvoît)  ,  noble  vénitien, 
fils  d'Augustin  Marcello  et  de  Paule  Cap- 
ycWo,  naquit  à  Venise  le  24  juillet  1686, 
et  rcriif.  ainsi  que  ses  frères  Alexandre  et 
Jérôme,  une  éducation  brillante  et  solide 
(lan.s  la  maison  de  leur  père,  qui  diri^'eu 
lui-même  leurs  études.  La  poésie  et  la 
maiiqoe  oecnpèreat  portiealièNment  tant 
le  temps  qu'il  put  dérober  aoi  affidret  pu» 
Uiqnet  où  rappelaient  sa  naisaaaee  et  sa 
pétition  sociale.  Qudqne  B«ielt  Marcello 
annonçât  du  génie  pour  les  arts ,  Tétude 
des  règles  lui  paraissait  pénible,  et  ce  n'é> 
tait  qu'avec  peine  qu'on  obtenait  de  lui  qu'il 
s'y  appliquât.  Les  difUcullés  attaciiées  au 
mécanisme  des  instrumens  lui  ins[)irnionl 
surtout  du  dégoût  ;  mais  piqué  des  raille- 
ries de  son  frère  Alexandre  à  ce  sujet,  il  se 
livra  A  Tétode  do  Tiolon  avec  tant  d*ardeur , 
à  PAge  de  difsept  ans,  qu  ao  bout  de  trois 
années  il  acquit  on  talent  dbtingoé  tnr 
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cet  instrument.  Depuis  co  moment,  son 
application  à  la  musique  était  devenoe  si 
ardente,  que  son  père,  craignant  les  osoié> 
qnenaes  ftcheosea  d*im  travail  ininedéfé, 
remmena  à  la  campagne  «  et  le  prita  ét 
tous  les  moftas  da  aVwnper  de  soo  art 
favori.  Mais  le  génie  de  Benoît  était  éveillé; 
trompant  la  vigilance  de  son  père,  ilie 
procura  du  papier  réglé, et  écrivit  unemcssf 
remplie  de  beautés.  Convaincu  alors  qnc 
la  contrainte  serait  inutile,  Aujytistm  Mar- 
cello laissa  son  fils  se  livrer  a  son  goàt. 
Peu  de  temps  après  il  mourut,  et  BsnoU 
retourna  à  Venise,  oA  la  enltars  dsssfti 
et  les  affiiiree  publiques  partagèreat  «a 
•em|M.  Une  société  d'amalenrs  da  anstfes 
s  éUit  formée  ae  Cagimo  de*  NtèUij  il  y 
entra  et  y  fit  souvent  exécuter  tss  ouvra- 
ges. C'est  aussi  à  cette  époque  que .  con- 
vaincu de  la  nécessité  d'aoïjmcnler  son 
«savoir  dans  l'art  du  cniilrej)nint,  il  devint 
élève  (le  (iaspnrini.  il  eut  toujours  beau- 
coup de  déférence  pour  ce  maître,  etfoe* 
mit  la  plupart  da  see  productions  A  sso 
esamen.  Lui-même  forma  plusicarséliM 
an  nombre  dsaqiMUas  on  compte  la  célèbre 
cantatrice  Faustine  Bordoni,  qui  depuis 
lut  la  femme  de  HeSia;  cependant  il  ai 
vraisemblable  qna  eatta  virtuose  n'en 
reçut  que  de»  conseils*  pour  la  partie  dra- 
matique de  son  art ,  car  son  rnaitrc  de 
cbant  fut,  comme  on  sait,  Micbcl-Ange 
Gasparini. 

Nonobstant  ses  travaux  importaas  dsos 
la  poésie,  la  littérature  et  la  musique, 
Marcdlo  ne  négligea  pas  les  devoirs  de  is 
position  aodale.  Ainsi  que  la  plnpert  dss 
nobles  vénitiens,  il  se  livra  danssa  jea- 
nessc  à  l'exercice  de  la  profession  d'avocat. 
A  l'âge  de  vingt^ûnq  ans,  il  en  prit  l'Iis- 
bit .  et  jusqu'à  trente,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  diverses  n»agistraturcs.  Plus 
il  fut  pendant  quatorze  ans  membre  da 
conseil  des  quarante,  et  en  1730  il  •H' 
comme  provéditeur  A  Pola.  L*air  losala- 
bi«  de  cette  viUe  lot  nuisible  A  se  «nt^  ; 
il  7  perdit  toutes  ses  dents.  De  r«^^* 
Venise  en  1 738 ,  il  y  rata  pw  ^ 
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A  !>a  demande,  le  {jouverneroent  l'cuvoya 
à  Brescia,  en  qualité  do  camerliiiguc.  Le 
climat  de  cette  ville  est  rcnotniiu-  par  son 
excellence }  mais  il  ne  put  rétablir  la  santé 
déldinfo  de  Marcello.  A  peine  celai -ci 
commençait-il  A  jooir  des  avantages  et  dei 
agrémene  de  ta  position,  qae  la  mort  vint 
Tenlever  aux  arts  et  A  sa  patrie  :  il  cessa 
de  vivre  à  Bresda  le  24  jaillet  1739,  et 
fut  inhumr  nvcc  pompe  dans  Téglise  de 
Sainl-JoscpIi-(lcs-Francî$cains.  On  plaça 
sur  sa  tombe  l'inscription  suivante  : 

MtmêUtto.  Marttm 

Patricio.  KhmM. 

/'MHiiwiaM. 
PkHébgt.  Pttim 

!ttu$icti.  printtfii 
Quciêlori.  briMitnêt 

T.M. 

Jnf  IKCXXin.  Tin.  Kmt.  Jt^, 
Pmmit 

ViaU  «m.  LII,  mmu,  XI,  é.  XUn. 

II  avait  épousé  secrètement  ane  belle 
lille,  d'iitio  condition  ob<icure,  qui  avait 
été  son  élève;  mais  il  non  eut  point  d'en- 
fans. 

B.  Marcello  est  à  juste  titre  considéré 
eomme  on  des  plus  Iwaaz  gëoies  qui  ont 
honoré  iwn-Mulement  Yeoiaa,  roab  Flta- 
lie.*  Il  Ivt  A  la  lus  écrivain  éloquent, 
poète  distingué  et  compositeur  d'un  mérite 
remarquable.  L  ouvrage  qui  a  particuliè- 
rement immortalisé  son  nom  est  la  musi- 
que qu'il  a  composée  sur  une  paraphrase 
en  vers  italiens  de  cinquante  psaumes  par 
Jt'rdfnc  Asca^ne  Giustiniani.  Les  quatre 
premiers  volumes  de  cette  belle  collection 
parurent  eoua  ee  titre  :  Bstro  Poetico- 
JÊrnumico,  Pamfitui  âopra  ii  primi 
venlieinquB  saimi,  Poesia  di  Girolamo 
jiMamio  Gùutimam,  Musiea  di  Benû^ 
deUoMarc^O  dt^ptUrizi  veneti.  In  f  'e- 
nezia,  oppressa  DomenicoJéOvism,  17Sé, 
in-foL  Les  vin(;l  cinq  derniers  psaumes  fu- 
rent publiés  par  le  même  éditeur,  en  1 72(> 
et  27,  sous  le  litre  :  E stro-Poelico-A nno- 
riico.  Pardfrtisi  iopra  i  secondi  venli- 
cinque  Salmi  etc.  4  vol.  in.ful.  Marcello  a 
écrit  ces  psaumes  pour  une,  deux,  trois  et 
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quatre  voix  ,  avec  une  basie  chiffrée  pour 
racconipayneincnt  de  Torjîuc  ou  du  clave- 
cin, et  quelques-uns  avec  violoncelle  obligé 
ou  deux  violes.  In  rare  mérite  d'expres- 
sion poétique,  beaucoup  d'originalité  et  de 
bardiesse  dans  kt  idées;  enfin  une  singu- 
lière variété  dans  les  moyens,  sont  les  qua* 
lités  qni  non-seulement  ont  faiteonsidéivr 
ce  grand  ouvrage  comme  le  ebef-d*auvrede 
son  auteur,  mais  comme  une  des  plus  belles 
productions  de  l'art.  Marcello  a  emprunté 
quelques-uns  (les  lliênies  deses  psaumes  aux 
intonations  des  juifs  d'Orient,  d'Espapne 
ou  d'A)lema{jne  sur  les  mêmes  psaumes, 
ou  même  à  la  psalmodie  de  l'Iij^Iibe  latine  ; 
la  manière  dont  ii  a  traité  ces  motifs 
n*est  pas  un  des  moindres  témoignages  de 
Télévation  de  son  talent.  (Quelques  incor- 
reetions  de  style,  quelques  dtssonanoea 
mal  résolues,  ne  sont  que  delégèns  taebes 
dans  un  si  bel  oravre ,  et  c  est  avec  raison 
que  cet  oeuvre  jouit  depuis  plus  d'un  siècle 
de  la  réputation  d'une  des  plus  belles pro- 
duclious  de  la  musique  amderne. 

Toutefois,  l'inlérél  de  la  vérité  m'oblige 
à  dire  qu'on  s'est  en  général  trompé  lors- 
qu'on a  considéré  Marcello  comme  l'iu- 
venlenr  de  le  plupart  des  formes  dont  il  a 
£iit  usage  dans  la  eempeeition  de  see 
psaumes.  Si  les  ouvrages  de  Lotti  étaient 
pins  connus ,  on  j  verrait  que  Marcello  y 
a  puisé  la  plupart  de  ces  formes  :  il  doit 
aussi  beaucoup  à  Clari  qui  lavait  précédé 
par  la  publication  de  ses  duos  et  trios ,  et 
dont  le  système  de  modulation  se  retrouve 
en  beaucoup  d'endroits  dans  les  psaumes. 
Si  je  fais  cette  remarque,  ce  n'est  pas  assuré- 
ment pour  diminnet  la  considération  atta- 
ckée  A  ToBuvre  de  Haroallo,  dont  je  suis 
sincère  admirateur,  mais  parce  que  je 
crois  qn^il  s'agit  d'un  &it  important  de 
rbistoire  de  la  musique.  Matthesoo,  qnîn 
parlé  des  psaumes  de  MaroeUo,  dans  sa 
Critica  musica ,  n*en  a  point  compris  le 
mérite.  Burney  a  montré  aussi  beaucoup 
de  légèreté  dans  l'appréciation  de  ce  bel 
ouvrage  {À  General  hUlorjr  qf  mutic, 
t.  4.  p.  543). 
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Afison,  aatcnr  d*iiii  enai  sar  Taprct- 

ai<m  musicale,  a  poMié  k  Loodrea  om 
bdla  édition  des  Piaornes  do  Marcello afce 
lioe  traduction  anglaise;  le  dernier  ro- 
lame  de  cette  collection  a  paru  en  1750. 
Peu  de  temps  après  une  nouvelle  édition 
italienne  f  ut  donnc'c  à  \  cni^c  ]>ar  Domi- 
nique Pompcati.  En  lb05- 1808  Sebastien 
Valle,  iroprimear  daai  la  OBéoM  tille,  en 
a  poMié  nne  fort  belle,  en  8  volomca  grand 
in-folio,  avec  on  portrait  de  Marcello  graté 
par  Zoliaat,  la  prélace  étUt  prcmièra édi- 
tion ,  des  lettres  relalivea  à  Toarrage  par 
Giostiniani.  Marcello,  Gasparini,  etc.,  la 
vie  de  Marcello  par  Fr.  Fontana,  qui  arait 
para  en  1782  dans  le  neuvième  volume 
dis  f  'ilœ  Italorum.  etc. ,  de  Fabroni,  et 
«  iitlii  le  catalogue  des  ouvrages  de  Mar- 
cello. £n  dernier  lieu  ces  psaumes  ont  été 
réimprimée  avec  na  accompagnement  de 
piano  arrangé  par  Fr.  Mirecki  ;  cette  édi- 
tien  est  intitulée  :  50  Salmi  di  Dtnndde 
parafroêtOi  àa  Giustinùim,  a  2 , 3  e  4 
voci,  in  partitura,  con  accompagnamento 
di  piano-forte,  etc.  Paria,  Carli,  é  parties 
en  12  livres  gr.  in  4». 

Les  autres  oiivra{;f  à  publiés  par  Marcello 
sont  :  1°  Concerti  a  cinque  islromenti, 
opéra  prima.  In  Venezia  presso  il  Sala, 
1701.  2*  Sonate  da  etmbalo,  op.  2% 
ibid.  5*SMate  a  eiiupie,  tJûuÊÈo  solo 
col  boâso  eontimuf,  ibid.,  1712.  4*  CSon* 
toni  madrigaieêehe,  ed  aneper  carnet» 
a  due,  n  ire,  a  quattro  voci,  di  Bene- 
delio  Marcello,  nobile  Venelo,  Acadc" 
mico  filnrmnnico ,  ed  Arcade,  opcra 
quarto.  Ii(ilo{;na,  1717,  presso  G.  A.Sil- 
vani.  5"  Ctilislo  in  Orsn ,  paslorale  a 
cinque  voci  ad  mo  di  .scc/ia.  In  Venexia 
per  Domenico  Lorisa,  1725,  in-é".  Poésie 
et  musique  de  Marcello.  La  musique  n*a 
pac  élé  imprimée.  6*  La  Fede  rieo^ 
notcUUa,  Dramma  per  musica  rappre^ 
seniato  nel  teatro  di  Pinzza  di  f^icenza. 
In  Ticenta,  1702.  J.n  nu' me  pièce  a  été 
reprise  en  1729,  'ous  ie  litre  de  La  Co- 
medindi Donru/d.  La  poèsicet  In  musique 
étaient  de.  Marcello  j  la  musique  n  a  point 


élé  ^Uiée.  7*  GmdiiU,  aruiarm  per 
musica.  In  Vencsia  perDomenioo  liovian, 
1710,  ia-^.Bumej  peecédait  la  mu^Iqu 
de  cet  ouvra'je,  en  manuscrit.  8*»  Il  Tea- 
tro alla  modo,  o  sia  melodo  siruro  e 
J'acile  per  bcn  comporre ,  ed  esc^uire 
le  opère  italiane  in  musica,  etc.  (L? 
théfltreàla  mode,  on  méthode  certajiic 
j  our  bien  compocer  et  décaler  Ica  «péras 
italiens  en  mnsique,  dans  laqaeJlê  m 
donne  des  avie  utih»  et  nécenaiica  ans 
poètes  ,  compositeurs  de  moaiqtte.  maà- 
cient  de  Pan  et  de  laatre  sexe,  entrepre- 
neurs, iustrnmentistp?,  machinistes,  dÎBoa- 
raleurs,  tailleurs,  liabiîlcurs,  comparas, 
copistes,  protecteurs  et  m«  rcs  des  acîricts, 
et  autres  pcrsonîjci  allacliéf»  au  tht  àtrfK 
Slampato  in  Broglio  di  Belinsaniéi  pt.r 
jiUUviM  Ligante,  tdi'mse^ta  dell'  Orto  \ 
m  Prête.  Si  vende  meUa  strada  del  Cb- 
raiio,  *dia  porta  dd  Paia»to  âtOr^ 
lando;  eoistamperà  ogn'amiÊO  nia— nai 
aggùoiiaf  in-0*  (tant  date).  Cette  i^é- 
nieuse  satire  en  prose  est  imprimée  sans 
nom  d'auteur.  Suivant  le  catalogue  de 
tous  les  drames  en  musique  imprimé  à 
Venise  chez  Antoine  Gruppo,  en  1745,  cet 
opuscule  aurait  été  imprimé  en  1727; 
mais  il  est  à  peu  près  certain  que  la  pre- 
mièra  édition  est  antérieura  i  «ette  d^ 
car  Apostole  Zeno  parle  de  reuTrage  ans 
élege  dans  nne  lettra  au  chetalier  Aaisins 
François  Marroi,  écrite  de  Yiemw  le 
2  avril  1721.  Il  y  a  une  autre  édition 
sans  date,  absolument  sembahie  A  œik 
dont  le  litre  est  rapporté  ci-dessus ,  arec  ! 
cette  seule  difTcrcnce  qu'après  les  mots  : 
Si  vende  nella  strada  dcl  Corallo  alla 
paria  del  Palazzo,  oa  lit  ceux-ci  :  dme 
pure  in  MiUato  da  Francesco  jigneHL 
Le  P.  Martini,  qui  a  dd  afcîr  connaissancs 
de  Pépoqua  précise  de  la  première  publi- 
cation, la  fiie  i  1720.  J'îguore  siv  qucb 
renseignemens  Gerber  a  dit  dans  son  an-  ! 
cien  Lcziqne  que  Topuscule  de  MarosUe  a 
élé  imprimé  on  1722;  peut-être  en  effet  I 
est-ce  dans  celle  iinnee  que  l'une  des  etli- 
tions  sans  date  a  été  publiée.  Mauuclidli, 
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dans  une  notice  sar  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Vareello,  insérée  au  10*  volome  des 
3femorU  per  servire  alla  sioria  Lette" 
noria  (p.  157  et  tniv.),  cite  une  édition 
avec  dateîmpriiiiéeen  1733;  j*en  possède 
une  autre  qai  a  ponr  titre  :  //  teatro  alla 
modOy  o  sia  melodo  sicuro  e  facile ,  per 
hen  vomporre  cd  eseptiii-e  oj  crc  italiane 
4jH'  itso  mvdcrnn,  ncl  quale,  etc.  Slam- 
ftatoie,  Jioiyhi  (Il  Ilclùatiùif  Vt'neiia , 
1 758,  in-8°  de  72  pages. 

Forkd  a  cm  ^*nn  antre  epoeenle  de 
Harodioa  été  imprime';  il  est  intitalé  : 
Letiera  fanûiUureét  un  Acadtmieo^ar- 
mcntco  ed  Arcade,  dixorsiva  st^ra  m 
Ubro  di  dut^Uf  tertetli  e  madrigal i  a 
piit  vocif  stampato  in  Penetia  da  An- 
tonio  Jiartoii,  1705;  mais  ce  petit  ou - 
vra[jc  est  resté  «'ii  manuscrit,  fiurncy  en 
avait  rapporté  une  fojuc  faite  à  Venise  et 
qui  a  été  achetée  5  schcllings  G  pence  à 
la  vente  de  sa  bibliothèque.  Une  dote 
d*iinprettion  de  la  notice  de  Fontana  in- 
aérée  dans  les  Fiiat  ludwrum,  ele*,  de 
Fabroni  (t.  IX ,  p.  373)  a  causé  Terreur 
de  Forkel  ;  en  lien  de  stampaio  in  Fenê^ 
zia,  qui  se  rapporte  au  recueil  de  duos  et 
<ie  trios  de  Lolti,  dont  il  s'agit  dans  cette 
lettre,  on  lit  stnmpatn  .  etc.,  qui  semble 
indiquer  quL-  la  lettre  a  été  in)|iriuiéc  dans 
cette  année.  (icrl>er,  1\IM.  liiclilrutlial  et 
Becker  sont  incertains  sur  la  date  et  le 
lien  eà  Teuvragc  a  été  imprimé. 

Outre  les  ouvrages  cités  précédemment, 
on  a  publié  de  Harcelle  des  recueils  de 
vert,  de  eonnete,  de»  drames  et  des  poèmes 
barlctqoct.  Son  poème  d'opéra  Arato  in 
Spartttf  a  été  mis  en  musique  par  Rug- 
gieri,et  représente  au  théâtre  de  Saot'An- 
gelo  à  Venise,  en  1701). 

Marci  llo  a  laissi"  en  inauuscril  :  1"  l'co- 
ria  musUnle  ordinata  alla  niodcrnu 
pmticu.  Silmtla  de' prinvipi  Jutulamen- 
tati  del  canto,  e  suono ,  in  parlieolare 
dargano,  di  gravicembalo,  e  del  corn- 
porre*  Opéra  vUlissima  ianto  agli 
sbidcnti,  quanto  a'maestri  per  il  hum 
mttodo  d'insfgnare»  Ce  traité  csl  divisé 


en  trois  parties  :  la  première  cat  relative 
aux  proportions  I  la  seoonde,  au  système 
musical  ;  la  troisième,  aux  consonnances 
harmoniques.  L^ouvrage  a  été  achevé  rn 

1707. 2>  Alatni  awertimenti  al  Feneto 
GiopantUo  Palrizio,  di  Benedetto  Mur- 
celto,  per  isiruzione  del  nipote  di  lui 
f.orenzo  .^lessandm.  5"  Cussantlra,  can- 
tate .1  voix  seule  et  ha^se  continue.  4"  Ti- 
tuotco,  eanlate  à  deux  voix,  sur  une  tra- 
duction italienne ,  par  l'aiihé  Conli,  du 
Banquet  d'Alexandre  de  Dryden.  Ces 
deux  cantates,  qm  ont  une  grande  célé- 
brité, sont  comptées  parmi  les  plus  belles 
productions  du  génie  de  Marcello.  5*  Se- 
rennta  da  cantarsi  alla  carte  di  p^ienna 
U  primo  d' ottohre  1 725.  Poésie  et  mu- 
sifjue  de  Marcello,  f)"  Deux  madrigaux  i 
quatre  voix;  le  premier  pour  2  ténors  et 
2  basses  contre  les  sopr.Tnos  et  les  altos; 
le  second  pour  deux  sopranos  et  deux  altos 
en  réponse  aux  basses  et  aux  ténors.  Cette 
pièce  bouffonne  a  été  écrite  pour  tourner 
en  ridicule  les  castrats  sopranistes  et  al- 
tistes; les  paroles  et  la  musique  y  sont 
disposées  de  manière  que  les  chanteurs 
imitent  un  troupeau  bêlant.  7"  Lellera 
scritla  dal  sif^nor  Carlo  /Intonio  Be- 
nalti  alla  jii^tiora  f^ittoria  Tesi,  posta 
in  musica  dal  Marcello.  Dans  celli;  let- 
tre,  écrite  de  Bologne,  il  est  parlé  de 
lieaucoup  de  chanteurs  célèbres  dont  Mar- 
cello a  imité  la  manière.  8*  Gioas,  ora- 
torio à  quatre  voix  et  instrumens,  en  deux 
parties.  9*  Psiehe,  cantate  è  deux  voix, 
avec  instrumens.  10*  Vingt'six  cantates 
ponr  vdx  de  soprano,  de  contralto,  de 
ténor  ou  de  basse,  avec  instrumens. 
1 1"  Vinjjl-sept  duos,  avec  basse  continue. 
Le  r.  Martini  a  publié  un  de  ces  fluos 
d.irib  .son  l\.\ciii}>liu  c  o  sia  iSiti;i;i()  f  'on- 
daniciitnlc  pratico  di  cuntrappuiito  (t.  I, 
pag.  21).  12**  Un  très*grand  nombre  de 
cantates  k  voix  de  soprano  ou  de  contralto 
sans  autre  accompagnement  que  le  clave- 
cin. 13*  Miserere  ponr  deux  ténors  et 

basse.  14* Messe  à  quatre  voix  etorciiestre 
composée  pour  Véglise  Saiate-Âiarie  dcUn 
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Cdêstina.  15*  idunêniatiofu  ât  Jéré" 
mie»  16*  Tkmiium  trgo,  k  m  vois,  co 
canon.  17*  tm  Omnem  tarram,  idem. 
18*^!a/iMe  Hegina,  à  tept  vois*  en  onnon. 
Il  a  été  pnblié  ehn  Zatia ,  à  Veniie,  en 
1788,  one  notice  intitulée  :  f^ita  di  Be- 
nedHio  Afarct'llo  Patrizio  Feneto ,  con 
V aggiunta  délia  riposta  aile  censura  del 
sig.  Saverio  Afattei,  con  i  indice  dell* 
opère  stampateemanoscrittef  calquante 
teâtimonUmae  intomo  aU'imtigne  tuo 
merito  melia  Jacoità  musicalt,  da 
108  p«get>  €>â  pièaea  ont  éti  réimpriroéct 
«n  téta  da  réditioa  dai  Ptanmcf ,  Vaniw, 
1803. 

MARCELLO  (alxxakdkk),  frère  iinf 
ilii  préccdpnt,  naquit  à  Venise  rera  1684, 
(•r,  fut  tin  amalf'ur  distinjjué  de  poésie  et 
i\t'  musique.  Il  avait  i'a'il  une  élufk'  parti- 
culière (le  ces  art«,  delà  philosophie  et  des 
matbématiqart.  Sa  miiison  était  onirerta 
à  tout  les  artittei  et  aazétrangen  amateart 
da  mniiqtie  :  dbaque  lemaîna  it  y  donnait 
un  eonoert  oA  Von  eiéeutatt  partienlière* 
ment  ses  connposHioni.  11  mourut  à  Va- 
nisc  en  1750.  On  connaît  iona  ion  nom  : 
Cantate  da  Caméra  a  vote  soin, 
Venise,  1715.  2"  12  soles  pour  violon, 
Aupsbour;»: ,  1737.  3®  /'/  Concerti  a 
2  fiant i  trnv.  o  violinî  principali,  2  vio- 
iini ripienif  violao  violoncello  obbligatOf 
a  cemhalo,  ibid. ,  1738.  4»  La  Cetra, 
€oncem  M  Bterio  Stmfalieo  <nirnom 
qu*n  avait  prit  dans  Vacadémia  dat  jir* 
etuli),  parte  prima ,  oboe  o  trnvenieri 
ro'l  oiolino principale, pnhlicati  da  Gio, 
Christiano  Leopold ,  Aujjsbourg,  1738. 

MARCELLO  DI  CAPUA.  K  CAPUA 
(■ARCZLio  DI),  atl  Supplément. 

MAKCESSO  (nARTiiuLOMj'),  composi- 
teur italien  di^  dii-scplièmc  siècle ,  est 
eonnn  par  nn  oovraga  intitulé  :  Sacra 
cmwM  c  da  MoteUi  a  due  e  tre  voei^ 
Vaniia,  1656. 

•  r«(iiUi>n  ' Bi^Uolhr.juf  ih*  autmum  A  Bourgo.jnf), 
qui  doane  à  Marcliand  1m  prénooM  /Mii-Z.«iiwj  1« 
bit  Mitt«  à  AuM»«  t  «M  «nmir.  Il  •  «ufeate 
«•I  «ffuiiilt  KVM  UiUfhtmU,  Ib  4»  PtamlaivlMmi, 


MARCHAND  (toois),  organiste,  qui 
ont  nna  grande  répntatioB  dana  aon  ftem  ps, 
naquit  à  Lyon  la  2  ftmer  1669  »,  et  a«t 
la  jour  â  Jean  Marchand,  mattra  de  anm» 

•i^ne,  qui  lui  donna  les  premières  notions 
de  son  art.  Selon  E.  Qcrhtr  {Lexikon  tier 
Tonkiinstlcr)^  et  le  Dictionnaire  des  ma- 
sicirns  (l'aris,  1810-1811),  Marchand, 
fort  jeune  encore  et  dépourvu  de  res»o  tir- 
ées, sera  il  venu  à  Paris,  où  le  ba&ard  raita> 
rait  conduit  ches  les  jésuites,  au  collège  de 
Louis^lO'Grand ,  préciaénMBt  aa  momeasC 
où  Ton  attendait  vainement  Fargmiiate  de 
la  maison;  la  jeonaliomroe  aurait  offisrC  de 
le  ramplaoer,  et  montié  une  habileté  ai  wmrm 
pour  ton  Age,  qu*il  aurait  été  reçu  au  col- 
léire  et  aurait  obtenu  les  secours  nérc<saî- 
i-Ci.  pour  C(»titinuer  ses  études.  Mais  Titon 
du  'l'illet ,  qui  ,  en  [;énérMÎ ,  a  fait  preuve 
d'exactitude  dans  ses  notices ,  dit  que 
Kafckand  lut  reçu  organiiia  i  la  entîié- 
drala  da  Navers,  n*ayant  encore  qea  qun— 
torMani,atqno,  dix  ans  après,  il  remplit 
la  mémo  plaoa  A  cdUa  d*Auxarra,  oà  il 
o^jonma  einq  on  six  ans;  an  sorte  qu*il 
ne  serait  venu  à  Paris  que  rers  1697  on 
même  en  1698  ,  et  qu'alors  seulennent  il 
aurait  obtenu  la  place  d'organiste  chex  les 
jésuites.  11  l'a  (jardec  longtemps,  et  la 
réputation  qu'il  s'y  fit  lui  en  procura  plu- 
sieurs autres  :  il  en  eut  même  josqo^à  cinq 
ou  sii  à  la  lois.  Il  obtint  rorgoa  da  la 
diapelta  du  roi,  A  Venail]ai,at  fat  déeoré 
du  oorden  de  Salnt^MidwI.  Tout  samWnit 
eonspirar  A  assurer  m  fortone  ;  mais  aoe 
inoondnita,  son  caractère  capricieux  et 
bizarre  y  mirent  toujours  obstacle ,  et  il 
finit  par  se  compromettre  d'une  manière 
si  grave,  qu'il  fut  exilé  de  France  en  1717. 

11  se  rendit  à  Dresrle,  et  jonw  devant  le 
roi  de  Pologne,  qui  goûta  sun  jeu  au 
point  da  lui  offrir  la  place  d*organista  da 
la  cour,  avec  un  traitement  considérabla* 
Mais  Yolnmier,  maître  de  cancot  A  eette 

organi«tr  ii  AnKninf,  ni*  le  10  octobre  1679.  Voyei 
i'aol*  d«  MKMHM  da  l'ua  «l  l  aam  4«m  nna  latlre 
«•àmalMàGkwSMdala  laafcaW»,  tosfcéa  m  Jlfa- 
êDtftl.,  I01S,  tmm,  IV,  pi.  Sll. 
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cour,  craignant  le  toitiiMge  d*on  pareil 
•ntagonitle,  et  dMieat  Ffleipaer,  invita 
sadètemeot  l.-S4l»aitieD  Badh,  alors  or> 
ipmiste  du  duc  de  Weimar,  A  Tenir  A 
l>r«tde,  afîn  de  disputer  la  palme  A  Har* 
diand.  Bach  s'y  rendit,  et  assista  inco- 
pnito  au  concert  du  roi,  où  Marchand  se 
lit  entendre  dans  un  air  français  qu'il 
varia,  et  qui  fut  fort  applaudi.  Volumier 
invita  alors  Bach  A  se  mettre  au  clavecin  : 
ce  grand  ertiite  j  ayant  conseoii ,  joua, 
dit-eo,rair  et  l«e  variationt  de  Marehand, 
et  y  en  ajonta  donae  nenfcllee,  pins  di£^ 
ficÛes  et  pins  brillantes  qne  edles  de  san 
rival,  après  qnoi  il  présenta  A  eelni-ei  nn 
tbéme  qa*il  venait  de  noter  au  crayon,  an 
Vinvitant  A  nae  lutte  sur  I*orgue  ;  mais 
Marchand,  effrayé  de  ce  qu'il  venait  d'en- 
tendre ,  et  voulant  éviter  une  défaite  as- 
surée, n'attendit  point  le  jour  fixé,  et 
«'éloigna  de  Dresde  en  toute  hâte. 

Tel  est  le  récit  qne  fait  Marpurg  de 
nette  aneedele  :  il  la  teneit  de  BÏMdi  Ini^ 
mémo.  Si  Tim  songe  as  talent  prodigiens 
de  ost]heinmeeitroordinaire;si  Von  eom- 
pare  sss  ooTrages  aux  misérables  osuvres 
^ni  nous  restent  de  Haidiand,  on  ne  sera 
point  tenté  de  la  révoquer  en  doute ,  et 
l'on  s'étonnera  seulement  qa'on  ait  songé, 
vix  Allemagne,  a  faire  une  setnMahle  com- 
paraison.  Marchand  pouvait  avoir  une 
exécution  hrillanle,  mais  ses  idées  sont 
tririales,  son  harmonie  panvre  et  incor^ 
reele;  il  n'avait  d*aillenrs  qne  des  notions 
fttt  inoaetes  dn  style  fngné,  sans  lequel 
on  ne  sanraît  produire  de  grands  effets 
anr  IVngne  ;  enfin  il  ressemblait  à  tons  les 
organistes  français  qui  ont  en  de  la  répu- 
tation, habiles  A  tirer  des  effets  variés  de 
rinstrnmcnl ,  mais  qui ,  si  l'on  cjcepte 
François  Coupcrin,  appelé  le  grand,  n'ont 
rien  laissé  qui  soit  digue  de  passer  A  la 
postérité. 

De  retour  à  Paris,  la  réputation  de 
Marchand  s*aeemt  an  point  qn*on  se 
croyait  obligé  de  prendre  de  ses  leçons 
pour  être  eompté  parmi  les  gens  de  goût, 
^noiqn^il  se  lit  payer  nn  lonis  par  leçon, 


le  nombre  de  ses  élèves  était  si  grand 
qa*on  assura  qn*il  avait  lané  des  apparto- 
mens  dans  vingt  quartiers  dilSfirens, 
BO  demeurant  guère  qu*ua  antis  dans 
oheeuB,  et  changeant  selon  la  conve- 
nance de  ses  élèves ,  ou  plnldt  sdoA  ses 
caprices.  Mais,  quoique  son  revenu  s'éle- 
vât de  cette  manière  à  près  de  dix  louis 
par  jour,  il  ne  put  suffire  à  ses  folles  dé- 
penses ,  et  il  mourut  dans  la  misère ,  le 
17  février  1732.  Sept  ans  auparavant  il 
avait  été  blessé  an  bras  gauche,  mais  il 
continua  néanmoins  A  toucher  de  Vergue 
avao  la  main  droite,  en  se  servant  des 
pédales  pour  la  basse.  On  a  de  lui  :  1>  Un 
livre  do  piècfs  de  clavecin  (in-4"»,  Paris, 
Ballard,  1705).  2<>  Oenx  livres  de  pièces 
dr  clavecin,  dédiés  au  roi  (in-i",  1718). 
3"  Douze  sonates  pour  fliite  traversicre  et 
basse  continue.  Il  a  été  fait  une  nouvelle 
édition  de  ces  sonates,  i'aris,  1752,  in  ^" 
obl.,  gravé.  4*  Un  livre  de  pièces  d'orgue, 
gravé.  5*  La  musique  de  Topéra  intitulé  : 
Pyrame  et  Thisbé  f  cette  pièce  n*a  ja- 
mais été  représentée.  Le  portrait  de  Mar- 
chand, gravé  de  Dupnis,  d'après  Rsbert, 
est  dans  la  collection  d'Odicnvre. 

MARCHAND  (jEAif-sAPTisTs) ,  jonmir 
de  petit  luth  à  la  chambre  du  roi  de 
France  et  dessus  de  violon  de  la  chapelle, 
en  1691,  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur par  une  messe  à  quatre  voix 
(en  mI  mineur)  qu'on  eiéentait  antrefms 
A  Téglise  Notre-Dame  de  Paris ,  et  qui 
oiste  encore  en  manuscrit  dans  Im  archi- 
ves de  cette  chapdle.  Bile  est  intitulée  : 
Quis  est  Detis?  Jean-Baptiste  Marchand 
était  frère  cadst  de  Jean-Noël  Marchand, 
qui  avait  été  reçu  en  qualité  de  tioloniste 
de  la  chapelle  du  roi  en  1686. 

MARCUAND  (josepu),  fils  du  précé- 
dent, violoniste  d'un  certain  mérite,  eut 
la  charge  de  premier  violon  de  la  musique 
dn  roi  de  France  en  1717,  et  mourut  A 
Paris  en  1737.  11  a  publié  A  Paris  un 
livre  de  sonaies  pour  violon  seul. 

MARCHAND  (ioois-josbph),  prêtre 
semi-prébendé,  né  A  Bourges  vers  la  fin 
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ân  in-tqitièiM  tièelc,  fat  ê^thofà  Ûhn 
la  malIriM  da  cette  ville,  d*eà  0  peata  à 
Atncne  en  qualité  de  moiicien  et  de  bi» 
i»élicier  de  la  eatbédrale.  A|»r<èe  arair  ae- 
copé  ee  poste  pendant  qnelqars  années,  il 
fut  succrssÎTemrnt  maître  de  musique  des 
cathédrales  de  Tluilons ,  de  Rf-ariron  et 
du  chapitre  de  8t. -Max,  .i  Har-le-Duc.  II 
a  jjijhlir-  un  livre  qui  a  [tour  titre  :  Trailv 
Je  lonlri'/'oinl  .sim/ile  ou  t liant  sur  le 
iivn,  Bar-le-Ouc,  1739,  in4«  de  42  pa- 
gee*  Ce  petit  avvrage  ne  oontieiit  çpe 
qtidqoei  règles  pour  faire  le  dbaat  car  le 
lim  aa  ceatrcpoint  impvorieé  i  dan 
parties. 

MARCHAND  (mabovskitc)  ,  fille  da 
célèbre  acteur  et  directeur  de  théâtre 
Théohald  Marchand,  et  femme  du  com- 
|>ositeur  Danzi ,  naquit  à  Manhcim  en 
1768.  Dans  son  enfance  elle  jouait  déjà 
de  jRHits  rôles  avec  une  rare  intelligence 
qui  fai«ai(  prévoir  qu'elle  serait  un  janr 
une  actrice  reinarqoÀle.  Lorsque  la  traapa 
dirigée  par  son  père  snivît  la  covr  pala- 
tîne  à  Munich,  M*i*  Marchand  trouva 
dans  cette  ville  des  maîtres  qui  dévelop- 
pèrent ses  Iieureuses  facultés,  et  qui  en 
firent  une  pianiste  distinfjuf'e ,  et  une 
cantatrice  hflhile.  Kii  1 787,  pendant  Tab- 
srnce  de  l.i  célrbre  M""'  Lelirun,  elle  dé- 
buta au  grand  théâtre  de  Munich  dans  le 
CoflorW  PoUux,  de  Vogler;  le  succès 
qa*elle  y  obtint  loi  valut  iaratédiateoMnt 
le  titre  de  première  cantatrice  de  la  cour. 
En  1790  elle  épousa  Danti ,  dent  les  le- 
çons perfectionnèrent  son  talent.  Deux 
nns  après  clic  chanta  Topéra  italien  à  ' 
Prajjiie,  puis  clic  fut  engagée  à  Florence. 
De  retour  à  Municli  en  1796,  rlle  y  reprit 
son  emploi;  mais  dt'jj  sa  santé  conuncn- 
(,-ait  à  s'altérer,  par  suite  de  la  fatigue 
qu'elle  avait  éprouvée  à  Prague  et  à  Flo- 
rence ,  en  jouant  presque  tant  les  jours  ; 
une  maladie  da  poitrine  se  déclara ,  et  la 
conduisit  an  tambean,  le  11  juin  1600, 
à  Tége  de  tente-deux  ans.  L*accent  mélan- 
colique  et  pAiétrant  de  sa  vois,  le  charme 
de  san  action  dramatique  et  Teiprcssim 
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ée  sa  pantomime,  cempesaîent  un  das  ta- 
lens  les  plus  agréables  qu'il  y  ait  es  A  la 
scène  allemande.  Son  meilleor  râle  éteik 
Hlfùm,  de  Patsiello.  Comme  pianiste, 
die  a  eu  aussi  de  la  renommée.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  1*  3  sonates 
pour  piano  et  violon  obligé,  op.  1,  Mu- 
nich, Faller.  2"  ÀiuUintc  avec  variations 
poar  le  piano,  gravé  à  Munich  avec  une 
sonate  de  Danti. 

MARCHAND  (Bxiiai),fiU  de  TbéoUId 
Mardiand,  né  à  Manbeim  en  1774,  apprit 
la  violan  et  la  compaeitian  à  Salilionrig, 
cIms  Léapold  Meeart,  et  devint  un  dca 
vidanistes  allemands  les  plus  célèbres  de 
son  temps.  Il  jouait  aussi  fort  bien  da 
piano.  Ses  études  terminées,  il  entra  dans 
la  musique  du  prince  de  la Touret Taxis, 
à  Uatisbonne.  l'ius  tard,  il  fil  an  voyage 
à  Paris.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1"  Dix  variations  sur  un  thème  de  Joseph 
Haydn,  pour  piano  aeni,  op.  1,  Monidi, 
Falter.  2*  Aamanca  da  Kauleaf ,  variée 
pour  piana,  Paris,  Pleyd.  3*  Geanda 
valse  pour  piano,  Paris,  Nadermann. 

MARCHE  (HOGOKs  DE  LUSIGNAN , 
comte  DE  LA),  se  révolta  plusieurs  fois 
contre  saint  Loni<i ,  qui,  Tayant  vaincn  à 
la  bataille  de  Taillehourg  .  l'oMij-jea  à  se 
soumettre.  Il  avait  épousé  liabcUe  d' An- 
gouléniCf  veuve  de  Jean  Sans  Terre,  mort 
la  19  aelobre  1216.  Le  comte  de  La  Har- 
die était  poète  et  musicien;  il  a  Inieeé 
trds  chansons  natées  de  sa  campeeitiott , 
qu*cn  trauve  dans  les  manasoits  da  la 
bibliothèque  du  rd,  à  Paris. 

MARCHE  (raANçoia  DE  LA),  docteur 
en  théologie,  conseiller  ecdésiastique  et 
maître  de  chapelle  du  prince-évéque ,  à 
Eiclistndi,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Synopsis  Musica.  oder  iUeiner 
iHkaUlvkt  die  Jugend  und  andan  kurtf 
Ueh  Mtul  mit  geringer  M&ke  in  der 
Musica,  muh  IngtnmtÊUniabmnAtem 
(Abr^é  de  musique,  en  petit  traité  da  la 
manière  d'enseigner  en  peu  de  temps  et 
avec  peu  de  pdne  la  musiqueet  les  insiru* 
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"  mens  à  la  jennessc),  Munich,  1656,  in-4° 
<ie  3  feuilles.  On  connaît  aussi  sous  son 
nom  un  recuril  d'.iirs  nllomandadiitribucs 
d'après  l  annit-'et  les  saisons. 

MARCIiËSI  (loois),  chanteur  célèbre 
désigné  quelqoefdt  iMt  le  WMii  de  ikfarw 
chesini,  naquit  à  Milan  en  1755.  Son 
'  père,  cmniste  an  théAtre  de  Modène,  caU 
•  tÎTa  d'abord  lai-méme  les  dispeeitione  ei- 
traordînaires  du  jeune  Marcliesi  pour  la 
musique,  et  lui  fit  apprendre  la  maaiqae| 
mais  la  beauté  de  sa  Toix  avant  été  remar- 
quée par  quelques  ain.itcurs,  ou  tMjjjagea  le 
corniste  de Modènc à  en  conserver  les  avan- 
ta{;es ,  et  ropcration  qui  transforma  Mar- 
cbesi  en  sopraoisttc  fut  faite  A  Bergame. 
Confié  enfuteau  leçona  dn  eatteat  Caironi 
et  du  ténor  Albnjo,  Marehen  fit  de  rapide* 
progrès  dan*  l*art  dn  ehant,  et  eompléla 
aon  instruction  musicale  près  de  Fioroni, 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Milan.  11  chantait  au  chœur  de  cette 
église,  et  iiciidniif  plusieurs  années  il  ex- 
cita Tadmiration  de  la  population  mila- 
naise aux  grandes  fêtes  où  il  se  faisait 
entendre.  Cet  exercice,  dans  le  vaste  local 
d*nne  église,  développa  la  puissance  de  sa 
vois  d*une  manière  remarquable. 

Ce  ehantenr,  dont  lii  talent  a  en  tant 
d*ëclat  nir  ton*  les  grands  théâtres  de 
rEnrope,  parut  pour  la  première  foie  à 
Rome,  en  1774,  dans  un  rôle  de  femme. 
L'année  suivante  il  chanta  à  Hilan  une 
partie  de  second  contralto  avec  Pacchia- 
rolti,  et  a  Venise  avec  iMillico.  Dans  la 
im-ine  année  il  occupa  le  premier  emploi 
è  Trévise.  Vers  la  fin  de  1775,  1  électeur 
de  Bavière,  grand  amatear  danuteique, 
engagea  le  jeune  sopranistepoor  le  servico 
de  sa  chapelle  I  maie  la  mort  prématnréo 
de  ce  prince,  deux  ans  après,  rompit  Ton* 
gagement  qui  avait  été  oontraeté«  et  Mar- 
ches! quitta  Munich  pour  retourner  à 
Hilan.  Il  y  di  huta  ,  en  1778,  dans  les 
rôles  de  femme,  ari  lln  àtrc  Interinnlc,  où 
l'oo  jouait  l'opéra  depuis  l'incendie  de /a 
Scala.  A  Tautomnc  do  1776  il  chanta  à 
Florenee  dant  le  Castore  e  Poituce,  de 


Bianchi,  et  V Achille  in  Sciro,  de  Sarti. 
Le  charme  qu'il  mit  dans  l'exécution  du 
rondo  de  ce  dernier  opéra,  Mm  speranza, 
io  pur  i*orrei,  transporta  d'enthousiasme 
son  auditoire,  et  pendant  plusieurs  an- 
née*, ce  morcean  et  le  talent  dn  dbantiar 
oecnpèrent  tonte  Tltalio,  et  lurent  le* 
aiyet*  de  toute*  le*  eonversation*.  Dè*  ca 
moment,  Marchrai  passa  pour  le  premier 
chanteur  de  l'Europe,  et  fut  recherché  par 
tous  les  directeurs  de  spectacles.  De  retour 
à  Milan  en  1780,  il  y  chanta  dans  V^r- 
miiJc  de  Mislivreccck  ,  où  il  intercala  le 
fameux  rondeau  de  Sarti,  ainsi  que  l'air 
de  Bianchi,  se  piangi  e  peniy  qui  n'eut 
guère  moins  de  succès.  Le  portrait  de 
Mardieti  fut  gravé  dan*  la  mémo  année  i 
Pi*e  :  le*  amateurs  de  chant  en  recher- 
chèrent avidement  le*  épreuve*.  Sncceaii- 
vement  appelé  à  Turin,  à  Rome,  à  Lue- 
qœs,  à  Vienne,  à  Berlin,  où  il  chanta 
avec  le  même  succès,  il  se  rendit  en  1786 
à  Péterslioiir;f ,  avec  Sarti  et  M"""  Todi  ; 
niais  le  rigoureux  climat  de  la  Russie  lui 
ayant  paru  nuisihlc  à  sa  voix  et  à  sa 
Minté,  il  scloigna  de  ce  pays,  et  accepta 
un  engagement  à  LondrÏM,  oA  il  arriva 
en  1788.  Il  y  chanta  dan*  le  Gmiio  Sa- 
de  Sarti. 

Rarement  Marcheai  arait  consenti  à 
chanter  deux  saisons  de  suite  dan*  la 

même  ville;  il  aimait  à  occuper  la  renom- 
mée presque  dans  le  même  temps  en  des 
pays  différens.  C'est  ainsi  qu'à  !-on  retour 
de  Londres  il  parut  à  p-  u  de  distance  sur 
les  théâtres  de  Venise,  de  llcggio,  de  Na- 
plcs  et  de  Haotoue.  La  plupart  des  airs 
qn^l  avait  «nbelli*  des  gréoe*  de  *on 
chant  devinrent  populaire*.  Je  me  aonvMn* 
do  temp*  où  Ton  parlait  mieore  avec  en- 
thousiasme du  talent  prodigieux  qu*il  dé- 
ployait dans  Fb  morte  ad  incontrar,  de 
l*irro,dans  In  caraime  Ala  chi  s' avanza, 
de  rira  tiJcIullcj  dans  le  rondeau  de 
Sarti,  et  d'autres.  Marchcsi  revenait  tou- 
jours avec  plaisir  se  faire  entendre  dans 
M  ville  natale  ;  on  remarque  qu'il  parut 
an  théâtre  de  la  Seala  en  1780,  dans 
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Xifi^miAf  df  €iicrabntt,  |Nitt«i  1781, 
87,  88,  92,  94,  1800, 1805,  et  dua  k 
carnaval  de  1805.  Ce  fat  au  printempa  aoH 

vant  qu'il  quilta  la  scène,  »  I'Ajp  He  cin- 
qnante  ans.  I.p  fameax  nir  f  erace  a  Ici 
semhrnr  saprô.  de  Ix>iioi\ska  ,  de  Mayer, 
et  (olui  de  Castorc  e  roiluce ,  de  Fede- 
rici, 

Pitlt  '■fit  l'iiura  io  »pir» 

furent  laa  dcrnitra  aoceiia  d*ii]M  fdi  qui 

avait  charmé  tonte  FEurope. 

Ifarchesi  passa  le  reste  de  ta  vie  dans  la 
patrie,  cl  fit  pendant  ses  derniiTfs  années 
uu  noble  usajre  de  la  fortniu'  (ju'il  avait 
arquise.  Il  aimait  encore  à  fane  et  surtout 
à  entendre  de  la  inusi'pej  les  jeunes  clian- 
leurs  trouvaient  en  loi  on  mallrt  tMijoan 
prêt  à  lear  dmaer  ki  oooaeila  d*nM  lon- 
gue eipérienM  at  d*on  aavoir  profond.  Il 
oit  mort  à  HiloB,  liou  do  at  naissanoa,  lo 
15  décanbre  1829,  à  T^ge  de  aoiiMte- 
qnaloree  ans.  On  connaît  de  la  conftposi- 
tion  de  Marchesi  deux  livres  d'arietles 
italiennes  qui  ont  été  publiés  à  Londres, 
cIk'z  Clementi  ;  à  Vienne,  chez  (lappi  ;  et  à 
Bonn,  chez  Simrock.  On  a  gravé  aussi  de 
loi  on  air  (//>  seno  quest'alma)  quil 
•fait  introdott  dana  ploaieort  opéna. 

MàRCHBTTI-FANTOZZKiOiïranft), 
mqnit  lo  14  mara  1786  à  Noplea,  où  m 
mère  cbaotait  au  théâtre  Saint-Chtriea. 
A  l'âge  de  neuf  ans  elle  suivit  sa  mère  à 
Berlin,  où  elle  fit  son  éducation  musicale. 
A  l'âge  de  seize  ans  sa  voix  était  déjà  re- 
niarquablc  par  sa  beauté;  des  offres  fu- 
rent faites  à  sa  ntèrc  pour  qu'elle  consentit 
à  l'engager  aux  tliéâtrcs  de  Prague  et  de 
Dresde  \  elle  préféra  cette  dernière  ville  à 
la  praoïière,  et  la  jeoBO  Hordietti  y  débota 
en  1802.  Aprèa  ofoir  diaolé  pondant 
traia  ana  lea  aeeonda  rdlaa,  ollo  qoitio  lo 
capitale  de  la  Saxe  pour  aller  à  Honieh 
o&elle  chanta  dotant  le  roi,  dans  un  con- 
cert de  la  conren  1805,  puis  elle  fut 
engagée  comme  première  femme  au  théâ- 
tre rojal.  Après  avoir  chanté  lea  princi- 
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pom  i4loi  dana  loaopém  do  MoBart,  dons 

Sttrgines,  de  Pacr,  at  dona  Catyp^,  de 

Winter,  elle  obtint  un  congé  pour  aller 
en  Italie,  en  1808,  et  chanta  avec  sticoès 
à  \  érone  et  ù  Trente.  De  retour  à  Mu- 
nich, elle  y  épousa,  au  mois  de  murs  1  80f>, 
le  chanteur  de  la  cour  Weixelbaura,  avec 
qui  elle  a  brillé  pendant  plusieuro  nniaées 
dona  lea  opéraa  allomaoda  et  italieno. 

MARCHETTO  oa  KARCUETO,  oor. 
nommé  de  Pmdoue,  k  conm  da  lien  deoa 
noiamnoo,  eéent  dona  lo  aaeonde  moitié 
dn  trdaième  siècle.  On  voit  par  un  do  o» 
oafn|M,  intitolé  Lucidarium  in  art» 
mitsicfp  planœ ,  qo'il  demeura  quelque 
temps  à  Césèue,  et  qu'il  était  à  Vérone  en 
1274,  car  à  la  fin  de  ce  livre,  on  lit  ; 
Inchoatum  Cescriœ,  pcijectuni  Veronœ 
1274.  Il  retourna  enauite  à  Céaèno,  cor  i 
lo  fin  do  aon  PmmuvÊm  Jrtis  musiem 
mênêutttbiiis,  on  trouvo  œa  moto  :  Ûw- 
iSum  Cuetm  in  domo  BiigrnoUU  dt 
Çyntris.  Des  diffiooltés  se  présentant  à 
I  égard  dea  époqooa  où  Ifoichetto  aorait 
écrit  ses  ouvrages.  Je  croî?  devoir  faire 
connaître  ici  en  (juni  elles  consistent.  On 
a  vu  (juf  le  Lucu/iinuin  est  daté  de  12/4. 
D'autre  part,  l'épitre  dédicatoire  de  cet 
écrit  commence  par  ces  mots  :  Magnifico 
mitiU  et  potmUi  Domina  tm,  Oainino 
Raynerio  Vomini  Zneeharim  de  urée 
veten,  tUustrûprineipis  DominiJoannis 
darw  et  exeelsm  memmim  Domini  Ka- 
roli  régis  Jérusalem  et  SicUirn  gloriosi 
Jilii,  comitis  Gnn'inm  et  Uontm»,  numtxs 

Sancti  Angcli  Domini  in  provincia  Ro- 
mandiolœ  vicario  L^cncrali,  Marchetus 
de  Padua  se  ipsiim  paraluni  ad  omnia 
gênera  mandatorum.  Or,  le  prince  Jean, 
comte  de  Gravina,  fils  de  Charles,  roi  de 
Sieile,  dont  il  cat  ût  qneatioo,  ne  peot 
étio  qoe  lo  fila  do  Chorloa  II,  qni  neoam- 
menço  aon  règno  qa*on  1S85.  OCailleofa 
Rainier,  princo  do  Monaco  et  seigannr 
d'Orviète,  surnommé  le  ChevaUetf  cat 
Rainier  H,  qui  ue  fut  général  ao  lervieo 
de  Charles  H,  roi  de  Sicile,  que  poslé- 
ricuremeut  à  l'année  1500.  Si  donc  le 
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Z^Mcidarium  a  été  fini  en  1274,  comme 
l*iiidi^iM  la  manuMiit  da  la  bibliallièfiaa 
am}>roisienne  de  Milan ,  In  dt-dicace  ne 
parait  pas  avoir  pu  ^tre  faite  avant  Tan- 
née 1300.  Il  y  a  même  lieu  de  croire 
qu'elle  est  postérieure  au  mois  de  mai 
1309,  car  les  inoU  clarie  et  excelsœ 
memœrim  Domitd  Karoli  rc^is  JenÊSa» 
iem  et  Sieilim,  wmlilent  prott?ar  qua 
Cbarkt  II  avait  ccMé  da  vivra  :  or  il  ii*Mt 
mort  qaa  le  5  de  oe  moi*  et  daeelta  année. 
11  est  vrai  que  Muratorî  {Jtmtiquit.  liai* 
medii  œvi,  tom.  III,  pag.  876)  croit  qne 
Marchelto  a  pu  employer  par  honneur  ce* 
expressions  clarœ  et  exceLsiv  meinoriœ 
au  roi  vivant  encore.  A  I  t  ^jard  du  Pome- 
n'ttm,  il  est  dédié,  dans  le  manuscrit  de 
Milan,  à  Robert,  roi  de  Sicile,  qai  «accéda 
à  aoD  pèra  Charlat  II  en  1309;  mais  rai- 
▼mit  Banej  {JgOÊêrmi  MiiHoryqf nutiicp 
%»  Il ,  p.  162),  ea  néoia  aovraga  «erait 
aédiéèChaiIctl*',  vers  1283,  danilanui- 
nsterit  des  œuvres  de  Marcbetto,  qui  se 
trOQve  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  Ce 
dernier  fait  est  rejeté  comme  une  erreur 
dans  le  Dictionnaire   des  musiciens  de 
Choron  et  Fayolle  (art.  Marcuetto)  ;  pour 
moi  j*aToae  qa^il  ne  me  parait  pas  impos> 
•îble  qna  raotanr  da  Pomerium  ait  fait 
mi  premiar  hammage  da  ton  livra  rai 
Charln  1*%  at  qaa  vingtati  antaprèt  il  an 
ait  fait  un  aatra  à  ton  petit-fils  Robert.  Il 
ett  d'ailleurs  peo  vraisemblable  que  Mai^ 
chetto  ait  employé  plus  de  trente-cinq  ans, 
c'est-à-dire  depuis  1274  jus«ju'en  1509, 
pour  achever  la  deuxième  partie  de  son 
corps  de  doctrine  musicale. 

^uoi  qu'il  eu  soit,  on  peut  considérer 
lai  éerita  da  oa  musicien  oomme  de*  no* 
nooMM  historiques  do  pins  haut  intérêt. 
La  Lucidaira  da  la  nasiqne  plaina  ait  di- 
visé en  iaisa  petits  traités  dont  la  plupart 
sont  eux-mêmes  subdivisés  en  un  certain 
Bsmbre  de  chapitres.  Après  avoir  dit  dans 
le  qoatrième  chapitre  du  second  traité  que 
tous  les  auteurs  ont  divist-  le  ton  majeur 
en  neuf  parties  (commas)  dont  le  ton  mi- 
neoro^aticnt  huit,  il  rejette  cette  diviâioni 


et  dit  (chapitra  5),  que  le  ton  doit  étra 
divisé  en  cinq  psrtiea,  ni  plus,  ni  moins 
{Sciendum  est,  quod  tonus  habet  quin- 
que  partes,  et  non  plures  neque  pando- 
res). Ce  qu'il  appelle  la  démonstration  de 
ce  principe  ett  un  raisonnement  plus  spé- 
flisu  qua  salida.  Prodoseimo  de  Beldo- 
naandis,  oomnantataor  da  Jain  da  Maris, 
an  oonmancamant  da  quiniièmasièda,  m 
pranoDça  eontra  Marabatto  sar  os  point 
de  doctrine  ;  mais  plus  tard  Tinctoris 
{Defnitor.  Afiif.),  Nicolas  Vicentino  (i#n- 
iU'a  Musica  ridotta  alla  modema  pml» 
liai),  Fabio  Colonna  (Samhuca  Lincea)^ 
et  d'autres  ont  adopte  cette  théorie.  Oucl- 
ques  théoriciens  ont  prétendu  qu'il  est 
indifférent  de  diviser  le  ton  en  cinq  parties, 
en  sept  on  en  neuf,  pourvu  qu'on  admette 
la  difiSiranoo  da  ton  majaor  aa  oiÎMar  ; 
mais  ostta  diCEfranaa  étant  précisément 
dans  la  praportion  da  8  à  9,îl  est  évident 
qaa  ce  A*ait  qua  par  la  division  da  ton 
majeur  en  neuf  commas  qa*on  peut  la  re> 
présenter.  11  nVst  indifférent  d'adopter 
l'une  ou  l'autre  division  que  lorsqu'on 
n'admet  qu'une  seule  sorte  de  ton,  comme 
l'ont  fait  les  auteurs  du  système  é{j;al. 

La  Lucidaira  est  surtout  remarquable 
par  les  eiemples  d'harmonie  chramatiqae 
qa*il  renftrna  dans  les  dauiièaM,  dn- 
qaiènia  at  hoitièma  traités.  Les  soeeea- 
sions  harmoniques  présentées  dans  ces 
exemples  sont  des  hardiesses  prodigieuses 
pour  le  temps  où  elles  ont  été  imaginées. 
Elles  semblaient  devoir  créer  immédiate- 
ment  une  nouvelle  tonalité;  mais  trop 
prématurées,  elles  ne  furent  point  com- 
prises par  les  musiciens,  et  restèrent  sans 
signification  jusqu'à  la  fin  do  seixième 
siècle. 

La  Pcmerium  mtuicm  mensurata  est 
an  lang  et  savant  comnantaira  sar  la 
doctrine  da  la  musique  mesurée  exposée 
par  Francon  de  Cologne.  Ainsi  qne  le  £«- 

eidarium ,  il  est  divisé  en  nn  certain 
nombre  de  traités  dont  chacun  a  un  objet 
particulier.  C^t  ouvraj^e  fournit  l>eaucoup 
de  lumières  sur  une  multitude  de  difli« 
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collés  relalivu  a  la  uotation  en  OMge  à  la 
fin  do  treisième  dède  et  au  oommeiico- 
mcnl  éa  qulonième. 

VMé  Gcibert  •  publié  le  iMeidarium 
«t  le  Pomerium  dans  le  troÎMème  volume 
de  »es  Scriptores  ecclesùulia  de  Musica 
(p.  65-188),  (r»prc8  le  manuscrit  de  la 
bibliotliiquc  dp  Milan  :  on  y  trouve  quel- 
ques faiitrs  siii(;ulit:res ,  non-seulement 
clans  les  exemples  notés,  mais  même  dans 
le  texte. 

HARCUl  (  JSAii>rBAifçoi8),  compositeur 
italien,  véent  an  eomoMncemcnt  dn  dix- 
bnitiène  tiiele.  Le  calalogoe  de  Tra^ 
(Vienne,  1799)  indique  de  sa  eompoei- 

tîon  :  Letaniea  4  voci.  a  cappella,  datée 
de  1711.  On  connaît  aussi  de  lui  des  aire 
d'o|H'rn  en  manuscrit. 

MAKCOLINI  (mariktte)  ,  cantatrice 
distin|;uée,  comnieni^'a  à  se  faire  connaître 
en  1805,  et  joun  avec  succès  dans  plusieurs 
grandes  villes  de  Tltalie.  Au  printemps  de 
1809  elle  chanta  au  théâtre  de  Scala ,  à 
Milan;  retourna  dans  la  nénie  ville  au 
printemps  de  1811,et  alla  à  Boli^nedani 
Fautomne  de  la  même  année ,  où  Rossini, 
alors  âjjé  de  dix-neuf  ans,  écrivit  pour  elle 
VEquivoco  stravagante.  Elle  a  au<isî 
ciianté  d'origine  Ciro  in  Ihiltilonia ,  à 
Rome,  en  1812  ,  ï,a  Pictra  del  Paragone, 
à  Milan,  dans  la  mèinc  année  ,  et  Ylla- 
liana  m  Al^cri,  a  Venise,  en  1813.  Cette 
cantatrice  parut  pour  la  dernière  &it  au 
théâtre  Bé  de  Milan,  en  1818.  Peu  de 
temps  après,  «Ile  le  retira  de  la  scène. 

MARGOU  (maas),  Tiolonistc,  entra  en 
1790  dans  la  musique  dn  roi  de  France  ; 
puis,  après  la  dissolution  de  la  chapelle 
royale,  il  nila  s'clablir  à  Rouen,  où  il  fut 
quelque  temps  nltaclu-  à  l'orchestre  du 
ihéAtrc.  De  retour  à  Paris  trois  ans  après, 
il  entra  comme  un  des  premiers  violons 
à  Torchcttre  dn  théâtre  lyrique,  en  1798. 
Ce  théâtre  ayant  été  fermé  dëu  ans  après, 
Mareea  te  rendit  â  Nancy  ;  pois,  en  1804, 
il  alla  •*établir  comne  profeseeur  de  nui^ 
siqtic  à  Bourges,  eà  il  était  encore  en 
1812. 11  avait  cessé  de  vivre  en  1820.  Ce 


musicien  ^t  auteur  d*uu  livre  intitulé  ; 
ÊUhêMS  théoriques  et  /tratiques  de  lu 
musique,  Lendres  et  Paris,  veuve  Ballard, 
1782,  in-8*  de  58  pegcs.  Pendant  aen 
séjour  â  Nancy,  il  en  donna  une  deuiènse 
édition  avec  beaucoup  de  changement, 
sous  ce  titre  :  Élémens  de  musique ,  ré' 
clives  par  le  ci/oren  M*"*.  Nancv,  Vin- 
cent, an  XI  (1805).  Knfin  ,  il  m  a  paru 
une  troisième ,  intilult-e  :  Mtinucl  du 
jeune  musicien  f  ou  clêmens  théorique 
Cl  pratiques  de  ta  musqué  en  générai, 
satins  sût  discours  sur  Vharmome,  psur 
Gressei,  Paris,  Duponeet,  1804,  ia-12. 

MARCDORI  <ADAMo),nialtredechnpelle 
de  la  cathédrale  de  Pise,  né  à  Areno,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  est  mort 
à  Monteuero  le  5  avril  1808.  C'était, 
dit-on,  un  musicien  de  rr(mc  qui  écrivait 
pour  1  é[;lisc  des  compositions  exprc>siiesi 
(  t  palhétiques.  11  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  messes ,  motets  ,  psaumes  , 
dent  Siii»e  Regina ,  un  ^sAut  Mtaior  è 
2  voit  et  instramens,  des  v^rae  ecwplèèse 
et  an       Deum,  Teoi  ces  cnvragea  te 
trouvent  dant  la  cathédrale  de  Piae. 

AI  ARGUS  (joacbim),  compositeur  alle- 
mand de  la  lin  du  seixicine  .-iècle,  a  publié 
à  Siettin  :  Sacrât  canlioncs  5,6,  7,  8, 
9  c/  plitrimum  vocum.  Walthcr  cite  une 
deuxième  édition  de  ce  recueil,  publiée  à 
Leipsick  en  1608. 

MARD  (aibio>D  DB  SAINT).  ^.  RÉ> 
MOND  DE  SAINT-MARD  (touisaiiit). 

MARK  (Miuavsn  DB  LA),  eerdelser 
du  treiaième  siècle,  né  en  Angletem, 
vécut  vers  1290,  et  fut  docteur  en  dléu- 
logic  et  professeur  à  Oxford.  Il  estautenr 
d'un  traité  intitulé  De  Jrte  musicali ^ 
lih.  1,  qui  se  trouve  en  manuscrit  dans  la 
hibliothcque  Ixodlcennc. 

MâRë  (andre-jacques) ,  violiste  à  Pa- 
ris, dans  la  première  moitié  du  dix-hai- 
tième  nède,  t*ett  fait  ceiUMitre  par  an 
reeneil  de  piècet  intitulé  :  Solet  ponr  le 
pardettut  de  viele,  Parit,  1739. 

MARBNZIO  (luc),  illustre  compositeur 
du  genre  nadrigaletque,  dant  le  teiiième 
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siècle  ,  naquit  de  parens  pauvfet ,  à  Coc- 
caglia,  pitt  de  Brada,  vers  1550.  Aodré 
Meselto,  ardûprétre  de  oe  lieu,  le  re* 
ciMillit  et  lai  fil  faire  &es  premifarei éludée; 
e^est  h  ce  TénéreUe  fdigieiu  qti*îl  fat 
redevable  de  ees  vertus  et  des  connais- 
sances qu^il  acquit  dans  les  lettres.  La 
beauté  de  sa  voix  et  ses  heureuses  dispo- 
sitions pour  la  musique  ayant  été  remar- 
quées ,  il  fut  confié  aux  soins  de  Jean 
Contini,  maître  de  chapelle  de  firescia  et 
Ton  des  aoiiciene  ilalieu  les  plat  in- 
atroite  de  cette  époqw,  ^ui  lui  fit  appren- 
dre toat  ce  qui  eenoemait  la  muique, 
Tart  du  chant  et  la  conipositiofi»  Ses  pre- 
miers reeunls  de  nMdrigaax  Payant  fait 
connaître  avantajjeusement ,  le   roi  de 
Pologne  l'enjjajjra  à  son  service  j  mais 
après  quelques  années  passées  à  sa  cour, 
la  fâclieuse  influence  du  climat  du  Nord 
sur  la  santé  de  JUarentio  Tobligea  à  dc- 
naodcr  sa  retraite.  Il  se  leodit  à  René 
en  1581  et  fut  placé  dws  le  cardinal 
d*Eite,  en  qualité  de  mettre  de  chapelle, 
puis  éb»  le  cardioel  AIddiraiidini,  neveu 
du  pape  dément  Y III,  qui  prit  ce  célèbre 
artiste  sous  sa  protection.  En  1595  il  fut 
agrc{;é  au  collège  des  chapelains  chantres 
de  la  (ihapclle  pontiticale.  11  mourut  le 
22  auUl  1599,  et  fut  inhumé  daus  l'église 
Saint-Laurent  m  Lucina, 

Marentio  est  considéré  avec  raison 
comme  un  des  plos  grands  compositeurs 
Italiens  du  seisème  sièele.  L'admiratien 
qa*en  avait  peur  ses  ouvrages  Ta  lait  ap- 
peler par  quelques  musiciens  U  dolcê 
dgno,  et  Sébastien  Raval,  savant  con- 
trapantiste  espagnol,  Tappcl le,  dans  l'épî- 
trc  dédicatoirc  de  son  premier  livre  de 
îiiadrifjaui  à  cinq  voix  :  //  signor  Luca 
MareiiziOj  divino  compositorc.  Le  mérite 
de  ses  madrigaux  consiste  bien  moins  daus 
les  combinaisons  savantes  et  dans  la  pureté 
de  style  que  dans  Texprasien  tendre,  gra- 
cieuseon  mélancolique  des  paroles,  et  dans 
dcshsrdiesses  dliarmonie  qu*cn  est  étonné 
de  rencontrer  à  Tépoque  où  parurent  ses 
premiers  livres  de  ce  genre  de  piècei. 


Quelques  auteurs ,  particulièrement 
M.  de  Winterftid  dans  son  livre  concer- 
nant Jean  Gabrieli  et  qudqucs  maîtres  de 
son  temps,  ont  considéré  avec  raison  Ma- 
rensio  comme  an  des  premiers  musiciens 
qui  ont  établi  dans  des  pièces  entières  le 
système  de  la  musique  chromatique  ;  ce- 
pendant, il  ne  faut  pas  se  tromper  sur  In 
signification  du  mot  chromatique  employé 
dans  ce  cas, et  ne  pas  croire  que  Marcniio  ait 
fait  usage  des  dissonances  naturelles  atta- 
quées sans  préparation  qui  déterminent 
immédiatement  des  modulations  nécessai- 
res; car  ainsi  que  ses  contemporains ,  ce 
compositeur  ne  connaissait  d*autre  har- 
mcmie  fondamentale  que  Tharmonie  con- 
fonnante  dans  laquelle  il  introduisait  des 
prolonj^ations  ou  des  notes  de  passage 
plus  ou  moins  hardies.  Ce  n'est  point  là 
ce  qu'a  fait  Montcverde  {voyez  ce  nom), 
vers  la  fin  de  la  carrière  du  même  Ma- 
renûo.  Les  ceuvres  publiées  de  ce  grand 
musicien  sont  :  1«  Neuf  livra  de  madri- 
gaux à  cinq  voix,  publiés  à  Venise  chea 
AngeGardaneet  ses  successeurs,  en  1580, 

1581 ,  1583, 1584, 1585,  1586,  1587, 
1589;  réimprimés  en  1594  et  1595,  in  4». 
Une  édition  complète  de  ces  neuf  livres  de 
madrigaux  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Di 
Luca  Murcuzio  musico  eccellcntissimo , 
Madri^uli  a  cinque  voci  ridotti  in  uu 
corpo.  NuavametUe  posti  in  lace  ,  e  cou 
ogni  diiigeniia  eomUti*  In  Jnversa,  ap- 
prtuo  Piêtro  PhtUesio  e  Giovanni  M- 
lero,  ISSSf  in-4*ob].  Le  même  Phalèse  a» 
aussi  réimprimé  quelques  livres  séparés  de 
cette  collection  en  1594.  2*>  Six  livra  de 
madri^jaux  à  6  voix ,  publiés  à  Venise  en 

1582,  1584,  1585,  1587,  1501,  1609, 
in-4°.  Phalèse  en  a  donné  de  nouvelles 
éditions  à  Anvers  en  1594,  1597,  1603 
et  1610,  ia-i"  obi.  il  a  été  donné  aussi  à 
Nuremberg  des  éditions  des  madrigaux  è 
cinq  et  à  six  voix,  en  1601  et  1606* 
3*  MadrigaU  a  ftuUirû  voei,  lib.  I,  Ve- 
nise, 1008.  Il  y  a  vraisemblablement  une 
édition  antérieure  de  ces  madrigaux ,  qui 
doivent  être  classés  parmi  les  plus  beaux 
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ouvrages  de  Marenzio.  4"  MoletlL  a  4  voci, 
lib.  Ilf  in  f^efteua,fArjile4S.  Fincentif 

1588,  in^*.  5«  MoiÊUi  mlwtei,  lib.  II, 
ib.,  1592,  io4*.  5*UêMoU9ttimllvoei, 
YoiiM,  1614,  iii«4*.  G*  Saeri  eomenUi 
quinque,  sex  et  sept,  voc.,  y«iiftHi» 
J.  M.  Ficcioni,  1616,  ia4*.  7*  CdmpU' 
torum  ac  jintiphonœ  sex  voc.,  Venetiœ, 
l')î)5,  in  -i".  8"  Cin(|  livres  de  villanelles 
al/a  Ifapolelana  ,  Venise  ,  1  '>8  i ,  1586 , 

1589,  1592,  IfîOO,  in-4°.  Ces  viliaiiellos 
ont  été  réimpriiDtcft  à  Nuremberg,  avec 
mi  UtHê  alkniaad,  en  1606.  Parmi  loi 
nummeritt  de  U  collcelMa  Bler,  «ppar* 
ttaant  à  la  bibloChèqna  do  Caanrfatoiit 
da  Parit|  an  trauia  dam  madrigaox  à 
sis  vaii  da  Marentio ,  en  partition  ,  et  un 
motet  4  qoatn.  Le  P.  Martini  a  publié  da 
cet  auteur,  en  partition,  le»  madrigaux  à 
quatre  :  jéhil  di^pietala  morte;  Ma  pcr 
me  lasso;  Xe//îro  tornn  ;  le  madrijjul  à 
cinq  voix,  ué/t,  tu  mel  neg/iil  Fezzos'' 
augelli;  et  le  madrigal  O J'orluna  vo^ 
Uibile,  dans  le  aeeond  voloiae  de  jcnt* 
plare,  o  UÊt  saggio  Jjmdamtntah 
pnttieo  iU  eontraf^MoUo,  M.  da  Wîatar* 
fald  a  danné  auMi  an  partitiem  la  nadriial 
à  cinq  Yoiz  :  O  voi  che  sospimiB, 
dans  la  troisième  partie  da  aan  lifre  tnr 
Jean  Gabrieli.  Enfin,  Chorun  a  réimprimé 
dans  SCS  Principes  de  composition  des 
écoles  d'Italie  les  madrigaux  publiés  par 
le  P.  Martini.  Beaucoup  de  coUectioiu 
publiées  Tera  la  fin  du  leiuème  siècle  al 
aa  oanmeneeuMDt  do  dis-tepCièBie  nd- 
fermant  des  mareeaos  da  Marauia;  j*ao 
ai  IravTé  dans  oellce  dont  vaiei  Ice  titfai  t 
1"  Jjpeglîe  tanorose  ;  madngali  a  5  voci 
di  diifêrÊi  eecellentissimi  musici,  la  Ve- 
negin.  apprrsso  l'berede  di  Girolamo  Scoto, 
1583,  in  i".  2"  Musica  dii'ina.  De  XIX 
ttutori  iilustri  a  4,  5,  G  c  7  voci  nuo- 
vamente  raccolta  du  Pietro  Phalcsio, 
Anver5, 1595,in-4«  obioug.  ù^'Harmonia 
ceUête  di  diveni  teedt.  mmiei  a  4,  5, 
6,  7,  8  voci,  nuomuHle  raeeoUa  per 
J»dnaPwêmm§e,  Anvara,  I.  PlialèM 
at  1.  BaUer,  1593,  ia-4«  aU.  4« 


photiia  anfieiica  di  diversi  eccell.,  ec., 
nuovamenle  raccolta  per  Huhertn  It^^éxcl- 
rmmt,  ibid.,  1594,  în-4"  obi.  5«  McUmUa 
otimpicM  di  dheni  êcctlUntUtimi ,  «r., 
mutifamêtUB  meeolia  dm  Pùtro  ^Ski» 
lippi,  litgtue,  ibid.,  1594,  M*  Mam^. 
C^IlLauro  verde,  madrigali  asBi  aHKV, 
compostida diversieccellent.  musiri^  ce, 
ibid. ,  1 101 ,  in-4».  7»  //  Trionfo  di  DaH. 
dcscritto  da  diversité posti  in  musica  d<i 
altrettanti  autori  a  6  voci,  Venise,  Gar- 
dane,  1596,in-4'>;  Ânvers,  Phalese,  1 596, 
in-4«' oblon((  ;  ibid.,  1601;  Ufid.,  1614. 
8*  Paradiêo  wmfoafe  ét  moA^mU  m 
emaid  a  S  voei,  ibid.,  1596.  9*  Ghù^ 
imnda  di  mmb^ali  a  êél  voei  di  éUrmrm 
eccellenl.  autori,  ibid.,  1601,  in>4*  ofcl. 
10"  Madrigali  a  olto  voci  di  diversiec» 
cellenti  e  famosi  nuiori ,  ibid.,  1596. 

MAKKSCALl.HI  (loois),  compositeur, 
n«''  ù  Home,  suivant  Gerbcr,  mats  plus 
vraiseinhiabletnent  ù  Naples,  où  il  y  a  dt^ 
familles  de  ce  nom,  étudia  le  contrcpoiai 
•au  la  direetiando  P.  Martini,  à  Bolcgae* 
Gapcadant  il  iîit  plut4l  on  moaiaie» 
d^imUnct  et  de  gaât  qu'un  mailra  raaMT» 
quable  par  son  savoir,  fin  1770  il  daim- 
tailà  Yaniee,  aà  il  avait  établi  oaa  maison 
de  commerce  pour  la  musique  gravée.  En 
1780,  il  écrivit  à  Florence  le  ballet  de 
Mctcagro.  Quatre  ans  après,  son  opéra 
/  Disertorijelici  obtint  un  hriliaut  suc- 
cès à  Plaisance.  Uu  duo  de  cet  ouvrage 
{SvûHtmnUo,  a  chijinora)  a  été  gravé  à 
Yaniia,  avae  aeeompagnenent  de  deei 
fiolans  et  batie.  En  1784,  il  a  écrit  à 
Raase  Jndnmêda  «  PenêO,  apéra  sé- 
rieux. LVinée  soivante,  il  tians|Mrta  à 
Naples  son  commerce  de  musique.  Le  Ri' 
voluzioni  del  scragliOy  ballet  en  5  actes , 
lut  représenté  en  1788;  et  il  donna  Giu- 
lielta  e  Romeo,  à  Rome,  en  17S9.  Un 
connaît  plu.sieurs  morceaux  détachés  tirés 
des  opéras  de  Marescalclii ,  un  concertioo 
à  qoiiiie  iastniaMBS ,  et  quatre  qnatosn 
pour  daox  violone,  alla  et  basée,  (lavés  i 
Parts.  8eaa  la  nom  de  Baeeberinî,  en  a 
griTé  oomma  «botio  7'>*,  des  trios  peor 
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deax  violons  et  violoncelle  qui  n^appar- 
tiennent  pas  à  ce  compositear,  mais  à 
Marescalchi.  C'est  une  supercherie  d  t-di- 
teur  qui  a  été  faite  par  Marescalchi  lui- 
même.  I«e  véritable  œuvre  7'"«  de  Bocehe- 
rini  ett  oonpocé  de  m  muIm  povr  violon, 
raorait  dA  loin  «tte  nmarqM  à  ton 
artido. 

MARESCH  (J.-A.)i  corniste,  në  en  Bo> 
héme  en  1709,  alla  s^établir  en  Russie 
Ter»  1784  et  entra  au  service  de  la  cour 
impériale.  Son  talent  le  fit  remarquer 
du  prince  Narisciikin  ,  qui  lui  proposa 
en  1751  de  s'occaper  da  perfectionne- 
ment de  lo  mosiqoo  de  omo  num.  Depuis 
longtemps  les  chanean  de  eette  notion 
00  aerroicnt  d*nn  eor  de  cuiTre  jaono, 
dont  lo  ferme  était  A  pe«  près  sembloblo 
à  nn  oAoo  parabolique ,  et  qui  ne  rendait 
fitl'un  son.  Maresch  en  fit  fabriquer  trente- 
sept  qui,  par  leurs  grandeurs  difTérentcs, 
rendaient  tous  les  demi-tons  compris  dans 
rélendue  de  trois  octaves.  Ceux  deseonsics 
plus  graves  avaient  environ  sept  pieds  de 
long}  les  plus  petits  n*OToicnt  qu'un  pied* 
Dopuis  lors  on  •  ftit  des  tnbes  do  domo 
pieds  ponr  lo  note  lo  pins  grave,  et  do 
quelques  pouces  seulement  poor  la  plus 
aiguë.  Morcsch  distribua  ses  trente-sept 
cors  à  un  nombre  égal  de  chasseurs ,  et 
par  un  exercice  dont  la  sévérité  n'était 
praticable  que  dans  un  pays  d'esclaves,  il 
parvint  à  leur  faire  exécuter  les  traits  les 
plno  difficiles  et  ks  plus  rapides.  Rongës 
onr  plnsienrs  lignes»  les  eràintons  otten- 
dent  dons  cette  musique  Tinstant  oA  ils 
doit  foira  sonner  sa  notej  carehaeund*eas 
ii*on  saurait  produire  davantage.  Le  mé- 
rite consîsie  à  le  faire  exactement  dans  le 
temps  nécessaire,  et  avec  le  degré  de  force 
qui  convient  pour  la  musique  qu'on  exé- 
cute. Le  premier  essai  de  celte  musique 
fut  fait  en  1753,  en  présence  de  la  cour 
impériale,  à  la  maison  de  cbosse  Isoiailow, 
à  peu  de  distance  de  Jfoscoa.  L*oflEet 
froppo  d*étonnenient  tous  ceux  qui  Toi- 
teodirent.  De  près,  les  cors  réunis  produi- 
oent  YtSfét  d*on  grand  orgue;  de  loin,  on 
Tont  Tl. 


croit  entendre  un  puissant  harmonica. 
Maresch,  après  avoir  été  récompensé  avec 
mafjnificcncc ,  vécut  encore  près  de  qua- 
rante ans.  Il  e&t  mort  à  Pétersbourg  en 
1794,  laissant  une  fille  qui  a  eu  de  la  ré- 
pntatioB  eoramo  pianiste, 

MARESSS  (uwu),  pianiste  et  corap»* 
•itenr,  né  A  Évnni  on  1797,  vint  A  Paris 
vers  1819  et  se  fit  connaître  par  un  polit 
opéra-oomiqne  intitulé  VUabit  retourné. 
On  a  gravé  sons  son  nom  :  !•  Des  trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  3 
et  9,  Paris,  Dufaut  et  Dubois.  2"  Des  duos 
pour  piano  et  violon,  op.  6  et  7,  ibid» 
3"  Fantaisie  sur  nn  air  suisse  pour  piano 
seul,  op.  4,  itô/.  i*  Trais  ain  variés  dé- 
ti^és  ponr  piano,  ilnd,  5*  Denz  reeoeilo 
do  valses  poor  piano,  op.  8  et  10,  ibid, 
Kn  1828,  M.  Mareaso  s*est  éloigné  do 
Paris ,  et  depuis  lors  on  n  a  plus  en  de 
renseignemcns  sur  sa  personne. 

MAKET  (iioGUEs),  né  à  Dijon  en  1726, 
mort  dans  la  nicine  ville  le  11  juin  1786, 
fut  docteur  en  médecine  de  Tuniversité  do 
Montpellier,  démonstrateur  do  diimio  à 
Dijon,  médecin  du  roi  et  de  la  généralité 
de  Bourgogne,  oensenr  rojal,  membra  dn 
plusieurs  académies,  et  secrétaire  perpétuel 
deoelle  de  Dijon.  C'est  en  cette  qualité  qo*ii 
a  prononcé  en  1786  un  Éloge  historique 
de  Rameau,  qui  a  été  imprimé  dans  le 
volume  des  Mémoires  de  l'académie  de 
Dijon  publié  dans  la  même  année.  Cet 
éloge  a  été  imprimé  séparément,  Dijon  , 
1766,  in-8*. 

MARGEAFP  (Airaai),  né  A  Bgger,  en 
Bobina,  dans  les  dernièrea  années  dn 
quinzième  siècle,  fut  instituteur  et  chantre 
à  Schvrandorf,  près  de  Ratisbonne.  II  a 
fait  imprimer  de  sa  composition  le  cent 
vingt-huitième  psaume  à  5  voix,  Amberg, 
1536. 

MâRIAM  (isAN- batiste),  composi- 
teur dramatique  de  Pécolo  romaine,  véent 
vera  lo  milioa  du  dii-septième  siècle,  il 
fit  représenter  1  Vitctbo,  en  t6S9^Jmor 
vuol  gioventk,  opéra  qui  a  été  trouvé  fort 
beau  A  cette  époque. 
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NARIANI  (fAUL),  (Itanteur  célèbre,  né 
é  Urbioo,  vécal  vafft  1710. 

Il  ARI  ANl  (jba«*la«bbiit)  ,  componicor 
à»  moÊif»  é'é^Xm,  mék  Lwqoc»«i  1737, 
f«t  mftllre  éb  dMpdk  d«  Téglite  oallié- 
drale  de  Snvone,  et  mourut  dam  cette 
Tille  en  1793.  Élève  do  P.  Martini,  il  fut 
un  des  plus  savans  musiciens  de  «inn  ti^mp*. 
On  ronnail  un  grand  nornbrp  de  messes,  de 
vépre«>,de  psaumes,  d'hymnes,  d'antiennes 
et  de  litanies  de  sa  conpontion,  la  plupart 
àiix,sept  ci  hait  voâ  récUfli,  daat  Ici  «•> 
pict  oMiioaeritct  m  tutorcnt  dsot  ploncun 
gfwidet  InbUotliiqMi.  M.  YûAé  SttBtiai, 
je  Rome,  peatèdc  é»  ce  muieicn  «n  Mise- 
rtn  à  4  vaiz  atee  inttmroe&s,  et2«Sa/«« 

MARIE-ANTOINEITE-AMÉME,  du- 
chesse de  Saxe-Gotha ,  fille  d'I  iric  de 
Saxe-Ueiuungen ,  née  le  17  septembre 
1752,  eut  des  tdens  surlcclainaeiii  et4i«t 
la  tuuiftiilîun  qui  ««niait  fiût  honacor 
àwiartiste.  Orna  imprimé d« m eanpMi- 
tian  dm  canêomi  italiauMa  avte  ém  ta* 
riations  pour  le  elavean,  auxquelles  on  a 
ajouté  d'autres  variations  de  Benda , 
Schweitxer,  Schridler,  etc.,  I^eipsick, 
1782,  in  fol.  Elle  a  aussi  fait  paraître  à 
Gotha,  en  17b6,  Chansons  d'un  amateur 
fie  musique.  Enfin ,  il  existe  aussi  une 
synpbonie  à  dix  purtimccmposée  par  aelta 
pnaMtM» 

MARIN  (FABaica),  aé  dam  le  ViémeM 
Tcn  1540,  a  ou»  m.  mmiqae  à  qaatre 
parties  :  jéirs  sur  aucunes  poésies  de 
Baïff  Ronsard,  Jamin  et  Desportes,  Fé- 
ris.  Adrien  lie  Roy,  1578,  in-4°  obi. 

MARIN  (  FRANrOIS-LOOIS-CLADDE  MA- 
RIN!, dit),  litit  ratcur,  connu  principale- 
méat  par  un  hou  ouvrage  intitulé  Histoire 
deSaUulim,  teUen  JtÉgypÊ»9l  de  Syrie, 
naquit  à  la  Cietat,  en  Prerenoe,  le  6  juin 
1721.  Venn  é  Pari*  m  174S,  aprb 
avoir  été  enlàat  de  chcBur,  pub  ei^ganiitei 
et  enfin  ecclétiaatiqne,  il  qnitia  le  petit 
eellel ,  et  fut  reçu  aroeat  au  parlement. 
On  ae  rappellera  point  iri  toulrs  les  cir- 
*'anccs  de  la  vie  de  ce  littéralcur,  qui 


ne  fleure  dans  ce  Dictionnaire  qa*à  l'occa- 
aion  d*ttn  epntcnle  relatif  à  la  moaîqme  : 
ece  détails  d*ane  carrière  amea  afitée  amit 
eonsignét  dans  les  divert  dieÛoeiBnire» 
historiques  publiés  depuis  quelques  an- 
nées.  Je  me  bemetai  è  dire  qa*n]m 
avoir  été  successivement  cenwnr  royal  , 
crnseur  de  la  police,  secrélairc  «!♦•  la  li- 
brairie et  directeur  de  la  Gatettc  de  Fr3n<-e, 
il  perdit  ces  places,  se  retira  dans  sa  ville 
naUle,  en  1778,  et  y  acbeU  la  pineede 
limienant'général  de  l'amiraoté.  Mais  b 
révolution  layant  privé  de  cette  ckarfe  et 
d*nne  partie  dem  Ibrtane  plaeéesnr  l*État. 
U  vint  à  Paris  leeneillir  les  débris  dn  ssn 
ancienne  opulence,  s'y  fixa  et  y  vécut 
jusqu'à  râ{jc  de  quatre-vin<jt-neaf  an*.  Sa 
mort  eut  lieu  le  7  juillet  1800.  Il  s'était 
marié  cl  avait  eu  un  fils,  grand  arnatenr 
de  musique,  mais  étourdi  et  dissipatear, 
qui  épousa  une  fiJIe  de  Grétry,  ac  la  rea- 
dil  peint  hemeuie^et  monmt  peu  de  tempe 
après  son  père.  On  a  de  Maria  an  petit 
écrit  publié  i  roceasiea  dm  qnerdlmsnr 
la  musique  française  que  la  lettre  de 
J.-J.  Bousseau  avait  fait  naître.  Cet 
opuscule  est  intitulé  :  Ce  qu'on  a  dit.  ce 
qu'on  n  x'oulu  dire,  lettre  à  nuidame 
Folio.  Paris,  1752,  in-8".  Mann  s'y  raitjt 
|)armi  les  défenseurs  de  la  musique  fran- 
çaise. 

MARIN  (oviuAoas  MARCEL  DS^al 
é  la  Gnaddoupe  le  22  nrai  1737,  desma- 
dait  dm  MaHmi  qoî  eat  donné  dm  de|ta 

à  Venise.  Sa  familleétaitétablie en  France 
depuis  1402.  Il  vint  k  Pans  à  l'Âge  de 
dix  ans.  et  (Il  ses  étude»  au  col!é''-e  «îe 
Eouis-ie-Grand  ;  mais  il  ne  les  acheva  pas. 
A  qiiatorte  ans,  il  embrassa  la  carrière  des 
armes  \  a  quinte,  il  se  livra  i  l'étude  des 
mathématiqam  et  da  la  maaiqne.  D  en- 
treprit alors  sans  maître  Faade  da  viekn, 
et  sm  efiorts  le  condnisiient  i  joner  «vm 
facOité  ks  caprices  oe  LocnleIK.  PIv 
tard,  Gariniès  et  Pa^  lui  donnèrent  des 
leçons,  et  Rameau  lui  pnseifrQalliaraMMiie. 
On  a  gravé  un  Stahnl  de  <ia  rompo«ifi«n, 
pour  quatre  voix  et  orcèioire,  Paru,  Leduc. 
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MARIN  (mawmaitiii  MARCEL  DK). 
fils  du  précédent,  Mt  aé  à  Saint-Jcan-de- 
hut,  près  de  Baronne,  Ir  8  septembre 
1  7()9.  lior^rju'il  eut  atteint  V'~tj,p  de  quatre 
ans,  son  père  loi  enseigna  la  musique;  « 
sept ,  il  composa  uu  concerto  de  piano, 
l'iua  tard,  il  6t  on  foya^  en  Italie,  où  ii 
reçut  dn  leçona  à»  Mardinî  pour  le  vioka. 
Son  «dnird»!»  oiftoifatioa  musicale  loi 
fit  faire  de  rapides  pragrès  sous  la  direc" 
tiondece  maître,  qui  le  oonndérait  comme 
son  meilleur  élève.  De  retour  en  France, 
M.  de  Marin  prit  de  Hocbruckrr  des  leçons 
<|p  harpe;  mais  hientùt  les  idées  qu'il  se 
forma  des  ressources  qu'on  pouvait  tirer 
de  cet  instrument  le  décidèrent  à  n'avoir 
plas  d*antre  mattre  qne  lui-oiéme.  I^a 
masique  de  lurpe  qu'on  possédait  alors 
était  plate  et  misérable  :  Kramphok  seul 
savait  écrire  pour  cet  instrument;  mais 
M.  de  Marin  alla  plos  loin  que  lui  dans 
les  liardiesses  harmoniqurs  et  Hans  la  va- 
riété des  styles.  Comme  violoniste  il  était 
l'amateur  le  plus  remarquable  de  son 
époque;  comme  harpiste,  il  n'avait  point 
de  rivaux.  Dans  on  second  voyage  qu'il  fit 
en  Italie,  en  1783,  il  fut  reçu,  è  TAge  de 
quatona  ans,  membre  de  Tacadémie  des 
A  rcades  de  Rome ,  improvisa  sur  la  harpe 
dans  une  séance  publique,  joua  des  fcfnes 
de  Bach  sur  cet  instniment,  et  accompagna 
des  airs  de  Jomelii  et  d'autres  compositeurs, 
comme  on  aurait  pu  le  faire  sur  le  piano. 
La  célèbre  improvisatrice  Corilla,  présente 
à  cette  séance,  fit  un  impromptu  sur  les 
merveilles  d*on  talent  si  précooe  et  si 
selide. 

A  son  velottr  dltalie,  M.  de  Marin,  âgé 

de  quinze  ans,  entra  à  l'école  militaire  des 
chevau-légers,  è  Versailles.  Il  en  sortit 
en  1786,  avec  le  titre  de  capitaine  de 
dragons.  Peu  de  temps  après  ,  il  sollicita 
et  obtint  un  conijé  pour  voyager  ;  visita 
l'Autriche,  la  Prusse,  l'Espagne,  et  mit  à 
profit  tout  ce  qu'il  entendit  pour  dévelop- 
per son  triple  talent  de  vialoniste,  de 
harpiste  et  de  eompositenr.  Élo^nédesa 
patrie,  an  moment  oA  la  révolnthm  fran- 


çaise éclata,  il  fut  mis  sur  la  liste  dm 
émigrés,  et  soUieiia  vainement  la  lavenr 
de  rentrer  dans  sa  pa'rie.  où  ses  biens 
avaient  éfé  séquestrés.  Il  prit  alors  !»•  parti 
d'aller  en  Anfilcterre  et  d'v  <  lif'rcln'r  fje.s 
ressources  dans  se:»  talens.  C Vi>t  la  que  son 
habileté  sur  la  harpe  a  atteint  le  plus 
haut  degré  de  perfectian.  Sa  qualité  de 
gantilhamme,  la  beauté  aeoemplie  de  sa 
peivanna,  aw  manièns  nobles  et  la  variété 
de  son  instruction,  rendaient  plus  facile 
rexercice  de  talent ,  dont  il  tira  dm 
produits  considf'rahips  qui  lui  permi- 
rent de  soulager  l'infortuiip  de  hoancoup 
d'émigrés.  De  retour  en  France  sous  le 
consulat,  M.  de  Marin  obtint  la  restitu- 
tion de  sm  biens  qui  n'avaient  pas  été 
vendus,  et  sa  fatin  à  Toulonse,  oè  hi  mu- 
sique ne  fut  plue  peur  lui  qu^nn  délnsse- 
ment-  H  y  vit  encore  ;  mais  depuis  long- 
temps il  a  cessé  de  jouer  de  la  harpe  et  dn 
violon,  fiaharre,  qui  dans  sajeime«se  n  «'u 
occasion  d'entendre  M.  de  Marin  et  de 
jouer  devant  lui,  a  compris  le  mérite  de 
ce  grand  artiste  amateur,  et  s'est  proposé 
daoontintter  sa  asanière  en  l'appliquant 
aux  fermes  de  la  musique  aeiudie  :  e*eat 
à  cette  diraetion  de  son  talent,  autant  qn*à 
sen  organimtion  persannelle,  que  Labam 
est  redevable  de  sa  snpériorité  camme 
harpiste. 

La  musique  de  harpe  de  M.  de  Marin 
est  véritablement  classique  ;  «-ile  restera 
comme  modèle  et  comme  un  monument 
historique.  Il  n'a  pas  publié  tout  ce  qu'il 
a  écrit,  mais  on  a  gmvé  de  lui  :  1°  Quin- 
tatto  pour  harpe,  S  violons,  alto  et  basse, 
op.  14,  Pferis,  Consineau.  2"  Duo  pour 
harpe  et  pianO,  op.  17,  Paris,  Érard. 
5"  Duo  pour  harpe  et  violon,  Paris,  Pleyel. 
4*  Sonates  pour  harpe  seule,  op.  5,  1;>, 
16,  22.  31,  .32,  Londres,  Clementi;  Pa- 
ris, Lemoinc  aiiié,  Krard  et  Schlesinger. 
5"  Airs  variés  pour  harpe  seule,  op.  4,  7, 
11 ,  13,  Undres,  Glementi }  Parts,  Le-, 
moine  ilné.  6*  Trais  trios  pour  violon, 
alto  et  baasa,  op.  20,  Paris,  trard*  7*  Air 
varié  pour  violon,  avec aeoompagnement 
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lie  violon,  alto  cl  liasM,  op.  35,  ibiit. 
8"  Ihuiff  romances  avec  accompagne- 
ment <lc  harpe,  liv.  1,  2,  3,  llambourgi 
1798. 

MARINATI  {kwiun) ,  doetaw  m 
droit,  aé  à  Ravcnne  T«rt  k  milini  ém. 
•enième  tièele,  «  puUié  un  livre  qui  • 
pour  titre  :  I,a  prima parU  délia  tomma 
M  tatte  le  scienze,  netta  quale  si  traita 
MU  sette  arti  liberaii,  in  modo  taie 
che  ciascnno  potrà  da  sè  introditrsi 
nellti  Crammatica  f  Betorica  j  Logic  a  , 
Musicti,  Aritmctu  a,  Geometria  et  Astro- 
logia ,  Rome,  1587,  in-i".  L'abrégé  de 
mntiqae  qai  comprend  depuis  la  page  73 
jutqu*è  le  98*  ret  trèeJMMi«  pour  U  tempe 
où  ee  livre  e  peru. 

MARINBLLI  (le  P*  Jvise-erfiâi),  re- 
ligieux serTÏtc  de  Monte-Cicardo ,  vers  le 
milieu  du  dix-itrptièmf*  siècle,  a  publié  an 
hon  traité  de  plain-cbant  sons  ce  liire  : 
f^ia  relta  délia  voce  corale  Oi'cro  osser- 
vadoni  infarno  al  retlo  esercitio  del  canto 
J'ermo,  dii'ise  tn  cinque  parti  ^  etc.,  Bo- 
logne, Monti,  1671,  îil*4*. 

MAHINSLLI  (oABTAiio),  oompocilenr 
nepolitiin,  né  en  1760,  fit  «m  étadee  ma- 
eiodee  eu  Coneervateire  de  la  Pieté ,  et 
fut  attedié  eomeM  eempeeitear  en  service 
de  IVlectenr  de  Bavière,  vert  1790.  Il 
ittX  fait  connaître  an  théâtre  par  lei  opé« 
ras  »nivans  :  1»  Le  tre  Bivnli ,  ossia  il 
matrimonio  inaspettato ,  Rome,  1784. 
2*»  Gli  UccelliKori,  Florence,  1785.  3-  // 
Trionjo  del  anioiv,  4°  Jl  Letterato  alla 
moda,  5*  La  BoeheUm  m  egtihoeo. 
6*  Lueh  Papirio,  Naplcs,  1791.  7*  /I 
yatoM  al  govemo,  ossia  amore  aguMa 
timgeguo^BF  La  Fênd^  di  Medea^ 
opéra  eeria ,  au  théâtre  de  S.^Samuel,  â 
Veniee,  en  1792.  9»  //  Concorto  délie 
spose,  Venise,  179:"».  10°  /  quattro  rivait 
in  (imore ,  Naplcs.  11"  Alessandro  in 
EfesOy  Milan,  1810.  12"  VEquivoco 
Jortunato,  ibid.,  1 81 1 . 15"  //«  fmta  Pria- 
eipessa.  On  cite  etuti  avec  beaacoup  d*é- 
logée  nn  oratorio  1/  Baldmssmn,  éerit  é 
Vaplei. 


MARINI  (alexakdbe),  chanoine  de 
Lalcran  et  compositeur,  naquit  u  Wnise 
et  flurissait  en  cette  ville  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle.  Les  oavrages  de  sa 
composition  dont  noae  avoae  aowaaâaïaaca 
eont  1 1*  Psaimi  vesperamm  et  Magmi» 
JSeat  quatmormemm,  Yeaiee,  1587.  La 
eeeonde  édition  a  été  pabliée  à  Aavcva,  an 
1637,  in-4".  2"  «a«eftf  «  Mi  «on,  Ve- 
nise, 1588,  in-4". 

MARINI  (biaggio),  compositeur,  né  à 
Brcscia  dans  les  dernières  années  du  sci- 
licme  siècle  ,  fut  d'alwrd  maître  de  cha- 
pelle à  l'église  cathédrale  de  V^iœnce,  puis 
oocnpa  un  poste  semblable  dane  ea  vUfe 
naUle,  vers  1620.  PIne  tard  il  ee  veadift 
ea  Allees^gae  et  entra  en  16S4  an  aerviee 
da  comte  peletia  Wolfgang  GoiUaooie, 
qai  le  fit  ^evalier.  Marini  est  mort  à 
Padooe  vers  1660.  Il  jouait  fort  bien  de 
plusieurs  instrum^ns,  particulièrement  du 
violon.  On  conn.iit  sous  le  nom  de  ce  mu- 
sicien :1"  Ane,  rnadrignli  e  corrente  a 
1,  2  <r  3  vocif  Venise,  1620.  2»  Salmi  a 
5  tjocif  Venise,  Gerdene.  3^  Masithe  da 
emmera  a  S,  5  e  4 «oet,  ibid.  4*  Jfiee- 
nt/v  a  2«  5,  4  voei  a  vUdimif  ibid. 
5*  OompasiMiom  varie,  madngaU  a  3, 
4,  5  e  7  con  violini,  Venise,  Alexandre 
Vicenti.  6"  Madrigali  e  sinfonie  a  2, 
3  «  4,  ihid.  7"  A  rie  a  1,  2,  3  e  Mnsiche 
rt  1,  3,  4,  5  TOC/,  lib.  4,  5,  7,  ihid. 
8°  Sonate,  Conzoni ,  Passamezzi ,  Bal- 
lelti,  Correnli,  Gati^ltarde,  Ritornelli,  a 
1.  2,  3,  4,  5,  6,  Venise,  Bartolenaeo 
Hegni. 

MARINI  (jof cm),  maître  de  cbapalle 
A  Pordenone,  dane  Titat  vénitien,  an 
aommeaeemeat  du  dix-septième  siècle,  cet 
eenna  par  na  recueil  de  madrigaux,  im- 
primé à  Venise,  en  1618. 

MARIM  (CHARLES-ANTOINE),  violonistc  . 
cl  compositeur,  né  à  Rergame  vers  le  mi- 
lieu du  dii-septième  siècle,  fut  all.nché  a 
l'église  Sainte-Marie  Majeure  de  ct-tte 
ville.  On  connaît  de  sa  composition  : 
!•  Doom  eonetee,  op.  3,  dont  Ice  0  pre- 
mières poar  2  violons,  violonœlla  et  basse 
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continue,  et  les  nuire:»  pour  b'ix  instru- 
inens,  Venise,  1696.  2°  Balletli  alla fran- 
cese  a  3,  op,  5,  "Venise,  16U9.  3"  Doute 
sonates,  op.  6,  dont  6  pour  2  violons, 
violoncelle  e^bas&e  contioue,  et  6  à  2  vio- 
loiw,  viole,  violoncelle  et  beue  continue, 
7. 5*  DMMe  iomtct  poor  violon  miiI 
ei  1»MM  eoBtiaoo,  op.  8. 

MARIN!  (jKAM-BAPTttn),  poète  iulien 
qui  a  eu  de  la  cél^hrité,  naquit  à  Naplet 
le  18  octobre  1569,  vécut  quelque  temps 
à  Rome,  puis  à  Turin,  où  le  duc  de  Sa- 
voie Oliarles-Emmanuol  le  fil  chevalier  de 
Saint-Lazare,  ensuite  à  l'ans,  et  enfin  à 
Rome  où  il  lot  comblé  d'honoeurc.  11 
moonit  à  Naplos  le  16  nar»  16S5*  Tout 
1«  oMMido  oonnalt,  aa  mmnt  do  nom ,  ma 
poèmo  do  Yjtdtm»  ,  le  plue  oâèbra  de  seo 
ottvraget.  Parmi  toi  anttes  écrits,  on 
Remarque  ses  Dicerie  sacre,  Turin,  1618 
et  1620;  Venise,  1628.  Ce  sont  trois  pe- 
tits poèmes  dont  le  second  a  pour  titre  : 
La  musica  sopra  le  setUi  parole  dcUe  da 
ChrUio  m  Croce. 

MARKWOaT  (iXAM-CHsiriEM),  direc- 
tour  dn  diowr  an  tliéliro  do  Damwladl, 
a*cst  lait  eonnaitre  oonaio  éorivain  sar  la 
VMif  va  par  les  oamftt  snivano  :  !•  £/m> 
riiê  einer  Gesammt-Ton-wissenscfuifkf 
wîe  auch  einer  Sprach-undTonsœlilehre 
und  einer  Gesunp;,  Ton  und  Bede-vor- 
tragleJirc  inioutUrs  (Plan  «l'une  théorie 
coaiplctc  de  la  inubique,  etc.),  Diirmstadl, 
C.-W.  Lcske,  1826,  io-8»  de  64  pageo. 
2*  BlêmmUu>  Untenicht ftw  dag  Piaiuh 
Forte,  aie*  (Instraelion  élémentaire  pour 
le  piano,  etc.),  Fraucfort*sur-le  Mein  (sans 
date),  chet  Fischer,  in-4"  de  24  pages  do 
telle  t'i  de  vinjjl  trois  planches  d'exemples. 
.M.  Markwort  a  fait  aussi  insérer  dan»  la 
Gazette  muïiciile  de  L<'i]ivick  (loin.  19, 
pag.  517  et  555)  un  hs!>ai  2>ur  la  manière 
d'indiquer  par  la  notation  l'expression 
musioolo  {idem,  pê^.  569,  589, 605;  et 
ton.  20|  pag.  273),  sur  la  manière  d*ia- 
diqoer  la  valeur  do  tempe  masieel; 
{idem,  p.  461;  497  et  513),  sur  la  réalité 
do  rkylhmo  ot  nir  son  applicatioQ  à  la 


poésie;  dans  le  AVusîkat.  Hnusfreund 
(5*  année,  1824,  p.  13  22),  première  in- 
troduction à  la  connaissance  de  la  mu- 
sique. 

MARLE  (mcolas  DE),  musicien  fran- 
çais ,  fut  maître  dci  enfans  èt  ch«Mir  à 
réflÎM  do  Noyon,  ven  lo  milictt  du  aei- 
lièflM  fièolo.  11  a  fait  imprimer  do  ta 
composition  des  messes  à  quatre  parties, 
à  Paris,  cliet  Nicolas  Du  Chemin,  1557, 
io-4".  On  connaît  aussi  de  loi  :  Missa 
quninor  vocum  cui  titulus  :  O  génie 
brunelle,  ihid.,  1568,  in-fol.  max. 

MARLIÂNI.  yojre%  le  Supplément. 

MARMONTEL  (jsAV-FaAMçois),  litté- 
raloar  qui  a  joaidolieaiieoiipdo  oéMIurité, 
naquit  lo  11  joillot  1723,  i  Bort,  petite 
vUlo  dtt  LîmouiiB,  d  iBO«nit  d*apopleKio 
i  Abbcville,  le  3 1  décembre  1799.  Nommé 
membre  de  l'Académie  française  en  176^, 
il  y  succéda  ù  d'Alembert,  en  1785,  dans 
la  place  de  secrétaire  perpétuel.  Dans  la 
querelle  des  gluckistrs  et  des  picciiiistes, 
Uarroontel  s^enrôla  sous  la  bannière  de 
ceux-ci ,  et  Ibomit  â  Piooiiii  tn»  opéfw 
{Mand,  do  Qainaalt,  rolait,  ot 
jPMEc^),  qna  co  frand  eompoeitoar 
mit  en  musique.  Déjà  Marmontel  s'était 
déclaré  en  faveur  du  musicien  italien  et 
contre  Gluck  dans  une  brochure  publiée  en 
1777 ,  sous  le  titre  CCEsmi  sur  les  ré\>o- 
lutiuns  de  la  musique  eu  France  (  l'aris, 
iu-4°).  Cette  opvce  de  déclaration  de 
giicrro  lui  valut  une  attaque  directe  de  la 
part  de  Gluck,  dans  noe  lettre  do  TAnnéo 
littéraire,  en  1778,  une  multitude  do  cri- 
tiques dans  lot  éeritt  polémique!  do  Suord« 

ot  beaucoup  dVpi^rainmos  de  ToUlé  Ar- 
naud. Il  n'y  fut  point  inionsiblo;  pour  te 
venger,  il  composa  un  poème  en  douze 
chants,  intitulé  Poljrmnie,  où  il  prend  la 
défense  de  Piccini  contre  les  adiniraleurs 
du  musicien  alleniaïul ,  et  dans  lequel  la 
aatiro  n*est  point  épargnée.  Ce  poème,  oè 
fon  trouve  plus  do  force  que  daao  leo 
antret  onvrofos  on  vert  do  Marmontel , 
n'était  connu  que  par  de  longs  fragmens 
lorsqu'il  fut  publié  en,  entier  en  1819. 
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iii-8*;  maif  presque  toute  réditioa  fut 
attUtlM  tupprinée  sur  k  deuMUMb  de 
M.  Mennentel  fils. 

Harrnontel  fut  le  premier  qui  proeore 
u  Grétry  l'occasion  de  ne  faire  connaître 
j«r  le  petit  opéra  le  /Juron  ,  cl  successî- 
veiiient  il  dunria  avec  lui  Luciie ,  le  Sjl- 
tHÙn,  Zémire  et  Ator,  l'jémi  de  la  mai- 
son, ia  Fàm$te  Magie ,  et  CéphaU  H 
Procris,  Malgré  )ee  Mieoèe  que  loi  valm  !• 
inutique  de  Gfétry,  à  dater  de  1775  il  y 
Mit  du  refroidissement  entre  llioailllt  de 
lettres  et  le  miuieieD.  Mermeotel  elteque 
lect  ièhre  compositeur  en  plusieurs  endroits 
desesMémoires  ;  il  senibleétre  persuadé  de 
la  supériorilt-  di;  ses  canevas  sur  la  musi- 
tjuej  peu  »en  faut  même  qu^il  naccu»e 
oelle^  d  «voir  gâté  sa  poésml  le  paorre 
liemme! 

MAENEF  («ODcrMi»),  tmpriaMQr  de 
Parie,  aa  eommeiMemeiit  da  leiaièie  «to- 

de,  est  un  des  pliu  anciens  typncjrapliet 
françeis  qui  ont  imprimé  du  plain*GliaBt 

en  caractères  mobiles ,  avec  les  signes  de 
lij^atuffs.  Un  di>  premiers  ouvrojjes  con- 
rt  rnanl  la  musique,  sorti  de  ses  (iresses, 
est  la  troisième  édition  de  celui  de  Guer- 
sen  (voje%  ee  nom)  iatilalé  :  Utffissimm 
musicales  regulœ  plmni  cantus,  etc.;  il  le 
publia  eu  1513,iii-^.Se»earaotèfcs  eont 
lea  mêmes  que  ceux  dont  François  Ri^oeult 
sMtait  servi  en  1509  pour  la  deuxième 
édition,  et  dont  Jehan  Petit,  autre  impri- 
meur de  Paris,  avait  Tiit  usage  en  1508 
pour  VfS/u  hiriciion  rnunces  de  Nicolas 
Wollic.  Â  l'égard  de  la  première  édition 
du  livre  de  Guerson«  publiée  sans  date  par 
Uichel  Tdoie,  loue  lei  cscnipke  de  plain- 
cbant  y  août  eu  planelief  fiuvéee  sur  Me; 
ce  preuve  que  les  eeraelères  mebilee 
parifieni  eut  été  gravés  et  fondus  peu  de 
teiupe  avant  1S08.  Jérôme  et  Denis  de 
Marnef,  fils  de  Godcfroid  ,  succédèrent  à 
leur  père,  et  imprimèrent  en  1550  nne 
nouvelle  édition  des  Ulilissimœ  musicales 
rcgulre  plam  cantus,  qui  parait  avoir  été 
la  dernière  de  ce  livre* 
MARONCBI.LI  (niaaa),  litlératenr 


italien  de  Tépaque  aetudle,  aé  var»  1796, 
a  dté  iaenipd  par  le  gouvcmemenl  aairt- 
ekicu  pour  dee  écrite  politiques,  et  mis 
dans  ooe  forteresse  evec  Silno  Pellico. 
Dans  son  cachot ,  une  de  s^s  jambea  se 
[gonfla,  et  le  mal  devint  si  considérable 
qu'on  fut  ()bli<)é  de  lui  en  faire  Caire 

I  amputation  par  un  barbier  de  village. 
Sorti  de  prieen,  il  «"eet  nndu  A  VèsUm  oè 
il  a  dénué  dee  têtue  A  da  nouveUei  éditiuae 
de  quelques  elaeiiqaee  italiens.  Il  a  fiiit 
imprimer  dans  les  Fite  e  RitratU^UitiMtH 
Haiimm  (Milan,  Bettoni,  1819),  une  no- 
tice sur  la  vie  d'Ârcanjjelo  Corelli. 

NAUOM  (JEAN),  maître  de  chapelle  de 
l'église  cathédrale  de  Lodi,  où  il  vivait 
encore  en  1620,  naquit  à  Ferrare  dans  la 
seeonde  moitié  du  seiiième  siècle.  Il  evaii 
été  aueii  lonftenpe  maître  de  chapella  à 
relise  eatbédralo  de  eetto  ville.  Il  a  laissé 
en  manuserit  beaucoup  do  masses,  de  no* 
tels,  de  madrigaux,  etc. 

IIAHOTHI  (gkorgb),  né  à  DebrecxÎBt 
en  Hongrie,  le  11  février  1715,  fit  ses 
études  ù  Berne,  ;i  Hàle  et  à  Groningue, 
puis  retourna  dans  son  pay»  où  il  enseigna 
les  langue»  grecque  et  latine,  la  géographie, 
la  géouiétrio  et  la  musiquo.  il  a  trudnit 
les  peanuMS  en  langue  bongroiso,  les  a 
mis  en  muaquo,  et  les  a  publiés  en  1751. 

II  est  mort  àDdbfeeun,lo  16  oetobvo 
1755. 

MAHOTTA  (ERASME),  né  à  Radnnasso, 
en  Sicile,  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 
entra  dans  la  suci«''té  des  jésuites  en  1612, 
lut  recteur  du  coilé>>e  de  Mci^sine,  et  mou- 
rut à  Palerme  le  6  octobre  1641.  Il  a 
pfdJié  des  recueils  de  notctf  à  plnsieuro 
vois,  à  PalrrmO|  et  a  eempesé,  en  1650, 
la  musique  de  r^minle^  pesterale  du 
Tasse. 

HARPALD.  On  tnmve  sons  ce  nom 

deux  bonnes  dissertations  intituhVs  : 
Traités  de  l' harmonie  et  de  ceux  qui 
Vont  inventée ,  de  son  usage  et  de  ses 
e0'ets ,  dans  le  Mercure  galant  y  juillet 
1680,  t.  XI,  p.  240.275;  octobre  1680, 
t.  XII,  p.  56-76,  et  312-350. 
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MÂHPURG  (rasDitiiG-GoiLLAUME),  cé- 
lèbre écrivain  sur  la  musique,  né  ù  Sce- 
iiausen,  dans  la  Vieil  le- M  arche  de  Rran- 
«leliourg,  en  1718.  Peu  <le  circonstances 
de  ka  vie  sont  connues  j  on  sait  seuleiuenl 
qu*aprè$  «voir  fait  de  boiiMt  étvdei,  ooe- 
•eulcBcnt  dm  In  lai^fiiM  ancieiiiiM  «t 
modonct,  omû  aaui  dans  les  mallténia- 
tifiNs  «t  U  imiaiqM,  il  iU,  en  1746,  un 
voyagt  dt  quelques  mois  à  Paris ,  qu'il  y 
t-oiinat  Rameau,  dont  il  étudia  le  ^ystcln• 
de  I.i  bassf  foiul;imcnt;»lc  ;  que  de  retour  a 
ImtHii  il  lut  tjuclqui*  t»'iri|)s  srcrétairc d  un 
ministre,  jini»  résida  a  Ilatiilioiirj ,  et 
enlin  retournai  lierlin,  oii  il  fut  nuiuinc 
direetenr  da  k  laleria  et  eut  le  titre  de 
cenicillcr  da  foi  de  Pmne.  Depnia  len 
ta  vie  fut  sana  ëvénemena,  et  quarante 
annéea  d'une  emtence  pawible  lui  pcr^ 
mirent  de  compoeer  et  de  publier  un 
grand  nombre  dWvrages  sur  la  théorie 
et  la  littérature  de  la  inu^ilque.  Le  tirage 
de  la  loterie  rtait  la  seule  clio<«  qui  , 
périodiquement,  rompait  la  monotonie  de 
Mrs  habitudes  j  il  y  prenait  un  vif  intérêt. 
En  1 793,  Gerber  le  vit  i  Berlin  et  le  trouva 
un  jour  fort  tritte»  parée  que  Tadmi- 
nieiratian  de  la  loterie  avait  éprouvé  une 
perte  considérable  dans  le  tirage  fait  le 
mnliu.  C'était d^eil leurs  un  vieillard  rem- 
pli de  honliomic  et  de  gaîté.  Il  était  fort 
{;ros,  nian;{eait  beaucoup  et  buvait  de 
même.  De  son  inaria<jc,  il  avait  ou  un  fils 
et  une  iille  qui,  tous  deux,  cullivcrcnl  la 
musique  avee  sureèt.  Il  mourut  à  Berlin 
le  22  moi  1795,  à  régo  de  soitanle-dix. 
sept  ans. 

Marpurg  jouit  en  Allemegne  de  la  ré* 

putation  d'un  savant  théoricien  et  d*un 
critique  de  premier  ordie  :  il  la  mérite  ù 
beoucoup  dVjjards ,  quoique  dans  la 
dactiquc  il  ait  m;<iiqiir  quelqui-fois  de 
netteté  dans  les  idées  et  d'ordre  dans  la 
classification  des  faits.  C'est  surtout  dans 
ses  ouvrages  eritiques  qu*il  aVst  montré 
supérieur  i  tons  ses  «entempmnine  en 
Allemagne  :  il  y  fait  preuve  d*une  instrue- 
tion  très-variée.  La  multiplirité  drs  ou- 


vrages qu'il  publia  dana  Tespace  d  environ 

vingt-cinq  ans  prouve  une  prodigieuse 
activité  dans  ses  travaux  :  les  vingt  der- 
nières années  de  ^a  vie  furent  beaucoup 
moins  laborieuses.  Parmi  ses  traites  di- 
dactiques de  musique ,  on  remarque  les 
suivans  :  1*  Die  Kuntt  dms  Klavier  au 
ê/rithn  (L*art  déjouer  do  elavecin),  Ber- 
lin, 1750,  in-4*,  première  partie.  Une 
deuxième  partie  a  paru  dans  la  mémeville, 
en  1751,  in-4".  Toutes  les  deux  sont 
anonymes  et  ont  seulement  pour  indica- 
tion l'auteur  du  Musicien  critique  i!c  lu 
Sfir'e'e.  11  y  a  eu  plusieurs  éditions  de  cet 
ouvrage  :  la  deuxième  est  indiquée  par 
Gerber,  Licbtenthal  et  M.  Bc^cr  ootnme 
ayant  paru  en  1751,  in^*.  La  troisièmo 
perle  la  date  de  1760  ;  la  quatrième,  eug- 
montée  et  corrigée,  est  de  1762.  Toutes 
ont  paru  à  Rcrlin  et  sont  dans  le  format 
in-4*.  Dans  la  première  partie  on  trouve 
Tapplication  des  prinripes  de  In  mnsiquc 
au  clavier,  et  des  règles  de  lioijjlrr  pour 
les  deux  mains.  La  deuxième  partie  e.st  un 
traité  d'harmonie  pratique  et  d'accompa- 
gnement du  clavecin.  2^  Jnleiitmg  uu» 
(^ainer^elen,  ikrsckegnen  Jiutibimg 
der  kmUigm  Zeit  gemasg  entworUn 
(Instruction  pour  joner  du  clavecin,  etc.), 
Rcrlin,  1755,  in  4°  de  78  pages  et  IR 
planches  d'exemples.  Une  deuxième  édi- 
tion améliorée  n  été  publiée  eu  17()5 
a  Herlin.  Forkcl  a  cru  que  la  deuxième 
partie  de  l'ouvrage  précédent  appartenait 
é  celui-ei  :  c*est  nue  erreur.  Vjttd^wg 
mm  (Ahnênpùiên  est  un  traité  spi'-cial  de 
Vert  de  jouer  du  clavecin,  considéré 
dana  la  partie  élevée  et  pkilesophiquo  di 
cet  art,  tandis  que  le  premier  ouvrigo 
est  purement  élémentaire.  Marpurg  a 
donné  lui-mèine  une  traduction  frnneaisc 
de  son  livre,  sous  ce  titre  :  Principes  de 
clavecin,  nvec'îO  planrbes,  Berlin,  1756, 
in  4°.  11  a  été  public  à  Paris  une  antre 
éditiou  do  cette  traduction  ;  elle  est  inti- 
tulée :  L*aH  de  Umeker  le  dtufeeim  eekm 
la  manière  perfècUornaie  de»  modernes  f 
dhiêé  en  deux  parties    ta  première 


Digitized  by  Google 


MAH 


MAR 


c<mtenant  différeiu  exemples  pour  le 
dmgter  du  clavecin  ;  la  seconde ,  douze 
leçons  pour  l'exercice  des  deux  mains ^ 
Paris,  Nadcrniann,  in-folio oblong,  gravé 
(sans  date).  Lustig  {voyex  ce  nom), 
a  fait  aoftsi  une  traduction  hollandaise 
d«  ee  livre ,  avec  de  booiMe  notea.  LVib- 
vfi^  de  Merporg  oonticat  d*eB«1I«at«i 
ahienpetioDa  génénilaaj  il  devrait  Itra  plot 
connu  des  maîtres,  qai  y  puiaeraient  des 
principes  féoooda  pour  une  bonne  mé- 
ihode  d'enseignement.  3*  Handbuch  von 
dent  Generalbasse  und  der  Composi- 
tion mit  2,  5.  4,  5,  6,  7,  8  und  mehrer 
Stimmenj  nebst  einem  vorlaiij(Jî^en  kur- 
%en  Begrifjf  der  Lekrevom  Goiêralbaste 
ffktAnfœu^er  (Manod  de  U  basse  conti- 
noe  et  de  la  eompoiitioiif  è  2,  3,  d,  5, 6, 
7,  8  et  no  ploi  grand  nombre  de  voix , 
avec  une  idée  abiéfée  de  la  aciciiee  de  la 
basse  continue  pour  les  conimenrans) , 
Berlin  ,  1  75;") ,  in-i"  de  70  j^a^'cs ,  avec 
8  planches  dVxenjples.  Ce  premier  jet 
d'un  grand  travail  de  Alarpurg  concernant 
lliarmonîe  fut  réimprimé  Tannée  suivante 
à  Berlin,  comme  première  partie  dn  grand 
manml,  dont  la  deuième  partie  fat  p«- 
Uiée  en  1757,  et  la  tieiaièine  et  demièra 
en  1758*  Un  anpplémenf  an  trois  parliae 
a  para  ensuite  sous  ce  titre  :  .«^/tAaii^aiMt 
Handbuche  hey  dem  Generalbasse  und 
der  Composition ,  Berlin,  1 760,  10-4".  Le 
nombre  total  des  pa,r;cs  des  trois  parties  et 
du  supplément  est  de  341 ,  et  celui  des 
planches,  37.  Une  deutième  édition  de 
toot  Tonvrage,  eugmenlée  en  quelques 
parties,  maie  oà  Xarpuig  a  supprimé 
ISdée  abrégée  de  la  basse  continue ,  qui 
formait  11  pages  dans  la  première  (édition, 
a  été  publiée  à  fierlin  en  1762,  in-4».  Une 
traduction  française  de  ce  livre  a  été  pla- 
cée dans  la  deuxième  partie  du  Nouveau 
manuel  complet  de  musique  vocale  et 
instrumentale  de  Choron  et  Ad.  de 
Lafège  (  Paris ,  1836-1838).  On  a  aassi 
tradnit  en  langue  suédoise  llBtradttetiea 
de  la  première  édition  j  eetu  traduction  a 
pour  titra  :  Kort  begrep  ont  Getterei- 


bassen ,  Stoiicholm,  1782,  iA«4*«  avec 
2  planahes.  Le  sjstème  d*harm<Miie  de 

Marpurg,  sons  le  rapport  de  la  génération 
des  accords,  est  une  modification  de  celui 
de  Rameau  :  j'en  ai  indiqué  le^  inconvé- 
niens  dans  un  article  critique  de  la  Ga« 
MeUe  WÊSneiemle  de  Paris  (6'  ans.,  1819, 
n*  20).  Je  ne  répéterai  peint  ieî  ea  qaa 
j*en  ai  dit  ;  en  pourra  eonsultercet  article 
où  les  considérations  detbéarieseiitdéfe- 
loppées.  40  jébbandlung  von  der  Fttge 
nach  den  Grundsœlzen  und  Exempelm 
der  besten  deutschen  und  ntislœndischen 
Meister  entxvorfen  (Traité  de  la  funue 
rédigé  d'après  les  principes  et  les  exemples 
des  meilleun  maltrse  alteuMuida  ai  dtrâ»- 
gen),  1»  partie,  Berlin,  1753  ;  nIbisi, 
âid.,  1754,  io4%  avee  112  plaacàea 
d*etemplco«  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  è  Ldpeiek,  cbes 
Â.  Ktihnel,  en  1806,  1  vol.,  gr.  i»4*  de 
texte  et  1  vol.  in-fol.  obi.  de  planche». 
Marpurij  a  donné  lui-même  une  traduc- 
tion française  de  son  livre,  sous  ce  titre  : 
Traité  de  la  fugue  et  du  conirepoùU, 
dMté  en  deia  parties,  aeeompagné  de 
122  ploMches,  Berlin,  1756,  iii4«.  Cette 
tradnetion  a  été  réimprimée  i  Paris,  chea 
Imbaiilt  (sans  date),  in-folio.  Choron  Ta 
ensuite  insérée  dans  ses  Principes  de 
composition  des  écoles  d'Italie  (Paris, 
1808),  en  intercalant  les  exemples  dans 
le  texte;  avantaijf'  qui  rend  cette  édition 
préférable  aux  autres.  Poslériearemmt,  le 
même  savant  a  donné  place  è  cet  ouvrage 
daneeon  Aiouveott  mnj«i«f  de  wiuii'y 
vocale  et  mttmm^Uttle.  Marpnrg  a  par- 
tieuUèrement  traité  de  la  fugue,  de  l'imi- 
tât ion ,  du  canon  et  du  contrepoint  dans 
le  style  instrumental.  Il  y  a  de  bonnes 
observations  de  détail  dans  son  livre,  ruais 
il  n'a  pas  connu  les  vrais  principes  de 
l'imitation  canonique,  ni  des  deux  parties 
les  plus  importantes  delafogoe,  qui  sont: 
le  siget  et  la  réponse.  Les  objets  sent 
d'ailleurs  dispeeés  dans  eau  livra  en  eens 
inverse  de  rordre  natnrsl,  car  il  ne  traite 
des  contrepoints  doubles  qn'eprte  la  Ingus^ 
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dont  les  oontre-fojets  ne  peoTent  être 
établis  que  d'après  le  contrepoint  double  à 
l'octave,  et  il  place  les  canons  après  les 
contrepoints  doubles,  quoique  ce  genre  de 
composition  appartienne  naturellement 
aux  cmlrepoints  bob  $a«otptiUet  de  ren- 
venemcnt.  ClMnni,qui  aimait  ptt  aperça 
ce  défrat  radical  dWia,  Fa  auiatcaa 
dans  ses  Principes  de  composition  ;  wêM» 
il  Fa  corrigé,  d'après  moa  Traité  du  eùn» 
trepoint  et  Je  la  fugue,  dans  son  Nouveau 
manuel.  S"  Anleitung  zur  Singcomposi' 
iion  (Introduction  à  la  composition  du 
chant),  Berlin,  1758,  in-4o  de  206  pages. 
Bieellait  oaTrage,  supériear  à  toat  oa  qaa 
IVn  a  lait  aar  la  aiéaM  tiget,  at  qai  a*a 
pat  aa  la  aaccèa  qa^il  ia4ricait.  6*  jinUi" 
tung  xur  Musik  iUferhaupt  und  MMT 
Singkanst  bexonders,  mitUebungsExem' 
peln    erlopulert    und    den  berûhmten 
Herren  Musikdii'ectoren  und  Cnnloren 
Deulscfdands  zugeignel  (Inlroiluction  à 
la  musique  en  général ,  et  à  l  art  du 
daatcapattiealier,  etc.),  Berlin,  1763, 
ia-S*  da  171  pages.  Cet  aovrage  eit 
divité  aa  trois  paiiiet  dont  la  pnaiièia 
tnûte  des  principes  de  Vart  du  duuit,  la 
•ecoBde,  des  ëlémens  de  la  mutîqae,  at  la 
troisième  renferme  des  exercices  pour  nne, 
deux,  trois  et  quatre  voix.  7°  Anfangs- 
friinde  <ler  theoretischen  Musik  (  Élé- 
inens  de  la  musique  llicoriquo),  Lcipsick, 
fireitkopf,  1757,  io-4°  de  176  page^.  Cet 
oBVfaga  «oatioat  la  théorie  oiatliéaiatiqaa 
de  la  maoiqaa  et  traita  da  caleal  deo  ia- 
tcrrallea  al  da  teaipénuaeat.  B^jinfioÊgê»^ 
griindc  der  progressional  Jigurlichcn 
ZifferluUkids  (Elémens  du  calcul  deo 
progressions  arithmétique  et  géométrique 
applicables  à  la  théorie  de  la  musique), 
Berlin,  1774,  gr.  in-8*  avec  44  planches 
gravées.  9°  Fersucli  iiberdie  musikalische 
Temperalur,  nêbst  eintm  Jnhang  ûber 
dem    ÂÊumeau*  tmd  EinAergtnehtn 
Grmndbaês,  tmd  vi»r  TabeUen  (Essai  lar 
le  laai|iérameat  aiaaioel,  ooivi  d*aa  oap- 
pléaicnt  sur  la  basse  ibadamentale  de 
lUaiaaa  et  de  Kirnberger,  atee  4  plan- 


ches), Breslau,  1776,  in-S»  de  319  pages. 
Cet  ouvrage  n'est  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire,  un  remaniement  du  pn'-cédent. 
La  matière  y  est  traitée  d'une  manière  plus 
générale  et  pliui  philosophique.  lO^iVeoe 
MtUkoààf  sdUM  AriMm.  mm  Tempera* 
ianea  àtm  GMam  tau  beqtÊMute  aiâf- 
mlkêUêmf  «le.  (Naai die  aélbode  pear 
coadlier  leo  dimo  systèmes  de  tempéra* 
ment  dans  l'accord  du  clavecin),  Berlia, 
1779,  in-4"  de  40  pages.  Une  deuxième 
édition  de  cette  méthode  ,  purement  pra- 
tique, a  été  publiée  à  Berlin,  en  1790, 
in-4". 

OVTBAOïa  BltTOBIQOBS  ST  CB1TIQDIS. 

Il*  XrUiscke  EmUUmtg  m  die  Ge- 
sehiehu  umd  LehrsmtMe  dêr  mUen  und 

neuen  Musik  (  latrodactioa  critiqua  à 
lliiotaire  et  à  la  connaissance  de  la  musi- 
que ancienne  et  moderne),  Berlin,  1759, 
in-4*  de  246  pages,  non  compris  la  pn-face 
et  la  table,  avec  8  planches.  Ce  livre  a 
pour  objet  principal  d'examiner  la  ques- 
tioa  :  Si  les  Grecs  ont  connu  l'harmonie. 
Marpurg  y  a  fait  preufe  d'éraditiea  et  da 
oeiae  eritiqae.  1^  IsgjtmdB  mmger  Mu- 
êikhatigen»  Sim  Nadtirag  wu  dm  nutr 
ûhdhekên  Mmanachen  mud  Taschen* 
buchem  jelziger  teit  von  Simon 
Metaphrastes,  den  jiingern  (î-iVrndcs  de 
quelques  saints.  Suite  aux  alinannclis  mu- 
sicaux et  aux  livres  de  poche  de  l'époque 
actuelle,  parSimun  Metaphrastes  le  jeune), 
Cologne,  Piarre  Hamaier,  1786,  in-8"  de 
S31pogcs,afec  2  pUweiieode  manque.  Ce 
livra,  qui  a*a  peiat  de  aom  d*aatour,  eot 
attribué  à  Marpurg.  Oa y  troave  aagraad 
nombre  d  anecdotes  sur  des  musieiOM 
célèbres.  13"  Der  kritisckc  Musikus  an 
der  Spree  (Le  Musicien  critique  de  la 
Spréc),  Berlin,  1750,  in -4"  de  406  pages 
avec  5  planches.  Cet  écrit  est  le  premier* 
journal  de  musique  publié  par  Marpurg. 
Il  lui  a  deaaé  le  aam  de  Mmieim  criti- 
que de  la  Sprée  pear  la  diitiagaer  du 
EriUêcher  âfatffCM«,aatr«  joaraal  eritiqae 
da  musique  publié  par  Sdwifca  («qf  •  ce 
Bom)|à  UamlioBrgfdoaieaBoaapanivaBl. 
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L*éorii  de  lUrpi^  a  para  mw  k  foriM 
d*«iM  publioatioa  hebdomadairt,  «n  50  aa- 
méros  d*aiM  lirailla.  li"  Hlstorisch-kri^ 
tische-Bejrtrage  %ur  aufnakme  deritu» 

sik  (Notices  historiqacs  et  critiqnes  pour 
servir  au  progrès  de  la  musique),  Berlin, 
1754-1762, 5  vol.  in -S»,  compos/s  chacun 
de  6  numéros  de  plusieurs  feuilles,  pu* 
Uiéf  à  dct  époques  irrégttliàrM.  Gw  den 
rseiinb  fCBfeffOfflnl  dai  racherclMi  cunan» 
•ai  «r  plndcart  pamtf  kiiloriquas,  ai  da 
très^bonnes  critiques  de  dirert  ooTra^ 
relatirs  à  la  musique.  15*  Kritischê  BHe/k 
iiber  die  Tonkiinst  y  mit  kleinen  Cla- 
vierstitcken  and  Singoden  hegleitet  von 
einer  musiknlischer  Gesellschajt  in  Ber- 
lin (Lcltres  critiques  sur  la  musique,  etc.), 
Berlin,  1759-1764,2  folumeaiD-d^.Glia. 
qua  ? aluaM  ait  divicé  en  quatre  parliait 
et  chaque  partie  renftrjne  16  namérae 
d*ttoe  feniUa  d*iaiipreMiaii,  qni  paraîesaient 
chaque  teoMÎM.  Ces  lettres,  dont  la  pa* 
blicalion  commeaça  le  25  juin  1759  et 
finit  le  15  janvier  171)5,  tenfcrtnt  nt  une 
multitude  de  rensfijjnctiifiis  et  d  intércs- 
sautes  (liscu.ssions  sur  tuules  les  parties  de 
la  musique  cunsiJérce  cuuime  art  el 
eenioM  science.  (^)uelqufle-nneetaBtadfa*> 
•éee  à  des  afionciene  cèltibrea,  tek  que 
Ch.  Ph.  EmmannelBadi,  ton  (lèia  Fried- 
mann,  Kirnlm^,  Rieptl,  Agrieola  et 
d*atttf«e. 

Harpurj;  eut  une  discussion  sur  la 
théorie  de  Fiiarmonie  exposée  par  Sorge 
{voyez  ce  nom)  dans  son  Compendiuni 
hurntonicum.  Dans  cet  ouvrage ,  Serge 
avait  fait  une  critique  de  quelques  prin- 
cipee  dn  utant  mmieien  de  Berlin.  Mar- 
pttff  ae  venfca  en  faiiant  réinipriaier 
rottvrafe  deten  adversaire  avec  de  earan* 
tes  remarques^  eè  reménité  de  son  oame- 
tère  s'est  un  peu  démentie.  L*ouvrage  a 
pour  titre  :  16°  J/erm  Georg.  Andréas 
Sot  gens  Àtdeitungutm  Gcneralbass  und 
xur  com/iositio/i .  Mit  anni€rkt4ngen,elc. 
(lostrnetion  sur  l'harmonie  et  la  compo- 
tilîan  de  H.  Gcorge*André  Sorge,  avec  des 
renarqaes,  etc.);  1  épigraphe  du  livre  est 


aelle-ei  :  Fotu  Fmm  voÊÊUt,  Gem^ge 
DmmJin,  vous  Vavt%  vonbi.  Berl.,  Lnognt* 
1760,  in  40  de  152  pages.  Marpnifravinf 
encere  plos  tard  sur  cette  discussion  dans 
le  5"**  volume  de  ses  notices  historiques 
(p.  131-022,  265-285).  On  doit  à  ce  savant 
homme  une  traduction  allemande  des  Elé- 
mens  de  musique  de  d'Âlcmliert,  intitalée; 
SjrsUmmtûche  BUItitung  in  dtr  mmn 

dts  Htrm  Rametm,  OU  mmatkwm 
gen,  etc.j  Leipsiek,BNitkap(^1757,m-4P 
da  136  pagea.  Les  remarques  du  trad»- 

tenr  commencent  à  la  page  119.  Lorsque 
Gcrber  visita  Harpurg  à  Berlin,  en  1793', 
celui-ci  était  occu|>é  de  la  rédaction  d'une 
histoire  de  lorgue,  que  la  mort  ne  lui  a 
pas  permis  d'achever.  Sa  reave  envoya  à 
Fantenr  dn  Laïque  dee  mneicieni  tena  eca 
papiere  et  les  deseint  ralaliie  à  cet  a»» 
viaga.  Ils  appertiennent  aaûnlenant  à  la 
•edété  impériale  de  Vienne  panr  las  pra- 
grès  de  la  mnsiqoe. 

Comme  compositeur  ou  comme  éditeur, 
Marpurg  a  puhlié  :  1"  Kyrie  cum  Gloria, 
Sanclus  et  Agniis,  quatuor  iK>cum ,  vio- 
Unis,  violis  et  organo,  in  pariitura , 
Berlin,  1758»  m^.l^Nwe  Uederum 
Smgm  bejrm  CÊmpier  (NenveHee  chaneeas 
avae  daveein),  Berlin^  1756,  ia-4*. 
3*  Ceùtliche,  momHêekê  und  weliliek» 
Oden,  mitKiapieriOàm  spirituelle»,  ne- 
raies  el  mondaines  avec  accompagnement 
de  clavecin),  Berlin,  1758,  petit  in-fol. 
On  en  connaît  cinq  recueils  sous  son  nom. 
4"  Sei  sonate />er  Ucendtalo,  Nuremberg, 
1756. 5"  Klavient&dceftirAm/œngermHd 
Mhten  mit  tmem  pntcdsekm  Umia^ 
mA<  (Pièces  de  daveein  panr  lee  eanuMn- 
çane  et  les  élèves  plue  înstmila,  avae  une 
instruction  pratique),  trob  suites,  Berlin, 
1 762. 6<*  Ft^kêecapriceiperilclavicem' 
bnlo  e per V organOy  Berlin,  1777.  7°  Rac- 
colla  (iclle  piit  nuove  composizioni  dicln- 
vicemhalo  per  rnnno  1756  ;  e  Raccolta 

per  Vanno  1 757,  Nurcmbet^.  Marpurg 
tt*est  que  réditeur  de  ce  demi«  enmge, 
ainsi  qued*un  rceneil  de  fugnet  de  Grenu, 
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l«  Kiriibcrgcr,  et  d'autres  safans  ina«i- 
'ions  allemands;  ce  recoeil  a  pour  titre  : 
f'^x^f^en  sammlungfelc,  1'»  partie,  Berlin, 
I  ^'ôb.  11  eu  avait  promit  la  suite  avec 
r^aMlytt:  nuis  rien  de  tout  cela  D*a  paru. 

!«•  portmit  M  Marpurg  M  trMf*  aa 
coemaaBMmtnt  dt  mb  IntradaetiMi  en» 
t.ii)at  àlliwlmde  b  mwiqae,  et  «n  léto 
^  la  9*  aoote  delà  GMtIta  oiMMilt  à$ 
ILtCipsick. 

MARQUE  (cBAiLis-AVGOtra)^  d'abord 
«iniateur,  puis  professeur  de  musique  à 
l'aris,  naquit  à  Amiens  en  1775.  Il  vivait 
i  ncore  en  1827,  mais  il  est  mort  peu  de 
leiiips  après.  11  s'est  fait  connaître  par 
<|uelqnco  jolies  romances,  parmi  lesquelleo 
oo  nmu^nB  L'Jbsencef  L'Origine  éêlm 
troisième  Gréée  ^  MalpiiMy  ctlaebaa- 
•oonetCe  M'oilà  le  pUisir,  metdemee» 
ToQi  ces  morwaoz  ont  ëlé  gravée  ches 
Nadonnao.  Marque  a  aussi  publié  environ 
ving  recueils  de  contredanses  à  graad  or» 
chestre,  en  trios  et  pour  piano. 

MARQUET  (francois-nicolas),  méde- 
cin et  botaniste,  né  à  Nancy  en  1687, 
ierroina  sa  carrière  à  l'ù^jc  de  soixante- 
daoM  âne,  ]a29  mai  1759.  Ona de  lai  un 
oavrage  plot  oorieai  qii*tntlr«etif,  aoat 
le  titfo  die  Méthode  potÊrapprendref  poir 
tes  iMlM  db  la  mmsiqm,  à  ammaùre  ie 
peuis  de  l'homme,  et  les  changemaîf 
qui  lui  arrivent,  depuis  sa  naissance 
Jusqu'à  sa  mort,  in-4»,  Nancy,  1747. 
Bucboz,  (rpiidre  de  Marquet,  a  donné  une 
nouvelle  édition  de  ce  livre,  Paris,  1808, 
in  12. 

MARQUEZ (AMTOiifx  LESBIO),  maitro 
da  dMpalla  dn  roi  de  Fortugal,  naquit  à 
LitboaM  van  1660.  LîUdfatMir  ioatmit, 
paèlo  at  nwieien  savant ,  il  obtint  en 
169i8  )a  plaeo  do  maître  de  cbapelle,  et 
noorat  la  l**  novambre  1709.  L'n  seul 
aiivff^  de  sa  comi>osition  a  été  imprimé  ; 
il  a  pour  litre  :  Kilhanc'n  os  que  se  can- 
iuraô  ne  Jgrcja  de  N.  •Sen/iore  de  Na- 
zareth dos  religiosos  dcACidçns  de 
S.  liernardo  em  as  Malinas  e  Fesla  do 
glorioso  S,  Conçnla  (Vilhancioos  qui  ont 


été  chantés  à  Téglise  Jésus  de  Notaretb 
des  religieux  de'ehaussés  de  S  t. -Bernard, 
aux  matines  de  la  fête  du  glorieux  Saint- 
Gonsalve) ,  Lisbonne,  Michel  Manescal, 
1708,  in-i".  On  conservait  autrefois  dans 
k  Inbl^idièqae  rojala  da  Lbbonna  det 
tÊÊÊem^MagnificatfMiserere,Téponê,  etc. , 
OB  aanuerit,  aonpoiét  par  Marques.  Cas 
pradneliaiM  jawsiaieot  da  boaneoop  d*ao- 
time. 

MARS  (J.  DE),  oifaMsta  à  l'église  aa- 

thédrale  de  Vanne;,  connu  sous  le  nom 
de  Mars  le  cadt  t,  était  célèbre  vers  1750 
par  son  habileté  ù  jouer  do  Tordue  et  du 
clavecin.  On  a  de  lui  un  livre  du  pièces 
dVgue,  gravé  à  Paris  en  1747.  Sa  fille, 
Hettrielta*Loaisa  da  Mars,  était  fort  babila 
pour  la  davaeitt;  dla  a  paiblié,  en  175S, 
à  riga  da  quinsa  ans,  dans  eantatines  qni 
ont  eu  de  la  vogua. 

MARSCHALL(sAMi)iL),né  àToumay, 
dans  le  Uaiuaut,  en  1557,  fut  en  dernier 
lieu  notaire ,  musicien  de  l'université  de 
Râle,  et  organiste  de  cette  ville,  où  il 
vivait  encore  en  1627,  à  l'âge  de  70  ans. 
On  connait  de  sa  composition  :  Der 
gantae  Fselter  E.  AmbrosU  Labwas* 
sers  mit  4  ^lànaïaii  (Tont  la  psautier  da 
Labwasser.à  é  vaii),  Leipsicb,  1594,- 
BAle,  1606,  in-12.  2*  Psalmen  Davids, 
Kin  hengesang  und geistliche  Liedervon 
Dr.  M.  Lullurs,  de,  mit  AStimmem, 
Bâie,  Kœnig,  1606,  in- 12. 

MAllSCIl.NER  (hemii),  conipositeur 
dramatique,  est  né  le  16  août  1795  à 
Zittau,  dans  la  haute  Lu&ace.  Ses  heu- 
ransas  dispositions  pour  la  mnsiqaa  sa 
manifiBStèrent  dès  sas  premières  années. 
Sa  mémoire  était  si  bonnect  saooneeptian 
si  prompte ,  qu*il  retenait  sans  peine  las 
airs  les  plus  difficiles.  Lorsqu'il  eut  at- 
teint l'âge  de  six  ans,  on  lui  donna  un 
maître  de  piano;  mais  ses  progrès  furent 
si  lapides,  qu'après  six  mois  de  leçons,  il 
était  plus  habile  que  .son  professeur.  Il  en 
fut  de  méuie  d'un  second,  puis  d'un  troi- 
sième y  après  quoi ,  son  père  n*étant  pas 
assas  ricbc  poor  payer  le  meilleur  maître 
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ét  U  fille, kl  ]c^«  forent  inUrrompMt 
pendant  un  an.  Ce  fut  alors  qu^il  eotet 
dans  le  chœur  des  enfans  du  gymnisé,  0& 
ÎI  occupa  bientôt  la  place  de  chanteur  solo, 
i  cause  de  sou  habileté  dans  la  lecture,  et 
de  sa  jolie  voix  de  soprano.  Â  cette  épo- 
que, ce  chœur  était  placé  toua  la  directioa 
de  M.  Fr.  Schneider,  devara  eâèbrr  d«> 
puis  par  la  flooipoeîtion  de  tee  oratorias. 
L*offiniste  da  Baotaen  ayant  antenda  la 
jeana  artieta  dana  nn  aonoert ,  loi  offirit 
tu  anfagement  paorenirer  dans  le  cboBor 
de  son  église  *.  Tespoir  d^étudier  Tharmo- 
nie  en  même  temps  que  le  chant ,  lui  fît 
ar.cepler  celte  propo>ition  ;  mais  son  at- 
tente fut  trompée.  Bergt ,  chantre  de 
Baotten,  repoussant  toujours  les  sollicita- 
tioni  de  Handiner  pour  qa*il  lu  donnât 
dat  leçons  de  baisa  continua,  ne  loi  en- 
•eigiMit  que  le  grée  et  le  latin.  Le  sé^joor 
de  Banticn  devint  dès  lors  désagréable  an 
jeune  musicien  qui  relouma  à  Ziltan,  plus 
pauvre  qu'aupararant,  car  il  avait  perdu 
sa  voix  de  soprano,  et  avec  elle  ses  moyens 
d'existence.  Blessé  de  son  brusque  départ 
jiour  Bautzen,  le  directeur  de  la  musique 
de  l'église  ne  venlat  pins  la  recevoir  an 
nomlira  de  eue  élèves,  et  Maraehner  fut 
obligé  da  développer  sans  gnida  ce  gadt 
de  la  campasitian  qui  la  tauraientait  de- 
puis son  enfance.  Dans  ses  heures  de  loi» 
sir,  il  écrivait  tout  ce  qui  lui  venait  i  la 
tête.  Chansons,  motets,  musique  de  piano, 
il  abordait  tous  les  genres,  ne  s'instruisant 
que  par  ses  propret  fautes.  Une  troupe  de 
danseurs,  qui  vint  à  Ziltan,  lui  fanmtt 
même  roccasion  de  campeeer  nn  liallely 
dont  le  titre  était  La  Fière  Ptgfêumm» 
Le  jour  de  la  répélilion,  k  jeune  compo- 
siteur, caché  dans  un  coin  obscur  du 
théâtre,  ohservait  de  loin  PeiTet  de  l'in- 
strumentation, dont  il  n'avait  pas  les  pre- 
mières notions,  et  qu'il  n'avait  faite  que 
d*instinct.  L*Ottvertare,  espèce  de  valse, 
allait  asess  bien,  lorsque  tant  i  aanprai^ 
eheslre  s*arréto.  Les  cors,  dont  Handiner 
ignorait  la  portée,  devaient  entonner  des 
notes  qui  n*eiistent  pas  dens  rinslrnmant. 


Pmnadé  qu  il  y  avait  des  fiiules  dn  oopin, 
on  examina  la  partition,  et  les  mêmes 
fautes  s'y  retrouvèrent.  Alors  ce  fat  à  qui 
se  divertirait  anx  dépens  du  pauvre  ar- 
tiste. L'émotion  de  Marschner  avait  été 
jusqu'à  la  fièvre,  au  commencement  de  la 
répétition;  mais  quand  il  entendit  ce* 
lailleries,  sa  dadjcur  Ait  si  vive,  qall 
t*évanottit*  Baaandnit  cbcalni,  il  j  te 
ralcnn  six  semaines  par  nna  maladie  grave. 
Pendant  ce  temps,  la  troupe  de  danseurs 
quitta  Zittau,  et  Marsdiner  n*antendit 
jamais  In  Fière  PaysanfUj  ourrage  dont 
cette  troupe  profite  encore  aujourd'hui. 
II  écrivit  cependant  encore  {>our  c^eXle 
même  société  deux  autres  ballets  dans 
lesquels  il  eut  soin  d'éviter  les  Cintes 
précédemment  faitw  dana  rampki  dca 
instramens.  En  1812,  M.  Hering,  nonnn 
par  plwienrt  bons  onvragm  sur  k  arasi- 
qne,  arriva  à  Ziltan,  et  fit  tout  ce  qui  dé- 
pendit de  lui  pour  procurer  à  Marsdmer  ks 
moyens  de  s'instruire.  Malheureusement 
ce  dernier  ne  put  proliler  longtemps  de 
ses  leçons,  diverses  circonstances  l'ayant 
obligé  de  se  rendre  à  Prague.  Ce  fut  dans 
celle  vilk  qn*il  aa  Ik  avae  TamaaAack, 
homme  distingué  comme  pvo&sscnr  et 
comme  oemposilenr,  et  dont  les  conseils 
lui  furent  profitables.  Weber  dirigeait 
alors  reacelknt  Opéra  de  Prague;  trop 
occupé  pour  suivre  l'éducation  du  iemM 
Marschner,  il  lui  sacrifia  cependant  le  peu 
d'instans  dont  il  {louvait  disposer.  A  l'ex- 
piration de  Tarmistice,  sa  qualité  de  Saxon 
obligea  Marschner  è  quitter  Prague;  il 
revint  à  Ziltan,  d*oà  il  partit  bienidt  peur 
alkr,  tnivant  k  désir  dïe  son  père,  étndisr 
k  droit  à  Leipsicb.  L*amonr  de  k  musi- 
que n'en  était  pas  moins  le  goût  dominant 
dn  jeoneartiste.  L^eicellent  maître  Scbicbt 
s'intéressa  à  ses  prorrri-s,  et  c'est  à  ce  com- 
positeur qu'il  est  redevable  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'il  sait.  11  composa 
sons  &a  direction  plusieurs  motets;  min 
son  penchant  rentrakait  i  travailler  pour 
k  théilia.  A  début  da  livrai,  il  esmya 
s«  farom  sur  une  traduction  dn  7ttHtf,dr 
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Métastase.  Cet  ouvrage,  quoique  entière- 
ment achevé,  est  cependant  rosté  inconnu. 
Un  concert  que  Marschner  donna  à  Carls- 
bad,  pendant  Tété  de  1815,  lui  fit  faire 
la  cqmwîtMnee  Û»  iilaiiMn  li«nim«i  dit- 
ttnguét  de  la  HoDgrie  et  de  FAntriclie,  et 
principeleiiicDt  edle  de  M,  le  conte  Thadé 
Amadée.  La  pfeCeotion  de  ee  te^nenr 
loi  proeuni  asiea  d^éltres  pour  qa*Û  p4t 
jonir  d*une  existence  aisée ,  tont  en  loi 
laissant  assez  de  loisir  pour  se  livrer 
à  l'étude.  Les  relations  qu'il  eut  à  cette 
époque  avec  Beethoven  ,  Koiclucli  ,  et  le 
professeur  Klein,  de  Presbourg,  lui  furent 
d*Qiie  grande  utilité.  l>*aprèi  lae  cooaeilt 
de  Beethoten,  Martebner  eonpoea  no 
grand  noBibra  de  motett,  de  Moatei, 
de  fjmphouies,  etc.,  pour  acquérir  pins 
dliabileté  dans  lart  d'écrire.  En  1816, 
il  composa  le  petit  opéra  Der  Kiff"- 
hauser  Berg  (la  montagne  de  KifThaus) 
qui  eut  du  succès  sur  plusieurs  théâtres 
en  Autriche.  L  année  suivante,  on  repré- 
senta à  Dresde  son  opéra  de  Nenri  If^et 
iPjitAigné,  onvrage  en  3  aetes,  qui,  mal- 
gré le  grand  nonbrade  firates  qn*il  ren- 
ferme, fut  cependant  Inen  accodlli  da 
puhlic.  Ce  fut  vers  la  némc  époque  qn*on 
représenta  à  Presboui^  son  Saidar,  opéra 
en  trois  actes,  qui  rénssit  également. 
Marschner  eut  Timmensc  avantage  d'en- 
tendre souvent  ses  ouvrages  et  de  pouvoir 
éTiler,  dans  ses  nouveaux  essais,  les  fautes 
0&  il  était  tembé.  MalbenranseoieBt  il  n^ 
a  pas  dWtitotiens  en  Allemagne  qui  pro- 
enrent  ans  jeunes  eempositenrs  le  même 
avantage  ;  très- rarement  les  directions  de 
théâtre  ont  da  goût  poor  les  nootetutés, 
et  peu  d'artistes  ont  des  protections  asses 
puissantes  pour  vaincre  les  préventions 
des  entrepreneure  contre  dea  noou  pea 
connus. 

Sn  18S1  y  Marschner  retourna  en  Saxe, 
et  dwisit  Dresde  pour  sa  résidence.  A 
la  mémo  époque,  Tieck  mit  sur  la  scène  le 

drame  intitulé  Le  Prince  de  Bambourjg, 
et  désira  A  cet  effet  une  musique  partieu- 
lièrapeur  riotroduction  et  les  entr'actes. 


L'intendant  général ,  M.  de  Konncriti , 
en  chargea  Marschner  ;  il  réussit  cl  eut 
1  approhation  de  Tieck  et  de  Weher.  Cette 
pièce  fait  encore  aujourd'hui  partie  dti 
répertoira.  Ce  fiit  en  1822  qa*il  acheva 
son  grand  opéra  de  ÎMerèee»  Dans  la 
mime  aunée,  il  composa  la  musique  de 
l'opéra  de  F.  Kind,  la  Belle  Ella.  Cette 
pièce  fut  asses  mal  accoeillie  i  Francfort, 
où  d'ailleurs  l'exécution  fut  médiocre.  A 
Berlin,  on  elle  devait  être  représentée, 
diverses  circonstances  l'éloignèrent  pour 
longtemps  de  la  scène.  Ënlin,  à  Munich, 
le  théâtre  fut  détruit  par  an  incendie 
quelques  joara  a?ant  la  représsntation. 
Plusieun  moraeam  de  cet  ouvrage,  qoe 
Fon  peut  considérer  comme  un  des  meil- 
leurs de  son  auteur,  eurent  on  grand 
succès  dans  les  concerts.  Son  opéra  à'Mi' 
Baba  n'eut  pas  un  meilleur  sort  que 
les  autres  au  théâtre.  Ce  poème,  qu'il 
préféra  à  cclni  des  Galériens ,  fut  mal 
reça  du  puhlic.  Malgré  toutes  ces  con- 
trariétés ,  Marschner  ne  perdit  pes  cou- 
rage; à  chaque  neuvdle  production,  il 
se  sentait  plus  de  ladlité  à  rendra  ses 
idées,  à  introduira  dons  ses  ouvrages  plus 
d'eilÎBts  dramatiques  et  à  miens  obsmer 
les  convenances  de  la  scène. 

L'idée  d'un  genre  de  musique  moins 
sévère  que  celui  dts  drames  en  usage  sur 
les  théâtres  allemands ,  mais  plus  vigou- 
reux que  celui  des  simples  opérettes,  qui 
ne  sont  guère  que  des  vaudevilles,  occupa 
quelque  temps  Marschner,  qui  en  dcniia 
le  modèle  dans  son  Féleurde  boU  (Der 
Holxdieb),  dont  les  paroles  étaient  de 
F.  Kind.  Marschner  destinait  cette  pièce, 
et  d'autres  qu'il  roulait  écrire  dans  le 
même  genre,  à  des  théâtres  de  société, 
afin  de  développer  le  goût  de  la  musique 
dramatique  allemande  dans  sa  nation ,  et  de 
diminuer  l'influence  des  traductions  d'o- 
péras étrange».  H  fit  à  cet^rd  un  appd 
aux  poètes  et  musiciens  allemands  dans 
rAlmanach  musical  intitulé  FofyhfnuUe, 
où  fut  insérée  le  partition  du  FoUeMrêe 
boiâf  réduite  pour  le  piano;  mais  cet  ap- 
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ptl  m  fat  pu  «teadUi.  Geptnduit,  ce 
joli  uQvrage,  «A  Voa  tiMire  plaiiton 

noreeauz  d'nn  très-bon  goût,  obtint  beui* 
coup  de  sacrés  ^ur  plusieurs  théâtres 
dainaleurs  et  de  petite  ville.  Peut-être 
Marsohncr  ne  se  serait-il  pas  laissé  rebuter 
parla  non  pnrtici()ation  de  ses  <-n||(>^rucs, 
si  ses  occupations  multipliées  lui  avaient 
Itîsaé  k  temps  de  eontiaoer  son  entre- 
prise. En  eflSrt,  direstear  de  la  nniiqM 
de  ropéni  eUemand  et  italien,  eonjeiiû^ 
ment  avec  Weber  et  Merlaeebi,  depuis 
1823 ,  il  était  souvent  cbaifé  de  tout  le 
travail f  par  suite  des  absences  ou  des  in- 
dispositions fréqupnles  de  ses  collègues. 
Ses  relations  avec  ces  deux  derniers  furent 
toujours  amicale».  Cependant  Wt'bcr,  aprrs 
ses  graudii  succès,  se  refroidit  un  peu  à 
réyard  de  Haïadiner  ;  leur  dtflB$renee  dV 
pinion  sar  la  mravelle  musique  italienne, 
particalièreasent  sor  Rossini,  était  une 
des  causes  de  ea  relroidisiement.  D'ail* 
leurs,  Msrscbner  ayant  préféré  In  plaee 
de  directeur  de  mnsiquc  de  Dresde  à  une 
atilre  qu*onlai  avait  ofTerte à  Amsterdam, 
\V»  her  se  vit  contrarié  dans  le  projet  qu'il 
avait  formé  de  faire  venir  à  Dresde  son  ami 
Gansbacher. 

Les  grands  sneeès  des  ssavres  de  Raa-> 
sini  déterminèrent  Marsebner  à  donner 
dans  ses  propres  ouvrages  nn  libra  eomt 
A  la  mélodie,  et  A  attacher  moins  de  prix 
A  un  travail  compliqué  d'harmonie  et  de 
contrepoint.  Néanmoins  il  ne  traitait  pas 
l'harmonie  en  subordonnée,  |)arce  que, 
d'après  sa  manicre  de  voir,  la  mélodie  et 
rharmonie  doivent  être  unies  constam- 
ment. En  outre,  il  s*effiH-çait|  dans  ses 
OttVFSges  draaaatiqaes,  mÂne  dans  «en 
qui  sont  sans  pandas,  de  présenter  à  Tan- 
diteor,  an  mains  d*nna  manière  générale, 
non-sanlement  le  sentiment  A  esprimer, 
mais  aussi  le  caractère  des  personnages 
chantans.  On  voit,  par  les  nouveaax  ou- 
vrages de  Marschner,  Le  f^'nmpire  et  Le 
Templier,  jusqu'à  quel  point  ce  composi- 
teur «atteint  le  but  qu'il  s'était  propose. 
Malgré  d*ioeantestabI«s  défauts ,  il  est 


certain  qa*on  trouve  dans  em  deux  opéras 
desméledim  originaica  et  bien  «pprapriéea 
au  caractère  des  penonnagm  et  Ain  aitan- 

titm  dramatique. 

En  1826  Marschner  épousa  M'**'  Ma- 
rianne WoMhruck  ,  cantatrice  bien  con- 
nue, et  M?  lia  avec  Wohibruck,  son  frir**. 
Dans  la  première  entrevue  qu'ils  eurent 
ensemble,  ils  s'entretinrent  du  sujet  du 
yampù9.  Cette  remarque  est  néeeasnipe 
pour  réfuter  le  repracbe  fait  A  Mararfcnfr 
par  la  GMeUa  mnsieiilê  de  Berlin  d*asuir 
travaillé  sur  un  sujet  déjà  dioiaî  par 
Lindpaintner,  son  ami;  IVavmge  de 
Marschner  fut  au  contraire  annonr«î  le 
premier  par  les  feuilles  publiques,  t-t  ce 
fut  jwsléricuremcnt  que  la  Gazette  mu- 
sicale de  l^ipsick  fit  mention  de  celui  de 
Lindpaintner. 

An  mois  de  juin  1816,  époque  fiitule  de 
la  mert  de  Wéber,  Marsebner  vit  dnna  as 
ibnetians  une  grande  augmentation  de  tra- 
vail, et,  n'ayant  pu  obtenir  de  sucoédar  A 
ce  compositeur  dans  l'emploi  de  premier 
directeur  de  la  musique  de  l'Opéra  de 
Dresde,  il  donna  sa  démission  de  ses  an* 
très  emplois. 

Au  mois  d'août  1826,  il  se  rendit  A 
Berlin ,  o&  madame  Marsdiner  obtint  de 
brtllana  auecès  aur  le  tbéAtre  de  laeour;  ils 
y  reçurent  tans  dam,  de  la  part  des  artistes 
de  la  capitale,  Taccueil  le  pins  honorable. 
Le  soubait  général  était  de  voir  Marschner 
prêter  son  seconrsau  théâtre  de  Kœnij^tadt 
en  composant  plusieurs  opéras-comiques  ; 
mais  les  circonstances  ne  lui  permirent 
pas  d'accéder  à  cette  proposition.  Les 
époux  quittèrsnt  Berlin  pour  viaiter  Brs» 
Ira,  Basan,  Kmnigsberg  et  Dantiick;  ce 
lut  dans  eette  dernière  ville  que  Harsehnar 
refut  la  premier  acte  du  K(umpin,  auquel 
il  travailla  immédiatement.  An  maîa  de 
mars  1827,  il  revint  à  Berlin;  mais  la 
nécessité  de  s'entretenir  avec  l'auteur  du 
Fhmpirc,  sur  quelques  sujets,  le  détermina 
à  se  rendre  à  Magdelwurg  et  a  y  séjourner 
jusqu'à  ce  que  tout  ce  qui  concrruait 
Vopéra  fill  arrêté.  An  mois  de  juin,  de  la 
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même  aunve,  il  entreprit  ua  naavMa 
voyage.  A  Bnmtwiek,  il  kçsI  qm  lettre 
«1«  KoiliMr,  atort  dirteltarda  Alltiv  de 
hâfûAt  oiftait  à  N"*  Manebiiar  ta 
engagement  pour  1«t  premim  rêHm,  Lêê 
conditions  tétant  da  natare  à  être  accep- 
tées, Martchner  et  sa  femme  se  rendirent 
à  Leipsick,  oà  ils  arrivèrent  le  12  août 
1827.  Au  mois  de  dôrcmhrp  i]c  la  mOmc 
année  le  f^^nmpire  fut  terminé  :  la  prc- 
mii-re  représentation  fut  donnée  le  28  mars 
1S28.  Un  beau  succès  couronna  cette 
oompodlioB,  Bappelét  tnr  la  toène  apuèt 
la  wpcélMtaiioB,  la  eompositaor  «I  l«i 
aeteun  fmtnt  acenani»  avce  enthou- 
siasme. La  renommée  de  cet  opéra  s*éten- 
cUi  rapidement;  tel  fut,  dit-on,  Tem- 
pressement  des  théâtres  de  l'Allemag^ne  à 
monter  cet  ouvra[je ,  que  les  copistes  ne 
pouvaient  satisTnirc  à  toutes  les  demandes 
de  partitions.  Beaucoup  de  morceaux  du 
Vampire  devinrent  populaires.  Cependant 
le  eomte  de  Gallenberg,  entrepreneur  da 
théâtre  de  l'Opéia  allamand  de  yienne, 
ne  pot  ebtcnir  de  la  direetien  de  la  poliee 
la  permission  de  le  £iire  jener,  qaei^*il 
eût  déjà  été  donné  à  Prajjue  et  à  Pesth.  Ija 
direction  do  thëAtra  de  fierlin ,  qni  avait 
pris  des  engagemens  pour  le  yampirt  de 
l.indpaintncr,  ne  put  faire  jouer  celui  de 
Marschncr.  Une  traduction  anglaise  de  ce 
dernier  fut  jouée  à  Londres  avec  un  bril- 
lant soocè*.  Il  était  aussi  de»tiné  à  paraî- 
tra à  Fitfw,  en  1830;  mais  ractear  qni 
derait  étrediaifé  da  r6le  principal  fot  si 
mal  aeencillt  dent  le  FomH  de  Spohr, 
f  u*en  Ten  charger.  Il  a  été  fait  amii 
nne  traduction  du  FmmfWt  en  polonais. 

En  1 828  Marschner  arait  commencé  à 
écrire  Le  Templier  et  la  Juive  ;  mais  il 
ne  l'acheva  qu'au  mois  d'août  de  l'année 
suivante.  Le  brillant  succès  qu'avait  ob> 
tenu  le  f^ampU'e,  décida  le  directeur  da 
thélire  da  l'Opéra  anglais  à  offrir  A 
Martohnor  500  Itmt  iterling  pour  oom- 
poMr  nn  opéra  tnr  det  paroWt  aqglaÎM», 
et  100  itvfeo  penr  diriger  kt  cinq  pre> 
mièra  représontatimit,  mus  la  eendîtton 
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qne  ToaTrage  resterait  la  propriété  du 
oompoaitonr  onr  le  continent.  Ce  marebé 
flondo,  Marschner  se  mit  a?ee  ardsnr  A 
étndîor  la  langne  anglaise.  an  mois 
de  fffrier  1830,  il  était  assci  avancé  dans 
cette  nenvelle  composition  penr  se  prépa- 
rer au  voya<^e,  lorsque  la  nouvelle  de 
l'incendie  du  théâtre  lui  parvint.  Le  clian- 
{jrment  que  cette  circonstance  faisait 
éprouvera  sa  destination  détermina  Wohl- 
bruck  à  lui  écrire  une  pièce  nouvelle  « 
intitulée  La  Fiancée  du  Fàuconneri, 
Mafsdbner  s*ecenpa  immédiatefnentdecct 
euTrage,  qni  fat  achevé  au  nwls  de  no- 
vembre 1830,  malgré  le  voyage  qn'il  avait 
fait  k  Berlin  penr  la  mise  en  scène  du 
Templier.  La  Fiancée  a  été  représentée 
poor  la  première  fois  é  Leipsick  en  1832. 

Au  mois  de  septembre  1830,  ce 
compositeur  a  été  appelé  :i  Ilnnovre  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  du  roi.  Il 
s'est  rendu  en  cette  ville  au  mois  de  dé- 
cembre. Ce  Int  alors  qn*il  conniença  son 
opéralsC6d!rAW4U(/M0i/À  mamiStna; 
mais  A  peine  s*en  était-il  occnpé,  qa*il 
reçut  le  poème  de  Bd.  Devriont»  Mans 
Heiling.  Le  sujet  de  cet  ouvra^rc  le  sédui- 
sit  si  bien  qu'il  y  travailla  immédiate- 
ment. Dans  une  lettre  que  Marschner 
écrivit  alors,  il  s'exprimait  ainsi  :«  Si  l'on 
li  pouvait  composer  un  opéra  d'un  seul 
«  trait,  je  l'eusse  fait,  tant  j'étais  inspiré 
«  par  cet  ouvrage ,  que  je  conçus  tout 
«  d*nn  jet.  »  Malgré  ses  Aomhmisos  oe- 
cupatioas  et  nne  asies  grave  maladie,  cet 
opéra  fat  terminé  ali  mois  de  jnillet  1832 
et  représenté  le  24  mai  1855,  sous  la  di> 
rection  de  son  auteur.  Il  obtint  du  publie 
l'accueil  le  plus  favorable.  Le  sort  du 
château  au  pied  du  mont  Etna  a  éfu 
moins  heureux  en  ISS'i.  L'opéra  que 
llarscliner  a  fait  représenter  à  ilerlin  en 
1858  n'a  pas  réussi.  Ce  oom}iositeur,  par- 
venu mainAenant  A  FAge  de  qoarante^ia- 
tre  ans,  pantt  avoir  arrêté  la  pr<^[ression 
de  son  talent  dopais  le  TempUer  et  Hmu 
Bmlm^f  et  sa  manière  seadble  maintenant 
liiée.  On  ne  pont  Ini  rsfcter  le  mérite 
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d'être  un  des  successeurs  de  Webcr  qui 
ont  montré  le  plos  de  sentiment  drama- 
tiqua  dani  leon  tn^ingt».  11  m  féoiiit 
ptt  tealemeat  tes  le  dnm  lérieais  oa 
prat  méoM  atioffw  qa*U  «si  do  tvès-pelil 
nonbradtOSmpositeurs  allemands  qui  ne 
tombent  pas  dans  le  trivial  en  traitant  la 
genre  comique.  Ses  mélodies  sont  expres- 
sires;  mais  sa  manière  d'écrire  est  négli- 
gée, et  souvent  il  abu<>e  de  l'emploi  des 
transitions.  Nonobstant  cette  critiqoe, 
Tanteor  du  Fampire,  du  Templier  et  de 
Béuu  Heilingf  na  laÎMarn  point  on  naas 
volgaira  dans  rbisloire  da  Tari.  Si  sas 
dernières  années  ont  en  omnos  de  soceès 
que  las  aatrss,  il  en  faat  aeeosar  les  mao- 
Tsises  pièces  qu'il  a  mises  en  musique.  Rn 
général*  les  drames  allemands  destinés  à 
la  roasiquc  sont  ou-de«sous  du  médiocre. 

Blarschner  s'est  fait  connaître  en  Alle- 
magne comme  compositeur  tic  musique 
instrumentale  par  environ  cinquante  oeu- 
vres de  musique  pour  le  piano.  Ses  ootm- 
ges  paUiés  sont  :  1*  Har  BohM  (le 
voient  de  bois),  en  partitien  réduite  poor 
le  piano,  dans  la  PtHyhymme*  Leipaiek , 
Hartmann.  11  y  en  a  nne  noovelle  édition 
publiée  é  Glogaa,  chet  Heyroann.  2^  Oo- 
vertnre  et  entr'actes  du  drame  Le  prince 
de  Hambourg ,  à  grand  orchestre.  Lcip- 
sick,  Breitkopf  et  llacrtel.  5°  Ouverture  et 
airs  du  drame  La  belle  Ella,  en  partition 
réduite  pour  le  piano.  Lcipsick,  llofmeis- 
Ut,  4^  Le  Vampire,  opéra  en  3  actes, 
iâtmj  UHd.  On  a  publié  raovertore  à 
grand  oveheslre,  ihid.  5*  Le  Templier  et 
ia  Jmee,  grand  opéra  romantique,  en 
partition  rédoUe  poor  le  pianoy  ibid.  Ou- 
verture à  grand  orchestre,  ibid.  Gfi  La 
Fiancée  du  Fauconnier  (Das  Braut  der 
Falkncr),  en  partition  pour  le  piano, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  7»  Huns 
Heding ,  opéra  romantique,  idem,  Leip- 
sick ,  Hofmeister.  8*  Environ  dix  recueils 
de  chants  pour  qoatie  imx  d^hommcs 
(2ténats  et  2  basses),  Leipsick  et  Hano- 
vre. 9*  Ennren  vingt  reeaaîls  de  cban- 
MMM,  roonanoas  et  airs  italiens  et  alle- 


mands, pour  VOIX  seule,  arec  acc.  de  ptanc  . 
Leipsick,  Hambourg,  If agdebourg,  Briiu- 
wick  et  Hanovre.  lÔ*Qaatnorpo«ir  psaoa. 
vialen,  viole  et  basse,  op.  36,  Iieipaick, 
Hofmeister.  11*  Trios  poor  piniMy  Tiolan 
et  violoncelle,  op.  29  et  50.  Lespniek, 
Prob&t  et  Hofmeister.  12*  DivertieseuMBSt 
Polonaises  et  Marches  pour  piano  à  4  main<. 
op.  7,  1!^,  16,  28,  Leipsick,  Hormci!«.l».T 
Breitkopf  et  Ilaertel.  13"  Sonates  pour 
piano  seul,  op.  6, 24,  53,  58, 59, 40,  ilnd. 
14<*  Rondeaux  et  fantaisies  ittem^  op,  10, 
11,  15, 18,  19,  20,  21,  22,  23,  25,  31, 
33, 37, 49, 57, 58, 59,  Si,  71,  74»  AU. 
15*  Variations  poor  piano  aaol ,  op^  48, 
69,  ibid. 

MâRSH  (jf.an),  amateur  distingod,  est 
né  en  1752  à  Dorking  ,  dans  le  comté  de 
Surrey.  Son  père  ,  capitaine  dr  la  marine 
royale,  sV-tahlit  en  1758,  avec  &a  famille, 
à  Grccnwicli,  où  il  avait  clé  nomni«*  com- 
mandant d'un  yacht  royal.  Ce  fut  alors 
^oa  le  goût  naturel  du  jeune  Var&h  pour 
la  musique ,  et  surtoot  poor  Torgoe ,  te 
nanifissta.  L*orgoe  de  la  cbapeUe  4a  rbè- 
pital,  jooé  alws  par  Loptoo  Rdfe,  loi 
causait  de  si  agréables  eansationSy  ^pe  ee 
n'était  pas  sans  peine  qn^on  parrenait  à 
l'en  éloigner.  En  1761,  son  père  fut  chargé 
de  ramener  l'ambassadeur  de  Hollande  à 
Helvoetsluys  sur  son  yacht  ;  il  prit  son  fîU 
arec  lui ,  et  tous  deux  firent  une  tournée 
dans  laquelle  ils  eurentla  satisfaction  d'en- 
tendre forgoe  de  Aurlem,  qp  fit  snr  ren* 
fant  ooe  impression  profiinde.  Ospois  sa 
boitième  année  il  avait  commencé  ses  éto- 
des  ao  collège  de  Gresnwiob  ;  il  désirait  j 
apprendre  la  mosiqœ  comme  plusieurs 
de  ses  camarades  ;  mais  son  père  parvint 
k  lui  faire  attendre  la  fin  des  cours  qu'il 
suivait.  En  \~C)C)y  il  apprit  à  jouer  du  vio- 
lon dans  la  petite  ville  de  Gosport,  puis  il 
reçut  des  leçons  d'orgue  et  quelques  no- 
tions d*harmonie  d'un  organiste  obscur 
nommé  Wdèr.  En  1768 ,  on  renvoya  i 
Romsej  peur  étudier  le  droit  :  il  y  rsrta 
dnf  ans.  Ayant  perdu  son  père  an  1772, 
il  se  maria  deoi  ans  après  et  alla  se  fiier 
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à  Salisbury ,  où  il  fît  exécuter  Hanb  des 
concerts  dfs  symplioiiics  de  sa  composition. 
Ce  fut  là  qu'il  se  livra  à  IVlude  de  IV»r|;u(', 
et  qu'il  écrivit  ses  premiers  recueils  dn  lan- 
taioMCt  de  préludes  pour  cet  instrument. 
Un  héritige  ooBNdérabU  qa*il  fit  en  1781 
loi  permit  débiter  la  cârrièi«d*«voait  et 
de  t*établir  à  la  eanpegne  dent  ane  belle 
maiton  oà  il  fit  construire  un  grand  orgue* 
II  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cette  re- 
traite, uniquement  occupé  de  la  culture 
des  sciences  cl  des  arts.  Son  frère  et  ses 
fils,  devenus  ses  élèves  pour  la  musique, 
exécutaient  souvent  des  quatuors  et  des 
quintettes  dans  des  concerts  <ral)onnés. 
M*  Marsh  vivait  encore  en  1824,  ù  rà<>e 
de  72  ant.  Il  a  pnUié  à  Londres  :  !•  Huit 
ajnpboaici  à  pluiicnre  pertiet.  2"  Sym- 
phonie poar  deux  orehcrtrei.  3*  Quatuor 
pour  deux  violons ,  allo  et  bane.  4*  Troie 
moreeaus  finale ,  pour  Torgue.  5"  Troie 
ouvertures  à  cinq  parties  idc/i.  6°  Ouver- 
ture et  six  pièces  idem.  7"  24  vol lintti ries 
J'en-  t/ie  Ofgan  (Préludes  et  fantaisies  pour 
l'orgue)  Londres,  Preston.  S*"  Idem  y  2«»»«, 
3«»,  4««  et  5««  reeneilt,  ibid.  9«  Ou- 
vertorce  et  eooates  pour  le  piano.  Lon- 
dres, Clemeati.  10*  Neuf  antianet  et  eme 
peaauMi  à  quatre  voia.  Londree,  Rolfe. 
11"  Beaucoup  de  chansons  et  de  gleee  k 
une ,  deux  et  troie  feia,  ibid.  12*  Ouvert 
ture  et  dix  pièces  pour  musique  militaire. 
13*  Rudiments  on  Ihorni/f^h  -  bass  {El-- 
mens  de  la  basse  contiiiuo).  Londres, 
Payne,  in-4*'.  Une  deuxième  «'-dition  a  cté 
publiée  sous  le  titre  de  Thoroitgli-Bass 
ctUeehùm,  14*  HitUs  to  young  compo- 
êen  (Conseils  aux  jeunes  compositeurs) , 
ibidy  1798,  in-8*.  15*  Eta^  on  Htarmo- 
nies  (Essai  snr  les  accords),  9nd*^  1801 , 
in-8<>.  16*  ^Mrfesfi  nummMLsfrom  dif- 
férent composers  in  score  for  the  use  of 
musical  sludenls  (Seize  morceaux  de  dif- 
férens  compositeurs,  pour  l'u^aije  des  élu- 
dians  en  musique).  17"  Tahles  qf  trans- 
position of  coiisotuint  intervals  (Tables 
de  transposition  des  intervalles  cousou- 
nans).  Londres ,  Longmann  et  Broderip. 

TOUI  VI. 


1 8"  First  Book  of  etghteen  voiunfaries , 
chiejljr  intended  for  thc  use  of  yonng 
practitioners  y  to  wliich  is  prcftxed  an 
explanation  of  the  différent  stops  of 
the  organ ,  and  of  the  several  combina'- 
tions  that  may  be  mode  thereqf,  wUh 
a  few  thoughts  on  stfrlo,  ex  tempore 
piajrûtg,  moduiaiiomt,  etc.  (Premier  livre 
de  dix-huit  préludes ,  principalement  des- 
tinés à  Tnsage  des  comtnen^ans,  précédé 
d'une  explication  des  différens  jeux  de 
l'orgue,  et  des  dilTérentes  combinaisons 
qu'on  en  peut  faire ,  avec  quelques  ré- 
flexions sur  le  style,  rimprovi>ation  ,  les 
modulations, etc).  Londres,  Preston,  1 SOO, 
in.4*.  19*  Deuiènie livre id^m.  Al.  Marsh 
avait  en  manuserit  beaucoup  de  mueiqua 
vocale  et  instrumentale,  ainsi  qu^une  dce- 
eriptbn  de  Porgne. 

MARSYAS,  faujcux  joueur  de  fldto, 
était  fils  de  llyagois  et  naquit  à  Celènes 
en  Pliryj^ic.  On  le  croit  inventeur  de  la 
flûte  à  [dusiciirs  tuyaux  connue  sous  le 
nom  (le Jlute  tic  Pan.  La  fable  du  sa  dis- 
pute avec  Apullun  est  connue.  Il  rencontra 
dit-on  ce  dieu  à  ^yse ,  lui  proposa  un  défi 
de  nnsiqne,  fut  vaincu,  et  pour  prix  de  sa 
présimiptioB,  fut  éoorché  vif. 

MAETBLIUS  (dus),  luthiste  céldwu , 
au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
vécut  A  Strasbourg,  sa  patrie.  Il  a  publié 
on  recueil  de  pièces  pour  le  luth,  sous  ce 
titre  :  llorlus  musicaiis  novus»  Stras- 
bourg, 1615. 

MARTËLLI  (...),  maître  de  chapelle 
à  Munster,  vers  1790,  s'est  fait  connaître 
i  cette  époque,  en  Allemagne,  par  la 
composition  des  quelques  opérettes,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  1*  JKe  ReûaiAn 
nach  Holiand  (Les  voyageurs  en  Ilol- 
lande).  2°  Der  Tempel  der  Dankbarkcit 
(Le  temple  de  la  Reconnaissance)  j  5"  Der 
Kœnig  Jxabe  (Le  roi  corbeau). 

MARTIGNQ,M  (uo>  ignace)  ,  profes- 
seur de  droit  à  Como  ,  ne  au  mois  de  juin 
1757,  mourut  dans  cette  ville  le  25  mars 
1814.  Omis  ses  Opérette  varie  (Vilan, 
Galeoni,  1784)  on  trouve  (pag.  59-92) 

19 


Digitizeu  by  LiOOgle 


290 


MAR 


MAR 


des  ennM(lération$  sur  lci>  eflfcls  moraux  île 
la  musique  et  sur  l'Iiisitoire  de  la  musique 
dramatique.  On  a  du  même  écrivain  un 
traiié  d'esthétique  intitulé  :  Del  beUo  « 
mU&m.  Milan,  Muid*  1810,  Il  • 
été  àoaué  «ne  iMiHid*  édition  de  Ml  os- 
aveo  la  vie  de  Taoteur,  par  le  peo- 
fiteeeur  Leois  Catenaxu.  Como,  1826, 
in- 12.  Le  quatrième  e^pitie  traite  du 
heau  dans  la  musique. 

MAKTIN  (chode),  écrivain  sur  la  mu- 
sique, n.ujuil  à  Couches  en  Bourgogne, 
dans  la  première  moitié  du  soiiieme  siècle, 
et  non  u  AutuD  ,  comme  le  prétendent 
1^  Borde  et  ses  copistes,  car  loi-niéiiie  a 
inÀHpé  le  lieu  de  ta  aaitiaiiee  per  le  met 
ColeheiMÛ,  plaeé  apria  ion  aoan,  au  froo- 
tiepice  de  rëditioo  latine  de  een  traité  de 
mofiqiae  >.  On  voit  par  l'épitre  dëdicatoire 
de  ce  même  traité  de  musique  qu  il  vivait 
ù  Paris  en  1550.  Aucun  autre  renseifyne- 
mcnl  ne  nous  est  parvenu  sur  ci:  musicien, 
à  qui  Ton  doit  un  bon  livre  intitulé  : 
Eleinentoruni  musices  pmclina,  purs 
prior,  libris  duobus  absoluta,  nunc  pri" 
nmminimeemeiUla.jiceeuênÊntexerDt' 

niitm  ftrm»  prmetploruM  eognitkmmn 

habueril.  Pnrisiis ,  ex  qfflcind  Nicolai 
Du  Chemin,  1550,  in-i'*.  obi.  Les  mota 
par»  prior  indiquaient  l'intention  de  pu- 
blier nne  deuxième  partie ,  qui  n'a  point 
paru.  Le  premier  li\re  de  colle-ci,  divisé 
en  huit  chapitres,  traite  du  plaiu-cliant  ; 
le  deuxième  contient  les  principes  de  la 
rouaiqoe  nestirée ,  en  dis  ebapiliet  ;  Toa- 
vraje  cet  terminé  par  an  motet  à  qoatro 
Tuii'  qui  parait  avoir  été  oompoié  par 
Clanda  Hartin.  Six  ane  aprèe  la  publica- 
tion de  ce  traité,  il  fit  an  extrait  de  un 
livre  en  français,  et  le  fit  paraître  sous  ce 
titre  :  Institution  musicale ,  non  moins 
brève  que Jiu  ilc,  snjjisantc  pour  appr-en- 
dre  à  chauler j  et  quia  cours  aujourd'hui 
entre  les  musiciens  j  extraite  de  la  pre- 

I  CiHtche*  cal  une  petite  villv  du  dfp«rtcmeot  de 
ietac-ewUiwi  à  5  Umm  d'AaIu. 


micie  partie  des  c'ie'mcns  de  musique  de 
Claude  Martin,  et  par  lui- même  abréfice. 
Paris,  de  l'imprimerie  de  Nicolas  Du  Cl>e- 
min,  1556,  in-é".  obi.  Cet  abrégé  dt 
deuiime  livra  est  fort  diffirant  dn 
nal  latin,  et  ne  eontient  que  û  fiiiriUrit 
On  trouve  A  la  InUiollièqiie  royale  de  Fans 
on  manoacrit  daté  de  1608  (n»  7377,  in-4l 
contenant  plneienrs  petite  traitée  des  scîen- 
ces,  parmi  lesquels  il  y  en  a  on  intitulé  : 
D.  Martin  Tractatus  de  Musicd.  Je  n"ai 
pu  vérifier  si  c'est  une  copie  du  traité  de 
(Claude  iMartiu  ou  un  autre  ouvrage,  pariv 
que  le  volume  était  prêté  lorsque  j'ai  voulu 
&ira  cette  reeiierelie. 

■ARTIN  (Hiooute),  mnweiea  dn  eâ- 
aième  iièole,  néè  SainVienn-de-Enarienne, 
en  Savoie,  vivait  A  Lyon,  vere  1560.  U  a 
leit  imprimer  de  sa  composition  :  Chants 
sur  la  nativité  de  notre  Seigneur  JémS' 
Christ,  tant  en  vulgaire  franroys  que 
lan^ii^c  sa^'oisien,  dit  patojrs,  imprimés 
avec  la  niuii(fuc,  ù  Lyon,  par  Maoe  Boa- 
hommc,  15G6,  iu-8*>. 

MARTIN  (JSAïf),  beehelier  en  théologie 
de  la  facnltéde  Paria^et  enré  deTrcae,  an 
dioeèie  d^Anxerra ,  vert  le  miliea  dn  dis* 
eeptième  eiède,  a  eompoié  dans  meeece  é 
quatre  voix,  Tune  ad  imitationmn  mikUi 
AontTB ,  rentra  ad  imitationem  moduli 
JuBiLATR ,  qui  ont  été  publiées  cbea  Ro- 
bert Ballard,  en  1653,  in-fol. 

MARTIN  (FRANÇOIS),  violoncclli-ile  fort 
distingué,  vivait  à  Paris  en  1750.  Il  y  était 
attaché  au  duc  de  Grammont.  11  s'esi  lait 
connaîtra  avantafeaiement  eenme  com- 
peeitenr  par  dca  moteta  qa*il  a  lait  eaéeo- 
ter  an  concert  epiritnd,  et  anriont  par  un 
Cantate  Domino,  dont  le  Mtnutm  du  moi» 
de  janvier  1751  a  rendn  compte  aveebenn* 
coup  d*éIoges  :  on  cite  aoiai  de  lui  nm 
Lœtentur  cœli.  Ses  autres  ouvragée  COO- 
sistent  en  trois  cantatilles  {Le  Soupçon 
amouivux ,  le  Suisse  amoureux  et  le 
Bouquet  de  Thénijrre)^  deui  livres  de 
•onatet  en  trio  pour  le  violon ,  et  deux 
livrée  de  ionatce  pour  le  violoncelle.  Mar- 
tin est  mort  A  Peria  en  1773. 
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■  MARTIN  (tiHeuiT),  appelé  pir  ]«  Ite- 
!•  hen»  Martini,  9alo^a^UÊOl0,nÊqmi€n 
I'  1754  A  Valenee,  elief-lkfi  de  la  province 
i  de  ce  nnm,  en  BqpigM.  Après  avoir  fait 

!  ses  études  de  musique  comme  enfant  de 
Il  cJiœar  dans  l'église  cathédrale  de  cette 
ville,  il  remplit  quelque  temps  les  fonc- 
tions d'orgauiste  à  Alicante;  mais  $nn 
l>encbant  pour  la  miuique  de  théâtre  le 
parla  i  dfliiMr  n  déroiitioD  da  flatte  plaea 
.  poor  se  rendra  i  lladrid.  Il  y  trou? a  on 
I  ebantaur  napolilain,  sanuné  Gt^ietUf 
'  pour  qui  il  écrÎTit  quelques  airs ,  et  qui 
I  lui  donna  le  oonteil  d'aller  en  Italiai  loi 
prt'disant  des  sncc«^s.  Martin  y  arriva  vers 
1781,  et  écrivit  à  Florence,  pour  la  saison 
;   du  carnaval,  JJîge/iia  in  Aulide.  il  nllu 
ensuite  à  Lucques  où  il  fit  rcpn'scnler 
Astarteaf  qui  ne  réussit  pas,  puis  le  |j;ruud 
;   ballet  en  trois  actes  La  Regina  di  Gd» 
amda»  Quelques  a«tKs  ballats,  écrits  à 
I  Gênas  et  à  Venise,  préeédèrsnt  Tappari- 
I  tian  des  «péras  qui  loi  firsnt  ose  brillante 
répatation  et  Ini  procurèrent  un  instant 
I  de  Yogna  A  une  époque  où  sa  faisaient  ra- 
marqner  en  Italie  des  compositeurs  du 
plus  haut  mérite,  tels  que  Paisicllo,  Cima- 
rosa  et  Guglielmi.  En  1785,  Martin  était 
a  Turin  où  il  écrivit  Z,<i  Dora fostcggiata, 
prologue,  puis  YAccorla  Camerieraf  opéra 
bonffb*  Ces  onvrajcs  fnmt  suivis  da 
VJpermestra,  jooée  A  Rame  en  1784  $  Il 
Snrbero  di  huon  OÊmr»,  représenté  la 
même  année  ;  La  Oq>ricciosa  corretta,  en 
1785  )  La  Cosa  rara,  le  plus  eélèbre  des 
ouvrages  de  Martin;  tiL'Arboredi  Diana» 
Une  musique  mélodieuse,  facile,  exjire-;- 
sive,  procura  à  ces  ouvrages  un  sucées 
mérité.  Mozart  rendit  justice  à  ces  pro- 
ductions j  mais  il  leur  reprochait  avec  rai- 
SSR  do  manquer  des  qoalités  solides  qui 
font  vivra  las  oravres  d*art  dans  la  posté* 
rité,  et  prédît  que  lorsque  la  vogue  serait 
passée,  les  opârns  de  Hartin  tomberaient 
dana  nn  profond  onbli.  L*aoteur  de  Oom 
Juan  a  fait  A  ce  eompositeur  llionnear 
d'intercaler  nn  morceau  de  la  Cosa  rara 
dans  le  deuxième  acte  de  ce  grand  ou- 


vrage. Hartin  avait  été  appelé  A  Vienne 
an 1785{  il  j  doBua  son  JM«ro  dllBMn 

cuore  et  la  Ca$a  ram;  ramperaor  Jo- 
seph II  le  récompensa  avec  magnificence. 
En  1788,  il  partit  pour  Pétersbourg  où 
il  fut  cliarfjé  de  la  direction  de  l'Opéra.  Il 
y  écrivit  Gli  Sposi  in  contrasta j  opéra 
boulTe,  et  //  Sogno,  cantate  à  trois  voix. 
Paul  I"'  lui  donna  dix  ans  après  le  titre 
de  eanseiller.  Oins  ses  demièrss  «nuées , 
le  génie  de  lUrtiB  s*éte^it  compléta- 
■wnt.  L*Opéra  Irançaia  ajant  rsmplaeé 
rOpén  italien  an  1801,  il  perdit  aon  em- 
ploi, et  il  ne  lui  resta  d*autre  ressooree 
que  de  donner  des  leçons  pour  vivre.  H  est 
mort  à  Pélersbour»y  au  moU  de  mai  1810. 
On  a  {jravé  do  sa  composition  :  1°  L'Ar- 
bore di  Diana,  partition  réduite  pour  le 
piano ,  Paris ,  Leduc  ;  Bonn  ,  Simrock. 
2*  La  Capnceiosa  corretta,  idem ,  ibid* 
IS^GU^posiin  contnulo,  idem.  Vienne, 
Artaria.  4^  17ms  Cosa  mm,  idem,  ibid.. 
Fans,  Leduc  ;  Bonn,  Simrodc.  5*  SCtmoni 
a  3  voci,  con  acc.  di  piaiuhforttf  Bruns- 
wick, Spehr.  6<*  12  Canoni  d^ammrt, 
idem,  Leipsiclt,  Peters.  7*»  //  Sogno,  can- 
tate à  3  voii ,  avec  accompa|;nement  de 
piano ,  I.eipsick ,  Breitkopf  et  Ilœrtel. 
8o  12  ariettes  italiennes  à  voix  seule  et 
piano ,  Brunswick ,  Spehr.  Elles  ont  été 
tmdnitca  en  all^and  et  publiées  A  Beon 
et  A  Hambourg.  Laa  anvertures  et  mar- 
ecnoi  détaebéa  des  opéraa  de  Hartin 
ont  été  arrangés  pour  divers  instrumans, 
et  gravés  A  Paris,  Vienne,  Londres,  etc. 
On  connaît  au^si  de  la  composition  de  cet 
arti!;tc  un  7e  Dciun  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, en  manuscrit. 

MARTIN  (jean-blaise),  acieur  célèbre 
de  i  Opéra-Comique,  naquit  a  i'aris  le 
14  octobre  1769.  lMit*fils  d*un  peintre 
dont  le  ulent  a  été  célébré  par  Voltain, 
il  perdit  aon  père  dans  ses  fMremières  an- 
nées, et  fut  élevé  par  un  oncle  qui  prit 
^in  de  son  éducation.  A  Tâ^^e  de  sept  an?:, 
on  lui  fit  commencer  l'étude  lio  la  musi- 
que; à  neuf,  il  éloit  déjà  hou  It  ctour.  Sa 
jolie  voix  de  soprano  le  faisait  rccherclier 
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daaa  le  monde,  ut  pendant  quatre  ans  il 
cbanU  let  soloa  dans  la  plupart  d«t  oon* 
eerta  d*  société.  L*Age  de  la  irnie  d«  la 
v«U  Tobligca  de  tntpendre  cet  eiereiee} 
il  M  lifra  alors  A  Tëtiide  do  violon  et  ac- 
quit bcanroap  dliabileté  sur  cet  instro- 
rnent.  Obligé  do  chercher  des  ressources 
dans  son  talmt,  il  essaya  de  se  faire  ad- 
mettre dans  l'orriicstrc  de  l'Opcra ,  mois 
n'ayant  pu  réu  ;>ir  dans  ce  projet,  il 
tourna  ses  regards  vers  la  scène.  Sa  Tois 
a? ait  pris  le  eanelère  d*aii  beau  Itaryten 
qui,  dans  les  cordes  âevées,  atteignait  ans 
limites  des  ténors  les  pins  élevés,  et  qni, 
dans  les  sons  graves,  avait  In  sonorité 
d*une  basse.  Malgré  cet  avantage  il  ne  pat 
se  faire  recevoir  à  l'Opt'ra,  parce  qu'on 
ne  lui  trouva  pas  i\s>vi  fie  puissance  dans 
Tor^anc  pour  le  chant,  ou  plutôt  pour  les 
cris  alors  en  usage  à  ce  théâtre. 

Martin  n*eat  qa*à  s'applaadir  du  maa- 
vais  accueil  qn*on  lui  avait  fait  à  lt)péra, 
comme  sjmplioniste  et  comme  dianteur, 
car  il  fut  la  cause  première  de  la  direction 
qn*il  pritensnite  dans  sa  carrière  d'artiste, 
et  des  succès  qu'il  obtint  sur  une  autre 
scène.  On  donnait  en  1788  des  concerts 
è  rhdtcl  de  IJulIion,  rue  riAtrièrc,  où  la 
musique  en  vogue  était  patliculièremcnt 
empruntée  à  Tllalie.  Quelques  morceaux 
de  cette  musique  diantés  par  Martin  à  ces 
eonœrts  le  mirent  en  r^utation  parmi 
les  amateurs  I  lorsque  le  théâtre  de  Jfoii» 
sieur  fut  organisé,  on  le  choisit  pour  y 
chanter  les  rôles  de  baryton.  11  y  débuta 
à  la  fin  de  l'année  1788,  par  celai  du 
MdiXjitis  (îc  Tulipano,  opéra  de  Pai- 
sicllo  traduit  en  français,  et  y  obtint  un 
sncct  s  brillant,  dù  autant  à  la  beauté  de 
sa  voix  qu'à  la  fraîcheur  delà  musique.  Il 
n'était  point  acteur;  sa.  gaucherie  était 
mémo  si  excessive,  qu*oa  était  obligé  de 
lui  tracer  sur  le  plancher  m  position  dans 
les  différeatm  scènes.  Cependant,  insensi* 
bicmentil  acquit  de  riiabitude,  et  rersia 
fin  de  sa  carrière  théâtrale,  il  était  par- 
venu sinon  à  être  cité  pour  In  finesse  de 
soo  jeu ,  au  moins  à  animer  la  scène  cl  à 


rendre  convenablement  les  rdks  dout  il 
élaît diaiigé.  I<*opéra  italien,  qui  joanit 
dans  les  premiers  temps  altcnativeaneat 
avec  ropéra-eomiqne  français  nu  théâtre 

Feydeau ,  offrait  à  Martin  les  plus  beaux 
modèles  de  chant  dans  les  talens  de  Vig»- 
noni,  de  Mandini  et  de  M"»"  Morichelli; 
ecKcécnlc  nc  lui  fut  sans  doute  pas  inatile  : 
cependant  il  nc  paraît  pas  avoir  bien 
compris  le  mérite  de  leur  excellente  mé- 
thode, car  il  conserva  tonte  sa  vie  d'assex 
grandi  dtfauts  ;  par  exemple,  cdai  d*me 
voealiMticn  saccadée  de  Ibit  mauvaiagoAt 
qd  paraissait  plaire  beaucoup  ans  speeta- 
teurs  habituels  de  rO|)éra-Comiqae.  Le 
mérite  principal  de  Martin  consistait  dans 
la  beauté  ineompamldc  de  sa  voix,  la 
fraîcheur  de  l'organe,  qu'il  conserva  j>en- 
dant  plus  de  trente  ans,  une  grande  !jal»i- 
leté  à  passer  de  la  voix  de  poitrine  uux 
sons  suVIarjngiens,  dont  il  se  servait  avec 
besuconp  dVdresse,  du  feu,  de  ranima- 
tien,  enfin,  dans  une  eonnaissanee  prt^ 
fimdede  la  musique  et  bconcoup  d*nploa^ 
dans  les  morceaux  d'ensemble. 

Les  rôles  de  Crispin,  dans  le  Nouvenu 
don  Quichotte  j  et  de  Frontin ,  datis  les 
yisitandiiics,  avaient  fondé  sa  n'putatioîj  j 
il  fai-sait  la  fortune  du  théâtre  Fcyde.iu, 
et  balançait  seul  les  succès  de  toute  l'ex- 
fldlente  troupe  de  randenne  Comédie 
italienne;  celle-ci  comprit  la  nécessité  ds 
se  débarrasser  d*une  concurrence  si  ledon* 
table;  dm  efforts  fuient  bits  auprès  de 
Martin  pour  Tengager  au  théâtre  Favart; 
il  finit  par  accéder  aux  propositions  qai 
lui  étaient  faites,  et  il  entra  à  ce  théâtre 
eu  1794.  C'est  là  que  seeondant  Elleviou, 
M"'*  Saint-Aubin,  Chcuaid  et  il"'"  Dnja- 
xon ,  il  forma  avec  ces  eiceUens  acteurs 
un  ensemble  parfait  qu*on  ne  revem  plus 
vraisemblablement  à  rOpéra-Comiqne. 
Gtiinan,  ZartOmê  et  Ztdnar,  Maison  A 
Rendre,  Trente  et  Qrnifwtle»  lui  fourni- 
rent des  occasions  pour  donner  à  son  talent 
une  spérialité  qui ,  dans  les  arts ,  fonde 
toujours  les  réputations  les  plus  solidc-j 
spécialité  qui  a  été  longtemps  un  cmbar- 


Digitized  by  Google 


MAR 

ras  pour  les  tht'âtrcs  de  province;  car, 
suivant  l'habitude  qu'on  a  dans  ces  lliéîl- 
trcâ  de  désigner  les  emplois  par  les  noms 
lies  acteurs  qui  les  remplissent  à  Paris,  il 
fallait  dans  Umies  les  troupes  draoïatiqaei 
uD  Martùt,  et  ee  a*était  pat  sans  poiae 
t|a^on  parrentît  à  troufcr  dst  van  qui 
paaaoït  diaiitar  d*iiM  mamèra  passable  UT 
rôles  établis  d^origina  par  la  iféritaUa 
Martin,  de  Paris. 

A  la  réunion  des  troupes  d*opcra-comiqae 
des  théâtres  Fcydeaii  et  lavart,  en  1801, 
Martin  devirit  sociclaire  et  membre  du  co- 
mité d'administration  de  la  nouvelle  so- 
ciété. Il  profita  de  cette  position  poar  par- 
tager, plot  tard,  atee  Blefioo  la  plus 
5'  rande  pirlia  da  la  sofavention  aooordéa  à 
l'Opéra^^HB^pM  par  Hapoléan.  Cet  afan- 
taga  était  d  A  A  deoi  artistes  sur  qai  repesait 
toute  lafortQlwdeoespeetade.  1/influence 
de  Martin  au^enta  encorecn  1813,  après 
qu*EIlevion  se  fut  retiré  du  théiitre,  ear  seul 
il  attirait  encore  le  public;  seul  il  procurait 
ù  la  société  d'abondantes  récoltes.  L'InitOf 
Une  Folie,  3îa  tante  Aurore,  Les  Con- 
fidences,  Picaros  et  Diego,  Gulistan, 
Kùulouf,  LesMmit-Garcons,  Le  Charme 
de  la  Fmx,  Jêon  de  Paris,  Udfy  et 
Qtdnatdt,  Le  Noaeeau  Se^itemr  de  «il- 
tnge,  Seconde,  Jeannoi  ef  Colin,  Le  petit 
Chaperon  elles  f^oitures  vemdlsff^lui  va- 
lurent tour  à  tour  de  nouveaux  succès,  et 
firent  adn)ircr  lonjjteinps  la  fraîcheur  et 
la  conservation  de  son  orjjane,  autant  fjuc 
les  proj^rès  de  son  talent  dans  le  chant 
scénique. 

Une  I^ère  altémtien  eammen^a  à  se  Hure 
apereereir  daas  la  pureté  delà  fais  de  Mar- 
tin en  182S.  TH^k  deax  ans  eopararant,  il 
avait  para  voulair  se  retirer  et  n*avait  con- 

scnti  à  rester  aa  théâtre  qae  moyennant  une 
[gratification  de  50,000  francs.  Mais  d«-8 
qu'il  crut  que  «ofi  organe  ne  lui  fournirait 
plus  les  nu'incs  moyens  d'exécution,  il  ne 
voulut  pas  voir  diminuer  srs  succrs.  et  il 
prit  sa  retraite  le  51  uiar^lb^r),  aprcsavoir 
chanté  pendant  tratte-einq  mis  A  la  scène. 
Legé  alors  «lans  un  dc«  f]nartieni  Irn  pius; 
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éloignés  du  centre  de  Paris ,  il  semblait 
avoir  oublié  lo  théâtre  do  sa  {jloire,  lors- 
qu'en  1826  le  directeur  de  l'Opéra-Comi- 
que  rengagea  pour  quelques  représenta- 
tions. Plnsienrs  années  de  repos  avaient 
rendu  A  sa  voix  la  sonpleiae  et  le  moel- 
leux; il  Menna  enoere  les  artistes  par  la 
TÎgiaeur  de  son  exAention  dens  fuelquee- 
nns  de  ses  anciens  rôles.  Cependant  il 
reprit  bientôt  après  ses  habitudes  de  re- 
traite. Huit  années  s'étaient  écoulées  de- 
puis lors,  et  Martin  était  â^yé  de  soixante- 
cinq  ans,  lorsqu'une  îiouvellc  apparition 
du  chanteur  éiiu'rite  fut  an  non  cm  ■(•  on  1854. 
11  reparut  en  cfTel;  mais  alors  les  ravages 
du  temps  se  firent  apercevoir,  surtout 
dans  les  traits  rapides  et  qui  exigeaient  de 
Ténergie;  oependant  il  y  avait  cneora 
beaucoup  d'adresse  dans  la  manière  de 
Martin  lorsqu'il  chantait  de  la  musique 
d'un  caractî:re  doux  et  élégant.  C'est  A 
cette  époque  que  M  llalevy  écrivit  pour 
lui  La  Vieillesse  de  Lajleur^  opéra -co- 
mique en  un  acte  où  il  eut  encore  des 
éclairs  de  son  ancien  talent.  Retiré  défi* 
nitlveaient  dans  la  même  année,  il  ne 
prit  plus  de  pertidpatian  A  Tart  que  par 
les  leçona  de  ebant  qa*il  doonait  aa  Con- 
servateire.  Il  avait  été  appelé  A  remplir 
Icafimetions  de  prof<\vsoiir  dans  cette  école 
en  1825.  La  fin  de  son  existence  s'écoulait 
jniisiblement  ;  mais  la  mort  d'une  fille,  en 
185(3,  lui  causa  une  vive  douleur  qui 
ébranla  sa  constitution,  et  qui  le  conduisit 
au  tombeau  en  1857. 

Martin  avait  reçu  des  leçons  de  Candeille 
poor  la  composition  ;  en  1796 il  fit  repré- 
senter an  théAtre  Fefdeaa  Mm  Oiteaa* 
de  mer,  opéra-eomiqae  an  un  aete ,  qui 
ne  réussit  pas.  11  a  conservé  longtemps 
son  talent  sar  le  violon  ,  ear  il  était  déjA 
au  théAtre  depuis  plus  de  quinze  ans  lors- 
qu'il étonna  le  public  et  les  artistes  par  la 
manière  dont  il  cxérula  un  .-^olo  sur  cet 
instrument,  dans  l'opéra  intitulé  Le  Con- 
cert interrompu. 

MARTIN  (ctBScxHTu),  née  en  1770  A 
Babrabansrn ,  ra  Bavière ,  nù  Mn  père 
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éUit  dinfllMr  de  la  chancellerk.  Ébvéê 
dant  an  COQ  vent  i  Loodsbarh ,  e1  le  y  apprit 
la  musique;  puis  clic  reçut  des  leçons  de 
chant  (lu  célcbre  Rh(T,  à  3Iunich.  Penilant 
plusieurs  années,  elle  donna  des  cuncerU 
en  Suisse,  en  Hongrie,  en  Autriche,  et 
purtiealièraaMBt  à  Ykam,  Sa  1800  dit 
eaulirMH  la  profeiiioo  de  canUlriot  dn* 
niatiqiM,  et  pent  nir  diten  tMâtiet  ee«e 
le  nom  de  H"*  Dene.De  leteor  à  Hnaieh 
en  1811,  elle  y  débuta  au  théAtre  de  U 
oenr  ;  mais  déjà  elle  n*<(tait  plM  jeune  et 
M  voix  avait  perdu  sa  fraichear. 

MARTIN  (antoink),  professeur  de  mu- 
tique  au  collège  de  Saint-Mazent,  est  né 
n  Rochefort  en  1805.  Il  apprit  presque 
seul  le  piauo ,  le  violon  et  la  clarinette. 
On  eeMiah  lem  eon  nem  quelques  eem* 
peiitiene  penr  les  deni  |»rsmieft  de  eee 
ioetnunent,  entre  antiee  leeXMKnMeHMMt 
de  r étude  pour  le  piano, 

MAKTINà  littérateur  françaie, 

vivait  à  Paris  vers  1815,  et  s^est  fait  con- 
naître par  un  commentaire  sur  TArt  poé- 
tique d'Horace.  Il  a  aussi  publié  un  livre 
intitulé  :  De  la  musique  dramatique  en 
France ,  ou  des  ptinciftes  d après  les- 
quels Us  eompositkms  ijrriHlnmmti^mu 
doèmU  étiv  jygéesf  du  témlatiimt  ma» 
eutivêt  de  Vtirt  ew  Fhmee,  de  Mtspi^ 
gfèM  M  de  sa  décadence;  dee  composi- 
teurs fui  aU  UmmUiépour  nos  spectacles 
fyriques,  et  de  leurs  prothu  iions  restées 
au  théâtre,  Paris,  Dentu,  1813,  in-H». 
Cet  écrit  ,  rempli  de  fausses  vues  et  de 
préju[;câ,  a  pour  objet  de  démontrer  que 
Pancienne  comédie  à  ariettes  et  les  an- 
ciennce  formée  de  Popéra  frauçaû  ëteient 
préliSreblee  eux  formée  plot  mwioelee  de 
Topéra  moderne. 

MAETINBLLI  (▼mciar),  doetenr  en 
droit,  né  à  Turin  dans  la  première  rooilié 
da  dii-huitii-me  siècle,  résidait  à  Londres 
vers  1750;  de  lA  il  se  rendit  k  Paris,  où 
il  fit  in^rcr  plusieurs  morceaux  dans  les 
écrits  périodiques  jusqu'en  1762.  Il  avait 
travaillé  lon|;tcinjis  a  une  lii.stoire  de  la 
musique  qu'il  n'a  point  aclicvée,  et  dont 


MAE 

il  n^a  rien  paru.  On  a  de  lai  un  reene^ 
intitulé  :  Lettere  familiaricritich£,\jK- 
drcs,  1758,  in-S".  Les  lettres  27,  28.  ' 
51,  54  et  56  sont  relatives  à  la  musi  TL 
Il  a  publié  aussi  une  Lettre  sur  lu  mus- 
qué italienne f  dans  le  premier  numéro  és 

pAeee  et  diiteftetiMU  JhiÊmfeûeoe  ef 
Onu^ères,  Perie,  1761,  in-IS. 

MARTINELLI  (umi),  enellemftnhee- 
lenr  benfle  italien,  commença  à  se  ièiit 
connaître  vers  1795,  et  fut  bientôt  re- 
cherché sur  les  principales  scènes  de  l'iu- 
lie.  En  1801  ,  il  chanta  ait  théâtre  de  la 
Scala,  ù  Milan,  pendant  les  saisons  <i> 
Pautomne  et  de  Pavent.  U  vint  en&uite  t 
Paris  où  il  chanta  avecbeencoapde  eneeèi 
les  grande  «ire  bonSbe  de  Ciaenreen  et  de 
Goglielmi.  On  le  ittrenve  à  flilnn  ee 
1807.  Aprèe  eette  dpeqne  loi  woen^ai 
mens  manquent  snr  ea  pereonno. 

MAUTINENGO  (lOLis-cisAa),  compa- 
•iteur,  néà  Vérone,  dans  la  seconde  moitj' 
du  seizième  siècle,  fut  d'ahord  maître  ut 
chapelle  il  Udine,  dans  le  Frioul,  pais  fut 
appelé  à  remplir  les  mêmes  fonctions  t 
Saint-Marc,  de  Venise,  le22aoAt  1609. 
n  mourut  jeune  eneore  dene  nette  vîlk. 
en  1613 ,  et  eut  pour  eneeamenr  QmA 
Xonteverde.  On  oonnett  eone  le  mom  èt 
Martinengo  trois  livres  de  raadrigeos  A  4, 
5  et  6  voil,  publiés  à  Venise;  le  troi- 
sième a  paru  en  1605.  11  rut  ïraiirmMiMi 
qn^il  a  laissé  en  mannscrit  de  In  musiqas 
d'éjylise  dans  les  archives  de  Saint-Marc. 

MARTINEZ  (JEAN),  prêtre  espa<^nol. 
fut  maître  de  cliajK'lleà  ré{;lise  catliedrale 
de  Séville,  vers  le  milieu  du  seizième  >ic- 
ele.  Il  a  fiùt  imprimer  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  ^rle  de  eanto  lÀano  pnesta  y 
reducidm  imoeamente  en  em  enlormper^ 
ficcUm  segun  la  pnUka  (L*afft  du  plaie- 
chant,  rétabli  dans  son  entière  perfection, 
selon  le5  r(  ;;lc5  de  la  pratique),  Séville, 
1560,  in-8».  iMadiado  {BiUliot.  LusU., 
t.  Il,  p.  692)  cite  cet  auteur  8on<  le  notti 
<le  Mtirlins,  comme  un  jXHîle  p<»rtu^' rtii, 
de  qui  l'on  a  imprimé  ua  livre  intitulé  : 
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^rte  lit)  Cnnto  c/iaô  /tosla  e  reducida 
eni  sua  etUeira  perfeçaô  segu/uio  a  praC' 
tica  ddla  muito  necessana  para  todo  o 
saetnlote,  e  persaos,  qme  haà  de  saher 
canUw,  Ête»,  Coimbre,  Hanod  Aniii  jo, 
1d03«  ii>-8*;  Mooode  éditiim,  Coimbn, 
Nieoln  GwfaUio,  1611,  in  8«  ;  5«  idem, 
revue  et  «ttgiiMOtét  par  AntoineCordf  jn>, 
Coiinbre,  1625.  I/idcntitë  de  personne  et 
d*ouvra;;n  est  tvidnntc  ;  il  est  vraisemMa- 
We  que  le  livre  portiijjais  nVst  qu'une 
traduction  de  Pespa^^nol,  et  que  Texistence 
de  celui-ci,  antérieure  ù  l'autre  de  plus  de 
qidurantt  mm,  «it  réelle. 

MARTINEZ  (mabummb),  femm  d*im 
mérite  dU^^iué  dam  !•  motiqtM,  a  pané 
pour  la  nièce  de  MétastaM.  D*aatret  àU 
•ni  qu'elle  était  la  fille  d'un  ami  da 
grand  poète,  et  quelle  naquit  à  Vienne 
dans  la  maison  même  de  celui-ci ,  vers 
1745,  ou  un  peu  plus  tard.  Mais  Scoppa, 
auteur  de  l'excellent  livre  inlitul(5  Les 
vrais  principes  de  la  versification ,  rap- 
porte à  ce  sujet  une  anecdote  qui  parait 
mieai  t^aeeerder  atce  rorigioe  myatMoM 
de  eette  f  Irtoeie.  11  anore  qne  Mar- 
tine» était  lille  d*iin  Jardinier  de  Yieane, 
et  que  Hétastaie  Tajant  rencontrée  toute 
petite  dans  les  rties,  chantait  d'un  air  vif 
et  spirituel  des  chansons  avec  une  jolie 
voix,  l'arrêta,  rinlerrojca,  et  la  demanda 
à  ses  parens  pour  faire  son  éducation  ;  que 
ceux-ci  accej>tèrent  ses  propositions,  et 
que  lenfant  fut  depuis  Ion  la  compagne 
ineéparable  da  peèle  de  la  eoor  d'Aotri* 
ehe.  Quoi  qa*U  en  aeit,  Métailase  tint 
tentes  aee  premeMe»  et  ne  négligea  rien 
pour  donner  à  la  jeune  fille  nne  édneallon 
tout  artistiqae.  M"*  Martinex  eut  le  lion- 
hcnr  de  recevoir  de  Haydn,  ja<quc-U  peu 
connu,  des  leçons  de  musique  cl  de  cl.ive- 
cin,  et  l'orpora  lui  enî«ei;;na  l'art  du  chant 
et  la  composition.  Ses  proj^rcs  furent  ra- 
pides. Clavccinisle  d'un  talent  élé^^ant  et 
gracieux  ;  cantatrice  suave  ci  d'une  exprès* 
siiHi  auMÎ  vraie  que  pénétrante;  eompo- 
eitenr  dooé  d*nne  vignenr  de  eonoeption 
et  d*an  savoir  trè«*étcndu,  elle  réunifiait 


eu  elle  seule  les  qualités  de  plusieurs  ar- 
tistes distingués.  Uurney,  qui  l'entendit 
à  Vienne  en  1772,  en  parle  arec  admira- 
tien. 

U  panH  qoe  Hétartate  l'avait  fait  liéri- 
tière  de  ee  qnll  posiédait,  ear  en  1796 
elle  vivait  à  Vienne  dans  Taisance.  Les 
snmcdis  de  chaque  semaine  elle  donnait 
chex  elle  des  concerts  dont  l'entrée  était 
ouverte  à  tous  les  élrangers.  Elle  avait 
au.ssi  institué  une  école  de  chant  où  elle 
a  formé  de  bons  élèves.  Burney  cite  avec 
éloge  de  sa  composition  des  sonates  de 
piano,  beaueanp  de  «liants  italiens  sur  dra 
poésies  de  Métastase,  nn  Mieenre  à  qua- 
tre voix,  plusieurs  psaumes  Italiens  sur 
des  tradnetbns  de  Métastase ,  à  4  et  â 
8  voix,  atee  orchestre  ;  et  Tabbé  Gerbert 
a  tenu  entre  ses  mains  nne  messe  et  un 
oratorio  écrits  par  elle.  BI.  Tnldié  Sanlini 
poss«*dc  le  psaume  41"  à  4  voix  et  orches- 
tre, de  sa  composition. 

MARTINI  (Jacques), professeur  de  phi- 
losophie  à  roniversilé  de  Wittenberg,  au 
eenuneneemcnt  da  dix-septième  sièole,  a 
publié  des  reeherdies  snr  beaucoup  de 
questions  philosophiques  et  politiques,  sous 
ce  titre  :  Centuna  qiueslionum  illus» 
triant  phitosophicartun ,  Wittenbcrg , 
1609-1610,  in-4*.  Dans  la  cinquième 
centurie,  il  examine  ces  questions  :  jln 
vocaiis  cl  instrumentalis  Musica  amni 
œlati  convematf  Musica  ad  quid  con- 
ducat t 

MARTINI  (CBittTornx),  muiîeien  bol- 
landais,  vivait  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
HamMoek  van  den  waren  loop  der 
Thonen  (Manuel  du  véritable  enchaîne- 
ment des  ton*),  Amsterdam,  1641,  in  ^". 

5IAKT1M  (adam-sicismond)  .  chantre 
à  Giessen,vcrs  la  fin  du  dix-septicme  siè- 
cle, fut  ensuite  appelé  à  Hambourg  en  la 
même  qualité.  lia  fait  imprimer  un  traité 
élémentaire  de  musique  qui  a  pour  titre  : 
GrùiuRieke  and  Uiehie  Uitiêrweisung, 
wie  mon  noch  AnênUaig  de$  dtuUthat 
Alphabets  die  genu  WiisenKhaft  der 
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heuiigen  ybcalnMtêk  Jatsen  kann  (Mé' 
thoda  natcmUa  «i  &eÛa  pour  apprendra 
la  monqne  vooala  d*aprèa  Talpliafaet  aOa- 

mand,  etc.),  GiasMo,  1706,  in-8*. 

MARTINI  (MAnriN),  rclijricux  frao- 
ciKain,  né  co  Bavière,  vécut  dans  la  pre- 
init  rc  partio  du  dix-huitième  siècle.  On  a 
du  sa  cumpobition  :  1°  62  motets  ù  une  et 
deux  voix,  pour  toutes  les  fètcs  de  Tannée, 
avec  deux  violons  et  basse  coutiuue,  Âuga* 
boorg,  Loller.  2^  Véprct  à  qoalra  toix  patir 
lai  fttea  de  la  Vierga  «l  des  apôCict,  libûf. 
3*  Lîtoniaa  H  Salve  Regma  atee  aoe.  de 
deux  violons  et  baaae  cootiaiia,  ik,,  1717. 

MAUTINJ(0IOB0E  HCHRi),  né  en  1722 
ti  Tanneberjj,  en  Misnic,  fut  professeur 
(IVloqucacc  à  Ratisbonnc,  puis  à  Allcn- 
)>ourg,où  il  est  rnort  le  23  dccenibre  1794. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  trouve 
deux  discertations  relatives  à  Tliisloire  de 
la  BBuaiqoe.  La  pnnière  •  pour  titra  s 
Fermek  «on  den  mutUtaiiMbm  fFeU- 
slPtUen  der  Jiten  (Daa  Initei  miifiealat 
des  anciens).  On  trouve  ce  morceau  daaa 
la  Nouvelle  bibliolliiqae  des  sciences  et 
bcaux-nrls  {Neuen  Bibl.  der  Schœnen 
H'isscnsi  li.  und  Frejren-kiinstc)^  7, 
j  ages  l-")7,  et  205-231.  lliller  l'a  aussi 
insérée  dans  la  troisième  année  de  ses  no- 
ttoei,  p.  150-m.  La  taaonde  diiiertatieik 
da  Ibrtini  est  intitulée  :  Seweis,  dass 
der  nmutn  Urthêile  iAer  die  3\mhaut 
der  Jllen  nie  tidoatf^ch  and  eÊiieek»- 
dend  sein  kœnnen  (  DéraonstraUan 
Itsjugcmens  des  modernes  sur  la  musique 
des  anciens  ne  peuvent  jamais  cire  déci- 
sifs), llatisbonne,  17G4,  in-i"  de  12  pages. 

MÂllilM  (....),  facteur  d'orgues  et  de 
clavecios  àFricdericbstadt,  près  de  Dresde, 
naquit  TraiaemblableaMnt  dana  ka  dar- 
niéei  annéet  du  diz-aeptiènie  siêGla,  at 
vivait  cnoora  an  17iO.  Il  a  construit  quel- 
ques bons  instrumcns  dans  les  ^liaes  da 
la  Saxe ,  et  a  eu  de  la  réputation  pour  ses 
clavecins. 

MAiri  IM  (le  1*.  je\n-baptiste),  reli- 
^•u  ui  ruiiliàier,  a  été  le  mu»icjen  le  yUa 
ciiidit  du  dix-buiticine  siècle.  11  naquit  à 


Aologne,  le  25  avril  1706.  Son  père,  Au- 
toiaa.]f aria  ■artini,  violaniste  qui  fiûaail 
partie  d'une  traupa  da  aaasidciia  apgtftfi 
/  Jn%UeUi,  lui  emajgaa  les  élémens  da  la 
musique,  et liu  nit  an  nain  Taraliel,  lan- 
qu'il  était  encore  dans  sa  première  en- 
fance. Ses  progrès  furent  si  rapides,  qoe 
son  maître  n'eut  bientôt  plus  rien  à  lu: 
apprendre,  et  qu'on  fut  obligé  de  lui 
cbcrcber  u;i  plus  savant  et  plus  ha- 
bile. Ganfié  d*abard  aux  aoina  da  P.  Ae» 
dieri  {wtyet  te  nom),  pour  le  dwnt  «i  k 
clavaeia,  il  prit  cninita  des  lagooa  de 
contrepoint  chea  Antoine  Bioeicriy  aopm> 
niste  né  àVicence,  et  savant  compositeur. 
Destiné  à  1  ctal  ecclésiastique,  Blartini  fit 
ocs  étndcs  morales  et  religieuses  sous  la 
direction  des  Pères  de  l'oratoire  de  Saint- 
l'Iiilippe  de  Néri.  Fort  jeune  encore,  il 
prit  la  résolution  d^cntrer  dans  un  doitre, 
et  ce  fotlVMdradca  grande  oardelkf«qa*il 
ciwiait.  U  prit  lliabitdeeat  ordra  dnaa  fe 
couvent  de  Bologne,  en  1721,  fiit  eamyé 
à  Lago  pour  y  faire  ton  noviciat,  et  fit  sa 
profession  le  11  septembre  de  Tannée 
1722.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  il 
s'y  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  pliilo- 
sopbic,  et  acquit  des  coanaissances  si 
étendues  dans  la  musique  tbcoriqoe  et 
pratique,  que  la  place  de  paîtra  die 
pelle  de  l%1iae  Selnt-Franfoia  loi  fut 
confiée  en  1725,  qneiqall  ne  fAt  Igéqna 
de  dia-neuf  ans.  Ses  liaisons  d^amitic  avec 
Jacques  Perti,  maître  da  chapelle  de 
Saint-Pétrone,  n'eurent  pas  une  médiocre 
influence  sur  ses  travaux;  les  conseils  de 
ce  maître  lui  furent  particulièrement  uti- 
les pour  ses  compositions  religieuses.  Dans 
le  même  temps,  il  étudiait  aussi  les  ma- 
thénatiqoas  aooa  la  diraetien  de  Zanotti, 
médecin  et  géooj^  d*nn  grand  nérila» 
et  la  lectura  des  traitéi  andcna  et  nodar- 
nea  sur  la  musique  remplissait  unegraada 
partie  du  temps  qu  il  n'*employait  pas  à 
composer.  Sa  coHection  de  livres,  de  ma- 
nuscrits précieux  et  rie  riiusii|iic  de  tout 
j;oiirc,  <uiiiiii)i..<il  la  iMldiulIictjuc  K»  plu> 
noudireusc  qu'un  muoicicn  eût  jamais  ras* 
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semblée  :  j^us  de  cinquante  ennéee  de 
recberdies  et  de  dépenict  oonsidérablet 
avttient  été  néoenairet  pour  parvenir  a  ce 

rriiull.it.  Beaucoup  de  personnes  de  dis** 
tinclion,  qui  avaienlétéses  élèves,  araient 
prls^hiiïir  à  enrichir  sa  oollecliun  de  tout 
ce  qu'elles  avaient  trouvé  de  rare  et  de 
runt  ux  ;  et  plubieurs  princes  étrangers 
uvaiciit  contribué  par  leur&dunsà  augmen- 
ter toutes  ces  ricbc»ses.  On  assure  même 
que  le  culèlire  Farinelli  lui  fourait  les 
moyens  défaire  d'importantes aoquisitions 
qni  n'étaient  point  à  la  portée  de  ses  rea- 
sourîccs  personnelles.  On  lit  dans  le  Lexi- 
que des  musiciens  de  Gerber  que  fiottri- 
gari  ,  niTii  du  P.  Martini,  lui  avait  légué 
sa  riche  bibliothèque  de  musique  ;  Choron 
rt  Fayolle,  \a  Biographie  uitivcrscUc  et 
If  DiclKiiinnirc  hiAtorique  des  musiciens 
publié  a  I.uiidies,  eu  lb24,  n'ont  pas 
manqué  de  répéter  ce  fait,  dont  la  iauaeté 
est  pourtant  évidente;  car  le  maître  de 
chapelle  deSaint>François  ne  naquit  qu'en 
1706,  et  BoUrigari  était  mort  94  ans  au- 
paravant. Au  surplus  il  parait  certain 
que,  par  des  circonstances  inconnues ,  les 
livres  et  les  manuscrits  de  ce  dernier  de- 
vinrent plus  tard  la  propriété  de  Martini. 

Ce  maitre  avait  ouvert  à  Bologne  une 
école  de  couipositiuu  où  plusieurs  musi- 
ciens devenus  célèbres  se  formèrent.  Parmi 
ses  meilleurs  élhrcton  remarqneleP.  Pao- 
lucdt  maitre  de  chapelle  â  Venise,  et 
auteur  dn  livre  intitolé  AHe  pratica  di 
eotttrapfrttnio  ;  le  P.  Sabbatini,  de  Pa- 
doue,qui,  plus  tard,  étudia  la  doctrine  de 
Valotli)  Rulini,de  Florence;  Zanolti, 
fils  du  médecin  et  maitre  de  chapelle 
de  Saiut-Pétrone  j   Sarti  ;  l'abbé  Oltani, 
qui  mourut  maitre  de  chapelle  à  Turin, 
et  lahbé  Stanihlas  Maltéi  qui  ne  quitta 
jamais  son  maitre,  et  qui  lui  succéda  dans 
la  direction  de  son  école.  Partisan  déclaré 
des  traditions  de  randenne  école  romaine; 
admirateur  sincère  des  grands  musiciens 
qu  elle  avait  prodoits ,  Martini  s'attacha 
particulièrejncut  à  propager  les  doctrines 
qni  avaient  fourni  de  si  beaux  résultats , 
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et  à  donner  à  ses  élèves  de  la  porclé 
de  style  et  nna  manière  â^ante  de  faire 

chanter  les  parties.  L'excellence  de  sa 
méthode  pratique ,  et  le  mérite  de  ses  élè- 
ves donnèrent  à  son  école  une  renommée 
européenne.  Les  plus  célèbres  musiciens 
>o  laisaient  honneur  de  recevoir  des  con- 
seils du  franciscain  de  Bo]o|/ne ,  et  pres- 
que toujours  il  dissipa  leurs  doutes  sur 
les  questions  qu'ils  lui  soumettaient* 

La  renanniéa  dont  il  jouissait  le  lit 
souvent  prendre  pour  arbitre  dans  des 
discussions  âevéas  sur  diiEfrena  pointa  de 
l'art  et  de  la  sdence,  et  pour  juge  dans  • 
des  encours.  Cest  ainsi  qu'il  fut  prié  de 
prononcer  un  jugement  entre  le  P.  Fri- 
telli,  maitre  de  chapelle  de  l'église  cathé- 
drale de  Sienne ,  qui  enseignait  le  solfège 
d'après  la  méthode  moderne ,  rejetant  le» 
nuances  ,  et  le  P.  Prevedi ,  autre  savant 
musicien,  qui  attaquait  cette  innovaliott, 
admise  alors  en  France,  en  Espagne,  et 
dans  les  Pay»-Bas.  Cest  ainsi  également 
que  Plavio  Chigi,  de  Sieone,  Pinvtta ,  en 
1745,  à  donner  son  avis  sur  le  nouveau 
système  de  solmisation  qu'il  voulait  met- 
tre en  usage.  Appelé  à  juger  le  concours 
ouvert  pour  In  place  de  maitre  di*  chapelle 
à  Sainte-M;nie  (/clla  Scnln,  à  Milan,  il  se 
prononça  en  faveur  de  Fioroni,  et  ratiirna 
à  sou  avis  les  autres  juges  qui,  déjà, 
avaient  fait  chois  de  Palladino.  Après  la 
mort  de  Fioroni,  ce  fut  encore  le  P.  Mar^ 
Uni  qu'on  chargea  de  désigner  son  socees- 
seur.  Gr%oiie  Ballabene,  après  avoir  écrit 
sa  fameuse  messe  à  qunrante-huit  voix 
réelles,  la  soumit  à  l'approbation  de  ce 
maître,  qui  a  écrit  snr  ce  sujet  nœ  dis- 
sertation spéciale. 

Le  P.  Martini  fut  qui-lqucfois  enga^'é 
dans  des  discussions  de  doctrine  ou  d'ap- 
plication pratique  de  ses  principes  :  il  y 
porta  toujours  autant  de  politesse  qve 
de  savoir.  11  n'était  Agé  que  de  vingt-six 
ans  lorsque  la  première  polémique  de 
cette  espèce  fut  soulevée,  à  l'oceasion  d'un 
canon  énigmalique  è  trois  parties,  de  Jean 
Animuccia ,  qui  se  trouvait  à  la  maîtrise 
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cl««  la  calliédrale  de  Lorette.  Les  deux  pre- 
inicrci)  jiarlics  de  ce  canon  *ont  r/irulières, 
mais  la  Iroisicine,  ou  le  maître  n'avait 
|>uuil  mis  de  clef,  a  une  étendue  de  deui 
•etavcn ,  et  ne  poa? ait  être  réiolm  qumu 
moyen  des  deox  elefii  (troidème  lign^ 
et  de  ^  (qofttrièiiie  ligne).  Le  P.  Mar- 
tini envoya  sa  résolution  au  vieux  Redi, 
maître  de  cbapelie  de  Tégliie  eatbédrale 
de  Lorette,  qui,  n'ayant  jamais  vu  de 
partie  vocale  érritc  avec  deux  clefs,  dé- 
clara la  résolution  mauvaise,  cl  en  fît  une 
autre  qui  était  fausse.  Martini  envoya  les 
df  ux  révolutions  du  proldème  à  Pitoni  « 
maitre  de  Saint-Pierre  du  Vatienii«  et  à 
Pacebioni,  de  Modène,  ces  savants  mu- 
siciens approuvèrent  le  travail  de  Martini 
et  notèrent  celui  de  Redi.  Le  fiens 
roatlre,  qui  ne  voulait  pas  être  vaincu  par 
un  jeune  homme.  lU  une  nnière  critique 
de  la  décision  desjngt^j  m.iis  le  V.  Mar- 
tini termina  la  (liscu<'siun  pur  une  .sa- 
vante dissertation,  datée  du  24  octo- 
bre 1733,  06  il  prouvait  par  dea  eieroples 
|nit  dans  les  «suvres  de  Soriaao^  de  Festa« 
de  J.-H.  Nanini,  et  d*atttres  innitres  «hi 
seisième  nècle,  qu^on  a  quelquefois  ëerit 
des  partie;*  voealcssnr  deux  défit  difFéren- 
tes.  On  trouve  une  relation  deci  tte  discus- 
>ion  dan»  un  manuscrit  de  la  hiMiotlièque 
delà  maison  (^orsini ,  à  Rome,  intitulé 
Controvenia  J'ra  il  P,  M.  F.  Gio, 
Batiista  Martini,  ed  il  Sig.  D.  Tomntaso 
Redif  da  Siena,  maestro  di  eu  pp.  di 
Loreto» 

Ezimeno  avait  attaqué  la  seienoe  des 
combinaisens  harmoniques  et  du  contre- 
point dans  son  livre  Dell' origine  ddla 
mtisicn;  Martini  H-'IerKlit  la  srienrc  qu'il 
ensei^^nait  dan.s  ^^*n  K.ssai  fondamental 
pratique  de  contrepoint  fugué-  et  cette 
réponse  provoqua  une  réplique  du  jésuite 
r:ipagnol  {voy,  ExiMBlio).  Soverio  Matlei, 
Manfredim  {voj»  ces  noms) ,  el  quelques 
autres  attaquèrent  ausM  le  savant  profes- 
seur de  Bologne ,  considérant  sa  science 
comme  surannée,  et  ses  compositions 
comme  dépourvues  de  génie;  mais  il  ne 


leur  répondit  pas,  et  son  prudent  silenœ 
lit  foinher  les  hostilités  dans  l  ouhli. 

Ji»  Miii|ilicilé,  la  douceur  et  la  modestie 
composaient  le  caractère  du  P*  Martini. 
Son  obligeance  et  aon  empressement  n 
satisfidra  à  tontes  les  quertioiis  q«l  lui 
étaient  adrenées  ooneemant  la  tbéorîn  ou 
lliistoira  de  Fart  ;  le  soin  qu'il  mettait 
à  éviter  ee  qui  pouvnit  hiesser  l'amour- 

propre  de?  antre';  musiciens  .  et  le  hien- 
veillant  accueil  (ju'ii  faisait  a  ceux  qui  le 
visitaient  ,  Tavaient  rendu  1  objet  de  la 
vénération  et  de  Te^tiine  universelle,  il 
entretenait  une  correspondance  avec  beau- 
coup de  savans ,  de  prinom  et  de  person- 
nages de  distinetion  qui  lui  lémo%naienC 
de  rattadwmcnt  on  de  la  défSfiienee.  Le 
lui  de  Prusse,  Frédéric  II ,  i  qui  il  avait 
envoyé  son  Histoire  de  la  musique,  lui 
écrivit  une  lettre  de  remcrrîmen-j ,  et  lui 
fit  présent  d'une  tabatière  ornée  de  •iori 
portrait  et  enrichie  de  hrillan$.  1/élecleur 
palatin,  la  princesse  de  Saxe  Uarie-Antoi- 
nette,  Frédérto-Guillaume,  prince  Itérédi- 
taira  de  Prusse ,  et  le  pape  Clément  XIV 
lui  écrivaient  aumi  et  lui  Jaisaient  de 
ricbes  présens.  Peu  d'étrangers  visitaient 
Balegnc  sans  l'aller  voir,  «t  sans  admirer 
son  profond  savoir  et  les  richesses  scien- 
tifiques qu'il  avait  rassemblées  autour  de 
lui.  Un  jjrand  dés«»rdre  rég^nait  dan>  sa 
cellule,  et  dans  les  chambres  qu'il  avait 
remplies  de  musique  et  de  livres.  On 
trouvait  ces  objets  empilés  sur  son  elave- 
cin«  sur  sa  table,  1rs  chaises  et  le  parquet, 
et  ce  D*élait  pas  sans  peine  qu'il  parvenait 

à  oITrir  un  siège  à  ceux  qui  allai*  ni  le 
voir.  Cette  immense  collection  d'objets 
d'art  et  de  science  inspirait  a  tou*  les 
élranjTprs  autant  d'ctotinrn.cnt  (\u<-  d'int»'- 
rét.  u  Dans  mes  voyages,  dit  Burne\  (  The 
«  présent  state  of  Music  in  France  and 

•  Ittdjf  p.  203  ) ,  j'avais  souvent  étminé 
•I  des  libraim  du  continent  avec  la  lislr 
«  de  mes  livres  sur  la  musique;  mais  à 

•  mon  tour  j^éproovai  la  plus  gprande  sur- 
>  prise  en  voyant  la  collection  du  P.  tfar- 

•  tini.  Il  a  une  chambre  pleine  de  traités 
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•  maniucriU;  deux  autres  sont  remplies 
«  de  lirres  imprimés ,  et  une  quatrième 
«  est  «noombrée  de  musique  pratique,  tant 
«  imprimée  que  mannaerite»  La  aambra 
«  de  aea  litni  a*élèftt  à  dÎMept  mille 
«  Teionaa     et  0  an  regoit  CMon  de 

•  toutes  les  parties  du  monde.  » 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  le 
P.  Martini  fut  tourmenté  par  un  asthme, 
par  une  maladie  de  la  vessie,  et  par  une 
plaie  douloureuse  à  la  jambe.  Sa  sérénité 
n*en  fat  jamais  altérée,  ses  traraux  ne  se 
talantnant  point,  et  jusqa*an  damier  mo- 
nant  0  a*occupa  de  neherchei  pow  la 
poUioilien  da  qaatriàna  Toloma  de  ton 
Histoire  de  la  musique,  qu*il  n*eut  pas  le 
temps  d'achever.  Son  élève,  le  P.  Stanislaa 
Mattei,  lui  donna  des  soins  jusqu'à  ses 
derniers  momens,  et  reçut  son  dernier 
soupir  le  4  août  1784.  Martini  était  par- 
venu a  Tâge  de  78  ans.  De  magnifiques 
funérailles  lui  furent  faites,  et  l'on  y  exé- 
cota  une  messe  de  requiem  compœée  par 
Zanolti.  La  t  décembre  suTtiit,  let  mem- 
bres  de  Tacadémie  philhamoiuqiie,  réunis 
mx  élèves  de  l'illustre  maître,  firent  faire 
un  service  funèbre  dans  l'église  des  cfaa* 
noines  de  Lateran  de  Saint-Jean  in  monte, 
où  Ton  y  chanta  une  messe  composée  par 
treire  maîtres  de  chapelle ,  membres  de 
l'académie.  Après  la  messe,  Léonard  Volpi, 
académicien  philharmonique ,  prononça 
Téloge  de  Xartini  en  langne  latine;  on 
distriboa  ensoita  anx  assistans  plusîeora 
compositions  poétiques  dont  le  célèbre 
historien  da  la  musique  était  l'objet,  et 
deux  éloges  en  style  lapidaire  par  le 
P.  Louis  Tomini,  moine  franciscain.  I^e 
14  décembre  de  la  même  année,  l'ouver- 
ture des  écoles  publiques  des  PP.  iiarna- 
bitcs  de  Sainte-Lucie  fut  faite  par  le 
P.  Pedrauini,  professeur  d*hamanités, 
avec  on  dtscoun  dont  Télogc  dn  P.  Mar- 
tini était  le  si^et,  et  le  1«  janvier  1785 
un  autre  élo^  da  ce  maître  fat  prononcé 

'  Il  faut  enteadre  ici  par  le»  parole*  de  Burney  iiou- 
Mvlniical  Im  tnitw  da  niuique  mannaerili  Pt  impri- 
nd»,  «Mw  tMrt*  !•  omalq^  fnlifm  { «wr  il  n'nùto 


dans  une  séance  des  académiciens  Fervidi. 
Le  P.  Pacciaudi  avait  fait  insérer  dans  le 
n*XX  de  son  jintologia,  publié  à  Borne 
en  1784,  une  longue  épiuphe  du  même, 
et  la  P.  Guillanme  Dalla  YaUe  avait  ré- 
cité le  24  novembre  de  la  même  année 
une  élégante  oraison  funèbre  dans  le  ser- 
vice solennel  qui  avait  été  fait  à  Péglisc 
des  SS.  Apôtres  h  Rome  :  ce  morceau  fut 
inséré  dans  le  Giomale  de* Letlerati  di 
Pisa  (ann.  1785,  t.  57,  p.  279  et  suiv.). 
Le  même  P.  Délia  Valle  publia  aussi  dans 
VJiUologia  (Rome  1784  «t  1785)  une 
■naljM  de  rHistoirc  de  la  moaiqoa  du  * 
P.  Martini.  Enfin,  il  fit  paraître  l*annéc 
d'après  des  Hémoirm  historiques  de  Mar- 
tini, o&  il  réunit  son  analyse  de  l'Histoire 
de  la  musique,  et  beaucoup  de  lettres  de 
ce  savant  homme  ou  relatives  à  lui  - 
portrait  fut  gravé  plusieurs  fois,  etTadolini 
frappa  une  médaille  qui  offre  d'un  côtd  Km 
eifigie,  et  de  l'autre  des  instrumou  demUf 
dque,  avec  cm  mots  pour  exergue  :  J^ama 
tupv  œthem  notât  MJOCCMsXXX£IIi' 
(Test  par  cm  honneurs  multipliée  Tlta- 
lic  témoigna  ses  regrets  de  In  perte  d*Qn 
ai  célèbre  musicien» 

Le  P.  Martini  a  composé  pour  Féglise 
des  messes  et  des  motets  dont  la  plupart 
sont  dans  l'ancien  style  appelé  osseruato. 
Ses  productions  en  ce  genre  sont  :  1<»  jj^a. 
tus  vir,  i  quatre  voix.  2^  Idem,  4  ixua, 
3*  Le  pmunw  Pixit  à  4  vois*  4*  âTagnU 
ficaty  à  4  voia.  S*  Beatus       4  8  avec 
cfgue.  G*£«tefM  sum,  à  4  voix.  ?•  Me» 
mento,  Domine,  à  4.  8**  Domine  fnt>^ 
basti,  9^  In  exila  Israël,  à  4.  10«  Mise' 
rere,  à  8  voix.  11°  Messes  à  quatre  arec 
orchestre.  Tons  ces   ouvrages   sont  en 
manuscrit.  On  a  imprimé  les  compositions 
suivantes  :  l^**  Liianiœ  atque  antiphonm 
JuuduB,  Firginis  Mariœ  4  vocibus  cum 
orgtmo,  el  insUrum,  ad  IWiUon,  Bononiœ 
apud  ÏAiUum  a  Ft^,  1 734,  in<4*,  op.  ] . 
15*  SonaU  tPintavolatumper  i'orgwio 

pat  rnéiKn  aiijoiird'iiui  un  nombre  0oMidér«bli> 
Al-  traité*  dr  mmî^M  jmn  m  foraMT  VM  «oIImUos 
4e  17,000  voiwoM. 
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e  cembalo f  opéra  2*,  fiologna,  pcr  il 
Volpe.  Cm  tonates  ont  été  gnivén  k  Vtêm 
Ibrie  ptr  Matliiii  Ini-iiiâiiie.  Il  en'a  été 
fiût  une  dcmième  édition  publiée  dm 
Le  Gène,  A  Amiterdam,  1738,  in-folio. 

Sonate  per  Vorgano  ed  U  cembaio 
di  F.  Gîo.  Battista  Martini^  minor  con~ 
ventuale,  etc.,  Bolon[na,  pcr  Lclio  délia 
Volpe,  1747,  op.  3»,  (iCs  sonates,  d'un 
•tyle  original  et  fort  difficile,  sont  estimées 
comme  des  conceptions  d*an  ordre  trèe*dlt- 
tinguû.  15*  HMrlff  da  Cemem  a  diverti 
voci,  Bologne,  per  Leiio  délia  Volpe, 
1 763,  op.  4*.  On  ceonett  eosii  en  mnniu- 
*  erit  du  P.  Martini  :  lô»  Douze  concertée 
pour  clavecin  arec  violon  et  violoncelle. 

Quoique  les  compositions  de  Martini 
soient  dignes  d'un  rnaitre  de  si  (jrand  mé- 
rite, c'est  surtout  comme  musicien  crudit 
et  comme  écrivain  sur  la  musique  qu'il 
s'est  fSût  la  répuution  earopéenne  qoi  eit 
eneore  attaebée  A  eoo  nom.  Son  oovr^ 
le  plu  ooneidérable  a  pour  titre  :  17*^!to* 
n'a  délia  niusica.  Tomo  l**,  Bologna, 
1757,  pcr  Lelio  dclla  Volpe.  Tom.  2, 
ibid.y  1770.  Tom.  5,  1781,  in-4«».  lia 
été  tiré  quelques  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage en  format  in-folio,  encadre  de  vi- 
gnettes en  bois  :  ces  exemplaires  sont  très- 
rares.  Une  rare  érudition ,  une  lecture 
immense,  ee  font  remargner  dans  ee  livre, 
fruit  do  travail  le  pins  laborienz  ;  maie 
on  ne  pent  nier  qae  Tesprit  dîs  eritiqoe  et 
la  philoec^bie  de  la  science  y  manquent 
aliaoloment,  et  qne  le  plan  est  défectueux. 
Quoique  .Martini  avoue  dans  sa  préface 
(p.  5)  que  l'on  manque  de  monuniens  et 
de  descriptions  sullisantcs  pour  la  musi- 
que des  premiers  âges  du  monde,  il  ne 
s*attaclie  pa«  moine  A  traiter  en  dii  cha- 
pitres du  premier  volume  de  son  Histoire  : 
1*  De  la  musique  dq>ttis  la  création 
d'Âdam  jusqu^au  déluge  ;  2*>  depuis  le  dé- 
loge jusqu'à  Moïse;  depuis  la  naissance 
de  ce  législateur  des  Hébreux  jusqu'à  sa 
mort  ;  4"  de|)uisla  mort  de  Moïse  jusqu'au 
rcjjnc  de  David;  5"  depuis  ce  rr;;neju'*- 
qu^à  celui  do  i^ulomon  j  6"  depuis  la  fon- 


dation du  temple  josqu'A  sa  destnmtioB  ; 
7*  de  la  muiqne  dee  Hélnear  dana  Wm 
repat,  lee  fonéniOea  et  lea  t endangee ; 
8»  de  In  mnsiqne  dee  Cheldéens  et  4ea 

antres  peuples  orientaux  ;  9°  de  la  moti- 
qw  des  Egjptâena.  Trois  disserUtione 
viennent  ensuite  remplir  le  reste  du  vo- 
lume, et  n'occupent  pas  moins  de  560  pa- 
ges où  Martini  examine  quel  est  le  cbant 
naturel  aux  hommes ,  de  quel  cbant  les 
andene  firent  nsege,  et  qncla  furent  le 
diant  et  lee  inetmmena  dent  lee  Hâireas 
le  servaient  dans  le  temple.  Une  multitude 
de  choiee  cnriensee,  de  dtatione  pleinee 
d^intérét  et  de  rapproclicmena  utiles  sont 
confondus,  dans  ces  bizarres  recherchée, 
au  milieu  de  diva^^ations  interminables 
qui  rendent  la  lecture  du  livre  de  Martiui 
fatigante,  ou  plutôt  impossible;  car  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  courage  bumaia 
capable  dlaffim^  la  lecture  dSm  td  o«- 
vrage;  mais  le  musicien  etudieus  le  con- 
solera toqours  avec  firuiL  Les  dfutihnrf 
et  troisième  velumas,  traités  de  la  même 
manière,  sont  entièrement  remplis  pardeft 
recherches  sur  la  musique  des  Grecs,  ou 
par  des  objets  qui  s'y  rapjMjrtent  d'une 
manière  plus  ou  moins  indirecte.  Au  coin- 
roencemcnt  et  à  la  (in  des  chapitres  de 
tout  Teavrage,  le  P.  Martini  a  fait  graver 
des  canone  énigmaUques,  parmi  lesquels 
on  en  trouve  de  fort  difficiles.  M.  Chcru- 
Inni  lee  a  tone  résolus,  et  en  a  formé  un 
recueil  fort  curieux.  Le  quatrième  volume 
deveit  renformer  dee  recherchm  eur  la 
musique  du  moyen  âge  jnsqu^au  onzième 
siècle.  On  voit  dans  un  fraj^ment  d^une 
lettre  qu'il  écrivait  au  P.  Sabbatini ,  le 
12  mars  1785  (Memor.  star,  dei 
S,  G»  B,  Martini  f  p.  <^u'il  se  pro- 
posait d'y  eiaminer  surtout  le  mérite  des 
travaua  de  Gntdo  d*Are8so.  U  y  parle  de 
la  néoeesitéde  rechereher  toutes  Im  copim 
qu*il  pourra  se  procurer  des  ouvrages  de 
ce  moine  célèbre,  quoique,  suivant  le  té- 
moignage do  liurncy  {  T/ie  présent  stntc 
of  miisic  in  France  und  Italf.  p.  202) 
il  eût  dtj.i  en  1771  dix  copies  du  Mirro- 


Digitizeu  by  LiOOgle 


MAR 


MAK       ,  SOI 


togne  dans  ta  bibliothèque.  LVbbc  Mattci, 
à  qoi  Ips  matériaux  pn'|tnrég  par  Martini 
avaient  été  confiéS|  n'a  pas  publié  ce  to« 
Inmc. 

Après  rilistoirede  la  musique,  Touvrago 
le  plus  considérable  du  P.  Martini  est 
eetoi  qui  a  pour  titre  :  BsempUure  o  tia 
êagf^ JbndammtUUc  pmUco  diwntr^ 
punto,  io  Bologne,  1774*1775,  per  Lello 
ddla  Volpe,  2  vol.  in-4^.  Le  pronîer  vo> 
lume  est  relatif  au  contrepoint  tor  le 
plain-chant ,  le  second,  an  contrepoint 
fu{jné.  De  courts  l'icincns  de  contrepoint 
prèctilcnt  dans  la  prcini<  re  partie  les 
exemples  tirés  des  œuvres  des  maîtres  cé- 
lèbm  de  rtndenne  éeole,  lels  que  Pa- 
Icetrii»,  C.  Porta,  Moralct,  J.  Animocda 
et  aotret  ^î,  loivant  letitre  {Esemplare)^ 
vemplineiit  cet  ouvrage.  Après  avoir  expll- 
qné  la  nature  et  la  constitution  de  chacoa 
(les  tons  fin  plain-chant,  le  P.  Martini  mon- 
tre pnr  (1rs  mnrcoanx  extraits  des  œuvres 
de  ces  înaitrcs  la  manitic  dont  il-s  doivent 
être  traités  dans  le  contrepoint;  et  il  ac- 
ooro pagne  cet  esemplet  de  notes  non-seu- 
lement remarquables  par  rénidition,  mais 
où  brille  le  mérite  d*iuie  parfiiite  coooais- 
•ance  pratique  de  Tart  d*écrire.  Ce  mérite 
ne  me  semble  pas  avoir  été  apprécié  à  sa 
jasie  valear  par  qoelqaes  critiques  fran- 
çais. Cc>  critique»  ont  fait  preuve  de 
beaucoup  de  Icjji  rclé  lorsqu'ils  ont  repro- 
ché à  Martini  d'avoir  hase  son  ouvrage  sur 
une  tonalité  qui  n  cst  plus  en  usage  :  il 
snAsait,  pour  mettre  le  Mvant  maître  à 
Talwi  de  ce  reproebe,  de  lire  le  titre  da 
premier  Tolnme  de  ton  livre;  ce  titre 
dit  clairement  lohjet  que  l'auteur  sest 
proposé  :  Essai  fondamental  pratique  de 
contrepoint  sur  le  plain-chant.  Le  but 
qu'il  s'est  proposé  est  d'autant  mieux  at- 
teint, que  les  exemples  choisis  par  Martini 
sont  tous  exccllcns ,  et  qu'il  ne  pouvait 
offrir  aux  jeones  mosidens  de  mdlleurs 
modèles  ponr  le  style  dont  il  s'agit.  On  a 
dit  aussi  que  les  pièces  fagotées  du  second 
volume  sont  plutôt  des  rkenatri  fi»  de 
véritables  fngucs,  et  que  la  plupart  de  ces 


pièces  étant  écrites  aussi  dans  la  tonalité 
du  plain-chant  sont  aussi  peu  utiles  que 
celles  du  premier  volume.  Ces  reproches 
ne  me  semblent  pas  mieux  fondés  que  les 
autres  \  car  Martini  n'annonce  point  dans 
la  titre  de  cette  partie  da  ion  ouvrage 
se  proposa  die  faire  on  traité  de  la 
fugue  suivant  les  formes  modernes,  mais 
nno  analyse  sdentifiqued*un  certain  nom- 
bre de  pièces  en  contrepoint  fugué  de 
l'ancien  style.  LVrreur  fondamentale  det 
critiques  consiste  à  avoir  voulu  transfor- 
mer le  livre  du  1'.  Maitini  en  un  traité  do 
composition  auquel  il  n'avait  point  pensé. 

Les  autres  productions  imprimées  de 
ce  savant  maître  sont  :  1*  JKogfîiMit  di 
F,  6.  B,  Martini  topra  la  ritolmionû 
éd  eanone  di  Giomtmd  Aminmeeia  coH" 
tro  le  apposizioni  fattegli  dal  signor 
D,  Tommaso  Redi^  etc.,  in-i»,  daté  du 
24  octobre  173^,  mais  sans  nom  de  lieu. 
2"  Attcslati  in  difcsa  del  sip.  D.Jacopo 
yinlonio  Arriiilii,  maestro  di  cnpclla 
délia  cutledralc  di  Cremona.  In  Uulo- 
gna,  per  Ldioddla  Volpe,  1746,  in-i^» 
3*  GùuUùo  di  un  nuow  sistema  di  sol' 
faggio  dal  signm'  Ftamo  Chigi  Sanese^ 
1746|  in-4*,  sans  nom  de  lieu.  4*  GIm- 
diiio  di  Jpollo  coniro  D.  Andréa  Mc- 
nini  da  Udinc .  rh'chhc  V ardire  di 
manometterc  il  famoso  Adorninus  te  del 
celehre  Giacomo  Pcrti,  Naples,  (Ic^ari. 
1761,  in-4".  J°  Lcticradel padre  maestro 
Gio,  Battisia  Martini  ait  aboie  Gio. 
Batlitta  Pasteri  da  Pesaro,  etc.,  im» 
primée  dans  le  deniième  volume  des  ow* 
vrea  de  J.-B.  Doni.  G*  Onomof/iiBHin  «eu 
synopsis  mnsteamm  grwearum  €dque 
obscuriorum  vocum,  cum  eantm  inter- 
pretntiorie  ex  operilms  Jonn.  BaptisttB 
Doni.  Dans  le  même  volume,  p.  208-276. 
7"  Compcndio  délia  Teoria  de'numeri 
per  uso  del  musico  da  Gio,  BaUista 
Martini  min,  eonveni,,  1769,  sans  nom 
de  lien  ni  d*imprimenr«  8*  De  tum  prih 
gresnonis  geometriete  in  mnsiea  (dans 
le  5*  volume  des  Mémoires  de  Tlnstitut 
des  scieuocs  de  Bologne,  2*  partie,  p.  372). 
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9"  Regole  pcr  gli  organisti  per  accom- 
pagnare  il  canto  JetTno,  Bologna,  pi-r 
LeliO  della  Volpe,  sans  date,  in-folio, 
gravé.  10*  JpfnwoMkme  ragionata  M 
Chine  e  Gloria  a  4,  8  voà  fwU  dtU  Ck, 
^pwr  Gregarw  BmUabême  Bommmo^ 
Bologne,  Lclio  della  Volpe,  iii*4*,  MM 
date.  Le  père  Uarlini  a  laissé  en  manu- 
•erit,  outre  une  très-grande  quantité  de 
matériaux  pour  la  continuation  de  son 
Histoire  de  la  musique  :  11"  Giiulizio 
ragionaio  sopra  il  concorso  di  va  ri 
maesUi  atta  capelia  im/miale  de  S.  Mof 
m  daUUi  Seala  m  MUano»  12^  Gùidiuo 
nel  concorto  délia  cappella  del  Dmamo 
di  Mihmo,  13*  iSsiiliâiMiifo  «ogpini  mta 
Salve  Regina  del  sig,  G.  Andréa  Fh» 
nmi,  14**  Ragioni  esposte  in  confirma» 
zione  degli  fiUeataii  prodotti  ail' acade- 
min  /'"Harmonica  di  Bolopnn  in  difcsa 
del  sig.  D.  Jacopo  Arriglii,  maestro  di 
cappella  di  Cremona.  15»  Correspondance 
liltArabe  avee  pliuiears  lavana  oonearoaBt 
divertat  quastiont  rdalivea  à  la  nnimqiie. 

On  paot  coDMilter  lur  la  pertemie  da 
P.  Martini  et  sur  ses  travaux  :  1*>  Notizie 
d^li  Scritlori  Bolognesi,  par  Fantuizi, 
t.  5,  p.  342-553.  2»  Elogio  dcl  Padre 
Giambaitistn  Martini,  minore  conven- 
tuale,  par  le  1*.  Della  Valle  ,  Bologne, 
1784.  in-8°j  on  trouve  aussi  cet  éloge 
dant  VJntologia  JRomana,  tom.  XI,  dans 
le  Giomaie  de'  Letterati  MPita,  1785, 
toaie  57,  page  2794S05 ,  et  il  y  ao  a 
une  tradaetian  aUemande  iniéréa  dans 
la  G»rreipondance  moiicale  de  Spire, 
1791,  pag.  217  et  soiv.  3"  Memorie 
storiche  del  P.  M.  Giov.  Batlista  Mar- 
tini,  etc.,  par  le  même,  Naples,  1785, 
Si  mon  i,  in-8°,  4°  Orazionc  in  Iode  del 
P.  Af.  GiambatUsta  Martini,  reciiata 
neUa  solmum  academia  de'Fenddi  TmI- 
iimo  ghmo  del^anno  1784,  par  Morea- 
ohi,  BelagiM,  1786,  in^.  5*  Etogio  di 
Gio.  Baltista  Martim  leUo  nella  grande 
aula  del  Liceo  armtmieo,  nella  solenne 
distrihuzionc  de'  premi  musicali  l'anno 
1809,  par  GandoUb,  doctear  en  médedne. 


Bologne,  chex  let  frères  Masi,  1813,  ia-S* 
de  25  pages. 

MARTI  lNI  (jsAN-rAutrioiD^ ,  dont  le 
nom  TéritaMe  était  Sehwartwûidorf,  oa- 
qait  la  septembre  1741,  à  Frciatadt, 
daoa  le  Haat-Palatinat.  Il  apprit  debawM 
heore  le  latin  et  la  mimqae }  aaa  progrès 
dans  cet  art  forent  assea  rapides  pour  qa*il 
fût  employé  comme  organiste,  à  l'âge  de 
dix  ans,  au  séminaire  des  jésuites  de  .NVti- 
bourg  sur  le  Danube,  où  il  était  aile  ache- 
ver ses  études.  £n  1758,  il  se  rendit  à 
ronivarsité  de  Fribourg  en  Brit>gaw,  pour 
j  faire  oa  eaora  de  philoaephte.  Fandoot 
aaift  aéjonr  en  cette  ville,  il  nmplit  lea 
fonctions  d*organiste  an  convent  des  Fiaus- 
ciscains.  Ses  études  terminées,  il  reloaraj 
à  Freistadt  ;  mais  des  désagrémens  qu'il 
éprouva  dans  la  maison  de  son  père,  noa- 
vellement  rernané,  le  firent  retournera 
Fribourg ,  décidé  a  voyager  et  a  chercher 
des  ressources  dans  ses  connaissances  en 
motiqoe. liMrtaia  delà  route  qulil  davdt 
suivra,  il  monta  sur  im  doeher  et  jeta 
dana  Tair  une  plume  dant  il  ]« 
dirsetion  ;  la  vmt  Vayaiit  pausséa  vert  la 
porta  de  France,  ce  fut  parlé  qa*fl  aortit, 
et  sans  argent,  il  s'achemina  vers  Nanqp, 
s'arrétant  le  soir  dans  des  couvens  où  son 
costume  d'élmilatit  lui  faisait  trouver  un 
gîte  confortable.  Arrivé  dans  la  capitale 
de  la  Lorraine  en  1760,  sans  savoir  un 
mot  de  français ,  et  dénué  de  toute  rea> 
aouree ,  il  éprouva  d*abord  d*aasaa  gnuada 
embarras;  mais  qodqum  ronnaismacws 
élémentaires  qu'il  possédait  sur  la  facture 
des  orgues  le  firent  accueillir  cbet  la 
faototir  Dupont,  qui  le  logea  et  loi  pro- 
cura les  moyens  de  se  faire  connaitre. 
Son  premier  soin  fut  de  se  livrer  à 
l'étude  de  la  langue  française,  et  par  le 
conseil  de  son  protecteur  il  changea  son 
nom  da  iamille,  dont  la  proncodation  pa* 
laissait  dilBcfla  en  France,  contra  criai  de 
Martini,  Loagtempa  il  nafatcoanadm 
musiciens  que  sous  le  nom  de  Martim  il 
Tedesco  (Martini  l'Allemand),  et  aaapre- 
mières  compositions  forent  gravées  aaasca 
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nom.  Son  instruction  dans  Tliarmonic  et 
le  contrepoint  avait  étë  ni^^jlifjrc  ;  il  profita 
du  loibir  dont  il  jouissait  dans  le  com- 
menceineut  de  son  séjour  à  Nancy  pour  M 
livrer  à  1«  lecture  de  quelqwt  tndtét  de 
cee  idciien  et  de  plinieiiri  partitions  de 
grande  ee^trei  où  fl  paiM  teot  ion  eaveir. 
Qnelqnce  eempoeitiont  lég;ères  )e  firent 
connattre  à  la  cour  de  Stanislas  et  le  ni* 
rent  en  crédit.  Ce  prince,  qoi  goûtait  sa 
musique ,  lui  donna  un  emploi  dans  sa 
maison.  Martini  profita  de  sa  nouvi-llc  po- 
sition pour  se  marier;  mais  en  17G4  le 
prince  mourut,  et  le  jeune  musicien  s'éloi' 
gna  de  Nancy  pour  aller  se  Jiier  A  Paris. 
II  nrrira  dans  cette  ville  an  moment  oà 
on  eonconrs  venait  d*élie  onrert  pour  la 
conapoeition  d*one  narelie  à  rasage  du 
régiment  des  gardes  suisses.  Aussitôt  il 
se  mit  à  louvraj^e;  sa  marche  fut  ezéco- 
tée  à  la  parade  dans  la  cour  du  châteaa 
do  Versailles,  et  le  prix  lui  fut  adjugé  par 
le  duc  de  (ilioisrul.  qui  le  prit  sous  ?a  pro- 
tection. Un  des  prcfuiers  cfrils  de  la  fa- 
veur de  ce  ministre  fut  de  faire  nommer 
Hartini  officier  à  la  suite  do  régiment  des 
Lussards  de  Chamboran ,  ce  qui  lui  assn* 
rait  les  lionneurs  et  les  avantages  du  ser* 
vice  militaire  ,  sans  l'obliger  à  aucune 
fonction,  et  lui  laissait  la  liberté  de  se 
livrer  k  ses  travaux  de  compositeur,  lien 
profita  pour  écrire  une  très-grande  quan- 
tité de  rnorceaui  de  musique  militaire  où 
il  introduisit  le  goiit  allemand  jusqu'alors 
inconnu  en  France.  11  publia  aussi  à  cette 
époque  des  symphonies,  des  quatuors  de 
violon  et  de  piano,  des  trios,  et  d*autics 
morceaux  de  nusique  instnuaentale.  En 
1771 ,  son  premier  opéra ,  inUtolé  :  1*^* 
moureux  de  quinu  Mts,  fut  reprtenlé 
au  théâtre  italien  ,  et  y  obtint  un  succès 
dVntlionsiasme.  Martini  se  retira  alors  du 
service  militaire,  et  entra  ch«  le  prince 
de  Condc,  en  qualité  de  directeur  do  sa 
musique.  (^)uelques  annccs  après  il  eut  le 
même  titre  chez  le  comte  d^Artois,  et  peu 
de  tempe  avant  la  révolution,  il  acheta  la 
survivance  de  la  charge  de  surintendant 


de  la  musique  du  roi,  pour  le  prii  de  seire 
mille  francs.  A  l'époque  où  le  théâtre  Key- 
deau  fut  ouvert  sous  le  nom  de  Thédlre 
de  Monsieur f  pour  la  réunion  de  l'opéra 
beufiê  ^lien  et  de  1  opéra-comique  fran- 
çais, Martini  fut  cbaigéde  la  diraetîon  de 
la  mnsique  j  mats  après  les  évéoemens  du 

10  aodt  1791,  il  perdit  cet  emploi  av«e 
ses  autres  charges  et  les  pensions  qu*il  te- 
nait de  la  cour.  Persuadé  que  son  attache* 
meut  à  la  famille  royale  le  mettrait  en 
butte  à  des  |)ersécutious ,  il  sortit  secrète- 
ment  de  Paris  et  se  rendit  à  Lyon  où  il 
publia  dans  la  même  année  sa  MélopéCf 
dont  il  avait  emprunté  la  plus  grande  par- 
tie an  traité  du  idiant  de  Hiller .  Gepeadant 
eonvaincn  bientAt  qn*en  ne  songeait  point 
à  riaquiéter,  il  revint  i  Paris,  écrivit  la 
musique  de qudques  chants  patriotiques, 
et  acheva  son  opéra  de  Sapha^  qui  fut 
représenté  en  1794.  Quatre  ans  après  il 
reçut  sa  nomination  à  l'emploi  de  membre 
du  comité  d'instruction  du  Conservatoire 
de  musique,  et  d'inspecteur  de  cette  école. 
Compris  ensuite  dans  la  réforme  de  l'anX, 

11  conserva  pendant  le  reste  de  sa  vie  un 
sentiment  de  baine  et  de  colère  contre 
cenx  qu*il  considérsit  comme  auteurs  de 
sa  di^Ace;  particulièrement  centre  Hé- 
hul  et  Catel. 

Après  la  restauration,  Martini  fit  valoir 
les  droits  que  lui  donnait  à  la  place  de 
surintendant  de  la  musique  du  rui  l'ac- 
quisition qu'il  avait  faite,  avant  la  révolu- 
tion ,  de  la  survivance  de  cette  place ,  et 
die  lui  fut  accordée  le  10  mai  1014.  Le 
21  janvier  18)6,  û  fit  exéeuter  à  Saint. 
Denis  nue  même  de  reçmem  qn*il  avait 
composée  pour  l^nniversaire  de  la  mort 
de  Louis  XTI  i  quelques  jours  après  le  roi 
lui  accorda,  en  récompense  de  cet  ouvrage, 
le  grand  cordon  de  l'ordre  de  Suint-Mi- 
chel; mais  il  ne  profita  pas  longtemps  de 
cet  honneur,  car  il  mourut  le  10  février 
suivant,  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans  et 
quelques  mois. 

Martini  était  né  avee  do  talent  :  1*^* 
mosimur  de  quinze  ans,  U  Dtwt  dm  Sn» 
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gJMMTy  et  lu  Bataille  d'ivry,  reuferment 
des  morceaux  d'une  naïveté  cbannante. 
Sm  mélodies  riaient  expressives  et  drama- 
tiques; ses  romances  ,  qui  ont  pn'ccdé 
celles  de  Clarat  et  de  lioieldicu ,  peuvent 
être  considérées  comme  des  modèles  en 
Ifur  genre ,  el  Tm  citan  to^json  «dk 
qii*Q  a  écrite  iw  Ici  parolet  :  HwirtPo'' 
motw  ne  dmrê  ^hm  mourut,  eenne  im 
ehef-dWvre  defrâee  et  de  doooe  mâaii- 
eelie.  La  musique  d*égliie  de  Martini  a  en 
beaoooap  de  reDommée  ;  mais  elle  a  été 
trop  vantée  :  son  caractère  est  plti<i  Itrillant 
que  relijjiciii  ;  d'tul leurs  ,  elle  manque  de 
simplicité  cl  de  nrtlelé  dans  riinriiiniiie. 
Marlini  avait  l>caucoup  lu  de  traités  do 
compotition  publiés  en  Allemagne  ;  mais 
M  pfemièfe  édocalion  mmioale  avait  été 
.obligée,  et  les  aacieiit  mattret  italient, 
inodtieiadatirablei  ponr  la  pureté  de  ttyle, 
lai  étaient  à  pea  près  inconnus.  Je  me 
eoavicai  qoe  lorsque  j'étudiais  rharmonie 
au  Conservatoire  de  Paris,  sous  la  direc- 
tion de  Rey ,  Marlini  vint  inspecter  sa 
classe,  et  qu'il  corrigea  une  leçon  que  je 
lui  présentai.  Je  lui  fis  remarquer  que 
dans  un  endroit  sa  correction  n'était  pas 
brane  parce  qu'elle  donnait  lien  à  une 
meeenleB  de  qnintee  direetet  entre  Talto 
et  le  Mcond  violon.  •  Dana  le  eaa  dont  il 
m  a'afit,  on  peot fiûre dce qnintee eonié- 
«  entivet  (me  dit-il).  —  Pourquoi  sont- 
«  éUeepermiaei?  —  Jcvooadie  qnedana 
«  ce  cas  on  peut  le«5  faire.  —  Je  tous 
H  crois,  monsieur;  mais  je  désire  savoir 
H  le  inolif  de  cette  cxceptinn.  —  Vous 
«c  êtes  bien  curieux  !  •  A  ac  mot,  dont  le 
ridicule  n'a  pas  besoin  d'être  commenté, 
tooilee  élèvet  partiicnt  d*an  éelat  de  rire, 
etlagravefignre  de  notre prefener  même 
ae  dérida.  Oepnit  ce  tempe,  diaqua  Ibîa 
que  je  rencontrai  Martini,  fl  me  lança  des 
f^rds  pleins  de  courroux.  Au  surpltti,  il 
aurait  été  difficile  dede?ioer,  à  la  brusque- 
rie,  à  la  dureté  de  ses  manières  et  au  des- 
potisme qu'il  aflfectail  avec  ses  subordon- 
nés, Vautcur  d'une  multitude  de  mélodie:: 
empreintes  de  la  plus  douce  sensibilité. 


Parmi  let  premièree  prodaetioma  àt  ert 

artiste,  devenues  fort  rares  anjounTljai, 
on  remarque  :  !•»  Six  quatuors  pour  Cùlf 
violon,  alto  et  basse,  op.  1,  Paris,  Ht^ina, 
17G5.  2"  Six  trios  pour  2  violons  et  vio- 
loncelle, op.  2tibUl,  S"  Quatre  divertiar- 
Bcne  ponr  daveetn ,  S  Tieloiia  eC  Inme, 
op.  S,  ibid.  éP  Bit  neetnnMa  pov  la 
mémea  inetrameni,  op.  4,  ibùi,  5»  Sii 
quatuors  ponr  2  violona ,  alto  et  bo»e, 
op.  5,  ibitl.  6"  Six  trios  ponr  2  vialoBact 
basse,  op.  6,  ibid,  1769.  Mengal  anran^ 
en  barnionie  pour  neuf  inslrumens  à  rtct 
un  choix  des  anciennes  pièces  compos«^'s 
par  Marlini  pour  l'usage  des  rf-^m«i<. 
français  ;  ces  pièces  oat  été  publiée*  à 
l'aris,  chef  Ifadermann.  Lea  eanviea  de 
musique  d'église  qoe  Martini  n  poUiéi , 
on  qui  ont  paru  aprèa  aa  mort ,  aent  : 
!•  Meeae  lolennelle  à  quatre  fois  et  er- 
obestre,  Paria,  Le  Due.  l*Deniième  iMiet 
solennelle  i  quatre  voix  et  orriieitrr, 
Paris ,  chn  l'auteur.  3*  Six  psaunaet  é 
2  voix  et  orgue,  Paris,  Le  Duc.  4"  Messe 
de  requiem  à  quatre  voix  et  orche>tre, 
iOiil.  5"  Deuxième  messe  de  requiem^  exé- 
cutée a  Saint-Denis  le  21  janvier  181G, 
Paris,  Porro.  6*  Te  Deum  à  quatre  veii 
et  orciMatre,  Parii,  Le  Due.  >  J^omâtc 
eabmmike  ngem,  i  4  fois  et  oi|gne, 
Paria,  Erard.  8*  O  eaintaris  hostim^  k 
5  voix  et  orgue,  ihid»  Martini  a  doméan 
théâtre  :  1**  V Amoureux  de  quinze  ans, 
en  3  actes,  à  la  comédie  italienne,  1771. 
2"  Le  Fermier  cm  sourd ,  en  5  actes, 
1772  (joué  sans  succès).  5"  Le  Rendez- 
vous  nocturne,  en  un  acte,  écrit  pour  V  er- 
saillcs,  en  1773,  puis  représenté  au  théâ- 
tre lyrique  et  comique.  4*  Henri  iF",  en 
In  AnlÉiUb  ^/cij^en  3  aetea,  i  la  Camé- 
die  italienne,  en  1774.  LWertnra  de  eeC 
opéra  a  eu  lengtempe  de  ta  célébrité.  5*£e 
Droit  du  Seigneur,  4  la  comédie  italienne, 
en  1783.  Cet  opéra,  considéré  à  juste 
titre  comme  une  des  meilleures  produc- 
tions de  Martini,  a  eu  un  succès  de  vo^'uf 
(jui  ^'cst  soutenu  pendant  plusieurs  ao- 
nces.  G"  L'Amant  sjrlfdte  ,  en  3  actts. 
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rrprescnléà  Versailles,  fMi  178").  7"Sii/>ho, 
drnmc  lyrique  en  2  actes,  représenté  au 
théâtre  Louvois,  en  1794.  8°  Annctle  et 
lAÛnny  en  en  tcte,  k  la  Comédit  iUlienoe, 
•n  1800.  Quoique  Martini  cAt  mw  beau- 
coup de  grftcaet  de  naifelé  dans  celte  noa- 
innsiqiM  d*an  ancien  opdni,  son  en- 
vrage  obtint  pea  de  succès.  9«  Ziméo, 
grand  opéra  en  3  actes  ,  réduit  en  opéra 
dialogué,  et  repré.«.enlé  au  théâtre  Feydeau 
en  1800.  OrEHAS  non  REPRr!sfNTEs  : 
10"  Sophie,  ou  le  tremblement  de  terre 
de  Messine,  en  5  actes.  \  \°  Le  Poète  su/j- 
jHfséf  en  3  actes.  Cet  ouvrage  avait  élu 
écrit  en  1782  ;  mab  le  même  sujet  ayant 
été  traité  par  Laigon  etChampein,  et  leor 
pièce  ayant  été  représentée  le  25  avril  de  la 
même  année,  Martïnî  fat  obligé  de  {;.irder 
]a  sienne  dans  son  portefeuille.  12*>  La 
Partie  de  compagne,  en  5  actes.  par- 
titions de  i Amoureux  de  quinze  ans,  de 
iti  Bataille  d'Jvry,  du  Droit  du  Seigneur, 
de  Sap/io  et  de  Ziméo,  ont  été  gravées  à 
Paris ,  et  le  Droit  du  Seigneur,  traduit 
en  allemand,  a  été  publié  à  Leipsick ,  en 
partition  poor  le  piano.  On  cannait  aussi, 
aoua  le  nom  de  Martini,  nne  cantate  inti- 
tulée :  Arcabonne,  avec  accnmpajrnement 
d'orcbestre  ou  de  piano.  Paria,  £rard  ;  et 
six  recueils  d'airs,  romances,  chansons, 
avec  accoinpjij^^nement  de  piano  ,  Paris, 
N'aderm.inn.  Enfin,  il  a  écrit  en  1810  une 
grande  cantate  ù  4  voix  et  orchestre  pour 
le  mariage  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise. 
Cet  artiste  est  le  premier  qui  a  pnUié  en 
France  des  romanoea  et  des  airs  détachés 
avec  an  accompagnement  de  piano  ;  avant 
lui,  teoa  les  noreeaaz  de  ee  genre  étaient 
gravés  avec  une  basse  simple  ou  chiflfrée. 

Comme  écrivain  didactique,  Martini  a 
publié:  1"  Mélopée  moderne,  ou  Va  rt  du 
chant  réduit  en  principes  ,  Lyon ,  171)2, 
în-é",  et  Paris,  Nadermann.  Les  princi- 
paux matériaux  de  cet  ouvr.iijc  ont  été 
puisés  dans  le  traité  du  chant  de  Hiller. 
2*  Plarlitioo  pour  accorder  le  piano  et 
Pergue,  Paris,  1794.  S» École  tforyne, 
dMsée  en  trois  parties  f  rétamée  tPaprès 

TOHt  Tl. 


les  ouvrages  des  plus  célèbres  organistes 
de  l'Allemagne,  Paris,  Inihanlt,  in-fol. 
Ge  titre  n*cst  point  exact,  car  on  ne  trouve 
dans  Peuvrage  de  Martini  qu*ttne  tradoo- 
tioB  de  VOq^schtde  de  Knecbt  (f^.  ce 
nom),  où  le  livre  allemand  est  boule* 
versé  sans  que  le  traducteury  ait  mis  plus 
d'ordre.  Martini  a  aussi  coopéré  à  la  ré- 
daction des  solfèges  du  Conservatoire  de 
Paris.  Il  a  laissé  en  manoscrit  un  Traité 
élémentaire  d'harmonie  et  de  composi~ 
tion  .  ninsi  qu'une  volumineuse  collection 
d  extraits  et  de  traductions  d'ouvrages  al  Ie> 
roands  sur  les  mêmes  sujets. 

MARTINI  (andb^),  cél^resopraniste, 
surnommé  il  Senewto,  naquit  à  Sienne 
le  30  novembre  1761.  Élève  de  Fsal  Saln- 
lini  pour  le  chaut,  il  débuta  avec  soceès 
au  théâtre  de  Lttcques  en  1782.  Un  exté- 
rieur agréable,  tmcvoix  pure  et  métallique, 
une  excellente  niélliode  de  chant  et  beau- 
coup d'expression,  le  firent  reclierciier  par 
les  entrepreneurs  des  principaux  théâtres 
de  ritalie.  Après  avoir  brillé  A  Rome, 
Parme,  Veaise  et  Milan,  il  dianta  à  Len*» 
dm,  à  Madrid  et  è  Lisbonne,  et  partout 
le  publie  PaceuriUit  avec  beancoop  de  fe- 
▼eur.  De  retour  en  Italie,  il  chanta  h 
Milan  pendant  le  carnav  al  des  années  1795 
et  1795,  puis  à  Gênes,  Turin,  Venise  et 
Naples.  En  1790,  il  se  relira  h  Florence 
où  le  grand-duc  de  Toscane  l'attacha  h  sa 
chapelle.  Il  y  vivait  encore  en  1812.  Ami 
de  Canova  et  du  célèbre  graveur  Horghen, 
il  partageait  ses  loisirs  entre  une  bibliethè* 
que  dioisie ,  une  précieuse  cdlection  dVis- 
tempes,  et  se  balle  villa  de  StantUcei, 

MARTINI  (josira  ,  et  jiAir>BA9TisVB 
SAN).  ro/esSAMMARTINI,  ou  SAN 
MARTINI. 

MARTINIT'S  (mathias),  né  à  Freyen- 
hatjen,  en  1j72,  fut  d'abord  professeur  au 
ciillége  (le  Ilerliorri ,  puis  pasteur  à  Emb- 
den,  et  enfin  proicsseur  de  théologie  et 
recteur  an  gymnase  de  Brème,  où  il  mou- 
rut en  1630,  dans  la  cinquante-Maitième 
année  de  son  Age.  Il  est  auteur  d^in  Lexi- 
ton  philolopatm,  in  quo  latinœ  et  a 
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iaiùus  tmelonbus  msmrpaiœ  tmm  fnim 
twm  harbarm  voeet  tx  origimims  dtda» 
mniur,  ete,f  Brémt,  in-M.  U  y  a 
une  édilioa  plas  estimée  de  cet  oa?rafe, 
Amsterdam,  1701,  2  toI.  in-fol.,  et  une 
autre  d'I'lreclit,  1697,  2  vol.  in-fol.  îlar- 
linius  y  explique  le>  termes  de  miuique 
employés  par  les  écrivains  grecs. 

MARTINN    (  J4CQ0KS-J08EPR-BALTBA- 

SA»),  dont  le  nom  véritable  éuH  MARTIN, 
était  fils  d*nn  mntieien  do  la  Beliême, 
maître  de  mwiqae  da  régiment  dn  prinee 
de  Ligne.  Il  naquît  à  Anvers  le  1**  mai 

1775  ,  et  apprit  la  musique,  comme  en- 
fant de  rliœiir  ,  à  IV-iylise  collégiale  de 
Saint  Jacques,  en  relie  ville,  A  l'âge  de 
dix  ans,  il  commençait  déjà  à  écrire  pour 
l'église  :  il  fit  entendre  en  1793,  une  rnose 
•olennelle  de  ta  composition.  Pen  de  temps 
après  il  se  rendit  à  Péris  où  il  entra  à  For- 
oestre  dn  théâtre  dn  Tandeville ,  pnb  i 
celai  de  TOpére  italien.  Après  lorganita» 
tien  des  lycées  impériaox  ,  il  fiit  choisi 
comme  professeur  de  violon  pour  celui  de 
Charlemagne,  à  Paris.  Cet  arli'^le  cstimahlc 
est  mort  dans  la  même  ville  le  10  octobre 
1856.  il  s'est  iaii  ronnuitrc  comme  com- 
positeur de  musique  instrumentale  par  les 
ouvrages  soivans  :  1*  1'*^  symphonie  oon» 
Aerlanle  pour  2  fldtcs  et  hasson ,  Parisy 
Frey.  2*  2"«  symphonie  ooneertante  pour 
fidte,  hautbois,  cor  et  basson,  Paris,  chea 
Vaateur.  5*  Trois  quatuors  pour  2  violons, 
alto  el  liasse,  op.  1 ,  Paris,  Pleyel.  4»  Trois 
idem,  op.  j,  Bonn,  Simrock.  5°  Un  idem, 
Paris,  Janet.  6"  Duos  pour  deux  violons. 
Op.  2,6,  7,  8, 15, 14,  15,  16,  17,  18, 
19,  21,  22,  25,  24,  29,  30,  31,  47,  48; 
Paris,  chcs  tons  les  éditeurs  de  musique. 
7*  Sonates  ftdles  ponr  violon,  op.  20; 
Paris,  Frey.  8*  Trios  pour  flilte,  violon  et 
violoncelle,  op.  25  ;  Paris,  Leduc.  9oDuo9 
pour  flûte  et  violon,  op.  35  ;  Paris,  Du- 
laut  et  Dubois.  10''  Méthode  élémentaire 
de  violon;  Paris,  Frey.  11"  Grande  mé- 
thode de  violon  ,  Paris  ,  llcntz-Jouve. 
12<>  Méthode  élémentaire  pour  lalto, 
Poris,  Fivy. 


MARTINS  (raANçois),  maitre  cha- 
pelle à  BIvas  ,  en  Plsiii^gnl ,  asa^pût  s 

siècle,  et  entra  an  séminaire  de  inssai^ 
de  cette  ville,  en  1629.  S«  étodca  tcrn». 

né-es,  il  fit  un  vovajje  en  Kspaf^ne,  pois  il 
obtint  la  place  de  maitre  de  chapelle  àt 
l'église  cathédrale  d'Elvas.  Il  a  laiss»  m 
manuscrit  des  messes,  psaumes,  hymms 
al  motets  qoi  étaient  ntlaifa  4e  asn 
tempe. 

MARTlNS<iiAn).  Fày^mkaTmEL 

MARTltJS  (...),  chantre  à  Wcyda, 
dans  le  duché  de  Saxe-Weîmar,  Ters  le 

milieu  du  dix-huitième  siècle ,  est  autcer 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Beweis.  dass 
eine  wo/dci/ti^erichtele  Kircfienmus  k 
Gott  waldgcfœlli^,  angcnehm  und  nul:- 
lieh  sei  (Démonstration  qn*nne  musique 
d'égi  ise  bien  faite  est  agréableà  Dien.ete.), 
1792,  in^.  Le  lien  da  Pimpieaninn  «t 
inconnu. 

M  ARTIUS(JACQoas-r«ÉDÊBir),  chantre 
à  Erlang,  naquit  dans  cette  ville  en  1760. 
Destiné  â  l'état  ecclésiastique,   il  ?ui»it 
d'abord  les  cours  du  gymnase.  pui<  etuii  a 
la  théologie  à  l'université.  IX-s  son  enfance 
il  avait  appris  le  chant  et  le  clavecin.  Soa 
goAt  le  portait  vers  la  musique  j  mais  ae 
voulant  pas  oontrarierle  vesnde  ses  parcns« 
il  acheva  ses  études  académiques,  et  ee  ae 
fut  qu'après  avoir  pris  ses  degrés  à  ronivcr- 
sité  qu^il  se  livra  en  liberté  à  la  cnltoie 
de  l'art,  objet  de  sa  prédilection.  Fn  1782 
il  se  fît  connaître  comme  compositeur,  par 
une  collection  de  pièces  de  piano.  Son 
habileté  sur  cet  instrument  et  sur  l'or^^ 
lui  fit  obtenir  la  plaoe  d'organista  de  Té- 
glise  principale  d*Brlang;  mais  il  la  quitta 
en  1812  pour  Vemploi  plut  lucratif  de 
chantre  et  de  maître  d*éoole  de  la  ville.  Ota 
lui  doit  un  almanach  musical  intitulé: 
Tascherdmch  J)ir  Freiuide  und  Fraut' 
dinitcn  der  Musik  (Almanach  pour  les 
amateurs  de  musique),  Nuremberg,  1786. 
in-8".  Ce  petit  ouvra^je,  qui  fut  continue 
pendant  quatre  ans ,  oontenail  de  petites 
piècm  pour  le  piano,  des  diasertatisns  sur 
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la  musique,  et  des  notices  sur  quelque^ 
artistes.  On  y  trouve  les  hi(i;;raplufs 
liandel  et  de  Grauii.  Uu  a  aussi  de  ce  mu- 
sicien :  1*  Recueil  de  chants  religieux, 
chœurs  et  dun,  atee  un  tate  pow  Fange 
de  réglîw.  Erlasf,  1792,  in-S».  S»  Hélo- 
die»  à  Piiiisadee  enfant,  ihid.,  1806. 
3*  Liedertuch  fur  Schulen  (liivrc  An 
citant  pour  les  écoles),  Nuremberg,  2petite 
volumes  in-  8°.  4"  Mélodies  pour  des  chan- 
sons de  fctes ,  à  Tusa;^  des  écoles  et  des 
»'{]lipes.  Nuren>brr{j,  1824,  in-S».  Martius 
a  été  un  des  collaborateurs  de  la  petite 
méthode  de  cliant  par  cbilTree ,  à  Vosage 
ffleséeoles,  publiée  par  Stéphanie  Erlang, 
en  1815 ,  grand  in<8*.  On  loi  doit  auati 
un  article  inséré  dans  la  Gatetic  musicale 
(le  Leipsick,  en  1815,  où  it  soutient  que 
l'air  anglais  Gotl  save  ihe  ^'irig,  nVst  pas 
ancien,  maisqu  il  a  été  composé  parl'ahbé 
Vorrlrr  '  ;  et  un  autre  qui  a  paru  dans 
l'écrit  périodique  intitulé  Ctecilia  (an- 
née 1829),  où  il  prétend  que  la  joliechan- 
aon  allemande  f^erpts  mein  nicht  (ne 
lP*oul»lies  pas),  attribuée  i  Meaart,  est  du 
maître  de  chapelle  Frédéric  Schneider, 
qui  l'a  écrite  en  1792. 

MARTORELLl  (jvLU-c^Aa) ,  mar- 
chnnd  de  musique  à  Rome,  a  publié  en 
1801)  le  coinmcnccmenl  d'un  journal  re- 
latif à  la  musique  dramatique  de  l  lt.ilie, 
qui  u'a  pas  été  continué.  Gc  journal  a  jiour 
titre  :  Foglio  periodico,  e  ragguaglio 
speUMDtdi  mÊmcalif  Rome,  in-12.  On  a 
•niti  da  même,  un  almanach  de  tpedadea 
intitulé  :  itidiee,  ossia  catalogo  deteo' 
traU  ^Itacoli  ilatiani  di  UAta  l'Europe 
in  conUnciando  dalla  quaresima  1819a 
tutto  il  cnrnevale  1820,  Rome,  1820. 
Cet  almanach  a  été  continué  jusqu'en 
1823.  On  y  trouve  le  calaiojjuc  de  tous  le* 
clianicurs,  compositeurs,  poètes,  clc.,aTeo 
les  titres  des  pièces  représentées  sur  les 
divers  théâtres  d*opéni  italien* 
MARX  (ADOLm-MUiÂ»),  doelenret 

I  Oa  •  préimd*  4c|Nib  Ion  400  cet  air  «Tail  été 
Kvmtmé par  lally,  pour  h^mmm  fBW  ctealail  è  la 
■Mtww  èt  Saial-Cvr. 


professeur  de  musique,  est  né  à  Halle,  le 
2^  novembre  1799.  Après  avoir  appris  les 
démens  de  la  musique  et  du  piano,  il  reçut 
des  leçons  de  Tiirk  pour  la  basse  continue  | 
mais  dans  les  preniiers  tt-mps,  il  necnl- 
ttva  Fart  que  éTune  manière  inoomplèle, 
parée  ^*il  était  obligé  de  se  livrer  A  ré« 
tnde  de  la  jurisprudence.  Après  que  ses 
cours  universitairss  furent  terminés,  il 
obtint  un  emploi  nu  tribunal  de  Halle, 
mais  le  quitta  bientôt  pour  un  plus  im- 
portant au  colléjye  dt;  Nuutnhourg.  Cepen- 
dant le  désir  de  se  livrer  d'une  manière 
plus  absolue  à  la  culture  de  la  musique, 
pour  laquelle  il  se  sentait  un  goût  pas- 
sionné, le  dSficîda  A  se  rendre  A  Berlin,  oè 
il  espérait  de  réaliser  dans  cet  art  le  but 
de  sa  rie.  II  ne  fallait  pas  moins  que  la 
ferme  volonté  qui  le  poussait  dans  cette 
carrière  pour  vaincre  les  obstacles  qui 
renvironnaient  do  toutes  parts.  D'abord 
il  lui  fallut  chercher  des  moyens  d'exis- 
tence dans  des  leçons  particulières,  etpcm 
dant  ce  temps ,  la  leelnre  des  «snrres  des 
gnuids  naîtras,  particulièrement  de  Jean- 
Sébastian  Bacli ,  et  Félode  des  meilleurs 
Unités  de  théorie  et  d^histoire  delà  miiM- 
que,  complétèrent  son  instruction  arlistt- 
que  et  scientifique.  Toutefois,  si  j'en  crois 
des  renspijjru'inens  qui  me  sont  parvenus 
de  Berlin,  la  véritable  connaissance  pr.i- 
tique  de  l'art  n'est  point  devenue  fami- 
RèittA  M.  Han.  Bn  1823,  la  rédaction 
de  la  Gaiette  musicale  de  Berlin  lui  fut 
confiée  par  Véditenr  Schlesingerj  la  ma- 
nière honorable  dont  il  remplit  cette  tAche 
pendant  sept  ans ,  c*e8t-à-dire  pendant 
toute  la  durée  de  cette  entreprise,  le  fit 
connaître  avantageusement,  et  lui  procura 
en  1850  la  place  de  directeur  de  inusi(]ue 
à  l'université  de  Berlin  ,  qu'il  occupe  en- 
core en  ce  moment.  Postérieurement,  Tu- 
niversité  de  Marbourg  lui  a  délivré  le 
dipléme  de  doctenr  en  musique,  et  les 
ouvrages  qu^il  a  publiés  ont  Justifié  crt 
honneur. 

Parmi  les  productions  de  M.  Jlant«  on 
remarque  celles  dont  les  titres  suivent  : 

20' 


Digitized  by  Google 


308 


MAR 


MAR 


1*  Die  h'unst  des  Gesnnpes,  them^Usch- 
praklisch  (Part  du  i-liant  théorique  et 
pratique),  Rrrli 11,  Schlesinjer,  1826,  in-4" 
d«'  "57  pages.  Col  ouvraj^o  est  divisé  en 
trois  pnrties  :  la  prcmitre  contient  les 
principes  de  la  mu&iquc  j  la  seconde  traite 
àê  la  théorie  de  la  vois  et  aa  ISnviation  ; 
la  troittème  renferme  des  obtervations  irèt* 
détaillée!  sur  rappUcition  de  Tari  da 
diant  dans  Ict  divera  style»  de  mosiqoe. 
2*  Vtber  Molerei  in  der  Tonkunst,  Eim 
Maigruss  an  die  Kunstphiloiop/ien  (Sur 
la  peinture  dans  la  musique  :  Siilul  Ac  mai 
Â  la  plii1o<'ûpIiie  dr  l'art),  Berlin,  G.  Fink, 
mni  1828,  in-S"  de  67  pajjcs.  5"  D(C 
Lclire  von  der  rnivukaUsi  hen  Kompoii- 
tion,  prakUsch'theoretUch,  utm  Selbst- 
tmierrieht  (  La  seienee  de  la  compositioo 
musicale ,  théorique  et  pratique ,  pour 
s*inftruira  soi-même),  1*^  «oIumm  da  44S 
pages,  Leipsick,  1837,  Ilreitkopf  et  H«r« 
tel.  2""  volume,  de  583  pages ,  «6»/., 
1858,  in-8".  {f^oyez  Vanaly.-c  que  j'ai 
donnée  de  cet  ouvrajje  dans  la  (inzetle 
musicale  de  Paris .wXohrv  1859.)  i°  àU- 
gemcine  Musiklchi e.  Lin  liuljsbuch J'iir 
Lehrer  und  Lernende  in  j'edem  zweii^e 
muêikatischer  Vnttrweisiwg  (Scien  ce  l  - 
nérale  de  la  musique,  eCe.),  Leiptick, 
1839,  Breilkopf  et  Hnrlel,  in-8*  de  358 
]Migcs.  fia  manuel  ou  jéide- mémoire,  est 
un  résumé  de  toute  la  scienoe  de  la  mu«i- 
que.  5**  Berlinerailgemeine  musikalische 
Zeitunff  (Gaxctte  musicale  de  Berlin)  , 
1823-1828,  in-4»,  Berlin  ,  Schlcsinyer. 
6"  Ueherdie  Gcllunfi  IltendelscIterSolo- 
gesœnge JUr  unsere  Zeit.  Ein  Nachtrag 
B«f*  Kunst  des  Cesanges  (Sur  la  valeur 
des  solos  de  chant  des  rnuvrss  de  Handel 
à  notre  époque.  Supplément  è  TArt  du 
chant),  Berlin,  1829f  SchUrsii^ger,  in-4*. 
7*^Jietrni/ilung  tuher  den  houtigen  Zu- 
stand  der  deulschen  Oper,  etc.  (Considé- 
ration sur  l'état  actuel  de  Topéra  alle- 
mand ,  etc.) ,  dans  l'écrit  périodique 
intitulé  Cœcilin  (1828),  tom.  7,  p.  155- 
182.  8°  Plusieurs  articles  bio(;raphiqucs 
et  autres  dans  le  Lexique  universel  de 


mukiqae  publié  par  HT.  ledoclenr  Schillm;. 
entre  autres  Bach  ,  BecthoTcn  ,  (ilucl 
Fjisch,  Crétry,  J.  Haydn,  Ilandttl  ;  »ur  b 
musique  grecque,  les  tons  du  plaio-ciiaat, 
le  contrepoint,  la  fugue,  etc. 

M.  Marx  est  éditeur  de  la  grande  P» 
sion  del.-8.  Bach,  de  la  Meoae  en  «  » 
neur,  et  de  sia  grands  mofcastux  d*i^fiK 
du  même  eompositrar ,  paUiéa  à  BcHia. 
ehcs  Sdilesinger.  Comme  eooapomtsar,  2 
s*ast  fait  connallie  par  les  oavrafes  mi- 
vans  :  !•  /eiy  et  Bnlely,  drame  raadril 
représenté  au  tln'âtrc  royal  de  Berlin  ra 
182.Ô.  2*^  La  inusiijuc  du  mélodrame  : 
/'engeance  attend .  joué  n\x  théitrf  c« 
Kœnigstadt  en  1827.  3°  Le  talut  dO»- 
dine,  avec  une  tyrophonie  de  fiKe,  eiéce> 
tées  an  théâtre  de  Ksm^stndt  poar  k 
mariage  du  prinee  Guillaume  en  Î9Ï9. 
4*  Symphonie  imitative  enr  la  chute  k 
Varsovie  (en  manuscrit).  5**  Livre  ér 
cli.tnt  choral  et  d'orgue  ;  Berlin,  Bciacr. 
On  y  trouve  environ  deux  cents  prflo4rt 
depuis  les  formes  les  plus  sim[>!'*s  jti»- 
qu'aux  plus  complti]uées  du  rontrepoint 
du  canon  et  de  la  fugue.  6°  j\'ahul.  i*&t.- 
ronnc  de  ehiints  composés  sur  les  pociio 

de  H.  Sticgiitx  (en  mauttscrti).  7*  Smi^ 
Jean'Baptiete ,  oratorio  exécuté  dm 
fois  en  1833,  dans  Téglise  d«  la  Triailê, 
par  le  chmur  académique,  avae  aecsn- 

pngncment  d'orgue  et  de  troahsnfl» 
8**  Quelques  cahiers  de  chansons  i  i«ii 
seule  et  de  chauts  religieux  et  profiuieics 

chœur. 

MAUXSEN  (rnoi  ARii),  né  le23jnilM 
1806  à  Nieudbtffillen,  pris  tl'Allona,  m 
son  père  était  organiste.  Celui-ci  luica- 
seigna  la  musique  dans  son  enianes;  » 
pendant  la  jeune  Xansen  élnit  destioéi  l 
Pélat  ecclésiastique  ;  mab  lorsqu'il  ealcs-  ' 
dit  à  Harohourgi  à  J*ége  de  diitftuit  uMi 
un  opéra  pour  la  première  fois,  le  plsiar^ 
qu'il  y  éprouva  décida  de  sa  rocalifaéij 
musicien.  Dès  ce  moment  il  s'appliqua' 
ri  ludc  du  piano,  >ous  la  direction  dc(  '»- 
sinj;,  et  apprit  de  ce  maître  les  priiuii^ 
de  i'iiarmouic.  Quuiqu  il  cul  a  parcourir 
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un  e»poce  de  deux  milles  d'Allemagne 
pour  aller  prmdre  set  le«^on:> ,  il  ne  mit 
pat  moini  de  penévénuMe  à  Mmwn  eét 
études.  Obligé  de  remplaoer  ton  père  dent 
se*  fonctions  pendent  trais  ens^  fl  ne  poo- 
vfflit  oependent  donnnrA  ses  travaux  ar- 
listiqnes  qu^on  temps  fort  limité.  Eu 
1830  son  père  mourut,  et  devenu  libre, 
Marxsen  partit  pour  Vienne  où  il  tliidia 
U-  contrepoint  cli<  i  le  maître  de  t  lia pelle 
Scyfricd,  et  le  piano  avec  AI.  bockict. 
Après -nn  séjour  de  seiie  mois  à  Tienne, 
il  retourna  à  Hambourg,  où  il  donna  avec 
sncoès  un  concert  U  15  novembre  1834, 
et  y  fit  entendra  un  cbotx  de  dix^buit 
wuvres  qu'il  avait  écrits  dans.la  capitale 
lie  l'Autriche.  Depuis  ce  temps  il  s'est 
filé  à  Hanihotirg,  où  il  doiiiu'  des  lo-ons 
de  piano  et  de  cotnpositiou.  On  a  publié 
de  cet  artiste  :  1°  Des  marches  pour  piano 
à  quatre  mains,  op.  1  et  2,  Hambouq^, 
fiœhme  et  Christiani.  2°  Variations  bril- 
lantes idem,  op.  3,  Offimbaeb,  André. 
3*  Divertisseaientiifem^op.  4,  Hambourg, 
Crant.  4*  Variations  pour  piano  seul , 
op.  5  et  6,  Hambourg,  Bœhme.  6«  Sona- 
tes idem,  op.  7  el  8,  Hamboni^,  Melder. 
6"  Rondo  brillant  idem ,  op.  9 ,  ibid. 
7"  Plusieurs  autres  rondeaux,  vaiialions 
et  recueils  <le  pièces  pour  piano  à  deux  ou 
il  quatre  mains,  gravés  à  Vienne,  Dresde 
et  Urun»wick.  Le  nombre  des  œuvres  pu- 
bliés jusqu'à  ce  jour  par  H*  Marxsett  S*é> 
lève  à  peu  près  h  quarante. 

MASANELLI  organiste  de  la 

cour  du  doc  de  Manloue,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  sdzièmc  siècle.  Le  pre- 
mier livre  de  ses  madrigaux  à  cinq  voix 
lut  publié  à  Venise  en  15S6.  On  trouve 
aussi  quelques  madrij^aux  (\c  cet  artiste 
dnn->  le  recueil  intitulé:  De'  Floitdi  Vir- 
iiiosi  d'ilalia  il  terzo  itbro  de  nuidrii^ali 
a  cinque  voci  nuovamente  amposti  e# 
dati  in  iueê,  Venise,  J.  Vineensi  et  lU- 
cbard  Amadino,  1586,  in  4*. 

MASCARDIO  (oviLUiviu)#Je*  suit 
obligé  de  placer  ici  cenom,  «findcdiMipcr 
une  erreur  reproduite  dans  divers  traités 


d'histoire,  de  bibliographie  et  de  biographie 
mutele,  depuis  environ  60  ans.  Arlcaga, 
babituéà  défigurer  les  noms,  dansson  livra 
sur  les  révolutions  de  Topéra  italien,  cite 
le  Commentaire  de  Prosdocimo  de  ficnde* 
maido  (pour  Prodo<«cinio  de  Bcldomntidis) 
concernant  les  livres  de  Jean  de  Mûris,  où  il 
est  parlé,  dit-il,  de  Guiilutime  Mnscardio^ 
chanteur  célèbre  du  temps  du  commentn- 
U'nr.  dont  les  œuvres  et  les  opinions  o/tt 
e'tc  avec  faut  d'autres  soustraites  à  lu 
connaissance  humainCf  etc,  {Le  JUvolu- 
»imd  del  ieatro  mus,  itai.^  1. 1,  p.l  10). 
Porkel  a  copié  eiactement  Arteaga  dan* 
la  traduction  allemande  de  son  livra,  et 
Gerbera  tiré  de  cette  Iraduetbn  l'article 
Mascardio  {Wiikelm)  de  son  premier  dic- 
tionnaire des  musiciens.  Cliomn  et  Fayollc 
ont  copié  cet  article  dans  leur  Diction- 
tiaire,  et  l'abbé  Bertini  a  copié  (iliorori  et 
Fayolle.  L'auteur  de  l'article  J/afca/Y//o, 
du  Lexique  universel  de  musique  public 
par  M.  le  docteur  Sdiilling ,  a  béli  vn 
petit  raman  sur  ce  personnage  supposé. 
Son  véritaUe  nom,  dit»il,  est  GniUsmme 
de  Mascartdio;  il  fut  un  des  ancêtres 
des  célèbres  imprimeurs  Mascardi,  de 
Home.  Pois  il  cite  l'autorité  de  BclniaU' 
dis  (Beldomandis)  conceruafil  le  mérite 
de  ce  MascarcHio.  Or,  il  n'y  a  pas  le  moin- 
dre iundemenl  dans  tout  ce  qu'on  a  dit 
sur  ce  musicien  depuis  Arteaga.  L'artiste 
dont  il  s'agit  n  a  pas  vécu  dans  le  quin- 
sième  siècle ,  mais  dans  le  quatoraième  ; 
il  ne  s'appelait  pas  Guiiiaume  Matcurdio, 
mais  Guillaume  de  Machau  {F",  ce  nom), 
en  latin  Guillermus  ou  Gudhelmus  de 
MaseanJUo  ;  c'est  ainsi  -qu'il  est  nommé 
dans  un  traité  de  musique  manuscrit,  daté 
du  12 janvier  1575,  que  je  possède,  dans  lu 
copie  (lo  l'rodoscimo  de  Beldomandis  qu'on 
n»'a  envoyée  de  Bologne,  d'après  le  ma- 
nuscrit de  rinslitut  de  cette  ville,  et  par 
Gafori.  Enfin  les  ouvrages  de  Guillaume 
de  Hacbau  ne  sont  point  perdus,  car  il 
a*eA  trouve  plwiean  copies  dans  la  seule 
bibliothèque  royale  de  Paris ,  et  dans  di- 
vers recueils. 
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MASCHËK  (VINCENT),  virtuose  sur  te 
piano  et  l'hannonica,  compositeur  et  inai- 
tre  de  duipelle  à  T^Hm  Saint-NiooUt  ds 
Prafoe,  naquit  en  1759  i  Zwikewits,  en 
Bohême.  Doiid^  Int  donna  des  lefont  de 
piano,  et  il  apprit  é  Pnf  ne  rinraoïiie  al 
le  oontiepoint,  aona  la  diraetion  dn  céléliia 
orgaoiite  Segert.  Lorsque  son  édnflation 
mosicale  fut  torminée,  il  visita  les  princi- 
pales villes  de  l'AlIrtnagnc,  et  se  lit  cn- 
teiidrf?  avecsucccs  a  Berlin,  Dresde,  Halle, 
Leipsick,  Hambourg,  et  plus  tard  à  CupcD- 
hague.  Le  21  mars  1791  il  donna  un 
grand  eoneert  au  tbéâtre  national  de  Pr^ 
gue,  et  s'y  fit  i^pleudir  antani  par  le 
rite  de  ses  eampositions  que  par  son  talent 
sur  le  piano  et  sur  rbarinonica.  En  1794, 
il  ohtint  la  place  de  maître  deelwpelle  de 
IcgHte  Saint- Nicolas.  Deux  nns  après,  il 
fut  chorg«^,  par  la  dépulalion  des  état^s  de 
Buhéme,  de  composer  une  cantate  qui  fut 
ext'ciiti^e  au  théâtre  national,  en  l'honneur 
du  prince  Charles ,  géncraUssimc  des  ar 
né»  antriebiennes.  Vers  1802«  cet  artkta 
cstinable  se  fit  éditeur  de  musique.  Il  est 
mort  à  Prague  dans  les  premiers  mois  de 
1826.  On  oonnait  de  sa  wmposition: 
1*  Le  Jfavigmteur  aux  imdes  onenialeSt 
opéra  an  langue  bohème ,  représenté  à 
Praji^uc  an  fliràtro  DatioTinl.  2"  Der  Spic- 
'ficlritler  (le  Chevalier  du  niiroir) ,  o|)éra 
reprcsenli:  au  même  tIn  .Ure  ,  le  7  mars 
1794.  5°  Sentiment  de  rorounaissance  de 
la  Bohême  pour  son  libérateur  Tareliiduc 
Charles,  eiéeuté  au  tliéâtre  national  de 
Prague,  par  100  musiciens,  le  18  novem- 
bre 1796.  PttUié  k  Prague  par  souscrip- 
tion ,  en  1797.  4*  Poèmes  de  Sophie  Al* 
brecht,  mis  en  musique  avec  accompap,ne- 
ment  de  piano,  Prague,  1791.  5**  Huit 
messes  solcniicMos  et  34  motets,  à  4  voix 
et  orchestre  (en  ni;imji.cril) .  ()°  Chant  du 
matin  pour  loules  K-.s  rdij^inus  raisonna- 
bles, Prague ,  1796.  7"  Cantate  exécutée 
le  10  février  1808 ,  A  roceasion  dn  nuh 
riage  de  Temperenr  français  1%  avec 
Marie  Béatrit  (en  menuKcrii).  8*  PlainU 
et  consaiation  sur  la  tombe  d'm  ami , 


cantate  à  voix  seule  ,  avec  accorapagoe- 
rni  nt  de  piano,  Prague,  1805.  9«  Cbaa- 
sons  k  Toix  seule,  avee  aecocnpagnemeei 
de  piano,  Aid,  10*  Symphaoâm  à  graW 
orahestre  (en  mannscrit).  11*  Cestecitim 
A  i  mains  pour  le  piano,  nvce  %  fldlcs, 
S  elarinetles,  2  cors  a  2bassons,  f  aipeir>, 
Breitkopf  et  Hsviel.  12«  Gruid  eanrsrti 
pour  le  piano ,  avec  orchestre  oonpist* 
4  cors,  trompettes  et  timbales  (en  maBO- 
scrit).  15"  Quatnor  concertant  pour  piand, 
flûle,  violon  et  violoncelle,  Prague,  llcrra. 
14"  Sonate  pour  piano  à  quatre  maim, 
Ldfisicb,  BratkopretHartel.  15*  Grands 
eonate  pour  piano  et  riolea^  sM.,  181^. 
16*  Beaucoup  de  eeuatm  pour  pismo  aeri 
(en  asanuserit).  17*  12  variatioM  pour 
piano  sur  un  air  allemand,  liripsiAt  Biaîl 
*  kopf  et  Haertel.  18°  10  rartations  sor  na 
air  de  danse  d'^/ce^/e ,  Praj^ue,  Haa*. 
1803.  l'J"  6  petits  rondeaux  faciles  peur 
le  piano,  Hnnn  ,  Siinrock.  20*  Plosieor? 
cahiers  de  dauses  pour  le  piano,  Lcipsick, 
Brriilu^  et  Hartel.  21*  Sonsite  pou 
llwrmeniea,  avec  un  étko  ponr  dm  in- 
struments à  vent  (en  manuscrit),  B2*  Ye* 
riations  pour  harmonica  et  iHunn  (iWv) 
23"  Fantaisie  pour  harnsonica  et  orchn» 
tre  {idem).  24"  Duo  pour  deux  bnrmoni- 
cas'  (idem).   2")"    Plusieurs  recueils  ée 
chansons  avec  accompagnement  dn  pinas, 
Prague  et  Leipsick. 

MASCHËK  (padl),  frère  du  précédent, 
naquit  en  1761  à  Zwikowits,  en  Bohéass. 
Son  père,  qui  était  instituteur,  lui  ensei- 
gna les  élémens  de  la  mnsiqne.  H  était 
encora  dans  w  première  jennnsaa  lora|n1I 
commença  à  écrire  qudqnm  petites  oesH 
positions.  Appelé  dans  sa  quintîètnc  sa> 
née  à  Kreziect.en  qualité  d'instituteur  ad- 
joint, il  y  trouva  les  moyens  de  contiour 
ses  étud.es  musicales  :  plus  tard  il  ctendji 
»es  connaissances  k  Zlonitz  et  à  Jarmeriîx. 
en  Moravie,  où  il  remplit  pendant  quelqitf 
temps  les  fonctions  de  sona-chantre.  Vos 
cette  ëpo^ue  de  sa  vioi  il  écrivit  des  ok»* 
em ,  des  litanies  et  plusieurs  nutim  mar^ 
ceaut  de  musique  d*égliee  qni  le  imi 
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connaître  avanlageusement.  Son  lulenl  sur 
Vwgue  et  le  clavecin  le  faitait  reclierclier 
l'.nr  beaucoup  d'amateurs  ;  mais  il  trouva 
un  prolec'leur  zélé  dans  le  comte  de  Na- 
dosdi,qui  ](•  prit  dans  sa  maison  pour  don-' 
ncr  des  levons  a  ses  filles,  l'endaut  ciaq 
aiu  il  ftit  attaché  à  ealta  lâmilla  et  fit  avae 
elle  des  voyages  à  SlalilweiaiCBboiirg,  en 
Hongrie,  pnia  A  Yienoe.  Aitaelié  eatutta 
au  oonile  Georgea  de  Niotky^  il  le  suivit  en 
Croatie.  En  1792  il  retourna  à  V'îcnne  et 
»y  fixa.  Celte  époque  de  sa  vie  fut  In  plus 
)>rillante  et  la  plu9  active,  il  f^e  fit  enlen- 
drcplusieui!»  fois  avec  sufcis  à  la  cour  im- 
périale et  dans  des  coiicerls  publics.  I/é- 
]>oquc  de  sa  mort  n'est  pas  cxaclemeut 
connue  ;  mai»  on  croit  qu'il  avait  cessé  de 
vivre  avant  1815.  On  cannait  en  mano- 
acrit,iOttslenem  de  eetarliite,  dei  metics, 
dea  flMteta  et  d^ntroamoroeanz  de  muai- 
que  d*^1jae,  les  Ofiéras  der  Riesenkam^ 
(le  combat),  HfFaldntf  der  Wanderer 
(Waldraf  le  voyageur);  une  cantate  pour 
la  Mciélédes  musicirnfi;  six  sympbonics  A 
{{rand  orchestre  pour  le  tli<'.'itro  nntionnl  ; 
six  pièces  à  Imit  ]varties  pour  des  iiistru- 
ineus  a  vent  ;  des  cjualuors,  quintettes  et 
seatuorspaurviolonf,  violes  et  violoneellei. 
Fannt  les  norceaux  de  sa  oaapeeition  qui 
ont  été  publiés,  on  remarqaepartieulière- 
ment  :  !•  fFiener  aufgebctk  (Appel  ans 
armas),  grande  sonate  de  piano  dédiée  an 
prince  Ferdinand  de  Wurtemberg,  sons 
les  ordres  de  qui  Ma.*clirk  avait  servi  en 
qualité  de  lieutenant.  Vienne,  1799. 
2*>  3  sonates  pour  piano,  ilùtenu  violon  et 
violpncelle,  Vienne,  Arinria.  5*  5  trios 
idem,  ibid.  4"  SoaaVe  facile  pour  piano, 
fléte  ou  violon ,  Rmnswick  ,  8|)elir. 
5*  3  dnos  pour  piano  et  violon ,  Tienne, 
Artaria.  6*  Hardie  de  la  bauille  de  Leip> 
siek,  pour  piano.  Vienne,  Hasiingcr. 

HASCITI  (michcl),  violoniste  napoli* 
tain,  né  dans  les  dernières  années  du  dix- 
septième  siècle,  se  fixa  à  Paris,  après  avoir 
voyagé  en  Italie,  ci»  Allenia<>uc  et  en  Hol- 
lande, et  fut  attaché  au  .service  du  duc 
d  Orléans  ,  régent  du   royaume.  On  a 


gravé  de  sa  composition  à  AmH«rdam: 
1"  Six  sonates  de  violon  avec  basse  conti- 
nue pour  le  clavecin.  2"  Quinze  sonates 
idem,  op.  2.  3<*  Douze  sonates  idem,  op.  3. 
4"  Dou£c  sonates  à  violon  seul  ,  op.  4. 
5*  Doute  sonates  pour  violon  et  violoncelle, 
op«  5.6*I>ovseM/em,  op.  6.  7*>  Concertos 
pour  violon  prineipal,  2  violons  de  ripieno 
et  basse  continue,  op.  7.  Hascitî  est  mort 
A  Paris  vers  1750.  On  a  aussi  de  ce  mu- 
sicien des  trios  pour  deux  violes  et  basse, 
avec  basse  continue  pour  Porgoe. 

MASKCOVIIS  ((  HRETIE1H),  docteur  et 
professeur  de  ihioloyie,  conseiller  du  Con- 
sistoire royal,  et  pasteur  de  Trylise  de 
kueiplioi  ,  u  Kœnigsberg,  au  coinniem  e- 
ment  du  dis-huitième  siècle,  a  fait  intpri- 
ner  nn  sermon  d*inan^ration  pour  le 
nouvel  orgue  de  son  ^lise,  sons  ce  titre  : 
Die  Mùte^he^tehe  lante  Orgeistimme 
welche  in  diaern  1721  Jah/v,  am  XIJ^ 
SéniUfii:c  rtitch  TrinitfUiSf  etc,^  Kssni^s* 
berg,  1721.  ia-4°  de  4  feuilles. 

UASI  (le  V.  KKLix).  né  à  Pise,  dans  la 
première  moitié  du  <lix-liuitième  siècle, 
entra  jeune  dans  l'ordre  dcb  cnrdeliers  ap- 
pelés Mineurs  conveniueis ,  l'ut  agrégé 
au  collège  des  ebapelaina  ebantres  de  ta 
cbapelle  pontificale,  en  1753,  et  obtint  A 
lome  la  place  de  mettra  de  chapelle  de 
relise  des  Donxe-Apétres.  Il  mourut  le 
5  avril  1772,  d'un  coup  dapoplexie  fou- 
droyante, après  avoir  dit  sa  messe*  Il  a 
laisAé  en  manuscrit  beaucoup  de  composi- 
tions religieuses  «jui  se  trouvent  dans  les 
nroliives  de  l'église  des  Douze- Apôtres.  En 
1770,  il  fit  chanter  dans  celle  église,  en 
présence  du  pape,  un  Te  Deurn  à  deux 
chmnrS)  de  sa  composition.  Bumey,  qui 
entendit  ee  morceau ,  donna  des  éloges 
aux  soloe,  mais  dit  que  les  diesurs  étaient 
au-dessous  du  médiocre*  Gerber,  qni  at- 
tribue au  V.  Masi  un  opéra  boafle,  repré^ 
senté  en  176H  au  thédtre  Tordinone,  Ta 
confondu  avec  le  compositeur  suivant. 

MASI  (j£An),  maître  de  chapelle  de 
l'é.'^tise  Saint-Jacques  des  Espagnols ,  à 
Rome,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
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huitième  siècle ,  se  fit  d'itiiOiU  connaître 
comme  ooinpotileur  dramatique.  On  con» 
Mit  tout  MU  nom  :  Im  SpoêntÎMio  per 
fmntigliOf  opéra  booflo  raprésentéèRonie, 
en  1788. 2*  //  Govetn^ééViêoia  Pmta. 
M.  Tabbé  Sontiai,  à  ftomo,  poitèdo  d«  ce 
maître  :  1*>  Une  messe  à  quatre  voix  avee 
orchestre.  2*  Trois  motets  idem.  S"  Lita- 
nie» courtes  à  8  voix.  4"  In  rirlute  tna^ 
à  4  vuix.  5**  Dus  étude:»  de  solfège  sur  U 
guiiiiiie. 

MASIM  (amtoimk)  ,  compositeur  de 
Téode  «omatiie,  né  en  1639«Tat  d*abord 
attaché  i  la  mosiquc  particttlièra  da  la 
raina  ChritUna,  da  Soèda,  al  abfttat,  la 
1*»  mai  167d,  b  plaça  damaltia  da  cha- 
pelle de  la  basilique  du  Vatican.  II  mou- 
rut à  Aoroa  le  20  se|itemhre  1678,  et  fut 
inhumé  dans  l  éjjlise  Sainte-Marie  in  Pos- 
terula.  M.  Tabbc  Sanlini  })o^sèrle  de  ce 
musicien  :  1°  Deux  motels  u  4,  en  fufjucs. 
2"  6  motets  à  8.  5"  Le  psaume  f^oteAIea, 
à  4.  4**  DixU  k  4,  avec  orchestre. 

MASON  (wiuuM),  paèta  at  phildcgaa 
anglais,  naquit  à  St.-Trinity>HaU,  danala 
duché  d*Torh,  an  1725.  Doué  des  plua 
heureuses  dispositions,  il  fit  de  brtllantaa 
études  an  collège  de  St. -Jean  ,  à  Cam- 
bridge, pritses  degrés  de  bachelier  en  1 745, 
•'l  ceux  de  maître  ès  lettres  en  1749.  11 
tut  ensuite  chanoine  d'York,  puis  de  Drif- 
iield,  et  enfin  chapelain  du  roi  d'An^^Ie- 
terre.  U  mourut  à  Âston  le  4  avril  1797. 
Paita  diatiu^^uc,  Muson  poasédaitausai  des 
oonnainanccs  aiaei  élenduas  an  musique  ; 
il  a  composé  un  Te  Henm,  pluiienra 
hymnes  at  d^autics  pièces  pour  le  chesur 
dTerk.  Dans  la  supplément  de  rEocycIo- 
pédie  britannique,  par  le  docteur  Gleioh, 
on  lui  attribue  des  perfcctioniieinf n.<  faits 
au  piano,  a  rurticic  de  cet  iniiiruincnt.  11 
a  publié  :  ^  copions  Collerdon  qf  ihose 
parlions  oj  lUt  psaims  of  David j  Bible 
and  liturgy,  whieh  Aaw  been  êtt  m  Mu- 
sic,  and  sung  as  Anthemt  m  the  eathé' 
ditdandetdlegiute  ehurchesopSn^ami, 
To  whick  is  fnxfixed  a  aitical  and  his' 
torical  Essajr  an  cathedrai  êtusic  <Col- 
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lection  nombreuse  de  parties  des  peanmes 
de  David,  de  la  bible  et  de  la  liturgie  qai 
ant  été  misea  an  musique ,  et  chamMa  , 
cammaantiaonesdantleségliscaeaciiédfa>  | 
^es  et  collégiales  da  FAngtolana  ;  fHtéHn  I 
d*nn  Essai  historique  et  critique  aav  la  I 
musique  d*église),  York,  1782,  MS-4*. 
I/introduclion  historique  de  cet  ouvra^ 
a  été  réimprimée  et  publiée  sous      litre  • 
Essay  hiitorictd  and  critical  on  Enf;lisk 
cbitrvh-Music ,  Londres,  1795,  in-8*. 

MASbAlM  (tiburce),  moine  augusiin. 
né  à  Cfémane,  dans  la  première  partie  du 
seisièma  aièale,  fit  ses  naux  è  PlaiaasMa, 
aè  0  damcnra  pendant  plaMenra  aanées, 
puis  obtint  la  place  de  maître  da  ahnpdia 
de  l'église  S.iinte-Marie  d!s/  popolo,  i 
Bama.  Sn  1592  ,  i!  fut  appelé  à  Pra^ 
comme  musicien  de   Tempereur  Rod(^- 
plie  II;  mais  il  retoiiina  ensuite  à  Rome, 
où  il  vivait  encore  en  1605,  car  il  dédia 
des    motets  a  quatre  cli(eur5  au  pape 
Paul  V ,  qui  ne  fut  élu  que  le  16  mai  de 
cette  année.  On  cemaft  de  la  coRipositien 
de  ce  maJtfc  :  1*  Sacfi  modUiomne  cor-  | 
enUMU  qui  6-10  aC  12  vodkm  im  ebm  \ 
tresve  choros  coalescenies  concini  /tge-  | 
swit,  Venetiis,  1567,  in'i*,7f*M4uiHgmli  ; 
a  qualtro  voci,  lib.  1 ,  Venecia,  1569,  ' 
in-4".  5"  Madrigali  a  5  vot  i,  lib.  1,  ibid., 
IS71.  i"*  Madrigalin  ivoci.lib.  2.  ibid., 
1575.  5*  Conccntus  qninquc  vocum  ui 
universos  psalnuu  in  ycipen^  omniunt 
feetorum  per  lottum  atmumjttqmmtmtot, 
cmm  tnbue  Magnificat  quorum  tdtûmÊm 
9  vooMi  ntodulatiome  eopulalsu-f  Tene- 
tiis,  1576,  in-4°.  6»  Moleltat  quùtqmfet 
eex  W0CSMi|  ihid.,  1576,  in-4'>.  7*  Missœ 
quinque etsex vocum.  ibid.,  1578,  in-4». 
8»  Salmi  a  6  tkk/,  lib.  1,  ihid.,  1578. 
9"  Motcttin  S  voci,  lih.  III.  ibid.,  1580. 
in -4".  10"  //  queirlo  Ubt-o  di  Madrii^rJi 
a  5  vocif  ihid.,  1594,  in-4".  11»  Musica 
super  Thrawe  Jermmiœ  prophelm  5  vo-  \ 
cibuscone^^ùnA.,  I599,in>4*.  12*  Misse  I 
a  oUo  voci,  ibid.,  1600.  13»  Motets  i  | 
quatre  chours ,  dédiéa  au  pape  Panl  Y 
(  J*ignare  le  lien  et  la  date  de  rimprcasioa 
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de  eel  oavn^).  14*  Stiewum  cantiaiuaH 
7  vadbtti,  m.  I,  Vcnetiis,  1607,  in-é*. 
Cet  ouvrage  e&t  indiqué  flomme  rœofre 

33*  de  l'auteur.  II  est  vrai«emblable  que 
les  litres  cites  en  latin  par  Draudius  ont 
été  traduits  par  lui  de  Titalien  ,  suivant 
i»a  méthode  habituelle.  On  trouve  des  ma* 
drigaux  de  Mataeini  dans  la  collection 
intitoMe  :  Mdodia  OUn^iea  di  dkwvi 
eccUlemtissbm  muM,  Anven,  1594, 
iii*4*  obL,  et  éuu  le  ParadUo  mutkaU 
di  Madrigali  et  camoni  a  cinque  voei, 
ibid. ,  1596,  in*4«  obi.  ;  maie  Dlabacz  et 
Gerber  ont  été  induits  en  erreur  par  Wal- 
tfaer  lorsqu'ils  ont  dit  qu'il  se  trouve  aussi 
des  morceaux  de  la  composition  de  ce  maî- 
tre dans  la  collection  publiée  par  Hubert 
Waelrant  sous  le  titre  de  :  Sj^mphonia 
^ngàUea;  eer  ee  leencQ  D*en  eentient  pu 
«A  Mttl.  IVeilleiira  le  dele  de  1583,  eitée 
per  WeltiKT,  eit  feuMe;  le  J^pi^ploiiM 
jtngdica  n*e  été  imprimée  qe*eB  1594. 

H  A$SENZ10(ik>iiihiqub),  compositeur 
du  dix-septième  siècle,  naquit  à  Ronci- 
glîone,  dans  les  Etats  de  rE;jlisc.  11  fut 
d'abord  chanoine  de  Téglise  collt'j^iale  de 
cette  ville  ,  puis  doyen  des  hcficficiés  de 
l'église  de  Saiute-Marie  in  Lata,  a  iloine, 
et  enfin  mettre  de  dwpelle  de  le  congré- 
getion  des  neblce  deos  le  meiton  proCeMe 
dee  jétnitee.  See  eompeeilions  eonnoee 
iODt  *:  1*  SU  livret  de  motets  à  une,  deu, 
trois,  quatre,  cinq  et  six  voix,  Rome,  Za> 
nctta,  depuis  16U jwqu*en  1624.  Mes-' 
seiizio  est  on  des  premiers  autenrs  de  mo- 
tets ù  vuix  seule  ou  à  deux  voix  avec 
accoin|ia(;nement  de  basse  continue  pour 
lorgue,  ainsi  que  le  prouve  le  recueil  qu'il 
a  publié  nous  ce  titre  :  Sacrarum  modu" 
iatkmum  tinguiis ,  «AmAuf ,  tribus ,  yua- 
tmoTf  quinqu€  wfdbus  in  variis  SS»  êO* 
iemmiatibiu  cum  bauo  md  orgaïUÊm 
eondaendarum  auciorî  Dominico  Mas» 
seiitio  Jtonciiionttu,Iiitutriss,  SodaHum 
B.  y.  Assumplœ  in  œdihus  prqfessorum 
SocJes.  Romœ  musicœ prajecto,  Romse, 
1618.  2"  Trois  livres  de  psaumes  à  4  et  5 
vuix,  Kouie ,  Zanetti ,  161i>  a  1625. 


3*  Ounp^a  a  otto  voci  con  l'organo, 
fiome,  Masotti,  1630.  4**  Quatre  livres  de 
psaumes  à  8  voix,  Rome,  Masotti,  1630  à 
1654.  5»  Salmi  a  cinque  voci,  ibid., 
1631.  6°  Motetlif  e  Litanie  a  piii  voci, 
libri  due  ,  ibid.,  1631.  7"  Sept  livres  de 
psaumes  à  quatre  voix,  llome,  Grignani, 
163241643. 

HASSIMIliO(vedoÏBic},  professeur  de 
cbant  4  Paris,  est  né  *  Turin,  vers  1786, 
et  e  eppris  le  musique  et  le  chent  sons  le 
direction  de  l'abbé  Oltani  {V.  ce  nom). 
Arrivé  à  Péris  vers  1 8 14,  il  y  établit  deux 
ens  après  un  cours  d'eiiseijjnement  cullcc 
tir  de  la  musique  d'après  un  système  dont 
il  était  I  inventeur,  et  dont  on  peut  vuir 
i'anaiyse  dans  le  premier  volume  de  la 
Revue  musicale  (ann.  1827).  II  a  écrit 
pour  ee  cours  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  t 
Nouvelle  méthode  pour  tetueiguement 
delamuêique.  I^partàe,  eoiUenamttex- 
ftoiitkm  des  /uwe^ies,  U  mode  d'or^a» 
msation  d" un  cours  d'après  la  nouvelle 
méthode  ;  Pindicaiion  des  moyens  d'en- 
seignement  mutuel ,  et  une  première  suite 
de  solj'cf^cs  avec  accompa^itement  de 
piano,  Paris,  cliei  l'imlfur,  lh!l9,  in-fol. 
l^parlie,  contenant  une  série  de  solfèges 
à  âme  vmx  principales  et  une  basse, 
avec  accompagnement  de  fdano,  ibid., 
1820 ,  iii-fol.  On  e  aussi  de  cet  artiste  : 
Chœurs  français  Â  2  wdx  avec  ace. 
sh  2  pianos  à  4  mains  ,  à  l'usage  des 
pensionnats  et  des  écoles  d'enseignement 
mutuel,  liv.  1  et  2,  Paris,  Paeini.  M.  .Uas> 
.sitiiino  est  altaclu:  ù  l'institution  royale 
(le  Sainl-Denis ,  en  qualité  de  profesneur 
de  chant  et  de  sulfège. 

MASSON  (CHARLES),  fut  maître  de  mu- 
sique de  le  oethédrale  de  Chàlons-eur- 
Merne,  vers  1680,  et  se  rendit  ensuite  à 
Péris,  o&  il  remplit  les  mêmes  fonctions 
dans  la  maiion  profissse  dee  jésuites  de  le 
rue  St.- Louis.  Il  esteuteur  d*un  Nouveau 
traité  des  règles  pour  la  composition  de 
la  musique,  par  lequel  on  apprend faci- 
lement à  J aire  un  c liant  sur  des  pu i  oie», 
à  composer  à  2,  5  et  4  parties,  cl  a  cluf- 
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Jrerlahasse  continue,  Piirisi.  IGOiJn-S". 
Dans  cette  première  édition,  presque  tous 
les  exemples  sont  manu«crit^,  et  quelques- 
uns  gravés.  La  deuxième  édition  est  de 
1699,  m*8*}  k  traisièaM  de  1705,  et  k 
^aatrièine,  maan  in-8*,  a  été  publiée  ca 
1738,  cliet  Roger,  i  Anftecdain.  Owu  k 
théorie  des  heaux-arts ,  de  Sulser ,  on 
trouve  rindication  d'une  autre  édition 
daU'C  de  }lambunr[]  ,  1737  ,  in-4".  ï/ou- 
vraje  de  5Iassoii  ne  manque  pas  de  mé- 
thode, et  les  exetnples  en  sont  asseï  bien 
écrits.  Il  parait  que  Blarcliand  avait  ce»së 
de  vivre  en  1705,  car  I  epitre  dédicatoire 
dek  traifième  édition  est  signée  par  nm- 
prioiear  Balkrd. 

■ASSONBAU  (mois),  violoaiite  dia- 
tingué,  né  à  Caste],  daot  k  looonde  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  a  reçu  des  leçons 
de  violon  de  Ileuié,  maître  de  concert  du 
lari(i|; rave  liesse,  et  apprit  la  compo- 
sition sous  la  dircctiou  de  Rodevrald.  Mas- 
soneau  avait  été  admis  depuis  peu  de  temps 
daoa  k  roosiqne  du  prince ,  quand  cdoi- 
ei  mourut  ;  le  licrneiemwit  de  k  ehapdle 
et  de  rO|iéra  Tobligea  akr»  à  cheidier 
ailleara  une  poûtian.  Pendant  qnelqna 
temps  il  vécut  à  Gcettingne  où  il  remplii- 
sait  les  fonctions  de  directeur  du  concert 
académique.  £n  1792,  il  obtint  un  em- 
ploi à  la  pi'tite  rour  fie  Detmold  ;  mais 
avant  qu'il  s  y  nndil,  le  prince  mourut, 
et  Alussoneau  fut  obligé  de  reprendre  sa 
position  k  runivenité  de  Giattiogua.  En 
1795|  il  fut  appelé  k  Francfort^sor-k- 
Mein  en  qualité  de  premier  violon  du 
tbéâtre;  deux  ans  après,  il  alla  k  Altona 
remplir  la  même  place  qu'il  quitta  en 
1799  pour  entrer  dans  la  chapelle  du  duc 
de  Dessaii.  Enfin  ,  en  1802,  il  entra  an 
bt  rvicc  du  duc  de  Mecklembonrg-Schwe- 
rin  et  n'en  sortit  plus.  Parmi  ses  cotnpo- 
sitions,  on  remarque  :  1"  Symphonies  à 
grand  orehestre,  op.  5,  n«*  1  et  2,  Offin* 
bacb,  André.  2*  La  Tempéie  et ie  Calme, 
fjmpbonieimitatÎTeiOp.  5,  Ufid.  3*  Con- 
certo ponr  violon  ,  op.  6,  ibid.  4°  Trois 
quatuors  ponr  2  violons,  alto  et  basse, 


op.  4,  ihid.  j"  Duos  pour  2  violons,  oput 
Brunswick,  Spelir.  ti*»  Trois    duos  pna 
violon  et  violoncelle,  op.  9.  \iatnhoir 
Boehme.  7"  Airs  variés  pour  violon  et  ai:  - 
op.  10,  Brunswick,  Spdir.  9*  Idcâwt  porj 
violon  et  viokneelk,  op.  1 1 ,  iWef  • 
plionie  eonesrtanteponr  2  flAlen  cft  •ech» 
tM,  îM.  10*  Cbansona  alkmaaden  wm. 
accompagnement  de  piano,  np.  7,  Off» 
bach,  André. 

MASTIAUX    (GASPARD-ANTOII<rE  DF 
fils  aîné  d  un  ron.«eiller  de  1  archevt><|ut: 
Colojjne,  grand  amateur  de  musi(|ue,  vu 
quità  Bonn,  en  1766.  Après  avoir  aciie^r 
SCS  études  de  théologie,  il  ohciat  da  paf« 
PieTLnncaaonicati  Aogsboni^  co  1789. 
et  fut  piédieatcnr  de  k  cathédmie.  £b 
1803,  il  fut  fait  conseiller  de  Télecteur.  [ 
et  Tannée  suivante,  directeur  général  de»  j 
affaires  provinciales  à  Munich.  Après  l  or 
ganisation  du  royaume  de   Bavière,  t-n 
1806,  il  conserva  le  litre  de  coiis«-ilit;- 
privé  du  roi.  Amateur  distingué,  il  cul 
tiva  la  musique  avec  passion,  et  ne  négli- 
gea rien  pour  en  rendre  Tnsage  popnlaîpe 
en  Bavièrâ.  Indépendamment  de  aea  measss 
at  de  srs  aiotets,  qui  sont  eonaidété» 
comme  de  bonnes  compositions,  il  publia 
à  Augsbourg,  en  1800,  un  livre  deciianls 
à  l'usaje  des  r;^;lises  catholiques  ,  pour 
toutes  les  fêtes  de  l'année,  en  5  volume»; 
puis  il  rassembla  les  meilleures  mélodies 
anciennes  et  modernes ,  pour  le  mérne 
'usage,  et  les  fit  paraître  à  Leipsidc  ea  sis 
cabiers,  depuis  1812  jusqu'en  1817.  Ou 
voit  dans  le  Laiqne  nniversd  de  musique 
publié  par  M.  k  docteur  Schilling  qus 
M.  de  Mastiaux  a  public  à  Munich,  en 
1815,  un  livre  sur  léchant  clioral  et  sur 
le  plain-chaut  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  le 
titre  de  cet  ouvrage.  On  a  aussi  <lu  riu-me 
auteur  un  livre  de  chant  pour  lei  teole» 
élémentaires  deMunicb  (Landshvt,  1817). 
Depuis  1818  jusqu*en  1825,0  a  csatiaaé 
la  pnblieation  de  la  Gaietle  litléraira,  à 
rnsage  dm  ptétres  cathalii|nm  qoisWsa* 
peut  d*instrttetion  idigiause.  Oa  y  tnave 
de  bons  articles  sur  k  musique. 
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M  ATAUSCHEK  (Â),  ecclésiastique,  né 
cil  Iloliétue  vers  1770,  vt-cul  à  Vienne  de- 
jiuis  le  commencement  du  dix-neuTii-me 
siÀ'cle  jasque  vers  1810.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  beaucoup  de  compositions  pour 
le  piano,  dans  )•  maniire  de  son  compa- 
triote Gelinck,  Ses  principaux  «nvrifct 
sont  :  1"  SoMtei  pour  piano  acal,  op.  14, 
37,  39«  Vienne,  BMlInger.  2*  Senatet 
pour  piano  et  llAte,  op.  53,  ibid.  3»  Ron> 
deanz  pour  piano  seul ,  n»  1  et  2,  Ilayenee, 
Scliott.  4"  Air»  Tarit's  ponr  piano,  op.  17, 
29,  38,  Vienne,  Artariu  et  Hablinger. 
5*  Plnsienrs  recueils  de  polonaises,  ihid. 
L'akhé  Alatauschek  a  aussi  beaucoup  écrit 
pour  lafli^ 

MATELAfiT(juii),eompouteiirbe]9e, 
Técnt  à  Boom,  fen  k  fin  du  eeixiàme 
siècle,  et  y  fut  maître  de  chapelle  de  Foliée 
collégiale  deSaint-Laarent  in  Damaso,Ou 
connaît  de  lui  one  collection  de  répons, 
d*hynines  et  d'antiennes  intitulée  :  Bes- 
ponsoria,  ytnliplionœ  et  Hyami  in  pro- 
cessionibus  per  annuni  quaternis  et  qui- 
nis  vocibus  concinendo,  auctorc  Joanne 
Matélatio  Ftuubw.  CoUegù^  ecdesim 
S,  Laurtntu  m  Damaso  de  nrfre  ea- 
pdlm  magistro,  Ramm,  ex  iypog^»  Ni' 
ceim,  àftttiif  1596.  Matelarta  ajouté  à  ses 
propres  compositions  dans  œ  recueil  sic 
Bjolets  de  l'aK'strina. 

MATELLI  (....),  compositeur  italien, 
('tait  luaitrc  de  chapelle  a  Munster  en 
liai,  il  s'est  l'ait  connaître  par  beaucoup 
de  compositions  instrumentales  et  par  les 
opéras  dont  les  titres  snirent  :  !•  Die 
Bti»8nden  nach  Hoilttnd  (Les  voy^eors 
en  Hollande).  2*  i}er^raiitttf^(Lejonrde 
noces).  3°  Der  Tempel  der  Dankbarkeii 
(Le  temple  de  la  Keronnaissance).  4*iiler 
Ko'niii  Rahe  {\,e  Roi  corbeau). CcS  Ouvra- 
ges sont  ri'slOs  iii  nianuscrit. 

MATERN  ou  AlATTERN  (A.-W.-K.), 
violoacelli^lc  distingué ,  fut  attaché  au 
•ervios  du  duc  de  Brunswick  dans  la  se- 
conde moitié  dn  dii^huitième  siècle.  On 
dit  i|o*il  nVul  jamais  d*antre  maître  que 
lui-même.  On  a  de  cet  artiste  des  sym* 


pbonies,  des  concertos  et  des  solos  de  vio- 
loncelle, en  mantiscrit.  Le  doniième 
supplément  du  catalogue  thématique  de 
Breitkopf  indique  un  concerto  de  Matera 
pour  violoncelle,  2  violons,  alto  et  basse. 
Un  fils  de  ce  virtuose,  diraetenr  demusiqne 
k  Liegnitx,  en  Silésie,  et  professeur  de 
compooituMi  à  Tscadémia  de  cette  ville,  a 
publié  A  Biedan  des  pièces  ponr  le  piano, 
n  est  mort  h  Liegnitz  le  5  décembre  1829. 

MATUALIN  ou  MATHELIN  (oan- 
lASD).  Foyez  TAILLASSON. 

MATIlEll  (SAMUEL),  fils  d"uu  organiste 
de  Sheflield,  en  Angleterre,  naquit  dans 
cette  ville  en  1771.  tlève  de  son  père, 
Samuel  Mather  fut  nommé  organiste  de 
l'église  SaintJao(|ues  en  1799.  En  1808 
il  sttocédaè  son  père  dans  la  place  d'orga- 
niste de  Saint-Paul.  Ea  1822,  on  lui  a 
confié  rorgna  de  la  loge  provinciale  des 
Francs-maçons.  Go  musicien  a  publié  de 
ta  composition  un  livre  de  psaumes  et 
d'hymnes,  ainsi  qu'un  Te  Deum  et  des 
chansons  avec  accompagnement  de  piano. 

MATUIÂS  (MAÎTBE).  r,  UATTUIAS. 

MATHIEU  (MtciBL),  né  A  Parts,  lo 
28  octobre  1689,  entra  dans  la  musique 
du  roi  en  1728,  et  ditint  sa  vétéranee  en 
1761.  Il  mourut  le  9  avril  1768,  A  l'Age 
de  79  ans.  Mathieu  a  laissé  en  manuscrit 
deux  motets,  des  morceaux  de  musique 
instrumentale,  quatre  cantatilles,  deux 
divcrtisteinens  ,  et  le  ballet  de  la  Paix, 
exécutés  au  concert  de  la  reine  en  1737. 
La  femme  de  ce  musicien,  Jacqueline- 
Françoise  Barbier,  née  le  20  mai  1708, 
chanta  longtemps  les  solos  de  pcemier 
dcMus  ana  csnoerts  de  la  reine.  Elle  mou^ 
rut  le  17  avril  1773. 

MATHIEU  (julien-amable),  fils  ainé 
des  précédens,  né  ;i  Versailles  le  l""'  février 
1754,  fut  premier  violon  de  la  chapelle 
du  roi  depuis  1701  jusqu'en  1770,  pnis 
succéda  à  l'abbé  lîlaneliard  daus  la  place 
de  maître  de  musique  de  la  mémo  cba- 
pdle.  Il  a  publié  de  sa  composition ,  A 
Paris ,  deux  livres  de  sonalm  de  violon, 
deux  livres  de  tries  pour  deux  violons  et 
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batiei  uo  mivrc  de  quatoon,  el  •  laÎMé 
«a  manuicrit  des  «yaiipImÛM,  des  eoBoer- 
tM  de  violoni  45  notelt  i  grand  dMBor 

et  uiK'  iiu-<s4;  avec  ordmlre. 

MATHIEU (MicacL-JULiEN), eoiina  soui 
le  nom  de  Lcpidoty  était  Irère  du  précé- 
dent t't  naquit  k  Fontuinrhleau  1<>  8  octo- 
hrc  1740.  Il  composa  (]ucIt|Uf's  opéras  qui 
^ont  ri-bti'-ii  en  manuscrit ,  ainsi  que  des 
inutets,  neuf  ftouates  à  violon  «eul,  trois 
qoetiion,  six  triée,  et  eis  pièeee  deelave» 
cio.  On  a  puUié  de  ta  ceinpeeitiea  |da- 
neun  reeudb  d*airt  et  de  eliaiiiene. 

MATfllEU  (tïoitAai»),  profeieesor  de 
nntique  et  de  piano,  né  en  1752,  mourut 
à  Angouléme  an  moi»  d'aodt  1801. 11  a 
publié  plusieurs  romanoet  avec  accom- 
pagnement de  pianu,  entre  autres  celle 
qui  comuieni-e  par  rrs  mot*  :  J'entends 
AOntter  le  lié/ms.  Col  artiste  avait  an- 
noncé  on  nouveau  syttèine  de  lan,';oe  mu* 
sicate  dent  il  était  ioventeor,  et  qui  devait 
paraître  eeos  ee  titre  :  NotuMe  méthodt 
m^raphiçue  muiiaih,  ou  langage  ax" 
primé  par  Us  #ow  tans  arU&datào»  s 
maif  cet  oovaage  n*a  point  parn  {vqy€9 
Scdrb). 

MATHIEU  (  JEAN-BAPTISTE  ) .  né  le 
2  janvier  176li,  à  IHIIoiif.  <•»  Ain  orjjnc,  a 
eu  pour  premier  inaitmh:  Cardot, 
maître  de  cliaprlledc  cette  ville,  hu  17/1), 
il  entra  dans  la  musique  du  régiment  dee 
gardea-françaiies,  en  qualité  d*élève  :  U  j 
jooait  do  serpent.  Pendant  nne  longue 
maledie  qui  le  retint  prti  de  etx  neii  A 
rhdpital  militaire ,  il  apprit  erul  i  jouer 
de  la  guitare,  et  devint  aaiet  Indiile  mr 
crX  instrument  pair  pouvoir  en  donner 
des  Icruiis  et  assurer  son  eiistence.  Bientôt 
après  il  sortit  des  gardes-françaises  pour 
entrer  h  réj;lise  Saint-Euslaclie,  de  Puiis, 
comme  scr|tentiste.  Lorsque  le  Conserva- 
toire de  musique  fut  institué,  H*  Mathieu 
y  fut  appelé  pour  enseigner  la  aolfi^. 
Dans  le  même  tempe ,  il  avait  anssi  été 
chargé  de  renseignement  de  la  mosiqne  â 
rinstitot  des  aveugles  :  il  écrivit  poor  ses 
élèves  un  opéra  intitulé  £>«  rtue  iT Avm" 
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glct,  qui  fut  représenté  rne  Saint- Yidar. 
la  2  nivéee  an  t.  Appelé  A  Yersailles  ea 
1809  eomme  naître  de  chapellede  F^glise 
eatbédrale ,  il  en  a  rempli  les  fboctioBs 
avec  lèle  pendant  trente  ans.  Ci  a  éerit 
beaucoup  de  motets  et  cinq  messes  solen- 
nelles. Oue]<|ue$'Unes  de  ces  coni position» 
ont  éle  extciilées  avec  succès  dans  diverses 
églises  de  Paris.  M.  Malliicu  a  compose 
aussi  près  de  dix  nulle  levons  de  solfège 
pour  OH  élèves  do  la  mallrioe.  On  lui  deit 
un  dee  mailleurs  et  des  pins  instruetift 
traitée  de  plain-ehant  qui  enatent;  eel 
ouvrage  a  poor  titre  :  NcwdU  médkode 
de  plain-chani  à  l'tuagû  de  toutes  les 
^gUsêS  de  Fmnce ,  traiUmt  de  tout  ee 
qui  a  rapport  à  l'office  divin,  à  l'orf:a- 
niile,  aux  i- h  antres .  aux  en  fans  de 
chœur;  contenant  un  abrèiiè  du  plain- 
chaiU  ancien;  prèccdce  d'une  notue 
lùstorùfuef  etc.,  Paris,  Augé,  1838,  uq 
vol.  in-Ii.  M.  Mathieu  a  tradoit  an  fran- 
çais le  iWeeacAonfoft  de  Glaréai» ,  ete 
nue  en  partition  toutes  les  pièeae  àe  a«- 
•ique  que  rsnferme  eet  ouvrage.  Un  paiefl 
travail  n*a  pu  être  fait  que  par  un  oiaaiciea 
très-instruit. 

BIATIIIEU  (  AnoT.rRR-rHARLes-oms> 
lain).  notaire  à  Mons,  en  Bcl;jique ,  e»l 
né  en  celte  ville  le  22  juin  1804.  D  alwrd 
membre  de  la  société  des  arts,  sciences  ci 
hellcs-Icttres  da  Hainaut,  il  en  a  été 
nommé  ensuite  seerétaire.  Auteur  de  plu- 
sieurs poèmes,  M.  Mathieu  en  a  psÂlîé 
un  intitulé  Boland  de  Lattre  (Orbnde 
di  LasM>).BIon8, 1858,  in.l8  de  76  pages. 
Une  préface  historique,  CUlraitO  de  la  no- 
tice de  Delmotte  {voyez  ce  nom),  aor  ee 
cèlrbrc  tnusicinri,  précède  le  poèmo,  qui 
est  suivi  de  notes. 

MATllO  (JEAN  Baptiste),  né  dan«  un 
villoge  de  la  Bretagne  en  1660,  entra 
dons  la  ebepelle  du  rai  de  France,  en 
1684,  pour  y  elianter  la  partie  de  ténor, 
puis  fut  nommé  mettra  de  mnsiqaa  dm 
enfans  da  Franœ.  Il  était  âgé  de  da- 
quante-qaatre  ans  lorsqu'il  fit  représenter 
en  1714  à  T  Académie  royale  de  musiqoc 
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jirUnii  tragcilie  lyrique  en  cinq  actes,  de 
Ha  compoMtHm.  11  moanit  A  Yeniniet  en 
1746,  k  PAge  deqoatre-tingt-iiz  ans. 

MATHON-DB.L/.COnR  (charlu- 
jo<:bpr),  lictératenr,  naquit  A  Lyon,  ea 
1 758  .  et  prrit  sur  Tcrhafaud  «Il  mow 
tl  octobre  1793,  après  la  prise  de  cette  ville 
pjir  l'armée  révolutionnaire.  Auteur  de 
plusieurs  cciits  nicdiorre?,  il  n  rté  aussi 
rédacteur  de  l'Alinanarh  musical  j)our  les 
années  1775, 177G,  1777  et  1778.  Inter- 
rompu pendant  plosieurs  années ,  cet  al  • 
mwiacb  fat  entoile  rédigé  par  Lunean  de 
Boiagcrmun  {voye*  ee  nom).  HatlMNmie- 
U-Coor  a  trataillé  an  Journal  musi» 
que  publié  à  Paria,  depuis  le  mois  de 
juillet  1764  jusqu^an  mois  d'août  1768  >. 
Ce  recueil  fut  ennoite  oontînoé  par  Fra* 
micoart,  ptiis  par  Framery. 

MATIEI.LI  (jean-antoine)  ,  claveci- 
niste et  compositeur.  »^li've  de  Wagenseil, 
vivait  à  Vienne  dans  la  seconde  moitié  du 
dii-hoitièroe  siècle,  et  y  avait  de  la  répu- 
tation poor  aa  méthode  d*en!ieignement. 
En  1783  il  a  puUié  dant  cette  ville  tis 
aooatei  poor  le  daveeio.  On  connaît  anaii 
en  maaoicrit,  sous  son  nom ,  pluiieurt 
C0ncfrfn«  potircet  instrument. 

MÂlTKl  (sAYEitio),  avocat  et  littéra- 
teur di-tinf^aé,  né  dans  la  C-alabre,  en 
1742,  hal)ita  longtemps  à  Padouc ,  et 
mourut  à  Naples  en  1802.  Des  idées  ori- 
ginales et  on  stjle  élégant  se  font  remar- 
quer dana  le  livre  qa*il  a  poblié  ioos  ce 
titre  :  DûâerUu^mi  prdimiiutri  alla 
iradÊiùoM  dè'Saimi,  Padooe,  1780, 
8  vol.  in<8*.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  no 
certain  nombre  de  dissertations  sor  des 
•njets  relatifs  au  psaumes.  La  neovi^me 
du  premier  volume  a  pour  litre  :  Délia 
Musica  untica,  e  délia  nccessità  délie 
nolizie  alla  musica  npparlencute ,  per 
ben  inlendere  e  tradurre  t  Salmi,  La 

I  Oa  d«it  ici  raeliSer  une  erreur  («ite  daoa  l'ariiolo 
Pramietmrt,  S'*pr4a«MB0l«  fii«tiTflS«Bvi«(alwi,  «1 

une  faaie  d*iinpre»inn  du  même  arilrlr  II  y  r»t  dit 
<|tt«  Fraaaieourt  commeoça  le  Journal  de  miuique  ea 
1779  (lim  tTOS;,  •!  ««■  m  tm*ml  nnuta  lalhMMU- 


douxièmc  du  second  volnme  traite  de  lu 
psalmodie  des  Hébreux.  La  dix-liuitièmc 
du  cinquième  volume  est  intitulée  t  La 
FiUuefia  dtUa  musica,  o  tia  la  musica 
de'Salmi,  T«e  huitième  volume  de  cet  in- 
t^vasant  ouvrage  renferme  une  corres- 
pondance de  Mattei  avec  quelques-ans  de 
ses  amis,  et  surtout  avec  Métastase,  ron- 
cernanl  la  nui«.iqnp  anriennf*,  qu'il  consi» 
dère  comme  su[>crieurc  ;i  la  moderne.  En 
1784,  Mattei  fit  paraître  à  Naples  nne 
dissertation  in-4o  intitulée  :  Se  i  moalri 
Ji  cappella  sono  comprcsijra  gli  arti- 
giani  (Si  les  maîtres  de  chapelle  *sont 
compris  parmi  les  artisans).  Enfin  on  a 
du  même  écrivain  des  Hémoires  pour  ser> 
vir  h  la  vie  de  Métastase  (in  Colle,  1785, 
in-8").  où  l'on  trouve  Télogc  de  Jomelli. 

MATThl  (l'abbé  stani?las),  composi- 
teur de  uiusiquo  dV-glise,  et  professeur  de 
contrepoint  au  Lycée  communal  de  mU' 
siquCf  à  Bologne,  noquit  dans  cette  ville 
le  10  février  1750.  Son  père,  simple  ser- 
rurier, renvoya  ani  écoles  de  charité  pour 
y  apprendre  les  élémens  du  calcul  et  de  la 
langue  latine.  Le  hasard  Tayant  conduit 
A  Véglise  des  cordelicrs,  appelés  hiinenrs 
conventoels,  oA  Tm  «sécotait  chaque  joor 
roffice  en  musique,  son  penchant  pour 
l'art  se  dt  vclopjia  ra}>idement  et  le  ramena 
si  souvent  dans  cette  église,  que  le  P.  Mar- 
tini le  remarqua,  prit  de  l'intérêt  ù  lui, 
et  le  fit  entrer  dans  son  couvent  comme 
novice.  Dès  ce  moment  le  jenne  Hattei 
reçotson  instroction  mosicalederillastre 
mettre  de  chapelle  du  convent  de  Saint- 
François,  pendant  qnil  se  livrait  A  Tëtode 
de  la  philosophie  et  de  la  tliéoloyie.  A 
seize  ans,  il  prononça  ses  vœux,  et  lors- 
qu'il eut  atteint  sa  vingt  et  unième  année, 
il  fut  ordonné  prêtre.  Une  tendre  afTcction 
I  attachait  à  son  maitre,  dont  il  était  de- 
venu le  confesseur  j  il  ne  le  laissa  près- 

U-Goar,  paw  Franery  qai  I0  ooalmttèrcat  ;  aaia  «*cat 
pi4wiaé— I  !•  «Mtniir*  ^  arriva.  UatWw  <•  la- 

Cnur  conmrnra  le  jnurrml.  cl  FramicourI  no  le  reprit 
en  1769  qu'aitré*  «}ue  ton  predéceiaear  eût  ceMC  d'y 
Ifavaillar. 
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que  jsiiBais  aeyl  ûkua  m  dernières  années, 
Taida  dam  wt  rediercbct  d'éroditioii, 
devenue»  pésiKIea^  eaaee  deset  iafirmitét, 
et  lui  prodigua  les  soins  d*ua  fils  dans  sa 
dernière  nnaladie.  Jeuùs,  dirait  le  P.  Mar- 
tini en  monrant ,  en  quelles  mains  je 
laisse  mes  livres  et  mes  papiers.  Jt  ne 
sai^  j)ouitant  si  rabh<>  Mattci  j^J^tifia  la 
coniidnce  de  son  maître,  dans  le  sens  qu'il 
y  attachait  ;  car  un  tel  I^s  ne  pouvait 
èire  fait  que  dans  le  bnt  de  la  oootinaa* 
tioa  da  ace  traTatix .  et  tartout  do  qna-> 
trième  volume  de  rHistoirede  la  musique 
dont*Ie  P.  Martini  {vqy»  ce  nom)  s'occupa 
jusqu'à  ses  derniers  momens  :  or  son  élève, 
qui  peut-être  comprenait  son  insuflisanoe 
pour  un  scm])1ab)e  trnvnil,  iren  a  pas 
publié  une  li<;nr.  quoiqu'il  ait  survéctt 
trente-neuf  ans  à  son  maître. 

Le  P.  Mattci  succéda  au  P.  Martini 
dans  les  lonctioni  de  maître  de  chapelle 
de  SatoUFran^is  :  d^i  depnb  1770  il 
en  avait  pria  possession.  Vert  1776  il 
commença  à  dire  entendre  ses  propres 
compositions  pour  l'église,  et  depuis  lors 
il  écrivit  un  ^rand  nombre  de  messes,  de 
motets,  d'hymnes,  de  psaumes  et  de  gra- 
duels dont  on  trouve  quelques  copies  à 
RomCi  mais  dout  la  plupart  se  conservent 
en  mraiiserit  dans  la  Inbliotlièqne  de 
Saint-George,  à  Bologne.  Lorsque  les 
coovens  furent  supprimée  en  1798,  époque 
où  ritalie  était  envahie  par  les  armées 
françaises,  Mattci  se  relira  dans  an  mo- 
deste logement  arec  sa  vieille  mère ,  et 
trouva  des  ressources  pour  son  existence 
dans  renseignement  de  la  composition. 
C'est  depuis  cette  époque  qu'il  a  été  connu 
soos  le  nom  àetabùé  MatUi.  De  nombreux 
élèves  fréquentèrent  len  école,  et  bientôt 
il  acquit  de  la  célébrité  comme  profctseur. 
Soa  attachement  peur  la  ville  où  il  avait 
Aule jour  lui  avait  fait  refuser  plusieurs 
places  de  maître  de  chapelle  qui  lui  avaient 
été  offertes;  mais  il  accepta  avec  plaisir 
celle  de  Saint- i'élrone,  à  Bolo<jne  ,  et  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  sa 
\ie.  Le  lyci'e  communal  de  musique  ayant 
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été  organisé  en  1804,  il  y  fut  appelé  pour 
enseigner  le  contrepoint,  et  formâ  un 
grand  nombre  d*élèves,  dent  les  prioct- 
pauz  sont  Rossini,  \lorlaeehi,  Donisetti, 
Tadolini,  Tesei  et  Pilotti.  Ce  dernier  lui 
a  succédé  dans  ses  fonctions  de  maître  de 
chapelle  à  Saint- Pclrone.  Retiré,  après 
la  mort  de  sa  mj're,  chci  son  ami  D.  Ba- 
tistini,  curé  de  Sainte-Catherine,  il  passa 
ses  deruières  années  dans  le  calme  d^une 
vie  uniquement  remplie  par  des  travaus 
de  cabinet  et  par  les  soins  qu*il  donaatt  à 
ses  élèves.  Le  17  mai  1825 ,  il  termina 
son  honorable  carrièré,  dans  la  soixante- 
seizième  année  de  son  Age.  La  société  des 
philharmoniques  et  le  conseil  communal 
de  Boloj^nc  lui  firent  de  magnifiques  obsè- 
ques, et  lui  élevèrent  «in  tombrau,  où  Ton 
a  placé  son  buste.  L'abbé  Mallei  était 

'  membre  de  la  société  philharmonique  de 
Bologne  j  il  es  ftit  le  président  en  1791  et 
1794.  A  Tépoque  de  la  formation  de 
rinsUtut  des  sciences ,  lettres  et  arts  du 
rojanme  d'Italie  (1808),  il  fut  choisi 
comme  un  des  huit  membres  de  la  tcctîoa 
de  musique,  et  l'Académie  des  beaux-arts 
de  l'Institut  royal  de  France  le  nomma 
l'un  de  SCS  membres  associés ,  le  24  jan- 
vier 1824. 

Comme  la  plupart  dca  mdtfcs  tlalima 
des  meilleures  écoles,  Mattei  possédait  «ne 
bonne  tradition  pratique  de  Tart  d*éerire  ; 
c'est  par  14  qu'il  s*e8t  distingué  comme 
professeur  et  qu'il  a  formé  de  bons  élèves  : 
mais  il  n'y  avait  en  lui  ni  doctrine,  ni 
critique,  ainsi  que  le  prouve  son  ouvrage 
intitulé  :  Pratica  d' accompagnnniento 
sopra  bassi  nurnerati,  e  contrappunti  a 
piU  vocisulla  scala  ascendenlCfe  discen- 
ifeule  maggion  e  minon,  een  dkwêe 

fit^t  a  quattro  9  oUo  (Pratique  d*ae» 
compagaemeni  sur  des  basaet  cbiffi^ées,  et 
contrepoints  è  plusiwirsvoiz  sur b gamme 
ascendante  majeure  et  mineure,  suivis  de 
fugues  à  quatre  et  à  huit  parties),  Bolo- 
gne, Cipriani,  1825-1850,  3  parties  in- 
fol.  Toute  la  tliroric  de  Matlci  sur  l'har- 
monie est  reufcrméc  ca  sa  pages  dans  cet 
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oBfrage  :  «lie  se  borne  à  rnpoeé  de  la 
forme  de  raeoord  {larrait,  de  eelaî  de  la 
•eptiènie  dominante  et  de  leurs  déritét, 

«vee  qnelqaes  notions  cleé  proloiigationa. 
Du  reste,  les  faite  particuliers  n*y  sont 
rattaches  par  oucunt;  considération  ^(-né- 
raie;  nulle  |ihi]osopliip  ne  se  fait  aperce- 
voir dans  ri'ns«^nil>le  do  ces  faits.  Ouelques 
règles  de  contrepoint,  avec  les  exemples 
qui  j  sont  relatif:»,  composent  tente  la 
théorie  de  cette  partie  de  Tart  dans  le 
lifTO  de  11 attei.  Ces  règles,  contenues  dent 
liuit  pagfs,  sent  pràentdes  d*une  manière 
empirique  et  sans  aoenne  discussion  de 
principe»}  mais  ellee  sont  suivies  d«  bons 
exercices  en  contrepoint  simple,  depuis 
deux  juscju'à  huit  parties  n'-elles  sur  la 
jjanjnin  diatonique  montaiitt'  et  descen- 
dante, dans  les  modes  majeur  et  mineur. 
Ces  dcrdeet,  quoique  bien  écrits,  ont  le 
défaut  de  n^ètre  pas  bien  gradués,  car  dèa 
les  premiers  pas  on  y  voit  dans  Ica  contre- 
points simples  à  trois  et  4  quatre  des 
imitations  et  des  canons,  bien  qu*aucune 
notion  de  ces  formes  ne  soit  donnée  dana 
l'ouvrarje. 

Je  lie  connais  des  cnmjinsitidns  de  Mat- 
tei  qu'une  messe  à  quatre  ^a^s  instrumeus, 
une  messe  solennelle  avec  orchestre,  et 
une  messe  à  8  avec  orgue.  On  cite  de  sa 
composition  un  intermède  intitulé  71 
Librajo,  et  on  oratorio  de  la  Pasaion. 

Le  ]>ortrait  de  ce  professeur  a  été  gravé 
(in-folio)  par  Capuri,  et  public  à  Bologne. 

MATTEUCCI  (matteo),  célèbre  chan- 
teur sopranistc,  naquit  à  Naples  en  1649. 
Son  nom  véritaltle  serait  ignoré  si  un 
passage  d'un  livre  furt  obscur  ne  nous 
Tavait  révélé;  ce  livre  a  pour  titre  :  Me- 
morte  Ml' aboie  D.  Bonifiteio  Peconme 
ddla  cUtà  di  St^fonara,  muswo  delta 
real  cappella  di  NapoU,  Naples,  1729, 
in-4».  On  y  lit  ce  passage  (p.  77)  :  Oltre 
Jinalmente  iforli  impulsi  del  sig.  Mar^ 
chese  Alatlco  Sassnni .  vofgarmcnte 
Malteucci,Jtiniosissinto  ctintor  di  voce 
soprana,  mi  esorUirono  di  l  icon-erne  a 
diritlura  al  sig.  f^icerèf  etc.  (<c  passage 


nous  apprend  à  la  fpis  que  Sastani  était 
le  nom  du  diantenr,  et  son  prénom  jlfol- 
fco  ;  de  plut,  qnll  avait  le  titre  de  mar- 

quis,  quoiqu'il  soit  appelé  chevalier  par 
tous  les  biojrrapbes.  La  ciKonsttnee  dont 
il  s'arjit  dans  ce  passa^^  se  rapporte  à 
Tannée  1708.  Après  avoir  été  lonjjtemps 
au  service  de  Naples  et  y  avoir  acquis  des 
richesses  considérables,  il  était  retourné 
à  Naples  où  il  vivait  encore  en  1730. 
Mancini  nous  apprend  {BiJ/l.  pratiche 
sopra  il  canto ,figar,,  p.  18)  que  par  dé- 
votion il  avait  lliabitude  de  cbanter  alors 
dans  les  églises  tons  les  samedis,  et  que 
sa  voix  avait  conservé  tant  de  fraîcheur, 
quoiqu'il  filt  â{jé  de  plus  de  quatre  vinj^ts 
ans,  que  ceux  qui  )\-nteiidaicnt  sans  le 
voir  se  persuadaient  qu'il  devait  être  dans 
la  Heur  de  1  âge.  On  ignore  l'époque  de 
la  mort  de  cet  artiite  extraordinaire. 

1IATTH£I  (coHEAB),  avocat  à  Bruns* 
vick,  né  dans  cette  ville  dans  la  première 
moitié  do  dix-septième  sièdCy  fit  ses  étu- 
des A  Kœnipberg,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  droit.  Il  a  fait  imprimer  un  livre  inti- 
tulé :  Kttrtzer  docfi  nusfiirfilii  fier  Be- 
richt  t'ou  dt  n  Modis  musicis,  welchen 
ftus  den  hcsten,  œllesten,  bcritmlttesten 
und  bcwœhricsten  autoribus  der  Musik 
tusammen  gelmgen,  auf  den  tmbeweg' 
lie^n  gnmd  derMesshuut  gesetU  und 
mit  Seli^Êmg  der  keblichen  philoeO' 
phischm  Facidtcet  Eurf.  Br.  Pr,  «ni- 
versitœt  zu  iÙBMgsàerg,  k^OU^eg^ 
bcn,  etc.  (Avis  court  maïs  suflRsaminent 
détaillé  sur  les  modes  musicaux  ,  etc.), 
Kœnijsberg,  1652,  in  4".  Bien  que  cet 
ouvrage  porte  le  nom  de  Matthxi  au  fron- 
tispice, cependant  il  avoue ,  dans  la  a»* 
eonde  préface,  qtt*il  a*en  cet  que  le  rédae- 
laur,  et  qn*fl  en  doit  leftnd  à  un  nommé 
Grymmws  ou  Grimmius,  dont  il  ne  fait 
connaître  ni  la  patrie  ni  la  profession; 
mais  il  le  cite  (p.  15)  comme  auteur  d'un 
traité  allemand  sur  le  monocorde.  Il  est 
vraisemblable  que  l'auteur  dont  il  s'agit 
est  Henri  Grimm  {t'ojr.  ce  nom),  chantre 
à  Magdebourg  au  commencement  du  dix- 
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ffptiéme  siècle.  Uoiivrage  de  Meltliw  • 
poar  objet  de  comparer  les  modes  de 
l'ancienne  musique  grecque ,  suivant  la 

doctrine  de  Plolémée,  avec  tons  du 
plain-chant.  On  v  trouve  (p.  6  "»)  d'anciens 
vers  techniques  latins  qui  indiquent  d'une 
manière  beaucoup  plus  claire  que  la  plu- 
part des  treitët  du  cKant  eccléeiMtique 
les  répercusflionâ  des  notes  principales  des 
tons  de  ce  cbant. 

MATTHAI  (nm-AOGosTB),  violooiste 
et  compositeur,  naquit  à  Dresde  le  50  oc- 
tobre 1781,  et  5c  livra  dès  son  enfance  à 
l'étude  de  la  musique.  Quoiqu'il  fût  par- 
venu à  jouer  avec  habileté  de  plusieurs 
instrunicns,  le  violon  était  celui  qu'il  pré- 
férait et  sur  lequel  il  (il  1rs  prnrriès  les 
plu  rapides.  Dans  un  voya^je  qu'il  fit  à 
Ldpsick  en  1803,  il  obtint  un  si  brillant 
•nccis  an  ctmcert  bebdomadaire,  qu'il  fut 
immédiatement  engagé  comme  riolonfolo 
à  l'orchestre  dn  tbéArre  et  do  concert. 
L'intérêt  que  ?a  personne  et  son  talent 
inspiraient  décida  quelques  amateurs  à 
lui  fournir  les  moyens  de  se  rendre  à 
Paris  pour  y  perfectionner  son  jeu  d  après 
les  conteils  d'nn  grand  maître.  Rodolphe 
Krentier  fut  celui  qu'il  cboisit,  et  cet  ar- 
tiste célèbre  Ini  prodigua  ses  «oint.  De 
rrtour  à  Leipridt,  an  mois  de  janvier 
1806,  il  éliNina  ses  protectenrs  par  le 
brillant  de  son  exécution,  et  justifia  leurs 
bieufaits  par  les  succès  qu'il  obtint  dans, 
les  concerts.  Dans  Tautomno  de  1809,  il 
»c  réunit  à  ses  collègues  Campagnoli, 
Voigt  et  Doliauer  pour  former  une  société 
de  qnainori  :  les  téancea  oà  cet  artbtci 
faisaient  entendre  le*  productions  dé 
Haydn,  de  Moiart  et  de  Beetboven  eici- 
tèrent  Tadroiration  de  tout  ce  qu'il  y  arail 
dVunateurs  à  Leipsick ,  et  réunirent  ui) 
auditoire  nombreux.  Le  21  juin  1810  il 
exécuta  à  la  grande  létc  musicale  de  In 
Tliuringe  une  symphonie  concertante  pour 
deux  violons  avec  Spohr,  et  se  montra» 
digne  de  se  mesurer  avec  un  tel  athlète, 
lie  16  décembre  de  l*attuéo  inÎTante  il 
donna  nn  concert  à  Berlin  et  y  justifia  la 


réjMitation  qui  l'avait  précédé  dan»  œUa 
ville.  Après  avoir  fait  un  brillant  voy^gr 
artistique  dans  le  nord  de  rAllemagm,  il 
retourna  à  Leipsick  où  il  succéda  à  Cam- 
pagnoli  comme  maître  de  concert  en  1817. 
Depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  m€>rt.  ar- 
rivée à  l'auloinne  de  1855,  il  a  rempli 
cette  place  avec  distinction,  et  a  montré 
beaucoup  do  talent  dans  la  direction  de 
l'orchestre.  On  a  gravé  de  la  composition 
de  cet  artiste  :  1"  Quatre  concertos  poor 
le  violon,  op.  2.  9,  15  et  20,  Leipsidc, 
Peters  et  Hofmeisler.  2**  Fantaisie  pour 
violon  et  orchestre,  op.  8,  Leipsick,  Pe- 
ters. 5"  Rondo  idem,  op.  18,  V'tenne, 
liasiinger.  4°  (^)uatuors  brillans,  op.  6  et 
12,  I^eipsicket  Hambourg.  5"  Variations 
pour  violon  et  quatuor,  op.  7,  10,  21, 
Leipsick,  Bteitkopf  et  Hanid,  Hofmcia* 
ter.  6*  Duos  pour  2  violons,  cp.  3,  Leip. 
aick,  Peters.  7*  Chants  joyeux  pour  deux 
sopranos,  ténor  et  basse,  op.  19,  ihiti. 
8"  Airs  et  eliant»  allemands  à  voix  «eule 
et  accompagnement  de  piano,  op.  1,  4, 
5,11,  13.  17,  ibid. 

MA  ITHEIS  (mcolas),  violoniste  ita- 
lien, se  fiia  A  Londres  vert  la  fin  do  règne 
do  Charles  II.  Sa  pauvreté  était  cilrème 
lorsqu'il  arriva  en  Angleterre,  osais  sn 
fierté  éffoloit  sa  misère.  11  parvint  h  se 
fidre  entendre  à  la  cour,  mais  il  n'y  plut 
pas,  parce  qu'il  se  plaignait  arec  hauteur 
du  bruit  que  faisaient  les  conver$ations 
pendant  qu'il  jouait.  Ouelqucs  personnp^ 
qui  estimaient  son  talent  parvinrent  à  lui 
faire  comprendre  qu'il  ne  réussirait  pas 
de  cette  manière  4  se  faire  des  amis  :  il 
écouta  leors  conseils,  et  Incntét.  il  eut 
beanconp  dVIèves  dans  les  familles  no» 
blea.  Il  composait  pour  eux  des  leçons  qui 
eurent  beaucoup  de  sucoèt  el  dont  on  re- 
cherchait les  copies,  ce  qui  le  décida  à 
les  faire  graver  sur  cuivre.  11  en  préseo> 
tait  des  exemplaires  reliés  aux  personnes 
riches  qui  les  lui  payaient  cinq  ou  six 
guinées.  Ce  fut  le  commencement  de  la 
musique  gravée  en  Angleterre.  Matlbris 
publia  quatre  recueils  de  ces  leçons,  sens 
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ce  litre  :  Ayrts  fw  the  violm  to  wU  .* 
treJudeSf  fu^es,  allemandes ,  sara' 
baadig  courants,  gigaes,  ftuicies,  and 
Ukewise  olher  passages ,  introduetùms 
for  single  and  double  stops f  etc.  Met- 
llieis  fît  aussi  grarer  des  leçons  pour  la 
»nitare,  dont  il  jouait  fort  lnVn  .  et  un 
tr;iit<-  de  roiiiposition  et  de  liasse  coulinur 
:lont  les  exemplaires  sont  devenus  d'une 
rureté  cxce&Mvc.  il  âvail  composé  plusieurs 
concerto»  et  dei  eelos  qpii  nVnit  pes  été 
publiée.  Lee  leçons  qa*il  donneit  et  le 
vente  de  lee  OQTreget  lui  eveient  precaré 
des  ricbeMce  coondérebles  :  elles  lut  firent 
contracter  des  habitudes  d^intempéranee 
qui  le  conduisirent  en  peu  de  tempe  eu 
tombeau. 

MATTIIEIS  (NICOLAS),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Londres,  fut  aussi  violoniste  et 
compositeur  de  mérite.  A  peine  au  sortir 
du  berceau  il  reçut  de  son  père  des  leçons 
de  violon  :  ses  progrès  fiuoit  tuindes. 
Vers  1717  il  se  rendit  A  Vienne  où  il  oc- 
cupa pendent  quelque  temps  le  pièce  de 
premier  violon  dons  le  cbepelle  impériele. 
Plus  tard  il  vécut  en  Bohême,  et  Ion  a  la 
preuve  qu*il  était  encore  à  Prague  en  1727 
par  les  airs  de  danse  qu'il  écrivit  pour 
l'opéra  intitulé  Costanza  c  Fortczza,  que 
le  innitre  de  chapelle  Fax  avait  composé 
pour  le  couronnement  de  Charles  VI  ]  car 
on  lit  au  titre  de  cet  oavrege  :  Con  le  arie 
ver  i  haili  dal  sign.  If  Ma  Matthais, 
iiretîort  delta  musica  inHnanentale  di 
S,  M,  Ces.  €  CaU,  Peu  de  tempe  apris  il 
retourna  en  Angleterre.  Le  docteur  Bur- 
ney  fit  sa  connaissance  à  ShrcMrshury,  en 
1757,  et  reçut  de  lui  des  leçons  de  musi- 
[ucet  de  langue  franeaise.  Matllieis  rc^la 
lans  cette  ville  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours 
•t  mourut  en  1749.  iJurney  assure  que 
Uattlieis  exécutait  les  sonates  de  Corelli 
ivec  une  grâce  remarquable  et  une  admi- 
«ble  simplicité.  On  a  gravé  de  sa  compo- 
iition«  à  Amsterdam,  cinq  livres  de  soloe 
wur  le  violon,  lous  ce  titre  :  Jrie  cou- 
iUtUi  a  violino  solo  e  violmieello  o  hatso 
vntimuf, 
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MATTHESON  (ixàii),  compoeitenr  et 
surtout  écrivain  sur  la  musique,  naquit  à 
HamlNMirg  le  28  septembre  1681.  Son 
pèsv,  ayant  remarqué  sse  beoreuses  dispo- 
sitions pour  la  musique,  lui  donna  lee 
meilleurs  maîtres  pour  les  développer. 
Tour  à  tour  il  reeut  des  lernns  de  HanflT, 
de  Wuldaj,  de  Brunmiiller.  de  l'raitorius 
et  de  Ka'rner.  Di-s  l'jîjje  de  neuf  ans  il 
jouait  déjà  de  l'orgue  dans  plusieurs  égli- 
ses, et  chantait  dans  les  concerts  des  mor- 
ceaux de  sa  composiiion  en  slaeeompa- 
gnant  de  la  harpe.  11  epprit  aussi  à  jouer 
de  la  bosse  de  viole,  du  violon,  do  la  flûla 

du  hautbois.  En  1690,  on  lui  fit  com- 
mencer «es  études  littéraires.  Aprèo  avoir 
terminé  ses  huroenîtés,  il  fit  un  cours  de 
jurisprudence  et  apprit  aus>i  les  langues 
anglaise,  italienne  et  française.  Pendant 
ce  temps.  Brunmiiller,  Prœtorius  et  Kaer- 
ner  lui  enseignaient  la  Lasse  continue,  le 
coBtrep^nt  et  la  fugue  ;  et  le  mattee  do 
chapelle  Conradi  lui  donnait  des  leçons  de 
chant.  Pendant  les  années  1696  et  1697 
fl  chanta  les  parties  de  soprano  k  TOpéra 
deKiélî  puis  il  retourna  à  Hambourg,  oà 
il  donna  en  1699,  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
son  prcmieropéra,  intitulé  :  Les  Plèiddes, 
Vers  le  même  temps,  il  entra  au  tlii';1lre 

• 

de  celte  ville  en  qualité  de  ténor  ,  et  pen- 
dant plusieurs  années  il  y  joua  les  prc> 
miers  rdles.  Ou  ignore  s'il  eut  quelque 
talent  dramatique.  En  1703  il  se  lia  d*a- 
mitié  avec  Handel  qui  venait  d'arriver  à 
Hambourg,  ils  firent  ensemble  le  voyaga 
de  Lubedt,  dans  le  but  de  ooncoarir  pour 
le  remplacement  do  céltibra organiste  Box* 
teliude  i  mais  celui-ci  ne  consentait  à  se 
retirer  qu'à  la  condition  que  son  succes- 
seur t'pouscrait  sa  fille  ;  (ihli{;ation  qui  ne 
plut  ni  à  Handel  ni  a  Matllieson  ,  et  qui 
les  fil  renoncer  à  un  emploi  qu'ils  avaient 
mérité  par  leur  talent.  On  peut  voir  à 
Vartièle  de  Handd  les  ciroonstanoes  d*nne 
bffonillerie  et  d'un  duel  entre  ces  deux 
artistes.  Ils  redevinrent  pourtant  amb , 
et  pendant  leur  longue  carrière  ils  conser- 
vèrent des  relations  bienveillantes,  ce 
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qu'il  faut  sans  doute  allribucr  à  la  (liflTo- 
roiirr  de  la  direction  qu'ils  prirent  dans 
leurs  travaux.  Matthcson  ne  pouvait  lutter 
avec  Ilandel  dans  la  composition,  (lelui-ci 
lui  était  aussi  supérieur  comme  organiste, 
mail  Mattheaoïi  avait  plos  de  grâce  «t  d'é- 
l^nce  tor  le  clavedo. 

Bn  1705  a  qnilU  la  soèna  el  alla  i 
Brunswick  où  il  écrivit  un  opéra  français 
intitulé  :  Le  Retour  de  l'âge  d'or.  Déjà 
i)  ressentait  les  premières  atteintes  d'une 
surdité  qui  s'accrut  progressivement,  et 
qui  finit  par  devenir  complète.  De  retour 
a  Hambourg,  il  y  fut  nummé  gouverneur 
du  fili  da  raoBbanadeiir  d'Angleterre, 
avec  qui  il  fit  plusieurs  voyages  à  Leip* 
•iek,  A  Dresde  et  en  HolIaDde.  A  Harlem, 
on  lui  offrit  la  place-  d*ei^iiitte  avee 
1500  florina  doppointemens;  mais  il  la 
refusa.  A  son  retour  à  Hambourg,  le  père 
de  son  pupille  lui  fit  obtenir  l'emploi  de 
secrétaire  de  la  Ié{jation  anglaise.  En  1709, 
il  épou&a  la  fille  d'un  ecclésiastique  an» 
gfaia.  Lai  algMialieiii  eè  il  fut  employé 
ayant  lait  reeomialtre  en  lai  «nt«Dt  dlia- 
Inleté  que  de  prudence,  il  ebtint  en  1712 
la  place  de  résident  par  intérim  ,  après  la 
mort  de  M.  Wirth,  qui  en  avait  rempli 
précédemment  les  fonctions.  Depuis  plu- 
sieurs années  il  occiipait  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  rt  |;lisc  de  Saint-Michel  à 
Hambourg;  mais  sa  surdité  robi<jea  à  de- 
mander sa  retraite  en  1728  ;  elle  lui  fut 
accordée  avee  une  pension  dent  il  ent  la 
jouissance  jusqu'à  sa  mort,  o*cst-A-dire 
pendant  trente-six  ans.  11  cessa  de  vivre  le 
17  avril  1764,  A  TAge  de  quatre  vingt- 
trois  ans.  Par  son  testament,  il  avait  légué 
à  IV'glisc  Sainl-!\lichel  une  somme  de 
44,000  marcs  ,  pour  la  construction  d'un 
orgue  qui  fut  exécuté  par  iiildcbrand, 
d'après  le  pian  de  Mattheson. 

Peu  d'hommes  ent  déployé  dans  leurs 
travaux  autant  d'activité  que  ce  savant 
musicien.  Nonobstant  ses  occupations  muU 
tipliées,  ses  places  d'organiste  et  de  maître 
de  chapelle,  ses  fonctions  de  secrétaire  de 
légation  et  de  résident ,  enfin  les  leçons 


qu'il  donnait  à  on  grand  nombre  d'élève*, 
il  a  composé  Wnucoup  d'oj>éras,  d'orato- 
rios, de  cantates,  de  pièces  instrumental» 
et  vocales,  a  écrit  une  quantité  prodi- 
gieuse de  livres  et  de  pamphlets  relatiii  i 
la  musique,  et  a  été  éditeur  ou  tmdacHar 
de  beaucoup  d'autres  euvrages.  Su  eorres- 
pcndanee  était  d'ailleurs  si  étendue,  qar 
le  nombre  de  personnes  dont  il  recerait 
des  lettres  et  à  qui  il  écrivait,  $*élevait  a 
plus  de  deux  cents.  Ses  compositions  ont 
de  l'analogie  avec  le  style  de  Keiscr,  en  ce 
qui  concerne  l'harmonie  et  la  modulation; 
mais  on  n'y  trouve  pas ,  à  beaucoup  prti, 
autant  d'imagination.  Cestsurtont  eomme 
auteur  didactique  et  comme  moaieieB  én* 
dit  que  Hattbâon  est  maintenant  eonuo^ 
quoique  ses  ouvrages  n'aient  plus  Aujour- 
d'hui qu'une  valeur  historique  pour  la 
littérature  musicale.  Sa  lecture  ët.iit  im- 
mense; son  savoir,  étendu  dans  la  théorie 
et  dans  la  pratique  ;  mais  son  esprit  man- 
quait de  portée ,  et  sa  manière  d'expov^ 
ses  idées  était  absolument  dépourvue  de 
méthode.  Dans  la  polémique  il  ne  gardait 
point  de  mesure  contre  ses  adveranirea,  et 
dans  son  stjle  grossier,  les  épitbètea  bles- 
santes et  les  injures  étaient  ptudi(;uét^  i 
ceux  qui  ne  partageaient  pas  ses  opinions. 
Ses  ouvrages  sont  devenus  rares,  et  peu  de 
bibliothèques  en   possèdent  la  collection 
complèle.  Parmi  ses  compositions,  on  cite 
les  suivantes  :  1*>  Les  Pléiades,  opéra 
(allemand)  en  3  actes,  Hambourg,  1699. 
2*  Ponentm,  idem,  ibid.,  1702.  3*  Lm 
Mort  de  Pan,  idem ,  ib.^  1702.  4*  CUth- 
paire,  idem,  ibid.,  1704.  5"  Le  Retour 
del'dged^Or,  Brunswick,  1705.  6° Boris, 
lIambour{^.  1710.  7"  Henri  If  .  roi  de 
Castiile,  ibid.,  1711.  On  a  public  les  air* 
choisis  de  cet  opéra,  Uambourg,  1711. 
8"  Prologo  per  il  re  Lodovico  Xf,  1715. 
9*  Vingt-quatre  oratorios  compuséi  et 
eiécntés  A  l'élise  Sdnt64:Mberine  de 
Hambourg ,    antérieurement  A  1728. 
10°  Pièces  de  musiqu#  d'^^lise  pour  le 
jubilé  de  1717,  en  commémoration  de  la 
réforme  luthérienne.  11*  Messe  à  quatre 
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voix  ei  orchestre,  accoté  à  ses  runéroilles 
en  1764. 12^  IKffiiientcs  pîèoee  de  mon- 
qoe  fttiiâ>re,  ou  de  noce»,  ou  pour  d  antrct 
oocesioiis,  au  nombre  d'environ  quinze 
morceaux.  IS"  Epicedium,  musique  funè- 
hrc  pour  la  mort  du  roi  de  Suède  Char- 
les  XII,  achevé    le    26    ft'vrirr  1719. 
14**  Doute  sonates  pour  deux  et  trois  flû< 
tes,  Amsterdam,  170$,  3  parties  in-fol. 
15*  Sonates  pour  le  «Itvedni  Hamboorg, 
1713. 16*  Monumemi  harmonique,  con- 
sistant en  donae  suites  poor  le  damin, 
Londres,  171  i.  17^  te  Langage  des 
doigts,  recueil  de  fugues  pour  le  clavecin, 
première  partie,  Ilanjhoorg,  1755,  idem, 
2"  partie,  ibuL,  1737.  18°  Odenn  morale, 
jucum/um  et  vitale  (Recueil  de  pit  ces  de 
chant),  paroles  et  musique  de  Mattheson, 
Hambourg,  1751.  19*  Sérénade  ponr  le 
ooaronaement  dn  m  dT Angleterre  Geor^ 
'  gea  1«,  pabliée  à  Leadrca  en  1714. 
Les  écrite  de  Hattbeson  sur  la  musique 
se  divisent  en  théoriqoes,  didactiqaes, 
historiques  et  polémiques.  Dans  la  pre- 
mière classe   on    trouve   les    suivans  : 
1«»  Aristoxeni  Junior.  Phthongologia 
sj-slematica.  k'ersuch  einer  systemati- 
schen  Klang'Leh9  imder  Se  irrigen 
Begriffe  iwfs  <be«eat  geistigoi  Weten, 
von  desten  GescMechten,  Ton-arien, 
Drejrklangen,  und  auch  vont  mathenut' 
iieehen  Mueikanten,  f^fst  einer  Kw^ 
Enrtncrunç'    wegen    der  hehaupteien 
hinirnlisc/icn  ^^^tsik  (Plithonfjologic  sys- 
tt'mali(ni('  (l'Arisloxene  le  jeune ,  ou  essai 
d'une  théorie  systématique  du  son  opposée 
aux  idées  erronées  sur  cet  objet,  ses  espè- 
ces, etc.  {  avec  nue  prébee  relative  i  la 
prétendue  masiqne  céleste  (harmonie  des 
sphères),  Hambourg,  1748,  in-8*,  de  167 
pages.  Formel  dit  {jUgem,  Litter,  der 
Miisifc,  pag.  27)0)  que  cet  ouvrage  ren- 
ferme des  observations  aconstiquos  beau- 
coup plus  injT^'nieusPS  que  cf*  (jii'ori  trouve 
rhcx  IfS  autre»  auteurs.  11  inc  semble  que 
ce  jugement  manque  de  solidité.  La  théo- 
rie de  Mattheson  n*est  que  le  développe- 
ment  de  cette  proposition  de  Bacon  de 


Yenilaro  :  jier  mdlum  procréât  eonnm 
(JPfoiHim  Organ.  scient.,  lib.  II)  $  base  de 
la  théorie  reproduite  depuis  lors  par  quel- 
ques philosophes,  notamment  par  M.  Axaïs, 
qui  a  voulu  substituer  au  principe  de  la 
résonnance  de  Vu'\r,  dans  la  production  du 
son,  sa  doctrine  (ic  l'expansion  des  corps 
dans  un  fluide  sonore  (f.  la  /Revue  musi- 
cale, ann.  1832).  2»  Réjlexions  sur  l  é- 
daireissement  d'nnpnMèmede  mneiçue 
prali^,  Bambourg ,  1720,  in*4*  de  33 
pages.  Ce  petit  ouvrage  a  pour  objet  la 
constitution  de  la  gamme  dans  les  modes 
majeur  et  mineur.  L'éclaircissement  du 
problème  est  d'un  auteur  anonyme;  les 
réflexions  seules  sont  de  Matllieson  qui  les 
a  écrites  en  français,  parce  que  l'i  cKiircis- 
sement  est  dans  eette  langue.  Mattheson  a 
aussi  traité  assea  longuement  des  propor* 
tiona  mnaicalea  dantaa  Grande  ÉeoJa  de  k 
basse  oontinue,  rartout  dans  la  deusième 
édition.  Dans  la  classe  dm  Uvm  didacti* 
ques  de  cet  écrivain  ,  on   remarque  : 
3"  Exemplarische  Organisten- Probe  im 
Artikel   vom  General- fiass  ;  welche 
miltelst  24  leichter  und  eben  so  viel  el- 
was  schwerer  Exempel,  ans  idlen  Tœ-^ 
non,  ete.t  nebsl  einer  tkeoreUtdten  Fw^ 
berrititng  Qber  vereehieduie  mankaU» 
seke  MerkwOnSgkeilen  (Science  pratique 
de  la  basse  continue  ou  explication  de  la 
bosse  continue  mêlée  de 24  exercices, etc.; 
précédée  d'une  introduction  théorique  con- 
cernant di/RTcnlos  parties  importantes  de 
la  muïique),  Hanihourjj,  1719,  in-4". 
L'introduction  théorique  de  cet  ouvrage, 
en  128  pages,  contient  des  principes  d*har- 
monie,  mêlés  de  calculs  sur  les  proportions 
numériques  des  intervalles,  et  tana  indi- 
cation de  la  génération  des  accorda  qui  ne 
se  trouve  dans  aucun  traité  de  basse  con- 
tinue publié  aotérieoremcnt  à  1722,  où 
parut  le  livre  de  Rameau  sur  ce  sujet.  Le 
reste  du  livre  est  composé  de  24  exercices 
de  basse  chifl'rée  où  l'on  ne  remarque  au- 
cun ordre  progressif;  chaque  exercice  est 
suivi  d*une  eiplication  plus  on  moins  éten- 
due sur  les  diverses  circonstances  harmo* 
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iiiqu*'»  ijiii  >'y  rencontrent,  (ii  ltc  ['drln-  df 
J*ouvra|]e  est  composM-e  de  274  |)0{jes.  La 
seconde  édition  du  livre  de  Maltheson  a 
pour  titre  :  Grasse  Genend'BaU'Sthiile, 
od*r  dêr  exewupUrisehw  Oi^mH&n^ 
Probê  (Grande  fieole  de  la  batte  oenlinoe, 
ou  la  leiciice  pratique  de  T^ganiate), 
Hamboarf  (tant  date),  in -4»  de  460  paf. 
11  y  a  un  «econd  tira{;e  de  la  même  édi- 
tion qui  porte  la  date  de  1731,  avec  un 
Piippléinenl  qui  éirve  U:  nombre  dos  pafje* 
à  484.  (leltc  rclition  c*t  tri'S-diiïi'Tente  de 
la  première  j  elle  contient  dea  additions 
concidénlilet,  p«rUcali>ieaieH  dans  rin- 
tradoctioD  théeriqoe.  Cependant  il  ett 
trèt-ranarquable  que  Matthetan  n*j  fait 
aucone  mention  du  Traité  de  rWmonie 
de  Rameau,  ni  de  l'tmptfrtante  théorie  qui 
y  est  exposée.  Au  surplus,  il  est  évident 
par  lanalysc  qu'il  a  donnée  du  Traité 
fie  l'harmonie  dans  sa  Crilica  muiica 
{t.  Il,  p.  7-11  ).  qu'il  n'avait  compris  ni  cet 
nuvraye,  ni  la  llicorie  du  renversement 
des  accords  qui  immortalise  le  nom  de  Ha- 
meau. 4*  Kteine  Genend'Bass-Sehule, 
worin  nicht  nur  Lemende,  sondern  «or* 
nemlieh  Lehrende,  ete,  (Petite  Beele  de 
la  basse  continue, etc.),  Hambanrg,  1755, 
de 255  pages;  avec  cette  épigraphe  :  17*11- 
iia,iuMSubtUiamQt  iîwre  n'est  pas,  comme 
on  iiourrait  li-  croire,  un  abrégé  du  précé- 
dent, niais  un  ouvrajje  absolument  diffé- 
rent. Celui-ci  est  un  vcrit;ililo  traité  d'har- 
monie, précédé  des  élémens  delà  musique 
et  delà  connaissance  du  clavier.  Mattheson 
y  explique  la  forme  et  Temploi  des  ae> 
cordt  ;  puit  il  les  applique  dant  det  eiem- 
plet.  Il  ne  parle  pat  de  la  génération  de 
ces  accords,  et  gerdt  mi  profond  silence 
•or  1.1  théorie  de  cette  gén^tiaa  pobliée 
par  Rameau;  mais  son  ouvrage  n^est  pas 
nmiDS  le  plus  méthodique  de  oeux  'qui 
avaient  été  publiés  en  Alleniajjne  ju.sqcj'à 
celte  époque,  quoique  la  deuxième  édition 
du  livra  de  IJeinichen  (A^.  ce  nom),  soit 
plus  riche  de  faite  harmoniques.  5*  Kèm 
melatSsches  Hlsseaschaft,  beslehend  in 
«ter  auseiiesensten  Haupt-  und  Grund* 


l.clircii  lier  nmsikitlischcn  Seii-l^LM 
oder  ComposUion ,  aïs  ein  k'orimje 
der  VcUkommensn  KapellmeUien^ût. 
(  Baae  d*nne  tcîenoa  mtiodique,  etaêriat 
dant  les  principes  natords  et  fealu» 
taox  de  la  campotitkNi;  lalradoeliMa 
pariait  maître  de  chapelle,  etc.),  Hm- 
bourg,  1757,  in-4*  de  182  pages,  ipq 
une  eiplication  d(>^  intervalles  et  dckia 
proportions,  Mattheson  traite  dans  cet";. 
vra^'C  des  divers  styles  de  musique  d^ 
{{lise  ,  de  n>adrig«ux  ,  de  théâtre  ft  i 
chambre,  puis  des  succession»  d'interTalle 
favorables  ou  défavorables  aux  voix,  deîi 
forme  det  phraset  et  de  la  ponetaÉi 
motieale,  det  pièces  de  motiqae  «ecilea 
instramentale  en  osi^  de  len  taspj 
enfîn  du  style  fngoé  et  caDoniqot.  il 

1758,  il  fit  imprimer  à  Hambeeifdi 
lettres  remplies  d  éloges  sur  cet  ouvnft 
qu'il  avait  rerne<!  de  quelques  muM'cifo*. 
enire  autres  <\>^  Kunlien  et  de  Selieil»- 
Os  leltrt-s.qwi  roriuont  quinze  pages io4*, 
ont  pour  titre  :  Giiliige  Zeugnisst  iife^ 
die  jiingsle  Biaithtstmàch'MimttcMà^ 
Kem-Schrijif  aisein  FOgUehêr  Jwli^ 
€hnetben  (Témoignages  aolhenti^^ 
ftvenr  dn  dernier  écrit  musical  de  Iht- 
theson,elc.).  6*»  Der  FbUkommeneh 
pellmeisterf  das  ist  Grundliche  Jn-u^e 
aller  derjeni^en  Sache n  ,  die  eintr 
sert  .  kœnnen  ,  mid  voUkommcn  iwt 
habcn  muss,  die  cincr  Kaf*elle  imlEuf^ 
und  îiutzcn  vorstehen  wtU,  etc.  (Lep*" 
fait  maître  de  chapelle,  elc),  Uamker;, 

1759,  ia-fol.  de  484  pages.  UattM« 
préface  sert  d*iiitroduction  à  cet  ee*nr 
qui  renferme  un  bon  trmté  de  raftdTéeiie 
et  de  toutes  les  connaissances  néeMU<*, 
à  un  compositeur  et  à  un  maître  de  cb^ 
jvelle.  fJe  parfait  Maître  de  rhnpelh'f^'^ 
iiiconte>tablernciil  le  meilleur  inre 
(les  mains  de  Mattheson.  i)au<;  la  clint^^ 
.«•es  écrits  historiques  se  rangent  :  7*^ 
Eruditione  nuuica,  schediasm»  ipt^j 
iiaim,  JecêduHi  Uêsm mdKOCkrt^ 
tophwnm  Friederieum  Lmmnut  à 
eôdcm  argumenta  seriptm,  UMaborp* 
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1732,  16  paf;es  in-4".  Foikel  ainsi  que 
31  M.  Lichtealhal  et  Becker  ont  rangé  cet 
crrit  dans  une  section  de  rEstliéliquc  mu- 
sicale; mais  la  lecture  de  ce  même  opus- 
cule fait  voir  qu'il  est  purement  lii>torif|uo. 
Une  deuxième  édition  de  la  dissertation  de 
MatthesoD  a  été  pabliée  à  Ilamboorg  en 
1752,  S  fedlkc  ln-8*.  9^Eiwas  neues 
mUerder  Soim*ml  odêr  das  mUeiwÊt' 
sche  MBif^feÊê-^Jùmeert  m  Jforw^^n,  mu 
g^aubwûrdigen  Urkundem  MifBegthnm 
angneigt  (  Quelque  chose  de  nooftan 
sous  le  soleil;  on  détails  sur  les  con- 
corls  souterrains  de  la  Norwt'<;e  ,  d'après 
dos  dotumens  autiieotiques),  Hambourg. 
1740,  8  pages  in  4".  Ce  morceau  a  été  pu- 
blié aussi  dans  la  Uibiioliuqtio  musicale 
de  litsier  (tom.  II,  part.  III,  page  151). 
Hatthcfon  a*«ft  r«aleor  qaa  de  quelques 
notes  dans  ee  morcesv  qoi  eontient  des 
lettres  éerites  de  Ghrisliewi  snr  de  préten- 
dus  concerts  tontcrrains  qu^on  aurait  en- 
tendus dans  les  montagnes  de  la  NorwéfS, 
le  jour  de  Noël.  Un  Toyajjeur  français,  qui 
avait  envoyé  ces  lettres  à  Matlhcson,  s'ex- 
primait ainsi  dans  la  sienue  :  k  Voici , 
M  mon  maître,  deux- récits  avérés  de  la 
«  mniiqae  sontenraine  en  Norwége,  que  je 
«  TOMeaTmeciHndas.  Tout  eelaest  très* 
«  véritable.  Tans  entres  philosophes,  exa* 

•  mines  ee  prodige;  frites-le  imprimer; 
«  dites-en  votre ssntimcnt  publiquement. 

•  Pourquoi  ce  concert  se  fiiit-il  presque 

•  toujours  à  Noi'l  ?  Ces  musiciens  des 
«:  inonturjncs,  pourquoi  ne  font-ils  de  mal 
«  ù  personne,  quand  on  Irslîiisse  en  repos? 

•  Pourquoi  se  taiiK  ut-ils  cl  s'évanouissent 
«  lorsqu'ils  sont  observés  et  questionnés? 
«  T  n-t-il  de  la  musique  dans  Tenfer  ? 

•  Je  crob  qa*il  tt*y  a  là  que  des  hurle- 
«  mens  et  des  grinœmens  de  dents.  • 
9*  Gfun^ge  einer  Bkiwftfbriû  Mwnm 
dertftchiigsten  Capellmeisier,  Compmuâ' 
tem,  Musikgelehrten,  Tonkitnstler,  etc,^ 
Lehen,  fVerke,  f^erdiertste,  etc..  erscftie- 
ncmoUen  (Fondement  d'un  arc  de  triom- 
piic  où  se  trouvent  la  vie ,  le*  œuvres  et 
le  mérite  des  plus  habiles  maîtres  de 
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ebspelle ,  compositeurs  ,  savans  ,  musi- 
ciens, etc.),  Hambourg,  1740,  un  roi. 
in  4°  de  428  pages.  Ce  volume  contient 
des  notices  sur  an  certain  nombre  de  mu- 
siciens plus  ou  moins  célèbres,  d'apn'  s  «les 
renseignemens  autographes  fournis  à  Mat- 
tbeson ,  ou  d'après  des  extraits  de  ses  lec- 
tures. 10*  IHù  nutesie  Unierme/autgdti' 
Smg^^idt flubêt  bejrge/ùgter  musUtaU' 
êchm  GêtmaektpnAé  (  Nonrelles  redier- 
cbcs  sur  le  drame  en  musique,  suivies  d*nn 
examen  du  goût  musical ,  etc .  ) ,  Hambourg, 

1744,  in-8'*,de  168  pages.  (^)uclques  bonnes 
choses  mêlées  à  beaucoup  d'inutilités  ft 
de  divdjjiJlinns  ^e  trouvent  dans  cet  «lu- 
vraije,  coiuftie  dans  la  plupart  des  iVi  its 
de  iUatlhcsoD.  11"  Dus  erlaïUcrte  Selah  ,* 
ntkst  émiffen  andem  idUtUeluM  Jmuer 
kUngtn ,  und  erhauilù^m  Gedwiken 
flfter  Lab  und  £«e&e,  «/i  emer  Jf^rl^t^ 
*ung  seiner  vermischien  Werke^  ête, 
(L«e  Selah  éciairci,  suivi  de  quelques  an- 
tres observations  utiles,  etc.),  Hambourg, 

1745,  in-S"  de  164  pages.  Après  avoir 
examiné  les  opinions  des  divers  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  l'expression  liébr!iï(|ue 
Seiah  qui  se  trouve  dans  l'inscriplion  pla- 
cée en  tête  de  quelques  psaumes,  et  qui  a 
donné  la  torture  aux  énidits,'lfatthesen 
établit  que  ee  mot  devait  indiquer  la  ri- 
tenmdle  du  chant  de  ces  psaumes.  1 2^  Be» 
hcuptung  der  himmlischem  Musik  aus 
dcti  Griindcn  der  Vernunfl  ^  Kirclien- 
Lehre  und  heilic^en  Schrift  (Preuve  de  la 
fnusiquc  céleste  tirée  de  la  raison  natu- 
rel 1«*  ,  de  la  théologie  et  de  l'Kcriture 
sainte)  ,  Hambourg,  1747.  in-S"  de  144 
pages.  Ce  n*est  pas  sans  é ton nement  qu'ua 
voit  un  musicien  instruit  tel  que  Hetthe- 
son,  s*occuper  de  rerberebcs  sérieuses  sur 
la  nature  de  la  musique  que  font  les  anges 
d«ns  U  eiel.  Il  est  encore  revenu  sur  ce 
sujet  dans  unautre  de  ses  écrits  dontilsera 
parlé  plus  loin.  Philologisches  Tre- 
sespiel,  als  e'tn  klciner  Beytrag  zur  kri^ 
tisc/iCft  Gcscliu  lite  der  dtiitschen  Sprn- 
ilie,  vorncrniic/i  aher  mittcLt  •f^csclienler 
Antwendiing,  in  der  Tonwisseiischaji 
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nutzlu  h  zu  gebrauchcn  (Le  jeu  philologi- 
que des  Ttvize,  pour  8«rfif  à  IVilMre 
critique  de  la  langue  •Hcmanda,  el  prin- 
etpaloMt  d*wi  boi  UMg*  dan*  l»  eekaM 
de  la  miinqne) ,  Bwnkoarf  »  1752,  in-8* 
àt  lISpagw.  CH  émt  «t  eonpoié  da 
treise  dÎMerlations  ,  doot  quelques  une» 
seulement  sont  relatives  à  des  objet»  de 
l'histoire  de  la  musique.  Matlheson  y  a 
réuni  des  aiici;dot«:s  et  d.-s  épigramme» 
contre  les  musiciens  fran^is  de  son  temps, 
iculièreinent  contre  Rameau  (pag.  95). 
il  explique  dans  un  passage  de  M»  Iww» 
entrepris  pour  la  défense  d*im  avtfe  oa- 
vrage  qu'il  weit  puMié  Umgtenps  aupa- 
rateilt,  le  titre  bitarre  «ju'il  a  donné  à 
celui-ci,  et  pour  lequel  il  a  forgé  le  mot 
TnsespM,  qui  ne«t  pas  allemand,  pur 
analogie  avec  un  jeu  de  cartes  appelé 
Us  treize,  parce  qu'il  devait  donner  la 
solution  de  treize  dilUcullés.  Tout  odU 
est  fort  ridicule.  C'est  à  la  «mie  de  ee 
petit  ouvrage  que  se  trouve  la  deuiiène 
édiCieo  de  la  dÎMertatieo  De  Emditione 
mumem.  14*  Georg*  Fntdench  Handdi 
£ate»  BêstAnibung,  mbst  wiem  Fer- 
têichnisse  seiner  Ausi&ungswerke  und 
dertr  Beurtheilungitht  rsetze,  etc.  (His- 
toire de  la  vie  de  George  Frédéric  Handel, 
tuivie  d'un  catalogue  de  ses  ouvrages, etc.)i 
Hambourg,  1761  ,  in-8»  de  10  fcmlfee. 
Matlheson  avait  donné  précédemment  une 
notice  sor  Handel  dans  sa  ïïau  JTim  are 
de  triomphe  :  U  y  a  quelques  contndk* 
tiens  entre  ces  dsnz  morceaux. 

Il  y  a  nn  Ihrre  de  MatllMson  qui  n'ap- 
partient preprement  à  aucune  des  classes 
précédentes,  ni  à  celle  de  la  critique, 
quoiqu'il  participe  de  tous  ;  car  c'est  à  la 
Ims  nn  livre  didactique,  historique,  philo- 
sophique et  critique.  Il  est  composé  de 
trois  volumes  qui  ont  paru  dans  l'espeflO de 
huit  années,  à  des  disUncos  éfales,  et  qui 
portent  cfaaenn  un  titre  dilGlrent.  Le  pre- 
mier est  intitulé  :  15*  J)as  Neu-Envf- 
fneU  Orchestre,  oder  universelle  und 
grOndtiche  Anleiiung,  wie  ein  Galant 
homme  einen  voilkommennen  Begriff 


MAT 

von  der  Hoheit  wuf  H%rdedertSa 
Muiie  eriangem,  eeinen  Goal  damk 
fitrmwom,  die  Terminas  techticos  vtr^ 

Stehen  und  fieschicklirh  Ton  dieserr  ' 
U^ichen   IVissenschafft  nmoioum 
mœpe  (L'orchestre  noavellcment  oaiflt. 
ou  instruction  universelle  et  foodaioBtJt 
dans   laquelle  un  galant  hooSlUC  pssm 
acquérir  une  idée 

oompUledebgriBàK 

et  de  l'importance  de  In  noMe  «oript 
Mlendraks  termes  tedmiqnes,  et  raisooaa 

de  cette  seienee  «eellente  avec  babil^t; 
HamlMY,  1715,  in-8»  de  338  pag« 
volume  cet  terminé  par  des  remsniuei 
VilluatiecoœpeaiteurKeiser,  quicom^'t 
cent  A  la  page  550.  C'est  dan^  un  U 
semblable  à  celui  de  Mattliesoa,  que  «• 
dix  .>ei>l  ans  après  lui  j*ai  écrii  i^Mui^ 
mise  à  la  ffortée  de  Vomt  le  meeée.  u 
deuxième  volume  a  ponr  titr»:*" 
beechUteU  Orchestre,  oder  detsdh 
swe^  SntffmÊÊtg,  wwtpm 

—  ■  •  _V  A 


ftwie  Pnfestîimu'Vorwanditr,  » 

dem  auch  manchem  Musico  selhstà 
allerau/richtif^ste  und  deutUchslt  fr 
stellung  musikalischer  mssenschup^. 
Mvie  sic  h  dieselhe  vont  SchuUtaaitià 
ttg  gesœubert  ,  eigentlich  mtd 
hajffïig  verhaUem  ortkeiUt, 
cbHtre  protégé,  eadeuième  watm 
ott  eidiestra,  dans  fcqoel  en  dmae,  >^ 
senlwntnt  à  nn  (slent  lioaune  étr«<^ 
à  le  profession,  mois  eus»!  i  P^"^  ^  ' 
musicieh,  la  connaissance  la  plu* 
et  U  plus  claire  des  sciences  mo$iCile|« 
où  l'on  ex|diquc  dans  quel  rapjW** 
sont  l'une  à  l'égard  de  l'autre,  spro 
en  a  séparé  la  poussière  de  réCil«f*|' 
Hambourg,  1717,  in-S»  de  561  pT* 
plus  grande  partie  de  M  wlu»e  * 
plovée  à  la  léfttUtion  du  line 
stedt  (r.  ce  nom),  intilttlé  VU  «  " 
fa,  sol,  la,  tola  musica  et  harno^^ 
œterna.  11  y  a  dans  cette  réfuta!' 
solidité  mêlée  à  beaucoup  de  pc^i'-'* 
et  de  divagation.  On  reconnaît  la  loQ»* 
d'esprit  de  Matlheson  daui  la  [«f» 
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litre  de  son  livre  où  il  dit  :  Ut,  lé ,  mi , 
fa,  sol,  lu,  todle  {nichl  iota)  Musica 
|Non  toute  la  musique,  mais  la  mnbicjue 
norie  dans  ut,  ré,  ini,  fa,  sol,  la)'.  Le 
trouième  ? olomo  de  cet  ùotngt  est  inti- 
.nlé  :  17*  Dos  finehmds  Orehesire, 
tder  desselben  drùU  Erœffkung  darinn 
fensus  vin4}cùe  et  Quartœ  hiamUtim, 
lus  ist  der  beschirmic  Sin/ien-rnrif^und 
1er  Schmeichelnde  Quarten-klang ,  etc. 
L'orchestre  !>crulateur  ,  ou  sa  troisième 
>u\er(ure  dans  laquelle  on  trouve  les 
Iroits  des  sens  et  les  flatteries  de  la 
[uarte,  etu.)  Hambourg,  1721,  in-S"  de 
'S9  pages,  oen  oomprii  Iwtelilei.  Le  pre> 
nière  partie  de  oe  vdume,  dîtiiée  en 
[oatre  ehapitrci,  est  on  traité  de  la  phi- 
osophie  la  muaiqiie  considérée  dans 
'action  det  aewi  relativement  à  la  pcrccp- 
ion ,  au  jugement  artistique ,  et  dans 
1  construction  ratiouelle  de  In  science, 
lalthcson  ,  suivant  sa  méthode,  y  con- 
lut  plus  souvent  par  auturitt*  que  par 
ai^ounement.  La  seconde  partie  est  cu- 
ienae  :  elle  contient  de  lafantee  redier^ 
bes  tur  k  quarte  et  enr  les  opinions  de 
nelquei  Mvans,  notagment  de  Cal? bius, 
e  'Werckmeiater ,  et  de  Baryphonue 
vojr*  cet  non»),  A  Fégard  de  cet  inter- 
aile. 

Dans  la  classe  des  écrits  polémiqnes 
t  critiques  de  Matthcson,  on  trouve: 
8°  Crilica  Musica,  dass  ist:  Gntnd- 
ichtige  Unlersuch-und  Beurtheitungf 
iàer,  2%eils  vorgefaêstetif  Th^ê  etH' 
9liigen  Màmmgm,  Ji^mnentem  imd 
'intvûfffe,  so  in  aiUn  wul  neuen,  gt* 
rtKkUn  und  ungedruckten  musicalis- 
hen  Schrijjflen  m^finden  (Musique  cri- 
qnc,  c'est-a-dire ,  examen  et  jugement 
itioncl  de  beaucoup  d'opinions,  d  argu- 
lens  et  d'uhjections  solides  on  futiles, 
l'on  trouve  dans  les  livres  sur  la  inu- 
«|ue  anciens  et  modernes,  imprimés  cl 
innoscriti),  Hambourg  ,  1722-1725  , 

1  11  «  •  un  jeu  d«  moi»  Ama»  I  •lijrctif  tudit  «ubclttue 
«M. 


2  vu),  in-4",  divisés  en  8  parties  de  trois 
numéros  ciiacun.  Ce  Journal ,  le  premier 
qui  ait  été  public  spécialement  sur  ia  mu- 
sique, contient  quelques  bonnes  critiques, 
et  mémo  dea  théories  complètes  de  cer- 
tains objets  de  Tart  ;  par  eiemple ,  la 
quatrième  partie  est  entièrement  •  consa- 
crée aux  canons,  et  ce  sujet  y  est  traité  en 
plus  de  120  pages  ;  mais  il  y  a  peu  de  sens 
et  de  goût  dans  le  choix  de  plusieurs 
objets  de  la  critique.  Matthcson  y  donne 
d'iiillcurs  tout  au  lon<;  des  écrits  relatifs  a 
la  musique,  au  lieu  de-  les  analyser  j  cVst 
ainsi  qu'il  a  réimprimé  dans  le  premier 
volnroe  tout  le  PkralMle  de  la  mmique 
italienne  et  de  la  musique  française ,  de 
Tabbé  Bagnenet,  et  Joaqu'à  rap^ebation 
dn  censeur.  19*  Der  musikaliiche  Pa- 
triot,  weieher  seine  grihullichc  Eelrach" 
tungen,  iiher  Geist-iind  JVelt-Harmo* 
iiien,  etc.  (Le  Patriote  musicien  et  ses 
principales  niéditatioris  sur  riiarmoniu 
spirituelle  et  mondaine,  etc.),  Hambourg, 
1728,  in*4o  de  376  pages.  J*ignorc  ce 
qui  a  pu  engager  Forkel ,  copié  ])«r 
MM.  Licbtentbal  et  Bedwr,  à  placer  ce 
livre  parmi  les  écrits  rdatifs  A  lliistoire 
de  la  musique  des  Hébreux ,  parce  qtt*il 
s*y  trouve  plusieurs  morceaux  sur  ce  sujet; 
car  le  volume  n'est  formé  que  de  la  réu- 
nion des  numéros  d'un  journal  de  musique 
où  il  est  traité  de  dilTércns  sujol.s ,  et  où 
Ton  trouve  entre  autres  l'histoire  de  l'O- 
péra de  Hambourg.  Les  bonnes  choses  qui 
se  trouvent  dans  cet  écrit  périodique  sont 
nalhenreusement  gâtées  par  nn  ton  de 
critique  acerbe  et  mémo  bratale  qui  se 
rencontre  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
Mattbeson.  Elles  lui  attirèrent  cette  fois 
une  rude  attaque  dans  un  pamphlet  ano- 
nyme intitulé  :  Kin  paar  derbe  mu- 
sictilisch-patnotiiclic  Olirjcigen  dem 
nichts  weniger  als  musicalischcn  Pa- 
trioten  und  nichts  weniger  als  patrioti- 
tckmi  Mudeo,  talv,  venia  Htu  Mattho' 
s<m,  weicher  sum  neuen  Jahre  eine 
neue  Probe  semer  gewohnten  Calum- 
niatdenStrtùche  unverschmmier'Weiêe 
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sÈMmig  Mmes'vtriohmtM  gêhans  mtd 
imrêtamdet  md  m  Beamgmmg  sckmldi- 
ger  ÊkatkbaHItêit  m^beyêÊ  Btndcmt  m 
einem  zufmfUgtnDlscours  wohlmeynend 
ertheilet  von  %ween  Bruuchbahrtn  f^r- 
tuosen,  Miisandern  und  //armonio{l]ne 
paire  de  vijjourpux  suudleU  musiraux  et 
patriotiques  orltniriislrés,  avec  sa  permis- 
siuii,  sur  la  doux  juucs  do  31.  Multiio^oni 
qui  nett  rien  moins  que  patriote  mutt- 
oien,  «t  rim  moiot  qm  miiiideii  patiiato, 
flk  qui  a  mû  au  jottr,  ao  commencement 
da  raanée,  un  nonval  eiemple  de  set 
ttaito  calomnieux ,  eoifant  aon  habitadai 
■arvant  à  rétablir  ma  aiila  et  mb  esprit 
perdus,  et  comme  une  marque  de  la 
gratitude  qui  lui  est  due),  une  feuille 
in-4°,  1728  («ans  nom  de  lieu).  20»  Der 
neue  Gœttingische  aber  viel  schlechur, 
aU  die  alten  LmCêdÊÊmomêehëm,  mtkêi' 
bndê  Kphonu,  fMfM  dt  Kirekmt^ 
Musie  eûtes  4utdem  hehkret  (La  aaiifal 
Éphara  daGcAtingiie,  juge  beauooap  plus 
mauTais  que  rancicn  de  Lacédémona, 
à  propos  de  la  musique  d'éj^lise,  etc.), 
Hambourg,  1727,  in4"do  124  pages.  Cet 
écrit  est  mw  critique  fort  dure  de  l'ouvrage 
de  Joacliifn  Moyer.  (•(iiiocriiuiit  la  musique 
des  peuples  de  l'anliquilé  cl  de  IVglise.  On 
peut  voir  a  Tarticle  de  celui-ci  des  délaili 
•ar  la  palémique  que  lit  aaltra  la  criliqM 
de  Matlhewm.  21*  MUkridat  iudder  den 
Gifk  einer  weUehm  Satyre,  genmmmt  .* 
La  Mtuiea  (Jtilhridatc  contre  le  poison 
d'une  satire  italienne,  intitulée  :  Ln  Mit- 
êica),  Hambourg,  1749,  in-S"  de  540  pa- 
ges. Cette  satire,  n'-imprimée  par  Malllic- 
son  avec  une  traduetimi  alleinandtj,  au 
cotnincncfiiient  du  volume,  est  composée 
d'environ  700  vers.  Ëlle  avait  été  publiée 
a?ec  d  Mtfat  moroeani  de  poétia  à  Am* 
•terdam ,  en  1719.  MatthaoB  a  moatté 
pea  de  lens  en  faitant  iin  long  commen- 
taire tor  ce  raorceao  de  poésie  cjniqne, 
où  la  mutiqoe  cet  appelée  :  jirte  sol  da 
pulana  e  da  bardasse  :  une  telle  prn- 
ductioB  ne  méritait  que  le  mépiis.  21"  Be- 


wmHkte  Pamacea ,  4êU  «ûm  ai^pie  a 

wider  die  tetdige  Kàchexie  irr» 
lehnr,  sehwenmlUk^  fènmûkUrmâ 

gotUoser  Schœnder  der  TknJoÊÊÊtt,  J^| 
eter  Dosis  (Panacée  certaina»  comme  a 
supplément  au  Milhridate  mnfiical .  tm- 
Milutaire  contre  la  râeheu<(e  qpchcxiedu: 
faux  savant,  d'un  détracteur  mëlaocol;- 
que  '  de  la  divine  musique.  iVcittièredoiei. 
Hambourg,  1750,  84  pages  in>S*.  Cd 
écrit  est  one  critique  amèra  du  pampUii 
de  Biedermann  inlitnlé  s  Pmgramm 
de  viia  mmâiea,ùù  w  trenrent  ramesaklà 
quelques  pamagH  dei  anciens  contre  h 
niusique  et  les  mnsictens.  23*  fTahrrr 
Bef^rijf  des  harmonûchen  I.ehens.  -P" 
Panncea  zwote  Dosis.  Afit  I  crpt-fu::.  - 
Benntworturif^  dreyer  EtnwUrffe  Wi^-. 
die  Behduptu/iff  der  himmlischen  Mus  ' 
(Idée  véritable  de  la  vie  harmonique;  ava 
nna  réponse  péiamptoifa  âtnia  efcjwiini 
centra  ramertien  de  la  nmeiqm  cék*. 
Dconème  desedela  Paaaeée),  Hamèsi, 

1750,  in-8»  de  119  pagae.  Ad-  Mes 
Getprmcke  der  Weisheit  und  Musk 
samt  two  Bejrlagen  ;  eds  die  dritte  DO" 
sis  der  Pandcca  (Sept  dialogues  de  ii 
sagesbe  et  de  la  musique,  etc.;  cosiid-î 
troisième  dose  de  la  Panacée),  Harnin-u^r;, 
1751  ,  in-8»  de  207  pages.  25»  Z>tf  /u» 
angelegte  Fretuten  Jemdemie,  asasi  Jbir 
reichen  yenekmaek  wAeedkreÊiidm 
BeniiMeU  in  der  FetU  ^iUfifla* 
Macht  (La  nouvelle  et  intéffceaaale  acK 
démie  des  amis,  pour  donner  dans  la 
fêtes  religieuses  un  instructif  avant'gMl 
d'une  inexprimable  grandeur),  Ifamhour:. 

1751,  in-8°  de  302  page».  Deuxième  tf- 
lumc  du  même  ouvrage,  ihiti..  1"5* 
in-8°  de  322  pages.  26"  Plus-UUr^ 
ein  Stuckweixk  von  neuv  tmd  me»- 
eherlty  Art  (Plus-Ultra ,  onrrage  esn- 
posé  de  morceaui  de  diffiirentea  espèce.. 
Hambourg^  1754,  ia-S*  de  606 psfa 

•'•ppli^m  fu'è  llmaae  ^  <éshoaian  hm  vMifr 
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divisé  en  trais  |wrties,  appelées  promiou 
i^arrmthe),  Hatthcsoii  trûlc  dans  «et 
ouvrage  de  la  monqoe  dans  le  colle,  de  la 
mélodie  et  de  IliaraKHiie,  de  Teffiet  de  la 
mosiqne  sur  les  antOMU,  etc.  Un  des 
xneillears  morceaux  est  une  analyse  da 
Tentamcn  novœ  théories  niusicœ  d'Eu- 
ler.  On  trouve  à  Jafin  du  ilcuiiéme  volume 
de  la  Critica  mtisica  de  Matlliesoii  une 
1  iste  de  dix  ouvrages  concernant  la  litléra- 
tura ,  rbisteira  et  les  scienoes  qo'il  a  pa- 
BUés,  et  dottt  la  plupart  soat  traduits  de 
1*anflais ,  de  ritalieo  on  de  français.  On 
dit  qn^l  a  écrit  anssi  nn  livre  concernant 
les  longitudes  en  mer.  Enfin  il  a  donné  de 
iiooTelles  éditions  du  Traité  de  Niedt,  sur 
la  ]>a&se  continue  et  le  contrepoint ,  et  de 
relui  de  Ilaupacli  {voy.  ces  noms)  sur  la 
musique  dVgliae,  avec  des  préfaces  et  des 
xjotes. 

Bode  assure,  dans  le  troisième  volume 
de  la  traduction  alleauuide  des  voyages 
snnsioans  de  Bnrney  (pef .  178),  que  llaft> 
tbeson  •  laissé  en  nannserit  seiiante  et 
«lOQSe  ouvrages  prêts  à  être  imprimés  : 
il  y  a  pent^tre  de  Texagérataon  dans  ce 
nombre;  mais  il  est  certain  qoe  ce  labo- 
rieux écrivain  n'a  point  fait  imprimer  tout 
ce  qu'a  produit  î-a  féconde  plume.  Forkel 
et  Gerber  citent  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  qui,  selon  eux,  existent  dans  la  btbIi<K 
tKèqne  de  HanilNMirg  et  dans  d'autres 
lieux  :  1*  Her  Bêêchêidene  nuuikaiUchê 
JUeUUor,  mit  «ûiefs  intcrmmMofSh'  éên 
SOgenannten  MetUChen  (  Le  dictateur 
musical  modeste,  etc.).  2°  Eloqucniia 
verticordin  sonora.  3"  Die  Thorheit  den 
Jugenor^cl  .  weU  hc  sich  anjctzt  r>on 
rieiiem  regel  (I^a  folie  de  l'orgue  oculaire 
(du  P.  Caslel),  etc.).  4°  Rechle  nialhe- 
maiisehe  Form  der  Totikunst,  mit  den 
vtMiMbetleUtÊn  Pmtkmêpiel  (yérilable 
forme  matbéoiatiqne  de  la  musique,  etc.). 
5*  Nothwendige   Fttitestemng  der 
Sprache  und  Reime  im  den  gewof.nli- 
ehem  Kireheniiedern  (Amélioration  né- 
cr^i^aire  du  langage  et  de  la  rime  dans  la 
raiitiqucs  de  lV|rlisc). 


On  a  gravé  deux  beaux  portraits  de 
Metthcson  :  le  premier  (in- 4°)  se  trouve  à 
la  téte  des  deux  éditions  de  la  Grande 
École  de  la  basse  continue;  Fautre  (in-fol.) 
est  placé  au  commencement  du  Parfait 

mallrv  de  chapelle, 

MATTHIAS  (maître  on  mestrk),  mu- 
sicien belge  (lu  seizième  siicle,  a  été  placé 
par  Waltlicr  et  par  (ierber,  dans  leurs 
dictionnaires,  sous  le  nom  de  De  Meislre: 
je  crois  qolls  ont  pris  pour  le  nom  de  cet 
jartiste  la  qualification  de  nuiUn  qui  se 
donnait  autrefois  i  des  savans  et  à  des 
artistes,  et  que  le  nom  véritable  de  celui 
dont  il  s'agit  était  réellement  Matthias» 
Je  suis  conduit  à  cette  conjecture  par  un 
de  ses  ouvrages  où  il  est  appelé  Af.  Mal' 
(filas  ,  Jtamcngo  y  et  où  I  on  voit  qu'en 
1551  il  était  maître  de  cliapclle  do  ré,;lise 
cathédrale  de  Milan.  Après  la  mort  de 
Hans  Waltber,  il  fut  appelé  pour  le  rem- 
placer A  la  cour  de  Dresde  par  Télectettr 
Maurice  de  Saxe  :  mais  il  n*arriva  dans 
cette  ville  qn'aprèe  la  mort  de  ce  prince; 
Auguste,  successeur  de   celui-ci,  le 
garda  à  son  service,  en  qualité  de  mettra 
de  chapelle.  Mallhias  vivait  encore  en 
1577,  car  il  publia  dans  cette  année  des 
motets  allemands  et  lalins.  On  connaît 
hous  sou  nom  :  La  Jiattaglia  Tagliana 
aunptMa  da  M.  MeâAias ,  Jiamengo, 
maestro  di  cappella  dd  duomo  di  Mi» 
tano,  ean  alame  viiloiie  piacevolif  luio* 
tmmenle  am  ogni  diiigeivM  stampata  e 
corrette,  a  quattro  voci.  In  Veneiia, 
G.  Scotto,  1551,  in-4**  obi.  La  bataille 
contenue  dans  ce  recueil  e^t  une  imitation 
de  celle  de  Alarij;nan  ,  par  Clément  Jaii- 
nequin.  2*  Magnificat  octo  lononim , 
Dresde,  1557,  in  folio.  3"  C'al/tec/iesis 
tribus  vocibus  composiia,  Nuremberg, 
1563,  in-4«.  Geitliiehe  tmd  weitliehe 
Cesamge  mit  i  und  5  ^limmeis  (Cbants 
religieux  et  profanes,  i  4  et5  vois),  Wii- 
tenlx  r;;.  15G6,  in-4'>.  4*»  Moietii  a5  voci, 
lib.  I,  Dresde,  1750.  5°  Ojicia  de  Na- 
(tvifaie  et  j4scensione  Christi  5  voatniy 
ihid.  1574.  6"  Teulsche  und  Latinische 


Digitized  by  Google 


890 


MAU 


Lteder  von  5  Stimmen  ((^luin&ons  alle- 
mandes et  latines  a  3  voix),  Dresde,  1  j77. 

On  dans  la  bibUolbèque  royale  de 
M ojiïdi  da  oflîcei  de  Hatlbiae  en  mann- 
•cril ,  aooe  les  n**  28,  42  et  43  :  dana  le 

«ceaeil  intitulé  Molctti  del  fiorcj  dont  il 
y  a  des  édition*  de  Venise,  de  Lyon  et 
d*Anfen,On  trouve  un  niotct  de  Matthias. 

MATTIOLI  (le  V.  AM)nK),  cordelicr, 
fut  maître  de  chapelle  du  duc  de  Man- 
loue,  vers  le  milieu  da  dix-septième  siè- 
de.  11  est  cité  comme  aptèur  des  opéras 
«oiTana  i\*  La  Palma  d  Amwtf  1650. 
l'IlBaitode' Ce/ah,  1651. 3*  L'EsUio 
dAmart,  idem.  4«  Didontf  1656. 
5»  Perseo,  1665.  6>  GU  Sforù  dd  den- 
tier lo,  ]('>('S. 

MATrii(](]I  (riEHRE),  sopranisle  ,  né 
dans  un  villa;;e  des  A  brunes  en  I7(')8,  lit 
ses  études  mu>iraies  au  conservatoire  de 
la  Pietà,  sont  la  direction  de  Sala.  Dans 
sa  jeoucsse  il  chenta  pendant  plnsienfa 
années  à  Rome,  snr  le  théâtre  Jrgentina, 
les  rdles  de  prima  donna»  Plus  tard  il 
paroonrut  Tltalie,  chanta  partout  arec 
succès ,  visita  Londres ,  TËspagne  ,  la 
Russie,  et  revint  en  Italie  vers  1806.  Deux 
ans  après  il  se  fit  entendre  à  Milan  pen- 
dant la  saison  du  carnaval.  Vers  1811  il 
se  retira  à  Naples.  Depuis  cette  époque 
en  n  a  plus  en  de  renteignemens  snr  sa 
personne.  Gerrasoni  dit  qu'il  possédait 
une  voit  fort  étendue  et  fort  ^le. 

HADCLERC  (piekre),  duc  de  Bretagne^ 
était  fils  de  Robert  II ,  comte  de  Dreox. 
Il  mourut  en  1250.  Comme  tous  les  prin- 
ces de  sa  maison,  il  cultivait  la  poésie  et 
la  musique.  Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi  nous  ont  conservé  une  chan- 
son notée  de  sa  composition. 

HAUDUIT  (jACQOBs),  musicien  fran- 
çais, issn  de  noble  famille,  suivant  le 
P.  Mersenne  (Harmon,  universelle ,  li- 
vre Vil,  p.  63),  naquit  à  Paris  le  16  sep* 
tcmbrc  1.';j7.  Ai  ircs  avoir  fait  ses  éludes 
dans  un  collège  de  cette  ville,  il  voyagea 
dans  plusieurs  contrées  de  riiuioj)e,  no- 
taïuuicnl  eu  Italie,  puis  rcuut  a  i*aris, 


où  il  succéda  à  son  père  dan«>  la  char^  dt  \ 
garde  du  dépôt  des  requêtes  du  palais,  h  | 
était  fort  instruit  dans  les  Imwtgme»  aa-  I 
eiennes,  savait  Titalien,  respag^nol,  ralk^  I 
nund,  et  possédait  des   tiniminiasancw  1 
étendues  dans  la  musique.  Il  mourut  a  I 
Tâge  de  70  ans  le  16  aodt  1627.  Ami<k  | 
Ronsard,  il  fit  exécuter  an  OU  vioe  funèbre 
de  ce  poète  une  messe  de  Bequiem  a  en--; 
voix,  de  sa  composition  ,  qui  fut  clianlrc 
ensuite  à  rannivcrsairo  de  la   mort  d: 
Henri  IV,  puis  k  oelni  de  Mnodiait  lisi- 
méme,  dans  Téglise  des  Mininaen  de  la 
plaœ  Royale.  Merssnnea  pnUié  le  dernitr 
requiem  de  cette  messe  dans  non  ITni  usa 
nie  imiverselle  (liv.  7%  p^.  66  «C  noir.). 
Un  trouve  deux  autres  morceaux  de  cet 
artiste  dans  les  Questions  sur  la  G^nès^ 
du  même  auteur.  Mauduit  a  laissé    en  | 
manuscrit  un  grand  nombre  de  inesjes,  I 
vêpres,  hymnes,  motets,  fantaisies  et  \ 
chansons.  Le  portrait  de  Handnit  n  été 
inséré  par  Mersenne  dans  son  Traité  ée 
rhannonie  universelle  (liv.      p.  63). 

MAUGARS  (aode),  prieur  d*Bennc  et 
interprète  du  roi  pour  les  langnes  dn 
Nord,  vivait  à  Paris  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Parmi  ses  écrits,  on  re- 
marque celui  qui  a  pour  titre  :  Hesponse 
faite  à  un  curieux  sur  le  sentiment  de  la 
nuÊâùpuéPIittliûfienta  à  Borne  le  t**nci> 
tabre  1639*  Paris  (sana  nmn  d'impcinienr), 
1739,  in-8».  Dana  net  opnacole,  l'alié 
jUaugars  parle  avec  admiration  du  talent  ' 
de  Frescobaldi  qu'il  avait entendué  Home. 

MAULGUED  (piat),  mailrc  du  cbaot 
à  l'église  colléfjiale  de  Si. -Pierre,  à  Lille, 
au  commencement  du  dix -septième  siècle, 
a  composé  un  recueil  de  motets  publié  i 
sons  letitre  de  ConCiane»  Awfw  4,  5, 6 
e  8  voeÊUMj  Anvers,  1603,  in-4*.  On  n 
aussi  de  sa  composition  :  Chamsont  Aon- 
nesies  d  4  d  5  parties,  Anvers,  1606,  | 

MAUPIN  (M"'),  née  vers  1675,  était  i 

fille  d'un  -socri  laire  du  comte  d'Armagnac,  I 
nommé  d' Âuhif'ny.  Mariée  fort  jeune, 

elle  obtint  pour  sou  cpoux  on  emploi  àéai  | 
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les  aides,  en  province.  Pendant  son  ab- 
sence, ayant  fait  connaissance  d'un  prévôt 
de   salle,  Dominé  Séraune,  elle  s'enfuit 
avee  loi  à  Marseille,  où  elle  apprit  à  faire 
des  amict.  Bientôt  après ,  prnsés  par  le 
liesoÎD,  Ict  deuamaiu  t'engagèrent  oomme 
cbantean  an  théâtre  de  cette  vfl1«;  nais 
uneaventure  scandalcnse  obligea     "  Man- 
pin  de  quitter  le  théâtre  et  de  s'éloigoer 
de  Marseille.  I^es  parons  d'une  jeune  per- 
sonne, sV-tant  aperçus  de  la  pa^sion  que 
cette  actrice  avait  courue  pour  elle,  se 
liAtèrent  de  Tenvoyer  dans  un  couvent  i 
Avignon.  M^*  Maopin  alla  t'y  présenter 
comme  novioe.  Peu  de  joon  après  ana 
rdigieose  moumt  ;  ractrica  porta  la  oa- 
davre  dans  le  lit  de  son  amie,  mit  le  fea 
à  la  chambre,  et  dan<%  le  tumulte  caoté 
par  Vincendie,  en!»  va  J'ohjet  de  ses  affec- 
ti  ons.  Après  quelques  aventures  en  pro- 
vince, elle  vint  à  Paris  et  débuta  à  l'Opéra 
par  le  rôle  de  Pallas  dans  Cudinus,  en 
1695.  Elle  7  fot  fort  applaudie;  pour 
xemarcier  la  publie,  die  se  lera  dans  la 
machina,  et  salua  an  ôlant  son  easqna. 
Après  la  retraita  de  M^*  Rochois,  en 
1698,  elle  partajjea  les  premiers rdlesavac 
J||U«i  Besmatins  et  Morean. 

Née  avec  des  inclinations  masculines, 
elle  s'iiabillait  souvent  en  homme,  pour 
se  divertir  ou  se  venger.  Duménil,  ac^ur 
de  rOpéra,  l'ayant  insultée,  elle  l'attendit 
un  sûr  i  la  pîaoa  des  Y ictaires,  hahillée 
an  aaialiar,  et  lui  demanda  raison  Tépée 
è  la  main  ;  sar  son  refus  de  sa  hattre, 
Maapu  lui  donna  des  coups  de  canne,  et 
lai  prit  sa  montre  et  sa  tabatière.  Le  len- 
demain, Duménil  conta  à  ses  camarades 
qu'il  avait  été  attaqué  par  trois  voleurs, 
qu'il  leur  avait  tenu  téte,  mais  qu  il  n'a- 
vait pn  empêcher  qu'ils  ne  lui  prissent  sa 
nentre  et  sa  tahaûère.  —  «  Tu  mens,  » 
s'écrie  Maupiu,  «  ta  n*es  qu*un  lâeha; 
«  c'est  moi  seule  qui  t*ai  donné  des  coups 
u  de  bâton,  et  pour  preuve  de  oe  que  je 
«dis,  voici  ta  montra Ot  ta  tabatière  que 
«jeté  rends.  >  Dans  un  bal  donné  au 
Palsis*Royal,  par  Monsieur,  elle  osa  faire 


à  une  jeune  dame  des  agaceries  indécen- 
tes. Trois  amis  de  cette  dame  lui  en  de 
mandèrent  raison  :  elle  sortit  sans  hési- 
ter, mit  Pépée  à  la  main,  et  lea  tua  tant 
trois.  Rentrée  dans  la  salta  du  hal,  elle 
sa  fit  connaîtra  an  prince,  qui  lui  obtint 
sa  grflee. 

Peu  de  temps  après,  elle  partit  pour 
Bruxelles  où  elle  devint  la  maîtresse  de 
l'électeur  de  Havière.  Ce  prince  l'ayant 
quittée  pour  une  comtesse ,  lui  envoya 
quarante  mille  francs  avec  ordre  de  sortir 
de  Bruxelles.  Ce  fut  le  mari  de  la  dame 
lui-même  qui  fut  chai^  de  porter  Tordra 
et  le  préeent.  Hanjnn  lui  jeta  Targent  4 
la  téla  en  lui  disant  que  c'était  une  récom- 
pense digne  d'un  m        tel  que  lui.  De 

retour  k  Paris,  elfe  rentra  ù  l'Opéra,  qu'elle 
quitta  tout  à  fait  en  1705.  Quelques  an- 
nées auparavant,  elle  avait  eu  la  fantaisie 
de  se  raccommoder  avec  son  mari,  qu'elle 
fit  venir  de  la  province;  on  dit  qu'elle 
vécut  avec  lui  dans  nna  parfaite  union 
jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée  en 
1701.  Ella*méme  mourut  vers  la  fin  da 
1707,  âgée  de  33  ans.  On  trouve  dans  les 
jinecdotes  dramatiques,  t.  III,  p.  532, 
une  lettre  que  lui  adressa  le  comte  Albert 
sur  le  projet  qu'elle  avait  conçu  de  se  re- 
tirer du  monde.  Elle  avait  peu  de  talent 
dans  l'art  du  chant,  mais  sa  voix  était 
fort  belle. 

MAURKR  (rRAMçois-AaTOiiiB),  chan- 
tenr  allemand,  naquit  i  Pcéltan,  près  da 
Vienna,  en  1777.  Ayant  été  admis  fort 
jeune  au  séminaire  de  cette  ville,  il  y  fut 
remarqué  par  le  baron  Van  Swieten  qui 
lui  fit  donner  une  éducation  musicale,  et 
lui  lit  apprendre  les  langues  italienne  et 
française,  l.a  composition  et  le  chant  de- 
vinrent ensuite  les  objets  particuliers  de 
ses  études.  A  peine  Agé  de  quinte  ans,  il 
se  faisait  remarquer  par  de  légères  com- 
positions. En  1796  il  dâmta  an  théâtre 
de  Schikaneder  par  le  râle  de  Sarastro, 
dans  La  Flûte  enchantée,  où  il  obtint  un 
brillant  succès.  L'étendue  de  sa  voix  dans 
le  grave  était  extraordinaire  :  on  assure 
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même  qii*U  descendait  jiiiqa*au  contre  la, 
ta  qui  était  preique  wns  exemple.  Ses 

discussions  a?ec  son  protecteur,  qtii  vou- 
lait «ju'il  lie  cultivât  quf  «^on  talent  de 
comj>(»sitriir,  se  tcrmincrent  jiar  des  scè- 
nes dé&âgréahles  qui  l'obligèrent  à  s'éloi- 
gner de  Vienne,  il  se  rendit  d*«bord  à 
Fraiiclbit>iiir.Io-lIeîn,  où  il  antt  m  m- 
gagement  pour  le  théâtre  naticMl.  Il  y 
joua  avec  snocèi  jaiqo*à  la  fin  de  Tannée 
1800;  puis  il  Tut  appelé  à  Maaieh»  dont 
lee  iiabitaiM  ne  raceoeiUirent  pas  moins 
bien  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des 
avanta;;(''<  de  >a  nouvelle  position,  car  une 
lièvre  urdi  rite  le  conduisit  au  tombeau  le 
19  nvril  1803.  Comme  conijwsiteur,  il 
s^est  fait  connaître  par  la  musique  d'ane 
traduction  allemande  de  ropéra-comiqno 
intitulé  Maison  à  Futdn,  et  par  an 
antre  petit  opéra  dont  tktrtd  Ttmers 
était  le  enjet.  On  connaît  aussi  de  lui  de 
petites  pièces  pour  le  piano ,  Vienne , 
Weig),  des  airs  détachés  et  des  scènes  atao 
accompagnement  de  piano,  Oflfonbaeh, 
André. 

MAl'RKR    (  LODIS-GUILIADME  ),  violo- 

niste  et  conipo&iteur,  né  à  l'otiKlam  le 
8  féfrier  1789,  est  élète  de  Haak,  maître 
de  concert  de  Frédérie  II,  et  violonîsta 
distingné.  A  Tige  de  treise  ans  il  sa  fit 
entendre  pour  la  première  fins  A  Berlin , 
dans  un  concert  :  de  tira  applandiesemeni 
aconetllirtnt  son  talent  précoce,  et  cet 
heureux  dcbut  décida  de  sa  carrière  d'ar- 
tiste. Attache  d'abord  à  la  musique  de  la 
chambre  du  roi  de  l'russe,  il  y  puisa  dans 
la  fréquentation  de  inubicieus  de  mérite 
des  conseiU  et  des  modèles  qui  bâtèrent 
ses  progrès.  En  1806,  la  chapelle  dn  roi 
ayant  été  diseottte  après  la  bataille  de 
Jéna,  Maorer  dut  chercher  des  reseonrMS 
en  voyageant.  D'abord  il  ee  rendit  à  Kes- 
nfgsbvr[j,  où  il  fut  bien  accueilli,  puis  à 
Riga,  où  il  connut  Rode  et  Baillot,  qui  lui 
tlonnèmil  des  con&rils,  et  enfin  à  Miltau, 
d'où  il  rendit  à  l'i  IcrslMiurj;.  Le»  con- 
cerl,>  qu  il  y  donna  auicliorèrcnt  sa  jiosi- 
lion,  et  le  (ircnl  connuilre  avantaj^euse- 
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ment.  De  là  il  se  rendit  à  Moscou,  où  il 
retrouva  Baillot ,  qui  lui  fit  obtenir  1î 
place  de  directeur  de  musique  djet  le 
chambellan  Wsowologsky,  riche  amai.  'ir 
de  musique  qui  arait  formé  uq  orchestre 
atUcbé  à  sa  maison .  Maarer  resta  attaché  I 
à  oa  aeigaanr  jiisqnVn  1817  et  In  anivit  ! 
dans  sel  terres,  aai  lrantièf«a^  In  Sfté- 1 
ria,  A  répoqua  da  HuMsioa  dn  Funnée 
fraaçaîsa.  De  letonr  i  Baitio  an  1818,  il 
y  resta  peu  de  temps,  et  fit  ni  eajagt  è 
Paris,  où  il  eut  des  succès  consnan  viela- 
niste.   L'siun^-o  suivnnte,  il   arrepta  I-» 
place  de  maitrc  d  -  ciuicerts  à  Hanovre,  rt  ^ 
il  resta  dans  cette  ville  jusqu'en  1852. 
époque  où  il  reçut  de  M.  de  WsowoIug!>Lv 
Finvitatioo  de  se  rendre  i  Pétcrsbourg, 
en  qualité  da  direelcnr  do  sn  wiiqnr.  Il  \ 
oeeupo  encore  cette  peeition,  ot  jonit  de 
heancoup  d'eetimo  eomma  mtoeea  ei 
comme  oomposîtaur.  Parmi  ses  oovmgcs, 
ceux  qui  ont  en  le  plus  da  aueoèa  «ont  le 
symphonie  concertante  pour  quatre  rie- 
Ions  ,  qu'il  a  exécutée  pour  la  première 
fois  atec  Spohr,  Millier  et  Wich,  et  qui  a 
été  entendue  à  Paris  en  1858  dans  uq 
concert  donné  par  liera  et  Lafont,  et  soc 
«snvra  14*,  qui  oonsieta  en  3  aira  rasssi 
vnriés  pour  violoa,  aveo  oi«iMBt««.  U  e 
écrit  aussi  quelques  opéras  et  bailale,  en- 
tr^utres  JlomOf  La  fbméêrm  àicam- 
perle,  et  Le  Nomtam  Périt,  dont  en  e 
publié  tes  ouvertures  i  grand  orchcsire; 
mais  il  n'a  point  réussi  dans  ces  compo- 
sitions. Ses  ouvrages  publiés  sont  :  l^Le* 
ouvertures  citées  ci-dessns.  2°  Symphonie 
concertante  |)Our  4  violons,  op.  55,  Leip> 
sick,  Peters.  5*  Symphonie  conccrtoote 
pour  S  violons,  op.  56,  Leip&ick  ,  Hef- 
moister.  4*  Romance  de  Jom^  variée 
pour  S  violons  et  violoncelle  prineipam, 
avec  orchestre,  op.  25,  Leipsick,  Peters. 
5*  Veriati<ms  pour  2  violons  principaux  | 
et  orchestre,  op.  50,  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hartel,  6"  Idem,  op.  47,  Leipsick, 
Hofmeiàtcr.  /  "Concertos  pour  violon  prin-  , 
cipal  et  orchestre,  n'»  1,  2,  5,  4,  5,  6,  ' 
7,  8,  i.cipsick ,  Peters.  8"  Concertino 
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idem,  n"»  1  et  2,  Brun5>»i<k,  Meycr. 

Fantiiisic^  pour  violnn  pritiripa!  et  or- 
chestre, op.  GO  et  62,  Lt'ij)sick,  llofmeis- 
ter.  10'  Airs  variés  idem,  op.  2,  14,  16, 
23,  35,  57,  51,  53,  59  76,  Leiptick, 
Hanovre  «t  Bnumriek.  11*  liÊm,  tvee 
«coonp.  de  qnitiior.  12^  Qmtaora  pear 
2  Tidoiit,  allo  et  violoncelle,  op.  17,  28, 
Bonn,  Simrack;  Hanovre,  Bachmann. 
1 3"  Duos  concertans  pour  2  violons,  op.  (îl , 
Leipsiok,  Peter».  14°  Chansont  alleman- 
des, a\eo  acc.  de  piano. 

MALRICE-AUGUSTE,  landgrave  de 
HcMe-Cassel,  né  le  25  mai  1572,  fut  on 
de»  princes  Ice  plotinitniîls  de  Mm  tempe, 
et  joignit  à  tes  connainaneei  littétaires 
do  talent  pour  la  mttkiqne.  Il  composa  des 
mélodies  pour  quelques  psaumes  de  Lob- 
vasser,et  des  motets  à  plusieurs  voix  dont 
quelques-uns  ont  été  insrrrs  clans  les 
Florilc^ium  Porteuse  de  Bndenchafz. 
Fati(>u«-  (lu  monde,  il  abdiqua,  pa.<&a  les 
dernières  années  de  sa  vie  dans  la  retraite, 
«t  moomt  le  15  mars  1632. 

MAVIUS  (cBAaui),  profcsseor  de  mn- 
siqne  à  Leicester,  né  à  Bedibrd  en  1800, 
est  fils  d'un  musicien  allemand  qui  rési* 
dait  à  Kelteriog  en  1824.  Élève  de  son 
père,  il  fit  de  si  rapides  progrès  dans  la 
musique,  qu'à  Tû^jr  de  quatorze  ans  il 
obtint  la  place  d'or(jaiiiste  a  Kettcrinij. 
Plus  tard,  il  eat  devenu  élève  de  Griûln 
pour  le  piano ,  et  de  King  pour  1*harmo» 
nie  H  le  chant.  Depun  1820  il  est  fixé 
à  Ldeester.  On  a  gravé  do  sa  compoeiliott 
quelques  morceaux  de  piano  qui  ont  pani 
A  Londres  depuis  1817. 

MAX  (maximilien),  violoniste  habile, 
né  à  Wiiilcrlierg,  en  Bohi-rne,  le  27  d«»- 
ciMiil'ri'  1761),  fit  ses  études  musicales 
comme  enfant  de  cliœur  à  l'éjjlise  cathé- 
drale de  Passao,  où  il  fil  aussi  ses  huma- 
nités et  son  cours  de  pliilosophie.  Plus 
tard,  il  alla  étudier  la  théologie  à  Prague. 
En  1792  il  entra  dans  Tardre  des  Pié- 
mentrésà  Trpel.  Après  la  suppression  de 
son  couvent  il  alla  à  Ncumnit.  Eu  1815, 
il  remplissait  les  mêmes  fonctions  à  Cxi- 


hana.  Non-seulement  il  n  été  un  des  meil- 
leurs violonistes  de  la  llolièine,  mais  il 
jouait  aussi  fort  bien  du  piano  ut  de  la 
viole  d*arooar.  On  a  gravé  de  sa  compo- 
sition, à  Prague,  six  trios  pour  2  ridons 
et  Tiolonceile. 

MAXANT  (jKAir-nivoiiiic&in-ABAL- 
BBtT),  organiste  di^tingué  et  compositeur, 
naquit  vers  1750  dans  la  seigneurie  de 
Rossenberg,  à  Diwicx,  en  Bohême.  IViibord 
élève  d'un  très-bon  organiste ,  nommé 
Eohos ,  il  rei^ut  cnsuilc  des  leçons  de 
Kopriivra,  un  des  meilleurs  élèves  da 
oél^re  organiste  Segwt.  Après  avoir  étu- 
dié pendant  plosieurs  annéee  sons  la  di- 
loctbn  de  ce  mettre,  il  voyagea  dans  la 
hante  et  hassa  Antridie,  fut  attaché  sno- 
re5:sivemcnt  comme  musicien  au  service 
de  plusieurs  couvens,  et  enfin  fut  nommé 
en  1776  recteur  du  collège  et  directeur 
du  chœur  à  Friedhcrg,  où  il  vivait  encore 
en  1817.  (jet  artiste  a  formé  un  nombre 
considérable  d'excellens  élevés ,  dont  la 
plupart  ont  été  on  sont  organistes  en  Bo- 
hême. 11  a  pnMié  A  Lins  une  massa  i 
quatre  vois  et  ordieelre  composée  pour  les 
académiciens  de  cette  ville.  U  arait  en 
manuscrit  :  !•  Dix-huit  messes  solennelles. 
2"*  6  motets.  3®  6  me5«ps  de  requiem. 
4°  Beaucoup  de  cluuits  détachés.  5"  Des 
préludes  et  pièces  d'orgue.  6®  Des  sonates 
et  variations  pour  le  piano. 

HAXIIflLtEN.JOSBPH  III,  électeur 
de  Bavière,  naquit  à  Monidi  la  28  mars 
1727,  et  succéda  à  son  père  Cbarlas-Al- 
hert  en  1745.  Une  instruction  solide  dans 
les  sciences  et  dans  les  arts,  un  esprit 
droit  et  le  dé^i^  sinrère  de  rendre  ses  su- 
jets heureux,  en  firent  un  des  j)ritiees  les 
plus  accomplis  du  dix-huitième  siècle.  On 
le  surnomma  le  bien-aimé  •  dénomination 
mieux  méritée  par  lui  que  par  son  con- 
temporain Loois  XV,  roi  de  France.  H 
mourut  à  Hnnich  le  30  décembre  1777. 
Ce  prince  jouait  bien  do  violon ,  du  vio- 
loncelle, et  surtout  de  le  basse  de  viole. 
Bernasooni  avait  été  son  maître  de  com- 
position. Lorsque  rbistoricndelamnsique 
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Barney  visita  la  Bavière ,  le  due  lui  fit 
phiaent  d'un  Stabat  nutler  de  sa  compo- 
sition qnr  Ir  rt'lèhre  cliantciir  Gun<îaf^ni 
ronsi(l(''iait  rouunc  un  fort  hou  ouvrajjf. 
l'rccéilciiimcnl  une  copie  de  ce  morceau 
avait  été  portée  à  Venise  u  1  lasu  du 
prioee,  «l  le  momaa  mà  été  gravé  lar 
des  plasciMS  de  coim  ;  informé  de  eet 
événement,  Maiimilien  fit  eeketer  tonte 
Tédition  et  la  supprima.  On  eite  aneii  de 
sa  composition  des  litanies  et  nne  meiee 
qui  fut  exécotée  par  lei  ransicient  de  m 
chapelle. 

MAXWELL  (rr.ANçois  KELLY),  doc- 
leur  eu  théoloyic  cl  chapelain  de  rhôpital 
d'Édimbourg  appelé  Asjrlunif  naquit  en 
Ecosse  vers  1750,  et  mourut  k  Édirobourg 
en  1782.  U  a  lait  imprimer  nn  livra 
a  pour  titra  :  Jn  Bsu^  i^poji  Ihim; 
faùif  an  attmmpi  Utfrtê  dm  teaie 
muùCfOndihe  tune  of  instruments,  from 
imperfections  (Essai  sur  le  ton  (la  tnna> 
lité),  ou  tentative  pour  afTranchir  l'échelle 
uiubicale  et  la  construction  tonale  des 
instrumcns  (à  clavier)  de  leurs  imperfec- 
tions), Edimbourg,  1781,  in-8"de  290  pa- 
ges, avec  19  planchée*  Le  frontispice  de 
eet  ouvrage  a  été  renouvelé,  avee  Tindiea- 
tion  de  Londres  et  la  date  de  1794.  Le 
livra  «t  divité  en  dons  parties,  dont  cha- 
eune  cet  subdivisée  en  sept  chapitres  :  la 
première  est  relative  à  la  construction 
rationnelle  des  intervalles  ;  la  «econdc,  k 
la  constitution  des  ganunes  majeure  et 
mineure  de  tous  les  tons.  L'objet  du  livre 
de  Alazwell  est  un  des  plus  impurlaus  de 
la  philosophie  de  la  musique  ;  il  contioit 
de  cnrieuscs  reeberdies  sur  nn  sujet  dont 
les  diffienltés  sont  eseessives  :  malhenren- 
sement  Tantenr  part  d*nne  fiinsse  donnée, 
en  considérant  le  système  égal  a)mmc  le 
dernier  terme  de  la  perfisction  dans  la 
ronstrurtion  des  [gammes,  et  comme  le 
^eul  moyen  de  rendre  régulière  la  confor- 
mation de  celles-ci.  Quoi  (ju'il  en  ?-oit  de 
l'erreur  de  Maxwell  a  cet  égard,  on  ne 
peut  nier  quMl  ne  fasse  preuve  de  beaucoup 
de  Mfoir,  et  d*nn  esprit  élevé.  Son  livre, 
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traité  sous  la  forme  la  plus  sévère,  d» 
point  eu  de  succès  en  Angleterre;  Fédî-  j 
tion  a  été  anf'anlie,  et  les  exemplaire?  «i 
sont  devenus  d'une  rareté  excessive  :  ce 
n'est  pas  «■nns  peine  que  j'ai  pu  m'en  pro- 
curer un  u  Londres  même. 

MATER  (iXAv  raxDiaic),  savnni  tibés* 
legien,né  à  Leipsiek  le  6  décembre  16S0. 
enseigna  la  théologie  sneceeoîwent  i , 
Wittenberg,  4  Hambourg,  à  Grei6vaU  ; 
et  i  Kiel.  Nommé,  en  1701 .  surintendonl 
général  des  églism  de  la  Pomémaie,  il 
occupa  ce  poste  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
à  Stettin  le  3U  mars  1712.  Parmi  ses 
nombreuses  dissertation*; ,  on  en  Iroure 
une  :  iJe  hjrniuo  :  Erhalt  uns  Ucrr  bej 
deinem  fVoH,  etc.,  Kiel«  1707,  ia-4*de 
i4  peg<s<  Dens  son  JfuMsms  naftsufti  ; 
ocdefun  (1690,  in-4*),n  traite  na  S*  ck-  ! 
pitra,  p.  V.DeVongpm,  dttamti^,  I 
of  dê  ia  eonstfmetiom  primiimm  tUs  or-  j 
gués. 

MATER  (r.oDtFROtD-DAViT>> ,  docfenr 
en  médecine,  et  membre  de  l' Académie 
des  scrutateurs  de  la  nature,  à  Breslao, 
naquit  dans  cette  ville  le  9  novembre 
1639,  et  y  mourut  le  28  nowmnkv  1719. 
On  a  de  lui  nne  disserlatioa  intitiilée  : 
Jpologia  pro  pbÊêtvmtitme  som  eafÊS»" 
dammpârielêdiAUinvisibilis^miaÊmali, 
Breslan,  1712,  in-K  Elle  a  été  aussi 
insérée  dans  1«  jieta  arudilonsm  de  h  , 
même  annt^e. 

MAYKR  (chrétien),  professeur  île  phi- 
Ioso)iiiic,  naquit  a  Mesrzitz,  en  Moravie, 
le  20  août  1719,  entra  clici  les  jé»aites, 
à  Mayence,  le  2G  septembra  1745,  apeb  : 
avoir  temiaé  s«  élades  avee  distinctisa 
à  rnniversité  de  Wfirtboorg,  puis  mrtit  | 
de  eette  soeiélé ,  et  devint  pfôfeseenr  de 
philosophie  à  Ileidelberg,  où  il  mourut  le 
16  avril  1785.  Ce  savant  a  introduit  dant 
l'harmonica  des  pe rfeclionnemens  dont  il  | 
a  donné  la  description  avec  des  planche* 
dans  le  journal  intitulé  Fon  und  fur 
Dcutsclilnnd.  Ce  morceau  n"a  paru  qua-  ' 
près  sa  mort,  an  mois  de  juillet  1784. 

MATER  (AHTOiitB),  compoeitenr  dm- 
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malîquc.  nt-  en  Roliémc  vers  le  milieu  du 
dix-imitièiuc  siècle,  vrctit  quelques  années 
à  Paris,  puis  à  Londres,  et  enfin  à  Colo- 
QnCf  où  il  fut  maître  de  cliapcUe.  Il  vivait 
dans  cette  dernière  ville  en  1793.  Il  a 
fait  icprésenter  A  rOpért  de  Paris  : 
1*  Damete  et  ZoUms,  en  1780. 2»  Jpoi- 
ion  et  Daphné,  en  no  aete,  1782.  L*A1- 
manacli  ihéAtral  de  Gotha  indique  de  loi 
les  opéras  allemands  :  3°  Dos  IrriielU 
(Le  follet).  4°  Die  Luftfuigel  (L'oura- 
jjan);  et  le*  ballets  :  5"  Marlhor-otif^h. 
6"  Die  liccker  (Le  houlanf;rr).  On  a  gravé 
de  la  composition  de  cet  artiste  :  Trois 
trioebrillans  pour  2  violons  et  kasaC)  op.  1, 
Bonn,  Simioek. 

MATER  (jiAV-BBtiTAan),  profcssenr  de 
harpe,  né  en  Allemagne  vers  le  miliea  da 
dix-haitième  siècle,  se  rendit  A  Paris  en 
1781,  et  y  publia  une  métiiode  ponr  son 
instrument  en  1783,  et  quelques  compo- 
sitions parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1"  Divertissement  pour  harpe  et  flûte, 
Paris,  Janet.  2°  Duos  pour  deux  harpes, 
n**  1  et  2,  Paris,  Nademnann.  3"  Diver- 
tissement ponr  barpe  senle,  Paris,  Pacini. 
4*  2*  idemp  Paris,  Brard.5*Sonatsspoor 
harpe  sente,  n**  1  et  2,  Paris,  Nader- 
mann.  Pins  tard,  il  s'est  fixé  A  Londres, 
où  il  a  été  attaché  comme  harpiste  à  l'or- 
rhestre  de  l'Opt-ra.  Il  est  mort  dnn<!  cette 
ville  en  lï<20.  Des  variations,  des  fantai- 
sies et  des  pots  pourris  pour  la  harpe  ont 
été  uu&si  publiés  sons  le  nom  de  cet  ar- 
tiste. 

MATER  on  MATR  (iBAH-smon),  com- 
positeur, est  né  le  14  jnin  1763  A  Men* 
dorf,  petit  village  de  la  hante  Bavière. 

Son  père,  organiste  de  Vendroit,  Int  en- 
seigna les  élémens  de  la  înnsiqne,  pour 
laquelle  il  montrait  d'heureuses  disposi- 
tions. EnCaiit  (le  rhœur  à  l'âfje  de  huit 
.ms,  il  fut  }>iontùt  on  état  de  chanter  toute 
espèce  de  musique  à  vue,  et  à  dix  ans  il 
exécutait  sor  le  clavecin  les  sonates  les 
plus  difficiles  de  Schchert  et  de  Raeb. 
Vers  cette  époque,  il  entra  an  séminaire 
dWngolsIadt  ponr  y  faire  ses  études,  et 


pendant  totit  le  temps  où  il  fréquenta  cette 
école  il  ncj;ligea  IV'tude  de  in  musique  et 
du  piano;  mais  à  sa  sortie  de  l'université 
il  se  livra  de  nouveau  à  la  culture  de  cet 
art  et  apprit  à  jouer  de  plusieurs  insiru- 
mens.  Conduit  en  1786  par  diilerentcs 
eireoastanees  dans  le  Pays  des  Grisons,  il 
y  demeura  deux  ans,  se  livrant  A  ren- 
seignement de  la  musique,  après  quoi  il  se 
rendit  A  Bergame  pour  y  étudier  Thar- 
monîe  et  Tnccompagnement  sous  la  direc- 
tion du  nifiitre  de  chapelle  ("arlo  Lenii. 
Déjà,  sans  autre  {juide  que  son  instinct, 
il  avait  composé  quelques  morceaux,  entre 
antres  des  ebansons allemandes  qui  avaient 
été  publiées  A  Ratisbonne.  Leâii,  maître 
médioere,  ne  pouvait  eondntre  fort  loin 
son  élève  dsns  Part  d'éerire,  et  les  res- 
sources de  Mayer  ne  lai  permettaient  pas 
d'aller  chercher  ailleurs  les  conseils  d'un 
harmoniste  plus  habile.  La  difllculté  de 
pourvoir  à  son  existence  l'avait  môme  dé- 
cidé à  retourner  dntis  son  pays  ;  mais  les 
secours  généreux  du  comte  i'esenti,  cha- 
neine  de  Bergame,  vinrent  le  tirer  d'em- 
barras, et  lui  fournirent  les  moyens  d*aller 
continuer  ses  études  A  Venise  anpris  de 
Ferdinand  Bcrtoni,  maître  de  cbapelle  de 
Saint-Marc.  Mayer  ne  trouva  pas  dans  ce 
maître  les  ressources  qu'il  avait  espérées 
pour  sou  instruction.  Soit  que  Rertoni  le 
crût  plus  avancé  qu'il  n'était  réellement, 
soit  qu'il  n'eût  point  l'Iiabitude  de  l'en- 
seignement et  qu'il  n'en  connût  pas  la 
narebe  progressive,  au  lieu  dVsercer  son 
élAve  sur  les  diverses  espèces  de  contre- 
points, de  canons  et  de  figues,  il  se  con- 
tenta de  le  guider  de  ses  conseils  dans  la 
fiieture  des  morceaux  de  musique,  et  de 
oorr%er  partiellement  les  fautes  qu'il  re- 
marquait dans  ws  ouvrnjyes.  dette  éduca- 
tion pratique  fut  la  seule  que  re^-ut  Mayer 
dans  l'art  d'écrire;  il  y  joigrnt  de  lui- 
même  la  lecture  de  quelques  bons  livres 
didactiques  et  des  partitions  de  plusieurs 
grands  maîtres. 

Après  avoir  écrit  quelques  messes  et  des 
vêpres,  il  composa  en  1791  Poratorio 
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Jacob  a  Lahano  Juliens,  pour  le  conser- 
vatoire des  Mendieantif  à  Venite;  cet 
covrage  fat  eiéeoté  en  présenoe  du  roi  dt 
Nftples,  du  graod-doc  de  Toscanei  et  de 
ranbidoc,  TÎeeMwi  de  Milan. Trou  eutree 
oratorios  {David,  TtA'tas  matrimoitium, 
rt  Sisara)  furent  ensuite  demandés  à 
Mayer  pour  Venise,  et  il  «  rrivit  pour  Forli 
la  Passion  et  Jephtë.  \.c  iirillanl  sx\ccb% 
de  toutes  ces  productions  avait  justifié  la 
protection  accordée  au  compositeur  par  le 
chanoine  Peienti  :  ce  noble  ami  des  aria 
rappela  préi  de  lui  ion  protégé ,  dana  le 
liât  de  paner  avee  lui  lee  deraièrai  an- 
néco}  mail  i  peine  qntlqnai  ditpoeitioM 
avaient'ellet  été  prtiea  pour  la  réaltiatlon 
de  ce  projet,  que  1c  comte  mourut,  et  que 
Mayrr  resta  livré  à  ses  senles  retaonrces. 
Cet  événement  le  jeta  dans  la  carrière  de 
la  composition  dmoiatirpip ,  où  il  ne  fût 
pcut-t'tre  jamais  entré  si  son  protecteur 
eût  vécu.  11  fut  déterminé  à  écrire  f)our 
le  tliéfttrepar  lee  eonieilf  de  Pieeiiini,  qui 
le  trouvait  alort  à  Yaniie.  Son  premier 
opéra  fut  Saffo,  o  ùa  t  ritU  d^ÂpcUo 
Leucadio  .*  on  le  représenta  an  ihéitre  de 
LaFeniee,  à  Yenise,  en  1794.  Depuis 
cette  époque  jusquVn  1814,  c'est-i-dire 
pendant  l'espace  de  vinjjl  années,  le  nom- 
bre des  opéras  et  des  cantates  théâtrales 
composées  par  Mayer  s'est  élevé  à  soixante- 
dii-6cpt  :  la  plupart  ont  été  favorablt>ment 
accueillis  par  les  amateurs  des  villes  prin- 
eipaka  de  Tltalie,  et  pendant  cette  pé- 
riode, le  non  de  oe  compositeur  a  Joui 
d*une  célébrité  supérieure  à  celle  des  meil- 
leurs artistes  italiens.  Quoiqu'il  ne  AU  pal 
précisément  doué  de  facultés  créatnecs, 
il  y  eut  asset  de  ni/riti?  dans  ses  ouvrages 
pour  qu'<m  \v-^  coiisiflér jl  comme  le  type 

^  du  style  dromat ique  de  son  temps.  L'au- 
rore de  la  carrière  de  Uossiiii  marqua  la 
fin  de  celle  de  Mayer.  Celui-ci  n'avait  été 
qu*un  homme  de  tranaition;  son  jeune 

.  rival  était  destiné  è  fiûre  une  transforma- 
tion de  Tort.  L'activité  productrice  de 
Mayer  avait  été  prodigieuse  dans  les  pre- 
mières années;  plus  tard,  elle  se  ralentit. 


£n  1801,  ou  lui  donna  le  titre  de  membre 
lionoraîre  du  collège  philharmoniqoe  àt 
Yenise;  dans  Tannée  suivante,  la  plaon  de 
maître  de  chapelle  de  la  basilique  de  Snisle- 
Marie-Hajeure  A  Bef]game  lui  fut  eonfiée, 
et  depuis  lors  il  n*acesséd*en  remplir  les 
fonctions.  Diverses  autres  pointions  liti 
ont  été  olfcrtcs  postérieurement  à  Lon- 
dres,  à  Li>bonnc  et  a  Dresde;  mais  son  , 
attarlieinçnt  à  la  ville  de  Bcrjjaine  et  son  | 
goût  pour  l'existence  paisible  qu  i)  y  trou- 
vait ^ai  firent  refuser  les  avantagea  qu'on 
lui  offrait  ailleurs.  Cest  par  les  mêmes 
motifs  qu'il  n*aoeepta  pas  la  place  de  cen- 
seur du  conservatoire  royal  de  Milan  i 
laquelle  il  avait  été  appelé  par  un  décret 
du  vice- roi  d'Italie,  datédu  29  avril  1807. 
Lorsqu'il  eut  cessé  d'écrire  ponr  le  théâtre 
il  ne  s'«'loigna  plus  de  Bergame  et  ne 
composa  plus  que  pour  l'église.  Parta- 
geant son  temps  entre  ses  éîi'ves  et  la  lit- 
t(-rature  de  la  musique,  il  s'est  en  quelque 
sorte  isolé  depuis  vingt-cinq  ans  du  mou- 
vement artistique  qui  Fenvironnait ,  et 
cherché  de  délassement  è  ses  travaux 
que  dans  le  plaisir  de  fiirmer  et  dlaugmen- 
ter  chaque  jour  une  collection  de  parti-  | 
tions  de  grands  maîtres  et  de  livres  relatifs 
k  la  théorie  et  â  l'histoire  de  la  musique 
qu'il  a  rassomhlée  pendant  près  de  qua- 
rante ans.  1-a  dlrcrlion  de  l'Institut  mu- 
sical de  Bergame,  fondé  par  un  décret  du 
18  mars  1805,  et  réorganisé  par  celui  du 
6  juillet  1811,  lui  a  été  confiée  depuisson 
origine.  Il  y  enseigne  la  composition,  et  y  « 
Ibmé  quelques  honaélèfes,  parmi  lesquels 
on  compte  Donizetti.  Mayer  est  maintenant 
(  1 839)  A[;é  de  plus  de  soixapte-seize  ans. 

La  liste  des  ouvrages  de  cet  artiste  se 
divise  de  la  manière  suivante  :  I.  Mcsiqcf 
d'église.  1°  Dix-i-ept  mes  es  solennelles  ' 
avec  orchestre.  2»  Quatre  messes  de  re- 
quiem idem,  3*»  Vingt -cinq  psaumes. 
4*  Jaeob  a  Labano  fugienSf  oratorio, 
Yenise,  1791.  5*  ^Sisàm,  idem,  ibid.,  j 

1793.  6"  Tehim  matrimoiumm,  idem, 
ibid.,  1794.  7»  U  Pautone,  à  Forli, 

1794.  8«  JDavide,  idem^  à  Yenise,  1795. 


I 
j 
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)"  //  Sacrifizio  di  JêfUf  idem,  à  Forli, 
1795.  lO*"  Tous  les  pttomes  à  4  oi5  fois 
!t  orgne.  11»  Vêpres  complètes  avec  or- 
•licstre.  12°  Six  Misei-ere.  13"  Trois 
Uenedictus.  14°  \}n  Slabal.  II.  Musiqce 
rnÉATRALE.  15°  Femio,  ossia  la  musica 
rustode  dcUa  Jede  maritale ,  cantate  à 
Tois  Toixt  i  Venise,  en  1791.  Id*  Ero, 
•«•ntate  i  iroiz  feule ,  pour  le  centetrioe 
lianes  8a'clietti,«n  1794.  V^Sàffb,  ossia 
r  ritti  4'jipolto  LeaeatUo,  opéta  séria,  à 
(Tenise,  1794.  18«»  Ternira  ed  Arî^to, 
tantale  pour  le  théâtre  dt>  la  Fenice,  à 
i^'enisc.  1795.  19°  Lodoiska,  np/ra  serin, 
hid.,  1796.  20"  Un  pazzo  ne  J'à  cettlo, 
tpt'fa  boulff,  au  théâtre  Saint  Samucl,  à 
/cnise,  1797.  21"  Telemacco,  oprra  sc- 
ia, A  la  Fenice,  1797.  22»  Il  Segrelo, 
aree,  an  théAtre  de  S.-Hosè,  à  Venise, 
1797.  T^L'IntrigodelU  lettare,  ibid., 
1797. 24*  Le  Sventitre  di  Leandro,  can- 
ate  en  deux  parties  pour  le  comte  Car- 
:ano,  de  Vienne.  25**  ^vviso  oi  marifali, 
tpëra  bouiïc,  au  théâtre  S. -Samuel  ,  à 
V  enise,  1798.  26"  Lauso  e  Lidia,  opéra 
frTia,  pour  le  théâtre  la  l'fiiice,  1798. 
i7°  Adrinno  tn  Siria ,  idem ,  pour  le 
héàtre  S.-Benedetto.  28°  Che  originalit 
aree,  pour  le  même  tliéAtre,  1798. 
29*  L'Amor  ingegnoso,  à  Venise,  1799. 
50*  L'Ubbidienta  per  AsUma,  faree, 
jour  le  théâtre  S.-Benedetto^îifrtif.y  1799. 
>1*  jidelaide  di  GuesclinOf  opéra  serin, 
30or  le  théâtre  de  la  Fenioe,  ihid,,  1 799. 

L'Avaro,  farce,  au  théâtre  S.-Iîene- 
k'tto,  1799.33°  SabinoeCarlotta,  ihid,, 
^4°  L'Academia  di  musicrtj  idem,  ihid., 

1799,  55°  Lodoiska,  avec  une  musique 
looTelle ,  pour  le  théâtre  de  la  Scala ,  à 
Hilan,  1800.  56*  G/i  StitU,  opéra  séria, 
MUT  le  théâtre  de  la  Fenice,  A  Venise, 

1800.  37*  La  Lo&uuHera,  opéra  boufie, 
>onr  rouvert  lire  du  théâtra  Berico,  à 
l^iccnce,  1800.  38°  //  Carretto  dcl  vcn- 
litor  d'aceto,  farce  pour  le  tliéâlre  Saint- 
\n;je,  à  V<rii<e,  1800.  59"  L' EquivocOy 
»péra  Itouflf,  jiour  \v  llié;Ure  délia  Scala, 
I  Milan,  1800.  40"  L' ImUroglione  ed  U 

TOME  VI. 


Casiigamatiif  farce  pour  le  tliéfllra  San- 

Mosè,  à  Venise,  1800.  i\*  Ginevra  di 
Scozia,  opéra  séria,  pour  Touverture  du 
théâire  de  Triestc ,  1801.  42°  Le  due 
(iiormile,  opéra  semi  séria,  pour  le  théâ- 
tre de  la  Scala,  à  Milan,  1801.  43"/ 
/  trluosi,  farce,  pour  le  théâtre  Sl.-Lnc- 
qucs,  à  Venise,  1801.  44*  Jrgene,  opéra 
séria,  pour  le  théâtre  de  la  Fenioe,  â 
Venise,  1801.  45*  /  Misteri  Eieusini, 
opéra  séria,  au  théâtra  de  la  Scala,  A 
Milan,  1802,  46*  Enrôle  in  Lidia,  opéra 
séria,  à  Vienne,  en  1805.  47°  Le  Finie 
rival  i  f  opéra  hoiilTe ,  au  théâtre  de  la 
Scala,  à  Milan,  1803.  i^"  Jlfonso  e 
Cora,  ihid.,  1803.  49°  Amor  non  ha 
ritegno ,  opéra  boufTo ,  ibid. ,  1804. 
50*  Eiisa ,  opéra  semi>seria ,  au  théâtra 
St.-Renedetto,  A  Venise.  51*  L*Eroe  délie 
Indie,  pour  Tonvertura  du  théâtra  de 
Plaisanee,  1804.  52*  Eraldo  ed  Emma, 
opéra  séria,  à  la  Scala,  à  Milan,  1805. 
53°  Di  locanda  in  locanda^  farce,  pour 
le   théâtre   de    Sao-Mosc,    à  Venise, 

1805.  54°  L'Amor  conjugale,  opéra 
senii-seria,  à  Padoue,  1805.  55"  La  Roc- 
cia  di  Faltenslcin,  opéra  semi-seria,  au 
théâtre  de  la  Fenice,  à  Venise,  1805. 
56*  Gli  Americani,  opéra  séria,  Bid,, 

1806.  57*  ifgenia  in  Aulide,  opéra  se- 
ria,  A  Parme,  1806.  58*  //  picciol  com» 
positore  di  musica,  faree,  au  théâtra  de 
St.-Mosè,  de  Venise,  1806. 59»  Adelosia 
ed  Aieramo,  opéra  séria,  pour  le  théâtre 
de  la  Scala,  à  Milan,  1807.  60"  Le  due. 
Giornaie  y  avec  une  nnuvrlle  musi(ju<' , 
pour  le  théâtre  de  la  Fciiict  ,  à  Venise, 

1807.  61°  iVè  l'un  nè  Valtro,  opéra 
bouffe,  pour  le  théâtra  de  la  Scala,  A 
Milan,  1807 ,  et  dans  la  même  Tille  une 
cantate  pour  la  paix  de  Tilsitt.  62*  BeUe 
ciarle  e  tristi  faiû,  opéra  bouffis,  pour 
le  théâtre  de  la  Fenice,  A  Venise,  1807. 
63°  /  Chernscif  opéra  séria,  pour  le  théâ- 
tre Argentina,  A  Rome,  1808.  64"  // 
vcro  originale,  opéra  hoiifTe,  au  tliéâtre 
f  ul/e,  ISOS.  (i5"  //  lUlorno  d' Ulis^e, 
opéra  séria,  pour  le  théâtre  de  la  Fenice, 
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à  VrniM>,  1809.  66*  //  «aoiil  di  Ctequi, 
np/ra  si  rin,  au  tliéAtre  de  la  Scftla ,  a 
Milan,  J8I0.  67"  Amort  non  soffrc 
o/'/>osiziiwr.  npi'ia  houlTe,  nu  llu-Alrc  Hc 
8t. -Mn^,'.  .1   \  1S10.  r»8"  Cantate 

rn  f1«Mi\  |inrtifs.  jinur  !<•  maria[je  tic  l  efii- 
|jfrcur  Napolcuu .  ricruléc  à  rinslitut 
musical  du  Bergaruc.  69"  Jfigcnia  in  Att' 
Ude,  opéra  leria,  awc  one  nouvelle  mu> 
sique,  poor  Voavfrture  du  tliéêtre  de 
Brmcia,  1811.  70*  //  Détériore  otem 
Amoi^  fiUaie.  opi'ra  semi  iierin.  an  théâ- 
IreS.-Siotè,  A  Veni  r,  1811.71»  Medea, 
o|>éra  séria,  au  »li<'âlrp  ilc  la  Fenice»  A 
V*nis.-,  1812.  72"  Tiimcriano,  idem,  au 
lliràfn- ,'«•  1,1  Scala.a  Milan,  18l!>.75"  Le 
t/nc  / )ucJiL\sie,  opt  ra  ImulTe,  itmi.j  1S14. 
74"  Rom  bianca  c  Jlosa  rossa,  opéra 
Mria,  A  Rome,  181i.  75*  Atar,  opéra 
séria ,  an  tbéAtre  de  la  Scala,  A  Milan, 
1815.  76*  Blena  e  Qutantitto,  opéra  sé- 
ria, ibid,,  1816.  77o  Alcide  al  Rhh, 
cantate,  A  Bergame.  78*  Environ  dix  can- 
late»à  plusieurs  voix,  sans  orchestre,  pour 
ru«a[jc  (le  rinstiliif  niunical  de  cette  ville. 
J.cs  ouvertures  à  «jrafid  orelii'sfre  (V.-tt/c- 
lti.\i<i.  AvV /\<iiiii'0(  0  l'I  de  Mt'tice,  oui  t  ié 
^rravtes  à  Oifciibach  cl  ù  Paris.  iMayer 
a  composé  aussi  plusieurs  morceaux  de 
musique  instrumentale  pour  Técole  de 
musique  qu'il  dirige. 

Comme  directeur  de  Tlnstitut  musical 
de  Bergame,  il  est  auteur  de  plusieurs  oo- 
vragea  nilatifs  A  rcnseij;nement ,  entre 
autres  de  ceux  ci  :  Ln  IJotlrinn  ((ci^li 
elcmcnti  nuisirnli.  en  inaïuiM-ril;  lircvc 
metodo  d^ aciompd^namcnSo,  idem.  On 
citcaucsi  de  lui  un  ÂlmanAcii  musical,  et 
une  notice  sur  J.  Haydu  intitulée  :  Brein 
native  istoriche  deiia  vita  e  délie  opère 
di  Giuseppe  Hajda,  Bergame,  1809, 
in-8*  de  14  pag.  Enfin  il  a  écrit  une  notice 
intitulée  ;  ('cnni  hiogruphii  di  Antonio 
Ctipuzzi ,  jii  iiiio  viotonisla  delta  chiesa 
di  S.-Maria  Mafighrc  di  Bergamo.  O 
HMTceau  se  trcuivr  dans  le  nTiieil  inli- 
tnle  :  l'ocsie  iri  inorlc  di  Ant,  Capuzzi , 
Berjjnine,  1818.  in-8". 


ll4TEB(ca*ai.Bs),  pianiste  et  comps- 

sitenr,  e<!t  né  en  1792  A  Tlausthal,  daat 
le  llare.  Son  premier  maître  de  mats^ar 
(uf  l'offraniste  Kolirmann.  Son  père  V 
«lesliiiail  à  l'i-tude  du  droit;  il  ne  le  lar*» 
jie  livrrr  à  la  musique  (jn'aux  fi^urp*  df 
rrcréalion,  de  n»aniere  à  ne  point  inter- 
rompre SCS  travaux.  Parvenu  A  FAgedela 
conscription,  Mayer  fut  enrôlé  daaa  w 
régiment,  maia  ne  fit  point  d*autre  aervicc 
militaire  que  celui  de  secrétaire  de  aoa 

colonel,  ('niidiiit  en  au^sie  dans  l'expédi- 
tion frani^aise  de  1812,  il  y  fat  «ocœîUi 
dans  la  mai<!nn  d'im  j^rand  sel<jneiir  oà  il  1 
resta  pendant  la  retiail»'.  Ensuite  il  s'él*- i 
Mit  .1  Moseou  et  v  clcx  inl  élrve  de  Fieliî. 
l'ar  \v>  Icroiis  d«*  eo  professeur  rt  par  un 
travail  a'-si<lu  il  ett  devenu  lui-incme  aa 
pianiste  distingué.  Je  Tai  connu  A  Paris  | 
en  1818  et  loi  ai  trouvé  un  talent  trèt- 
re marquable.  Après  avoir  voyagé  est  Alle- 
magne pindaiit  près  d'une  année,  il  e«t 
n-toiirné  a  Mosoou  oà  il  jouit  de  benacoMf 
de  considération  comme  profcsseor,  tC 
d  iifie  position  fort  heureuse.  On  a  g^rttrr 
de  >a  composition  :  |"  Rond. -aux  potr 
jùano  siMil.  n"»  1,2,!^.  4  Leiji<tii-k,  Bono 
et  Berlin.  2"  Nocturnes  idem,  n**  1,  2, 
3,  ibid.  5*  Exercices  idem,  Bonn,  Him- 
rock.  4*  Grande  loceate  idem,  Leipeidu 
Prohst.  5*  Yariatbns  sur  Tair  ru»  > 
Sehœite  Minka,  Amsterdam,  Hanovre  et 
Paris.  f>"  Variations  sur  Cad  suve  tht  \ 
kini^,  Honn,  Simrock.  7**  Grand  rondeao 
brillant  pour  piano  et  orchestre,  op.  28, 
Leipsiek,  Pclers.  8"  (Irnndrs  variafh'n- 
iii'cm  sur  un  thème  de  Cenerentola j  P-  - 
tersbourg,  Iliehter.  9*  Exercices  pour 
piano  seul ,  op.  51,  Oflenbach,  Ândré. 
10*  Différens  thèmes  variés.  j 
HAYNARD  (JBAii),  musicien  anglais  «t 
luthiste  babile,  vivait  A  Londres  aa  oo«a>  ! 
nieneement  du  dix-septième  siècle.  Oo  ■ 
de  lui  un  recueil  intitulé  :  The  twehe 
wonders  of  the  worlti,  sel  and  compo- 
SL'd  J'or  the  rioll  da  gamba,  the  luit 
and  tfic  voyi  e ,  fo  sing  the  l'erse,  oll 
ihree  Jointijr  and  none  sevcral,  etc.  (Les 
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doure  merveilles  du  monde,  coinpow-cs 
pour  la  basse  de  viole,  le  luth  et  la 
vuix,  etc.),  Londres,  1611,  in-folio. 

MAYA  (jbam),  musicien  bavarois  qai 
▼irait  vers  la  fin  da  «eisième  tiècle,  naquit 

1  Fridnge,  at  fot  curé  A  Jalurt,  pièa  de 
Munich.  On  connaît  da  ta  compcsition  : 
Ctmtioncs  sacrœ  trium  vocum  elabo' 
ratœ,  Munich,  1596,  in-4«. 

MAYR  (iioPEKT-iOHACE),ên  dernier  lieu 
maitre  de  chapelle  de  l'évi^quc  de  l'risinnc, 
naquit  vers  le  milieu  du  dix-scptièine 
siLcIc  à  Schardingen,  en  Bavière.  Après 
aroir  (fté  succeiwivement  muiiicien  de  coar 
A  Aichftadt,  à  Ratisbonne,  et  violonivie 
de  la  chapelle  élcetorale  de  Munich,  il 
entra  en  1706  an  aervioe  de  révé^oe  de 
Frisinge,  et  mourut  en  1716  dani  cette 
position.  Il  a  fait  imprioMT  de  ta  compo- 
sition :  1°  Palestm  m»5/ca,  consistant  en 
1 3  sonates  à  2, 3  et  4  parties  et  un  Lamento 
a  5  parties,  Augsbourg,  1674,  in-folio. 
2*  25  Offerloria  dominicalia,  ou  motets 
3  4  et  5  voix  concertantes ,  2  violons , 
5  trombones  on  violes  et  basse  continue. 
5*  Saeri  eoneenUu  psalmonm,  anU^ 
vhonturumf  piarwn  caniiomm,  ex  âoto 
voce  et  dkwvii  msînmentis  compositi, 
(latisbonne,  1681,  in-4*>.  4*  Psalmodia 
'jrevis  ad  vesperos  toi  in  s  anni,  à  4  voix, 

2  violons,  5  violes  ou  trombones  et  basse 
rontinuf,  A«i;;sbour;j,  1706,  in-4". 

MAYSEDKR  (josfpu),  violoniste  dis- 
:ingué  et  compositeur  élégant,  est  né  a 
Vknne  le  26  octobre  1789.  Les  él4men8 
le  la  musique  et  dn  violon  lai  furent 
snseignés  par  an  maître  dbscor  ;  mais  plus 
ard  il  devint  élève  de  Schnppamigh  qui 
e  choÎMs-'uit  tonjocrs  pour  jouer  la  partie 
le  second  violon  dans  ses  matinées  ou 
cirées  de  quatuors.  Un  son  por,  oneexé- 
tition  brillante  dans  les  traits,  enfin  une 
crtaine  éb'v'rnnrc  de  slvlf*.  forment  le  ca- 
aclèrc  de  son  talent  dViéculion  .  qui 
aisse  seulement  désirer  un  peu  plus  de 
ariété  d'archet  et  plas  d*éner|gie.  Ses 
nropositions ,  particulièrement  ses  ron» 
Icaax  brillans,  ses  airs  variés  pour  violon, 


et  s»»s  trio-  j)onr  piano,  violon  ef  violon- 
celle, ont  obtenu  des  succès  européens. 
Elles  se  fout  inoins  remarquer  par  le 
mérite  de  la  facture  que  par  an  heareua 
instinct  de  mélodie,  et  beaucoup  de  goût 
dans  les  détails.  M.  Mayseder  a  toajoors 
vécu  à  Vienne  et  n*a  fait  aucun  voyage 
artistique.  Successivement  nommé  vir- 
tuose  de  la  chambre  impériale,  premier 
violon  solo  de  l'église  de  Sainl-Klienue  et 
du  théâtre  de  Kartlx-nerlhor,  il  a  été 
cliar;[é  en  dernier  lieu  de  la  direction  de 

1  orcluslre  de  la  chapelle  de  la  cour,  où 
il  a  montré  un  talent  trcs-remarqoable. 
€et  artiste  a  publié  «iviron  soiaante  «sn- 
vres  de  musique  instrumentale,  parmi 
lesquels  on  remarqnâ  t  1*  Gonoertoa  pour 
violon,  n9  1  (œuvre  22),  2  (œuvre  26), 
3  (œuvre  28),  Vienne,  Berlin  et  Paris. 
2"  Concerto  varié  idem,  op.  43,  Vienne, 
Diabelli.  5°  Grand  morceau  de  concert, 
op.  47,  ihid.  4"  Polonaises  pour  violon 
principal,  avec  aecoinpajjnement  d'orches- 
tre ou  de  quatuor,  n"*  1  à  6,  Vienne, 
Artaria,  Diabelli  et  Haslinger.  5^  Ron* 
deaux  brillans  pour  violon  principal  et 
orchestre  ou  quatuor,  op.  21,  27,  29  et 
36,  «frû/.  6*  Airs  et  thteiea  originaux  va- 
nés  pour  riolon  principal  avec  orchestre 
ou  quatuor,  op.  18,  25,  33,  40  et  45, 
ibid.  7"  Thèmes  variés,  avec  accompajjne- 
nient  de  second  violon,  alto  »'l  violoncelle, 
op.  1,  4,  15,  ibid.  8"  (^)uinlcltos  pour 

2  violons,  2  altos,  violoncelle  et  eontre- 
basse  ad  libitum,  n<"  1  et  2,  op.  50  et  5 1 , 
Ond,  9*  Quatuors  poor  2  violons,  alto  et 
basse,  op.  5,  6,  7,  8,  9,  23,  ibid» 
10*  Trios  poor  piano,  violon  et  violon- 
celle,  op.  34  et  41,  ibid,  ll'Soriates  pour 
piano  et  violon,  op.  16  et  42,  ibid.  Beau* 
coup  de  morceaux  de  moindre  importance. 

M  AZAS  (jAC<^iiES-FFnKOL),  né  ;i  Bezîers 
le  23  si'ptfitibre  1782,  fut  admis  le  16  flo- 
réal an  X  (1802)  au  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris,  où  il  devint  élève  de 
M.  BailIiA  pour  le  violon.  Le  premier  prix 
lui  fut  décerné  en  1805  au  concours  pu> 
blic,  et  bientét  il  se  fit  remarqner  par  la 

2i* 
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in.inièrc  Inrge  et  «OJive  rn  m^me  Ifmps 
ilorit  il  exécuta,  aux  roncerts  de  TOdéon, 
qurlrjues  roncrrids  de  Violti,  rl  par  son 
jro  élégant  et  jjr.u  ifux  dans  le  concerto 
(en  ré)  qnr-  M.  Auher  avait  écrit  pour 
loi,  et  qit'il  jooa  dans  la  concert*  do 
Gofisenratoire,  en  1808.  D*aboH  aUaché 
à  Vorchcatre  de  TOpéra  italien ,  il  quitta 
rotlc  position  en  1811  pour  voyajjer  en 
K.spn/»ne.  De  rctonr  ù  Paris  vers  la  6n  de 
J815,  il  visita  l'Angleterre  l'année  sui- 
vante, revint  à  l'ari^i  jtnr  la  Hollande  et 
la  liel>;iqne.  et  partout  se  lit  piifomlrc 
avec  buccés.  En  1 S22,  il  s'éloigna  de  nou- 
veau ponr  voyager  en  Italie,  puii  en  Al- 
lemagne et  enfin  en  Ruade.  11  ne  parait 
paa  qm  cette  longue  eicortion  ait  été 
avantageuie  à  sa  fortune*  car  plnsieuit 
année!  après  on  le  n  trnnvc  en  Pologne 
dans  une  situation  fâcheuse.  De<!  liai<<ons 
intimes  avec  une  femme  peu  dijjne  d'un 
artiste  si  distingué  vinrent  encore  B'^i]\a- 
ver  sa  position.  Vers  la  fin  de  1826,  il 
était  A  Lemberg,  sor  les  frontières  de  Im 
Pologne,  malade  et  presque  dénué  de 
looCes  rcssonrees.  Des  jours  pins  henreu 
vinrent  enfin  pour  lui.  En  1827,  il  repa- 
rut en  Allemagne  et  ^tint  de  brillans 
succès  dans  les  concerts  qu  il  donna  a 
Berlin  et  dans  quelques  autres  grandes 
villi'S  de  l'Alleniagne.  De  retour  a  Paris  en 
1829,  il  s'y  fit  entendre  dans  les  concerts 
do  Conservatoire;  mais  il  n*y  retrouva 
plus  les  vifs  applaudissemcns  qui  raceneiU 
laient  autrefois.  Ses  meilleurs  amis  ne 
purent  se  dissimuler  que  son  talent  avait 
perdu  quelque  chose  des  qualités  qui  en 
faisaient  autrefois  le  charme.  En  1831 
l'administraliori  ihi  tliéùlredu  Palai5-Royal 
l'enga ;;ra  cnmmo  premier  violon  ;  mais  il 
ne  g;trrla  [i;i.->  longtemps  cette  position,  à 
laquelle  il  prcléra  celle  de  professeur  et 
de  directeur  des  eoneerts  à  Orléans.  Après 
plusieurs  années  de  séjour  en  cette  ville, 
il  a  accepté  la  place  de  directeur  de  Técole 
communale  de  musique  à  Cambrai,  en 
1837. 

M.  Maïas  a  beaucoup  écrit  pour  le  vio- 


lon et  pour  l'alto  :  ses  compositions 
été  hirn  accueillies  par  le  publie.  >r 
principaux  ouvrages  sont  :  1"  l*'  concf-î» 
pour  violon  et  orchestre,  Paris,  Xa«iff 
mann.  2o  l""  air  varié  pour  ¥10100  st 
quatuor,  op.  2,  Péris,  Frey.  3*  1**  6o> 
taisie  pour  violon  et  ordiestrc,  op.  i 
f5û/.  4*  Barearolle  française,  ô&iMy  ep.6c 
Paris,  Pacinî.  5"  Fantaisie  espagnole 
ifiem,  op.  19,  ibid.  6"  Fantaisie  sur  h 
4"  corde,  op.  20.  ibid.  7"  Le  Befour  .ù 
Printemps ,  iHein.  op.  27,  Pari<i.  Plevfi 
8"  La  liahillfin/c .  scène- ca  [> ne** ,  i»^ 
quatuor,  op.  37,  31aycnce,Scholt.  9"Tr»t 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  fcaar. 
op.  7,  Parts,  Pacini.  10*  Trois  trios  poe; 
2  violons  et  alto,  op.  4,  Pnris,  Fny. 
11*  Duos  pour  piano  et  violon,  soos  U 
titre  de  Récréations ,  op.  8,  9,  10.  Â2. 
Paris,  Pacini  ;  Leipsick,  Peter».  12*Tn>î 
duos  concertans  pour  2  violon* ,  op.  5». 
Bonn,  Simroek.  13"  Collection  de  doi-* 
faciles  |K)ur  2  violons,  op.  Mayenct. 
Schott.  14*  Idem,  op.  59,  ihid.  15'  L* 
Contolationf  élégie  pour  Tallo,  oveeese. 
d*orchestra,op.  29,  Péris,  Pleyel.  I6*Jfé- 
thode  de  waton,  suivie  iTam  tnutiéks 
sons  harmoniques  en  simple  et  doubk 
corde ,  Paris ,  Frey  ;  Bonn  ,  Simredu 
17°  Méthode  pour  l'alto,  ibid.  Ces  ouvn- 
ges  ont  été  traduits  en  allemanil.  18»  Ro- 
mances avec  accompagnement  de  piann, 
ibid,  M.  Masas  a  composé  quelques  pièces 
charmantes  en  ce  genre.  11  a  éârit  \k  mn- 
sique  d*un  grand  opéra  et  d'un  opéra- 
comique  qui  ont  été  reçus  à  rAcndéorie 
royele  de  musique  et  an  tbéétre  Feydcee, 
mais  qui  n'ont  point  été  représentés. 

MAZZA  (angk),  ahhé ,  professeur  de 
grer.  ne  ù  Parme  en  1741,  est  mort  dans 
celte  ville  en  IHIO.  11  est  autour  lie  trois 
odes  qu'il  u  publiées  sous  ce  titre  :  Gii 
effètti  délia  nuuica  ;  sotennitandosi  d 
giorno  di  Sonia  Ceeiiia  da' signoriJUmr- 
mofUei,  Parme,  1776,  in-8*.  Ces  petitt 
poèmes  relatifs  à  la  musique  ont  été  ré> 
imprimés  avec  le  titre  suivant  :  Tiiwnfftf 
suU'armonia,  Parme,  1801,  io>4*. 
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MAZZAF£RaATA  (jeav  •  tAnisTB) , 
mmpositeur  d  maître  de  chapelle  de 

"Académie  de  la  Morty  k  Ferrari,  9*e«t 
ait  coiinaitrc  dans  le  iecoode  moilié  du 

!ix-scplième  siècle  par  plusieurs  corn po- 
ùtions  vocales  el  instrumentale!;,  dont  ]cs 
plus  connues  >in\l  :  1"  //  primo  lihro  de 
Miiiirii^iiii  il  due  e  tre  voci,  amutxtsi  e 
tnornli,  Bologne,  1683,  in>4".  Cest  une 
réitii pression.  7^  CmttaU  da  caméra  a 
voce  Mla,  Bologne,  1677,  in-4*.  La 
deuxième  édition  est  datée  de  Bologne, 
16d3,  in-4',  5°  Sonate  a  due  woUni, 
von  un  basselto  di  viola  se  pince,  opéra 
tjtuntii,  Utrecht,  1682,  in-fol.  4°  Salini 
concerttiti  «  5  e  4  x>oci y  con  vioUiii , 
op.  G,  Venise,  1()84,  in-4°.  5"  Cantate 
niorali  e  spirituali  a  due  e  tre  vocif 
up.  7,  Bologne,  1690,  ia-i*. 

MAZZANTI(rBaDiHAiio),  oompositeor, 
violonitle  et  chanteur  distingué,  né  k 
Rome,  TiTait  en  cette  ville  en  1770  lors- 
que Rurney  la  vikitai.  Il  possédait  line 
Libliotlièque  considérable  de  livres  impri- 
mes et  de  manuscrits  uii  se  trouvaient  la 
plupart  des  roiuf^ositioiis  (!<■  Palestnnu. 
il  uioulru  à  liurncy  un  traité  de  uiuitiquu 
qui  était  i  peu  prés  achevé.  Parmi  ses 
conipMitiont,  on  remarquait  des  opéras, 
motets,  quintettes,  quatuors  et  triée  pour 
le  violon.  H.  Tabbé  Santini ,  de  Rome, 
possède  sous  son  nom  d«s  canionettes  avec 

arconipan^nement  dr  piano. 

31  AZZLN(illl  (jostPirU  (liaiiislr  et  com- 
positeur, est  ne  à  Loniires,  de  pareiis  ita- 
liens, eu  1768.  Son  père,  oryani.sle  du  lu 
chapelle  portugaise,  lui  enseigna  les  élé- 
mens  de  la  musique  et  du  piano  :  le  jeune 
Haubghi  reçut  ensuite  des  leçons  de 
composition  de  Jean-Chrétien  Bach,  pais 
de  fiortolini,  de  Saccliini  et  d^Anfo»»i.  A 
dix  ans,  il  était  déjà  assez  avancé  pour 
remplacer  son  père  comme  orjjanistc  à  la 
«liapi'lle  portugaise;  à  dix-neuf  il  était 
aeeoiiipagiialeur  et  directeur  de  musique 
à  rUpéra  italien.  On  rapporte  que  lorsque 
le  Uiéâtre  du  roi  fut  brûlé,  en  1789,  on 
venait  de  jouer  1  opéra  de  Taisiello  La 


Locanda,  qui  avait  obtenu  un  succès 
d'enthousiasme,  et  tons  les  amateurs  re- 
grettaient qu*on  ne  pût  plus  représenter 
cet  ouvrage  avant  d'avoir  fait  venir  de 

Naples  une  nutrc  partition;  mais  Aiazzin- 
{jlii,  sans  aiiltc  s('(  nur>  (|iic  sa  mémoire  et 
les  rôles  des  acleiirs.  écrivit  toute  l  ifistril- 
mentation  en  (jui  lques  jours.  C'est  vers 
le  mémo  temp»  qu'il  composa  lui-ni^me 
l'Opéra  italien  //  Tesoro ,  qui  fut  bien 
accueilli  du  publie.  En  1791  il  commença 
A  écrire  pour  le  théâtre  anglais  des  opéras, 
ballets  et  mélodrames*  Le  nomlire  de  ses 
ouvrages  en  ce  genre  est  considérable  :  un 
a  retenu  particulièrement  les  litres  de 
ceux-ci  -.1"  A  Uaj  in  7  urA-^^(Unejour  iiée 
en  Turquie),  opéra-comique,  au  tlié;Urc 
de  Covent-Garden.  2"  The  Magician  (Le 
magicien),  idem,  3*  Le  Si^  de  Banga- 
loft,  mélodrame,  idem,  4«  Patd  ei  Fir- 
ginie,  ballet,  au  théAtre  de  Hay-Harket. 
5"  Les  trois  Sultanes,  idem,  ibid.  6»  Sa- 
pho,  idem,  ibid.  7*  La  belle  Arsène ^ 
opéra-comique,  au  même  tliéàtre.  H"  Le 
Z/o//r/Me^  divertissement,  idem.  V"  t^lisa, 
ballet  pastoral.  10"  RamaJi- Droof^.  jjrand 
opéra,  en  sociélé  avec  Aeeve,  au  théâtre 
de  Covent-Garden.  11*  7%«  TumpUce- 
gate  (La  barrière),  opéra*eomique ,  avec 
Reeve,  au  même  théâtre.  12»  Blind  Girl 

(La  fille  ave(jj]le),  idem.  X^WifeoftWO 
Husbands  (La  femme  à  deux  maris),  mé- 
liidranie.  14°  1/ Exilé,  opéra-comique. 
15"  Frce  Kni^lits  (Les  olievaliers  errans). 
On  a  <;ra\é  eu  partition  pour  le  piauo 
Puni  ei  irginie,  les  Trois  Sultanes ^  la 
Bette  jirsène  et  Sapho»  Mauinghi  a  été 
longtemps  professeur  de  piano  â  Londres, 
et  a  acquu  des  richesses  asses  considéra- 
bles dans  Teiercice  de  cette  proiessioo.  On  > 
a  imprimé  de  sa  composition  soixanie' 
sept  sonates  de  piano,  divisées  en  vin^jt. 
deux  oeuvres  publiés  chez  Clemcnti,  Dal- 
maine,  Brodcrip,  etc.;  5  quatuors  pour 
piano.  Iliile,  violon,  et  alto,  op.  3,  ihid,^ 
une  méthode  de  piano  pour  les  commen- 
«;an8  intitulée  ;  Tfro-Mudau,  bei/tg  a 
complète  introduction  tothe  piano-forte , 
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Londres,  donrati}  une  symplionie  con- 
ctrlMte  poar  2  fjolons,  IMte,  alto  et 
ba«se,  op.  41  ;  des  pièces  d^barmonie  pour 

1  clarioettet,  2  paliles  flûtes,  2  hatsont, 

2  cor»,  trompette,  serpent  et  trombone, 
op.  55  ;  et  heaiiroup  de  petites  pièces  pour 
difTércns  instnimons. 

MAZZOCCHI    (DOMINIQUE),  coiîiposi- 

têiir  de  l'école  romaine  et  docteur  en  droit 
«vil  et  eanon,  naquit  à  Civita  CaM- 
iana,  vers  la  fin  du  sdtiènie  sièola,  et 
passa  la  pins  grande  partia  de  sa  fie  à 

Rome,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Joan- 
Buptiste  Doni .  qui  lui  a  dédié  son  livre 
intitu]»'"  .4 nnotnzioni  sopra  il  compendio 
de'  lien  y  e  de'  niodi  dclla  miisica.  Pi- 
toiii,  dans  ses  notirt  s  maim.'irritps  sur  le*; 
compositeurs  ,  attribue  u  Maziocclii  la 
rootiqne  d*an  drame  intitulé  Le  ealene 
itjitûme.  il  a  écrit  aussi  les  oratorios  // 
mariino  de  SS.  AlÀmnàio  ed  JIMondan- 
zio,  Rome,  16'$\,  A  Matiano  c  Giovannif 
ibid.  Parmi  ses  compositions  iiuprimt'-es , 
on  connaît  :  1*  Musit  he  morali  a  1,2, 
"Svocif  Rome,  Zanelli,  ir)25.  2"  Motetti 
a  2,  5,  4,  5,  8,  9  voii,  ii.id.,  1028. 
S"  Aladrigidi  </  4,  5  voa  conter  Lu  ti  cun 
mstmmenlif  ibid.,  1640«  4*  Mfadrigali 
a  5  voei  in  paiUlura,  ibid.,  1^8.  Cest 
dans  la  préfiioe  de  cet  ouvrage  qQ*on 
trouva  Teiplication  des  signes  d'augmen- 
tation et  de  diminution  de  l'intensité  des 
^        ^<[[  qui,  depuis  lors  sont 

restés  en  ugag»',  <'t  que  Maixorrlii  employa 
le  prcmifr.  5"  Tutti  li  rcrsi  latini  dtl 
Sont.  Pont.  Urbatto  1111,  pOiti  in  mu- 
sica  a  2,  3,  4,  8  voci,  Rome,  Zanctti, 

1658. 

HAZZOCHI  (viaoïii)^  frire  putné  da 
précédant,  naquit  à  Civita>Culellana,  vert 

la  fin  du  scizii  inc  siècle.  Après  avoir  été 
maitfO  de  cbapelle  de  Saint-Jean-de-La- 
teran,  depuis  le  jnois  «le  juin  1628  jusqu'à 
la  fin  lie  fcptcmhre  162*J,  il  passa  à 
,  Saint-Pit-rre  du  Vatii  .m,  en  la  même  qua- 
lité. 11  mourut  au  mois  U'nclobre  1646, 
dans  un  voyage  qu'il  avait  fait  k  Civita- 
TuisteUana.  Pitoni  dit,  dans  ses  notices 


manuscrites  sor  les  oompoaiteaa , 
Viigila  H anoeehi  introdoiait  dana  la  m- 

sique 'd'église  un  style  plus  a^réaUc 
plus  brillant.  Il  établit  «oasi  é  BMieBBe 
école  de  clinnt  cl        rnmpoîiîtion  mi  » 
formèrent  d  t  xorllcns  ailistê>.  Knfiu  c'r^ 
à  Marzocclii  «jti'nn  altnhue  les  prtraicri-- 
iiiiiL-liorations  considérables  qui  Tarent la- 
troduites  dans  le  rbytlime  régulier  de  la 
musique.  On  n*a  imprimé  qii*em  petu 
nomlûv  de  ses  ouvrages  :  lea  pins 
sont  deui  livret  de  motala  à  4  et  à  8 
publiés  i  Rome,  dict  Grignani  ,  1648. 
Après  sa  mort,  son  élève  publia  sons  ce 
titre  :  f  'irgilii  Mazzocchi  in  f  at.  hnsrL 
musicœ  pro'fccti  fiscdmi  respcrtini  biru  * 
i  /ioris   coiicinendi ,   Roma; ,    Grignani  . 
1648.  31auocclu  a  laissé  au.<isi  en  mana- 
scrit  dans  les  ardiives  de  la  chapelle  du 
Vatican  des  mesart,  psaumes,  o&ttaiic» 
et  antiennes,  mais  en  petit  nomlwe. 

MAZZOLEM  (jACQOBt),  compotiteur 
de  IVcole  romaine,  vivait  à  Rome  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  cl  y  a  fait  re- 
pré>rnt(T  avec  succès,  en  1G94,  l'opéra 
intitulé  La  Costanut  in  cmor  vùict 
V  inganno. 

UAZZONI  (jACQOEs),  professeur  de 
philosophie  à  IHmiversité  de  Piaa^  naquit 
é  Césèna  vers  1520,  et  moomt  à  Perfore 
en  1605.  On  a  de  lui  un  traité  philasa 
phique  intitulé  :  De  triplici  homims 
vita  :  activa,  contemplativa,et  rcli^iosa. 
Césène,  I57t).  in-4".  11  y  a  plusieurs  autres 
éditions  de  ce  livre,  où  Maizoni  traite  de 
la  musique  depuis  la  question  2684  jus- 
qu'à la  2777'. 

MAZZONI  (AMTOint),  second  mallic  ëc 
rhapelle  de  relise  Saint-Pétrasia  da  Bo- 
logne, naquit  en  cette  vUIe  vert  1725. 
Élève  de  Predieri,  il  étudia  sous  ce  maître 
le  contrepoint  et  le  style  dramatique.  Sa 
1756,  il  écrivit  pour  le  théâtre  de  Parme 
l'opéra  houfle  intitulé  /  f  'iat^giatori  ri- 
dicoli.  A  iNaples  il  donna  l/Acftdle  in 
Sct/o,  puis  il  se  rendit  en  Espagne.  Apre« 
plusieurs  annétt  da  séjour  à  Madrid,  il 
fut  appelé  à  Pétertbottif .  A  son  retour 
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dans  M  patrie  il  vUîU  la  Suède  et  le  Du* 
ueinarck.  En  1770,  il  m  trouvait  à  Bolt»- 

l^ne,  où  il  fit  entendre  un  Magnificat  à 
S  voix  réelles.  Uans  la  bihiiuthùque  royiile 
«le  Copeiiliiifjue  on  trouve  une  mc:<i>e  'à 
iiuit  voix  n'clles  de  s>a  composilion,  et 
uu  LtiuiUitc  f/ueri  à  vois  seule  avec 
orchestre. 

MAZZUCIIELLI  (isam-mâbii,  comte 
DE),  né  à  BTescia  le  28  octobre  1707,  lut 
un  des  pluf  mt«jm  écrivains  de  son  temps 
t  n  Italie.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
llolugne,  il  se  livra  à  d'immenses  reclier- 
clics  sur  la  )iio[;ruphie  des  itavan»  et  des 
littérateurs  italiens. Ses ScriUori (rifa/ia, 
cioc  iiolizie  sioi icite  e  crilichc  i/ilui  uu 
aile  vite  ed  agit  scritU  dei  Leiierati 
tValuliu  (Brescia,  1753«1763,  6  toI.  in> 
fol.)  sont  1  ouvr^  la  plus  complet  et  le 
plot  savant  de  tous  ceui  du  méme.genre. 
Il  n*est  point  achevé  ;  il  était  même  impos- 
sible qu'il  le  fût  par  un  seul  homme,  les 
forces  humaines  élant  iir>ulTisanlcs  (niur 
un  travail  cunru  sur  un  plan  si  vaste.  On 
y  trouve  d'exctllenlcs  notices  sur  quelques 
écrivains  qui  ont  traité  de  la  musique, 
particulièrement  sur  Guido,  an  root  Jrt' 
tino, 

MBAO  (aicsAmi»),  médecin  célèbre,  né 

en  1675,  à  Stepney,  près  de  Londres,  fit 
ses  études  à  Ulreclît,  où  son  père  s'était 
retiré  pour  des  causes  politiques,  et  uhlint 
le  titre  de  docteur  à  ^unive^^ilé  de  Pa- 
doue.  11  iiiourni  a  Londres  le  16  l>  vrier 
1754.  Au  nuinhre  de  ses  écrits,  uu  trouve 
une  dissertation  intitulée  :  JDe  Tarentulis 
de^uc  opposita  iis  Miuiea,  Londini, 
1702,  in.8». 

HECUELIN  (J.-H.)«  étudiant  à  lunî- 
versité  d'Abo ,  vers  le  milieu  du  dii-bui- 
tièmo  siècle,  a  fait  imptimer  une  thèse  : 
De  Usu  musices  moraii,  Abo ,  1763 , 
iu-4°. 

jIKCHI  {jean-bai«tiste)  ,  organiste  à 
réalise  Saiut  Pétrone ,  de  Bologne,  au 
commencement  dn  dix-huitième  siècle,  a 
publié  de  sa  compoeition  :  Mofel/i  n  5 , 
6,  7  e  8  voci,  Venise,  161 1,  in-i: 


HECK  (iOSBPa),  violoniste  de  la  uba- 

pelle  de  l'archevêque  de  Mayence ,  vers 
1730,  a  fait  imprimer  :  XilJ  Com  crli 
per  il  violino  a  5  e  6  slmme/ili ,  Aiu- 
sterdain,  flojjcr.  il  a  lai^s^•  aussi  m  mu 
nuscrit  quelques  concertos  et  de»  >unates 
de  violon. 

HECKENHEUSËR  (jacqoks^boscc), 
organiste  de  la  cour  et  de  Téglise  de  Saint- 
Wipert ,  A  Quediinbourg ,  né  à  Goslar, 
vers  1660,  était  en  1688  organiste  au 
couvent  de  Uammers1el)en,où  ils*appliqua 
à  Tétude  des  mathématiques,  particulière- 
ment nu  calcul  des  proportions  des  inter- 
valles et  du  tempérament.  L(»M;{leinps 
après  il  a  publié  sur  cet  objet  uu  livre 
intitule  :  Dœ  sogenannte  allerneucAle 
nutsikaiiselte  TempertUuPf  oder  die  von^ 
den  Herm  Kapellmeistern  BSmlern  und 
âfalthestm  comutunicirie  12  nuimuil 
gteiche  Toni  minoies  oder  semitonia 
(Le  tempérament  musical  le  plus  nou- 
veau ,  etc.)  (sans  nom  de  lieu),  1727, 
in-4"  de  8  feuilles,  (let  écrit  renferme  une 
«  rilique  sévère  des  principes  de  Mnttliesun 
concernant  les  proportion»  des  12  demi- 
tons  de  Tédielle. 

MÉDARD  (...)«  lutbier  lorrain ,  vécut 
A  Nancy  dans  les  premières  années  du 
17*  siècle.  Contemporain  des  Amati  (ils, 
il  prit  lenrs  instmmens  pour  modèles.  Ses 
violons,  comme  ceux  des  Ainati,  sont 
d'un  petit  patron,  et  n'ont  qu'un  sim  peu 
intense  ;  mais  ils  sont  moelleux  et  arj;en- 
lins.  On  lesasouvent  coniuudus  avec  ceux 
des  Amati. 

MBDECK  (madame),  née  dans  la  Li- 
tbuanie,  en  1791,  fut  conduite  fort  jeune 
à  Paris,  où  elle  lit  ses  études  musicales  au 
(jonservatoire.  Elève  de  M.  Adam  ,  elle 
ac({uit  par  ses  leçons  un  talent  distingué 
pour  le  piano,  et  commença  à  se  faire  con- 
itaitre  vers  1814.  Deux  ans  après,  elle 
é|>ousa  Medcck,  violoncelliste  allemand,  et 
voyagea  avec  son  mari  dans  le  midi  de  la 
Franco  et  en  Espa^^uc.  Après  avoir  vécu 
quelque  temps  à  Valence,  elIos*est  fixée  A 
Madrid ,  où  son  mari  était  engagé  pour  la 
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chapelle  du  mi.  A  la  suite  des  événemens 
de  1823,  la  cliapelle  ayant  tté  siipprimi'c, 
lUodeck  et  sa  femme  oui  continué  de  rési* 
der  dans  la  capitale  de  l'Espagne  où  le 
talent  de  celle-ci,  et  son  ntérile  comme 
profetMur ,  Tont  idîm  en  THgtie.  S«  idéî- 
•on  est  le  ran^s-TOusde  tous  les  amateurt 
de  ectte  ville ,  et  Ton  y  entend  chaque 
bemaine  de  hoane  musique.  M"*  Medeek 
a  écrit  quelques  morœaui  pour  te  piano, 
qui  sont  encore  en  manuscrit. 

HEDEiUA  (e'dolard),  savant  l'orla- 
Çais,  a  fait  imprimer  un  recueil  de  disser- 
tations sous  le  litre  :  Novœ  philosophiœ 
et  Mcdecinte f  Lisbonne,  1650,  in>8*>. 
On  y  trouve  dent  moreeauz  dont  Tun  a 
pour  titre  :  ItumMta  phUascphÛÊ  de 
tribus  musicm,  et  Tautre  :  De  Tanm^ 
tmta. 

.MEDER  (jean-valentik)  ,  maître  de 
cliopt-lle  il  Duiitzick,  naquit  dans  la  Fran- 
coiiie,  on  Iti'O.  Jusqu'il  l'âj^o  da  cjuaranle 
uns,  il  lut  attaché  au  service  de  plusieurs 
princes  d'ÂlIeinagne,  en  qualité  de  musi- 
cien. En  1788,  il  se  rendit  à  Danttick,  et 
y  fut  employé  en  qualité  de  maître  de 
cbapdle;  doute  ans  après  il  se  rendit  à 
Riga,  où  il  paraît  avoir  teroiiné  ses  jours. 
Quoiqu'il  eût  beaucoup  écrit,  on  n'a  pu- 
blié de  sa  composition  qu*un  recueil  de 
pièces  instrumentales,  intitulé  :  Capricci 
a  due  violini  col  basso  per  Vor^ano, 
Dantzick,  1698,  in-fol. 

MEDËIl  (jban-gabri£l),  fils  d'an  in- 
stitutear  du  ducbé  de  Gotba,  vécut  dans 
la  secMide  moitié  du  dis*lioitième  siède, 
et  parait  avoir  voyai^é  en  Hollande.  11  a 
publié  :  .1*  Six  symphonies  à  huit  parties, 
op.  1.  2*  Deux  idem,  ibid.  3"  Trois  sym- 
phonies à  12  parties,  op.  3,  Berlin,  1782. 
4"  Syinplionie  à  grand  orchestre,  op.  4, 
iierlin,  liiimmel.  5"  Six  marches  pour 
deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons, 
Ifttif.  7*  L'Ulusion  du  printemps,  sonate 
pour  clavecin  avec  violon  et  vidoncelle, 
op.  6,  ibid, ,  1797.  7*  Prmcipes  de  mii- 
siqyeptmrle  chant  mrc  12  solfiée  et 
basse  continue ,  ibid.,  1800.  On  connaît 


MED 

sous  te  même  nom  on  Alessundro  ndi 

Indie,  opéra  sérirnx. 

MEDEUITSCIl  ou  MEDRITSrH(jEASj, 
surnommé  GALLUS,  mais  dont  le  véri- 
table nom  bohémien  e»t  Mecobzickt,  était 
fils  d*un  bon  organiste,  et  naqoH  à  IltB^> 
bourg,  vert  17d5.  Après  avoir  commencé 
ses  étiidet  musicales  à  Prague,  il  alla  les 
terminer  à  Vienne.  Pianiste babile  et  eom- 
po  iti  (II  rlégant,  il  eut  des  snccès  vert  la 
fin  du  dix -huitième  siècle  et  dans  les  pre- 
mières anni'es  du  suivant.  En  1794,  il 
fut  appelé  à  Of«n  ,  en  Hongrie,  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  directeur  de  mu- 
sique j  mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cet 
emploi.  De  retoat  à  Vienne  en  1796,  il 
s*y  fixa  définitivement ,  et  composa  pour 
l'église  et  pour  le  théâtre.  On  connaît  de 
lui  les  petits  ouvrages  suivant,  qui  ont  été 
représentés  à  Vienne  avec  succès  :  l*  Le 
Marin,  2"  Les  Reentes,  en  1794.  3*  La 
Dernière  Débouche  de  iivrd^ne.  A"  Les 
Ruines  de  Babj  lone.  ilederitsch  a  com- 
posé seulement  le  premier  acle  de  cet  ou- 
vrage i  le  second  a  été  écrit  par  Wtnter. 
La  partition,  réduite  pour  le  piano,  a  été 
gravée  A  Vienne,  à  OJbnhadi,  à  Letptidt 
et  i  Brunswick.  Cette  pièce  a  été  repré- 
sentée pour  la  première  fois  au  théâtre  de 
Schikanedcr,  le  23  octobre  1797.  5°  Mu- 
sique pour  la  tra;]édie  de  3/arbeth. 
6"  Des  ouvertures  et  des  chœurs  pour 
quelques  drames.  On  a  puhlic  de  la  com- 
position de  cet  artiste  :  !•  Oeoz  sonates 
pour  le  piano,  n**  1  et  2,  Vienne,  1791. 
2*  Deux  qnatnors  pour  piano,  violoik,  alto 
et  ba^^se,  ibid.,  et  Ofienbach  ,  André. 
3°  24  variations  pour  |nano.  Vienne, 
1 792.  4<*  Trois  sonates  pour  piano  et  TÎo* 
Ion.  Vienne,  Artaria,  1797.  5°  6  varia- 
tions pour  piano,  ibiil.  ()"  (i  itiem  stir  un 
théine  des  Ruines  de  Babj  lone  .  ibid. 
7*  9  variations  sur  un  autre  thème  du 
même  opéra,  ibid.  8«  5  tonatet  dialogoées 
pour  piano  et  violon,  ibid.  On  trouva 
aussi  en  manuscrit  dois  le  Catalogne  de 
Traeg ,  (Vienne,  1799)  :  9*  6  concertas 
pour  le  piano  avec  orchestre.  10*6  sonates 
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faciles  pour  clavecin.  11»  3  trios  pour 
2  Tïolons  et  violoncelle,  op.  12.  12*»  3  ca- 
prices faciles  pour  lo  piano.  13"  Stuhat 
Mater  à  4  voix  el  orriicstre.  14'*  .Messe 
solennelle  (en  re'),  à  4  voix  et  ordiestre. 
15**  Antre  idem  (en  ut), 

MEBRTS  (laiusrt*josbpb),  pnrfenear 
de  violoo  «a  Comenratoin  royal  de  man- 
que de  Bmellet,  ett  aé  dons  cette  vUle, 
en  1802.  Destiné  eoceoimeroe,  il  n*étadit 
d'abord  la  masiqoe  que  comme  art  d*a» 
grénent;  mais  plus  tard  des  revers  de 
fortune  oljli;;èrent  ses  parrns  à  lui  faire 
chercher  des  ressources  dans  son  talent 
y)r(;-coce.  A  l  àge  de  quatorre  ans,  il  était 
répétiteur  des  rôles  et  premier  violon  au 
théAtre  d*Aiiven«  Vers  cette  époque ,  il 
dcfînt  élère  de  Fridieri,  qui  lui  fit  faire 
des  pregrèi  par  Tétode  des  fonatea  et  des 
concertos  des  anciens  maîtres  itelieas. 
Plus  tard,  M.  Meerts  fit  A  direrses  reprises 
des  séjours  plus  ou  moins  prolon;j<'s  k 
Paris,  et  y  reçut  des  leçons  de  La  font,  de 
M.  Habcneck,  el  des  conseils  de  M.  Bail- 
lot.  De  retoor  à  Bruxelles,  il  s'y  est  livré 
à  l'enseignement.  Entré  à  Vorchcstre  du 
théâtre  de  cette  ville  en  1828,  il  en  a  été 
nommé  premier  riolon  solo^en  1832|  et 
s*est  fait  entendre  avec  aoecès  dans  cette 
place  pendant  quatre  ans;  mais  en  1837, 

il  n  dnnnr  sa  démission  de  80n  Cmploî, 
afin  de  se  livrer  en  liberté  à  ses  travaux 
pour  lVnseî{»nemcnt  au  Conservatoire  oii 
il  a  été  appelé  comme  professeur,  en  1S36, 
et  à  la  composition.  iVniiant  plusieurs 
années,  il  a  suivi  un  cours  de  contrepoint 
près  de  lautenr  de  cette  notice.  Comme 
virtuose  ,  M.  Heerte  mérite  une  place 
parmi  les  artistes  d*an  ordre  distingué  : 
personne  mieux  que  lui  ne  connaît  le 
mécanisme  de  son  instrument ,  et  n*a 
un  sentiment  plus  juste  de  la  musique; 
personne  n'entre  mieux  dans  la  pensée 
des  grands  maîtres.  Il  excelle  particu- 
lièrement dans  rexécution  de  la  miisiijue 
de  chambre,  rt  dans  l'accompaijnenieiil. 
On  lui  duit  un  très  bon  ouvrage  aualy> 
tique  des  diflicultés  de  Tart  de  jouer 
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du  violon ,  sous  le  titre  suivant  :  Hoiise 

études  pour  violon  avec  accompn finement 
d'un  second  violon.  Ouvrage  divisé  en 
2  suites,  Wayence  et  Anvers  ,  Sriiott.  Ce 
travail  est  absolument  neuf  en  son  {jenre. 
L'auteur  y  explique  dans  un  avertissement 
les  principes  de  rarticnlation  de  l*arcbet 
dans  ses  divers  e&to,  puis  fait  rapplica- 
tien  de  ces  principes  dans  des  études  spé- 
ciales destinées  à  chacun  des  effets  et  des 
accens  dont  il  s'agit,  et  d'un  très-long 
développement,  afin  de  conduire  les  élèves 
à  une  grande  puissance  d'exécution.  Cet 
ouvrage  me  paraît  destiné  à  devenir  clas- 
si(]nc  dans  toute  l'Europe  pour  l'étude  du 
violon.  Comme  compositeur,  M.  Meerts 
n*a  publié  jusqu'à  ce  jour  que  les  études 
dont  il  vient  d*étre  parlé;*  mais  il  a  en 
manuscrit  ;  1*  Messe  solennelle  à  quatre 
voix  et  orchestre.  2*  Deux  concertos  pour 
violon.  3*>  Beaucoop  de  fantaisies,  airs 
variés  et  solos  pour  le  même  instrument, 
avec  orchestre.  4"  Des  études  pour  violon 
seul.  On  remarque  dans  la  plupart  de  ces 
productions  des  idées  élégantes  el  du  bril- 
lant dans  les  traits  :  il  est  regrettable  que 
la  modestie  de  H.  Meerts  Tait  empêché 
ju8qtt*ici  de  les  livrer  à  la  publicité. 

MBES  (Bxaai),  né  à  Bruxelles  en  1 757, 
lut  attaché  au  théâtre  de  cette  ville,  en 
qualité  de  première  basse- taille.  Tn  exté« 
rieur  agréable,  une  belle  voix,  la  connais- 
sance de  la  mtisique  et  de  l'art  du  chant, 
lui  firent  obtenir  de  brillans  succès  à  la 
scène.  En  \7V6  il  établit  un  o|>éra  fran- 
çais à  Hambourg;  mais  son  entreprise  ne 
réassit  pas,  et  il  lut  obligé  de  s'éloigner  de 
cette  ville  pour  se  rendre  A  PéterdMurg, 
où  il  fut  employé  an  théâtre  de  la  cour. 
En  1810  il  se  retira  â  Varsovie,  avec  une 
pension  de  Temperenr  de  Rus^e.  II  est 
mort  dans  cette  ville  le  31  janvier  1820. 
L'estime  dont  il  jouissait  fit  assister  h  ses 
(dis«'qiies  tnut  ce  qu'il  y  avait  de  plus  dis- 
lin;;  m-  p.inni  les  habitans  de  Varsovie. 

MEES  (joseph-denri),  fils  du  précédent 
et  petit-fil»  de  Wilzlbuinb(i'6>^'t-ccenom), 
est  né  à  Bruxelles  en  1779.  S<»  études  mu- 
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siralcs  furent  dirigtes  par  son  aïedl.  En 
l7i'G  il  suivit  son  père  à  IJanihoury  ;  quoi- 
qu'il ne  fût  à^é  que  de  dix-s«'|)l  ans,  il 
dirigeait  déjà  l'orclit-stre  av«  r  la  partition. 
Deux  ans  aprèi  il  foi  engâ<jc  uu  service  du 
doc  deBranswick  pour  remplir  les  mémet 
fooetions.  Depoit  lor*  il  a  fiiilé  TAlIcma- 
goe,  la  Suède,  la  Franoe  et  rAngleterre. 
De  retour  à  Bruxelles  en  1816,  il  y  a  établi 
une  école  de  musique  d  après  la  méthode 
do  Mrloplaste ,  sous  \o  litr»-  iV  findcmie, 
et  l'a  diri;](>  juM]u'en  ISjO  ;  mais  les  évé- 
nement de  la  révolution  ayant  porté  alors 
atteinte  à  l'existence  de  cet  établissemeat, 
il  s'est  mis  de  noaveaa  à  voyager ,  a  visité 
Paris,  ritalie,  TAuglelerre,  et  en  daraiar 
lieu  la  finsoie,  oà  Ton  dit  qu'il  s*est  fixé 
en  qualité  de  chef  d'orchestre.  On  a  de  cet 
artiste:!"  MéUiode  raùonnée pour exer- 
cer  la  ihu'x  et  la  préparer  aux  plus 
ginntfes  {iifficultés  ,  P»ruxcllps,   1828  , 
in-4''  de  41  pagf's.  2°  Tuhlcaux  sjrnopti- 
tpies  du  AléloplastCf  ibid.,  1827,  in-4". 
3* £xplicalion  delà  basiechijfrce,  ibid., 
1827,  in-4*.  é*  Théorie  dû  la  musique 
mise  en  eanons,  à  Vusage  des  écoles  de 
musique,  et  disposée  pour  les  classes, 
ibid.,  1828,  4  partiis  in-4'.  M.  JAces  a 
publié  une  nouvelle  étiition  du  Dictioit- 
naire  de  mii.\ique  moderne,  par  M.  Ca;-til- 
Hlazc  (HniJ.  iks,  1S2S,  1  vnl.  in-8"),  «"t 
Y  a  .ijiiulé  une  prclai  i-,  un  abrégé  histori- 
que de  la  musique  moderne,  et  une  BiO' 
graphie  des  théoriciens  f  composUeurs , 
chanteurs  et  musiciens  célèbres  qui  ont 
illustré  l'écolejlamande,  et  ' qui  stmt  nés 
dans  les  Pays-Bas.  Ces  additions  sont  da 
peu  da  valeur.  £niin,  on  doit  k  M.  Méat 
une  nouvelle  édition  des  Mémoires  ou 
Essais  Aiir  la  inusHjuc,  par  Gréiry,  ave»' 
des  notes.  Bruxelles,  1829,3  vol.  in-18. 

MbtiKLLX  (uEKRi) ,  violoncelliste  à  la 
chapelle  de  réleetaur  de  i«axe,  vivait  â 
Drnde  postérieurement  à  1774.  Il  était 
alors  ccmudéré  en  Allemagne  comme  un 
des  artistes  les  plus  habiles  sur  son  instro* 

*  H.QtWlrrméfClUQwîiiry,  dtn»  uttr  Motte»  hUtori' 
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ment.  11  a  lai^.^é  en  manuscrit  plusieurs 
concertos  et  d'autres  morceaux  pour  lo 
violoncelle. 

.MËLiEiiLR  (abrauam),  chanoine  de 
jSaint-Mare  ad  nives  et  maitie  de  chapelle 
^riglise  cathédrale  de  Salibourg,  vivait 
dans  cette  ville  vers  le  milica  du  dim- 
boîtièroe  siècle.  Il  a  publié  de  sa  compo- 
sition on  recueil  d'offertoires,  sous  ce  titre  i 
jira  musica,  seu  qffertoria  I-IO  voc,, 
tom.  1 ,  2,3,  cum  instrumentis ,  Salxp 
bourg,  1647. 

MKGI  IN  (A.-B.),  régleur  de  papier  et 
typographe  u  Paris,  actuellement  vivant, 
est  aoleor  d*on  livre  qui  a  pour  titre  : 
L'^rt  de  la  réglure  des  ng^tres  et  des 

Jkcile  pour  apprendre  à  réjgter,  comte" 
nant  la  ft-brication  et  le  montage  des 
outils  fixes  et  mobiles,  la  préparation 
des  encres  ,  et  dtfférens  modèles  de  re- 
clure, Paris,  Audot,  182S,  un  vol. ia-lë, 
avec  une  planche  et  des  inudclcs. 

MEHRSCBEIDT  (....)  ;  on  a  sm»  oa 
mm  ,  qui  est  probablement  celai  d'iua 
musicien  allemand,  on  onvrage  intitulé  : 
TMe  raistmnée  des  prindpes  de  nuseir- 
que  et  d'harmonie ,  contenant  ce  qui  est 
le  plus  essentiel  à  observer  dans  la  mu- 
sique pour  ceux  qui  t^enlent  travailler  ù 
la  composition,  arran'^cc  d'une  manière 
aisée  ffour  que  chaque  musicien  puisse 
voir  d'un  seul  coup  d'œil  tout  ce  qu'il 
peut  et  doit  ftùreconcenuuU  Vhatmomiet 
Paris,  1780. 

IIÉQUL  (rfniiiiis-Biirai),  ruades  plus 
grands  musiciens  qu'ait  produits  la  France, 
naquit  à  Givct,  petite  ville  du  départe- 
ment  des  Ai  tiennes,  le  24  juin  17G!Î. 
Jamais  circonstuncis  ne  p;irurent  moins 
propres  à  développer  un  talent  nnturcl  que 
celles  qui  accompagnèrent  la  naissance  et 
les  premières  années  de  la  vie  de  cet  ar- 
tiste oâèbre*  Fib  d'un  cuisinier  '  qui  ne 
pot  Ibomir  qu*avec  peine  à  son  entreliev 
et  aux  frais  de  son  éducation,  n*a}ant  pour 

père  «le  et  grand  nusiciMi  avait  MTvi  éum  %»  S**** 
et  «Ttit  M*  iMptrttM  êm  fNtiSMliMM  Sr  GUri». 
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s*inttroire  daot  la  miMÎqm  d*«atrc  ret- 
«ooroe  que  les  leçons  d'un  organiite  paam 

el  aveugle  ;  liabitant  an  pays  où  Ton  n  en* 
tendait  jamais  d'autres  sons  que  ceux  du 
plain-chant  de  lV'<j1ise  ou  du  violon  des 
ménétriers  j  tout  semblait  se  n'unir  pour 
i  touffcr  dès  sa  naissance  le  {jcrme  d'un 
grand  talent,  et  pniir  faire  un  marmiton 
de  celui  que  la  nature  destinait  à  devenir 
le  chef  de  l'école  française.  Mais  quels 
obstacles  peuvent  arrèlt-r  riiomme  supé- 
rieur dans  sa  carrière?  A  défaut  de  maî- 
tres, Hâml  avait  son  instinct  qoi  le  gui- 
dait à  son  insu.  Sans  être  an  artiste  fi»rt 
habile,  roi^amslc  de  Givet  ont  du  moins 
le  talent  de  deviner  celai  de  son  élève,  da 
Un  faire  pressentir  sa  destinée,  el  de  le 
pr^iarer  à  de  meilleures  leçons  que  celles 
qu'il  pouvait  lui  donner* 

Mélinl  avait  i  peine  atteint  sa  dixième 
année  quand  on  lui  confia  Torgue  de  l'é- 
glise des  Récollets  k  Givet.  Bientôt  le 
talent  du  petit  organiste  fut  assez  remar- 
quable pour  attirer  la  foule  au  couvent  de 
c<*8  pauvres  moines  et  faire déscrlcr  ré{ilisc 
principale.  Cependant ,  il  était  difTicile  de 
prévoir  comment  il  s'élèverait  au-dessus 
du  point  ou  il  était  arrivé,  lorsqu'une  de 
ces  circoDstances  qui  ne  manquent  guère 
é  ceux  que  la  nature  a  marqués  du  sceau 
dTone  vocation  partiailière,  se  présenta , 
et  vint  fournir  au  jeune  musieien  Tocca* 
sien  d*aoquérir  une  éducation  musicale 
plus  profilaUe  que  celle  qu*il  avait  reçue 
jasqu*alors«  Le  fait  mérilo  d*étre  rapporté 
avec  quelque  détail. 

Non  loin  de  Givet,  dans  les  montagnes 
des  Ârdennes,  se  trouvait,  avant  la  révo- 
lution de  1789,  une  communauté  de  Pré- 
montrés qu'on  appelait  l'abbaye  de  Laval- 
iiieu.  En  1774,  l'abbé  de  ce  monastère, 
fil.  Lissoir  (qui  fut  depuis  lors  aumônier 
dfs  Invalides  et  qui  mourut  en  1808), 
reçut  du  général  dos  l'rémonlrt  s  la  com- 
mission de  visiter  plusieurs  maisons  de  cet 

molli.  Le  fail  «,1  ïnaiaet.  Le  p^re  de  Hcluil  n'avait 
'  •weuDD  inalrurlioa  :  il  m  dut  U  pkiM  tub«ll«ra«  dont 
îl  l'a^K  qu'à  noSiMMe  de  tnm  fil». 


ordre.  Arrivé  au  couvent  de  Sdiussenried, 
en  Souabe,  il  y  trouva  Guillaume  Hanser 
(vo;^.oenom),  inspecteur  du  choBurdeoette 
abbaye  et  musicien  distingué,  sartout  pour 
le  style  de  la  musique  sacrée  et  celui  de 
Torgne.  Cbarmé  de  ses  talens ,  M.  Lissoir 
l'invita  à  se  rendre  à  Lavaldicu  ,  pour  y 
passer  plusieurs  années,  ce  qui  fut  accepté. 
Ilimser  y  arriva  on  1775.  A  peine  se  fut- 
il  fait  entemlre  sur  l'orgue  de  l'abbaye 
que  sa  réputation  s'élendit  dans  tout  le 
pays.  MéhuI,  alors  âgé  de  douze  ans,  pres- 
sentit toute  rimportance  du  séjour  de 
Hanser  k  Lavaldieu  pour  ses  études  ;  il 
n*eut  point  de  repos  qu'il  ne  lui  eût  été 
présenté,*et  que  le  bon  Allemand  ne  TeAt 
adopté  comme  son  élève. 

La  musique  est  un  art  difTtcile,  singu- 
lier, unique  en  ce  qu^il  est  à  la  fois  un  art 
et  une  science.  Comme  art,  la  musiqna 
est  pins  que  la  peinture  dans  le  domaine 
de  l'imagination  ;  sa  fantaisie  est  moins 
limitée,  son  allure  est  plus  libre,  et  les 
sensations  qu  elle  éveille  sont  d'autant  plus 
vives  que  hcs  nccciis  sont  plus  vagues  et 
rappellent  moins  des  formes  convention- 
nelles. Comme  science,  elle  est  aussi  d'une 
nature  particulière.  Plus  morale,  plus 
métaphysique  que  mathématique,  elle  ap- 
pelle à  son  secours  le  raisonnement  pluûto 
que  le  calcul,  et  repoee  bien  plus  sur  des 
inductions  que  sur  des  formules  rigoureu* 
ses.  De  là ,  la  ténuité  des  liens  qui,  dans 
cette  science ,  rattachent  les  fidta  entre 
eux  ;  de  lA  les  imperfections  de  sa  théorie, 
robicurtté  de  son  langage  et  la  lenteur  de 
ses  progrès  {  de  là  ,  enfin ,  la  difficulté 
qu'on  éprouve  à  l'enseigner  et  k  rappren- 
dre. Outre  le  talent  naturel  qui,  pour  la 
pratique  dts  arts,  est  une  condition  indis- 
pensable, il  faut  pour  apprendre  la  musi- 
que un  professeur  habile,  de  la  patience 
et  de  longues  éludes.  11  ne  sufllsait  donc 
pas  que  Méhul  eiU  trouvé  un  guide,  il 
fallait  qu'il  put  profiter  à  cliaqne  instant 
de  ses  conseils,  et  qu'il  passât  sa  jeunesse 
sous  ses  yeui.  Mais  Téloignement  oà  Tab- 
baye  de  Lavaldieu  était  de  Givet  ne  per> 


Digitized  by  Google 


348  MËH 

mettait  point  à  Tëlève  de  faire  toos  Ici 
joars  UD  double  voyage  de  plusieurs  lieues 
poar  recevoir  les  leçons  du  uiaitre.  D'un 
antre  côté,  les  ressources  bornées  du  père 
de  Méhul  s'opposaient  à  ce  qu'il  payât 
une  pension  pour  son  fils.  Le  di^nc  abbé 
dont  il  a  été  parlé  leva  toutes  ces  difli- 
coltéi  en  adflîettant  le  jeune  aitifte  an 
nombre  des  oommcnmnx  de  la  maieon. 
Plnt  tard,  Méhul,  devenu  habile,  t'ao- 
quitta  envers  Tabbaye  en  remplissant 
pendant  deux  ans  lei  fi»netione  d'organifte 
edjoint. 

Ilien  ne  pouvait  être  plus  favorable  aux 
études  du  jeune  musicien  que  la  solitude 
où  il  vivait.  Placée  entre  de  hautes  mon- 
tagnes ,  de  laspect  le  plus  pittoresque, 
élugnée  des  grandes  routes  et  privée  de 
communications  avec  le  monde ,  Tabbaye 
de  Iiavaldien  offrait  A  sa  babilans  FasUe 
le  plus  sûr  contre  d'importunes  distrae* 
tiens.  Un  site  délicieux,  sur  leqael  la  vue 
se  reposait,  y  élevait  Tàme  et  la  disposiul 
au  i<  ciicillement.  Rlébul ,  qui  conserva 
toujours  un  goilt  passionné  pour  la  cul- 
ture des  fleurs,  y  trouvait  on  délassement 
de  ses  travaux  dans  la  possessioa  d*un 
petit  jardin  qu*on  avait  diandonné  i  ses 
soins.  D'ailleurs,  il  n*7  éprouvait  point  la 
privation  de  toute  société  convenable  i  son 
âge.  Ilanser,  qui  aimait  A  parler  de  l'art 
qu'il  ctillivait  et  enseignait  avec  succès, 
avait  r;iî>seinlilû  près  de  lui  plusieurs  en- 
fans  auxquels  il  donnait  des  leçons  d'orgue 
et  de  composition  *,  circonstance  qui  accé' 
lérait  les  progrès  du  jeune  Mébul  par 
Témulation,  et  qui  lui  procurait  un  délas- 
sement utile.  11  a  souvent  avoué  que  les 
années  quil  a  passées  dans  ce  paisible 
séjour  furent  les  plusbeureuses  de  sa  vie. 

Tout  semblait  devoir  l'y  fixer  :  l'a  initié 
des  relij;ienx,  l'allacliement  qu'il  conserva 
tonjours  juiur  !-on  maître  ,  la  recoiinaib- 
sancc ,  une  perspective  assurée  dans  la 
place  d'organiste  de  la  maison,  et,  de  plu.><, 
le  désir  de  ses  parens  qui  bomeîent  leur 

■  hfri*  Mrbut,  mus  iiai  m  Mal  di»linguM  «oui 
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ambition  à  faire  de  lui  un  moine  de  l'ab- 
baye la  plus  célèbre  du  pays,  telles  étaient 
les  circonstances  qui  se  réunis  aient  pour 
renfermer  dans  un  cloître  l'exercice  de  se* 
talens.  11  n'en  fut  heureusement  pas  aiusi . 
Le  colonel  d'un  régiment  qui  était  «si 
garnison  à  Charlemont ,  homme  de  gnût 
et  bon  musicien ,  ayant  eu  occasion  d*en- 
tendre  HéhuI,  pressentit  ce  qu*il  devait 
étve  un  jour,  et  se  chargea  de  le  conduire 
A  Paris,  séjour  nécessaire  ù  qui  veut  par- 
courir en  France  une  brillante  carrière. 
Il  ('iHit  alors  dans  sa  sciiiéme  année. 

A  ]>(  iiie  arrivé  dans  celte  grande  ville, 
il  s"occuj)a  du  choix  d'un  maître  qui  put 
perfectionuar  à  la  fois  son  talent  aor  le 
piano  et  ses  connaissancM  dans  Fart  d'é- 
crire la  musique.  Edelroann,  claveciniste 
babtie  et  compositeur  instruit,  fut  celui 
qu'il  choisit.  Les  leçons  qn*il  donnait  lui- 
méflse  foornissaient  k  son  entretien  et  lui 
procuraient  les  moyens  de  se  produire 
dans  le  monde.  Il  avait  d«:  l'esprit,  n'était 
pas  étranger  à  la  lilléralure,  et  savait 
mettre  à  profit  ses  relations  avec  le» 
liommes  distingués  qu'on  appelait  alors 
les  phUiuopkes, 

Ses  premiers  esiau,  qui  avaient  eu  pour 
objet  la  musique  instrumentale,  donnè- 
rent naissance  à  des  sonates  d^  piano, 
dont  il  publia  deux  œuvres  chei  lia  Clic- 
vardière  en  1781.  Ces  productions  étaient 
faibles  et  n*indi<iii;iienl  pas  que  le  j;énie 
de  leur  auteur  lut  «laiis  la  route  qu'il 
devait  parcourir  avec  gloire.  Méhul  parait 
l'avoir  senti ,  car  il  renonça  bientôt  A  ce 
genre  de  composition.  La  musique  vocale, 
et  surtout  le  style  dramatique  lui  ooove- 
naient  mieux  ;  aussi  s'en  occu|ia-t-il  avec 
ardeur.  Le  bonheur  qu'il  eut  d'élre  pré- 
senté à  Gluck  et  de  recevoir  se»  conseil» 
fut  sans  doute  revéïiement  qui  inllua  le 
plus  sur  la  din-ction  qu'il  donna  de»  lors 
à  son  talent.  La  re^M-néraliou  ,  encore  ré- 
cente, de  l'opéra  français  par  Gludt;  Im 
vives  discussions  qui  agitaient  toute  la  na> 

ri  Crorgr  Sebejrralann,  «!•  MoaUienur,  iMbilr  rU»«- 
ciaiale.      nt  mvt  à  KMleN  ■«  «wit     jam  18S7. 
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lion  à  ce  sojet ,  ?t  qui  la  partageaient  en 
deux  partis  ennemis  (les  pieciniftcs  d  les 
'  glackistes)  ;  Timportance  que  chacan  atta- 
chait au  triomphe  de  ses  opinions;  les 
épigrammes  ,  les  bonnes  ou  mauvaises 
plai^nlrrirs  lo»it  prouvait  que  la  véri- 
table route  de  la  renommée  était  le  théâ- 
tre. La  conviction  de  cette  vérité  fortifia 
Uéhul  dans  ses  résolutions.  Il  préluda  i 
ses  soocès  par  aue  ode  stcHe  de  J .  «B.  Root- 
Mto  qa*il  mit  en  musique  ,  et  qii*il  fit 
esécoter  an  concert  spiritael  en  1782. 
L'entreprise  était  périlleuse  ;  car  8*il  est 
utile  à  la  musi^ne  que  la  poésia  soit 
rbjthmée,  il  est  désafanlageox  qu*ellesoit 
trop  liarmonieQsa  et  trop  ebai|^  d*îmagci. 
En  pareil  cas,  le  musicien,  pour  avoir  trop 
à  dire,  reste  presque  toujours  an-dessous 
de  son  sujet.  Loin  de  tirer  du  secours  des 
paroles,  il  est  obligé  de  lutter  contre rlles. 
11  parait  cependant  que  IHéhul  fut  plus 
heureux  ou  mieux  inspiré  que  tous  ceux 
qui,  depuis ,  ont  essayé  leurs  forces  sur 
les  odes  de  Rousseau,  car  les  journaux  de 
ce  temps  donnèrent  des  éloges  ù  son  ou- 
vrage. 

Sons  la  direction  du  grand  artiste  qoi 
TaTait  accueilli  avec  bien? eillance,  il  écri- 
vit trois  opéras ,  sans  antre  but  que  d*ae* 
quérir  une  apérienee  que  le  musicien  a« 
peut  attendre  que  des  observations  qn*il 
fait  sur  ses  propres  fautes.  Ces  oufrages 
étaient  la  Psyché ,  de  Voisenotti  Vjinm» 
créofiy  (le  Gentil-Bernard,  et  Lausus  et 
Lydie ,  de  Vailadier.  Lorsque  Méhul  se 
crut  en  état  de  se  hasarder  sur  la  scène, 
il  composa  Alonzo  etjOora,  et  le  fit  rece- 
voir à  rOpéra.  11  était  alors  dans  »a 
vingtième  année.  Bien  que  son  ouvrage 
eût  été  bien  acctieilli  par  1  administration 
de  TAcadémie  royale  de  musique,  six  ans 
se  passèrent  inutilement  dans  Tattente  de 
la  représentation. 

Irrité  de  cequ*i]  considérait  comme  une 
injustice,  mais  non  découragé,  Mébol 

*  Oa  Mil  que  Im  delrtctpurt  de  Gluck  indiquaii-nt 
MB  adrflM*  nM  éu  Gramd-HurUur,  et  que  ceut  de 
Pi'cdai  w  fafMiMl  é»u»  U  rm  étt  PttUt'Chaiai. 


songea  à  se  frayer  une  ronte  sur  un  antre 
tbéétre.  L'Opéra-Comique  lai  olFrait  Tes- 
poir  d^une  mise  en  scène  plus  prompte  : 
cette  considération  le  décida,  et  le  drame 
à'Kuphi  osine  et  Corradin  vit  le  jour. 
Cétait  en  1790;  ainsi,  telles  sont  les  con« 
ditions  désavantageuses  de  la  carrière  du 
musicien  en  France,  qu'un  homme  né  pour 
opérer  une  révolution  dans  la  musique 
dramatique,  ne  put  se  produire  en  publie 
qn*à  râge  de  vingt-sept  ans,  et  après  neuf 
ans  d*eflbrts  pour  arriver  à  la  scène.  S*il 
fAt  né  en  Italie,  vingt  théétrcs  lui  eussent 
ouvert  leurs  portes,  et  vingt  ouvrages 
auraient  signalé  son  génie  avant  qn*i]  edt 
atteint  Fégo  où  il  put  dâniter  dans  sa 
patrie. 

Quoiqn*il  m  «oit,  oft  peut  affirmer  que 
la  mission  de  Méhul  se  trojiva  accomplie 
tout  d'un  coup  par  sa  partition  iVEuphro- 
sine.  C'était  le  produit  de  longues  études 
et  de  méditations  profondes;  aussi  y 
trouve-t-on  toute  la  fualurité  du  talent. 
Les  qualités  de  son  génie  et  quelques-uns 
de  ses  défauts  se  montrent  dans  cet  oa- 
Trage,  tels  qa*il  les  a^reproduitt  depuis  lors 
dans  beaucoup  d*antres.  Un  chant  noble, 
mais  quelquefois  dépourvu  de  grAce  ;  une 
instrumentation  beaucoup  pins  brillante 
et  plus  fortement  conçue  que  tout  ce  qu*on 
avait  entendu  en  France  jusqne-lA,  mais 
trop  d'attacbement  h  de  certaines  formes 
d*accompagnement  qui  se  reproduisent 
sans  cesse  et  engendrent  la  monotonie; 
un  sentiment  juste  des  convenances  dra- 
matiques ,  quebjuefois  de  la  lourdeur, 
mais  surtout  une  grande  énergie  dans  la 
peinture  des  situations  fortes  :  voilà  ce 
que  Méhul  fit  voir  dans  ïon  premier 
opéra.  Tout  le  monde  connaît  le  beau  duo, 
Gardez-vous  de  la  jalousie  ,*  il  n'y  avait 
pas  de  modèle  pour  un  semblable  mor- 
ceau :  c^était  une  création;  et  quoiqu'on 
pAt  désirer  d^  trouver  plus  de  mélodit, 
les  connaisseurs  avouèrent  que  jamais  la 
vigueur  d*cspressioa  n*avait  été  poussée  si 
loin. 

On  se  doute  bien  que  le  succès  ayant 
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oooronné  le  début  de  Méhul,  la  représen- 
tation de  Cora  ne     fit  pas  attendre;  car 
s'il  est  des  défjoùts  pour  Tarti-te  inconnu, 
tout  ^ourlt  à  celai  dont  les  premiers  pas 
ont  été  henretu.  Néanmoins  eet  opéra 
révMÎt  pca  et  ne  prit  point  plaee  «a 
répertoire  de  rAcadëmie  royale  de  rami- 
qoe.  A  Cora  nicoéda  StroUmiee,  Tone 
de<  productions  de  Méhul  qui  ont  le  plus 
contribué  à  sa  brillante  réputation.  Un 
air  {Fersez  tous  vos  chagrins)  <  t  un  qua- 
tuor ont  surtout  rendu  céli-bre  ret  n|ii  ra. 
i  .c  quatuor,  objet  de  raduiiralion  de  beau- 
coup d'artistes  et  de  beaucoup  d'amatears, 
est  en  eSst  remarquable  per  sa  physiono- 
mie partieolière  ;  c*cit  one  empreinte  dn 
talent  de  eon  aatenr  dans  tons  ses  déve« 
loppemens.  On  y  troofo  «ne  manière 
largue,  mie  noblesse,  une  entente  des  efiets 
d'harn^onie,  dîjjnes  des  plus  grands  t'!oj>es. 
En  revanche  ,  tous  \cs  défauts  «le  Méliul  y 
sont  poussés  à  l'excès.  Uien  de  plus  lourd, 
de  plus  monotone  que  cette  gamme  de 
basée  accompagnée  d^one  espèce  de  eonlre> 
point  fleuri  qoi  se  reprodnit  sans  oetse; 
rien  de  plus  scolastîqne  que  ces  aooempa- 
gnemens  d*an  seul  motif  {d' un  sot  passa) 
qui  poursaivent  randiteor  avec  obstina- 
tion ;  enfin ,  rien  de  moins  inspiré  qne 
l'ensemble  du  morceau  :  il  oflVe  le  résultat 
d'un  travail  fort  beau,  fort  estimable  sous 
plusieurs  rapports,  mais  seulement  du 
travail.  Toutefois,  le  quatuor  de  Stntto* 
mee  aura  lon^^ temps  encore  le  privilège 
de  signaler  Mébul  oomme  Tun  des  plus 
grands  musidene  français ,  parce  que  les 
qualités  sont  asssi  grandes  pour  &ire  par> 
donner  les  donner. 

Horatius  CoclcSy  le  Jeune  s<tge  et  te 
f  leu.r  fou,  Doriit ,  sujets  peu  favorables 
à  la  musique,  ou  mal  dispo^é8,  n'inspirè- 
rent point  heureusement  l'auteur  à^Eu- 
j^ùiuitÊe!  non-seulement  ces  pièces  ne 
ré«ssif«nt  point,  mais  de  tonte  la  musique 
qB*esi y  trouvait,  rien  n*a  survécu,  si  ce 
n'est  I  ouverture  ^Horatius,  morceau  du 
pins  beau  caractère ,  qui  depuis  a  serri 
pour  Adrien,  autre  opéra  du  même  au- 


teur. Phrosine  et  Mélidor  aurait  rlii 
trouver  f^^ràce  devant  le  public  par  le 
cliarme  de  la  iiiu>ique,  où  régne  plus 
d'abandon  et  d"élé|fance  que  lléhui  n'en 
metuit  ordinairement  dans  ses  ouvrages  \ 
mais  un  drame  froid  et  triste  cntninn 
dans  sa  cbute  rouvre  du  musicien. 

ItS  rivalité  qui  eiistait  alors  entre  Tan- 
cicn  Opéra-Comique  et  le  tliéiUre  de  la  rue 
Feydeau,  rivalité  qui  fut  si  favorable  à  la 
musique  françai^e  .  donna  naissance  ,  en 
1795  ,  à  ta  Caverne  .  opéra  de  Méhal 
(ju'on  voulait  opposer  ù  I  ouvrage  du  ménie 
nom  que  M.  Lesueur  venait  de  Ikiie  repré- 
senter. Ga  dernier  seul  est  resté: on  ignore 
véme  aiiyourd*httî  si  la  musique  de  l'autre 
pièce  méritait  d*étre  conservée.  Adrien, 
antre eomposition  du  même  temps,  était 
digneentottipointsdugétiif  de  ikléhul.On 
\  trouvait  une  multitude  d'rlT.'ts  nouveaux, 
dei  chopnrs  admirables  et  un  récitaiif  qui 
n'était  point  inférieur  à  celui  de  Gîurk  ; 
mais  par  une  sorte  de  fatalité  .  les  divers 
gouvernemens  qui  se  sucoédèrent  proscri- 
virent Ton vrage  â  chaque  reprise  qu'on  en 
fit.  En  1797,  un  événement  unique  dans 
les  annales  du  théâtre  illustra  la  carrière 
du  grand  artiste,  il  s'a;;it  âu  Jeune  Henri, 
opéra-comique  dont  l'ouverture  excita  de 
tels  transports  d'enthousiasme,  qu'on  fut 
ubli;;é  de  l'exécuter  deux  fois  de  suite.  La 
pièce  était  mauvaise,  et  le  public  fit  lyaii- 
ser  le  rideau  avant  qu  elle  fût  finie,  mais, 
voulant  donner  an  musicien  un  témoi- 
gnage de  son  admiration,  il  demanda  que 
rouverture  fût  jouée  une  trobième  fon. 
L*usage  de  faire  entendre  ce  beau  morceau 
antre  deux  piècc^s'eist  conservé  jusqu  au- 
jourd'hui au  théâtre  de  rO|>éra  Comique. 

La  tragédie  de  l'iniolion,  par  l^hénirr, 
fournit  à  Mébul ,  vers  le  même  teiops  , 
roccasion  d*écrire  une  autre  ouverture  et 
des  chcBurs  du  plus  grand  effet.  Depuis £«• 
lAeret  AthaUe,  on  n  avait  point  essayé  de 
joindre  les  accensde  latragédieicenadela 
musique  ;  le  style  sévère  et  grave  de  ce 
grand  m  usioien  était  plus  convenable  pour 
cette  alliance  que  celui  d*aucttn  autre. 
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Malfjréle  prii  de  succès  de  la  pièce  de  Clié- 
nier,  l'ouverturi*  et  les  cbcnur»  ont  ]nh&é 
«les  traces  dans  In  mémoire 'des  artistes. 

Un  silence  de  prés  de  deux  aus  suifit  ces 
tftTanz.  Let  foint  qoentraluait  Torga- 
nÎMtbn  da  C»Btervat«»ire  «n  occupèrent 
tmn  let  roouMus.  Hébol  ifait  été  nommé 
Ton  des  quatre  inapeetean de  œtte école; 
les  devoirs  de  sa  place  robligaaient  à  sor- 
veiller  ladmiMion  de*  élèfea,  à  eoneourir 
à  la  formation  des  onvrai^es  «élémentaires 
destin»'-8  à  l'enseifinemeut;  enfin  h  prendre 
une  part  active  à  fnul  ce  qui  concernait 
l^adminislration  d'un  grand  ciablissement 
ndatant.  It  eit  nmiemblable  qoe  œ  fat 
■lora  que  MAnl  eommença  à  a^apcroeroir 
de  rioMflBunee  de  tes  première!  étudea. 
Le  compeaitcor  dramatique  a  ploa  bcma 
d'inspiration!  que  de  science  ;  mais  celle- 
ci  est  indispensable  au  professeur.  S'il  ne 
la  possède,  il  «éprouve  à  cli.if|ue  instant 
les  eitibarras  d  une  position  fausse  Les 
discussions  des  cniiiitès,  les  insi nir lions 
qu'il  faut  être  toujours  prêt  à  douner,  les 
exemples  qu'il  fnat  écrire  à  Tappai  do 
précepte,  obligent  ecltti  qoi  est  refélo  de 
ce  titre  A  ne  pai  emîndre  Teiamen  de  sa 
capacité;  or  Hébal  eut  plot  d*nnc  fois 
occasion  de  remarquer  l'avantajyc  qu'a- 
vaient fur  lui,  dans  le  Conservatoire,  des 
linmnus  i  t;iient  loin    de  le  valoir 

comme  coni[KiMtc!irs.  Les  leçons  qu  il  a 
écrites  pour  le  solfège  du  Conservatoire 
aont  roéme  plos  faibles  que  ce! let  de  ses 
oollègnei  Gossec  et  Hartini,  bien  qoe  le 
génie  de  ceux-ci  fiAt  inférieur  an  aien. 

Ce  fut  peii  Ariodani  que  Méhul  reparut 
sur  la  scène  en  1 799.  Cet  ouvrage  con« 
tient  des  beautés  dramatiques;  on  y  trouve 
un  duo  et  plusieurs  autres  morccaut  qui 
soul  devenus  cbissiinies,  et  r|ii\)ti  a  cliaiili  s 
longtemps  dans  les  concerts.  Toutefois  la 
similitude  du  sujet  avec  celui  de  Montano 
et  Sê^haniCf  opéra  célèbre  de  M.  Berlon, 
nniait  an  socoès  de  la  nouvelle  production 
de  Méhul.  Sent  parler  de  la  disposition  da 
]^ème,  qui  n*est  point  liRureuse,^rMM/iinlf 
il  Tant  le  dire,  ne  se  fait  point  remarquer 


I\1KU  :;.>i 

par  la  fraîcbeor  d'idées,  la  grtlce  du  chant, 
ni  la  variété  <le  couleurs  rjtii  brillent  dans 
Monlnno.  Cette  production  était  pourtant 
une  de  celles  pour  lesquelles  Méhul  mon- 
trait le  plus  de  prédilection.  BioUf  opéra 
comique  qui  soiTit  j/riodant,  était  faible 
et  ne  rénstit  pos.  Épieure  trompa  rat- 
tente  des  artistes  et  dn  public,  qui  espé* 
raient  un  cbef-d'œuvre  de  l'association  de 
deux  maîtres  tels  que  Méhul  et  Cherubini. 
Un  Hno  délicieux  (j4hlmon  ami,  de 
notre  asile,  ete.)  fit  dn  inoins  recon- 
naître l'auteur  de  Mcu/ce  et  de  Lodoi.sfya  ' 
mais  la  muse  du  chantre  d  J:up/trosine  «t 
é*jidnen  le  laissa  sans  inspiration. 

Noos  arriroos  à  une  des  éprques  les 
plus  remarquables  delà  carrière  dellébul. 
Des  critiques  lui  avaient  souvent  reproché 
de  manquer  de  grâce  et  de  l^ireté  dans 
ses  chants.  I/arrivéedes  nouveaux  bouiTes, 
qui  sVtahlircnl  nu  théâtre  de  la  rue  t.ban- 
tereincen  1801,  avait  réveillé,  parmi  qtiel- 
ques  amateurs,  le  goiU  de  celte  musique 
italienne  si  élégante,  si  suave,  qu'on  devait 
aux  inspirations  de  Paisiello,  de  Cimarosa 
et  de  Guglielmi.  On  disait  entre  elle  et 
les  productions  de  Técole  française  des 
eompnrni'inns  qui  n'étaient  point  A  Tavan- 
tage  ile  celle*ei.  L'amoor-propre  de  Kéliul 
s'en  alarma  ;  mais  une  erreur  sinn^nlière 
lui  fit  concevoir  la  pensée  de  détruire  ce 
qu'il  considérait  comme  une  injurie  j)ré- 
vention,  et  de  lutter  avec  les  maîtres  qui 
venaient  d*étre  nommés.  Méhul ,  persuadé 
quil  y  a  des  procédés  pour  faire  A  volonté 
de  bonne  musique  italienne,  française  et 
allemande,  ne  douta  pas  qu'il  ne  pAt 
écrire  un  opéra  boufl'e  où  l'on  tronverait 
toute  la  b  ;jereté ,  tout  le  charme  de  la 
Molinnra  et  dn  .^falrimonio  secrcto  ;  ci 
•^a  conviction  était  «-i  bien  établie  à  cet 
•égard,  qu'il  entreprit  Vlrato  pour  démon- 
trer qu'il  ne  se  trompait  pas ,  et  qu'il  fit 
afficher  la  première  représentation  de  cette 
pièce  sous  le  nom  d*un  compositeur  italien . 
Il  faut  Tavouw ,  la  plupart  de  ceux  qui 
fréquentaient  alors  les  spectacles,  étaient 
si  peu  avancés  dans  la  connaissance  des 
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alylM,  qu'ils  fureat  prit  ao  pi^,  et 
qa'ilf  tforait  avoir  aatoida  dans  Firafo 
des  mélodie»  enfantéet  tar  ]«•  bords  du 
Tibre  ou  dau  le  voisinage  du  Tésnvt. 
Certes,  rien  ne  ressemble  *  moins  au 
formes  italiennes  qne  oellea  qm  avaient 
ili  edopUes  par  le  eomposilenr  français, 
Méhul  a  CQ  bean  se  trémonsser,  il  n*y  a 
point  de  gaieté  |  point  de  verve ,  point  de 
eharme  dans  sa  musiqae  prétendue  ils- 
lieone.  Eh  !  comment  aurait-il  pu  en  être 
autrement  ?  Il  méprisait  ce  qu'il  voulait 
irtiitcr;  il  voulait  faire  une  satire  :  il  ne  lit 
qu  une  <  aricature.  N'oublions  pas  toute- 
fois que  le  quatuor  de  VJrulo  est  une  des 
meilleures  productions  de  l  école  française, 
et  que  ce  morceau  vaut  seul  uo  opéra. 
Néanmoins,  le  snoeès  que  cet  onvrage 
avait  ebtenn  dans  la  nooveanté  détermina 
son  auteur  à  traiter  des  sujets  moins  sérieux 
qne  ceux  de  ses  premières  productions. 
ÎTjie  FoUe,t/t  le  Trésor  supposé  succédè- 
rent à  YlnUo.  Plusieurs  ntorceaux  d*une 
facture  élégante  qu*on  trouve  dans  le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  le  firent  réussir;  le 
deuxième  est  très-faibic  :  on  peut  même 
dire  qu'il  nVst  pas  digne  du  talent  et  de  la 
rt'putation  de  Bléliul.  Joatirui.  Vllenreux 
niiilj^rc  lui ,  Ilt'léna.  Guhru  llc  iTEstrécs 
et  le  l'riiue  J'ioubudoiir,  n'ont  lai>sé 
que  de  faibles  traces  de  leur  pns»a[;e  sur  la 
scène;  il  n'en  fut  pas  de  tnenu-  d  l't/ml. 
Ce  sujet  ossianique ,  rempli  de  situations 
fortes,  ramenait  Mébol  dans  son  domeine. 
Il  y  retrouva  son  talent  énergique  :  il  est 
vrai  qu  on  y  désirerait  plus  de  mélodie, 
et  que  la  couleur  en  est  trop  nnilbrmo 
mais  malgré  ses  débuts ,  cet  ouvrege  n*a 
pn  être  conçu  que  per  un  bomme  supé- 
rieur. Un  joli  duo  est  A  peu  près  tout  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  Us  Avest' 
gtes  de  Tolède, 

C'est  vers  le  temps  où  ce  dernier  opéra 
fut  composé,  que  M.  Cbérubini  se  rendit  à 
Vienne  pour  y  écrire  son  opéra  de  Fanuka, 

•  C*  fol  è  r««M*tM  Ar  Mt  miTraf*  i  «ji  1m  vMom 

•ont  rpmplarP»  p«r  Art  .iltn.,  qur  Grt*lr*  «Jit  on  nul 
•MCI  pUiMiil  :  Méhul  Imi  ««aat  dcoMaile  ce  •!«  li  ru 


Les  journaux  allemands  exprimereat  «lan 
une  «dnuration  pnrfbnde  pour  Tanliarè 
cette  composition ,  et  le  preclaaiènBt^ 
plus  savant  et  le  premier  des  compsalm 
de  son  temps.  MÂnl,  qui  josqn^dontnii 
été  considéré  conune  eoa  émils  it  m 
rival ,  souscrivit  k  ces  âogm;  wm 
conque  Ta  connu  sait  combien  il  lai  a 
coûta  pour  un  pareil  aveu  :  il  ne  le  fitfui 
par  ostentation  de  générosité  et  poor  et- 
citer  son  désespoir.  Dès  ce  moment,  il  p  t 
la  résolution  de  ne  rien  néglig'er  pour 
quérir  cette  scieu<'e  qui  lui  manquait,?; 
dont  le  nom  l'importunait.  Il  oe  Toyi^t 
pas  que  la  véritable  science  en  mmiqv 
consiste  bien  moins  daus  des  conoaisMoca 
théoriques  ,  dont  on  charge  sa  mémoiie, 
que  dans  Thabitade  d*uscr  des  ftme 
scientifiques  ;  habitude  qiiHl  laat  cmlm' 
ter  dès  ren&nce,  afin  d'étresavsalne 
y  penser  et  sans  gêner  lee  inspiialisaii 
génie.  QuoiquUl  en  soit ,  Méhul  ss  niii 
lire  .des  traités  de  fugue  et  de  contreptia. 
et  à  écrire  des  formules  barasoiqM, 
comme  aarait  pu  le  faire  un  jeune  dcft 
Il  en  résulta  qu'il  ne  devint  pas  fsmt.' 
qu'il  perdit  la  liberté  de  sa  manière.  tf| 
que   ses  compositions  s'alonrflirrnt.  » 
accotnjia{;ncmens  surchargt  s  d  iiniUlwï*  ^ 
basées  sur  la  gamme,  prirent  une  t^"!»* 
de  monotonie  qui  se  répandit  sur  litu-* 
ouvrarjes.  C'est  dans  ce  mallit'unui 
tèiue  que  furent  écrits  Joseph f  les  Jf^ 
zones ,  FaUntine  de  Milan ,  et  les  ija* , 
plionies.  I 

Néanmoins,  Joseph,  qui  n  obtint 
succès  d*estime  i  Paris ,  réussit  lusscnf 
dans  les  départemens  et  en  Allc«(i^| 
Cest  qne,  malgré  le  dé&nt  qui  vieot 
signalé,  il  y  a  de  belles  mélodiei  êmia' 
ouvn^,  un  'irand  sentiment  dramaii^«> 
et  une  couleur  locale  excellente.  Dansic 
JmatoneSf  qu*on  joua  à  l'Opéra  en  K^lî- 
et  dans  f^'ttlentine  de  Milan,  qui  ncïi''< 
jour  que  plusieurs  années  après  la  a»^^^ 

pe«Mit,  )  la  S«  Se  la  riptftiUMi  ftolwtei  * 

r-^p  <ri<lil  In  niilin  viritlard,  ijm»  Jê  JmmÊfÊit W^lf^ 
ttx  f  ranc*  four  tnttndr*  mmc  oAmINvAi. 
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Hâial ,  le  défaol  est  plut  laillaiit,  H  les 
qualité*  aont  affaiblies  :  ces  onviafoe 
n'ont  pu  se  soatenir  an  théâtre,  $ym- 
{«lionies  de  ce  maître  furent  exécutées  dans 
les  concr-rts  du  Conservatoire  qu'on  appe- 
lait modestement  des  exercices.  Kl  les 
■taient  1c  résultat  de  cette  idée  duminantc 
le  resjjrit  d(!  Méhul,  qu'il  y  a  des  procédés 
lour  faire  toute  espèce  de  musique.  II  ne 
v  oyait  dans  les6ym])lionie8  de  Haydn  (|u'un 
motif  travaillé  et  présenté  sous  toutes  les 
roroMs.  Il  prit  done  det  thèmes ,  les  tra- 
railla  avee  soin ,  et  ne  prœara  pas  tma 
(motioB  à  son  andiloÎTC.  Cétait  un  encbat- 
nanent  de  fbnmiles  bien  arrangées ,  mab 
lans  charnie,  sans  mélodie,  sans  abandon, 
Ku  teste  oe  a^étaît  pas  la  première  fois 
|a*<ni  croyait  aroir  surpris  le  secret  dn 
;êaie»  et  ^*on  n'mnbrasiait  qn*iine  om» 

l.rc. 

Découragé  par  le  peu  de  succès  de  ses 
dernières  productions,  Méhul  sentit  sa 
s^nté  s'altérer  sensiblement.  Une  afTectîon 
de  poitrine  que  les  secours  de  l'art  adou- 
circrit  pendant  plusieurs  années,  le  livrant 
a  une  mélancolie  babituelle,  ôtait  à  ses 
travaux  l'agrément  qu'il  y  trouvait  autre- 
fois. 11  travaillait  encore ,  mais  plutôt  en- 
traîné par  la  force  de  l*babitndo  que  par 
une  TÎTO  impolsion  de  son  génie.  Les  laii- 
gneurs  d*nne  cadneité  précoco  le  formaient 
à  anspendro  ses  tratans ,  et  loi  laissaient 
i  peina  la  force  de  cnltiver  des  fleurs» 
dans  le  jardin  d'une  petite  maison  qu'il 
possédait  près  de  Paris.  Situation  déplo- 
r;iltle,  s'écrie  racadémicien  qui  fut  chargé 
de  prononcer  son  éloge,  dont  l'effet  le  plus 
fâcheux  est  que  l'affaiblissement  des  fa- 
ru  Ités  morales  n'arcooipagne  pas  toujours 
t-eluidcs  facultés  physiques,  et  que  l'Ame; 
encore  debout  dan»  la  ciiute  de  ses  organes, 
>eraMe  présider  à  leur  destruction, 

La  Journée  aux  Aventures ,  dernier 
ouvrage  de  sa  main  débile,  brillait  encore 
de  quelques  édairs  de  son  beau  talent  : 
eet  opéra  ent  on  grand  succès.  Le  publie 
semblait  prsssentir  qu'il  recevait  les  adieux 
de  celniqui  avait  consaeré  sa  vie  à  sesplai* 
Tosii  yi. 


sirs  y  et  vouloir  loi  montrer  sa  reconnais* 
sauce. 

Cependant  la  maladie  empirait  :  Méhul 
prit  enfin  la  résolution  do  quitter  Paris , 
pour  aller  en  Provence  respirer  un  air  plus 
favorable  à  sa  n^uérison.  Mais ,  comme  il 
arrive  toujours,  cotte  résolution  était  prise 
trop  tard.  Il  n'éj)rouva  dans  le  voyage  qnc 
les  incommodilts  du  déplacement,  dit 
SI.  Quatrenière  de  Ouincy,  et  dans  son 
séjour  en  Provence,  que  le  déplaisir  de 
n'être  plus  avec  ses  élèves  et  au  milieu  de 
wm  amis.  Vaîr  ^id  ma  amvient  encore  le 
mieux,  écrivait-il  à  ses  ooUèguee  do  Tin- 
stitnt  f  est  cettU  que  je  respire  au  milieu 
de  vous.  On  le  revit,  en  dbt,  à  une  séance 
do  Tacadémie  des  beaux<arts ,  mab  ce  fut 
pour  la  dernière  fois.  Il  mourut  le  18  octo- 
bre 1817,  A  l'Age  de  cinquante-quatre  ans. 
Dinsrcspace  dequatreans,  la  France  avait 
perdu  quatre  compositeurs  qui  avaient 
illustré  la  scène  lyrique,  savoir  :  Grétry, 
Martini,  Monsi^ny  et  Méhul. 

Les  regrets  qui  accompagnèrent  la  perte 
de  Méhul  prouvèrent  que  sa  personne  était 
autant  estimée  que  son  talent  était  admiré. 
II  méritait  cette  estime  par  sa  probité  sé- 
vère, son  désintéressement  et  son  penchant 
A  la  liienveillaneo.  Enthousiaste  de  la 
gloire»  jaloox  dosa  répotationt  mais  étran- 
ger A  Vintrigue ,  il  ne  chercha  jamais  A 
obtenir  par  la  frveur  les  a?ant^|es  atta- 
chés A  la  renommée.  8a  délicatesse  A  cet 
égard  était  poussée  à  l'excès;  en  voici  un 
eiemple.  Napoléon  avait  songé  A  le  faire 
son  maître  de  chapelle ,  en  remplacement 
de  Paisiello  qui  retournait  en  Italie;  il 
lui  en  parla,  et  Méhul,  par  une  générosité 
fort  rare,  proposa  de  partager  la  place  en- 
tre lui  et  M.  Cliérubini  j  l  etupcrcur  lui 
répondit  :  iVe  me  parlez  pas  de  cet  homme 
là  et  la  place  fut  donnée  à  M.  Lesueur, 
sans  partage.  Lors  de  Tinstitution  de  la 
Légion  d'honneur,  Méhul  en  avait  reçu  la 
décoration  )  il  ne  cessa  de  solliciter  pour 

•  On  tait  quallr*  «uieal  \n  fHmmiàm»»  ^1la{Nil<N>ii 
ranlrt  CbcfvUni. 
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qnellc  fût  accordée  aussi  à  son  illiitlreri<- 
val  ;  mais  ce  fut  toajours  en  vain. 

Méhul  avait  beaucoup  d'esprit  et  d^iii- 
struction  ;  sa  conversation  était  intéres- 
sante. Son  caraclèrei  ntélange  heureux  de 
fiactM  et  de  bonfamnie,  de  grâce  «I  de  nm» 
plieité,  de  sérievs  et  d*ciyeoeaient,  I«  ren- 
dait afréeble  dane  le  moiide.  NéanneiiM, 
il  a!étut  pM  beovaQX  :  toojoo»  Inquiet 
sur  sa  renommée,  sur  ses  succès,  sur  le 
sort  de  ses  onvrages  dans  la  postérité,  il  ce 
croyait  environne  d'ennemis  conjarés  con- 
tre son  rf  pos  ,  et  maudissait  le  jour  où  il 
était  entre  dans  la  carrière  draaiatique. 
Dans  ses  moments  de  chagrin,  il  se  plaisait 
à  dira  avco  amertoiue  qu'après  taal  de 
travaux.  Il  m  tenait  da  gooTemeaient 
qa*ane  place  de  qoatra  mine  fraoea*  Il  sa- 
vait cependant  que  la  moindra  iollleîta* 
tion  Je  M  part  lui  aurait  procuré  de*  pen- 
sions H  des  rmplnis  lucratifs,  mais  il  ne 
demanda  jamais  rienj  il  voulait  qu'on  lui 
offrit. 

Son  opéra  de  Faleniûie  de  âfUan  ne 
fut  représenté  quen  1832,  cinq  ans  après 
sa  mort.  Il  avait  été  terminé  par  aan  nerea 
H.  Danasoigne,  aajomdliai  directenrdu 
csoservatoir*-  de  Lié^^e,  qol  avait  été  anssi 
son  élève.  Tons  les  littératean  et  les  mu- 
«icirns  qni  avaient  travaillé  pour  l'Opéra- 
r.omique  as^istèrent  à  la  première  re- 
présentation de  Mtle  pièce,  pour  rendre 
hommage  à  la  mémoire  du  chef  de  Técole 
française.  Ils  étaient  an  baloon  et  se  levé- 
vent  tous  lorsqnt  la  Iwste  de  MAol  fnt 
apperté  sur  lo  scène  et  cooronné  par  les 
aetens.  Ce  ne  fut  pas  seolaaient  en  France 
^*on  rendit  des  honneors  h  ce  grand  mu- 
sicien; l'académie  royale  de  Munich  avait 
déjà  fait  rxécuter  un  chant  funèbre  en  son 
honneur  dans  une  de  ses  séances ,  et  les 
journaux  de  rAllemagnc  s'ctaient  empres- 
sés de  donner  à  son  talent  les  éloges  qu'il 
Méritait  à  Unt  de  titres. 

Outra  les  opéras  cités  précédemment , 
Mt'liiil  avait  composé  Hjrpsipile,  reçu  k 
rOpéra  en  1787;  Arminius ,  idem,  en 
1794j  ScifHon,  idem,  en  1795;  Tancrède 
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et  ClorindCf  idem,  en  1796;  Sésostm; 
j4gar  dans  le  désert.  Aucun  de  ces  ou- 
vra^'es  n'a  été  représenté.  Il  en  fui  de  même 
de  la  tragédie  d'O^'^Z/pc  roi,  jwur  laquelle 
il  avait  écrit  une  ouverture,  des  entr'actei 
et  des  cberan.  On  Ini  doit  anssi  la  OMisiqse 
de  tfoîs  grands  bolleU,  le  Jugement  dt 
Pdns  (1793),  In  Danumum  (IMO). 
Persée  êl  Aiîdroniède  (1811),  un  opén 
de  circonstance,  intitulé  :  Le  PQlU  àt 
Lodi  (1797),  le  petit  opéra-comiqne  (îe  : 
La  Toupie  et  le  Papillon^  jf»ut  au  thialrr 
lUontansicr,  dans  la  même  année ,  et /eo* 
Hussites,  mélodrame  représenté  au  théâ- 
tre de  la  Porte-Saint-Martin,  en  1804.  Il 
a  anssi  travaillé  an  Boiur  et  la  Qiuf- 
tance,  opéra-comiqne,  en  ssdélé  ane 
Barton,  Krentser  et  Nkolo  Isooard,  fli 
V  Oriflamme  y  ^ATià  opéra  de  circonstanc. 
avec  lierton,  Paer  et  Kreutxer.  Enfin  Mc- 
hul'a  écrit  une  multitude  d'hymnes,  de 
cantates,  et  de  ciianions  patriotiques  pour 
les  fêtes  républicaines,  entre  autres  :  U 
Chant  du  d^fort,  le  Chant  de  wctoirt, 
le  Chant  du  retour,  et  la  ChantOB  é 
Behmd  pour  la  pièce  de  dreonstsase, 
intitnléo  :  GaUlawue  le  CoMfuMt 
ainsi  qn^nne  grande  cantate  avec  orcbo- 
tre,  pour  l'inauguration  de  la  statue  de 
Napoléon  dans  la  salle  des  séances  publi- 
ques de  rinstitut.  Ce  dernier  ouvrage  a 
été  {]ravé  en  grande  partition.  Les  opéras 
écrits  par  Méhul  sont  au  nombre  de  «jus- 
ranto-dans. 

Cet  artiste  eélèhra  a  In,  dans  des  •ésasH 
publiques  de  rinstitnt,  deoxrapporUdrat 
il  était  aoteor;  le  ^nmkr  swI'itatfutMr 
de  la  muiigue  en  France;  l'autre,  iot 
tes  tr.ivnux  des  éVe\>es  du  Conservmottt 
à  Home.  Os  deui  morceaux  ont  été  «a»- 
primés  dans  le  rinquu  uic  volume  du 
gasin  encjrclopédufue  (Paris,  1808). 

MEHWALD  (raÊnxajc),  et  noa  NET- 
WALD,  comme  il  est  écrit  dans  le  li»- 
qne  universel  de  musique  publié  par  V*  k 
docteur  Schilling,  est  nécn  Silélisvcn 
1 802.  11  a  fait  ses  éludes  au  gymnase  ca- 
tholique de  BrcsUtt  ,  et  dans  le  méioe 
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cmps  a  été  employé  comme  premier  des- 
nii  au  chaor  de  T^lite  cathédrale  de 
«tte  TÎne,  où  fl  apprit  la  musique,  le 
shant  et  la  composition  toos  la  directioa 
le  Sebnabel.  Vers  1825  il  a  été  appelé  à 
nner,  en  Silétie,  ponr  y  remplir  les  fonc- 
ions de  chantre  de  Téglise  paroissiale  ca- 
.IioUque  et  d*orgaBiite;  mai^  il  a  quitte 
ri  emploi  pour  lelonrner  à  Breslau,  où  il 
c  livra  à  renteignement.  11  a  publié  quel- 
jaes  cahiers  de  rlinnt  à  voix  seule  et  à 
plusieurs  yoix  ,  à  Breslau  ,  cIipt.  Lcukart, 
•t  on  lui  doit  une  bonne  biographie  de 
on  maître  Schnabel.  publircsous  ce  titre: 
Biographie  Hermi  Joseph-I^nalz  Schna- 
iel's ,  fVeiland  kœrugl,  Universitœts- 
Wuêikdineian^  DomkapdlmÊUters , 
lehrtn  an  kalùUsehen  SâmmMio,  eic*^ 
Brcslan,  1831,  S  lènillee  in-8*  atec  le 
Mirtrait  de  Schnabel.  M.  Mehwald  a  été 
ré«]acteiir  de  la  Gautte  moaicale  de  la 
Silésie.  qni  a  été  poUiéa  dana  les  années 
1 833  et  1834  à  Breslaa,  ehe^  CranU. 

MEI  (jBaoys),  noble  iRorentin,  savant 
],in«i  les  langues  jjrccqueet  latine,  dans  la 
philosophie,  les  mathématiques  et  la  mu- 
sique, naquit  vers  le  milieu  du  seizième 
«iècle,  et  fit  ses  éludes  sous  la  direction 
Je  Pierre  Vcttori ,  à  qui  il  a  dédié  son 
Iraité  de  Modis  musicis.  Il  fut  membre 
\c  l'Académie  del  Piano,  sous  le  nom  de 
Decimo  Corinello  ela  Peretola.  Aussi 
bixarre  qQ*érudit ,  il  se  montra  tmijours 
[><u  sociable  (vo/'es  Ncgri, /«toria  dt^ 
tiomUim  scrittori,  p.  303).  Une  lettre 
inédite  dn  P.  Mersenne,  datée  du  Jour  de 
la  Purification  de  Tannée  1^5,  et  que 
i*ai  citraite  de  la  collection  de  Peircac 
[Dibl.  royale  de  Paris)  pour  la  publier  dans 
la  Revue  musicale  <ann.  1852,  p.  249 
stsuiv.),  contient  an  passage  où  il  e»t  dit 
|ue  Mei  était  mort  dq»ais  peu  ;  Mersenne 
cnait  ce  renseignement  de  J.-B.  Doni. 
Il  y  a  à  ce  sujet  une  difTirult»;  n<sei 
grande;  car  l'osscviri,  qui  écrivait  sn  IJi- 
iliothiquc  choisie  vers  1593,  parle  de 
lérôme  Mci  comme  d'un  homme  qu'il 
-onnaissail  bien,  et  dit  qu'il  avait  ah)rs 
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enriron  soiiante*dii  ans  {In  argum^to 
lib,  XF  BiUioiheeat  seUetof,  pag.  213, 
tom.  II).  En  supposant  que  par  les  mots 
mort  depuis  peu  Mersenoe  entende  depm's 
dix  ans,  Mei  avait  cessé  de  vivre  A  Tige 
de  près  de  cent  ans  :  ce  qui,  an  surplus, 
n*estpa8  impossible.  Il  est  bon  d'observer 
que  Tasserlion  de  Possevin  s  accorde  avec 
le  temps  où  Mei  a  pu  étudier  sous  la 
direction  de  Vettori.  filei  est  connu  des 
philologues  par  se-  travaiix  sur  la  Poé- 
tique et  sur  le  1  r.iitc  de  la  République 
d'Aristote,  et  par  des  corrections  faites 
à  V Àgamemnon  d'Eschyle,  Mci  a  écrit 
un  traité  intitulé  :  Consomintiarnm 
gênera ,  qui  se  trouve  en  manuscrit 
à  la  bibliothèqoe  du  Vatican.  11  y  traite 
des  espèces  et  des  genres  de  consonnances 
suivant  les  doctrines  des  anciens  et  des 
modernes.  Pierre  M  Nero  a  traduit  en 
îtaliott  et  abrégé  ce  mémo  ouvrage  quHl  a 
publié  soua  ce  titre  :  Diseono  toprn  ta 
miisica  antica  e  modema,  Yeneiia,  1602, 
in*4*.Draqdius  en  cite  une  édition  anté- 
rieure publiée  à  Venise,  en  1600,  ap^ 
pressa  Giotti ,  in-4°  {Bibliot.  exoticn)  j 
mais  il  faut  5e  tenir  en  jjarde  contre  les 
fautes  de  ce  bibliothécaire.  Nigri  (/oc. 
cit.)  et  d'après  lui  plusieurs  bibliog;ra- 
plies  ont  cité  aussi  un  autre  livre  dont 
il  est  auteur,  et  qui  a  pour  titre  : 
Traclatus  de  Modis  musicis  y  ad  Pe- 
tnm  yieiorU  pnecepiorem  s  mais  aucon 
d*ettx  n'indique  où  se  trouve  cet  ou- 
vrage. Je  puis  fournir  à  cet  égard  un 
renseignement  plus  positif,  car  ce  traité 
est  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  royale 
de  Paris  (n*  7209,  in-fol.),  sons  le  tilre 
de  Tractahis  de  MuMca,  II  contient  195 
pages,  est  divisé  en  quatre  livres,  et  com- 
mence par  ces  mots  :  Quod  tibi  perjucun» 
dum  fnlttrttni  ptttavi,  eo  libentius  totam 
ha  lie,  f'ictori,  de  Modis  musicis,  qtiœs- 
tioncni  cxplicandani  siisccfn .  etc.  Ce 
Iraité  c>t  relié  avec  un  autre  en  Iiii)|;ue 
italienne  intitulé  Tmllato  di  nutsica 
falto  liai  siv.nor  H irroiiymo  Mci  i^clil- 
norno JiorentinOf  et  qui  couiuicnce  ainsti  : 
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Cortie  potesse  lanlo  la  mtuica  oppressa 
^11  itnlic/ii.  Ce  nVsl  pas  la  traduction 
<lc  Pierre  DclISern  qui  a  t'tc  impritrit-c  à 
Venise.  Enfin  dans  le  même  volume,  on 
trouve  on  aatre  traité  de  Hei  Del  verso 
tateanOf  en  151  in-fol.  Ce  davier 
ouTrage  eit  étranger  A  la  mntiqiie.  Toot 
ee  qui  eonccme  Mei  et  ies  oovregce  a  été 
à  peu  près  inconnu  des  bibliographes. 

JAEI  (noRACE),  né  à  Pise  en  1719,  eut 
ponr  niailre  de  eomposition  le  célèbre 
Jean-Marie  (".lari,  et  devint  excellent  or- 
ganiste et  bon  conipositenr.  Ses  études 
terminées,  il  obtint  la  place  d'organiste  i 
l'église  cathédrale  de  Piw  et  la  eonterva 
jiii^a*en  1763.  A  eetle  épo^e  il  fut  ap- 
pelé à  Livoume  peur  y  remplir  les  ibaa- 
tions  de  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale. Il  est  mort  en  cette  ville  an  mois 
d'octobre  1787,  à  Và^e  de  soixante-huit 
ans.  Le  caractère  sérieux  ,  mélancolique 
et  timide  de  cet  artiste  ne  lui  permit  pas 
de  se  faire  connaître  de  ses  contemporains 
comme  il  aorait  dd  Vélre;  raaia  depuis  sa 
mort,  les  copies  qai  se  sont  répandaes  de 
ses  oavrsgcs  Vont  signalé  eomme  on 
homme  de  rare  talent.  Ses  fugoes  pour 
Vorgoe  et  le  clavecin  mériteraient  d*étre 
publiées  comme  dc^  modèles  pour  les  jeu- 
nes orf^anistes.  On  connaît  de  lui  :  1"  La 
Circoncision  ,  oratorio  k  quatre  voix  et 
instrumeus.  2**  Douze  messes  concertées  à 
quatre  et  cinq  voix ,  avec  instrumens. 
3*  Dem  messes  solennelles  à  qoatre  voii, 
oi)gae  et  orchestre,  Dooie  messes  hrèves 
i  quatre  voit,  2  violons,  viole  et  orgue. 
5»  Huit  messes  à  5,  6  et  8  vois,  a  Ca- 
pelia,  avee  orgue.  6"  Deux  messes  de 
requiem  avec  toutes  les  prières  des  mort", 
à  quatre  voix  et  orchctre.  7"  Slubat  ma- 
ter à  quatre  voix  concertantes  et  instru- 
mens. Krause,  qui  entendit  ce  morceau  à 
Livoume,  le  considérait  comme  un  chef- 
d*aBovre  et  cm  fit  faire  une  copie.  8*  Ta 
Denm  k  deux  chorars  et  orchestre.  9*  Des 
hymnes,  intreït  et  gradnds.  10*  Des  vê- 
pres à  qoatre,  cinq  et  huit  voix  concertées 
avec  orchestre.  Il»  Deux  suites  de  litanies 
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à  quatre  voix  avec  orchestre.  12"  Des  mo-  ' 
tels  à  quatre  voix  avec  accoinpagncmenî  ' 
obli'jé.  15"  Deux  idem  à  voix  j^eulc  e: 
orgue.  14°  Lamentations  de /erem/^  pour 
la  semaine  sainte.  15*  Cantate  pour  Tvis 
de  M^rano      orchestre,  intitolée 
Musiea,  16*  Trois  concertos  poar  le  dn- 
vedn.  17o  Six  sonates  pour  davecxo  et 
violon.  18°  Suites  de  (ngues  ponr  Torgoe 
et  le  clavecin.  Tous  ces  aaTragea  aaat 

rcst»'s  en  manuscrit. 

MEI  (baimo.nd),  ne  à  Pavie  en  17-45,  a 
été  longtemps  maître  de  chapelle  dans 
cette  ville,  et  y  a  écrit  beaucoup  de  rae&ses 
et  de  motets.  En  1776,  0  s*est  établi  à 
Marseille  oft  il  se  tronvait  eneoce  «■ 
1812. 

MEIBOMIUS  (marc),  savant  philologue, 
naquit  en  1626 ,  a  Tonningen  ,  dans  le 
duché  de  Slcswig.  Moller  ,  qui  lui  a  con- 
sacré an  long  article  dans  sa  Cimbrin  Lit- 
terala ,  n'indique  pns  où  il  a  Hiit  ses  «jtu-  j 
des.  Après  le^  avoir  terminées,  il  voyagea  j 
et  hahita  quelque  temps  en  Hdlnnde  où  | 
il  publia,  en  1652,  le  teste  grec  de  sept 
anciens  traités  sur  la  musique  avec  ane 
version  latine  et  des  notes.  11  olTrit  la  dé- 
dicace de  cette  collection  à  la  reine  de 
Suède,  Christine,  qui  l'engagea  à  se  rendre 
à  sa  cour  et  lui  assiijna  une  pension.  Bour- 
dclot,  médecin  de  cette  princesse,  lui  sug- 
géra la  pensée  de  faire  chanter  par  3Ieiho- 
mius  un  des  airs  de  l'ancienne  musiquegrec- 
que  enprésence  deseseowiisans;  eesavaaft, 
dont  lavoii  était  aussi  fansseqae  Toreille, 
ne  se  tira  pas  trop  hien  de  cette  épreuve. 
Furiens  du  ridicnle  qoM  s*y  était  donné, 
il  se  vengea  par  de  mauvais  traitemens 
contre  Bourdelot  ,  puis  il  s'éloigna  de 
Stockliolm  et  se  rendit  en  Danemarck,  où 
le  roi  Frédéric  III  racrneillit  avec  bien- 
veillance. La  protection  du  ce  prince  ini 
fit  obtenir  une  chaire  à  l'université  d'Up- 
sal,  et  le  roi  le  nomma  son  bibliothécaire. 
Cette  position  semblait  devoir  fixer  le  sort 
de  Meibomitts }  mais  par  des  motifii  ineen- 
nus,iirabandonna  quelques  années  après, 
et  il  retourna  en  Uollande,  où  il  s*occnpa 
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Je  la  découverte  qn^il  croyait  tfoir  faite 
îe  la  forme  des  vaisseaux  à  trois  ranj^s  de 
rumt'S  des  anciens,  se  persuadant  qu'il  en 
pourrait  faire  ado|)lcr  l'usa^'^e,  et  qu'il  en 
iftirerait  de  grands  avantages  pour  sa 
Ibrtune;  mais  il  ne  trouva  ni  eu  Hol- 
lande ui  eo  France  quelqu'un  qui  voulût 
lui  •cheltr  ton  lecret.  £q  1674  il  fit  un 
voyage  en  Angleterre  pour  limr  A  des 
rechercbet  philologiques,  et  dans  Tetpmr 
9tt*il  y  pourrait  publier  une  édition  de 
rAnden  Testement,  dont  il  «Tait  oorrigé 
le  teste  liâbreu ,  mau  il  échoua  eneore  dans 
cette  entreprise ,  et  rerint  une  troiiiène 
fois  en  Hollande  plus  pauvre  qa*il  n*en 
était  parti.  11  y  païaa  le  rote  de  tes  jours 
dans  une  tituation  peu  fortunée,  ne  vivant 
que  des  secours  il  recevait  des  libraires  : 
Vers  la  fin  de  sa  vie ,  il  fut  môme  obligé 
de  vendre  une  partie  de  f^es  livres  pour 
subsister.  Il  mourut  à  Utrecht  en  1711, 
dans  un  âge  avancé. 

Ce  savant  n'est  ici  placé  que  pour  ses 
travaux  relatifs  à  la  musique.  Parmi  ceux- 
ci,  on  remarque  :  l"  Des  notes  dans  la 
belle  édition  de  Vitruve  publiée  par  J.  de 
Luet;  AnMterdam ,  1649 ,  in-fol.  On  y 
trauve  de  bonnet  choeeieonoernant  la  nu- 
mqm  des  aneient  $  particulièrement  sur 
robacure  description  de  l'orgue  hydrau- 
lique donnée  par  Tauteur  latin.  2*  jinti' 
quœ  musicœ  auctores  septem,  Gnece  et 
Latine,  Marcus  Meibomius  restituit  ac 
notis  explicavit .  Ainstelodami ,  Ludov. 
Elzevirium  ,  1652,  2  vol.  in-i".  Les  au- 
teurs dont  les  trait»';»  de  niusujui-  s(>  trou- 
ventdans  cette  collfcl ion  sont  :  ArijloxiMie, 
Eiiclide  {Introduction  harmonique),  \\- 
(  iiomaque,  Alypius,  (îaudince  le  piiiloso- 
plie,  Baccliius  Tancien  et  Aristide  Quin- 
tillien  {voj-,  cet  norot).  Meibomiut  y  a 
joint  le  neuvième  livre  du  Satjrrieo»  de 
Martianut  Capella  {voyez  Cafslla),  qui 
Iraite  de  la  mutique  d*aprèt  Arittide.  Cette 
collection,  dont  Tutilité  ne  peut  être  cou- 
tettée,  est  un  service  important  rendu  A 
la  littérature  muticalc  par  Meibomiut  : 
Toutefois  ton  travail  a  été  trop  vanté  par 


des  critiques  qui  n*ont  considéré  que  le 
mérite  littéraire  de  l'œuvre.  La  manie  de 
ce  savant  était  de  voir  des  altérations 
dans  les  manuscrits,  et  d'y  faire  de>  cor- 
rections qui  n'étaient  souvent  que  des 
conjectures  hasardées.  C'est  ainsi  que  d'a- 
près ses  vues  particulières  sur  le  mètre 
hébraïque,  il  fit  des  cliangemcns  considé- 
rablet  dans  le  teite  original  de  quelques 
psaumes  et  d*autret  partiet  de  la  Bible  ; 
entreprite  qui  lui  attira  de  rudet  attaques 
de  qudques  'saTans  allemands ,  anglais  et 
hollandais.  Les  roéoies  idéet  Tout  conduit 
à  mettre  du  désordre  dant  quelques  partiet 
des  traités  de  la  mutique  grecque  qu'il  » 
publiés.  On  peut  voir  aux  articles  d'Ans- 
toxène ,  d'Aristide  Qointiliien  et  de  Bec- 
cbius ,  des  éclaircissemcns  sur  quclqaes- 
uncs  de  ses  principales  erreurs  à  ce  sujet  ; 
on  consultera  aussi  avec  fruit  les  savantes 
remarques  contenues  dans  un  article  de 
Perncsnr  la  musique  [;recque,  inséré  dans 
le  troisième  volume  de  lu  Revue  musicale 
(pat;.  481-491).  Pour  ne  citer  qu'un  fait 
qui  pourra  donner  une  idée  de  la  légèreté 
portée  par  Meibomiut  dant  certaines  par- 
tiet de  son  travail,  il  luiBt  de  dire  qu'ayant 
trouvé  dant  le  premier  livra  du  traité 
d*Aritfide  une  térie  de  caraetèret  de  mu- 
tique antérieura  A  la  notation  attribuée  à 
Pythagore ,  dont  on  trouve  Texpoté  dans 
le  livre  d'Alypius,  et  n'ayant  pu  en  trou- 
ver l'explication,  il  s'est,  suivant  son 
habitude,  élevé  contre  les  fautes  des  copis» 
tes,  et  a  j^ubstitué  à  cette  antique  notation 
celle  d  Alypius.  C'est  à  Perne  qu'on  doit 
cette  observation.  5"  De  Proportionibits 
(iiotof(iiSy  (^openliaiyue,  16">j,  in-fol.  Dans 
ce  dialogue  sur  les  proportions,  les  inter- 
locuteurs sont  Euclide,  Archimède,  Apol- 
lonius, Pappus,  Eatociua,Tiiéon(d*Alexan* 
drie)  et  Hermotime.  Meibomint  y  traite, 
entra  autret  chotet,  des  proportiont  musi- 
cales, d*aprèt  la  doctrine  det  andent  dont 
il  rapporte  en  plutienra  endroits  lettcilet 
avec  une  version  latine.  Mait  il  n*a  pat 
toujours  saisi  le  tcnt  de  cette  doctrine: 
ainti,  il  siégera  complètement  <pag.  77) 
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daa»  Tanalyse  de  la  Taleor  réelle  du 
comma  |> ,  pour  Texpression  de  la  àiffé' 

renceduton  majeur  au  Ion  mineur, cl  sui- 
vant &0U  habitude  il  propose,  en  plusieurs 
endroits  de  son  livre,  des  corrections  inad- 
iniuibles  dau  certains  passages  dont  il 
avait  mal  lairi  le  acna.  Il  avait  attaqué  dana 
eet  envraga  la  latinité  d*iin  livre  de  Guil- 
laume Lange,  prefenear  de  malhéraatiqnea 
à  Copenhague  :  celui-ci  rt'pondit  par  une 
critique  solide  des  erreurs  de  Meibomina, 
dans  son  Traif»'  intitulé  :  De  verilntihus 
Geomelricii  Lthri  II  ,  quorum  prior 
conlra  Sccjilit  os  et  Scxlum  Einpiricum, 
poAterior  auiem  contra  M.  Meibomii 
Ji^mM»  Copenhague,  1656,  in-4*.  Ce 
livra  eet  auivi  d^une  lettre  4  Hcibomina 
que  eelni-ct  fit  réimprimer  avec  une  ré- 
ponse remplie  de  groMièretéa,  où  il  dit  en 
plnaienrs  endroits  que  ton  advereaira  Ta 
cûlomnié  impudemment.  La  lettre  de 
Lnnçe  avec  la  rj'ponsc  de  .Meihoniius  a  étt- 
publiée  sous  ce  titre  :  IVilliclmi  Lnni^ii 
epistola.  jéccessit  Marci  Meibuinii  res- 
punsio,  Copeniiague  (sans  date),  in-fol.  de 
48  pages  eu  96  colonnes.  Ce  morceau  mt 
ctdïnaiiement  ajouté  aui  CBemplairea  du 
Traité  des  •proportions.  Le  P.  Fr.*Zav. 
Aynscom  ,  jésuite  d*Anvcrs,  fit  aussi  pa- 
raître dans  le  même  temps  une  réfutation 
de  ce  livrer  elle  avait  pour  litre  :  Libellum 
de  natnra  ralionum  .  conlra  M.  Meibo- 
miuntf  Anvers,  IG.o,  in-i".  Meibomius 
ne  truite  pas  mieux  cet  adversaire  que 
Lange  dans  sa  réponse  à  celui-ci,  car  il  en 
parle  en  cm  teroMS  (col.  9)  :  Tïuv  et 
Jêsmtœ  stHpuKssùni  impudtntim 
ignonMUm  tUcato,  totiliterato  orbi  ante 
OCtt/or/Nmam.  Mais  il  trouva  rl.ms  Wallis 
un  adversaire  pins  redoutable  qui,  exami- 
nant ses  erreurs  en  mathématicien  de  pre- 
nner  ordre  et  en  helléniste  consommé,  le 
pressa  de  raisonnemens  et  <le  citations  sans 
réplique  dans  un  écrit  intitulé  :  Tractatu 
êlenehiko  mds/tnus  Mord  MéStOÊmi 
llialogum  de  proportitmUHu ,  Oxford, 
1657,  in-i*.  Cet  écrit  a  été  réimprimé 
dans  le  premier  vdumedes  ouvres  raathé- 
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matiques  de  Wallis  (Oxford,  1695,  4  vol. 
in-fol.).  Janiais rillostrc savant  ncb'écarte 
des  rèfjlcs  do  la  plus  sévère  politesse  dan» 
sa  critique  :  la  seule  expression  un  peu 
vive  qu'orj  y  remarque ,  après  avoir  rap- 
porté les  opiuious  erronées  de  Metbomiiia 
concemanl  rintervdle  minime  d»  noaî- 
qne  appelé  LimoM,  est  que  ce  sont  uhio 
lument  des  rêverica  :  Ommmo  eomnmsee 
videtur  (Wallis,  Opéra,  t.  1,  pajr.  263). 
11  termine  aussi  par  cette  pn^sïtion  «oon- 
blanle  :  Falsa  denique  sunt  ea  omnia 
qUfSj  in  sua  de  Proportiontbas  Dia/ogo, 
ncK'e  pivlulil  Afeihomius  {pag.  288).  Mei- 
bomius comprit  qu'il  ne  pouvait  lutter 
contra  «n  porsilatJiléle:  il  firdn  pruden- 
ment  le  silence. 

MoUer  place  parmi  .les  écrite  inédita  de 
Meibomius  {Cimbria  Literata,  tom.  III, 
fol.  451)  :  1*  Le  traUé  des  luurmoniquea 
de  Ptoh  njée ,  en  grec ,  avec  une  version 
latine  et  des  notes.  2°  Leséiémens  harmo- 
niques de  Manuel  Rryennc,  texte  grec, 
version  latine  cl  annotations.  3°  IjC  dialo- 
gue de  Plutarque  sur  la  musique ,  iilem  f 
muMÛ  n*avait  d*autra  autorité  pour  rcno* 
tance  de  sss  écrits  que  ce  que  Meibomîao 
en  dit  Ini-méme  dîna  U  prébee  de  son 
recueil  des  sept  auteurs  grecs,  cité  pséeé- 
demmoit,  et  dans  sa  lettre  à  Gudios  sur 
les  écrivains  d»*  musique.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  ces  ouvra;;fs,  ainsi  que  le  travail  >ur 
la  seconde  partie  de  Racciiius  (i<oj\  ce 
nom)  et  le  traité  grec  anonyme  sur  le 
rbythme,  qu^il  avait  également  promis, 
n*étaient  qu*en  projet,  car  parmi  i«  ma- 
nuscrits qu*on  a  ittrauvés  parmi  ses  pu» 
pien  après  sa  mort,  ilnes*ett  cet  rien  rsn- 
contré.  Postérieurement,  Wallis  a  publié 
de  bonnes  éditions  des  harmoniques  de 
Plolémée,  du  commentaire  de  Porphyre 
sur  ces  harmonique'*,  du  Traité  de  Manuel 
Bryenne  {f''.  W  allis),  et  Burette  {r.  ce 
nom)  a  publié  le  texte  du  dialogue  de 
Pli^rqoe  avec  une  traduction  française 
et  beaucoup  de  noies  eiodlentcs. 

On  a  de  Meibomius  no  petit  écrit  inti- 
tulé :  BfHttoia  de  Ser^laribus  variis 


Digitized  by  Google 


MEI 


309 


usieiSf  ad  Marquardum  Gudiwn*  Celle 
Ur«,  detfe  da  14  avril  1667,  •  été  iosé- 
«e  dans  le  recueil  dce  Épltiet  de  Gudiiis 
iblié  A  Utreeht  en  1697  (peg.  56). 
MEIER  (Fii:ifDiBic-s£BAtTlBli),  né  le 
avril  1773  k  Bcnedict-Bayero,  était  file 
on  jardinier.  Destiné  par  set  parent  à 
état  monastique ,  il  alla  faire  ses'  borna» 
itf^s  à  Munioli ,  et  y  apprit  la  musique 
)nimc  enfant  de  chœur  j  puis  il  fut  envoyé 
Salzbour^r  pour  y  suivre  un  cours  de 
hilosophie.  Mais  le  goût  delà  vie (rartiî-te 
était  emparé  de  lui  et  lui  faisait  ncjrlijM^r 
:ii  études  scientifiques.  Il  juuait  de  [)lu- 
leurs  instruinens  et  y  trouvait  des  res- 
torcee,  en  faisant  sa  partie  dans  let 
rchestres  de  dame,  k  TAge  de  dii-hnit 
ne,  U  dâmta  an  Ikéâtre  de  Monich  ;  par- 
ourùi  ensnite  «ne  partie  de  rAllemagne 
vee  une  trenpe  de  eoesédient  aflabalana, 
t  enfin  entra  an  Uiéâtrc  de  Scbikaneder, 
I  Vienne,  vers  la  fin  de  1793.  Longtemps 
1  y  brilla  dans  les  rôles  de  première iMisse- 
uille.  Plus  tard,  il  réunit  à  cet  emploi 
relui  de  régisseor  en  chef  du  théâtre  ,  et 
jrofita  de  Tinfluoncc  que  lui  donnait  celte 
jlat%  pour  opérer  un  rliangetncnt  dans  le 
»oût  du  public,  en  faisant  représenter  les 
plus  beaux  opéras  de  (llicruhini,  de  Méliul, 
le  lierton  et  li'autres  célihies  coinposi- 
Icurs  fran^is  :  ce  fut  lui  aussi  qui,  dans 
«es  concerts  fit  entendrai  Vienne  pour  la 
première  fois  quelqurs-nns  des  oratoriee 
de  Handel.  k  Fépoque  de  la  réimion  des 
troit  théâtrea  principaux  de  la  capitale  de 
rAutriche ,  Meier  entra  au  théâtre  de  la 
cour  ;  mait  lorsque  M.  de  Metternich  y 
appda  Topéra  italien ,  le  chanteur  alle- 
mand comprit  qu*il  ne  pouvait  lutter  avec 
ton  ancien  répertoire  contre  la  vogue  des 
opéras  de  I\ossini,ni  contre  des  chanteurs 
tels  que  Lablache  ,  il  demanda  sa  retraite 
et  obtint  la  pension  qu'il  avait  méritée 
par  de  lonj',!.  seriioes.  J)«jà  il  sentait  les 
premiers  byin[>luuies  d^unc  ossification  du 
larynx,  qui  fit  de  rapides  pro^rên  et  le 
conduisit  au  tombeau  le  9  mai  1855. 
MEIFUED(josEPH-ÏMiLi),né  le  25  oc- 


tobre 1793 ,  apprit  dans  sa  jeuDette  la 
musique  et  le  cor,  et  fut  d*abord  élève  de 
l'école  des  arU  el  métiers  de  Cbâlons.  11 
était  d^  âgé  de  vingt  et  on  ans  lortqa*il 
se  rendit  i  Paris  et  entra  an  Conserva- 
toire ,  où  il  fut  admis  comme  élève,  le 
20  juin  1815.  II  y  reçut  des  levons  de 
H.  Dauprat.  Peu  de  temps  après  il  ent^ 
a  l'orchestre  du  Théâtre  italien  comme 
second  cor;  mais  en  1S22  il  abandonna 
cette  place  pour  entrer  à  rorchestre  de 
rOjjéra,  où  il  est  encore.  Il  était  aussi 
cor  basse  à  la  chapelle  du  roi  lorsqu'elle 
fut  i>uppriinée  après  la  révolution  de 
1830.  Lorsque  le  cor  à  pistons  fut  intro- 
duit en  France,  M.  Meifred  perfectionna 
cet  instrument  en  ajoutant  de  petitee 
pompes  particnlièret  ans  tnbee  qui  buit- 
tent  rinttmmcnt  dant  le  jeu  d«  pittoni, 
et  en  appliquant  cet  pittons  aux  brandies 
de  rinstmnsent  an  lien  de  let  fdneer  aur 
la  pompe,  afin  de  donner  à  celle- d  plus 
de  liberté,  et  de  conserver  les  tons  de  re- 
change* Il  fit  exécuter  ces  perfectionne- 
mens  en  1827  par  M.  Lahbaye,  facteur 
d'instruniens  de  cuivre  à  Paris.  L'étude 
spéciale  que  M.  Meifred  avait  faite  des 
rç!>»ources  du  cor  à  pistons,  lui  (it  obtenir 
eu  1  855  sa  nomination  de  professeur  de 
cet  instrument  au  Conservatoire  pour  la 
formation  de  curs-basiie  nécessaires  aux 
orchestres.  Il  occupe  en  ce  moment  cet 
emploi,  ainsi  que  celui  decbef  de  musique 
de  la  troisième  légion  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris.  Cet  artiste  a  publié  : 
1<*  Doute  duoe  faciles  pour  2  cors,  op.  1 , 
Paru,  Zdter.  2*  Dt  l'étendue,  de  i'em- 
phi  et  des  reêtourceg  dm  cor  en  gMnd, 
et  de  ses  corps  de  rechange  en  partieu" 
lier,  avec  quelques  considérations  sur 
le  cor  à  pistons,  Paris,  Launer,  1829, 
ini". 

MEI  LAN  U  (j  \cQDEs),  compositeur  alle- 
mand .  n;i<juit  en  1542  à  Senftonbern;, 
dans  la  haute  Lusacc ,  et  fit  ses  élnde^i 
musicales  comme  enfant  de  chœur  dans 
la  cha|>elle  électorale  de  Dresde.  Ayant  été 
nommé  maître  de  chapelle  de  la  pcliir 
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ooar  d*Aiupaeh ,  3  obtint  de  mb  maître 
la  ptrmiMÎOB  de  lairt  on  voyage  en  Italie, 
vieita  Rome  et  Yenioe,  et  y  étudia  le  oen- 
trepeint  looe  la  directioB  d«i  meillcnn 
maîtres.  De  retoar  à  Anepaeh  en  1563,  il 
M  livra  à  la  oompotîtion ,  et  publia  ,  dix 
ans  après,  on  recueil  de  motets  à  5  et  6 
|oii.  En  1575  il  obtint  sa  déntission  de 
ses  fonrtioris  à  An«pach  ,  et  entra  nu  srr- 
vice  (lu  landjjravi'  de  Ifrsse.  I)  ninnint 
à  Cussol  en  H)07  (f  .  les  Curiosilt-s  «li'  la 
Lusace.  jtnr  Samuel  Grosscr).  On  a  im- 
primé de  la  composition  de  ce  musicien  : 
1*  Cantiones  sacras  quintfue  et  sex  vo- 
mmf  Nmemkrg,  1573,  in-4<>.  2*  33  mo- 
tela  avee  terte  aïIemaBd  et  latin ,  Franc- 
rort-aofwle.llein  ,  1575  ,  in-i*.  S*  14 
okanta  fMafanct,  en  allemand ,  à  4  et  5 
voix,  ibid.  4^  CanUtmeê  ntum  5  «oewn, 
ibid.»  1576,  in-4*.  5*  Harnumim  êoerm 
5  voam,  Erfurt,  1588,  in-4*.  6*  Cignei 
eamiiones  Utinœ  et  garmamiem  5  vœmm, 
Wittemberg,  1590. 

MEINCKE  (CHARLES),  organiste  à  Pé- 
j^lisc  St,-Paul,  de  Baltimore,  dans  l'Amé- 
rique pcplentrionalc,  est  néon  AINti  n;;ne, 
vers  17!'!,  et  s'y  trouvait  encore  en  1810. 
Vers  cttlf  époque  il  alla  en  Anj^leterre  , 
puis  dans  les  Etats-Unis.  Il  a  publié  ù 
Pbiladelpbie  un  Te  Deum  pour  voix  seule, 
cheeur  et  orgoe.  11  a  fait  aossi  imprimer 
de  petitee  pièeet  poor  piano ,  à  Leip*ick, 
ebm  Petert  ;  Bonn ,  Simroek  ;  Hayeooe , 
Sebott.  Cet  artiite  4tait  eneore  è  Baltâ- 
more  en  1830* 

MElliSET  <nuv-maai),  facteur  d*or- 
gnee  à  Labn,  ven  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  construit  en  1746  celui  de 
l'église  évangéliquede  Freystadt,  composé 
de  55  jeux  ;  en  1748  celui  de  UermsdoriT, 
de  26  jenx  ;  en  175"  un  bon  instrument 
de  5()  rt  jjistre»  à  Goblbcrj;,  et  vers  le  même 
temps  an  autre  à  Uarpesdorff ,  de  26 
jeux. 

MEISNEK  (josepr),  chanteur  distin- 
gua^, naquit  &  Salibourg,  dans  la  jiremii-rc 
moitié  da  dii- huitième  aiècle.  Dans  sa 
jenncsie  U  viata  Tltalie,  y  apprit  Tart  dn 


cbant,  et  brilla  sor  ka  tbéâtrei  dt  Kk.* 
Flarenoe,  de Naplm  et  de  Room, puii 
tonma  en  Allemagne  et  ebanta  tnemi 
à  Vienne,  Mnnieb,  VMmng.SM 

gard,  Cologne  et  Li^.  De  retour  à  Si 
bourg,  il  y  entra  au  service  de  rucb 
qno}  mais  en  1757  il  fit  on  «ce 
Toyage  en  Italie  et  chanta  à  Padoar  <t 
Venise.  Dans  l'étendue  Pitraordirtîiv 
sa  voix,  ce  chanteur  réunissait  !> 
{graves  de  la  basse  aux  plus  életai 
ténor. 

MEISSNER  (pniLirPE),  virtooic  da 
nettistc,  naquit  le  14  septembre  170 
Burgprcppacli,  dans  la  Fraaemii.  il^ 
de  lept  ans  il  oommença  mi  élaia> 
oollége  de  Wilnboaiy  et  y  Mitni 
rares  diipoeitioae  poor  la  nBiifae,|ai 
cnlièicment  poor  la  elarinetle.  Lsof 
eut  atteint  ta  deoiièroe  année,  m  f 
oonientit  enfin  à  loi  donner  n  ^ 
instrument,  et  le  confia  au  wm^ 
Ueealer,  clarinettiate  de  la  coor. 
moment ,  le  jeone  Meiaeaer  se  lim  i« 
ardeur  à  l'étude,  et  quatre  anslm^s 
rent  pour  être  en  état  de  se  fair«ent«-" 
devant  le  prince,  à  Wiinhourff.  Il 
en  récompense  une  somme  coruiticf* 
pour  voyajîer,  et  so  mit  en  roule  lis* 
de  mai  1766^  se  dirigeant  vcn  Sif* 
Manbeim,  Bruchsal  et  Strasb«iir^- ^ 
rivé  dans  cette  dermîère  ville,  il  J  ^ 
attacbé  an  eerviee  dn  cardinal,  fm*' 
Roban  qni ,  bientôt  après,  le  dsie^ 
Paris.  La  darinetln  était  alenpflia* 
en  Franee  :  Heissner,  qnoi^  Artj^ 
eut  la  gloire  de  faire  oompmértssiai 
sidens  ftnnçets  les  beautés  de  cd 
ment ,  et  les  ressources  ({n'en  en  f^^ 
tirer  dans  Pinstrumenlation.  ^^^'^ 
fois  il  se  fit  entendre  avec  succès  Ji^" 
cert  spirituel  et  à  celui  des  «iM^^ 
Gerbcr  dil  que  Meissner  fut  alors»'*' 
a  rOp»  ra  :  c'est  une  erreur,  car  il  f.'* 
de  (  larinettes  fixées  dans  l'orcbe^^ 
théâtre  qu'en  1775,  et  les  dcoxe** 
qu'on  engagea  pour  cet  instroflOtéP 
deux  musiciens  allemands,  nse»^^ 
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et  Scharf    Mab  Mdinier  fot  engagé  par 
le  marquis  de  Braneat  peor  la  mufique 
des  gardes  da  eorps.  Séduit  par  les  oJ&ts 
aranlagenaesdu  princePelecld,  il  ooosentit 
à  le  suif  re  en  Pologne  et  quitta  Paris  avec 
lui.  Arrivé  à  Francfort,  il  ne  pnt  résister 
au  désir  de  revoir  sa  iamiUe,  dont  il  était 
séparé  depuis  dix  ans,  et  il  se  rendit  â 
Wiirzbourg,  où  il  arriva  an  mois  de  mai 
1776.  Ayant  appris  son  arrivée,  le  prince 
r«'fjnant  le  fit  venir  à  sa  résidence  de 
W  cilshœcliheitn  et  fut  si  sati-^fait  de  son 
talent,  qu'il  ren[jajjca  immédiatement  à 
son  service.  Depuis  cotte  époque  l'artiste 
ne  s'éloigna  plus  de  Wiinbourg ,  si  ce 
n'est  pour  un  voyage  artistique  qu'il  fit  ù 
Munich,  à  Dresde  et  dans  la  Suisse.  11  se 
livra  A  renssîgneoient  et  forma  un  grand 
nombre  d'élèves,  parmi  lesquels  on  re- 
marque quelques  artistes  distingués  tds 
que  Bchr,  de  Vienne,  Ocspfert,  les  deux 
frères  Tiersnickel  et  Kleinbenis.  On  peut 
donc  considérer  Neissner  comme  un  des 
premiers  fondateurs  de  la  belle  école  de 
clarinette  de  rAllemagne.  C'est  à  cette 
école  qu'appartiennent  Bcer,  mort  réccm- 
Tnent  à  Paris,  et  M.  liender,  directeur  de 
musique  dn  régiment  des  fluides,  en  Bel- 
gique. Meissner  a  com{)osé  beaucoup  de 
concertos  pour  la  clarinette,  des  quatuors, 
des  airs  variés,  et  d'autres  pièces  de  dif- 
férent genre.  Il  a  publie  :  1"  Pièces 
d'harmonie  pour  des  instrumcns  à  vent, 
liv.  1  et  2,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hvrtel. 
2*  Qoatuors  pour  clarinette,  violon,  alto 
et  basse ,  n«*  1  et  2,  Mayence,  Scbott. 
3*  Duos  pour  2  elarinettes,  op.  3, 
ibid,  4*  idem,  op.  4,  ibid»  Cet  artiste 
est  mort  A  Wnrsbonrg,  vers  la  fin  de 
1807. 

MEISSNSR  (Avoosn-ooTTLiEB  ou 

THEOPHILE),  né  à  Bantten ,  en  1755,  fut 
d'abord  arcbivute  à  Dresde ,  puis  profes- 
seur à  Prague.  Il  mourut  à  Fulde  en  1807. 
On  a  de  lui  un  livre  intéressant  intitulé  : 

■  On  p*Bt  rtir  à  M  MjM  mm»  ma*»  ••thmUqa»  «i- 

traile  dm  tnanii««riU  •ulci|;rapbw  dr  GoMec,  dam  la 
eiaqHÏABic  voIhmm  é»  la  ilfwiM  mmêiflt  (paf .  223). 


Bruckstiicke  %ur  Biographie  J,  G,  NaU' 
mm's  (iHragaiens  pour  la  Biographie  de 
1.  G.  Naumann),  Prague,  1803^1804, 
2  vol.  in-8*. 

MBI8S0NNISR  (  Anoiin) ,  né  A  Har- 
saille,  le  8  décembre  1783,  était  des- 
tiné au  oommeroe  par  ses  parens  ;  mais 
son  goût  pour  la  musique  lui  fit  prendre 
la  ràtolutiott  de  se  rendre  en  Italie  A  Tége 
de  seize  ans.  Arrivé  à  Naples ,  il  y  reçut 
des  leçons  d'un  maître  nommé  Interlandi, 
tant  pour  la  {guitare  que  pour  la  composi- 
tion. II  y  écrivit  un  opéra  bouffe  intitulé 
La  Donna  corretta ,  qui  fut  représente 
sur  un  théâtre  d'amateurs.  Après  plusieurs 
années  de  st^our  à  Naples,  il  rentra  en 
France,  et  alla  s  éublir  à  Paris  oA  il  a  pu- 
blié nne  grande  sonate  pour  la  guitare , 
trois  grands  trios  pour  guitare ,  violon  et 
alto,  Paris,  ehes  Tauteur ,  des  variations, 
divertissemens  et  fantaisice  pour  le  méoM 
instrument,  une  Méthode  simpt^Séepomr 
ta  lyre  ou  guitare  (Paris,  Sidier) ,  et  un 
grand  nombre  de  romances.  En  1814  il  a 
établi  A  Paris  une  maison  de  commerce  de 
musique  qu'il  a  conservée  pendant  plus  de 
vingt  ans. 

MEISSONNIER  (J.)  ,  frère  du  précé- 
dent ,  connu  sous  le  nom  de  Mersionnier 
jeune,  ot  né  à  Marseille,  vers  1790.  Klève 
de  son  frère  pour  la  j^uitare ,  il  a  donné 
longtemps  des  leçons  de  cet  instrument  à 
Paris,  puis  y  a  succédé  A  un  aneian  mar^ 
ehand  de  musique  nommé  CorAoïur.  De- 
puis 1824  il  a  été  éditeur  d'un  nombre 
oonsidérable  d*«Bnvres  de  musique  de  tout 
genre.  Il  a  arrangé  pour  la  guitare  beau- 
coup d*airs  d*opéras  et  d'antres  morceaux. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1*  3  duos 
pour  (juilare  et  violon.  Paris ,  Hanry. 
2°  5  rondeana  idem,  ibid»  3*  Des  recueils 
d'airs  connus  pour  guitare  seule,  op.  2  et  4, 
Paris,  Ph.  Petit.  4*  Des  airs  d'opéras  va- 
riés, Paris,  llanr)- ,  PI».  Petit,  Dufaut  et 
Dubois  .  et  cliet  l'auteur.  5"  Des  recueils 
■  de  conlrcdan^o,  itlcni.  ib'ul.  G"  Deux  uié- 
tliodes  de  «'uilare.  Dans  son  calalo;!ue  f^é- 
néral  de  la  musique  imprimée,  WLihtlin^ 
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a  confondu  les  ouvrage*  Ues  deux  frères 
Aleusonnier. 

HKISTEE  (jiAi-rtiDiuc) ,  né  A  H*- 
nof  re  dans  la  pranièn  moitié  du  dÛMcp- 
tièuM  tiiela,  &t  d*a]iord  atta^  A  k  no- 
siqua  du  duc  de  Bronstrick,  puis  entra  au 
aenricc  de  révéque  de  Lubeck,  à  Entin, 
et  enfin  devint  organiste  de  l'église  Sainte- 
Marie,  à  Flenshour^.  11  inourut  en  cette 
ville  le  28  octobre  1697.  On  a  publi»-  de 
sa  composition  :  1"»  Une  suite  d»-  ninrccaux 
de  cbanl  à  rasâ<je  de»  habitans  du  lioU 
•tetn,  iatitttléa  :  ArviMa  HoUiêm- 
GiiÊekbmrgitehe  MmikalUeke  Gmmiht' 
aêkuUgmtgen,  HaadMuif ,  1695,  douia 
partiea  in  fol.  2»  BaeeoUm  di  dkmrnJSori 
musteaU  per  Vorgano  otda  gramcem- 
balo,  corne  sonate  fjitgue ,  imitmtiom, 
ciaccone ,  etc.  Leipvick,  1(j9j. 

MLlS'i  EK      (  ALBERT-rRERKRIC-I-ODIS  )  , 

littérateur  allemand,  né  en  1724,  à  W  ei- 
chershetaB,  dans  la  principauté  de  lio- 
Unkdba,  fit  tei  éludât  A  Goettiague  cC  A 
Leipaick.  Aprèa  lai  avoir  tomioéia,  il  fiit 
d*abord  inatîlulaur,  puia  prafiBiaeur  da 
pliiloM^piûa  A  rommaitc  de  Goettingue.  II 
moorut  dans  cette  position  le  IS  déeooi*  * 
bre  1788.  On  trouve  dans  les  noureauz 
mémoires  de  la  société  royale  de  (ioettin- 
goe  (t.  II,  pa'j,  \Â9  et  suiv.)  un  fli<;ronrs 
^u'il  prononça  eu  177 1  concernant  l'or^^uc 
iijdrauliipw  dai  anciens,  intitulé  :  De 
^etenan  hjrdnuâo,  Ga  noveeau  aa  fiût 
rauMiifuer  par  da  rémdition  et  dea  oaaal- 
déralioiia  nouvallaa.  On  a  aumi  de  oa  aa- 
Tant  une  dissertation  sur  llMmMMriea 
insérée  dans  le  àia;;a<iin  de  Hanovre  (ann. 
1766,  pag.  59),  et  dans  le?  notices  hebdo> 
madaires  delliller  (ann.  17(36,  p.ig.  71), 
sous  ce  titre  :  Nuchrichl  von  einctn  ncuen 
musikalisclicn  Iiislrumenlc  Harmonica 
genannt» 

MSISTBR  (J.-G.),  aipoiata  da  régliaa 
da  la  villa ,  at  proAiteor  an  aéniaaire  da 
Hildborghaasen,  aetuallaaaent  vivant,  est- 

aoteur  d'au  livre  qui  a  pour  titre  :  f^oll- 
stœndige  Generalbass-Schule  und  Ein- 
leUung  iur  Con^iosition,  Ein  Lchrbuch 


luni  Sclbitunterricht  fur  diejentf^en  . 
weiche  die  gesaninUe  theoretUch  K-atril- 
miss  und  praklische  Fertigkeit  im  G^nc' 
raibtat  miemen ,  regelnuessig  ytul  mil 
Lmdaig^tmt  moduiinn  and  f^oi^tpieêe 
mtd  FtadÊMtn  componirm  Umen 
Un  (École  coraplèfa  de  la  bane  contlniae 
et  introduction  i  la  coropanlioo.  Méthode 
pour  s'instruire  soi-même  etc.) ,  lUneiSM, 
Voigt,  1834,  in-4'*  de  90  pages. 

MEISTRK  (MATTHIAS  DE).  Vo^ez 
HATTHIAS  (maïtae  ou  mestbe). 

MBJO  (4««uaTn-uini.uinit),  diiuct— r 
da  musique  A  Chamnita,  aet  né  aa  1793  A 
Hoaiea,  en  Siléiia.  Il  eammcaça  aoo  édo- 
cation  musicale  à  Oedeian ,  at  racbem  4 
l^ipsick,  où  il  iiit  pendant  sept  ans  atta- 
ché à  l'orchestre  du  concert.  Plus  tard  il 
alla  s'établir  à  Domanzi ,  en  Silé«ie ,  en 
qualité  de  directeur  de   musifjue  d'uue 
chapelle  particulière.  Après  y  avuir  de- 
meuré pendant  onse  ans,  il  fut  appelé  A 
Cbennilsan  1832.  On  dit  qu  en  peu  d*«n- 
néaa  aan  activité  et  aa  funniiieanfif  de  la 
muiique  ont  fait  faire  da  rapides  pragrès 
A  Part  dans  c  tte  ville,  où  il  dirige  de  bons 
concerts.  M.  Mejo  est  éj^alcment  habile  sur 
la  clarinette,  sur  le  violon  «  t  dans  la  com- 
position. Il  a  publié  :  1°  \  ariations  à 
^rand  orrlu  ^tre.   Leipsiok  ,  Breilknpl  et 
lia>rlel.  2"  IMusieurs  recueils  de  danses  de 
diffiérens  caractères,  A  grand  orcbestta. 
3*  Oaa  variations  en  bannunie,  n**  1 ,  S,3, 
4,tA.  4*  Honda  pour  oar  et  orehestre,iiitf. 

MBLANI  (ALBxamB),  né  A  Ptstaie, 
d'abord  maître  de  chapelleà  Saint- l'étrnne 
de  Bologne  (eu  1660),  puis  maître  de  cha- 
pelle de  rérylise  Sainte-Marie  Majeure.  le 
16  octobre  1667.  (]uill.T  cette  place  en 
1572,  pour  entrer  en  la  même  qualité 
à  leglise  Saint-Louis  des  Français.  11 
occupait  enoôra  ea  posta  en  1682,  car  on 
lit  dans  le  Mutmn  gaUmk  du  mois  d*oe> 
tobfe  da  cette  année  0?  partie,  p.  280), 
oA  Ion  rend  compte  d'une  messe  qne 
le  doc  d'Estrées  fit  chanter  dans  l'église 
Saint -Louis,  le  25  août,  à  roccasion 
de  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne; 
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ti  Le  !>ieur  Melani  y  fit  entendre  une  mu- 
M  liique  eicellente  et  des  symphonies  ad- 
•  niirables.  •  C«  compositeur  vivaitencore 
en  1698,  comme  on  le  voit  par  sa  dédicace 
dm  mm  «savra  qnatrièoM ,  eontaont  imK 
teiii  a  wut,  A»,  Irt  e  cinquB  «oci  •  Eomt, 
1698 9  in-4*.  Mélaiii  est  eouin  auei  par 
vo  opéra  représenté  i  Bologhe  et  i  Fla- 
ranoOy  en  1697 ,  eoiu  le  titre  de  //  Gar» 
ciere  (fi  se  medesimo,  et  qui  fut  fort  ap- 
plaudi. Mais  c'est  surtout  par  ses  motets  à 
trois  et  à  quatre  chœurs  que  ce  maître  s'est 
illustré.  On  les  trouve  en  maniiiicrit  dans 
Téglite  Sainte-Marie  Majeure.  M.  labbé 
Saotint  paaièda  aaoa  la  na«  de  Makni  i 
!•  DaiB  OrueîyKxiif  à  5  faia;  2^  La  pnanM 
J}iU»i  qnomiam,  à  8;  3*  Deux  Magn^ 
catf  deux  Benêdtctus ,  et  deux  Mûenn 
A  8  ;  4°  Les  psaumes  Dixit  Dominus,  Mê- 
me nlo  Domine  et  ///  F. rilu  Israël,  à  12j 
5»  Ct-edo,  et  in  yerita*  mea,à  8  ;  6*  Deux 
litanies  à  9. 

HELAMI  (ANTOiifE),  musicien  au  ser- 
vica  da  Varcliidac  d'Autriche  Ferdinand- 
Oiarlea,  a  lait  tmpriner  da  sa  eompoailian  : 
Stkerti  mtuieali  ossia  capricci,  e  baU 
Utti  da  momarn  ad  uao,  1  vhtini  e 
vitda,  Inspruck,  1659,  in4«. 

MELAMPFÈDE,  pocte-trnisicien ,  né 
dans  l'ilc  de  .Mélos,  Tune  des  Cyclades  , 
était  fils  de  (Titon,  et  vivait  vers  la 
6:>  olympiade,  l'lutarque  {De  Musica) 
dit  qu'on  lai  attribuait  l'invention  du 
nada  Ijdiaii;  bmii  d*autretant  accordé 
llMionaar  da  cette  invantioii  A  un  autra 
nuiieieo  nanamé  Anthippa  {vayn  ea 

nom). 

MKLCARNE  (jkromk),  surnommé  // 
Montessardo  ,  fut  maître  de  chapelle  à 
Leccio,  au  commencement  du  dix  septième 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  di;  s-a  cotJiposi- 
tion  :  H  Parudiso  terrestre  t  un  motetti 
diversie  capriciosi,  a  1, 2, 5,  4  e  5  vocif 
?cai<e,  1619,  in-é*. 

MKLETIDS,  moine  grec  du  dixième 
lièele,  vécut  au  couvent  de  la  Trinité,  A 
Stnimizza ,  dans  la  Bul^^aric  (en  latin 
Tibtrioftolù)»  Dans  la  bililiollicque  du 


collt';>e  de  Jésus,  à  Cambrid{je,  on  trouve, 
Mjus  le  numéro  212  un  traité  manuscrit, 
en  grec,  concernant  la  musique  et  le 
chaut  de  Téglise  grecque ,  sous  ce  titre  : 
Meletmê  monachus,  de  Musicd  et  can- 
tààs  eedeùm  ptem,  cum  perpeluis  Aur- 
jâeû.  A  la  anita  dai  règles  da  chant,  on 
a  placé  un  recueil  d'hymnes  et  de  cantiques 
natéa  dont  lea  aniaara  aant  indiqués  par 
leurs  noms.  Je  pense  qtie  les  règles  seules 
du  chant  doivent  être  de  Mclctius,  si  tou- 
tefois elles  liii  ap[iartiennent,  car  le  re- 
cueil des  hvmnes  date  évidemment  d^un 
temps  postérieur  à  celui  où  vivait  te 
moine,  comme  le  prouvent  les  noms  da 
Jean  Lampadaire,  Manuel  Cbrysaphe, 
JeanKnknseH,  Geaiga  Stauropola,  etc» 

MELFIO(iaAV*BAPTisTE),  compositeor, 
né  A  Bisignano,  en  Calabre,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle,  a  fait 
imprimer  :  //  i>rimo  libro  de'  Madrigali 
a  qualtro  voci,  \  enise,  1556,  in-i". 

MEfXiAZ  ou  MELGAÇO  (uiego-dias), 
moine  portugais,  né  à  Cnbao  le  11  avril 
1638,  fut  nommé  maître  de  cbapdle  A 
Téglise  cathédrale  d'Evora,  et  mourut  en 
eette  ville  le  9  mai  1700.  Sca  composi- 
tions ,  trèi-nombreuscs ,  sont  restées  en 
manuscrit  dans  la  chapelle  qu'il  a  diri** 
gée  :  on  y  remarque  des  messes,  lamenta- 
tions. Miserere,  psaumes,  répons,  hymnes, 
et  un  recueil  dédié  à  rarchevéquc  d'Evora, 
en  1694,  où  se  trouve  Messajerial  a 
4  vozetf  moÊ^os  dt  d^knioi  a  i,  Gloria  f 
huu  et  honor  a  8  wnes, 

HELISSA  (matsibo),  organiste  de 
l'église  des  Jésuites  à  Goritza ,  dans  le 
Frioul,  vers  le  milieu  de  dix-^ptième 
siècle,  a  publié  de  sa  composition  un  re- 
cueil de  psaumes  intitulé  :  Salmi  couver» 
tnti  a  2,  3,  4  e  5  vocif  Venise,  1653, 
in-4°. 

MELLARA  (cbarles),  compositeur 
dramatique,  né  A  Parme  en  1782,  a  étu- 
dié l'harmonie  et  la  contrepoint  sous  la 
direction  de  Fortunati  et  de  Ghiretti.  A 
Vinflt  de  vingt  ans  il  fit  exécuter  â  Parme 
une  messe  solennelle  qui  fut  oonsidéréo 
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comme  oo  boa  oof  rage.  Depnii  l<»n  fl  a 
àoÊuaé  A  Véraiie  La  Prwa  mdiscntta, 
opéra  bouffie,  à  Veoîie,  //  Bizarroca' 
pncdo,  idem,  i  Parme,  Zelûif  idem,  à 
firescia,  /  Gauri,  opéra  ■emi'ierift,  et  à 
Fcrrarc,  La  Nemica  degli  uomini.  Ce 
dernier  ouvra<^o  a  au^si  été  joué  à  Milan, 
en  1814.  On  conn;iit  un  Irès-jjrand  nom- 
bre de  morceaux  de  niuâiijue  vocale  et 
iMtnuMBtale,  loat  le  wuom  de  M.  llel« 
lan. 

MELLE  (bbvavt  DE),  oo  DE  KELL, 

en  italien  Rinaldo  del  Mêle,  ^mieiea 

be]{]^e  du  seizième  siècle,  est  né  vraisem- 
blablement dans  le  pays  de  Lié-je,  où  il  y 
a  encore  (1rs  familles  de  nom.  D'ail- 
leurs, dans  ] CpilK»  dt'diraloire  de  son  rc- 
CQoil  de  matin^aiix  a  ^ix  voix,  datée  de 
Liège  le  14  juillet  13^7,  et  tigaée  Ri- 
miUio  M  Mette,  il  dit  que  sa  famille  a 
été  attaefaée  aa  lervice  dn  duc  Eroeit  de 
Bavièra,  ardievéqae  de  Cologne  et  éfégoe 
de  Liège.  Cependant  au  titre  de  ce  même 
onvrage,  imprimé  à  Anrert  en  1588,  il 
est  appelé  Gentiluomo  Fiamengo,  ce  qui 
semble  indiquer  qu'il  était  de  la  Flandre  ; 
car  bien  que  les  Italiens  airni  appelé  en 
gênerai  Jiamujids  Vqxh  le&  artistes  des 
Pays-Bas,  on  ne  Ammît  ce  nom  dani  les 
OQTrages  imprimée  en  Belgique  qu*i  cens 
qui  étaient  née  dani  les  deux  Flandree, 
on  dani  le  ducbë  de  Brabant,  et  dans  le 
marquisat  d'Anvers.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Renaut  de  Melle  fnt  un  musicien  distin- 
gué du  seitièmp  siècle.  Wallher  a  placé 
dans  son  Lexikon  I  rpoque  où  il  flonssait 
vers  l.>j8,  et  son  erreur  à  cet  égard  a 
mis  fiurney  en  doute  ai  ce  n'est  pas  Re- 
'  aaut  de  Melle,  et  non  Gondimel  {voy.  ce 
nom),  appelé  Gandio Mail  par  les  Italiene, 
qui  a  élé  le  naîtra  de  Pierloigi  de  Palca- 
trina  {A  General  kitiorjr  of  Biiuie,  t.  3, 
p.  186);  et  Hawkins  dit  positiTement, 
dans  son  Histoire  de  la  musique,  que  ce 
fut  en  pfr<  t  Renaiit  de  Mell  qui  eut  l  lion- 
neur  d  in-lruirc  cet  illustre  inu  icien. 
Mais  M.  l'abbé  Baini  a  fort  bien  proinè 
dans  sc^  Mémoires  sur  la  vie  et  lea  ouvra- 


gel  de  Paleitrina,  d  après  lea  notieea 
nueritct  de  Piteni  sur  les  oompoaiCcm,  ; 
qui  se  troovcat  dans  la  bibliothêfme  da 
Vatican,  que  Renaut  de  Mdia  ms  rendit  ^ 
Rome  vers  1580,  environ  six  ans  arant  h 
mort  du  maître  célèbre  dont  on  ronla-'t 
faire  son  élève,  et  que  lui-même  y  conti- 
nua ses  études,  quoiqu^il  eut  dé  jà  été  mai-  , 
tre  de  chapelle  eu  Portugal  ^  qu'il  y  fat 
attaché  an  aernœ  da  cardinal  Gabcid  ; 
Pateotto,  et  qne  lorsque  ce  cardinal  lut 
fait  évéqne  de  Salnna,  en  1591,  îl  aonma 
Renaut  de  Melle  maître  de  chapel  1  e  de  mn 
église  cathédrale,  et  professeur  de  musî- 
qoe  dn  séminaire.  M.  Tabbé  Baini  fait 
remarquer  enfin  (t.  I,  p.  2~>)  que  !♦?  cin- 
quième livre  de  motets  <Je  ce  l  oriiposit-  ur 
est  dcdié  à  ce  mcmc  cardinal  Paleotto,  et 
que  Tépitre  dédicatoire  est  datée  de  Ma- 
giiano  in  Sabine,  le  l**  mars  1595.  Il  et 
néoeesaire  de  lidre  obsenrer,  tootefins, 
qoe  Renaut  de  Mdle  qnitU  ritalie  ea 
1587,  après  avoir  publié  à  Venise  le  qua- 
trième lirre  de  tes  madriganz  k  cinq  voii, 
pour  faire  un  voyage  dans  sa  patrie,  ainsi 
que  le  prouve  1  epître  dédicatoire  de  son 
livre  de  madrigaux  à  six  voix  public  à 
Anvers  en  1588. 

M.  Tabbé  Baini  neoe  apprend  {Ux, 
cU,)  que  Renaut  de  Mdle  a  publié  de  sa 
ooropoeitî<m  i  Tcnite,  ches  Gardaae  : 
1*  Quatre  livres  de  madrigaui  à  treis 
Toiz,  en  1582  et  1583.  2*  Quatre  livres 
de  madrigaux  à  quatre  et  cinq  voix,  depuis 
1584  jusqu'en  1jS(3.  3°  Cinq  livres  de  ' 
madrij'ant  à  cinq  voix,  deptjis  1587  jus- 
qu'en l~)90.  i"  Deux  livres  de  niadrigaux 
à  six  voix,  en  1  j91.  Le  premier  livre  de 
oeox-d  cet  une  léinpMMea  de  cdai  qoe 
Pbalèee  avait  imprimé  à  Anvers  en  1588, 
loas  ce  titre  :  âfadrigali  di  Rbuido  dd 
Mdief  genldhuomo    fiamengo,  a  set 
vocif  ia-4*  obi.  5»  Liiamie  délia  B.  r. 
a  cinque  l'ot/,  Anvers,  1580,  in  S". 
6"  Cinq  livres  de  rnotets  à  cinq,  six,  huit 
et  ilouio  voi\,  \  enise,  Cardane,  1  ('.'2  à 
15'J5.  M.  l'abbé  Baini  ajoute  a  ces  ren- 
scigncmcns  qu^il  existe  beaucoup  daotm 
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compositions  manuscrites  de  Renant  de 
M  elle  dans  les  archifcs  de  quelques  églises 
de  lioine. 

MELONE  (annibal),  mosicien  né  A 
Bologne  dans  la  première  moitié  do  sci- 
lièuie  i>iècle,  était  en  1579  doyen  des 
musiciens  de  la  seigneurie  de  celte  irille. 
La  diseossîon  de  Nicolas  Vicentîno  et  de 
Vincent  Lnsitano,  concernant  la  connais- 
sance des  genres  de  mosiqae,  et  le  li? re 
qoe  Vicentîno  pdl>lia  ensoiCe  snr  cette 
matière  (iM^nes  Vicshtixo)  avaient  fixé 
rattention  des  nrasidens  de  tonte  ntalie 
sor  cette  question  des  genres.  Plusieurs 
années  après  qoe  le  traité  de  Vicentîno 
eut  para,  Melone  écritit  à  son  ami  Bot^ 
trigari  {voy,  ce  nom)  une  lettre  sur  ce 
snjet  :  Se  le  canzoni  musicali  moderne 
commiincmcntc  dette  nuidrigali  o  mo- 
telti,  SI  possono  ray^tonc^folmente  nomi- 
riaredi  urw  de*  tre  jnti  i  e  semplici  generi 
amionici,  e  quali  debbono  esserle  %fera' 
mente  lali.  Cette  lettre,  publiée  par  Bot- 
trigari,  fut  rocca$ion  de  Técrit  de  celBt>ei 
întitnlé  :  //  Melone ,  dUcorao  armO' 
nicOf  etc. 

lié  nom  du  moiieien  dont  il  s*agit 
et  roavrage  de  Bottrigari  ont  donné  lien 
à  une  cumnlation  d*errear8  vraiment  plai- 
santes. Âpostolo  Zeno,  qui  possédait  une 
médaille  de  bronze  frappée  en  rhonneur 
de  Bottr^ari,  où  Ton  voyait  divers 
emblèmes ,  crut  y  apercevoir  la  figure 
d'un  melon,  et  so  persuada  qnc  ce  melon 
reprébcntuit  tm  instrument  de*  musi(]iic 
dont  Boltrijjari  aurait  «  ti-  rinventcur,  et 
dont  il  aurait  donné  la  description  dans 
son  Melone,  11  exjtoba  toute  cette  rêverie 
dans  ses  notes  sur  la  bibliothèque  de  Fon- 
Unîni  (t.  1,  p.  249);  M.  Sallî,  conti- 
nuateur de  rflistoire  littéraire  dltalie  de 
Gingoené ,  voulant  corriger  Zeno  (t.  X, 
p.  420),  dit  que  ce  melon  désignait,  selon 
tonteapparence,  JimiibalM«ion§,9imêMid 
(de  Bottrigari).  JBn  effet  (ajonte-t-il),  c'est 
sous  son  nom  anagrammatique  éCAle^ 
manno  Bandli  (Boielli)  que  Botirigari 
fit  paratirt  son  ouvrage  intitulé  La 


DÉSIR.  Or  le  melon  de  Zrno  est  le  dos 
d'un  luth,  et  Ton  ne  comprend  pas  ce  que 
veut  dire  M.  Salfi  avec  sa  désignation 
d'Annibal  Melone  par  ui»  nitlon.  Mais  le 
ydus  plaisant  est  rouvrnjjo  intitulé  Le 
Dcsir,  suivant  celui-ci.  11  est  très-vrai 
que  Bottrigari  s*est  caché  sous  le  nom 
d*AIemanno  Bendli,  anagramme  d*Mni- 
ImQ  Melone,  mais  en  intitulant  son  dia- 
logue sur  lies  concerts  d*iastrumens  de 
son  temps  IlDesiderio,  il  a  voulu  honorer 
son  ami  Grazioso  Desideno,  Tun  des 
interlocuteurs  du  dialogue,  et  non  eipri- 
mer  on  </(^.f/rqaelconque.  Le  Dictionnaire 
historique  publié  à  Paris  en  20  volumes 
in-S",  par  Prudhomme,  a  renouvelé  This- 
toire  du  melon.  Gcrl)er,  dans  son  premier 
Lexique  dos  musiciens  dit  que  Melone 
s'est  rendu  utile  à  l'Iiistoire  de  Ja  musique 
par  son  ouvrage  ;  Dendcrio  di  Jllcrnano 
Beiielli,  anajjramtnc  d'Annibal  Melone.  Il 
ajoute  :  n  On  crut  d  abord  que  Bottrijjari 
«  en  était  Tauteur,  et  cette  opinion  ac- 
te qnit  encore  plus  de  vraisemblance, 
«  parce  que,  loin  de  la  contredire,  ce  der- 
«  nier  fit  publier  sous  son  nom  une 
«  seconde  édition  de  Touvrage.  »  VoiU 
donc  Bottrigari  dépossédé  de  son  livre; 
mais  voici  bien  autre  diose  :  Haym  a 
placé  dans  sa  notice  des  livres  rares,  sous 
le  nom  de  Benelli,  le  Desideno,  dont  il 
donne  tout  le  titre,  en  citant  une  édi- 
tion supposée  publiée  à  Venise  en  1594 
par  Ricbard  Amadino.  Forkcl ,  copiant 
Uayui,  a  placé  [All^etn.  Litlcrutur  dcr 
Miisik,  pajj.  445)  l'article  licnclli  après 
celui  de  Bottrijjari,  et  a  lait  deux  ouvrages 
différens  du  njème  livre  portant  le  même 
titre;  enfin,  dans  son  second  Lexique, 
Gerber  ajoute  ce  supplément  k  son  article 
Melone  /  «  11  s*appelait  ordinairement 
«  Alemanno  Bendli ,  anagramme  de  son 
«  véritable  nom.  Il  n'était  pas  seulement 
«  compositeur,  comme  il  est  dit  dans  Tan- 
«  den  Leiique,  mais  aussi  théoricien, 
«  comme  le  prouve  Técrit  polémique  sui- 
«  vant  dirigîé  contre  Fixinçois  PaUrùùo  .* 
«  // DesideriOf  owero  de*  concerti,  etc.  » 
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Or  récrit  polémique  dirigé  contre  Petriaio, 
oa  Polriti,  sarant  italien,  xélé  platonicien 
qui  avait  attaqué  Aristozène  dans  un  de 
ses  écrits ,  n'est  point  intitulé  Jl  Deside- 
riOf  niais  //  Pairizio ,  ovvero  de'  leira- 
COrdi  nrmoniri  di  Aristoiscno  ,  rt  ce 
n'est  point  Meloue,  mais  Itoltri^ari  {f^oj'ez 
ce  nom)  qui  en  est  l'auteur.  Choron  et 
Fajolle  ont  copié  avenglémcnt  le  premier 
Lexique  de  GerBer  dent  leor  DicUonnain 
historit^  des  musideng  (Parie  1810- 
1811),  et  1p  DU  lionarjr  qf  mMuicians 
(Londres,  1824)  Ta  abrégi^  en  quelqnce 
lijnes.  Fantutti,  dans  l'arlide  Jîottrif^ari 
de  SCS  notices  sur  les  l'-crivains  de  Uol(i;;ne 
(t.  2)  dit  que  liottrigari  avait  donne  miq 
ouvra<]c  à  Molonc  avec  la  permis:>ion  de 
le  faire  imprimer  sous  l'anagramme  He 
ion  nom  ;  mais  que  plus  tird  Mdene  di- 
f  nlgne  le  leeret  dn  piendony  meet  se  donna 
pour  l'antenr  du  livre.  QfSeaté  de  ce  pro- 
ccdé ,  Bottrigari  puMia  alore  une  autre 
édition  de  ce  méroe  livre  sous  son  nom. 
Il  est  au  moins  hinjyulier  que  MM.  Lich- 
tenlhal  et  Rrrk,  qni  ont  citti  ce  passatrr  de 
Fantu7zi.  iiicnl  fait  comme  Korkel  deux 
articles  jtour  le  mémo  livre,  et  qu'ils  aient 
répété  ics  errenrt  enr  le  Patriiîe. 

M.  Lichtenllbal  dit  qu'il  y  a  dctaem- 
plairee  de  l'édition  de  1594  qui  ont  ce 
titre  :  //  Dendeno,  owero  deconcerH 
maskali  etc.  Diidogo  di  JnmbaU  Me" 
lone,  3Iilano,  apprceso  gli  Stampatori 
Arciepiscopali,  1601  ;  mais  j'ai  vu  un  de 
ces  exemplaires  de  Milan  qui  porte  le  nom 
de  liotlrigari. 

Uelone  était  compositeur.  On  trouve 
quelquca-nni  de  ses  motets  i  quatre  vois 
dans  les  Mutetœ  sacrm  publiée  par  Lccb- 
ner  en  1583. 

MELTON  (00IU.A01IB),  chancelier  du 
duché  d'York ,  au  commencement  dn  eei- 
lième  siècle,  a  laissée  en  manuscrit  un 
traité  De  Musicd  cccïesiasticd. 

MEliVlO  (FBANçois-MàRiF.) ,  maille  de 
chapelle  à  Castello,  dans  TËtat  de  Venise, 
Tcrt  le  railiea  du  dis-septième  siècle,  a 
fait  imprimer  à  Venise  La  Galatea,  re- 


MEN 

coeil  de  cbantt  à  vois  lenley  en  1648.1 
a  anaei  de  loi  un  recueil  de  inotcta  m 

tulé  :  Caniiones  sacrœ  2-5  "VOCihus  cm 
cinendce.  Venise,  1650. 

MELZKÎ,  (george)  .  chanoinr  ri-  Mi  it 
de  Tordre  drs  jin-timutrés,  à  Straliow,  rjk 
quit  à  Tcin,  en  Bolième,  en  1624.  Daa 
sa  jeunesse  il  étudia  la  mosiqae  eomnl 
enbnt  de  chmor,  et  acquit  des  eowsinîsaiJ 
ces  étendues  dans  cet  art.  En  1663  «■  Il 
chargea  de  la  direction  de  la  munupti 
^égll^cdeSainl  Benoit,  à  Prague.  En  IGSk 
il  quitta  cet  emploi  et  fut  succédai Tetnesll 
Cnré  è  Tcislnj,  à  Soatz  et  à  Mulhau-^;< 
puis  il  alla  chercher  dn  repos»  au  couvetitj 
di-  Straho\r ,  ou  il  mourut  le  5l*rnanl 
1693 ,  à  1  aje  de  69  ans.  11  a  laiss^é  es 
manuscrit  des  vêpres  et  des  metete  qui  «a< 
été  considérés  en  Bohême  oomme  dea  me* 
dèles  en  leur  genre. 

MENADLT  (naais-iicnaan)  prêtre 
chanoine  de  Chilons,  naquit â  Beaune,  os 
il  se  trouvait  en  1676,  comme  maître  àn 
enfans  de  eliœur  de  ré|]li>e  de  Siiinlf-- 
Marie.  Il  fut  ensuite  maître  ^le  iiuisiquf 
de  IVglisc  colléjjiale  de  Saint- Ltieu ne  de 
Dijon,  où  il  »c  trouvait  en  1691.  On  a  de 
lui  :  1*  Hissa  quinqim  TfOcibus  ad  ùiuUa- 
tionem  modtdi  A  ftlis  Parent,  Paris, 
Chriatopha  Ballard,  1676,  in-fol.  2^  JfwM 
«ear  voéSnu  ad  inûiationem  motbdi  ta 
es  spes  mea,  ibid.,  1686,  in-fol.  3*  Missa 
quinque  %'ociùus  ad  imitationem  moduli 
avp  8enitir  Stéphane,  ibid.,  1687,  in  fol. 
4°  Miisa  sex  l'ocibus  Perte  Rn<;as,  d>id., 
1691,  in-fol.  'j°  Missa  sex  vocihus  DaU 
Lilia,  ibid.,  1692,  in-fol.  Meuault  a  fait 
auwi  imprimer  dee  vdpres  qn*it  a  dédiées 
au  pèreLaehaise,  confesseur  de  Louis  ZI  V. 
11  est  mort  en  1694,  âgé  de  plus  de  50 
ans. 

MENDELSSOHN  (moses  oo  moîsi),  cé- 
lèbre philosophe  et  littérateur  israélite, 
naquit  à  Dessau ,  le  9  septembre  1729. 
Fils  d'un  écrivain  public  employt-  à  faire 
des  copies  de  la  Bible  pour  les  sj  nagojjues. 
il  pas»a  uue  partie  de  sa  jeunesse  dans  uoc 
situation  voisine  de  la  misère;  niN  il 
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ironva  des  reasonrce»  en  lui-même  poar 
»on  instruction,  et  son  {;t'nie,  qui  se  mani- 
festa de  bonne  heure  ,  IVlrva  au-dessus  de 
lous  ses  core1i<{ionnaires ,  et  le  rendit  un 
les  hommes  les  plus  remarquables  de  son 
temps.  Apres  une  vie  consacrée  à  des  tra- 
^niix  qui  illustrèrent  son  nom  et  qui  ezer- 
j:«.*rcnt  une  inflaence  bienfaisante  sar  la 
litualNNi  des  juifs  en  Allemagne,  il  moD- 
rnt  à  Berlin  le  4  janvier  1786.  La  plupart 
des  écrits  de  Mendelsaelin  sont  étrangers  i 
Pobjet  de  ee  dietionnaire  :  il  n^y  est  dté 
qae  pour  ce  qn*U  a  éerit  oonoernant  TKs- 
tbétiqoe  de  la  mnaiqae  dans  la  disserta- 
tion sor  les  principes  iondanientaaz  des 
beaux-arts  et  des  sciences  insérée  dans  le 
deuxième  volume  de  ses  œuvres  phiioso* 
phiqnes  (paç.  9j-152,  édition  de  Berlin  , 
1761).  On  trouve  aussi  drs  vues  élevées 
•  nnrcrnant  cet  art  dans  ses  lettres  sur  les 
sentiinens  (Berlin,  1755). 

MENDKLSSOHN-BABTHOLDY  (fb- 
MX)  ,  petit  fils  du  précédent  et  fils  d'un 
riche  négociant,  est  né  à  Berlin  le  3  fé- 
vrier 1809.  Dès  ses  premières  années  il 
montra  de  rates  dispositions  poor  la  mo- 
stqoe.  Confié  aux  soins  de  Berger  poar  le 
piano  et  de  Zelter  poor  Hiarmonie  et  le 
oontiepoint,  il  fit  de  si  rapides  progrès, 
qo*é  rige  de  boit  ans  il  était  déjà  capable 
de  lire  tonte  espice  de  mnsiqne  à  première 
vne,  etd*écrire  correctement  deTharmoDie 
sur  ane  basse.  Une  si  belle  organisation 
promettait  an  grand  artiste.  La  saitc  de 
ses  études  le  conduisit  à  un  beau  talent 
sur  le  piano  et  à  la  connaissance  complote 
de  tout  ce  qui  compose  la  science  pratique 
du  coinposileur.  Devenu  élève  de  prédi- 
lection de  Zelter  ,  qui  eu  parle  avec  un 
véritable  attacliernent  dans  ses  lettres  à 
Goethe,  il  resta  longtemps  dans  son  école: 
trop  longtemps  peut-être;  car  Pespritraide 
et  scolastiqne  dn  maître  ne  parait  pas 
•voir  laisiéè  la  jenne  imagination  de  Té- 
lève  toole  la  liberté  dont  elle  aurait  ea 
besoin.  Bn  1821 ,  Zelter  fil  on  escnrsion 
à  Weimar  avce  Mendelsiobn  et  le  présenta 
à  Gcelhe  qvt  s*ém<it  en  écoutant  le  jeune 
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TÎrtnose.  Déjà  il  jouait  en  maître  les  fu- 
gues de  Bach  les  plus  difTIciles  et  les  sona- 
tes de  Beethoven.  Oimiqu'il  n'eût  point 
encore  atteint  sa  treizième  année,  il  im- 
provisait sur  un  tli(*me  donne  de  manière 
ii  exciter  Tétonnement.  Un  rapporte  à  ce 
sujet  une  anecdote  qui  prouve  qu'à  cet  ûj^^e 
le  discernement  s'était  développé  en  lui 
atee  iiutant  de  rapidité  que  f  amoor^pro- 
pre.  Après  un  déjeuner  d*artistes ,  Hnm- 
mcl  avait  improvisé  avec  cette  ()rodigieuse 
lucidité  de  pensée  et  cette  élégance  dliar- 
monie  et  de  modulation  qu*on  a  si  souvent 
admirées  :  on  voulut  entendre  ensuits  le 
petit  Mendelssobn;  mais  rien  ne  put  le  dé- 
cider é  s^approcher  du  piano,  et  l'insistonce 
quV»  mit  à  vaincre  son  obstination  lui  fit 
.verser  des  larmes.  Une  des  qualités  qui 
distinguaient  aussi  ret  enfant  précoce  était 
une  mémoire  musicale  si  heureuse  qu'il  y 
avait  peu  des  belles  compositions  de  Bach, 
de  Uandel  ,  de  Haydn  ,  de  Mozart  et  de 
Beethoven  qu  il  n'eût  entières  dans  sa  tête, 
et  qu^il  était  capable  d'accompagner  de 
mémoire  des  opéras  entiers. 

En  1824,  Mendelssobn  publia  ses  pre* 
mièrcs  eompositions  t  dles  consistaient  en 
deux  quatuors  pour  piano,  vblon,  alto  et 
violoncelle.  S*il  y  avait  peu  dUdées  nou- 
velles dans  ces  œuvres ,  qualité  qui  n*eit 
guère  le  partage  d*un  jenne  homme  de 
qninie  ans ,  on  y  remarquait  une  foetnre 
élégante,  du  goût,  et  plus  de  ssgesae 
dans  l'ordonnance  des  morceaux  qu'on 
n'eût  dû  l'attendre  de  cet  à^e.  l'ius  heu- 
reux que  d'autres  enfans  prodines,  ;i  cause 
de  la  position  sociale  de  sa  iamille  ,  il  ne 
voyait  pas  son  talent  exploité  par  la  spé- 
culation ,  et  toute  liberté  lui  était  laissée 
pour  le  développement  de  ses  facultés. 
Après  ses  premiers  quatuors ,  il  fit  paraî- 
tra une  grande  sonate  pour  piano  et  violon 
et  un  troisième  quatuor  oè  déjà  Ton  re- 
marquait plus  de  hardiesse.  Bn  1827  le 
Jeune  eompositeur  osa  aborder  des  travaux 
d*nne  plus  grande  importanee  :  il  fit  ré- 
presenter  à  Berlin  un  opéra  en  trois  actes 
sur  le  sujet  des  iVoces  de  Gamache,  Le 
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succès  ne  répondit  pas  aox  espi^ranccs  des 
amis  de  Tariiste  :  il  retira  son  ouvrage  de 
la  scène,  mais  la  partition  r<^duitc  pour  le 
piano  fut  ijravcc.  Je  ne  puis  parler  de  cette 
production,  car  je  ne  la  connais  pas. 

En  1829,  31.  Mendeissohn  partit  do 
Uerlin  pour  voyager  en  France,  en  Angle- 
terre et  en  Italie.  11  se  rendit  d  abord  i 
LondfM.  le  le  trouvai  dftiii  Mtle  ville  au 
mois  d*avril,  et  j  entendia  au  eonoert  pbil* 
BanBoiùqae  ose  tymplionie  qa*il  y  fit 
ciécQter,  Son  eitérienr  agréaUe,  la  cul- 
tare  de  ton  eiprtt  et  rindépendanee  de  la 
position  le  firent aeeneOliraveediatinction, 
et  lui  préparèrent  des  succès  dant  le 
monde.  Après  la  aaison ,  il  voyagea  en 
ÉoOBse.  Lliitrer  suivant  il  vint  à  Paris,  et 
exf'cnta  aux  concerts  du  Conservatoire  un 
coiuHTto  de  Hcollioven.  II  y  fit  aussi  en- 
tendre >on  ouverture  du  Son^e  d'une  nuit 
d'été  y  de  Sliaks[)eare  ,  puis  il  retourna  à 
Londres,  où  je  crois  qu'il  écrivit  un  opéra 
anglais.  Ensuite  il  visita  l'Italie,  et  après 
quatre  ans  d*aliMnee  il  retoarna  à  Berlin. 
En  1834,  je  le  retrouvai  à  Ais-la-Ghapel  le, 
où  il  t'était  rendu  à  Tooeation  de  la  fêle 
mnticale  de  la  Penteedte.  Il  avait  alort 
viagt-eing  ant;  ton  ancienne  timidilé 
juvénile  avait  fait  place  à  Tattunuice  d'un 
artiste  qui  te  pcte,  et  même  à  un  certain 
air  de  hauteur.  Une  sorte  de  rivalité  s'était 
établie  entre  lui  ei  Ries  A  Toccasion  des 
fêtes  roasica les  du  Kli in,  percequ*il  venait 
d'accepter  k  Duï.seIdorf  nnc  po«ition  de 
maître  de  chapelle  qui  devait  leur  donner 
à  tous  deux  alternativement  la  mission  de 
diriger  ces  tes.  .M  al  heureusement  il  n'y 
avait  pas  dim>;  ceUc  rivalité  les  égards  que 
se  doivent  des  artistes  distingués.  Ries  me 
parla  alors  des  chagrins  que  lui  causait 
cette  affiiire.  Meodelssobn  jostifia  la  con- 
fiance qn*on  avait  eue  en  lui  pour  la  plaoe 
qu  on  lui  avait  confiée,  et  dant  Ict  fétet 
qu  il  dirigea  à  Duiteldorf  et  à  Cologne,  il 
fit  preuve  d*un  nouveau  genre  de  talent 
qn*on  ne  lui  connaiitait  point  auparavant. 
On  fut  étonné  de  lui  voir  abandonner  celte 
pétition  en  1836.  Lortque  je  parcourut  « 


en  1838  ,  l'Allemagne  du  Rhio,  Japfnj 
que  dès  les  premiers  temps  des  di&ientiokf^ 
avaient  éclaté  entre  lui  et  les  arti»!»^ 
amateurs  de  Dosscldorf ,  el  qu-^  ju  - 
ment de  M.  Mendeissohn  avait  «  te  nu. . 
d'un  commun  accord.  Dans  celte  tt  c 
année  1836  il  séjournA  longtemps  à  fraac- 
&rt  et  s*y  maria.  L'année  tatviBleilt 
accepté  la  position  de  dMedearduc» 
oertt  à  Leipaick  ;  il  occupe  caisit  tfi 
potitien,  qui  parait  avoir  donné  oo  and 
eitor  M  tct  travaui. 

L*enfanee  de  M.  Mendelssoha  fitos» 
voir  ratpérance  de  voir  en  Alkaufse  a 
grand  musicien  de  plus  ;  ses  premient;>- 
vanx  firent  voir  plus  de  talent  qu'il  &âi 
ordinaire  dVn  trouver  dans  l'adoleKfBCt, 
mais  ne  senihlérent  pas  réaliser  le* 
tés  du  génie  »]ii'on  lui  avait  suppoy'.  I'' 
avait  hien  déjà  eu  ltS~)0  dos  tendancfti 
l'orifjinalité  flan>  ses  production»,  part.ri' 
lièremcnt  dans  rou\ertiiredu.Vo.7j:^ 
nuil  d  cUc  f  que  j'entendis  à  Parisj  om^ 
était  facile  da  voir  qu'elles  éuieatplsfll 
fruit  de  la  recbercbe  et  du  travail 
llatpiration.  Depuit  lurt,  l'artirtcstn' 
jourt  été  grandittant,  et  ta  ■anièreiè' 
veloppé  chaque  Jour  plue  de  quMi  ii^ 
vidueliflt.  Son  concerto  en  sol  nam 
pour  le  piano,  son  ottetto,  et  lorlNt* 
oratorio  de  Paulus ,  sont  des  aovmlt 
grande  portée.  On  cite  aussi  pamitei^ 
belles  compotitiona  la  cantate  qu'il  > 
pour  la  féte  anniversaire  d'Albert  Dort' 
une  autre  composé  |xmr  la  fètf  'i*' 
M.  Alexatidre  de  Humholdt  a  àonote^-^ 
naturalistes  réunis  à  Berlin ,  et  «Ht  * 
La  nuit  de  Sainte -Iftddpur^e,  w'* 
poi  incde Gnpihc; enfin  urjc syiuplioawf** 
la  léte  de  la  Réformation  quiaétéciit^ 
dans  plusieurs  grandes  réunionsiBOBal^ 
M.  Mendeltsobn  montre  klkV»^^ 
ftoondtté  et  beaucoup  de  toia  daaib&e 
ture  de  tet  ouvragée.  Le  Pnalitf  tKf 
ratt  être  celui  qui  donne  le  plosf<^ 
peur  ton  avenir.  Il  a  tu  y  allier  bf** 
Utét  dattiquet  det  meilleurs  msilr»'' 
Téoele  allemande  avec  une  certeiacui^ 
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î  bon  augurr.  En  sommp  ce  jeune  arlislo 
«1 .  Mcndeisshon  n'a  pas  encore  atteint  sa 
eatc  et  unième  année)  est  incontestable- 
lent  jusqu'à  ce  jour  le  musicien  qui  ofTre 
-  plus  d*espOTr  à  rAllemagne ,  et  qui  ré- 
ime  en  loi  Técole  fatnn  de  ce  pays.  Le 
lient  De  se  manifette  pat  toojoan  de  la 
léme  manière,  et  Ton  ne  connaît  qaepea 
'exemples  de  cette  sève  d'invention  qni 
ébordait  chei  Rossini  à  vingt  ans  ;  cbes 
'antres,  et  même  chez  le  fougueux  Beetho- 
sn,  roriginalilé  a  été  le  froit  de  la  médi- 
ition.  Le  même  phénomène  s'est  révélé 
ans  le  talent  de  Ginrk. 

I^es  ouvr.ifjps  de  M.  Mendelssnhn  qnî 
rit  Lté  publit'S  sont  :  1"  Duvcrlurc  du 
'é^e  d''une  nuit  d'cté,  à  <;rîind  orclie-lre, 
p.  21,  Leipsick ,  Breitkopf  et  llîrrlrl. 
«»  (bis)  symphonie,  op.  11  (en  ut  mi- 
ear),  Berlin,  Sclilesinger.  2o  Ouverture 
e  concert  {La  GroUB  dt  Fingal),  Leip- 
ici,  Breitkopf  et  Hartel.  3*  Idem  {Le 
Vs/me  la  mer  et  l'Beureux  vojrage)^ 
p.  27,  ibid,  4«  Idem  {La  belle  Mélit' 
iney,  ap.  32,  ^d*  S*  Qnintette  (en  la) 
ont  2  violons,  2  violes  et  basse,  op.  18, 
lonn ,  Simrock.  6o  Grand  qnatuor  con- 
ertant  pour  2  violons,  viole  et  violoncelle, 
p.  12,  Leipsick  ,  Ifofmeistcr.  7"  Idem  ^ 
p.  13.  Leipsick,  Breitkopf  et  Hacrtel. 
"  {hh)  Concerto  pour  [)iano  et  orchestre, 
p.  25,  ihid.  8"  2'"  idem  {on  rc  niirieur), 
p.  40,  ihid.  8"  (bis) Caprice l)ril!nnt  idem^ 
p.  22,  ibid.  9°  Ottetto  pour  4  violons, 

▼ioles  et  2  violoncelles  (en  mi  bémol) , 
p.  20,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hasrtel* 
0*  l^'qaatoor  pour  piano,  violon,  alto  et 
•sse,  Berlin ,  Sclilesinger.  11*  2**  idem 
m  fa  mineur),  op.  2,  ibid.  12*  3*  itkm 
m  »  mineur),  op.  3,  Berlin,  Lane; 
eusième  édition,  Leipsick,  Hofmcister. 
3"  Grande  sonate  pour  piano  et  violon, 
p.  4,  ibid.  15°  (bis)  Sonate  pour  pianO 
t  violonicllc,  op.  45,  Leipsick,  Ktstner. 
4"  Sept  pièces  de  caractère  pour  piano 
'•ul ,  op.  7  ,  ibid.  15°  Uondo  capriccioso 
Icm,  op.  14,  Vienne,  Mcchelti  16°  So- 
latc  idem,  op.  6,  Leipsick,  Uofmeister. 
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17"  Fantaisie  sur  une  chanson  irlandaise, 
op,  15,  ihid.  18"  5  fantaisies  ou  caprices, 
op.  16,  ibid.  19"  6  chants  pour  piano  seul 
sans  paroles,  op.  19,  Bonn,  Simrock. 
20"  ChoBar  religieux  à  quatre  {Aus  tiefer 
Noth),  Bonn,  Siraroclt.  21*  jive  Maria 
à  8  voii,  ibid,  22*  Chœur  religieux  k  huit 
{Miilen  wir  im  L^en  sind),  ibid. 
22*  (bis)  3  motets  latins  et  allemands  avec 
orgue,  op.  39,  Bonn,  Simrock.  22*  (ter)  Le 
42"  psaume,  avec  orchestre,  op.  42,  ibidm 
23^  Vie  Hochzeit  des  Gamaches  (Les 
noces  de  Gamache)-,  partition  pour  le 
piano ,  Berlin  ,  Lane.  24»  Chants  à  voix 
seule,  avec  acc.  de  piano,  op.  8,9,  19, 
Berlin,  Schlesinger;  Leipsick,  Breitkopf 
et  H.-ertel.  25°  Paulus,  grand  oratorio, 
op.  56,  Bonn,  Simrock. 

MENDËS  (manuel)  ,  écrivain  sur  la 
musique  et  compositeur  portugais',  né  A 
Bvora ,  vers  le  milieu  du  seisième  siècle, 
fut  dVbord  maître  de  ebapdle  à  Portale- 
gre,  puis  alla  remplir  les  mêmes  fonctions 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  1605. 
Quelques  bons  mnstdens  portugais  ont  été 
instruits  par  lui.  Il  a  laissé  en  manuscrti; 
1<*  /4rte  de  canlo  chaô{S^tace  du  plain- 
cbant).  2°  Messes  à  cinq  voix.  5"  Magni- 

Jîcat  à  4  et  5  voix.  4°  Motols  à  [dusieurs 
voix,  et  diverses  autres  coniposilions  qui 
se  trouvaient  autrefois  k  la  bibliothèque 
royale  de  Lisbonne. 

MENKHOU  (MirriEL  DE),  maître  des 
enfans  de  chœur  de  Icglise  Sainl-Maur- 
des-Fossex-les-Paris,  vers  le  milieu  du  sei- 
sième siède,  est  autew  d*nn  livre  qui  a 
pour  titre  :  Instruction  /amilière  en 
laquelle  sont  contenues  les  d^fiadtis  de 
la  musique,  avec  le  nombre  des  eoncer- 
dancee  et  des  accords,  ensemble  la  ma^ 
nière  d'en  user,  Paris ,  Nicolas  Du  Che- 
min, 1555,  in-4''  oblong.  La  deuxième 
l'dition  est  intitulée  :  Nouvelle  instruction 

Jamilière  en  laquelle  sont  conieÊiues  les 
difficultés  de  la  musique j  avec  le  nombre 
des  concordances  et  accords  ensemble  la 
manière  d' en  user,  tant  à  deux,  à  trois, 
à  quatre  et  à  cinq  parties,  Paris,  Nicolas 
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Du  Chetiiin  ,  iSTiS  ,  in-4"  oliloiijj.  Il  j  a 
une  truisu-me  i-dition  du  niOine  ouvrage 
qui  a  poor  titre  :  Nouvelle  instruction 
des  préceptes  etfondemens  dé  musique  ^ 
Vuiêf  1571.  Ce  livre  est  remarqoeble  en 
ce  qii*il  est  le  piemier  pnblié  en  Frenee 
eù  Ton  troove  k  mot  accord  employé  poor 
indiqoer  riiarmonie  de  plnnears  sons  réu- 
nis :  cependant  on  se  tromperait  si,  sur  le 
titre  de  l'ouvrajje  et  ceux  de  quelques  cha- 
pitres, par  exemple  du  dix-neuvième  (Itè- 
gies  générales  pour  les  accords  par/hiti)^ 
on  se  persuadait  qu^on  y  trouve  un  véri> 
table  tmtlé  ét  lliarineoie  qui  eDièvenit  k 
Yiadana  et  A  quelques  «otres  mosiciens  du 
eeoinwnceroeDt  du  dix-septième  sièele,  le 
priorité  de  oonsidération  des  accords  iso- 
lés; car  Ice  aeoords  dont  parle  Michel  de 
Mcnehou  ne  sont  que  des  intervalles,  et 
SCS  r(  L;lcs  liciiéralcs  pour  les  accords 
parfaits  ne  sont  que  celles  qui  défendent 
de  faire  des  octaves  et  des  quintes  consé- 
cutives. II  est  vrai  que  les  chapitres  22" 
et  23*  enseifoeut  à  fwc  los  mxord  à 
trais  ef  à  quair»  parûss  ;  mais  on  n"^ 
trouve  que  les  règles  du  oontrepmat  A 
trois  et  k  quatre,  connues  depuis  long» 
temps;  règles  dont  la  plupart  étaient 
arhitraires ,  et  ont  cessi'  d'être  admises 
dans  les  tr.Tités  modernes  de  l  art  d  i-crire. 
Il  faut  cependant  remarquer  que  Michel 
de  .Alenehou  est  le  premier  qui  a  parlé  des 
eadeneee parfiiitee  et  imparfaitcâ  (chiipi  1res 
23,t4et25). 
.   HENESTEIER  (cLAVM-raàiiGOis),  sa- 
vant jésuito  et  laborieux  écrivain,  naquit 
à  Lyon,  le  10  mars  1651  ,  d  une  famille 
orîffinairc  de  la  Franchc-Cofiit»;.  Apn'-s 
avoir  fait  ses  études,  il  professa  les  huma- 
nités à  Cliamhéry,  Vienne  en  Daupliim'  et 
Grenoble,  puis  fut  rappelé  à  Lyon  pour  y 
ensMgner  la  rhétorique,  et  succéda ,  en 
1667 ,  au  P.  Labbe  dans  remploi  de 
biUiothéeaire.  11  raonrut  à  Paris,  le  21 
janvier  1705,  à  Tége  de  SMsante-qnatone 
ans*  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  qmprss* 
que  tons  ont  un  intérêt  historique,  on  re- 
marque les  snivans,  relatifs  A  la  musique: 


1°  Des  ballets  anciens  et  nuxicme^ 
selon  les  rî'gles  tlu  t/iédtiVf  Paris,  16S2. 
in-12.  2°  Des  représentations  e/t  musi- 
que,  attetennes  et  modernes,  Paris,  1687, 
in>12.  Si  Ton  a  leeoeilli  depoie  le  P.  le- 
nestrier  un  plus  grand  nombre  de  finb 
concernant  les  objets  de  ces  deujx  livres; 
si  Ton  a  rais  plus  de  critique  dans  In  dis 
cussion  de  ces  faits ,  on  ne  peut  nier  qwr 
ce  savant  religieux  a  le  mérite  d'avoir  ou- 
vert la  voie  de  ccii  recherches  ,  et  que  sr- 
ouvrages  renferment  de  curieux  reosei- 
gnemens. 

MBNGAL(MàRnii>fotBra),  eonan  mm 
le  nom  de  Mengal  aùté,  diredcw  de 
Conservatoire  de  musique  A  Gand,  e|t  m 

en  cette  ville  le  27  janvier  1786.  Soe 
père  a  été  son  premier  maitre  de  moet^, 
puis  il  a  reçu  des  leçons  de  plusieurs  ar* 
listes,  parliciilièremcnl  pour  le  cor.  îot 
loqiicî  il  fit  de  rapides  proijrès.  .\  Vù^c 
douze  ans  il  composait  déjà  des  uioiccu 
pour  tA  instrument  et  d*auire  mnciqm 
sans  ooimaissancm  dliarmoue  et  mm 
autre  guide  que  son  instinct.  Bu  1804  d 
entra  comme  élève  au  Coaeervatosre  de 
Paris  :  il  y  eut  pour  professeur  de  cof 
Frédéric  Dnvemoy,  et  Catel  lui  cnsdgM 
l'harmonie.  En  ISOS  il  obtint  au  concours 
le  second  prix  di-  celte  science,  et  le  pre- 
mier prix  de  cor  lui  fut  décerné  l'année 
suivante.  Devenu  ensuite  élève  de  Reicha, 
ilalait  sous  sa  direetien  un  noufs  cem* 
plet  de  composition.  Entré  dans  k  masi> 
que  de  la  garde  impériale  au  mois  de 
décembre  1804,  il  servit  dans  lescampe- 
gnes  d'Autriche  en  1805  et  de  Prusm 
l'année  suivante.  De  refour  à  Paris  en 
1807  il  a  obtenu  sa  retraite,  a  rcpri*  «es 
éludes  et  dans  le  même  tiMiij»sest  entré  a 
l'orchestre  de  l'Odéon,  en  qualité  de  pre- 
mier cor,  d'où  il  est  passé  à  celui  du  tbêi- 
tre  Feydeau  en  1812.  Après  trsne  anafas 
de  service  A  ce  tbéfttre,  il  a  donné  m 
démission  pour  retourner  A  Gaad  comme 
directeur  du  tbéAtre.  Cette  entreprise  ne 
fut  point  hcnreuscj  M.  Mengal  Tabao- 
douna  bientôt  apfès  pour  prendre  les 
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fonctiouâ   de  directeur  «le  lIlu^!(|ue.  H 
r#'rnplit  celles-ci  jusqu'à  la  révolution  de 
1 830 ,  puis  alla  prendre  une  pubition 
•emblableSB  tbéAlre  d*An vers,  et  retourna 
à  Gand  ea  1832.  Des  pro)KMitioiu  loi  Ib- 
seot  ùàUê  alon  pour  aller  diiifer  Tor» 
okeatra  da  ibéâlre  de  La  Haye;  il  les 
aoeepta  et  occupa  edta  neafelle  position 
pendant  deux  ans.  De  retour  à  tiand  eo 
183  ^  ,  il  y  a  él«^  nommé  directeur  d*un 
Conservatoire  de.  musique  ctiibli  par  la 
régence  de  cette  ville,  et  il  occupe  encore 
cette  aituatioD. 

M  «  Hengal  a  éaii  pour  le  tUAtre  : 
1*  Une  Ifmt  au  &dUau,  opéra*coa>iqM 
en  on  acte,  joué  an  tliéâtre  Fejdeao  a? oc 
ooccèa,  en  1818,  et  resté  au  répertoire  dee 
théâtres  lyriques.  La  partition  a  été  gravée 
à  Paris,  chei  Dufaut  et  Dubois.  2"  L'Ile 
de  Bdbilary,  opéra-comique  en  5  actes, 
au  même  llicàtre,  en  1819,  qui  n'a  point 
réussi.  5"  Les  Infidèles ,  drame  en  3  ac- 
te*, représenté  au  théâtre  de  Gand  avec 
un  Inillant  inccèe  en  1825.  d*  Un  jour 
à  Faueliue,  opéra-cotnique  en  an  acte, 
an  mémo  théâtre,  en  1828.  Lee  compoii- 
tient  iostrumcntalee  de  H.  Hengal  lont 
au  nombre  d'environ  cent  œuvres;  on  y 
remarque  -.  5*  Harmonie  mUiiciirc,  plu- 
sieurs suites,  Paris,  Nadermann,  Duiaut 
et  Dubois.  6"  Trios  pour  deux  violons  et 
baase,  op.  1 ,  Paris,  Leduc.  7<*  5  quatuors 
poor  2  TÎolant,  alto  et  kttfe.  8*  3  quin- 
tettes poor  flûte,  bautbois,  clarintf te,  cor 
et  Iwsson,  Parit,  Pleyel.  9*  Trios  poor 
flûte,  violon  et  allo,  Paris,  Nadermann. 
10**  1**  et  2**  coucertos  pour  cor  et  or* 
chcstre,  op.  20  et  27,  Paris,  Dufaut  et 
Dubois.  11°  5  quatuors  pour  cor,  violon, 
alto  et  basse  ,  op.  8  ,  Paris ,  Nadermann. 
12<'  Duos  pour  cor  et  harpe,  n*»»  1,  2,  3, 
Paris,  Janet.  \3'*Idem  pour  cor  et  piano, 
a"*  1, 2,  5,  é,  ibid,  U«  Idem,  n"*  5  et  6, 
Paris,  Frère.  15*  Fantaisiet  pour  piano  et 
cor,  n»  1,  2, 3,  Paris,  Dubntet  Dobois. 
16*  Qoetooffi  pour  instrumaai  4  yent| 
plviiant  moTiai.  17»  liemceop  da  ro- 
muecs  avec  accompagnement  de  piano. 


entre  autres  Le  Chevalier  errant  (Dans 
liii  >ii*ux  château  de  l'Andalousie)  qui  a 
obtenu  un  succès  populaire.  M.  Mcngal  a 
en  manuscrit  beaucoup  de  morceaux  d'har- 
monie pour  instrumens  à  vent,  ouverture 
à  grand  oïdieetre,  composée  à  La  Haye, 
ptusienrt  morceanx  de  <Jiant,  entre  autres 
on  cberar  à  cinq  voix  sans  accompagna 
ment  souvent  exécuté  dans  les  concerts. 

MENGAL  (jean),  frère  du  précédent, 
est  né  à  Gand  au  mois  de  mai  1796.  Son 
père  lui  a  doimé  les  premières  leçons  de 
musique,  puis  il  a  étudié  le  cor  sous  la 
difecûen  de  ton  irère.  Admis  an  Conser- 
vatoire en  1811 ,  il  y  est  devenu  tiève  de 
H.  Domnich ,  et  qoinse  mois  après  son 
entrée  dans  cette  école ,  il  y  a  id»tenn  la 
premier  prix  décor.  Après  avoir  été  attaché 
pendant  plusieurs  années  à  l'orchestre  du 
Théâtre  italien,  il  est  entré  en  1820  à 
l'Opéra  où  il  est  maintenant  1"' cor  solo. 
On  a  gravé  de  sa  cou)|K>sition  :  1"  Fantai- 
sies pour  cor  et  piano,  n""  1,  2, 3, 4, 5, 6, 
Paris ,  Sdiooenbeifer.  2*  Plusieurs  eelee 
idem,  3*  Fantaisie  pour  cor  à  pialoat , 
avec  accompagnement  de  piano,  ior  des 
moti  fs  de  Gtddoet  GUtevra,  op.  23,  Paris, 
Schlesin^er.  4*>  Duos  pour  2  cors,  etc. 

MENGEL  (george)  ,  né  à  Baml»cr{j  on 
commencenirnt  du  dix-septième  siècle, 
ap()rit  la  musique  dans  son  enfance,  puis 
cotra  au  service  militaire,  dans  les  lroa> 
pes  de  Télectenr  de  Bavière,  et  parvint  an 
grade  de  capiteine^  En  1640  il  donna  sa 
démission  et  entia  cbet  révéqoa  de  Bam- 
berg,  en  qualité  de  maître  de  chapelle.  Il 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  dm 
psanmes  avec  des  motets  sous  ce  titre  : 
Quinque  limpidisumi  Lapides  David'u  i, 
seu  Psalnii  151  cuni  Moletla  ccntupltci 
vancltite;  \\  lirzbourg,  1644,  in-fol.  On 
connaît  aussi  sous  son  nom  :  Sacricon- 
eentM  et  dmtogi  1, 2, 3, 4,  5  al  6  «oc. 
cum  motelia  4  voc.  el  2  m^nuHent,  op. 
4,  Inspruck,  1662,  in4*. 

MENGELIUS  (païupra), professeur  de 
belles-lettres  et  docteur  en  médecine  k 
runiversité  dlngolstadt,  dans  le  Bciiième 
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siècle,  fut  instruit  dans  la  masiqnc  et 
habile  luthiste.  Il  ?e  maria  m  l:')f>2  et 
mourut  a  Injjolstadt  en  15!'4.  Apris  &a 
mort,  on  recueillit  ses  poésies  latines,  et 
elles  furent  publiées  en  cette  TiUe  en 
1596.  Parmi  les  ^ècet  de  ce  icencil  os 
treoTe  od  Hege  de  le  moliqae,  et  dcu 
Milrei  BMiOMiu  iatitnlëe  :  im  Oiigaïuim 
muâKum  monastcrii  Benedicto  Bunuti; 
Mn  effigiem  PhUi/^  de  Monte  m»t- 
sici .  rte, 

MENdOU  (pierre),  géomtlrc  ,  ué  à 
Bolonnc  en  l'»25,  reçut  des  leçons  de  ma- 
ibémaliquts  du  1*.  Cavalieri,  considéré 
eemme  le  pranier  ioTentenr  dv  celcal 
infinitédinel,  el  t'appliqua  entti  à  Tëtude 
de  le  jampradenee,  de  le  philetepliieef  de 
la  tMolegie.  Dans  sa  jeunesse,  il  enseigna 
publiquement  à  Bolog;iie  let  doctrines  de 
Zarlino  et  de  Galilée,  concernant  la  théo- 
rie iiiatlK  TTiatique  de  la  musique.  Plus 
tard  ,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
obtint  uu  }>éuéfice  et  fut  chargé  d'ensei- 
fMT  iei  maUiémeUqoes  daui  le  collège 
dce  iioUcs.  Il  menret  à  Bologne,  le  7  jam 
1686.  Au  noflJm  de  tes  écrits  fur  diver- 
eei  brandies  des  matbéaatiqaes,  on  re- 
marque celui  qui  a  pour  titre  :  Spécula- 
zioni  di  Musica,  Bologne,  1670,  in-4<*. 
En  K)7!^.  le  frontispice  a  été  changé,  et  le 
livre  a  reparu  comme  une  deuxième  édi- 
tion. Dans  la  première  partie  de  son  ou- 
vrage ,  JUeugoIi  expoM  lanatomie  de 
reteille,  et  tranve  dans  sa  conformation 
le  principe  des  combinaisons  de  le  musi- 
que et  des  sensatioBS  qu*e1le  dévdqipe. 
Cest  cette  idée  feosse  qui ,  longtempe 
après,  est  defonne  la  base  du  livre  de 
Morel  (f.  ce  nom),  intitulé  :  Principe 
acoustique  nouveau  et  universel  de  la 
théorie  musicale. 

llËiNGOZZi  (ct&KARo)  ,  chanteur  et 
composilenr  distingué,  naquit  à  Florsoce 
en  1758,  fit  ses  pranièrss  étndes  de  mu- 
siqne  en  cette  ville,  puis  alla  étadicr  le 
dent  sons  la  direction  de  Pasquak  Po- 
teasa,  chanteur  de  la  chapelle  ds  Saint- 
Mare,  à  Venise.  11  brilla  ensuite  sur  pln- 
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tieors  théitres  d'iulie.  En  178(3  il  i 
rendit  à  Londres  arec  sa  femme,  connu 
aupani^ant  sous  le  nom  dWnne  Bemni 
L'année  suivante  il  vint  à  Paris  et  se  £ 
entendre  avec  succès  dans  les  ooncesti 
donnés  à  la  cour  par  la  reine  Mnrie-Aalai- 
nctte.  Lorsque  Peicellente  troupe  d*opére 
italien  du  théâtre  de  Momsieur  fat  «fa- 
nisée ,  il  y  entra  et  sut  se  faire  applaudir 
à  cdté  de  Mandini  et  de  Vigaaoni.  ikpres 
1  s  t'vénemens  révolutinruiairc>  qai  disper» 
serenl  cette  réunion  de  chanteur$  dVIite. 
.Mcngoiti  resta  a  Paris,  et  y  vécut  ca  don- 
nant des  le^ns  de  chant  et  écrivant  de 
petits  opéras  pour  les  tbéâtice  Fejdenu  et 
■ontansîer.  A  Tépoque  de  Torganientisa 
dn  GoBsenreteîre  de  mnsiqne^  il  j  faft  ap- 
pelé comme  professeur  de  chant  et  y  fisraM 
plusieurs  élèves  parmi  lesquels  on  cite 
Baptiste,  qu'on  a  longtemps  entendu  a 
rOpéra-Comique,  et  qui,  depuis  plusieon 
années,  a  quitté  le  théâtre  pour  la  placs 
d'huissier  de  la  chambre  des  Pair5  ,  qu 
occupe  en  ce  moment  (1839).  Mengoaxi  4 
surtout  contribué  ani  progrée  de  Fart  de  { 
chant  en  France  par  les  osatérîaaz  qn^ 
atait  préparés  pour  laiédactiott  dn  lamé-  I 
thode  du  Conservetoife,  et  qu'il  n^est  p«  | 
le  temps  d'achever  parce  qu'il  mourut  a« 
moi<  de  mars  1 800, des  suites  d'une  maladie 
delanguour.  Ce  lut  Lnnjjléqui  rédij^eacrt  , 
ouvrage.  Les  opéras  connus  de  Mengooi 
sont  :  1"  Gli  Schiavi  per  amore  ,  opén 
beoft  en  %  actes,  au  théâtre  de  ■oniisnr.  , 
en  1790.  Quelques  morccanz  de  cet  opén 
ont  été  (favés  en  pertitien  avec  les  perties 
d*orcbestie.  2°  L'Isola  disabiiata,  aa  ' 
mémo  théâtre,  1790.  5*  Les  deux  f-lsirs,  , 
au  théâtre  Montansier.  4°  Une  Faute  par  j 
amour,  au  théâtre  Fevdeaa,  1795.  S"  Au- 
jourd  Iniiy  opéra  eu  j  actes ,  au  théâtre 
Montansier,  1791.  0"  Isabelle  de  Salis- 
burjTf  en  3  actes,  an  mémo  théâtre,  1791, 
en  société  a?ec  Femri.  7«  U  TmUeee 
pariant,  en  un  acte,  an  mâose  dditve, 
1792.  Cette  pièce  avait  été  mise  es  masi> 
que  par  Gréûj,  dont     est  un  des  ndl- 
leon  ourreges}  In  nonvdle  musique  èt  | 
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M«'ii{joi7.i  n  cut  point  de  sacccs.  8"  Pour- 
i  caugnaCf  en  3  actes,  au  même  théâtre, 
1793.  9®  L'Amant  jaloux,  en  3  actes, 
au  théâtre  national,  rue  de  Richelieu, 
1 793.  10*>  Selico ,  en  3  actes,  aa  même 
théâtre,  1793.  11*  La  Joumét  de  ta- 
mour,  ball^  eo  an  acte,  1793. 12*  BrU' 
net  et  Cantine ,  en  on  acte  •  ao  thédtre 
Hontansier,  1799. 13*  La  Dame  voilée, 
en  un  acte,  ao  théAtie  FaTart,  1799. 
14*>  LesHahUan$deyaucîuse,fn  2  aetet, 
aa  théâtre  Montansier,  1800.  Meogont 
avait  introduit  (juelqaes  morceau  de  sa 
oompocition  dans  les  opéras  italiens  qa'on 
jouait  au  théâtre  de  3Ioni»ieur;  on  cite 
jinrl  iculièreriieiit  un  trio  de  Vltaliana  in 
l.oniiruy  et  le  rondo  Se  rn^ibandoni , 
tju'il  chantait  avec  une  expre;'sioii  tou- 
chante, fl  qui  eut  un  succès  de  vojjiu-. 

MENS!  (FRANÇOIS),  ecclésiastique  de  la 
Bobéutc,  naquit  )e  27  mars  1753  à  Bistra, 
où  aon  père,  Ténitieii  de  naissance ,  était 
goavernear  cbea  le  comte  de  HoehneniB. 
11  apprit  let  âéfldent  de  la  musique  dans 
ce  lîea,  pois  à  Clamées  et  à  Krsinecs. 
Ayant  suivi  ses  païens  à  Pragoe ,  il  y  fit 
tes  humanités  chez  les  jésuites ,  et  étudia 
la  philosophie  et  la  théologie  â  Tuniver- 
silë.  Ce  fut  aussi  dans  cette  ville  qu'il  prit 
des  leçons  de  violoncelle  de  Joseph  Reielia, 
tt  de  composition  cîiez  Cajetan  Vogel. 
Bientùt  il  l'ut  considéré  en  Bohême  roirune 
un  hahile  vioIoni>le  et  violoncelliste,  et 
comme  un  comjiosiieur  distingfié.  Il  a 
écrit  une  Irès-grandc  quantité  d'olTcrloi- 
res,  graduels,  antiennes,  litanies,  messes, 
symphonies  et  quatuors,  d<mt  une  partie 
se  tronvait  an  coavent  de  Strabow.  Apris 
avoir  été  vicaire  k  Soneczo  pendant  onie 
ans,  il  fat  nommé  curé  A  Urobetirs,  pois 
k  Pber,  où  il  se  tronvait  encore  en  lé08. 

MBNTE  (iEAN  FB^D^Ric)  ,  noquit  le 
9  novembre  1698,  à  Rotenbourg,  sur 
roder.  Fils  de  Samuel  Meute  ,  bon  orga- 
niste en  celte  ville,  il  apprit  de  son  père 
les  élëmens  de  la  musique,  puis,  en  1715, 
il  alla  à  Francfort-sur-l'Oder  ,  et  y  conti- 
nua ses  éludes  musicales  chex  Simon,  pro- 


fesseur de  musique  de  runivcrsitc.  Km 
171S,  il  visita  Dresde  et  Leipsick,  puisse 
rendit  â  Glaucha  ,  où  il  étudia  le  contre- 
point sous  Meischner.  Après  avoir  été  or- 
ganiste dans  plusieurs  petites  villes,  il  fut 
appelé  en  1727  A  Licgnits ,  en  la  même 
qualité,  il  monrot  vers  1760,  après  avoir 
rempli  son  emplm  pendant  trente-trois 
ans.  Le  nombre  de  ses  compositions  pour 
Téglise  et  ponr  les  instrumens  est  considé- 
rable, maison  n*a  imprimé qn  on  concerto 
pour  la  basse  de  viole,  à  Leipsick ,  et  six 
trios  pour  flûte  ,  basse  de  viole  et  basse 
cmitînae  ponr  le  clavecin.  Ijo  reste  de  set. 
ouvrages  consiste  en  sonates  et  concertos 
pour  le  clavecin  et  pour  la  basse  de  viole. 

-MENZEL  (ignace),  habile  facteur  d  ur- 
gues  â  Rreslau  ,  vécut  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1"  L'orgue  de  l'église  Notre- 
Dame,  à  Breslau,  en  1712,  composé  de 
36  jeu.  2*  Celui  de  leglibe  Corporis 
ChiîsU,  dans  la  mémo  ville,  de  21  jeux. 
3*  Celui  de  Sainte-Barbe,  idem,  de  21 
jeux.  4*  Celui  de  Téglise  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  à  Licgnits,  de  31  jenx, 
en  1722.  5^  Celui  de  Nimtsch  ,  en 
Silésie  ,  en  1 725  ,  composé  de  20  jenx. 
6»  Celui  de  Landshut,  en  1729,  composé 

de  47  jeux. 

MEUUACII  (r.EORCE-FRKOKRic),  direc- 
ti  ur  de  Injustice  à  Aitdœbern,  dans  la 
basse  Lusacc,  vers  la  lin  du  dix-huitit  rne 
siccle,  vécut  d'abord  a  Lt"ip<iek.  Ou  a  de 
lui  une  méthode  de  piano  pour  les  enfans, 
intitulée  :  Clavierschule  Jiir  Kinder, 
Leipsick,  1782 ,  in-fol.  obi.  de  61  pages. 
On  voit  par  sa  dédicace  A  Homilius.et  A 
Hiller  qu'il  était  élève  de  ces  denx  savans 
musiciens.  En  1783,  il  a  paru  un  supplé- 
ment A  cet  ouvrsfe  dont  Tantenr  a  gardé 
l'anonyme  et  était  inconnu  A  Herbach 
lui-même. 

.MKRCADANTK  (savemo)  ,  composi- 
teur dramatique  de  1  époque  actuelle  , 
n'est  pas  né  à  Naples ,  comme  il  est  dit 
dans  plusieurs  recueils  biographiques  , 
mais  dans  un  village  de  la  rouiite,en 
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1798.  A  rAge  de  doue  mû  m  rmdit  à 
Naplflt  et  y  «tiit  an  eollfgt  t«jal  mo- 
•iqiia  de  Saint-Séhatti«a.  Set  premièree 

étadet  itinblaicnt  le  destiner  à  être  instra- 
mentiste;  il  jouit  da  violon  et  de  U 
flûte,  beaueoap  de  nutreieax  de  sa  compo- 
sition pour  ces  inittromens  furrnt  publiés 
à  Naplos ,  «  t  pendant  plusieurs  années  il 
tint  l'emploi  de  premier  violon  et  de  chef 
«rorriiestre  à  ce  conserviitnire.  Zin[;arelli, 
directeur  de  1  "école  ,  qui  était  son  niailrc 
de  composition  ,  l'ayant  surpris  un  jour 
oecopé  à  mettre  en  partition  des  quatoors 
deMenrt,  le  cImim  inpitoyeUenent,  Il 
fat  alort  obligé  de  eberelier  des  mioareee 
dans  la  eempoiition  dranat^ne,  et  il 
enaya  eee  foraee  dent  nne  cantate  «pi*il 
écrivit  poor  le  théâtre  JM  JFbndo,  et  qui 
fut  eiécQlée  en  1818.  L*année  tairante  il 
romposa'pour  le  tlidAtre  de  Saint-Charles 
VjépoUosi  d'Ercole,  qoi  fut  représenté 
arec  succès,  et  dont  on  applaudit  surtout 
un  beau  trio  qui  a  été  publié  avec  accom- 
pagnement de  piano,  Ot  ouvrage  fut  suivi 
dans  la  même  année  de  l'opéra  botifTe 
f  'ioîenza  e  Costanza,  repr»  m  mIt  au  lluà- 
tre  Nuovo.  Applaudi  de  nouveau  datis 
cette  production ,  Mercadante  fut  engagé 
en  1820  pour  donner  à  Saint-Gharlet 
JnacreonU  in  Samo,  dont  le  snccèt  uir- 
païaa  celui  de  tea  premiers  envraget.  Dès 
ce  moment,  son  nom  commenta  à  retentir 
en  lUlie,  et  Padministration  da  tliéâtre 
fTdh,  de  Rome ,  lai  envoya  an  engage- 
ment. 11  partit  poor  cette  ville,  et  fit  re- 
présenter ro{)<'ra  boufTe  //  Geloso  ravvc- 
éutQ  f  qui  fut  suivi  dans  la  saison  dn 
carnaval  de  Topéra  sérieux  :  Scipione  m 
Cartogine,  au  théâtre  Àrgentina  de  la 
même  ville  :  ces  deux  ouvrantes  furent 
accueillis  a?ec  faveur.  Au  printemps  de 
1821,  Mercadante  alla  ù  Bolojjne  éorire 
Maria  Stuarda,  qui  n'eut  qu'un  médiocre 
succès  ;  mais  il  se  releva  brillamment  à 
l'automne  de  la  même  année  en  donnant 
à  Milan  son  JfflfeMe  0mulio,  le  meilicar 
de  scsoavTages,et  celai  qui  a  tnmvé  par- 
tent le  meilleur  accaeil.  Telle  fut  la  for- 


tune de  cette  partitioB ,  que  les  joanasi 
parlèrent  alors  d*aB  rival  troavé  à  Bsh 
siai  :  jugemeal  téméiaire  eoaame  ea  « 
porte  daas  le  monde  oA  le  nsérite  se  »•> 

sore  aa  succès. 

Chargé  des  lauriers  qa^il  avait  coeîllii 
à  Milan,  Mercadante  arriva  à  Veni*!»  p-ir 
y  écrire  X Andronico.  qui  fut  reprc*cnîf 
pcnrlant  le  carnaval  de  1 822  au  théâtre  k 
hi  Fcnicc.  h  \  commença  pour  le  conjp-v 
sitrur  une  suite  de  revers  mt^lé^î  de  qoei 
ques  sucrés.  A  la  chute  à* Andixtnico  sur- 
céda  à  Milan  celle  de  Topéra  semi-seni 
Jddê  §d  BmeHeo,  et  dans  ravtomae  è 
la  mlaw  aBaée(1822)1acbBt«  plas  baaâ* 
liante  encore  'de  YJmleto»  La  réassHe 
éqnUwpmà^jilfinuoed Elisa,  mpiésisli 
à  Jfantoaeau  printemps  de  1823,  ae  pei 
•ndemaiser  Mercadante  de  se»  revati  pif 
cédens  ;  mais  IVnthousîasaie  que  fit éd^ 
MkDidoneà  Turin,  dut  ranimer  eoocse* 
rage.  De  retour  n  Naples  après  ses  vicissi- 
tudes, il  y  écrivit  à  runlomne  de  Vann-c 
Gli  Scili.  opra  sérieux  qui  fui 
représenté  au  théiilre  Saint-Charlos.  et  qoi 
ne  réussit  pas  ;  mais  il  se  releva  à  Roox 
au  carnaval  de  1S24,  par  Oli  amici  Jx 
Sirncusa.  Tout  semblait  conspirer  à 
rer  la  fortune  dramatique  de  Mcrc«i<Jan:.. 
car  depuis  aa  an  Rossiai  avait  quitté  llta* 
lie  pour  s*étal»1ir  è  Paris  «  Morlaeehi  était 
A  Dresde ,  et  tes  autres  compooilaon  its- 
liens  avaieat  vieilli  on  n*avateat  poiat  ér 
crédit  près  du  public;  mais  il  loi  ma»> 
quait  la  qualité  esseatidle;  je  vau  dire 
le  génie  qui  sC  crée  un  style,  ane  manîèv 
individuelle,  qualité  indispensable  poar 
dominer  an  théâtre  et  pour  éviter  les  alter 
natives  de  sticrès  et  de  ehutes.  Au  moi<*^* 
juin  1824  il  arriva  à  \  ienne  et  y  dclmti 
j)ar  la  mise  en  scène  de  son  Elisa  c  Cluu- 
t/iOy  que  suivirent  de  près  DoraUce.  n 
deux  actes  ,  Le  Nozze  di  Telemacco  ei 
yintiopCj  drame  lyrique ,  Il  Podcsta  ci 
Burgos,  Écrits  avec  trop  de  rapidité,  «t 
aonaéqaemmeat  avec  négligence ,  ces  on- 
vrages  ne  réusureat  poiat  à  la  acèae  d 
fareat  maltraités  daas  les  jounuai.  Es 
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S25,  MerCÉdante  donna  à  Turin  la  Nito- 
ri  ,  opéra  tériein  qui  fat  applaudi }  mais 
^rode  assia  MarUmna  tomW  à  Génea. 
Ipermestra,  où  il  y  a  de  belles  choses,' 

ie  réussit  pourtant  pas  au  théâtre  Saint- 
.'liarlrs  de  Naples,  mais///  Donna  Caritea, 
|c>uce  au  printemps  de  1826  à  Venise,  COt 
IX  tx  succès  d'enthousiasme. 

Ce  fut  à  celte  époque  que  rentreprcaeur 
du  théâtre  italien  de  Hadrid  engagea  Mer. 
caMlante  pour  sept  âne,  aux  appointeroeni 
«uimials  de  deux  mille  piastres ,  sous  la 
oonditioo  qa*il  ésriniit  dans  opëias  non- 
veaux  poar  ce  théAUe.  On  ne  eonnatt  pas 
les  circonstances  qui  empêchèrent  ce  con- 
t.  rnt  de  recevoir  son  exécution  ;  mais  il  est 
oerl.iin  que  Mercadaiilc  revint  à  Turin  h 
la  lin  de  la  même  anuce  pour  y  écrire 
VEuOf  qui  n^obtinl  qu'on  succès  dou- 
teux, puis  //  MonUuuuv,  au  printemps 
de  1827 ,  peur  le  théâtre  de  /«  Seala,  h 
JIilaii.*lk  \à  il  retourna  en  Espagne,  Il 
passa  à  Madrid  les  années  1827  et  1828 
où  il  fit  jouer  quelques-uns  de  ses  aneiens 
ouvra{jei.  On  le  trouve  à  Cadix  au  prin- 
teofip^  de  I8li9  :  il  y  donna  l'opi  ra  houfTe 
întitnltî  :  f.n  Uiipiii c.sn^iui,  dont  le  siufr  s 
lulbnllunt,  pui»  il  iU  un  voyage  en  Italie 
pour  y  euj^ager  des  chanteurs  qn*il  em- 
mena A  Cadix.  Bo  1830  il  retourna  à 
Madrid,  y  prit  la  direetien  de  la  musique 
du  tbéAtre  italien,  et  y  composa  La  Testa 
di  bronza.  Delà  il  alla  à  Naples  en  1831, 
où  il  fit  représenter  la  Zatra,  qui  reçut 
un  hon  accueil.  L'année  suivante,  il  donna 
à  Turin  /  iXo/  nuirini  a  PitriL;i,  qui  r«'u5- 
sit,  [)uis  alla  ù  .Milan  ccrirc  l  upcra  roman- 
tique Isntala  ossia  morte  ed  amotv , 
dont  le  succès  fat  eontesté. 

Vers  ee  temps  la  mort  de  Generali  a? ait 
laissé  vacante  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Norare  ;  Merca- 
dante  se  préeenta  pour  la  remplir  et  joh- 
tint  au  commencement  de  l'annre 
Depuis  lors  il  a  écrit  ii  Milan  II  Coule 
(fFssex,  qui  a  été  jtiué  sans  succès ,  et 
qui  a  été  suivi  du  dia.ue  i  Jirijganli, 
Â'Emma  d'jintiochia  f  de  La  Giovenik 


di  Eniico  V ,  de  II  Giummatto,  mélo- 
drame oà  le  malheureos  Noorrit  se  fit 
applaudir  à  Naples,  et  de  £«  due  UkuUi 
rivali,  A  Venise,  an  camaTal  de  1839. 

L'opéra  /  /?r/^'a/if<  avait  été  composéponr 
Paris;  Hercadante  vint  le  mettre  en  scène 
lui-même ,  et  l'ouvrage  fut  joué  au  mois 
de  mars  18j6.  Mais  bien  que  les  clianteurs 
(ui'ï'ent  Rubini ,  Tamburini ,  Lablache  et 
M"*  Grisi,  l'opéra  n'eut  point  de  succès. 
On  assura  que  la  dernière  composition  de 
Hercadante  Le  dm  iliiutn  rwaii  est  d*ttn 
genre  oeuf ,' plus  grand,  plus  vigoureux 
que  ce  qu'on  trouve  dans  les  précédentes 
productions  de  cet  artiste.  Cet  ouvrage  a 
été  composé  dans  des  circonstances  péni- 
Mfs,  car  une  affection  ophllialmiqueaîf[uë 
menaçait  de  le  priver  cntiéremeut  de  la 
vue.  Retiré  à  Novare  pendant  ce  temps,  il 
était  obligé  de  dicter  sa  musique  en  l*exé> 
entant  au  piano.  Du  malheur  qu'on  erai- 
gnait  pour  Hercadante ,  la  moitié  seule- 
ment s*est  réalisée  :  il  a  pcrda  nn  œil. 
L'artiste  a  trouvé  nn  adoucissement  i  ce 
cruel  accident  dans  le  succès  éclatant  de 
sa  dernière  partition. 

Des  nombreux  ouvrages  de  Mcrcadante 
on  a  gravé  en  partition  de  piano,  Elisa  e 
CUuuUo,  ialhmna  Carùea,  IlGiura- 
menio,  Ismaiia,  I  Nomuami  a  Parigi, 
des  choix  do  moroeanz  do  VipV'mesUra, 
£  Brigantij  Emma  d'Àntiochia ,  La 
Gtovenlu  di  Enrico  f^,  Le  due  illustri 
rhalif  et  nne  immense  quantité  d'airs  et 
de  duos  détachés,  ù  Milan  ,  chez  iliccordi, 
à  Paris ,  chez  Bernard  Latte.  On  connaît 
aussi  de  ce  compositeur  :  1<*  Deux  recueils 
de  six  ariettes  italiennes,  Vienne,  Ârtaria. 
2*  Fit^inia,  cantate.  Vienne,  Hechelti, 
3*  Sài^  iavano,  cantate ,  Milan ,  Rie- 
oordi.  é*  Soirées  UaUennes,  oolleetion  de 
8  ariettes  et  de  4  duos,  Fteris,  Bernard 
Latte. 

Considéré  dans  l'ensemble  de  sa  carrière, 
!HtT«'a(l;iiite  tait  rrj^rctler  qu'il  ait  mis  trop 
de  précipitation  dans  ses  travaux  et  n  uit 
pas  réalisé  ce  qu'on  pouvait  attendre  de 
lui.  liC  don  d'invention  qui  dit  sohir  à 
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]*trt  dei  traoïfomMfcioiis  ne  loi  «Tftit  pts 
été  accordé  ;  mau  H  y  avait  en  lui  laici  de 

mélodie  naturelle,  de  seritimeot  de  bonne 
harmonie,  d'instinct  de  l'inatranentation 

et  de  connaissance  des  voix,  as«et  même  de 
fentimenl  drariialiquc  pour  qu'on  pût 
«•spércr  de  voir  produire  par  sa  pluaie 
uu  certain  nombre  d'ouvrages  complets, 
dignes  de  Testime  des  connaisseurs.  Xal- 
heoreusemcnt  les  jeune*  artistes  italiene 
de  notre  ipo^M  apinwnnent  de  bonne 
Heure  i  mépriser  lear  art.  En  voyant  le 
peu  de  durée  des  choses  que  le  public  a  le 
mieux  accueillies  dans  l'origine,  et  des 
•pplaudissemens  prodigués  à  des  morceaux 
qu'eux-m<*'riie8  riu-prisent,  tandis  quecrau- 
trcs,  travaillés  avec  plus  de  soin,  et  meil- 
leurs en  effet,  sont  reçus  avec  dédain,  ils 
se  persuadent  qn^il  n'y  a  point  de  réalité 
dans  Tart,  et  que  les  succès  sont  une 
loterie  à  laquelle  il  faut  mettre  souvent 
]iour  gagner  quelquefois.  Tmir  jouer  ce 
jeu  avec  quelque  espoir  de  bonheur  ,  ils 
observent  les  penchaiis  du  public  ;  si .  par 
hasard,  quelque  forme  Nemhie  lui  plaire, 
aussitôt  clic  devient  un  type  sur  quoi  tout 
se  formule ,  et  tous  les  opéras  reprodui- 
sent des  copies  de  ee  type  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  usé.  Ce  n*cst  plus  de  Tart,  c*est  de  la 
fabrique.  D'ailleurs,  on  paye  ai  mal  en 
Italie  les  truvaux  des  OOfflpOsiteurs ,  qu'il 
iiiut  faire  vite  et  beaucoup  pour  avoir  du 
pain.  C'est  ainsi  que  des  artistes  d'une 
valeur  réelle,  tels  que  Mercadante,  usent 
toute  une  existence  sans  rieu  laisser  qui 
leur  survive. 

HEECADIBR  (juv-iamsTE) ,  est 
communient  auraemmé  th  Beiestat, 
pavée  quil  était  né  dam  cette  ville  du 
département  de  l'A rriéj];e,  en  1747.  Après 
avoir  fini  ses  études  à  Toulouse  il  se  livra 
à  celle  des  mathématiques  et  vint  à  Paris 
oùil  selia  avec  IVAlembert.  A  l'époque  des 
troubles  de  la  révolution  il  retourna  dans  le 
Languedoc,  où  il  fut  nommé  ingénieur  de 
son  dcprtement.  11  est  mort  à  Foiz  ,  le 
14  janvier  1816,  A  l'âge  de  6S  ans.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  :  Nouveau  jfjrs" 


MËR 

ième  dt  musqué  iMûtiqm  mi 
Paris,  Yalade,  1776,  un  roi.  in -8»  de 
304  pages  et  8  plancbes,  avec  nn  «lûeotzn 

préliminaire  de  ixvi  pages.   T^a  crîtfqne 
que  fait  Mercadier,  dans  son  discours  pn— 
liminaire,  des  systèmes  de  Raniran  et  de 
Tartini,  qui  étaient  en  vogue  de  son  temps, 
ou  du  moins  dout  on  parlait  beaucoup,  est 
en  général  assea  juste;  mais  il  cet  moins 
beureux  loreqnUI  essaye  d*^blir  non  pr»> 
preeystème,  car  après  avoir  nttnqoé  Bn-  < 
meau  dans  ses  principes,  il  loi  cmjifoiite 
ridée  de  la  {;énératiun  de  la  gtktnmc  par 
drs  cadences  de  sons  fondamentaux,  l  iden- 
tité  des  octaves  ,  enfin  il   fait  dériver 
comme  lui  les  successions  mélodiques  de 
l'harmonie.  Les  principes  qui  servent  de 
guide  A  Mercadier  peur  la  recbercbe  de  k 
base  de  son  système  sont  en  partie  empi- 
riques, en  partie  arbitraires.  Cest  par  le 
témoignage  de  rorrille  qu'il  vérifie  la  jus- 
tesse des  soccessioDS  dans  la  multitude 
d'intervalles  que  lui  donnent  tootes  les 
divisions  possibles  d'une  corde  tendue  :  il 
ne  remarque  pas  que  ce  témoif^nage,  pris  ^ 
comme  critérium,  n'a  pas  besoin  de  t^ut  i 
cet  échafaudage,  et  suffit  pour  la  coa- 
•tructioB  de  la  gamme  à  priori,  maie  ne 
•aurait  conduire  A  une  démonitratioD 
théorique. 

MERCHI  (..*.),  guitariste  et  joueur  de 
mandoline,  naquit  A  Naples  vert  1730  et 
vint  à  Paris  en  1753  avec  son  frère.  Tous 
deux  se  firent  entendre  dans  des  dnos  de 
Calascione  ,    sorte  de  guitare  à  long 
manche  en  usage  autrefois  cbex  le  peuple 
napolilaio.  Très-babile  aussi  sur  la  gui- 
tare ordinaire  et  sur  la  mandoline,  If  erehi 
fut  bngtempe  en  vogue  A  Farii  eemme 
maître  de  ces  instrument.  Il  rivait  encore 
et  enseignait  en  1789.  Qiaque  année  il 
publiait  un  recueil  d'airs  avec  accompa- 
gnement de  guitare,  de  préludes  et  de  pe- 
tites pièces  dont  il  avait  paru  26  volumes 
en  1788.  I^e  nombre  de  ses  ouvrages  pour 
guitare  ou  pour  mandoline  est  deaviron 
toiiante.  On  ne  connaît  plus  aiyouréliai 
de  tonte  cette  musique  que  det  trioi  psvr 


MER 


MER 


377 


deux  violons  nu  deux  mandolines  et  vio- 
loncelle, œuvre  y  :  Le  j^uuledcs  écoliers 
f  tour  la  guitare,  ou  pn  'liu/cs  otissi  agrcu- 
bles  qu'utiles,  avec  des  ans  et  des  varia- 
tions, op.  7,  et  MeAueti  d  Aikmandei 
connus  et  variés,  op.  23.  Hercki  a  aiuri 
publié  no  Traité  des  agrémens  de  ia  nuê' 
sique  exécutée  sur  la  guitMe,  conlenant 
des  instructions  claires  et  des  exemptes 
démortstratifs  sur  le  pincerj  le  doigter, 
l'arpbge,  la  batterie,  l'accompagnement , 
lu  chute,  la  tirade ,  le  martellement ,  le 
trille,  la  glissade  et  le  son  fdè,  Paris, 
1777,  in.8«. 

MERCIBE  (ALBBftT),  profcMeurde  in«- 
stqoe  à  Par»  vcn  la  fio  do  dix-htiitiènM 
siècle ,  a  fait  imprimer  vn  petit  ooTrage 
intitulé  :  Méthode  pour  apprendre  à  lire 
sur  toutes  les  clefs,  Paris ,  1788.  On  a 
aussi  gravé  de  sa  roinpositioa,  à  BerlÎD, 
un  air  varie  |)uiir  le  viulun. 

MERCKLil  (MATTHIAS),  cornclti&tc  et 
compositeur  du  comie  de  Schanmbourg, 
naqoit  en  Hollande  et  florisiait  an  com- 
mencement da  17*  tiède.  Sei  compwi- 
tiens,  qui  cennstent  tentes  en  musique 
instrumentale,  sont  lessuirantes  :  l*.^iut- 
tanm  seu  Cantiones  gallicœ  i  voeum 
ttccommodatœ  cymbalis  et  quibuscunqws 
aliis  instrument,  musical.,  Arnlieim , 
1604,  in-i".  2*  Concenius  havntontci  2, 
3,  4,  5,  6  rocum  et  inslrumentorum  va- 
riorum,  Francfort  sur-le-Jiein  ,  1613, 
in-^.  3*  J9eue  kunstliche  mus,  Fugen, 
Paduanen,  Galliarden  und  Intraden, 
aufallerley  Instrum,  zu  gebrauchen,  mit 
2,  3,  4,  5  und  6  Stimmen,  Fren^rt, 

1614,  in-4». 

BIEUCY  (loois)  .  né  en  Angleterre  , 
d'une  famille  français»-,  dans  les  premières 
année» du  dix-)iuiliémc  Siècle,  »c  dihliu^^'ua 
par  son  talent  sur  la  flûte  à  bec,  à  laquelle 
il  fit  des  améliorations  oonjoinlenient  a? ce 
le  fieteor  d*instmniens  Stanesby,  de  Loa> 
dm  :  mois  il  ne  put  remettreen  fa? enreet 
inslrument  qoe  la  ilâte  traversière  arait 
fait  alNUidonner.  On  connaît  de  hi  compo- 
litioodecet  artiste  :  1*  6  solos  pour  la  flûte 


à  bec,  Londres,  Walslj.  2"  G  idem,  op.  2, 
ibid.  5"  Douze  solos  pour  la  lliilc  anglaise 
(flûte  à  bec  en  ut),  avec  une  préface  in- 
structive sur  la  gamme,  ibid. 

MEREAUX  (jBAM-KicoLAS  LE  FftOI0 
DE),  compositeur ,  naquit  à  Paris,  en 
1745.  Après  aroir  terminé  ses  études  de 
musique  sous  dirers  maîtres  français  et 
italiens,  il  fut  organiste  de  Téglise  Snint- 
Jacques-du- Haut- Pas ,  pour  laquelle  il 
écrivit  plusieurs  motets.  En  1775  ,  il  fit 
exécuter  au  concert  spirituel  l'oratorio 
A'Esther,  qui  fut  fort  applaudi.  La  can- 
tate li  Aline,  reine  de  Golconde ,  fut  le 
premier  ouvrage  qu'il  publia  en  1767.  Il 
fit  représenter  à  la  eomédie  italienne  les 
opéras  snivans  :  1*  Le  Retour  de  la  /en- 
dresse,  le  1"  octobre  1774.  2"  Le  Duel 
comique,  le  16  septembre  1776.  3<*  Lau- 
rel te,  en  1782.  Il  a  donne  aussi  à  l'Opéra  : 
4°  Àlcxdtidrc  aux  Indes  (178;')),  dont  la 
partition  a  été  gravée.  5"  OL'dipc  et  Jo- 
caste,  en  1791.  Mereaux  a  \ahs>c  en  ma- 
nuscrit :  Les  Thermopyles,  grand  opéra, 
et  Scipionâ  Carihage.  Il  est  mort  i  Paris 
en  1797. 

MERE  AUX(josEPH.i«icoLAs  LE  FROID 
DE),  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  en 
1767,  fut  élève  de  son  père.  En  1789,  ce 
fut  lui  qui  joua  de  Torgue  qu'on  av.Tit  élevé 
au  ()liamp-de-Mars  pour  la  léte  de  la  Fédé- 
ration du  14  juillet.  11  entra  ensuite 
comme  professeur  i  Fécole  rojale  dédiant 
attachée  aux  Menus-Plaisirs  du  roi.  De- 
puis lors  il  a  été  professeur  de  piano  et 
oifantste  du  temple  protestant  de  FOra- 
toire.  Il  est  mort  à  Paris  le  6  février  1838, 
à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans,  laissant  un 
fils  (M.  Amédée  de  Mereaux),  qui  s*eslfait 
connaître  comme  pianiste  et  comme  com- 
positeur. Parmi  les  compositions  de  Me- 
reaux qui  ont  été  publiées,  on  remarque  : 
1*  Sonates  pour  piano  et  violon  ou  fldte, 
Paris ,  Pacini.  Nocturne  pour  piano  et 
flûte,  op.  35,  Paris,  Bichanlt.  3»  Sonate 
pour  piano  seul,  op.  5,  Paris,  Omont. 

Grande  sonate ,  idem,  Paris,  l  educ. 
5*  Plusieurs  («ntaisics  pour  piano.  II  a 
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laissé  en  manuscrit  une  grande  oiéthoile 
de  piano  non  terminée. 

MBRSAI7X  (AiiMt  LE  FEOm  DB), 
fils  da  précédent,  né  A  Par»,  m»  1800, 
na  en  d*antre  maître  que  ion  père.  Il  loi 
a  focoédé  dans  la  place  d'organiste  da 
temple  protestant  de  FOraloire.  Professeur 
de  piiino  et  compositeur ,  il  a  publié  : 
1°  Fantaisie  pour  piano  sur  Tair  La  Bion- 
({ina,  op.  1,  Paris,  Iliclianlt.  2°  Rondeau 
pastoral,  op.  2,  l*aris,  Frcro.  j"  i'uluiiaise 
brillaote,  op.  3,  Paris,  Richaait.  4<*  Dif' 
férens  rondeaux,  capriecset  fantaisies, 
Paris*  Heissonnier ,  8.  Gareans,  ete. 
5*  Emidean  lirillant  sor  nn  thème  de  iSs- 
mirumis  ,  Paris,  ScUesbger.  6°  Varia- 
tions brillantes  pour  pinno  et  violon  (avec 
M.  Rol)crrclit>).  Paris,  A.  iVtit.  Varia- 
tions sur  la  liai cnrollc  de  Lnfont,  op.  ?)0, 
Leipsifk,  HoOiipister.  8**  lilctn.  .sur  la 
marcIie  Robert  le  Diable,  op.  j2,  Paris, 
Scblcain^. 

MERELLE  (....).  On  a  sons  ce  nom 
une  méthode  de  harpe,  divisée  en  trois 
livres ,  et  intitulée  :  New  and  compléta 
instntclUmforihe  PetUU  Harp,  Londres, 
1800. 

^IKillC-LA LANDE  (iiemuette).  ror. 

LALANDE  (aSHaieTTB'CL£MEMTlM&  MË< 

UlC). 

MËllK  (DANIEL),  musicien  Itavarois,  né 
vers  le  milieo  du  dix-septième  siècle,  fnt 
inslitnteor,  chantre  et  directeor  de  mnsi- 
qoe  à  Angshenif  après  la  mort  de  Geoifo 
Schmetzer.  Il  a  pablié  une  méthode  de 
mosique  instrumentale  intitiib^e  :  jlnwû' 
srinp  zur  Instrumentulmusik ,  Âugsbourg, 
169  ).  .Mcrk  est  mort  en  171;). 

MEUKKL  (daniegott-kmmamf.l),  lit- 
térateur allemand,  naquit  ù  Schwarlzcn- 
herg,  au  pied  des  montagnes  do  Hars,  le 
11  jnin  1765 ,  lit  ses  études  A  ZitUn  et  i 
Leiptick,  pois  se  fixa  k  Dresde,  où  il  mou- 
rut le  4  octobre  1798,  A  l'Age  de  33  ans* 
11  (  lîliiva  la  musique  comme  amateur,  et 
|)ublia  un  recueil  de  pièces  intilnlé  :  Quel^ 
qiics  compositions  /mur  le  pîtutO  et  le 
'•""I.  Hrcidr,  Hilschcr,  1791. 


MERLE  (jean-toossaint),  littérateur, 
uc  à  Montpellier  le  16  juin  1785,  a  fait 
de  hoanes  études  A  Péoole  centrale  du  dé- 
pattement  de  THéranlt,  poia  a*eat  fixée 
Paris  en  1803.  D*abefd  employé  au  minis- 
tère de  rintérienr,  il  a  quitté  «nsnitn  eette 
place  pour  le  service  asilitaire,  et  n>«t  re- 
venu à  Paris  que  vers  la  fin   de  ISOS. 
Tour  à  tour  attaché  à  divers  journaux,  il 
est  maintennnt  à  La  Quotidienne  ,  en 
qualité  de  rédacteur  pour  la  littcraturt, 
et  a  fait  représenter  aux  théâtres  da  Vau- 
deville, des  Yariélés,  et  des  boolmrdi 
heancoop  de  pièces  dont  qoelqoea-iuMi 
ont  obtenu  da  succès.  Depuia  1822  jos- 
qu*en  1826  il  eut  la  direction  privil^ée 
du  théâtre  de  la  Porte-Sainl-Mariio.  On 
a  diî  lui  deux  petits  écrits  dont  le  premier 
n  [)onr  litre  ;  Lettre  a  un  compositeur 
J/  aurais,  sur  l'i'iat  nvtuel  de  l'Opéra, 
Paris,  Barba,  1827,  iu-S^de  44  pages,  et 
Pantre  :  De  VCjpéru,  Paris,  Baodoiiitt, 
1827,  inp8*  de  32  pages.  Tai  donné  dans 
la  Memenuuicâle  (t.  l*'),  des  analyses  de 
ces  opuscules. 

MERLIN  (....),  mécanidea  «^Inio ,  a 
inventé  à  Londres,  en  1770,  une  machine 
pour  noter  la  musique  qu'il  a  euvoyée  au 
prince  de  Gallitzin,  à  Pctersbourg  ;  mais 
les  difilculti's  de  la  traduction  des  signes 
firent  renoncer  à  cette  machine,  dont 
on  trouve  une  notice  dans  le  Correspon- 
dant nuuicat  de  ^pire,  année  1792, 
pafoSOS. 

MERHET  (Pabhé  loois-francois-bm- 
MANOSt),  né  le  25  janvier  1765,  à  Descr- 
tin,bour<y  dubameau  deRouchouz(Jura), 
a  été  successivement  professeur  de  l>ellcs- 
letlres  à  l'école  centrale  du  déjiartcment 
de  l'Ain  et  au  lycée  de  Moulins,  membre 
de  l'Académie  de  Montauban ,  et  de  la 
société  des  sdenoss  et  arts  de  Grenoble. 
U  est  mort  A  Saint-Claude,  le  27  août 
1825.  Ce  littérateur  a  pdblié  :  Lettres 
sur  la  musique  moderne  ,  Bourg,  1797, 
in-8". 

MEHMRT  ^Locis  liOl  Lini'I)  DE). 
/  o^.  BOLLIOUl)  DE  MEaiUET(LOui$). 
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MBRSBNNE  (le  P.  uMn),  Si  la  perié* 
éraaoe  et  Taetivité  du»  le  traTtil  rafli- 
aieni  pour  ooniliiife  «n  éerindn  à  la 
;1oire,  nul  n'aaraitplot  de  droits  è  la  eélé- 
>ritë  que  le  P.  Menenne,  reli^eoz  mi- 
lime  de  ]a  Place-Royale  de  Paris,  aoDsle 
>âgne  de  Louis  XIII.  Malheureasement  ce 
)on  moine,  fort  savant  d'ailleurs ,  n'était 
fds  de  trop  bon  sens,  selon  l'opinion  d'un 
:'ritiq«e,  et  l'on  ne  peut  nier  que  le  crifi- 
]ne  ait  raison.  Le  V.  Merscnne  a  laissé 
I >rniiconp d'ouvrages  voluniinrux  quiattes- 
Iciil  son  activité  et  sa  persévérance;  mais 
les  choses  utiles  qn'oD  y  trouve  sont  noyées 
dans  une  multitude  d*extraTagances  plus 
étonnantes  encore  que  Vélendne  des  cou* 
naissaneesdeeelui  qui  les  a  imaginées.  An 
reste,  ses  défiints  tiennent  un  peu  de  son 
temps  où  la  philosophie  des  seienoes  n*eiis- 
tait  point  encore,  malgré  le  génie  et  les 
efforts  de  Descartet.  Le  jugement  qu^on 
porte  aujonrdliui  des  ouvrages  du  P.  Her- 
senne  n'était  pas  celui  de  ses  oontempe- 
rains.  Le  P.  Parran  le  considère  comme 
un    excellent  théoricien   de  mosiqne 
et  dit  qu'il  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  la 
])nrtie  ypéculative  de  son  art.  Le  jésuite 
Kirchcr,  qui  fait  son  élojjecn  qfiatrc  mots', 
f^ir  intcr  ftnitcos  sumnin.s,  ajoute  que  son 
ouvrage  intitulé  Harmonie  universelle 
est  justement  estimé,  mais  que  l'aulcur  s'y 
est  plus  attaché  è  la  philosophie  des  sons 
qu'à  la  pratique  de  la  musique.  La  Mothe 
Le  Yajer,  ce  sceptique  si  peu  complimcn- 
tear ,  a  donné  anisi  de  grands  éloges  an 
P.  Mersenne ,  en  lui  enroyant  son  Dis* 
rpun  sceptique  de  la  mtisUfue  '  •*  «  Je 

•  reconnais,  dit-il,  que  rons  avet  eu  des 
«  pensées  si  relevées  sur  la  musique ,  que 

•  Tantiquité  ne  nous  en  fournit  pas  de 
ic  pareilles....  Vos  proPindes  réflexions 
«I  sur  cette  i  liarmante  [>artie  des  rnathé- 
«:  rnatiqnes  ne  laissent  aucune  cspiTance 
»(  d'y  pouvoir  rien  ajouter  à  l'avenir  , 
t(  comme  elles  ont  surpassé  de  beaucoup 

*  Imi^iie  th^r.  rl  prat.,  p.  6. 

*  Minarg.  uni\rr«.  prtrf.  2,  p.  4. 

I  T  4  4*      truTret,  )•.  22.  Parif,  ISflS. 


«  tout  ce  que  les  siècles  passés  nous 
•  avaient  donné.  » 

La  vie  simple,  uniforme  et  tranquille 
dn  P*  Mersenne  ne  fournit  guère  de  nmté- 
rians  pour  une  biographie;  e*est  de  lui 
qu*on  pent  dire  avec  justesse  que  son  his- 
toire n*est  antre  que  celle  de  ses  ouvrages. 
Né  au  bourgs  d'Oyse  ,  dans  le  Maine ,  le 
8  septembre  1588»  il  fit  de  bonnes  études 
au  colléif^c  du  Mans  ,  et  alla  les  achever  A 
La  Flèche.  Entré  dans  l'ordre  des  Minimes 
en  1611,  il  fit  son  noviciat  à  Meaux,  et 
revint  à  Paris  suivre  des  cours  de  théologie 
et  de  langne  hébraïque.  Plus  tard  ,  ses 
supérieurs  Venvoyèrent  à  Nerers  pour  y 
enseigner  la  philosophie  dans  le  couvent 
de  son  ordre,  dont  il  fut  nommé  supérieur. 
De  retour  à  Paris,  il  se  livra  à  de  grands 
travaux  sur  la  philosophie,  les  nrathémati- 
ques  et  la  musique.  Trois  fois  il  visita 
ritalie  et  s*y  lia  arec  les  savans  les  plus 
distingués.  On  place  les  époques  de  ces 
voyages  en  1640, 1641  et  1645.  Lié  d'a- 
mitié avec  Descartes,  Pascal  le  père,  Ro> 
berval ,  Peiresc  ,  et  In  plupart  des  savans 
et  des  hommes  célchres  de  son  temps  ,  il 
prit  part  aux  découvertes  les  plu»  impor- 
tantes qui  furent  faites  à  cette  époque,  et 
entretint  une  active  correspondance  avec 
Dooi,  liuygcns  et  beaucoup  d'autres  savans 
hommes  de  Tltalie ,  de  rÀngleterre  et  de 
la  Hollande*  Se  livrant  A  des  expériences 
multipliées  sur  des  objets  de  la  physique, 
il  passait  une  partie  de  son  temps  dans 
les  ateliers  ou  dans  le  cahinet  des  artistes, 
pois  prenait  des  notes  sur  tout  ce  qu*il 
avait  recueilli  de  faits  et  d*ol>servatiuns. 
La  douceur  de  <>nn  caractère,  sa  hienveil- 
laoce  habituel  Un  disposaient  tous  ceux  qui 
le  connaissaient  à  être  de  ses  amis  et  ù 
l'aider  dans  ses  IravauK.  C'est  ainsi  qu'il 
passa  sa  vie,  et  qu'il  arriva  au  terine  de 
5a  carrière  ,  à  1  «i;;»'  <!•'  snixanle  ans.  Il 
mourut  le  1*^'  s<  pteuihto  1048,  des  suites 
d'une  opération  douloureuse. 

J^'un  des  premiers uuvrao^es  de  Mersenne 
relatifs  â  la  musique  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  La  Férité  des  sciences  (Parif, 
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1625,  in-4");  ce  livre  est  le  moins  connu 
de  tous  ceux  qu'il  a  publiés.  Il  roule  pres- 
que tout  entier  sur  la  certitude  des  prin- 
cipes Uc  la  musique,  et  tend  ù  prouver  que 
cet  art  repoie  sur  une  science  réelle.  C*e«t 
•artoat  è  l'eiainen  â»  robjection  mÎTMte 
que  le  P.  Mersenne  te  livre  :  «  La  mmï- 
«  qnt  D*ett  rien  qu'en  apparence,  puisque 

•  oe  que  je  trouve  agréable ,  un  autre  le 
«  trouve  détestable.  L*on  ne  donne  an- 
«  cune  raison  pourquoi  Poctave,  la  quinte 
«  et  la  quarte  sont  plulùt  consoniiances 
«  qu'uue  seplicute  ou  une  seconde.  Peut- 

•  être  que  celles-ci  sont  les  vraies  conson» 

•  oraoes ,  et  que  Ica  autres  sont  les  disao- 
«  nanoes  ;  carû  ee  nombre-là  convient  à 
«  Tun ,  odui-là  plaira  i  Tantre.  n  Le 
P»  MenenDO)  pour  répondre  à  cette  objee* 
tion,  entre  dans  une  longue  discussion  sur 
lei  nombres  .  l<*s  rapports  des  intervalles 
elles  propnilions.  Du  milieu  d'un  fatras 
de  paroles  inutiles  iurijit  cependant  une 
idée  dont  Eulcr  et  d'autres  grands  non- 
niètrea  lo  aont  emprés ,  savoir  :  qu'un 
intervalle  est  d*aatant  mieux  eonsonnant 
que  les  npports  des  sons  qui  lo  consti- 
tuent sont  plus  simples.  Le  caleid  des 
longueurs  des  cordes  et  du  nombre  do 
leurs  vibrations  lui  sert  à  démontrer  cette 
vérité  dont  on  attribue  la  découverte  à 
l'vtlianore  ,  mais  qui  ne  se  trouve  établie 
dune  manière  positive,  pour  la  première 
fois,  que  dans  l'écrit  de  Mersenne.  Ce 
raoine  est  revenu  sur  le  même  objet  dans 
la  deuxième  question  do  ses  Questitms 
harmoniques  (Paris,  Ifôi,  in-8*),  p.  80: 
cette  question  est  ainsi  énoncée  :  ji  savoir 
si  la  nuuitpte  est  une  sdence,  et  si  elle 
a  des  principes  certains  et  évidens  ;  maïs 
ici  il  a  abandonné  le  calcul  pour  se  livrer 
à  IVxpo.vO  de  quelques  faits  bistoriques  où 
il  fait  preuve  de  |dus  de  crédulité  que  de 
critique. 

Le  projet  d'un  grand  ouvrage  qui  devait 
embrasser  toutes  les  parties  de  la  musique 
occupait  lo  P.  Mersenno.  Ce  livre  devait 
avoir  pour  titre  -.  Traité  de  l'harmonie 
universeUe*  En  1627 ,  il  en  publia  un 


premier  essai  en  un  volume  in-S**,  son?  cf 
litre  :  Traité  de  l'harmonie  tini%fers€lU, 
oit  est  conicnuc  la  tnusique  théorique  et 
pratique  des  anciens  et  modernes  y  aw 
Uë  eoÊMS  de  ses  effets .-  eturichie  de  ru- 
sons  prises  de  la  philosophie  et  de  U 
nuisiqm  (Paris ,  Gnilbume  Bnodry).  Ce 
volume,  divisé  en  doux  livres*  renferme 
487  psgcs,  non  compris  les  épitrcs ,  fcs 
sommaires  et  les  préfaces.  On  n'y  voit  pa= 
le  nom  du  P.  Mersenne  au  frontispice, 
mais  il  se  trouve  au  bas  de  l'épitre  dédi- 
catoire  du  premier  livre,  ù  monsieur  àt: 
Refuge,  et  de  celle  du  second,  à  monsieur 
Coutel,  conseiller  en  la  cour  des  aida. 
Après  la  première  épitro,  on  troave  une 
préface  générale,  puis  le  oooiainire  des 
seixe  livres  dontrouvrage  devait  être  esB> 
posé.  Ce  sommaire  est  suivi  de  la  préface 
du  premier  livre  et  de  la  table  des  théorc- 
mes  de  ce  livre,  au  nombre  de  trente. 
Vient  ensuite  le  texte  du  premier  livre. 
Qui  contient  ce  qu'enseigne/tt  EucluUf 
PtoUmée,  BaechUis,  Boèee,  Guy  AreÊàu 
Fàber,  €Îlarean,  FoUam,  Zarim,  SaD' 
nos,  Galilée,  L'IlUaninato,  Ceromt,  etc., 
et  plusieurs  autres  choses  qui  n'ont  poùU 
M  traitées  jusques  à  présent.  Dans  ce 
premier  livre,  le  P.  Mersenne  a  donné 
une  asset  mauvaise  traduction  fr.intj'aLse 
de  V Introilut  lioii  a  la  musique  de  Bac- 
chius,  et  de  la  musique  d'Euclide.  K^rh 
IVpître  du  second  livre,  on  trouve  U  pre- 
Ikeo  et  la  table  des  théorèmes  ,  au  nombre 
do  quinxo.  Lo  texte  de  ee  second  livre  com- 
nonce  i  la  poge  305. 

Je  possède  un  exemplaire  de  ce  volume 
qui  est  terminé  par  Tapprobation  mana- 
scrite  cl  autograplie  de  François  de  la  Noue, 
et  de  F.  Martin  Hérissé,  théolojjiens  de 
l'ordre  des  Minimes,  approbation  qui  5e 
trouve  imprimi'e  dans  les  autres  exemplai- 
res :  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  celoi-d 
est  Texemplaire  de  Kersenne ,  formé  des 
bonnes  feuilles  d'éprenves. 

il  y  a  des  exemplaires  de  oet  ouvrage 
qui  portent  comme  celai  «ci  la  date  de 
1627  el  qui  sont  évidemment  de  la  même 
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f'Mlilioii,  quoiqu'il  s'y  trouve  des  diflcTcnccs 
absex  remarquable»,  dont  voici  l'indica- 
tion  : 

1"  Après  ees  mots  du  titfe:  De  la  phi- 
losophie et  des  mathématiques f  ontnntva 
ceux-ci  :  par  le  sieur  de  Sermes.  C'est  le 
nom  .«nos  leqml  s'ett  CKché  ploftieim  fois 
le  P.  Mcrsenne. 

2"  Au  lieu  de  l't'pîtrc  à  monsieur  du 
Refufjf,  ou  trouve  une  ('pitrc  dédicatoire 
de  l'éditeur  G.  Baudry  à  i'ierre  d'Almëras, 
conseiller  d'État. 

3*  La  prélace  générala  ii*y  est  pas,  mais 
•près  Téirftre  A  Pierre  d'Alméras  vient  le 
sommaire  des  seite  livres  de  la  mosiqae , 
la  préface  do  premier  livre,  la  table  des 
théorèmes ,  pois  eofia  le  corps  de  Tea- 
vrage. 

4"  Le  titre  du  second  livre  porte  autsi 
lu  nom  du  Meur  de  Sermes. 

5**  On  ne  troave  pa»  dans  ces  eiemplai- 
vcs  Tépitre  dédiciteire  à  M.  Coatel;  mais 
immédiatement  après  le  titre ,  vient  la 
table  des  théorèmes  du  second  livre  suivie 
de  la  préfèce  au  lieu  d'en  être  précédée. 
Après  cette  préface  vient  l'extrait  du  pri- 
vilège du  roi  qui  n'est  dans  les  autres 
exemplaires  qu'à  la  fin  dcrouvra{je.  Enfin 
le  texte  du  livre  suit  cette  pièce  ,  et  ce 
texte  se  termine  à  la  page  477  par  ces 
mots  :  la  lumière  de  la  glaire.  Tout  ce 
qui  soit  dans  les  aotrss  exemplaires  mao- 
qœ  dans  eeoz-ci.  On  n*f  trouve  pas  non. 
plus  1  avertissement  an  lecteur,  où  le 
y,  Merscnne  se  plaint  des  critiques  qu'on 
a  faites <le  son  ouvrage;  d'où  il  parait  que 
les  cïcrnplaires  au  nom  de  De  Sermes  sont 
Icï  prcruierb  qui  onl  rlé  puidiés  et  qa'on  a 
rois  des  cartons  aux  autres. 

Forkel  n*a  point  eonnu  cet  ouvrage  du 
P.  Mersenne}  quanti  H.  Lichtenthel,  il 
a  défiguré  le  nom  de  De  Sermes  en  cdoi 
de  F.  De  Sirmisi  {BiU.  délia  mus.,  t.  IV, 
p.  220),  et  il  n'a  pas  sa  quelle  est  la  ma- 
tière traitée  dans  le  livre  dont  il  sagil. 

Rien  n'était  plus  difficilt'  pour  le  P, 
Mcrbcnne  que  <ie  se  renfermer  dans  le 
sujet  qu'il  voulait  traiter^  son  esprit  ne 
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pouvait  s'accommoder  de  l'ordre  dans  1rs 
idées,  et  toujours  il  se  laissait  entraîner  à 
parler  de  choses  qoi  n*avaient  qo'on  rap- 
port  fort  éloigné  k  Tobjet  do  livre  qo*il 
écrivait.  Cest  ainsi  qo*on  loi  voit  proposer 
dans  le  second  livre  de  l'ouvrage  dont  il 
vient  d'être  parlé,  une  multitude  de  ques- 
tions oiseuses  on  qui  n'ont  qu'un  repport 
éloifjné  avec  l'objet  do  mui  oiivrapc. 

C'ebt  onrore  cette  diva;;ation  de  l'esprit 
du  P.  Mersenne  qui  l'a  conduit  à  écrire, 
comme  préliminaires  de  son  grand  Traité 
de'  lliarmonSe,  deox  petits  livres,  dont  l^m 
a  ponr  titre  :  Questions  harmoniques, 
dans  lesquelles  sont  eoiUenues  plusieurs 
choses  remarquables  pour  la  physique, 
pour  la  morale  et  pour  les  outres  sciences 
(Paris,  Jacques  Villcry,  1654,  in-8°),  et 
l'autre  :  Les  Préludes  de  i harmonie  uni- 
verselle ,  ou  questions  curieuses ,  utiles 
aux  prédicateurs f  aux  théologiens,  aux 
astrologues,  aux  médecins  et  uÊtx  phUo- 
scphes,  composées  par  le  L,  P,  M,  Jf. 
(Paris,  Henri  Goenon,  1634,  in-S*).  Dans 
le  premier  de  ces  livres ,  le  P*  Mersenne 
examine  en  276  pages  les  questions  sui- 
vantes :  1°  ^  savoir  si  la  musique  est 
af^réidde  .  si  les  liommes  savans  y  doi- 
vent prendre  plaisir ,  et  quel  Jugement 
l'on  doit  faire  de  ceux  qui  ne  s'y  plaisent 
pas,  et  qui  la  méprisait  OU  qui  la  haïs* 
sent  ..  2*  A  savoir  si  la  musique  est  une 
science,  et  si  die  a  des  prindpes  cer- 
tains et  évident,  3*  A  savoir  s*U  appar- 
tient plutôt  aisoB  maùres  de  nmmque  et  à 
ceux  qui  sont  savans  en  cette  science  de 
juger  de  la  bonté  des  airs  et  des  con- 
certs, qu'aux  ignorans  qui  ne  savent  pas 
la  musique,  4"  A  savoir  si  la  pratique 
de  la  musique  est  préférable  à  la  théorie, 
et  si  l'on  doit  faire  plus  ^état  de  celui 
qui  ne  sait  que  composer  ou  chanter 
que  de  cdui  qui  sait  les  raisons  de  la 
musique. 

Le  livre  des  Préludes  de  l'harmonie 

est  encore  pl"i«  ridinile,  car  on  y  voit  le 
P.  Mersenne  traiter  sérieusement  des  ques- 
tions telles  que  celles-ci  :  1°  Quelle  doit 
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élrc  la  conslitution  du  ciel ,  oui' horo- 
scope d'un  parfait  msuiden?  2«  Quels 
somt  les  ^fimdemens  de  Vasùvlogie  Judi' 
cittire  par  rappwrt  à  la  musique  A 
emHÙrnle  iempérameut  du  parfait  mu- 
sicien  doit  être  suuguim,  phiegmatiqtÊe, 
If dieux  ou  mélancolique ,  pour  pouvoir 
chanter  on  composer  les  plus  beaux  airs 
qui  soient  possibles,  etc..  etc.  On  j>our- 
raitxroire  que  Thomme  qui  employait  »oa 
temj>ft  à  écrire  snr  de  pareili  tajelt  était 
iaopttle  èe  rka  &if«dl*QtU«:  on  m  trooi- 
pcfftit  tdummmus  \  1«  (raad  Tnité  4u 

I^karuÊOÊiie  wmwwtitllff  ilft  HflfftnuM  eUt 
on  vaste  ré|»ertoire  oà  VwÊk  traaw  UM 
multitude  de  renseig^neœens  fort  ntilet, 
qu'on  chtrclicrait  vainement  ailleurs,  sur 
dtb  ol>j«  U  d'un  haut  inttrtt,  sou-  le  rap- 
port de  l'histoire  de  la  musique.  Ces  bon- 
nes choses,  a  la  vcrilé  ,  »ont  mêlées  a 
beaocoup  de  iatnt;  malt  une  ie  U  |»a- 
tkaeu  on  pâment  à  éeartcr  m  foi  «t 
sans  valcnr  et  à  faife  profit  de  ae  qu  est 
Btile. 

On  a  aotti  deux  autres  petits  traités  de 
Blersenne,  où  il  y  a  quelque  chose  sur  la 
musique  ;  le  premier  a  |>our  litre  :  Ques- 
tions tliéolo'fiiques  j  physiques  ,  morales 
et  niuthenuiUques f  Pari»,  1634,  in-S". 
L'autre  :  Les  mécuuupmê  de  GuUUe, 
stAe  ulusisÊire  ndditimt  tndÊUtes  de 
ruulieu,  Paris,  1634.  îihS*. 

T«l  qne  Mcncanel  avaitaoïiçacn  1627, 
•on  ^nd  oorrage  derait  élre  carepoeé  da 
seise  livres,  ainsi  que  le  prouve  le  sommaire 
qui  se  Irouve  dans  le  volume  dont  j  ai 
donné  la  dt^rriplion.  De  ces  bL-uc  livres, 
il  n'eu  fut  publié  que  deux,  dau»  le  lurmat 
de  ce  volume;  et  à  rexceplion  dea  deas 
patiu  titttlée  des  Questioiu  karmoaiques 
et  des  PtÛttdesdel'hunuotuetuêiipeneUê 
4fid  paraient  en  1634,  Mencnna  ne  pn- 
blia  plus  rien  de  son  grand  onfia^a  pio- 
jetéjusqo^cn  1635,  où  il  donna  un  livre 
du  même  genre,  son»  ce  titre  :  Marini 
Mersenni  ordinis  Minim.  Jlmmonico- 
rumlibri XII.  LuU  tiœ Paristorum .  l'eln 
Ballardi  Ijrftogruphi  regu  characteribus 
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harmomcis ,  suniptibus  GiulUcL/nu.  3uu- 
tUy,  in-fol.  de  184  pages  pour  lea  liait 
premiert  lims,  et  de  168  poor  le-s  quatre  ' 
raif  anta,  sans  y  comprendre  knit  pn|^  de 
préfiMO,  d*a«ertissement  et  4*cmln.  D  y  a 
des  exemplaires  de  cet  ouvrage  et  àe  la 
même  édition  qui  portent  la  date  de  165^, 
et  dans  lesqut-Ib'S  il  n'v  a  d'nutre  diff»- 
rciiceque  radditiua  de  quatre  |»roposilioo> 
avec   leurs  démonstrations  relatives  au 
mouvement  de  la  lumière ,  daos  la  pré- 
tuœ. 

Bien  qoe  eet  oamfe  n*ait  été  pnMié 
ftt*cn  1635,  en  voit  par  leprivilëfe  al  par 

rapprobotion  des  théologiens  que  le  saa>  ' 
nn!>crit  était  terminé  en  1629.  Peat<^tre 
y  a  t  il  (le^  exemplaires  dont  le  frontispice 
poi  le  c  ttf  iJale,  mais  je  non  ai  Jamais  ru. 
et  aucun  auteur  n  en  a  j>arlc.  Ën  164^, 
Mer&cune ,  après  avoir  refonda  ^uel^ao 
piffties  de  son  livre  d*après  son  IrMté  fan* 
fais  de  lliennenie  «nivcrselle ,  en  demn 
nae  édition  noavdio  sons  ce  titra  :  2fcr- 
monicomm  UM  Xil,  in  qui  bu  s  agiter 
de  sonorum  naturUf  cousis  et  effeclibm  : 
de  consonantiiSf  dissonantits,  rationibui, 
f;e/ierihus ,  modis  ,  cantihus  ^  comfHXf:- 
tione,  orbisque  tolius  fiarmomcis  imlnt- 
mentis,  Lutetiœ  l'arisiorumj  Oudl.  Lau- 
dry,  in-fol.  11  parait  que  cette  édition  fut 
faite  aux  frais  de  Baadry ,  de  Cramaiqr  et 
de  Robert  BeUerd,  et  qnlb  s'en  perte* 
gèrent  le  tirage,  car  on  en  traovc  des 
eiemplaires  avec  le  nom  de  cliacun  A- 
ces  trois  é-diteurs.  Dans  quelques-uns,  1« 
frontispice  est  noir  ;  dans  d'autres  ,  il  e«t 
en  caraclcres  alternativement  roujjes  et 
noirs.  Forkel  {Litterat.dcrMusik,  p.  407) 
et  M.  Liclitenthal  {Dizzion.  e  Bibliog. 
délia  mutica,  1. 1 Y,  p.  319)  disent  ^*oa 
a  donné,  en  1652,  comam  nne  troisième 
édition  da  méaM  livre  corrigée  et  evgoMa- 
téb{fidiUo  nova,  aucta  et  correcta)  des 
exemplaires  dont  on  n'avait  changé  quels 
frontispice;  je  doute  de  l'existence  de  ces 
exemplaires  ainsi  chang'és,  car  K-  I*.  Mer- 
senne  avant  ccsîé  de  vivre  peu  de  mn> 
après  la  puiiiicatiou  de  la  dcuiicaie  cdi- 


ion»  il  était  évident  qnUl  n*avait  point  eu 
e  tempa  de  la  emrr%er  pour  eor  préparer 
me  troisième,  et  personne  n'aurait  été 
issex  hardi  poor  lûaarder  cette  fitosieté 
ittéraire. 

Je  ne  dois  point  pnsser  sods  silence  nne 
iutre  erreur  à  laquelle  le  traité  des  HaV' 
'fioniffties  de  Mersennc  a  donm'-  lieu.  On 
lit,  diins  \o  deuxième  voUnue  du  Diction- 
'Ktire  des  musiciens,  public  à  Paris  en 

I  «S  1  0 — 1811  ,  que  ce  traité  latin  est  une 
tîspcce  d'abrégé  du  (jrand  traité  français  de 
rHarmonie  nniverselle  du  même  auteur. 

II  suffit  de  comparer  les  deux  ouvrages 
pour  te  eonvainere  que  Tan  n*eit  pas  Ta* 
br^^  de  Tantre  ;  il  y  a  dans  le  latin  beau- 
coup de  ciMses  qni  ne  sont  pas  dans  le 
français.  D*aîlleors,  on  vient  de  voir  que 
le  traité  des  Dannoniqoes  était  écrit  en 
1629 ,  et  la  lettre  de  Mersenne  à  Peirese , 
qui  ■  été  publiée  dans  la  siiième  année  de 
In  Revue  muùcah,  ^ém^Btre  qu'en  1635 
il  travaillait  ooocurremroent  i  la  rédaction 
et  à  l'impression  de  son  {jrand  ouvrage  fran- 
rnis  et  du  latin.  Liclitt  iiilial  dit  {loco  cit.) 
fjuo  le  livre  latin  contimt  seulement  quel- 
fjues  livres    de  V Ihirmotnc  universelle 
Irançaise  ;  celte  proposition  n'est  pas  ]>lus 
vraie  (jue  l'autre;  aucun  livre  de  l'un  de 
CCS  ouvrages  n^est  intégralemeDt  dans  l'an- 
tre«  Sans  donto  il  s*y  trouve  des  eheecs 
coimnnnes  A  Fon  et  à  Tantre,  car  il  était 
impossible  qu  il  n*j  en  eût  pas  ;  mais  c*est 
le  mémo  ibnds  d^dées  traité  de  manière 
diflGSfente* 

Le  trahé  de  l*Harmonie  universelle  pu- 
blié CD  1627  ne  contient  que  deux  des 
seiie  livres  qu*il  devait  renfermer.  Voici 
comme  Mersenne  donne  le  sommaire  de 
ces  livres. 

«  Le  premier  livre  contient  les  défini- 
«  lions,  divisions ,  ei^péces  cl  parties  de  la 
u  musique,  explique  la  théorie  et  la  prati- 
M  que  des  Grecs  et  des  modernes,  les  huit 
tt  tons  de  l'église,  les  douze  modes  de  mu- 
•  sique ,  et  le  genre  diatonic ,  cbromalic 
«  et  enharmonie. 

«  Le  second  compare  les  sons  »  les  con« 
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«  sonnances,  et  ce  qui  appartient  i  la  mn* 
«  siqne,  aoi  diverses  espèces  de  vers,  aux 
«  couleurs,  aux  savears,  aux  figures,  et  A 

«  tout  ce  qui  se  rencontre  dans  In  nature, 

•  dans  les  sciences  et  dans  les  artslibéraux, 

•  et  déclare  quelle  barmonie  font  les  pla- 

•  nètes  qoaod  on  considère  leurs  disian. 
ces ,  leurs  grandeurs  ou  leurs  monve- 

M  mcnts.  n 

Aucune  des  choses  du  premier  livre  ne 
se  trouve  ni  dans  le  traité  latin  des  Har- 
moniques, ni  dans  le  jjrand  ouvrajjo  de 
rUarmonie  universelle  j  eu  sorte  qu'il  est 
nécessaire  de  joindre  i  ces  deux  livres  celui 
qni  a  été  publié  en  1627.  Quant  an  con> 
tenu  du  second  livre  de  celni<«i ,  on  en 
retrouve  quelque  diose,  mais  dans  un 
autre  ordre  et  expliqué  d'une  antre  ma- 
nière, dans  la  grand  traité  français,  au 
dernier  livre  intitulé  de  VutUité  de  l'har' 
monte. 

Le  troisième  livre  du  traité  dont  les 

deux  premiers  ont  été  publiés  en  1627 
devait  traiter  de  la  nature  et  des  eifets  de 
toutes  sortes  de  sons  ;  cette  matière  est  celle 
du  prcnner  livre  du  traité  latin  des  Har- 
moniques, et  du  grand  traité  de  l'Harmo- 
nie universelle  qui  parut  en  103(5;  mais 
dans  le  premier  plan  du  Mersenne  il  devait 
établir  la  comparaison  de  la  théorie  de 
Fécho  avec  celle  des  rayons  lumineux ,  et 
traiter  de  l'optique ,  de  la  catoptrique  et 
de  la  dioptrique  ^  or  il  n'y  a  pas  on  mot 
de  cela  dans  le  traité  des  Harmoniques,  et 
Ton  ne  trouve  dans  le  grand  traité  de  l'Har- 
monie universelle  que  la  vingt-neuvième 
proposition  dn  premier  livre  où  les  rapports 
des  rayons  sonores  soit  établis.  Quant 
aux  sommaires  des  autres  livres  indiqués 
dans  le  traité  de  l'Harmonie  nniverselle 
publié  en  1627,  il  n'en  a  été  conservé  que 
peu  de  chose  dans  les  deux  autres  grands 
ouvrages,  et  Ton  voit  avec  évidence  parla 
comparaison  de  ces  trois  ouvrages  que  les 
idées  de  Mersenne  se  modifîaient  sans  cesse 
sur  un  sujet  qui  l'occupa  tonte  sa  vie. 
Ainsi,  ce  qui,  dans  le  premier  plan,  devait 
fournir  la  matière  du  tretiièma  line,  est 
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defVno  Tobjet  du  petit  traité  d'astrologie 
jadicMÎre  connu  toai  le  nom  dot  PnSudes 
de  tharmonie  wmerseUe*  Il  eut  traiieni» 
Uable  que  les  eonieils  de  Doni  auront  dé* 
terminé  Herienneà  fcnoncer  en  projet  det 
quinxième  et  Beûième  livres.  Le  premier 
(levait  montrer  que  la  philosophie  morale 
est  l'harmonie  de  Vesprit .  dont  les  <  on/es 
sont  haussées  ou  baissées  par  les  vertus 
ou  par  les  vices,  et  qWon  peut  arriver  à 
la  perfecUon  dt  ia  «erto  par  la  musique  ; 
et  le  dernier  étiit  deetinéà  expliquer  Tbar- 
monie  dce  bienbeureni  et  à  montrer  si  on 
se  servira  de  la  masifue  des  voix  eides 
ùutrumentsen  Paradis  quand  les  saincts 
auront  repris  leurs  corps  au  Jugement 
général.  Ce  sont  ces  idées  bizarres  qui  fai- 
«^icnt  dire  à  Saurnaise,  dans  sa  vin;;t- 
ncuvième  lettre  à  Peiresc  :  «  Pour  le  Pcrc 
M  Uersenne,  je  n'attends  pas  grand'chose 
«  de  l«i  ;  il  est  bomoie  de  grende  lecture, 
«  meii  il  ne  me  eemUe  pet  écrire  e?ee 
«  trop  de  jugement.  » 

Le  traité  latin  des  Harmoniques  de  Mer* 
senne  est  le  plus  satisfaisant  de  ses  oavra- 
geSf  80U8  le  rapport  de  l'ordre  des  idi'rs  et 
SOUS  celui  de  la  convenance  des  détails  par 
rapport  au  sujet.  Les  propositions  y  sont 
énoncées  avec  netteté  et  développées  avec 
précision.  Le  style  en  est  d*aillears  bien 
préfiinble  à  edui  des  ouvrages  du  mémo 
auteur  écrits  en  français.  Le  premier  livre 
traite  de  la  nature  et  des  propriétés  du 
son;  le  second,  des  causes  du  son  et  des 
corps  qui  le  produisent  ;  le  troisième ,  des 
cordes  métalliques  et  autres;  le  quatrième, 
des  consonnaiices  ;  le  cinquième,  des  dis- 
sonances ;  le  sixième,  des  diverses  espèces 
de  cousonnancea  qui  déterminent  les  mo- 
des et  Iss  genres;  le  septième,  des  chanta 
ou  mélodies,  de  leur  nombre,  de  leurs  par- 
ties et  de  leurs  espèces  ;  le  bnitième,  de  la 
composition ,  de  l'art  du  chant  et  de  la 
voix.  La  seconde  partie  de  l'ouvrage  traite 
des  instrnmcns  en  quatre  livres.  Le  pre- 
mier est  relatif  aux  instrumens  à  cordes  j 
le  second,  aux  instrument  a  vent;  le  troi- 
sième k  l'orgue,  et  le  quatrième  aux  clo- 


ches,  aux  cymbales,  tambours  et  aatns 
instrumens  de  percussion. 

Dans  ce  traité  des  Hannosiiqaea  da 
P.  Merscnne,  il  se  trouve  plosiesira  ehoseï: 
asses remarquables  auxquelles  les  écrtvws»' 
sur  la  musique  des  temps  postêriear»  m 
me  semblent  pn-»  avoir  fait  atsez  d'atten- 
tion. La  preniit  re  est  une  projwDsilion  dî 
deuxième  livre  (prop.  8,  p.  1  2,  édit .  I()55>.  j 
dans  laquelle  Mcrsenne dit  que  pour  qu'oof 
eorde  passe  d*un  sui  à  nu  autre  plus  »igu, 
il  iaut  qu  elle  soit  tendue  par  one  tons 
qui  soit  en  raison  plus  que  double  de 
tervalleauquel  on  veut  frdie  arriver  leasa.  j 
Par  exemple,  pour  faire  arriver  une  corde 
tendue  par  un  poids  d'une  livre  à  Vocta-c  i 
du  son  qu'elle  produit  et  dont  rinl^rralk 
se  représente  par  2 ,  il  ne  faut  pas  seule- 
ment un  poids  de  quatre  livres,  double 
de  2  i  mais  il  faal  y  ajouter  un  ^oart  de 
livre,  c'cst4-dire  un  seitiènae  esk  ansda 
poids  total.  San%connaitre  le  tbéorènw  ds 
Mersenne,  M.  Savart  est  arrivé  am  méms 
résultats  par  des  expériences  multipliées 
et  délicates  sur  les  poids  tendans  ,  sur  les 
lontTtienrs  des  cordes,  sur  les  colonnes  d'air 
vibrant  dans  des  tuyaux  ouverts  par  Ici 
«leux  bouts ,  et  sur  les  dimension>  des  pla- 
ques mises  en  vibration  par  le  frottement, 
il  en  a  déduit  des  théories  nouvelles  qa^ 
se  propose  de  rendre  publiques.  L'aUié 
Roussier,  qui  ne  paraît  pas  avoir  In  le 
livre  de  Mersenne,  avait  cependant  quel- 
que  notion  de  cela  {vojret  Roofaisa). 

C'est  aussi  dans  le  même  ouvrage  qoe 
3Ier5enne  a  fait  remarquer  (liv.  iv,  p.  60) 
que  Jean  de  Mars  ou  de  Mûris  est  le  premier 
des  écrivains  du  moyen  âge  sur  la  musique 
qui  a  soupçonné  que  les  tierces  majeures  et 
mineures,  ainsi  que  leurs  multiples,  sont 
des  oonsonnancsa;  cette  remarque  est  ftrt 
juste,  car  on  sait  que,  par  une  singularité 
de  leurs  habitudes,  les  musiciens  des  su- 
sième,  doaaîème  et  treisième  siècles,  ne 
considéraient  comme  consonnances  que  les 
quintes,  les  quartes  et  les  octave*;  leur 
plaisir  à  entendre  ces  interv.illcs  était  si 
grand  qu'ils  n'hésitaient  pas  à  en  faire 
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le   lonj^acs  suiten  dans  leur  (liai>îionio. 

Enfin  ,  le  traite  des  Haniioiiiqticâ  de 
Mersennc  inc  parait  élre  le  plus  ancien 
)uvra{^c  où  Ton  troave  le  nom  de  si  pour 
la  septième  note  de  It  gemme.  Il  n*igoo- 
raii  pM  rezittenee  de  la  bocédtsatiim  des 
Planiande  deas  laquelle  cette  aote  était 
appelée  m,  car  il  en  parleclaircuit  n!;  Oiatf 
il  .-ijniife  queLe  Maire,  ririiJntodttmerU' 
<!itus ,  dil-i! ,  assurait  de  son  temps  avoir 
inventé  le  nom  de  .*/  depuis  trente  ans 
(«•'••sl-à-d ire  vers  1("»0.')),  quoitjue  les  autres 
musiciens  ne  voulussent  point  en  conve- 
nir. A  IVgard  de  Tasage  de  nommer  la 
septième  note  si  quand  elle  était  par  bé- 
carre, et  %a  qnand  elle  était  par  bémol , 
Mersenne  dit,  dans  son  Harmonie  unhwT' 
selle  (avertissement  du  5**  livre  de  la  com- 
position), (jii'i  llea  été  inventée  ou  nii^c  en 
j>ratique  en  France  par  (iilles  Graiijan, 
maître  écrivain  de  la  \\\\^.  de  Sens,  vers 
1630.  11  est  donc  évident  que  Jacques  Don- 
net  se  trompe  lorsqu'il  dit  (Hist«  de  la 
Mos. ,  1. 1 ,  p.  24)  que  Vusage  du  si  pour 
la  septième  note  fut  introduit  en  France 
en  1675  par  un  cordelier  de  XAve  Mariai 
et  qoW  écrivain  cité  dans  le  Journal  de 
Trévoux  (sept.  1737,  p.  1364)  nVst  pas 
plus  fondé  à  attribuer  l  inveiitiot»  du  nom 
<le  c«'tto  note  à  Métru,  or;;.Tiii5t-'  et  maître 
(le  chant  de  Paris,  en  1()76.  Ici  est  ce 
traité  des  Harmoniques  du  P.  Mersenne, 
dont  beaucoup  d*autenrs  ont  parlé  sans 
lavoir  lu  et  sans  Tavoir  comparé  aux  autres 
ouvrages  du  même  auteur  sur  le  même 
sujet. 

Il  est  difficile  de  comprendre  comment, 
à  Tépoque  où  Mersenne  écrivait ,  il  sVst 
trouvé  un  libraire  a'-sez  hardi  pour  faire 
les  (iiprri>cs  ('nonnes  oceasionnées  par 
VirTipres>.ion  «lu  ^rand  ouvrage  médité  de- 
puis longtemps  par  eel  auteur,  et  qui 
parot  enfin  en  1636  sous  ce  titre  :  Uar* 
mrnm  miversêiie,  contenant  la  théorie 
et  la  pratique  de  la  nutstgue,  oit  il  est 
traUé  de  la  nature  des  sons,  et  des  mou- 
vmens,  des  eonsonnances ,  des  disso' 
nonces f  des  genres,  dés  modes ,  de  la 
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composition  y  de  ïn  voix  ,  des  chants  ,  et 
de  toutes  iortcs  d  instruniens  harmoni- 
ques. In-fol.  (Paris,  Sébastien  Cramoisy). 
Cet  énorme  volaroe,  dont  la  seconde  partie 
fut  publiée  en  1637,  oonticn  t  {•!  us  de  1500 
pages  et  renferme  une  immense  quantité 
de  plancbes  gravées,  d^eKOMples  de  musi- 
que et  de  gravures  en  bois  dont  la  fabrica- 
tion a  dû  coiiter  beaucoup  d'argent.  0e 
nos  jours ,  le  nombre  de  personnes  qui 
lunt  de  la  musique  une  élude  particulière 
est  j)cut-étrc  cent  fois  plus  oonsidérable 
qu'au  temps  de  Mersenne  j  cependant  la 
publieatioa  d*un  livre  aussi  volumineux 
que  le  sien  serait  à  peu  près  impossible  an- 
jourd'bui;  il  ne  se  trouverait  pas  un  li- 
braire asses  hasardeux  pour  Ventreprendre. 

V Harmonie  universelle  est  divisée  en 
dix-neuf  livres  qui  forment  plusieurs  trai- 
tés. Le  Tniité  de  la  nature  des  sons  et  s 
de  s  mouvcmens  de  toutes  sortes  de  cor/>s 
renferme  trois  livres  :  1°  De  la  nature  et 
des  propriétés  des  sons;  2"  des  mouve- 
mens  de  toutes  sortes  de  corps  j  5"  du 
mouvement,  de  la  tension,  de  la  force, 
de  la  pesanteur  et  des  antres  propriétés 
des  cordes  harmoniques,  et  des  autres 
corps.  Ces  trois  livres  sont  suivis  d'un 
Traite  de  ntrcaniquc .  qui  n'est  pas  du 
1*.  Merscimo  ,  mais  de  llobcr\a].  I/inlro- 
duction  de  ce  traité  de  mécanique  dans 
YUarmonie  universelle  est  une  de  ces 
idées  biiarrcs  qui  ne  se  sont  rencontrées 
que  dans  la  téte  du  P.  Mersenne.  Le 
Traité  de  la  voix  et  des  chants  vient 
ensuite  j  il  est  composé  de  deux  livres  dont 
le  premier  traite  de  la  voix  ,  des  parties 
qui  servent  à  la  fornicr,  de  la  délinition 
de  se>  propriétés  et  de  l'ouïe  :  le  second 
livre  traite  des  chants  proprement  dits. 
Le  quatrième  traité,  divisé  en  cinq  livres, 
traite  1*  des  eonsonnances,  2*  des  dis- 
sonances, 3*  des  genres  et  des  modes,  4*  de 
la  composition ,  5*  du  contreproint*  Un 
sixième  livre,  relatif  à  VJrtde  bien  chan- 
ter, termine  ce  traité. 

Le  Traité  des  instrnmens  est  divisé  en 
sept  livres.  Le  premier  traite  du  mono- 
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rordc,  de  st-s  divisions,  de  la  théorie  (h-s 
intervalles  cl  des  tensions  des  cordes.  Là 
se  trouve  encore  une  de  ces  choses  qui  peu» 
vent  faire  doQter  du  Iwii  Mut  dtt  P.  îler- 
feone;  ctai  la  XI*  proposition  amti  eoo- 
çae  :  Déterminer  le  nombre  des  a^teeiâ 
dont  tes  attres  r^ardent  la  terre,  el  ies 
eonsonnanees  auxquella  ils  retondent. 
Le  second  livre  traite  des  diverse»  espèces 
de  Itillis,  de  guitares  el  de  rislre<i;  le  troi- 
sième ,  de  répinctie  ,  du  clavecin  ,  et  de 
plusieurs  inslrumcns  du  même  genre.  Ou 
j  trouve  cette  proposition  liogulière  :  Un 
homme  sonrd  peut  accorder  le  luth,  la 
viole,  Pé/nnette,  et  les  antres  instntmens 
à  chordes,  et  trouver  tels  sons  qu'il  voth 
dra^  s* il  cognoist  la  longueur  etgrosseur 
des  chordes, 

f.e  quatrième  livre  traite  des  in'-trumpns 
à  archet  tels  que  le  violon  et  les  diverses 
espi'cps  de  violes.  Quelques  morceaux  de 
musique  instrumentale  du  commencement 
du  dix-teplième  tiède,  à  dof  et  A  six  par- 
ties, te  troaTcnt  dans  ee  livre  ;  ee  sont  des 
monument  atseï  Cttrieoz  de  Tart.  On  ne 
tait  pourquoi  Mersenne  y  a  placé  aasti  la 
description  des  instrumens  de  la  Chine 
et  de  rinde  dont  il  t'était  procuré  det  fi- 
gures. 

Le  cinquième  livre  traite  de  tous  les 
instrumens  en  u^age  au  temps  où  Mer- 
tenne  vivait.  Outre  la  figure  de  ces  instru- 
ment ,  on  y  tronre  une  pavane  à  nx  par- 
ties pour  ètrejonée  par  les  grande  hantbmi, 
battons,  oonrtaols  etcenrelats. 

Le  tiiième  livre  est  relatif  à  tontes  les 
parties  de  lorgue.  Le  septième  traite  des 
instrumens  de  percussion.  Le  dernier  li- 
vre de  l'ouvrnjje  est  relui  qui  a  pour  titre 
De  l'ulililé de  l' hurnionie.  C'est  là  que  le 
P.  Mersenne  donne  carrière  à  son  imagi- 
nation, et  se  livre  sans  réserve  A  tontes  ses 
rêveries.  Mille  choses  élrangèrss  A  la  ma- 
siqoe  s*y  trouvent.  Par  exemple  la  sep- 
tième proposition  a  poor  objet  êf'expliquer 
plusieurs  paradoxes  de  la  vitesse  des 
mouvemens  en  faveur  des  mnftres  ou 
généraux  de  l'artillerie,  A  ia  saite  de  ce 
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livre  on  trouve  des  ob^^ervations  pliysiqa» 
et  in.illiématiques  doul  quelques-une*  soti\. 
relatives  à  la  musique,  mais  dont  le  plu^ 
grand  nombre  sont  étrangères  à  ceC  art. 

Malgré  ses  défauts,  qui  sont  Ibri 
sidérables.  VBarmanie  uniwveUe  de 
P.  Menenne  sera  toojoars  considéré? 
comme  un  livre  de  (grande  Utilité  aous  le 
rapport  de  l'histoire  de  la  musique,  et 
particulièrement  de  la  musique  du  drx- 
se[»lième  siècle.  Sans  doute  elle  e$t  bien 
inférieure  à  l'ouvrage  que  Cérone  a  publk 
en  espagnol ,  à  Napica,  en  1613 ,  tous  le 
rapport  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de 
Part;  mais  on  y  trouve  une  immmtc 
quantité  de  renseignement  historiqaci  1 
qu'on  chereherait  vainement  ailleurs,  ssit  j 
sur  les  instrumens,  soit  sor  les  artistes  et 
les  .Tuteurs.  Sans  lui  on  ne  saurait  rien 
de  licaucoup  de  musiciens  français  de  son 
tetnps  dont  les  ouvrajjes  se  sont  perdus, 
ou  dont  les  talens  d'exécution  sont  tombés 
dans  roubli.  Mul  auteur,  par  exemple, 
n*a  parlé  de  la  méthode  de  chant  de  Des 
Argues,  géomètre  contemporain  de  Mer- 
senne;  Moolinié,  Picot  et  Formé,  maître^ 
de  musique  de  la  chapelle  et  de  la  chambre 
du  roi,  ne  seraient  point  connus  comme 
des  compositeurs  renotniii»-s  de  leur  temps 
si  le  P.  Mersenne  n'en  avait  jtarli-  ;  >an» 
lui  on  ne  saurait  pas  que  Hoquette,  org-a- 
niste  de  Notre-Dame,  et  Vincent  ont  été 
d*habiles  maîtres  de  composition;  Fré- 
maut,  maître  de  musique  de  la  catbédrale 
de  Paris,  Bousignae  et  plusieurs  nutrca 
auteurs  de  musique  d*(%liM  seraient  in- 
connus ;  on  ne  saurait  pas  que  dans  ]c5 
premières  ann^  du  dix-septième  siècle 
les  plus  célèbres  luthistes   furent  Jean 
V  osniény  et  son  frère.  Charles  et  Jacques 
Ucdiogton,  Ecos>ais,  le  Polonais  et  Julien 
Périchon,  de  Paris,  ni  qu'ils  eurent  pour 
sttoœsseurs  rBnelos,  père  de  la  bdie 
Ninon,  Mérande,  les  Gantier,  et  plusieun 
autres.  Ce  n'est  pas  seulement  sur  lue 
musiciens  français  que  Mersenne  nous 
fournit  une  foule  de  renscijnemens  atiles; 
nous  lui  sommes  redevables  de  détaila  in- 
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tc  res  ans  sur  plusieurs  artistes  célèbres  de 
l^ltalie.  Aiii&i  il  esl  le  seul  auteur  qui  noiH 
apprenne  Vfxistcncc  (l'un  Iraile»  de  l'art 
âu  chant  jinlilic  à  Flotnicc  <'ri  par 
Jules  ('acciiii ,  aulfiir  de  V  Eut  idicc  ;  et, 
chose  sin|>uhcre,  aucun  bihIiograjiLe  n*a 
parlé  <3*aprèt  Kmeana  d«  ee  lifre  qui 
•erait  aujourd'hai  d*aQ  baut  intérêt  et  qui 
parait  élre  derena  d*Dne  rareté  eiresbite. 
C*est  encore  i  Mertenne  qa  on  doit  les 
premiers  reoseiçoenncnts  sur  le  livre  si 
rare  et  si  curienz  de  La  Fontega/rt  de 
Sylvestre    Giinas>i    dcl    Fonl*',»»o  ,  dont 
iM .  l'abbi-  ISaini  a  dodin-  depuis  une  no* 
tice  )>1us  étendue  dans  ses  uiérnoires  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Pah'^^trina. 

Ceet  sans  doole  aux  qualités  du  livre 
du  P.  Merseane,  joiales  à  sa  grande  ra- 
reté, qa*il  faut  attribuer  le  prix  élevé 
qu'il  a  consf^r  vi'  dans  les  ventes.  Toutefois 
De  Dure  sVvsl  lourdement  trompé  quand  il 
a  dit  que  ce  livre  est  le  plus  rare  de  tons 
ceux  qui  ont  paru  surin  mu)<ique  (l»//»//o/,''. 
ifistrtict .) -y  car  on  pourrait  en  citer  rin- 
(juantc  qu'il  serait  plus  dilTicile  de  se  pru* 
curer.  De  Bure  n  entendait  rien  à  la  litté- 
rature de  la  musique. 

Outre  les  ouvrages  dont  j*ai  parlé 
précédemment,  on  a  encore  du  P.  Mer- 
senne  un  travail  relalifâ  la  musique  dans 
son  livre  volumineox  intitulé:  Quœstiones 
ccleberriiniv  in  Genesim  (Paris,  I62!S, 
in-fcilio).  A  roc('.'i>inn  de  ce  pii>^j;^c  de 
l'Ecriture  :      tiontcn  Jralris  cjus  Jubal. 
Ipse  fuit  paler  canenlium  ciihara  et 
oi-gano,  Merseone  traite  de  la  musique  en 
général,  et  particulièrement  de  celle  des 
Hébreux.  Ce  travail  est  celai  où  cet  auteur 
s*écarte  le  moins  de  son  sujet.  Ugolini  a 
in>éré  toute  celle  partie  de  l'ouvrage  du 
P.  Mcrsinne  dans  le  trente  deuxième  vo- 
lume (le  son  Trésor  d'antiquités  wicr-'es 
(p.  497).  Enfin,  la  «-ttlli  c  tion  do  traités 
cuncL-ritant  les  licieiiccs  matliémaliques , 
qu*il  a  publiée  quatre  ans  avant  sa  mort, 
renferme  aussi  une  partie  sur  la  musique. 
Cet  OQvrage  a  pour  titre  :  CogUata  pl^ 
MOhmathematicaf  in  qmbus  tam  ntUurœ 
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qiuiin  m  !:'$  effhctus  atlmintndiy  eertis^ 
àimis  demonslrutiombttâ  explicantur, 
Paris,  1644,  3  volumes  in-4".  Parmi  les 
traités  que  renferme  le  premier  volume 
(pnj.  261  à  570),  on  en  trouve  nn  sur  tes 
htti monies f  divisé  en  qualrc  livres.  Le 
volume  a  pour  titre  :  Ûydmiûiw  pneu- 
maUea;  arsquc  navigamdù  Barmonia 
iheorioi,  firaeiica  et  mechaniea  phano^ 
mena»  Le  premier  livre  est  relatif  aux 
proportÎMS  muaicalcs  des  intervalles  et 
des  corps  sonores  ;  le  serond  ,  i  la  tona- 
lité ;  le  troisième,  à  la  composition;  le 
dernier,  aux  iiislrumer)s.  t.'evt  une  espèce 
d'abrégé  du  traité  laliii  des  Harmoniques. 

MBllTEL  (i£lie),  luihi>le,  vécut  à 
■Strasbourg  au  commencement  du  dix* 
septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  un  re- 
cueil de  pièces  pour  le  luth,  intitulé  : 
Hortus  musicaiis,  Strasbourg,  1615, 
in-folio. 

MEllL'LA  (tarqdinio)  ,  chevalier  de 
TEpeion  d  or.  naquit  a  iîcrj.i'uc  dans  les 
dernières  années  du  seiiiéme  siccle,  et  fut 
dabord  maître  de  chapelle  de  ré;jlise  ca- 
thédrale et  organiste  de  Sainte-Agathe  à 
Crémone  :  il  occupait  encore  cette  place 
en  1628.  Plus  Urd  il  fut  appelé  dans  aa 
ville  natale  pour  y  remplir  les  fonctions 
de  maître  de  chapelle  et  d'organiste  de  la 
cathédrale.  Il  vivail  purorc  en  1640,  car 
il  lit  imprimer  un  de  ses  ouvra^]os  dans 
celle  même  aouée.  .Ucrula  t  i.iit  metnliri; 
delà  société  pbîlbarmoniquc  du  liulugne. 
Ce  maître  est  un  des  compositeurs  italiens 
qni  ont  le  pins  abusé  des  formes  de  mau- 
vais goât  du  ooni  repoint  conditionnel  qui 
succéda  aux  belles  et  nobles  fermes  de 
l'ancien  contrepoint  de  IVcole  romaine, 
dans  le  commeacement  du  dix-septième 
siècle,  et  dont  on  trouve  les  règles  pt  les 
exemples  ijan>  les  Documenli  armonici 
de  lieiardi  [voj-ez  ce  nom).  La  plupart  de 
ses  ouvrages  >unt  remplis  de  morceaux 
établie  sur  un  trait  qui  se  répète  sans 
cesse  {amirapmto  un  sol  passo)^  oo 
sur  une  basse  contrainte  (Aomo  oêUnato)^ 
et  sur  d*aolrei  fiwtabica  semblables  qui 
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ii*OBl  point  de  bot  riêX  dtnt  Virt.  Oa  mte 

de  M  composition  des  fnfoei  tar  Ici  dë- 

clinatsons  de  hic.  lurc,  hoc,  d  de  quis, 
wl  qidf  ncmmativo  qui,  qutv,  quod,  qrii 
tODt  des  morreoux  plaisans  dans  l'exécu- 
tion. (Inrlssimi  et  H'aiitrrs  musiciens  do 
m^mo  temps  ont  ccril  aussi  des  coujpo*.!- 
lions  «le  re  f;enre.  \éfs  ouvra<;es  connus  de 
Merula  sont  les  suivants  ;  1°  Molelli  ii 
due  c  Ire  con  violette  cd  or^uno,  lib.  1, 
Venise,  l()2ô.  2"  Concerli  spiriluali , 
lib.  l,  Venise,  1626,  in-4».  3»  ConcerU 
spirituali,  eon  alctme  sonate  a  2,  3,  4 
B  S  vod,  iib.  S,  ibid.,  1628.  4*  Mute  e 
stdmi  a  2,  3,  4-12  vœi  eon  istnmenti, 
e  Menta  se  piaee,  ibid.,  1631 ,  ifi-4*. 
5*  âiusiche  concertate  ed  altri  madri" 
gali  a  5  voci,  Venite,  1633. 6*  Lib,  ii 
delU  mmsiche  concertate  con  ritomelle 
a  viol,  e  bassOf  Venise,  165/).  7°  Can- 
Moni  owero  sonate  concertate  per  chiesn 
e  cnniern.  o  ^  e  "S  stromrnti ,  lih.  1.2.5 
c  4,  V  omsf ,  ir)~)7.  S"  ('urzio  prccipitato, 
cantdtii  burle.si  Iw,  ibid..  I(»">8.  9"  Afissu 
e  itilmi  n  7s  e  4  voci^  con  i  ioli/ii  c  scnza, 
ibid.  10"  //  Pc^aso  musicide,cioè  salmi, 
motettiy  sonate,  litanie  délia  B,  y,  a 
2-5  vocif  op.  XI,  Veoiie,  1640.  Ce  re- 
caeil  contient  an  Oa^UÂor  q[ni  a  «q  do 
la  e«Ubrit«  en  lulie. 

MBRtJLO  (cLàooi),  compotitenr  cé- 
IIAk,  ftit  plot  eonnn  dam  le  Mitième 
•ièèU  aooa  le  nom  de  CUàdio  di  Oof^ 
reggiff,  parce  qa*U  était  né  dans  cette 
ville,  en  1532.  Un  rare  génie  ponr  la 
mosiqae  se  manifesta  dos  ses  premières 
ann<^s.  Admis  comme  enfant  de  chœur  k 
Téglise  coIIé{ji}»le,  il  y  rcriit  son  instrfjc- 
tion  musirnlc  de  Donati,  vtr  i/ilci^crrimus 
et  in  musictt'  scicntut  jutvsltintissimus, 
dit  Bordini.  Merulo  .'^ucotil.i  ^  l*.iral)osco 
dans  la  place  d'or>;ariiste  de  l  i-^Iise  de 
8t-Marc,  le  2  juillet  13.)7,  et  se  lit  bien- 
tôt considérer  dans  tonte  l'Italie  comme 
le  plus  grand  oiganitte  de  cette  époque. 
Yen  1566  il  établit  A  Venise  one  impri- 
merie de  musique  où  il  publia  qnelqœs- 
nna  de  ses  propret  onvraget  et  cens  de 


plosieort  antret  compotitears;  aai»  1 
parait  pas  quMI  ait  continué  ces  p«Uj 
tiens  après  1571,  car  le  troisièoM  lim 
niadrigaai  A  trois  Tnii  de  dirers  antn 

qui  porte  cette  date,  e>t  le  dernier! 
vrajje  qu»*  je  rAnniis  <-ommc  fcorîi  àt 
pr('*M■^.  Kn  l  .')S4,  le  duc  iJe  Parme  il 
a  Merulo  la  filaro  (Kor^^nn i>te  k  M  co» 
et  lui  a'isura  de  jjran»!-*  a\ antajrs  <[«•  i 
fidcrent  l'artiste  célèbre  à  donner  sa  : 
mission  de  la  place  d'organiste  de  Sti 
Marc,  après  an  service  de  TÎngt-eeptai 
Comblé  de  témoignaget  de  eoMdm:i 
et  de bienfaitt  par  ton  neoTcm  taaieu 
il  f  écot  encore  plot  de  vingt  ans  à  ftn 
dans  retereice  de  ses  fimctioat.  La  k 
précise  de  sa  mort  n*est  pat  eonnne;  ■ 
elle  doit  être  placée  entre  let  années  W 
et  1669;  car  dans  la  première  de  oa^ 
années  parut  un  portrait  de  Memls.  ' 
de  soixante  et  doute  ans.  Il  y  est  repiw 
avec  1.»  tête  clin»ive,  «-oiironnéc  df 
ricrs;  >a  horlu'  rot  Inri  Mie.  rt  il  por!^  t 
la  poitrine  l.i  eli.iine  dUr  que  le  dscJ 
Pnrnie  lui  avait  donnée  avec  le  tilrtJ 
clievalier.  Ce  portrait  a  été  reprx'.i 
gravé  en  bois,  par  son  neveu  Hrac-r 
Merulo,  qui  Ta  placé  en  téte  d'an  recvi 
de  deoi  messes  de  Qaade  Mernle,  fa 
i  8  Toix  et  Vantre  à  12  ;  ee  rceodl,  pa^i 
en  1609,  est  dédié  à  Vareello  Vr^i 
Parme,  ami  dn  compositeur,  et  Ten  n 
par  TépUre  dédieatoire  que  edoi^  «*s 
cessé  de  vitre.  Let  onvraget  etoM  i 
Claude  Mernio  sont  :  1*  //  primo  br^ 
de^  madrigali  a  cinque  voci  di  Cl,  .i 
Conrggioy  Venise,  1566,  in^*.  î».' 
primo  libro  de"  madrigalia  quattro  v^'- 
ibid.,  I:)(i8.  5"  Moletti  a  quattro, 
que  c  ici  voci,  lih.  f.  ibid.,  iT' 
4°  Afofctti  rt  cinque  ïw/.  lib.  II.  \f 
ni<c,  1")7S.  5"  Il  seconda  libro  de'fti 
drigali  <i  quttttro  roci,  ihul..  l,~»79.;^-i 
6*  Madrigali  a  lie  voci,  ibid..  I'  ^ 
7"  Motetti  a  sei  voci,  lib.  I,  ibid.,  i 
8*  Idem,  lib.  Ii,  ibid.,  1595. 9*  Tonà 
d*  intavolalura  d^  organo  di  Osât» 
Merulo  dn  Correggio  organiste  ddff 
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9nissimo  sig,  duca  di  Parma  e  Pia» 
fnza,  etc.,  Rome,  Simon  Venirio,  1598, 
i-fol.  grave  sur  des  plandiet  de  coivre. 

'éditeur  de  ce  recueil  Ta  dédié  ou  cor- 
inal  Farnèsc.  H  dit  dans  son  épitre  dé- 

icatoire  qu'il  avait  ubteuu  ces  morceaux 
e  I*auu(ié  de  Merulo,  pour  lcj>  fuiic  im- 
I  iincr,  «^^t  que  cet  ai  li>te  îivait  précédcm- 
leiit  dédié  ses  autres  cotiijxi.sitions  au 
uc  de  Parme,  fiére  du  «  aidinal.  10"  // 
?(  ondu  libro  di  toccatc  d' iiittwolatura 
"  orguno,  etc.,  Ronie,  Simon  \  enivio, 
601,  iu-fol.  jjravé.  11"  //  seconda  Libro 
'e* madrigaii  a  ciiKfue  voci,  Venise  , 
604. 12*  MisM  et  tÀUmim  8-12  voc,, 
Denise,  1609. 13*  Bicercari  d' inlavola^ 
ura  d^organOf  Venise,  1605,  in>4*. 
.4*  //  primo  libro  de'ricercari  a  quai- 
roirn;/,  Venise,  1607.  iS^'Jdem,  lib,  II, 
bld.,  1608,  in-4*.  On  trouve  aussi  des 
nadri[;aux  de  Merulo  dans  diverses  col- 
cclioub  de  plusieurs  auteurs,  uotamiticnt 
lans  celle  qui  a  pour  titre  :  Melodia 
djrmpica  di  diversi  eccellentissîmi  mu- 
ûct,  etc.,  Anvers,  P.  Phalèse,  in-4'»  obi. 
.os  liisloriens  rapportent  que  lorsque 
leiiri  ili,  roi  de  France,  visita  Venise,  en 
1574,  le  gouvernement  de  celle  ville  lui 
lonna  une  fètc  somptueuse  dont  toute  la 
iiusique  fui  composée  par  Claude  Merulo. 
II.  de  Winterfeld  a  placé  une  toccate  de 
Herulo  dans  la  troisième  partie  de  son 
livre  sur  Jean  Ga1>rieli  et  les  compositeurs 
le  son  temps  :  on  en  trouvera  d*aiitres 
dans  mon  livre  intitulé  La  Science  de 
VOrgamste, 

Les  éloges  accordés  à  cet  arti»te  par 
Galilei,  Artusi  et  l'ierre  della  Valle  sont 
justifiés  par  ce  qui  nous  reste  de  ses  œu- 
vres; il  l'ut  à  ré{j;ard  des  organistes  du 
bcizième  siècle  ce  qu<;  Fre>«iultal(li  est 
parmi  ceux  du  dix-sepliéme  en  Italie  : 
f'esl-à-dire  le  |iritni(ir.  Ses  toccate»,  et 
>urtout  ses  ric  cn an  sunt  des  moiuitnens 
précieux  d'une  époque  importante  de 
lart. 

MESSÂUS  (GEOâOx),  musicien  belge, 
vécut  à  Anvers  au  commencement  du  dii- 


septième  siècle.  On  troave  deux  motets 
de  sa  composition  dans  le  Pratum  nutsi- 
cum,  collection  publiée  à  Anvéts  en 
1634,  in-4*.  Cet  motels  sont  :  1*  Beata 
regina,  pour  deux  ténors  et  basse  (sous  le 
u*>  16);  2*  Oquam  suaviter,  pour  trois 
voix  de  dessus,  ou  trois  ténors  en  écbo 
(s(tus  le  n"  25). 

iUESSEMACKERS  (HENRI),  né  à  Vcnloo 
le  5  novenilue  1778,  fit  voir  d'Iuureuses 
dis|)ositions  pour  la  musiijue  dés  son  en- 
lancc.  Il  rrriil  de  son  pére  les  premières 
letj-ons  de  musique  et  de  piano.  A  l  à;;e  do 
seize  ans,  il  enseignait  le  piauo  ;  deux  ans 
après  le  baron  d'Hooghvorst  le  fit  venir 
en  Belgique  pour  donner  des  leçons  à  ses 
enfans.  Cest  depuis  cette  époque  qu*il 
s'est  livré  à  des  études  sérieuses  de  Tart, 
sans  antre  maître  que  luinnéme.  Lorsque 
Steibeit  vint  A  Bruxelles,  M.  Mcsm- 
mackers  obtint  qu^il  lui  donnât  quelques 
conseils.  Depuis  lors  jusqu'à  ce  moment 
il  s'est  livré  sans  relâche  à  renseig- 
nement. On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1"  Trois  quatuors  pour  deux  violons , 
alto  et  basse,  Paris,  (^irli.  il"  Con- 
certo pour  piano  et  orclieslre,  Bruxelles, 
Messcmaekers,  3"  Sunates  pour  piano  et 
violon,  no*  1  et  2,  Bruxelles,  Weissea* 
brudh.  4*  Trois  idem,  op.  2,  Bruxelles , 
Messemackers.  5«  3  idem  intitulées  Lu 
Souvenirs,  op.  3,  ibid,  6*  Divertissement 
pour  piano  A  quatre  mains,  ibid.  7*  Trois 
pots-pourris  pour  piano  senl,  Bruxelles, 
Weissenbrucb.  8**  Plusieurs  fantaisies, 
airs  variés,  etc.,  pour  piano,  Bruxelles, 
ciiez  1  auteur.  9*  Deux  morceaux  de  salon, 
dédiés  aux  jeunes  princes  de  Ligne,  ses 
élèves.  £n  1821,  M .  Messemackers  a  écrit 
la  musique  d  un  opéra  en  3  actes,  intitulé 
Lu  J  oison  d'or,  ou  Philippe  de  Bour- 
gogne, qui  a  été  joué  avec  succès  au 
Grand  Théâtre  de  Bruxelles.  Le  poème  de 
cri  ouvrage  était  de  M.  le  baron  de  Rcif- 
lenberg.  Quelque  temps  après,  M.  Mes- 
semackers a  fait  représenter  au  Théfttre 
Royal  Lee  deux  Pièces  nouvelles,  opéra- 
comique  en  un  acte. 
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MESSEMACKEMS  ^nnsV  fiUdu  pn- 
rédent,  est  né  ù  Uruxcllcs  le  50  août 
1809.  A  pris  avoir  m-u  de  son  père  <1ps 
leçons  de  musique  el  de  pianu,  et  avoir 
Joué  (]acI()uerot$  atec  succès  dsM  lei  cou* 
eerU,  il  «"est  renda  à  Parii,  à  Tlfe  de 
dîx'huit  ant,  «ù  il .«  rero  des  le^na  de 
Listt  pour  le  piano  et  de  R«Mcha  pour  la 
compoeition.  Il  ■  publié  juiquè  ce  jour 
entiion  vinjt  œuvres  pour  le  piano,  con- 
<is(anl  en  faniaisies,  air^  varii's ,  ron- 
(ieadx ,  elr.,  donl  les  prinripîiiix  >ont  : 
1*>  Variations  sur  la  lyiolienne  de  Guil- 
laume Tellf  pour  piano  et  orchestre, 
•p.  2,  Paria,  Tniupenas.  2*  Grand  roa- 
dcait  brillani  iéemf  op.  4,  Parts,  Ptaeini. 
3*  Grandes  ? arialions  sur  un  thème  de  la 
Straniera,  idem,  op.  7,  Parts,  Bernard 
Latte.  4*  Grande  ran*nt<>ie  >nr  un  thérae 
de  lu  Jiiivej  op.  12,  l*ari!«,  Sdilrsin^er. 
5*»  Douze  éludes  pour  le  piaoo,  op,  19, 
l^aris,  Bernard  Laite. 

MËSTUINO  (NICOLAS)  o*est  pas  né  k 
Meskri,  en  1750,  dans  lelat  de  Venise, 
comme  le  disent  Choron  et  Fajolle  dans 
leur  DieltonHaire  histOi'iquB  des  nuui- 
eietis,  copié  par  les  auteurs  do  Diction- 
naire  anglais  publié  en  1824,  et  même 
par  (îcrvasoni  {Nuova  teoria  di  musicaf 
p.  186);  mais  vil  le  jour  à  Milan,  on 
174.S,  ainsi  que  le  prouve  la  Irllic  tm'ii 
écrivit  au  prince  Cbarles  de  i^orrainc  cl 
^rarchiducliesse  Slari^Cbridtine,  gouver- 
nears  des  Pays-Bas,  lorsqu^il  passa  à 
Brnielles  en  1786.  Yoîci  cette  lettre,  iioe 
j  ai  trouvée  dans  les  archives  du  rojaune 
de  Belgique  {Pièces  du  ci'detNinl  con- 
ieil  (les  domaines  et  Jî/mnces,  carton 
!»•  12.')!)  :  •<  >4  leu/w  J  liesses  Rojtdcs. 
•  Nicolas  Mei<lriiio  ,  né  à  ^lilan,  .-i;;<'-  <Ic 
H  38  ans  ,  expose  avec  le  plus  pruluiul 
M  respect  qu'il  a  été  attaché  au  service  du 
«t  pTnicer^naotd*Esterhaty,oonniapre. 
<i  mier 'violon,  et  ensuite  k  odoi  de  ha  le 
«  eomte  Ladislas  d^Erdindj;  que  ses 
«  voyages  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans 
«  d'autres  pays  ne  l*ont  pas  .«eulcmmt 
M  perfectionné,  mais  ont  encore  établi  sa 


<:  réputation  ,  tant  pour  la  conij>.>ïiti  . 
i:  (jue  pour  IVii'cution.  Et  cofunic  il  poï- 
u  5i'de  au?si   les  langue»    allemande  fi 
U  française^  il  ose  cruire  pouvoir  rxrnipLr^ 
«  A  la  satisfaction  de  Toe  Allesias  Bap- 
«  les,  la  place  de  maître  de  mnaiyr» 
«  vacante  par  le  décèa  de  N.  Croi»,  s* 
•  dies  daignent  la  lui  accorder.  Cest  la 
«  griice,  etc.    Bruxelles.    le  18 
«  1786.  )»  Celle  pièce  est  autlirntiqoeft 
nous  donne  toute  la  liiojraphie  d?  l'arU-t/ 
jusqu'au  moment  où  il  arriva  a  P^iru.  II 
n\il)hnl  pas  la  place  de  maître  de  ms- 
eique  de  la  chapelle  des  arcbiduc«,  i|qU 
demandail  dans  sft  requête  ;  die  fol  dm- 
née  è  Witsthumb,  et  Meslrino  ae  rendit  a 
Paris.  Tout  larticle  da  JDiclitmmn 
hislorique  des  musiciens  est  évtdcrnin'jot 
rempli  de  fautes  oros^i^'^e«,  car  si  3le>- 
trino  était  né  en*l750,  il  élail  déplus 
de  32  ans  lorsqu'il  se  fil  entendre  eu 
h  Paris.  \,e  fait  CaI  qu'il  était  né  en  ]7iS 
et  qu'il  élail  parvenu  à  Vàge  de  3S  au 
lorsqn*il  esécota  an  concert  apiritnd  an 
de  sca  coocerlos,  le  17  drcembte  iTtf. 
On  ne  sait  non  plus  d*oà  viennent  cts 
assertions  imprudentes  des  compilatean 
du  même  ouvrage,  que  Meatrino  jaus 
longtemps  dans  les  rues,  qu'il  parvint 
cnsuilc  à  se  fonnor,  et  quM  travailla  sor- 
toul  en  prison.  Le  peu  de   solidité  des 
premiers  rensei^^m  inen^  iait  voir  le  cas 
quon  doit  faire  de  ceux-ci.  Des  faits  si 
graves  ne  devraient  pas  être  jetés  A  la  lé- 
gère; des  calomnies  semblable»  ont  poer- 
lant  été  renouvelées  sur  Paganinl.  Ha- 
irino  était  grand  musicien  ,  comme  le 
prouva  sa  manière  de  diriger  rorcheMre 
(In  tlnMlic  de  Monsieur  ;  rc  n'est  {Kiint 
fis  joiuiiil  dans  les  rues  qu'on  acquiert  dr- 
(  oiinnissances  de  ce  {jcnn-.  L»;  fait  qui 
coDcerue  la  prison  a  sans  doute  son  ori- 
gine dans  rignomnca  e&  Ton  était  dss 
circonstances  de  la  viederartiste  loraqalQ 
arriva  A  Paris  et  fixa  sur  Ini  rattention; 
mais  cette  ignorance  résulte  du  lon^  sé* 
jour  que  Meslrino  avait  fait  au  fond  dels 
Doliéme,  d'abord  ches  le  prince  Eslerbsqf. 


Digitized  by  Google 


MET 


MET 


301 


ciisutle  eliex  le  comte  Ladis>las  d'Knlœdy, 
qui  mourut  au  mois  de  février  1786,  et 
dout  la  chapelle  fut  congédiée. 

Après  les  succès  que  Mestriuo  obtint 
«o  ooDOert  spirilael,  il  f*éUblit  à  Pftris, 
où  il  forma  qodqutt  bons  élèves  parmi 
letqoda  on  eito  MU*  do  la  Jondière,.eoii- 
nuo  plus  tard  SOUS  le oom  de  M>b«  Lodur- 
Ticr.  I/Opéra  italien  ayant  été  établi  à 
Paris  en  1789  par  les  soins  de  Violti, 
:Mestrino  lut  choisi  pour  dirijjer  rorclieslre 
i-xcellent  qu'on  avait  formé,  et  justifia  la 
couHance  qu'on  avait  en  &es  lalcns  par  la 
parfaite  eiécaiion  d«  cet  ordbesire.  11  na 
jouit  pas  longtemps  des  avantages  de  sa 
position,  car  il  mourut  au  mois  de  sep- 
tembre 1790,  et  fut  remplacé  par  Puppo 
(voyez  ce  nom).  Les  œuvres  gravées  de 
Mrstririo  sont  :  1°  Concertos  pour  violon 
principal  et  orchestre,  n"»  1  à  J2,  Paria, 
Sieher.  f^e  12»  concerto  (en  si  bémol)  a 
été  arrangé  pour  le  piano  par  Mozin  et 
gravé  cbcx  Nadermann.  2**  Duos  pour 
2  violoos,  œuvres  2,  3,  Paris,  Sidier; 
œuvre  4,  Paris,  Leduc  ;  œuvre  7,  Paris, 
Nadermann.  3*  Étudet  etcaprîees  pour 
violon  seul,  Paris,  Leduc.  4"  Sonates  pour 
violon  et  basse,  op.  5,  Paris,  Sieber.  Les 
antrm ouvrages  gravés  sous  le  nom  de  cet 
artiste  ne  «ont  nits  oriTÎnanx. 

METALLO  (....).  rumpobiteur  italien, 
vécut  vers  la  (in  du  16"  siècle  et  dans  la 
première  moitié  du  17*.  Parmi  les  ouvra- 
ges  de  sa  composition,  on  connaît  :  1*  Ctui- 
soni  idia  napoiêtana  a  4  e  5  voei,  eon 
2  caittoni  ailafrancêst  per  sonare,  li- 
bro  4%  Venise,  1594,  in-4».  2»  nUenari 
acanloe  tenore,  Venise,  1595,  in-i".  La 
date  de  1665  donnée  par  W  allher  est  une 
faute  d'impression  qui  a  trompé  Gerber. 
Le  oatalo[;iie  de  Breitkopf  indique  aussi 
en  manuscrit  un  motet  (Su/ulu:i  JJomi- 
niu)  à  4  voix ,  de  la  composilioB  do  Mo- 
talk». 

XETHFESSEL  (AUBaT-mfornu) , 
compositeur  allemand ,  est  né  le  20  sep- 

temlirc  1786,  à  Stadtilm,  dans  la  princi- 
paolé  de  Sclivanbourg-Hudolstadt ,  où 


son  père  était  maître  d'école  et  chantre  de 
la  paroisse.  Ses  études  commencèrent  sous 
la  direction  de  son  père ,  et  furent  conti- 
nuées au  gymnase  de  Rudolutadt.  Ses  dis- 
positions pour  la  mosiqno  furent  si  préco- 
ces, qa*è  peine  arrivé  à  sa  donsième  année, 
il  avait  déjA  composé  plusieurs  morceaux 
que  »on  père  fit  exécuter.  En  1807  il  alla 
passer  une  année  à  Leipsick,  puis  la  prin« 
cesse  de  Rudolstadt  Ini  accorda  une  pen- 
sion pour  aller  terminer  ses  éludes  musi- 
cales à  Diesde.  Il  y  passa  deux  années, 
puis,  en  1810,  il  eutra  comme  chanteur 
au  service  de  la  cour  do  Schvanbourg. 
Oéjà  alors,  il  avait  publié  quelques  cbauts 
.allemattds  dans  lesquels  il  montrait  un 
talent  spécial  remarquable.  11  était  aussi 
cbanlcar  distingué,  pianiste  et  guitariste. 
Ayant  quitté  son  service  à  iluduistadt  vers 
1815,  il  s'élablil  à  Brunswick  et  s'y  livra 
à  ren>ei;]n('ment  jusqu'en  1824,  époque 
où  des  jjroposilions  lui  furent  laites  pour 
se  lixer  à  Hambourg,  eu  qualité  de  pro- 
fesseur de  chant.  11  j  établit  une  de  ces  • 
sociétés  do  chanteurs  répandues  en  Alle- 
magne sous  le  nom  do  Liederta^f  cette 
société  existe  encorc*  Rappelé  à  Bruns» 
n'ick  en  1851  pour  j  remplir  les  fonctions 
de  in.iîlrc  de  chapelle,  .M.  Melhlessel  est 
atijouidliui  (18.)'J)  en  possfs>ion  (b-  cet 
cm[»b)i.  Cet  artiste  s'est  parli»'uli(Tejiicut 
distingue  comme  compositeur  de  ballades, 
de  chansons  et  de  romances }  mais  on  a 
de  lui  beaucoup  d'autres  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  compta  :  1*  Grande  sonate 
pour  piano  à  quatre  mains,  op.  6,  Leip- 
sick, Ilofmeister.  2°  Sonates  faciles,  idem, 
ibid.  5*  Valses,  idem,  op.  8,  ibid.  4"  Mar- 
ches idem,  op.  70,  Hambourg,  Crantz. 
5"  6  vonatcs  faciles  pour  piano  seul ,  op. 
1.1,  Liipsick,  Ilofmeister.  6"  Variations 
idem,  op.  7  et  9^îd.  7"  Environ  12  re- 
cueils de  danses  et  de  valses,  idem,  8°  Six 
chorals  avec  des  préludes  et  des  conclu- 
sions pour  lorgne ,  Rudolstadt.  9*  Plu- 
sieurs cahiers  do  dansas  et  de  valses  k 
;;r:i[i(l  orchestre,  Dresde  et  Leipsick. 
10"  Le  chant  de  Schiller  lis  tœnen  die 
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llnrner  pour  trois  voix  cl  trois  cors, 
oy.  22,  Lcipsirk.  llofiiiei'.trr.  H"  (lol- 
Icctiun  de  citants  à  [tlu^ieurs  voix  publiée 
sons  le  nom  de  L'tederbuch ,  dont  il  a 
été  fait  quatre  édiliont,  tootct  épataéct. 
12*  Autre  colleetion  intitulée  :  Lieder^ 
kranz,  «n  treie  cebien,  dont  il  n  été 
fait  deux  t^ditiont.  15*  Environ  ringt -cinq 
fecudk  do  chanta  et  à»  romancea  A  Toiz 
aenle  avec  nrrompajjnem'^nt  «le  piano , 
I.cipsic  k  ,  HoftiiLister  et  l'otrrs  ,  llunn  , 
Siniiock  ;  Msivence  ,  Scliolt  ;  Hatiilwurjj, 
Crantz,  etc.  Parmi  ce»  cliaril»,  on  rcmur- 
quo  aortout  lot  «Butroa  11 ,  12  et  27,  £e 
Disir  langourwx,  do  Schiller,  et  Vjit^ 
minh  do  Tiedge. 

METHFESSEL  (raEDEaic) ,  ftère  atné 
du préc'Mcnt,  licencié  en  théologie,  naquit 
à  Stadtilm  le  27  aoiU  1771 .  Quoiqu'il  fût 
destiné  ;i  I  f't.il  ecclésiastique  ,  il  trouva 
assci  fie  triii]is  an  milieu  <h^  ^^^^  ctiirlcs 
spéciales  pour  lairc  de  jjrauflî»  pro^,rt  s  dans 
la  musique ,  et  pour  devenir  habile  sur  le 
piano,  la  guitare,  le  violon  et  dana  le  chant. 
Ayant  achevé  aea  études  théologiqnea  à 
rnoivernté  de  Leipsicli,  en  1796,  il  (ut 
obligé  d*accepter  une  place  de  pri''co|)teur; 
mais,  mécontent  de  iion  sort ,  il  cliannea 
souvent  de  j)osition  et  s';irrrla  tour  à  tour 
à  Âlsharli ,  lUiono  ,  Kat/rl>our;; ,  dans  le 
Mecklcmbourj,  Probstzcllo,  Sanllcld,  i'.o- 
boorg,  Ëiiicnach,  et  entia  retourna  dans  le 
liea  do  m  noisaanco,  ne  trouvant  do  sotis- 
faction  que  dana  la  culture  de  la  mudqno. 
Dont  ko  domtera  tempt  de  aa  vie,  il  entre* 
pcil  la  composition  d*un  opéra  sur  le  sujet 
do  ^mutf  mais  d«\jà  atteint  par  la  mala* 
die  qui  le  conduisit  au  tombeau,  il  ne  put 
l'acbever.  cl  il  mourut  à  Stadtilm  au  mois 
de  uiai  1807,  à  Và^,c  de  ~)G  ans.  On  a  de 
lui  quatorze  recueil»  di-  (-bausons  a  voix 
seule,  avec  accompa(^^.i:ent  de  piano, 
publiée  A  Bheno,  douxê  cbanaona  avoe  oe- 
conpagnementdegnitare,  Ldpsick,  Breit- 
kopf  et  Hartd,  des  ballades  idem,  ibid,^ 
douie  chants  à  trois  voix ,  avec  accompa- 
gnement de  pinno  ,  Iludolïtadt,  1800,  et 
trois  chants  de  i  opéra  de  Faust, 


MET 

MKTKE  (AUOH-HE-FREDi-Kir) ,  né  a  Be>r 
lui.  le  y  .i\  ril  1772,  entra  à  1^3*:  de  qiia^ 
torzc   ans    comme   liaulboistc    dan»  i: 
deuxième  régiment  d*«rtillcne ,  sous  la 
direction  do  son  frère  ^  et  lit  de  rapiés 
progrès  sur  le  hautbois»  la  fléte,  le  viobu 
et  le  violoncelle.  Dans  Tété  de  1789  il 
partit  avec  son  régiment  pour  Breslao,  m 
il  étudia  la  composition  près  du  directesr 
df  musique  Foerster.  Pendant  le  séjour^'- 
Fré<bTic-Guil]aufue  11  à  Breslau,  ^If'k-? 
eut  riionneur  de  jouer  deux  foi»  du  vioka- 
ccile  devant  ce  prince,  habile  violooœl- 
liste  loi-n^e,  et  d*en  être  applaudi.  Ea 
1 796,  le  doc  de  Brunswick-Oels  le  ttomaa 
directeur  de  la  musique  de  oob  théâtre. 
Metke  fit  la  connaissance  de  INttendarf 
dans  la  résidence  du  prince,  et  continu 
avec  loi  ses  études  de  composition.  Il  6t 
représenter  peu  de  temps  apros  un  op^ra 
comique  intitulé  :  Le  Diable  hydrntd'.qtii. 
et  écrivit  un  prologue  pour  la  féte  <ji 
prince,  quatre  concertos,  troi»  sonates  cl 
quelques  variations  pour  In  violoncdle. 
Aprtela  mort  du  princecn  1806,  le  cha- 
pdio  fut  congédiée,  et  Metke  raCouroa  s 
Breslau  oà  il  se  livra  à  renseignement,  et 
organisa  quelques  concerts.  11  virait  en- 
core dans  ceî  te  ville  en  1850-  Ou  a  public 
(le  sa  composition  :  1"  Variations  piiur  le 
violoncelle  sur  le  llu^me  Schœne  Mir.ka. 
Breslau.  2"  Symphonie  concertante  pour 
2  violonoelles,  ibid.  3*  Concerto  pour  vio- 
loncelle (en  sol  majeur),  ibid* 

IIETBAC  (A.).  Cb  e  sous  ce  nom  une 
dissertation  intitulée  :  Sur  l*art  musical 
des  anciens,  dans  la  Revue  Encydopédi* 
que  (1820,  t.  VI,  p.  4G9-480). 

METKOIMI  ANK.S  (  christoponto  ) . 
moine  grec  du  mont  Atlios  ,  gardr-sceaux 
de  Téglise  patriarcale  de  Cou>tanlinopIe. 
né  i  Berrhoa,  en  1590,  mourut  en  1658 
A  I  bge  do  69  ans.  On  a  do  lui  une 
épttre  sur  les  termes  usités  doua  le  mu- 
sique ecclésiastique  grecque,  que  laUié 
Gerherta  insérée  dans  le  troisièrce  voloae 
de  ses  Scriplores  ecdesiasiici  de  musica 
sacra,  avec  une  version  latine  (pag.  398* 
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402).  Cette  épitre,  écrite  le  14  mai  1626, 
uvait  été  àé]à  |)uliliéc  it  Witlcmbcrg. 

IMETRTI  (MCOLAs).or^;aiiiste,  maître  de 
citant  ù  l'aii:>,  vivait  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Gtnttt,  dant  sa  iHtre 
sur  Ie«  mattres  de  chapelle  de  Paria,  ne  dit 
rien  de  ce  masietea ,  et  Le  Gallois,  à  qui 
noos  devons  de  bons  renseigneniens  sur  les 
artiatea  de  k  fin  do  règne  de  Toulh  XIII  et 

du  commonct^rnent  de  celui  de  LouisMV, 
dans  SA  Lettre  à  M licg/niult  de  Sollier 
ioiu  Jtant  la  musique,  ;;arde  le  même 
silence  à  IV-ijard  de  Metiu.  Celui-ci  a  pu- 
blié à  Paris,  en  1665^  une  messe  à  quatre 
voix,  ad  imitatianem  mo^di  Brevis  ora- 
tio,  in-fi>l.  Il  fut  on  des  maîtres  de  Lolly . 

HETSCH  (le  P.  vlacids),  moine  béné- 
dictin, néon  Bavière,  se  distingua COmme 
or^^aniste*  11  a  fait  imprimer  deux  recueils 
de  pitres  pour  l'orjjue  ,  où  Tou  trouve  de 
bonnes  «licisos  dans  raiioirn  style;  ils  ont 
pour  litres  :  l"  Lidj^io^ti  digilorum  unio, 
idcit  pitambida  duo  oi  iranien  cum  Ju- 
giSmPari,  1  et  2,  Noramberg,  1759,  in- 
fol.  2*  Organœdas  EcdesiastieO'Jidi'' 
au  f  jiulico-EccUfiasticuSt  exhibais 
pnÊhidiU  ^Jii^f  Nuremberg,  1764, 
in-fol. 

METZELIUS  (jerôme),  né  à  llmenau, 
dans  la  Tlmringe.  au  comté  de  Scliwarz- 
bourg  ,  dans  la  premirre  moilit-  du  dix- 
septième  siècle  ,  fut  chantre  et  maître 
d*ëGole  À  Stade.  On  a  de  lui  un  manuel  dca 
principes  de  nuiiqne  en  dialoguca  latina 
et  allemands,  intitulé  :  Compendium  mU' 
sicee  tam  choralit  quamJi^raU$,ceHU 
quibuséUim  cbêetvationibtts  ihgue  rario~ 
ribiis  exornatum  f  in  studium  juven- 
tuiis ,  etc. ,  Uambonrg ,  1660,  in-8"  de 

5  feuilles. 

iMETZGF.U  (rnaitre  AMcnoisE),  profes- 
seur iiu  coUéye  de  Saint-tjjide,  a  Nurem- 
berg, naquit  en  cette  ville  dans  la  teeonde 
partie  do  seisième  liicle ,  et  fut  promo 
an  grade  de  raagisler,  à  Altdorf,  en  1603. 
Quatre  ans  après,  il  abandonna  ce  poste 
ponr  edni  de  professeur  à  Nuremberg, 
qtt*il  occopa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 


1652,  dans  un  âj;e  avancé.  On  connait 
sous  le  nom  de  Metzger  plusieurs  recueils 
de  clianls  intitulés  :  1°  yenuàbliun- 
lei/i,  etc.  (l*etite  fleur  de  Vénus,  1"  par- 
tie de  nouvelles  yt  gaies  chansons  profanes 
i  4  voix),  Nuremberg,  1611,  in*4*. 
2*  Idem,  2*  partie,  à  S  voix,  Ufid.,  1612, 
in-i».  3*  Le  psautier  de  David,  restitué 
dans  les  tons  les  plus  usités  de  l'église  et 
orné  de  cent  mélodies  nouvelles,  ibid,, 
1G50.  in-8». 

ME'i'Z(iKn  (  JEAN-GEORGE  )  cst  a])pelé 
.«•iniplement  George  par  Gcrbcr,  qui  a 
ignoré,  ainsi  que  lauteur  de  Tartide do 
Lexiqœ  oniversel  de  musique  publié  par 
M.  Schilling,  les  circonstances  de  la  via 
de  cet  artiste.  Meisger  naqoit  le  15  août 
1746.  à  l'iiilipsbourg,  où  son  père  était 
conseiller  du  prince  évéque  de  Spire.  La 
mort  lui  ayant  enlevé  son  pi-re,  le  20  lé- 
vrier 1740.  av.iiit  qu'il  vit  le  jour,  sa 
famille  toinlia  daiis  l'indigence,  et  la  mu- 
sique fut  la  seule  chose  que  sa  mère  put 
d*abord  loi  faire  apprendre.  Ploi  tard,  la 
recommandation  de  quelques  amis  le  fit 
recevoir  au  séminaire  du  prince  électoral, 
A  Hannheim,  où  il  continua  ses  études  de 
musique.  II  montrait  de  rares  dispositions 
pour  la  fliite;  son  talent  précoce  «ur  cet 
instrument  lui  procura  la  protectifin  de 
l'électeur  palatin  (".liarlcs-  l  in  odorc ,  qui 
le  confia  aux  soins  du  célèbre  flûtiste 
^Vendling.  Les  leçons  de  cet  habile  maî- 
tre développèrent  rapidement  son  talent, 
et  bîentAt  Metsger  fut  compté  au  nombre 
des  virtuoses  de  rAUemagne  sur  la  flûte. 
Admis  en  1760  comme  surnnroéraire  à 
l'orcliestre  de  Mannheim,  il  en  fut  nonïmé 
flûtiste  solo  cinq  ans  après.  En  1778,  il 
suivit  la  cour  à  Mnnicii  (ui  il  brilla  pen- 
dant quinze  ans  par  ses  compositions,  la 
beauté  du  son  qu'il  lirait  de  son  instru* 
ment,  et  le  brillant  de  son  eiéeution.  11 
mourut  jeone  encore  le  14  octobre  1793. 
Parmi  ses  ouvrages^  on  remarque  :  1*  Six 
concertos  pour  la  flûte,  n**  1  à  6,  Ber- 
lin, Uummel.  2"  Six  trios  pour  2  flûtes  et 
basse,  op.  2,  iOid.  5*>  Six  duos  pvur 
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2  flûles,  op.  3,  ibtd,  4o  Trois  symphonies 
conciTtantcs  pour  2  flûtes,  op.  4,  ihid. 
5**  Six  quatuors  pourfliilf,  tiolon  ,  alto 
et  ba^!•e,  op.  5,  ibid.  G"  Su  sonalfs  pour 
llùtc  et  basse,  op.  (i,  ibid.  7"  Trois  con- 
oerUM  poor  HAte, op.  7,  n°«  7,  8,  S^ibid» 

METZGEa  (ciAiiit-TitfoDou),  fib 
•iaé  do  précédent,  ntqoit  à  Mannlieim  le 
l**  mai  1774.  Gerber,  qoi  •*«•!  Iroinpé 
•or  la  lellre  initiale  du  prénom  de  oefc 
artiste,  Ta  indiqué  par  F.  Junior,  et  laa- 
teur  de  l'arlitlp  du  Lexique  »Ie  M.  Schil- 
linjj  n'a  pas  lic'>ilé  à  cti  faire  un  Frt'ilcnc 
Mclz^er.  qui  aurait  éU  Ircs-liabile  (lùlisle 
et  qui  aurait  succédé  à  son  père  en  1793 
daoa  la  chapelle  de  Munich.  Mais  je  croie 
pOQToir  aasarer  qu'il  n'y  a  jamaic  eu  de 
Frédéric  Metager,  et  que  tout  ee  4|ii*0ii 
en  a  dit  s'applique  à  relui  (|ui  e^t  l'ubjet 
de  larticle  présent.  Charles  -  Théodore , 
élèfcde  son  pcie,  devint  aus<ii  un  flûtiste 
trè8-disliD;>,ué.  Il  n'c  lait  a;;é  que  de  dix 
ans  lorsqu'il  lut  atlmi-;  roinuie  surnumc- 
méraire  a  la  chapelle  de  la  cour  en  1784; 
•B  1791  a  fui  tilolatre  de  la  place  de 
iec«mde  flûte,  et  ea  1793  il  taoeéda  à  eon 
père  flûtiste  lolo.  Dan^  aet  fré- 

l|iwna  vi^afca  arlirtîquet,  il  a  viiité 
Mannheim,  Francfort,  Prague,  Leipsick, 
Dresde  et  la  Suisse;  partout  il  •  recueilli 
des  apf^lnudi^seme^9.  On  a  imprimé  de 
la  compo.silion  de  cet  artihie  :  1"  6  trios 
pour  llùte,  alto  et  violoncelle,  op.  1, 
Mannheim  ,  llickei.  2"  Variations  pour 
flûte  avec  ace.  de  piano,  n**  1  A  6,  Augs- 
hourg,  Gombart.  3*  Études  oa  caprices 
pour  flûte  seule,  Tienne,  Haslinger* 
4<*  Études  ou  CKereiees  idem,  Munich, 
Faller,  et  Majence,  Sebott.  5"  Vai  iaiions 
idem  sur  une  chanson  allemande,  ibid, 

Joseph  31eli;;er,  second  fils  de  Jean- 
Georye,  né  à  Munich  en  I78i).  a  été  élève 
de  son  frère  Charles-Théodore  pour  la 
flûte,  et  a  été  considéré  aussi  comme  un 
artiste  distingué.  Il  a  été  admis  dans  la 
chapelle  royale  de  Munich  en  1804. 

METZGBR-VRSPERHANN  (madame 
cLsas),  6Ue  de  CbarWThéodore,  naquit 


MEU 

à  Munich  en  1800.  Élève  de  Winter  \»m 
le  chant  et  la  composition,  elle  se  fil 
tendre  pour  la  première  fois  en  pji.'s 
dans    l'année   1817,  et    fut  conït<iriûi 
comme  une  cantatrice  de  graïuic  erpj 
ranoe.  Quelque  temps  après  cll«  deviath 
ftmme  de  raeteor  VesperauaBB,  et  vînii 
avee  loi  Vienne,  Dresde  et  Bcrliaeûdli 
eut  des  sncoès.  De  ratoar  à  Viuiicii.  tlk 
y  obtint  un  engagement  à  vie  ;  flaais  i; 
n'en  jouit  pas  longtemps,  car  elle  moum 
à  la  fleur  de  IVige  le  6  mars  1827.  Ot» 
{pavé  (le  sa  composition  un  air  avec  ft- 
rialions  qu'elle  avait  chanté  à  VieDSt. 
arrau^c  pour  le  piano  de  trois  mankm 
dii&rentcs  par  DtabdU,  LcidesM  et 
].  Schmid. 

MBTZaSR  (rRAiieot^.  M^,  MEZ^^O. 

MEUDE-MONPASlledieTalier  J.  J.-O. 
DE),  mntisqiiciaire  noir,  tons  le  règne  ét 
Louis  XVI,  cultiva  ]a  musique  et  la  lit-  | 
térature  couirne  ;itii;ileiir.    LIcvc  de  La  i 
Houssa\f   pour  le   violon,   et    de  lahb:  1 
Giroiist  |K)ur  la  composition,  il  publia  ea  | 
1786  six  concertos  pour  cet  iastrameet,  I 
avec  accompagnement  de  2  violons,  alts, 
basse,  2  hautbois  et  2  cors.  Il  prétendait  | 
ttre  él^ve  de  S.'i,  Rooaseaa,  par»  qa^ 
avait  adopté  la  plupart  des  opinions  de 
cet  homme  célehre.  et  qu'il  aflectail  une 
profonde  sensihiliié.  A  l'aurore  de  la  pre- 
mière revolulion  framaisc,  il  s'éloirjna  de 
son  pays  comme  la  plupart  d«*s  per>oanes 
Altachée.sà  la  cour,  cl  servit  quelque  temps 
dans  le  corps  d'émigrés  ooniinandé  par  k 
prince  de  Coudé.  Plus  tard.  M**  de  Geo- 
lis  le  troQva  i  Berlin,  o6  fl  laisait  in- 
primer  de  manvais  vers  fraoeais  (Voyes 
Mémoires  de  M'**  de  Genlis,  tome  S« 
page  28).  Il  avait  publié  précédemment 
un  Dictionnaire  de  musique,  dans  lequel 
on  Minftliflr  les  expiassions  et  les  défi- 
nitions mtt thématiques  et  pltj  siqucs  qui 
ont  nippon  à  cet  art  ;  avec  des  remar- 
ques impartiales  Mtr  ies  poHes  Iji^ees, 
les  versificateurs,  les  amponteurs,  ee- 
leurs t  exéeutans,  etc.,  Paris,  Knapra, 
1787,  in-8«  de  232  pages.  Rien  de  pla» 
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»al  ccril  ,  de  jtlus  absurde  et  de  plus 
filacli^*  (l'igrioraiice  qut!  cotto  rapsodir, 
u^ce  avec  autant  de  «cvcrilc  ^ue  de  jus- 
:es«e  par  Fniraerj  dtns  on  «rtiela  du 
Mercure  de  France  («nu.  1788,  n*  26). 

MEURSIUS  (iBA«),  ou  DE  HEUHS. 
Mvaut  pliilulo^^uc  et  antiquaire,  naquît 
en  1579,  à  Losdun,  près  de  La  Haye.  Il 
fît  ses  études  k  ruoiversité  de  Leyde,  et 
ses  |>ro{»rès  furent  si  rapides,  qu'à  l'âne 
tic  douze  aiis  il  compos-ait  des  harangues 
].-iliues,  et  fai.-ait  des  vers  grecs.  Apiès 
•  iu*il  eut  achevé  ses  études,  le  ^raud 
penaîooMire  de  Holleode  BernereU  loi 
confie  réducelion  de  set  fils  et  le  chargea 
de  le»  «oeompogner  dans  leon  voyages. 
Arrivé  A  Orléans,  Meursina  s*y  fit  raeevoir 
tlncteur  en  droit  en  1608.  De  retour  en 
Hollande,  il  fut  nommé  professeur  d  his- 
tolre  et  de  littérature  grecque  à  l'univer- 
silé  de  Levdf.  Plus  tard,  le  roi  de  Dane- 
luarck  lui  conlia  la  place  de  pror<-s.seur  de 
droit  poliliqae  et  d'histoire  à  Sura ,  où 
Jfeunins  nioarot  de  la  pierre  le  20  sep- 
tembre 1639,  à  rflge  de  aoiiante  ans.  Ce 
savant  est  le  premier  qui  a  publié  le  teste 

grec  des  traités  sur  la  n)usi(]iin  d'Aris- 
toxène,  de  Kicbomaque  et  d'AIypius,  d'a- 
utres nu  manuscrit  de  la  liibliullièquc  de 
Leyde  dont  Meibouiius  s'est  servi  ]>1us 
tard.  Le  volume  qui  Muleruie  <<•*.  trois 
traités  a  pour  litre  ;  Amloxenus ,  A'i- 
chomachus,  Al j plus f  auctorts  ouuices 
antigiûssimi,  haciauu  non  ediii,  Joan^ 
nés  Meersius  mme  primes  peigavit,  et 
notas  adJUtit»  Lugduni  Batavoruntf 
Lad.  ElzevirOf  1616,  in-4*  de  196  pa- 
ges. Gcrber,  induit  en  erreur  par  Wal- 
ther,  a  crn  que  cliacnn  des  traitéi»  formait 
un  volume  séparé  :  il  a  été  copié  par 
Choron  et  Faydllc.  Le  manui^cril  dont 
iUour&ius  s'est  servi  pour  son  édition  ren- 
fcraint  beaucoup  de  faotcs,  et  le  traité 
d'Aristoiènc  particulièrement  y  était  en 
désordre  comme  dans  tons  les  autres  ma- 
nuscrits ;  lui-même  le  déclare  en  ces  mots: 
DescHpsi  ex  codice  BUrliothecœ  nostn» 
Lugémo  Jfatavatf  ilto  salis  certè  cor- 


rupio,et mulilo  ctiam  locononuno,  etc.; 
mais  il  a  cherché  à  rorrijjer  ces  fautes  et 
à  expliquer  les  endroits  ohscurs  dans  des 
notes  qui  s'étendent  depuis  la  page  127 
jusqu'à  195.  Il  y  propose  des  corrections 
dont  qaelques-nnes  sont  plus  basardécs 
qn'nyies.  Ce  qa*il  a  publié  d*Alypios  ne 
peut  être  d'aucune  utilité,  car  n*ayant 
point  A  sa  disposition  de  caractères  de 
musique  grecque  pour  faire  imprimer  les 
signes,  il  les  a  tous  suppriuiés,  et  n'en  a 
conboi  vé  que  la  descriplion.  Ou  a  réim- 
primé le  travail  de  Mcurâius  avec  le  texte 
grec  et  la  trarsion  latine  de  Meibomios, 
dans  les  «nvres  complètes  dn  même  Meuf' 
sins  publiées  par  L.  Lami,  Fioremse, 
174M763,  12  volumes  in-folio.  On  a 
aussi  de  ce  savant  un  traité  des  danses 
grecques  et  romaines  intitulé  :  Orc  fies  Ira, 
sive  de  sallalionibus  velcrum ,  Leyde , 
lî>18,  in-i".  Ce  traiU-  a  éle  rtimpi iiné 
dans  le  S""*  volume  du  Trésor  des  anti- 
quités grecques  de  Gronovius  (fol.  1-16). 

MEURSIUS  (iBAir).  fils  du  piéeédcnt, 
né  A  Leyde  en  1613,  accompagna  son 
père  A  Sera,  et  y  mourut  mi  1653,  Al*Age 
de  quarante  ans.  An  nombre  de  ses  ou- 
vrages, on  en  trouve  un  intitulé  CoUec* 
lanen  de  Tibiis  vetenim,  Sora,  1641, 
in-8°.  Cet  opuscule  ne  con;>isIe  quVn  une 
collection  incomplète  de  pa.s^^a^es  de»  au- 
teurs grecs  et  latins  relatifs  aux  ilùles  des 
anciens.  Gronovius  a  inséré  ce  moroean 
dans  son  Thésaurus  antiq,  Gnecanm, 
tom.  VIU,  pag.  2453.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  Trésor  des  antiquités  sacrées 
d'Ugolini,  tom.  32,  p.  845. 

MËUSCIIEL  (jean),  fabricant  de  trom- 
bones à  Nurcmherjj,  vers  1520,  s'est  ac- 
quis de  la  céh  brilé  par  la  bonté  de  ses 
in,«ilrua)cns,  quoii  appelait  alors  saque- 
ùutes  en  France,  et  busaun  (posa une)  en 
Allemagne.  Le  pape  Léon  X  Tappela  A 
Rome,  lui  fit  faire  plusieurs  trombones 
en  argent  pour  des  fêles  musicales,  et  le 
récompensa  magnifiquement.  Meuschel 
mourut  à  Nuremberg  en  1533. 
MfiUSËL  (jBAN-oiOAGs) ,  docteur  en 
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philosophie ,  naquit  à  Eyrisch&Lot'  le 
17  mars  1743,  fut  d'abord  profesi^cur  .'i 
Erfiirt,  puis  ù  Krlaiig,  t't  conseillt-r  de 
cour  ù  Quedliinbour^'.  Il  est  mort  à  Kr- 
laog  Je  19  septembre  1820.  Un  trouve 
4ct  renteignemeiit  tnr  la  mudque  et  lor 
laa  «liistci  «biu  les  outrages  •ttivans  qo*il 
•  publiée  :  1*  Deultches  K&nstler-Lexi' 
kon,  oder  Feneichniss  der  izt  lebenden 
JTibuf/er  (DictMMineire  des  artistes  alle- 
mands ,  ou  catalogue  de  tous  les  arti^teâ 
vivaiis,  rte.),  Lemj^o,  1778-1 7H9,  2  vol. 

iJcuxii  iiie  cililion,  1 808  1  .^09, avec 
un  troisièuie  volunie  publié  en  1814,  ser- 
vant de  supplément  eux  deux  ëdttioiie.Oa 
y  troate  dei  netieei  aur  quel(|ueemiM  des 
priiiei|Mittz  maiieient  de  rAllemogne,  et 
sur  difere  <^jele  de  la  mueiquc.  2<>  Miê" 
ceilanêen  artistischen  Inhalts  (Mélanges 
concernant  les  arts),  Erfurt ,  l77'J-87, 
30  cahiers  foriiiant  :>  vol.  111-8".  Un  y 
trome  dilYcreutos  notices  mii  «h  >  musi- 
ciens. 3°  Dculichcs  Muséum  J  ur  Kimsl- 
Itr  und  Kuiutlliebhaber  (Muséum  alle- 
mand pour  les  artistes  et  les  amateors), 
Mannhcim,  1787-92, 18  cahiers  fermant 
3  Tol.  in*8*.  Suite  de  ronvrage  précédent, 
continuée  dans  le  Nouveau  Muséum 
(1795-1794),  i  celliers  en  un  vol.  in-8% 
dans  le*  Nouveaux  mélanges  (Leipsick, 
1 793-1  803,  14  (uiliirrs  in-S  ") ,  enfin  dans 
les  Archives  pour  les  arliAlcs  cl  h  \  tuna- 
/CM/'j  (Duvsde,  1805-1808,  8  Ciiuers  en 
2  volumes  in-8*). 

HBCSNIER  DI  QUERLON(AiraotiiB* 
OAïaisi.).  f^tryez  QUERLON. 

MEVES  (aooostb),  professeur  de  piano 
et  compositeur,  né  à  Londres  en  1785, 
est  fiU  d'un  peintre  en  miniature  qui  par 
son  talent  disluijjué  et  son  économie  ac- 
quit une  fortune  honoralile.  Encouragé 
|)ar  HiiMiniel,  qui  l'avait  entendu  jouer 
du  pianu^  le  jeune  iUeves  fit  des  progrès 
remanjuables.  Il  se  livra  d*abord  i  ren- 
seignement à  édimbonrg  ;  mais  après  la 
mort  de  son  père  il  a  cessé  de  donner  des 
leçons.  On  a  publié  de  sa  composition  4 
Londres  :  V*  Sonate  pour  piano  seul. 


2"  Rondo  brillant  ù/crm.  3°  Âir  alleirtaiHl 
varié.  4"  Dent  duos  pour  piano  vt  harp^. 
5"  Marche  de  la  Fliile  eitchanlce,  variée. 
6"  Divertissement  dramatique. 

MEYER  (GRÉGOIRE),  organiste  é  Soleure 
(Suisse),  vers  1540,  est  cité  par  Glanfiasi, 
dans  son  J^M&oacAondion  (p.  354),  ' 
auteur  d*un  canon  i  la  quinte  ii 
Cet  auteur  en  rapporte  a(t$si  d*uatt«s 
morceaux  pa^es  280,  296,  302,  304, 
512.  338,  540  et  434. 

MEYKllou  UKIFK  I  )i  \nK  bm  facteur 
d'or{|;iies  allemanil,  vécut  dans  la  premicre 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Ses  prin- 
cipaux ouvra{jcs  sont  ;  1*  L*orgae  de  l'é- 
glise principale  de  Fran^oit  sur^le-Meia. 
2*  La  réparation  complète  de  Torgoe  de 
Ti^lise  cathédrale  d'Clm,  en  1630. 

METER  (pierre),  musicien  aUcmand, 
parait  avoir  vécu  à  Amsterdam  vers  le 
milieu  du  dix-septième  sit'cle.  On  cite  d€ 
sa  composition  :  1"  Christluhe  Mustca- 
lisihe  Klai;-und  Trosl-ô'fjruc/ic  ron 
3  und  4  Stimmen  und  eùtem  B.  C. 
(Maiimes  chrétiennes  musicales  de  com- 
plainte et  de  consolation  4  3  ou  4  veûc , 
avee  basse  continue),  Hambourg,  1653, 
in •4".  2°  Danses  françaises  et  anglaises  ou 
airs  de  ballets  en  duos  pour  viole  et  basse, 
basse  de  viole  ou  autres  înstramens, 
Amsterdam,  1G60. 

MEYKU  (cERNAun),  <'rj;ani>te  et  musi- 
cien de  cliambre  ù  Zerlidt,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  est  cité  avec 
éloge  par  Prins ,  dans  son  Histoire  de  b 
musique  (cap.  12,  ^  83).  Gerber  possédait 
de  cet  artiste,  en  manuscrit  :  1*  Kuner 
Unterricht,  wie  man  den  Cenetulbass 
truktiren  soli  (Giurtc  instruction  sur  la 
mani»Te  de  traiter  la  basse  continue). 
2"  iMlli  ieiis  uiuiK  .iux  pour  rur;;;ue  dau» 
un  recueil  iniin(i>cril  daté  de  lO/j. 

MEYEU  (aorERT-iONAcc),  né  à  Scher* 
ding,  en  1648,  fut  d'abord  aUaché  â  la 
musique  de  révéque  de  Frisingc,  poiscD- 
tra  au  service  du  prince  évèque  d'Eich- 
Stadt,  d'où  il  passa  dans  la  cbapelle  éleC* 
torale  à  Munich,  en  qualité  de  violonisie. 
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ot  enfin  rotnnrnn  à  Frisînj][ft .  comme 
maître  de  (haprllc.  Il  a  fait  itnprimer  de 
sa  composition  :  1"  Palvstra  mitsicn? , 
consistant  en  13  sonates  ù  2,  3  et  4  par- 
ties, •oÎTies  d*iiiM  complainte  à  S  voix, 
Aagaboorg,  1674.  2*  Psalmodia  btevis 
ad  vesperas' totius  anni,  3*  XXV  offer- 
toria  dominicalia,  ou  motets  à  4  et  5  yoîz 
concertantes,  2  violons  et  3  saqaebutes, 
Au[<sbonr^,  1704.  4"  Piaames  i  3,  4,  5 

et     voir,  ihifl.,  I70r>. 

<lans  le  BrandtJmurfj,  le  10  août  lo61, 
lit  SCS  études  musicales  au  collège  de 
Bmnswick,  oA  il  rnnpiit  pendant  trois  ans 
les  fonctions  de  directenr  dn  chaor,  con- 
tiniia  ensuite  ses  étodes  à  Marbourg,  et 
après  an  Toya^e  qiiHl  fit  en  Allemaj^ne  et 
en  France,  comme  précepteur  de  deux 
gentilshommes,  olïfint  la  place  de  diantre 
au  gymnasp  de  (ifrltinjjiif ,  en  1(>S6,  y 
fut  iiominr   j)rf)ff<8enr  de  mu-iquc  m 
1695,  et  enfin  eut  en  1717  les  litn-s  de 
docteur  en  droit  et  de  professeur  dMiistoire 
et  de  géographie  an  même  gymnase.  Pins 
tard  il  se  livra  à  la  profession  d*aTOcat; 
mais  en  1729  il  eot  une  attaqne  de  para- 
lysie, à  la  suite  de  laquelle  il  ]ann;uit 
pendant  deux  ans ,  et  mourut  le  2  avril 
1732.   î/n'-a'^e  des   cantates  relin-ieuses 
sV'lanl  étahli  de  son  trinp";,  il  s'en  dt'clarn 
Tadversaire,  h^s  cnnsidi-rant  comme  prii 
convenables  pour  la  majcstc  du  culte  di- 
vin, à  cause  de  Um  effet  dramatique,  et 
leur  préférant  Fancienne  forme  des  mo- 
tets. 11  établit  i  cet  égard  son  opinion  dans 
récrit  intitulé  :  Unvorgrei/liche  Gedafi' 
ken  iihcr  die  neulich  eingeiwene  thea* 
tralisr/ie  Kirchcnmtisih  ,  und  von  den 
daninicn    hi.shcio  itblich  iiewordcnen 
Cnntatt/i  mit  f  cri^lcicfmng  der  Musik 
voriger  Zeiten  zur  f^'crbessemng  der 
msrigen  vorgestelU  (Pensées  non  préma- 
turées sur  la  musique  théâtrale  introduite 
depuis  peu  dans  relise  et  sur  les  cantates 
qui  y  sont  devenues  A  la  mode,  avec  une 
comparaison  delà  musique  des  temps  pré- 
cédas; écrites  pour  ramélioration  de 


celle  de  l'époqne  actnelle),  Lemffo,  1726. 
70  pa|;es  in  8°.  I/ouvra^jc  est  divisé  en 
quatre  cliapitres.  Mattliesun  (  voj'ez  ce 
nom)  attaqua  les  opinions  deMeyer  avec  sa 
radesM  ordinairadans  on  pamphlet  inti- 
tulé :  Der  neue  GœUingûehe,  aber  vîd 
SchlecAter,  ois  die  alten  Uteedœmo^ 
nischen,  urlheilende  Ephonts,  etc.  (Le 
nouvel  Éphore  de  Gœttinguo,  ete.).Meyer 
répondit  à  son  adversaire  avec  vivacité, 
pnr  rct  écrit, beaucoup  plus  étendu  que  le 
premier  ;  Dfr  annuisslirhc  l/tinil)iir[:is' 
che  Crilicus  sine  Cnsi,  eut^e'^engcsetzt 
dem  sogenannten  Gœttingischen  Bf^kfflnif 
Joh.Matthesons,unddessen  vermejmt' 
lieher  Bdehnmgs-Ungrund  in  ifer- 
theitigung  der  theatraliscken  Kirchen^' 
musik  f^ewiesen  (Le  critique  prétentieux 
de  Haml)Our{;  sans  renommée,  opposé  à 
y  Éphore  de  Gœltin^iue,  par  Jean  Mattlie- 
son,  etc.),  Lrni;;n,  1726,  180  pages  in  H". 
Fulirmann  prit  la  di-fense  de  Malllicson 
dans  un  pamphlet  aussi  dur  que  mal  écrit, 
dont  le  titra  fort  long  commence  par  cet 
mots  :  Gerechie  Wag-schal,  darin  TU, 
Herm  Joachim  Mejrers,  J,  U,  dœlO' 
riSf  ete.f  sogenannte  anmasslich  Ham- 
burf'ischer  Criticus  sine  Crisi,  etc.  (I^a 
balance  impartiale,  dans  laquelle  le  cri- 
tique prétentieux  de  llambour;;.  etc.,  ot 
le  nouvel  Ephore  de  Gœltinn^uc,  du  maître 
de  rlinpelle  J.  Mattheson,  sont  exactement 
p. s.. S  etc.),  Altona,  1728,  in«8»  de 
48  payes.  Une  réplique  anonyme,  attri- 
buée à  Meyer,  termina  la  discussion  |  elle 
a  pour  titre  :  Der  al>f;ewiirdigte  fVage^ 
meisierf  oder  der  fwlschlich  genannten 
genchten   JVagschcdc  cines  verkapp- 
ten  y  etc.  (Le  eommissioiuuiirc  déprécié, 
ou  l'injustice  et  la  tromperie  reconnues 
de  la  balance  faussement  appelée  impar- 
tiale, etc.),  sans  nom  de  lieu,  1729,  in-8» 
de  61  pages*  Il  y  a  dans  tout  cela  beaucoup 
plus  d'injures  et  de  divi^tions  quede  bons 
raisonnemens.  An  fond  Meyer  avait  rat- 
son;  le  style  dramatique  des  cantates  dV- 
glisc  était  moins  convenable  pour  le  culte 
que  les  formes  graves  des  anciens  muU-ts. 
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METEft  (JCA»),  maStra  de  chapelle  et 

OfgÊnhle  à  Anspach,  an  comroenc^mrnt 
(\n  tli»-!iuititMne  siKl»*,  fut  <  lè»e  de  Hum- 
1er,  piii>  %ovii;',r;i  ou  It.ilir  el  y  étudia  la 
compoMi  loii.  Il  V  liiilLi  aus>-i  roinuK'  (  li.m- 
leur  *ur  plu^ifuis  ilii.ilirs.  11  a  l;n.>.'f  en 
inaiiusciil  pluhifui:»  oratorios,  coucerlos 
et  symphonies. 

HETëR  (iihaiid);  m  a  tona  aa  aam 
una  diWrtaliatt  inlilolée  ;  GeJanken  von 
de»  sogetuutnien  ff^enitder^&om  des 
Cmfm  Otto  isten  von  Oldonburg  (Pen- 
•éet  rar  le  eor  appelé  inarveilleiii  du  coasta 
0(bon  l**  d^Oideobanrg),  Brème,  1737, 
in-8*. 

MEYEE  (raiLippK-jACQUEs) ,  harpiste 
distingué,  naquit  à  Slrasltourg  en  1757. 
Destiné  à  IVtal  ccclésiaiilique  dun^^  la  re- 
li;;ion  protcvtanle,  il  <Hudia  la  théologie 
dans  sa  j<*iinp>.^e,  mais,  les  Irvon?  de  mu- 
sique cju  il  ffiMit  de  I  organi>(«*  :i\î4i<-nt 
pour  lui  plus  d'alUail  que  les  nnirv  «!<* 
runivorsilc.  A  vingt  ans  il  tiuu\a  jiar 
hasard  une  vieille  harpe  allemande  sans 
pédala,  el  m  litra  à  Télude  de  cet  inslru- 
mcatavee  tant  de  pertétérance,  qu'il  par- 
vint hjientét  à  un  degré  d'habileté  peu 
eaoïman  è  œlla  époque.  Set  f  aceèi  eomoie 
virtnaia  la  décidèrent  è  quitter  ses  étodca 
théoloffiqncf  pour  ne  tWoper  que  de  la 
mittique.  Il  se  rendit  à  Paris.  On  n*y 
connaissait  point  «lors  la  harpe  à  péda* 
les;  les  trois  prenières  furent  indiquées 
à  tin  facteur  par  Mcyer,  qui  s'en  servit 
pour  jouer  dans  les  tons  de  fii,  A'ut  et 
de  soif  les  seuls  qui  fussent  en  usage 
pour  la  harpe.  A[»rt's  avoir  publié  }>a 
M»  ihiKif  pour  tel  iuiilrumcnl  cl  quelques 
sonates,  Mcver  retourna  à  Slrashour",  où 
il  se  maria,  pui^  revint  a  Paris;  mais 
pendant  son  ahsence,  de  nouveaux  har- 
pistes pins  habiles  que  lui  s^étaient  fixés 
dans  celte  ville;  il  comprit  que  la  lutta 
ne  lui  serait  pas  avantagansa,  et  il  partit 
pour  Londres,  en  1780.  Les  succès  qu*il 
j  obtint  rengagèrent  A  établir  afec  sa 
famille,  et  il  s'y  fixa  définitivement  qua- 
tre ans  aprè.«.  Depuis  lors  il  s*est  livré  à 


renseignement  et  à  la  compostion  ^^ 
mort  en  1819,  à  l'âge  de  qaatre->*' 
deux  aus.  laissant  deux   fi 's  Ii3r[  i-> 
professeurs  de  cri  io-tru aient  comrry-  j 
On  connaît  de  cet  ailivte  :  \*  Mci  .  \ 
.sur  la  vraie  ntaiiicic   tie  jotier  n/ 
hurpCf  tn'CC  les  relies  pour  l'ucro  \ 
Paris,  Janel  et  (^olelle.  2"  Sonaics  p  1 
la  harpe,  op.  1,  2,  5,  Paris,  BailW 
Londres,  Broderip.  3*  Deux  gmnln» 
notes  pour  harpe  et  violon,  Sbid*  Irs 
fngoes  poor  harpe  seule,  ibid,  5*  Sit  m 
tonettes  avec  accompaf  nauicsil  paan 
petite  harpe,  Londres* 

METER(P.),  nis  da  précédenL» 
Strashoarg,  fut  d'ohord  élève  d«  son  \f 
puis  recul  des  leçons  de  M"*  Kruœ^Af 
Depuis  longtemps  il  est  établi  à  L«b:^ 
l'oiiime  pi ofcssctir.  Il  a  publié  des  jiriir 
ries  pour  la  liar()e,  Loudrc»,  tllemen  ', 

M  KYEK  (FRKDKRir-CBARLfeS),  SCCOb!  :. 

de  Philippe-Jacques,  c>t  aussi  prt)t-- 
de  harpe  a  Londres.  Il  a  publié  :  !•  Tr 
oeuvres  de  aunates  pour  la  barpe,  L» 
dres,  Clementi.  2*  Deox  divcrtiieemm 
MiSsas,  ibld*  3*  Introduction  d  aala  id» 
^id,  4*  Fautai-ie  Idiem,  iàid» 

HETEE  (jB*>>HBiiai-CBaMTtsn),  K» 
tenant  au  régiment  hanovriwi  de  Ss»- 
Golha,  né  à  Hanovre  le  18  nu  17«1 
mourut  à  Gœtlingoe  le  16  noveaibra  17S% 
I!  a  puhlic  des  Lellrcs  sur  la  Ram 
(Gœtlingne,  1779,2  vol.  in-8«)oèrK 
trouve  des  renseigneoiens  sur  la  sitasiii* 
de  la  musique  daus  ce  pays. 

MEY  Eli  (CHAnt.ES  lIENRi),  clief  du  cu'p 
de  mu^ique  des  Mont.i  jues,  à  (llau^tb- 
e>l  né  a  Nor(lli.iu>eii  dau-  la  i  liuringr.  n 
I7y2.  Élève  (le  \\  ;lling.  célilirc  Ironibi- 
nihle  et  virtuose  sur  divers  inslrumm? 
il  fit  plusieurs  voyages  artistiques .  pc^ 
fut  quelque  temps  attaché  au  corps  k 
musique  da  la  ville  de  Nonibnnaen.  Et 
1800  il  obtint  la  place  de  chef  de  mnsi^ 
da  corps  des  Montagnes  pour  lequel  9  • 
composé  beaucoup  de  musique  de  dilicita» 
genres.  Dans  las  dernièrea  naném  ér 
Peiercice  de  son  emploi,  il  a  été  atteiat 
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«l'unr  fnrdilé  complrlr  qui  l'a  ob1i«j<^  à 
solliciter  sa  retraite;  elle  lui  a  été  accor- 
dée avec  une  pension,  en  1830.  Les 
principaux  ouvrages  de  cet  nrliste  sont  : 
1"  Fantaisie  cnncertonte  pour  flûte,  cla> 
rinettc,  cor,  basson  et  orclieslre,  op.  20, 
I.eipsick,  Ilofmeisler.  2°  Journal  d'har- 
monie, op.  15,  Ht.  1  et  2,  ibid.  5°  Plu- 
sieurs autres  recueilsd'liarmonie,  Lerpsick, 
l^etcrs.  4°  Environ  vin;;t  recueils  de  danses 
pour  Porchestre.  5*  Deanconp  de  conccr- 
tinos  et  morceaux  détacliés  pour  clarinette, 
cor  ou  trombone.  6°  Des  fantaisies,  aire 
variés,  etc.,  pour  piano. 

MEYEa  DE  KNONOW  (chables-an- 
dre)  ,  facleor  d'inslrumens  ,  naquit  à 
^chnellfurlliel,  dans  la  liaulc  f^usace,  le 
30  octobre  1744.  En  1759  il  alla  a  Leip- 
sick  pour  y  suivre  les  cours  de  l'univer- 
sité, et  après  y  avoir  passé  trois  années  il 
revint  clioz  son  père  en  1762.  Deux  ans 
après  il  s'établit  à  Rolhenbour,';  où  il  cal' 
tiva  les  sciences  et  la  musique.  En  1785, 
il  vendit  ses  biens  et  alla  se  fixer  à  Gor- 
litz,  où  il  se  livra  entièrement  à  la  facture 
des  instrumens,  pari iculicrcment  des  har- 
pes éoliennes  et  des  barmonicas.  Ses  re- 
cherches le  conduisirent  à  faire,  en  1794, 
un  piano  à  archet  dont  on  trouve  la  des- 
cription dans  la  feuille  mensuelle  de  la 
Lusace{  1795),  avec  une  fignre  de  l'instru- 
ment. Deux  ans  après,  lileyer  inventa  un 
nouvel  instrument  du  genre  de  l'Eupbone 
de  Chladni,  auquel  il  donna  le  nom 
A'Harmonikon.  Il  est  mort  à  Gœrlitz  le 
14  janvier  1 797. 

MEYERBEER  (giacomo),  compositeur 
dramatique,  chef  d'une  école  nouvelle  qui 
sera  caractérisée  tout  à  l'heure ,  est  né  à 
Berlin  en  1794  d'une  famille  riche  et 
honorable,  où  les  arts  et  les  sciences  ont 
été  cultivés  avec  succès,  (luillaume,  se- 
cond frère  de  Bleyerbeer,  est  compté  parmi 
les  l>ons  astronomes  de  l'ÂHeroagne,  et 
s^est  fait  connaître  aa  inonde  savant  par 


une  carte  de  la  lune,  qui  a  obtenu  le  prix 
d'astronomie  à  l'Académie  des  t^ciences  de 
Berlin.  Slicbel,  autre  frère  du  célèbre 
musicien  ,  mort  à  la  fleur  de  l'/ige,  était 
considéré  comme  un  des  jeunes  poètes  al- 
lemands dont  l'avenir  oiTrait  le  plus  d'espé- 
rance. Sa  tragédie  du  Paria  a  obtenu 
partout  de, vifs  applaudisscmens. 

Dès  l'âge  de  quatre  ans  Pintelligcnce 
musicale  de  Meyerbeer  se  manifestait  par 
des  signes  non  équivoques  ;  saisissant  déjà 
les  mélodies  des  orgues  ambulantes,  il  les 
transportait  sur  le  piano,  et  les  accom- 
pagnait harmoniquement  de  la  main 
gauche.  Étonné  de  voir  de  si  heureuses 
dispositions  dans  on  enfant  de  cet  âge,  son 
père  résolut  de  ne  rien  négliger  pour  les 
développer,  et  commença  son  éducation 
musicale  en  le  confiant  aux  soins  de 
Lauska,  excellent  pianiste  ,  élève  de  (llé- 
menti,  qui  ,  aux  principes  rationnels  de 
mécanisme  puisés  dans  l'école  de  ce  maî- 
tre ,  unissait  le  rare  talent  de  bien  en» 
seigner.  Le  jeune  JUeyerbeer  fit  de  si  rapi- 
des progrès  dans  ses  études,  qu'à  l'âge  de 
six  ans  il  brillait  déjà  dans  les  concerts 
d'amateurs  qui  se  donnaient  à  Berlin.  A 
neuf,  il  était  compté  parmi  les  meilleurs 
pianistes  de  cetie  ville.  La  Gazette  musi- 
cale de  Leipsick,  rendant  compte,  dans  sa 
sixième  année,  de  deux  concerts  donnés 
an  théâtre,  et  dans  lesquels  Meyerbeer 
s'était  fait  entendre  le  17  novembre  1^05 
et  le  2  janvier  1804,  dit  qu'il  y  avait  fait 
preuve  d'une  habileté  et  d'une  •  b'gance  de 
style  fort  remarquables.  L'abbé  Vogler, 
organiste  et  théoricien  alors  fort  renommé 
en  Allemagne,  l'entendit  à  cette  époque  j 
frappé  de  l'originalité  qu'il  remarquait 
dans  les  improvisations  de  l'enfant,  il 
prédit  qu'il  serait  un  jour  un  grand  mu- 
sicien. Plus  tard,  démenti  visita  Berlin, 
et  l'exécution  de  Meyerbeer  lui  in>>pira 
tant  d'intérêt,  que,  malgré  son  aversion 
plus  prononcée  chaque  jour  pour  l'en- 


>  La  huilipmr  Milion  du  Dictionnair*  d»la  Convtr- 
ëaliou.  dr  Iripfirk,  Gir  la  date  de  la  naiatancr  <5«> 


Mcferberr  en  1791  ;  c>«t  une  erreur  qui  a  Ht  cupide 
dan»  la  plupart  de*  dirlifinnaim  hi*lnriqii(!«. 
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MigQMDent,  il  loi  donM  des  Ic^ns  pen- 
dant toutn  la  durée  de  wm  léjoar  dans  la 

capitale  de  la  Pru^iir. 

Bien  qti'ù  peine  âgé  de  dix  ans,  rt  quoi- 
qu'il nViU  jamais  rw^a  de  leçons  d'Iiar- 
monic.  Mrv^rltrpr  avait  déj.i  roinpos*^ 
l>paurou{t  (Ir  itiorcc.iiix  <in  piano  et  de 
cliant.  s.an-.  autre  f;ni(l«'  que  son  instinct. 
D**s  amis  «'•(•liiirrii  y  rcronniin-nl  le  ryernie 
d  un  lioau  lali  nt,  et  dtcidercnt  ^cs  parens 
i  lui  donner  un  maître  de  composition. 
Celui  qa*on  choisit  fut  Bernard-Anielme 
Wéber,  élère  de  Vogler,  et  chef  dWhet- 
tre  de  l*Opéni  de  Berlin.  Admirateor  en* 
tbonriaete  de  Glnck ,  pauionné  poar  la 
belle  déclamatien  Qiasicale  de  ee  grand 
aniite,  henoie  d*etpénenee  poor  tout  ce 
qui  concernait  le  style  dramaliqoe,  Weber 
ponvait  donner  d*atilcfoonseil  s  à  son  élève 
poar  la  coupe  des  morceaui,  rinstromen" 
tation,  enfin  pour  les  applications  esthé- 
tiques de  l'art  d'/'Crire  ;  main  faiMr  liar- 
mniiiste,  et  manquant  d  insi nn  t iim  dans 
la  didartiqun  firs  divers  <;«-iires  de  ronlre- 
point.s  et  de  la  fii;;ue,  il  lui  «  tait  injpos- 
silde  de  le  |;ui<lcr  avec  sàrelô  dans  ces 
études  difficiles,  et  oeloi-ci  erra  quel- 
que temps  à  Taventare  dent  ses  elîbrta 
pour  fl*inttrtiire.  Un  jour  Meyerbeer  porta 
anefugae  à  son  mettre;  émerveillé  de  ee 
rooroeaa,  Wdwr  le  proclama  on  chef* 
d*aoTre,  et  •Wpreasa  de  Tenvoyer  à 
VaUié  Tegler,  afin  de  loi  pronrer  qu*il 
•avait  aotsi  former  de  lavans  élèvet.  La 
réponee  ee  fit  longtemps  attendre  ;  enfin 
arriva  un  voloroineox  paqaet  qui  fut  ou- 
vert avec  empressement.  0  torprise  dou- 
loureuse !  au  lieu  des  élo^'^ps  qn'on  espérait, 
on  y  trouva  une  sorte  de  trait»^  pratique 
de  la  riijjiie.  écrit  de  la  main  de  Voyler, 
et  divisé  en  trois  partie*.  Dans  la  pre- 
mière, les  rr;;les  pour  la  forinalion  de  ce 
genre  de  morceaux  de  muisique  étaient 
exposées  d'une  manière  succincte.  La  se- 

I  Cm  tnwmii  •  été  imprimé  «prAt  la  mort  4*  T«f  Wt 

•ou»  ce  litrr  :  ,\ >, «fi'ia /Vr  licn  l'tigfnlfiu,  nli  Etmltt- 
tmmg  tmr  karmottièchtm  Otêattg- y*rLtmémmgt  Ltkrt 
(OUrabMli,  Aa4rétî»4*  4e7ft  pagM  4v  tnto  «vm 


cende,  intitulé  La /ugue  deC^otjK' 
tenait  celle  de  Meyerbeer,  analnctiai 
tontes  ses  parties;  le  résultat  de  \'-m"i 
prouvait  qu*e1Ie  n'était  pas  bonne.  U 
troisième  partie,  qui  avait  pourt  tnLi 
fupne  du  mnftre,  était  celle  (\nf  V  ' 
avait  ('rrile  sur  le  tli<  fiie  rt  l«  cf':*- 
sujets  de  Meyerlu'er.  Elle  tt:iit  aa^sii.- 
]\  yrp  de  mesure  eo  mesure,  et  le  tni.'-'-' 
rt'ndait  eonipte  des  motif»  qui  lui  itW. 
fait  adopter  telle  forme,  et  dm  la 
autre  >.  ' 

Weber  resta  cenfondo  ;  mais  pour 
beer,  la  criliqoe  de  Vogicr  fat  et  tiità 
lumière.  Après  la  Icctore  dsi  àmm 
lyses  comparatives,  an  bendcaahitM 
des  yeox.  Tout  ce  qoi,  dans  Vtuéd^^ 
ment  de  Weber,  loi  avait  para 
inintelligible,  se  présenta  à  loi  d*' 
presque  facile.  Plein  d'onlliou$ia<mr.i^« 
mit  à  écrire  une  fugue  à  huit  p.irli«^*- 
sées  sur  les  principes  de  l'abbé  ^o;" 
la  lui  envoya  dîreclement.  G' noo«i 
ne  fut  plus  aeriieilli  de  la  même  mif^ 
par  le  maître.  <  Il  y  a  poar  vouiW*' 
li  avenir  dan-^  1  art,  écrivit-i 
M  Vener  prcs  de  moi  ;  rendei-foesib^ 
«  stadt,  je  vous  y  recevrai  coanaewAi 
«  et  je  veos  ferai  puiser  à  la  m«»^ 
m  connaissances  musicales.  » 

Après  one  invitation  si 
flatteose,  le  jenne  mosîcien  ncatf)a| 
repos  qa*il  n*edt  obteno  de  m  p«»^ 
permission  d*en  profiler  ;  enfin  il  ^  ^ 
comble  de  s'Vs  vrpiix.  11  avait  quin«'^ 
lorsqu^il  devint  élève  de  l'ablK-  \  j  '' 
maître,  qui  jouissait  alors  de  Uf'?  ' 
lion  du  plus  profond  musieien  à*  H' 
rnaj^ne,  avait  fondé  un  *  i cole  tl^ '"^ 
pvtsition  où  s'étaient  aii;ri  ri<i>  f^^i'"^ 
savans  artistes,  tels  (jue  Wuiler,  Bi-' 
Kncclit,  etc.  On  y  remarquait  ilowO* 
Ics-.Mariede  Weber,  qui  <lepais»'«ti^ 
par  les  opéras  du /'>vj  .>t  Au/sel fO^** 

I 

S5  pafM  é«  nui^e)  ;  wHhiiiwiumW 
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t  M.  Gansbacher,  anjourd'hai  maître 
c  chapelle  de  T^lise  Saint>Étieniie  de 

ienne. 

Incessamment  occapés  d'études  sérieu- 
es,  les  élèves  de  Vofjlcr  avaient  clici  lui 
ne  vie  tout  artistique  et  scientifique, 
i^près  sa  messe,  que  Webcr  était  obligé 
le  ferrir  parce  qu'il  était  catholique ,  le 
nattie  ratiemblut  tes  élèret  et  leor  dou- 
tait une  leçon  orale  de  contre-point,  puis 
es  occupait  de  laooniposition  de  quelques 
norceauz  de  muti^o  d*^1i8e  sur  un 
bème  donné,  et  terminait  la  journée  par 
'analyse  de  ce  que  cbacun  d'eux  avait 
crit.  Quelquefois  aussi  Vogler  allait  avre 
leyerbeer  à  la  cathédrale ,  où  il  y  avait 
eux  orgues.  Là  ils  improvisaient  cnsem- 
Ic  sur  les  deux  instrumens,  chacun  prc- 
lant  à  son  tour  le  sujet  de  fujjue  donné, 
t  le  développant.  C'est  ainsi  que  se  fit 
ciiilant  deux  années  l'éducation  technique 
e  l'auteur  de  Robert  le  Diable.  Au  bout 
e  ce  temps,  Vogler  ferma  son  écolo  et  se 
lit  en  route  avec  ses  élèves  pour  visiter 
}B  principales  villes  de  rAIIemagne,  pre> 
ant  dans  ce  qulls  mtendaient  ensemble 
es  si^ets  d^entreticns  «t  de  leçons.  Avant 
e  quitter  Darmstadt,  Mejerbeery  alors 
gé  de  dix-sept  ans,  fut  nommé  composi- 
eur  de  la  cour.  Le  grand-duc  lui  accorda 
ekte  distinction  ^près  avoir  entendu  un 
ratorio  {Dieu  et  la  Nature)  que  le  jeune 
rtiste  venait  d'achever.  Cet  ouvrage  n'é- 
ait  pas  le  seul  qu'il  eût  écrit  dans  l'école 
:c  Voglcr,  car  il  avait  aussi  composé 
>caucoup  de  musique  reli|;icuse  qu'il  n'a 
ns  fiiit  roiiriaifro  jusqu'à  ce  jour. 

Le  temps  (le  l'aclivifé  artistique  était 
rrivé  pour  lui.  A  dix-huit  uns  il  fit  re- 
irëtientcr  à  Munich  son  premier  ouvrage 
Iramatique,  intitulé  La  FilU  de  Jephêi* 
«e  sujet,  développé  en  3  actes,  était  plu- 
At  un  oratorio  qu'un  opéra.  Encore  tout 
atnré  de  formes  soolastiques ,  Meyerbeer 
vait  mis  peu  de  charme  mélodique  dans 
Ctte  composition  :  elle  ne  réussit  pas. 
asqu'alora  il  avait  obtenu  de  brillans 
uccès  comme  pianiste  et  comme  impro- 

TOMB  YI. 


visateor  \  il  résolut  de  se  rendre  à  Vienne, 
la  ville  des  pianistes,  et  de  s'y  faire  en- 
tendre. Le  soir  même  où  il  arriva,  il  eut 
occasion  d'entendre  Hummel ,  alors  dans 
tout  l'éclat  de  sou  talent.  Ce  talent  n'a- 
vait ni  le  caractère  majestueux ,  ni  le 
brillant  et  la  nouveauté  des  traits  qui  se 
faisaient  remarquer  dans  lexécutioa  de 
démenti,  et  qui  se  reproduisaient  avec 
plus  do  jcuoeise  et  de  verve  dans  la  jen  de 
Meyerbeer;  mais  c*était  une  émanation 
puK,  claira,  et  d*un  charme  incsprimable. 
Le  jeune  artist»  eomprit  tout  d*abord 
Tavantage  qu^avaitsur  luiFécole  viennois» 
sons  ces  rapports,  et,  ne  voulant  pas  être 
vaincu,  il  prit  la  résolation  de  ne  se  pro- 
duire en  public  qu'après  qu'il  aurait  réuni 
à  ses  qualités  propres  celles  de  ses  rivaux. 
Pour  atteindre  le  but  qu'il  se  proposait,  il 
s'enferma  pondant  dix  mois,  se  livrant  k 
de  continuelles  études  sur  l'art  de  lier  le 
jeu  harmoniquement,  et  faisant  subir  à 
son  doigter  les  modifications  nécessaires  à 
«t  «i»^.  Après  ces  efforts,  dont  une 
conscience  dévouée  d'artiste  était  saule 
capable,  Meyerbeer  débuta  dans  le  monda 
et  produisit  une  impression  si  vive,  qœ  le 
souvenir  ne  s'en  est  pas  encora  effaeé* 
Moachelcs,  qui  Tentendit  alors ,  m*a  dit 
plunenn  fois  que  si  Meyerbeer  s'était  alora 
posé  comme  virtuose  dans  le  monde  mu* 
stcal,  peu  de  pianistes  auraient  pu  lutter 
avec  lui;  mais  déjà  d'autres  vues  occu- 
paient son  esprit.  C'est  ici  le  lieu  de  n»en- 
tionner  une  idée  Itixnrre  qui  tourmenta  sa 
jeune  tète  a  celte  époque  (1815).  Frap|)é 
du  succès  que  l'ori^nialité  de  ses  idées  et 
la  nouveauté  de  ses  traits  avaient  obtenu,  il 
se  persuada  que  tous  les  pianistes  voulaient 
s'en  emparer,  et,  pour  échapper  k  ce  dan- 
ger imaginaire,  il  se  décida  à  retarder  da 
quelques  années  fa  publication  de  sa  mu^ 
sique  de  piano.  Bientôt  après,  préoccupé 
de  ses  travaux  pour  le  théâtra,  il  caisa  de 
se  faira  entendra,  et  même  déjouer  du 
piano  pour  lui-même;  en  sorte  qu'il  finit 
par  oublier  la  plus  grande  partie  de  sa 
musique  instrumentale,  dont  il  n'avait 
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rien  écrit,  vt  qu«  etite  moti^tte  est  perdue 
pour  Tart. 

L*éclat  qQ*af  aient  en  let  soeeèi  de  Hejer- 
beer  coninie  pia^itte  è  Vienne,  fut  canie 
qn*on  Ini  confia,  è  TAge de  dii*nenf  ant, 
la  compmilion  d*un  opéra-comiqoe  pour 
le  théâtre  de  la  coar,  intitule*  Alcimeleck 
ou  les  deux  Califes.  La  musique  itiilienne 
rtail  »ouIc  en  faveur  alors  près  de  M.  de 
Meltrrnirli  et  {rrondii  seigneart  «Qt- 
qu«  ls  il  «Jonrwnt  !<•  loi»  j  or  l.i  musiijuc 
iV Alcimeleck  rt.iil  ri-ntc  dans  un  stylf 
al><«oluriieiit  «liflfc  reiil,  ri  dan»  un  syslcinc 
nssex  SfinMaMc  à  celui  df  la  Fille  tic 
Jephlc  :  elle  fut  accufillie  avec  hraucoup 
de  froideur,  et  ie  rétullAt  de  lu  représen- 
tation dot  être  coneidéré  comme  une 
chnte»  8alîeri ,  qui  atait  poor  le  jeune 
musicien  une  tendre  alENtion,  le  consola 
de  cet  éebce  en  lui  donnant  l'assurance 
que  malgré  la  coupe  vicieuse  de  sen  chants, 
n  ne  manquait  pas  dlieiireoict  disposi» 
tiens  pour  la  mélodie ,  msit  qu'il  n*avait 
pas  aisea  étudié  le  mécanisme  de  la  voîi 
humaine,  et  qu'il  écrivait  mal  pour  les 
rhnrireors.  Il  lui  <M>nseilla  d'aller  en  Italie 
«instruire  dans  l'art  de  composer  pour  les 
voix,  et  lui  ])rédit  des  soccës  quaod  il 
aurait  apj'iis  cet  art. 

Jusque-!.!  la  musique  italienne  avait  eu 
peu  d  allrail  pour  Wt  yerhcer.  11  faut 
avouer  que  lu  plupart  des  opéras  de  Nicu- 
lini,  de  Farine1li,de  Pavesi  el  de  quelques 
outres,  qu'on  jouait  alors  aui  théâtres  de 
Munich  et  de  Vienne,  étaient  peu  faits  pour 
plaire  A  une  oreille  nourrie  dliarmonie 
allemande.  Lo  jeune  artiste  ne  comprenait 
donc  pas  bien  la  portée  des  conseiU  de 
Salieri;  cependant,  plein  de  confiance  en 
ass  lumières,  il  partit  pour  Venise,  où  il 
arriva  dans  la  nouveauté  du  snccc.s  de 
TanemUf  délicieuse  production  do  la 
première  manière  de  Rossini.  Cette  musi- 
que le  transporta  d'admiration;  et  le  style 
italien,  qui  lui  iM<-|iirail  auparavant  une 
invincible  répu;jii;mce,  devint  l'objet  de 
sa  prédilection.  Dts  ce  moment  il  fit  subir 
4  &a  inaaièrc  une  complcle  transforma- 
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tien,  cl  après  plnsicar*  UBsées  d*ciRè 
sur  Tart  de  donner  de  rélégaaoe  et  de . 
facilité  aux  formes  mélodiqoes,  sansmi 
au  sentiment  d*une  harmoiûeri^dVii 
il  fit  représenter  A  PadoM,  en  ISIS^JL^ 
mUda  e  Coitamaf  opéra  scmi-art 
écrit  pour  M'""  Pisuroni.  Lea  l'Ééwi 
firent  un  brillant  aeeoeîl  è  cet  oenv 
non-seulement  A  caose  da  mérite  ér . 
musique  et  du  talent  de  la  cantatrc 
mais  aussi  parce  que  Meyerb^er  était  't 
tid' rt;  |)ar  cux  comme  un  r»'jetnn  de  k 
éc'de  (le  musique,  étant  »  1<  vc  de  Vo^' 
qui  r.nnit  été  du  P.  Valotli,  maUT'iI 
chapelle  ilu  Saint.  liomiUJa  c  CoiW~-\ 
fut  suivi,  eu  1819,  de  la  «Se/mraa.| 
ricMOsciuta,  écrite  A  Tarin  pour  fo»'. 
lente  actrice  Caroline  Baasi,  et,  en 
Mmma  di  Besburgo,  représentée  a  Vf 
aise  avec  un  suceès  d*eiitlioii8insme, 
la  mémo  saison  où  llosaiiii  y  uvait  ém 
Eduttrdo  ê  ChrUUiMm  Do  ee  mena^ 
le  nom  de  Heyerbeer  retentit  avec  1k 
neur  dans  toute  l'Italie.  Emmm  fut  jor 
sur  les  principaui  théâtres  ;  on  traésu  1 
cet  ouvrage  en  allemand,  et  partontilil 
accueilli  comme  une  des  bonnes  pn^>l 
tions  de  l  iVole  moderne.  t 

Cepcndaut  le*;  avis  ne  fun-ut  pas 
nimes  dans  la  pairie  de  Mcyerheer  sur? 
clianjjcinent  qui  s  «  lait  opéré  dans 
nière.  Une  sorte  de  dépit  de  ce  qu'il  m 
délaissé  Técole  oè  il  avait  été  élevé,  pM 
sue  école  étrangère,  se  manilcBtuit  qvr 
quofois  dans  U >  Journaux  par  des  par>e 
améras,  Gstte  disposition  s'uuymcntaAdt 
que  nouveau  succès  de  Pautanr  d*JbMK 
Charles-Xarie  do  Weber  paitagen  eei 
tentions,  et  peut-être  ogirent-oUea  aurb 
plus  qaa  sur  tout  autre.  Il  ne  peavs 
guère  en  être  autrement.  Weber^  bomn 
d'un  rare  talent,  umîs  d*un  talent 
puisait  sa  force  principale  dans  one  c-  z 
Ception  absolue  de  l'art,  rlah  peut  - 
moins  disposé  qu  il  y  eût  au  uion-. 
récli'ctisrue  qui  fait  admettre  comtni 
lemcut  lions  des  î.vstèmcs  absolumen?  '3- 
potes  dont  lubjet  est  différent.  Lésiez 
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cvées  qui  conduisent  à  réclectismc  sont 
ailleurs  une  des  plus  rures  qualilés  de 
îsprit  humain.  J'ai  vu  prcsfjuf  toujours 
s  p]u5  beaux  génies  de  production  dans 
s  arfs  se  convertir  en  esprits  étroits 
rsqu'il   fallait  juger   des  productions 
une  école  différeote.  Ne  nous  étonnons 
me  pas  de  mit  Weber  oondemner  le 
irectimi  que  Mejerbeer  evail  prise  Ion- 
u*il  t*éloigna  de  Técole  où  loi-même  avait 
irtéréré.  Il  ne  comprenait  pat  la  miuiqae 
alienne;  on  peut  même  dire  qn^elle  lui 
ait  antipathique.  CV-lait  donc  une  oppo- 
lion  de  conviction  qu'il  faisait  à  In  dircc- 
un  que  Ueyerbeer  avait  donnée  à  son 
^ont,  et  c*e8t  en  quelque  sorte  pour  pro- 
stcr  contre  les  succès  que  son  ancien  ami 
(tenait  par  elle  qu'il  fit  rrprrscnlpr  ù 
rcsdc,  avec  beaucoup  de  soin,  1  o[»éra  dos 
*enx  Califes,  si  froidt'iiient  accueilli  par 
»  liabitans  de  Vienne.  Au  reste,  sna  ami- 
?  pour  Meyerbcer  ne  se  démentit  jamais, 
n  le  voit  heureux  d*une  visile  qu^ii  en 
eut,  dans  ces  passages  d*aae  lettre  qa*il 
rivait  à  M.  Godefrold  Wdber,  leur  ami 
«  Vendredi  dernier,  dit-il ,  j*ai 
en  la  grande  joie  d*avoir  Meyeriieer  tout 
un  jour  dm  moi  :  les  oreillee  doivent 
t*avoir  tinté!  CVtait  vraiment  un  jour 
fortuné,  une  réminiscence  de  cet  excel- 
lent temps  dcMannlieim...  Nous  ne  nous 
SOTiimrs  séparés  que  tard  dans  la  nuit. 
Bleyerbecr  va  à  Tricste  pour  niettre  en 
ï>ccne  son  Crociato.  Il  reviendra  avant 
un  on  à  Berlin,  où  il  écrira  prut-être  un 
opéra  allemand.  Dieu  le  veuille  !  Je  lui 
ai  lait  maint  ajipcl  à  la  conscience.  » 
AVeber  n'a  point  asser  vécu  pour  voir 
aliscr  ses  vœux  :  huit  ans  plus  tard,  il 
U  été  complètement  heureux.  Quoiqu'il 
it  déjà  écrit  de  belles  cbosea,  Meyerbcer 
ait  encore,  en  1824,  k  la  recbercbe  de 
n  individualité;  circnnstance  dont  il  y 
plue  d*ttn  eiemple  dans  l*hiatoire  de 
lelqucs  grands  artistes,  particulièrement 
ins  celle  de  Gluck.  Gomme  il  était  arrivé 
cet  homme  illustre,  un  éclair  est  venu 
ut  k  coup  rilluminer;  et,  comme  lui, 


r'cst  à  la  scène  fraru^aise  qu'il  a  trouvé 
I  aliment  de  son  »jénie.  Quoiqu'il  désap- 
prouvât la  route  qu'il  avait  prise,  ^Vcbc^ 
connaissait  bien  la  portée  du  talent  de 
Meyerbcer,  car  lorsqu'il  mourut ,  il  té- 
moigna le  désir  que  ce  fût  lui  qui  termi- 
nât son  opéra-eomîqoe  des  Pinto,  qu'il 
laissait  inaehevé. 

En  1821,  Xeyeriieer  avait  écrit  dana  le 
style  italien  an  opéra  intitulé  La  Porit 
de  Bnmdibotu^f  pour  Berlin,  sa  patrie  ; 
mais  des  eiroonstanees  qui  n*ont  jamais 
été  bien  connues  en  empêchèrent  la  repré- 
sentation. Déjà  le  CMupositeur  était  oc- 
cupé dNin  antre  ouvrage  pour  le  théâtre 
de  la  Scala  à  Milan.  Le  succès  d'Emma 
di  Beshurgo  lui  avait  ouvert  l'accès  des 
scènes  principales  deTIlalie,  parmi  les- 
quelles/«  Scala  e>l  an  premier  rang,  Eti 
1822,  A/argherila  il  Anjou  y  fut  repré« 
sentée,  et  malgré  les  pj éveillions  qu'un 
étranger  inspire  toujours  à  des  Italiens, 
Vouvrage  fut  applaudi  avec  chaleur.  Une 
traduction  française  de  œt  opéra  a  été 
fiûte  pour  la  théâtre  de  fOdéon,  et  a  été 
jouée  avec  sucoès  sur  tous  les  tbéâtias  de 
France  et  de  Belgique*  A  MargKtrUû  soo- 
eéda  (en  182?)  VSsiOt  di  Onuiata,  dont 
les  principaux  râles  avaient  été  composés 
pour  Lablache  et  pour  M**  Pisaroni.  l^jâ 
le  nom  de  Meyerbcer  retentissait  avec 
honneur  dans  toute  l'Italie  ;  Penrie  était 
éveillée;  elle  essaya  de  faire  expier  à  Tau- 
teur  iïEnima  et  de  Marguerite  les  ap- 
plaudissemens    qui    l'avaient  accueilli. 
L'Esule  fut  appris  et  mis  en  scène  avec 
tant  de  lenteur,  qu  il  ne  fut  joué  qu'aux 
derniers  jours  do  la  saison  du  carnaval; 
et  la  mémo  influence  qui  avait  relardé 
Tapparitien  de  Touvrage  en  prépara  la 
chute  par  mille  ressorts  eaeliés.  Tout  sem- 
blait en  eflèt  la  présager.  Le  premiaraele 
édwua,  et  le  second  paraissait  destiné  au 
même  sort,  quand  nn  dun  chanté  par 
Lablache  et  la  Pisaroni  enleva  tont  Tau- 
dilotre.  Aux  représentations  suivantes  le 
trio.npiic  fol  complet.  La  saison  tsrmî* 
uée,  Meycrbeer  se  rendit  à  Rome  ponr  y 
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écrire  Mnuuaor,  opéra  en  dcoi  aelct  ; 
iMÎt  aprèi  la  répétition  généralot  M"*  Ca- 
roline Baisi ,  cbaryée  dn  r41e  principal, 
tomba  malade,  et  Tonvrage,  dont  elle 
gerda  le  partition ,  ne  fnt  point  jooé. 
Aprèi  on  voyage  en  Allemagne,  Meyer- 
beer  retourna  en  Italie  pour  y  faire  joner 
•on  Croc  lato,  non  à  Trieste,  cmnine  le 
croyait  Webcr,  mais  à  Veoîte,  oà  cet 
opf'-ra  fut  rcpri  scntélc  2G  décembre  1825. 
Les  principaux  rôles  avaient  été  écrits 
pour  Vcluli,  Lablache  et  M'"»  Mcric-La- 
liindc,  alors  dans  tout  l'éclat  deson  talent. 
L  exécution  fut  bonne,  et  le  succès  sur- 
passa Taltente  do  compositeur,  qui  fut 
appelé  pluaieort  foi»  et  oooronné  tor  la 
Mine.  Tontct  lea  grande!  villet  de  Tlulie 
aecneillirent  atee  la  même  faveur  le  Cro- 
offto^et  Ton  ne  peut  douter  que  si  Meyer- 
beer  eût  lait  tueoéder  qnelqiMt  opérai  à 
oelni-U,  il  ne  M  f&t  placé  à  la  téle dei 
moficicns  qai  écrivaient  alon  atfdelè  dm 
Alpet.  liait  d^  d*antrca  projeta  lOceii» 
paient  ion  esprit. 

Si  Ion  examine  avec  attention  la  par- 
tition du  Crocùito f  on  y  découvre  les 
sij'jnes  certains  d'une  réaction  dans  la  ma- 
nière du  compositeur,  et  de  la  tentative 
d'une  fusion  de  son  école  primitive  avec 
le  style  italien  qu'il  avait  en>-uile  adopté. 
Le  caractère  individuel  du  talent  de  Meyer- 
beer  commençait  à  se  formuler,  et  son 
benrens  instinct  pour  TcipreisieB  des  si- 
tuations puissamment  dramatiques  se  fai- 
sait apercevoir.  Pour  se  développer,  cet 
instinct  n*avait  plus  besoin  qne  de  Tétude 
*de  la  scène  française  :  une  circonstance 
favorable  se  présenta  dans  IHnTÎtation  que 
Meyerbecr  reçut  de  la  part  de  M.  Laro- 
cbefoocauid  pour  qu'il  dirigeât  à  Paris 
la  mise  en  scène  de  son  Crociato  ;  car  ce 
fut  à  Paris  mémo  qoe  8*acbeva  la  transfor- 
mation des  idées  de  Tartiste. 

Le  Crociato  n'eut  point  à  Paris  le  suc- 
cès d'ciitliousiasme  qu'il  avait  obtenu  à 
Venise,  à  Rome,  à  Milan,  à  Turin.  Les 
circoribtanrcs  ne  le  favorisaient  pas.  A 
Paris,  on  ne  partage  guère  de  couronnes  j 


M£.Y 

elles  tombent  toutes  sur  la  oteieitl 
1826,  Isa  babitués  du  TbéUiftJhli 
n*adniettaient  pas  qu^il  y  eût  iutnm 
positeur  possible  que  Ressim,aila| 
musique  qne  ses  ouvrages.  Tispani 
pour  la  plupart  dea  spectateBii,ba4 
que  du  OwoÊo  ne  fat  apprtnVii 
juste  Talenr  que  par  un  petit  ooair' 
coniiaitseors  qui  firent  avec  impru 
la  part  des  beautés  et  celle  des  îAj 
Personne  même,  il  le  faut  avouer, Kl 
vina  1.1  portée  de  l'auteur  de  cet  w% 
et  n'ajM  irut  le  [jénie  qui  devait efiM 
Robert  le  Diable  et  Les  HugucitoUti 
le  musicien  qui  avait  écrit  le  Cm» 
Ceoi  qui  estimaient  le  plus  ecttep^ 
tien,  la  considéraient  comme  le  Ap| 
plus  bout  du  talent  du  coaipiiilis,! 
quelque  sorte  comme  son  deroieraAi 

qucs  années  sembla  justifier  lenrjifea 
et  leurs  préventions.  Son  mani|ecl 
perte  douloureuse  de  deux  caiiui 

suspendu  ses  travaos  :  il  les  reprit  rti 
en  1828;  mais  Iorsqu*il  ressaisit  Up^' 
sa  nouvelle  route  était  tracée;  wn  '^ 
mûri  par  plusieurs  années  de  métliU 
s'était  complètement  transforme,  A* 
talent  avait  pris  sa  couleur  propit«I< 
le  monde  sait  aujourd'hui  quels  Olil*| 
rcâullats  de  ces  modifications  si  isM 
I/enticr  achèvement  de  Bekrtlt^ 
ble,  retardé  par  de  fréqaens  vovtg»,  ' 
complet  vers  le  mois  de  juillet  11^ 
cette  partition,  écrite  pour  k  Gns^ 
de  Paris,  fut  dépecée  per  Sej«^ 
Tadministrution  ver*  le  roémeumpi  t 
la  révolution  qui  Tenait  de  s'ack^ 
avait -fait  naître  jusque  dans  l«c»<^ 
des  théâtres.  A  la  direction  rojtî'* 
Grand-Opéra  succéda  bientôt  ane 
prise  particulière  qui,  dans  les  cU<^ 
conditions  de  ton  contrat,  n'admit i"" 
gatien  de  faire  jouer  l'ouvrofje  de '^1' 
beer  que  connue  une  charge  omrf!'' 
ne  fut  qu'au  mois  de  novembre  IS"  ! 
cet  opéra  fut  représente  :  àt 
ment  date  la  fortune  de  i'Acadédtf"! 
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'.  rounqae.  La  dernières  répétitbnt 
iiéniles  olfrent  vne  det  cireonttaiicei 

I  plu  remarquablee  de  lliistoire  de 
irt.  Une  mnltitode  de  cet  jugeors  de 
«feanoa,  tans  connaîsiancet  requises, 
li  abondent  A  Paris  pins  qa*en  aucun 
itrelien|S*y  trouvaient  et  immolaient 
■UTre  àu  musicien  le  plus  gaiement  du 
onde.  C'était  à  qui  dirait  le  mot  le  plus 
aisant ,  ou  ferait  l'oraison  funèbre  la 
us  spirituelle.  Au  résumé,  la  pièce  ne 
!vail  pas  avoir  dix  rcprésenlatioris.  L'cn- 
epreneur,  dont  Toreille  avait  été  frappt'C 
ï  CCS  sinistres  prcsa;;es,  aperçut  dans  la 
lie  l'auteur  de  cette  notice,  et  alla  lui 
nfier  ses  chagrins  :  «  Soyez  sans  inquié- 
tude, loi  dit  edtti-d  :  j*ai  liien  éeoaté, 
et  jetms  certain  de  ne  pas  me  tromper. 

II  y  a  U-dedans  beanCoup  plus  de  gran* 
des  qualités  que  d*inpeifeclions.  La 
scène  est  saisie;  Teipression,  puis- 
sante; rimpressioo  sera  vire  et  pro- 
fonde. Cela  ira  «ui  nues,  et  fera  le  tour 
du  monde.  » 

I/événement  a  prouvé  que  ce  jugement 
ait  le  vrai  ;  jamais  succès  d'œuvrc  d'art 
;  fut  plus  populaire,  plus  universel.  Les 
itiqucs  de  mauvaise  humeur  ont  essayé 
abord  de  combattre  l'opinion  publique; 
ais  enfin  il  a  bien  fallu  céder,  car  on  ne 
îsiste  point  au  monde  entier.  Robert  le 
iiable  n*a  pas  seulement  fait  la  fortune 
s  rentrepreneur  de  TOpéra,  il  a  sauTé  de 
us  d*une  banqueroute  les  directeurs  de 
léAtrct  de  prfirince.  Cent  soixante  re- 
•ésentations  de  Koherl  le  Diable,  atec 
!S  recettes  de  9  à  10  mille  francs,  n*ont 
fint  fati|fué  Tattention  publique.  Traduit 
I  allemand,  en  anglab,  en  iulien,  en 
illaodais,  en  russe,  en  polonais,  en  da- 
ns ,  cet  opéra  a  été  joué  dans  les  plus 
andes  et  dans  les  plus  petites  villes; 
irtout  il  a  cicilé  le  même  cnthonsiasme. 
)n  succès  n'a  pas  été  limité  ù  l'Kuropc 
ule  :  à  la  Nouvplle-Orléans  ,  Bobcrt  a 
é  joue  pendant  plusieurs  mois  sur  les 
!UX  théâtres  anglais  et  français.  La  Ha- 
ine, Mexico,  Alger,  ont  aussi  voulu  Ten* 
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tendre,  et  lonl  salué  par  d'unuuiiues 
applaudissemeus. 

Un  homme  nouveau  s*est  révélé  dans 
cet  ouvrsge.  Ce  n*e8t  plus  le  M eyerbeer  de 
râlleuMigne,  élève  raide  et  gmndé  de 
Vogler  ;  ce  n*cst  plus  celui  de  ritalie,  te 
jetant  violemment  bors  de  ses  habitodes 
d'école  pour  apprendre,  par  imitation  de 
Roâsini,  l'art  de  faire  chanter  les  voix  et 
de  colorer  les  cfTcts  de  son  instrumenta- 
tion ;  ce  n'est  pas  même  la  fusion  de  ces 
deux  manières  pour  arriver  à  des  cfTets 
varié>  ;  c'est  une  création  tout  entière,  où 
il  ne  reste  de  l'artiste  à  ses  premières 
époques  que  l'expérience  acquise  dans  ses 
travaui.  Six  années  de  repos,  ou  plutôt 
d*étudcs  ;  six  annéet  de  méditation,  d*ob- 
tertation  et  d*analyse ,  ont  en6n  coor- 
donné en  un  tout  complet,  original  et 
pnittant,  ce  que  la  nature  a  mit  de  tenti- 
ment  énergiques  dant  ton  âme,  ce  que 
Taudace  donne  de  nouveauté  aux  idées,  ce 
que  la  pbilctophie  de  l'art  prête  d*éléva- 
tion  au  style,  ce  qn^nn  mécanisme  exercé 
procure  à  l'artiste  de  sûreté  dant  let  effets 
qu'il  veut  produire. 

Mois,  a-t-on  dit,  lorsque  Meyerbcer 
n'a  pas  de  situation  forte  à  exprimer,  lors- 
qu'il veut  chanter  d'une  manière  simple 
et  facile,  ses  mélodies  deviennent  vulgai- 
res, triviales  même;  mais,  en  cherchant 
luriginal ,  il  tombe  parfoit  dans  le  ma- 
niéré ;  mait  il  n*arrive  è  ses  grandt  eflfelt 
d*expretaion  dramatique  que  par  det  oppo* 
titiont  où  Tintérét  mutical  ett  languit- 
tant,  etc.,  etc* 

Accordât-on  la  juttesie  de  cet  obicrva- 
tiont  critiquât;  eu  ajoutât -on  même 
d*autret,  qui  ont  échappé  auxaotagonittet 
ducompo8iteor,qtt*anrait-on  prouvé  contre 
la  réalité  de  ses  succès?  Ces  succès  ont 
été  obtenus  par  des  émotions  différentes 
de  celles  qui  avaient  été  produites  aupa- 
ravant. Ces  émotions,  c'est  par  des  movcns 
qui  sont  à  lui ,  par  une  manière  qui  est 
la  sienne  ,  que  Meycrbecr  les  a  fait  naître. 
Aux  formes  que  l'art  possédait,  il  a  ajouté 
des  formes  nouvcUet.  De  l'ensemble  de 
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ctt  foniMt  et  de  eet  moyou  est  résulté  ce 
ftyle  ptrCieiilier  que  les  îgAorans,  comme 
le»  adeptes,  r<*ronnai8»efit  pour  le  sCjle  de 

Mryprbrcr.  (](  )a  suffit  poor  que  le  nom 
de  l  artistr  soit  placé  parmi  cetix  qni  font 
ëpoqncdans  I  Jiisloire  <\e  l'art,  et  qui  sur- 
viveol  à  ses  transformations.  I/immrnse 
onajoritédes  soffra^es  puMicsa  sanctionné 
cette  epprédatioa  da  talent  de  Mejer- 
beer.  A  de  cet  soffiragrs  il  y  a  aant 
deate  des  ditsideiieet ,  et  il  doit  y  en 
atoir.  Par  cela  mémo  que  heaocoup  de 
{fens  aiment  la  mosiqoe  de  ce  maître ,  il 
doit  y  m  avoir  qui  ne  Vaiment  pas.  Les 
rirrcmstancen  uù  Ton  se  trouve,  l'or^ani- 
satiun  phvsiqu';  cl  uiorali^  d<.s  imlividiis. 
I  éducation,  et,  ce  qui  est  plus  tribtc,  k-ë 
intértedivov,  doivent  dicter  des  juge- 
mem  trèt^lifflrent  mr  les  CBuvrct  d*art  ; 
mais  cet  jagemeni  tt*ont  de  Talenr 
r^prd  de  ceux  qui  Ict  portent.  Si  chacon 
eat  libre  dans  ses  imprenione ,  personne 
ne  peut  les  olTrir  rornme  la  mesore  des 
impressions  d'autrui.  Il  n'y  a  de  v«'rité 
inattaquable  qtic  par  les  fait<«.  Lors  donc 
que  l'admiration  et  renthuusiastiie  des 
amis  de  Sleyerbeer  et  les  dédains  de  ses 
adversaires  seront  également  tombés  dans 
Toubli ,  les  «savrcs  et  le  nom  de  lartbte 
resteront  dans  Ttiistoire  de  la  mnsiqne  par 
les  considérations  qui  viennent  d'être  pré- 
sentées* 

Après  IVclîitant  sncr«  s  âo  Robert  le 
Diable,  l'adîninistration  de  1  <  l|iéra  avait 
c(jiii[)r qiu>  I(  s  prodiicMons  de  Mt  yrrbepr 
exerceraient  a  l  avenir  une  licureuse  in- 
fluence SOT  SOU  entreprise  j  elle  ne  négligea 
rien  poor  le  déterminer  à  écrire  un  nou- 
vel ouvrage,  et  le  livret  des  SuguenoU 
lui  lut  crâilié  pour  qo^il  en  composât  la 
musiqne  ;  mais  afin  d'avoir  la  certitude 
que  le  compositeur  ne  mettrait  point  trop 
de  lenteur  dans  son  travail,  nn  dédit  de 
trente  mille  francs  fut  stipulé  pour  le  cas 
où  la  partition  ne  serait  point  livrée  dans 
un  délai  déterminé.  Pendant  que  ileyer- 
beer  était  occnpé  à  récrire,  la  santé  de  sa 
femme,  sérieusement  altérée  par  une  ma- 


ladie de  poitrine ,  robUgea  à  aller  fiaer 

momentanément  son  séjour  en  Il4ilie«^»- 
près  1  «vis  des  médecins.  Dans  cette  «ittsaifr- 
tion ,  il  demanda  qu'on  retardât  de  six 
mois  la  mise  en  répi'filinn  'îpsnn  oavrn.r;^  ; 
mais  rette  justir  demande  fut  refusé*  : 
SIeyerbeer  retira  sa  partition,  paya  le  d«r- 
dit,  et  partit.  Mais  bientôt  rentrrpreneor 
sentit  le  besoin  de  donner^ea  Buguemots 
pour  empécber  le  public  de  8*éloigoer  ^ 
son  spectacle  ;  il  rendit  le  dédit ,  et  le 
nouTel  opéra  de  Meyerbeer  fut  rrpr^acMti' 
au  mois  de  mars  1836. 

Les  dispositions  du  poème  des  Hitgtg^- 
noLs  n'ont  point  danalojjic  avec  celles  .!«■ 
Robert  le  Dialtiej  l'action  s'y  lie  ave. 
lenteur,  et  l'intérêt  ne  commence  à  »e 
développer  que  vers  la  im>itiédatnitaîèaB« 
acte.  Jusque-là,  c*est  de  Topéra  de  demi- 
caractère,  où  le  musicien  seul  a  dA  aoote- 
nir  rattention  dans  des  scènes  videa  d*ae- 
tion.  On  ne  pouvait  triompher  de  em 
difllenî!^  que  par  les  efforts  d'un  talent 
suf>érieur.  Au  premier  abord,  ni  le  public, 
ni  la  plupart  des  critiques  ne  comprirent 
le  mérite  que  Meyerbeer  y  avait  déployé, 
et  quoiqu'on  avouât  que  le  duo  de  /^/eit- 
Une  et  de  Mareei,  au  troisième  acte,  toot 
le  quatrième  et  une  partie  du  cinquième, 
eussent  des  beautés  du  premier  ordre: 
quoiqu'on  drclar.lt  qu'on  ne  connuisa^^ 
rien  d'aussi  profondément  pathétique  que 
la  derni«;re  scène  du  quatrième  aete,  il  frji 
eonvenu  que  la  partition  des  Ilugiienars 
était  inlérienre  a  <  rlle  de  Robert.,  Plus 
tard,  les  gens  désintéressés  ont  abjuré 
leur  erreur,  et  pour  eux  Imtérét  de  rots- 
vrage  s*est  accru  après  quatre>Tingta  rsi. 
présentations.  Ma»  un  parti ,  qui  n  den 
intérêts  contraires,  n  exercé  la  rigueur  de 
s.i  rritique,  après  denx  ans  de  succès ,  avec 
l'Ius  lie  chaleur  que  dans  la  nouveauté.  De 
tout  cela  il  ne  restera,  dans  quelques  an- 
nées,  que  la  partition  tics  Huguenots , 
avec  les  qui  lques  défauts  et  les  immenses 
beaoléfl  inhérentes  an  génie  du  maître  et 
a  sa  manière;  partition  non  inftrieure  à 
celle  de  Robert  le  DUMe,  mais  écrit» 
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«hiiis  àes  conditions  difTérente.s.  Si  Meycr- 
liecr  cunservo  dans  ses  ouvrages  futur»  la 
luéme  force  de  conci-ption,  nul  doute  que 
Topposition  ne  s*ail«iblis»e,  fatiguécqu  elle 
sera  par  le  ttioeèt. 

An  nomenl  oà  celte  nefiee  est  rédigée, 
raitiete  eWope  de  le  ceai|ioeition  d*Qii 
naavèl  epére,  et  travaille  en  même  temps 
à  vn  oratorio  qu'il  destine  à  la  société  des 
concerts  du  i'.onscrvaloire  de  Paris.  Outre 
les  oavra<]CS  dramatique!»  qu\in  tonnait  de 
lui ,  Mcyrrbeer  a  rom|i()si;  1h'.iucûu|)  de 
musique  d'égli&e,  entre  autres  uo  SlabtUg 
utt  MUmû,  on  Tû  Omm,  dente  ptatt* 
met  i  deu  eboMin,  hait  centiques  de 
UopMeck  à  qoetra  te^i,  senfleerompe* 
^nemcnt,  roratorio  Dieu  et  la  Natut-e , 
plusieurs  cantates,  au  nombre  desquelles 
il  faut  plaror  ]c  rliant  de  fête  composé 
pour  rinau^uiatioti  de  la  statue  do  Gut- 
lenberg,  u  Maycnce,  un  d.tliyr.imbe  à 
Dieu,  enfin  un  très-grand  nombre  de  nié* 
lodies  ellcmandes,  italiennes  et  françaises. 
Perm;  cet  derntèrei ,  gnvéee  à  Péris ,  on 
dlstÎDgiie  le  Jbuis  des  vaches  tt  Jppen' 
weli,  le  FampendmU  Vorage,  le  Moine, 
Rachel  et  N^ktali  j  etc.  \x  génie  pro- 
fondément dramatique  de  l'auteur  deitCN 
bert  le  Diable  rt  des  Jluguenots  a  im- 
primé à  la  ]dup;irl  de  ces  production»  le 
^gaibct  de  son  ori;;inalité. 

Mejerbeer  est  maitre  de  cbapelie  du  rot 
de  Prosse,  membre  de  TAcadémie  de» 
Beeiu-ArU  de  Berlio,  eisodé  étranger  de 
rinttilul  de  France,  eflkier  de  la  L^ioa 
d'iiennenr,  dievalier  de  Tordre  belge  do 
Léepold  et  de  celui  de  le  croix  du  Sud  ; 
honneurs  qui  n'ajoutent  rien  à  la  renom* 
mée  dont  i!  jonil  dans  l'Europeartistiqne, 
mais  qui  soul  un  lémoi|^;ria;;f  de  la  consi- 
dération qui  s'attriclie  à  ba  J•cr^onne. 

JIEYSENLKKG  (....),  fils  d'un  facteur 
de  pianos  de  Paris ,  né  en  17S5 ,  entre 
comiq,e  élàre  an  Comenratoiie  de  Paris  en 
1799,  reçntdes  leçons  de  M.  Adam  pour 
le  pisno  et  obtint  le  premier  pris  de  cet 
instromeot  en  1805,  puis  il  i  tudia  la 
eempeeition  sens  la  direction  de  Mcbul. 


Après  s'être  livré  à  rensei;;nemeiit  pen- 
dant quelques  années,  il  étiiMit  une  mai- 
son pour  le  commerce  de  la  musique; 
mais  il  mourut  peu  de  temps  après  (vers 
1828).  On  a  de  cet  artiste  :  !•  Rondeau 
militaire  pour  piano  et  fldte,  Paria,  Lan- 
gloia.  2*  Trois  sonates  poar  pieno  seul , 
Péris,  Louis.  S'*  Concerto  pour  piano, 
op.  3,  ibid.  4°  Grande  sonate  pour  piano 
et  violon, /i"  Rondeau  po'^toriil,  op. 5, 
Paris,  Richault.  6"  Douze  rnor<r.iiix  fa- 
ciles et  brillans,  op.  6,  ilnd.  7°  Qu.nii  illes 
et  valses  tirés  du  Solitaire,  l'ans ,  Lan- 
gleîs.  8*  Nouvelle  méthode  de  piano, 
ihid» 

MBZGBR  (feauçois),  pianiste  alle- 
mand, s'établit  à  Paris  vers  1785.  On 
voit  par  Tépitrc  dédicatoiredeson  œuvre  4* 
de  sonates,  à  la  duchesse  d'Aumont,  qu'il 
était  né  à  l'forilieini,  et  que  la  protection 
df  cette  dame  It;  fixa  en  l''ranc<'.  Il  vivait 
encore  à  Paris  en  1808,  mais  je  crois  qu'il 
est  mort  peu  de  temps  après.  Les  compo- 
sitions de  cet  artiste  ont  eu  du  suooès  dans 
leur  nonveauté  :  elles  le  durent  princi- 
palement ileor  genre  facile  et  mélodique. 
Ses  ouvreges  les  plus  connus  sont  :  1"  So- 
nates pour  piano  et  violon,  op.  4,  5,  6, 
7,  S,  9,  13. 17,  22,  au  nombre  de  trente, 
Paris,  chez  rautciir;  OlTeribaili  ,  Andri-. 
2"  La  Bataille  de  Heurus ,  idem,  ibul.  • 
3*"  Trio  {>our  piano,  violon  et  violoncelle, 
Op.  14,  ihid»  4«Sonates  faciles  pour  piano 
seul,  op.  18,  (ibid»  5*  Airs  variés,  op.  10, 
12, 16,  G*  Divertissement  pour  piano 
seni,  n»»  1  à  6,  ibid.  7"  Ton  pourris, 
n*"»  1,  2,  3,  dtid.  8"  Préludes  dans  tous 
les  tons,  ibid.  9<*  Le  Radeau,  ou  l'entre' 
vue  des  empereurs  Napoléon  et  yilcxan' 
die,  pitîce  lu.-lorique,  ibid.  10°  (,)uelques 
airh  varies  et  morceaux  détachés. 

31ËZlERES(Koc£Ne-ÉLxoiiosE  DE  UB- 
TDIZI  marquis  DE),  lieutenant  général, 
mort  au  mois  de  juillet  1782|  A  Longwi, 
dont  il  était  gouverneur,  se  distingua  par 
sa  bravoure  et  ses  talens  militaires  à  la 
bataille  de  Fontenoi  et  dans  les  guerres  de 
Hanovre.  Sa  bienfaisance  et  ses  autres 
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qualité*  l'avaient  fait  l'objet  de  la  vénéra 
lion  des  liabitans  de  son  gouTprncment. 
Les  arts  et  la  littérature  occupèrent  ses 
loiâirs.  An  nombre  de  ses  écrits,  on  trouve 
cdui  qui  •  pour  tttic  :  EfftU  ^airmr 
le  cotjts  hmmÙH,  cmMérit  dans  le  son, 
4m  êuamrs  sur  la  naUtre  du  chant, 
Anifterdam  et  Paris,  1760,  in  l2  dt 
71  pagM*  Faible  écrit  qai  ne  contient  que 
de»  opinions  vagues  sur  la  théorie  de  la 
innsique  ou  sur  les  œuvres  des  composi- 
teurs français  du  temps  de  Tauteur,  et 
dans  lequel  on  ne  trouve  rien  sur  les 
effets  de  lair  ni  sur  le  chant.  Il  ne  faut 
|iM  oonfoodre  oet  opaicale  avee  un  aotre 
qui  a  pour  titre  :  Essai  des  effets  de 
l'air  sur  le  earps  humain,  traduit  d«  ré- 
crit anglais  d'Arbuthnot ,  par  Bojer  de 
Pcrraudié,  Paria,  Barrois,  1742,  in-12. 

31IARI  (ANTOINE,  comte  DE),  d'une 
ancienne  famille  de  Bellune,  est  né  dans 
citle  ville  le  12  juin  1787.  Son  port-,  ama- 
teur de  musique  zélé,  encouragea  ses 
ditpoiitione  pour  cet  art,  et  lui  donna  à 
l'Age  de  dix  au  le  Ténitien  H otehietti 
pour  maître  de  piano.  Il  apprit  ecol  le 
violon  et  ]onqo*il  eut  atteint  sa  diz-fq>- 
tUbme  année  il  obtint  de  son  père  la  per- 
mission d  aller  étudier  à  Padoue  la  com- 
position près  du  P.  S,dthatini.  Pendant 
deux  ans  il  re<>ta  sous  la  direction  de  ce 
mailre,  puis  il  acheva  ses  études  à  Venise 
avec  Ferdinand  Bertoni  et  son  élève  Va- 
Icu.  Peu  de  temps  après  iM  rctovr  dans 
sa  ville  natale,  il  y  écrivit  Sdeno,  opéra 
dont  il  fit  oécoter  avee  soeeès  des  mor- 
ceaux à  Venise.  Encouragé  dans  ce  premier 
essai  par  Majer  et  Paoeîiiarotli,  il  se  livra 
depuis  lors  avec  ardeur  à  la  composition, 
et  écrivit  plus  de  cent  soixante  ouvrages 
de  tout  genre,  parmi  lesquels  on  remar- 
que  sept  opéraii  intitules  :  l"^  La  Moglie 
indiana,  2**  //  Prigioniero,  3*  VAvaro, 
4*  HoM  QiUseiotte,  5*  La  Prwa  in 
Jmote.  0*  Ma  Natte  PerigUosa.  >Fer' 
nanâo  et  jidelaide.  Lté  compositions  dn 
comte  de  Miari  pour  l'église  renferment 
hh  messes  solennelles,  deoi  messes  a  ea- 


pcllit,  quatre  Fequiem,  deox  vêpres  com- 
plètes avec  orchestre,  six  miserere,  uite 
messe  à  huit  voix  réelles,  l' Agonie  du 
Sativeur  sur  la  croix ,  oratorio ,  Fleurs 
de  mai  à  la  Pïerge  Marie,  hml  vépoos, 
une  litanie,  trois  moteli,  cinq  IsnsfiQfn 
tiona  do  Jérémia,  la  61**  psawna  ai  dis- 
sept  (tadnds.  8es  antrm  onvn^  eoii- 
sistent  en  cinq  cantates  glHidfli  et  petites, 
des  airs  détachés  ,  deux  csaotrtinos  poor 
ortlicsfre  complet,  trente  symphonies,  six 
conri_'rto<<  pour  divers  instrumens,  douxe 
sonates  pour  le  piano ,  des  variations  et 
fantaisies  pour  le  piano ,  dont  qnelqaes- 
«Ms  ont  été  poUiées  à  Milan,  dics  Rie- 
eardi  et  aillears#sis  qoatoors  poar  daos 
violons,  alto  et  basse,  sii  trioo  ponr  les 
H*4ff»f  instrumens,  etc.  Le  comte  Miaii 
est  membre  des  sociétés  philhannoniqnes 
de  Bolojjne,  Herjjame ,  Turin,  Vérone  et 
Venise.   Il   réside  habituellement  dans 
cette  dernière  ville,  où  il  a  rempli  les 
fondions  de  député  du  royaume  Lom- 
bardaTénttien. 

MICHASL  (aoesa),  maître  da  ^pdle 
de  réketear  de  Saie,  naquit  dans  les 
Fiiya-Bas  vers  lemiliea  da  seixième  siècle. 
A|wès  la  mort  du  maître  de  chapelle 
George  Forsteri  il  fut  appelé  à  Dresde,  en 
1587,  pour  lai  succéder.  Ses  ouvrages 
imprimi  3  sont  :  1®  Introitits  Dominico^ 
runi  dieruni  ac  prœcipuorum  Jestorum 
electoratus  Saxonici  ecclesiis  ttsitalissi- 
morum  ad  modum  motetarum,  quinque 
voe&ms  expreesi,  Leipoick,  1599,  io4*. 
S*  Imtn^ms  annieersamm,  5  voc.,  ibid., 
1604,  in-4». 

MICUAEL  (tobie),  fils  du  précédent, 
maître  de  chajK'lli'  à  Sondershausen.  puis 
chantre  et  directeur  de  musique  u  Lcip- 
sick,  naquit  à  Dresde  le  15  juin  1592. 
£n  1601  il  entra  dans  la  chapelle  de 
rélecteor  de  Saxe ,  qui  le  fit  entrer  en 
1609  è  réeok  de  Scbnlpforte  poar  le  pré- 
parer ans  cours  de  rnmveroité.  QmiM 
ans  après,  son  père  le  retira  da  cette  ésole 
et  renvoya  à  Wittenibcrj  pour  faire  on 
Goors  de  tbcol<^c  :  il  s'y  fit  égoleoMot 
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imnmrqœr  pur  loa  aplitads  ans  âtitmsm, 
ci  par  aatcMiiiamaMat  totlaanwi^. 
De  Wittanbof  a  allai  lénaaAfl  pana 
quelques  années.  Le  18  septembre  1619 
la  place  de  maître  de  ebapdla  da  Téglise 
de  la  Trinité  «  nonrellement  construite  à 
Sonder^hau^n,  lui  fut  confiée;  mais  à 
peine  arrivé  dans  cette  ville,  il  vil  réduire 
en  cendres  cette  t'j^lise  avec  l'orf^ue  excel- 
lent qui  s'y  trouvait ,  et  une  partie  rie  la 
ville.  Ayant  perdn  sa  place  par  cet  événe- 
ment, il  lia  troava  da  reMOorces  qoa  dans 
un  minisM  cfliploi  A  la  cbanadlttia.  En 
1631,  on  rappda  comme  maître  de  cha- 
pelle à  Leipsidc  :  cette  place  a'méliora  sa 
situation  et  lui  fit  p^^ser  le  reste  de  ses 
jours  à  i  abri  du  besoin  :  il  ne  connut  plus 
d'outre  iiimI  que  l.i  {>outte,  dont  il  souiVrit 
beaucoup,  et  qui  le  conduisit  au  tombeau 
le  26  juin  1657,  à  l'âge  de  soixante-cinq 
ans»  San  oeenpatimi  comme  compasitanr 
consista  prindpalamant  A  mettre  en  mii> 
siqna  lai  textes  moranz  da  la  Bible.  On  a 
recueilli  les  moroeani  da  ce  jcnra  qn*fl  a 
écrits,  en  deux  rolames  qui  ont  pour 
titre  :  Musikalische-Seelenlust ,  etc.  (Joie 
musicale  de  l'âme,  où  se  trouvent  50  mor- 
ceaux allemands  de  concert  à  plusieurs 
voix  et  liasse  continue),  1'°  partie,  Leip- 
dck,  1639;      idem,  ibid,,  1637. 

■ICHABL  (aanviL),  da  la  même  la- 
milla  qna  les  précédens,  naquit  A  Dresde 
vers  la  fin  da  seizième  sîèclê,  et  fut  orga- 
niste à  r(>(;1ise  Saint*NicoIas,  de  Leipsick. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  l»  Psal- 
modia rei^ia,  ou  maximes  de  vingt-cinq 
psaumes  de  David,  à  2,  5,  4  et  S  par- 
ties ^  tant  pour  les  voix  que  pour  les 
Maln0Men«(en  allemand),  Leipsick,  1652| 
itt-4*.  2*  Fa? ancs  at  gaillardes  panr  divers 
instrumens,  !*•  at  2p  partie,  ibid, 

mCHABLIS  (naaiaL),  campositeor, 
né  à  Bisleben  dans  la  deuxième  moitié  du 
dix-septième  siècle,  a  public  un  recueil 
intitulé:  Musicalien  ion  Schœnen  wohl- 
riec/icndcn  Bhtmlein,  so  im  iMStgarlen 
des  heil.  Geislcs  f^cwachsen,  mit  TiStim- 
men  (Musique  composée  de  fleurs  odori- 
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fifanlei  Tcnaas  dans  la  parlara  dn  Saint- 
Esprit,  à  3  voix),  Boaloek,  1616,  in-4*. 

HIGHAELIS  (cMufmii-vaiDdaïc),  fils 
d*nn  musicien  de  Lcipsick,  naquit  dans 
cette  ville  en  1770.  Élevé  en  1793  an 
grade  de  magister,  il  ouvrit  un  cours  par- 
ticulier de  pbilosophie.  En  1801  il  accepta 
une  place  de  précepteur  chez  le  chambel- 
lan de  Rochow,  à  Plcssow,  près  de  Post- 
dam.  En  1803  il  alla  remplir  des  fonctions 
semblables  A  Drssdc ,  puis  retooma  A^* 
Leipsick  oft  il  r^it  sim  canrs  da  pbiln- 
aopbie,  parlicolièramant  svr  restbéliqna 
mnsicala,  à  laquelle  il  s'efforçait  de  donner 
le  caractère  d'une  science  systématique. 
Ses  dernières  années  furent  troublées  par 
des  soulTrances  ainiics  qui  développèrent 
en  lui  une  hypocondrie  habituelle.  11  est 
mort  à  Leipsick  le  1"^  août  1854,  u  l'âge 
de  soixante-quatre  ans.  Amateur  pas- 
sionné de  musique,  il  avait  étudié  la  piano 
at  lliarmonie  sons  la  direction  de  Veidea- 
bammer,  de  Bni^nller  et  de  Ginmedc, 
et  Ruhr  lui  avait  donné  des  leçons  da 
violon.  Quelques  petites  compositions  pour 
le  violon,  la  flûte  et  la  guitare  lui  sont 
attribuées  dans  le  Manuel  ou  catalogue  de 
toute  la  musique  imprimée  de  Whisllinjj; 
mais  je  crois  que  c'est  par  erreur,  et  que 
«S  BMWteaux  appartiennent  A  un  antre 
muttdcn  du  méoM  nom  qui  parait  avair 
demeuré  A  Brunswîdu  Cest  surtout  comme 
écrivain  sur  la  musique  que  Micliaelis 
s  est  fait  connaître,  par  une  multitude 
d'écrits,  de  traductions  et  d'articles  de 
journaux.  A  l'époque  où  il  fit  ses  études, 
la  philosophie  de  Kant  jouissait  d'un  '^rand 
crédit  dans  les  univer^ités  d'Allemagne, 
malgré  les  adversaires  redoutables  qu'elle 
avait  rencontrés  dans  Herder,  Mendels* 
sobn,  Jacobi  et  d*autrss.  Micbaelis,  adop- 
tant tous  les  principm  de  cette  pbilesopbie 
critique,  voulut  appliquera  uneestbé- 
tique  spéciale  de  la  musique.  Le  pro- 
gramme de  la  première  partie  de  son  livre 
sur  l'opi il  de  la  miL\i(]ue  se  trouve  dans 
l'c  pas>a[;e  de  reslliétique  transrendcntale 
qui  furutc  une  des  divisions  de  la  Cutique 
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de  la  nUâOH  pure  ée  Kant  I  )  :  «La 
«  capacité  de  raoeroir  dct  repréwntatioiw 

•  p«r  la  manière  dent  les  elijeU  neoa 

•  affectent  s'appelle  sensibilité,  Cest  an 

•  moyen  de  la  sensihilitv  que  les  ohjett 
«  nou<  sont  donnés;  elle  seule  nous  four- 

•  nit  des  intuitions  ;  mais  c'est  par  1  en- 
«  tendrinent  qu'ils  sont  courus,  cl  c'est  de 

•  là  que  nous  viennent  les  concepts.  • 
LVibjet  de  Nichaelts  était  donc  de  décou- 
vrir le  principe  da  concept  transcendental 
do  bcan  en  mnsiqoe,  et  de  le  léparer  da 
nntoitioo  empirique  dee  divera  jenret  da 
beaotéa  ;  mais  cette  tâche  difficile  a*eit 
tronvi'e  an-dessus  de  ses  forces,  camoM 
elle  l'a  ('li'  à  r«'jjard  de  tou<  ceux  qni  ont 
voulu  .'ibnrilt'r  vc  .sujet.  11  est  jiivtL- cepen- 
dant de  «lire  qu'il  .T[ier(  ut  une  erreur  de 
Kant  qui,  parlant  de  la  musique,  dit 
yu'eile  est  un  jeu  régulier  des  affections 
de  l*dme,  et  en  même  temps  une  langue 
de  pure  sensation,  sans  auetme  idée  m- 
teUeetueUe  *.  Dans  la  première  partie  da 
ton  ouvrage,  Michaelis  fait  voir  que  le 
principe  du  jugement  esthétique  de  la 
philosophie  critique  e^it  npj)li(alil('  à  In 
musique  comme  aux  autres  arl>,  et  que  ce 
même  art  serait  réduit  en  ijui  l  |iic  sorte 
au  néant,  s  il  était  inabordable  à  l'ana- 
lyse, et  ai  Tesprit  ne  pouvait  porter  de 
jugement  des  lenfatione  de  roue.  En  un 
mot,  il  établit  la  nëcesaité  d*un  intellect 
musical,  sans  lequel,  en  effet,  roreille  ne 
percevrait  qne  des  séries  de  sons  qui  n'au- 
raient aucune  signification.  Mais  lorsqu'il 
faut  arriver  à  l'eiplication  de  la  nalure 
des  ju|;<  inens  porte-;  par  cet  intellect,  et 
surtout  des  jiij^enieiis  ù  priori  de  la  beauté 
i'orinale,  Michaelis  se  trouve  iuible  en  face 
des  difficultés  signalées  pins  hant.  Ce  fu- 
rent sans  douta  ces  difficultés  qui  le  ra- 
menèrent, dans  la  seconde  partie  da  taa 
livre,  à  la  considération  de.ranalogia  da 
la  musique  avec  la  poésie  et  les  arts  du 
dessin  ,  quoique  cette  analogie  n'eiista 
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qaa  dans  les  parliea  aeccMoim  da  Tari. 
Coosidéfée  comme  art  de  peindre  et  dVx- 
primer  eertaiaea  dmaet  qui  sont  du  do- 
maine de  la  poésie,  de  la  mimique  et  de 
la  peinture ,  la  musique  offipe  bim  OMMOa 
de  difficultés  que  dans  sa  partie  purement 
idéale,  et  Michaelis  s'y  trouvait  plus  à 
l'aise  ;  maison  comprend  qu  en  le  limitant 
ainsi,  il  ne  pouvait  proposer  d'autre  règle 
pourjugerde  la  beauté  de  ses  produits,  qae 
«dla  de  la  fidélité  do  rendu,  et  e*esi,  ea 
cflSrt,  i  pen  prèa  à  ea  lésnltat  que  ta  borne 
sa  théorie,  où  il  retombe  malgré  lui  dana 
la  doctrine  empirique,  quoiqu'il  fasse  dee 
eSmrU  pottr  élever  Tart  jnsqu*à  i 'idéa- 
lisme. 

Dans  la  liste  nombreuse  des  livres  et 
articles  de  journaux  de  Michaelis  sur  la 
musique,  on  trouve  :  1"  Ueber  den.  Geut 
der  Tonkunst  mit  BuekùdU  taïf  ÊUhOm 
Kritik  der  œsthetisehat  Urtheilskraft 
(Snr  Tesprît  da  la  motiqaa,  en  ^ard  â  U 
critique  du  jugement  esthétique  par  Kant), 
Leipsick,!**  partie,  1795,  in-g»  de  154 
pages;  2**  partie,  Leipsick,  1800,  în-d* 
de  160  p.T;;'"s.  I!  est  revenu  à  plu>iieurs  re- 
prises sur  le  morne  sujet  dans  les  artieh-s 
suivans  :  2"  Entwurf  der  Âeslheltky 
tils  Lciijaden  bej  akadem,  yorlaungen 
(Projet  d*astbétique,  pour  aorvlr  de  guide 
dans  Ica  leçons  académiqoas),  Ai^fs^urg, 
1796. 3*  Snr  le  sublima  dana  Ja  musique 
(!*'  cab.  de  lâ  FeuUle  mensuelle  pour  les 
Allemands,  1801).  4»  Quelques  idées  sur 
la  nature  esthétique  de  la  musique  (dans 
V Funo/iia,  Berlin,  mars,  ISOI).  f>"  Sup- 
plément aux  idéc"  sur  l.i  nature  esthétique 
de  la  musique  {tbid.,  a\ril  IbOl).  (>°Sur 
l'intéressant  et  le  touchant  dans  la  musi- 
que {ibid.f  août  1804).Peiisécad*an  Fran- 
çais  (Reveroni  Saint-Cyr)  sur  Tanakigie 
qn^il  y  a  entre  las  représentations  de  la 
vue  et  de  rouie,  entre  la  peinture  et  la 
■Misique  (Gazette  muiticale  de  Leipsick, 
ann.  1804,  n"  21).  8"  Sur  l'esprit  do  la 
musique  (ihiiL.  1  .S04,  n»  50).  9*  Kssai 
tendant  à  dcv*  hippcr  la  nalure  intime  de 
la  musique  {ibid-,  ann.  1806,  n  "»  43  cl 
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14).  lO"  Sur  la  partie  idëale  de  ]a  musi- 
{ue  {ibid.,  1808,  n»  29).  11»  Quelques 
irliclcs  concernant  IVslhëtique  niasicale 
Jans  la  Gazette  musicjile  de  l'crlin  pu- 
bliée par  Reichard  {aiin.  1805,  180(J). 
12"  Enfin  dans  le  livre  publié  par  Micliae- 
lis  ,  sous  ce  titre  :  Mittellungen  zu  Be- 
fierJcru/ig  der  liumunitivt  und des  guten 
Gesmacks  (Coininanications  sur  Ta  van» 
cernent  de  rhunuuiité  et  du  bon  goût , 
IjeipeidK,  1800),  on  trouve  une  seetion 
*ur  la  peinture  musicale»  Les  aatres  tra> 
vaux  de  ce  savant  conceraant  la  musique 
«t  insérés  dans  les  journaux  eoosistent  en 
analyses  de  compositions  on  de  livres  re- 
latifs à  cet  art  (Gazette  musicale  de  Leip- 
sick,  1806,  n»  26;  1807,  n«  2G;  1808, 
n«*  1,  2,  3,  4,  5;  1810,  n«  17),  et  en 
articles  sur  divers  sujets  historiques  ou  de 
critique  pure  (Gazette  musicale  de  Leip- 
.sick,1802,n"  15;  1804,n"'8,46;180:>, 
11*^»  4,  6,  7,  15,  29,  51,  35,  54,  55,36, 
58,  45;  1806,  n»»  4,  21 ,  24,  26, 27,  35; 
1807,  n"  16,  17,  56;  1810,  n»  17; 
1814,  n»»  51,  32;  le  Libéral,  public  par 
kuhn,  à  Berlin,  1811, 2  articles  ;  Gazette 
musieale  de  Vienne,  ann.  1818,  p.  770- 
776,  783;  1820.  p.  465-468,  478-484, 
497-399  ;  CoeciUa,  1. 10,  p.  56<64  ;  1. 12, 
p.  257-262;  t.  15,  p.  179-183).  On  a 
aussi  de  ce  savant  :  AuecAismus  iAer 
J»B,  Logier^s  System  der  MusikwU» 
senschaft  und  der  musikaHechen  CofR* 
posiiùm  (Catéchisme  sur  Te  système  de 
la  science  musicale  et  de  la  composition 
de  Lonicr),  Leipsick,  1828,  in-8»  de  96 
pa<;e$.  Micliaclis  a  Irndiiit  en  allemand 
différens  ouvrages  relatifs  à  la  musique, 
entre  autres  :  THistoire  de  la  musique  de 
Hushy,  qu  il  a  enriciiir  de  notes  et  qu'il  a 
[ujbliée  sous  ce  titre  :  yillgcmcinc  Ges- 
chiclile  der  Muàik,  Leipsick,  1821,  2  fo- 
lnniesin-8<*;  les  Anecdotes  sur  la  musique, 
de  fiurgh,  réduites  en  un  volume  et  pu- 
bliées sous  ce  titre  :  jinecdoten  und 
BemerkungendieMusikbetreffèndthâ^ 
dck,  1820,  in-8*,  et  le  Mémoire  de 
Villetcau  sur  la  musique  des  anciens 
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É^pliens,  extrait  de  la  {;rande  Desrrip- 
lion  de  VÉgypte,  et  intitulé  :  Abhand* 
lung  liber  die  Musik  des  altcn  j^i^yptens, 
Leipsick,  1821,  in-8»  de  190  pajes. 

MICIIAI'D  (ANDRK-nEMi) ,  violoniste, 
fut  attaché  ;i  l'orchestre  de  l'Opéra  en 
1770,  i't  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  en  1788. 
Il  a  publié  :  1°  Six  duos  pour  2  violons, 
op.  1,  Paris,  Baillcux.  2*  Six  idem j 
deuiîtaie  livre,  Paris,  La  Chevardière. 
3"  4  recueils  d*airs  arrangés  en  solos  pour 
le  violon,  Paris,  Nadermann. 

MICHEL  (FaAMGOis-Louis) ,  fils  d*nn 
flûtiste  distingué  de  la  cour  de  Hesse» 
Cassel,  naquit  à  Casssl  le  8  janvier  1769, 
et  fut  loi-même  un  virtuose  sur  la  fliUe. 
11  succéda  à  son  père  dans  la  chapelle  du 
prince  en  1786.  Deux  ans  après,  il  fit  un 
voyage  à  Paris  et  à  Londres,  où  il  se  fît 
entendre  n^ec  succès.  On  n'a  point  de 
renscij^ncmens  sur  la  suite  de  sa  carrière. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1«»  Trois 
concertos  pour  flûte,  Paris,  Frcy  ;  Lon- 
dres, Longmann.  2°  Nouvelle  méthode  de 
flûte,  Paris,  Leo'uc. 

MICHEL  (josKPB).  roye%  MICHL. 

MICHEL  (nuMcuQDE),  philologue,  né 
à  Lyon  vers  1800,  est  auteur  de  nom- 
breuses publications  rdatives  i  la  littéra- 
ture et  à  rhistoire  du  moyen  Age.  On  lui 
doit  une  édition  complète  des  Chansons 
du  ckdtelain  de  Couejr,  revues  sur  tmu 
Us  manuscrits,  aûpies  de  l'ancienne 
musique,  mise  en  notation  moderne , 
avec  accompagnement  de  piano,  par 
M.  Perne,  Paris,  de  l'imprimerie  de  Cra- 
pclct,  18~0,  *;iand  iti-8",  ("cil»»  édition, 
imprimée  avec  luxe,  est  précieuse  par  ses 
ëclaircissemens  sur  la  vie  du  châtelain  do 
Coucy,  par  la  description  des  manuscrits 
où  se  trouvent  les  chansons  de  ce  trouvère, 
ainsi  que  par  les  correctious  du  texte  de 
ces  chansons,  et  surtout,  pour  l'histoire  de 
la  musique,  par  le  travail  de  Perne  sur  les 
mélodies  de  ces  cbansons,  et  la  restitution 
des  mélodies  dans  leur  véritable  carae- 
tère.  11  est  féeheui  seulement  que  Perne 
ait  eu  ridée  d*ajouter  k  ces  mélodies  un 
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accompagnement  de  piano  cl  des  Larmo- 
aies  qui  n'appartiennent  ni  à  lanr  tona- 
lité, ni  i  Tépoqne  de  cet  monomou  de 
Part.  L*édiCion  donnée  pnr  H.  Micliel  eeni 
un  joor  fort  rare ,  n*ayant  été  tirée  qa*é 
120  exemplaires  numérotée  à  la  proee* 
Le  mien  porte  le  n»  19. 

^^IICHEL  YOST,  célèbre  clarineUUle. 
Kojrez  VOST  (micmel). 

MICI1£LI  (ooMiMQuc),  compositeor 
italien ,  vécut  dans  la  seconde  partie  du 
actaièine  liède.  On  a  aoiii  aon  nom  : 
1*  Madrigali  m  sei  voei,  dttd  in  lum  da 
CUutdio  di  Correggio,  Yeniee,  1567, 
in-4*.  2»  fl/ndrii^ali  a  &nque  vocif  Ve- 
niee,  1581,  în-isOn  trouve  aussi  des 
madrirjaux  de  ce  musicien  dans  le  recueil 
qui  a  pour  litre  :  Dc^  fioridi  f  'irtuosi 
fVitalia  il  terzo  libiv  de  madrigali  a 
cinque  l'oci,  Vcniî^c  ,  J.  Vinceuti  et 
R.  Amadino,  1586,  ia-i'*. 

■ICHELI  (D.  aoMAut),  compotiCcnr 
dietingné ,  naquit  i  Rome  en  1575,  car 
dama  la  préfaoe  d*ttn  de  aes  on? nfoi,  im- 
primé k  Rome  en  1 550,  il  dit  qu'il  était 
alors  âfé  de  75  ans.  Après  avoir  fait  ses 
études  musicales  sous  la  direction  des  cé- 
lèbres maîtres  Soriano  et  Nonini,  il  fut 
fait  prt'tre  et  olitiiit  un  béni-fice  dans 
réalise  d'Aquilce,  après  quoi  il  entreprit 
de  longs  voyages  dans  les  principales  villes 
d*Italie«  Dana  la  longue  préfaoe  de  ton 
reemnl  de  moteta  intitolé  Mmsica  vaga 
ed  Mlifieiosa,  il  donne  rbiitoiie  de  cm 
voyagm  et  fournit  des  rcnsetgnemens  rar 
de  savans  mniiciene  qnVl  a  teneontrés,  et 
dont  il  reconnaît  avoir  appris  quelque 
chose  concernant  l'art  et  la  science,  no- 
tamment Jean  GabricH  et  Jean  Croce,  à 
Venise,  Pomponius  Aenna,  Jean  de  Mac- 
que,  Receo-Rodio  et  Cenretto ,  à  Naples, 
LnaaMo-Luimchi  et  Fioroni  i  Ferrare, 
Fulgence  Yalmi  i  Hilan,  etc.  Pendant  un 
certain  temps  il  B*arréta  à  Coneiwdia,  vîlle 
dn  duché  de  Mirandole,  pour  y  enseigner 
la  musiqoe;  puis  il  fut  rappelé  à  Rome 
par  le  cardinal  de  Sîïvoie,  qui  lui  fit  ob- 
tenir en  1025  la  place  de  maître  de  cba- 


pellc  de  Saint-Louis-dcs-Ftaiit^di».  Mi- 
cheli  vécut  jusqu'à  un  Age  très-avancé,  car 
M.  Tabbé  Raini  dte  de  Ini  un  manifeale 
•drené  rai  mnndene  oempoeitenra  d'Ita- 
lie, terminé  par  em  mots  :  Moêmano 
Micheli  prête  di  Roma  di  età  d*  an  ni  84 
(V.  M  cm.  Stor.  crit.  délia  vit  a  e  de/ le 
opère  di  PierL  da  PaUsUiaa,  tom.  Il, 
pag.  54,  n°  473). 

Blicbeli  fut  engagé  dans  des  discussions 
relatives  à  son  art,  la  première  avec  Paul 
Sjfert  (vojret  ee  nom),  à  reoeaiioa  de  la 
qoerdle  élevée  entra  eelni-d  et  Marc 
Seaoebi,  dana  laquelle  Syfert  avait  écrit 
que  ke  mneicient  italiens  n*étaient  capa- 
bles que  de  composer  des  opéras  et  can- 
zonctto*,  ot  que  pour  l'art  d'écrire,  ils 
jiourraicnt  tous  l'apprendre  de  lui  et  de 
Fœrster,  à  l't  cole  de  Dantzick.  Micbeli 
prit  ia  défense  de  Scacchi,  et  envoya  à 
Syfert  ses  propres  compositions  pleines  de 
recberdies  et  de  canons,  qui  fermèrent  la 
bouche  à  Torganiste  de  Dantudu  L*avtie 
discaarion  eut  lien  entra  VieheU  et  oe 
même  Scacchi  dont  il  avait  prisladéISmae. 
JU  ichel  i  a  vait  envoyé  à  celui-ci  ton  œuvra 
intitulé  :  Canoni  musîcali  composti  so- 
prn  le  vocali  di  piit  parole  da  Romano 
Micfieli  t  ornant),  del  quai  modo  di  com- 
porre  egli  c  in\>entore,  Rome,  1645,  in- 
fol.;  ayant  reçu  cet  ouvrage,  Scacchi  fit 
imprimer  à  Varsovie  nne  broehnra,  datée 
dn  16  mars  1647,  dans  laquelle  il  s*e^ 
ftrçait  de  démontrer  que  Kidieli  n*était 
paa,  comme  il  le  disait,  rinvcntenr  de  ee 
genra  de  canons,  et  qne  cette  invention 
était  beaucoup  plus  ancienne.  Bliclieli  fut 
très-sensible  à  cette  impolitesse,  et  com- 
posa  un   recueil  intitulé  :  La  poleslà 
pontificia  direlta  dalla  santissima  Tri- 
nitàt  composé  entièrament  de  cenone  à  5, 
4,  5  et  6  voix,  rempli  d*artificm  très-in- 
génicQS,  et  y  ajouta  à  la  fin  nne  répone 
péremptoira  et  pleine  d'érudition  à  Seeo» 
ehi.  Cet  ouvrage  toutefois  ne  fut  pas  publié 
en  entier,  l'auteur  n'en  ayant  fait  impri- 
mer que  que  lques  feuilles  détachées  con- 
tenant les  morceaiu  dont  Texécution  était 
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1.1  plus  facile;  mais  le  inanu>ciit  original 
et  entier  a  été  donné  par  lui  à  la  biblio- 
ihèqne  de  Saiiit-Aiifiiitin,  où  il  te  trouve 
eneore  en  m  Tolame  eolé  D.  8.  4.,  Mnu 
ce  titre  :  Canoni  musteaU  di  Romam 
MiekêUm  On  y  lit  ao  commencement  : 
Ex  dono  auctoris ,  qui  eiiam  donavit 
haie  Ilibliothecœ  yéngelicie  ramum  cum 
fitcuîUite  acconwdandi  propter  imprcs" 
sionum. 

Les  antres  ouvrages  de  Micheli  qui  ont 
été  publiés  font  :  !•  Muska  vaga  td  <rr- 
tifiehta,  conienerUe  miOètii  con  obiighi, 
et  eammi  tBveni,  tante  per^uelli  ehm 
si  dilêttMUt  seniire  varie  atrÛMià, 
qtumto  per  quelli  che  iforranno  prnfes- 
snre  d' intendcre  diversi  studii  dcUn 
mitsica,  \  rnisc,  1615,  in-fol.  <!c  recueil 
contient  cinquante  canons  remplis  de  re- 
cherches curieuses.  2"  Compieta  a  sci 
voci,  con  ire  tenorif  ameertaUt  aWueo 
modemo,  con  il  basto  amtànuo  perl*ar>' 
ganOf  e  con  mn  attro  basso  particolare 
per  lo  maestro  di  eoppdia,  M  per  sonore 
sopra  esso  il  violone  accompagnato  con 
allri  stromenti ,  Venise,  IGUî,  in-4°. 
3"  Hrnnrnup  de  canons  en  feuilles  volan- 
tes, inîprinjcs  à  Venise  eu  IGIS,  l()l!)  et 
1620.  4°  Madrif^ali  a  sei  voci  m  cuno/ii, 
Uome,  Soldi,  1621.  5»  Li  Saimi  a  4, 
Eene,  1638.  6*  Messe  a  quatro  voci, 
îbid.,  1650.  7*  Besponswi  a  dn^ne 
voci,  ibid«,  1658.  Il  y  a  an  petit  éerit  de 
Bemani ,  cooceroant  Tinvention  des  ca- 
nons ënigmatiques  sur  ]es  syllabes  dt'ta> 
chécs  de  phrases  données ,  dont  il  était 
auteur;  il  a  pour  titre  :  I.cttere  di  Eo- 
marto  Michcli  roinano  tilli  /niisit  i  dclla 
cappella  di.  N.  S,  ed  altn  musici  romani, 
Vcoise,  1618. 

mCHBLI  (tBUtrfT),  eompeeileor  dra- 
matique, né  à  Boom  dans  la  première 
flMÎtié  du  dia^boitième  eièele.  Il  a  ftit  fe- 
présenter  à  Ven ise,  en  1746,  La  Zenobia* 

MICHËLOT  (jeAM-iAFTietB-Aiml), 
professeur  de  piano  ao  Conservatoire  de 
Bruxelles,  est  n<5  à  Nancy  en  }79().  Après 
avoir  appris  dans  ^n  enfance  les  élcmcns 


de  la  mosiqae ,  il  alla  terminer ,  dans  les 
années  1804  et  1 805,  son  éducation  mnsi- 
eale  à  Stradtourg,  où  Dnmonchanie  troa- 
Tait  alors.  Pendant  nne  longne  maladie 
de  odoi-ei,  H.  llicbelot  liit  ebaryé  de  la 
direction  de  Torcbestre  des  opéras  alle- 
mands et  français.  Ce  fut  aussi  vers  la 
m^mc  époque  qu'il  écrivit  pour  ces  théâ- 
tres la  musique  d'environ  î}0  mélodra- 
mes, et  plusieurs  opéras,  dont  un  seul  , 
intitulé  :  Les  deux  Tantes ,  a  étéjoné 
avec  soceès.  Ea  1817,  M.  Mlehekt  vint 
•^établir  à  Bruidles,  et  depuis  ce  temps  il 
y  est  considéré  eomme  un  professeur  de 
piano  de  beaucoup  de  mérite.  Attaché  an 
Conierratoire  de  cette  ville  depuis  son 
orfi^anisation  en  1832,  il  a  formé  déjeunes 
nrtistos  qui ,  devenus  eux-mêmes  de  bons 
mnîtres,  propagent  dans  la  Belgique  une 
bonne  école  du  mécanisme  d'exécution  , 
auparavant  inconnue  dans  ce  pays.  Il  a 
éerit  pour  le  Ibéâtre  de  BruxeUm  Hétotse, 
monodrame,  jooé  aree  sneeàs.  Ses  com- 
positions ponr  le  piano  connstent  en  : 
Exercices  pour  le  douter.  Études  postr 
les  enfans,  et  plusieurs  chants  sanspa^ 
rôles,  morceaux  disting'ués  où  l'on  remar- 
que autant  de  nouveauté  dans  les  idées 
que  de  sentiment  de  mélodie  et  d'harmo- 
nie. Tous  ces  ouvrages  ont  'été  publiés 
cbct  Fantenr ,  A  Bruxelles.  On  eonnaît 
aussi  de  M.  Hicbdot  plusieurs  jolies  ro- 
mances ,  parmi  ksqudlm  on  remarque 
pertieulièrement  GénevUvede  Brabant, 
En  considérant  le  mérite  réel  du  peu  «l'oa- 
vra«»cs  que  M.  Michelot  a  donnés  au  public, 
je  ne  puis  m'cmpèclier  de  regretter  que 
l'obligation  de  lournir  ù  l'existence  d'une 
nombreuse  famille  n'ait  pas  permis  à  cet 
artiste  estimable  de  donner  un  plus  large 
développementansbewenscsfrettltés  qn*il 
a  reçues  de  la  natore. 

MICHL  (josnra-mBLmonss),  YÎelonisIe 
et  compositeur,  naquit  à  Neumarkt,  dans 
la  Bavière,  en  1708.  Wagenscil,  maître 
de  chapelle  de  la  cour  impériale  de  Vienne, 
hii  donna  des  leçons  de  composition. 
Apri'S  que  son  édacation  musicale  tut 
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termiiiée ,  Midil  fut  maître  de  chapelle 
chet  le  doo  de  Saisbach,  et  après  la  mort 
de  œ  trigneur,  en  17:15 ,  il  fut  appelé  à 
la  cour  da  prince  de  la  Tour  et  Tazii,  à 
Ratiabonne.  Habile  violonisle  et  compo- 
«iteardemêrilc, Michl  aécrit  pour fiivers4>s 
cours  des  opéras  et  des  oratorios;  ina's 
dans  un  acci»  de  iii«-lanrulie.  il  hnWa  toute 
cette  musique  et  ne  conserva  (jue  six  con- 
certos de  violon  qui  »<»iit  eu  riiauuscrit 
cher,  le  prince  de  ta  Tour  et  Taxis.  il 
mourut  à  llalisbonnc  en  1770. 

IIICIIL  (pBRDiNAMD) ,  ffère  dtt  puéeé- 
dent,  naquit  4  Neomaritt  en  1713.  Après 
avoir  apprit  eo  ee  lico  lea  éUmcns  de  la 
miuiqae  et  de  le  lanfoe  latine,  il  cotre 
au  iéminaire  à  Hootch  et  y  tennina  aet 
^tndei,  pais  il  obtint  la  place  d^orgauiste 
'  à  Tëflise  des  jésuites  ,  dite  de  Saint-Mi* 
ebcl.  Son  talent  diiliogué  sur  lorgoe  et 
sur  le  tIoIou  le  mil  en  faveur  près  du  duc 
de  Bavière  qui  le  fil  entrer  dans  sa  cha- 
pelle et  lui  donna  le  titrede  sccoti  !  maitre 
de  concerts.  Michl  mourut  jeune  a  .Munich 
en  175!S.  Il  a  écrit  le  mélodrame  spirituel 
{Geistlicites  Sirif^'spiel)  qui  a  clé  repré- 
senté cliri  les  jésuites  de  Munich  en 
1747.  Ou  a  imprimé  de  sa  cumpositiuQ  : 
XII  symphoniœ  tribm  eaueeriantibus 
ùuUwnentis ,  seilieet  violino  1  el  2  oc 
baêio coHiitwOf  op.  1,  Augsbourg,  1740, 
io'fiilio. 

mCHL  (joeapH),  aévea  des  précédons, 
aeqoit  en  1745,  A  Neunarkt*  où  son  père 
était  direeteor  du  cbcsor.  Cet  artiste  est 
désigné  dnns  les  catalnr^ucs  sous  le  nom 
à»  Michel  i  Cfcrber.  (ihuron  et  Fayolle  et 
leurs  copistes  ont  fait  deux  articles  pour 
le  même  artiste  ,  le  premier  sous  le  nom 
de  Michel  y  le  second  sotis  relui  de  Atichl. 
Admis  au  séminaire  de  Munich,  il  y  fit 
ses  études  littéraires  et  musicales,  et  jeune 
encore,  il  se  fit  remarquer  jiar  une  rare 
habileté  sur  l'orgue.  Ses  premières  com- 
positions furent  des  messes ,  des  litanies, 
des  vêpres  et  des  méditations  pour  relise 
des  jésuites.  Déjà  la  plupart  de  ces  onvra* 
gtt  étaient  écrits  lorsque  Téleetenr  de 
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Bafière,  Maximiliea  111,  renv^cM 
maître  de  chapelle  Camerkber  à  Fiea 
pour  y  faire  un  cours  de  ooatRfail 
de  composition.  Pendant  son 
Freisin»;,  il  composa  un  ûratorii<|a' 
nu  r  ita  la  protection  de  levque.  IV 
tour  a  Munich  il  y  écrivit  l  oralon^ôa 
re  tli  Ciuda  :  c<  t  ouvrage  protius.  i 
si  vive  iiiipresj'iou  sur  lesarti>l«*l 
public,  que  l'électeur  clioisil 
temeot  après  son  exécution  Midilcil 
compositeur  de  en  diambre.  Sn  si 
intitulé  //  TrUmfo  di  Oeik,  n^M 
an  théâtre  de  la  cour  en  1776jtrf& 
confiance  du  prince  mi  sm  taleiK.  Un 
Buroey  visiu  Hunidi  en  1771,  ili^ 
dit  un  quintetto  instnimeots)  oifl 
per  Micbl ,  qui  lut  parut  égal  a 
à  ce  qn^on  connaissait  de  nâtvi  e 
genre.  Après  la  mort  de  IcIk/ci 
1778,  ce  compositeur  agréable  r?^ 
démission  ,  et  se  relira  aa  oout 
Veieru,  dont  un  de  ses  parea*  it»^' ' ' 
rieur.  Il  y  occupa  ses  loisirs  à  Uc»;* 
tiou  de  la  musique  dVglisc,  quilinf 
lui-même.  Il  v  écrivit  aussi  un «pc^ 
ReguliiSf  qui  fut  repré>enléti*le'* 
de  succès  à  Freising,  en 
suppression  d«  couvent  de  Tdai  * 
1803,  U  retourna  à  Nettniarb,ià  a« 
rut  en  ISIO.  Ptusieufs  ncwi.  li^ 
motets,  oratorios,  symphooicistl"''! 
pour  divers  instrumens  de  cet  arii*" 
restés  en  manuscrit.  Il  a  faitnpnx^ 
anthéètM  de  Munich  les  opéra» i^'* 
titres  suivent  :  1»  Il  TnonJ'o  à 
opéra  sérieui  en  3  actes.  2"  //  /^"^ 
Torrc  forte,  ojx'ra  bouiïe.  0*  i'*^ 
Milloii,  joué  aussi  avec  >iit  ces  »  ï^îî' 
et  à  Francfort.  4"  /Vvvii'rrf^ 
drame.  ;")"  Le  Roi  vt  le  fermkf.^ 
Fuirc  annuelle  f  qui  obtint  no  W 
succès  a  Vienne,  ù  Dresde,  à  Vi** 
Ratisbonne ,  à  Maycnce  et  à  Fm* 
7»  Il  re  alla  Caccia,  canistséisiijj 
8»  //  Cacciaton,  idem.  On  • 
Allemagne  plusieurs 

meroesai*»* 
position  pour  divers  instnuMei» 
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HICHNA  (adam-d  oLTBODOwict) ,  ex- 
oellcat  organUte  et  eompontrar,  naquit  à 
NenliMis ,  en  Bohême,  et  j  véeat  ven  le 
milieu  du  dis^ieptiènM  siècle.  On  a  im> 
primé  de  sa  comporilion  :  !■>  Un  litre  de 
cantiqaes  à  l'honnear  de  la  Vierge,  ea  ]aik> 
,f»ue  Itolirme ,  o  quatre  voix ,  intitulé  : 
Lnitt  na  Maiyanska ,  Prague  ,  16j7, 
111-4".  2*»  Cantiques  pour  foutes  les  fêles 
de»  saiuls ,  dédié  au  magistrat  de  Prague, 
aou  le  litre  :  Swato^Boçnf  Musika,  ajtefr 
swttteçnj  KancjronalffihUi,^  1661,  in-8*. 
3*  Omiiones  saerœ  pro fostit  toUus  atmi 
1,  2,  3,  4,  5  e/  6  vocib,  cum  1,  2,  S,  4 
instrumentis  ad  libitum, 

RIICIIU  (....),  acteur  de  rO|)<îra-Co- 
mique,  appelé  alors  0»mc<//f  Italienne, 
naquit  à  Moulins,  en  1752,  et  di'huta  sur 
le  théâtre  do  Lyon,  «l'on  il  fui  appelé  au 
théâtre  italien  de  Paris.  Il  y  joua  pour  la 
première  fmt,  le  18  Jantier  1775 ,  daiia 
le  Magnifique,  de  Grétry.  D*Odgny,  eoa- 
temporaia  de  cet  aeleiir,  dit,  dana  tet 
jénnales  du  Thédtre  italien  (tome  2, 
page  94),  que  Michu  réunissait  les  aran- 
tajjes  de  la  jeunesse  ,  de  la  fljjnrc,  delà 
tnillc  et  les  qualités  qiii  loiit  le  l)on  comé- 
dien et  le  chanteur  excellent.  Apré>.  avoir 
été  en  pos>es'-ion  de  la  ra\cur  du  public 
pendant  vingt-cinq  ans ,  cet  acteur  se  re- 
tira avec  one  pension,  et  prit  la  direction 
du  théAtre  de  Ronen  ;  mais  cette  entre- 
prise n*ayant  pas  réussi ,  Micho  se  jeta 
dans  la  Seine,  et  y  përitenl801. 

MIKDKE  (rnEDEKic-GEoaoï-LtfoiVARD), 
un  des  meilleurs  chanteurs  dramatiques 
de  rAllenia^'iie  .  est  né  à  Niireinherg  en 
1803.  Fils  d^un  ré;;is>eur  de  lluatre,  il 
fut  transporté  à  Stuttgard  à  1  âge  de  deux 
ans,  et  son  édiMition  ent  pour  objet  d*en 
faire  nn  aeteur.  Après  avoir  dianté  qoel» 
que  temps  dans  les  cbosura ,  il  joua  de 
petiU  rôles.  En  1822  il  sVloigna  de  Stutt- 
gard, et  s'engagea  au  théâtre  d*Aogsboarg, 
d*où  il  alla  en  Suisse.  Trois  ans  après  il 
prit  la  (lirertion  fin  tlié.'iln^  Sninf  (lall; 
mais  il  y  perdit  heaucoup  <i'at;;ent.  et  fut 
obligé  de  fuir  sccrclcinent  pour  se  sous- 


traire à  ses  créanciers;  ceux-ci  obtinrent 
contre  lui  nn  arrêt  qui  le  condamnait  A 
passer  trois  mois  dans  une  forteresse  da 
Wortembeig.  bemis  en  liberté,  il  alla  A 

WiinbourfT,  où  il  a  dirigé  le  ihéAtrejus- 
qucn  1856.  Il  s'est  alors  retiré  pour  ne 
s'occuper  qtie  de  la  peinture.  On  dit  que 
cet  acteur  olï'rail  le  modèle  de  la  perfection 
dans  Don  Juan,  Figaro  et  le  /'ampirc. 

MIGENT  (JEAN-PIERRE),  Lou  facteuF 
d^oi^ues  allemand ,  a  construit  cdui  de 
IVglise  Saint-Pierre,  A  Berlin,  en  1748. 
Cet  instrument  est  composé  de  50  regis- 
tres, trois  claviers  A  la  main  et  pédale. 

MIGLIORUCCI  (vinceht),  composi- 
te»ir,  lié  h  Rome  en  17»S8,  a  en  pour  maî- 
tre de  cinnpositiitn  ZiivNirelli,  alors  maître 
de  chapelle  de  Saint-I'ierrc  du  Vatican. 
Cet  artiste  s'e>l  fait  connaître  par  une 
messe  solennelle  chantée  à  Home,  un  ora- 
torio ,  noe  cantate  eiécnlée  au  théâtre 
Deile  J}ame,  pour  le  couronnement  de 
Napoléon  comme  roi  dltalie ,  une  autre 
cantate  chantée  au  Capitole,  à  Toccasion 
de  l'installation  de  l'école  des  Beaux- Arts, 
l'opéra  Adrinno  in  Siria  ,  représenté  à 
Xaples  eu  ISII  ,  et  Paolo  c  /  ir^ima, 
opt  r.'i  ?eiui-M'ria  .  ;ui  tliéàti  e  (drcaiu^  ,  à 
Milan,  en  1813.  Ou  cuunait  aussi  de 
Migliorucci  quelques  morceaux  de  mnsi> 
que  instrumentale  et  des  Cansoni, 

MIGNAUX  (jACQois-âMTOiirB  DE) , 
professear  de  musique  à  Paris,  dans' la 
seconde  m oi  l ié  rl  u  d  i  x  -  h  u  i  t  iéme  siècle,  dont 
le  nont  véritable  était  Demignnux ,  a  pu- 
blié :  \°  Trois  trios  pour  clavecin  ,  harpe 
el  violon,  Paris,  1774.  2"  Trois  quatuors 
pour  clavecin,  harpe,  violon  et  alto,  ibid. 
3"  Sonates  pour  clavecin  ou  harpe ,  avec 
accompagnement  de  nolon,  ibid.  J'ignore 
ai  ce  musicitti  est  le  même  qui  était  contre- 
basse an  concert  spirituel  et  A  la  chapelle 
du  roi  en  1768. 

MIGNOT.  roy.  LA  VOYEMIGNOT. 

MIKSC.II  (jPAN-ALOïs),  né  le  IP  juillet 
1765  à  St.-Georj'entli.il,  eu  Uoliéme,  reçut 
de  son  père,  iusliluleur  en  ce  lieu,  les 
premières  lettons  de  musique.  A  l'âge  de 
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douze  ans  il  fut  envoyé  u  Dresde,  où  Cor- 
nélius lai  fit  continaerses  études  de  chant. 
Il  âpprit  à  jouer  da  piano  et  de  Torgiio 
diei  Edtenberf  el  Binder,  et  dn  violon 
M»!  la  direeCion  de  Zidi.  En  1787  11  toe- 
cé^à  ao  cbanteor  de  la  cour  Stephan,  mais 
dans  les  exercices  qu  il  fit  pour  clian'irr 
sa  voix  de  baryton  en  ténor,  ce  travail 
lui  rausa  une  inflammation  de  poitrine 
qui  faillit  le  priver  de  la  voix,  et  même 
delà  vie.  l'iuà  tard  il  se  confia  aux  soins 
de  Catelli,  bon  maître  italien  d«  Téeele 
de  Bologne,  qui  loi  fit  faire  de  rapides 
progrès.  Miksch  débuta  dans  l'Opéra  ita* 
lien  en  1799,  à  FAge  de  trente-qnatre  ans, 
et  y  brilla  pendant  vingt  ans.  En  1801  le 
roi  de  Saxe  le  nomma  maître  de  chant  des 
cnfans  de  la  chapelle  royale,  et  archiviste  de 
sa  belle  bibliothèque  de  musique.  Ses  élèves 
les  plus  distingués  sont  MM™''*  Funk  , 
Hase,  Schrœdef'Devrient,  le  ténor  Berg- 
mann,  et  les  basses-tailles  Zéii  et  Risse. 
Comme  oompositenr  il  est  eonnn  par  des 
ohansons,  des  airs,  des  cantates,  des  mes- 
ses, oflertoircsetpar  un  Requiem» 

MILâN  (dov  louis),  fyentilbomme  ama- 
teur de  musique,  né  à  Valence,  en  Espa- 
gne, dans  les  premières  années  du  seizième 
siècle,  est  autctir  d'un  traité  de  la  viole 
intitulé  :  £1  Maestro  f  o  musica  de  vi- 
gueia  de  mono,  Valenee,  1534,  in*fol. 

MILANDRE  (....),  musicien  attaché  à 
la  mnsiqne  de  la  cbarabra  de  Lonis  XV 
pour  la  viole ,  a  fait  exécuter  an  concert 
spirituel  en  1768,  un  Confitebor  k  voix 
seule  et  orgue.  En  1776  il  n  fait  <jraver4 
Paris  une  symplionie  à  sept  parties.  On  a 
aussi  de  lui  une  Mvllioilc facile  pour  la 
viole  d'amour,  Paris,  1/82,  in-4". 

VILANTA  (jBAif-PBAiiçois) ,  mosicien 
italien  dn  dix-septième  siècle,  est  connn 
par  un  recoeil  de  compositions  religieuses 
intitulé  :  Missa ,  salmi  e  motetU  con 
sinfonie «1,2,3,  4,  5e8  voei  eoneer^ 
taUf  op.  1 . 

MILANUZIO  (cnAELEs)  ,  moine  de 
Santa  Nataglia,  dans  Iftat  de  Venise,  fut 
organiste  à  Péglisc  Saint-Elicnne  de  cette 


ville  vers  1630,  et  plus  tard  a  Ste.-Eu* 
phémie  de  Vérone.  Ses  compositions  le 
placent  parmi  les  musiciens  distin<jaés  de 
ritalie  à  cette  époque.  On  connaît  de  loi 
les  ouvrages  snivans  :  1*  Ârmoma  saena 
a  cinquc  voci,  can  missa  e  canzoni ,  Ve- 
nise, l(i32.  2"  Litanie  délia  Madona  a 
voci ^  ibid.  3"  Compléta  concertata. 
con  le  antifonic  e  litanie ,  a  1  ,  2,  5  e  4 
j'oci,  ibid.  4"  Bnlletti,  saltarellij  e  cor^ 
rentine  alla  francese,  lib.  1.  5*  Ariosc 
vaghezzCf  Venise,  IGStlè,  6*  Muâe  a  3, 
7  e  11  voei,  con  istmmenii,  Venise, 
1^9.  7*  Concerti  sacri  M  stdmu  a  2  e  5 
voci,  con  BoêsoetmUmÊO,  lA»  1 .  ibidem, 
lib,  2.  9«  Hortus  sacer  deliciarum,  «est 
motet ti,  Ittaniœ  et  missa  1 , 2  eZ  5  vocum, 

MILCIIMAYEU  (jean-pisabe),  profes- 
seur de  harpe  et  de  clavecin,  fut  d'abord 
attaché  à  la  musique  de  lelccteur  de  Ba- 
vière, vécut  à  Paris  depuis  1770  jusqu'en 
1780 ,  puis  se  fixa  à  Mayence  en  qûlité 
de  mécanicien  delà  cour*  il  j  inventa  on 
piano  n>éeanique  dont  on  tnmve  une  des- 
cription assez  obscore  dans  le  Magasin 
musical  de  Cramer  (t.  1,  pag.  10-24  et 
suîv.).  Cet  écrivain  prétend  que  cet  instrn* 
nïcnt  avait  trois  claviers,  cl  qu'il  pouvait 
produire  deux  cent  cinquante  variétés  de 
sonorités,  ce  qui  est'fort  difiicile  à  croire. 
On  poavait  aussi  diviser  cet  instrument  en 
plusieurs  parties,  pour  qu  il  pât  être  joué 
par  dilEirentes  personnes  A  la  Ibis.  Hildi- 
maycr  paraît  avoir  vécu  è  Dresde  dans  les 
dernières  années  du  dix-huitième  siècle, 
car  il  y  a  publié  un  traité  de  l'art  déjouer 
du  piano,  sous  ce  titre  ;  Die  U'ahce  Arl, 
das  Piano  forte  zu  spielcn,  Dresde,  chez 
l'auteur,  1797,  in-fol.  On  trouve  une  ana- 
lyse favorable  de  cet  ouvrage  dans  la  pre- 
mière année  de  la  Goxelle  nuuiealo  de 
Leipoick  (pag.  117  et  135). 

HILDB  (th.).  On  a  publié  sous  ce  nom  : 
Ueber  das  Lehen  und  die  Workeder 
heliehlesten  deutsc/ien  DtehterundTon' 
setzcr  (snr  la  vie  et  les  ouvrajjes  des  meil- 
leurs poètes  et  riHi'^ieiens  allemands).  Mets- 
sen,  1854,  2  parties  in-S\ 
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MiLDEa-HAUPTMAKN  (M»*  anke), 
célèbre  cantatrice  allemande  ,  fille  d'un 
courriorde  cabinet  de  la  cour  impériale  de 
Vienne,  est  n<'n  en  1785  à  Constant  inople, 
où  son  père  était  en  voyaije.  Condnile  en- 
saite  a  Vienne,  la  mort  de  son  père  l'ohli- 
gci  d*enti«r  cbes  one  dame  de  emditioa, 
comme  femme  de  cbtmbre»  Sebtkaneder, 
directeur  de  ipeetacle  A  Vienne,  Fayant 
entendoe  par  hasard,  fot  frappé  de  la 
beauté  de  sa  voix,  et  l'enj^anea  à  se  voner 
au  tliràtre,  offrant  de  faire  lès  frais  i!e  son 
éducation  musicale.  Klle  aco-pta  ses  pro- 
positions, et  devint  réiéve  d Un  maître  de 
ciiant  nomrné  Toinasceliif  puis  de  Salieri. 
j  i  parait  teutefeit  qu*e1Ie  fit  peti  de  pro- 
grèa  dana  Tart  du  ebant,  et  qu'elle  dot 
tnriottt  set  raocèt  à  la  beanlé  remarquable 
de  wn  organe.  Cet  avantage  ai  rare  loi  lit 
obtenir  presque  k  ses  débuts  an  en;>-age- 
ment  an  théâtre  de  la  cour  impériale.  Sa 
réputation  s'étendit  bientôt  dans  toute 
l'Allemarjne,  et  des  (tlVreslui  furent  laites 
de  plusieurs  villes  pour  l'attacher  à  leurs 
théâtres.  Elle  brillait  surtout  dans  la  mu- 
aiqne  tragique,  partîenlièrement  dant  lee 
opéras  de  Gluek.  Sa  bante  atatnra  et  la 
bcanté  de  aet  traite  eemblaient  d*aillenrt 
TaToir  destinée  à  ce  genre  dramatique.  En 
1808  elle  visita  qoelqoef  grandes  villea. 
De  retour  à  Vienne  après  an  voya'je  cou- 
ronné de  succès ,  elle  eut  nn  nouvel  en- 
gagement à  la  cour  en  qualité  de  première 
cantatrice.  En  1810  elle  devint  la  lemme 
d^uo  riche  bijoutier  nommé  Uauptmann. 
Deux  ans  après  elle  fit  nn  voyage  à  Berlin 
où  elle  dâmta  dans  Vlph^û  en  Tam^ 
ride  dt  Glodc*  Lss  «aiiaissean  ne  lai 
trouvèrent  point  uu  talent  égal  à  sa  répoi* 
tation,  mais  le  public  ,  charmé  par  ses 
avanta;;es  naturels,  l'applaudit  avec  trans- 
port, î^es  ,">uccc8  furent  semblables  dans 
quelques  autres  capitales  de  l'Allemagne 
où  elle  se  lit  entendre.  Ën  1816  elle  con* 
tracta  nn  engagement  fiie  avec  le  tbéAtra 
royal  do  Berlin ,  où  elle  brilla  pendant 
donM  ans  dans  tons  les  grands  vUes  dn 
r^perteira.  Yen  la  fin  de  1829,  de  vives 
TOni  VI. 


discussions  avec  Spontini  l'oblii^èrent  à  se 
retirer.  Elle  visita  alors  la  Russie,  la 
Suède  et  le  Danernnrck  ;  mais  l'affaiblis- 
sement de  son  ofy.uie  ne  lui  permit  plus 
de  se  faire  entendre  que  dans  des  concerts 
où  elle  ne  chantait  que  des  airs  simples  de 
Handel  et  de  Meurt.  Bile  n*élait  plus  que 
Tombra  d'elle-même  lorsqu'elle  dianta  A 
Vienne  en  1836.  Ce  fut  la  demièra  appa- 
rition quelle  fit  en  public.  Depuis  lors 
elle  vit  dans  la  retraite.  Les  rdies  A^Iphi- 
génie,  à\-ftnii<fe,  d'Elvif-e  dans  Don 
Juan,  de  Mcdée  y  et  de  S/alira  dans 
Oljmpie ,  ont  été  ceux  où  elle  a  particu- 
lièrement brillé. 

mLDNER  (maobicb),  né  en  1812  A 
Tnrnits,  en  Bobéme,  a  reçu  son  éducation 
musicale  an  €onsenratotra-de  Pragno,  et 
est  devenu  un  dos  violonistes  dislingnés 
de  Tépoquc  actuelle  en  Allemagne,  sous 
la  direction  de  M.  Pisis,  professeur  de 
cette  école.  Eu  182S  ses  études  seolasti- 
qucs  «  tant  terminées,  il  est  entré  à  lor- 
cbeslrc  du  théâtre  royal  de  Prague,  où  il 
est  maintenant  premier  violon  solo.  11  a 
composé  quelques  morceaux  pour  ton  in- 
slmmont ,  mais  aucun  n*«  été  publié  jos- 
qu*à  ce  moment. 

lllLBT(iACQDEs),  cordelier  de  la  stricto 
observance,  né  à  Dru^'lieda  en  Irlande,  ven 
15î*0,  vécut  au  couvent  des  cordeliers  ir- 
landais ;«p(>elés  de  Saint-IsiJorc,  à  Naples, 
et  y  mourut  en  1639.  Il  a  écrit  un  traité 
de  musique  intitulé  :  Dell'  Arte  musica 
«M4iamefOdb«Kcaii<o^Naples,1630,  in-8*. 

MILHETRO  (amtoine),  compo&itenr 
portugais,  né  A  Braga,  était,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  maître  do 
chapelle  à  la  cathédrale  de  Gnmbre,  puis 
fut  appelé  ù  Lisbonne  ,  où  il  obtint  un 
canonicat.  ()a  a  de  lui  ;  Riluale  romanum 
Pauli  V juisu  t  diturn  ,  suhjuncta  missa 
pro  defunclis  à  se  musicis  nunieris  adap- 
tatm,  cantuque  ad  generalem  regni  coa- 
eÊÊetmUnem  redacia^  Coimbro,  1618, 
Bi4*.  Milhey ro  a  loissé  aussi  en  manuscrit 
un  traité  concernant  la  théorie  de  la  mu-  - 
siquo. 

27 
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MILIOM  (rir.RRt),  niiisicion  du  16' 
néolr,  lit-  h  Rome,  a  puMicdan!.  rotle  ville 
un  livre  de  tablature  de  guiUru  soun  ce 
titre  :  Il  primo,  seeomh  e  Uno  libro 
ttintavolaUun,  sopra  i  quaii  daseuno 
da  se  medesimo  pud  impatan  «  mo- 
nan  di  chitarra  spagnuola,  aeeordant, 
fart  il  trillOf  il  ripicco,  e  anco  tmsnuUar 
sonate  da  una  Letlera  ail*  altra  corrix- 
pondente.  I>a  quatrii-me  <!>dition  de  cet 
ouvra;;cesl  dat<'e  (!<•  Home ,  1627,  in-8° 
oblong.  E.-L.  Gerber  en  cite  une  de  1658, 
sous  le  titre  de  Corona  del  primo,  secondo 
e  teno  Ubro  tPiiUavidaiura ,  «te.  Cctt 
probablement  la  doqaième. 

HILIZIA  (riuirçoit) ,  Itttérateor  iu- 
lien,  a  fourni  des  renseignemens  sur  les 
théâtres  de  Tltalie  dans  un  écrit  intitulé  : 
J)el  Tentro,  Rome.  1771.  Il  en  a  été  pu- 
blié une  (loiixii'-rnc  édition  à  Venise,  1775, 
in-4"  <le  100  pa^fcs. 

MILLhR  (kdouaid),  docteor  en  mnsi- 
que,  naquit  en  1731  èlhincatter,etlitte8 
étiidca  miuiealea  aona  la  direetîon  de  Bnr- 
nej ,  antenr  derBntotra  de  la  manque. 
A  rige  de  tingt-cinq  ans  il  fut  nommé 
orfaniale  dam  sa  ville  natale,  et  pendant 
cinquante  ans  il  occapa  cette  place.  Jus- 
qnW  5es  derniers  jours,  il  donna  aussi  des 
le^-ons  de  piano.  Il  mourut  à  Duncaster  le 
12  septembre  1807,  à  Vàge  de  soixante  et 
seixe  ans.  On  a  publié  de  cet  arliite  : 
1*  Six  aoloi  ponr  k  IIAteàllemande,  aooa  ce 
titie  :  Satosfor  the  Germanjbite  wiih 
rtmarks  on  doMo  Êongming,  Loodiei, 
1752,  2o  Six  sonates  pour  le  clavedn, 
ibid»,  1768.  3*>  Elégies  avec  accompagna 
ment  de  clavecin,  1775.  4<>  Doute  chan- 
sons anglaises,  idem,  ibid.  5°  Sélection 
qf  psalms  (clioix  de  psaumes  mis  en  mu- 
iique),  ibid.^  1774.  Cette  collection  a  été 
ii  iavorablemcnt  eecneillie  dn  public,  que 
le  nombre  dei  aoneeripteari  a*eit  élevé  à 
cinq  mille.  6*  Qnelqnet  peanmee  de  Wetia 
et  de  Wesley  à  5  veix,  k  Tusage  de»  mé- 
thodistes ,  Londres,  1801.  7*  IntiHutss 
qf  music  for  young  beginners  on  the 
harpsichord  (Principes  de  masiqne  poor 


les  clavecinistes  conimenr.Tns),  Londr.'S. 
1771.  t>t  ouvrage  a  obtenu  un  si  hrillaot 
succès ,  qu'il  en  a  été  fait  seixe  éditions. 
8»  LetUrs  m  hehalf  of  profeston  of 
music  residiag  in  the  coiMiffT' (Lettrée  en 
favear  des  mnsieiens  de  la  campagne), 
Londres,  17H4,  in-4".  9^  Eléments  ofthe 
Thoroughbass  (  Elémens  de  la  basée 
continue).  I.ondres.  l787,in-fol.  l^fill^r 
tradciit  en  an;;l<'iis  le  Dictionnaire  de  musi- 
que de  J.-J.  Rousseau,  mais  sa  traduction, 
dont  dix-huit  feuilles  environ  avaient  été 
imprimées ,  n  a  point  été  publiée.  Il  «n 
existe  trois  on  quatre  nemplairca  formée 
de  bonnes  feuilles  qui  evaient  été  foarniea 
à  ranteur  pendant  Timpression  :  c'est  ane 
rareté  bibliograpbique  fort  recherchée  en 

Anrjlet»Tre, 

MIMiKR  (J,-B.),  professeur  de  harpe 
et  de  flûte,  dont  le  nom  véritable  était 
Krasiiiski ,  naquit  en  l'idoijne,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle  ,  et  se  fixa  a 
Péris  vers  1775. 11  a  arrangé  la  musique  de 
THéntMfue  et  de  Pioché,  ballets  de  Ger- 
dei.  Cdui-ci  avait  épousé  sa  fille,  célèbre 
danaeose  de  l'Opéra.  Hitler  evait  dn  tnlenk 
pour  la  composition ,  mais  son  penchant 
pour  le  vin  Tempécha  de  réaliser  les  espé- 
rances qu'il  avait  données  dans  sa  jeu- 
nesse. J  Ignore  l'époque  de  la  mort  de  cet 
artiste. 

MILLER  (jous),  cbanteur  et  compo* 
siteur,  est  né  à  Dresde  en  1782.  liés  Fége 
de  buit  ans,  ses  dispositions  pour  la  mn* 
siqne  étaient  remarquables.  Il  possédait 
aussi  une  voix  de  soprano  si  belle,  qu*il 
lut  emmené  à  Prague  en  1794  pour  chan" 
1er  au  couronnement  de  l'empereur.  Ce- 
pendant il  ne  recevait  point  de  leçons  de 
musique  cl  ne  s'iiivlriiisait  dans  cet  art 
que  par  instinct.  Verâ  cette  époque  il  com- 
mença cependant  Tétude  du  violon  «uns  lu 
direÀdon  d*un  maître  ebscni'  :  0  perviot 
sur  est  instrument  A  une  asset  rare  habi- 
leté. En  1799  il  entreprit  un  voyage  ar- 
tistique, et  donna,  comme  Tioloniste,  nu 
concert  à  Halle,  qui  fut  dirigé  par  Tiirk. 
De  là  il  alla  à  Amsterdam ,  et  y  débuU 
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ime  ténor  ao  théâtre  allemand.  Il  y 
a  le  rdie  de  Tamino  dans  la  Flûte  en- 
rniée»  Cet  essai  fat  iieureux.  Miller 
nta  ensuite  â  Flensbourg  et  aa  théâtre 
la  cour,  à  Schlesvîjf.  Ce  fat  à  celui-ci 
il  fit  représenter  cri  1802  son  premier 
ra  intitui»;  :  Der  trcihrief  (Le  Privi- 
p),  qui  fut  applaudi  avec  rlmleiir.  I/an- 
«i'aprôs  il  fut  atlaché  au  tlitùlre  de 
rn bourg  :  c'e^t  là  que  sV'tablit  sa  repu- 
ion  comme  chanteor  dramatique,  et  à 
le  époque  il  fut  considéré  comme  le 
illeor  téoer  d«  rAllemagne.  A  Bmiaa, 
il  allA  en  qQÎtteot  Htmbouif ,  il  se  lia 
se  Berner  et  Ch.  H.  Weber.  L*amitié 
œe  deoi  hoaunea  remarquables  en  des 
ires  diffiSrens,  exerça  une  heureuse  in- 
cncc  sur  la  direction  de  Miller  dans  la 
npositioD,  et  les  connaisseurs  remarqué- 
it  ses  progrès  dans  l'opéra  qu'il  fit  repré- 
iter  à  Breslau  sous  ce  titre  :  Die 
rwomUuii^  (La  Mélarnorpliose).  Cet 
iTfl'je  fut  joué  avec  succis  dans  plu- 
urs  [;raiulcs  villes  de  rAlIcfnajjne,  entre 
très  à  Hambourg  et  à  lierlui.  Après 
jir  joué  dans  celle-ci,  à  Vienne,  à  Oes- 

I  et  &  Leipsick,  il  fut  attaché  i  une 
lupeambulante  depuis  Tannée  1810  jus» 
Vn  1813;  situation  peu  oonvenable 
ur  on  artiste  si  remarquable,  mais  que 
a  esprit  de  désordre  et  d*indépendanoa 
i  faisait  trouver  agréable.  C'est  dans 
ttc  période  qu*il  fit  jouer  à  Leipsick  son 
fficier  eosa^Mf  devenu  populaire  en 
llemagne.  il  avait  pris  la  résolution  de 
rendre  en  Russie,  et  déjà  il  était  arrivé 
Varsovie  lorsqu'il  reçut  de  kotzcbue  une 
vitation  poursc  rendre  à  Kœnigsberg  où 
lut  en^ajj*-'  pour  le  tliéàlre.  11  y  écrivit 

II  opéra  intitulé  :  Die  Alpcnhiitte  (La 
lauruière  des  Alpc>),  et  liermann  et 
'tusnclde  .*  les  livrets  de  ces  deux  ou- 
âges  avaient  été  composés  pour  loi  par 
(Uebne.  En  1816  il  se  fil  entendre  de 
«iveau  à  Bet lin,  puis  à  Francfort-sni^ 
•ttein,  où  le  poblic  raccompagna  en 
îompbe  jusqu'à  sa  demeure  après  une 
piésenUtion  do  La  Climênee  de  TiUu, 
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de  Moxart.  Le  grand-duc  de  Hesse  Darm- 

stndt  rengagea  ensuite  pour  son  théâtre 
où  les  conditions  les  plus  avantageuses  lui 
furent  faites.  Cependant  il  n'y  resta  que 
jusqu'en  1818.  et  de  là  il  alla  à  Hanovre. 
En  1820  on  le  retrouve  ù  Amsterdam  où 
il  resta  plusieurs  années,  quoiqu'il  fit  de 
temps  en  temps  des  voyajjes  en  Allemagne 
pour  y  faire  représenter  ses  ouvrai; es,  entre 
autres  sa  Mcrope ,  que  Spohr  considérait 
comme  une  des  bonnes  productions  de 
Tépoque.  En  1827,  MiUer  fit  un  voyage  à 
Paris  ;  Vannée  soi? ante  il  était  i  Bruxelles, 
où  il  donnait  des  concerts  avec  Oronet. 
De  là  il  alla  donner  des  représentations  à 
Riga,  Pétersbourg  et  Moscou.  De  retour  à 
Lubeck  et  à  Bambomyen  1830,  il  ne  s*y 
arrêta  pas  longtemps,  car  Tannée  d'après 
il  était  à  Berlin  où  il  donnait  des  Icrons  de 
chant.  En  1853  il  prit  la  direction  du 
théâtre  de  Dessao.  Depuis  ce  temps  le 
désordre  de  sa  conduite  l'a  jeté  dans  une 
sorte  (rabrutisscment  où  il  ne  lui  reste 
plus  raètne  le  souvenir  de  sa  jjloire  passée. 
Séparé  de  sa  femme  et  de  ses  cnfans  qui 
languissent  u  DeAsau  dans  une  profonde 
misère,  il  traîne  de  ville  en  ville  une  exis* 
lance  d^radée.  M.  le  docteur  Schilling,  à 
qoi  j'ai  emprunté  ces  détails ,  parle  de 
liii||r  comme  d*un  nu«  génie  ^  mais  le 
repHsente  comme  perdu  sans  ressource. 
Outre  les  «qtéras  do  cet  homme  singulier, 
cités  plus  haut,  on  connaît  aussi  de  lai  les 
petits  opéras  intitulés  :  Julie  ou  le  Pot  de 
Jleurs  f  le  Banquet  lendUf  et  Micliel  et 
Jeannette.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
La  partition  de  Y  Officier  cosaque  f  ré- 
duite pour  le  piano  ,  Dresde ,  Uilscher. 
2*  Plusieurs  recueils  de  chants  à  trois  et  à 
quatre  voix,  des  canoits,  et  des  chaiisonï  a 
voix  seule  avec  accompa^rneinent  de  piano. 
11  a  en  manuscrit  des  mcs»cs  à  grand 
orchestre,  des  motets,  le  FaiermuÊer  de 
KIopstock,  et  des  ouvertures  de  concert. 

MILLET  (jsah),  soos-cbantre  à  la  ca- 
tliédralo  de  Besançon ,  naquit  vers  1620, 
à Fondfemand,  bailliage  de  Veaoul,  de  pa- 
rons simples  caltivaleurs.  Après  avoir  été 
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attaché  comme  enfant  de  i  liœur  à  la  mu- 
sique de  la  ralhrdriilc  de  Ci'sinrnn  ,  et  y 
avoir  termint*  seh  études, il  cnibra^sa  l'état 


eccléfiaittique,  et  idta  «ttacU  4 1«  i 
^liae.  L*arehcv<qiw  Antoine-Pwrre  de 
GrammoDl,  qui  protégeait  Millet,  le  eliar> 
gtm  ât  publier  de  nouvelles  éditioiw  des 

Livres  de  chœur.  11  mourut  vers  1682. 
On  a  de  lui  :  Directoire  du  chant  grégo- 
rien,  Lvon,  ir)6(î.  in-4"  fie  17()pa^cs. 
Bon  ouvTiigc  où  il  v  a  de  rurji'u«<-s  obser- 
vations sur  les  rapports  des  modes  anciens 
avec  les  huit  tons  du  plain-chant.  Ou  lui 
attrihne  aussi  VJrt  dê  Hem  ehomter  ên 
miui^,  ou  la  bdle  mMode,  qo*oa  dit 
«voir  été  gravé  per  Pierre  de  Loisy  ;  mais 
IViiâteaee  de  ce  dernier  oovrage  n^est  pas 
bien  proovée  ;  à  moins  que  ce  ne  soit  le 
premier  présenté  sous  un  autre  titre;  œ 
qai  est  vraisemblable,  car  le  P.  Martini 
cite  ce  dernier  ouvrage  dans  le  premier 
volume  de  son  liistuire  de  la  musique, 
sous  le  date  de  Lyon  1666. 

MlLLEyiLLÏ  (jsAir  DE),  mosieien 
françiisi  véent  dans  ht  première  moitié  du 
sebième  siècle,  et  fut  attaché  an  service 
de  Renée  de  France ,  fille  de  Louis  XII, 
qoi  avait  épousé  Hercule  II  d'£st,  duc  de 
Ferrare.  Parmi  les  manuscrits  de  la  bi- 
hliotbèque  royale  de  Paris,  on  trouve^^ns 
un  volume  (coté  F.  540  du  snpplémont) 
une  pièce  qui  a  peur  titre  :  Roile  des 
gmtiiskommesp  dtimes  et  dtamaisdles, 
êt  ^ficwTÈ  d9  la  maito»  de  trMkaaie  et 
trii-^iUâsamie  dame  Renée  de  Fhutee, 
duchesse  de  Fenwep  dressé parmaùre 
GuUUusme  Barbet,  commis  de  ses  Jinan- 
cesj  on  y  lit  à  rarticle  de  la  chapelle  ; 

•  Jean  de  MiUeville,  que  inon>cignear  le 
«  duc  de  l  errare  amena  de  France  chan* 
«  tre  en  sa  chapelle ,  envoyé  quérir  par 
m  mndile  dame  «veoqne  promcsae  de  gai- 
m  gea  qnïl  eost,  el  depuis  ejant  kdit 

•  sienr  laissé  sa  di^eUe,  die  Ta  aeecplé 
«  et  retenu  anx  mêmes  gaiges  et  estats.  n 
Ccstsana  doute  ce  même  Milleville  qui  a 
été  sinon  le  père,  au  moins  l'aïeul  d'A- 
kiAadrt  de  Uilleville  dont  il  est  parlé 


dans  l'article  suivant.  On  trouve  dan*  1* 
builiènie  livre  de  motels  publiés  par  Pî«;  rrr 
Attaignant,sous  IetitredeL/6er  OL  t^xt^Ats. 
XX  musicales  moielos  quatidor,  g-mrr 
que,  vel  sex  modules  kabiu  (Ptoie,  1534. 
in-i*  ol>1.  gothique),  un  Eeee  nos  rcdi- 
fuimus  à  quatre  voix,  indiqué  aonss  In 
nom  de  Jean  de  Ferrare  .*  il  y  a  qaelqnr 
vraisemblance  que  cette  composition  caS 
(le  Jean  de  Milleville  dont  il  s'afyit  ici,  r-ar 
il  «  tait  d'usan;R  alors  de  dési<jner  les  m.r- 
tiatcs  par  quelque  soluiquet,  par  le  Ii<ru 


de  leur  neiamnee 


ou 


par  celui  de  leixr 


Iwbitatioa  ajouté  à  leur  prénom»  Jena  de 
Milleville  dnt  aller  à  Ferrare  ver»  1530« 
car  le  mariage  du  souverain  de  cette  ville 

avec  Renée  de  France  n'eut  lieu  ^n*A  In 
fin  de  juin  1528,  Jt  Ton  Yoit  qan 
princesse  ne  Tcmmena  pasavecelln, 
qu'elle  Vcnvnyti  qnc'rir. 

UILLEVIF.LK  (alexxndrt).  excellent 
organiste,  né  à  Ferrare,  était  fiU  ou  petit- 
fiis  du  précédent.  Il  n*y  aurait  point  de 
doute  à  cet  égard,  et  je  n%ésiteraia  pna  à 
leeonsidérer  comme  le  fils  de  Jean,  si 
Ton  ne  voyait  dans  Vjipparato  de^i 
aamini  iliustri  di  Ferrara  (p.  150)  qa*ii 
mourut  A  l'Age  de  soixante- hait  ans,  ainsi 
que  l'indique  son  tombeau  placé  dans  Té- 
glise  de  S.-Rocb,  à  Ferrare,  et  si  l'un  de 
ses  ouvrages  ne  faisait  vi»tr  qu  il  vivrait 
encore  en  1629.  D'autre  part,  il  existe  à 
la  bîbliotliiqBe  de  Mnnidi  un  reeueil  de 
madrigam  d'Akiandre  MilleriUe,  int- 
primé  à  Venise  en  1575;  or,  en  suppoeant 
qu'il  n'eât  été  âgé  que  de  ringt  ans  lom- 
qu'il  publia  cet  ouvrage,  il  serait  né  en 
1555,  et  pourrait  être  fils  de  Jean  Mille* 
ville  ;  mais  dans  ce  cas  il  aurait  été  âgé 
de  74  ans  en  1629  et  non  de  68.  Pent- 
étre  pourrait-on  concilier  ces  diHicultés 
en  supposant  que  les  motets  publiés  en 
1629  sont  une  dennème  édition  qui  n*nn- 
lait  paru  qu'après  sa  mort.  Quoi  quil  en 
soit,  Alcnndre  Milleville  lut  nn  des 
grands  artistes  de  son  époque,  soit  à  cause 
du  mérite  de  ses  compesitione,  seit  per  la 
réputation  qu'il  eut  comme  arganisle. 
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Après  mwtit  été  «a  tmî«t  ân  roi  de  Polo- 
gne ,  pois  do  rompemir  Rodolphe  II ,  il 
revint  en  Ilalie  après  la  niort  de  oe 
monarque,  eo  1612,  et  y  retrouva  aen  an- 
cien élève  Frcscohaldi  qai  raccompigna  à 
Rome  en  161i.  Posiériearfmrnt  à  celte 
<iate  il  eut  la  plare  de  mailre  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Voltcrra,  puis  les 
rnèmes  fonctions  lui   furent  connéen  à 
Fer  rare.  Les  compositions  connues  de  oe 
mettre  aont  :  1*  Madrigali  a  S  vocî, 
Veniae,  1575,  itt«4*«  2*  MoUiU  a  2, 3, 
4,  5,  e  6  iwei,  sept  livres  ;  la  damier  e 
paru  à  Venise  en  1C29.  3"  Ilarmonici 
Jioriy  madrigali  a  2,  5  e  4  vocif  six  li- 
vres. 4"  Litanie  iletln  BeaUi  f^rgine  a 
5  l'oci.  5"  Mené  c  S.ilmi  a  5  roc/. 
6»  Concerti  spiritutdi  a  1,  2,  3,  4  voci, 
lib.  1.  7"  Gemnu  sacre,  Venise^  1622. 

HILLICO  (losaPB)f  compositenr  et 
cbentenr  distingoé ,  naquit  è  Naploi  an 
1739,  et  non  pas  è  Milan,  eomnia  le  pré- 
tend Tabbé  Bcrtini.  Oo  nwaqne  do  ran- 
seignemeos  sor  sa  jeunesse  et  ses  études  ; 
on  sait  seulement  qu'il  subit  fort  jeune  la 
castration,  et  que  sa  voix  devint  un  fort 
beau  soprano,  lîluck,  qui  l'avait  (^■utendu 
en  Italie,  le  considérait  roniinc  un  des 
plus  grands  chanteurs  de  celte  époque. 
Lorsque  Millico  visite  Vienne  en  1772  et 
y  fnt  attadié  en  théâtre  de  le  oonr,  eet 
'  illosira  compositenr  le  choisit  pour  don- 
ncr  des  leçons  de  chant  à  sa  nièce.  En 
1774  Hillico  s'éloigna  de  Vienne  at  se 
rendit  à  Londres  où  il  chanta  pendant 
les  années  1774  et  1775,  puis  il  alla  à 
Berlin.  De  rvlonr  en  Italie  v*  rs  17S0,  il 
fut  attaclié  a  la  musique  du  roi  do  N.iples, 
et  y  jouit  d'une  faveur  dccidve  dont  il 
àbesa  quelquefuis,  dit-on,  pour  ()p|)rinier 
d*aatres  artistes  qni  excitaient  sa  jalousie. 
Fanni  las  oompotitions  do  Millico,  on  re- 
marque :  1*  La  pietà  tPJmwt,  opéra 
iemi  srria,  représenté  &  Naples  en  178;). 
2°  La  Zelinda,  opi  ra  scria.  ibid.,  1787. 
5"  ÎS'onna  y.erfare  dormire  i  Baïuhinij 
Naples,  I7î)2.  4"  Cantatts  avec  inst ru- 
mens ;  //  fnanto  d'Ei  mmia  ;  l.a  morte 
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di  &oiMas  Ln  nutairiee  tTVbaldo. 
5*  Ariattea  italienneo,  avee  acoompagnc- 
inant  do  harpe,  1**,  2"**  et  5"*  recnaila, 
chacun  do  6  ariattea.  Vienne,  Ailerie. 

6o  12  Cantonettes  avec  accompagnement 
de  piano  et  violon,  Londres,  1777.  7"  Duos 
noclurneâ  pour  deux  ténort,  deoz  violonS 
et  piano,  en  manuscrit. 

911LLIN  (acbik-lodis),  connu  parlicu- 
licrement  ^uus  le  nom  de  Millin  de 
Cnutdmaison,  naqoH  à  Varia  la  19  juil- 
let 1759.  Aprèa  afoir  tarmué  aea  hnoM* 
nités,  il  se  line  à  Tétede  daa  aaianeas,  de 
la  philologia,  et  à  des  n  cherches  littéraires. 
A  l'époque  de  l'organisation  des  écoles 
centrales,  il  fut  nommé  professcnr  d'his- 
toire à  cello  ilo  Pans,  puis  il  succéda  à 
rahhi'  r>arlli<''li'mi  en  qu;i!ité  de  ronserva- 
tcur  du  cabinet  des  antiques  de  la  jiihiio- 
thèqoo  nationale.  11  conaerve  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  14  eaét  1818. 
▲n  nombre  des  envragm  do  eo  savant  in- 
fat%eMa  on  trouve  en  Dictionnaire  des 
BeamjB'JrU,  Pans,  1806,  3  vol.  in-8«; 
ouvrage  recherché  et  devenu  rare,  qui 
n'est  qu'une  traduction  de  la  Théorie  des 
Be.ntix-Ârls  de  SuUcr,  avec  l'addition 
d'un  certain  nombre  d'articles  concernant 
les  antiquités,  mais  où  Millin  n'a  point 
fait  entrer  l*important  aopplément  de 
Blankanbnrf .  On  j  trœve  de  hona  arti- 
cles rdatifa  à  la  mnsiqne. 

MITTITZ  (cnABLEs-eoBOOMCx  DE), 
chauibellan  dn  roi  do  Saxe,  eonaeiller  par- 
ticulier et  gouverneur  du  prince  royal, 
naquit  le  9  novembre  17B1  à  Dresde.  Un 
penchant  décidé  pour  la  poé>ie  et  plus 
encore  pour  lu  musique,  se  nianifesla  en 
loi  dès  son  enfance.  A  l'âge  de  onxe  ans 
il  étonnait  déjà  par  sa  manière  de  jonar 
aer  le  piano  Im  morceaux  diffidlm  de 
cette  époqoe.  Le  plaisir  qnll  cet  elora  è 
entendre  la  Flûte  enchantée,  de  Mosart, 
loi  inspiiKa  le  vif  désir  de  composer  aussi, 
et  sans  autre  gui<le  que  son  instinct,  il  se 
mit  SX  faire  quelques  essais.  Destiné  à  la 
carrière  des  arnu's,  il  entra  au  service  à 
l'âge  de  seiic  ans;  mais  la  vie  de  garnison 
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nlntommpit  pat  mê  études  poéti4ue8  et 
miificalo.  Plot  tard  il  eotra  dam  la 
garde  royale  à  Dresde  ety  pasia  cbq  an- 
nées pendant  lesquelles  il  perfecUonoa  aon 
instraction  pris  d'un  fluitra  de  compo- 
sition et  par  onc  correspondance  artisti- 
que avec  Kochlitt.  En  1811,  il  demanda 
sa  retraite  de  la  garde,  et  alla  s'établir 
dans  une  maison  de  campagne  à  Scbarf- 
fimberg,  près  de  Meitsen,  dau  Tespoir  de 
se  livrer  an  liberté  au  arts  q a*il  afte- 
tionnaît;  mais  la  gaene  qoi  se  déclara 
Tannée  saivante  vint  ramcher  à  la  re- 
traite, et  Tobllgea  à  reprendre  da  lervice. 
La  paix  Tint  le  rendre  à  ses  traraax  en 
1814;  il  pro6ta  du  repos  qu'elle  lai  lais- 
sait pour  recommencer  ses  études  de  com- 
position avec  Weinlig,  élève  de  labbé 
Mattd,  et  en  1820  il  fit  on  voyage  en 
Italie  poor  achever  de  s*instroire  dans 
Fart.  Fendant  nn  séjenr  de  hnit  mois  à 
Haples,  il  écrivit  on  9fin  bonft  ponr  on 
des  théâtres  de  cette  ville;  mais  cet  ouvrage 
ne  fat  pas  représenté.  De  retour  à  Dresde 
en  1823,  il  y  a  été  éUvé  aux  dignités  de 
cbambellan  du  roi  et  de  gouverneur  du 
prince  royal,  mais  cotte  haute  position  ne 
Ta  point  empéciiô  de  cultiver  les  arts 
comme  il  le  Âisait  auparavant.  Ses  prin- 
cipales prodnctions  sont  nne  meese  eolen- 
Belle  (en  «ol  miaenr)  dont  on  parle  avec 
éloge  en  Allemagne,  «ne  cnvertnre  de 
concert  inspirée  par  le?  pot-sies  d*Ossian, 
et  l'opéra  de  Saiil,  joué  avec  succès  i 
Dresde  en  1855,  et  dont  la  partition  ar- 
rangée pour  le  pintjo  a  été  publiée  à  Leip- 
sick|  cbex  Breiikupf  et  ilaertcl.  M.  de 
Hiltitz  a  écrit  aassi  beeuooiip  de  morceaux 
poor  le  piano  et  des  diansons  allemandes 
dont  on  a  publié  ifttdqnes-nnes  à  Hcissen 
et  it  Leipaû^k.  On  a  aussi  de  loi  de  bonnes 
observations  sor  la  sitnation  de  la  musi- 
que en  Allemagne  et  en  Italie,  dans  les 
Oranienhïœtter  (Feuilles  d'oranjre) ,  qui 
parurent  depuis  1S22  juîiquV'n  1825,  en 
trois  volumes  in-8'.  Enfin,  il  a  fourni 
quelques  articles  conccrnaut  la  musique  à 
YjibeHdÊeiiung  (Gas.  do  soir),  de  Dresde, 


à  la  Galette  mosicale  de  Leipeiek  ,  et  en 
reeoeil  intitulé  CœcSia  (t.  16,  p*  282  et 
s«v*,  «t  1. 17,  p.  180  et  soir.). 

MINE  (|ArQUES-CLA17DE-ÂD0t.PBE),  OT- 

ganiste  actuel  du  chœur  de  IV^Iise  de 
Saint-Rocb,  à  Paris,  est  né  le  4  novembre 
1796.  Admis  le  5  septembre  1811  comme 
élève  au  Conservatoire  de  musique,  il  y  a 
étudié  le  violoncelle  et  rbarmonie.  M.  Aiiué 
est  neveo  de  PCrne,  ancien  inspeetear  de 
réeole  rojale  de  diant  et  de  dédnmatîaai. 
11  a  publié  :  1*  Pantaisia  pour  pfaiso  et 
violon,  op.  1,  Paru,  A.  Heissonnterf 
op.  16,  Paris,  Simon  Gaveanz.  2<*  Noe- 
turne  iWem,op.  15,  Paris,  Uanry.  3**  Fan- 
taisie pour  piano  et  violoncelle,  op.  25, 
Paris,  A.  Meissonnier.  4°  Concerto  àf 
société  pour  le  piano,  ibid,  5°  PIuâicur> 
trios  pour  piano ,  violon  et  violoncelle. 
6*  Sonates  faciles  poor  piano  seol,  op.  4, 
Paris,  Frère.  7*  Beaoconp  de  morœnos 
dedifBhrens  genres  poor  piano  et  a  nôtres 
instromens,  ssol  ou  en  société  avec  d'aa- 
tres  artistes.  8*»  Méthode  de  violoooelin, 
Paris,  A.  Meissonnier.  9"  Idem  poor  la 
contrebasse,  ibid.  10"  Lii>re  d'orgue  con- 
tenant l'once  de  l  année,  tout  le  pluin- 
chant  arrangé  à  trois  parties,  et  suivi 
de  pièces  Morgue,  op.  26,  Paris,  A.  Meis- 
sonnier. Cet  oovrage  a  poor  base  le  plain- 
chant  parisien,  et  ne  peot  être  otile  qœ 
dans  le  diocèse  de  Pari:*.  M.  Miné  a  été 
ao»si  collaborateor  da  M.  Fessy,  dans  la 
collection  de  messes,  hymnes,  proses,  etc., 
arraiijjcs  pour  l'orjjue ,  et  récein(nent  pa- 
hliées  sous  le  tilre  de  Guide  de  l'Orga- 
niste,  Paris,  Troupenas,  1859,  12  livrai- 
sons in*foHo.  Enfin,  on  connait  sous  son 
nom  un  journal  de  pièces  d'orgue,  dont  il 
a  paru  5  années  sons  le  titre  de  L'Ot^ga* 
niste  fnmçmÊ  (en  collahoratioa  avec 
M.  Fessy),  Paris,  Ricbault,  et  des  Pièces 
d'orgue,  en  2  suites,  op.  54,  ibid. 

MiNELLI  (jean-b*ptiste), nn  des  plu» 
savans  clianleurs  sortis  de  Técole  «le  Pis- 
toccbi,  naquit  à  Bologne  en  1687.  et  fut 
soumis  fuit  jeune  ù  la  castration.  Sa  voix 
était  on  contrahe  de  la  plos  belle  qualité. 
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Il  eteellait  tartoot  dans  le  cLant  dVx pres- 
sion, c[uoi(jQ*il  M  DianqiiAt  pas  d'dgilité 
dam  les  traita  et  qa*il  tût  un  trille  eieel- 
lent.  Il  brillait  à  Rome  vers  1715. 

MlNGOTTl  (b^ginb)*,  eélèbre  can- 
tatrice da  dix-huitième  siècle,  dont  le 
nom  de  famillf!  était  f'^ulcntini,  naquit  à 
Naplcs  en   1728,  de  parens  allemands. 
£lle  n*était  àgi'c  que  de  dix  mois  ]ur>qiie 
son  père,  oiEcier  au  seryice  de  TAutriche, 
reçut  Tordre  de  ae  rendre  i  GrsCs ,  en 
Sildaie,  et  reoiiiMM  aiee  loi.  Restée  or- 
pbdioe,  die  cat  peur  tulear  on  onde  qui 
le  mit  au  couvent  des  ursulines  à  Graetz. 
La  mnsiqoe  qu'on  j  ehantait  au  cbœur  fit 
snr  die  one  impression  si  vive ,  qu'elle 
supplia  Tabbe^ise  de  lui  donner  quelques 
leçons  de  chant,  afin  qu'elle  pùt  faire  aussi 
sa  partie.  L'ahbessc  itt  ce  qu'elle  désirait 
et  loi  enseigna  les  clémens  de  la  musique 
et  da  ÊoUé^t  i  mais  avant  qo'die  edt  et- 
teint  ae  quetonième  ennée,  son  onde 
moornt,  sa  penaien  cesse  d'être  payée  an 
couvent,  et  die  retourna  près  de  sa  mère 
et  de  ses  sœars.  Inhabile  aux  soins  du 
ménage,  elle  fut  en  butte  aux  railleries 
de  &a  fumillc;  sa  voix  it  son  <nMit  pour  le 
chant  excitaicut  surtout  lu  rnuuvaiiie  bu- 
nieor  de  ses  saurs.  Pour  se  soustraire  à  des 

gine  époose  Miogotti,  Vénitien  d^é  vieni 
qo*elle  a^eioMit  pas,  meb  qui  eveit  à  ses 
yens  le  mérite  de  Tarrachcr  à  de  manveia 
traitemcns.  Cet  bumme  était  directeur  de 

rOpéra  (Je  Drcsdi;  :  il  comprit  le  parti 
qu  il  pijiivait  tirer  de  la  belle  voix  de  sa 
i'ciiune,  et  la  coulia  aux  soins  de  l'ur)>ura, 
alors  maître  de  cltapelle  de  la  cour,  et  le 
plus  céldire  professeur  de  chaut  de  cette 
époque.  Sens  le  direction  d^un  td  mdtre, 
le  jeune  Mingotti  fit  de  rapides  progrès. 
AtUcbce  au  théâtre  de  réleeteur,  die 
n'eut  d'abord  qne  des  appointemens  pen 
OOnsidérabK-8  ;  mais  bientôt  ses  succès  lui 
procurèri'nt  de.s  avaiitaijcs  plus  dignes  de 
non  talent,  bcs  succc*  curent  teat  d  vclat, 

*  Sll<>  •*(  nppricr  Cn'^f  tti*  par  Civrbrr  (  lininn  et 
Fafvll»,  et^lou»  le*  copittc*  it  tw  auteur»  ;  m«M  San» 


que  la  célèbre  cantatrice  FauiUne  Bor- 
doni,  alors  an  service  de  le  ooor,  ne  put 
dissimoler  sa  jdovsie,  et  qn*dle  s*é1oigna 
de  Dresde  peor  eller  en  Itelie.  La  répa- 
tation  de  le  Mingotti  se  répandit  bientôt 
jusquen  ce  paya,  et  des  propositions  lui 
furent  faites  pour  le  ^rand  tliéûlre  de 
Naples.  Elle  y  parut  avec  éclat  en  1784, 
dans  VOlini/nadc  de  Galuppi,et  n'étonnî^ 
pas  moins  les  Italiens  par  la  pureté  de  sa 
pronondetion  que  par  le  beenté  de  sa 
voix  et  de  son  cbent.  Après  un  pareil 
trionuphe  elle  reçut  des  propositions  d*en- 
gBgenwnt  de  toutaa  loi  grendas  villes  de 
ritelie;  oseia  die  les  refusa  parce  qu'elle 
en  avait  un  avec  la  rour  de  Dresde. 

De  retour  en  celte  ville,  elle  y  chanta  son 
rùle  de  l'Olinipiade  avec  un  succès  prodi- 
gieux. liasse  et  sa  femme  (Faustinc)  étaient 
alors  revenus  dans  la  capitale  de  la  8axe  \ 
ce  compositeur  y  remplissait  laa  fonctions 
deuMttradeduipdle.  Dans  le  ereinte  que 
le  jeune  rivele  de  se  femme  ne  la  fit  oublier, 
Uasaa  écrivit  pour  la  Mingotti,  qui  devdt 
jouer  on  rôle  dans  son  DemofoontCf  on 
air  difficile  qui  n'était  accompagné  que  de 
quelques  notes  pincées  par  les  violons, 
es|iL-rant  que,  n'étant  point  soutenue  par 
l'harmonie ,  son  intonation  s'égarerait. 
Séduite  per  le  beeuté  de  cet  eir  UMi 
i  maii  miei),  dlea*empcesse  de  Fétodier  j 
mais  bientôt  elle  reconnut  le  piège,  et  mit 
tant  de  soin  dena  l'exécution  dn  morceau, 
qu*àl  devint  pour  elle  l'occasion  d'un 
nouveau  trioinplic.  En  1751,  elles  éloigna 
de  Dresde  pour  aller  a  Madrid  où  elle 
chanta  avec  (liiitello,  sous  la  direction  de 
Fariuelli.  Charmé  par  lu  beauté  de  sa 
voix,  cdtti-d  mctteit  tant  de  prii  à  le 
réaerver  uniquement  pour  ka  spectedea  et 
les  concerta  de  le  cour,  que  aon-scolement 
il  lut  déioiddt  de  se  feire  entendre  eil- 
leurs,  mais  qu'il  ne  voulait  même  pas 
quMle  étudiiU  dans  une  chambre  où  elle 
pouvait  être  entendue  de  la  rue.  Apr«-h 
deux  eus  de  séjour  en  £spague,  elle  »c 

mu.  <r.<)lrmpr.ralll4»l«  Mi|l||nlli,  Im  4«aM w4ti' 
tablr  (iicnom. 
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rrndit  à  Pari»,  puis  à  Londres  «  et 
SMoèt  D^eorent  pu  moins  d^écUt  dên« 
ctt  villct  (jua  Madrid,  à  Omdt  •!  i 
Napict.  Plot  tard  die  cliaata  daaa  lat 
vftilat  prineipalct  de  Fllalie ,  et  parlaat 
elle  easM  aoUnt  d'éliwiaamanl  qoe  de 
plaisir.  Cependaal  elle  testa  attachée  à  la 
cear  de  Oieide  Ceat  que  le  roi  Aogaste 
vécat  :  après  sa  mort,  en  1763,  elle  s^éla* 
blit  à  Munich  ,  où  elle  jouit  de  restime 
générale.  Lorsque  Hurney  visita  celle  ville 
♦•M  1772,  elle  HVilit  ronsrrvc  la  beauté  fit* 
>a  voix,  et  parlait  de  la  musique  avec  une 
cormais-sance  profonde  i\f.  l'art.  Sa  conver- 
«ation  t  lait  oiuiiu'h';  elle  [larlail  éj;alemcnt 
bien  l'allemand  ,  le  iran(;ai« ,  l'italien  , 
cl  pouvait  «oivre  une  conversatioo  en 
anglais  et  en  espagnol.  Elle  chanta  devant 
Bumcy  pendent  plnsienrs  Imons  en  s*ee- 
eompagnant  dle-méoM  an  piano.  Bn  1787 
elle  se  ratura  à  Nenbeniy,  inr  kDannhe, 
oft  elle  est  merto  en  1807,  à  TAge  de 
seizante-dis-neor  ans.  Son  portrait,  peint 
au  pastel  par  fiosall>a,  est  dans  la  (nlerie 
de  l)re»de. 

MIN(iUËT  (paol),  musicien,  virait  à 
Madrid  dans  la  seconde  moitié  du  dis- 
litiiliemc  siècle.  Il  a  publié  un  traité  élé- 
mcnlaire  de  mubique  intitulé  :  Quader- 
ni/lo  niicvo ,  que  en  ocho  Laminas 
Jlnas  (/t  niuestron  y  explu  an  cl  arte  de 
la  muiicu ,  cou  loJos  sus  rudmicnlos 
para  sabtr  solftar,  moduLar,  Iratupor» 
Uir,  j  oUmê  emiOêidÊidtê  mm  utiles, 
Madrid,  Manael  Martin,  sans  date.  Fetinl 
prtsmne  qne  ronvrage  e  paru  en  1774. 

MINNBRHB,  jeoeor  de  llAteet  poète 
élégiaqne,  était  originairs  de  Golopbon« 
de  Sayme  ou  d*Astypelée.  Il  fnt  eanteoi» 
porain  de  Selon,  et  se  distingna  sortant 
par  ses  élégies  dont  il  ne  nons  reste  que 
«inelqnes  fragmens  oonservés  par  Stobée. 
H(trare  préférait  Minnermea  Callimaqoe, 
et  l'iopercedit  iju'en  niatiér«  d'amour  ses 
vers  valaient  beaucoup  mieux  que  ceux 
d'Homère  : 


riw  i« 


(t  ib.  1,  eJrg.  »,  vrr*.  11.} 


MINUJA  (AMBROfSX), 

profcsteor  de  ehnnt,  naquit  IsSlsli 
1752  à  VOsfHUdetto,  près  étlsl 
était  figé  de  qnaterte  ans  Isn^iHs 
nença  A  cnltivcr  In  nnniqae  pet 
amnseiBent  :  ploa  tard  il  sa  iftnpi 
sien,  moins  per  néceasité  qetfV|i 
ear  il  était  dans  l'aisance,  àpei 
fait  sons  la  direction  de  Ssis  sa  «s 
composition,  il  alla  deoscnreràl» 
il  succéda  à  Lnmpu'ynani  dan?  i» 
d"accotnpii;;nateur  de  l'opéra, «o  Itea 
laScala.  Kn  1787  il  écrivit  poor«-^ 
l'opéra  >érieux  intitule  Tito  nelit^j^ 
L'année  stjiv.idte  il  alla  a  Rotnf  Mils 
posa  pour  le  tbcàtrc  jérgentuui\ti* 
Lia,  De  retour  à  Milan,  il  y  fat  «s 
naître  de  diapclle  A  l'église  ètff.^ 
SmU,  et  dè<  lors  il  n*écrivitpb^ 
la  nsosique  religiaoee.  Lers^ish 
^  entrèrent  en  Italie  sses  hai^ 
du  général  Bonaparte,  Miasis  «nm 
pour  une  marche  et  une  sfnpiton  ''^' 
bre  en  t'honnear  da  général  iiMÉt| 
obtint  le  prix  qui  consislait 
daille  de  la  valeur  de  osât  fctfu»' 
société  italienne  des  science<,  i'^' 
bel les-lcl très  ayant  été  organi.W' 
royaume  il  itahe,  Minoja  lut  unis»' 
membres  de  la  >ection  de  inu*i<J0f^'* 
acad<-mie.  Il  écrivit  pour  le courWi* 
de  Napoléon  à  Milan  un 
un  Je  Ifeum  à  trois  voix  st  ndi* 
qni  furent  exécutés  à  hi  cathîèdt.l 
doua  cent  cinquante  mnsicicsi  Uttf 
aussi  une  cantate  pour  le  tUiM  !■ 
Seaia,  A  roeension  du  annsf 
Beenbamais,  vice-rai  d*ltalie.  H 
A  Milan  le  3  aodt  1 815.  (htrt  h  ^« 
sitions  précédemment  citési  <l« 
on  connaît  de  lui  des  q»»'"^ /' 
deux  violonï,  alto  cl  ba$><'.  m*'"''" 
diverlimenti  dcHa  Campagnn; 
iiiano,  publiées  .i  Hrnn>iwick ;  uo  ' 
Jundis  à  5  vmx  et  orciie-->trc  9"'  " 
dans  les  arcliives  de  la  société 
des  lettres  de  Lixairne.  et  qoii««r 
à  Alilan,  chct  Uiccordii  une  ^ 
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uiem   conservée   à   Milan ,  et  clicz 
l'oblic  Santini,  à  Rome;  un  De  pro- 
f//s  à  4  en  lanjTue  italienne:  des  leçons 
I  ob,  à  3  voix;  d'autres  leçons  [)our  voix 
toprano  et  cbœur;  iia  Sancius  à  5,  et 
i  messe  solennelle  à  i.  Minoja  a  publié  : 
'/«re  4opra  il  ceutio,  Milan,  Mossi, 
12,  în-S*  de  26  pages.  On  a  fait  qm 
duction  allemande  de  eet  écrit;  elle 
intitulée  :  Minoja,  tàberdem  Gesang, 
SàiÊdêekrmben  a»  B.  jêshU,  Jmp» 
k,  BreitkeprelHsrtel,  1815,  de 
pnges. 

M1^0[lËT  (goilladmb),  mettre  de  mo- 
ue de  Sainl- Victor ,  fut  aussi  un  des 
lire  maîtres  decliapellc  de  Louis  XIV. 
mourut  à  Paris  en  1717,  dans  un  îij'C 
met'-.  Fn  1082  il  composa  le  Te  Deum 
I  lut  chanté  à  Saint-Victor  pour  la  nais- 
iLO  du  duc  de  Bourgogne.  On  cannait 
lui  en  manuscrit  plusieurs  motels 
rmi  lesquels  on  cite  comme  les  meil- 
irs  :  1*  Lmuda  Jérusalem  Donùnumm 

QiÊemadmodum  desideraL  3*  KênUê 
xuitmmis,  4*  NUi  Uaminus.  On  troove 
1  manuscrit  à  la  bibltethèque  royale  de 
«rie  une  messe  de  Miooret  sur  des  md- 
(lies  de  Noël. 

111N0ZZI  (MARCEL),  maître  de  clinpcUe 
i  l'église  catiiédiale  de  Carpi,  dans  la 
-emière  moitié  du  dix-septième  siècle, 
t  connu  par  un  reciioil  de  compositions 
ititulé  :  Sa/mi,  sinjonic.  c  Litanie  a  3, 

e  5  vocif  con  iHolini,  Venise,  1638. 

MI()N  (jEAN-JACQt;ES-iiE>Ri)  ,  maiJre 

0  musique  des  cnlans  de  France,  oi)Luit 

1  charjje  en  i74j.  il  vivait  encore  en 
761  ;  mais  il  ne  parait  plus  dans  un  ctat 
es  officiers  de  la  maison  du  rm  pour  Tan- 
.ée  1765,  que  j'ai  consulté.  En  1741  il  a 
«il  représenter  à  TOpéra  de  Paris  NiteUt, 
ragédie  lyrique  en  cinq  actes,  de  sa  com- 
•osition.  11  a  écrit  aussi  la  musique  de 

Année galanle,  ballet  représenté  à  Yer^ 
ailles  le  14  mars  1747,  et,  i  Paris,  le 

1  iw  ril  suivant. 

M IRAliKLLA  (VINCENT),  noMe  «iieilien 
.L  savant  antiquaire,  né  en  1570  à  Syra- 


cuse, s'appliqua  dès  sa  jeunesse  à  Tétude 
des  tnathémati(jucs ,  de  la  géographie,  de 
l'histoire,  et  cultiva  la  mnsiqncet  la  poésie. 
I!  mourut  à  Molica  en  1624.  En  1606  il 
a  publié  a  Pale-rme  le  premier  livre  de  ses 
madrigaux  à  quatre  voix.  Dans  un  volume 
qu*il  u  fait  paralire  en  1603  à  Salerne, 
sous  le  titre  de  infidi  lAuni,  concernant 
les  antiquités,  on  trouve  quelques  disser- 
tations  relatives  A  la  musique. 

MiaECKl  (raAUçois),  né  en  Pologfie 
vers  1792,  a  fait  ses  études  musicales  au 
Conservatoire  de  Varsovie,  sous  la  direc- 
tion de  Ëlsner.  Arrivé  A  Paris  en  1816,  il 
s'est  fait  connaître  par  des  éditions  des 
duos  et  trios  de  C-Iari  et  d«'s  psaumes  de 
Marcello,  avec  accompagnement  de  piano, 
qui  ont  été  publiées  chez  (]arli.  Pendant 
plusieurs  années  il  duiina  des  leçons  de 
piano,  puis  il  partit  pour  l'Italie  en  1822 
et  s'établit  à  Gènes,  comme  professeur; 
mais  soit  qu'il  n'y  trouvât  pas  de  res- 
sources suffisantes  pour  remploi  de  aon 
talent,  soit  qu'il  ne  pût  rester  longtemps 
dans  la  même  position,  il  partit -pour  le 
Portugal  au  commencement  de  1827,  et 
composa  A  Lisbonne  quelques  opéras  qui 
eurent  du  succès.  Depuis  1828  on  n*a  plus 
eu  de  renseignemcns  sur  sa  personne.  On 
a  puMié  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1*  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  11,  Paris,  Carli.  2°  Sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  15,  ibid.  3"  Divertis- 
sement pour  piano  et  guitare,  op.  17,  ib. 
4"  Sonates  pour  piano  seul,  op.  12,  Paris, 
Janet,  op.  14,  Paris,  (larli,  op.  19,  iMilan. 
Uiccordi.  3°  Plusieurs  divertissemens , 
fantaisies  et  rondos  pour  le  piano,  Paris, 
Carli,  Milan,  Riccordi.  6"  Plusieurs  suites 
de  variations  idem,  ibid.  7^  Des  ariettes 
italiennes,  iffid,  H.  Mirecki  a  composé  A 
Varsovie  un  op^ra  intitulé  Les  Bohémiens, 
A  Milan,  le  ballet  de  KenUworih,€t  A  Lb- 
bonne  un  graud  opéra  dont  le  titre  n*cst 
pas  présent  A  ma  mémoire.  On  a  aussi  de 
lui  unouvra^^e  intitulé  :  Trattaio  iniono 
oph'  stromeniiy  c/l  ail'  istrumentazione. 
Milan,  Eiccordi,  1825,  in-fol.  de  20  pages. 
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MIKOGLIO  (pif.RiiE-jEAN) ,  fils  d'un 
violoniste  italien  «établi  à  Paris  comme 
marcbrad  de  ntuique ,  naquit  daaa  eelle 
ville  vers  1750 ,  et  fut  élève  de  iod  père 
pour  le  vioUni.  Il  a  tut  grever  de  m  com- 
position cinq  livret  de  sonates  pour  violon 
et  besse ,  et  plosieors  livret  de  doee  pour 
deoz  violons. 

milUS  (adau-ebdmann),  niaijisler  et 
n'cleur  adjoint  au  {jymnasedo  Zittau  ,  ua- 
qnit  à  Adorf  le  26novcmhrc  1G56,  et  mou- 
rut A  Zittaa  le  3  juin  1727.  Ce  savant  est 
•iilenrd*an  livre  rempli  de  détails  eorieuz, 
qu*fl  a  puUié  soos  ee  titre  :  Kurtê  Fm» 
gen  tau  derMusicn  sucra  worinnen  den 
Liebhabem  bejr  Lêtimg  der  biblischen 
Historien  ,  etc.  (Courtes  questions  sur  la 
musique  snrr/'e ,  d.Tti-^  lesquelles  on  donne 
aux  amateurs  qui  li>>ri)l  liistoircii  hildi- 
qocs  des  rensei;;nfirirns  s[><''riaux,  nvcc  des 
tables  nécessaire»),  Gœriilz,  1707,  iu-12. 
Deosième  édition,  Dresde,  1715,  in-8*. 
On  trouve  aussi  des  renseignemens  sur  la 
ninsi^  des  lévites  dans  le  Lexique  dca 
antiquités  bibliques  du  même  auteur 
(Leipsiclc,  1714.  in-8") ,  pages  3S,  164, 
240,  "45.  750  et  868. 

MISIi.\US(cEORGE-TH^0D0BK).  rltantrc 
é  Meissen.  dans  la  «econde  inoilii:  du  scï- 
siènie  siècle,  a  publié  un  manuel  dc^  ]>rin- 
cipes  de  musique  sous  ce  litre  :  Quatslio- 
ttêâ  musica  in  usum  tchatœ  MeiMetisis, 
GosrliU,  1573,  in-8*. 

HiSEROCCA  (iASTiaii),malti«  de  cha- 
pelle et  organiste  de  régli»c  St. -Paul,  A 
Massa,  naquit  A  Aavenne,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizièino  'it^cle.  Il  a  fait  impri- 
mer à  Vcniso.  en  I()09  et  1611  plusieurs 

messes,  vcj»rfs  l  i  motels. 

MISLIWECZEK  {ioszfuj.Poj-,  MYS- 
LIW£CZEK. 

MITFORD  (JEAK),  écrivain  anglais  de 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
a  publié  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Esstyr 
on  the  harmon  Y  of  LanguagCf  etc.  (Essai 
sur  l'harmonie  du  langoji') ,  Londres, 
1774,  in-8".  On  y  trouve  des  observations 
sur  1  union  de  la  |)uctie  cl  de  la  niubiquc. 


MITHOBiUS  (uECTOKj ,   docteur  eu 
théologie,  sorintendant-géoéral  du  payé 
de  Meddenhourg ,  et  pasteur  primaire  à 
Batsdioaf|f ,  naquit  A  Hanovre  en  1600, 
et  mourut  en  1655.  Dix  ans  après  ea  snort 
on  a  publié  un  ouvrage  de  sa  composition 
intitulé  :  Psalmodia  Christiana,  dtis  iât 
grurullic/ic  Gewissens  Bclelirung,  was 
von    der  christltclten  Musica  sowohl 
vocali  als  mslrumentoli  zu  haltcrij  nllen 
aUen  und  neiien  Music-Jindcnf  absonder- 
Ueh  sdter  d$»  màttumg  Sel.  h,  m.  Théo- 
/iW  Grossg^nners  in  miner  nuMeh 
edirtan  fFmchtentimme  Cap.  Xi,  ent- 
gegen  gesettet  (Psalmodie  chrétienne,  ou 
éclaircissement  fondamental  dans  lequel 
il  est  traité  de  la  musique  clin'lion ne,  tant 
vocale  qu"in8trun)eritaii  )  ,  Jt  tia  ,  1665, 
in-4".  Il  y  a  aussi  des  rxrniplaires  Je  la 
même  date  portant  l'indicaliua  de  iîrcine, 
et  de  IVittemberg.  Ce  livre  contient  troii 
sermons,  une  dédicace,  une  préface  et  un 
appendix  où  Ton  trouve  des  chosea  fort 
curieuses  pour  Tbistoire  de  la  musique. 

HITTAG  (jEAN-GOoaraoïD),  directeur 
de  musique  A  L'eizen,  naquit  à  Leipeick 
an  commencement  du  dix-huitième  siècle. 
A  roccasion  de  l'inauguration  du  nouvel 
(»rijue  de   Leizen  ,  construit   par  Jean- 
Gcurgc  8tein,  il  a  publié  un  écrit  qui  a 
pour  titre  :  Historisch'jibhandiu/ig  von 
der  Erfindungf  Ge^rauch,  Ktmst  und 
FoUkommenheU  der  Oigeln^  mit  jtn- 
merkungen  erlœtUert  tmd  bei  GoUgen' 
heil  der  solennen  Einweihung  des  ncuen 
Orgelwerk»  in  der  Marienkirche  su 
Uelzen  hcransgegebcn  (Traité  historique 
de  l'invention,  de  l'usage,  de  l'art  et  de  la 
|irrfection  des  orgues,  éclairci  par  dos 
noies,  et  publié  à  l  uccusion  de  la  dcdicacc 
solennelle  de  1  orgue  nouvellement  oon* 
struit  daiU  1  ejlise  de  Sainte-Marie  A  Uel- 
sen),  Lundboaqp,  1756,  in-4**,  de  15 
pa(^. 

MITTE.MIKYTTER  (iXAM) ,  facie.n 
d'or/yucs  à  Li  vde ,  a  construit  en  1765 
celui  <le  l'é'jlii.c  luthérienne  de  Dellï,  com- 
posé de  23  rC|jiitreS|  2  claviers  a  la  maia 
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et  pédale ,  et  celui  de  Téglise  catholique 
de  Lcyde. 

MITTERMAYER  (gsokgb)«  né  le3jan- 
TÎer  178Sà  Furth,  près  deRatiiboiuM, 
apprit  la  mosique  to  ooavMt  de  Wind- 
licrg,  près  de  Streubing ,  «t  fit  wi  pre- 
mières étodes  littéraires  à  Landshat,  puis 
entra  an  lycrc  de  Municli,  où  il  reçut  des 
lirons  de  chant  de  Winter.  La  beauté  de 
sa  voix  de  ba^sc  et  sa  bonne  méthode  le  fit 
enfjager  en  1805  eu  qualité  de  ciianteur 
de  la  cour  ;  Tannée  suivante,  il  débuta  au 
tIléAire  royal  de  Ifaiiieli  avee  nieoès.  11  y 
brilla  jusqu*eD  1815,  partieolièfement 
dans  les  opéras  de  Paër.  On  a  ^vé  de  loi 
des  variatiooi  pour  le  chant,  sar  le  théoM 
JVel  eor  /lâii  mm  mi  sento,  Monich , 
Falter. 

MITZLER  DE  KOLOF  (lacrent- 
ciJRisTOPHE),  fils  du  bailli  de  Wettelsheim, 
naquit  en  ce  lieu  le  2j  juillet  1711. 
Ayant  été  envoyé  au  gymnase  d'Anspach, 
il  y  apprit  la  niuique  et  le  eliant  sans  la 
direction  de  Ehrenoiannj  Cari  fut  son 
maître  de  violon,  et  sans  autre  |^tde  que 
Im-méme  il  étudia  la  flûte.  En  1755  il  se 
rendit  à  l'université  de  Leipsick  :  trois  ans 
après  il  y  fut  jjradué  ma^ister.  Entraîné 
vers  la  culture  des  çciences  et  dos  arts  ,  il 
alla  ensuite  à  runivcrsité  d»;  Witlfubcr^ 
pour  y  suivre  un  cours  de  juri.'pruileure  , 
pois  retourna  à  Lcipsick  et  y  étudia  la 
OBédedne.  En  1736  il  ouvrit  dans  cette 
▼ille  des  cours  publics  de  matliématiques, 
de  philoiopliie  et  de  musique.  Son  goût 
pour  cet  art  s'était  développé  par  les  occa- 
sions qu'il  avait  d'entendre  souvent  lll- 
lustre  .1.  S.  Bach  et  les  concerts  de  Leîp- 
siok,  ainsi  que  par  la  lecture  des  écrits  de 
3Iatthesoti  et  d  autres  théoriciens.  Préoc- 
cupé de  la  pensée  dV-iever  la  musique  à  la 
dignité  d*une  science  philosophique,  il 
publia,  en  1736,  une  dissertation  inti- 

I  Lw  menkm  4«  «plt«  toel^té  4*  nrariqnr  lilnit  : 

1"  l.r  comte  de  Lucclii'»ini.  2°  MiUler.  3o  Gui)r);e  Henri 
Buoilcri  aMÎlre  de  ckapeil«  A  Anipach.  4  '  CbritiQpbe 
TMopUle  SabroolOTt  offaniale  è  HimllMiHm.  S*  iMri 
lM>kaM}«r,  «hMirt  è  Wolfeabullal.  V  Tilenwn, 


tulée  :  Qttod  mtisica  scientin  sit.  DetiT 
ans  après  il  fonda  avec  le  comte  Lucche- 
sini  et  le  maitre  de  chapelle  Bumler  une 
société  centrale  de  musique  dont  il  fut 
nommé  secrétaire,  et  qui  avait  pour  objet 
de  résoudre  les  preblèmee  et  les  questions 
qui  pourraient  être  proposés  concernant 
cet  art  science.  Pour  atteindre  ce  but,  la 
société  devait  publier  sous  la  direction  de 
Mitzler  onesorte  de  journal  paraissant  par 
cahiers  à  des  époques  indéterminées.  Cë 
journal  eut  le  titre  de  Bibliothèque  musi- 
cale t  il  en  fut  publié  trois  volumes  et  un 
cabier  dans  respace  de  diz-bnit  ans.  Les 
statuts  de  la  société  musicale  (ondée  par 
Mitsler  se  trouvent  dans  le  deoiième  ca- 
bier du  troisième  volume  de  la  Bïbliolhh" 
que  musicale.  La  rédaction  d'une  grande 
partie  de  cet  écrit  périodique  lui  appar- 
tient'. Musicien  érudit,  mais  san^^  ;;t'iiie, 
il  voulut  cependant  faire  des  essais  de 
composition ,  dans  des  études  d'odes  pour 
le  daveeitt  dont  la  médioereté  adta  llii- 
larité  des  artMtee.  Il  en  parut  un  éloge 
ironique  dans  VBhrempforU  de  Mattbe- 
son  ;  Mittler  prit  cet  éloge  au  sérieux,  et 
y  fit  dans  sa  Bibliothèque  une  réponse  qui 
augmenta  le  nombre  dt-s  rieurs.  Appelé  en 
1745  à  Konskie ,  en  Pulojrne,  pour  ensei- 
{Micr  les  malhémaliijues  uux  fils  du  comte 
Malakowski ,  il  lit  avant  son  départ  de 
i^eipsick  quelques  dispositions  pourMSurer 
rexistence  de  sa  société,  et  mémo  il  con- 
serva la  librairie  qtt*il  y  avait  établie,  afin 
de  ladliter  la  publication  de  la  suite  de  la 
Bibltotbèque  musicale  ;  maisil  ne  put  em- 
pêcher qne  cette  publication  se  ralentit  et 
que  la  société  ne  fut  dissmile  par  le  faif, 
quelques  années  après.  I-a  1747  ,  il  fut 
gradué  docteur  en  médecine  à  Erfurt.  Plus 
tard  il  alla  s  établir  à  Varsovie,  et  le  roi 
de  Pologne  lui  accorda  des  titres  de  no- 
blesse. Cest  depuis  ce  temps  qu  il  ajouta 

BMtire  ieebapcne  ill*aib<Mrs.  7*  8tMli«r,  OMltr*  4* 

chapelle  k  i'xAha  S  '  II.  F.  Lin(;ke-  9"  Spir»»,  eoni|>n- 
«itear  cl  «iilcur  d'un  traite  drcoiapoailiiin.  11^'  llaDdcl. 
Il*  W.  Wvto. 
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le  titre  de  Kolof  à  «on  nom  de  Miltler. 
Vert  1754  il  transporta  à  Varsovie  ta 
librairie  et  y  établit  une  imprimerie.  Il 
mourat  en  cette  ville  aa  moia  de  mars 

1778,  à  rige  desoiaante-scpt  ans. 

Les  ouvrages  publit^s  de  Mittler  sont  : 
1°  Disscrlatio  qiiod  mtisica  scientia  sit 
et  pars  eruditionis  plidosophiae ,  Lcip- 
sick.  1734,  in-*",  l'ne  d«'uxi('in<'  (^«liliona 
paru  en  1756.  2"  Lusus  ingenii  de  prœ- 
^enti  bello  augusUss.  atipie  invictiss. 
ia^Mratoris  oiraU  Fl^  cum  fœd^tis 
hostUm»,  ope  tonorum  musieonun  ii* 
lustmto,  Witteoberg,  1735.  3»  JVeu 
erteffhele  Afusikalische  Bilitolhek  oder 
grumili<lte  NachricAi  nebst  unpta^ 
theyiithcm  Url/tcil  von  musikalischen 
Scfiriflen  tind  Biuhern  (  BiMiollicque 
tiiUMcale  nouvelletiif ni  ouv«Ttr,  ou  notices 
ciacte&  et  aiiiiljbeâ  iinj)artialoâ  d  ccrils  et 
de  livres  sur  la  musique,  etc.)*  1**  vo- 
lume, eampoaé  de  6  parties  pobliées  sépa- 
rément, depuis  1736  juqu'en  1738,  avee 
le  titre  (Général  donné  à  Leipaiek,  1739, 
in-8°.  Deuxième  volume,  en  quatre  parties 
publiées  depuis  1740  jusqu'en  1745,  avec 
le  titre  {jéiiéral,  Lcifisick,  1743.  in-8". 
'Iroisièrnn  volume,  divist-  en  quiiln-  j).'irties 
formant  ^  78  j»age.<,  non  comjiris  1rs  t.il)]os, 
depuis  1746  jusqu'en  1752,  avec  le  titre 
général,  Leipsick,  17ri2,  in*8*. Qaatrièma 
volame ,  dant  la  première  partie  scal»> 
ment,  renfermant  182  pages,  a  été  publiée 
âJjeipsick,  en  1754.  4«  Musikalischer 
Staarslcc/ier,  in  wch  hcm  rcchischttffe- 
ner  Mu.sikvcrstiwndi^cn  Fehlerbeschei- 
dcn  a/;peme/rA7.  ot(\  (L'oruliste  musicien 
qui  drcouvre  et  annote  inodfste-mpnt  les 
liiutes  de  musique  ,  et  persifle  les  i'ulies 
des  soi-disant  compositeurs),  Leipsick, 
1740,  in-8*.  Ce  jounial  n*a  pas  été  con- 
tinué. 5^' Die  Anfai^sgrfmdedw  Gène» 
ralbaues,  naeh  mathematUeher  Lekr 
art  abgehandelt,  etc.  (Élémens  delà  basse 
eontinue,  traités  d*après  la  méthode  ma- 
tbérnafifjue.  et  expliquée  an  moyen  d^une 
maeliino  invf-nf»'.-  à  cet  p(Trl) ,  Leipsick, 
1759,  in  8".  La  description  de  celte  ma- 


chine se  trouve  dans  la  Bibliothèque  muai- 
cale.  6*  La  traduction  allemande  du 
GnuUu  ad  Pamasstm,  on  traité  deoom- 
position  de  Fus,  sous  ce  titre  :  GnuUts 
ad  Pamassum  oder  Anfiihrung  zur 
regelmœssigen  musiktdischen  Composi- 
tion, etc.,  Leipsick,  1742,  in-4".  AIIIzUt 
a  publié  de  sa  composition  :  Ode<>  morales 
choisies  pour  Tutilité  et  l'amuscmeiit  des 
amateurs  de  clavecin  ,  etc. ,  leipsick , 
1740-1 743.  Trois  suites,  et  quatre  sonates 
pour  la  fldte  traversiire,  le  baulbets  oa  le 
violon,  arrangées  de  manière  quin  peut 
aussi  les  eiécntier  sur  le  davedn,  Lcipaid, 
in-fol. 

MOCKER  (....),  professear  de  mosiqne 
et  première  clarinette  du  grand  tht'-.itre  a 
Lvon,  a  publié  de  sa  composition:  1  "  Kan- 
tîiisie  concertante  pour  clarinette  et  juano, 
op.  4,  Lyon,  Arnaud.  2"  Nocturne  pour 
basson  et  piano,  op.  3,  ibid,  3*  Dnospoor 
S  clarinettes,  iMcf. 

MOCKBR  (....),  fils  du  précédent,  pia- 
niste et  compositeur ,  profesaenr  à  Lyon, 
1  publié  :  1«  Grande  sonate  pour  piano  et 
violon,  Paris,  Dufant  et  Dubois.  2o  Mar- 
ches pour  piano,  op.  6,  Lyon,  Arnaud. 
3°  Quatre  divertissciiiens  pour  piano  >eul, 
op.  2,  ihid.  4*'  Fantaisie  sur  des  airs  *K  /a 
Dame  blanche  ,  ibid.  5<*  Romance  de 
Haydn,  variée  pour  le  piano,  ibid. 

MOCKBaT  (....),  facteur  dorguca  è 
Halberstadt ,  vers  la  fin  du  dix-aeptième 
siècle,  naquit  è  Langenstein  près  de  œtta 
ville.  Après  avoir  construit  plusieurs  in- 
strumens  renommés  de  son  temps,  il  s*e»t 
retiré  en  1717  au  couvent  de  Ros>lcben. 

M()(,kKU  r  (CHRISTOPHE),  lils  du  précé- 
dent, habile  facteur  d'orgues,  né  è  Hal- 
berstadt ,  en  1689 ,  s  est  fait  connaître 
avantageusement  par  dix-bnit  instrumena 
qu*il  a  construits  en  diffiérenles  villes. 
Après  avoir  vécu  trent»>sixansA  llosskben, 

il  y  est  ninrt  en  1753. 

MOCKLIUT  (jEAN-ciinisTOPHE),  fils  de 
C.liristoplie,  né  n  ilo8^1ebcn.  sV>t  fait  con- 
nîiîtrt-  au-^i  comme  un  bon  iacfcurpnr  le» 
orgues  qu'il  a  construites  vers  le  milira  du 
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flii-Iiuitiemc  sicclc  à  Krfurt,  à  Rosislt-kcn, 
à  ReLmuscn  sur  la  Saale,  ù  KicmstaHt  et 
i  Naoïnbottrg. 

MODEftNK  (lACQOu) ,  moticieii  fnm^ 
^•ia  lia  Kiiiâme  aièele  et  aa  oonnDcnce- 
ment  da  dii-septicme,  fut  matlra  de  dis* 
pfUede  Notre-Dame  do  Confort,  à  Dijon. 
Geasner  cite  de  fa  composition  {Bibliothè" 
que  univers. f  lib.  ^  II)  l«s  ouvrages  sui- 
vons :  1"  Chansons  1  ram  ai. sis  à  quatre 
parties.  2"  Motets  à  5  et  à  6  voix  ,  lih.  3. 

MOEHRING  (jEAM-piERKE),  né  à  Uild- 
borglMaseu,  en  1700,  était  attaché  à  la 
diapelle  du  prince  d*AnlMilt>Zerli>ty  en 
1756,  comme  noioniite.  11  a  laiiaé  en 
naniMcrit  plasîeort  morctaux  de  mniiqne 
inslriimenifiîp. 

MOELLER  (J.  C.),  claveciniste  et  com- 
positeur  alleriianfl  ,  vivait  vers  1780.  Il  a 
fait  iinpri'inT  à  Francfort  rt  à  Spire  des 
quatuors  puur  piano,  violon,  allo  et  basse, 
des  préludes,  des  quatuors  pour  violon,  et 
quelques  bagatelles  pour  lediaat. 

VOELLER  (isAM-GOBiraoïD),  profca- 
lenr  de  piano  à  Ldpsick ,  au  oommeoco- 
ment  du  dix-neuvième  siècle,  étudiait  la 
tht-olo[;iL-  :i  Poniversité  de  cette  ville,  en 
1797.  Il  fut  élève  de  Kessel  ,  professeur 
de  musique  à  Erfurt.  On  a  jjravé  de  sa 
composition  :  1°  Sonale  pour  piano  à 
quatre  mains,  Leipsick,  17U7.  2"  Douze 
variations  poor  piano  seul,  ibid.  3'  Seita 
Tariatlont  idem,  Uiid»  4*  Fantaisie  cl 
fugue,  idan,  itid.^  1805. 

MOERIMG  (mcnn),  né  è  HUdbargw 
Bausen,  le  11  octobre  1677.  fréquenta  le 
collège  de  cette  ville  jusquVn  1695,  puis 
entra  au  gymnase  de  Cubour^;.  et  alla 
acbcver  ses  éludes  à  l'univeriiilé  de  Jéna 
rn  Um.  En  1704,  le  duc  de  Hildburj;- 
hauscn  le  nomma  première  baiise-taille  de 
sa  chai)ellc,  puis  gouverneur  de  ses  pages. 
En  1712 ,  l'emploi  de  chantre  à  Seiden« 
stadtlut  fut  confié;  mais  il  le  qaitU  Tan- 
née suivante  pour  aller  remplir  les  mêmes 
fimctiont  dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  et 
enfin  fut  appelé  à  Cobonrg  ,  en  1720, 
comme  chantre  et  magister.  11  j  a  écrit 


beaucoup  de  morceaux  de  musique  d'église 
qui  ont  eu  de  la  réputation  dans  la  pre- 
nàkn  moitié  dn  diiJkuîtiènM  tiède ,  et 
qui  sont  restés  en  inanuscrit. 

HOERL  (oosTATB>rmLim),  né  è  Nu- 
remberg, le  26  décembre  1673,  y  devint 
prédicateur  ÂSaint-Sebalde  en  1724,  puis 
fut  président  du  Consistoire,  bibliotbé- 
raire  de  la  ville,  et  professeur  de  théoln;»ie. 
il  y  mourut  le  7  mai  17:"10.  Au  nonibre 
de  i»es  écrits  ,  on  trouve  deux  sermons,  le 
premier  prononcé  à  loccosiou  de  l'instal- 
lation d*an  nouvel  orgue,  à  l'é-^lise  de 
Sainte-Égide,  et  publié  sons  le  titre  :  Daê 
rtim  gestimmte  Orgd^rk  tnuên  Her^ 
tens,  oder  ehrisUiche  Einweihungspre- 
digt  einct  neu  vcrfertigten  Orgelwerics, 
welches  vor  die  ollhereil  13  Juhr  in 
A  Si  lie  liL'^eiide  £fii(iien-Kirc/ic  aii^e' 
sc/uijjct,  etc.,  Nureiiiherj; ,  170'J,  iii-4'*. 
L'autre,  sur  rinstaliatiou  du  nouvel  orgue 
de  Téglisedes  Dominicains,  intitulé  :  Ein' 
gewmhtmgê'Pred^  der  imumi  i^gti  im 
der  ikumnieamer'Kûvke,  ibid.,  1709, 
in-é". 

MÛESCUL  (cHBisANTs),  moine  fran- 
MScain,  naquit  û  Ncunbourg,  dans  la 
Bavière  ,  près  de  la  forêt  de  Bobéme  .  en 
174:).  A  l'â.'je  de  dix-neuf  ans  il  entra 
dans  son  ordre,  et  fut  nommé  organiste 
de  son  couvent.  Kamerloher  lui  fit  faire 
vers  cette  époque  un  cours  de  composi* 
taon.  HsBsehl  vivait  encore  en  1812,  au 
oonvent  d*Ingolstadt.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  compositions  podr  Té- 
glise, entre  autres  un  oratorio.  On  a  gravé 
de  sa  composition  à  Berlin,  vers  1780, 
un  rci  uei]  de  pièces  intitulé  :  Unter/uil- 
tung  beym  Clavier  (Amusemens  pour  le 
clavecin). 

MOëôëR  (cHAftLcs),  violoniste  et  chef 
d*orchestre  du  théâtre  royal  de  Berlin, 
est  né  dans  cette  ville  le  24  janvier  1774. 
Dès  ses  premièrss  années  il  montra  dliea- 
reuses  dispositions  poor  la.  musique  :  son 
père,  trompette  major  du  régiment  de 
bussards  de  Zietben ,  lui  donna  les  pre- 
mières levons  de  violon  dés  qu'il  eut  atteint 
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sa  tiiièine  année.  U  n*<lait  âgé  qoe  de 
hait  au  lonqa*3  ne  fit  entendre  avec  ttte> 
cèt  dans  nn  concert  publie.  Le  rei  de 
Pnusc,  Frédéric-Guillanme  II,  Tayant 
rntcndu,  le  prit  sous  sa  protection  «  et  le 
fit  entrer  it  I  j;;<'  rl<'  qualontP  an»  dans  la 
cl)a|vi'II»'  (lu  inargravc  de  Scliwedt.  A[tr('S 
la  mort  de  ce  prince,  Mœser  retourna  à 
Berlin  et  y  entra  bientôt  après  dans  la 
chapelle  du  roi.  Ce  fut  alors  quHl  reçut 
des  leçons  de  Haake  pour  le  violon ,  et 
qu  il  éfudia  le  mécanisme  de  cet  instm- 
ment  diaprés  nne  méthode  r^olière.  See 
progrès  furent  rapides;  mais  une  intrî  ;ue 
amoureuse  avec  la  comtesse  de  la  Mark  , 
tille  naturelle  du  mi,  le  compromit,  et 
vint  arrêter  le  couri>  de  ses  étudc.4  en  le 
faisant  exiler  de  Berlin.  Le  roi  eut  la 
bonté  de  lui  envoyer  cent  ducats  pour  les 
fraie  de  son  voyage.  Hcewr  se  dirigea  vers 
Hambourg  par  firanswick,  se  fit  entendre 
dans  plusieurs  villes,  et  commença  sa  ré- 
putation de  virtuose.  Les  liaisons  qu*il 
ent  le  bonheur  de  former  à  Hambourg 
avec  Rode  et  Viotti  rinitit  rcnt  aux  prin- 
cipes d'une  école  de  \iolon  qui  sera  tou- 
jours le  modèle  de  la  [nircté  et  de  l  èlè- 
Ijance.  Les  voyages  qu'il  lltcnDaneœarck, 
en  ?îorwège  et  surtout  il  Londres  furent 
avantageux  à  sa  fortune,  el  raoraient  été 
davantage  si  une  liaison  avee  une  canta- 
trice italienne  ne  lui  edt  fait  oublier  à 
Copenhague  un  engs^ement  que  Salomon 
lui  avait  envoyé  pour  ses  concerts.  Âprès 
la  mort  de  Frédcric-Gnillaumc  II ,  il  lui 
fut  permis  de  retourner  à  lîerlin  ,  et  dès 
lors  corumrnra  pour  lui  une  carrière  d'ar- 
tiste plus  sérieuse.  Admis  dans  l'intimité 
du  prince  Looîs-Ferdinand,  il  y  connut 
Dussek ,  et  reçut  du  beau  talent  de  ce 
grand  artiste  une  salutaire  impulsion.  En 
1804,  a  alla  à  Vienne  et  reçut  de  Haydn 
et  de  Beethoven  des  éloges  flatteurs  sur  sa 
manière  d'exécuter  leurs  quatuors.  La 
dissolution  de  la  chapelle  du  roi  de  Prus*e, 
après  les  i  vènemens  de  la  {[uerre  de  I8U6, 
troubla  rcxistence  de  Mœser,  tomme  celle 
de  beaucoup  d'autre»  arli^tcâ,  et  il  dut 


alors  chercher  dee  reMOwws  dans  des 

Toyages  artistiques  en  Fologne  et  en  Rsa- 
sie.  Son  séjour  dans  ce  dernier  paya  se 

prolongea  pendant  plus  de  quatre  ans.  De 
retour  à  Berlin  en  1811,  il  y  donna  des 
concerts  où  son  talent  excita  les  plus  vifs 
npplaudisspmens.  La  rcor|;uaisation  de  la 
chapelle  rovale  l'altaclia  ari  service  du  roi 
en  qualité  de  prcuiier  violon,  et  en  182j 
il  eut  le  titre  de  maître  de  concerts.  Dix 
ans  après  il  a  fint  un  voyage  à  Parie  nvee 
nn  de  see  fils  qui  annonoe  d*heareusea 
dispositions  pour  le  violon.  A.  son  retour, 
il  a  visité  Bruxelles  et  ro*a  remis  une  lettre 
de  recommandation  que  Cherubtni  lui 
avait  donnée.  Il  ne  se  faisait  plu<i  enten- 
dre dès  lors  qu'en  accompagnant  son  fils. 
Il  <e  pro[M)jait  de  faire  avec  celui-ci  un 
nouveau  voyage  en  lluliandc  et  en  Belgi- 
que, mais  je  ne  Tai  plus  revu.  La  vie  de 
cet  artiste  est,  dit-on,  remplie  d^aventores 
romanesques.  On  connaît  de  H*  Hseser 
nne  PolonMtû  qui  a  eu  de  la  vogue. 

MOITÂ  (jE/LN'BAPTiSTE),  composïtcur 
italien,  né  dans  la  seconde  partie  du  sei- 
tième  siècle,  a  publié  :  Madrigali  a  sei 
voci,  Anvers,  1600,  in-4". 

MOJUN  (benoît),  médecin  italien,  est 
né  à  Gènes  en  1770,  et  a  fait  ses  études  à 
Montpellier.  D*abord  prelèsseur  d*anato« 
mie  et  de  physiologie  à  TuniveiMté  impé- 
riale de  cette  viUe,  pnu  médecin  en  chef 
de  rhôpital ,  il  s  est  fixé  à  Paris  depuis 
1814,  où  il  exerce  la  médecine.  Il  eU 
membre  fie  beaucoup  de  sociétés  de  méde- 
cine et  de  sciences  naturelles.  Au  nouibrc 
des  écrits  de  ce  savant ,  on  remarque  : 
1'^  Mémoire  sur  les  ejffels  de  la  castra- 
tion dans  le  corps  humain,  Montpellier, 
1804,  in-8*.  La  troisième  édition  de  cette 
dIssertaUon  a  été  publiée  à  Gènes,  chet 
Gravier,  1813,  în-4*  de  40  pages.  Il  y  en 
aunetraduction  italienne  intitulée  :  DÛ- 
seriaaione  sulli  effelli  délia  castratura 
ncl  corpn  nmanOf  Milan.  IMrolto,  1S22, 
in  8"  de  :")5  paj^fs.  2°  Mcmoria  suW  uli- 
lità  dellii  rntisica,  si  nello  stato  di  salute, 
coiiic  in  (fucUa  di  mulailia,  1802,  in-â*. 
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Vt\e  lr;i(lurlion  française  de  ce  morcrnii  a 
clé  faite  par  le  professeur  <le  médecine 
Mu{rgelti,  et  publiée  sous  ce  titre:  Disser- 
tation sur  l'utilité  de  la  musique,  Paris, 
Fooniier,  1803,  in-S*. 

MOLDENIT  (jOAcmii  DE),  gentil- 
homme danois,  tmatear  de  musique,  oi- 
quit  à  Gluckstadtdaos  les  premières  années 
fin  (lix-liuitième  siècle.  En  17535 il  publia 
à  llambourj;  :  Sei  sonate  n  Jlnuio  tra- 
s^erso  e  hasso  continua,  von  un  (hscor^o 
sopra  la  maniera  tli  sonar  il  jUiulo 
traversa.  L*art  de  jouer  de  la  flûte  était 
si  peu  airaocé  è  Tépoque  où  parut  eet  ou- 
vrnjjr,  (|ue  Moldeoit  blême  Quanta  pour 
avoir  introduit  le  coup  de  langue  dans  le 
jeu  de  cet  instrument.  I^a  flûte  pour  la- 
quelle il  a  éoit  ses  ronales  deseendait 
jnsqn'ao  la  {jrave  :  il  ottachait  beaucoup 
de  prix  à  ci-lle  invention,  qui  a  été  renou- 
Telëe  (le  nos  jours.  Je  posM-iie  un  autre 
écrit  (le  Moldenit  sur  le  UMÏme  sujet  qui 
prouve  l'existence  de  deux  autres  discours 
Klatifs  aux  six  sonates  de  sa  composition  ; 
il  a  pour  titro  :  DntUr  neucster  wîd 
Ut%Ur  Dbeoun  Ûber  secks  Stmaten/Ur 
die  Quetjlœte  und  Bass  (Troisième  nou- 
Tcnu  et  dernier  discours  sur  six  sonates 
pour  la  flûte  traversièrc  et  basse) ,  da 
Cioacchino  Mnldenit,  nobdc  danesc  da 
Gliickstadt ,  dilcltuntc  in  Hambnrgo  , 
2  feuilles  in-4",  sans  nom  <le  lieu  et  sans 
date;  mais  le  clironogramme  formé  par  fat 
noms  GIcNieeAàia  âfoldSBfiâindiqne  1753* 
Après  une  introduction  où  Pauteur  rap- 
pmia  les  félicitations  qu^il  a  reçues  sur 
ï'inf  ention  de  sa  flûte,  on  trouve  une  épi- 
tre  en  vers  allemands  an  lecteur  sur  les 

sonates  dont  il  s'a|;it,  puis  des  <5lr;;os  en 
vers  du  niéine  ouvrajje  par  diverses  per- 
sonnes, et  enfin  un  chant  de  remcrciuicnt 
sur  un  aie  connu. 

MOLINA  (aimoMMi),  moine  fran- 
ciscain espagnol,  né  dans  la  seconde  moi- 
tié da  qainiièmo  siècle,  est  antenr  d*on 
traité  du  chant  ecclésiastique  intitulé: 
jirU  de  eanUdlanOf  Valladolid,  1509, 
in-lblio. 


MOI.INARO  (simon),  maître  de  chapelle 
de  ré{;1i«e  cathédrale  de  Gènes,  dans  les 
premières  années  du  dix-seplieinc  siècle, 
fut  considéré  comme  un  des  luthistes  les 
plus  remarquables  de  son  temps.  Bnrney 
cite  de  sa  composition  :  ConcerU  eecU" 
eUuUd,  Tenise,  1605,  in-4*. 

MOLINARI  (pikbre),  compositeor  et 
prédicateur  à  Hurano,  île  de  l'état  de 
Venise,  vers  le  niilifu  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  représenter  à  \'onise ,  en 
ItitlO,  l'opéra  intitulé  :  I/KsictvteOf  et  en 
1G64  Le  barbarie  del  Caso. 

MOLINB  (ntiM'LOVia),  auteur  dra- 
matique, né  è  Montpellier  vers  le  milieu 
du  diz-buitième  siècle,  fut  d*abord  avocat 
an  parlement ,  et  pendant  la  révolution 
ent  la  charge  de  secrétaire-greffier  de  la 
Convention  nationale.  Il  est  mort  ù  Paris 
en  1821.  Auteur  de  beaucoup  de  livrets 
d'opéras,  il  a  écrit  aussi  un»;  hrochun* 
intitulée  Dialogue  entre  Lully,  Ranicau 
et  Orphée  (Gluck) ,  dans  les  champs 
Éfysées,  Amsterdam  (Paris),  1774,  in-S*. 

MOLINO  (u>«ia),  violoniste  italien, 
élève  de  Pngnani,  lui  a  succédé  en  1798 
comme  premier  violon  de  l^péra  de  Tu- 
rin. £n  1809,  il  fit  un  voyage  è  Paris,  et 
s'y  fit  entendre  avec  succès  sur  le  violon 
cl  sur  Kl  Iiarpe,  dont  il  jnuait  furt  bien. 
On  a  |jra\é  de  sa  con«[)osilion  :  1"  l"'  con- 
certo pour  violon  (en  rc),  Paris,  Plejei. 
2^  S  dnm  concertans  pour  2  violons , 
op.  8,  11, 13,  Paris,  Cousineau.  2"  Trois 
Ulem,  lettre  A,  Paris,  Frey.  4*  Concertos 
ponr  harpe  et  orchestre,  n**  1,2,3,  Paris, 
Cousineau.  S"  Grande  sonate  pour  harpe 
seule,  ibi<{.  ()"  Fantaisie  idem,  op.  10, 
ibid.  7°  Ariettes  italiennes,  Milan  ,  Ric- 
cordi.  8°  G  romances  avec  acc.  de  piano, 
Paris,  Leduc.  Un  a  couiondu  rarti.sLc 
dont  il  s*agit  ici  avec  celui  qui  est  l'objet 
de  Tarticle  suivant,  dans  le  Catalogne 
général  de  la  musique  imprimée  publié 
par  Wbistling. 

KOLINO  (rBAnçois),  guitariste  distin- 
gué, né  è  Florence  vers  1775,  s'est  fixé  à 
Paris  en  1820,  après  avoir  longtemps 
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voyagé  en  Espagne.  On  considère  cet  ar- 
tiste comme  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
«mI jié  le  RiéctnÎMM»  de  la  fuilafe  s  la 
métKode  quH  a  publiée  pour  eet  iniSni- 
naît  paiM  poor  la  plot  aavantè  et  la 
mieux  raitonoée.  St^  principaux  ooTrag^s 
consistent  en  :  1"  Trios  pour  guitare,  flûte 
et  alto,  op,  4.  19,  50,  I.ripsirk ,  Hreil- 
kopf  cl  Ilxttel  ;  Paris ,  clici  l'auteur. 
2»  Sonates  pour  {»ijit."irr  d  violon,  op,  2, 
3,  7,  10,  22,  29,  Pans  et  Lcipsick. 
3*  Nocturnet  idem ,  op.  56 ,  38 ,  ibid. 
4*  Noetonie  pour  guitare  et  piano,  op.  44, 
ibU,  5*  Sonate»  poor  guitare  lenle,  «p.  1, 
6,  15,  itid.  Rondeaux  idem,  op.  Il, 
2?^,  ibitt.  Thèmes  variés  idem,  op.  5, 
9,  12,  18,  21,  51,  55,  ibid.  8»  iNourclJe 
mclliofîe  ronipicie  fie  guitare,  texte  italien 
et  fiiJiK.iis,  édition,  Paris.  Ganiliaro. 
Il  V  a  u'"*  tradurtioii  allemande  de  cet 
ouvrage,  Leipsick,  Breitkopf  et  Usrlel. 

MOLIHOS-LAFITTE  (M—),  fille  de 
H.  Boarsault,  aneien  entrepreneur  det  jeux 
de  Paris,  e«t  née  en  ortte  ville  vert  1798. 
Élève  de  M.  Zioimerman  pour  le  piano, 
elle  a  brille  comme  amateur  pendant 
plusieurs  anuées.  On  a  gravé  de  sa  coin- 
position  :  F  a  ri  niions  pour  le  piano 
sur  le  pas  de  'Aéphir,  Paris,  Leduc,  Cette 
dame  a  épousé  M.  Molinos,  arcliitectc  à 
Paris. 

1IOL1Q0B  (asavAaD),  mettra  de  eon- 
eerli  de  la  cour  et  leeond  chef  dWhettre 
à  l*Opéra  de  Stuttgerd,  eat  né  A  Nurem- 
berg le  7  octobre  1803.  Son  père,  mnti- 
cien  de  ville,  a  été  son  premier  naître, 
et  lui  enseigna  à  jouer  de  plusieurs  in- 
flruniens;  mais  le  violon  était  celui  que 
préférait  le  jeune  artiste  et  sur  lequel  se» 
progrès  étaient  les  plus  rapides.  A  l  àge 
de  qoatorte  ana  il  fiit  envoyé  à  Hunidi  et 
placé  sont  la  direction  de  Rovdli ,  pre- 
mier violon  de  la  chapelle  royale.  Deux 
ans  après  il  se  rendit  à  Vienne,  oA  il  fut 
plscé  k  Porchestre  do  théâtre  An  dw 
Wien.  En  1820  il  rctonrna  à  Munich  et 
y  «ucréda  à  »on  maître  Rrvvelli  en  qualité 
de  premier  violon  de  la  cour,  quoi(|a  il  ne 


fut  âgé  que  de  dix-sept  ans.  Dans  les  decix 
années  qtai  suivirent,  M.  Molique  s\ittache 
à  detaoer  à  son  talent  un  caractère  gran- 
diose, éncfgiqoe.  En  1822,  il  crut  être 
arrivé  assct  avant  dans  Part  poor  esitre- 
prendre  des  voyages  artistiques,  et  se 
faire  entendre  dans  de  grandes  villes.  Il 
obtint  un  congé  et  visira  Leipsick,  Dresde, 
Berlin,  Hanovre  et  Catsel,  où  il  se  fit 
entendre  a\ee  succès.  Y.n  1,S25  i!  a  été 
engagé  à  la  cour  de  Stuttgard  en  qualité 
de  maître  de  eanoerts.  Là  il  s  «t  fait  con- 
naitre  par  un  nouveau  talent  où  ses  qua- 
lités de  grand  musicien  se  sont  dévelop- 
pées :  je  veux  parler  de  la  direction  d*on 
orchestre  o6  il  fait  remarquer  autant  de 
précision  que  de  goù!  et  de  sentiment  des 
nuances.  En  1856,  M.  Molique  a  fait  on 
voyage  à  Paris ,  et  a  eiérut<-  à  la  société 
des  concerts  du  Conservatoire  un  de  ses 
concertos  pour  le  violon.  Les  journaux 
qui  ont  perlé  de  PeflSet  de  ce  morceau, 
ont  rendu  jnstiee  é  la  beauté  de  la  eoaa* 
position;  mais  suivant  leur  rapport, 
l'exécution  n*a  pas  paru  produire  sur  Pao* 
ditoire  l'impression  qui  semblait  devoir 
résulter  du  talent  de  l'artiste.  Au  sur- 
plus, il  est  bon  de  remarquer  que  pareille 
chose  a   eu  lieu   pour    la   plupart  des 
violonistes  de  l'école  allemande  qui  se 
sont  fait  entendre  a  Paris,  et  que  Spohr 
et  Lipinski,  dont  la  réputation  est  grande 
ailleurt,  n*y  ont  point  produit  d*i>IErt.  Les 
eovn^  publiés  par  H.  Moliqne  ont 
éteiida  sa  renommée  d*une  manitee  bril- 
lante depuis  plusieurs  années;  on  y  r«- 
marque  :  1»  Concertos  pour  le  violon  : 
1",  op.  2,  Leipsick,  Pcters;  2"  (en /«), 
op.  9,   Leipsick,  Ilreitkopf  et  llzrtel  ; 

(en  ré  mineur),  op.  10,  ibid.  2*  Va- 
riations et  rondo  sur  un  thème  original, 
op.  1 1 ,  ihid.  3*  Trois  duos  eooeertans 
pour  2  violons,  Meyence,  Scbott.  4*  Doo 
concertant  poor  ildte  et  viebm,  ihid, 
5*Concertino  pour  violon  et  orchestra, 
op.  1,  ibid.  Les  antres  composilioiui  de 
cet  artiste  n*ont  point  encore  vu  le  jour. 
M.  Moliqoe  voyage  en  ce  moment  en  lIoN 
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lande  et  doit  retearner  en  Allemagne  par 
la  Belgique. 

M  OLITOR  (iMoiinr),  moine  franeiacam, 
orgiaitle  do  coa? ent  de  Bolaan ,  dant  le 

Tyrol,  naquît  à  Ilabach  ;  il  vivait  vers  le 
milieu  da  dix-septièrae  siècle.  Il  a  publié  : 
1"  Six  canioneltcs  pour  2  violons,  viole, 
basse  de  viole  et  havsccoi)liiiup.2'>  XIX  mo- 
tets pour  deux  voix  de  soprano,  2  violons 
et  basse,  Augsbouru,  1668,  in-4»,  5"  Fus- 
ciculus  musicalis  on  colJectionde  moteti, 
Impruck,  1668,  in-4*. 

MOLITOR  (vidHb),  préti«  da  Vordfa 
da  Cltraoz,  dant  no  monattère  prêt  de 
Baden,  fut  directeur  de  musique  en  Snisae, 
'  vers  le  milieu  da  dii*aeptiènic  siècle.  11  a 
fait  imprimer  de  sa  cnmposiliou  :  1"  Prœ- 
f^ustus  musicfBy  scu  motet (Vj  Inspruck, 
1659,  in  fol.  2*  Cantiones  sacrœ  a  voce 
sala  unà  cum  2  instrumentUf  Inspruck, 
1664,  in-folio. 

MOLITOB  (vAtnnni),  naine  de  Saini> 
Gall,  dans  la  feoende  asaicié  do  17*  tiède, 
a  poblié  :  !•  Oda  GeneiMiaemad  Christi 
cwuu  al,  2,  3,  5  voc,  cum  S  violiniâ, 
Kanpten,  1668,  în-folio;  2*"«  édition, 
t'Im,  1670,  in-fol.  2*  Missa  cum  tribus 
motetis  in  solcmni  translalione  SS.  MM. 
Ser^ii  )  Bticchi,  Uyacinthi  et  Erasmif 
ab  octo  vocibus  et  1  instrumenliSf  Saint' 
Gall,  1681,  in.4«  ^  JHnetarmm  sem 
eanùu  ti  rttpotuona  m  i9roe€nkmiUi», 
ia-8*. 

HOLITOR  (jEAN-esoRca),  moaicien 
allemand  du  dix-huitième  sièela,  a  publié 

à  Au<j«.boiir«^,  en  1756,  ^ix  trio?i  pour  deux 
violons  et  basse.  On  connaît  aussi  de  sa 
composition  :  Sacra  Ilarnionia ,  con- 
sistant en  linit  motets  pour  oilertoircs  à 
voix  seule,  2  violons  et  orgue,  Augsbourg, 
.1750. 

MOLITOR  (B.),  notre  motieien,  mi- 
tamblaldenient  de  la  même  fiimille,  a  fait 
imprimer  à  Augibouif,  fert  1800,  dct 

clianti  à  trois  voix  tant  accompagnement, 

puis  s'est  fixé  à  Vienne,  où  il  a  publié  des 
danses  pour  2  violons  et  basse,  d^autrcs 
pour  le  piano,  et  de»  pièces  pour  la  guitare. 

TOME  VI. 
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HOLLEB  (J£A(i),  orginiste  de  la  cour 
i  Darmatadt,  naquit  dant  la  aeoonda  moi' 
tié  do  teiiième  tièele.  Il  a  para  de  ta 
eompotition  e  1*  Ngwû  Padiiannen  «nef 
âaiyuiff  gekmrige  GalUardtn  wm  5 
Stimmen  (Nouvelles  pavanes  avec  leurs 
gaillardes  à  cinq  parties),  Francfort,  1610. 
2»  édition,  1625,  in-4*'.  2°  Newe  Quodli- 
bet  mit  4  Slimmen  (Nouveaux  quolibets 
à  4  voix),  lùid.f  1610,  in-4<>.  3*  Teutsclie 
Moteiten  von  5,  6  und  8  Slimmen  (Mo- 
tett allemande  à 5, 6et  8  vaix),  Darmetadt, 
161L  4*  Andere  newt  Padumu»9m, 
Theii  (Antrat  Movellet  pataoet, 
l-  partie),  Darmstadt,  1611,  in-4P; 
2*  partie,  ibid.,  1613. 

MOLLëR  (jean),  magister  et  recteur  à 
Técole  sénatoriale  de  Francforl-sur-rOder, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
rempli  ces  fonctions  pendant  trente-six 
mt.  Le  3  janvUsr  1667  il  prononça,  pour 
la  réception  d*un  nauvean  diantre,  on  dit- 
aoore  latin  ite  Mtmoi  ijmgqm  «redlett- 
tàd,  que  tao  filt,  Jaequta  Moller,  publia 
avae  un  autre  ditconrt  à  Brlang  en  1681, 
et  qui  fut  réimprimé  dans  ks  Disserta' 
tiones  Mollerianœ  ,  Lciptick  tt  GctrlilX, 
1706,  in-8°  (p.  58-94). 

MOLLEU  (olads),  pasteor  à  Fleus- 
bourg,  dant  le  duché  de  Slesvrig ,  puis 
reeteor  do  aolléga  de  Hotom,  a  proooneé 
en  1715  on  ditoeoi*  IXa  êmdHis  mmtieii, 
Flentbourg,  1715,  ia-4^. 

XOLLER  (iXAN),  savant  philologue, 
naquit  à  Flensbourg  en  1661.  Aprèsavoir 
fréquenté  les  universités  de  Kiel,  de  Jéna 
et  de  Lcipsick,  il  fut  nommé  en  1685  ré- 
gent du  colléj^e  de  sa  ville  natale,  puis  co- 
recteur  en  1690,  et  enfin  recteur  en  1701. 
11  passa  paisiblement  sa  vie  entière  dant 
raiereica  de  let  feacliont,  oniqaeaient 
eoeopé  da  reeberchet  littérairea,  et  moo- 
rat  le  26  oetabre  1725.  L*oaTrage  la  plot 
important  de  ee  tavant  a  pour  titre  :  Cim- 
bria  UttertUa  seu  historia  tcriptorum 
ducatis  ulriusque  Sleswicensis  et  Hoi- 
aatici,  quibus  Lnbcrenses  et  Hambur- 
gênées  accenseiUur ,  Copenliague,  1744, 
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3  vol.  io-fel.  On  y  trouve  d*esoellciites 
notices  %ur  beaucoup  de  musicient  et  de 
MVODS  qoi  ont  ^-crit  sur  la  muM^oe  dan* 

ees  ronlr«Vs  -inplmt  rionaJ»*8. 

MOf  J.K  r  (j  ^rfjicf.s),  mtisicî<  n  Irnnrais 
de  ia  jircmure  iiiojtii'-  <iu  «lix-septit-me 
siècle,  est  connu  par  buit  motets  h  deux , 
trois,  et  qoetre  voix,  qoi  ont  été  intérêt 
dans  le  PnUum  muMicam,  imprimé  à 
Anvers  en  1634,  in'4*. 

MOIjTNER  (baltrasas),  professear  an 
collège  de  Sclil<  u  in^jen  ,  dans  le»  pre- 
mîèri»»  annrrs  du  di.\-'«r|»lit(fie  sit-c  l<«  .  a 
f;iit  imprimer  de  sa  comp(i>-itii)n  :  Molette 
fur  6  Stintntcn,  aiif  den  l'od der  /'V.  Ltit- 
ternuiiiiiin  zu  Etifeld  (\lolet«  à  d  von 
Aur  la  mort  de  M^"'  Lattermannin  d'Kis- 
feld),  Cobouiir,  1614.  in4*. 

MOLTNBDX  (noMAt),  médecin,  né 
à  Dublin  vers  1660,  mourut  le  19  ooto* 
bre  1733.  Parmi  plusieurs  mémoires  qu'il 
n  insérés  dans  les  Tnmsaelitms  philo^o- 
f>hiqnes.  nn  remarque  c«'ltii-ci  :  A  Letlcr 
la  thc  lUiifil  J'cvercnd  Sl.-Ccor-ges.  Lord 
ùi.\/iO/>  oj  Otoi^hcr  in  I relaiid,conl(ti;iin^ 
sortie  Thouglils  coticerning  lUc  an- 
tkmt  Greek  and  BùHuat  Lyre,  and  am 
Ej^danation  of  mn  dueure  passage  in 
tm»  qf  Horac^ê  odes  (  Lettre  an  três>révé- 
read  Saint-George,  lordévéqnede  Glegfaer 
en  Irlande,  contenant  quelques  doutes  inr 
Tanetenne  lyre  des  Grecs  et  des  Romains, 
et  Texplication  d'un  passa{]^c  obscur  d'une 
des  odes  d'Ilorare)  ,  Philos.  Tra/is(i(  t., 
an.  1702,  n"  282,  p.  1 267-127 tJ.  11  »  a- 
git  des  deux  vers  d'Uorace  : 

Snnaote  mittum  tibii»  rarmrn  tjfS, 
Bao  Doriua ,  ilU»  B«rb«ruia  » 

qui  depoit  lors  ont  fait  eroire  au  P.  Du 
Cerocan  et  à  Chabanon  que  les  anciens 

ont  connu  l'harmonie. 

MOSlIlKLM  (DOMINIQUE),  célcl>re  chan- 
teur, n  fst  jias  né  en  1755,  comme  on  l'a 
écrit  dans  quchjueb  notices  hioj;raphi(jucs, 
mais  le  17  février  1751  à  Villanova,  près 
de  Tcreeil.  U  apprit  la  musique  A  Gotale- 
tfonTermto,  tons  la  direction  d*on  naître 
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nommé  Ottone.  Bn  1775,  il  «bcint  la 

place  d'organiste  dans  la  petite  vil!<*  de 
Crrscentino,  où  il  mit  en  musique  la 
dnne  de  Méla^ta^e ,  pour  un  th(^àlre  d*' 
socicté.  O'iel.jiirs  (  ^lIlt^a^ll■t»•^  qu'il  l'-prouva 
en  ce  lieri  li;  «Itriiirrent  à  \i:  quitter.  Il 
rendit  dans  sa  ville  natale,  parta>^ea  son 
mince  patrimoine  A  ses  smnrs,  et  se  lan^ 
sur  la  scène  oà  il  se  fit  une  belle  réputa- 
tion comme  ténor.  Il  dâ»nU  A  Parme  ea 
1779,  puis  se  fit  entendre  avec  sucein  A 
Bologne,  à  Rume,  et  enfin  à  Naples,  où  il 
arriva  en   l/S"»,  Il  y  fut  cnjjarfé  Tannée 
suivante  au    théâtre  de   Saint-Charles  , 
comme  prenii>T  ténor,  et  [teuil.jiit  sit  ans 
y  Itriiia  lian»  la  pliiparl  des  ouvragr^  qui  t 
furent  représentés.  A  rautomnede  l'année 
1790  il  dianta  A  Livoorne,  et  au  camaml 
tnivant  A  Padoœ.  A  cette  époque  et  jus- 
qn*en  1800,  il  partage  avec  Giaoomo 
David,  la  gloire  A'Hre  considéré  comme 
un  des  meilleurs  ténors  de  l'Italie.  Dans 
les  premières  années  du  dii-htiitié-ii'*  sré- 
rle  il  \éout  plusieurs  années  a  Madrid,  oii 
il  avait  été  «  ii'^a'fé  à  des  conditions  avon- 
tagcu.'^es.  A  sua  retour  en  Italie,  on  trouva 
ta  von  affiiildie;  mais  il  avait  alors  plus 
de  dnquanle  ans.  Cependant  il  te  main- 
tint encore  bonorablement  au  théâtre  et 
brilla  même  A  Vienne,  où  il  fut  eonddëré 
comme  an  grand  chanteur. 

Mombelli  avait  épousé  la  cantatrice 
Louise  Laschi  en  1782;  mais  ce  mariage 
fut  stérile.  Sa  seconde  l'ernuic  fut  Vincenza 
Vi{jano ,  sœur  du  céli-hrc  compositeur  de 
ballets  :  il  en  eut  douze  enfans,  dont  sept 
vivaknt  encore  en  1825.  Quoique  Agé  de 
plat  de  toisante  ans ,  il  dianta  encore  en 
1811 A  Home,  avec  ses  deax  filles  Esther 
et  Annette ,  dans  le  Dêmetrh  e  Potibio 
(le  Rossini,  alors  à  l'aurore  de  sa  carrière.. 
Peu  de  temps  après  il  se  retira  à  D')I(i|;ne 
oîi  il  vécut  dans  l'aisance  avec  le  bien 
qu'il  avait  acquis  par  ses  travaux.  Le  roi 
de  Sardaij'^ue  lui  avait  accordé  le  litre 
honorifique  de  premier  chanteur  de  sa  cha- 
pelle. Mombelli  est  mort  A  Bologne  le 
15  mars  1835,  A  TAge  de  quatre-vingt- 
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j  yatre  «nt.  Cet  «rtitte  •  eompoié  IicmI' 
ff«up  demnMqiK  d*églne,  roratorio  wCi- 
talé  £a  GenuaUmme  libermia,  ei  de» 

9fK^ros  ,  parmi  lesquels  on  rtmerque  : 
[*^iÙiitno  in  Siria,  écrit  pour  l'ouver- 
iirr  <lu  thiàln?  de  ('ôm»".  Il  a  publié  : 
I  «  ()  nriiltcs  iialicnnes  avec  accompaijnc- 
iiiput  (ie  piano  ou  liarjx».  Vienne,  Attarin, 
I  7V\.  2"  8  idem,  op.  2,  ibid.,  1794. 
5"  6  duettini  fter2  soprani ,  op.  5,  iZrti/., 
1795. 

MOmBLLl  (Mnn),  fille  do  préed- 
tient,  ii<e  à  Ktplet,  en  1794 ,  n*eui  point 
rl "autre  maître  que  ton  père  pour  Kart  du 
chant.  Klle  parât  pour  la  première  fois 
Bur  la  scène  au  lliéàfre  f^alle,  à  Home,  en 
1812  ,  dans  le  Demctrio  e  Polihio  He 
Rossini.  Le  succès  qu'elle  obtint  clans  cet 
ouvrage  la  lit  rechercher  par  les  entrepri- 
se» de  pIuuennt)iMtm.Slleéteit  à  Turin 
en  1818,  et  elle  y  ddta  renthoodatme 
dans  la  CenerenteÊm,  Arrivée  à  Paris 
en  1823,  elle  y  fat  cootidérte  eomroe 
une  cantatrice  d'an  rare  mérite,  surtout 
à  canie  de  l'énergie  qn  elle  déployait  dans 
fjneîqops-uns  de  ses  rôles.  Ses  qualités  con* 
pistaient  moins  dans  une  corrertion  irré- 
prochable que  dans  une  verve  cnlraînanle. 
(  icpendant ,  vers  la  fin  de  son  séjour  dans 
cette  ville,  die  tomba  dans  «ne  mélan- 
colie habitoellc.  En  1826  elle  ehanUit  i 
Yeaiee,  mais  jeeroie  qoe  bientAt  après  elle 
a  cessé  de  paraître  sur  la  scène.  Les  ren- 
sdfiMmens  me  manquent  snr  la  suite  de 
sa  carrière. 

MOMBELLI  (*nnette),  Heuxi.  n.e  fille 
de  Dominique,  est  née  a  Na[)les  en  17^*.). 
Elève  de  son  pere ,  elle  débuta  avec  sa 
sœur,  à  Home,  en  1812,  dans  le  Dente  - 
trio  e  PoUHo,  L*année  snivanle  elle  fit 
avec  son  père  et  sa  ssaur  Touvertare  dn 
théâtio  de  Yeroeil  dans  VSvelÙM  de  Vor- 
iKcbi.  Depuis  lors  elle  a  chanté  avec  soc* 
eès  sur  plusieurs  théâtres  de  l'Italie,  par- 
ticulièrement à  Milan  en  1814,  1815  et 
1K16. 

I    MOMIGM  (jEftÙME-Jostpn  DE),  né  à 
Philippe! ille,  en  176fi,  apprit  des  se? pre- 


mières années  les  élément  de  la  nosiqne. 
Des  reiers  de  fertane  ayant  rainé  ses  pa« 
rens,  il  lot  conduit  A  Saint-Omer,  o&  on 
oncle  maternel  prit  soin  de  son  éducation. 

A  doute  ans  il  était  organiste  dans  cette 
ville.  Appelé  en  cette  qualité  a  TabbaTe 
royale  de  î^ainle-t'olombe ,  il  vécut  plu- 
sieurs ann»Vs  dans  cette  retraite  relijjieuse, 
livré  ù  l'elufle  et  a  la  méditation.  C'est 
aussi  à  cette  époque  qu'il  fit  ses  premiers 
essais  de  composition.  Cependant ,  la  né> 
ccssité  d'entendre  et  d^re  guidé  par  des 
modèles  Im  fit  prendre  la  résolution  de  se 
rendre  A  Paris.  II  y  arriva  en  1785.  lî.de 
Monteynard,  mioistredc  Louis  XVI,  avait 
été  prié  par  sa  sœur  ,  alihesse  de  Saint- 
Pierre,  à  Lvon  ,  de  lui  envoyer  un  orji;a- 
niste;  il  jeta  les  yeux  sur  M.  de  Momifjny, 
et  celui-ci  accepta  les  propositions  qui  lui 
éluent  finies  A  ce  sujet.  Établi  à  Lyon,  il 
s*y  fit  connaître  comme  professeur  de  piano 
et  comme  oompositeor.  Nommé  en  1793 
secrétaire  de  sa  section,  il  fiit  ensuite  oflî- 
ciermoaieipal  au  moment  où  Lyon  venait 
de  se  soustraire  par  îa  révolte  an  jouir  dn 
jonvernement  révolutionnaire.   Mis  hors 
de  la  loi  ,  aprè^  la  prise  de  cette  ville,  il 
parvint  à  se  réfugier  en  Suisse,  où  il  vécut 
quelque  temps  dans  une  position  précaire. 
Arrivé  à  Paris  en  1800 ,  après  rétablisse 
ment  do  consulat,  il  y  fonda  une  maison 
de  commerce  de  musique ,  et  s*y  livra  A 
renseignement.  La  protection  du  comte 
de  Lacépède  lui  fut  alors  utile.  Cest  chez 
ce  savant,  placi'  dans  îc*  hautes  dignités 
de  l'empire,  rju'il  fit  entendre  ses  compo- 
.sitions  ,  parlirulierement  ses  quatuors  de 
violon.  Mais  dtjà  à  cette  époque,  la  com- 
position n*était  plus  qu'un  accessoire  dans 
les  travani  de  M.  de  Momigny  ;  tontes  ses 
mes  s'étaient  tournées  vers  une  réfiirme 
de  la  tbéorie  de  la  musique  qui  loi  parais» 
sait  nécessaire.  L'isolement  où  il  avait 
vécu  jusqu'alors  A  Tégard  des  artistes  célè- 
bres, les  éloges  sans  réserve  de  ses  amis, 
la  faiblesse  de  ses  éludes  pratiques,  et  son 
ignorance  absolue  de  la  littérature  et  de 
l'histoire  scientifique  de  la  musique  dans 
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le»  pays  étrangers,  ilan»  l'untiquité  et  dan» 
le  moyen  âge,  lui  avaient  donné  une  con- 
fiance illimitée  en  loi>iaéiii«,  uo  langage 
htotaitt  ,  H  \m  ■? MMt  lail  coMÎdérâr 
oaniM  d'adfliînblat  dioMivarlai  da  nom 
génii  des  apiaicM  débaltuw  depuis  pla- 
siann  aièeki.  U  pradakit  m  Mnn  paor 
la  première  Ibit  dans  on  livra  iatitold  : 
Cours  complet  d'harmonÎB  êt  êê  eompo^ 
fition  d'après  un€  théorie  neuve  et  géné- 
rale de  la  musique  j  baséê  sur  des  prin- 
cipes incontestables  ,  puisés  dans  la 
nature  ,  d'accord  avec  tous  les  bons 
ouvrages  pratiques,  anciens  et  motlernes, 
et  nus  par  ieur  clarté  a  la  porlic  ilc  tout 
le  monde  ,  Paris,  chez  l'aulcur,  1806, 
in-8",  3  volumes.  Se  incitant  au  point  de 
vue  de  I^evens  ,  de  fiaillère  et  de  Jainard, 
pour  la  recherche  des  baaea  de  la  constiiu- 
tiao  da  la  gaoïna,  M.  da  Maroigny  )m 
trattva  dans  let  diviiiaiia  d*iiiia  carda  aa- 
nara  d*aprèa  la  prcgiawiaa  aritlméti^ 
^fd  danna  paar  véaolcai  la  gamoM  lUfré, 
mif/apêolfU,  «ibémal;  maisatlaadii 
qne  catta  ganoM  nWpasaaafanaai  atUa 
dala  musiqua  aurnpétuiia  moderne,  et  que 
le  si  bécarra  na  aa  trouve  qu  a  la  qaÎA» 
aième division  delà  corde,  M.  de  Momigny, 
au  lieu  dadopter  comme  Levons  et  ses 
imitateurs  une  gamme  de  huit  imtcs  avec 
le  SI  bémol  vi  le  si  bécarre,  ima^;iiie  de  ne 
point  considérer  la  corde  ainti  divisée 
comme  une  tonique,  mais  comme  une 
dominante,  en  »orte  que  sa  gamme  est  sol, 
la,  si,  ut,  ré  mi,  fa.  Il  énumèrt  longna* 
ment  les  avanUges  qui  idiiillaBt  da  la 
posttian  da  la  Mmiqua  au  milian  da  la 
gamme,  commê  la  êoUUmmoimrê  dês 
pUtièUsf  par  esempla,  da  timnrar  lat 
data  deoi-taiu  dans  lai  acpt  nalct ,  tant 
la  répétiticB  da  la  piamiftia  à  l'catava,  da 
diviwr  la  gamma  en  daat  qaartat  joatea, 
et  d*avair  let  dami-toM  aux  mimes  places 
dans  ces  quartes  ;  car  une  des  plua  séfèret 
objectionit  de  U.  de  Momignj,  cootre  la 
forme  do  la  gamme  commençant  par  la 
tonique,  purle  sur  la  quarte  majeure  ou 
triton,  que  forment  entre  elle»  Ja  qua> 


triènie  et  la  septième  note  j  n 
pas  que  c'est  précisément  < 
qui  a»t  coMtitnUvn  da  la  te 
aondait  à  la  cùQcl«iia«  fii 
mdladia  al  da  tMite  liawam 
la  plupart  da  eau  ^  aai 
ymtiona,  M.  da  llaaMgaf  i 
par  das  prapndiéa  4*atfaagH 
qui  m  aont  que  des  objets  d 
non  dra  produite  difaeU  4m 
lité.  D'aillavra  ,  cea  cowi 
M.  de  Momigny  n*étaieat  pi 
elles  avaient  frappé  Leveo^, 
inirr,  les  a  livrée*i  a  l'atteoti* 
nrns  .  et  lon^;leri)(i$  aupsrsr 
cliiin  Thiirin^,  parti  d'un  n 
vue,  dans  O/tusculi/m  k 
priniorUus  musias,  A  ït^ 
aystème  complet  engendfé  / 
giamiana  da  qaUitaa  ci  de  f« 
Mamigay  ramprwilai  Fattê 
Laa  diviiiaaa  é^wm  cwè. 
aamma  damiaaata,  tcalaÎMi» 
migay^cB  ca  qHÎ  oaM»ratlW 
mèmea  résultata  qwe  Catel  m 
par  les  mêmes  moyens  iU»< 
dWmania  publîéa  aa 
aperçus  qui  na  iMnqaeot  fmi 
sur  la  mesure  et  le  rbyiltf 
l'égard  de  la  partie  esthetif^ 
la  musique  considérée  comi»-'' 
avec  l'application  àe  cf 
l'analyse  de  quelques  raor^* 
sique,  complètent  cet  wi»' 
auteur  soumit  à  rcxaraea^l 
musique  de  rioatitat  m  1| 
académique ,  compeié 
qui  na  t^étakot  JanMi 
quaitiant  phUacaphiqaWidf 
daiaat  pM  Ica 
paor  la»  réaandra,  wtalel^ 
MM  avis,  an  déclarant  q(K< 
s*appasait  à  ce  qn  oo  Ht  on  nf| 
ouvrage  imprimé.  Mai* 
M.  de  Lacépède  fit  retenir  « 
mière  décision,  et  il  f"t  f  "^* 
Momigny  ferait  Vei[>oii  ^ 
dans  une  acauce  de  l'Acaaeij 
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1808,  et  que  le  repport  esniit 
iq«t  cet  eipefé.  Cependant,  grioe 
•cta^  de  UÀul ,  b  décision  ne  fat 
qae  ▼oulait  l*aateur  da  système, 
rapport  disait  que  le  publie  était 
ge  d^ose  théorie  lifrée  â  son  exa- 
uns  un  cavrage  imprimé.  M.  de 
ny  publia  peu  de  temps  après 
x'posc  succinct  du  seul  système 
il  qui  soit  vraiment  bon  et  corn- 
du  seul  système  qui  soit  partout 
rd  avec  la  nature,  avec  la  raison 
c  la  pratique  j  lu  à  la  classe  des 
arU  de  i'InêtiiiU,  le  1 7  déc,  1 808, 
Momigny,  1809,ia-8*de70  pa^cs, 
plandbes*  Quoique  blessé,  non  de  ne 
itenir  on  jugement  de  la  théorie, 
ie  triomphe  public  qu*il  se  déeer* 
loi-roéme,  M.  de  Momigny  adopta 
icliieionsdu  rapport  deTInstitut,  en 
vnnt  au  publie  pooT  le  faire  juge  de 
>tion  ,  dans  an  cours  qu^il  ouvrit  à 
oée  de  Paris.  Il  ne  peraît  pas  que 
rs  ait  rallié  beaucoup  de  partisans 
tème  de  rcformation  de  la  théorie 
iniisiqui? ,  car  Von  n'en  parla  pas  et 
s  fuilL  bientôt.  Mais  une  occasion  se 
ta  pour  répandre  celte  théorie  lors- 
diteur  de  Y  Encyclopédie  méthodi- 
lar  ordre  de  matière,  chargea  M.  de 
rny  d*aebever  le  Dietionnaira  de 
tie  commencé  par  Gingueaé  et  Fra- 

puis  par  Tablié  Feytou,  par  Sor- 
a  da  Miieery  pour  quelques  articles 
éorie  musicda,  et  dont  la  pre- 

partie  était  publiée  depuis  près  de 
«inq  ans.  Ge  monstrueux  outrage, 
les  diffiirens  rédacteurs  étaient  en 
idiction  pcrprtuelle  d'opinions,  altei- 
a  comble  du  ridicule  quand  M.  de 
gny  eut  entrepris  la  rédaction  de  ce 
estait  à  faire  ;  car  tous  les  grands 
?s  de  son  travail  furent  employés 
position  de  son  système,  et  à  la 
ue  de  tout  ce  qui  précédait.  L^ou* 

aal  taMM^Mble  que  celle  conclution  impliifM 
iction  :  car  «M  n'y  «  4out«  demi-lont  égui 
ir  ocUrC)  cxniiaent  te  fail  il  qnr  rinlt-Ui|eM« 
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vragt  fut  achevé  en  1818|  il  a  pour  litre  : 
Bm^rdapédie  mAhodiqw.  Muëiipiû , 
pmÛiéÊ  par  MM.  Firamery,  Ginguêné 

elde  Momigny,  Paris,  179M818,  2  vol. 
in-4» ,  le  1^'  de  760  pages,  le  2*  de  558, 
avec  114  planches. 

Soit  que  Teflct  de  cette  publication 
nViU  pas  répondu  à  Tattentc  de  M.  de 
Momigny, soit  qu'il  pensât  que  le  moment 
était  venu  d'occuper  par  tous  les  moyens 
possibles  l'opinion  publique  de  son  système 
i'avori,  trois  ans  après  que  le  Dictionnaire 
de  musique  de  l'Encyclopédie  eut  paru,  il 
donna  le  livre  qui  a  pour  titre  :  La  seule 
vmk  tkéûriÊ  és  ta  nnuiquCf  utUê  à  eemr 
^  exctiient  daiuitt  art,  comme  à  ceux 
^«j  e»  jonf  MUT  premia%  Mutait,  ou 
maym  lepUa  court  pour  devenir  méUh- 
disUf  harmouitU,  eonirepamtutû  êt 
eompatitewm  Ohwnife  Mdié  à  ses  coUè' 
gues  de  la  société  académique  des  en/ans 
d'jépollon,  aux  grands  artistes  de  V  Aca- 
démie royale  de  musique,  à  la  téte  des* 
quels  est  le  célèbre  Fiotti,  et  à  tous  les 
flammes  de  sens  et  de^énie,  par  J.  J,  de 
Momigny,  Paris,  chez  l'auteur  (sans date), 
in-fol.,  gravé.  Dans  cet  ouvrage,  le  point 
de  départ  de  la  division  d'une  corde  par 
une  progression  arithmétique  est  aban- 
donné pour  faire  place  à  des  considéra- 
tions da  formules  de  notes  qui  conduisent 
fauteur  an  même  résultat.  M.  de  Homi- 
gny  pose  en  principe  qu*il  n'y  a  que  dousa 
demi-tons  ^uz  dans  roctava;  mais  que 
les  louchas  d*un  instrument  à  clavier  qui 
représente  ces  demi-tons,  ayant  une  triple 
rdation  inteHaetnelle,  et  nullement  phy- 
sique, savoir,  une  relation  dialoniqna, 
nne  chromatique ,  et  une  enharmonique, 
représentent  vingt>sept  touches  par  oc-  ' 
tave,  pour  chaque  ton,  au  lieu  de  douce, 
ou  524  pour  tous  les  tons.  De  là ,  il 
arrive  à  la  conclusion  que  la  néccsbifé  du 
tempérament  est  utie  absurdité'.  Mais 
(dit-il)  comment  détruire  les  preuves 

^IhMoin  de  Tingt-»ept  touche*  p«r  «olaTe  pour  m 
cmw|»rei>dr<  rempkn  deni  lea  Irait  fsuree?  It  i^l  mit 
<>a  cllel  bcMÏ»  dr  ringWMpI  Icmehe*,  «•■wMl  ••M»' 
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maihématifuBS  éuMUsMtU  U  ttéc9*- 
siié  du  imnpérament  f  Sa  répofue  tk\  cu- 
rieote  cl  mérite  d'être  rapportét }  la  voiei  : 
«  Cet  preuvei  ■"en  aont  put,  ce  qui  se 
«  contredit  ne  |H)avant  être  la  vérité, 
a  L'cx pression  miin»'Tii(ue  île  la  quinte, 
M  )irise  du  iminltir  di;  se»  vibrations  , 
»t  t-tanl  ~  ,  ccllf  lie  I  octave -7-,  t-t  celle 
do  la  tierce  majeure  '  il  est  impossililc 
w  qu'il  ne  ré&ulte  pas  d  une  part  81,  et  de 
«  Tautre  80,  car  en  triplant  5  on  a  9; 

•  en  triplant  9,  27}  at  en  triplant  27  on 
«  a  81  ;  comiae  en  douliJaat  5  an  a  10, 
N  en  donblant  10,  20;  an  doublant  20, 
«  40,  et  an  doublant  40,  80.  Que  tm- 
«  Mit-il  da  là?  Que  80  ait  runÎMoo  par- 

•  fait  da  81,  et  que  la  difliirenaa  da  80  à 
•t  81  est  nulle  da  lait,  malgré  ta  itelité 

•  eo  ce  qui  cooeerne  les  cliiiTrct;  cette 
«  diflVrence  étant  un  rétnUat  nécettaire 

•  du  triple  comparé  au  doublé  :  s'il  en 
«I  était  .'lutrement,  il  sVni^uivrait  que  la 
«  quuite  ne  st-rait  pa&  la  «{uiiitc,  ou  que 
«  Toclave  m;  hcrait  pas  I  oclavej  car  la 
<(  quinte  à'iil  m-  prul  être  la  quinte  rrollc 

•  du  ton  fX  uly  qii'.iutant  qu'elle  s'accorde 
«(  en  tout  avec  la  tunique  et  .ses  octaves  et 
«  avec  lot  autres  interval Ici  de  la  gamme 

•  at  da  leuri  actavai,  lana  quoi  U  B*y 
«  await  pas  d*unité  dana  la  syilètfia  mo^ 
«  fical,  et  par  aoosAquent  paint  d*dehalla, 

•  da  gamma  ni  da  musique.  »  On  voit 
que  M.  da  Momigny  avait  antravn  laa 
arrenrs  des  géomètres  à  T^ard  da  Pappli» 
cation  det  proportions  à  la  mnsiqM  mo- 
derne {  mais  dans  ton  embarras  pour 
diioemer  les  limites  de  cetta  théorie  inat- 
taquable, il  a  trouvé  plus  commode  d'en 
nier  la  vérité.  La  seule  vraie  théorie  de 
cet  écrivain  ne  peut  être  d'ailleurii  d'au- 
cune utiliie  pour  Jormer  des  liai  inoni^tes  ; 
les  exemples  sont  en  général  iort  mal 
écrits,  et  ce  qui  concerne  le  contrepoint 
et  la  fu^uc  indique  une  plume  inhabile 

VfltT  1»  elavt«r  4«é  iMlraoiaa«,<i<i  il  n'y  ru  a  que  deiiM, 

Mn*  l<  li'iii|>^ram(ial. 

•  X.  D«  Muaiigny  UimW  101  «Uni  4«  Mngnliêrr*  «r> 
tmm  4|ui  prouveal  qu'en  hÏHal  le  «riliqur  «Ii-*  pre- 


dans  oca  Airmoa  de  Fart  ikm  i 
igaoranœ  oamplète  des  fmémi 
art. 

l/ottvra§e  de  M.  de  Moai^ii 

qué  avec  sévérité  par  Mer?l  ^ 
norn^  dans  des  Observat  om  si' . 
vruic  t/ié(iric  tic  la  musujiÊt,M 
Monni^iiy  (l'aris  ,  liacliclier . îC 
de  66  pa;fes);  mai*  celui-o 
les  anciennes  erreur»  de  i--^  s 
acoustique,  en  voulant  réfaics 
ta  vraie  théorie,  et  M.  de  KoaMp*i 
bien  voir  œs  erreurs  damvpi 
intitulé  :  Bé/tomM  mur  o^jam 
M*  Monl,  en  Â  ses  «ffafrfa 
Mufeiwvue  théorie  dêlaesm 
vmge  de  M*  de  Momignf.  h 
date),  16  pages  in-8".  La  p<nt*t 
ealui*«i,  analgré  la  mauvaii  ma» 
euvragas,  de  ses  eonra«  de  mr: 
journaux  relatifs  à  son  tjAt  i  » 
l'indilTérenre  des  artistes  et  ^' 
jiour  cetlc  théorie  qu'il  proclj«)Jii 
vraie,  cette  persévérance,  d;*-.* 
point  encore  lassée  en  IHvd.  'i*'' 
lait  a  celle  époque  pour  obtenir • 
port  de  la  classe  des  beaux-artii 
la  demande  du  ministre  ét  Til 
s*oocupa  da  la  théorie  dsstilfi 
posa  è  M.  de  Moraigoy  divcna* 
aniqneltas  il  répondit  par  ' 
VÂeedéeùe  des  beeMM^** 
Ukrememt  à  ia  eeetiem  dt  età 
répotue  mmx  sept  fmstimtâi» 
eelie^i  à  M,  de  Momigny,  kt 
de  cette  amtde  1831 ,  l'ari«.  1^)1 
de  24  pages.  Depuis  IonU*f 
Cours  général  de  mmsi/fue,  * 
d'harmonie  et  de  composite  ^ 
jusqu'à  Z  ,  pour  les  élèves. 
soit  leur  inféiioriiè.  et  pour 
siciens  du  momie  ^  quelle  (j^^ 
supènot  ilè  réelle  ;  fln>isê  e*  ^ 
tics  théoriques  et  pratiqua; 

|Miiièan«  ■nierwpw  én  î  atirvtllw  •  f  f*" 

qu'il  igiiorr.  L>tprr*»iun  numfnqic  if^P 
!>*•  g,  mai»  J;  cl  oetic  «t«  la  Unte  Mf*'' 

MBU  |. 
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^/ly,  d'après  ses  d/couveries  nom' 
et  inconieslaMes  d»  vériUf  ^Tu- 
de  nécessiié  pour  ies  enseignés 

4S^seignants ,  Paris,  ehet  Tautettr, 

■  compositions  publiées  par  M.  <U 
igny  sont  :  !•  Quatuors  pour  deux 
1»  ,  alto  et  l)as.s<?.  op.  1  cl  2,  Paris, 
l'auteur.  2°  Sonatfs  pour  pinnn,  vio- 
t  \ioloncelle.  op.  9  et  10,  Paris, 
1.  3"  Idc/n,  o|).  14,  16,  18.  Paris, 
igny.  4"  1  rio  itlem  ,  op.  22,  ibid. 
mates  pour  piano  et  violon,  op.  2  et 
•ris,  Cooperiii.G*  Sonates  poor  piano 

op.  3  et  7,  itof.  7*  Fantaisies  et 
s  diverses,  Mbns,  Paris,  Monii^^ny. 
ir  varié,  idlsm^  Paris,  Hanrj.9*Can« 
avee  aceompagnanienl  de  piano, 
I,  If  omigny*  10*  Sept  mcomIs  de  ro- 
ses avec  accompagnement  de  piano. 

On  a  aussi  du  même  :  Ptwnièn 
^  éie  leçons  de  piano-forlé,  Owmge 
en  taire  aussi  utile  à  ceux  quiensei- 
t  qu'à  ceux  qui  veulent  apprenti re 
icr  de  cet  inslrumenif  à  Paris,  clies 
eur. 

ONAiU  (bartholomk)  ,  compositeur, 
Bologne,  y  fit  ref»réseiilcr  eu  1668 
ra  intitulé  :  Catone  il  g i ovine. 
ON AAI  (cufassMT),  né  à  Bologne,  fut 
;r«  de  ehapeUe  de  la  cathédrale  de 
>io,  vers  le  oommenoement  do  dix- 
ième sièele.  Il  a  fait  représenter  i 
n ,  en  1705,  ropéia  AreUue ,  puis 
ftazoma  Corsara. 

ONDODONO  (lERÔMs  DE),  prêtre 
lien  du  dix-sepiième  siècle,  a  fait  îoi- 
ler  de  sa  composition  :  1*  Missa, 

ni  e  Jalsi  Rordont  a  cinque  voci , 
ise,  1657.  2'»  Snlmi  a  qiuitlro  voci 
u/ia  letania  délia  B,  y',^  Venise, 
j. 

ON  DON  VILLE  (jean-joseph  CAS- 
il'^A  Ui^),  coinposileur,  naquit  à  Nar- 
le,  le  24  décembre  1715,  ou  1711, 
.1  les  renseignemcns  de  M.  BciTara,. 
te  famille  noble ,  mais  pauvre ,  origi- 
«  de  Toulouse  et  qui  avait  possédé  la 


belle  terre  de  Mondonville,  dont  il  prit  le 
nam  qnoiqu*elle  ne  loi  appartint  plus.  Ses 
premières  études  de  musique  eurent  le 
violon  poor  objet,  et  il  fit  de  rapides  pro* 
f^rès  sur  cet  instrument.  Il  était  A  peine 
Agé  dedix-neuf  nn.«( lorsqu'il  se  mit  à  voja* 
ger.  Arrivé  à  I^iHf,  dans  la  Flaniîrc  fran- 
çaise, il  y  écrivit  trois  t^rands  motels  qui 
furent  {joiî tés,  oL  (ju'il  alla  Hiire  entendre 
au  concert  spiritut  i  de  Paris,  en  1 757  ; 
ils  y  furent  applaudis.  Ce  succès  fut  le 
commencement  de  sa  fortune,  car  il  lui 
procura  une  place  dans  la  musique  du  roi, 
et  pins  tard  sa  nomination  de  surinten- 
dant de  la  chapelle  de  Versailles.  Ces  mo- 
tets, qui  depuis  lors  ont  été  imprimés 
avee  luxe,  étaient  on  Magnas  Dammus^ 
un  Jvbdaie  et  on  Dominus  regna»it. 
Sncoessivemeot  Mondonville  fit  aussi  pa- 
raître des  sonates  et  des  trios  pour  le  vio- 
lon, des  pièces  de  clavecin  avee  accompa- 
gnement de  violon,  etdea  concertos  d*orgoe 
auxquels  Balbâtre  procura  une  grande  re- 
nommée par  t'a  manière  brillaittc  de  le« 
ciécuter  au  concert  spirituel.  11  s'essaya 
aussi  à  I  Opéra  ;  mais  sa  pastorale  iiislori- 
(jue  à'/sbe',  jouée  en  1742,  n'y  réussit 
point.  Plus  heureux  dans  son  C'arnnvnl 
du  Parnasse,  joué  en  1749,  il  vjt  cet 
ouvrage  arriver  à  le  trente-cinquième 
représentation  :  on  le  reprit  en  1759  et 
en  1767.  Complaisant  et  sonple  aveo  les 
grands ,  Hondonvillo  s*élait  fait  A  le  cour 
de  puissans  protecteurs  qui  exagérèrent 
son  mérite  et  loi  procurèrent  des  soeeès  de 
peu  de  durée.  En  1752  une  troupe  de 
cbantears  italiens  étaitarrivéeenFranoaet 
avait  donné  lieu  à  ces  discussions  connues 
sous  le  nom  de  pierre  des  bouffons.  On 
sait  que  la  cour  s'était  prononcée  eu  fa- 
veur de  la  musique  irançatsc  contre  l'ita- 
liennc  :  31"'*  de  Pompadour ,  particuliè- 
rement ,  s  était  faite  la  protectrice  des 
compositeurs  français.  L'abbé  de  La  Mare 
avait  laissé  en  manuscrit  le  poème  de  1  o- 
))éra  intitulé  :  TUon  iU  V Aurore;  Mon- 
donville j  fit  mettre  la  dernière  main  par 
lahhé  de  Voisetiou, le  mit  en  musique  et 
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le  fil  jouer  en  1755.  La  firemière  repré- 
•entation  fut  considérée  comme  d(^cisivc 
dans  la  guerre  de*  bouiTons,  et  de  part  el 
d  autre  on  se  prépara  à  soutenir  les  inté- 
fêU  de  h  mnfiqne  iUlienM  et  d«  b  frm- 
çnw.  Le  jour  de  le  premiège  repréeente- 
tieo^  le  perterre  de  l'Opéra  fatoeenpé  per 
lee  fendamee  de  la  maison  d«  rei,  les 
moMqMtaires  et  let  ehevan-léçers  :  les 
partisans  des  houfTons ,  appelés  le  coin  de 
la  reine,  ne  purent  trouver  de  place  que 
dans  les  corridors.  Grâce  à  ces  précaution^, 
la  pièce  réussit  complètement,  et  le  parti 
vainquent  fît  partir  le  même  soir  un  cour- 
rier pour  porter  «h  roi,  qui  étaitàChoiey, 
la  neavelle  de  la  victoire.  Celle-ci  était 
eeaipléta,  car  le  IcnderoaÏB  le  renvoi  dee 
boaÉtM  fut  décidé ,  et  TOpéra  françaie 
reprit  eei  aocienBee  iMbitudee  et  lee  avan- 
tages de  son  monopole. 

L'année  !>ui vante,  Mondoriville,  parvenu 
par  son  siiecf's  a  la  pins  haute  faveur,  à  la 
ville  couifue  u  la  cour,  fit  représenter  sa 
pastorale  de  Daphnis  et  JUdmûiluref  en 
patois  languedocien,  dont  la  dooccnra 
lieancoop  d*analogîe  avec  la  langue  ita- 
lienne pour  la  musique.  Jeliottc  t  Latour 
et  M'i^Fel,  qui  chaataient  les  principaux 
réles ,  étaient  nés  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France  et  parlaient  ce 
lanfyanc  avec  facilité,  ils  rendirent  l'illu- 
sion complète  et  procurèrent  à  l'ouvrage 
un  succès  d'eu l bous iosme.  On  en  contesta 
cependant  la  propriété  à  Mondonville  ,  et 
Ton  prétendit  qu'il  était  connu  dane  le 
Midi  aoue  la  nom  de  tOpira  de  F^vniU 
gnon,  et  que  le  fond  en  était  pris  dans 
des  airs  populaires  du  Languedoc.  En 
1768,  Mondonville  remit  au  théâtre  cette 
pastorale  traduite  par  lui-même  en  fran- 
çais; mais  elle  ne  fut  plus  aussi  favorable- 
ment accueillie,  soit  que  la  naïveté  pri- 
mitive fût,  comme  on  l'a  dit,  devenue 
niaiie  dene  la  traduction,  toit  que  Lcgroe 
et  M**  Larrîvée,  qui  avaient  tncoédéà 
lelioltc  et  à  H^^*  Fel,  eniient  meine  de 
grâce  et  d'abandon .  On  reprit  cependant 
encore  la  pièce  en  1773.  Les  autres  opéraïf 


MON  I 

de  Mondonville  sont  :  Les  l'êtes  gàe  P«- 
phos,  joué  en  1758;  Psyché,  en  l7ôîl 
de>;)nt  la  cuur  à  Fontainebleau  ,  et  et-j 
1769,  à  Paris  j  Thésée f  sur  le  poènedri 
Qainault  et  avec  les  récitatilé  da  I««bIIv  ^ 
qui  tomba  à  la  conr  en  1765,  et  A  Flvâ  | 
en  1767;  enfin,  Lespn^eU  d*  ^Jiemmmr. , 
bellet  héroiftie  en  treie  adea,  rapc^énanee 
en  1771.  ! 

Après  la  mort  de  Royer,  MondonTÎI^j 
obtint,  au  mois  de  janvier  1755,  la  dirir  j 
tion  du  concert  spirituel,  où  il  fit  exéoaLe- . 
ses  motets  avec  beaucoup  de  &ucg«s.  1 1  /ui 
le  premier  qui  fit  entendre  dam  en  «m> 
cert  des  eratorioe  imités  de  ceux  dea  «Mi- 
tres italiens.  Parmi  cenzquMl  a  cnmfeés. 
on  cite  :  Lei  IsraHiies  au  maml  Ofwà, 
hu  fureurs  de  Saâl  et  Us  Titams..  Apvis 
avoir  administré  ce  concert  avec  bee«enay 
de  zèle  pendant  sept  ans,  il  fut  remplaeé  I 
par  Uauvergne  en  1762.  N'ayant  pu  s'a»-  ' 
tendre  sur  les  émolumens  qui  devaient 
être  payés  à  Mondonville  pour  la  posses- 
sion de  s«  motets  et  de  smotatoirea,  Deo' 
vergne  se  vit  enlever  cette  missiqae  par 
son  antenr;  mais  les  babitnés  4n  eamesrt 
spirituel  la  demandèrent  avec  tant  «Tin- 
stances  ^^1  fallut  traiter  avec  Mondon- 
ville moyennant  nne  somme  de  27,000  fr. 
pour  en  avoir  la  possession,  à  la  condition 
qu'il  en  dirigerait  lui-même  lexccution. 

Mondonville  avait  beaucoup  de  vanité, 
et  affichait  la  prétention  de  passer  pour 
bomme  de  letb<es  en  ménm  temps  que 
compositeur;  et  la  plupart  des  peèBwn  de 
sm  opères  étalent  pnUÎés  sous  son  nom , 
quoique  Tabbé  de  Yoiicnon  en  AU  le  Téti-  . 
table  auteur.  En  1768,  il  obtint  une  peu- 
sion  de  1000  francs  sur  l'Opéra.  Contre  ' 
l'ordinaire  des  musiciens  de  son  temps,  il  ' 
était  avare  et  avait  acquis  une  fortune 
assez  considérable.  Sa  répugnance  à  faire 
la  moindre  dépense  fut  cause  qu'il  mourut  , 
sans  aucun  seeems  de  la  médecine,  dans 
sa  maison  de  campegna  de  BcUevilla ,  le  I 
8  octobre  1773. 

MONDONVILLE  (....),  fils  du  piécé- 
dent,  oé  à  l^eris  en  1748,  passait  peur  an 
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liubilc  Tioloniste  de  son  temps.  Il  n'était 
iiS^  que  de  dix-neuf  ans  lorsqu'on  {rrava 
de  «a  composition  six  sonates  pour  violon 
et  basse.  Plus  tard ,  il  étudia  le  hautbois 
et  en  jooa  dans  les  concerts.  11  est  mort  A 
Paru  en  1808. 

MONETA  (fOêiM),  Bé  à  FkNMe  m 
1 761,  Ait  altMlié  «Q  Mnioada  grand-due 
de  Totctat  ea  ^Htd  de  eompositeur.  11 
oecupait  eneore  cette  place  en  1811.  On 
m  donné  sar  dirers  théâtres  de  l'Italie  les 
opéras  saivans  de  sa  composition  :  1°  // 
Capitano  Tenaglia,  opéra  houfTe,  à  Li- 
vourne,  1784.  2o  La  Muta  per  amorc, 
klem,  A  Aleundrie,  1785.  5*  Amor  -mtol 
giavmtk,  à  Fkraaot,  1786.  4»  L'S^ 
¥oeo  dd  mmttn,  ftid.,  1786.     i  dm 
ThaoH,  1791,  A  AwM.  6*  //  eomiê  Poti» 
cronio,  opéra  bouffe,  A  la  réridenca  layale 
da  Poggio,  en  1791. 

MONFERRATO  (P.  NADAL),  maître 
de  chapelle  de  l'église  Saint-Marc,  de  Ve- 
nise ,  succéda  dans  cette  place  A  Jean 
Rovetta ,  le  50  août  1676,  et  moarat  au 
wuÊk  dMl  1685.  Om  OMaate data  aMa- 
paiitÎMi  :  !•  SalmiconeertaaaS^ôêS 
ffod,  otm  iuolini  êd  oiyano»  13».  1  el  S, 
VMiia,1647et  1650.  2^  MoUtti  a  quai- 
trovoci,  conviolini  evioletta,  lib.  1,  2, 
3,  Venise,  1655,  1659, 1671.  3»  Afotetti 
concertait  a  5  e  6  voci,  ibid. ,  1660. 
A*  Motet ti  a  voce  solo,  violinied  organo, 
ibid.,  1675.  5*  Sacré  concenti  ossia  Mo- 
tetti  a  voce  sola,  con  due  vioiini  et  vio» 
ietta,  ibid.,.  1675.  6*  Sabm  eoiÊBÊrtmtia 
dm  «00*  eom  moiitd,  op.  1 1,  ibid.,  1676. 
l^SàUtùa  voeo  jola  cou  vùdiàif  op.  12, 
ibid.,  1677. 

MONGB  (OAtràlo),  illustre  mathéma- 
ticien Â  qui  l'on  doit  la  création  de  la 
géométrie  descriptive,  naquit  à  Ik'oune 
en  1747.  Apres  avoir  fait  ses  éludes  chez 
les  PP.  de  l'Oratoire  de  sa  ville  natale  et 
A  Ljon ,  il  fut  employé  A  des  trarau»  da 
ftttîfieotioao  où  il  aafil  nmarqaer  par  ton 
élégtata  manièfa  da  dnmaer  1m  plaao,  at 
difiatMMecitivaaMnt  pwfciiwir  wppléaiit 
dt  matliénali^iiM  <t  prafcneor  tilttlaiia 


de  physique  à  l'école  de  Méiière».  Mais 
bientôt,  donnant  l'essor  à  son  génie,  il  jeta 
les  premiers  fond* -mens  de  la  science  qui 
la  immortalisé,  en  généralisant  par  des 
principes  féoandi  Its  proeidit  graphiques 
de  la  aoapt  dit  pi«rfet,da  la  diarpoote  et  dea 
aiitiai  parties  de  coaeCnietiaaa  géométri- 
ques qa*on  enseignait  alors  dans  les  écoles 
d^artillerie,  du  génie  et  de  la  mariae. 
Après  avoir  lutté  longtemps  contre  la  rou- 
tine qui  repoussait  ses  découvertes,  il  attira 
sur  loi  raltention  du  monde  savant,  se 
fixa  A  Paris,  et  devint  successivement  pru- 
fesseur  A  Pécole  d'hydrodynamique  du 
Louvre,  eumioateur  des  élèves  do  la  ma- 
rine, laemhn  de  F  Académie  des  sdeoees, 
pak,  après  la  lévolotion ,  ministre  da  la 
marine ,  professeur  A  l*éeole  normale  et  A 
réoala  polytechnique,  commissaire  du  goo- 
vernement  en  Italie,  de  la  commission  des 
sciences  de  l'expédition  d'É^jypte,  sénateur 
et  comte  de  l'empire.  Il  mourut  k  Paris  le 
24  juillet  1818.  Comme  la  plupart  des 
grands  géomètres  du  dix-huitième  siècle, 
il  sVccupa  du  problème  de  la  eorde  vi- 
biaata;  mais,  saîvaat  la  direction  de  son 
génie,  il  an  donna  la  solution  pernaa  aon- 
siructiou  géométrique.  Supposant  qu'une 
corde  vibrante  ,  placée  horiiontalement 
pour  plus  de  simplicité,  soit  pincée  dans 
une  direction  verticale  ,  et  que  le  plan  se 
meuve  selon  une  direction  perpendicu- 
laire, il  a  démontre  que  la  corde  doit 
décrire ,  par  soa  double  raonvement  de 
vibntian  at  da  ttansletien,  «ne  snrite 
dent  iee  teetians ,  faites  per  des  plans 
pardMes  au  prenûer,  donnent  peur  elia- 
qoeiastant  la  figure  de  la  courhc.  Monge 
a  exécuté  cette  surface  dont  le  modèle  se 
troove  A  Pécole  polytechnique.  Amateur 
passionné  de  musique,  il  avait  profité  de 
S.1  mission  en  Italie  pour  faire  faire  à 
Venise  des  copies  des  œuvres  de  tous  lc<« 
anciens  maîtres  da  la  chapelle  de  Saint- 
■are,  et  en  avait  empli  des  caûns  qu'il 
eonfia  am  soins  du  aâèbre  violeniste 
Kreutier,  voyageant  alon  en  Italie;  mais 
edni-ei  négligée  se  misnon  ,  et  quand 
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Varmée  françaiM  fut  forcée  d'opérer  M 
leCreite ,  les  eeittet  tombèrent  au  pooreir 
àm  alliée  el  forent  traoeportées  en  Anf !»> 
terre. 

MONGEZ  (ANTOINE),  né  à  Lyon  ,  en 
1747  ,  «  nlra  fort  jeune  dans  Tordre  des 
llénnvt'-fains.  Nommé  sous  le  {jouverne- 
uirnt  du  directoire  un  des  adminibtraleurs 
de  rhétel  des  monnaies  de  Parts,  il  a  con* 
eervé  retta  place  jnsquaa  1827.  A  Tépo- 
qae  de  la  fimaatk»  de  rinetttiit ,  il  y  fat 
appelé  dans  la  elaaee  de  IHlératare  an* 
eiemie.  Bltflûné  de  aa  aorpe  en  1816y 
il  7  ait  rentré  deu  aoe  aprèe.  Au 
aaoïliradaa  méaieiree  que  ce  nvant  a  fait 
iniérer  parmi  ceux  da  l^Acadéoiie  des 
ioaariptions  et  hellee-lettres,  aa  remarfoa 
eeos-ci  :  1*  Rapport  sur  les  moyens  da 
faire  entendre  les  discours  et  la  masiqne 
des  fêtes  nationales  par  tous  les  specta- 
teurs, en  quelque  nombre  qu'ils  puissent 
élrc  {Anciens  Mémoires  de  l'Institut  na- 
tional,  dusse  de  littérature  et  beaux- 
arts  y  t.  III  ,  1801).  2*  Mémoire  sur  les 
harangues  attribuées  par  les  anciens  écri- 
vains aaz  orateurs,  sur  les  masques  anti- 
ques ,  et  aar  lea  moyena  qoa  ton  a  ena 
ofoir  été  amployés  par  lat  aoiaore,  cImb 
ka  OBciana,  pour  aa  foira  anlandra  da  taoi 
lai  fpadalaars  (ibîd.,  lame  IV,  1803). 

]10NiGLIA(fSAir-Am^,  eampantaar 
draoMitiqna ,  né  à  Flortnce,  dans  la  prt» 
miira  asaitié  du  dia  lepUème  siècle ,  ait 
connu  par  les  opéras  suivans  :  1<»  //  Teseo, 
représenté  à  Dresde,  en  1667.  2»  Gio- 
CÊUta,  drame,  é  Dusseldorf ,  en  1696. 

MONIOT  (jean),  poète  et  musirion  du 
treizirme  siècle,  était  né  à  Ârras  et  fut 
c.onlcinporain  de  »iiint  Loui».  On  ignore 
si  le  nom  de  Moniot  était  rclni  de  su  fa- 
mille, ou  si  c'c^t  un  sobriquet  qui  sif;nifie 
petit  moine.  Le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque da  roi,  coté  7222  (ancien  fonds), 
contient  qoatone  cluinsons  notées  de  sa 
composition. 

MONIOT  (iSAv),  contemporain  da  pré- 
cédent, est  canna  tons  le  nom  de  Moniot 
d$  Paris f  parce  qo*il  éteit  né  dans  celte 


MON 

ville.  U  était  aussi  poêle  dmuat; 
trouve  sept  cbansons  noXin  de  s  n 
sition,  dans  un  inanii'crit  co> 
de  (îangé),  a  la  bihiiolbeqaeciti n 

MO\N  (MATillED-JEAK)  .  Compol 

que  GerbtT  croit  avoir  réco  a 
la  iiu  du  dix-buitienie  îitcle .  cùï 
par  l'indication  de  nombreu  M 
manoscrits,  dana  le  catslo|Beè1 
(?ieaM,  1799).  Sa  vsieilii 
1*  lastraetiaa  aw  la  hmwi 
S»  Orataria  iatilalé  :  BtMàm  à 
r$9*  3*  Prîèraa.  4*  JSapma  •  i\ 
tfialoni  at  crgoo.  5*  MesseèfiÉi 
et  quatre  instrumcns.  6*lfaKi< 
et  grand  orchestre.  7*  Cbseon  cta4 
voix  seule.  8*6  sympiMoisipisrfii 
tre.  9»  Un  concerto  pour  tIoÎob.  ^ 
idem  pour  violoncelle.  ]]*Oix  h 
tfiors  pour  2  violon'?  ,  alto  i  i 
12°  Quinze  diTertissomeiis  pturî-^ 
instrumen».  l^"  6  trios  pour  2'  ■  ' 
basse.  14"  Trois  idem  poorflnu.'i 
et  basse.  15*  Trois  idem  poarfliti 
et  basse.  16  "  Sonates  pour  TÏokiaél' 
17*  Musique  militaire  i  10 
18*  Deoia  cooeettoa  paar  ledmÉ' 
aacompagnamaat.  19*  IVsaleA^ 
mena  pour  davaeia  aeol.  20*  Sirt 
idtm,  t\^  tKtma  «  Amon^  «p^ 
MONNET  (naii),  aéà  Csoéri»! 
da  Ljan,  demeora  jusqu'à  ïi^iff 
osa  dm  un  anda,  qui  néfli|i* 
cation  au  point  que,  parvena  à  t^k 
savait  à  peine  lire.  Il  se  r^nfit»)* 
Paris,  et  fut  placé  dans  la  ma  -s' 
duchesse  de  Berry  (fille  da  r^'jyfnt  7- 
.donna  quclijucs  maîtres  d  ajjremf"'' 
ayant  perdu  sa  bienfaitrice,  1c 20,^ 
17 19,  il  se  trouva  sans  ressourc»,^ 
pendant  plusieurs  années  une»!**! 
el  orageuse.  Enfin,  en  1745,  il 


I 


privilège  de  rOpéra-Comi4ue,  m* 
la  garda  pas  Ion <j temps.  Sa  17^^ 
diraeteurdu  tbéitradaLjsB.ct**'^ 
d*ua  théltra  franqaiiàLeaaiti.Dt'' 
à  Paris,  il  raprit,  an  1752,  «^"^ 
de  rOpéra-Gomiqoe,  et  1s  8tf<l>i^ 
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8.  Co  fui  soub  sa  direction  que  ce 
:tac]e  prit  tlo  clt'-veloppenient ,  et  cessa 
rc  un  tliéâlrc  de  vaudeville.  Favart, 
aine,  Uaovei^oe,  Philidor  et  Dani, 
{^rèmt,  par  Uun  ooTrajjes,  let  Fnin- 
I  à  «ntendie  de  la  musique  plut  forte 
plu  dramatique ,  cl  Ton  ne  peut  nier 
>  Moniiet  n^ait  lieenooup  contribué  à 
te  révolution.  Il  est  mort  obienrénMnt 
*aris ,  en  1785.  On  a  de  lui  :  Jnlhù- 
'te  française,  ou  chansons  chmsies 
9iiis  le  treizième  siède  jusqu'à  pré» 
li,  Varh ,  1765«  3  vol.  in-8*,  avec  les 
s  notés.  Ou  trouve  en  tèle  du.  recueil 
e  préface  ou  Mémoire  historique  sur 
chanson,  qui  est  de  Meusnier  de  ^)aer- 
1.  Ce  recueil  est  estimé.  Un  quatriènne 
iuntc,  donné  comme  hupplcnicnt  ,  est 
Litulé  :  Choix  de  chansons  jojfeuses  f 
iris,  1765»  in-S". 

MONNlOrE  (D.  JSAU-FaAHçois) ,  ou 
ONIOT ,  bénédictin  de  Saint^main- 
a-Prét,  né  à  Bciançen,  en  1723»  mourul 
Figeiyt  ptèi  de  Corbeil,  le  29  avril 
^97.  On  lui  a  attribué  IVrt  âufaelmt 
OFgmes,  publié  sous  le  nom  de  Dom 
sdcs  de  Celles;  mais  j*ai  démontré  à 
irticle  de  celui-ci  que  celte  tradition 
est  point  fondée. 

A10N0P0Li(jàc<{uis).  roye%  IMSAN- 

LiLNE. 

MONPOUU  (F.-J  ).  Sous  ce  nom,  qui 
il,  je  crois,  celui  d'un  professeur  de  mu- 
(|ue  à  Bonn,  on  a  public  un  traité  d^liar- 
lonie  à  Tusagc  des  commençans,  dont  la 
euzième  édition  a  para  sous  ce  titre  : 
Utner  InbegriJJ' tier  aligenieinat  Bm^ 
tomMire  fur  angehmde  Tonhuut^ 
tr,  mit  ausffUuikktn  Beis/neien  anm 
^bstanttrricht ,  Bonn,  cbâ  routeur, 
838. 

MONRO  (uBvii),  fils  d*un  muiieien  de 
«iacoln,  est  né  dani  cette  ville  en  1774. 
1  près  avoir  fait  ses  premières  études  mo- 
icalcs  comme  enfant  de  chœur  a  l'église 
•atitcdrale,  il  reçut  des  leçons  de  piano 
l'A^^hlcy ,  puis  se  rendit  à  Londres  où  il 
Icvint  élève  de  Dossek  et  de  Corri.  En 


171)6  il  a  élc  iionimc  or^jatiislc  à  Nt'wrnstle, 
el  n'a  plus  quitté  celte  ville  où  il  éiait 
encore  eu  1824.  On  a  gravé  à  Londres 
pluMeurs  ouvrages  de  sa  composition  : 
entre  autres ,  une  sonate  pour  piano  et 
violon,  un  air  varié,  et  un  rondo. 

MONSERRATE  (aimaî  DE),  né  en 
Calalo^e  dans  la  tecondcmoitié  do  sei- 
sième  siècle,  était  en  161é  chapelain  de 
Téglise  paroifsiale  Saint-Martin ,  à  Va- 
lence. Ou  a  de  lui  on  bon  traité  du  chant 
ecclésiastique  en  langue  espagnole,  sous 
ce  t  i  t  re  :  >/r/e  brève  y  oompenàiosa  de  los 
(ii/ficul fades  que  se  ofrecen  en  la  nuuica 
prutica  des  canlo  llaiio.  Dirigida  a  la 
purissima  f^ir^en  Manu  madré  de  Dios 
Y  senora  nuesira.  En  f  ^alcncia,  en  casa 
de  Pedro  Patricio  Mcf,  1614,  in-4". 

MONSIGN  Y  (pierhk-alexandbe),  com- 
poiiiteur  dramatique ,  issu  d'une  famille 
noble,  naquit  le  17  octobre  1729,  à  Fau- 
quemberg,  bourg  du  Pai-da-Calais,  près 
de  Saint-OnMr.  Destiné  é  la  finance,  il 
vint  jeune  à  Péris  et  obtint  A  dii*neuP 
ans  un  emploi  dans  les  bursaus  de  la 
comptabilité  du  clergé.  Plus  lard  ses  pro- 
tecteurs le  (îreni  entrer  dans  la  maison 
du  <luc  d'Orléans,  en  qualité  de  maître 
d'hôtel.  Il  y  passa  .paisiblement  près  de 
trente  années,  et  puisa  dans  la  haute  so> 
ciélé  qu'il  y  voyait  une  éléjyancc  de  ma- 
nières qu'il  conserva  jii'«<jiru  ses  derniers 
jours.  Diins  sa  jeunc>he,  il  avait  appris 
q(iel<]uc  peu  de  riiusiquc  et  jouait  du  vio- 
lon; mais  arrivé  a  Paris,  il  avait  néwlijjé 
ccl  instrument.  Ce  fut  en  quelque  sorte 
le  hasard  qui  le  ramena  vers  lart  et  qui 
fit  de  lui  un  compositeur  d*opéras.  il  as- 
sistait en  175é  A  une  représentation  de  let 
Servante  maùresse,  de  Pergolèse;  VeS^t 
que  produisit  sur  lui  cette  musique  d*un 
style  alors  si  nouveau  fut  si  vif,  que  dès 
ce  moment  il  se  sentit  tourmenté  du  be« 
soin  d'écrire  lui-même  de  la  musique  du 
théâtre.  Mais  son  éducation  musicale  avait 
été  si  faible,  si  négligée,  qu'il  n*avait  pas 
les  plu-*  Ic.'îères  notions  d'harmonie,  d'in- 
strumentation, et  qu'il  avait  même  beau- 
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coup  de  peine  A  faire  le  cnicul  tirs  valeurs 
de  notes  pour  écrire  les  mélodies  que  son 
instinct  lui  suggérait.  Cependant,  entraîné 
par  son  goût  pour  la  mufiqne  d'opéra- 
oomique,  il  prit  oa  maître  de  oompon* 
tira.  Ca  lot  Giuatti  qui  loi  rateigaa  Uê 
éléoMM  dt  Hiammie  par  Ut  prÎBdpcs 
4t  la  batM  faBdameatala.  Cinq  moii  4t 
la(OBS  lyflîraiit  i  Naotigny  pour  appra»- 
dre  ce  qui  lai  teaiUail  aéceuaira  pour 
éarira  les  accompigaanaiit  d'un  air  d*o- 
fén.  Après  quelguaa  fliMItS  informes,  il 
parvint  à  écrire  sa  paititira  des  Aveux 
indiscrets,  opéra-comique  en  an  acte  qu'il 
fit  représenter  au  théâtre  d(>  la  Foire,  en 
1759.  Il  était  alors  àj;»*  de  trente  ant.  Le 
succès  de  cet  ouvrage  l'encoura({ea  ;  cepen- 
dant il  crut  devoir  garder  l'anonyme,  ù 
cause  de  sa  position  dans  la  mai&oa  d'Or- 
léans. En  1760  il  donuaaa  même  théâtre 
U  Maùre  en  Droit  H  la  Gatf  d^té,  La 
warfe  aaoïique  qui  brilla  daas  ea  daraier 
auvrafa  fit  dira  au  paHa  Badaiaa,  aprii 
at air  aotaada  la  daa  da  Cadi  at  da  Taia^ 
tariar,  voilà  mon  hommo.  Ea  affu,  ilat 
lia  avae  Haaaigay  aft  datiat  ira  aallaba* 
lataar  daai  plusieort  drames  at  opéras- 
eaauquaa,  particulièrement  dans  celui  qui 
a  poor  titra  :  On  ne  s* avise  Jamaie  de 
ioutf  joli  on V rage  de  l'ancien  style,  repré- 
fCOté  i  rOpéra-Comique  de  la  foire  Saint- 
Laurent,  le   17  septembre  1761.  Cette 
pièce  fut  la  dernière  qu'on  joua  à  ce 
théâtre,  qui  fut  fermé  sur  les  réclama- 
tions de  la  Comédie  italienne,  dont  la  ja- 
lousie avait  été  eicitée  par  les  succès  de 
Muusi^ny.  Les  meillears  actaort  da  TO- 
péra-Caaiî^iie,  parmi  lesquels  ra  remar- 
foait  Glairral  at  Laraatta,  ratrèraat  à  la 
aamédia  italjaaap.  Cast  pour  aas  daas 
tlidètrea  réaais  aa  ua  saal  qaa  Moasiga  j 
éerivit  SCS  aatras  apéras,  oft  sa  maaièra 
s'agraadit,  Lo  Moi  et  le  Formior^  ao 
3  aetes ,  fut  joué  aa  1762.  Daas  eatia 
pîèee,  la  talent  du  eampotiteur  pour  1  ex- 
pressioB  pathétique  se  révâa  aa  public  at 
à  lui-mèma.  Rose  et  Coins,  opéra  comi- 
que  en  un  aeta,  parut  aa  1764.  Aline, 


reine  de  Golconde,  en  5  acte*,  fwf  jt^  ■ 
rOj)éra  deux  ans  après;   puis  Mofl^-^ 
donno  à  la  Comédie  italienne^  ea  \'v 
Vile  sonnanief  opéra-aoaiîqne  ea  3  acfe 
ra  1769,  la  DétèHemr,  émme  an  3aa 
où  SM  talaat  atteignit  sa  plu  !■ 
parléa;  la  Fmaeom,  en  1772;  le 
Jnkim{l  aetas),  aa  1775;  la  AaÉi 
mmê  Maa  omptoyé  (aa  aei^,  ta  n*| 
HFélig  ou  l'enfant  troeofé,  4Ksm^ 
3  actes ,  en  1777.  Ce  fut  son  dsnvsj 
vrage.  Toutes  les  partit! aas  daasM 
ont  été  publiées  à  Paris.  : 
Quoi-^u'il  n'eût  connu  qoe  dciiaKi 
MoMsigny  n'écrivit  plu«  de  mosiqwW 
Fvlix.  Il  avait  en  matlu^c^lt  dcui  '-'"l 
en  un  acte  intitulés  Piit^timin       -  \ 
gne  ^  et  Philcmon  et  Hnuas  :  ma 
ouvrage»  étaient  deja  coin|HJM^  versl  \ 
J*ai  connu  cet  homme  respectable,  eis 
ai  daaMadé  ra  1810,  e*«ai4^  ime: 
traia  aaa  après  la  repréaaataliai  fcaC 
daraiar  opéra,  ail  a*afaii  jaanis  «il 
baïaîa  da  campeaar  dapaia  «ana  t^e^ 
JornsUâ,  me  dil>il  ;  àtpms  la  jomrm]* 
m:ktvéia/mrtttiomdoJ¥iix,UmÊm 
a  été  eommo  moHe  pour  moi  :  i  ■ 
m*est  plus  voMi  aaa  idée,  CepeiMhi;  ^ 
avait  conservé  une  rare  sensibilâléiarî 
dans  l'âge  le  plus  avancé, 
fournit  une  preuve  singulière  dans  Inr^ 
dote  suivante  :  <(  11  faot  que  la  sen*^ J 
i(  de  ce  compositeur  ait  été  bien  r«! 
ti  pour  qu'il  en  ait  autant  coDservéi<Vi 
M  de  quatre-vingt-deux  ans.  DernièrwB-J 
il  en  nous  expliquant  la  manière  ie^ 
«  avait  voulu  rendre  la   sitaalt«e  t 
«  Lraise  (dans  le  Déserteur)^  quaa^  i 
m  fanent  par  degrés  da  8oa  iianiàa 
«  maat,  et  que  ses  parolaa  dtoaihi* 
«  caapées  par  des  traita  d*ofdicrii«« - 
«  varsa  daa  laraies,  at  taanba  lai«îa 
«  daas  raceablamaai  qa*iraépa%Bâti 
a  la  BMiDièra  la  pies  aipreasift.  >  Ce 
sensibilité  fut  son  génie,  car  il  laidattf 
multitude  de  mélodies  toochaatCi^ia 
dront  dans  tous  les  temps  ses  oavnf 
dignes  de  rattaotion  des  maiii  ira  ir 
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uiis.  11  ne  naoquait  pM  non  plut  d*aii 

tain  sentiment  d'Iiarmonie,  mais  il  ne 
it  pas  chercher  dans  sa  musique  un 
'rite  de  facture  qui  n'y  »'xistc  pas,  qu'il 
itirait  pu  acquérir  avec  dei>  éludes  au&si 
bles  que  les  siennes,  et  qui  d'ailleurs 
se  trouve  dans  les  productions  d  au- 
n  musicien  français  de  son  temps. 
Mon»i^ny  avait  perdu  à  la  révolotioo 
place  de  maître  d*lidtd  quHl  oeeapait 
les  le  dae  d^Orléant,  el  ea  même  teoipa 
le  partie  de  ta  ISirtiiiie.  Coonainant 
Stat  de  gène  eA  Tavaieet  jeté  cm  Ma»' 
ieo«,  les  eonédicas  loeiétaimde  l'Opéra* 
omiqoe  lui  aecordèrent,  en  témoignage 
e  reeonnaiatance ,  poor  Ict  inecèi  qu*il 
snr  avait  proenrés.  une  pension  viagère 
e  2,400  iranc«,  en  1798.  Après  la  mort 
e  Piccini,  en  1800,  il  le  remplaça  dans 
îs  fonctions  d'inspecteur  de  l'enseigue- 
leut  au  Conservatoire  de  musique  :  mais 
I  comprit  bientôt  qu'il  lui  manquait  les 
iialités  nécessaires  pour  cet  emploi ,  et 
eux  ans  après  il  s'en  démit.  Successeur 
le  Grélry  à  la  quatrième  classe  de  l'InsU» 
ut,  en  1813,  il  obtint  en  1816  la  déco- 
•ntioa  de  la  Légion  dliennenr;  maitt 
parvenu  à  une  estrême  vieilleue,  0  ne 
jonit  pas  longtemps  de  eee  honnenra,  ear 
il  meurnt  à  Paria  le  li  janvier  1817,  à 
Pige  de  quatre-vingt-hoit  ans.  On  a  sar 
Monsîgny  une  notice  biographique  lue  à 
la  séance  publique  de  l'Académie  des 
beaux-arts  de  l'Institut,  le 3 octobre  1 8 18, 
par  M.  Quat remère  de  Qnincy,  et  publiée 
sous  le  titre  de  Notice  hisiorùfue  sur  la 
rie  et  les  ouvrages  de  Monsîgny  (Paris, 
Firmin  Didot,  1818,  in-4°  de  14  pages); 
et  une  autre  par  M.  Bédouin  (f^.  ce  nodi), 
sous  le  titre  d'Éloge  de  Monsignjr  (yariSf 
1820,  in-S"). 

HONTAGNÂT  (....),  médecin,  né  A 
Ambérieux,  dans  le  Bugey,  an  commen- 
cement du  dix-bnitième  siède,  vint  jeune 
A  Paris  et  y  fit  aes  étudei  sons  la  direction 
de  Ferrein.  Le  système  de  la  voit  pnUié 
par  celsinn  ayant  été  attaqué  par  dcu 
autres  médecins  nommrs  Bcrtin  et  Borlon, 


Montagnat  prit  attc  chaleur  la  défense 
de  son  maître  dans  des  écrits  intitulés  : 
1°  Lettre  à  M.  Vabbé  Defhntaines ,  en 
repu/ne  à  hi  critique  de  M,  Burlon  du 
sentiment  de  31.  Ferrein  sur  la  forma- 
tion de  la  voix f  Paris,  1745,  in-12. 
2»  Édaircissemens  en  forme  de  lettres 
à  M.  Berlin  f  au  sujet  des  découvertes 
que  M,  Ferrnn  a  faUu  As  mieeMigme 
de  Us  voix  dû  fkommû,  Perb,  David, 
1746,  in-lS. 

HONTAL  (C),  fréteur  de  pianea,  à 
Paria,  est  né  dans  cette  ville  vers  1805. 
A  Pige  de  cinq  eus  et  demi  il  devint  even- 
gle  à  la  suite  d*one  maladie.  Entré  plus 
tard  dans  Pinstitution  des  jeunes  aveu- 
gin,  il  y  passa  plusieurs  anntfes,  et  se 
livra  particulièrement  à  l'étude  des  ma- 
thématiques et  de  la  musiqfie,  joua  d'a- 
l>ord  du  violon,  puis  du  liaulbois  et  enfin 
du  piano.  Après  avoir  étudié  la  structure 
de  ce  dernier  instrument  el  les  détails  de 
son  meumisme,  il  sortit  de  l'institution 
des  aveu^jles  en  1830  et  se  fit  accordeur. 
Son  habileté  dans  celte  profession  ne 
tarda  pas  i  le  mettre  en  vojue ,  et  pla- 
neurs fiictenrs  remployèrent  pour  Paeoord 
de  leurs  instmmesM.  En  1834,  il  a  publié 
un  premier  résultat  de  ses  méditations  sur 
cette  partie  de  Part  dans  un  Jbrégi  de 
Vari  d'accorder  soi-même  stm  piano, 
déduit  des  principes  rigoureux  de  i'a* 
eoustique  et  de  l  hornumie,  Paris,  Meis- 
soonier,  in-S"  de  28  pagres  avec  4  pages 
de  musique.  Vers  le  même  temps  il  a 
ouvert  un  cours  public  d  arcord  du  piano 
d'après  ses  principes.  Une  traduction  al- 
lemande de  ce  premier  ouvrage  a  paru 
sous  ce  titre  :  Kurzgefasste  Anweisung 
das  Forlepiano  selbst  Stimmen  %u  ler- 
nen,  Mayence,Scbott,  1835,  in-8*.Depuii 
lors  M.  Montai  a  puUié  une  théorie  com- 
plète de  Paooerd  dn  piano;  cet  ouvrage 
est  intitulé  l'Jri  d'accorder  eoMuémê 
jonpmic,  Paris,  Dnverger,  1835,  un  vol. 
in-11,  avec  planches.  En  1835 ,  cet  ar- 
tbte  ingénieux  a  établi  une  fabrique  de 
pianos  qui  a  prospéré,  et  dont  les  prâduita 
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ratimablc»  ont  été  admis  à  Tcspontioa  de 

1839. 

MONTANAKl  (gf.mimam),  titrononie 
<:t  profrssiMir  de  iiiallirmatiqnes,  nnqnit  à 
Modène  en  l(o2.  Apres  avoir  fait  ses  étu- 
des à  Florencp,  il  voyaijea  en  Allemagne 
où  il  lut  reçu  docteur  en  droit,  puis  rc- 
tAuma  à  Florence,  et  y  exerça  la  profeiMon 
d^ovoeat.  Plnt  tard  il  fut  attronome  des 
Médieb,  professeur  de  mathématiques  à 
Bolo^e«et  enfin,  en  1674,  profeawnr 
d'astronomie  à  Padoiie.  Il  mourut  en  cette 
ville,  le  13  octobre  1687.  An  nombre  de 
ses  onvra[yes,  on  trouve  celui  qui  a  pnnr 
titre  :  La  Tromha  parlante'  discorso 
academico  sopra  ^li  tffetti  délia  trondta 
da  parlar  da  lontanOf  con  allre  vonsi- 
dennUoni  M|pm  la  naUnra  del  stumo  e 
daVeeho,  GnasUlIa,  1678,  in-4*  («Of» 
HoaftAiR»). 

MONTANARI  (framgois),  violoniste 
distingué,  naquit  à  Padonc  vers  la  fin  da 
dîi-eeplième  siècle.  Fn  1717  il  se  fixa  à 
Koine,  et  v  fut  attache  à  la  ba<iilique  de 
Saint-Pierre  du  Vatican,  en  qualité  de 
premier  violon  !>oIo.  Il  moarut  en  1750. 
On  a  publié  k  Bologne  de  sa  eonposition 
douae  sonates  pour  violon  qui  ont  été 
réimprinkées  à  Amsierdani,  et  quW  • 
arrangées  pour  b  fldte. 

MONTA  NOS  (PEAHçois),  musicien  espa> 
gnol,  né  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
xiéme  siècle,  cul  nne  charge  ecclésiastique 
à  1  éfjlisc  de  V  alladolid.  Un  a  de  lui  un 
traité  du  plain-chant  intitulé  :  Arte  de 
cantolianOf  Salamanque,  1610,  in-4*. 
Il  a  été  puMié  une  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage,  avce  des  augmentations  par 
D.  Joseph  de  Torrcs,  Madrid,  1728,  in^*. 
Ou  a  aussi  de  Montanos  an  traité  général 
de  la  musique  intitulé  :  j4rle  de  Musica 
theoriea  y  pnaiea,  Valladolid,  1592, 
in-4". 

MONTAiNUS  (iBEMUs);  on  a  sous  ce 
nom  d'un  écrivain  inconnu  un  traité  cu- 
rieux des  «loches,  de  leur  origine,  de  leur 
composition  métallique,  de  leur  usage  et 
de  Tahus  qu*on  en  fait,  sous  ce  titre  : 


MON 

Biêtmiiekê  Naehrieht  van  den  GiocAem, 
oder  allerhamd  curieuse  Anmerkungem 

von  Ursprung  ,  Mnterie ,  An  t  zen, 
brnuch  und  Misshranch  der  Glocken, 
Chemnitt.  1728;  in-S"  de  15()  pa;ycs. 

MONTRUISSON  (victor  DE),  luthiste 
du  scizièiiie  hiècle,  naquit  à  Avignon.  Oa 
trouve  quelques  pièces  de  luth  de  au  eom- 
position  dans  le  Thesaunis  Harmanieets 
de  Besard* 

MONTDORGB  (antoine  GAUTHIEE 
DB),  né  à  Lyon  vers  la  fin  du  dix-sep^^me 
siècle,  T  fat  maître  de  la  chambre  aaz 
deniers  du  roi.  Il  est  mort  à  Paris  le 
24  octobre  1768.  On  a  de  lui  un  petit 
oovra;;e  intitulé  Héjlcxions  d'un  peintre 
sur  l'opéra,  Paris,  1741,  in-12* 

MONTÉCLAIR  (mcatL),  né  en  1666, 
è  Chaumont  en  Bauigny,  entra  &rtjeoDe 
comme  enfant  de  chcaur  à  la  cathédrale 
de  hanfrres ,  où  il  fit  ses  études  SOUS  la 
direction  de  Jean-Baptiste  Uoreau  qui  y 
était  alors  maître  de  musique.  Apn'^s  avoir 
été  attaché  à  diverses  églises  de  province, 
il  se  rendit  à  Paris  vers  1700,  et  entra  à 
l'Opéra  eu  1707,  en  qualité  de  basse  de 
rorchestre  d*aeeompagnemeat  qn*on  ap> 
pelait  le  petit  eheeur.  Il  fut  le  premier 
qui  y  joua  la  seule  contrchasse  qu*eu  trou- 
vait dans  Porchestre  de  ce  théâtre,  atqui 
succéda  à  Posage  du  violnne,  OU  gran^ 
viole  à  sept  cordes.  Mis  à  la  pension  le 
1"^  juillet  1737,  il  ne  jooit  pas  lonj^temps 
du  repos  acquis  par  seslon;;s  travaux,  car  il 
mourut  au  mois  de  septembre  suivant  dans 
sa  maison  de  campagne,  près  de  Saint- 
Denis,  à  rige  de  soixante-onxe  ans.  Mon- 
téelair  a  fait  représenter  à  TOpéra  Les 
Fêtes  de  l'été,  ballet-opéra,  en  1716,  et 
Jcphté,  grand  opéra  en  5  actes,  en  1732. 
Le  chœur  de  ce  dernier  ouvrage,  TbuC 
tremble  devant  le  Ser'i^nrur,  a  eu  long- 
temps de  la  réputation  en  France.  On  a 
aussi  du  même  artiste  :      Cantates  à  voix 
seule  et  bas^  continue,  l***,  2'>et3*livres, 
Paris,  1720.  2*  Six  concerts  (doM)  à 
2  flAtea,  ibid.  3^  Six  concerts  pour  JIAte 
et  hasse,  ibid,  4*  Quatre  recueils  de  oie- 
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naeto  andent  et  noavMaz  qui  te  dament 

aax  bals  de  POpéra,  contenant  77 inenaele 
de  Plessis  (l"  violon  de  l'Opéra),  Monté- 
clair,  Lnrdeao,  Lemaire  et  Mathieu,  lOid,, 
1728.  5°  Six  trios  en  sonatos  pour  deux 
violons  et  bosse,  lOit/.  G"  Preniier  recueil 
<ie  brunettes  pour  la  ilùle  traversicre  et 
le  violoa,  ito^.  Sei  moteti  sont  restés  en 
manuscrit  s  on  en  trouve  deui  à  la  biblio- 
thèque do  roi  à  Paris  (ia-4*,  Y  276).  Il 
a  aussi  leissé  une  nesse  de  Requiem  qui 
a  été  cbaatée  k  relise  Seint^nlpioe,  à 
Paria,  en  1736. 

Le  premier  ouvrn;;;e  qui  fit  connaître 
Montcelair  est  intitulé  :  Mèlliode  pour 
€ipp rendre  la  mitsitjiie  ,  avec  ftltisieurs 
leçons  à  une  et  deux  voix  divaccs  en 
quatre  déuses,  Paris,  1 700,  in-4o.  Une 
deuxième  édition  de  cet  abrégé  a  para  à 
Paris  en  1737.  L*autenr  le  refondit  en 
entier  dans  un  antre  ouvrage  plus  consi- 
dérable intitulé  :  IVOUV^U m^hotU pOUT 
apprend/v  la  musique  par  des  démon- 
strations faciles  ,  suiv  ies  d'un  grand 

nombre  de  leçons  à  i  el  1  voix,  avec 
* 

des  tables  quijiicililenl  iliubitude  des 
transpositions,  dédiée  à  Al.  Couperin, 
Paris,  1709,  in>foHo  de  64  pages.  Une 
deuxième  édition  gravée  a  pana,  en  1736t 
à  Paris.  Monlédair  a  aussi  piÂIié  :  Mé- 
thode pour  of^rendre  à  jouer  du  vio- 
ion,  avec  un  abrégé  des  principes  de 
musique  nécessaires  pour  cet  instru- 
ment, Paris,  1720,  io-foi.  ;  2*  édition, 
Paris,  1736. 

MONTKIRO  (JEAN  Mt-NUÈS),  compo- 
siteur, naquit  à  Evora,  en  Portugal,  dans 
la  leeonde  moitié  du  aeitième  siècle.  Après 
avoir  fait  ses  études  musicales  sons  la  di- 
rection de  S4MI  compatriote  Mannd  Mon- 
dés, il  fut  maître  de  chapelle  du  roi 
d'Espagne.  I«a  plupart  de  ses  compositions 
consistaient  en  motets  qu'on  trouvait  en 
manuscrit  à  lu  hibliotiièque  ruy.'ile  de 
Lislwniie.  à  l'époque  où  Macltado  écrivait 
MBibliotheca  Lusitana. 

MOMESARDO  (jérome),  guitariste 
da  commencement  do  dix«s^tième  siècle. 


naquit  A  Florence  et  vécut  dans  cette  ville. 
Il  a  fait  imprimer  un  traité  de  la  tabla- 
ture de  la  guitare,  par  des  eignee  parti- 
culiers de  son  invention  ,  sous  ce  titre: 
Niio^'a  invenzione  d' mtavolaturn  per 
sonare  i  ballctli  sopra  la  chilarra  spa- 
gnuola,  senza  numen  e  note,  Florence, 
1606,  in-8». 

HONTEVISRDE  (ci^uox),  compositeur 
illustre,  naqoil  A  Grénone  entre  les  an- 
nées 1565  et  1570,  an  même  plus  tél,  s*il 
est  vrai,  comme  le  dit  Gerber  dans  son 
nouvran  Lexique,  qu'il  se  trouve  A  la  bi- 
bliothèque royale  d«'  Munich  un  recufil 
de  canzonette  a  trois  voii  de  cet  artiste, 
imprimé  à  Venise  en  1584.  Quoi  qu'il  en 
soit,  son  talent  sur  la  viole  le  lit  entrer 
au  service  du  due  de  Mantoue;  mais  bien- 
tôt son  génie  se  révéla  et  lui  lit  compren- 
dra qu*il  n*était  pas  né  pour  étra  on  simple 
oécotant,  elL  qo*il  était  eppdé  A  de  pïos 
bautes  destinées.  Marc-Ânloine  Ingegneri, 
maître  de  chapelle  du  duc,  loi  enseigna 
le  contrepoint;  mais  à  l'examen  de  ses  on- 
vrages,  il  est  iacile  de  voir  que  >on  ar- 
dente iuiaj^inatioa  ne  lui  laissa  pas  le 
loisir  d'étudier  avec  attention  le  méca- 
nisme de  Fart  d'écrire,  car  les  incanreetions 
de  tonte  espèce  abondent  dans  ses  ouvra- 
ges; benrausement  ellee  sont  rachetées  par 
de  si  belles  inventions ,  (|oe  ces  défaots  se 
font  oublier. Monieverde  parait  avoir  suc- 
cédé à  son  maître  dans  la  direction  de  la 
musique  du  duc  de  Mantoue,  car  on  voit 
par  le  titre  du  cinquicine  livre  de  ses 
madrigiiui,  imprimé  à  Venise,  en  1G04, 
pour  la  première  fois,  qu'il  avait  alors  le 
titra  de  mattra  de  cbapelle  de  ce  prince. 
Le  19  aoAt  1613  il  succéda  A  Inlea^^ésar 
Hartinengo,  dans  la  place  de  mettre  de 
cbapelle  de  Saint-Marc  de  Venise,  et  garda 
cet  emploi  jnsqn'A  sa  mort,  arrivée  dans 
les  derniers  jours  de  septembre,  ou  an 
coinnu  iicement  d'octobre  1(]49.  On  voit 
dans  le  livre  intitulé  Le  Glorte  délia 
poesia  e  délia  musica  conlenute  deW 
esaiia  notiua  de*  toatri  délia  eittà  di 
Fenezia,  qn^U  écrivit  en  1630  Topéra  in- 
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tilalé  ProÊOfma  rapUm  i  il  dtfwt  4tn 
alors  Agé  de  plus  de  twiitc  aat» 

Oém  ks  deu  premicn  Imes  de  m 
■Mdri^aai,  Montererde  ne  montra  la  har- 
diesse <]'>  f^r.fi  imagination  qoe  par  les 
nombrfus»  s  irr»'- ;ularilés  da  mouvement 
des  voix  et  de  la  n-solution  des  dissonances 
de  prolongations.  A  vrai  dire,  on  y  re- 
jMrqae  plM  de  négligencea  qoe  de  tnito 
deffoie}0cfti 


le  plaeenenl  des  partirs  de  —  ■w.,— , 
car  en  y  veit  à  chaque  instast  teotce  ces 

parties  monter  ou  descendre  ensemble  par 
un  mouvement  semblable,  et  produire  df« 
«accessions  dont  l'aspet  t  est  ausM  ppu  clé- 
{;ant  que  TeiTetest  pen  agréable  à  l'orcillc. 
Rendons  grAce  pourtant  à  oette  sorte  d  in- 
habilalé  da  eeoipeiHear,  cer  elle  fat  mm 
dente  le  eeuree  deraadeeeqa*ilaût  deae 
Papleielieii  d*aae  iHumeoie  et  d*«M 
nelité  seafellei,  devenaet  les  beiet  de  la 
musique  modefM.  Le  génie  du  mettre  te 
mnnir«^sla  d'une  manière  plos  large  et  plus 
nette  dans  le  troisième  livre  de  ses  madri- 
gauiàcinq  voix,  pulilié  en  1598.  H  parait 
hors  de  doute  que  les  idées  de  Gai  i  Ici ,  de 
Corsi,  de  Péri  et  de  quelques  autres  musi- 
ciena  dietingoéi  de  Florence  qui  vivaient 
▼ère  la  fin  dn  eeisième  eiècle,  eoneemant 
la  néeenité  d^aprimer  par  la  mniiqoe  le 
sens  des  paroles,  au  lieu  d'en  faire  comme 
la  plupart  des  anciens  mattrea  le  prétexte 
de  contrepoints  bien  <^crils,  mais  dépourvus 
d'expression,  il  parait^  dis-je,  que  ces  idées 
aTaient  fixé  l'atteniion  de  Monteverde,  et 
lui  avaient  révélé  la  portée  de  son  génie  ; 
eer  à  resoeption  de  négligences  harme- 
niqncs,  on  ne  retronte  presque  rien  de 
Faatenrdea  deoz  ptemievs  lime  de  na- 
drigan  à  cinq  vob  dana  eèini  dn  troi- 
sième. Le  P.  Meitioi  a  rapporté  dans  aon 
Bsemplare  di  contrnppttnto fu^ato  (t.  II« 
p.  180  et  suiv.)  le  madrijyal  Straccinmi 
pur  il  corc ,  extrait  de  ce  livre  :  on  le 
trouve  aussi  dans  le  troisième  volume  des 
Principes  de  composition  des  écoles  d'I- 
talie publiés  par  Choron,  et  dont  le  Irei* 
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idelHitfeimdn  la 

S37).  Ce 

■ceplien  que  cfW* 

morceau,  sous  le  rapport  ht 
rhythme  a  plus  de  monTem<?nt, 
die  est  meilleure  que  ce  qu'on  trou're-  ditr 
les  ouvrages  de  \a  plupart  dr*  prc-vic-^r^?^ 
senrs  de  Monleverde  ^  la  cadence  t^E*^^ 
si  rare  chca  les  maitres  da  scsoîècae 
se  fut  eentir  à  chaqne 
mereean  ;  niabceqni  lerandi 
gne  d*att8Btiea ,  ce  sent  les 
bemMoiques  qui  s'y  trewcsA 
danca.  Monteverde  n'y  attaque 
core  les  dissonances  naturelles  sans  pré- 
paration ,    mais   il  y  fait  entendre-  la 
prolongation  de  neuvième  avec  riiannom 
de  la  aiite,  condamnée  par  les  Ancxtoki 
eempesitears,  parce  qu'elle 
dre  snr  reelave  de  la  i 
dsaû4on  qnlls  appelaient  «H^  et  < 
celave  cet  eUifée  à  frire  un  moui 
de  succession   qai  trahit  la  %mmmmmmt 
c'est  enfin  dans  ce  même  morcenci  qoe  «e 
trouvent  pour  la  première  fois  ,  sur  les 
mots  non  puo  rnonr  ddmore,  les  disso- 
nan(%s  doubles,  par  prolongation,  de  nea- 
vième  et  quarte ,  de  neuvième ,  septièoM 
et  quarte,  de  quarte  et  sixte  ténniae  A  In 
qninte  t  celles  pradnit  nn  des 
plos  désagréables  qn*en 
car  il  en  résulte  trois  notes  simaltanées 
placées  A  la  distance  d'une  seconde  Vmmt 
de  l'autre.  L'audace  de  Monteverde  lai  &it 
braver  toutes  les  règles  dans  cet  ouvrage  : 
c'est  ainï'i  que  dans  la  quatrième  mesure 
du  madrigal  cité  précédemment,  il  réalùs« 
dans  la  partie  dn  ténor  one  dissonance  de 
passage  pour  en  làire  nne  prolenfatian  ; 
c*est  encore  ainn  qn*en  plnsienrs  endinita 
il  denae  à  des  noies  placées  A  des  intar» 
valles  de  seconde  le  caiaetète  da  nanviè- 
mes  par  prolongation. 

Si  Monteverde  n'attaquait  point  encore 
sans  prépnration  les  dissonances  naturelles 
de  la  dominante,  lorsqu'il  écrivit  son  troi- 
sième livre  de  madrigaux  à  cinq  voix,  il 
y  déterminait  néanmoins  le  caneléte  de 
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tonalilé  modtrne  par  le  frcqueilt  OMfe 
?■  o  rapport  barmooiqiie  do  quatrième  de- 
:  ?r6  «««0  le  teplième ,  et  per  là  il  coniti- 
-.aait  celle-ci  on  véritable  note  MnriUe 

•%ai  trouvait  toujours  sa  résoIatioD  mit  la 
3niquc.  Or,  ce  sont  précisément  ers  rnp- 
-  H>rls  du  quatrii-me  dcfjrr  et  de  la  note 
^ensible,  et  ces  appellations  «le  cadctues  qui 
listinguent  la  tonalité  moderne  de  celle 
.iu  plain-chant,  oà  il  ny  a  jamais  de  ré- 
•  folatient  néesmirei  foe  cdlet  dai  «liiio- 
«Asnoea  fiMultatim  pradoitas  per  lei  pro- 
rlonfatioiia    Dani  ion  dnqaièîne  livre  de 
marirîgaux  à  cinq  voix,  Monteverde doona 
.  le  dernier  csior  i  ses  hardiesses  en  atta- 
quant snns  préparation  la  septième  et  b 
neuvième  de  la  dominante,  le  triton  ,  la 
quinte  minenreet  sixte,  et  la  septième  di- 
rninuée.  Tar  lù  il  acheva  coinplétement  la 
transformation  de  la  tonalité ,  créa  lac- 
cmt  eaprceiif  et  dramatique  ainii  qa*!» 
nouveau  ejrtèiBe  dliarmonie.  Il  troova 
même  dèê  le  premier  pat  et  lliarmoiiie 
naturelle  de  la  dominante,  et  le  principe 
de  la  aobstitution  {  car  on  sait  qoe  la 
neuvième  de  la  dominante  et  la  septième 
diminuée  ne  sont  pas  autre  chose  que  des 
siil)!)liltif  ions.  Un  peut  voir  dnns  VEsem- 
plare  du  1*.  Martini,  et  dans  les  Principes 
de  composition  des  écoles    italie,  com- 
pilés par  Choron,  toatee  cee  nooviaiitéo 
réanieadanile  madrigal  Omda  JmariilL 
Deux  ane  aprèe  la  poUicatioa  du  troi- 
sième livre  de  roadrigaiu  de  Uonteverde, 
Artusi  (vojr,  ce  nom),  chanoine  régulier 
de  St.-Sauveur,  à  Bologne,  se  fît  l'organe 
de  Vint! i|; nation  des  musiciens  contre  les 
nouveaults  de  cet  ouvrage,  et  publia  a  ce 
sujet  le  livre  intitulé  V Artusi  j  ovvero 
d^ie  imperfexzioni  dtlla  modema  mu- 
ska  (Bologne,  1600).  On  ne  peut  nier  que 
ce  savant  masiden  n*e4t  pour  loi  la  rai- 
son  dans  ses  attaques  contre  les  nombren- 
scs  imperfectioat  qui  déparent  cette  im* 

■  fwu  9om/inmàn  m  i|iM  j«  ii»  M  «oMcrMBt  Im 
diflVrencM  de  la  tanMié  ào*  ipadrigaux  euaipcMé*  ]>«r 

lei  m.rifu»  nt»!lrr«.  ri  rrllr  de*  \  »  ilti  iiii'nii"  ç^rtirr 
CMilMur*  «lao*  Ir  tr<ii>irnic  liTie  «le  MvnlrTcriir,  il 
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portante  production  i  mais  sa  critique  des 
découvertes  harmeniques  de  Monteterde 
prouve  qa*a  n*en  avait  comprie  ni  les 
avantages  ni  le  Iwt.  Au  reste,  Uonteverde 
lui-même  ne  parait  pas  avoir  aperçu  la 
portée  de  ses  inventions,  car  dans  TéplAe 
au  lecteur  qu'il  a  placée  en  téte  de  son 
cinquième  livre  de  madrigaux,  pour  sa 
défense,  et  qui  a  été  repruduitc  par  son 
frère  (Jules-César  Monteverde)  au  com- 
mencement des  Sekêrù  musicali  a  tre 
mi  (Venise,  1607),  il  n'eborde  pas  la 
grande  question  des  trantformatione  de 
llwrmonic  et  de  la  tonalité,  et  ne  se 
doute  pas  de  l'importance  de  ce  qu'il  a  filit. 
Blonteverdc  avait  été  dirigé  à  son  insn  par 
son  génie  dans  toutes  ces  innovations,  et 
sans  aucune  direction  pliilosfrphique.  (]e 
qui  n'est  pas  moins  curieux,  c'est  que  ces 
transformations  ne  furent  aperçues  que 
longtemps  aprèe.  .11  a*est  pat  inutile  de 
remarquer,  ponr  Teiplicatien  de  oe  fiiit 
•iagalier,  que  les  musiciens  n*étaient  pas 
encore  arrivés,  à  cette  époque,  4  la  oonsi- 
dératioQ  de  riiarmonie  par  aoeords  isolés, 
quoique  longtemps  auparavant  Zarlino 
eût  entrevu  le  mécanisme  du  renversement 
des  intervalles  (voy.  Zahlino). 

Des  découvertes  aussi  belles  que  celles 
dont  il  vient  d*élre  perlé  sembleraient  de- 
voir remplir  la  vie  d*on  artiste  :  néan- 
moins Uonteverde  sW  créé  bien  d'autres 
titres  à  Tadmiration  de  la  postérité.  J*ai 
dit  dans  le  Résumé  philosophique  de 
l'histoire  de  la  musique  (pag.  ccxviii  et 
ccxix),  et  aux  artieles  de  Caccini  et  de 
Cavalieri,  qucKs  furent  les  commencemetis 
du  drame  lyrique,  dans  les  dernières  années 
du  seisienie  siècle,  et  dans  lc6  premières 
du  suivant  :  Monteverde,  s*emparant  an»- 
sitAt  de  cette  nouveauté,  y  porta  tontes  les 
resaouteee  de  son  génie.  £n  1607,  il  éeri- 
vit  pour  la  cour  de  Mantoae  son  opéra 
à^Jriane.  Bien  supérieur  A  Péri,  à  Cac- 

•ttUl  i»  «oaparar  !•  Wan  aadrif*!  4e  r»l«Mriaa 
Jlkt  riM  é*l  YVftr*  STM  «alai  im  ■Mlira  4»  CréaMu» 

.\trn-:  ,a-iit  jm<,  i'  ^  ort,  dMU  Im  Mrr«^t  «il4>  4* 
Marlini  «t  de  Choron. 
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cini,  el  même  u  Emile  del  (lavaliere,  |>our 
l'invention  de  la  mi'loiiie,  il  mit  dans  cet 
uuvraf;c  des  traits  dont  I  eipresMon  pa- 
thétique rtritrruit  encore  aujourd'hui  Tio- 
tén't  des  arli^tfs.  Je  citerai  comme  exem- 
ple le  chant  (['Ariane  :  LasciaienU 
nioriir.  La  basse  incorrecte  et  l'harmonie 
hi  iirtée  rl  luxarre  dont  le  compositeur  a 
nccofiipa;;iif''  ce  morceau  ne  mli^erlt  point 
au  caraclcre  tie  rnélaneolie  prulonde  (jn'on 
y  remarque.  Dans  sun  Orjco^  il  trouva  de 
nouvelle»  formes  de  n'citatif ,  inventa  le 
duo  scéniquc,  et  sans  aucun  modèle,  ima- 
gina des  variétéit  d'inslrurnenlation  d'un 
effet  aii>si  neuf  que  piquant  (  /  .  le  Jiéiunté 
philosophique ,  pa|;e  C(  xix).  S«s  air»  de 
danse,  pari iculièrcincnt  dans  son  hallet 
r/c/Zc  Ittiinite  ,  représenté  à  Mantoue  en 
1608,  pour  les  noces  de  Franrois  de  Gon- 
zanue  avec  Marguerite  de  Savoie,  sont 
remplis  de  formes  trouvées  et  de  rhythmes 
nouveaux  el  variés.  C'est  lui  qui,  le  pre- 
mier, >  a  introduit  une  modulation  de 
quarte  en  «piartc  et  de  quinte  en  quinte, 
qu'on  a  beaucoup  employée  depuis  lors,  et 
dont  il  avait  fait  le  premier  essai  dans  le 
madrigal  Cruda  AmartUt.  Enfin  l'épi- 
sode du  combat  de  Tancrède  et  de  Clo- 
rinde,  qu'il  fit  exécuter  en  1624  dans  la 
maison  de  Jérôme  Mocenigo,  à  Venise,  lui 
fournit  roccation  d'inventer  les  accompa* 
gnemens  de  notes  répétées  à  tous  les  in- 
strumens  dans  un  mouvement  plus  ou 
motos  rapide  :  tyttème  d'instrumentatioo 
conservé  par  les  compositeurs  depuis  cette 
époque  jusqu'à  nos  jours,  et  qui  fut  l*eri- 
gine  da  trémolo,  Moatevenie  rapporte , 
dans  la  préface  de  son  holtième  lim  da 
madrigaux,  quil  a«it  beaucoup  de  peinai 
faira  «écttter  oe  nouvel  eflfot  par  les  mu* 
sieiens  ;  ceu-ci  s'obstinèrent  d*abord  i  ne 
faira  entendre  qn*nne  seule  note  par  me- 
sure, au  lieu  da  la  répéter  autant  de  fois 
qn*il  était  nécessaire  :  plus  tard  ils  avouè- 
rent que  cette  nouveauté  était  d*un  grand 
eftt. 

Tel  fut  Tartiste  prédestiné  qui  contri- 
bua plus  qu*aucnn  autre  i  la  complète 
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transforoiatîoD  de  le  musique,  émi 
création  des  élémcns  de  l'ut  ou 
génie  fécond  dont  la  portée  bc  x 
comprise  par  ses  contemporufi;,^] 
être  par  lui  mêrne  ;  car  ce  quUdii 
inventions  dans  les  préfaces  ;ïii 
uns  de  ses  ouvrages  ne  prim;  c 
ait  vu  qu'il  avait  inlrudutl  d^tiv- 
nie,  et  dans  les  résolutions  aieli' 
système  nouveau  de  tonal  té.  al- 
différent  de  celui  du  plain<lun  •: 
avait  trouvé  le  véritable  elrj 
modulation.   Ce  qu'il  s'attriluiA 
juste  raison,  était  l  inventioniiujï" 
prcssif  et  animé  {concitatû)]  pen« 
effet,  ne  peut  lui  disputer  la  oofli 
cet  ordre  immcnsr  »le  h-eauto  «i 
toute  la  musique?  mudernc, 
conduit  ù  l'anéanlis.senient  de  1;'^ 
musique  d'église,  en  y  introduiiai^^ 
matique.   11  est  reinarquablf 
création  de  la  tonalité  mvAfT^' 
toutes  ses   consé<juenccs.  «lue  i  i- 
verde,  n  a  <  lc  aper«^ue  paraucanii^ 
de  la  riiusKjuc. 

Le  nuiiibre  des  œuvres  Ai  Mi^ 
parait  peu  considérable  pour  u:  î> 
actif,  si  puissant,  «'t  j»our  sa  \  ^ 
rière;  mais  j'ai  appris  de  Mod^?'^'^-' 
trouvé  dans  les  archives  de  Sii^ 
une  grande  quantité  de  musiqc^''^ 
sous  le  nom  de  ce  grand  artiite,i( 
en  avait  fait  faire  des  copies,  (kotb; 
est  d'autant  plus  regrettable,  f>^' 
présentera  peut-être  plus  de  one^ 
ikvorable  pour  en  obtenir  d*tetiti:i 
Humt).  De  tonte  la  musique  iTi^ 
Moataverde,  on  n'a  publié  que 
suivans  ;  1*  Mm  momb  *  ^ 
mUa  qaale  si  trova  Mesitt^ 
ifymni,  Magnificat,  MotetHy 
gina  e  LamêiUû ,  a  1 ,  2,  3,4<i 
8  vocifConviolini,  Venise.  B.i*'' 
1603,  in.4*.  2*  Missa  semt  vnM 
eccUstamm  choros,  et  vupff''^ 
but  decanUmdœ,  cum  noimé^^ 
concentibiu,'  ad  ^kuetta,  sifeff^ 
eubktdu  accommodalit,  Opcn»^ 
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^onteverde  nuper  effecta,  et  sanv- 

0  Pat  ri  Paulo  consecrata. 

,  apud  Riccardum  jémadinum, 
.  Messe  a  quaitro  vocift  salmia 
due,  tre,  quattro,  cinque,  set,  sett» 
<  l'oci  concertatee partea  cappella j 

1  Litanie  délia  B*  f^.,  di  Claudio 
everdey  già  maestro  di  cappella 

sereniss,  repubblica  di  Feneziaj 
ostuma,  in  Venezia  appresso  ÂleS' 
"o  yincentiy  1(350,  in-4°.  Parmi  les 
îs  théâtrales  de  Montevcrde,  on  trouve 
cation  des  opéras  dont  les  titres  sui* 
:  4"  Ariana,  opéra  sérieux,  à  la  cour 
iiitoue,  en  1(307.  La  plainte  d'Ariane 
ziatemi  niorire)^  extraite  de  cet  ou- 

,  a  été  publiée  plusieurs  fois,  no- 
ient dans  le  livre  de  M.  de  Winter- 
»ur  Jean  (iabrieli  (2*'  partie,  p.  226). 
^ianc  fut  reprise  à  Venise  en  1(340, 
it  le  premier  opéra  représenté  au 
re  San- MoiC.  5°  Orfeo ,  opéra  sé- 
,  à  Mantoue,  en  1G08.  Cet  opéra  a 
tublié  à  \  cnise  en  1615.  Selon  les 

manuscrites  de  Boi-«;j('lou  ,  suivies 
Choron  et  Fayoîle,  ct-t  ouvrage  aurait 
l)^lpo^(''  di  s  1(300.  On  trouve  des  ex- 
s  de  YOiJeo  dans  le  troisième  volume 
Histoire  de  la  musique  de  Ha^vkins 
53),  et  dans  le  quatrième  de  rilistuirc 
urney  (paj.  52).  G"  Le  ballet  dcllc 
aie,  représenté  à  Mantoue  en  1808. 
le  Winterfeld  a  donné  quel<|ues  ex- 
s  d'airs  de  danse  de  ce  ballet,  fort 
inpiables  par  le  rhylhme,  et  un  pas- 
de  récitatif  où  les  accords  de  tierce, 
-te  et  sixte,  du  mode  mineur,  et  de 
it  IDC  diminuée  sont  employés  de  la 
jcre  la  plus  heureuse(/.  Gabrieli  und 
Zeilaller,  5'  partie,  p.  108  et  100). 
Proserpina  rapita  ,  opéra  sérieux  , 

dau3  le  palais  de  Jérôme  Moccnigo,' 
cuise,  en  1G50.  8"  L'A  doue  j  pasto- 
,  au  théâtre  St. -Paul  et  St.-Jeaa,  de 
lise,  en  1659.  9«  //  ritorno  d'Ulisse 
atriOf  au  théâtre  San  Mo&è,  à  Venise, 
1641.  10«»  L'Incoronationê  di  Pop- 
,  au  théâtre  San-Mosc,  en  1642.  Cet 
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ouvrage  fut  repris  en  1646,  au  même 
théâtre.  Les  œuvres  de  niQsique  de  cham- 
bre qai  ont  été  publiés  sont  :  11<>  Can- 
zonette.  a  tre  voci,  Venise,  1584,  in-4"« 
12»  //  primo  libro  de' Madrigali  a 
5  voci,  Venise,  1587,  in-4^.  13*  lise' 
condo  libre  de*  Madrigali  a  cînque  VOci, 
ibid.,  1593,  in-é».  U"  Il  terzo  libro  de 
Madrigali  a  cinque  voci,  ibid.,  1598, 
in-i**.  J'ignore  la  date  de  la  première  édi- 
tion du  quatrième  livre  des  madrigaux, 
et  ne  connais  que' celles  d'Anvers,  1615, 
et  de  Venise,  1621 .  I5*>  Scherzi  musicali 
a  tre  voci,  Venise,  1607,  in- 4°.  Cet  ou- 
vrage a  été  publié  par  les  soins  de  Jules- 
César  Monteverde,  frère  du  compositeur. 
H  en  a  été  fait  une  deuxième  édition  a 
Venise,  en  1615.  16"  //  quiato  libro  de* 
Madrigali  a  S  voci,  Veuis.e,  1604,  in-4**, 
et  1612,  in-4".  Je  n'ai  point  vu  ces  édi- 
tions et  ne  connais  que  celle  d'Anvers, 
1615.  17"  Les  dates  des  premières  édi- 
tions du  sixième  et  du  septième  livre  de 
madrigaux  n^ont  été  indiquées  par  aucun 
auteur;  je  crois  que  l'édition  du  septième 
livre,  \  enise,  1(320,  qui  se  trouvait  dans 
la  bibliothèque  de  Burney,  est  la  première. 
Les  cinq  premiers  livres  ont  été  publiés  à 
Anvers,  clici  Pierre  Phalese ,  en  1615, 
in-4'*  obi.  Il  a  été  fait  une  nouvelle  édi- 
tion des  sept  premiers  livres,  à  Venise, 
en  1621.  18"  Mndi  igali  gucrncri  e 
amorosi,  con  alcuni  opuscoli  in  génère 
nippresentativo  ,  che  servirunno  per 
brevi  cpisodii  fi  a  i  canli  scnzii  gesto , 
lib.  8,  Alexandre  Vincenti,  1658,  in-4". 
iVest  dans  ce  recueil  que  se  trouve  le  com- 
bat de  Tancrèdc  et  de  Clorinde,  dont  M.  de 
Winterfeld  a  donné  des  extraits  dans  la 
troisième  partie  de  son  livre  sur  Jean  Ga- 
brieli (page  109  et  soir.).  Un  choix  de 
madrigaux  et  de  canioni  de  Monteverde  a 
été  publié  à  Veniie,  en  1615.  On  trouve 
anisi  quelquea-uot  de  wtê  madrigaux  dans 
.  le  PamatM  des  intitteîens  bei^iiwsqaes, 
publié  A  Veniie  en  1615»  et  dans  la  eol* 
îcetien  de  Profe. 
MenteTcrde  fut  un  des  premien  mem- 
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bret  de  TAeidémie  de»  philbannoiiiqoet 
de  Bologne.  Dons  «ae  lettre  éerite  en 
1620,  le  P.  Aftdriea  Bancliieri  filicîteit 
cette  ecadéroîe  d*aiie  û  gUrienae  Mqniei- 

tion. 

BIONTFAUCON  {berhard  DE),  savant 
bénédictin  i\e  la  congrégation  de  Saint- 
Manr,  narpiit  le  17  janvier  ITô"»,  au 
<'liat^au  de  Soulage,  dans  le  Lanjjucdoc, 
d'une  iamille  noble  et  ancienne.  A  Tàge 
de  diz-eept  ont  il  entra  oorome  ? olontaira 
dans  le  riment  de  Languedoc,  et  fit 
dem  campagnes  sons  Ice  ordres  de  To- 
rcnnc  ;  mais  après  la  mort  de  tet  parcnSy 
il  prit  la  résolution  de  renoncer  au  monde, 
et  entra  .'i  'roiiloiisc  dans  l'ordre  de  Saint- 
licnoit.  C.c  lut  alors  (ju'il  rccnmnicnra  ses 
éludes,  fort  négligées  dans  son  enfance  : 
il  nu  dut  qu'a  ses  propres  efforts  le  savoir 
qa*il  acquit  dent  les  langues  anciennes  et 
dans  rarcbéologie.  Appelé  à  Paris  per  ses 
supérieurs,  en  1687,  il  visita  Tltalie  trois 
ans  après.  De  retour  à  Paris,  il  s*^  livra 
A  de  grands  travaux  littéraires,  et  mourut 
presque  subitrment  le  21  décembre  1741, 
Â  Tâgc  de  quatre-vingt-sept  ajis.  Au  nom- 
bre des  ouvrages  qu'on  doit  à  ce  savant 
infatigable,  on  remarque  ceux-ci  ;  l^Pa- 
lœographui  grœca  sive  ile  ortu  et  pro- 
gressu  liUerarum  grœcanmi,  Paris, 
1708,  in-fo1.;  il  y  traite  de  la  notation 
de  la  musique  dans  la  division  intitulée  : 
De  notis  musicis  tam  veteribus  quam 
reeeniiorUms  carpiim,  2*  L'Jntiquiié 
expliquée  et   représentée   en  figures , 
Paris,  1719-24,  Ij  volumes  in-fol.  On  y 
trouve  dans  le  troisième  volume  et  dans 
le  supplément  les  figures  de  beaucoup 
d'instrument  aneiant  avec  les  explications  : 
mais  il  faut  se  défier  de  ces  représenta* 
tiens  de  monnmens  qui  sont  en  général 
peu  exactes. 

MONTFORT  (coaNaii.ui  DE), 
BROCKLAND. 

MONTFORT  (alfxandre),  né  à  Paris 
en  1805,  a  fait  toutes  ses  études  d'harmo- 
nie et  de  contrepoint  au  Conservatoire 
sons  la  direction  de  laateur  de  ce  Dic> 


tionnaire,  pais  a  reçu  des  laçMsn  de 
M.  Berton  pour  le  style  dramatique.  A4- 
mb  an  grand  concours  de  llnstitat^  U  y 

a  obtenu  le  deuxième  prix  de  composition 
en  1829,  et  le  premier  en  1830.  Pension- 
naire du  gonvcrncment  à  titre  de  lauréat, 
il  a  visité  l'Italie,  a  séjourné  à  Rome,  a 
Naples,  puis  a  parcouru  l' Allemajfne.  De 
retour  à  l'aris  il  y  u  fait  exécoter  des  oa- 
vertnres  et  d  entrée  mareeena  dans  plu- 
sienra  concerts.  An  mots  d*oclolire  1857 
il  a  fait  rapiteitcr  à  l*Opéra  le  ballet  de 
La  Châtie  méîamorphoii»  en  femme, 
dont  il  avait  composé  et  arran^  la  mni* 
que.  Au  mois  de  juin  1839  il  a  fait  Jooer 
avec  succès  Polic/ti/wllc .  opéra-comique 
en  nn  acte.  Cet  artiste  a  aussi  pabité 
quelques  morceaux  pour  le  piano,  parmi 
lesquels  on  remarque  un  Rondolello , 
Paris,  Lemoine,  et  des  valses  Intllantee, 
iUd,  Le  ballet  ide  £a  CkaUe  métamor- 
phosée a  été  gravé  pour  le  |»eno,  et  iV> 
lichinelle ,  en  grande  partition. 

>!()NTGKROl  LT  {M««  mÉuàma,  OS 
NEllVO  DE),  née  à  Versailles  vers  1767. 
eut  pour  premier  maître  de  piano  Hul- 
mandcl  ,  et  re(^iit  des  lerons  de  Dussek 
lorsque  cet  artiste  célèbre  visita  Paris  en 
1786.  Les  conseils  de  ce  grand  pianiste  ei 
de  Viotti,  qui  conserva  pour  die  des  sen- 
timens  d*amitié  j  usqa*à  la  fin  de  sa  jonrs« 
développèrsnt  rkenreuz  talent  qu'elle  avait 
reçu  de  la  nature.  Douée  d'un  sentiment 
exquis  et  de  l'esprit  d'analyse,  elle  acquit 
sur  le  piano  un  des  plus  beaux  talens 
qu'une    femme   ait    poi^scdi'.    Sortie  de 
France  pendant  les  troubles  de  la  révolu- 
tion, elle  se  rendit  à  Berlin  où  elle  a  pu- 
blié  en  1796  une  eonata  de  piano;  maie 
vers  la  fin  da  gouvernement  du  Direotoire, 
die  obtint  sa  radiation  de  la  liste  des 
émigrés  et  ravint  i  Paris,  on  die  a  fermé 
quelques  bons  élèves,  parmi  lesquels  on 
ramarque  MM.  Pradlicr  et  Boëly.  On  n 
publié  de  la  composition  de  M""^  de  ilont- 
geroult  :  1*^  3  sonates  pour  piano  seul, 
op.  1,  Paris,  Troupenas.2"  5  /</em,  op. 2, 
ibid.  3"  hunatc  en  Ju  mineur,  Berlin, 
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Liadike.  4*  Pièces  détaché»  pour  piano 
•eul,  op.  3»  Pont,  Ërard.  5*  3  MNMtM 
pour  piano  seol,  op.  5,  Ufid,  6^  FanUisies 
idem,  n»*  1,  2,3,  Paris,  J  a  net  et  Cote!  le. 

7*>  Six  nocturnes  italiens  et  français  h 

ë 

deux  voix,  avec  acrompagiiemcnt  de  piano, 
0|).  6,  Pari.<( ,  £rard.  On  doit  aus$i  à 
H'**  de  Montgeroult  un  ouvrage  intéres- 
sant poor  let  artittet,  lalitalé  ;  Cann 
complu  pour  Vênseignememt  du  fom" 
piano,  eondutsant  progretêivema^  àu 
premiers  élémens  aux  plus  grandes  dif- 
Jicullés,  Parif,  Janet  et  Cotellt,  3  parties 
in-folio. 

AIONTI  (GAETAN),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Fij>ijjnano  ,  près  de  Ft'rrjtre, 
vers  1760,  est  connu  par  les  ouvrages 
•nitans  :  1*  La  Coniadina  accorla,  opéra 
bonfie,  représenté  k  Dresde  en  1782. 
2»  Lo  Studènle,  opéra  bonffie,  è  Naples, 
en  1784.  3*  Lb  Dmno  ve/uUeatê,  idem, 
il)id.,  1784.  Honti  était  frère  aîné  do 
célèbre  poète  Vincent  Monti,  Il  est  mort 
à  Naples,  en  18  H). 

MONTICKLM  (ance-marik),  né  à  Mi- 
liin  VIT8  1715,  chanta  à  Na[)les  avoe  la 
Mingotti,  en  1746,  puis  ù  Vienne  et  à 
Londres.  En  1756,  Basse  V  engagea  poor 
la  théâtre  do  Dresde.  Il  mourut  dans  cette 
▼iUo  en  1764.  Monticelli  éuit,  ditmn, 
*Qtd  leosarquable  comme  dianteor  que 
comme  acteur, 

MOM  ILLOT  (uoRLOT  DR),  masieien 
qui  vivait  à  Paris  vers  17«S6,  y  a  fait 
graver  six  symphonies  poiirrorclit-stre.  On 
nesaitriende  cetarti.stc,  qui  ne  figure  dans 
anoone  liste  de  roasiciens  do  cette  époijuc. 

MONTONA  (Aimai  ANTIQOO  DB),est 
la  piemier  qui  établit  à  Rome  une  im- 
primaria  de  mostqne ,  et  obtint  A  cet  effet 
un  privil^  du  pape  Léon  X ,  imprimé 
en  téte  du  seul  ouvrage  connu  pour  être 
sorti  de  ses  presses.  Ce  voliitrif  est  une 
collection  (ie  messes  cornjtovcrs  par  Jos- 
quin  Dtpris,  Rrutuel,  Pipulare,  etc.,  qui 
a  pour  titre  :  Liber  tjumdecim  miasarum 
^Uetarmn  qua  per  exceltentissimos  ntU' 
*KOs  composUev fuerunt ,  Rome,  1516, 
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in-lbl.  maz.  gotbiqne.  Un  exemplaire  de 
cette  rarissime  colleotion,ineonnae  é  tous 

les  bihliofjraphes,  se  trouve  A  Paris,  dans 
la  bibliothèque  Mazarine. 

MONTU  (benoît),  né  à  Ttirin,  en  1761, 
se  livra  di-s  sa  jpnnr<sc  à  rétuiK:  dt*s  ma- 
thématiques et  vint  à  Paris  où  il  trouva 
un  protecteur  dans  son  illustre  compa- 
triota  Lagrauge.  La  recommandation  de 
celui'd  fit  obtenir  A  Hontn  ane  place  de  « 
professeur  de  mathéoiatiqQes  dans  les  éco- 
les centrales  de  Paris,  puis  dans  un  lycée. 
11  est  mort  à  Piiris  en  1814.  Montu  avait 
conçu   le   |)la!i   d'un  [;rand  instrument 
destiné  à  donner  la  mesure  exacte  des  in- 
tervalles des  sons,  et  à  faire  voir  leurs 
rapports  avec  les  dislances  et  les  mouve- 
inens  des  astres,  suivant  le  .système  de 
Keppler.  Cet  instrument ,  appelé  Sphère 
hantumi^ue,  était  fort  compliqué.  Une 
commission  «nommée  par  le  ministre  Cbap* 
tal  pour  en  faire  Texamen,  le  fit  déposer 
dans  Taneienne  galerie  de  la  hibliotbéque 
du  Conservatoire,  où  il  était  encore  en 
1827  :  j'ifjnorc  ce  qu'il  est  devenu  depuis 
lors.  La  eommission,  eoin(>osre  de  Lacé- 
péde,  Prony,  Churlei^,  Gossec  et  Martini, 
fit  en  1799  un  premier  rapport  anr  tes 
plans  que  Hontn  lui  avait  communiqués, 
et  conclut  A  ce  qu'une  avance  de 3,000  fr. 
fût  faite  à  l'auteur  pour  Pexécution  de  son 
projet.  Bn  1802,  elle  en  fit  un  autre  sur 
Tinstrument  même  qui  é'nit  achevé,  et 
IVstima  à  la  somme  de  12, COU  francs  qui 
fut   payée  à   Montu   par   le  [jouvcrne- 
inent.  La  description  de  la  Sphère  har- 
monique se  trouve  dans  les  Archives  des 
tUcm»ertêM  (Paris,  1809,  n«  14).  Monta 
avait  inventé  un  nonvean  sonomètre,  qui 
a  été  soumit  A  Feiamen  de  la  mémo  com- 
mission. On  a  aussi  de  ce  savant  un  mé- 
moire intitulé  :  Numération  harmonique, 
ou  échelle  d'arithmétique  pour  servir  à 
l'explication  des  lois  de  l'JUarntonie, 
Paris,  1802,  in-4'». 

UONTLCLA  (j£an-£tixnne),  membre 
de  l'académie  de  Berlin  et  de  Tlnititat  de 
France,  naquit  A  Lyon  en  1725,  d  un  né- 
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godant  qui  le  dctUnatt  à  la  carrière  do 
commcree;  laaie  les  pragrès  qu'A  fit  dane 
fceétodes,  et  particulièrement  dans  œtle 
des  math/matiques,  révélèrent  M  vocation. 
Resté  orphelin  à  l'âge  He  scitp  .-ins,  il  alla 
finir  ses  études  à  Toulouse,  et  ne  larda  point 
â  se  rendre  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  d'A]era> 
hert  et  plusieurs  autres  savans.  Ce  fut  alors 
qu'il  conçut  le  projet  de  son  Histoire  des 
MaihématiifueSf  dont  il  pnUia  deu  to- 
lumet  en  1758  (à  Pteii).  On  y  tnrave, 
pag.  122-136  du  1**  voliuna,  on  piéeîe 
de  la  ronsique  g^rccque  qui  est  trè<*sa- 
perficid.  Uontucla  y  parait  absolument 
i'tran«jer  à  la  matière  qu'il  traite.  Ce 
qu'on  trouve  de  mieux  sur  ce  sujet  dans 
ret  ouvra,^c  consiste  en  détails  purement 
Jittcraires  uu  pliilologiques  sur  les  écri- 
vains grecs  qai  ont  traité  de  la  musique; 
mait  tout  cela  eat  tiré  de  la  Bibliothèque 
greeqoe  de  Fabridai.  Il  y  a  une  seeonde 
édition  augmentée  de  Y  Histoire  des  Ma- 
thématiques,  Paris,  17991802,  i  vol. 
m-A".  Montucla  est  mort  à  YenaiUet  le 
18  décembre  1799. 

MONT  VALLON  {andhe  BARRIGDE 
DE),  né  à  Marseille  en  1678,  fut  un  ma- 
gistrat distingué  à  qui  1  on  doit  de  savans 
ouvrages  sor  le  drdt  et  la  jurisprudence, 
n  eot  la  charge  de  conidller  an  parlement 
d*Ait,  et  mourut  dam  cette  ville,  le 
18  janvier  1799.  Amateur  de  musique  et 
elaveeiniite  habile ,  il  a  publié  un  livre 
qui  a  pour  titre  :  Nouveau  sjrstème  de 
musique  .\iir  les  intervalles  des  tons  et 
sur  les  proportions  des  accords,  oit  l'on 
examine  les  systèmes  proposés  par  di- 
vers auteurs ,  Aix,  1742,  in-8*.  Cet  ou- 
vrage avait  été  oonmit  i  Texamen  da 
FAcadémie  des  Sdencei.  On  en  trouve  un 
extrait  dans  lliistoire  de  cette  «od^  aa* 
vante  (1742),  et  le  P.  Castcl  en  a  donné 
une  analjie,  dans  le  Journal  de  Trévoux  de 
la  même  année.  Cependant  le  livre  ne  se 
vendit  j)oinl,  et  Mont  val  Ion  fut  obligé  de 
le  faire  reparaître  :ivi'c  un  nouveau  fron- 
tispice intitulé  :  Nouveau  système  sur 
ia  transmission  tt  les  effhis  des  sons, 


stw  la  proportion  des  accords  tt  la  mi- 
ihode  d'aeeonier  faste  les  argmee  et 

clavecins,  Avignon,  1756,  in-S". 

MONZA  (le  chevalier  charies),  maître 
de  chapelle  de  la  cour  et  de  la  cathédrale 
de  Milan,  naquit  dans  cette  ville  en  17-i4. 
Élève  de  Fioroni,  il  devint,  sous  la  direc- 
tion de  ce  maitre,  un  des  musiciens  les 
plus  instraiti  de  niaiia.  Dooé  d^uae 
grande  ftcondité,  il  a  écrit  beanooi^  de 
roeiie» ,  de  véproi  et  de  nMteto  poor  di- 
veraeg  ^lisce  de  Milan,  et  a  composé  pour 
les  théâtres  de  celte  ville,  de  Torin, 
de  Rome  et  de  Venise ,  plusieurs  opéras 
parmi  lesqnels  on  remarque  :  1**  Ternis- 
tocle,  en  5  actes,  à  Milan,  en  1766. 
i^Nitetti,  à  Venise,  en  1776.  3*  Caj'o 
Mario,  dans  la  même  ville ,  en  1777. 
4*  IJtffBnM  in  Taaride,  à  M aan,:en  1784. 
5*  Er^e,  à  Turin,  en  1786.  Bnmey  eo- 
tendit  i  Milan, en  1770,  dans  r^liae 
Santa  Maria  sécréta  ,  une  aBCtae  de 
Monta  qu'il  considérait  comme  une  œuvre 
de  génie.  On  a  ryravé  de  la  composition  de 
cet  artiste  :  1°  6  trios  pour  deux  violons 
et  violoncelle,  op.  1,  Londres,  1786. 
2°  Six  quatuors  pour  deux  violon»,  alto  et 
basse,  op.  2  ,  ibid,  1788.  3«  Six  sonates 
pour  davednet  viobn,op.  3,  iftûf.lloaia 
cet  mort  k  Milan,  au  mois  d'aoAt  1801. 

MONZANt  (TBBAiM),  né  dans  le  duché 
doModèneen  1762,  acquit  fort  jeune  une 
grande  habileté  sur  la  flûte.  Vers  1788  il 
se  rendit  h  Londres,  où  il  «^e  fixa  et  pa^sa 
le  rrsic  de  ses  jours.  U'alwrd  admis  au 
théâtre  italien  comme  première  flûte,  il 
fut  ensuite  attaché  aux  concerts  de  la  rou- 
nqoa  andenne  et  à  cent  de  Salomon.  Su 
1800  il  établit  un  magadn  de  musique  et 
une  fabrique  de  fldtes  :  cette  dernière  eat 
devenue  florissante  par  sm  soins  et  ceux 
de  son  fils.  Moniani  est  mort  à  Londres 
le  14  juillet  1859,  à  lVi;;e  de  77  ans.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1°  Six  trios 
pour  2  flûtes  et  basse,  Londres  ,  Preslon. 
2"  Duos  pour  2  flûtes ,  op.  5,  8,  10,  12, 
Londres,  Longman,  Prcston.  3'*  Choix 
de  90  airs  écossais  pour  flûte  seule,  i*  PaS" 
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ticcio  y  choii  Ao  préludes,  airs,  varia- 
tions, etc.,  n°*  1  .  2  .  3 ,  Tyondres  ,  chex 
Taiitear.  Bonn,  Simrock.  5"  Airs  variés 
pour  flûte,  op.  4.  7,  11,  ibicl.  6°  Préludes 
et  airs  idem  (trois  recueils),  ibid.  1°  Trois 
divcrliMeaieiis,  idem,  ilùd,  8*  Dôme  noc- 
turnes |NNir  deux  IIAtct,  iUd,  9*  Trait 
sérénadct  idmn,  ibid,  10*  insêmetian 
Book,  cimiMmng  thê  rudiments  of  mit- 
siCp  the  nrt  of  Jîngering ,  Upping  and 
slurring  the  notes  on  the  Jlute,  etc.  (Mé- 
thode contenant  les  élémens  do  la  mtiïique, 
l'art  dii  doigter,  de  1  Vinljonclmre  et  du 
coup  de  langue  sur  la  flùtc,  etc.),  Londres, 
HonMoi,  1^  et  2<'  partie.  II  a  été  fait 
quatre  éditions  de  cet  oavrafa. 

MOORflEAO  (JBAir),  compositeor,  né 
en  Irlande,  vers  1768,  apprit  la  mosiqm 
à  Dublin^ etfut  employé  pendant  quelques 
années  comme  simple  mosicitn  d'orchestre 
dans  plusieurs  villes  de  province.  En  1798 
il  accepta  une  place  dans  celui  du  théâtre 
tic  Covcnt-darden,  .i  Londres;  mais  hien- 
tât  après  il  fut  employé  par  lentrepreneor 
da  oe  spectacle  poor  composer  la  musique 
deplosieurs  pantomimes  et  ballets,  parmi 
lasqncls  on  cite  :  Le  Fclcan ,  ou  le  rival 
d'drleqÊdn ,  le  ballet  pantomime  de  La 
Pérouse,  et  une  partie  de  lopéra  intitulé 
Le  Cabinet»  Moorbcad  est  mort  à  Londres 
en  1804. 

MOOSEIl  (aloys),  ("acteur  d'orrjncs,  né 
ik  Fribourg,  en  1708,  s'est  également 
distingué  dans  la  construction  des  pianos 
et  des  orgues.  On  âte  comme  un  onviage 
achevé  Forgue  qu*il  a  fait  pour  le  temple 
neuf,  à  Berne.  l.es  Étrennes  IMbour^ 
geoises  de  Tannée  1810  contiennent  une 
description  cl*un  beau  piano  organisé  qui 
valait  de  sortir  de  se<  mains,  et  qu'il  appe- 
lait inst rumen t  orch  e^/rc .  L  e  c  li  e  f- d 'a; n  v  re 
de  cet  artiste  est  le  grand  orgue  df  Fri- 
hourg,  dont  on  trouve  tine  description  dans 
la  Oazetle  musictile  de  Paris  (ann.  1 838, 
50).  M.  Heoser  est  mort  à  Fribourg  , 
an  mois  de  décembre  1859. 

MOBAESUxAiiDESTLyA),  mettre 
de  diapelle  de  la  cathédrale  de  Lisbonne, 


y  était  né  en  1689.  En  1727  il  obtint  son 
emploi  qn'il  remplissait  encore  en  1747. 
11  a  laissé  rn  manuscrit  beaucoup  de  mo- 
tels, df  répons,  d'hymnes,  de  messes,  dont 
le  catalogue  remplit  deux  pages  in-fol. 
dans  la  BSbUeUteea  Ltuitana  de  Macbado 
(t.  Il,  p.  755  et  sidv.). 

MORALES  (cbbwvopbb),  célèbre  mo- 
sicien  espagnol  ,  naquît  à  Sévillc  dans  les 
premières  années  du  seizième  siècle  ,  fit 
ses  études  dans  la  cathédrale  de  celte  ville, 
et  se  rendit  d'abord  à  Paris,  où  il  |irihlia 
un  recueil  de  messes,  puis  à  Home,  m'i  le 
pape  Paul  III  le  fit  entrer  vers  1340  dans 
la  chapelle  pontificale,  en  qualité  de  cha- 
pelain chantre.  Son  portrait  existe  dans  - 
eetle  chapelle.  On  le  troave  gravé  A  Tcau 
forte  dans  les  {Usenmakmi  pm*  tem  rego- 
lare  il  coro  délia  capelln  pontificiaf 
d'Âdami  (p.  164),  et  Hawkiusra  reproduit 
dans  son  Histoire  de  la  musique.  L'époque 
de  la  mort  de  cet  artiste  n'est  pas  connue. 
Morales  est  un  des  compositeurs  de  musi- 
que d'église  les  plus  distingués,  parmi  le» 
prédéeesseara  de  Pilestrina.  Son  style  est 
grave;  sa  manière  de  faire  chanter  les 
parties,  natnrelle,  et  1*00  peut  dire  qn*il 
est  an  des  premiers  qui  ont  secoué  le  joug 
des  recherches  de  mauvais  goât  dans  la 
musique  religieuse.  Adami  cite  le  motet 
de  sa  composition  I.amcntabatur  Jacob , 
qui  se  chante  à  ta  chapelle  pontificale  le 
quatrième  dimanche  de  carême  ,  comme 
un  chef-d^œuvre  d'art  et  de  science.  On 
a  publié  de  sa  composition  s  1*  Uber 
I  Mitsantm  quatuor  wtoum,  Parisiis, 
in-fol.  mai.  2^  Magtufieat  octo  tonorum 
cnm  quatuor  vocihus,  Rome,  1541  ,  in- 
fol.,  Venise,  1542,  ihid. ,  1562,  1575, 
1614,  in-fol.  5'»  Molclln  4  vocum,  lib.  I 
et  II,  Venise,  1543,  ir)4f).  4»  Motetti  a 
5  voci,  lih.  I,  Venise,  l.')43.  5»  Lib.  If 
M  ISSU  I  uni  cum  quatuor  et  quinquc  vo- 
cibus,  Rome,  1544,  in-fol.,  Venise,  1544, 
in-4",  Lyon,  1552,  Venise,  1565.  On 
troave  aussi  de  loi  les  messes  de  VBomme 
armé  H  De  Beata  Firgme,  dans  le  re- 
cueil qai  a  pour  titre  :  Qmmfue  Mitrn" 
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HMI  harmonia  Diapento,  id  est  quinque 
voces  réfèrent,  Venise,  Antoine  Gartîane, 
1547,  in-4".  l'iusieurs  messes  de  Morales 
sont  aussi  en  manuscrit  dans  les  archives 
de  la  chapelle  pontificale.  Kirchera  placé 
un  Gloria  de  m  musicien  tlant  sa  Musur- 
gie  (lih.  y III,  c.  7) ,  «t  Tmi  trouve  quel- 
qMt  moreeeuz  de  m  eompeeilion  dena  Ict 
ConcenUts  de  Sablinger  (Âugtbourg , 
1565),  dans  VEtempiaie  du  P.  Martini, 
et  dans  Vjérle  pralica  di  Contrappunto, 
de  Paolocci  (tome  II).  Plusieurs  antres 
cullections  renferment  aussi  des  morceaux 
détaches  de  Morales. 

MOR  ALT  (les  frères),  artistes  long- 
temps céldm  à  Mon^  ptrkiir  iiM»ièrt 
perfiiite  d*€iéeotcr  kt  quatuors  de  Haydn, 
étaient  touemandena  an  aerviee  dn  toi  de 
Ravière;  mais  ils  moururent  jeonee,  et  leur 
bel  ensemble  n'a  été  remplacé  que  par  les 
Millier.  Ils  étaient  5  frères.  L'aînr,  Joseph, 
né  à  SchwcliinjTcn  ,  près  de  Mannheim,  le 
5  août  1775,  apprit  avec  ses  frères  la  mu- 
sique chez  le  musicien  de  la  ville  Gcller, 
puis  il  reçut  des  leçons  de  Tioloo  de  Lops, 
et  Winler,  maître  de  eliapelle  dn  due  de 
Baviift  aebeva  son  éducation  musicale.  En 
1797  il  entra  dans  la  musique  de  la  cour 
et  se  lit  remarqMT  par  son  talent  sur  le 
▼iolon.  Trois  ans  après ,  il  entreprit  un 
voyage  en  Suisse,  se  lit  entendre  avec  suc- 
cès à  Lyon,  à  Paris  et  à  Londres  ,  et  re- 
tourna en  Allemagne  en  donnant  des  con- 
certs à  Francfort  et  dans  d  autres  grandes 
villes.  Le  10  mai  1800  il  olitint  sa  nomi- 
nstioa  de  naître  de  concerts  delà  cour  de 
Bavi^;  qudque  tempe  après  il  entre- 
prit un  voya[vc  avec  trois  de  ses  frères  et 
parcourut  TAlIemagne,  en  donnant  par- 
tout des  séances  de  quatuors  où  ils  firent 
admirer  l'ensemble  le  plus  parfait  qu'on 
eût  jamais  entendu  i\  reth-  r|i(Hjiie.  JoMph 
Moraltest  mort  ù  Munich  en  1828. 

Jean-Raptiste,  frère  puîné  de  Joseph, 
naquit  A  Mannbeim,en  1777.  Aprèsavoir 
appris  les  principes  de  la  musique,  il  de- 
vint élève  de  Cannabich.  Entré  comme 
surnuméraire  de  la  chapelle  à  Munich,  en 
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1792,  il  reçut  sa  nomination  définitive  en 
1798.  Bon  violoniste,  il  jouait  le  secon'i 
violon  dans  les  qnatuors  où  son  frère  jouait 
le  premier.  Mais  c'est  surtout  comme 
compositeur  qu'il  s'est  fait  connaitre  avan- 
tageusement. Grartt  Iw  avait  enseigné 
rharmonie  et  le  onitrepoint.  On  m  grévé 
de  sa  composition  :  ]•  Symphonie  à  gtwné 
orchestre,  n*  1  (en  mi),  Bonn,  Sîmrock. 
2*  Deuxième  idem  (en  jo/),  fjeipsick, 
Breitkopf  et  Hsrtcl.  3°  Symphonie  corn- 
certanle  pour  deux  violons  ,  Mayence , 
Sriiotl.  4°  Leçons  méthodiques  pour  2 
violons,  liv.  1  et  2,  Mayence,  Schott. 
5"  Quatuor  pour  flûte,  violon  ,  alto  et 
basse,  Munich,  Falter.  6*  Deuxième  idem^ 
op.  6 ,  Munich ,  Sedler,  Cet  artiste  «tii> 
mahie  est  mort  le  7  octobre  1825,  Inisanot 
en  manuscrit  une  messe  allemande  et  plu- 
sieurs autres  compositions  pour  Téglioe. 
Ln  perte  d'un  fils  avait  commencé  à 
ranger  sa  santé  en  1823. 

Jacques  et    Philippe  Moralt  ,  frères 
jumeaux  de  Joseph  et  de  J eau-Baptiste  , 
sent  nâ  A  Munich  en  1780 ,  et  non  A 
Mannheim  en  1779,  comme  U  est  dit  dans 
le  Lexique  univen^  de  musique  pabUé 
par  M.  Schilling.  Le  premier  s'était  IittA 
A  Tétude  du  violon  sous  la  direction  d'un 
musicien  de  la  cour  nommé  Christophe 
Geitner.  Il  entra  dans  la  chapelle  de  la 
cour  en  1797,  et  mourut  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans  en  1805.  l*lulip[>e  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  violoncelle  de  yirgUi^ 
musicien  de  la  chapelle ,  et  adwva  eea 
éducation  musicale  ches  le  violoncellisie 
Antoine  Sdivarts.  Il  entra  dans  la  musi- 
que de  la  cour  en  1795.  Ccst  le  seul  des 
cinq  frères  qui  vit  encore. 

Georges,  né  à  Munich  en  1781  ,  a  été 
aussi  attaché  à  la  musique  de  la  chapelle 
royale  de  llavière,  pour  la  jjartit  d'allo.  11 
est  mort  dans  cette  position,  en  1818. 

MORAUBERT  (ANTOINE-JACQUES  LLB- 
BOT,  abbé  de),  né  A  Paris ,  en  1721,  fut 
professeur  de  musique  et  de  dhant  dans 
celte  ville.  Blankenburg,  dans  son  supplé- 
mentè  la  Théorie  des  beBUX<erts  de  Sulser, 
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et  Barhicr,  dans  son  Dictionnaire  des  ano- 
nymes, lui  attribuent,  mais  à  tort;  l'écrit 
de  Tabbé  l^augier  intitulé  :  Sentimens 
d'an  harmompkOiù  nur  différtM  om^ra^ 
geê  de  nuaUpie, 

MORAND  (PHUB  DB),]Mète  roédioera, 
iid  à  Arictm  1701,  fut  d'abord  destiné 
ao  Irarrean,  mais  son  goût  décidé  pour  les 
arts  et  les  lettreslui  fit  abandonner  IV-tude 
du  droit.  Il  mit  beaucoup  de  iMean  réta- 
blissement de  l'acadéinie  de  musique  d'Ar- 
les ,  et  prononça  un  discours  pour  son 
oavOTtore,  qui  eiit  lieu  en  1729.  Morand 
vint  à  Ptoit  en  1731 ,  et  fut  admii  «m 
réuaiont  UttéraÎNt  àa  oonite  d«  CleroMMit 
et  de  la  dncbeue  dn  Maine.  11  le  lina 
alors  au  théâtre  et  donna  des  tragédiet  et 
des  comédies  qaii  n'est  point  de  notie 
objet  d  examiner.  Nons  ne  citerons  de 
lui  qu'une  brociiure  qu'il  publia  dans  la 
guerre  polémique  allumée  par  la  Lettre 
de  J .-J.  Rousseau  sur  la  musique  Jran- 
faûe;  elle  est  intitulée:  JustificaUom  dô 
la  musique  française,  eonlns  ia  quardU 
qtd  Uda  M  faite  par  en  jiUemand  et 
un  jtUohrogef  adreetée  au  coin  de  la 
Bmne,  le  Jour  de  la  reprise  de  TUon  et 
l'Aurore,  Paris,  1754,  in-8*>  (anonyme)'. 
I/outeur  y  attaque  vivement  Grimin  et 
J.-J.  Rousseau,  et  accuse  ce  dernier  d'a- 
voir pris  une  grande  partie  de  ce  qu'il  a 
écrit  sur  la  musique  française  dans  l'Es- 
pfit  dee  àeattX'artê  dfEstèfe  :  c*eit  m 
icpnidie  auquel  Rensssan  ne  t^atteadait 
fêê  sens  doute.  Morand  amit  été  malhen- 
reuz  dans  tout  ce  qu'il  arait  entrepris,  et 
le  dernier  trait  qui  le  frappa  ne  fut  pas  le 
moins  piquant  :  ses  dettes  étaient  payées 
et  i]  allait  toucher  le  premier  quartier 
d^me  rente  de  cinq  mille  francs  qui  loi 
restait,  lorsqu'il  mourut  le  2(3 juillet  1 757. 
on  revers  n'altérèrent  jamais  &a  gaité  et 
a*«bettirent  point  son  oourege. 

HORANDI  (maas),  eomposileur,  n*cst 
pei  né  A  Sinigeflia ,  comme  le  prétend 

*  C<M  o|Ni»cule  Ml  mal  i  propu*  allribuë  au  cImt«- 
■ier  d«  MwOtf,  iM»  h  eonmpMtimuo»  Se  «riam, 
**m  1,^  ut,  «1  par  <*MMt««à  bléT*. 


Gerlwr  ,  mais  à  Bologne,  eu  1761.  Le 
P.  Martini  lui  ensei^;na  la  composition.  Il 
u  écrit  pour  l'église  beaucoup  de  messes, 
de  vêpres  et  de  moteU.  En  1791 ,  il  fit 
représenter  à  SinigSflta  Topéra  Bouffi» 
intitulé  :  Gli  umrpaUni  ddusif  et  Ton* 
née  «uivaiite  il  oompOSO  pour  le  théâtre 
d*Âncdne  Vinglese  stravagante.  Vers  le 
même  temps  il  fut  nommé  maître  de  clia- 
pelle  dans  cette  ville  :  il  v  vivait  encore 
en  1812.  On  connaît  sous  le  nom  de  Alo- 
raudi  douze  duos  pour  soprano  et  basse. 

MOUÂNGË  (A.  DË),  chef  d'orchestre 
du  théâtre  des  Jeunes  Élèves  à  Paris,  en 
1800,  a  écrit  pour  œ  théâtre  le  musique 
de  deux  petits  opéras-eomiqnes  intitulés  : 
Les  Quiproquo  naeùimeSf  en  un  acte. 
2*  Les  petits  Auvergnats ,  en  un  acte, 
1799.  Plus  tard,  il  a  écrit  la  musique  de 
plusieurs  mélodrames  pour  les  tliéàtres  des 
boulevards,  entre  autres  La  Bataille  des 
Dunes,  cl  VEnJ'ant  prodigue,  dont  les 
envertnrss  ont  été  gravées  pour  le  piano. 
Péris,  M^'Ouhan. 

HORATO  (jBAlf  VAS  ÏAMAIMS  MSITO 

VAMB),  eompositeur  portngsis  et  écrivain 
sur  la  musique,  naquit  à  Portalègreen 
1689.  Les  ctroonstances  de  sa  vie  sont 
entièrement  ignorées.  On  connaît  de  lui 

les  ouvrn[jes  suivans  :  1°  Dominiins  dn 
madré  de  Deos ,  e  exeixilio  quotidiano 
revelado pela  mesma  Senhora,  Lisbonne, 
1733.  Ce  sont  des  prières  et  des  entiennes 
à  la  Vierge  mises  en  musique.  iPPrecei- 
ios  ecelesiasUcoe  de  Caato  ferma  para 
hen^cio  e  uzo  commun  de  todos  (Prin- 
cipes de  plain-cbant  A  Fosage  de  tout  le 
monde),  Lisbonne,  1753,  in-é*.  Flores 
musicaes  colindas  da  jardini  da  milhor 
Liçao  de  varias  autliorc'S.  Artc  pralicn 
de  Canlo  de  orguô.  Indice  de  caiitoria 
para  principiaiUes  con  hum  brève  ré- 
suma das  regrat  maes  principaes  de 
Canio  Chaôf  e  regia^n  do  eotv  o  mo 
Romano  para  as  smhchantres,  e  orga- 
nistas  (Fleurs  masieeles  cueillies  dans  le 
jardin  des  meilleurs  ouvrages  de  divor:) 
auteurs.  Art  pratique  dn  chent  mesuré, 
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d  reeneil  de  êolîéga  ponr  les  commen- 
çuit»  avM  un  abn'gé  des  règles  da  pleiii- 
cbant,  ei  le  diteapline  da  choor,  ù  I*nsage 
des  sous-chantres  et  organistes).  LisboniMy 
1735,  iii*4*.  Um  deniièine  édition,  atae 
qaelqnct  ehengement  dans  le  titie,  e  été 
publiée  en  1738,  in-4*.  Le  partie  qoi 
concerne  le  plein-chant  n  rté  pabliée 
lufpaK'ment,  tooi  cetilie  :  BrtveWÊStmo 


cipaeSf  e  a  forma  qm  deve  f^uardar  ù 
diiwetor  fie  corn  para  o  wustantar  firma 
ma  cordti  chomada  na  coral,  e  o  orga- 
nista  quando  O  a  compaaka,  Lieboone, 

1738,  in-i». 

MOUAWETZ  (jcan),  compositear  né 
en  Bohême,  vers  1 760  ,  parak  avoir  véca 
à  Vienne,  et  se  trouvait  en  qualité  de  chef 
d'orchrstre  ,  en  1809,  ji  IVsth ,  en  Hon- 
grie. Il  a  laissé  en  ninnuvcrit  :  1"  Trois 
symphonicii  à  onze  rt  doïi/e  instrutncns. 
2"  Concertino  à  neuf  ii)».! rurnrns.  3"  Huit 
nocturnes  pour  fli'ifr  il  aiiioiir  ,  flûte  tra- 
verMi  rc,  dtiux  violo»*  .  deux  cors  et  basse. 
4°  Sextuor  pour  2  violons,  haul}>ois,  flûte, 
alto  et  violoncrilc.  ;")"  Plusieurs  morceaux 
de  riMiMtjue  d  li.irmonie  à  8  p.irties. 

MOUhAl'  (jEAN  BAPTisTF-K  maîlrc  de 
musique  de  la  cliain))re  du  roi  ,  naquit  à 
Angers  en  1(356,  et  reçut  son  éducation 
municnl»'  comme  enfant  de  chœur  à  IVglisc 
callifdr.nlc  de  celle  ville.  Ses  études  étant 
teriniiit  (-5,  il  ohlint  In  place  de  raailre  de 
cliapt-lle  ù  I^angres,  pui»  à  Dijon.  Sans 
posséder  aucune  ressource  et  sans  recom- 
mandation ,  il  vint  jeune  à  Paris  pour  y 
chercher  fortune.  On  ignore  le  moyen 
qu'il  cmpKiya  pour  pénétrer  un  jour  jus- 
qu'à la  toilette  de  la  l)au|diine,  Victoire  de 
llau.rp.  Sachant  que  cette  princesse  ai- 
Hinil  la  musique,  il  eut  la  hardiesse  de  la 
tirer  par  la  manclie  ,  et  lui  demanda  la 
permission  de  «  hanlcr  uu  air  de  sa  cora- 
]iosition.  I.a  piinccsse  rit  de  sa  naïveté,  et 
lui  accor  da  ce  qu  il  désirait.  Satisfaite  de 
la  chanson  de  Moreau,  elle  en  parla  au  roi 
qui  voulut  IVntendre,  et  qui  l'admit  à  son 
•ervicc.  Un  des  premiers  ouvrages  de  Mo- 
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reau  fut  an  divertitaeaMatpvk 
intitulé  Let  Bergers  de  Jfam J 
mit  en  musique  les  choear;i(Jn| 
tragédie  de  Daobé.  Cefttlei^ll 
choisit  pour  composer  la  prcau'r*4 
dee  olMMit  à'Eslher  et  d'^ttUei 
en  muiique  plaeiean  ^iBiiiiaMl 
du  poète  Laines  ;  cet  noreem 
soccès.  Enfin,  on  connait  d«  Ivai 
tcrit  le  psaume  In  Exitu  Itrd. 
aaesse  de  Agçmièm,  Titee  éa 
aussi,  dans  son  Parnasse 
a  laissé  on  Imité  de  U  mwà^m 
VJrim^odUfttes  mais  il  ne 
que  cet  ouvragée  ait  été  peUi^ 
formé  de  bons  élèves .  parmi 
remarque  Clérambaut  et  l'an 
mort  U  Paris,  le  24  août  1753. 

MOUKAU  (JKAK),  facteur  ;> 
Koltcrdam,  vers  le  milieu  da  dub 
siècle,  s'est  fait  connaître  comni 
de   mérite  yuir  l'or^jne  qu'il  i 
l'éj'Jise  de  Si. -Jean  de  lioada.  a 
après  V  avoir  crnplové  trois  annri 
vail.  (À't  instrariieiit  est  com 
daviers  à  la  main,  pi'dale  et  51 
(jean-andre),  ne  ^ 
15  mai   176,S,  entra  comra« 
chœur  à  la  cathédrale  d'Amicrrv  w 
de  six  ans,  et  y  fut  le  condisc  i  : 
sueur.  A  \l^^,c  df  dix-huit  an*  li* 
cette  éeole,  et  ohlint  au  concoo.'^M 
de  mailre  «le  chapelle  a  B»llio- 
ans  après  il  quitta  cette  plj«  h 
d  or'Tanislcu  la  collé"iale  l'rronrî^ 
à  Paris  pendant  les  troo)  !  ?  c;' 
lution,  il  s'y  livra  d'abor*i  a 
ment,  puis  se  maria  et  acheta  an'^ 
Royal  l'ancien  café  du  Caveau»'^ 
pu  acquérir  des  richesses  c»^^^ 
malheureusement  l  impo  rtaailéf«i 
chand  de  hilleî.s  de  loterie 
jour  acheter  un  avec  lequel  il  g^f"^ 
forte  somme;  dès  ce  moment 
de  ce  jeu  dangereux  s'einpar* | 
aiTaires  se  (lémnj'TtTent,  etli  tAff^ 
payer  ses  créanciers  r<>hh;;ea  a 
maison.  11  obtint  qucl4U« 
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laoe  â  la  InblioUièqae  do  CoBfer- 
9  ;  mais  le  chagrin  abrégea  Mt  joinv, 
monrat  Tert  1828.  Monan  a  fait 
ire  dam  les  ooncerto  de  la  rue  de 
lie  plosieDrt  oorertares  de  la  oom- 
on,  dans  les  années  1804  et  1806. 
gravé  de  sa  oompoiitîen  :  1*  Fan- 
ponr  piano  sor  les  airs  de  Wallace, 
,  LaffiUé.  2»  Valse  da  ballet  de 
rOy  variée  pour  le  piano,  Paris,  Phi- 
Petit.  5°  Contredanses  et  valses, 
L  et  2,  Paris,  Ledac.  Thème  varié 
piano  et  violon ,  Paris ,  Sieber. 
eux  reeoeils  de  romances,  Paris,  Le- 
Moreau  a  laissé  en  mannserit  des 
uors  et  des  quintettes  ponr  violon. 
OREL  (FREDERIC),  cél^re  imprimear 
Paris  et  Ton  des  plus  taiants  hellé- 
cs  du  seisième  siècle  ,  naquit  à  Paris 
558  et  inoorot  dans  la  même  ville,  le 
join  1630*  Parmi  ses  nombreux  écrits 
remarque  une  édition  de  Vlnirodac- 
'  à  la  musique^  de  Bacchius  le  vieoi, 
le  texte  grec  est  accompagné  d*ane 
lion  latine  dont  il  est  auteur,  Paris, 
t5,  in-8<>.  La  version  de  Morcl  est  on- 
'■e.  depuis  qu'on  a  celle  de  Meibomins. 
rcl  avait  un  Ici  amour  du  travail,  que 
n  nV;tait  capable  de  le  distraire  lorsqu'il 
lit  dans  son  cabinet.  Il  s'occupait  de  la 
iductiun  des  œuvres  de  Libanius  lors- 
*on  vint  lui  annoncer  que  sa  femme, 
ngeureuscment  malade,  demandait  à  le 
ir.  «:  Je  n'ai  plus  que  deux  mots,  n'pon- 
dit-il;  j'y  serai  aussitôt  que  vous.  )» 
ans  l'intervalle,  sa  femme  expira.  On  se 
ila  de  l'en  prévenir  :  //c/rz.v  /  dit-il,  j'en 
lis  bien  m  a  rri,  c  'et a  it  une  bonne  J'emme^ 
L  il  continua  son  travail. 

MORKL  (ALEXANDRE-JEAN),  né  à  Loi- 
ev  (Meuse),  en  1775,  entra  comme  élève 
l'école  polytechnique,  à  l'époque  de  sa 
01  ination  ,  y  devint  chef  de  lirigadc,  puis 
iiule.vspur  de  mathématiques  à  l'école 
r.irtilleric  de  la  {;arde  royale.  Il  est  mort 
I  j'.iris  le  51  octobre  1825.  Amateur  pas- 
sionné do  inusique,  il  s'est  livré  parlicu- 
liiTcinentà  1  ctudede  sa  théurie.  Persuade 


qo^îl  était  appelé  k  &ire  une  réforme  dans 
cette  théorie,  il  crat  troover  dans  la 
stroctore  de  roreille  le  principe  do  sen- 
timent de  la  tonalité ,  et  snr  cette  fausse 
idée,  il  établit  on  système  qui  ne  soutient 
pas  le  plus  léger  eiamen ,  et  publia  ses 
vues  A  ce  sujet  dans  un  livre  Intitulé  t 
Principe  acoustique  nouveau  etunivenel 
'delà  Théorie  musicale j  ou  la  musique 
expliquée,  Paris,  fiaehelier,  1816,  1  vol. 
in-8«  de  506  pages,  avec  des  planches.  11 
est  évident  que  les  opérations  attribuées 
par  Horel  aux  phénomènes  de  raudition, 
sont  des  actes  de  rentendement.  Le  pca 
de  succès  qu^obtenait  son  livre,  lui  fit 
publier  on  petit  écrit  où  il  donnait  une 
analyse  de  ses  principes.  (!c  morceau,  qui 
parut  chea  Fain,  à  Paris,  1821,  in-8®  de 
28  pages,  porte  le  mémetitreque  son  livre; 
il  est  extrait  du  Dictionnaire  des  eiécoU' 
vertes*  On  a  aussi  de  Morcl  :  Observations 
sur  la  seule  vraie  théorie  de  la  musique 
de  M.  de  Momig^,  Paris .  Bachelier, 
1822,  'm'%°  de  72  pn;^cs.  M.  de  Momigny 
{voy,  ce  nom)  lui  Ht  une  rode  réponse 
dans  on  écrit  de  quelques  pages.  More)  a 
écrit  aussi  quelques  articles  concernant 
la  musiqtie  dans  le  Moniteur. 

MOKELLET  (andre')  ,  de  l'Académie 
française,  naquit  à  Lyon  le  7  mars  1727, 
d'un  marchand  papetier.  Après  qu'il  eut 
fait  ses  premières  études  au  colléjje  des 
jésuite.*^,  il  vint  à  Paris  les  terminer  à  la 
Sorhoniic.  11  se  livra  dès  lors  à  des  études 
sérieuses  sur  l'économie  politique,  et  les 
entremêla  de  travaux  plus  léj^crs  sur  la 
littérature  et  les  arts.  Parmi  ses  ouvrajjes 
on  remarque  une  dissertation  intitulée  : 
De  l'expression  en  musique,  qui  a  été 
publiée  dans  le  Mercure  de  1771,  novem- 
bre, p.  115,  et  dans  les  .iixhivcs  litté- 
raires, t.  6,  p.  145.  On  y  trouve  des 
idées  injénicuscs.  L  a])hé  3Iorcllet  s'était 
rangé  parmi  les  pic(  inistcs;  mais  les  par- 
tisans de  Gluck,  qui  connaissaient  la 
finesse  de  son  esprit  et  la  vivacité  de  sc.-^ 
réparties,  n'osèrent  s'attaquer  à  lui.  Dans 
sa  vieillesse,  le  goût  qu'il  avait  toujours 
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eo  pour  la  musique  s^accrut  encore,  et  il 
cherchait  avidement  les  occasions  d'en 
entendre.  Il  est  mort  le  12  janvier  1SI9. 

MORELLI  (jACQLF.s),  crlt'.'hre  LiMio- 
thécaire  de  Saint-Marc,  à  VtMiis^*,  nafjdit 
dans  cette  ville  le  14  avril  1745.  Un  goût 
proooneé  poar  le  trav*il,  nne  «piitade 
nre  et  an  éloignement  invincible  poar 
les  pleiairt  du  monde,  firent  de  Mwdli 
nn  critique  hebile ,  un  bon  arcliéologue 
et  nn  bomme  instruit  dana  rhistoire,  les 
sciences  et  les  arts.  Ses  travaux  sont  im- 
menses comme  son  savoir,  et  \o.  nombre 
de  ses  ouvraj^es  publiés  c^t  pro<li[ji(Mix. 
Parmi  ccnx-ci ,  on  remarque  La  Jrag- 
mens  rhjthmiques  d^Jristoxène ,  qu'il 
avait  découvert  dam  nn  manueerit  de  la 
bibliotbèqne  Seint^Harc ,  et  qu*il  fit  im- 
primer avec  d*aatrefl  oposenles,  tout  le 
titre  de  jiristidis  Oralio  adversus  I^ep^ 
tinem,  LibanJi  declamatio  pro  Socmie, 
Aristoxcni  rItyUimicornm  elementorum 
J'rni;mcnlti y  ex  bibliolhecd  f^eneld  D. 
Alun  i  nunc  primum  édita ,  citm  anno- 
tationibuSf  grœce  et  latine f  VenisCf  1785, 
in-8*.  Horelli  eit  mort  le  5  mai  1819,  i 
VAge  de  74  ans. 

MORBSCUl  (iBA«-BAPnsn«AuzAH- 
dib)«  membre  de  l'académie  des  Fervidi, 
à  Bologne,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  a  lu  dans  cette  académie, 
le  51  décembre  1784.  un  cîojc  du  P.  Mar- 
tini, qui  a  été  public  sous  ce  titre  : 
Oraziune  in  Iode  dcl  P.  G.  B.  Martini, 
recilata  nella  solenne  academia  de' 
Eenndi  Vulùmogiomo  deU'anno  1784, 
Bologne,  1786,  iu-8*. 

HORBT  (TnioDOM),  j^uite,  né  à  An- 
vers en  1602 ,  vécut  qa<;lques  années  à 
Prague,  puis  à  Olmiitx,  et  enfin  ù  Rres- 
lau,  où  il  mourut  lo  6  novembre  l(i67, 
après  avr(ir  été  pro^c^scu^  de  pbilosopliie 
et  de  tliéolo;;ic.  puis  recteur  du  collc;je  de 
Rlattau.  On  lui  duit  un  traité  assez  cu- 
rant intitulé  :  De  Magniludine  ttmi, 
Breslan,  1664,  in-4«. 

MORBT-OE-LKSCER  (amtoihb  cnAa- 
i.ts),  professeur  de  musique,  né  à  Cbarle- 
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ville  en  1741,  se  fixa  à  Liège  vers  1765, 
et  publia  on  solfège  précédé  de  principes 
de  musique  sous  ce  titre  :  Science  de  In. 
musique  vocale,  Liège,  1768,  in-4**.  Kn 
1775,  il  annonça  dans  XEspril  des  Joar- 
/tAttx  (septembre,  1775,  p.  402),  nn  livre 
qn*il  disait  terminé,  et  qui  devait  être 
intitulé  :  DicUmmaûre  ndtenné,  ou  His^ 
tain  ginéride  de  la  mtui^ue  ^  de  la 
lutherie,  enrichi  de  granmree  en  taiUc" 
douce  f  et  d'un  petit  dictionnaire  de  tous 
les  grands  maîtres  de  musique  et  musi- 
ciens qui  se  sont  rendus  célèbres  par 
leur  génie  et  leurs  taîens,  15  vol.  in-S" 
de  400  pages  chacun.  Un  ouvrage  si  con- 
sidérable, qui  ne  se  recommandait  point 
par  nn  nom  connu ,  ne  pouvait  être  ae- 
cueilli  avec  laveur  :  il  n'y  eut  point  de 
•onteripteuri,  et  le  livre  ne  fut  pas  publié. 

MORETI  (le  chevalier),  général  capa- 
gnol,  actuellement  vivant,  est  aoteor  d*ttn 
traité  demu?îque  intitulé  :  Grammaticn 
razonada  musical,  compuesla  en  Jornui 
de  dialogos  para  los  principiantes,  Ma- 
drid, eu  la  imprenta  de  Sancha,  1821  , 
în-8*. 

MORGàN  (T.-B.),  professeur  de  mu- 
sique A  Londret,  au  commencement  du 
dis-nenvième  siècle ,  a  &ît  graver  un  jea 
de  cartes  pour  renseignement  des  prin- 
cipes de  musique,  et  .t  publié  ce  petit  oa- 
vraje  sous  le  titre  de  Harmonie pastimes, 
being  cards  constitutcd  on  the  princi- 
ples  oj  musiCf  but  intendcd  as  wcli  for 
the  amusements  qf  the  musical  world 
in  genenU,  as  qf  those  who  an  UOalljr 
unacqmaintedwUh  Uie  sdettee,  Londres, 
1806. 

MOIIGAGNI  (je&n-baptiste)  ,  un  des 
plus  célèbres  médecins  du  dix-huitème 
siècle,  naquit  ù  Forli  en  16S2 ,  étudia 
d'abord  à  Bologne,  puis  à  Venise,  et  enfin 
à  Padouc ,  où  il  reniplil  plus  tar>i  l,i 
chaire  de  médecine,  et  celle  d'anatunue. 
lia  plupart  des  sociétés  savantes  de 
rfiurope  Tadmirent  an  nombre  de  leurs 
membres.  U  mourut  à  Padooe  en  1771. 
Au  nombre  des  ouvragée  de  ce  ssvaot 
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homme,  on  trouve  vingt  épitrcs  anatomi- 
queh  servant  de  commentaires  aux  œuvres 
da  eÛâm  iiiédedii  Yalaalva,  partiailiè- 
remeot  sor  le  traité  De  Jurt  hanana. 
Cm  épttm  de  Mergegni  ont  été  rénaict 
ious  ce  titre  zJoannis  Baptistee  Morga- 
glu  ^fùioUetamUnnirœ  duode»igmU  ad 
script  a  pertinentes  celeberrimi  viri  Âm^^ 
tonii  Mar  'uv  yoîsnU'œ ,  VenÎM*,  1740, 
2  vol.  in-4".  Les  tn-ixe  premicros  épitrcs 
lurment  le  premier  volume  cotiipo&é  de 
531  pages  ;  ellee  amt  tootee  rdetivctà 
renetviaie  de  roreUle.  Ces  dÎMerlatioiw 
réoniee  aa  travail  de  VaIialTa<7Vttclalii« 
de  jiure  humana,  Venise,  1740,  in-i" 
avec  plusieurs  planches) ,  formaient  la 
monographie  la  plus  complète  de  l'ouïe, 
avant  que  le  livre  de  M.  Itard  {t<qyez  ce 
nom)  eût  paru  :  elle  est  encore  la  plus  sa- 
vante. 

MORGENROTH  (FaANçois-AMToiHK), 
iDusicien  an  service  de  la  coor  de  Dresde, 
est  né  le  8  février  1780,  à  Ramslao,  en 
Silésie.  Son  père  loi  a  donné  les  premières 
leçons  de  musique  et  de  violon.  Admis  au 
gymnase  de  Breslau  en  1792 ,  il  y  a  fait 
ses  rtudcs  |iendant  six  ans,  et  pendant  ce 
temps  a  reçu  des  leçons  de  piarjo  de  Tor- 
{janiste  Dehisdi.  Kn  1798,  il  se  rendit  à 
Varsovie,  dans  lespoir  d'y  obtenir  un 
emploi.  Après  plusieurs  années  de  snmor 
niénriat,  il  evt  en  1805  celai  de  eontié- 
lenr  au  département  des  domaines  et  da 
la  guerre.  L'indépendance  et  le  loisir  que 
lui  procurait  cet  emploi  lui  permirent  de 
se  livrer  ù  son  penchant  pour  la  musique, 
dans  laquelle  il  fit  de  grands  progrès.  La 
guerre  de  18(lG  vint  trouhler  son  bonlicur 
et  lui  enlever  son  emploi  :  il  ne  lui  resta 
alors  d*autre  ressource  que  l'art  où  il 
n*avait  cherche  jusqu*a1on       des  jouis* 
nnocs.  11  se  rendit  à  Dresde,  et  y  obtint 
on  engluement  poor  la  chapelle  royale, 
mais  après  cinq  années  d'attente,  pendant 
lesquelles  il  étudia  la  composition  sous  la 
direction  de  M.  Weinlig,  et  fut  obligé  de 
donner  de>  lu/ons  pour  vivre.  On  a  gravé 
de  sa  corapoailion  ;  1"  Théaiea  variés  pour 


violon  principal  et  quatuor,  op.  1  et  2, 
Leipsick,  Breitkopf  et  llœrtel.  2°  Deux 
polonaises  pour  |Hano  à  quatre  mains, 
Bamberg,  Lachmoller.  3*  Trois  idem, 
Coboarg,  Biedermann.  4*  Onvertora  A 
grand  orchestre  (en  ré  majeur),  arrangée 
pour  le  piano,  Dresde,  Hilscher.  5*  I dent 
(en  w/),  arranjM'e  à  quatre  main^,  Dresde, 
Meinhold.  G"  Dix-huit  chansons  alleman- 
des à  voix  seule  avec  niHompagnenient  de 
piano,  Mcissen,  Kleinlteiciit.  7"  Six  lieder 
A  Avait,  ave^  aceompagnement  de  piano, 
Leipsick,  Breitkopf.  8*  Six  chansons  à 
voix  senle,  ibid,  11  a  en  manoserit  : 
1*  Jgnus  Dei  à  4  voix  et  accompagne- 
ment de  piano.  2°  Sanctus  idem.  5**  Salve 
Regina  à  4  \oii  et  orchestre.  4"  Ave  Rc- 
gina  à  4  voix  et  piano.  .")"  /  Stt/icte 
Spirilus  idem.  6"  (tantale  funèbre  à  4  voix 
et  orchestre.  7°  Deux  concertos  pour  vio- 
lon et  orchestre.  8*  Sicilienne  avec  varia- 
tions pour  violon  et  orehesire.  9*>  Sym- 
pbmiîe  en  ré  miyenr  pour  orchestre. 
10*  Idvm  en  mi  mineor. 

MORGENSTERN  (crârlss  DE),  con- 
seiller d'état  en  Russie,  et  professeur 
d'éloquence  et  de  belles-lettres,  naquit  à 
Magdebourg  le  2S  aoiU  1770.  Il  com- 
mença ses  études  dans  cette  ville ,  et  les 
termina  à  l'université  de  Jéna.  Ën  1797, 
il  fut  nommé  professeur  de  philologie 
classique  et  de  philosophie.  L*aonée  sui- 
vante il  alla  occuper  la  chaire  d*éloquence 
A  Tathénée  de  Dantzick  ;  et  aprb  y  avoir 
enseigné  avec  distinction  pendant  quatre 
ans,  il  accepta  la  place  de  professeur  d'é- 
loquence et  de  belles-lettres  a  l'université 
de  Dorpat.  Les  travaux  de  ce  savant  sur 
les  œuvres  de  IMalon  jouissent  en  Alle- 
magne d'une  estime  méritée.  Au  nombre 
de  ses  écrits  en  trouve  t  Gnmdnts  einer 
EUtlettwtg  sacr  £sthetik  (Projet  d*une 
introduction  è  Testhétlque),  Dorpat«.1815, 
in-4». 

MORGN£R(CHR.-G.).On  a  sous  ce  nom 
un  ouvrage  intitulé  :  l'ullstmndige  Oe- 
sati^si  fiulc.  Eiii  Ileilraeg  zur  Bvfœrde- 
ruiig  luid  kerbciiaun^  Uca  (Jcia/iges 
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ui  Stadt-und  Landsc/iulen  (Etole  com- 
plètP  du  chant.  K&sai  pour  ravancoiiiPiit 
et  le  pcrfeclionnement  du  cliant.  dans  les 
éoole»  An  villes  et  des  campagnes),  Leip- 
siek,  Fricse,  1835,  iii«8*de  77  pa>>cs,  avec 
58  dianis  A  plasieurs  vmz. 

MORHEIM  (FBÏi»iuc-«HiinBii),  maî- 
tre de  chapelle  à  DanUûek,  naquit  A  Ncq- 
marck,  dans  laThurin^e,  où  son  père 
^tait  chantre  et  maitrc  d'école.  Il  fut  le 
prédécesseur  de  Lœiilcin,  à  Dantzick,  et 
mourut  en  1780.  On  n^a  gravé  qu'une 
sonate  de  piano  de  sa  composition  :  elle 
a  para  A  Dantsick.  11  a  laissé  en  maao- 
serit  plusieurs  nuvceanz  pour  le  claveein, 
tels  que  eoneertos  et  sonates,  des  préludes 
pour  lorgue,  et  la  cantate  de  Dryden 
intitulée  la  Féu  d'Jltxandre,  à  quatre 
yoix  et  orchestre. 

MORIIOF  (dakiel-ceorge),  l'un  des 
plus  savants  et  des  plus  lahurieui  philo- 
logues de  rÂlleniagne,  naquit  en  1659  à 
Wismar,  dans  le  duché  de  Mecklembourg. 
Aprb  avoir  fait  de  brillantes  études  à 
Stettin  et  A  Rostock,  il  devint  en  1657 
professeur  de  poésie  dans  cette  dernière 
ville,  fut  appelé  à  Kiel  en  1673  pour  y 
occuper  la  chaire  d'histoire,  et  fut  nommé, 
en  1080,  bihliolhécaire  de  l'Académie.  11 
mourut  à  Luhcck  le  7)0  juillet  1691. 
Dans  un  voyage  (|u'il  fit  à  Amsterdam, 
Morhof  ayant  eu  occasion  de  roir  un  niar* 
dhand  de  vin  qui  rompait  dea  verres  A 
Koire  par  la  seule  force  de  sa  voii ,  et 
Teipérienee  ayant  été  répétée  plusieurs 
fois  en  sa  présence,  il  écrivit  sur  ce  sujet 
Efàstola  ad  Jon,  Dan,  tnaforem  de 
Scjrpho  vitreo  per  certum  vocis  humanœ 
sonum  a  Nicol.  Pettcru  ruplo ,  qu'il 
publia  d'abord  en  Hollande,  1672,  et  en- 
suite à  Kiel,  1673,  in-4».  Plus  tard  il 
revit  cette  lettre,  y  joignit  des  observa* 
tiens  physiques  rdîatives  A  Tclfet  du  son 
sur  différons  corps,  et  refondit  le  tout  dans 
la  forme  d*une  dissertation,  sous  le  titra 
de  Stenùw  kjraloclasies  swe  de  Scjrpho 
vîtreo  per  sonum  humanœ  vocis  rupto, 
Kiel,  1695.  La  meilleure  édition  est  celle 


de  1705,  in-4"  (Kiel).  Morhof  a  traite  dr 
la  musiijuc  en  plu>ieurs  cinlmits  de  sua 
Poljrhislor  lUemrius  philusoplucus  et 
practieus  {LubtA,  1714,  i»4*). 

MORI  (jACQoss),  compositeur,  né  à 
Viadana,  en  Lombardie,  dans  la  seconde 
moitié  du  seiiième  siècle,  s*est  fait  con- 
naître par  un  recueil  de  motets  intitulé  : 
Concerti  ecclesiastici  1,  2,  5,  4  vocttm, 
cum  basse  gênerait  ad  orguno,  Anvers^ 
1625,  in-4°.  C'est  une  réimpression. 

MORI  (pierre),  niaitre  de  chapelle  de 
Fcglise  collégiale  de  San-Geminiano,  eu 
Toscane,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-aep- 
tième  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
sition :  1*  Salmi  a  einque  voci,  Yantae, 
1647.  2"  Messe  a  i  e  5  voci,  ibid. , 
165 1 .  3°  Salmi  a  4  voci,  ibid.  4*  Càm» 
pieta  e  Litanie  a  4  voci. 

MORIANl  (JOSEPH),  violoniste,  né  à 
Livourne  le  16  août  1752,  eut  pour  pre- 
mier mailre  Ciautbiui,  puis  re^ut  des  le- 
çons de  Nardtni.  11  étudia  le  contrepoint 
sons  la  direction  de  Charles  Boochini,  et 
reçut  aussi  quelques  oouseils  d*flornce 
Mei,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
de  Livourne.  Moriani  n'était  pas  seule- 
ment un  violoniste  distingué,  mais  un  bou 
chef  d'orchestre.  11  excellait,  dit-on,  dans 
l'exécution  des  quatuors  de  Haydn  et  des 
quintcttis  de  Bocoherini.  On  connaît  eu 
Italie  des  sonates  et  des  concertos  pour 
violon  de  sa  composition.  En  1812,  il 
était  chef  d*ordustre  du  tbéAtre  de  Li- 
vourne. On  ignore  s*il  vit  encore. 

MORICHBLLI  {à.m  BOSELLO),  ex- 
cellente cantatrice,  née  à  Rcggio,  en  1760« 
avait  reçu  de  la  nature  une  voix  pare  et 
flexible.  Gttadagni  ,  un  des  meilleurs  so- 
pranistes  de  cette  époqnc,  lui  apprit  à  tirer 
parti  de  ce  rare  avantage,  et  en  fit  la 
femme  la  plus  remarquable  des  théâtres 
de  ritalie,  dans  la  dernière  partie  du  dix- 
huitième  stède.  En  1779  elle  débuta  A 
Parme  avec  le  plus  brillant  succès.  Au 
carnaval  suivant  die  brilla  au  théâtre  de 
Ycnise,  puis  à  Rome,  et  dans  l'automne 
de  1781  elle  excita  le  plus  vif  enihon- 
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siasme  à  Uilan,  où  elle  chanta  avec  Man- 
ilini ,  dans  le  FtUegname  de  Cimarosa. 
A  ppclée  à  Vienne  «pub  cette  nÎMHi,  elle  y 
brilU  pendant  les  années  1781  et  1782  : 
ce  ne  fut  même  pat  lans  peine  qa^elle 
obtint  de  Tempereur  Jeaepii  II  la  permii- 
sion  de  s'éloigner  de  cette  ville  pour  aller 
remplir  un  cn|];a'yrmcnt  qu'elle  avait  con- 
Iracti;  à  Turin.  En  17s5  ,  elle  retourna  à 
Milan  et  y  clianla  jjcnilant  les  saisons  du 
carnaval  et  du  carcaie.  Naples  voulut  ea- 
anitt  Tenlendre,  et  Tapplaudil  pendant 
les  années  1786  et  1787.  De  letoor  à 
Milan  k  Fantomne  de  1788,  die  i*7ic- 
troava  avec  Mandini  et  y  resta  pendant  le 
carnaval  et  le  carême  de  1789.  Ce  fut 
après  cette  dernière  saison  que  Viotti  l'en- 
['agea  pour  le  théâtre  de  Monsieur,  nou- 
vellement ouvert  à  Paris.  Elle  fut  un 
des  plus  beaux  ornemens  de  la  comparjnie 
ezcelleote  de  chanteurs  ^ui  brilla  à 
ce  théâtre  jusqu'en  10  aodt  176S.  Garât, 
Imm»  joge }  qui  ravait  entendue  pendant 
troia  ans,  m*a  dit  plusieurs  fiiîs  qne 
H**  BloricheUi  possédait  le  talent  de 
femme  le  plus  complet  et  le  plus  parfait 
quMI  eût  entendu.  Elle  était  aussi  remar- 
quahle  par  son  jeu  que  par  l'esprit  de  son 
chant.  Les  cvénemens,qui  lui  firent  quitter 
Paris  en  1 792,  la  conduisirent  à  Londres, 
où  elle  brilla  en  1795  et  1794.  Je  n'ai 
plus  trouvé  dennsidgnemens  sur  sa  per- 
sonne après  cette  époque  ;  il  est  Traisem- 
Uable  qu*elle  se  retira  da  théâtre  pea  de 
temps  après. 

MOftlGI  (AifCiOLo),  né  â  Rimini  en 
1732,  reçut  des  leçons  de  violon  de  ïar- 
tini,  et  apprit  le  contrepoint  à  Padouc, 
sous  la  direction  de  Valotti.  En  17j8  il 
lut  engagé  à  la  cour  de  Paruie  en  qualité 
de  premier  violon,  et  quelques  années 
après  il  eut  le  titre  de  directeur  de  la  mu- 
sique du  prinœ.  11  OMNirut  à  Parme  en 
1788.  On  a  gravé  de  sa  composition,  ehss 
lowph  Patrini,  â  Panne  :  1"  Six  sonates 
pour  vidca  seul,  op.  1.  2°  Six  trios  pour 
2  violons,  violoiicflic  ,  et  basse  continue 
pour  le  clavecin ,  op.  'JL,  5**  Six  concerti 
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gtvssi  pour  violon ,  Parme  ,  1 758  ,  réim- 
primé à  Amsterdam  en  1762.  i"  Six  iV/em, 
dédiés  â  llnfant  D.  Philipi>e,  op.  4, 
Parme,  1759.  Morigi  passait  pour  on  bon 
mahre  de  composition*  Parmi  ses  ^es, 
on  remarque  B.  Asioli.  Celui-ci  a  pnhlié, 
sans  doute  par  reconnaissance  pour  la 
mémoire  de  son  maître,  un  petit  traité  du 
contrepoint  et  de  la  fugue,  par  Morigi  j 
ouvrajjc  de  peu  de  \aleur,  qui  a  pour  litre  : 
Tratlalo  di  conlruppunlo  Ju^alOf  Milan, 
Riccordi,  in-8*  de  35  pages.  Michaelis  a 
fait  one  traduction  allemande  de  cet  opus- 
cule ,  intitulée  :  JbhandlÊU^  A6er  dut 
JtÊgùUn  CoHirapunet,  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hairtel,  1816,  in-8»  de  43  pages. 

MORlGl  (piBaaa),  chanteur  excellent, 
né  dans  la  Romajjne,  au  commencement 
du  dix-huiliL-rnc  siècle  ,  lut  soumis  dans 
son  enfance  à  l  opération  de  la  castration, 
et  étudia  Tari  du  chant  dans  l'école  de 
Pistocdii  ,  à  Bologne.  De  tous  les  sopra- 
nistes  de  son  temps,  il  fut  celui  dont  la 
voix  eut  le  plus  d*étendne  vers  les  sons 
aigus.  Après  avoir  brillé  sur  plusieurs 
théâtres  de  Tltalie  ,  particulièrement  à 
Rome,  il  fut  en<;ugé  à  Pétersbourg  en 
1734.  Bi  en  qu'il  lût  àn^é  d'environ  cin- 
quante-quatre ans  lorsqu'il  cliuntu  à  Lon- 
dres eu  17G8,  il  s'y  fit  encore  admirer. 

MORIK  (....),  musicien  attaché  au  ser- 
vice du  due  d^Orléans,  régent  du  royaume, 
a  publié  à  Paris,  ches  Ballard,  en  1707 
et  1709  deux  livres  de  cantates  français' 
ses  à  une  et  deux  voix,  mUies  de  sjntf 
phonies  de  violons  ei  èasse  ^mUsme,  en 
partition.  II  fut  le  premier  mulîcien  fran- 
çaib  qui  écrivit  des  morceaux  de  ce  genre, 
à  Timitation  des  Italiens;  mais  les  canta- 
tes de  Beruier  firent  bientôt  oublier  celles 
de  Morin,  quoiqu'elles  ne  valussent  guère 
mieux.  On  a  aussi  de  Morin  deux  livres 
de  motets  imprimés  à  Paris,  ches  Ballard. 

I10R1TZ(C.-T.),  pianiste  et  compost* 
teur  allemand  de  Tépoque  actuelle,  nat 
connn  que  par  les  ouvrages  qull  a  publiés. 
Parmi  ces  compositions  ,  on  remarque  : 
1«  Sonates  pour  piano  et  flûte  ou  violon, 
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op.  2,  4,  8  ,  9,  Lcipûck,  Braikopf  et 
H«rtd,  P«terf.  2^  SÏniftttt  poar  piioo, 

flûteet violoncelle,  op.  5,  Ldptick,  Breit- 
kopf  et  Uscrtel.  5"  Sonates  poar  piaoo 
seul,  op.  15  et  14.  4°  Chants  à  trois  ou 
quatre  voix,  op.  10  et  11,  Leîpsick,  Petcrs. 
5"  Chants  et  Licder  à  voix  seule,  avec 
accompagnement  de  piano,  op.  5,  6,  7, 
12, 15,  Leipsick  et  Haroboorg. 

HORL  AGCai  (yBâRçois),  mattra  •ctuel 
de  Saint-Pierre,  à  Rome,  eit  né  à  Pérooie, 
le  14  juin  17B4.  Son  père,  Babile  viole* 
niete,  lui  donna  les  premières  leçons  de 
musique  et  de  Tiolon.  Jusqu'à  l'âge  de  dix- 
liuit  ans  il  se  livra  aussi  à  Félude  du 
piano,  de  l  orfruc  ,  de  raccompaj^riement, 
et  Vclluti  lui  donna  des  leçons  de  chant. 
Ses  premiers  maîtres  furent  Louis  Caruso 
et  Monetti ,  frère  de  m  mère.  Son  pen- 
chant poar  lacompoeition  t'étaildévéli^pé 
de  bonne  lieofe,  et  avant  d'avoir  atteint 
sa  dix-huitième  année  il  avait  écrit  Tara* 
torio  intitnlé  GU  Angeli  al  sepolcro.  Une 
production  si  importante  pour  un  jeane 
homme  de  cet  âge  fixa  sur  lui  Tattcntion 
de  plusieurs  amateurs,  et  surtout  du  comte 
Pierre  Baglioui,  qui  prit  iMorlacchi  sous 
sa  protection,  et  l'envoya  étudier  Tart  sous 
la  direction  de  Zingarelli,  alon  maître  de 
chapelle  è  Lorette.  Il  ne  trouva  pae  an* 
près  de  ce  aultre  Im  reiaoaroei  de  savoir 
qnll  avait  espéré ,  et  bientôt  il  le  quitta 
pour  aller  à  Bologne  suivre  les  leçons  de 
î'abhé  Mattci.  En  1805  il  fut  chargé  de 
composer  pour  le  couronnement  de  Napo- 
léon, comme  roi  d'Italie,  une  cantate  qui 
fut  exécutée  au  théâtre  de  Bologne.  Deux 
ans  après  il  donna  au  même  théâtre  son 
premier  opéra  boo£Ee,intita]é  :  Il  RUnUto, 
et  le  snoeès  de  cet  oavrage  lui  fit  obtenir 
un  engagement  pour  éerire  la  musique 
d^'un  autre  opéra  du  mémo  genre,  dont 
le  litre  était  :  //  Poetain  campagna.  Dès 
ce  moment,  sa  carrière  dramatique  fut 
ouverte ,  et  les  principaux  théâtres  de 
l'Italie  accueillirent  ses  o(ivri);;es.  En 
1808,  il  composa  à  Parme  le  méiodramc 
de  Corradino  .*  treiie  jours  lui  suffirent 
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pour  écrire  la  partition  de  cet  oavragt 
dont  le  succès  fut  brillant.  Le  genre  qull 

y  avait  adopté  participait  du  style  de  Pner 
et  de  celui  de  Majer,  alors  les  deos  com- 
positeurs dramatiques  les  plus  renommés 
de  l'Italie.  Dans  la  u)éme  année.  Morlaccbî 
écrivit  Enonce P aride  Q\n%\  que  1  Ort'j.7e, 
qui  fut  aussi  représenté  pour  la  première 
fois  sur  le  théâtre  de  Parme.  En  1809  pa- 
rurent Rinatdo  ttjisU,  à  Parme;  La 
Prmdpesta  per  ripiego,  k  Rome,  et  Le 
AwefUam  éi  una  giomata ,  à  Milan. 
Enfin,  en  1810,  il  composa  les  DanaidCf 
dont  le  succès  éclatant  détermina  le  choix 
que  fit  de  lui  le  roi  de  Saxe  pour  diriger 
la  musique  du  théâtre  italien  à  Dresde. 

Jusqu'à  celte  époque,  Morlacchi  avait 
fait  voir  dans  presque  tous  ses  ouvrages 
des  édaiit  de  talent  qui  semblaient  devoir 
donner  à  Tltalie  un  de  ose  grands  mosi- 
dene  qui  marquent  une  époque  du  sceau 
de  leur  individoalité.  La  plupart  de  eee 
opéras  contenaient  des  morceaux  d*ane 
heureuse  conception;  ainsi  le  trio  du  sou- 
terrain dans  le  dcaxiî'inc  acte  de  Corra- 
dino,  produisit  une  vive  impression  sur 
les  habitons  de  Parme  ,  et  le  sucées  de 
l'ouvrage  fut  si  grand  ,  que  le  buste  du 
compoeitenr  fut  exécuté  en  marbre ,  pour 
être  placé  an  théâtre,  avec  cette  insertp- 
tion  :  Orphma  muleseil  ijrra,  MioHae-' 
ckiqutCamatUÊtuspiciunt  genium.  Mais 
la  rapidité  du  travail  nuisait,  cbes  Uorlae- 
chi ,  comme  chez  la  plupart  des  compo»i- 
leurs  dramatiques  italiens,  aux  sains  qui 
seuls  peuvent  conduire  à  des  productions 
durables  les  artistes  que  la  nature  u  doués 
de  plus  de  talent  que  de  génie.  Arrivé 
en  Allemagne,  il  y  ressentit  an  boni 
de  quelque  temps  Tinfluence  du  pays  où 
lliarmonie  est  naturellement  plus  forte  et 
plus  colorée,  et  ses  ouvrages  eurent  depuis 
cette  époque  une  plus  grande  énergie.  Sa 
première  composition  écrite  à  Dresde  fut 
une  messe  pour  la  chapelle  du  roi  ;  on  y 
trouve  un  Àgnus  pour  des  voix  sans 
accompagnement  d'un  grand  efTel.  En 
1811  il  écrivit  son  Baoul  de  Q-équi, 
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lo  nivillcur  dv  srs  ouvrajjcs.  Chaque  année 
Jui  vit  produire  une  qtinntili-  considérable 
de  musique  de  tout  genre.  Vers  la  fin 
de  1815,  la  domination  russe  pesa  d  un 
joog  de  ftr  êor  la  Saxe,  longlcaips 
alliée  de  la  Franoe;  Horlacdii  éprouva 
les  efiêu  eette  oppression  :  car  le 
prinoe  Bepnin ,  lai  ayant  fixé  un  terme 
pour  lacomposifinii  d'une  cantate  destinée 
à  l'anniversaire  de  lu  naissance  de  Tempe» 
reur  de  Russie,  le  mcnara  de  l'cnvover  en 
Sihérie  si  rouvra;;c  n'«}tait  pas  terminé 
au  jour  indiqué  ;  mais  la  cantate  fut  prête 
avant  le  temps ,  et  le  compoiitear  écrivit 
aa»i  nne  messe  pour  des  voix  seules ,  en 
langue  slavonne,  suivant  le  rit  grec,  i 
Tusage  de  la  chapelle  particulière  du 
prîncc  Repnin.  A  In  même  époque,  la 
chapelle  royale  rie  Dresde  dut  sa  conser- 
vation au  tèlc  de  Morlacclii ,  car  il  fit  le 
voyage  de  Francfort  pour  y  voir  l'ciMpc- 
reur  Alexandre,  ijui  révotjua  le  décret  de 
dissolution. 

Souvent  appelé  en  Italie  ponr  écrire  des 
opéras  nouveaux,  il  mit  dans  ses  travaux 
une  activité  peu  commune.  Couronné  en 
181 5  dans  sa  ville  natale,  après  Texécution 
de  »es  Danm'tles  et  de  son  oratorio  de  la 
Passion  f  il  obtint  do  pape  la  décoration 
de  l'Eperon  d'or  pour  ce  dernier  ouvrage. 
Dans  VlsKCi  o,  figura  del  licdcntore ,  il 
fit  l'essai  d'un  nouveau  genre  île  eliant 
rhylbmique,  pour  remplacer  le  récitatif, 
qui  eut  un  très-grand  «MCèa.  Un  hymne, 
une  cantate  solennelle  pour  le  roi  Fré- 
dério>Augaste ,  et  une  épode  A  2  cbesurs 
exécutées  par  400  musiciens  ,  aycc  la 
coopération  de  Ch.-Blaric  de  Weber,  aug- 
mentèrent sa  réputation  en  Allemagne. 
A  l'occasion  de  la  dédicace  du  nouveau 
temple  (le  I>i>cliolbM erila  ,  une  dépiitation 
du  fnagistrat  de  celle  ville  le  pria  de  don- 
ner ce  morceau  pour  le  commencement  du 
service  divin,  et  le  droit  de  bourgeoisie  loi 
fut  accordé  par  le  même  magistrat  en 
témoignage  de  reconnaissance.  Parmi  ses 
derniers  opéras,  un  de  ceux  qui  obtinrent 
le  plus  de  succès  fut  celui  de  Tebatdo  ed 
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Isolina  :  il  fut  joué  sur  lu  plupart  des 
lliéalres  de  rilalie.  Kn  1827  il  écrivit 
pour  Venise  /  Seituicc/ii  in  Siciliii ,  et 
l'année  suivante  //  Colombo  ^  pour  le 
théfttre  Carlo  Felice  de  Gènes.  De  retour 
à  Dresde,  il  y  reprit  ses  travaux  de  musi- 
que d*église  et  de  théâtre.  Cette  activité 
artistique  8*est  soutenue  jusqu'en  1 836  : 
alors  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
Saint-Pierre  du  Vatican  ,  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  Fioravaiiti,  lui  a  été 
oflcrte,  et  le  dé&ir  de  s'assurer  une  retraite 
certaine  pour  sa  vieillesse  la  lui  a  fait 
accepter.  Ses  longs  services  à  la  cour  de 
Dresde  lui  donnaient  des  droits  è  une  pen- 
sion de  retraite  :  elle  lui  a  été  accordée,  ci 
cette  pension,  réunie  aux  émolumens  de  sa 
place,  lui  procure  une  existence  honorable 
k  Rome.  Cependant,  il  u'a  point  encore 
renoncé  à  la  composition  dramatique, 
car  au  moment  où  celte  notice  est  écrite 
(octobre  1859),  il  écrit  un  opéra  destiné  à 
la  saisuikdu  carnaval. 

11  serait  difficile  de  dter  toutes  les  pro- 
ductions de  Morlacdii  \  les  plus  connues 
sont  :  I.  Poum  L*tfouss.  1*  Trois  motets,  à 
Parme,  1807.  2**  Première  mesae  solen- 
nelle, à  Dresde,  en  1810.  5°  Yépres com- 
plètes, ibid.^  1811.  4"  La  Passion,  ora- 
torio, 1812.  5°  Deuxième  messe,  ibid. 
6°  Miserere  à  trois  voix  ,  sans  accompa- 
gnement ,  morceau  devenu  célèbre  en 
Allemagne.  7<*  Troisième  messe,  à  Dresde, 
en  1814.  8^  Quatrième  nesse,  en  langue 
slavonne,  suivant  le  rit  gfcc,  ibid, 
9"  Paanmes  à  quatre  voix  et  orchestre, 
ibid.^  1815.  10">  Antiennes,  idem,  ibid,, 
1815.11»  Offertoires,  i</e/n,  dfid.,  1815. 
12"  Cinquième  messe  solennelle,  ibid., 
1S18.  15" /5f/rrn,  oratorio, //^/r/.  \i°  Lii 
luorlc  (l'Jl/clc,  oratorio,  1820.  15® Messe 
de  requiem,  composée  eu  dix  jours,  pour 
les  funérailles  de  Frédéric-Auguste,  roi  de 
Saxe.  16»  Sixième  messe  solennelle,  à 
Diesde,  en  1825.  17*  Plusieurs  moteUet 
antiennes  ponr  des  fêtes  particulières. 
11.  Poon  LE  TH^ATsa.  il  RUrattOf 
opéra  boulfis  ,  à  Bologne,  avril  1807. 
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//  Poftn  m  campagna,  iltid.,  1807, 
20"  Corntihiio  ,  à  Parme  ,  1808. 
21»  Enone  e  Paride,  à  Livourne,  1808. 
22*  OnsUf  à  Panne,  1808.  T^Rimddo 
éCÂstif  opéra  bouffe,  à  Parme,  1809. 
24*  //  Simoncmo,  farce,  ibid.  25*  La 
Principessa  per  rimpiegOf  âRoroe,  1809. 
26»  Le  jévventure  d'una  giornn/a.  Milan, 
1809.  27"  Le  Danaïdè,  1810.  28"  // 
Corradino.  avec  une  musique  nuuvelle,  à 
Dresde,  en  181 0.  29»  Raoul  de  Crequi, 
à  Dresde,  1811.  50*'  La  Capricciosa pett' 
tiia,  ibid.,  1812.  31*  Il  tmovo  BorHere 
di  Sivif^lia,  ibid.,  1815. La Bailicea, 
opéra  bouffe,iTenite,eii  181 8.  i^LaSem^ 
plkeUa  di  Pima,  à  Pillnits.  34*  Donna 
jtuixtru  ,  opi'ra  boufTc ,  à  Dresde,  1819. 

Tebaido  ed  Isolina ,  ibid.,  1820. 
36"  La  Gioventu  di  Enrico  ibid., 
1821.  37»  L'ilda  d'Jvenelle  ,  ibid., 
1823.  38°  Laodicca,  en  1825.  39»  /  Sa- 
raceni  in  Siciliafk  Venise,  1827.  40°// 
Cdiomho,  à  Gènes,  1828.  41*  Il  Dispe- 
rato  per  eccetso  dibuon  CÊiore,  à  Dresde, 
1829,  non  représenté.  42*  GioannidiPa- 
rigi,  1829.  43»  /  Saraceniin  StcUia , 
«r«-c  une  noufelle  musique,  i  Dresde, 
18!^0,  44"  Francesca  da  Riminl,  Venise, 
1836.  III.  McsigtF.  Divtnsr..  4j"  Can- 
tate pour  le  couronne (nent  de  iNajiolcon,  ù 
Bologne,  1807.  i6"  Idem,  pour  la  nais- 
sance do  roi  de  Rome,  àDrej>de,  1811. 
47*  idem,  pour  le  roi  de  Saxe,  ibid., 
1811.  48*  Grande  cantate  pour  Tasseni* 
h\6e  des  ruis  et  de  Napoléon  à  Dresde, 
juillet  1812,49*  Dans  la  même  année, 
cin^  antres  cantates,  à  Dresde.  50»  Can- 
tate pour  Tanniversaire  de  la  naissance  de 
l'empereur  Alexandre,  à  Dresde,  1S13. 
51»  Cnutiite  de  victuire  pour  la  pri&e  de 
Paris,  iùid.j  1814.  52»  Cantate  pour  le 
roi  de  gaxe,  ibid. ,  1818.  53*  Epode  à 
2  clKsnn,  ibid,,  1818. 54*  Fragnent  du 
33*  dbaot  de  V Enfer,  do  Dante ,  pour 
voix  de  basse.  55*  Trente-six  arîetles  et 
chansons  italiennes  k  voix  seule,  avec  ac- 
compa|»nement  de  piano,  en  dix  recueils, 
Leipstck,  Breilkopf  et  llsartei.  56*  Quel- 


ques pièces  instrmnentajps,  à  Parrne,  erj 
1808.  57»  Quelques  sonates  d'orgue,  à 
Dreiide. 

Morlaccbi  s*cst  lait  estimer  è  Dresde  par 
son  noble  caractère.  Il  a  toujoiira  véca 
avee  son  col%ue  Wd»er  dans  dea  rel«> 

tions  d'amitié  et  sans  aucun  sentiment 
de  jalousie.  Lorsque  le  théâtre  italien  de 
Dresde  eut  été  supprimé,  en  1832.1c  clia- 
grin  qu'il  en  eut,  qimiqu'ou  lui  oiU  con- 
servé le  litre  de  premier  maître  de  cl»apelle 
et  son  traitement,  le  décida  à  accepter  la 
place  de  maître  de  diapeUe  •  de  Saint- 
Pierre  ,  à  Rome* 

HORLAND  (SAiraxt),  baronnet,  méca* 
nicien  anglais ,  naquit  à  Siilhamstead  , 
vers  1625.  Après  avoir  pa«sé  près  de  dix 
ans  dans  Tunivertité  de  Cambrid<je ,  où 
IV'ludc  des  mathématiques  l'occupa  par- 
ticulièrement ,  il  fut  employé  dans  des 
mission»  (lipliiiiiatiijues  en  Suéde  et  en 
Piémont,  suuh  lu  gouvernement  de  Crom- 
vell.  Retiré  des  aflaires  après  la  restau- 
ration, è  laqudle  il  avait  contribué,  il  se 
livra  uniquement  aux  sciences.  Il  a^oeeupa 
surtout  avec  succès  de  Phydraulique  et  de 
l'hydrostatique.  C'est  k  lui  qu'on  doit  l'in- 
vention (lu  portc-voix,  dont  il  a  donné  la 
description  et  la  figure  dans  un  livre  on 
langue  française  et  an{jlaise,  intitule  ; 
Ucicriplion  de  la  Tuba  stentorophonica 
OU  porte-voix ,  Londres,  1761,  in-feUo. 
Les  expériences  faites  en  présence  de 
Charles  il  prouvent  que  Morland  avait 
trouvé  cet  instrument  dans  le  même  temps 
que  Kirclier    Rome.  On  trouve  un  extrait 
de  Touf  ragede  Morlaad  dans  lesTrauMC- 
lions  j)lnIo8ophiques  (ancien  recueil,  n"  70, 
p.  5056).  On  croit  aussi  que  la  première 
idée  de  Tusagc  de  la  vapeur  comme  force 
motrice  appartient  u  Morland.  Il  mourut 
pauvre  en  1697. 

HORLANE  (Kabbé  DE),  guiUriste  à 
Paris,  inventa  en  1788  nne  nouvelle  es- 
pèce de  guitare  è  sept  cordes ,  à  Isqudle 
il  donna  le  nom  de  Ij're.  Cette  guitare, 
exécutée  par  le  luthier  Piron,  n'eut  point 
de  succès  d^abord,  mais  plus  tard  elle  eut 
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un  moment  île  vogue  après  ^uon  l'eut  ré- 
duite  à  six  cordes. 

MOULA Y£(CQiLLAOM£},  iuliiidte  iran* 
çais,  vivait  à  Parie  vert  le  milieu  du 
aaiBiènie  eièele.  Il  a  puhlié  det  reeneiltda 
pièces  pour  la  goilaM  et  pour  le  loth. 
Ceux  qn*oii  connaît  ont  poar  titres  : 
]•  Tabulataurc  dù  guiierne  (guitare),  oit 
sont  chansons,  gaillardes,  pavanes, 
bransles ,  allemandes ,  fantaisies ,  etc., 
Paris,  x^icliel  Pisendat,  1550.  2°  Tabu- 
lature  de  luth j  Paris,  1552.  3"  Psaumes 
pour  le  luth,  Paris,  15  j4,  in-4<*. 

MORLET  (noiiAa)«  naicien  anglais 
du  seisibne  aiède,  n*est  connu  que  par  ses 
ouTriges.  On  sait  seolement  qu  al  fut  élève 
de  William  Bird,  à  qni  il  a  dédié  le  meil- 
leur traité  de  musique  piiMir  rn  Aoglo» 
terre;  qu'il  avait  et»'  gradué  hacliclier  en 
iiiusiqu<'  a  l'université  d  Oxford  en  1588; 
que  la  rciin'  Elisabeth  radinit  dans  sa 
cliapclic  eu  1592;  et  qu'il  ce>>6a  de  vivre  à 
Londres,  en  1604,  dans  un  âge  peu  avancé, 
et  après  avoir  passé  ses  dernières  année» 
dans  un  état  de  souffiance  presque  conti* 
nnd.  La  réputation  de  Morlej,  comme 
compositeur,  a*^le  pas  cbes  ses  compa- 
triotes celle  de  son  maître  ;  toutefois  il  est 
certain  que  son  harmonie  est  en  général 
mieux  (  t  ritc  ;  que  sa  mélodie  est  plus 
{;racieu>e,  cl  <juc  par  son  élégante  manière 
de  faire  chanter  les  parties ,  il  fait  voir 
qu*il  avait  étudié  avec  fruit  les  œuvres  de 
Palestrina.  Pour  se  convaincre  de  rctae- 
titude  de  mon  assertion,  il  suffit  de  com- 
parer les  mmoeanz  de  Horley  avec  cens 
des  autres  compositeurs  anglais,  dans  les 
troisièmes  volumes  des  Histoires  de  ]«  mu- 
sique de  Burnev  et  de  Hawkins.  Les  com- 
poMiioiis  ccruuji's  de  Morley  sont  :  \°  Can- 
zoncts,  orlttile  short  songs  for3  vojces, 
Londres,  1593.  Cet  œuvre  a  été  traduit 
en  allemand,  et  publié  d'abord  à  Cassel, 
en  1612,  puis  A  Rostock,  en  1624. 2*  Tho 
Jint  hook     Madrigidls  lo  A  vojrees, 
ibid«,  1594,  tsi4*.  3*dfisoiiel«  or  short 
aires  tojivr  or  six  voyews,  iWd.,  1595. 
4<  The  fini  ùook  of  CamoneU  for  two 


voyces j  iLid.,  1595.  (xt  nu\ra;;e  a  été 
réimprimé  en  1619.  5*  The fust  book  of 
ballels  or fulas  fo  5  vojces,  ibid.,  1595, 
in>4*.  Une  traduction  allenMnde  de  cet 
ouvrage  a  été  publié  par  Valentin  Hanss- 
mann,  A  Nuremberg,  en  1609,  in-4*. 
G*»  Madrigais  êo  S  vqjrces,  ibid.,  1595, 
in-4'».  /•  Canzonets,  or  Utile  short  ayres, 
I.on.ires,  1597.  8"  The  first  hook  of 
ayres  or  liltle  short  songs  to  siiig  nnd 
play  to  tlie  lutc  wilh  the  hassc-viol , 
ibid.,  1600.  Morley  a  laissé  en  manuscrit 
des  antiennes  et  bymoes  qui  ont  été  re- 
cueillies dans  la  collection  de  lord  Uarlej, 
en  1715.  Royce  a  aussi  inséré  son  service 
fnnèbre  dans  le  recueil  intitulé  Cathedral 
Sêivices.  On  a  aussi  de  ce  musicien  des 
pièces  de  clavecin  ou  dVpinette  dans  le 
Virginal-book  de  la  reine  Éli>abelh.  Mor- 
ley est  éditeur  d'une  collection  de  madri- 
(,'aux  italiens  traduits  en  anglais,  sous  cr 
litre  :  Madrigais  to  5  voyces,  collccted 
oui  of  the  best  italian  authors,  Londres, 
1598.  G*est  aussi  Ini  qni  a  pobiié  nn  re- 
cueil de  madrigaui  anglais  composés  A  la 
louange  d*Élisd»etb  par  divers  musiciens, 
et  dont  il  avait  composé  les  numéros  13 
et  24.  Ce  recueil  est  intitulé  :  The 
Triumph  of  Oriana  to  5  and  G  vfn'ces, 
composed  by  sevcrtd  aiithors,  Londres, 
1601.  Enfin,  il  a  été  l'éditeur  d'une  col- 
lection du  pièces  instrumentales  puur  un 
orchestre  composé  de  luth,  pandore,  gui- 
tare, basse  de  viole,  flûte  et  dessus  de 
viole  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  ComoH 
LesMimë,  madé  by  divert  exqtÙMte  au* 
tkors,  for  6  différent  instruments  tO 
plajr  êogetherf  vit  .*  t&s  tieble  luie,  pan" 
dora,  cit terne,  base  vîoll,Jlute  nnd  tre- 
ble  vioU,  2"**  édition,  Londres,  1611  , 
in-4°. 

Les  transformations  subies  par  la  mu- 
sique depuis  la  fin  dn  seitième  siide  ont 
fait  tomber  dans  Toubli  les  compositions 
de  Hm-lej  ;  mais  son  nom  vivra  longtemps 
dans  rhbtoire  de  la  littérature  musicale, 
par  le  livre  eicellent  qu'il  a  publié  sous 
ce  titre  :  ji  plaine  and  easie  introduc" 
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tion  to  practical  Musick,  set  ilowne  in 
Jorm»  of  n  dialogue  :  divitled  intn  thiee 
partes,  the  firsl  teacheth  to  .^ing  wilh 
ail  thin^s  iiecessary  for  the  kiw\vlcdy;e 
of  privhtsotig  ;  the  second  ticatetU  of 
diseanief  etc.;  the  third  and  iastpari 
treaUth  of  cwnposiUon  of  lhrtt,fùujrt, 
or  more  parts,  ele»  (lotroduction 
complète  et  facile  à  la  musique  pratique, 
en  forme  de  dialogue;  divisée  en  troiB 
parties*  dont  la  première  enseigne  à  chan- 
ter, a\i'r  loiitrs  les  choses  nécessaires  pour 
la  <'oiiiiaissaticc  du  solfrj;»;;  la  seconde 
traite  du  contrepoint  ;  la  troi.'«iénie  et 
dernière  partie  renferme  les  règles  de  la 
composilionè  Iroia,  quatre,  dnq  et  on 
plus  grand  nombro  de  partica,  etc.),  Lon- 
dres, imprimé  par  Pierre  Sbort,  1597, 
petit  in-ful.  Ce  livre  renferme  une  multi- 
tude de  cliosca  relatives  à  Tancienoe  no- 
tation, à  la  mesure  et  à  la  tonalité,  qu'on 
ne  trouve  pniut  dans  les  autres  tr.'iit»-s  de 
musique  du  même  temps.  La  prcaiicre 
|)arlie  est  terminée  par  de  trcb-bous  sol- 
f(ùgcs  à  dent  et  trota  foix,  qui  ont  beau- 
coup d*inlérét  sous  le  rapport  hisloriqoe. 
IjO  seconde  partie  contient  des  eiemplea 
de  contrepoint  tnr  le  plain-chant  fort 
bien  écrits.  On  y  trouve  une  table  des 
dispositions  des  intervalles  dans  les  ac- 
cords de  tierce  et  quinte,  et  de  tierce  et 
sixte,  «jui  |»eul  rtre  considérée  comme  un 
des  prcMiiers  cbsaib  de  systèmes  d'harmo- 
nie. La  troisième  pailie  est  aussi  un  des 
meillears  traités  de  composition  écrila  au 
leisième  siècle;  cVst  même  celui  où  la 
connaissance  pratique  de  Vart  est  la  plus 
étendue.  A  la  suite  de  catle  troisième  par- 
tie, Morlcy  a  placé  des  notes  irès-dévelop- 
pécs  sur  tout  rouvra;^e,  particulièrement 
sur  ce  qui  concerne  la  notation.  Gerbtr, 
liurncy,  llawkins,  et  Watts,  dans  sa  Bi- 
biiotheca  Britannica,  citent  une  édition 
du  lirre  de  Morley  publiée  à  Londres  en 
1608j  mais  cette  édition  prétendue,  dont 
j*ai  vn  des  exemplaires,  n*est  autre  que  la 
première  où  Ton  a  changé  le  frooti^ica. 
Une  deojûcme  édition  réelle  a  para  è 


Londres,  en  1771,  in-i",  chc»  W.  Aan- 
dall  ;  elle  est  beaucoup  moins  rare  que  Im. 

première. 

.MOlUilKn      (CIlARLfcS-JACyUKS-LOf  IS- 

AtGusTE  IIUCHKITE  DE  LÂ),  né  à  Gre- 
noble en  1701,  foi  dabord  mousqaetairev 
et  devint ,  on  ne  sait  i  qael  titre,  cheva- 
lier de  Tordre  du  Clirist  de  PortagaJ. 
Fixé  à  Paris,  il  s'y  adonna  à  la  cul  tare 
des  lettres,  mais  ne  produisit  que  étm 
ouvrages  médiocres ,  parmi  lesquels  on 
compte  une  brurhure  qu'il  publia  à  l'oc- 
casion des  querelles  sur  la  musique  fran- 
çaise ,  sous  le  titre  de  Lettre  d'wt  sn^e^ 
à  un  homme  respectable ,  et  dont  il  a 
besoin,  sur  la  msuiqm  iiaitenne  et  fras^ 
çaUe,  Paris,  1754,  in-12.  La  llorlièr» 
est  mort  à  Paria  au  commencement  .de 
ftvrier  1785. 

MORNâBLË  (a!«it01Mb),  musicien  fran- 
çais ,  vécut  dans  la  première  partie  di» 
seiiième  siècle.  Il  est  connu  par  des  mo- 
tets et  des  chansons  à  quatre  parties,  qui 
se  trouvent  dans  plusieurs  recueils  publiés 
à  Paris ,  particnlièremant  dans  ceni  qui 
<mt  poiir  titres  :  iÀber  s^ftimus  XXtilt 
trium,  quatutnr,  qninque  et  sex  voaam 
modulos  domùdei  adventus,  natài^iia- 
iisque  ejus  ac  sanctorum^  etc.  ParisiiSf 
apud  Petrum  jéttaignant ,  113',  in- 4*»  , 
obi.  Il  s'y  trouve  deux  motels  de  Morna- 
hle.  2"  Quart  livre  de  chansons  compo^ 
secs  a  quatre  parties  par  bons  et  excel- 
lens  musiciens f  Paris,  1553,  chcx  Adrien 
Le  Roy  et  Robert  Ballard,  in-4*.  3»  Quart 
livre  de  chansons  nouvidienient  compo' 
sées  en  musique  à  qmUre  parties^  par 
M.  Jacques  Jrcailet  et  autres  autheurs, 
Paris,  Adrien  Le  Roy  et  Robert  Ballard, 
1561,  in-4".  Gerber  cite  aussi  un  recueil 
de  motets  de  Mornable  qui  se  trouve  à  la 
bibliothi  q(n;  royale  de  MuuiL'h  sous  ce 
titre  :  Molettœ  musicales,  Paris,  in-4*, 
sans  date. 

HORTARO  (amtoimb),  nu»in«  ftan- 
ctscain ,  né  à  Breacia  vers  le  milieu  da 
seisième  siècle,  fut  organiste  des  ^lises 
cathédrales  d'Ossaro  et  de  Movare ,  pnia 
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retoamn  <>n  KîlO  à  Brmia,  et  se  retira 
nu  couvcnl  fie  St. -François  où  il  mourut 
en  1619.  Omuwilo  cite  [Lihrarin  J're- 
scùiria.  j».  iC))  It  s  oiivr.ujrs  stiivans  dp  In 
composition  de  ce  rcli{;ieux  1"  Fiamellc 
amorose  a  tre  vœij  Veniie,  Amadino, 
1599.  2*  iietsê,  Salmi,  Mn^nifwdtf 
canwom  da  suonare,  e  Jalsi  bordoni  a 
13  voei  in  partitura.  Milan,  1610. 
3*  Cantoni  a  4  voci  con  il  hasso  per 
suonai-e.  lib.  II,  Venise,  Alexandre  Viri- 
f  cnli,  161 1 ,  réimprimé  en  1623.  4  *  I.r.tn- 
nie  II  qtinttro  voci  con  il  basio  per 
l  '  orgario,  \  vnhf. 

MORTELLARI  (michel),  conipo.Mtcur 
dramatiqoe,  né  A  Palerme  en  1750,  entra 
dans  son  enfance  coin  nie  élève  an  Conwr- 
Tatoire  de'Fi^iudi  dispersi  de  Mura* 
tori,  puis  fut  envoyé  ;i  Naples,  où  il  reçut 
des  leçons  de  Piccini.  11  n'était  âgé  que 
de  vin';t  .iti'-  lorsqu'il  écrivit  ù  Home  son 
premier  o]»ith,  intitulé  lyoj'a  diitriiKa. 
i.vl  ouvrage  lut  suivi  de  Didonc  tibfmn- 
donatuy  ^apIes,  1771.  11  lit  ensuite  re- 
présenter :  Le  Âsttaie  amorose,  Venise, 
V75;  Don  Gualterio  in  civetta,  1776 1 
fe/b^AHiltn,  1777  j  Jrmida,  1778; 
2Vo/a  distrulta,  avec  une  mnsiqne  nou- 
velle, à  Milan,  1778;  Messondro  nell* 
IndiCf  1 779  ;  //  Barone  di  Logo  Nem,  à 
Florence,  1780;  Anlif;one,h  Rome,  1782; 
La  FatabenefiCa,  à  Varèse,  1784  ;  Semi- 
ratnidc,  à  ^lilan  ,  178.5;  L' lnjanla  su/f- 
posta,  à  Modène,  1785.  Vert  la  fin  de 
cette  année,  Mortellari  te  rendit  A  Lon- 
difs.  Il  y  fit  représenter  en  1786  son 
Jrnàde,  où  la  cantatrice  Mara  chanta  le 
premier  rôle.  I),  parait  qu*il  le  fiia  dans 
celte  ville,  car  on  ne  le  retrouve  plus  en 
Italie  après  cette  époque,  et  il  eut  un  fils 
qui  était  |irores.>ii'ur  de  musique  ù  Lon- 
dres on  1809.  On  a[;ra\édans  le  journal 
de  musique  italienne  à  grand  urciit-i>tre 
cooioiencé  par  Bailleox,  treiie  airs  extraite 
des  opéras  de  Mortellari,  avec  les  parties 
séparées.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  : 
1°  6  caniortets  witk  an  accompaniment 
for  tAe  pioiro  forte  or  harp.  2*  Xf^III 


Italiah  catchcs  and  ^feet  for  3  voices* 
3"  yill  l  anzoncts  with  an  accontpani- 
ntrnt  for  l/ie  pia tin  forte  or  harp.  Tous 
«  es  ouvra;jes  ont  paru  à  Londres  vers  1  799. 
4"  Six  <>extuors  pour  2  violons.  Iiauthois, 
tldte,  alto  et  violoncelle ,  Paris,  Nader- 
mann. 

MORTIMER  (riBaac),  littérateur  mu- 
sicien, de  la  secle  des  frères  moraves,  na- 
quit en  17:')0  à  Tlerrnîiutt,  ville  de  Saxe 
(aux  frontières  de  la  Silésie)  dont  tous  les 
lialnlans  a j)partienneiit  à  cette  secte.  Il 
vivait  encore  en  1822,  et  demi  urait  alors 
à  Dresde.  On  a  de  lui  un  livre  excellent 
sur  la  tonalité  du  client  choral  de  TE^Iisc 
réformée,  où  il  rianiine  les  avantages  des 
anciens  modes  grecs  sur  la  tonalité  mo- 
derne, et  essaie  de  démontrer  que  les 
mélodies  du  chant  choral  appartiennent 
toutes  A  trois  de  ces  modes,  savoir  :  l'Iiy- 
poionien ,  l'hypodorien  et  riiyp^mixoly- 
dien.  Ounique  cette  derni  -re  partie  de  sou 
sjslcfne  ne  soit  pa.s  cl.iireincnt  |irouvée.  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  le  travail  do 
Alortimer  est  digne  du  plus  vif  intérêt,  et 
qu*il  renferme  des  vues  aussi  nouvelles 
que  lumineuses.  Ce  livre  a  pour  titre  : 
DerChoral'Gesnng  zur  %eit  der  Jltefbr' 
maiion,  oder  vcrsurh  die  Frage  zu 
beantwortt  n  :  wolter  kommt  es,  dttss  in 
dcn  Cboral-Ufelodien  der  .illen  ctwns, 
W((S  zu  l'a^c  niclit  nti'hr  errciclit  winl? 
(Le  (  liant  choral  au  temps  de  la  réforina- 
tiun,  etc.),  Berlin,  George  Reimer,  1821, 
în-4*  de  153  pages,  avec  112  pages 
d*eseroples.  L*auteur  de  oe  livre  intéres- 
sant a  vécu  dans  une  si  grande  obscurité, 
qu*en  Allemagne,  et  A  Dresde  même,  il 
était  à  peu  près  inconnu.  On  ne  saurait 
rien  sur  %i\  personne  si  Zcller,  dans  sa 
correspondance  avec  Goetlie  ,  puhlii'e  de- 
puis peu  d  années  ,  ne  nous  avait  fourn 
sur  lui  quelques  rcnseigncmens  dans  une 
lettre  datée  de  Dresde,  le  29  mai  182:î. 
Je  crois  devoir  rapjiorter  ici  oe  qu*îl  dit  : 

«  Un  littérateur  de  Hermhutt,  nommé 
«  Pierre  iVoiiimer,  vieillard  de  soixante- 
M  doute  ans,  envoya  A  Berlin,  il  y  a  cinq 
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u  ott  tii  ant,  par  l'intermédiaire  do  vieui 
M  Kcerner,  an  manuscrit  dans  lequel  il 
«  établit  sur  des  l)a«;«'s  soliilcs  la  tonalité 
<:  des  modes  du  chant  d"(.-|',li.se,  onnsid«^n'-s 
comme  étant  aussi  les  modes  de  la  mu- 
M  sique  des  Grecs.  Depuis  longtemps  ce 
«  sajet  lalntéresitait,  et  j'avais  cheidié  à 
«  faire  rarivra  cas  modes,  oomme  ta  aoras 
«  pu  le  remarquer  dans  qoelques-uncs  de 
N  mes  mélodies,  entre  autres  Mahadohy 
«  la  ¥X>i  de  Thulé,  et  d^autres.  Atcc  le 
«.  «ecours  de  notre  ministre,  je  suis  par- 
«i  venu  à  livrer  à  Timprcssion  ce  rrianu- 
•  scrit.  Voulant  aie  tjiellre  en  correspon- 
«  dance  avec  l'auteur,  je  lui  envoyai  de 
H  nouveaux  essais  comme  des  réalîiatiem 
«i  de  sa  tliéorie  fondamentale;  mais  il  ne 
■  me  répondit  pas ,  et  me  fit  feulement 
«  dire  un  jofir  que  ce  que  j*avaU  fait  était 
«  bon,  ce  qui  me  iUcka  beaucoup  contre 
«  lui* 

«  Cependant  j'étais  décidé  à  connaître 
u  cetliornmc.  Notre  ministre  m'avait  au- 
II  torisé  a  voir  Pierre  Morlimcr  dans  son 
«  lierrnhuUoise  demeure.  Les  renseigne- 
«  mens  pris  sur  lui  près  des  frères  mo- 
«  raves  résidant  à  Berlin  et  ailleurs  ne 
a  s^accordaient  pas.  Les  uns  disaient  qa*il 
«  ne  fallait  pas  y  r^ardw  de  trop  près 
<t  avec  lui,  parce  que  c  était  uo  vieillard 
«  rempli  de  bitarrenes;  d'autre»  a^su* 
M  raient  qu'il  ne  pouvait  écrire  parce 
Il  qu'il  était  perclus  par  la  fjoultc;  enfin 
"  j'''PP''''  T>'il  deniourait  à  Dresde,  et  lui 
Il  seul  fut  l'ubjet  du  rnon  voya»c  en  cette 
«  ville,  le  le  trouvai  fort  bon  homme , 
«  plein  de  savoir;  beau  vidtlard  dont  les 
«  yeux  brillent  comme  la  santé  même , 
«  quoiqu^il  ait  la  corpa  courbé  et  qn*il 
«  macche  péniblement. 

«  n  a  passés  sa  vie  à  faire  des  vers  la- 
it tins  pour  des  circonstances  relatives  à 
M  la  communauté  des  frères  moraves  (on 
«  dit  qtie  ces  vers  sont  fort  lieaux),  à  tra- 
it duire  de  différentes  langues  des  écrits 
«  de  mission,  et  enfin  à  composer  pour 

I  Lo  okaii|(««n«Ml  fféqomt  4m  «doiiawIraliiHM  d« 
|t<Mlm  «•«  All^magiM  mt  ca«w>  qn*  VtmH  lellrf>  a«il 
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M  lui  Tonvrage  précité  sur  le  chant  évan- 

«  {]élique,  avec  le  secours  de  quelque 
«  vieux  livres  de  chant  du  seisième 

a  siècle. 

«  Mortimer  est  fort  pauvre.  Sa  bonne 
N  femme  m'apprit  cela  en  me  disant 
«  qu'elle  regrettait  de  ne  pouvoir  m*ofInr 
«  i  dîner,  parce  qu'ils  prenaient  ce  qoHla 
N  mangeaient  dans  la  maison  des  Frèrea. 
«  Or,  il  faut  savoir  qn*on  fait  dans  cette 
.u  maison  la  cuisine  pour  tous  ceux  qui 
«(  doivent  vivre  avec  économie,  h  raison 
u  de  6  ,  8  ou  10  gros  (environ  un  franc 
<i  cinquante  centimes) ,  non  par  jour. 
«  mais  par  semaine.  Tu  comprend-  faci- 
M  lement  qu*on  ne  peut  pas  avoir  des  poa- 
«  lets  rôtis  pour  ce  prix.  Ccst  cette  pau- 
«  vrelé  de  Mortimer  qui  fut  cause  qnll 
«  ne  me  répondit  pas;  il  n*oaait  prier 
«  personne  de  payer  raflRranchissement 
«  de  sa  lettre,  et  lui-même  ne  possédait 
«  pas  de  quoi  remplir  celte  formnlité  '. 

«1  Le  pretnier  jour  de  Ictc,  je  me  suis 
«  rendu  avec  lui  à  la  prière  du  tnatin. 
«  C'était  à  Iiuil  iicures  ;  à  dix,  le  sermon 
«  était  fini.  Je  l'engageai  alors  è  venir 
a  dana  ma  chambre,  pour  y  causer  de  ce 
«  qui  nous  intéressait.  Le  vin  (que  je  lui 
«  servis)  lui  plut,  et  le  rendit  moins  ré- 
«  serve.  Je  reconnus  en  lui  un  homme 
«(  honnête  et  bon.  11  est  si  timide  qu*il 
«  n'ose  pas  m«^nic  s'ouvrir  à  sa  femme  on 
Il  à  sa  fille  ;  il  ne  jouit  point  de  considéra- 
•c  tiondnnsla  ville,  et  son  mérite  y  est  in- 
H  connu:  on  m'écoutait  avec  ctonncment 
a  quand  jedisais  qu'un  pourrait  faire  qua- 
«  rente  milles  d'Allemagne  (environ  qua- 
«  tre-vingtslienes)  pourvoir  un  tel  homme, 
u  Personne  ici  ne  connaît  son  ouvrage  sur 
«  le  «hant  choral ,  dont  il  n'a  lui^ène 
«I  qu'un  exemplaire,  seul  salaire  que  le 
«(  libraire  lui  ait  donné  pour  sou  nianu- 
II  scrit.  11  écrit  bien  en  allemand  ;  son 
«  style  est  clair  et  facile.  J'ai  obtenu  de 
*(  lui  la  promesse  qu'il  répondra  à  mes 
«  lettres.  » 

Sirr  aflraneiii*.  8«M  ovU*  préosslMS  «11*  M  patVÏM» 

dtait  pai. 
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On  sent  serrer  le  cœur  lorsqu  un 
sQiige  que  cet  lioinme  si  peu  connu,  ti 
miaérable,  est  Tauleur  do  loeilleor  lim 

on  ait  ëerit  sur  use  matière  obicore  et 
difficile,  et  que  cet  écrit  renferme  des  ra- 
cherchfS  historiques  qui  ituliquent  un  sa- 
voir d*unc  rare  étendue.  Mortimer  doit 
être  mort,  car  il  (?lait  d<'jà  vieux  et  roiirhé 
il  y  a  dix-sp))t  .'n\s.  F.ii  hicu!  pas  un  jour- 
nal n'a  dit  un  met  de  hii  à  ses  derniers 
jourti,  et  rindiflerencc  des  hommes  la 
poorsuivi  jusquaB*de1è  dntombeao. 

MOSCA  (jostra),  né  à  Naples  en  1772, 
étudia  le  contrepoint  et  racoompagnement 
sons  la  direction  do  Fcnarrii  au  Conser- 
vatoire de  Lorette.  A  TAge  de  dix-neuf 
ans  il  écrivit  son  premier  opéra,  Silvia  e 
Aiirilone  .  pour  le  tIi<  iitro  Tordinone  ,  à 
Ildincj  puis  il  (li)una  Cfii  si  contr/itd 
^oJe ,  ù  Naples;  La  t-edovu  Acallru.  à 
Rome;  //  ToleUo,k  Naples;  /  Matii- 
mom,  à  Milan,  en  1798;  Ifigenia  im 
.^if/Mf«  (pour  M*>*Calalani)j  L'jippareitta 
inganna,  à  Venise  j  JnMda,à  Florenoe; 
Le  gare  fra  Limella  ;  La  GaslaltiUf  à 
Vcni!^c  ;  //  scdicente  filosqfoj  k  Milan, 
en  ISOlj   La  Ginc^'ra   cfi  Scozzin  :  / 
Ciatlatani ;  Tomiri  rcf^ina  d'Kgitto  (hal- 
let),  à  Turin  ;  La  Foriunatii  conthi/in- 
zionCf  à  Milan,  en  1802  ;  Chi  vtiol Lroppo 
veder,  divmUa  duo,  ibid.,  1803.  En 
1803t  il  arriva  à  Paris  en  qualité  d'ao- 
onnpagnatettr  au  clavecin.  Je  Tai  connu 
alors;  c'était  un  musicien  sans  {unie, 
mais  doué  d*une  protli«jieusc  facilité.  Il 
écrif  it  i  cette  époque  beaucoup  de  mor- 
ceaux qui  furent  intcrcal-  s  dans  les  opéras 
qu'on  représcnl. lit  au  'I  ln'àtre  Italien.  11 
composa  aussi  pour  ee  lln'àtre  //  ritorrio 
inaspeltalOf  et  L'Impoitura  j  niui»  ces 
ouvragée  ne  rénsttiuiit  pas.  I>orsque 
M.  Sponttnî  prit  la  direction  du  Théâtre 
Italien  en  1809,  Mosoa  retourna  en  Italie, 
et  écrivit  à  Milan  Con  jimore  non  si 
schéma ,  en  1811;/  Pretendenti  de- 
Uni,  ihid.,  1811  ;  Romilda,  ù  Parme  ;  / 
fre  Mnriti,  annmr;   Il  finlo  Stnidsluo. 
à  Venise;  Amore ed  armi,  à  Naples;  Le 


Jleslie  in  uomiid ,  à  Milan  ,  1812;  La 
Diligenza,  à  Naples;  La  Oatetta^  Car- 
totUt  9d  Bnrico;  Don  Gr^orio  in  im- 
bara*to;  Awisoal  pubblieo,  à  Milan, 
1814.  Bn  1817  Mosca  fut  nommé  direc- 
teur de  musique  au  théâtre  de  l'alerme. 
Il  écrivît  pour  ce  théâtre  :  //  Federico 
seconda;  La  Giovcntii  d'Enrico  f'";  At- 
tila; Il  Marcotoiido  ossitt  V  impostore. 
I^es  troubles  qui  éclatèrent  en  Sicile  le 
ramenèrent  à  Milan  en  1821.  11  y  écrivit 
de  nouveaux  ouvrages,  entre  autres  Im 
Sciocca  per  astuMia,  et  Enùro,  Mosca 
employa  le  premier  dans  ses  ouvrages  le 
crescendo  dont  Rossini  a  filit  ensuite  tant 
d'usar^e  dans  quelques-uns  de  ses  opéras:- 
il  y  eut  à  ce  sujet  des  discussions  plai- 
santes entre  ces  deux  artistes.  J'ignore  si 
Mo<rn  vit  encore. 

MOSCV  (louis),  frère  du  précédent, 
né  à  Naples  en  1775,  a  reçu  aussi  des 
le^ns  de  Fenaroli.  Pendant  plusieurs 
années  il  fut  attadié  au  théâtre  Sainte 
Charles,  de  Naples,  comme  accompagna* 
teur.  Il  te  rendit  â  Païenne  en  1806  et 
y  éoririt  une  messe  solennelle  pour  la  pro- 
fession (Pune  fille  du  duc  de  Lurelie«i- 
Palli.  Il  y  composa  aussi  l'oratorio  de 
GiodS ,  qui  fut  ex  euré  au  tliéàlrc  de 
Sainte-Cécile,  et  qui  eut  quelque  succès. 
Parmi  ks  opéras  de  ce  musicien,  on  cite 
1*  La  FendetUi  Jêmminina,  à  Naples,  en 
1805.  2p  L'Italiana  in  Algeri,  k  Milan, 
en  1808. 

MOSCIIE  (cflABLEs).  On  a  inséré  sous 
ce  nom  dans  le  quinzième  volnme  du  re* 
cueil  intitulé  Cœcilia  (po{j.  149-17()),  un 
article  eoiu-ernant  les  principes  dcLogiOT, 
sur  la  classilicatiun  des  accords. 

MUSCUËLRS  (ignace)',  virtuose  sur 
le  piano  et  oompoaiteur  célèbre ,  doit  être 
oonsidéré  comme  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  Técole  moderne  du  piano.  Fib 
d*un  négociant  israélite,  il  naquit  â  Pra- 
gue le  30  mai  1794.  Ses  premiers  maî- 
tres furent  des  musiciens  obscurs,  nommés 

■  Go  praaoRoo  Mvtchtltt, 
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Zaliradka  cl  Zoralsky;  mais  en  1804  il 
re^ut  une  éducation  plus  digne  de  ses  heu- 
reoMt  dispositions  chei  Denis  Wdier,  di- 
rceteor  du  Conservatoire  de  Prague.  Ce 
maître  dislîngoé  ocefipa  les  premiers 
temps  de  rinstraetion  de  son  clère,  en  lui 
faisant  exécuter  les  œuvres  de  Mozart,  qui 
furent  suivies  de  celles  de  Handel  et  de 
Jean  Sébastien  Bacli.  La  prodijyîeuse  faci- 
lité et  Iptraviii!  as&idu  de.  Mosclielcs  curent 
bientôt  triomphé  des  diflicultés  do  ces 
compositions,  et  la  téte  du  jeune  artiste 
s^MCOUtuma  de  bonne  heure  aux  combi- 
naisons de  leur  vigoareuse  harmonie.  Ccst 
à  cette  éducation  sérieuse  qu*il  faut  attri- 
buer le  style  élevé  fu*il  prit  lui-même 
plni  tard  dans  ses  propres  ouvrages.  Les 
sonates  de  Clementi  devinrent  aussi  pour 
.Moschcles  l'objet  d'une  étude  constante, 
et  contribuèrent  à  lui  donner  le  brillant 
et  l'éléj^ance  qu  il  fit  admirer  plus  lard 
dunb  son  exécution.  A  peine  parvenu  à 
TAge  de  douse  ans,  il  parut  en  1806  dans 
les  concerts  publics  de  Prague,  et  y  obtint 
des  succès  qu*aurait  enviés  un  artiste  con* 
sommé.  On  reconnut  alors  la  nécessité  de 
l'envoyer  à  Vienne,  où  les  moyens  d'in- 
struction et  les  beaux  modèles  se  trouvent 
réunis.  T)t'jh  il  avait  l'ail  quelques  essais 
de  composition  sans  autre  {juide  que  son 
instinct;  arrivé  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche, il  y  prit  des  leçons  d*barm«ite  et 
de  contrepoint  ches  All»cchtsbeifer,etfnt 
dirigé  dans  la  partie  esthétique  de  Tart 
par  les  conseils  de  Salieri,  qui  l'avait  pris 
en  affection.  A  peine  âgé  de  seixe  ans ,  il 
commença  à  fixer  sur  lui  Tattention  des 
artistes  de  Vienne  et  à  briller  dans  les 
concerts.  .Meyerbecr  (  tait  alors  dans  celle 
ville  et  se  faisait  remarquer  comme  pia- 
niste. La  rivalité  qui  s'établit  à  cette  épo- 
que  (1812)  entre  ces  jeunes  artistes,  n  al- 
téra jamais  les  sentimeus  d*amîtié  qn^ils 
s*étaient  vonés  réciproquement ,  mais  ai- 
guillonna le  zèle  de  tous  deux  et  bâta  leurs 
progrès.  Infatigable  dans  Tétude,  lUosche- 
les,  qui  se  proposait  de  modifier  l'art  de 
jouer  du  piano,  et  d'y  introduire  dos  har- 


diesses nuoniuies  u  ses  devanciers,  s'atta- 
chait de  préférence  à  des  recherches  sur 
les  moyens  de  varier  les  accens  et  les  qua- 
lités du  son  par  le  tact.  Il  y  trouva  bettis- 
coup  d*effiets  nouveaux  qui  étonnèrent  îe 
m<mde  musical  lorsqull  sortit  de  Yiemie 
pour  parcourir  l'Allemagne  et  les  paya 
étrangers.  En  1816  il  entreprît  son  pre- 
mier vnvHf^e  et  se  fit  entendre  à  Munich, 
Dresde,  Leipsick,  et  quelques  autres  gran- 
des villes.  Partout  les  applaudi^semens 
les  plus  vifs  rnccucillirent.  De  retour  u 
Tienne,  il  y  reprit  ses  travaux  et  perlée- 
tionna  par  un  travail  constant  les  qualitia 
spéciales  qui  waient  de  le  signaler  comme 
le  créateur  d*un«  nouvelle  école.  Après 
avoir  parcouru  ,  on  1820,  TAllfma'rne  du 
Rhin  ,  la  Hollande  et  les  Pays-Bas,  il  ar- 
riva à  Paris  ,  où  la  nouveauté  de  son  jea 
produisit  une  vive  sensation  ,  et  fut  le 
sijjnal  d'une  transformation  dans  l'art  de 
jouer  du  piano.  Plusieurs  concerts  donnés 
à  rOpéra  par  Hoschelct ,  attirèrent  une 
affluenoe  extraordinaire  d'amateun;  les 
applaudissemens  furent  prodigués  à  Fer- 
tiste.  et  les  jeunes  pianistes sVmprcssèrent 
d'imiter  les  qualités  les  plus  remarquables 
de  son  talent.  Ce  nVtait  pas  seulement  par 
sa  brillante  exécution  que  Moscheles  pre- 
nait des  lors  une  position  élevée  j  son  rnr- 
rile  comme  compositeur  le  classait  aussi 
parmi  les  maîtres  les  plus  distingués  qui 
mit  écrit  pour  le  piano.  Si  sa  musique, 
trop  sérieuse  pour  lee  amateurs  de  notre 
époque,  tt*a  pmnt  obtenu  de  succfts  popu- 
laire, elle  est  considérée  par  les  connais- 
seurs comme  des  pièces  où  rcxcelience  de 
la  facture  é-rale  Téléj^anee  et  la  nonveaaié 
des  idées.  Bien  des  œuvies  qui  jouissent 
maintenant  de  la  vojyue,  seront  depuis 
longtemps  oubliées,  quand  plusieurs  con- 
çues, trios,  et  études  de  Moscheles  vivront 
encore  avec  honneur  dans  l'estime  des  ar- 
tistes. 

Après  un  assez  long  séjour  à  Paris, Xss- 
clieles  se  rendit  à  Londres ,  où  ses  succès 
n'eurent  pas  moins  d'éclat  :  il  y  devint  un 
des  maîtres  favoris  de  la  haute  société,  et 
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depui.«  ce  temps  (1821),  il  s'y  est  fiié, 
jouisMOt  dercttinie  publique,  autant  par 
•M  qualités  pcnonndles  que  par  aet  ta- 
lent. En  1823,  il  voalot  ravoir  m  famille, 

et  traversa  TAIIemagne,  se  faisant  entcn- 
tire  à  Municli,  Vienne,  DresHc,  Leipsick, 
Berlin  rl  Hambourg.  Partout  il  fut  ac- 
cueilli par  (le  vifs  applaudisscmcns.  D«'jà 
une  temlariif  nouvelle  se  faisait  apercevoir 
tlaus  son  jeu 3  son  btylo  dcvcnail  plus 
grand,  plus  mâle,  et  le  genre  de  M«  DOQ- 
veaoz  ouvrages  participait  de  cette  trant- 
formation,  qui  e^ett  omiplétéa  depuis  lora, 
et  qui  a  fait  de  Moicbelee  le  eompoeilenr 
alleînand,  pour  le  piano,  le  plut  dassique 
de  IVpoque  actnelle.  Le»!  voyages  qu'il  a 
faits  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Irlande, 
en  Allemagne  ,  dam  les  Pays-Bas  et  à 
Paris,  ont  toujours  été  pour  lui  dos  occa- 
«ions  de  brillons  raccès.  11  se  dintiogue 
d*aillenri  de  heanoonp  de  virtooMi  de 
notre  temps  par  des  eonnaîssanees  éten- 
dues dans  son  art  :  il  est  du  petit  nombre 
de  pianistes  qn*on  peut  appeler  grands 
nuuicienSf  et  sa  mémoire  est  meublée  des 
œuvres  des  maîtres  les  plus  Cf'lcbres  des 
épocjues  antérieures.  Personne  ne  connaît 
pciil  I  trt'  au  i  bien  que  lui  le  style  d'exé- 
cution qui  convient  à  la  musique  de  cba- 
cun  de  ces  maîtres,  même  des  plus  anciens, 
et  ne  sait  anssi  bien  varier  sa  manière  à 
propos.  Il'a  fourni  une  preuve  édatante 
de  cette  aptitude  dans  d'intéressantes  séan- 
ees  données  naguère  ù  Londres.  Tour  à 
tour  il  y  a  fait  entendre  des  pièces  deBacb, 
deScarlatti,  de  Ilandel,  de  Ilaydo,  de  Mo- 
ïart,  de  (iléinrnti  ,  de  Woelfl,  de  Beclbo- 
vcn,  enfin  des  liotnmes  les  plus  illustres 
de  tous  les  temps  <îL  de  toutes  les  t'coles  , 
•ans  oublier  les  jeunes  et  hardis  novateurs 
de  nos  jours  ;  et  dans  ehaqne  ebose  il  n*a 
pas  sneité  moins  d'étonnement  par  son 
habileté  à  transformer  son  style,  qot  par 
le  goilt  et  Peipérience  qui  lui  en  faisaient 
saisir  la  propriété  spéciale.  Au  moment 
où  j'écris  cette  notice  (1859),  iî('>Llirlos 
vient  de  vi^itr^  Paris;  son  beau  talcuty  a 
re^u   des  témoignages  d'admiration  de 
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tous  les  arti»tes  :  plusieurs  ont  reconnu  en 
lui  le  maitreqni  leur  a  ouvert,  il  y  a  vingt 
ans,  la  route  des  innovations. 

L*art  dlmproviser  est  en  Hoscbeles  une 
rare  fiicollé  développée  par  le  travail  et 
par  la  méditation  :  la  richesse  d'idées  qu'il 
y  fait  ])araître,  les  ressources  qu'il  y  dé- 
jtloie  .'■itnt  rtu'mr  si  prodi;;i(  U.'fs  .  qur  des 
dotiti'»  oui  qiu'bjucfois  été  tiiauili'ité>  sur 
la  sponlauéilé  de  ses  inii^pirations  j  quel- 
ques personnes  ont  cru  que  te  eadre  au 
moins  des  fantaisies  qu  il  improvise,  était 
tracé  d^avance.  Hais  il  suffit  d'avoir  en- 
tendu l'artiste  répéter  plusieurs  fois  ces 
opérations  singulières  de  l'esprit,  et  de  lui 
voir  y  jeter  une  merveilleuse  variété,  pour 
acquérir  la  preuve  du  travail  instantané 
de  son  ima|]uialion .  I/ordre qu'il  met  dans 
ses  idées  pendanl  l'improvisation  est  sans 
doute  le  fruit  de  l'étade  et  de  l'expérience  : 
on  peut  le  comparer  è  celui  qu'un  orateur 
de  talent  établit  dans  ses  discours.  Le 
sujet  de  rimprovisation  étant  donné,  il  en 
sabit  è  l'instant  les  ressources,  et  y  établit- 
une  graduation  d'intérêt  qni  se  soutient 
ju«:qu'au  botit  :  quo  du  <;oin  de  cet  ordre 
partait  jaillisse  à  chaque  in;,lant  des  éclairs 
inattendus,  c'est  ce  (jui  (iistinjjue  la  mu- 
sique iinproti:iée  de  la  musique  écrite. 
Peu  d*artiBtes  possèdent  nn  talent  si  pré- 
cieux ;  aucun  ne  Ta  porté  plus  loin  que 
Hoscbeles*  Je  l'ai  vu,  A  Bmielles,  vers  la 
iin  de  1835  ,  recevoir  A  la  fois,  dans  un 
concert,  trois  thèmes  parmi  lesquels  il 
deviiit  choisir  (  «  lui  de  son  improvisation  : 
mais  il  les  traita  successivement  tous  les 
trois,  puis  les  réunit  dans  un  travail  ex- 
quis, It'.s  (ai?ant  passer  alternativement 
d  une  main  a  l'autre,  cl  se  servant  mutuel- 
lement d*aocompagnemfnt ,  sans  qu'il  y 
eût  un  seul  instant  d'bésitation ,  et  uns 
que  la  progression  d'intérêt  olarrêtêt.  Ce 
triomphe  du  talent  fut  accueilli  par  des 
applaudissemens  frénétiques.  Pour  moi, 
j^avoue  que  je  croyais  à  peine  è  ce  que  je 

venais  d'eutcndre. 

P.iruii  Irs  plus  bclirs  composilious  iW 
.Mosciieb-s ,  il   faut  placer  en  première 
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ligne  les  concertos  en  sol  mineur  (o*  3), 

en  mi  {n°  4),  en  ut  (n"  5),  le  concerto 
fantnhtifjuc  et  le  concerto  patlu-lique;  le 
grand  sextuor  pour  piano,  violon,  fliltc, 
2  cors  et  violoncelle  (op.  55),  le  (jrand 
trio  ponr  pl.ino,   violon   et  violoncelle, 
l'exctllcnt  duo  pour  driu  |)iarios,  rrc«'in- 
ment  puhli»'  ,  la  s>>/i<ifr  eut at  lvri,sliquc 
(op.  27),  la  sonate  mcluiuoliquc  (op.  49), 
les  allrjjros  de  bravoure  (dédiés  à  (iramer), 
les  deux  suite»  dVludçs,et,  dans  un  autre 
genre,  la  fantaisie  des  Souvenirs  d'Ir- 
lantlCf  morceau  aussi  rcinarquaMe  par  la 
fraîcheur  et  l  élégance  que  par  le  un  rile 
de  la  1,1  lute.  I>or>rjue  Musrlieles  réunit 
rorciic.slre  au  piHuo,  il  sait  lui  donner  un 
intérêt  ^olilenu  sans   rien  diminuer  de 
Pimportance  et  du  brillant  de  la  partie 
principale  :  ce  luéritc  est  fort  rare,  et  les 
plus  célèbre*  arti>l<s  ont  80uvent  échoué 
«levant  les  difTu  ulfés  du  problenje  ;  car  ou 
rinstruuirnt  (  hih  •  i  t.ml  résume  t(jutcn  lui, 
et  laisse  à  1  ai  cuin[ia;;ne[nent  une  harmonie 
sans  valeur,  ou  l'intitrumentation  devient 
une  symphonie  dans  laquelle  le  piano 
n'exécute  <|ae  5a  partie,  comme  le  violon 
ou  le  hautbois.  M.  Schlesinger  a  ])ublié  à 
Paris  les  œuvres  complètes  de  jMoscheles 
pour  le  piano  :  cette  collection  ,  souvent 
réimprimée  dans  les  principales  fillet  de 
l'Europe,  renferme  les  ouvrages  sui?«ns  : 
Piano  bt  orchbstrs.  1"  Concerto  de  so- 
ciété, avec  quatuor  on  petit  orcliettre, 
op.  45.  2*  Deoxièiiie  eoneerlo  (ea  mi  Iié- 
mol),  up.  56.  3*  Tioitîème  idmm  (en  itd 
mineur),  op.  58.  4*  Quatrième  idem  (e|i 
m<),  op.  64.  5*  Cioqiiième  idem  (en  nf), 
op.  87.  G*  Concerto  fentutique ,  a*  6 
(en  si  bémol),  op.  90.  7*  Conotrlo  pallié- 
tique,  n«  7  (en  ut.  mineur),  op.  93. 
7*  (bis)  Concerto  pmUffal.  8*  Marehe 
d*Aleiandfu  variée,  op.  32.  9*  Rondo 
françaia  coneeiiant,  pour  piano  et  violon, 
avee  orchestre,  op.  48.  10*  Fantaisie  et 
variations  sur  Tair  :        dair  de  la 
lune,  op.  50. 11*  SouiMnin  d'Irlande, 
fantaisie,  op.  €9.  12*  Fantaisie  sur  des 
airs  de  bardes  écossais,  op.  80. 13*  SoU" 
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venjrs  de  Danemarck ,  ftntsÏHi 
airs  nationaux  danois,  op.  i<5.P!i< 

DIVERS    INSTRUMENS.  14* 

piano,  violon,  llùle,  2  cor?  e- î) 
op.  3j.  15"  Grandes  vanaU  a» 
mélodie  atitricli ipune,  avtc  2  ti  - 
violoncelle    <  t    contrehas«  .  " 
16"  (iraiid  rondo  brillant ,  iitv 
17°  (jran  1  septuor  pour  pir- 
olfo,  i'Iarinette,  cor.  violonceLtO 
bajse,  op.  88,    IS"  Fantaijje  ir 
Iwliémien,  pour  piano,  violon. à 
et  violoncelle,  op.  46.  19"lot'i: 
et  variations  concertantes  jwr 
violon  et  violoncelle,  op.  1.,  2* 
trio  pour  piano  ,  violon  <i  'si^ 
op.  84.  21"  Duos  pourpijiMC 
ini>truiTiens,  op,  5i,  57,  44,^ 
82.  Piano  secl.  22"  Pièmr.^ 
op.  50,  ;>1,52,  r»5,  47.23'yx 
piano  i»eut,  op.  4,  6,  22,  •>.>' 
24"  Rondeaux,  op.  Il,  14.  WJ 
52,  54,  (il,  66,  o7,  08,74,  SÎ.S 
taisiez,  oj).  15,  58,  57,  68,4- 
94.  26»  Polonaises,  op.  5, 19,55.) 
vertissemens ,  caprices,  et  fus»^ 
op.  9,  25,  26  ,  28  ,  55,58,61< 
28»  Études,  op.  70,  lir.  îdU 
OUvra^j^es  remarfjuabiff  ca  lo^l 
29*-  50  préludes,  dans  l8aii«»< 
jeurs  et  mineurs ,  op.  73.  I*^ 
écrit  des  symphonies  pourTsi*^ 
ont  été  exécutées  à  LoadmtiMi>1 
crois,  n*ont  pas  été  puUiéas. 

VOSCHETTI  (ciAiui),«H 
à  Brvscia,  dans  la  première  nti^^ 
Mtlèmo  siècle,  étudia  li 
chant  SOUS  la  direction  de  NkT" 
tre  de  chapelle  de  Yi^ 
cette  ville,  et  acquit  tmt»*^ 
dans  les  IraiU  de  veaatotiw*'?' 
ficiles.  11  brilla  sur  ptosieiifi  tU^ 
talie,  et  fut  attocfaécoovec^ 
1670,  à  IVglise  des  jéseiles  a< 

MOS£L(iBAv.mis),«(^^ 
1754,  a  brillé  en  ftaUsesisme'f' 
dans  la  seconde  nwilié  <fe 
siècle.  Élève  de  son  pèfe« 
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û,  il  6t  de  rapides  progrès  et  joua 
'accès  dans  plusieurs  concerts  avant 
le  quinze  ans.  Plas  tard,  il  reçut  des 
I  de  Nardini.  Il  était  fort  jeune  en- 
jnand  le  grand-duc  Léopold  Tadinit 

sa  miisîqne.  En  1793  il  succéda  é 
laitre  dans  laplaoedechef  d'orchestre 

chapelle  du  prince  ;  en  1812,  il  était 
lier  violon  du  théâtre  de  la  Pergola, 
connaît  de  sa  composition  :  Six 

pour  deux  Tiolons,  Florence,  1783, 
>,  Pleycl.  2"  Six  quatuors  pour  deux 
>ns,  alto  et  basse,  ibid.^  1785.  3°  Six 

poor  2  violons,  op.  3,  Venise,  1791. 
érénadc  pour  flûte,  2  violes  et  violon- 
! ,  ibid.  Mosel  a  laissé  en  manuscrit 
sonates  pour  violon  seul  avec  accom- 
icinent  de  basse ,  des  trios  pour  deux 
r>ns  et  violoncelle,  et  des  symphonies. 
fOSEL  (iGNACE-FBANrors  DE),  con- 
vr  en  service  ordinaire  de  la  cour  im- 
ale  ,  et  premier  conservateur  de  la 
iothèque  de  l'empereur  ,  est  né  à 
nnc  le  2  avril  1772.  A  l'jigc  de  sept 

il  commença  l'éfudc  du  violon  sous  la 
•rlion  d'un  bon  maître,  nommé  Joseph 

lier,  et  quelques  années  de  travail  le 
dirent  assez  habile  pour  qu'il  pût  exé- 
er  des  conrcrfos  de  Viotti.  Lorsqu'il 

atl»  iiit  sa  douzième  année,  les  travaux 
coUtMje  et  Tétude  des  langues  vivantes 
errompirent  celle  de  la  musique;  plus 
d  ,  la  théorie  et  l'esthétique  de  Tart  dé- 
irnèrent  M.  de  Mosel  de  la  pratique. 
I  1788  il  entra  dans  les  emplois  civils, 
nifjtril  ne  lut        que  de  seiie  ans,  et 

uis  lors  il  n'a  ces^é  de  remplir  ses 
ii  tioiisau  service  do  la  cour  impériale, 
i  1811  il  fil  son  premier  essai  de  musi- 
c  dramatique  ilans  le  petit  opéra  inti- 
lé  :  Die  Feucr  Probe  (l'épreuve  par  le 
a),  qui  fut  représenté  avec  succès  sur  le 
éûtre  de  la  cour.  Cet  ouvrage  fut  suivi 
!  la  cantate  Herman  et  Flora^  et  de  la 
agédie  lyrique  Salem  (paroles  de  Cas- 
lli),  jou^-e  aussi  sur  le  théâtre  de  la  cour, 
n  1815  il  a  publié  son  essai  d'une  cstlic- 
que  de  la  composition  dramatique  sons 
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oe  titre  :  f^ersucheî/ier  jiesthetik  derdra- 
matischen  Tonsatzes  (Vienne,  Strauss, 
in-8«  de  83  peges).  Trois  ans  après  il 
aehe? a  son  grand  opéra  Cjrrus  et  jis^foges, 
qui  ne  fut  joué  qu'en  1818,  et  qui  n*ob- 
tint  qu'un  succès  d'estime.  Ce  fut  dans 
cette  même  année  que  Tempereur  lui 
accorda  ,  en  récompense  de  ses  services, 
des  lettres  de  noblesse  pour  lui  et  ses  des- 
cendaos.  En  1821  il  a  obtenu  le  titre  de 
conseiller  ,  et  eu  1829  celai  de  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  impériale.  M.  de 
Mosel  a  traduit  en  allemand  les  textes  an- 
glais  de  plusieurs  oratorios  de  Ilandcl  qui 
ont  été  exécutés  à  V^ienne.  On  a  gravé  de 
sa  composition  :  Ouverture  de  Cyrus  et 
jfstjrages,  à  grand  orchestre,  en  partition. 
Vienne,  llaslingcr.  2"  Trois  njarches  de 
l'opéra  intitulé  Les  Ilussites ,  ùrranQÙe» 
pour  piano  à  4  mains,  ibid.  5**  Ouverture 
de  la  tragédie  Ottocnr ,  arranj;ée  pour  le 
piano.  Vienne,  Diabelli.  4'^  Idem  de  Sn- 
lem  ,  Vienne,  Meclietti.  .j"  Le  120""' 
psaume,  à  quatre  voix,  Vienne,  Ifaslin- 
ger.  6"  Trois  hymnes  avec  orchestre  ,  en 
partition,  ibid.  7"  Plusieurs  recueils  d  airs 
allemands  ,  avec  accompagnement  de 
piano,  ibid.  On  doit  à  M.  de  Mosel  une 
bonne  biogr;iphie  de  Salieri ,  indiquée 
dans  le  quatrième  volume  de  cette  liio- 
grophie  universelle  des  musiciens ,  sous 
le  nom  de  Edlen  de  3/osel.  Cet  ai  ticlc 
doit  être  réuni  à  celui-ci.  Le  même  litté- 
rateur musicien  a  fait  insérer  dans  la 
Gazette  musicale  de  Vienne  (ann.  1818, 
pag.  437-445  ,  et  449- 4j2)  des  observa- 
tions sur  l'état  actuel  de  la  musique  dra- 
matique en  France  ,  et  dans  le  même 
journal  fann.  1820,  pag.  681-685,  689- 
692,  607-701)  des  articles  sur  les  dilTé- 
rens  genres  de  pièces  en  musique.  11  a 
d(»nné  aussi  dans  l'écrit  périodique  inti- 
tulé Cœcilia  (t.  2,  pag.  255-259),  un 
morceau  sur  l'opéra.  Dans  son  Histoire  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  il  a 
placé  (pag.  345-555)  des  notices  «sur  quel- 
ques livres  rares  de  musique  qui  s'y  trou* 
vent. 
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MOSKL  (cATHEBiNE  DE),  née  LAM- 
BERT, (]fiix!<  fne  femme  du  prén-dent,  a 
vu  le  jour  à  Klo,slfr  ^Vii)>oin;[ ,  dans  la 
Basse-Aiitriclie,  le  15  avril  1789.  Élève 
de  Schmidt ,  orgaDÎite  du  couvent  de  ce 
lien,  «lie  fit  de  û  rapides  progrès  qua 
neaf  tnselleeiéeota  on  eoncerto  d*or|^, 
dans  la  grande  église  da  monastère.  Plot 
tard,  les  lomns  de  Hiimmel  en  firent  une 
pianiste  distinguée.  Plusieurs  fois  elle  s'est 
fait  entendre  avec  surcrs  dans  les  eonccrts 
do  la  ODur.  En  1809  elle  épou'ia  M.  de 
Mosel.  On  a  jjravé  de  sa  compitsition  :  Va- 
riations pour  le  piano  sur  un  thème  de 
M.  le  comte  de  Dietrtcbatein ,  Vienne, 
Haslinger.  H"*  de  Moael  eit  morte  à 
Vienneje  10  juillet  1832. 

MOSENGEL  (jean>josoe).  facteur  d'or- 
goet  allemand,  YÎfait  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  et  nu  commencement  da 
suivant.  Il  a  construit  l'crj^ne  de  Loebe, 
en  Prusse,  compo«ié  de  48  jeux,  en  1698, 
et  celui  de  Sacklicim  ,  de  14  jeux  ,  en 
1707. 

1I0SER(P.  MAuivs),  compositeur  aile» 
roand  du  dix-sqitième  siècle,  est  connu 
par  an  recueil  de  motete  intitulé  :  Fui" 
diarum  musicum,  sOi  Cantiones  sacne, 
1  et  2  vocum,  cum  violinis ,  Ulm, 
1686. 

MOStS  (jf.an-codefrojd),  organiste  à 
Anifrl);irli ,  dans  le  ^  oi;jtland,  vers  la  fin 
du  dix-iluitienic  biècle,  a  publié  de  .sa  com- 
position :  1*  Odes  et  diansons  A  wmx  seule 
et  daTcein,  1*',  2*  et  3*  recueils,  Leip- 
sick,  1781-1783. 2*  Handhueh  fUr  Or- 
gdspielert  etc.,  (Manuel  de  Tornanilte, 
dont  la  première  partie  renferme  des  pré- 
ludes et  fantaisies,  la  iji  nxième,  fies  trios, 
et  la  df'rnière,  des  fugues  (ie  dilTcrciis  gen- 
res ,  Dresde,  1785.  11  avait  aussi  eu  ma- 
nuscrit à  celte  époque  le  psaume  84,  des 

trios  pour  le  clavecin  et  quelques  antres 
morceaux. 

^MOSEVIUS  (iKAir-TnioDoaB),  docteur 
en  musique  à  TuniTersité  de  Breslaa ,  est 
né  à  Kœnigsberg ,  le  25  septembre  1788. 
Après  avoir  fait  ses  études  an  gymnase  et 
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à  Taniversité  de  cette  ville,  il  prit  toat  à 
conp.  en  1807.  la  résolulioti  de  se  votifr 
au  tliéàtre,  etd<'l)uta  par  le  rôle  de  l'orarlo 
dans  VObci'on  de  \\  rauitxky.  Dans  sa 
première  jeunesse  il  avait  joué  du  violon 
et  de  la  flAte;  sa  vocation  pour  le  tbëâtre 
le  décida  è  reprendre  ses  étndes  de  nrinsi- 
que.  Cartellieri  lai  enseigna  le  cbant  ,  et 
Frédéric  Ilillcr  Phormonie.  Après  avoir 
chanté  à  Berlin  pendant  les  années  1811 
et  1815,  il  rerut  de  Kotzehne  un  enjj^.TM;- 
ment  pour  diri'jer l'Upéra  de  Kœnijjsherj-, 
en  1814.  Deux  ans  a|)rès  il  se  fixa  à  Bres- 
laa. Ses  meilleurs  rùles  étaient  ceux  de 
Lêpordlo  et  de  Figaro,  dans  les  opéma 
de  Moinrt.  Au  mois  de  mai  1825  il  a  ou- 
vert  une  académie  de  cbant  à  Breslaa, 
d*après  le  modèle  de  celle  que  Zeltor  diri- 
geait à  Berlin;  deux  ans  après  il  a  été 
nomni«'  professeur  de  musique  à  Puniver- 
sité.  On  connaît  de  lui  â  Breslaa  beau- 
coup de  compositions ,  notamment  des 
cantates  de  circonstance,  mais  il  n'en  a 
rien  été  publié. 

MOSSI  (iiAii),  viofeniste  et  oomposi- 
tenr,  né  à  Rome  vers  la  fin  du  dix-septième 
nèele,  fut  élève  de  CorelU,  dont  il  imita 
le  style  dans  ses  ouvrages.  Mossi  brillait 
A  Rome  vers  1720.  11  a  publié  :  ]•  5^ 
nate  a  violino  solo  e  continuo .  op.  1 . 
2"  yill  concerli  «  5  e  5  stromcnti , 
op.  2.  5"  XII  concert i  3  e  8,  cioè 
violinif  viole ,  violoncello  e  continuo , 
op.  4.  4*  Sonalê  a  vUdino  s4^o  ê  violon' 
cdlOf  op.  5.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
gravés  A  Amsterdam,  en  1730. 

MOSSLER  (iiiCHSL)i  babile  construo- 
tcnr  d'orgues,  naquit  à  Nuremberg  en 
1626.  Sa  profession  fut  d'abord  celle  de 
soafllear  d'orgues,  à  St.-Lienliart  ;  en 
rexeremit  il  éludia  la  conslruclion  de 
l'instrumcnl  qu  il  voyait  chaque  jour,  et 
acquit  des  connaissances  asaei  étendues 
pour  devenir  lui-même  bon  facteur.  On  a 
gravé  son  portrait  en  1672,  è  PAge  de 
quarante-six  ans. 

MOSTO  (jean-baptiste)  ,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Padouc,  dans  la 
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Mjcondc  moitié  du  scizit*me  siècle,  a  publié 
clf  .«-a  coinpositiun  :  MadriLiiili  n  îi  voci, 
Veiiis>c,  1584,  in-i".  Aloslo  lui  un  îles 
doDie  compositeurs  qui  mirent  en  musique 
une  colIcGtion  de  sonates  dédiée  à  la 
grande  dachesie  de  TMcane ,  intitolée  : 
Corona  di  dodici  êonetti  di  Cio.  Bat- 
tista  Zuccartni  alia  gran  dttchessa  di 
Tosrana  ,  posta  in  mtuica  da  dodici 
evcelleiUissimi  nutori  a  cinque  t>oci,  Ve- 
nise, A.  Gardane,  1586. 

MOrilE-LE-VAYER  (  François  DE 
LA),  naquit  ù  Paris,  en  1588,  d'une  fa- 
mille noble,  originaire  du  Mant.Bn  1^5 
il  succéda  à  son  père  dans  les  fonctions  de 
substitut  du  procureur  général  au  parle- 
ment; mais  le  goût  de  Tétude  remportant 
cbes  lui  sur  tout  autre,  il  quitta  bientôt 
la  magistrature  pour  h's  h'ttrrs.  Peu  de 
temps  après  rétahlissenieiit  de  l'Académie 
fran(^"aise,  clic  lui  ouvrit  ses  portos,  le 
14  février  1(1^9.  (iiiarg»';  d  uliurd  de  l  c- 
ducalion  du  duc  d'Orléans  ,  frère  de 
Louis  XIV,  on  lai  confia  aussi  le  soin  de 
terminer  celle  de  ce  monarque,  qu'il  ne 
quitta  qu*après  son  mariage,  en  1660. 
1!  ntoiirut  en  1672,  à  l'Age  de  85  ans, 
A  la  suite  d'un  Discours  pour  montrer 
que  les  tloutcs  de  la  philosophie  scepti- 
que sont  d'un  Lirnnd  u.saf^e  dtt/is  les 
sciences,  Paris,  1()(38,  in-8°,  on  trouve  un 
Discours  sur  la  musique ^  adressé  au  père 
Hersenne ,  ami  de  l'auteur  ,  qui  1  avait 
consullé  sur  ce  sujet.  C'est  un  écrit  de  peu 
d^intérét  et  d'utilité*  On  le  troure  aussi 
dans  les  diverses  collections  des  œuvres  de 
la  Molbe-le-Vaycr  publiées  à  Paris,  en 
1654  et 2  vol.  in-fol.,  lGG2,3vol. 
in-ful.,  et  à  Drusde,  1756-59,  14  vol. 
in- 8". 

MOTZ  (GEORGE),  cliaiitre  rl  inailrc  dY- 
cole  à  Tilte,  en  Prusse,  naquit  ù  Augs- 
bourg,  en  1653.  Dès  son  enfance  il  apprit 
la  musique  el  reçut  des  leçons  du  chantre 
Schmetser  jusqu^i  l'âge  de  seiae  ans.  Alors 
il  entra  au  collège  de  Worms  qu'il  ne 
quitta  que  pour  aller  à  l'université  de 
(iœtlingue.  Mais  la  nécessité  de  donner 


des  leçons  pour  vivre  ,  lut  laissait  si  peu 
de  teuips  pour  triMjuentcr  les  cours,  qu'il 
prit  la  résolution  de  s'adonner  exclusive- 
ment à  la  musique.  Il  partit  bientdt  après 
pour  Vienne*  oà  il  entra  dans  la  musique 
du  prince  d'Eggenberg.  Ce  seigneur  avait 
l'habitude  de  rester  à  Eggenberg  pendant 
l'été,  et  d'habiter  à  Vienne  chaque  hiver. 
Une  partie  de  sa  maison  restait  à  Vienne 
chaque  année  au  iiiotnent  du  départ  pour 
Ejjf^enber*^  ;  .Alotz  saisit  cette  occasion,  en 
1(379,  pour  demander  à  son  maître  de  vi- 
siter l'Italie  :  elle  lui  fut  accordée  avec  une 
somme  suffisante  pour  les  frais  du  voyage. 
Pendant  quatre  mois ,  Mots  s'arrêta  tour 
â  tour  è  Venise,  Padoue,  Ferrare,  Bologne, 
Florence  et  Rome,  et  partout  il  augmenta 
SCS  connaissanees  parla  musique  qu'il  en- 
tendit ,  et  par  ses  conversations  avec  les 
musiciens  itislriiits.  De  retour  à  Ejjgen- 
ber(T,  il  y  fut  atteint  d'une  maladie  grave, 
et  fut  obligé  de  demander  sa  démission  qui 
lui  fut  accordée  en  1680.  il  s'acheminait 
vers  sa  ville  natale  lorsqu'il  apprit  que 
Vienneétait  désolée  par  la  peste;  il  se  hâta 
d'arriver  à  Lins  pour  franchir  le  cordon 
sanitaire  avant  que  la  route  fdt  fermée; 
mais  déjà  il  était  trop  tard,  il  ne  lui  resta 
plus  d'autre  ressource  que  de  se  rendre  à 
kriiitilau ,  en  I>oliérne  ,  où  le  frère  du 
prince  d'Egj^enher^';  le  prit  ù  ^on  .service, 
en  qualité  d'organiste.  Le  sort  qui  Ju 
poursuivait  ne  le  laissa  qu'un  an  dans 
cette  heureuse  positimi ,  parce  qu'un  jé* 
suite ,  qui  n'avait  pu  le  convertir  â  la  ibi 
catholique,  fit  entendre  â  s«m  mettre  que 
son  salut  ne  lui  permettait  pas  de  garder 
un  hérétique  dans  sa  maison.  iMot?.  visita, 
pendant  toute  l'année  1681,  l'r.i^'ue  , 
Dresde,  A\  ittenihcrg  ,  Berlin,  lirande- 
hoiiru,  Hambourg,  Luherk,  Mantzick  et 
Kœnigsbcrg,  mais  il  ne  parvint  point  a  s'y 
placer.  Enfin ,  il  arriva  le  2  février  1682 
à  Tilse,  où  la  place  de  chantre  était  va- 
cante :  il  la  demanda  et  l'obtint.  Après 
en  avoir  rempli  les  fonctions  pendant 
trente-huit  ans,  il  demanda,  en  1719,  un 
adjoint  pour  le  remplacer ,  et  passa  le< 


Digitized  by  Google 


478  MOT 

«Imiièm  atméei  de  >-a  vie  dausU  retraite, 
ocropé  de  la  rédact  on  d'un  Inre  -ur  la 
mosi^ae  d'cglue,  dont  le  maouMrnt  était 
•dieféMl721. 

MiHliciwi ,  à  ^  r«i  dait  «9  dilnis, 
■Méfé*  4uM  Ml  EhgmgfoHe,  «a  pwle 
CMMM  £wm  \mmwft  qui  m  vivait  plat  m 
1740;  inat»ilMfMtpMeMnMittelft4«te 

de  ia  mort. 

.Moti  avait  t  rri»  '\f  la  masiqoe  dV;!ise; 
mais  il  en  parle  lui-nnéme  a*ec  HVs. 
time.  Cest  surtout  comme  écrirain  polé- 
mique qu'il  s'e»t  fait  connaître,  a  l'occa- 

Mm),  pifer  à  LodnriU ,  avait  Mtafaé 
av«e  «ne  violeace  cugcrée  Ici  abat  de  la 

musique  dVglise.  La  réfutation  que  Mots 
fit  des  apiaiont  de  Gerber  e$t  intitulée  : 
Die  vertheidigle  Kirchert'Mustk  oder 
klar  und  deutltcher  Jieweis  ,  welcher 
Ot'slallen  Hr.  M.  Cliristum  Gcrùer, 
paslor  in  Lockwilz  bei  Dre*dcti,  m  sei- 
men  BmchCf  etc,  (Apologie  de  la  mofique 
d'église,  es  déiaoïwtralieo  dairect  piédae 
que  M.  GhféticB  Gciber,  paetev  é  Ladk* 
wits,  près  de  Dresde,  a  erré  dant  le  81* 
diapitn  de  ses  livre  intitolé  :  Péchés 
inconnus  du  monde,  où  il  traite  de  labas 
de  la  mu<-iqae  religieuse  et  prétend  qu'il 
fuut  abolir  rharmonie  musicale) ,  sans 
nom  de  lieu,  1705,  in- 8"  de  264  pages. 
A.  la  réponse  que  fit  Gerber  à  cet  écrit, 
Mais  oppoM  la  réplique  sttvanle  :  jihge^ 
mœthigle  FarttHwung  der  vtriheêdigien, 
iSrchen  -  Mu$Ut ,  in  wdcher  Hm, 
M.  Chr.  Gerber,  nochmalen  auf  sein 
L XXXI  cap.  des  Surfis  der  unerkann- 
ten  Sitnden.  etc.  ((Inntinuation  nécessaire 
de  l'Apolo^MC  de  la  musique  d  »';;lise,  où  il 
est  de  nouveau  répondu  au  81'  chapitre 
du  livre  de  31.  Clir.  Gerber,  etc.),  sans  nom 
de  lira,  1708,  ia-8«  de  208  pages.  £a 
1721 ,  Mou  eovoja  A  Malthesoo  le  ma- 
aiiscrit'd*iui  litre  dont  le  titte  alleanand 
tignifîait  l  Ds  ta  grande  et  i/KOmpri- 
hensible  sagesse  de  Dieu  dans  le  don 
qu'il  II  f/ttt  à  Vhommey  du  chant  et  de  la 
musique.  Mattheson,  qui  accorde  beaa- 
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coup  d'éto^  i  cet  ouvraj*'  dsa» 
Ehrenpforie.  ajoute  qu'il  n'a  pu  lui  tr  -u- 
%er  d'éditeur.  £.  L.  Gerber  croit  ^ue  le 
Bsamscvit  a  di  lb«  déposé  avee  les  Uvici 
de  Hallfcesoa  dans  la  liililislWff  ém 
coaseil,  A  Haabearf . 

HOCLET  (i05CP«-A6BicoLc),  né  a  Avv- 
(M8,  le  4  septembre  1766 ,  fat  admis  A 
l'âge  de  buit  ans  comme  enfant  de  cliœ«r 
à  l'r^^lii**  raihérJrale  d'Alai*.  où  *on  oncle, 
l'ahh'-  I.i^oo.  ft.iit  nr^Tsn .  et  reçut  de 
ceiui-ci  de»  leçons  de  pian^.  À  I  âge  de  dix- 
liait  aas  il  s'engagea  dans  le  régiment  de 
TttfCBBe.  Âpres  j  avoir  servi  pendant  sept 
amiées,  il  alla  s*établir  caame  affuriste 
A  Valegaeit  en  1792.  Il  y  reçot  dm  I  e  y  s 
de  haipe  de       Frick,  et  s*attaefca  pacti- 
caliirement  à  cet  instrament.  Arrivé  A 
Paris  en  1794,  pour  ie  livrer  à  renseigne- 
ment, i!  n'a  plus  quitté  cette  ville,  et  t  a 
pulilié  des  petites  pièce*  de  fijrpp.  pt  prt-* 
de  cent  romances.  On  lui  duit  au«si  un 
Cycle  harmoniqÊte,  tableaa  gravé  et  pu- 
blié en  1804,  ainsi  qn^on  r«èfaan  kar- 
moniqm  des  accords  chiffrés  d'une  non» 
vtOe  manièm,  ponrfnâiiler  Vùnde  de 
Pneeampagnement  {in. piano,  1805).  Le 
goût  passionné  de  MouU-t  pour  le  jen  d'é- 
clirrs  lui  a  fait  abandonner  insensible- 
ment tjutcs  ses  leçons  pour  fréquenter  le 
Café  de  la  Régence,  où  il  restait  chaque 
jour  pr«'s  de  doute  heures  ,  uui'juemrni 
occupé  de  ce  jeu,  quoiqu^l  n>  parvint  qu'a 
nnehabileté  médiocre.  Ce  pendant  déwr> 
donné  le  fit  tomber  dant  lindigenoe.  Il  crt 
mart  ignoré  vers  la  fin  de  1837,  A  Fige 
de  soixantCHmie  ans.  C'était  nn  bomoie 
d'esprit  dont   les  saillies  méridionalm 
étaient  souvi  nt  fort  plaisantes. 

M0LL]N(;MEM  (jean-baptiste)  .  né  à 
Ilarlcm  en  1751,  apprit  a  jouer  du  violon 
à  Amsterdam,  et  se  rendit  a  l'aris,  uù  il 
entra  oomme  violoniste  A  la  Comédie  ita- 
lienne, en  1774.  Aptés  trente-dnq  ans  de 
service,  A  rorehestre  de  ee  tbéitre,  il  s'ert 
retiré  en  1809,  ovee  la  pension,  et  a  cerné 
de  vivre  peu  de  temps  après.  Cet  arti>tea 
écrit  la  musique  des  Ifjrmpkes  de  Diane, 
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opéra-vaiid«f  ille  représenté  à  la  Gomédie 
italienne,  m  qoatuon  pour  deas  violons, 
alio  etbetse,  Paris,  Iirâis,  1775,  et  une 
symphonie  à  grand  orclicstre,  pourlecon- 
cert  des  amateurs,  Paris,  Bojer,  1784. 

MOUMNGHEM  (LOtiis-CBAai.Es),  frère 
«lu  précédent,  né  à  Harlem,  t-n  17"!^, 
apprit  aiivsi  à  jouer  du  violon  à  Amster- 
dam ,  et  !>clabiit  d'aliord  à  Bruxelles,  où 
il  entra  dans  la  musique  delà  chapelle  du 
prinoe  Charles  de  Lorraine  ;  mais  des  mo> 
tilâ  de  mécontentement  Ini  firent  quitter 
oettn  place,  pour  la  position  de  ehef  d*or- 
chestrc  de  plusieurs  troupe»  d'opéras  en 
province.  En  1785  il  an  i va  à  Paris,  et  s'y 
livra  à  IVnspîjTnernfnt..  Depuis  celte  épo- 
que, on  n'a  plus  de  rcnsei^jnctncn»  sur  sa 
personne,  il  a  composé  pour  des  tliéàlrcs 
de  province,  la  musique  des  opéras  inti- 
tulés /  Les  dntx  CotUrats  ;  le  Mari 
sjrlphû;  le  FiêUUad  amoureux  ;  les  JIh- 
êCM  dt  V Amour}  Us  Jmants rivaux;  Us 
Talents  à  ta  mode;  U  Mariage  malkem' 
reux. 

MOUUNIÉ  (ÉTiBHNx),  né  en  Lan{jnc- 
dcc  ,  dans  les  premières  années  du  dix- 
septième  siifle,  s'établit  à  Paris  en  1026, 
et  cQtra  dans  la  musique  du  roi.  II  a  pu- 
blié cinq  livres  d^airs  de  cour  avec  la 
tablature  de  luth.  Le  einqn^ne  livre  a 
paru  ckes  P.  Ballard  en  16S5,  in-é*  obi. 
On  connaît  aussi  sons  son  nom  Missafmt 
firfiinctls  (juinque  vocumj  Paris,  P.  Bal- 
lard,  1658,  in-l'ol.  mai.  Moulinié  vivait 
encore  en  IGtiS,  car  il  puiilia  celte  année: 
Mélange  tic  sujeU  chrétiens  à  quatre  et 
cinq  pal  lies  . 

MOULU  (picriik) ,  musicien  français, 
élève  de  Josqnin  Dt  p  t  es  ,  vécot  au  com- 
mencement da  seiaième  siècle.  Les  ai«bt- 
ves  de  la  diapelle  pontificale  è  Borne  con- 
tiennent  plusieort  messes  et  motets  ,  en 
manuscrit,  deoe  oompositeur,  entreantrct 
(vol.  39)  la  messe  Jlma  Redemptorîs 
mater.  Dans  le  dixième  livre  de  motets 
publies  par  Attoiyuant.  à  Paris,  en  l^âi, 
in-4°  obi.,  contenant  les  offiers  des  di- 
manches de  la  Passion,  des  Rameaux,  et 


de  la  semaine  sainte ,  on  trouve  un  In 
pace,  et  un  Ne  projicias  i  cinq  voit,  de 
Monln. 

MOUNT  -  EDGECUHBK  (le  comte). 
Fojez  EDGECOMBE. 
AIOURA   (pTBSsx  ALVAREZ  DE), 

compositejir  portugais,  aaquif  à  Lisbonne 
vers  le  milieu  du  seizième  ^icc  le  ,  et  fut 
chanoine  à  Coïmbre,  où  il  fit  imprimer  en 
1594  un  livre  de  motets  à  4,5,  6  et  7 
voit.  La  Bibliothèque  royale  de  Lisbonne 
possédait  antrefois  ane  collection  mann- 
écrite  de  messes  à  plusieurs  voii  de  sa  com* 
position, 

MOURËT  (jiAir-iosEPH),  compositear, 
né  à  Avif^non  ,  en  1(582,  était  fils  d'un 
marchand  de  >^fiic,  qui  lui  donna  une  bonne 
éducation.  Dès  sou  enfance,  il  montra 
un  goût  très-vif  pour  la  musique  :  quel- 
ques moroetui  qu*il  avait  composés  avant 
râge  de  vingt  ans  ayant  en  de  la  vogue 
dans  son  pays«  on  le  détermina  à  se  rendre 
à  Paris,  où  il  arriva  en  1707.  Un  estérienr 
agréable,  de  l'esprit,  de  la  galté,  ses  sail- 
lie» provençales  et  une  voix  assez  belle,  le 
firent  recbercber  [lar  la  bonne  cornpajjnie, 
et  bientôt  il  ibnitil  suriuliuidant  de  In 
musique  de  la  duchesse  du  Maine.  Ce  fut 
alors  quUl  composa  la  musique  de  plu- 
sieurs divortisiemens  poor  lesfttes  magni- 
fiques  qne  cette  princesse  donnait,  et  qui 
étaient  connues  sons  le  nom  des  NuUs  de 
Sceaux.  Parmi  ces  bagatelles,  on  distin- 
gue particulièrement  Ragonde  ou  la  soi- 
rée de  village  j  qui  réussit  éjjalcment  à 
1  Ojiér.i  ,  en  1742.  Il  y  avait  dej.i  fioinié 
si\  o[ii  las  et  ballei>j  sous  ces  titres  :  l.es 
féiGs  de  Jhalie^  1714  ;  Ariane,  1717: 
PmihoèSf  1723  ;  Les  Amoun  des 
Dieux ,  1727 ,  repris  ensuito  en  1737, 
1746  et  1757  $  £a  Triomphe  des  Sens, 
1732,  repris  en  1740,  HlesGrdces, 
1735.  Outre  ces  ouvrages,  il  a  composé  et 
publié  des  cantates,  des  cantatilles,  trois 
livres  tVairs  sérieux  et  à  hoire,  des  sona- 
tes pour  deux  flûtes  ou  violons,  des Jtin- 
J'nreSf  six  recueils  de  divertissemens  pour 
la  Comédie  italienne,  clquelques  divertis^ 
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s'emc/ts  pour  la  Comédie  française.  Tout 
cela  c^t,  àjusie  titre,  complètement  oublié 
aojourd*hui.  Le  style  de  ses  opéras  est 
comme  celui  de  tons  les  compositeurs 
français  qui  ont  précédé  Rtmeto,  me 
imitation  senrîle  de  la  manière  de  Lally, 
mais  où  1*on  ne  trouve  rien  de  son  génie. 
On  aperçoit  «l'iiillciirs  (]nn<  la  musique  de 
Mouret  r.iliseiire  totale  «le  lionnes  études  j 
la  di.«ipoi)iliun  des  voix,  rinstruuienlation , 
tout  y  c&t  gauche  cl  cn^barras»sé.Toutefuii>  il 
est  juste  de  dire  qa*on  trouve  dans  les 
divertissemens  de  ce  ooropositeor  des  airs 
où  il  y  a  du  naturel  et  de  la  facilité  ;  plu- 
sieurs ont  été  longtemps  populaires,  et 
ont  servi  de  timbres  aux  couplets  de  Pa- 
nard et  de  Favart  :  ou  cite  particulière- 
ment ceux  de  Cahin-Caha,  et  Vans  ma 
Jeunesse. 

Mouret  avait  été  successivement  nommé 
musicien  du  roi,  directeur  du  concert spi- 
ritud  et  compositeur  de  la  Comédie  ita- 
lienoe  ;  mais  privé  tout  à  coup  de  ces  deux 
dernières  places,  en  1736,  et  la  mort  du 
duc  du*  Maine  lui  ayant  aussi  fait  perdre  la 
surintendance  de  la  masiqae  de  la  du- 
cliesse,  il  ne  put  résister  à  ces  revers,  qui 
lui  enlevaient  environ  jOOO  francs  de  re- 
venu j  sa  raison  s  aliéna  et  sa  lolie  se  dé- 
clara à  une  représentation  oii  il  entendit 
chanter  le  cbvur  de  Samean,  Brisons  nos 
Jèrsfû  ne  cessa  depuis  lors  de  dianter  ce 
morceau,  jusqn*à  sa  mort,  arrivée  le  22  dé- 
cembre 1738,  chez  les  Pères  de  la  charité, 
à  Cbarenton,  où  Ton  avait  été  forcé  de  le 
transporter. 

MOUTON  (jean),  musicien  célèbre  du 
seiiième  sitclc,  élnit  ui-  en  France,  suivant 
Glaréau,  qui  le  vit  a  Taris  en  1521 ,  et 
s*entretint  avec  lui  au  moyen  d'un  inter- 
prète. Ce  témoignage  est  plus  certain  que 
celui  de  Gnudardini,  qui  fiût  de  Mouton 
un  Belge.  Willaert,  élève  de  ce  musicien, 
nous  apprend,  par  Zarlino ,  qu^il  avait  eu 
pour  maître  Josquin  Dcprès.  Plusieurs 
auteurs  ont  fait  de  Jean  Muuton  un  matire 
de  chapelle  de  Lonis  XII  et  di?  Fran- 
çois I"^,  rois  de  France,  et  M.  Kiescwelter 
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dit  po>ilivement ,  dans  son  mémoire  ^ur 
les  musiciens  néerlandais,  qu'il  succéda  à 
son  maître  Josquin  Deprcs  dans  cette  po- 
sition :  cependant,  outre  qull  tt*est  nalle* 
ment  certain  que  celui-ci  ait  eu  lemplei 
dont  il  s*agit  è  la  cour  de  Louis  XII ,  il 
est  remarquable  que  Glaréan  ne  donne  à 
3Iuulon  que  la  qualification  de  musicien 
de  i'rancois  I"'  {sympfioncla) ,  dans  son 
Dodcciuliordoii  (pa;;esl6  et  296).  Il  est 
vrai  qu'il  ajoute  (pa^e  464)  qu'il  était  en 
grande  faveur  auprès  de  ee  prince.  Or, 
Glaréan  ayant  vécu  k  Paris  depuis  1521 
jusqu*en  1524,  a  dd  bien  connaître  la  ai- 
tnation  de  cet  artiste.  Malbeureosenient 
je  0*aî  pas  trouvé  parmi  les  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Paris  les  mêmes 
ressources  pour  connaître  la  situation  df 
la  chapelle  de  Louia  \ll,  que  pour  celles 
de  beaucoup  d'autres  rois  de  France  ;  mais 
je  vois  par  un  compte  de  la  chapelle  de 
François  1«%  dressé  en  1532,  par  maître 
Benigne-Sevré,  conseiller  du  roi  (a*  1506 
du  supplément  français  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris),  publié 
par  M.  Castil-Biaie,  dans  son  livre  sur  la 
chapelle  des  rois  de  France,  que  Jean 
Mouton  n'v  figure  en  aucune  ijualité,  ni 
niéuie  comme  pensionnaire:  d  où  Ton  peut 
conclure  qae  ce  musicien  avait  cessé  de 
vivre.  Glaréau  nous  apprend  que  ce  com- 
positeur dédia  des  messes  au  pape  Léon  X, 
qui  lui  en  témoigna  sa  satisfiiction.  Ces 
messes  se  trouvent  sans  doute  parmi  cdles 
du  même  auteur  que  Ton  conserve  en  ma- 
nuscrit dans  les  archives  de  la  chapelle 
pontificale  ,  à  Rome.  Octave  Petrucci  de 
Fo>soinl)rone  a  publié  un  livre  de  cimj 
messes  de  Mouton  ,  en  1508.  Ces  messes 
sont  intitulées  ;  1°  Sine  nomine,      1  ; 
2*  Alléluia;  S*  Aima  Redemptoris; 
é*Sino  mmine,  n*  2;  5*  Regina  nuUer. 
Le  volume  39  des  manuscrits  de  la  cba- 
pelle  pontificale  contient  la  messe  sur  la 
chanson  française  J}itoS'-moi  êoutes  vos 
pensées.  On  trouve  aussi  des  moscs  de 
Mouton  en  manuscrit  à  la  hihiiollitque 
royale  de  Munich  (cod.  7  et  57).  Le  prc- 


t 


r 


_  OjgitizfidbyGooglal 


MOU 


MOZ 


481 


rnier  livre     s  inotrts  dr  In  couronne,  pu- 
blié en  l'jli  par  Oclavc  Pctrucci ,  con- 
tient neuf  motets  à  quatre  voix  Hu  mêmej 
le  second  livre  de  la  même  collection, 
publié  en  1519,  onie  mot«|i;  le  troisième 
livre  (Fossooibrone,  1519),  deux  motets; 
le  quatrième  livre  des  motets  &  cinq  voix 
{Impressum  Venetus  per  Oetaviamun 
Petnithim  Forosempronensem ,  1505), 
fleux  motets.  Le  motet  Cande  Firgo  Ka- 
tttnna  y    dn   même,   se  trouve  dans  le 
Liber  st  plimtis  XXUll  trium,  quatuor, 
quinquCf  vel  sex  vocum  modulas  Domi- 
niciadvenius,  Varia,  P.  Atteignant,  1534, 
in>4*  obi.  gothique.  Le  buittème  livre  de 
la  même  collection  eontirnt  le  motet  G/o- 
riosi  principes,  et  le  onzième  (Paris, 
Attai^rnant ,  1534),  celui  qui  commence 
jiar  ees  mois  :  Jeri  elsi ,  etc.  IjC  motet  : 
(blinde    f'^iri^o  Katarinn  avait  dija  été 
publié    dans    la    collection    intitulée  : 
XJI  motetz  à  tjuatre  et  ciiuj  voix  com- 
posés par  les  tutthatrs  ey-desoubt  es^ 
crif^.  Imprimés  à  Paris  par  Pierre 
^iiaignant  demoitrant  à  la  rue  de  la 
Harpe,  près  l'église  St'Cùsmes,  1529; 
desquels  la  table  s'ensuit,  etc.  Glaréan 
a  inséré  dans  son  Dodecac/iordon  (p.  500) 
un  Domine  sahum  fac  regem,  à  4  voix, 
(p.  322)  un  Mi^ercmiui j  à  4  voix  ,  et 
(p.  464)  SuU>e  Mater,  à  4  voix.  Ce  der- 
nier morceau  a  été  mis  en  partition  dans 
le  deuxième  volume  de  THistoire  de  la 
musique  de  Hawkins  (p.  482-484).  Bnr- 
ney  •  aussi  inséré  dans  son  Histoire  géné- 
rale de  la  musique  (t.  Il,  p.  557)  le  motet 
à  trois  ténors  et  basse  Quam  putchra  es, 
en  partition.  Il  y  a  an<si  des  motets  de 
Mouton  dans  1rs  Conrcntus  de  Salhliiijjer, 
Auyiibour-j,  l.')45,  in- 4",  et  desner  cite, 
dans  $a  Bibliothèque  universelle,  des  mo- 
teUè  trois  VOIX  du  même  •  mais  sans  ra 
indiquer  la  date.  Enfin  Forkel  a  publié 
en  partition,  dans  son  Histoire  de  la  rou- 
•ique  (t.  Il,  pag.  660  et  soiv.),  le  motet 
Cotifitemini.  On  cite  aussi  le  motet  Non 
nobis  Domine,  composé  par  Mouton,  en 
1509,  k  l'occasion  de  la  naissance  d'une 
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fille  de  Louis  Xll,  et  Cflrii  ijn'il  a  fait  en 
1.^14,  pour  la  mort  de  la  reine  Anne  de 
Bretajjne.  Dans  un  autre  genre,  on  peut 
voir  le  madrigal  k  six  ToiX|  f^rai  dieu 
d'amour,  composé  par  Menton,  qui  se 
trouve  dans  le  premier  volume  de  la  col- 
lection Éler,  à  la  bibliothèque  du  Conser* 
vatoire  de  Paris. 

MOZART  (li^qpoid),  père  de  Tillnstre 
compositeur  de  ee  nom,  était  fils  fl'un  re- 
lieur de  livres;  il  naquit  à  i^ujjsliourjr  le 
14  décembre  1710.  A|)rès  avoir  f.iit  ses 
études,  particulièrement  un  cours  de  ju- 
risprudence è  Salsboarg,  il  entra  chex  le 
comte  de  Thorn ,  en  qualité  de  valet  de 
cbambre  musicien.  Une  place  de  violo* 
niste  étant  devenue  vacante  dans  la  cha- 
pelle du  prince  évèijue  de  Saltboorg,  il 
l'obtint  en  1743.  Peu  de  tcinp";  apn's  il  se 
maria.  Ses  compositions  le  firent  couriaitre 
avanfajjeuscment  en  Allemajjne;  m.iis  sa 
réputation  s'étendit  principalement  par  la 
métbode  de  violon  quMI  publia  en  1756, 
et  qui  fut  considérée  comme  le  meilleor 
ouvrage  de  ce  genre,  pendant  cinquante 
ans.  En  1762,  Moiart  obtint  la  place  de 
second  maître  de  diapelle  de  la  cour  de 
Salsbouig.  De  sept  enlans  qu'il  eut  de  son 
marinfje,  il  ne  lui  resta  que  le  fils  devenu 
si  cidébrc,  et  une  fille  dent  les  succès  dans 
l'enfance  annonrnient  un  talent  qui  ne 
s'est  pas  réalisé.  L'éducation  musicale  do 
ses  enfans  occupait  tout  le  temps  que  lais» 
saient  A  Mosart  ses  fonctions  et  ses  ouvra- 
ges. Peu  de  temps  après  sa  nomination  de 
second  maître  de  chapelle,  il  commcn(;n 
de  longs  voyages  avec  son  fils  et  sa  fille, 
visita  les  principales  cours  de  l'AUemafjne, 
la  Hollande,  l'Anj^leterrc  .  la  Franrc,  et 
pa«>a  plusieurs  années  en  Italie.  De  retour 
à  Salihourj,  riche  d'esjiérances  pour  l'a- 
venir de  son  fils,  mais  ayant  dissipe  dans 
de  lointains  v*>ya<,'es  le  faible  produit  du 
talent  de  celui-ci,  il  ne  quitta  plus  la  ré- 
sidence de  son  prince  depuis  1775.  Con- 
stamment occupé  du  soin  d'améliorer  la 
Dituation  de  sa  famille,  il  ne  parvint  point 
k  son  but,  car  il  s'appauvrit  de  plus  eu 
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plas}  maif  le«  pratiquai  d*une  dévotion 
minutie  une  loi  fournirtnt  des  consolations 
dan*  »es  cliagrins  et  dans  les  souffrances 
de  la  goutte  dont  il  fut  tourmenté  pendant 
«es  demirffs  années.  U  monrat  à  Sali* 
bourg  le  28  mai  1787.  Léopold  Mourt  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  musique 
d'église,  composée  pour  la  chapelle  de 
Snlsboorg,  doute  oratorios,  les  opéras  Së-' 
miramU;  la  Janlinihre  àuppoàée  (en  al- 
lemand) ;  Basttcn  et  Bastienme  (idem)  j 
/a  Citniatnce  cd  ilPoetn,  interaéda  ita- 
lien àdrua  personnages;  et  un  divertisse» 
ment  intitulé  MusikallscheScMUtenfahrt 
(Promenad<*  musicale).  Ce  dernier  ouvrage, 
arrntij^é  pour  le  piano,  a  été  (rravc  à  Lcip- 
kick,  rlira  Kiilinel.  En  1740,  il  a  publié 
aussi  à  8altbottr;|  »ix  trios  pour  2  viulnris 
rt  Imiim,  rt  en  1 759,  doute  pièces  de  cla* 
%eciu,  à  AujTshtmrg  ,  ^ous  le  litre  :  Der 
Mor^cn  itnd  der  Jbend  (Le  matin  et  le 
soir).  On  connaît  aussi  sous  son  nom  <!f>s 
^{ëetn  d orgue,  trente  grandes  sérénades 
pour  plusieurs  instrumcns,  des  roncertos 
pour  divers  instrumens  à  vmt ,  et  beau* 
t'Oiip  de  ^ynlp)lonirs  pour  Torckestre)  irs 
ihi^riie;^  (le  dix-iniit  de  eelles  ci  se  trouvent 
•lans  le  rnlaln  ;ue  thématique  d**  Brcitkopf 
(Leipsick,  1762,  in  8").  et  dans  le.s  sap- 
plémens  publiés  en  1766  et  1774. 
ques*nnr8  dt'  ces  symphonies  ont  été  attri- 
buées au   fil!»  de   l^éopold  Mozart.  La 
méthode  de  violon  publiée  pnr  ce  musicien 
di^hri<;in'  a  j  our  lilie  :  /  crsncit  cinef 
iiriimlhclu  n  f^ioliiischiilc  (  K>>;u  d'une 
uiéthodi"  ((  (  (de)  fondauM-nlale  de  violon), 
An"sli(Hir",  I7')(),  ."*)  iViiillos  in-1",  avec 
le  portrait  de  Pauteur  vi  4  plain  las  re- 
p'éiicnlaiit  lo  (liflér cutts  positions  de  la 
if-nui-  de  i'ar(  lirl  et  du  »iolon.  Cet  ou- 
vrage, eonipo'é  suivant  la  doctrine  tie 
l'arlieii.  renferme  d'exiM-llentes  choses,  Ct 
^era  toujours  lu  an  «'  iruil  par  les  violo- 
nistes qui  voudront  rt  lli  cliir  sur  leur  .nrt. 
f.a  2"""  édition,  pn  lit  tionnée  ,  h  paru 
M'iis  ce  titre  :  (Miimdlii  lie  f  lolinschiile 
(Ecole   londaincntali'  du   \  lolun) ,  Aujjs- 
bourg,  Lutter,  1770,  m  4"  de  268  pages, 


i  plancbea  et  an  tabkss.  Cm 
édition  a  été  publiée  daai  ba 
en  17S5,  iik-i*;  cUecsti 
blable  è  la  précédente.  UtKr, 
féqnenles  ont  ppra  à  TiceatÀ' 
enl79l,in.4«;àLeipM 
en  1804,  pnr  les  soins  de  Vèa 
fol.;  è  Vienne,  cbeaCqfi;4» 
ville,  ches  Wnllishanser,  m 
tions  de  Pirlingcr,  ct  aoflièaA 
rbei  Hasiioger,  par  les  «îm^* 
mayer.  Enfin,  on  es  csa 
publiées  é  Hambourg,  chala 
Mayenee,  ehet  Sebolt,  ct  iN 
Simon.  Val«iittii  Ramr  s  éur 
duelioii  française  dn  méaM 
le  titre  de  âféihade  nûtm 
par  Léopold  Mcnart,  Psris,  Im 
in-folio  ;  et  Woldemar  (rcrr. 
donné  une  deuxième  édiiiot  ^ 
duction  :  elle  est  inX\\v\k:Mii 
sonnée  pour  apprendre  à  jm 
lottt  par  L.  Mozart;  mmc 
enrichie  des  chefs-damné^ 
Coretti  y  Tartini,  Gemixc 
telli,  etc.,  Paris,  PUyrl, 
a  été  fait  aussi  une  tradacLwk*- 
de  In  méthode  de  Jtosart. 

IIOZ.VaX  (iKAM-CBSTSOirJt 
OANO-TB^FaiLS  OU  AMEDflKi^ 

posilear ,  fils  du  prccédflil-  > 
Sal  tbourg  le  27  ja  n  i  irr  I  ' 
ofc^anisation  ne  fol  plus  Ut^^ 
musique  et  ne  se  manifesta 
plus  ccrl<iins.  Il  était  à  |>eir.-  | 
ans  lorsque  son  père  conma  '' 
«les  leçons  à  sa  sceur  aiw* 
Mi»7.art,  née  le  29  août  1751 
ment  toute  son  attention  «ff*^ 
le  clavecin.  Il  y  clien liait 
tierces,  ct  quand  il  l«^a».i*' 
l' rnoijpiail  sa  joie  par  une  f;; 
siv«'.  l're>que  en  se  jouant,  i  - 
é.lémens  de  la  musique  et  l«  [' 
doi;jter.  A  peine  nrnvé 
anrKje,  il  jouait  avec  un 
pression  remar(]uahJe^ 
qui  ne  lui  coûtaient  quui** 
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,  nt  déjà  il  compiisait  (l«  s  incnucls 
1res  polit  s  morceaux  que  son  père 
t  sous  sn  fîictér.  Le  l'onscillcr  de 
a  public  CCS  jireinicr^  essais  dans 
(îeî  rnoiiojjra|»luc  dcMo/nrt.  d'après 
luserits  originaux  ,  au  nnrnl)re  de 
eux.  Tous  ont  cl«^'  corupo.sis  dans 
m'ts  1760  à  \76'1^  e,Vsl-à-dirc  de- 
ijje  de  quatre  ans  jusfjn'à  sii  :  on 
frappé  dV'tonne/nent  a  la  vue  do 
irïièrt  s  produrlions  d'un  {jt'nie  qui 
turs  ijrnridi  justjuVi  la  mort  prénm- 
le  l'artiste.  En  1762.  Léopold  Mo- 
t  tin  vovan-e  ù  Municli  avec  «rs  en- 
U  y  excitèrent  l'étonnement;  mais 
ration  fofc  tout  entière  pour  Wolf- 
jui,  à  Vâge  de  six  ans ,  exécuta  un 
to  de  piano  devant  l'électeur.  Dans 
nne  de  la  même  année  la  famille 
t  visita  Vienne  et  ▼  fit  la  même 
ioii<|a'é  Manich.  L*empereur  s*étail 
;hé  du  elavecin  où  était  le  virtneie 
;  mais  oelui-ci  demanda  qtt*on  ap- 
Wagenseil,  maître  de  chapelle  de  la 
n  pénale.  Monsieur,  lai  dit  le  jeane 
t  y  Jd  Joue  un  de  vos  eoueertosf 
fa  bonté  de  me  tourner  les /euiBe*. 
assurance  en  lai-méme  fut  un  des 
du  caractère  de  Moxart  en  toutes  les  . 
istances  de  sa  vie  d'artiste. 
)  père  lui  avait  acheté,  à  Vienne,  an 
violon  qu^il  porta  à  Salrhoorg,  et 
il  ne  semblait  s'occuper  que  comme 
joujou.  Un  jour  Wentel,  musicien 
I  chapelle  du  prince,  étant  veno 
ilter  Léopold  Mosart  sur  on  nou- 
trio  qu'il  avait  écrit,  on  voolnt 
$ayer  Ydki  :  Wenxel  prit  la  partie 
premier  violon,  Schachtner,  antre 
eien  delà  cour,  se  cbaryaa  du  second, 
opold  Moiart  joua  la  basse.  Pendant 
'éparatifs  des  cxéci^ns,  Tenfant  vint 
acer  près  de  Schachtner  avec  son 
violon,  et  prétendit  doubler  sa  par> 
nalgré  les  remontrances  de  son  père, 
llul  enfin  céder  à  son  désir  et  Ton 
neuçB{  mais  à  peine  eut-on  joué  quel- 
me  sures  I  que  les  trois  artistes  se  re- 


jardèrent  avec  <  liuiumicnt  en  voyant  un 
enfant  de  sent  arts  qui  n^avuit  jamais  reeu 
de  leeons  de  violon  ,  jouer  ^a  partie  avec 
exactitude.  Emerveillé  de  ce  qn  il  enten- 
dait, Schachtner  cessa  déjouer,  et  le  jeune 
Mozart  alla  jusqu'au  hout  des  six  trios 
sans  hésiter. 

Au  mois  de  juillet  1765,  Léopold  Mo- 
zart entref)iit  un  lon;j  vovafyc  hors  Ar- 
rAIIeuiaf'ne  avee  ses  erilans.  Munieh  fut 
la  premiire  vilir  qu'iN  visitèrent.  L'i'n- 
thousiasme  que  reniant  prodif^o  v  avait 
excité  préccderninent  >e  réveilla  lorsqu'on 
IVntendit  jouer  dans  le  méfue  com  ert  un 
concerto  de  piano,  un  de  violon,  et  im- 
proviser sur  d^s  thèmes  qu'on  lui  donnait. 
Aogshourg  ,  Mauheim  ,  Mayence,  Franc- 
fort, Coblence,  Colofjne ,  Aix-la-t^hapelle 
cl  Bruxelles,  accueillirenl  ensuite  les  jeu- 
nes artistes  par  de  vifs  applaudis.semeos. 
Arrivée  é  Paris  an  moit  de  novembre,  la 
famille  Ifoiart  n*j  trouva  d*aberd  d*appui 
qu'auprès  dn  baron  de  Grimm  ,  qui  a 
donné  d'iotéressana  détails  sur  renftnoe 
de  Tillustre  compositeur  dans  sa  Corres- 
pondanee  littéraire.  Denosjoors,  malgré 
les  prodiges  qui  depuis  vins[t  ans  ont  fin 
tignéTattention  publique,  un  enfant  aussi 
eitraordinaire  que  Moiart  sadresserait 
simplement  an  public,  et  l'admiration  (;é- 
nérale  assurerait  à  la  fois  sa  fortune  et  sa 
renommée  \  mais  alors  il  n'en  était  point 
ainsi.  Le  Concert  spirituel  possédait  an 
privilège  exclusif,  et  ce  n'était  (pie  par  la 
cour  qu*un  artiste  pouvait  réussir.  Grflce 
à  la  protection  de  Grimm.  qui  lui  procura 
celle  dn  baron  d*Ho1bach,  du  comte  de 
Tessé,  du  duc  de  Chartres  et  de  la  eom" 
tesse  de  Clermont  ;  la  famille  Mosart  fut 
invitée  à  se  rendre  é  Versailles,  et  eut 
rbonneur  d*étre  présentée  au  roi.  Wolf' 
gang  joua  du  clavecin,  improvisa  et 
reçut  des  témoignages  unanimes  d'admira- 
tion. La  faveur  dont  il  jouissait  près  de  la 
famille  royale  était  si  décidée ,  qoe  les 
princesses,  filles  da  roi  et  la  danphîne 
l'ayant  rencontré  dans  nne  galerie  do  chA> 
teau,  lui  donnèrent  leurs  mains  à  baiser  et 
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rembraitèrent  nir  U  joiM,  aa  gnnd  éton* 
nemeiii  «le  toute  la  cour.  Lct  doehcMM  et 
les  narqaîtct  ne  manquènot  pat  dlisiter 
cet  aogntlet  penonnaget  j  mait  on  était 
plut  prodigact  de  caicttet  qoe  de  dont 
a?  ee  le  virtuote  enfant;  car  L^pold  Hoeart 
Méritait  à  ta  femme  :  m  Si  tont  lea  baitert 
«  q0*on  prodigne  i  Wolfgang  poofaienl 
«  te  transformer  en  bons  louit  dW»  nous 
m  n*anriont  pat  A  sont  plaindre.  Le  mal- 
«  beur  ctt  qne  let  aubergittet  ni  let  tmi- 
«  tenrt  na  veulent  être  payée  en  baiteti  : 

•  ctpéront  toutefoit  que  tout  ira  bien,  el, 
«  pour  ne  rien  négliger  A  cette  fin,  ajet 
m  loin  de  faire  dire  une  mette  diaquejoar, 

•  pendant  une  lemaine.  •  Cet  âpre  détir 
du  gain  qui  semble  tourmenter  U  sont* 
maître  de  chapelle  de  la  cou  r  rlr  Salzboorf 
datif  longue  corretpoodanoe  de  dix  an- 
nées  de  voytget,  n*était  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire ,  le  rétullat  de  calcolt 
iaitt  pour  t enrichir  nui  cJépent  d*un  en- 
fant précoce;  Léupold  Motiirt  croyait  sin- 
cèrement qu'il  préparait  le  bonheur  et  la 
gloira  de  ton  fils  vu  lui  faisant  parcourir 
TEurope,  dans  le  but  d'exciter  partout 
la  même  admiration  qu'il  éprouvait  lui- 
même  |M>ur  le  talent  de  celui-ci.  L'ai^gent 
qu'il  détiirait  n'était  detliné  quâ  fimmir 
aux  dépeniet  de  tet  longuet  courses  :  car 
lui-même  mourut  pauvre.  Ce|>endant,  le 
fréquent  exercice  de  ce  talent  aurait  pu 
Tépuiser  avant  l'âge,  si  la  con!»titution 
morale  de  Mosart  eût  été  moins  forte ,  et 
sll  n'y  eût  eu  en  lui  ai»>ez  d'étufl*c  de  rand 
homme  pour  effacer  une  merveilleuse  en- 
fonce. Avant  de  quitter  Paris,  c"c*it  u-dire 
dans  l'espace  de  quelques  mois  ,  le  jeuue 
virtuose  publia  deux  œuvres  <lc  Mni.itrs 
pour  le  clavecin  avec  accoiupu;;ncrnenL  de 
violon  ;  le  premier  »  tait  dédié  ii  la  priu- 
cesse  \  ictoire,  ^econ(ie  filie(iw  roi  ;  raiifre, 
à  la  comtesse  de  i  cssé.  Ces  ^uMule^,  «ju'ou 
trouve  dans  la  collection  de  ses  (euvres, 
sont  cliannantcs,  et  auraient  fait  In  nncur 
aux  artistes  les  plus  renommes  de  cette 
époque;  cependant  leur  auteur  était  à 
peine  parvenu  a  m  buiticme  année. 
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Le  10  ami  1764,  LéopeU 
barqua  A  Galnû  «vue 
rendra  A  Londraa.  Wot%8n|«; 
pat  moint  d*éUmneuBcat  et  itk 
qu*A  Parit.  Aprèa  «voir  jaue  à 
devant  le  roi,  il  donna  pluma 
où  le  public  te  rendît  ca  fculr.  L 
det  i^mpboniea  cséculéca  dtai  ' 
oertt  étaient  de  aa  eoMpaaâ^ 
écrivit  autti  tix  toiMtat  4e  dvE. 
mant  ton  troâtiènie  œnvra  qaH  :^ 
raine.  La  tentation  ptnfbadtqrr 
en  Aogleterra  cet  mCuat 
a  été  décrite  daot  In 
Diinet  Barrington  , 
rengouement  général  pour  un  ac 
nomène  artistique ,  et  qui 
traite  de  lliabileté  du  jeuM 
•erait  tenté  de  croire  Cibuleoi 

Vers  la  fin  de  juillet  ]7<35y  k' 
Moaart  t*éloigna  de  Londres,  m 
passé  environ  quinte  mois. 
(lulais,elle  visita  les  principib> 
l'Artoit  et  de  la  Flandre  fraarih 
se  rendit  en  Hollande,  par  Caertr- 
et  Anvers.  Partout  W  olfj^aogiib 
orgues  des  églises  cathédralci  et:^ 
les.  Arrivés  à  La  Ilave,  lai  et  « 
furent  admit  A  se  faira  «nU»' 
vaut  la  princesse  d'Oraogt,  fk-' 
tous  sa  protection.   Maïs  pf«  k 
après  f  la  jeune  iille  fut  alteni.' 
flore  maligne,  et  son  frère  éptti*. 
tôt  les  effets  de  cette  maladie,  (js* 
tous  deux  nui  portes  du  tombeat.1 
]>éré  par  la  crainte  de  pordre  ce*-'' 
tendrement  aimés,  le  liori  I>rtpokt| 
écrivait  à  chaque  instant  à  sa  Jc-ti?) 
lui  enjoindre  de  faire  dire  de- 
rhonneur  de  tous  les  saint?  do  ci'- 
Enfin  SCS  vœnx  lurent  exan<vi  r 
la  santé,  ses  enlan>  «ionnereiU  >• 
certs  à  La  Haye,  et  WoUgang  y. 
œuvre  de  six  nouvelles  sonatr*  <]-' 
la  princesse  de  Nassau  VVeilkt- 
quatre  mois  de  séjour  en  celle  • 
famille  se  rendit  à  Amstcrdios  ' 
jeune  Mozart  composa  des  svap^ 
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s  mnrreaiix  pour  rinstall.tlion  du 
udcr.  Au  mois  de  mai  1766,  Léo- 
mit  en  route  pour  rftourncr  à 
urg  par  Paris,  Lyon ,  la  Suisse  et 
11. 

tré  dans  le  calme  d'une  vie  tran- 
après  trois  année»  d  aKscnce.  Mo- 
:prit  à  Salzbourg  ses  études  de  com- 
n ,  sous  la  direction  de  son  père, 
incipanx  oa?rag«i  de  Handel ,  qu'il 
rapportés  de  Londres ,  el  eeai  de 
b.  Emmaniie)  Bach,  detinraii  tes 
es  classiques  ;  dans  Tannée  1767  il 
:ta  les  compositions  des  aneîem  mal* 
aliens,  qui  sans  doote  loi  révélèrent 
ret  de  Tart  de  faire  chanter  les  par* 
one  manière  facile  et  natorelle  jns- 
ans  1^  comhinaîsnns  les  plus  coin* 
Ses  :  qualité  qni  Ini  assurerait  nne 
teslable  sapériorité  sar  les  compost- 
allemands  de  tontes  les  époquf  s,  lors 
!  qae  son  génie  edt  en  moins  d*éIéTa* 
An  mois  de  septembre  de  la  même 
i  f  la  fiimille  îf  oiart  entreprit  un 
•au  voyage!  Vienne.  WoKgang,  alors 
sa  dotttième  année,  y  jona  dn  ctave- 
n  présence  de  Temperenr  Joseph  II, 
tonna  autant  par  le  mérite  de  ses 
ovisations  que  par  la  perfection  de 
jen.  Ce  prince  lui  demanda  la  mosi- 
d^un  opéra ,  et  le  jeune  Hosart  écri- 
eloi  de  ia  Finla  Semptice,  approuvé 
Basse  et  Métastase.  Ce  fut  anssî 
le  même  temps  {janvier  1768) 
composa  pour  la  maison  de  campa- 
du  docteur  Mesmer,  ami  de  son  pèrti 
etit  opéra  de  Bastien  et  JiaslUtmBp 
uit  en  allemand,  ainsi  qu'une  messe  à 
:re  voix  et  orcliestre  dont  il  diri|Tca 
ut  ion.  Â  Olmtitz,  les  deux  enfans  de 
pold  furent  atteints  d)'  la  petite  vérole  : 
uractcre  de  cette  maladie  fut  si  j;rave 
r  Wolfgang,  qn*il  fut  privé  de  la  vue 
dant  environ  neul  jours.  Après  sa  gné- 
n  ,  il  retourna  à  Vienne ,  où  il  passa 
te  1  année  1768,  occupé  à  écrire  beau- 
p  de  musique  dVglise ,  de  piano,  et  à 
niner  ion  opéra.  Parmi  les  morceaux 
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qu'il  écrivit  à  cette  époque,  ou  remarque 
un  concerto  de  trompette  pour  un  jeune 
garçon  de  son  âge.  De  retour  à  Sah- 
bourg,  dans  les  derniers  jours  de  1768,  il 
V  passa  toute  Tannée  suivante  et  apprit 
la  lanjjue  italienne  pour  se  préparer  au 
voya^;c  que  projetait  son  père.  Ils  parti- 
rent seuls,  au  moi»  de  décembre  1769,  et 
se  dirigèrent  vers  Titalie  par  Inspruck. 
Dans  un  concert  donné  chet  le*  comte 
Kiinigl ,  le  jeune  Hosart  osa  jouer  à  pre- 
mière vue  an  concerto  difficile,  et  eat  un 
succès  complet  dans  cette  épreuve  témé- 
raire. Térone,  Mantoue,  Milan,  Florence, 
Rome,  Naples,  Tentendirent  et  Vadmirè- 
rent.  Un  enthousiasme  qu*on  ne  rencontre 
que  dans  les  contrées  méridionales  Tae- 
eneillaît  de  toutes  parts.  Les  poètes  le 
chantaient,  des  médailles  étaient  frappées 
en  son  honneur ,  les  académies  lui  ou- 
vraient  leurs  portes,  et  les  maîtres  les  plus 
Mvans  des  sévères  écoles  de  Bologne  et  de 
Rome  le  considéraient  avec  étonnement. 
Il  n*avait  pas  quinia  ans ,  et  Tantienne  à 
quatre  parties  qu'il  écrivit  pour  le  con- 
cours de  Vacadémie  philharmonique  était 
digne  des  beaux  jours  de  Palestrina  ;  et  le 
musicien  le  plus  instruit  de  Fltalie,  le 
digne  P.  Martini,  rappelait  illustre  maî- 
tre ;  il  n*avait  pas  quinse  ans ,  et  deui 
auditions  do  Miserere  d*AlIegri  lui  suffi- 
rent pour  écrire  de  mémoire  ce  morceau 
célèbre  dont  il  était  défendu  de  donner 
des  copies  ;  il  n*avait  pas  quinte  ans,  et  le 
plus  grand  des  compositeurs  dramatiques 
decetempS|  Adolphe  Hasse,  surnommé 
par  les  Italiens  ie  di\fin  Saxon,  n'hésitait 
pas  à  dire,  après  avoir  entendu  son  Mi- 
tridate  et  sa  cantate  Ascanio  in  Alba  : 
Cet  enfant  nous  fera  tous  oublier^  et  la 
population  milanaise  tout  entière  s'écriait 
transportée  '.  Evvii'a  il  maestrino/ 

Mozart  était  à  Milan  au  mois  de  février 
1770  :  il  en  partit  vers  le  15  mars,  après 
avoir  obtenu  un  engagement  pour  compo- 
ser le  premier  opéra  du  carnaval  de  Tan* 
née  1771 ,  et  prit  la  route  de  Bologne,  où 
sa  présence  causa  la  plus  vive  émotion. 
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Le  11  avril  il  arriva  ù  Rome.  Dam  une 
lettre  de  $én  pire,  écrite  de  cette  ville,  on 
trouve  Tanecdote  relative  au  Miserere 
d'AUegrL  A  Kaples,  Jomefli,  Hajo,  la 

célèbre  cantatrice  De  Amicis ,  et  tout  ce 
qui  s'y  trouvait  d  artistes  de  mérite  Tac- 
cueillirent  comme  un  compositeur 
«;lassô  parmi  les  in.iitios.  retenir  à  Mi- 
lan, vers  la  fitj  (lu  iimis,  irurtobre,  Mozart 
y  écrivit  sou  Milridulc,tnii  fut  reprcsenlé 
le  26  décembre  de  la  même  année,  avec  au 
ftuccèt  décidé,  et  qui  obtiat  vingt-deoi 
représentationt  ooiuéeutivef.  Quelques 
jours  avant  la  première  répétition ,  la 
prima  donna  Bernasconi ,  peu  confiante 
dans  le  talent  d'un  pianiste  de  quatorse 
ans  pour  écrire  des  air<»,  demanda  au 
jeune  coinj»o-ileur  qu'il  lui  fit  voir  celui 
qu'elle  devait  chanter;  il  satisfit  sur-le- 
cliamp  à  cette  demande.  La  cantatrice 
essaya  immédiatement  le  moroean  et  en 
fut  cbarmée.  Alors  Mosart,  piqué  de  la 
défiance  qu*on  semblait  avoir  eue  dans  sa 
jeunesse,  lai  en  oilrit  un  autre,  puis  uu 
troisième,  et  laissa  la  Bernasconi  confon- 
due à  î'nspect  d'un  talent  si  rare  et  d'une 
i m n;;i nation  si  riche,  dans  un  âge  û 
leinïre. 

Pendant  une  parti»  dt;  raniiée  1771, 
Mozart  visita  Vérone,  qui  lui  avait  envoyé 
un  diplôme  dVicadémicien,  Venise,  Pa- 
doue,  où  il  étonna  le  P.  Valotti  en  im- 
provisant snr  le  grand  orgue  du  SabU,  et 
fit  une  course  jusqn^àlnspruck.  Il  retourna 
ensuite  à  31ilan  ,  pour  y  écrire  sa  cantate 
dramatique  Asvanio  in  jllni.  dans  lai|uellc 
]\Ianiuoli  cli.inl.iit  le  n'j'e  principal,  et  qui 
fut  rcpn  sciiti'i' au  mois  de  déiTmbrf.  L'in- 
stailution  d'un  nouvel  arclicvi^que  à  Salz- 
bourg  rappela  Léopold  Mosart  dans  cette 
ville  en  1772.  Le  jeune  compositeur  fnt 
invité  à  éerire  pour  cette  dtconstanee  la 
sérénade  dramatique  intitulée:  //  sogno 
diScipione  ;elle  fut  représentée  le  I  i  mars 
1772.  Au  mois  d'octobre  suivant,  .\lozart 
retourna  a  Aiilau  où  il  ro  upoMi  sun  oprra 
sôii«Mix  Lmùf  Stllii  ,  dont  Ii-s  loIrs  prin- 
cipaux luirnl  rliantt  s  par  ilauixini  et  la 


prima  domui  De  Amicis.  Le  public  ac- 
cueillît avec  faveur  cet  ouvrage  oomsaeitt 
précédons.  11  fut  suivi  de  La  Finta.  Gimr- 
dmiera,  k  Unnicb,  en  1774,  et  de  la  p«»> 
torale  en  deux  parties  //  Rc  pttstorz. 
composée  pour  la  cour  de  Salsboiar)^  ,  <i 
représenttc  en  1775. 

Mozart  avait  dix-neuf  ans;  le  prodi^^ 
de  Iciifjure  avait  fini,  le  grand  liorafn»= 
coinnicui^ail  \  mais   quelle  enfance  qur 
celle  qui  se  terminait  à  la  séisme  «Boée 
après  avoir  produit  un  opéra  nlleinnnd, 
trois  italiens,  un  oratorio,  deux  messes 
solenndles ,  on  Stahat,  des  offertoires, 
hymnes  et  motets ,  une  Passion  .  dcaz 
cantates  avec  orcliestre,  treize  symphonies, 
vinf;t-qualre  sonates  pour  le  piano,  {jravéo 
ainsi  que  plusieurs  autres  nuuccaui  pour 
le  uiême  instrument,  des  trios  de  violon, 
des  divcrtisseuiens  en  quatuors  pour  toutes 
sortes  d'instrumens,  des  pièces  d*barnuuûc 
militaire,  des  marches,  des  fugues,  des 
solos  de  violon,  de  violoncelle  et  de  flâte , 
des  concertos  pour  divers  instrumens! 
L'étonnement  s'accroît  encurc  lorsqu'on  se 
rappelle  que  l'auteur  de  tout  cela  avait 
employé  la  mnitir*  do  sa  vie  à  voyager  et 
a  donner  des  (  onc-rls. 

De  retour  a  Salîbourjj  en  1774,  Moiart 
s'était  persuadé  que  le  prince,  en  récom- 
pense de  ses  brillons  succès ,  lui  accorde» 
mit  la  place  de  maître  de  chapelle  ;  mais 
après  une  vaine  attente  de  trois  années,  la 
misère  Toblijjea  d'aller  clierclier  du  pain 
ailleurs,  et  ce  fut  à  Municli  qu'il  se  rendit 
d'abdid.  rrésent»'  à  l'éloclcnr,  il  lui  de- 
innrtda  du  M-rvice,  oflVant  de  composer 
cliacjue  anni'e  quatre  opéras,  et  de  ji'ucr 
tous  le»  jours  dans  les  concerts  delà  cour. 
Pour  tout  cela  il  ne  demandait  qu'un  trai- 
tement de  500  florins  (environ  lOSOfr.;  j 
mais  le  prince  répondait  A  tous  cens  qui 
le  pressaient  d'accepter  les  offres  da  com- 
positeur :  //  l'st  t/-<^  t6i;  iiuU  diUeea 
Italie;  qu'il  scj'asse  un  nom.  Je  ne  lui 
refuse  rien  ;  mais  il  est  tixfp  tél.  <•  Aller 
<i  en  Italie!   di-ait  Mozart;  mais  j'y  al 
«I  pasM*  pliiSkur.N  années,  el  j'y  ai  duiiué 
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o|>éras.  •  11  ajoutait  :  u  Que  le 

ce  rn!» semble  tous  les  compositeurs 
lunîch  ;  qu'il  en  faiw  venir  d'Italie, 
.^rance ,  d^Âllemagiiey  d'Angleterre 
rEupagne  :  je  nie  inesurcrni  avec 
•  »  Ce  pauvre  grand  artiUe,  mé- 
des  princes  qiû  seuls  pouvaient  lui 
r  ane  existence,  était  obligi*  de  se 
t?er  doxunt  ceux  qui  voulaient  Ta- 
Co  n'était  pas  l'orirueil  ,  mais  le 
leut  de  sa  force  et  la  iu>te  prévision  . 
venir  qui  lui  faisait  dire  :  u  Je  suis 
i<C'  <lu  public  de  Munîcb  :  je  le  serai 
a   davantn^^e  quand  j'aurai  ajjrandi 
domaine  de  la  tiuisiquc  ;  ce  qui  ne 
it    niîinijucr  d'arriver.  Je  brùlc  du 
ir  dVcrir»'  depuis  qiif  j'ai  entendu  la 
isiquc  vocale  ailoniaiide.  "  IMn.v  pau- 
n    s\'Ioi<jiiant  de  la   eapitale  d»?  la 
le  que  lurMpril  y  «  tait  arrivé,  il  fut 
'•  de  donner  un  eoueerL  a  AMj>bourj 
tournir  aux  frais  de  son  voya^;e. 
.   écrivait-il  à  son  père,  Je  n\ii  été 
hic  (l'auttiiit  (l'/iofifieurs  quici.  Ces 
curs,  et  90  florins  de  lu  rt  <  ette  de  son 
iTt,  furiMit  tout  le. produit  de  son  sé- 
à  A  ti;jsliotir{j.  A  Manlicim,  T»  leelcur 
in   le  traita  avec  dislinclioii  et  les 
iciens  se  jtrosterm'  rent  ;  mais  il  n'y 
i  point  de  places  vacantes  :  Cannahich 
ildii''  Vojjler  les  0(  ciipaieiit.  Le  seul 
[  du  viiva're  de  Moiait  fut  une  montre 
L  1»'  j»ritM  e  Ini  fit  c.nieau.  11  put  alors 
'-scdtition  de  se  rendre  ù  l'aris,  csptrant 
rtrouver  un  jx  u  de  la  faveur  qui  l'y 
l  accueilli  quatorze  ans  auparavant; 
s  il  y  attendit  vaincnienl  {)endanl  six 
s  le  livret  d'un  opéra  quVi  lui  avait 
mis,  et  le  directeur  du  concert  spirituel 
lai^uu  pas  même  faire  copier  une  sym- 
mie  Goncertaote  qa*il  avait  écrite  pour 
célèbres  artistes  Ritter ,  Raium  et 
nto*  Ce  directeur,  qui  nVHait  antre  que 
rros,  acteur  de  rOpéra,  ne  Temploya 
à  raoeonimoder  un  Miserere  de  Hoîs- 
ler  qui  ne  fut  pas  même  exécuté.  Knfui 
mère ,  qui  racconipii>ruait  dans  son 
,  a;;c,  se  félicitait  après  plusieurs  moi< 


MOZ  487 

qu'il  eût  trouvé  une  écolière  assesgénérense 
pour  lui  payer  trms  louis  d'or  pour  douze 
Irçons.  Le  déeouragement  qui  lui  serrait 
le  cour  se  laisse  entrevoir  dans  ce  passage 
d'une  lettre  à  son  père,  écrite  de  Paris  le 
mai  1778*  u  S'il  y  avait  ici  i]uelqu*un 
«  qui  eût  des  oreilles  poor  entendre,  un 
«  cœur  pour  sentir,  et  seulement  quelque 
•  idée  de  l'art,  je  me  consolerais  de  toutes 
•(  mes  dis;;ràces;  mais  les  hommes  avec 
•(  qui  je  suis  sont  des  brutes,  qaant  à  la 
«  musique.  »  Le  {^rand  homme  ne  com- 
prenait pas  que  chez  un  |<ei»ple  à  peine 
sorti  des  voies  du  mauvais  goût,  et  encore 
indécis  sur  la  révolution  récemment  opérée 
pur  Gluck  dans  la  musique  dramatique, 
les  création >  de  .son  j'^énie  ne  pouvaient 
être  «joûtées.  parce  que,  trop  hardie»,  <;lles 
franclli^^aient  tout  à  coup  des  phases  de 
trat)sforma(ions  qui  ,  dans  Tordre  ordi- 
naire ,  auraient  occupé  plus  d'un  demi- 
siëclc,  A  peine  l  AIIema^ne,  plus  avancé*', 
était-elle  rniire  pour  tant  de  nouveautés. 

Un  deruit'r  malheur  vitit  frapper  Mu- 
ra rt  ù  Paris  :  il  y  prrdit  sa  nii'  re.  Dès  lors 
le  scjour  fie  cette  ville  lui  devint  insuppor- 
table j  il  s'en  éloi^jna  raj)ideiMent  et  alla 
se  réunir  à  son  père.  Dans  ces  circonstan- 
ces, fati|jué  (le  ves  i  iT.irts  infrucUieux  pour 
se  faire  une  posiiiuu  ,  il  se  vit  contiaiul 
d'accepter  en  1771)  la  place  d'or«;anl^le  de 
la  conr  ,  à  Salibourg  ,  et  l'année  d'après, 
celle  d'organiste  de  la  cathédrale.  Voilà 
donc  où  était  arrivé,  à  l'âge  de  vmrjt-trois 
ans,  le  plus  étonnant  des  musiciens  mo- 
dernes, après  quinze  années  de  succès 
inouïs  !  Il  ne  lui  était  pas  même  permis 
de  prouver,  par  de  nouveaux  ouvrages  , 
que  le  passé  de  sa  vie  nVtait  que  le  pré- 
lude dtt  l'avenir.  Une  heureuse  circon- 
stance vint  le  tirer  pour  un  instant  de 
^l'abattement  sVpuisaient  ses  forces, 
l^rttsan  entiiousiaste  de  la  musique  de 
Mosart,  le  prince  électoral  de  Bavière, 
Cbarles->Tliéodore,  te  fit  appeler  i  linnich 
au  mois  de  novembre  1780 ,  et  lut  confia 
la  composition  AUdoménéCj  opéra  sérieux 
.  en  trois  actfs.  Parti  de  Saisbourg  dans  le 
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mois  de  notembre  1780 ,  Mourt  «e  nîl 

immédiatement  à  1  ouvrage  ,  et  par  on 
prodige  d'actiTité  dans  la  pensée,  il  pat 
faire  commencer  les  ri-pétilions  des  deux 
premiers  aclcs  h  1""^  dccctnhre  suivant. 
Cejx'iidaiit,  cet  ouvra-jc  est  une  Irauifor- 
luation  complète  de  Tart  :  c'e^t  la  créa- 
tion orifinak  des  formes  et  des  moyens  de 
tonte  ]«  musique  dramattqoe  venue  «près 
loi.     ctraclère  mélodique  dtVIdoménée 
ne  rappelle  ni  la  musique  purement  ita- 
lienne, ni  la  musique  allemande  formée 
sons  l'influence  de  celle-ci  par  Graan, 
liasse  et  Benda,  ni  le  style  franeais  ,  enfin 
ni  la  modification  lie  ce  ityle  par  Gluck. 
Bloiart  lire  tout  de  son  propre  fonds,  et 
son  ouvrage  devient  le  type  d'une  musi- 
que aussi  nouvelle  dans  son  agression, 
dans  la  disposition  de  sa  phrase,  dans  la 
variété  de  développemens  de  Tidéa  prinei- 
pale ,  que  dans  la  modulation,  rharamnie 
et  rinslromentatlon.  Rien  de  ee  qui  exis> 
tait  auparavant  ne  pouvait  donner  l'idée 
de  l'onverlure  d'Idoménée,  de  Va\T PadrCy 
germant,  de  celui  iVEleclre ,  au  premier 
acte,  de  celui  à'iliu,  accompagné  de 
quatre  inslrumens  obligée,  ni  des  chœurs 
P/el^i  Numil  et  C(uriamo ,  fuggîamo. 
Dans  tout  cda  naît  une  époque  nouvelle 
de  la  musique  dramatique,  un  monde 
d^inventions;  époque  qui  s  est  développée 
jusqu'à  nos  jours  ;  monde  où  tous  les  mu- 
siciens ont  pris  naissance  depuis  près  de 
soixante  ans.  La  première  représentation 
de  ce  bel  ouvrage  eut  lieu  le  29  janvier 
1781,  pour  lanniversaire  de  la  naissance 
de  rélecteur  de  Bavière.  Une  muvra  si 
nouvdle  semblait  ne  devoir  pas  être  oon^ 
prise  à  son  apparition  :  oependant  elle  ax- 
cita  renihonsiasme  de  la  population  de 
Munich,  et  iiurlout  des  inostclens,  qui  pro- 
clamèrent Moiart  le  plus  grand  artiste  de 
son  temps. 

Flatté  des  éloye^  prodigués  à  rorjjaniste 
de  sa  cour«  l'archevêque  de  Salibourg,  qui 
était  de  la  famille  de  Golloredo ,  s'en  fit 
suivre  à  Vienne,  au  mois  de  mars  de  la 
mémo  année,  le  logea  dans  »on  bétel,  mais 
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le  confondit  parmi  ses  domestiques  ,  et 
même  l'obligea  à  manger  avee  aat  euiai» 
•  niers.  Une  lettre  de  Moiart,  écrite  à  cette 
époque,  peint  avec  amertume  riiamilin- 

tion  qu'il  éprouvait  d'un  pareil  traitemeot. 
La  crainte  de  compromettre  son  père  et  de  I 
lui  faire  perdre  sa  place,  seule  ressource 
du  vieillard,  était  le  seul  motif  qui  le  re- 
tenait dans  cette  situation.  Il  ne  pouvait 
néme  se  faire  entendre  dans  les  ooaoeru 
où  il  éuit  souvent  invité,  sans  en  atroir 
obtenu  l'autorisation  de  son  maître.  Enfin 
il  se  plaignit  un  jour ,  et  n*ayant  reçu  de 
l'arrlicvéque  que  cette  réponse  :  Cherche 
ailleurs j  ài  tu  ne  veux  me  scn'ir  comme 
je  l'enlenclSf  il  donna  sa  demissinn.  Libre 
désormais,  il  ne  chercha  plus  de  place  et 
vécut  de  son  travail  ainsi  que  des  leçons 
qu'il  donnait.  Quelques  ducats,  produit 
de  ces  leçons ,  furent  pendant  près  d*Qne 
année  sa  seule  ressource.  L*empefenr  Jo> 
sepb  II ,  qui  n'avait  de  goét  que  pour  la 
musique  italienne,  ne  prenait  pas  garde 
au  grand  musicien  né  dans  ses  États,  et  le 
laissait  languir  dans  la  misère;  cependant 
la  comtesse  de  Tiiun  et  le  prince  de  Co- 
bentzel  finirent  par  vaincre  les  répugnan- 
ces du  monarque  et  VSnihfemenl  du  Se- 
rail  fut  demandé  i  son  illusiie  anteor 
pour  le  tbéAtre  de  la  cour.  Cet  ouvr^, 
dont  toutes  les  formes  étaient  nouvelles, 
excita  d'abord  dans  le  monde  plus  d'cton- 
nement  que  de  plaisir  j  mais  les  musiciens 
le  proclamèrent  un  chef-d'œuvre;  Pra- 
gue, Munich,  Dresde,  Berlin,  Slutlgard, 
Carisruhe,  coufirm.  rent  Topiniou  des  ar- 
tistes; et  les  courtisans  de  Vienne,  pour 
éviter  le  ridicub ,  finirent  par  se  ranger 
de  l'avis  du  plus  grand  nombie.  Cepen- 
dant, rempereur  n  aimait  point  au  fond 
cette  musique,  trop  forte  pour  son  oreille, 
et  toujours  il  y  eut  quelque  réticence  dans 
les  éloges  qu'il  accordait  à  celui  que  les 
artistes  plaçaient  au  dessus  de  tous  les 
musiciens  de  rEurojtc.  Ccluest  Irop  beau 
pour  nos  oreilles ,  disait-il  à  Moiart,  en 
parlant  de  l*Enl^vement  du  Serait;  en 
vénléf  jy  trouve  trop  de  notes,  —  Prt'- 
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cisémetit  autant  qu'il  en  faut ,  répondit 
le  mnsicien.  JoMph  II  ne  fit  donner  à 
Mozart  que  cinquante  ducats  pour  la  com- 
position (ie  cet  opéra.  Plus  tard  il  lui  ac- 
corda une  pension  de  800  florins  avec  le 
titre  de  coniposiieor  de  la  cour;  mais  pen> 
daot  ploiieon  annéei  il  ne  loi  demanda 
rien,  à  ]*ficeptiott  do  petit  opéra  intitulé  : 
ht  Directeur  dg^fectaetef  qui  fut  repré- 
senté au  château  de  Schanbr  unn  en  1 786. 
San  obcUnation  à  cet  ëgard  fit  dire  on 
jour  par  le  compositeur  à  l'intendant  qui 
lui  payait  ses  iionoraircs:  Monsieur^c'est 
trop  pour  ce  qu'on  me  deniundc ,  et  pas 
assez  pour  ce  que  je  pourrais  Jiure*  On 
a  peine  à  comprendre  rattachement  qoe 
Moiart  montra  toujours  pour  on  prince 
qui  appréciait  %\  mal  et  lécompenMit  si 
peu  son  mérite  ;  cependant  ce  fut  cet  atta- 
chement  qui  IVmpècba  d'accrptcr  les 
offres  séduisantes  qnc  lui  fit  le  roi  de 
Prusse  Frédéric -Guillaume,  lorsqu'il  vi- 
^ila  Brrlin.  Cf  prim  e  lui  avant  demandé 
ce  qu^il  pensait  de  sa  chapelle,  il  répondit 
avec  sa  franchise  ordinaire  :  «  Sire,  votre 
«  chapelle  possède  beancoop  d*artistei 
«  distingués,  et  nulle  part  je  n*ai  entendu 
«  eiécuter  si  bien  des  quatuors  ;  mais  ces 
«  Bieisieors  réunis  pourraient  faire  mieox 

•  encore.  £h  bien  !  lai  dit  le  roi,  nstei 
«  avec  moi  :  voos  «:oul  pouvei  faire  ce 
«  rlianj^rmcnt  :  je  vousoirn^pourvofrctrai- 
«  tcmcnt  annuel  3000  éons  (11,250  fr.). 
N  ^  Quoi!  me  faudra-t-il  abandonner 

•  mon  bon  «npetcnr?  %  Le  roi,  touché  de 
cstte  marque  d*attaehement  désintéressé, 
ajouta  :  ■  Eh  bien  \  penses-'y,  mes  offres 

•  subsistent, ne  vînssies-vous  ici  que  dans 

•  unan.»Préoccupé  de  celte  conversation, 
Moïart  retourna  à  Vienne  et  consulta  ses 
amis  sur  ane  cirronstance  si  importante, 
qui  devait  décider  A^.  son  sort;  ils  le  pressè- 
rent pour  qu'il  acceptât  les  oH'res  du  roi  de 

I  Bnchlili,  qui  •  rtppnrtd  ceUc  anpcilolr  dinn  la 
Gai*ti«  muiicale  de  L«i|)*iok,  prétend  que  Jutcph  II 
•imaitfM«lMn<aMBtla  m«qm  d*  Mottrl,**  qa*il  lai 
tft:  fflwwwsMfMy*  pMiM  ÛÊ»  itaUtmwt  «*«gpM> 
dm  9tm  wmdt»  m*  fiminrl  Vaii  «m  favdw  wal  «a 
c«iitt«4Mti«a  Maift^a  avec  la»  raita  «anao».  8i  rnii» 


Prusse ,  et  il  se  décida  à  demander  sa  dé- 
mission à  Temperenr.  Joseph  II  vit  d'an 
coup  d'oeil  la  tache  qu'imprimerait  à  son 
règne  le  départ  d'un  artiste  si  renommé, 
pour  passer  au  service  d'une  conr  étran- 
gère, et,  décidé  k  le  retenir,  il  lui  dit  de 
Tair  le  plus  af&ble  :  Eh  quoi  I  mon  cher 
Mozart,  vous  vouAw  me  quitter  t  In- 
terdit à  ces  paroles,  Moiart  regarda  le 
prince  avec  attendritsemeot  et  lui  dit  : 
Majesté  f  je  me  recommande  à  votre 
bonté...  je  reste  à  votre  service  '.  Au- 
cune amélinralion  dans  le  sort  du  compo- 
siteur ne  résulta  de  cet  entretien.  I^ors- 
qu'il  revint  chez  lui ,  un  de  ses  amis  lui 
demanda  s'il  n^avait  pas  profité  de  cette 
cireonitanoe,  pour  faire  porter  son  traite- 
ment à  une  somme  convenable  :  Eh  t  qui 
songe  à  cda  t  répondit  Moiart  avec  co- 
lère. 

L'Enlèvement  du  Sérail  avait  été  re- 
présenté à  Vienne,  le  13  juillet  1782. 
Pendant  qu'il  écrivait  cet  ouvrafre,  Mozart 
épousa  Constance  Weher,  virtuose  sur  le 
piano,  dont  il  eut  deux  fils.  Pour  subvenir 
aux  besoina  do  sa  famille,  il  ne  pocsédait 
que  ion  revenu  fixe  de  huit  cents  florins, 
comme  compositeur  de  la  cour  :  il  trou- 
vait le  mrplua  dan*  le  fiiible  produit  de 
ses  compositions,  et  surtout  dans  les  con- 
tredanses et  les  valses  qu'il  écrivait  pour 
les  bals  et  les  redoutes  :  car  c'est  à  ce  tra- 
vail qu'était  souvent  condamnée  la  plurnc 
qui  se  reposait  en  écrivant  Don  Juan,  les 
Noces  de  Figaro ,  Cosl  fan  tittte,  et  ia 
FtûU  enchantée»  L*été,  Moiart  voyageait 
pour  donner  des  concerts  :  c*est  pour  ces 
voyages  qu'il  a  composé  la  plupart  de  ses 
concertos  de  piano..£n  1783  son  Daindde 
pènitenle,  oratorio  qui  renferme  den  mor- 
ceaux de  la  plnsjrande  beauté,  particuliè- 
rement on  trio  pnur  deux  supratii  cl  trnore 
qu'on  peut  mettre  au  ran^r  de  ses  plus  belles 

prrcur  «Tnit  «imê  Ij  nni«ii[iir  ilf  Mriiart,  il  auTait  Tuulu 
CD  oniQiKlrp,  (.-t  Koclilui  uvoiic  qu'il  a«  lui  endamanda 
paiat.  Qiiani  «us  lialirni,  lui-ai4aMlai  «valtappelda 
A  MB  •erriea;  il  lot  eanblait  da  lavaan,  al  a'aiaMH  ^« 
l^péra  baaib. 
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produtitiom .  L*aiiiiée  lui? «nie  set  travwix 
prirent  ane  aeiinttf  prodi^ieiiie  «foi  m 
aoutint  m  mort.  Lei  tk  beaux 

qoâttiors  connus  comme  son  œuvre  10* 
pararent  en  1785  ;  il  les  dédia  à  Haydn. 
Dans  son  épître  dédicatoire,  écrite  avec 
une  touchante  simplicili',  il  iJil  au  célèlire 
niaitrc  de  chapelle  du  prince  E.sterhazy, 
que  c^est  de  Itiiqa'il  a  appris  à  faire  des 
quatuors.  Coft  k  cette  épuijue  que  le  père 
de  Hoiart  vint  visiter  son  61s  à  ^enne, 
et  pria  Haydo  de  lui  dire  avee  staeérité  ce 
qo*il  pensait  du  mérite  de  ce  fils,  objet 
des  espéraneei  et  de  lambition  paternelle  : 
Sur  mon  honneur  et  devant  Dieu ,  ré- 
pondit le  grand  hrtmnic.  je  2*ous  déclare 
que  votre  fils  est  le  premier  des  compo- 
siteurs de  nos  jours. 

Après  le  petit  opéra  du  Dùt^mir  de 
spectaclcj  joué  au  palais  de  Sehanbrann 
en  1786 ,  vint  dans  la  même  année  la 
partition  prodigieuse  des  Noces  Je  /T- 
garo,  qui  renferme  plus  d'idées  nouvelles, 
de  créations  de  tout  genre  et  de  véritable 
musique  que  ce  rj n'avaient  produit  toute 
l'Allemagne  et  l  lt.ilie  dans  le  genre  dra- 
matique depuis  un  demi-siècle.  Le»  pro- 
porlioub  de  la  partition  des  Noces  de  Fi" 
garo  sont  colossales  :  die  abonde  en  airs, 
dnos ,  moroeam  d'ensemble  de  caraetbes 
difEerens,  oà  la  richesse  des  idées ,  le  goût 
et  la  nouveauté  de  l'harmonie,  des  modu- 
lations, et  de  riastrumentation ,  se  réu- 
nissent pom*  former  ren5<>m1)1e  le  pins 
parfait.  Los  deux  finales  du  «leiixièine  et 
du  quatricine  acte  sont  ^t'ul.s  des  opéras 
entiers,  plus  abondans  en  beautés  de  pre* 
mier  ordre  qu*aiiciine  antre  prodoiÂion 
dramatique.  Rien  de  ce  qu'on  connaissait 
avant  les  Noces  de  Figaro  ne  ponvait 
donner  l'id^  d'un  pardi  ouvrage*  Le  suc» 
cès  de  cette  admirable  production  de  Vart 
le  plus  élevé  fut  général  en  Allemagne 
dès  son  a{)parition  ;  partoiit  il  excita  Tcn- 
tbousiasine ,  et  de  tous  les  op<'ras  de  Mo- 
ziirt  ce  fut  celui  qui  fut  le  mieux  compris 
à  sou  urigine.  Dans  l'année  suivante,  [>un- 
dini,  directeur  du  théâtre  Italien ,  qui  s*é- 


tait  étaUi  à  Prague ,  demanda  usa  opéra 
d*an  genre  neuf  à  ranleur  des  F^kfces  dt 

JPïgaro ,  et  lui  proposa  le  sujet  <!•  JfoB 
Juan,  dont  le  livret  était  d'un  certan 
abbé  de  Ponte.  Mozart  se  mit  à  Poeurre, 
et,  chose  inouïe,  le  mois  d'octobre  17^7 
lui  sufllt  pour  écrire  cette  immense  parti- 
tion ,  création  originale  de  la  iiia&ique 
qu'on  a  appelée  depuis  lors  romantique. 
La  promit  reprtentatioQ  de  TooTt^ 
fnt  donnée  dans  la  mémo  année  «otie  le 
titre  de  //  Dissoluto  punito.  Trop  de 
beautés  étaient  accumulées  dans  cette  par- 
tition, et  ces  beautés  étaient  iran  genre 
trop  nonvoitt  pour  quelle  fût  comprise 
par  le  public  dès  son  apparition  ;  quelques 
nm^ieiens   !;«  iilement   virent  que  Mozart 
avait  atteint  dans  cet  ouvrage  le  tlcrnicv 
d^ré  de  Tinvention  et  du  sublime.  Les 
gens  du  monde  et  les  eritiques  en  parlè- 
rent diversement}  mais  ^uand  le  temps 
eut  fait  justice  de  ces  jogemans  sana  vn« 
leur,  l'Allemagne  tout  entière  sVntbou 
siasma  ponr  cette  immortelle  produetiea 
du  génie. 

De  retour  à  Vienne.  at#commencement 
de  1788,  Mozart  reprit  ses  travaux  de 
compuiiition  instrumentale  et  vocale,  où  ii 
déployait  une  merveillettse  activité.  Ce 
lut  alors  qu'il  commença  à  éprouver  les 
premiers  symptAmes  d'une  maladie  de  poi- 
trine, comp1iquéed*une  affection  nerveuse 
qui  le  jetait  souvent  dans  dm  scoès  de 
sombre  mélancolie.  Le  travail  était  alors 
sa  seule  ressource  contre  ses  tristes  pen- 
sées ,  quoiqu'il  aujjrnenliU  son  mal.  II  , 
écrivait  avec  une  iocroyahlc  rapidité,  et 
semblait  plutét  improviser  que  composer  j 
cependant  tous  ses  ouvrages  portent  le  i 
cMliet  de  la  perfection,  sous  le  repport  de  ! 
l'art  d'écrire  comme  sens  celni  de  l'inven- 
tion. Ce  fut  dans  cette  année  que,  parmi 
Beenooop  d'autres  compositions,  il  écrivit  | 
ses  trois  dernières  grandes  symphonies, 
elsa  parlititiii  de  Cosi  ftiri  (iiHc,  vUnnunul 
ouvrage  qui  eut  à  \  icnne  un  hnllaut 
succès . 

Le  mal  qui  le  consumait  prenait  chaque 
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jotii     u[i   larartère   plus  alarmant.  La 
crainte  de  la  mort  ne  tarda  point  à  s'em- 
]  arer  de  ton  esprit ,  et  1t  tmtrawiita  jiu* 
qu^ik  tes  dernier*  momens.  Une  pensée 
VaMÎ^eait  inccssftinment  ;  il  ne  eroytit 
]>nint  avoir  assn  fait  pour  M  gloire;  elle' 
lui  faisait  redoubler  un  trayail  qui  ëpui- 
*-nîl  ses  forces.  Ses  amis  essayaient  de  le 
distraire,  mais  en  vain  :  continuant  tou- 
jonr»  son  travail  an  milieu  d'eui ,  il  les 
•'(  outait  à  peine,  et  ne  leur  répondait  que 
]>ar  moDOfcyllabes.  Quelquefois  il  arri- 
vait 4  un  tel  di^ré  dVpaisement,  qu'on 
était  oUigé  de  le  porter  snr  un  lit  de 
repoe.  S*il  le  promenait  en  toiture,  il  ne 
Toyait  rien,  restait  absorbé  dans  de  tristes 
pensées,  et  marquait  tant  d'impatience 
qu'il  fallait  le  ramener  chei  lui,  où  il  se 
)ià(ait  de  rcjirendre  le  travail  qui  le  tuait, 
lyrst  dans  cet  «  tat  qu'il  entreprit,  à  la 
demande  de  Schiknneder ,  directeur  d'un 
tliéâtre  de  Vienne,  la  composition  de  la 
Ftâtê  enchaniée,  onvrsfe  d*nn  genre  ab- 
solument diflSérent  des  autres  opérai  de 
iV esart,  où  brille  une  fratcbeur,  une  grâce, 
qu  on  ne  croirait  pas  afmr  pu  se  trouTor 
dans  rinia;;ination  d*tau  mourant.  Pendant 
qu'il  l'j'crivail,  il  ne  voulait  interrompre 
stjîi  travail  ni  !r  ionr  ni  la  nuit.  Souvent 
il  Itinili.iit  <l.in-  un  épuiiveinent  aLsuIu  et 
avait  dt-s  di  iuiUauces  qui  duraieitt  plu- 
(iieurs  minutes;  mais  les  supplications  de 
sa  femme  ni  celles  de  ses  amis  ne  purent 
jamais  obtenir  qu*il  suspendît  la  compo- 
sitim  de  eet  opéra,  qui  fut  aebevé  au  mois 
de  juillet  1791  et  joué  le  mois  suivant, 
avec  un  succès  dont  il  ny  avait  jamais  eu 
d'exemple  à  Vienne,  car  il  en  fut  donné 
icnl   *in[]t    repriisentations    de  suite. 
Mctart  ne  put  assisîrr  qu'aux  dix  pre- 
1     mières*,  trop  MuiFrant  en>uite  pour  aller 
au  théâtre,  il  mettait  sa  montre  sur  sa 
table,  et  suivait  des  yeux  le  raooTement 
des  aiguilles  pour  savoir  le  moroMuqu^on 
«lécutait.  Ao  milieu  de  ce  trble  plaisir. 
Vidée  que  tout  serait  bicntdt  fini  pour  lui 
le  !;aisi-.<.ait,  cl  il  tombait  dans  un  profond 
arealdemcnt. 


Dan?  un  dt;  ces  tristes  momens,  il  était 
assis  devant  sa  table,  absorbé  dans  de  lu- 
gubres méditations  ,  l<n«qu*nne  Toiture 
s*arr4ta  à  sa  porte  :  bientôt  après  on  lui 
annonça  un  étranger.  Un  homme  d*nn 
certain  âge  et  de  grande  apparence,  qui 
n'était  connu  ni  de  loi  ni  de  sa  femme, 
entra  d'on  air  imposant  :  •  Je  suis  envoyé 
«  vers  vous,  dit- il,  de  la  part  d'une  per- 
•i  sonne  de  haute  distinction...  —  Com- 
'  ment  se  nomme  cette  personne  ?  dit 
H  Mozart    en    l'interrompant.  —  Elle 
«  M  veut  rester  inconnue.  —  Que  désire» 
«  t-elle  de  moi?  ^  Qttelqu*un,  objet 
«  de  toutes  ses  affections,  est  descendu 
«  dans   la   tombe  ^  elle  ne  ronbliera 

•  jamais,ct  elle  voudrait  lui  rendre  bom- 
«  mage  en  faisant  célébrer  un  service  an- 
«  nutl  pf»ur  lequel  je  suis  chargé  de  vou» 
«  demander  un  RcijUicin  de  \olr<  c()ui})0- 
•1  sition.  n  Frappe  du  celte  demande, 
au  moment  où  lui-même  se  considérait 
comme  près  du  tombeau,  Mosart  con- 
sentit sur-le-cbomp  à  la  demande  de 
Tétranger.  Celui-ci  ajouta  :  «  On  ne 
«  limite  pas  le  temps  de  votre  travail; 
«  pourtant  on  désire  «avoir  Tépoque  où 
«  vous  ponrrex  le  livrer?  —  Dans  un 

•  mois ,  dit  Mozart.  —  Ouelk'  somme 
«  fixez-vous  pour  M'S  ln)n!ir;iircs  ?  —  (lent 
u  ducats.  —  Les  vuii  i.  »  Lctian^er  posa 
en  efletla  summesur  la  table  et  disparut. 
Absorbé  dans  de  sombres  réfleiions,  Mo- 
tart  n'écouta  pas  les  observations  de  sa 
ftmme  sur  celte  aventure  singulière.  11^4 
il  était  pri'oc<  upé  de  la  comjiosition  doiKc* 
fy«/'t7M  demandé j  il  se  mit  immédiatement 
au  travail  ,  t't  y  déjduya  tant  d'activité, 
qu'il  aufiiit  I  [  (1!  é  le  r<  >le  de  ses  lorces,  si 
un  autre  objet  important  ne  fiit  venu  lo 
distraire  de  ce  tiiste  sujet  d'occupation. 
L'époque  du  couronnement  de  rempeveur 
Léopold,  comme  roi  de  fiobéme,  éteit 
arrivée.  L*admiaistraUon  du  théâtre  de 
Prague  m  songea  qu''aa  dernier  moment 
à  £iire  écrire  un  noavel  opéra  pour  cette 
circonstance  :  elle  eut  recours  à  Moxaii 
dans  les  premier»  jours  du  mois  d'août  ;  en 
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loi  annonçant  qu«  !••  états  généraoz  de 
la  Bohéina  avaient  dioiù  La  Clémenee  de 
Titus,  de  Hétattaae.  Flatté  de  la  préftrenre 

dont  il  était  l'objet ,  il  accepta  les  propo- 
nitions  qoi  lui  étaient  faites,  quoique  le 
tprmp  qu'on  lui  fixait  fût  si  conrt ,  qu'il 
lut  ol)Ii|;i'*  de  réduire  l'ouvrage  en  deux 
actes,  de  n'écrire  que  If»  morceaux  princi- 
paux, et  de  faire  faire  le  récitatif  par  un 
de  lei  âàvai.  Il  se  rendit  à  Prague,  et  dant 
Tespaee  de  diz*bnit  jonrs  eot  terminé  la 
partition,  dont  il  livrait  les  fèailles  anz 
copistes  à  mesure  qa*il  les  écrivait.  Ce- 
pendant il  n'y  a  pas  nn  moroean  faible 
dans  ce  charmant  onvrajje,  qui  fut  repré- 
senté le  5  septembre  1  791.  Tous  les  airs  , 
les  duos,  le  finale  du  premier  acte,  et  le 
trio  du  second  sonl  d  une  beauté  achevée. 

Ce  nouvel  excès  de  travail,  et  Tezalta- 
tion  quUl  lui  avait  donnée,  semUaient 
devoir  anéantir  les  forées  de  Hosarti  eo- 
pendant  les  distractions  qu'il  trouva  à 
Prague  ranimèrent  son  eonrage  etlni  ren- 
dirent une  partie  de  son  ancienne  gatté. 
Quand  il  revint  à  Vienne,  sa  santé  parais- 
sait améliorée;  mais  ce  fut  lu  dernière 
lueur  d'un  reste  de  vie  pr^tc  à  s'éteindre.  Il 
se  remit  à  la  composition  de  »oa  Jiequiem; 
mais  A  peine  avait-il  teoommenoé  son  tra- 
vafl,  qne  Tineonna  revint.  «  Je  n*ai  pu 
«  tenir  ma  parole,  loi  dit  Menait.  —  Je 

•  le  sais  ;  vons  avft  bien  lait  de  ne  pas 
u  vous  y  asservir;  mais  quel  terme  met- 

•  tra-vous  désormais  à  votre  travail  ?  — 

•  Eneiire  un  mois;  cet  ouvra'jc  tn'inté- 
«  ressc  plus  que  jamais,  et  j'y  veux  donner 
«  tous  mes  soins.  —  Il  suffît  ;  mais  ces 
«  nouveaux  ciTorts  méritent  un  nouveau 

•  tén4)i{,'uage  de  reconnaissance.  Voici 
•I  cent  autres  ducats.  »  H"*  Meiarl  fit 
snivM  cet  inconnu  $  mais  le  domes^que 
chargé  de  ce  soin,  le  perdit  de  vue  dans 
la  foule,  et  Mozart  iinii  par  se  persuader 
qu^il  venait  de  recevoir  un  avertissement 
du  ciel,  et  qu'il  travaillait  à  son  hymne  de 
mort.  Rieu  ne  put  le  distraire  de  cette 
idée  funeste  qui  acheva  d  ai)attrc  le  reste 
de  ses  forées.  Snfin,  il  fot  contraint  de  se 
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mettre  au  lit,  et  apira  le  5  déoembR: 
1791  ,  avant  d*avoir  atteint  %m  truQfee- 
sixième  année.  Ainsi  6nitee  gmnd  homm* 
dont  renfonce  avait  été  envir»nisée  de. 

prestiges  et  de  caresses,  mais  qui,  parvenu 
k  l'âge  d'homme,  n'a  trouvé  de  Itonbrnr 
que  dans  ses  travaux.  A  l'aclivitt'  q^uM  r 
mit  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
semble  avoir  eu  le  pressentioient  de  su  fia 
prématurée.  On  a  retrouvé  aprèa  au  mort 
le  catalefue  de  ses  compositions  depuis  le 
9  février  1 784  jusqu*att  1 5  novembre  1 791 . 
écrit  de  sa  main  :  1c  détail  en  porutfc  pr» 
qne  fabuleux  !  £n  1 784 ,  six  conocrtus  de 
piano  ,  le  fameux  quintette  pour  piano, 
hautbois,  clirinetto,  cor  et  b.issori  ,  deux 
sonates  de  }iianu ,  duiil  la  (grande   en  uî 
mineur ,  des  variations  ,  et  le  quataor  en 
si  bémol ,  pour  violon,  de  Tesuvra  lO*.  | 
L*anaéa  suivante,  les  quatuors  en  /«  «t  «n  j 
ut  du  même  œuvre,  trMS  eoneertoa  de  . 
piano,  dont  celui  en  ré  mineur ,  le  que-  ' 
tuor  pour  piano  en  sol  mineur,  la  grande 
fantaisie  eniil  mineur,  trois  airs  italiens, 
le  beau  qaatoor  et  le  trio  ajoutés  dans  l'o- 
péra de /^/  k^dlanella ,  des  chansons  alle- 
mandes, des  cantates  de  francs-maçons, 
un  amiante  en  si  mineur ,  pour  violon 
principal  et  ordiestre,  la  {jraude  aonate 
en  mi  bémul ,  pour  piano  et  violon.  En 
1786,  repéra  intitulé  U  Pinctsur  de 
Spectacle,  les  Noces  de  Figaro,  des  duoe, 
seines  et  airs  italiens  pour  plusieurs  opé- 
ras, la  grande  symplionie  en  ré,  trois  cou* 
certes  de  piano,  dont  celui  en  ut  mineur, 
un  concerto  pour  cor ,  le  quatuor  pour 
piano  en  mi  bémol,  deux  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  le  quatuor  eu  rc 
pour  TÎoloa,  le  ttîo  pour  piauo,  darinette 
et  dto  ,  In  ginnde  aonate  k  quatre  mains 
en^,  et  dm  variatians.  £u  1787 ,  J)on 
Juan,  les  quintettes  de  violon  en  0/  et  en 
«fli mineur,  plusieurs  airs  italiens  et  alle- 
mands avec  orchestre  ,  des  recoeib  de 
danses  et  de  valses,  des  sérénades  pour 
plusieurs  insLruinons  ;  la  sonate  à  quatre 
mains  en  ut,  et  une  autre  S4)nate  pour 
piano  et  violon  j  l'année  suivante ,  1rs 
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{jrandes  symphonies  en  ut,  en  mt  bémol  et 
cri  sol  mineur,  plasieurs  murceaux  ajoutés 
a  Don  Juan,  trois  sonates  pour  piano,  un 
CKisfcerlo  pour  le  inèinu  instrament,  trois 
trio*  pour  piano ,  violon  et  twIonedOt,  ]« 
trio  en  nu  bémol  poar  violon,  «Ito  et  boate, 
des  rondeanz  et  moroeraz  détocbét  pour 
piano  ,  plus  de  quarante  danses  et  ralses 
poar  Forcbestre,  des  chantons  aliemandeo, 
(les  canons,  et  rinstrnmentation  nouvelle 
d'^c/j  et  Galaiée,  de  Handel.  V.u  1789, 
«ieui  quatuors  pour  violon,  le  beau  quin- 
tette PII  la  pour  clarinette  ,  deux  violons, 
alto  et  hassc,  plusieurs  &ccne»  et  airs  avec 
orebestre  poar  divera  opérât,  deux  looatM 
de  piano, 'nne  midtitade  de  dames  et  de 
valees ,  la  nonvelle  intlraroentation  da 
Messie,  de  Handel.  En  1790,  CoH /an 
tutte,  deux  quatuors  de  violon ,  le  qnin» 
tette  en  r^,  ta  nouvelle  instrumentation 
de  la  Fêle  d' Alexnndre  et  In  Sainte-Cé- 
cile, de  Ilandcl,  beaucoup  de  jju'oes  déta- 
chées pour  divers  instrurae/is.  En  1791, 
deux  concertos  de  piano ,  deux  cantates 
avec  orcbestre ,  le  quintette  en  mi  bémol, 
le  qnintette  poar  harmonica,  dei  moreeaoz 
détaebéi  pour  plueiea»  opérai,  beaa-  . 
coup  de  danses,  de  meriuet^s  et  de  valses j 
enfin,  dans  les  quatre  derniers  inois  de  sa 
vie,  et  lorsqu'il  descendait  dans  la  tombe, 
hi  Flûlc  cm  hantée ,  la  Clémence  de 
Titus,  1p  bel  Ave  'vertini  corjms,  un  con- 
certo de  ciarinelte  pour  Stadier,  une 
cantate  de  francs^maçons  ,  et  le  célèbre 
Reqtâem, 

Ùne  polémique  animée  sur  l*authentieité 
deoe  dernier  ouvrage  s  estagitéeen  1825,  â  ' 

l'occasion  d'un  article  de  GodeFroid  Weber, 
iosérc  dans  l'écrit  périodique  intitulé 
des  doutes  s'étaient  élevés 
sur  cette  .lulliefitit  itc  lorsque  Breitkopf  et 
Httrtel  publièrent,  en  1800,  la  partition 
éeVouvrage.  Plusieurs  personnes  en  attri- 
haaient  la  plus  grande  part  4  Sfissmayer, 
élève  de  Mozart ,  et  maître  da  diapeUe  à 
Vienne.  Étoanés  de  pareilles  assertions, 
les  éditeurs  prièrent  Siissmajer  de  déclarer 
la  férité.  lj«  réponse  de  cet  artiste  parut 


dans  le  premier  numéro  de  la  Gazette  mu- 
sicale de  Leipsick  (4""  année).  Il  y  disait 
que  la  mort  avait  einpèclié  Motart  de 
mettre  la  dernière  main  à  sou  ouvrage, 
particalitoenent  dans  llnstramentation, 
et  que  le  nemier  morceau  écrit  par  lai 
était  le  quâ  resurget  txfavttU,  SAts- 
majer  déclarait  qa*il  était  1  auteur  de  tOQt 
le  reste.  On  ne  parla  bientôt  plus  de  cette 
aflairc,  et  Ion  s'était  accoutumé  à  consi- 
dérer Moiarl  comme  l'auteur  unique  du 
Requiem  counu  sous  son  nom ,  lorsque 
Godefroid  Weber  {voyez  ce  nom)  éleva 
même  des  doutes  sur  la  portion  de  l'ou- 
vra^rc  attribuée  à  Hctart  par  Sâssuiayer, 
et  en  donna  une  critique  sévère  oà  il  fit 
voir  l'analogie  des  thèmes  dn  premier 
morceau  et  dn  J^rtc  avec  ceux  de  pla- 
sicurs  compositions  de  Handel.  Toute 
rAllemao^ne  se  souleva  contre  la  critique 
de  Weber  ;  les  paniplilets,  les  articles  de 
journaux,  les  lettres  particulières  et  même 
anonymes,  rien  ne  loi  fut  éparjjné.U  prit 
alors  le  parti  de  ftire  imprimer  é  part  sa 
critique  ainsi  que  la  polémique  qu'elle 
avait  fait  naître,  et  publia  le  tout  sous  ce 
titre  :  Ergebnisse  der  bisherigen  F^ors^ 
chungen  ïtber  die  Echtheit  des  Mozaris» 
chen  Requiem  (Résultats  des  rccberches 
faites  jusqu'à  ce  jour  sur  rautlienticité  du 
Requieui   de  Mozart),  Mayeneo,  Scliolt, 
1826,  in-8"  de  120  pages.  Parmi  ceux  qui 
intervinrent  dans  celte  discussion,  l'abbé 
Stadier,  maître  de  chapelle  à  Vienne,  fut 
eelui  qui  jeta  le  plus  de  lumières  sur  l'ob- 
jet en  question,  dans  une  dissertation  qui 
a  poar  titre  :  FèrtheidigimgderBekthmt 
des  Mozartischen  Requiem .  Allen  yereh- 
rem  Mozarts  gesvidmet{DéUn>c  de  l'au- 
tlicnticilé  du  llcquiem  de  Moxart,  dédiée 
à  tous    les    aduiiralcnrs   de    ce  jr.md 
boaimc).  Vienne,  1826,  in-S"  do  50  pa- 
ges. Weber  n'accordait  pas  même  à  Uozart 
la  part  que  lui  laissait  SSasmayer  dans 
sa  lettre  »  l'abbé  Stadle^  au  contraire 
l'augmente  dans  sa  dissertation.  Le  pre- 
mier présumait  qu'on  avait  tiré  de  feuilles 
éparses  des  idées  dont  on  avait  fait  le 
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Retjuiem  ;  le  »«cond  parle  <i*iixi  niaDiucrit 
eatier  da  la  main  da  Hosart,  qa*il  avait 
soat  le»  yeaz  ;  une  jMirtiede  ce  manuscrit 
^tait  M  propriété,  l'autre  appartenait  à 
Jeeeph  EjMcr,  maîtri-  dediap^'lle  de  Vd> 
glite  eathédrale  de  Vienne.  Weber  ne  ae 
tint  pas  p'>ur  liatta  ;  il  s^ohstiiia  et  fît 
paraître  dana  la  CefcUid  de  non v elles  ob- 
•rrvatiODi  qoi  ont  Hé  ioiiirimées  à  part, 
tons  ee  titre  :  IVeilere  Ergetfnisse  der 
wciteren  Forschungen  ikberdie  Echlheit 
des  Moxart'schen  Bequiem  (Suite  des 
résnltati  des  reclierches  continuées  sar 
laothenticité  da  Requiem  de  Moiart), 
Mayence,  1 827,  in*8*de  56  pages.  L*abb4 
SiaiiK-r  r«'pliqaa  par  nu  supplément  à  aa 
disbortation,  intitulé  :  Nochtrogzur  f^er- 
theidigung  der  Echiheit  des  Afoznrt*- 
schen  Heqtiiem  (Supplément  à  la  <Iéren9e 
de  Vaailieiitioité  du  Tu^quiem  du  Motart), 
^  ienno,  1827,  in-M"  de  dix  huit  pajjes. 
(i.  li.  P.  Sievere  a  essayo  d'éclaircir  de 
nouveau  cette  fju«*stIon  et  de  résumer  la 
|>ol(^inique  ^ou1evée  A  ce  sujrf  dans  un 
éerit  qui  a  pour  titre  :  Mozart  nnd  Siiss- 
tiKiycr  tin  iieues  Plo'^'uit,  ersterm  zur 
lits!  •je!rL:tf  und  cinc  nciic  fermai /lu/ifj, 
dic  J^^fitsti  /lung  des  l^i^jiiic'u.s  hdreffend 
(Mozart  et  Sussfnaver,  ikujvi.iu  pl.i'jint 
«léinoutré,  et  coiij«'«  t ure  nouvc  !lr  <  oucer- 
naut  l'orijiiru*  du  l\equiern  tic  Mozart)  , 
Mayein  e.  lH2î>,  in-S"  de  XL  et  77  ]»ajes. 
On  croyail  (|ue  la  famille  de  Moiart  met- 
trait fin  à  i  ctle  discussion  d.ins  la  rollec- 
llon  (le  <iociimeus  pour  la  Mojrajdiie  lic 
Mozart  <ju  l'Ile  a  pti])liée  ù  Leipsick  t  ii 
1828;  mais  elle  a  {;ardé  le  silence  a  cet 
égard.  (^)uoi  qu'il  eu  soit ,  il  ^é^ul^e  des 
rpns(  i{;n«'mens  fournis  par  l'abbé  Sln<ller 
que  la  plu-  grande  partie  du  Requwrn 
appartient  réellement  au  grand  artiste 
dont  il  porte  le  nom;  que  le  travail  de 
.Mo/^rl  finit  avec  le  verset  IlostiaSf  et  que 
le  rr.stc,  V  conipris  la  plus  gr;<ude  {)artie 
du  i.m  rynioscij  appartient  à  Siissmaver. 

Kn  1S58.  un  opéin  pnstliu  tic,  atlriluié 
à  Mozart,  a  clé  publié  5mus  le  titre  de 
Ziiïde,  en  partition  réduite  |M)ur  le  piano. 
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L'éditeur,  H.  Andre,  dt)M 
possessear  des  manoaeritsd^  Bc 
a  achetés  de  sa  veuve.  Hes  i»r. 
se  sant  élevées  on  Al  leoufae  t  - 
contre  cette  publication,  con>id' 
une  fraude  commerciale.  Il  ■ 
que  le  caractère  rrspectaUeftni 
de  M.  André  devait  le 
d'une  pareille  imputation.  L  --  j 
kitai  la  maison  de  M.  Ajidié.o.1 
était  occdpé  dans  ses  ateliers  r.  '1 
cette  partition  ;  j'en  ni  csa^?  <  r  1 
pages ,  et  j'y  ai  rcconjia  U 
style  de»  premiers  ourrages  è' 
c'est-à-d  ire  de  Mitridate  et  de  £c 
dont  les  parlitiona  c*zi«tent  a  !• 
que  du  Conservatuire  de  Pâ- 
donc  que  Znïde  e>t  de  ce  lex; 
constance  de  la  vie  de  Mossrt 
conjecture  vrai<ie!iiMab!e  :  nr 
son  père,  datée  de  3iilan.  \t  V  \ 
1771  (G.  N.  y.  ISissen,  i  , 
W.  J.  Mozart' s ^  j».  SSS}, 
ga-MMiieiii  <juM  avait  conlracU^» 
rectioii  du  théâtrf  rîr  Venise, 
*  le  d«'uxième  opZ-ra  «ii-  la  «ai^^jr  : 
de  1775,  et  d'être   rendi-  l  ■  1 
?»0  tjoveinbre  1772  pour  fair*  - 
tious;  mais  retenu  à  Milan 
titions  (le  I.ucio  Sillti^  il  ne  •  ^  ' 
celte  deuxième  clause  de  son 
son  op«Va  ne  fut  pas  repré>eBt 
Cet  npt'ra  ne  sj-rnit-il  pns  celui  i - 
Je  ne  pui''  tra(i\er  de  jdaee  pi"  * 
\r;i;je  qu  a  celle  époque  de  Uri- 
xart. 

Ce  grand  lionime  parait  as  ." 
Inmiiié  d;Mis  ^on  caractère  eî  »• 
actions  <!('  sa  vi".  On  a  dit  çi 
<!('p()urvu  d  espnl  .  'Tiii -Iruelii^n 
ne  comprenait  (jue  h»  riiU^iqu'*  it; 
lions    uont    point    de  f.tndi'.î-. 
lettres  prouvent  qu'il  y  a\ail  i 
finesse  d'ob-ervalion  et  qu'il 
mcrveille   le  C(jlé  lidicuîe   èf  I 
tance  des  gens  du  moiidf.  Iléi-.  îii 
naïveté  et  ne  visait  point  au  \ni  ^ 
tout  ce  qu'il  dit  est  de  Iton  seas.  I  < 
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it-i»  le  latin  ,  riialicii  .  le  froiuMis,  rail- 
lais, l'.'i I  loiniuid,  l'criv^iil  liaiiM'Cii  lanj^ues 
'l  les  parlait  avec  facilil^.  11  notait  point 
•trianger  anx  selmen  :  on  cile  môme  vaa 
labileté  singulière  dans  le  calcul  et  dans 
les  opéra tiims  les  plut  difficiles  da  r«ritli- 
inétique.  C'est  lai-mémc  qni  rôdiiisit  en 
Ai  iix  actes  /rt  Clemenzn  di  Tito  de  Mé- 
l;»stase,  et  rjui  en  fit  flisparnîln^  IfS  qiii- 
judijims   <!ri  (Ipiixiriiie  artc,  pru  dijjfn'S 
«riiii   s»ij«"t       jjritvc,  (!flt«  «•irconslanre 
hcule  dcinuiitru  (ju'il  ciilendiiit  Lieu  la 
9cèDe  et  la  rapidité  de  Taction  dramati- 
que. Enfin  on  ne  peut  citer  de  lui  un  seul 
mot  qui  justifie  la  réputation  dliomme 
inepte  que  quelques  ^rifains  français  ont 
voulu  lui  faire. 

Ou  a  dit  que  toutes  ses  aflectiont,  tou- 
i«'s  sps  ifli't's,  totile-  «^es  t'inolinns  élairnt 
i  iiiu'enlrc-es  dans  la  iim-iqur.  rt  qu  il  nfi 
remarquait  pas  ce  qui  <  t.iit  «  ii  ilciiurs  de 
cet  art  :  cela  n'est  pai  exact.  Il  uioalra 
loujours  le  plus  tendre  attacliement  pour 
fton  père,  sa  mère,  sa  sieur,  et  eut  pour 
la  femme  qui  devint  la  tienne  un  amour 
passionné.  Trop  nerveux  pour  n'être  pas 
sensible  à  tous  K  s  >;rnre9  de  beautés,  il 
éprouvait  de  vives  émotions  h  la  vue  d'une 
riante  tMtn|)a>;nc.  d'un  site  pittoresque,  et, 
lor.<-(ju  i!  l  iait  en  v(iya;^;e,  il  laisait  quel- 
quefois arrêter  la  voilure  pour  se  livrer  à 
la  contemplation  de  ces  tableaux  :  alors 
il  regrettait  de  ne  pouvoir  écrire  les  idées 
musicales  dont  il  était  assailli.  Dans  sa 
jeunesse  il  avait  formé  des  liaisons  d*ami- 
,     tié  vive  et  sincère,  particulièrement  avec 
le  jeune  musicien  anglais  Thomas  Lin- 
Icy,  et  l'iiis  lard  il  conserva  une  liieuveil- 
lancc  naturelle  «jui  se  réjianiiait  sur  tout 
ce  qui  l'entourait.  Sa  [jcuérobité  allait 
ju&qu  .1  i  I  X ces  et  l'entraînait  à  des  libé- 
ralités l'cu  proportionnées  avec  ses  res- 
sooroes.  On  rapporte  à  ce  sujet  Tanecdote 
suivante  :  Un  vieil  accordeur  de  clavecins 
était  venu  mettre  quelques  cordes  à  son 
pianu  de  voyage  :  u  Bon  vieillard,  lui  dit 
M  Mozart,  dites-niiii  ce  qui  vous  est  dû  : 
N  je  pars  demain.  »  Ce  pauvre  homme, 


pour  qui  Muiarl  était  un  Dieu,  lui  ii  pon- 
dit  déconcerté,  et  eu  balltuliaiil  :  «i  Ma- 
u  jeslé  impériale I...  Monsieur  le  maître 
H  de  chapelle  de  sa  majesté  imp/riale!... 
tt  je  ne  puis...  il  est  vrai  que  je  suis  venu 
«  plusieurs  fois  ches  vous...  Vous  me 
«  donnerez  un  écu.  —  Un  éco?  allons 
tt  donc!  un  hravc  homme  tel  que  vous  ne 
•  dnit  pas  se  déran[;er  pour  si  peu.  >»  Il 
lui  mit  quelques  ducal>  dans  la  main. 
H  Ah!  majesté  impériale!  »  s'écria  Tac- 
cordeur. —  k  Adieu,  brave  homme,  adieu,  m 
Et  Hoiart  entra  dans  une  autre  chambre, 
le  laissant  confondu  de  sa  généro^ité.  il  y 
a  cent  traits  de  ce  genre  dans  sa  vie.  Cette 
générosité  même  lui  a  été  reprochée  comme 
un  défaut  d'oriire  ;  car  il  faut  que  IVnvii' 
gûte  tout,  même  la  itienlaisanee.  Kli  ' 
quand  il  serait  vrai  (ju'nn  si  {jrand  artiste 
aurait  mal  eoiii[iiis  la  vie  commune,  où 
serait  le  mal  .'  deux  que  nous  avons  son» 
les  yeux  sont  mieux  ajqiris  U  cet  égard  ; 
mais  ans»i  ce  ne  sont  point  des  Meurt. 
Le  seul  reproche  sérieux  qu'on  pourrait 
faire  à  cet  homme  illustre,  est  d'avoir  ru 
avec  certaines  femmes  de  fréquentes  rela- 
tions p«a  dignes  dW  tel  artiste. 

Ceux  qui  dirineaient  des  attaques  de 
tout  genre  contre  son  caractère,  jtour  se 
venger  de  sa  .supériorilé,  ont  dit  qu'il  ne 
conuais-ait  que  sa  musique,  et  qu'il  n*e»- 
tinait  que  lui*méme.  Ce  reproche  a  pu 
être  fiiit  avec  bien  plus  de  justesse  i  d'au- 
tres  musiciens  célèbres,  tels  que  Handel, 
Glack  et  Grétry.  Les  sommités  de  1  art 
seules  pouvaient  plaire  è  un  homme  dont 
le  g<  nie  (  OTircvait  cet  art  sous  le  point  de 
vue  le  plu.-,  I  levi-.  Par  le  soin  qu'il  a  pris 
de  rajeunir  1  iustruiin  nlaliou  de  quelques- 
uns  deâ  beaux  ouvrages  de  llandel  ,  il  a 
prouvé  l'aduiiration  qu'il  avait  pour  ^oa 
talent.  L*épltredédicatoire  de  ses  qMtaars 
de  rouvre  10  à  Haydn  est  aussi  un  témoi- 
gnage non  équivoque  de  la  justice  qu*il 
rendait  aux  «snvres  de  ce  grand  musicien. 
De  son  temps  les  compositions  de  Bach, 
restées  en  manuscrit  dans  le  nord  de  l'Al- 
lema|;ne  et  dispersées  dans  les  mains  de 
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élèvei,  étaient  peu  eonnuct  du  weUM 

«le  rEurope.  Lorsqne  Mozart  visita  Leip> 
ftiek  en  17S1),  Dolfs,  dirrctcur  de  musique 
à  l'école  de  Saint- l  lioiiias,  fit  cxécnfer  en 
son  honneur  quelques  rnutels  à  quatre 
voix  de  ce  créateur  de  l'Iiarmonie  alle- 
mande. Dèii  les  premières  mesures  l'alten- 
tion  de  Moint  fat  eidlée«  Mm  cbO  t*«- 
ninui,  et  quand  le  premier  inorceea  foi 
fini,  il  s*écria  :  Grdce  au  ciel,  voici  du 
MtwmUf  et  faf^rends  ici  quelque  chose, 
11  Toulut  examiner  cette  musique  qui  ve- 
nait de  produire  tant  dVlTet  5ur  lui  ;  mais 
on  n'en  possédait  pas  les  partitions.  Pour 
y  suppli  er,  il  fil  ranger  des  chaises  au- 
tour de  lui,  y  élala  les  parties  .séparées, 
et  portant  Toeil  rapidement  de  l'une  à 
raotre,  il  passa  ainsi  plusieurs  heures 
dans  la  contemplation  des  productions 
d^nn  homme  de  génie.  Il  parlait  avec  es- 
time de  Gluck,  de  Jomelli  et  de  Paisiello, 
mais  il  ne  pouvait  souflrir  la  musique 
médiocre;  elle  irrilnit  ses  nerfs,  le  met- 
tait au  vupplice  et  ne  lui  laissait  pas  môme 
la  patience  nécessaire  pour  di-sitnuler  son 
ennui  :  ce  qui  lui  lit  beaucoup  d  ennemis 
parmi  les  auteurs  de  cette  musique  si  mal 
accueillie  par  lui. 

Les  marchands  de  musique  ahnsèrent 
étrangement  de  rinsouciaucc  de  Mozart 
pour  ce  qui  était  de  sa  fortune*  La  plupart 
de  ses  sonates  et  de  ses  morceaux  détachés 
pour  le  piano  ne  lui  ont  rien  rapporté.  11 
les  écrivait  pour  des  atnis  ou  pour  des 
personnes  du  monde  qui  désiraient  avoir 
quelque  chose  de  sa  main.  Cela  espliqne 
pourquoi,  parmi  ces  ouvres,  il  se  trente 
des  morceaux  peu  dignes  de  son  talent. 
Souvent  il  étaitohligé  de  proportionner  les 
difficultés  de  ces  morceaux  à  la  eopacilé 
de  ceux  à  qui  ils  étaient  destinés,  et  il  les 
jetait  sur  le  papier  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité. Les  éditeurs  savaient  ensuite  se 
procurer  des  copies  de  ces  ouvrages,  et  les 
publiaient  sans  son  aveu.  Plusieurs  ont 
fait  ainsi  de  grands  bénéfices  sans  avoir 
rien  avancé.  Un  des  amis  de  Hosart 
lui  dit  un  jour  :  «  Il  vient  de  paraître 


«  chea  N....  une  suite  de  variatioeia  wom 

m  votre  non)  ;  sans  doute  votas  le  8•vel^ 
«  —  Non.  —  Et  pourquoi  ne  voas  y  op- 
«  posez-vous  pas?  —  Que  voiiIer-»-oa< 
«i  je  fasse'  t'L'1.1   ne  vaut  pas  la   peine  d  » 
«  faire  attention,  (^et  homme  ot  un  lai 
«  sérable!  —  Mais  il  ue  s'agit   pas  éej 
«  rintérét  :  il  y  va  de  votre  honoear.  — 
«  Bah!  malheur  à  qui  me  jujem  «or  ces 
«  misères.  » 

Mcsart  a  été  le  pl^  grand  pianiste  de 
son  temps  en  Allemagne,  il  a  été  le  fon- 
dateur de  l'école  de  Vieiine,  continuée  par 
Beethoven,  AV'œIfl  et  Hunmipl.    Son  eié- 
cul ion  se  faisait  retji.irquer  par  une  jjrand* 
précision,  et  par  un  style  à  la  fois  élé-gaiil 
et  expressif.  Lorsque  Clementi  lit  son  pit> 
mier  voyage  à  Vienne,  en  1787,  il  s*éla*  '{ 
hlit  entre  les  deux  artistes  one  lutte  ée  [ 
talent  dans  laquelle  ni  Tun  ni  Taotre  ne  ^ 
fut  vaincu,  parce  que  tous  deox  hriVaieat  I 
par  des  qualités  différentes.  Cette  rivalité  l 
ne  dé-rénéra  point  en  haine,  comme  il  af'  1 
rive  trop  souvent  et»  pareille  occurrence:  [ 
Mozart  parle  de  Clementi  avec  une  haute  ! 
estime  et  mc*me  avec  amitié,  dans  ses  let*  I 
très  à  sa  sosor.  Cet  homme  prodigieia  < 
dans  tous  les  genres.  Fêtait  nntant  daas  i 
ses  improvisations  au  piano  on  à  Toigns 
que  dans  ses  compositions.  Il  y  avait  tanC 
de  profondeur,  de  richesse  d'harmonie  et  j 
d'éclairs  d'imagination  dans  sa  mànièrede 
développer  un  thème  donné,  qu'il  était 
difficile  de  se  persuader  qu'il  improvi>.i/^ 
et  n'exécutait  pai  un  morceau  préparé  | 
avec  soin. 

Aucun  musicien,  de  quelle  époque  que 
re  ioit,  n*a  possédé  comme  Mosart  le  gHûe  ^ 
universel  de  Tart.  Obbs  tontes  les  paiiiss 
de  cet  art ,  il  s'est  élevé  au  plus  haut  de*  . 
gré  du  talent.  Lui  seul,  entre  ses  con-  | 
tempnrains  de  1  Allemagne,  a  compris  I*  i 
but  de  la  rim>-ique  d'église.  Tout  n'est  pas  ' 
également  Imn  dans  les  (cuvres  tle  ce  ;jenre 
qu^on  a  publiés  sous  son  nom,  parce  il 
s^  trouve  beaucoup  de  choses  de  is  prs* 
roière  jeunesse  ;  mais  son  grand  l^vîs  (m 
r^,  ses  messes  n*  2,  4  et  5,  son  Hiseri- 
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<  ortitas  Donuniy  à  4  voix,  son  Ave  verum 
corpus^  à  4  voix,  ses  liyiniies  et  ses  can- 
tates il  église,  sont  des  œuvres  de  lu  plu.s 
belle  intpiration  «t  d'un  véritable  carac- 
tère religieui.  On  y  remarque  dWlIaiira 
un  art  d*ëerire  dont  la  parcté,  lans  froi- 
deur, eat  digne  des  plut  beaox  temps  de 
Térole  iuTienne,  et  Ion  peut  dire  que 
Mozart  est  le  seul  compositeur  allemand 
i\m  ait  ru  ce  mérite.  Dans  le  [jcnre  de 
Toralorio,  on  ne  connnit  qm-  son  Doi'iddn 
/'t'/iiicfifc,  qui  est  plutôt  une  canlate  ili'-- 
VL'Ioppée  qu'un  véritable  oratoire.  Jamais 
1  cxpresKÎon  mélancolique  ne  sW  élevée 
plut  haut  que  dans  cet  ouvrage.  Dans 
ropém,  Hoiart  •  cerlalnenient  créé  un  art 
nooireeo,  en  pIntAt,  &it  une  transforma- 
lion  complète  de  Vart  qui  lavait  précédé. 
Absolument  ori{rinal  dans  les  formes  de 
la  mélodie,  dans  l'harmonie,  la  moduln- 
tion  ,  l'inslrunientation  et  la  variété  des 
coupes,  il  est  d»M  cuu  le  uu.di  le  sur  qui  se 
sont  formulés  touâ  les  compositeurs  qui 
Vont  suivi,  et  son  influmice  te  Uh  même 
sentir  de  nos  jours.  Cctt  en  lui  emprun- 
tant des  formes  et  des  moyens  que  fiosiini 
a  transformé  à  son  tour  la  musique  ita* 
lienne.  Héhul  avouait  sans  détour  les 
obligations  que  les  compositeurs  drama- 
tiques de  son  temps  «vaient  eues  à  l'au- 
teur (le  Don  Juan  pour  la  réforme  de 
quelques  parties  de  leur  art,  l.a  n'volulion 
du  drame  lyrique,  qui  continue  aujour- 
d'hui SCS  déveluppemens ,  a  commencé  à 
Vldoménée,  L'opéra  de  denii^ceraetèra 
s*est  élevé  an  dernier  degré  de  perfection 
dans  Us  Noces  de  Figaro;  lopéra  ro- 
mantique el  fantastique  a  été  créé  tout 
•*ntier  dans  J)oa  Juan  et  dans  ia  Flûte 
enchaiiice. 

Motarl  n'a  été  faible  dans  aucune  des 
parties  de  la  musique  instrumentale,  el 
il  y  a  iiu|irimé  le  même  mouvement  d*as- 
cmsion  que  dans  la  musique  de  théâtra. 
S«s  grandss  symphonies  ont  «sereé  de 
l'inflosnee,  même  sur  Haydn,  son  prédé- 
cesseur ;  celle  influence  se  fait  remarquer 
dans  les  dooM  symphonies  que  cet  homme 
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célèbre  écrivit  à  Londres  l'année  mèuie 
•le  la  mort  de  .Mozart  et  dans  l'année  sui- 
vante. Sa  manière  s'y  est  agrandie.  La 
symphonie  en  soi  mineur  de  Uoiart  est  la 
déemiTerte  d*un  nouveau  monde  de  mu- 
sique. On  ne  eonnatt  rien  de  plus  boaU| 
de  pins  original,  de  plus  complet  que  les 
quatuors  des  œuvres  10  et  18,  et  les  quin- 
tettes en  ut  mineur,  en  ré,  en  mi  bémol 
et  en  sol  mineur.  Les  quatuors  de  piano 
sont  à  l  éjjal  de  ces  compositions  ;  enfin 
ses  conrertos  de  piano  ont  tout  ;i  coup 
ploni;é  dans  l'oubli  ce  qui  existait  avant 
qu'ils  pamssont.  Les  petites  pièces  de  tout 
genra,  les  moroeaui  pour  instmmens  à 
vent,  les  contredanses,  valses,  etc.,  pro- 
duite par  la  plume  de  Meurt  font  recon- 
naître A  ehaque  instant  le  génie  merveil- 
leux qui  dai«;nait  s'abaisser  jnsqu*A  ces 
bagatelles.  Je  le  répète,  ce  caractère  d'uni- 
versalité et  (!'•  perfection  que  .Vozart  a 
imprimé  à  tous  ses  ouvrages;  le  goût,  la 
propriété  de  style  de  chaque  genre  qu'il  a 
possédé  au  plus  haut  degré,  en  font  un 
homme  i  part,  et  doivent  le  rendre  1  objet 
de  Tadmiration  et  du  respect  des  artistes 
dans  tons  les  temps. 

Sa  fécondité,  d'ailleurs,  tient  du  pro- 
dige :  j'ai  dit  quelle  immense  quantité  de 
compositions  de  tout  genre  a  été  enfantée 
dans  les  sept  dernières  années  df  sa  vie; 
mais  si  l'on  songe  qu'il  a  employé  plus  de 
quinze  ans  à  voyager,  à  organiser  et  a 
donner  des  concerts,  le  reste  de  sa  car- 
rièra  n*est  pu  moins  étonnant.  On  n'a 
pu  publié  tout  ce  qu'il  a  produit,  non 
parce  que  les  éditeurs  mit  eu  le  bon  esprit 
de  choisir  les  ouvrages  qui  appartiennent 
à  l'époque  où  son  talent  était  formé,  mais 
parce  qu^on  n'a  pas  retrouvé  toutes  ses 
productions.  De  letiips  eti  temps  on  en 
découvre  encore,  mais  clie&  appartiennent 
en  général  aux  premières  époques  de  <>a 
▼ie.  Une  eollection  complète  du  csuvres 
de  Meurt,  rangée  par  ordra  ehronologi- 
que,  accompagnée  de  notes  qui  indique- 
raient lu  eiroomlances  dans  lesquellesclia- 
que  ouvrage  aurait  été  écrit,  et  d*ana1y«u 
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qui  ffraient  ramarquar  let  défaaU,  Ict 
branlé,  et  ce  qui  t*]^  trouve  de  nouvceuté, 
krriit  MHS  doute  la  neilleufe  hiitoire  du 
génie  de  eet  artiste  illuitfe;  maif  où 
trouver  rhomme  capable  de  diriger  une 
pareilJe  puldieatioii,  un  éditeur  pour  Ten- 
troprcndro  et  des  artiflct  et  amateura 
pour  rcncou rager  ?  Dan«  le  luppléinent 
delagrande  Biographie  de  MoMrt,  pabliée 
par  sa  fismille,  on  trouve  «lté  indication 
Miitinairo  de  toutes  tes  produetioni  : 
1*  Oeui  oratorios,  dont  un  à  5  personna- 
ges, et  Davidde  peniiente,  oratorio  à 
3  voix  et  orchcttro.  2?  50  compositiona 
pour  Téglise,  renfermant  des  iiie»ses,  r«- 
quienif  Te  Deum,  litanies  «  ofirrioires, 
motets,  hymnes  et  cantates  dVglise. 

4  chceurs  à  quatro  voix  et  orcbestn. 
4*  43  airs,  duos  et  trios  italiens,  aveo  on 
sann  rrcitalif,  et  avec  orclicntre.  5*  16  ca* 
nons  è  3  et  4  voix.  G"  (^)uel.|ues  solTëges 
pour  dos  exfTt'ices  de  chant.  7"  34  chan- 
sons alleiitaiides,  avec  accompagnement  de 
piano.  8"  33  symphonies  pour  l'orchestre. 
On  n'en  connaît  que  dix-t^ept  ;  mais  on 
trouve  les  thi-mes  de  quelques  autres,  res- 
tées  en  manuscrit,  dant^  le  catalogue  thë- 
nintique  de  Breitkopt',  t'-t  j'ai  publié  dans 
le  12"""  volume  de  la  Hevue  musicale 
les  tiiônieii  de  plusieurs ,  qui  ont  été 
rrfrouv<s  en  1831.  9"  15  ouvertures  A 
{jraiiH  orrlie.xfrt'.  10*'  41  divtrli^Nseuiens 
pour  plusieurs  in«itrunicns,  parmi  lesquels 
on  reinar(]tie  plnsi«  urs  suites  d  harmonie. 
J  i"  8  ijiiinUltes  j>our  2  violon»,  2  violes  et 
bas:»c.  12"  2(3  quatuors»  pour  2  violons, 
alto  et  li.i.sse  ;  un  quatuor  j  our  iiHUlliois, 
violon,  ahu  et  baisse,  et  uu  (juatuor  pour 
llùte.  13"  *.)  trios  pour  2  violons  et  ba^se, 
et  tiii  trio  pour  violon,  ailo  cl  viuluncelle; 
on  II  a  pui>li«'  que  ce  dernier.  14"  5  con- 
certos pour  le  violon;  on  n'en  a  publié 
qu'un.  15"  Six  coi^ertos  pour  le  cor; 
on  en  a  publié  trois.  16<»  Un  concerto 
pour  le  basson.  17"  Ln  uiem  |K)ur  la 
lrurn|>etle,  18"  Un  eoiicerlo  de  clarinette. 

25  coneeitos   pour    le  piano.  Ces 
compoiitiuus  i>oat  du  meilleur  temps  de 
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Meurt  ;  vingt  eft  aa  de 
été  publiés.  20*  Viagt-treis  &^ 
piano,  ▼iolosi  et  violaeMdk.  21*'. 
tette  pour  piano,  liaistbeis, 
et  basson.  22*  31  sonates  pai 
ou  avec  aee.  de  vîoloa.  23*  4 
piano  i  quatre  mains.  2l*Fai 
25*  Sonate  et  fngiie  ponr  i 
26*  Fantaisie  po«r  deaa  piaot^T 
tre  rondos  pour  pîaa»  acal.  2r  [: 
titude  de  thèmes  vas'sèa  paar  k 
2  et  à  4  BMiaa.  29*  Caacerta  p^. 
pianos  et  orcbcatre.,  compoaé  <^ 
30*  Quintette  pour  clarir  Me,  !  1 
alto  et  violoncelle.  31*  4  hauii» 
tomimes.  3S2*  Mosique  « 
latine  intitulée  Apollon  et  H' 
composée  en  1767,  à  Tâ^e  ét  mi 
pour  Tuniversité  de  Saliboarç.  L- 
tien  originale  foriue  162  psgni'' 
tien  uiid  Basttenne ,  oprrt  : 
eompo»(^  en  1768.  34*  La  FIri 
opéra  boufi'e,  composé  m  1  J6>'  p 
pereur  Joseph  11.  La  parfitn^ 
forme  558  pages.  35**  MilrJLu 
sérieux,  en  3  actes,  composé  a  £^ 

1770.  5(i°  Ascanio  m  Aibmj  csm 
roatique  en  deux  parties,  i  b 

1771.  37*  Lttcio  Sii/a,  opén 
Milan,  en  1775.  58"  Znit/e,  ci' 
seinblabieinenl  écrit  dans  la  wc^ 
|>0ur  V  enise.  39*  Lti  J'^mia  6;^'^- 
opéra  bouffe,  a  Munich,  en  l'**  ' 
Ile  pnsiore,  pastorale  en  2  acte  : 
bourg,  eu  1775.  4  1 .  Chœurs  et 
pour  le  drame  intitulé  T/iumo  ^l 
menco ,  lie  di  Creta  ,  opcra  ^  r^ 
5  actes,  à  Munick.  en  1780.* 
Enifiihriin'^  att.s  lieni  Serud 
meut  (lu  ^cr•^ll),  opéra  comit^tt:  I 
actes,   a   Vienne,   en     1782,  u\ 
Schauspicliiu cclor  (Le  dîrecttarrj 
taeles),   opéra -comique  eu  on  ! - 
Vienne,  1786.  45  »  Le  Nozzcu. 
(le  Mariage  de  Fi^'aro) ,  opéra  hs- 
4  actes,  à  Vienne,  en  17bG.  46*  i 
sululo  puniio,  ossia  il  Don  (#4.*' 
drame  en  2  actes,  a  l'ragiic, 
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quatuor  pour  la  ViHaneUa 
ienne,  en  1785.  48*  Cosi  fan 

boiifitt  en  2  actes,  A  Vienne, 
9fe  Zauberflœte  (la  Flâte  en- 
H^ra  romantique  en  2  actes,  â 

1791.  50*  La  Clemeittadi 
i  sérieux  en  2  actes,  &  Pra<jue, 
9  cantates  de  francs-maçons, 
itre.  52*  Plaisanterie  musicale 
lions,  alto,  2  cors  et  basse. 
i  cent  danses,  menuets  et  valses 
itre.  54*  Quintette  pour  %nrmo- 
: ,  liautbois,  alto  et  violoncelle, 
es  pour  musique  militaire, 
daniment  de  ces  ouvrages,  Ho- 

sur  le  papier  une  multitude 
ridées  dans  des  morceaux  qu*il 
achevés  :  la  plupart  de  ces  frsg- 
t  on  trouve  Tindication  détaillée 
jpplément  de  la  grande  Biogra* 
oiart  par  le  conseiller  de  Nissen, 
•ssédéa  par1*abbé  Sudler.  On  y 

les  commeneemens  d*one  sym- 
Micertante  pour  piano  et  violon 
icstrej  'de  cinq  concertos  pour 
orcliestre;  de  trois  rondos  pour 
orchestre;  d*un  quintette  pour 
utbois,  clarinette,  cor  anglais  et 
d*un  sextuor  pour  juano,  2  vio- 
ors  et  basse,  et  de  2S  morceaux 

avec  ou  sans  accompagnement, 
l  ii;;ucs,  rondos,  préludes,  fanlai- 

de  plusieurs  symphonies,  ouver* 

symphonies  concertantes  pour 
re;  d*un  quintette  pour  violon  , 
rinette,  cor  anglais  et  \ic>luncelie; 
qtiintctlfs  pour  2  violons,  2  vio- 
nlonceile,  dont  queiqucâ-uns  ont 
0  joAquà  140  mesures  terminées, 
trio  en  sol  majeur  pour  violon, 
violone<*lle,  dont  l<i  j>roniière  rc- 

prcmier  morceau  est  aehevéej  de 
inti  ttes  ]»i)ur  clarinelte,  2  violons, 
(  t  «(■;  de  deux  quatuors  pour  cla- 
•i  5  cors  de  hassettc,  el  de  jilusieurs 
norccaui  pour  iu^lruiueus  u  vent  ; 

hyric  pour  4  voix  et  or<-lie?;trc, 
lona  et  du  psaume  Alcnienlo  Uo- 
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mine  ^  d*un(-  •,Man(le  cantate  allemande 
pour  2  ténors  et  basse,  avec  chcsur  et  or* 
cliestre;  de  plusieurs  daos,  airs  et  récita- 
tifs ;  d^un  opéra  italien  et  d*un  opéra  alle- 
mand. Plusieurs  personnes  possèdent  aussi 
des  manuscrits  originaux  de  Hosart  :  les 
collections  les  pins  considérables  en  ce 
genre  sont  celtes  de  H.  André,  A  Offsn- 
baeh,  où  se  trouvent  beaucoup  de  choses 
inédites,  et  de  M.  Stampf,  facteur  de 
harpes,  k  Londres  :  celle-ci  renferme  les 
partitions  des  quatuors,  ssuvres  10  et  18, 
des  quintettes  de  violon,  rt  de  la  grande 
fantaisie  pour  piano,  en  ut  mineur.  La 
première  a  été  achetée  de  la  veuve  de  Ho- 
sart  6000  florins  \  la  seconde,  500  livres 
sterling. 

Les  ouvrages  publiés  et  dont  on  a  fait 
des  éditions  dans  toutes  les  grandes  villes 
de  TEurope  sont  :  I.  Musiqos  d'^usb. 
1*  Messe  k  quatre  voix  et  orchestre,  n*  1 
(en  tt/),  Leipsick,  Breitkopf  et  Hasrtel. 
2*  Idem ,  n»  2  (en  cri) ,  ibid,  3**  Idem, 
n*3  (en  Ja),  Leipsick,  Pcters.  4*  Idem, 
n"  4  (en  la  mineur),  Paris,  Porro.  5"  Idem, 
n**  5  (en  si  bémol) ,  Leipsick ,  Peters. 
6»  Idem,  n«  6  (en  té)^  Augsbourj;,  Lotter, 
7"  Idem,  n®  7  (en  soi),  lionn,  Simrock. 
8"  Kjrrie  (en  rc'  mineur),  à  4  voix,  or- 
chestre et  orgue,  Olfenliach,  André.  9"  Te 
Dcum  à  4  voix,  orchestre  et  orgue.  Vienne, 
Haslinger.  10«  yfve  verum  corpus f  i  4 
voix,  2  violons,  ullo,  hasse  et  or^jue, 
Vienne,  Diahelli^  «tParis,  Beauoé.  ll*Afi- 
sericordias  Domini  rantabo,  h  4  voix  et 
orchestre,  Leipsick,  Pelirs j  Uonn,  Sim- 
rock. 12"  yi///i«  Dei  creaiuris,  oflertoire 
ù  4  voix,  2  violons,  ba>îieet  oryuc.  Vienne, 
Diahelli.  13"  Sancli  et  Justi,  oiFerloire  a 
4  voix,  2  violons,  bas«c  et  orgue,  il)ul. 
14"  /Imavit  cum  IJominus,  idem,  ihid. 
Ij"  6  psaumes  à  4  voix  t  t  petit  orehestre, 
liv.  1,2,  5,  Vienne,  Artaria.  AG"  Sanclu 
jMaria  à  4  voix,  2  violons,  viole,  hass<î  et 
orijue,  Offienhach,  Aiidié.  17"  De  Pio- 
Jniuits  à  4  voix  et  orjyue,  r.<Tliii,  Traiit- 
wein  ;  Paris,  Heaueé.  ()^iha  te  coin- 
j/rehettdat,  motet  à  4  voix,  viulon  ohlijê, 
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orcliestrr  rt  orgue.  Vienne,  Arlaria. 
19*  Musa  pro  dejuiu  tis  (requiem),  à  4 
Voix  et  orchestre,  Leipsick,  Breitkopf  et 
B«rtdj  Berlin,  Tniatveiii;  Vienoe, 
Diabclli  ;  Paru,  TroopeaM.  Une  nooTcUe 
éaitioii  •  été  publiée  à  OffmiMch,  ehct 
M.  Andri'-.  d'aprè-  le  manuscrit  de  Tabbé 
Stadlcr  et  de  tjblrr.  LVdileur  y  a  indiqué 
par  l«'s  lettre»»  il.  S,  le  travail  île  Moxart 
et  celui  de  Siissrnaycr.  20"  Bcf^ina  Cceli 
lœtiirc ,  à  4  voix  et  orchestre.  Vienne, 
Dialiclli.  2I<*  Retjuiem  brevis ,  petite 
mcM  de  morte  A  4  voix  et  orgue,  Bonn, 
SiiDiock.  22*  Hymnet  ev  des  totco  al- 
lemande :  o*  1,  Pnis  dir,  GoUhêit,  k 
4  voix  cl  orclipstrr.  Ltipsick,  Brcitkopf 
et  H»rte]  ;  n«  2,  Ob  fiirchterlich  tobend 
(Ke  pu I vit),  idem,  ihid.;  n°  5,  Gotlheit, 
dir  .sey  Prêts,  uh  m.  ihid.  23"  Cantates 
d'é;;lisr-d  i  VOIX  ctonlirïlre:  n°  1,  ffei- 
liger  Gult,  Leipsick,  Breilkopfct  IJasrtel; 
n"  2,  Âllerbamur,  hœrCf  ibid.;  n*  3, 
tterr,  Herr,  vor  deinem  Tkranm,  ibid.; 
n«  4,  Ewiger,  erbarme  dkh,  ibid.  ;  n*  5, 
Maehiigsler,  Heitigsiêr,  ibid.}  n*  6, 
Hœh  vont  flcilif^lfiume ,  ibid.j  n*  7, 
HeiTf  ttuf  dcn  wincliauenf  ibid.  24**  Da- 
vidde penilenie,  oratorio  à  3  voix,  chœur 
et  orchestre,  Leipsiik,  Peters;  Paris, 
Beaucé.  II.  Opébas.  25°  La  Ciemenza  di 
Tito,  opéra  scrieuz,  partition,  Leipsick, 
Brtiikopf  et  Httrtel  ;  idem  en  italien  et 
en  français  ,  partition ,  Parit ,  Frey. 
26*  Cosl  fan  tuUê,  opéra  boofife,  parti- 
tion ,  Leipsick ,  Breiikopf  et  Umlel. 
27"  /Xon  Gioifanni  (Dnn  Juan),  drame 
lyrique,  partition,  ibid.  28o  Die  Entjidi- 
rung  ans  dent  Serait  (l'Enlèvement  du 
Sérail),  opcrn-coiuique,  partition,  Bonn, 
Si  m  rock.  29"  Le  Aozze  di  Figaro  (le 
Mariage  de  Figaro),  opéra  bouCEs  en  4  ac- 
tes, partitiim,  Paris,  Frej;  Bonn,  Bim- 
rock.  30*  Di»  ZaiiÂeQf&r/e(IaF16te  en- 
cbantéa),  opéra  romantique,  partitimi, 
Bonn,  Simrock;  Parit,  Carli.  Le  même 
ouvrage  traduit  et  arrangé  tous  le  titre  : 
Les  Mystères  d'Isis,  partition,  Paris, 
Sicber.  31*>  Idomeneo,  opéra  sérieux, 


partition.    Bonn,  Simrock. 
Schauspieldirector  \le  Directeur  des 
faciès),  opéra-comique,  partition 
ponr  k  piano,  Lcipddt,  Brcitkopf 
tel;  Boom,  Simrodi;  Parit, 
33*  Zàtde,  opéra  térieux ,  pnrtitâa 
duite  pour  le  piano ,  Offenbach  , 
Un  grand  nombre  d'éditions  de  tous  il 
outra  y<'>  préccdens  ont  clé  publiée*  tia 
les»  |.riiici[iale-  villes  de  l'Europe,  '-^ 
toutes  les  lari;ju«'>.  en  partitions  r<-.: 
pour  le  piano.  111.  JJusiqde  dk  cbakuu 
vœa  LB  caavT.  34*  6  canona  •  34 
4  voix,  Bonn,  Simradk.  35*  Idem,  OL 
3G*  Dos  Lob  det  Fremmdtehafk  (Élspè 
Tamitié),  cantate  pour  2  ténora  ci  besi^ 
avec  chœur  «-t  arcornpagnemerit  de  ptaM^ 
Bonn,  Sitnrock;  Leipsick,  Breitkopf  4l 
Ha?rlel.  57"  Chant  mafonniqiie  pMjur  àra 
voix  d'Iionirnes  et  chœur,  avir  accorr:;*- 
gneineiit   de   piano,    Leipsick,  PetrrK 
38*  Chant  dadieu  (Abend  itls)^  à  \vi 
teule  et  ]Mano.  Cbei  tout  let  éditcwt  ét 
PAIlemagne.  3i)*  Grande  teèna  et  air  é^ 
taebé  pour  eoprano,  en  italien,  OflteidiMk 
André.  40"  Air>  d.  tachés,  4  recueiU, 
Vienne,  Artaria.  41"  Liederà  voia  seule, 
avec  accompagnement  de  piano,  5  re- 
cueils, Bonn,  Sinirook.  42"  Récitatif  ci 
rondo  pour  soprano  {Non  tenter,  am  da 
bene)y  Leipsick,  Breitkopf  et  Haeriel. 
IT.  SviifBOinBsnGOiiGBaTOf.  43*  Sym- 
phonie à  10  partiet,  op.  7  (en  ré),  Booo, 
SÎDirock.  44*  Idem  à  grand  orehettre, 
op.  22,  OfiiBnbach,  André.  45*  Ideetf 
op.  25  (en  ré),  ibid,  46^  idem,  op.  34 
(en  ut),  ibid,  47"  Idem,  op.  38  (en  tt/), 
iùid.  48°  Idem,  op.  45  (en  soi  mineur), 
ibid.  49"  Idem  y  op.  57  (on  ut),  ibid. 
50*  IdenifOp.SS  (en  ré),  ibid.  Si" Idem, 
op.  46  (en  sol) ,  Hambourg ,  Boshme. 
Sî^idem,  op.  87  (en  re),  Ollênbaeh, 
André.  53*  idem,  op.  88  (en  f^,  ibid. 
54"  Idem,  op%  89  (en  si  bémol) ,  ibid. 
55*  Idem  pour  2  violons,  tito,  basse, 
2  hautbois  et  2  cors  (en  la),  ouvré  post- 
hume, Leipsick,  Peters.  Sicber  a  publié 
à  Paris  du  symphonies  choisies  de  Motart. 
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lissi  niie  édition  de  llarnboorg, 
Tc  de  Brunswick,  Les  quatre 
rmphonit  8  en  ui,  en  ré,  en  sol 

en  mi  hémôl,  ont  été  publiées 
t  en  partition  à  Paris,  Bonn  et 
BreilkopCct  Hxrtel  en  font  pa- 

éditîon  complète.  56"*  Ouver- 
i  P^illanella  rapila  (composée 
rpréscntalion  de  cette  pièce  à 
\  {Trand  orchestre,  Leipsick,  Pe- 

Sympljonic   concertante  pour 

10,  Offonbacii,  André.  58<»Syin- 
nccrtanle  (en  mi  liéinol)  pour 
iiithois,  clurinctle,  cor,  basson, 

alto  et  contrebasse,  Aujjs- 
•tnbait.  59"  Concerto  pour  *io- 
ipnl   (en  mi  brinol),  op.  76, 

,  André.  60°  Idem  facile  (en 
8,  ibid.  61"  Uon<i<  ati  idem  (en 
•5 ,  ibid.  62"  Adajjio  et  rondo 
si  bémol),  op.  90,  dnt/.67i'^Sex- 

2  violons,  alto,  has^c  et  2  cors 
).  61,  OflVnl'acli,  André.  On  en 
•ux  autres  à  Paris,  cbei  Pleyol, 
bonr(j  ,  cbci  Gombart ,  sous  le 
ozart;  mais  c'e>t  une  »iuj>ercbe- 
erciale  ;  ces  njorccaux  ne  sont 

11.  64**  Sérénade  pour  2  clari- 
cors  et  basson,  op.  27,  OfTcn- 
Iré.  65"Cinqdivertisseincns  pour 
is,  2  cors  et  2  ))assons,  op.  91, 

Séréoadcs  pour  2  clarinettes, 
s,  2  cors  et  2  hasfons»  n"*  1  et  2, 
Grande  sérénade  pour  neuf  in- 
è  vent,  œuvre  posthume,  Bonn, 
68*  Concerto  pour  clarinette 
op.  107,  OfleolMiclii  Audré. 
erto  pour  Imson  (en  si  bémol), 
ibid.  70*  1*'  concerto  pour  eor 
émoi),  op.  92,  ibid.  71*  2** 
I  mi  hêmoi),  op.  105,  ilfid. 
iem  (en  mi  hémol),  op .  1 06,  ibid, 

trSTTIS,    QUATUORS   BT  TIIOS. 

tettes  pour  2  viobns,  2  altoa  et 
le  :  n*  1  ( en  n*  2  (en  ré)\ 
ui  mineur)  ;  n*  4  (  en  m  bémol  )  ; 
n  sol  mineur);  n*6(en  Jii), 
Artaria,  Mollo;  Leîpsick, Pelers; 


Offenbach ,  Audré  ;  Paris ,  Pleycl,  Sit;ber, 
Janct.  Tous  les  autres  quintettes  de  violon 
publiés  sons  le  nom  de  Mozart  sont 
arran<;és  diaprés  d'autres  compositions. 
74"  (^)uinlette  pour  clarinette;  2  violons  , 
alto  et  basse  (en  la) ,  op.  108.  OfFunbach, 
André;  Paris,  Sieber.  Ce  quintette  u  été 
arrangé  pour  2  violons,  2  violes  et  basse. 
75°  Trois  quatuors  pour  2  violons  ,  allo 
et  basse  (en  ut,  en  mi  bémol,  en  ne  mi- 
neur), op.  1.  Vienne,  i\rtaria  (édition 
orifjinale  '  ).  76.  Six  idem  (  en  sol^  en  rd 
mineur,  en  si  bémol,  en  m/ bémol,  en , 
en  ut),  op.  10.  Ibtd.  77'*  Trois  idem  (on 
ré,  en  si  bémol,  en  ) ,  op.  18.  il/id. 
78*»  Un  idem  postburne  (  un  rJ).  CHRii- 
bach,  André.  79"  Fnj^ue  idem  en  ut  nii- 
neur.  Vienne,  Artarin.  80'*  (Quatuor  pour 
flilte,  violon,  allo  et  basse  (ori^nnal),  œu- 
vre postnme.  Vienne,  Artariu.  81"  Qua- 
tuor pour  liantbois,  violon,  alto  et  liasse 
(original),  op.  101.  OlTenbacb  ,  André. 
82"  Grand  trio  pour  violon,  alto  et  violon- 
celle (en  m/ bémol) ,  op.  19,  Vienne,  .\r- 
taria.  Ces  quintettes  ,  quatuors  et  trios 
dont  on  a  fait  une  multitude  dV-diliuns  sont 
les  seules  compositions  originales  de  Mo- 
zart qui  aient  été  gravées,  mais  on  en  a 
publié  beaucoup  d'autres  qui  sont  ou  tirées 
de  ses  autres  œuvres  ,  ou  absolument  sup- 
posées. On  a  placé  aussi  aux  titres  des 
quintettes  et  quatuors  des  numéros  difTé- 
rens  sur  la  plupart  des  éditions  ces  nu- 
fliéroa  sont  de  fiintaisie.  Des  collections 
complètes  des  quintettes,  quatuors  et  trios 
de  Moiart  ont  été  publii^  à  Vienne,  cbei 
Artaria;  à  Leipsîck,  ches  Breitkopfet 
Hartel,  et  eliet  Peters;  è  Faris,  cbes 
Plejel,  Sieber  et  Scblesinger.  Janet  en  a 
fait  paraître  ooe  collection  cboisie.  Ces 
mêmes  oompositions  ont  été  misaî  publiées 
en  partitions  io>it*,  âOffenbocb  ehes  An» 
dfé,  et  &  Paris  ebes  Pleyel.  83»  Deux  duos 
pour  violon  et  alto  (en  jol  et  en  ji  bémol), 
op.  25.  Vienne,  Artaria.  On  a  publié 

•  L'authriniiriti*  de  cr^  quatuor*  •  ét4$  contcildo  ;  je 
croispourUDl  qu'il»  ont  élo  o«iDpotéa|>ar  Moiart,  iiMia 
4 a*tl*  MMl  IWrr«f e  d«  m  jeaiMM. 
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li»'aucoij|t  (le  iiHirceaiJi  (le  ce  j;eiirc  .  sous  le 
nom  di*  Mozart  ;  mais  rciix-l;i  seuls  sont  ori- 
jjiiiauz.  Il  lo  com}i(j!)ii  |)uur  Micliel  liaydn, 
qai  avait  aa  engagement  pour  vn  Ibumir 
donae ,  et  qui,  étant  devenu  malade,  n  a< 
vait  pai  pu  aebever  Mm  ouvrage.  VI.  Ho* 
MQOS  OB  M&HO.  84°  Concertes  pour  piano 
ftorchejitrc  :  n»  1  (en  «/) }  n*  2  ( en  la)  ; 
u"  ?>  (•  Il  fh)  ;  II"  4  (<  ri  w  bémol)  ;  u"  5  (en 
tit);  iV  6  {vn  ini  heinol  )  ;  n"  7  (  cm  ///  nii- 
ni'ur);  n"  8  (en  n-  mineur);  n°  9  (on  sol)\ 
n"  10  (en  la)\  11  (en  si  bénrioljj  n°  12 
(eu  fa)\  n«>  13  (en  ré)  \  n"  14  (en  nu  lié- 
mol);  n*  15  (en  si  bémol);  n<>  16  (  ea  ni); 
n*  17  (en  m<  bémol)  ;  n*  18  (en  si  bémol); 
n*  19  (en  mi  bémol);  n"  20  (en  ré)^  Leip- 
sick  ,  nreitkopf  et  llacrtel;  n"  21  (facile), 
OlTeiibacli  ,  André.  8j  '  La  collection  com- 
j.Ii  le  des  oMivri's  de  Mozart  pour  le  piano 
se  eoinpose,  in(U'[)ciidatnmenl  des  coiicer- 
to.s ,  des  ntorceaut  dont  le  détail  suit: 
Qu'uUelle  pour  piano  ,  hautbois ,  clari- 
nette, oor  etbanon.  Quatuors  pour  piano, 
violon,  alto  et  violocdie,  n*  1  (en  sol  mi- 
neor);  n*  2  (en  mi  bémol);  n*  3  (en  nti  bé- 
mol). Trios  pour  piano ,  violon  et  violon- 
celte,  1  (en  si  bémol);  n''2  (en  ut)]  n?  5 
(en  sol)\  11°  4  (en  mi  bénioy;  n»  5  (en  m/); 
n"  ti  (en  mi);  n"  7  (en  si  bémol).  Duos  ou 
sonates  pour  piano  et  violon,  n"  1  (en  «/); 
n"  2  (en  /a)j  n»  5  (en  /v)j  n»  4  (en  /!<); 
n*  5  (en  ni);  n*  6  (en  si  bémol)  ;  n"  7  (en 
ré)i  n*  8  (en  si  bémol  );  n"  9  (en  sol  )  ; 
n*  10  (en  mi  bémol);  n*  It  (en  si  bémol); 
n*  12  {tnfa);  n*  13  (en  ui)i  n»  14  (en 
la)]  n*»  15  (eny«  )  ;  n"  16  (en  si  bémol  )  ; 
n*  17  (en  mi  l>émol);  n"  18  (en  ut  mineur); 
n"  19  (en  wi/ mineur);  n"20  (en /a);  n"  21 
(en  fil);  n"  22  (en  ut),n"  2?>(en  lu);  n"  24 
(eiu//);  n  2.)  (en  /  é)j  n"  2(3  ien/zu  mineur  ; 
n»  27  (en  nU  bémol);  n"»  28  (en  5o/)j  u«2y 
(un  faYy  n«  30  (en  «Oi  ""^l  /")»  «•32 
(en  si  b.);  n*  33  (en  «o/)i  n*  34  (en  mi  b.); 
n*  35  (en  ta).  Duos  pour  piano  à  4  inaini, 
!»•  1  (en  ré);  n"  2  (en  ut  ),  n'>3(en Ja  m.); 
n"  4  (en^â);  n"  5  (fantaisie,  variation  et 
ru;;iic  en  si  bémol);  n"  6  (duo  pour  deoz 
pianod,  en  iï/;;  n"  7  (  fu^uc  en  ut  mineur 


uiem).  Sontites  pour  piano  seul,  n*»  1 
ni)]  n"  2  (en  sol)]  n"3  (en  nii  lM*nioI),;? 
(en  .s/ bémol);  n"  5  (en  ré)\  n**  6  (ca  fà 
n«  7  (en  ri)\  n*  8  (en  ul)\  n*  9  (en  Jk 
n*  10  (en/i);  n*  1 1  (en  si  bémol  )  ;  n*  3 
(en  ré)  \  tfl  13  (en  la  aiiaeur);  nrl 
eii  rc)\  n»15  (eo  fa\\  nfl  16  (eo 
n*  17  (en  ut  mineur  ).  Fantaisies  psi 
piano  seul,  n"»  1,2,  3.  Thèmes  tuar^ 
idem,  n"*  1  à  20.  Breitkoj)ret  Haertel. 
Leipsiek  ;  IIa>linger,  u  Vienne  j  André. 
Ûil'cnbach  ;  l'iejel  et  Carli  à  Paru,  oo 
publié  des  eoUectiont  oomplètca  de»  «i| 
vrei  de  Moiart  poor  le  fiiano  »  et  la  pîa 
part  des  éditeors  des  gmndei  vil}&  i 
rKoropeenont  donné  les  œuvres  séparéaj 
11  existe  environ  vingt  cinq  notices  W 
graphiques  de  Mozart ,  plus  ou  moini  (i^ 
vcloppées  ,  indépendamment  d«'  ccllo  % 
ont  été  pul)liées  dans  les  dictionnaires  h  - 
toriques  dans  toutes  les  langues  :  la 
part  se  copient  et  reproduisent  de^erreiifi- 
£l]et  smt  devenues  à  peu  près  inutiles  ét- 
puis  que  la  grande  pionograpbic  prëparjr 
par  le  conseiller  danois  de  Nissan  qai  a«iit 
épousé  la  veuve  de  Fillostre  compositeur, 
et  qai  possédait  beaucoup  de  dooomair 
originaux  ,  a  été  pnblii'e.  Cet  ouvrage  t 
pour  titre  :  Biographie  fi'.  A.  iMozarl's, 
von  Gcorg  Nikolaus  von  Nisscn.  /.<•  p 
sick,  1828.  1  vol.  in-8'  de  702  pa|;esa»«. 
des  planches  et  des  portraits  de  Moiart  et 
de  sa  famille.  Dans  la  même  année  U  a  clé 
publié  un  supplément  A  cet  oovnige,  in- 
titulé :  Jllt^mg  zu  ff^oljgang  AmaJem 
Mozari*s Biograplùe,  Leipsick,  in-S^de 
219  pages.  Ce  supplément  contient  divers 
catalogues  des  (Euvre.>  de  Mozart  et  Tap- 
préciation  de  ses  composit  mn?  ,  Je  .-on  ta- 
lent, ut  de  .'-on  c.'uaclère.  I);iiis  l.i  preuiicre 
partie  on  trouve  beaucoup  de  lettres  de 
Léopold  Mosart  et  de  son  fils,  ainsi  que 
d*atttres  pièces  authentique^  qui  jeUcot 
da  jour  sur  diverses  circonstances  de  Is 
vie  de  Tartiste  célèbre.  Néanmoins  pour  I 
compléter  tous  les  rensei^^nemcats  dont 
on  a  besoin  à  ert  l'jjard.  il  faut  joinilre  à 
cet  ouvrage  la  notice  biugrapliique  de 


I 
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Niemtochdt  {Mozart 's  £eten,  Prague 
1798  in-4*),  qui  ■  été  faite  sur  de  bons 
matériaux,  et  )ce  hrodiuret  intitulées 

Afozart's  Ceist  (Esprit  de  Mor.irl), 
Ërrart,  1803,  in -8°,  et  len  Anecdotes 
sur  Mozart.  Irnduites  ilc  llœi-lilitz,  pnr 
^Cramer,  <'t  pulilii-os  ;i  Paris  en  1801,  in-S". 
On  conruiit  «'iiviron  trente  portraits  He 
Hoznrt ,  gravi-s  oa  litliogrnphiés  en  Alle- 
magne, en  Franee  et  en  Angleterre;  le 
plot  beau  eet  eelui  qui  a  été  publié  à 
Vienne,  cbra  Artaria,  petit  in-folio. 

MOZART  (wotPOAVO-AiiioiB),  lecond 
fils  de  rilluktre  compositeur     est  né  à 
Vienne  ,  le  26  juillet  1791.  Quatre  mois 
et  quelques  jour»  après  sa  naissance,  il 
|»er(lit  50I1  |iere.  Dt  s  ses  premières  années 
il  montra  d'Iirurriises  dispositions  pour  la 
musique ,  cl  sa  mère  le  plaça  sous  la  di- 
rection de  Neukomm  pour  étudier  oct  art. 
André  Streicber  lui  enseigna  le  piano,  et 
Albrecbtsberger  lui  donna  des  leçons  de 
contrepoint.  Il  requt  aussi  des  conseils  de 
Haydn  qui  avait  pour  lui  une  affection  pa- 
ternelle. Il  était  à{jé  de  quatorze  ans  lors- 
qu'on 1805  il  parut  pour  la  première  fois 
en  publie  ,  dans  un  concert  dotitié  à  son 
hénéiîce  où  il  exécuta  avec  un  talent  déjà 
remarquable  le  grand  concerto  en  ut  de  son 
père.  Accueilli  par  les  acclamations  de 
rassemblée  lorsqu'il  parut  conduit  par  sa 
mire,  il  fut  salué  k  pluneurs  reprises  par 
des  applaudisiemens  unanimes  pendant 
reiécnlion  de  son  morceau.  On  entendit 
aussi  avec  plaisir  dans  le  mèmp  concert 
une  cantate  qu'il  avait  compost  e  en  l'hon- 
ueor  de  Haydn.  Tout  semblait  lui  pn-sa- 
ger  un  brillant  avenir  comme  artiste; 
nuis  la  position  peu  fortunfe  de  madame 
Kaiart  lui  fit  accepter  pour  son  fils«  en 
1808,  une  place  damiltre  de  musique  cbea 
le  comte  Baworouski ,  qui  Temmena  dans 
us  terres  en  Gallicîe.  Cinq  ans  apiris,  le 
jeune  Mourt  alla  se  fixer  k  Leœberg,  capi<- 

■  L'ainé  (bbarln  Kourt).  élail  né  i  V  iauncen  1784. 
Tout  M  ^«'ra  Miil  ét     fwniMias  ,  c'cal  qaTil  41stl  •» 

1817  rooelioiinairr  |>iili1ic  du  gaufCrMairnlaulrirliien, 
à  Silaa.  lirullivaii  alor»  la  imni^wenmnir  amatrtir. 


MOZ  rAK^ 

taie  du  royaume,  et  s*j  lirra  à  rensei/rne- 
ment  du  piano.  11  vécut  ignoré  pendant 
prés  de  kuit  ans,  pnu  il  fit  depuis  1820 
jnsquVn  1822  un  voyage  dans  nue  grande 

partie  de  Y kWrmnaxm^  doAnant  drg  con- 
certs dans  les  vil  les  principales  qu'il  viii. 
tait.  Il  y  brill.i  par  l'ex|ires«ion  de  son  jeu 
sur  le  pi.'ino  ,  et  iil  applaudir  <!' s  cumpo- 
silions  d  un  mérite  réel.  Après  avoir  éXéi 
embrasser  sa  mère  à  Copenhague,  et  son 
frère  à  Milan,  Moiart  retourna  A  Ijembcrg 
au  commencement  de  1823.  Il  y  a  peu  de 
mots  qu*il  était  à  Vienne  oA  il  a  reçu  un 
accueil  flatteur  des  artistes  et  du  public. 
On  a  publié  de  sa  composttton  ;  I*  Six 
trios  pour  lliUe  et  deux  cors  ,  np.  11. 
Vienni',  Haslinf;er.  2"  l"  concerto  pr»i,r 
piano  et  orchestre,  op.  14.  L<ipMi  k , 
Breitkopf  et  lisrtel.  3*  î*"  iiieni^o\i.  2;"». 
Jjeipsicit,  Peters.  4'  Quatuor  pour  piano , 
violon, altoel  basse  (eu  5olraineur),  op.  I. 
Vienne,  Haslinger.  5'  Sonate  pour  pianu 
et  violon,  op.  15.  Ldpsick,  Bndtlu^f  et 
Haertel.  ^)"  Grande  sonate  pour  piano,  vn>- 
lon  et  violoMi'elle  ,  oj).  l'.>.  I,eip*ick.  Pe- 
ler*; Paris,  Kicliault.  7"  Sonate  p.iir 
piarif)  M  ui  ,  op.  10.  Oirenbacli  ,  André. 
8"  Rondo  pour  piano  seul.  Vienne,  Has- 
linger. 9*  Environ  dix  thèmes  variés  pour 
piano*,  publiés  à  Vienne  et  à  Leipsiek. 
10*  Polonaites  mélancoliques  pour  piano 
seul,  op.  17,  22  et  26.  Leipsiek  et  Leni- 
herg.  11  "Quatre  recueils  de  chansons  al- 
lemandes avec  acc.  de  piano,  fieipsick, 
Hambour{J  et  Vienne. 

MOZIN  (BENoiT-Fi'.ANrois)  ,  pianiste  et 
compositeur,  naijuit  à  Paris  en  MC^C)  et 
entra  jeune  à  l'école  loyalc  de  chant  et  de 
déclamation  fohdée  depuis  peu  de  temps 
par  le  baron  de  Breteuil  et  placée  sous  la 
direction  de  Gmsm.  Son  éducation  termi- 
née,  il  sortit  de  cette  école  en  1787 ,  et 
devint  professeur  de  piano  à  Paris.  A  la 
formation  du  Conservatoire,  en  1795 ,  il 

•t  M  faÏMit  remarquer  par  an  talent  diaUnguA  aur  la 
f««M.  11  peratl  awir  mmhtumé  Sepula  m  tao^M^è  la 

firorri«iiin  (4'artiilc  ,  rnr  il  élail  attaché  en  1834  A  h 
raaiwin  CaM*IU  <*n  qualilr  <l<>  iniîUe  dr  inu*i(|ur. 
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y  fut  appelé  en  qualité  de  pruiesscur  de 
piano;  mais  la  réforme  qui  fut  opérée  en 
1802  lui  fil  perdre  cet  emploi,  et  dès  lors 
il  rentra  dans  reiiM'i[;nonirnt  particulier. 
M.  Mo/iri  vivait  encore  à  Paris  eu  1^50; 
je  n'ai  plus  eu  de  renseignements  sur  lui 
depuis  cette  époque.  On  a  gravé  de  saoom- 
poiitioii  :  1*  1*'  concerto  pour  piano  et 
orebeitro.  Paris ,  Lemoina  aioë.  2*  2"* 
idnn,  Paris,  Nadermann,  3*  Trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  7.  Paris, 
Omont.  4°  Trio  pour  harpe  piano  et  cor  , 
op.  9.  Taris.  .Tan<  i.  5"  Deux  sonates  pour 
piano  et  viulon  ,  op.  4.  Paris,  Janet. 
()°  2  idem,  op.  5.  ibid.  7°  idem,  op.  11  , 
12,  15  ,  15.  Paris  ,  Janet ,  Nadermann. 
8*£a  DdtvnmceéuPaJadbif  duo  pour 
piano  et  cor,  op.  24.  Paris,  Dufaut  el  Dn- 
bois.  9*  Sonates  pour  piano  senl ,  op.  7 , 
21  «  22,23.  Paris,  Janet,  Erard,  Richault. 
10*  Fantaisies  pour  piano  senl,  op.  15, 10. 
Paris ,  Janet.  11"  Pots-pourris,  n*»»  1  à  9, 
Paris,  ^a^U•rlIl;lrltl.  12"  Airs  variés,  ibid. 
Janet.  15"  Recueils  de  vaUes  el  de  dan- 
ses ,  ibid. 

HUCHLER  (jEAN  ocoacs),  né  i  Dre- 
cho,  dans  la  Poméranie  suédoise,  le  23 
sqitenibre  1724 ,  fat  d  abord  professeur  à 
Stargard,  et  véeut  ensuite  à  Berlin  de- 
pub  1775  jusqu*àsa  mort,  arrivée  le  9  août 
1819.  11  a  donnéunetraduciion  allemande 
des  Traités  de  Harris  sur  l'art  en  «général, 
la  peinture,  la  musique  et  la  poésie,  etc. 
(A'oy.IlARRis),  sous  ce  litre:  llari  is  Drey 
ylbhandlun^en  iiber  die  Kunst,  Musik, 
MalerêiiÊiid  Poésie,  etc.  Dantxiek,  1756, 
in*8*.  11  y  a  une  autre  traduction  alle- 
mande de  cet  ouvrage,  par  J.  C.  F.  Sdbulti 
(A^  ce  nom). 

MUCK  (aloïs),  chanteur  du  théâtre  de 
la  cour,  à  Munich, naquit  en  1761  à  Neu- 
tnark.  où  son  j»ère  était  directeur  du  col- 
lé;;<'.  Apu  s  a\oir  fait  ses  preniiires  éludes 
de  chant  comme  enfant  de  chœur  à  l'église 
Saint-Emeran  de  Ralisbonnc,  et  terminé 
ses  éludes  littéraires  et  son  cours  de  phi- 
losophie au  collège  Saint» Paul,  de  cette 
ville,  il  se  voita  à  la  carrière  du  théâtre 


à  l'âge  de  vingt  ans.  Appelé  à  TOpéra  de  ' 
Munich  eu  1789,  il  y  débuta  arec  ?aroès,  i 
et  obtint  en  1 791  sa  nomination  de*  rhan-  ' 
leur  de  la  cour.  11  possédait  une  holle  voii  , 
de  basse,  et  )»rillait  comme  acteur   dans  ' 
l'opéra  et  la  comédie.  11  s'est  retiré  de  ta  . 
scène  en  1813.      '  I 
MDCK  (paioïaic>JtAH>ALBUiT) ,  né  à  | 
Nuremberg  en  17d8|  occopu  fdttsioatrs  cssi-  i 
plois  ecclésiastiques ,  et  fut  en  dernier  lieu  I 
doyen  et  inspecteur  des  écoles  du  district  ' 
à  Rolhenbooi^.   II  a  fait  imprimer  t  ^ 
1»  Musikalische  IVandflhcI  znm  G^- 
sang  unterricht  in  P'blksic/iule/i  (Abécé-  f 
daire  musical  en  tableaux  pour  l'instruc-  ' 
tion  du  cbant  dans  les  écoles  populai-  | 
res).  En  société  avec  ^qduuii,  Erlan^  , 
J.  J.  Palm,  1815^ in.8*  de  98  pagea,  am 
un  supplément  de  40  pages,  et  14  tablenoz 
in-fol.  2*  Liedcr  fïtr  die  Jugend  mUi  j 
leichten  Melodien  fiir  2  Sl^jutuutim.-  I 
men  (Chants  pour  la  jeunesse,  avec  des  ' 
niélodiei  faciles  à  2  voix  de  soprano),  ibid,  \ 
1816-19,  2  livraisons  in-fol.  5"  Biof^ra- 
piiisches-Nolizen  iiber  de  Componistcn  I 
der  Choralmelodien  im  baierisch  neuen  | 
Chcralbuche  (Notices  biographiques  sur 
les  compositeurs  du  nouveau  livre  choral 
de  la  Bavière).  Erlang,  Palm,  1824.  grand  ' 
in-8». 

BiLFFAT  (GKoaut),  compositeur  alle- 
mand, étudia  dans  sa  jeunes'^e  la  musique 
à  Paris,  au  temps  de  Lulli.  Il  se  rendit  ' 
en!>uite  à  Stra^liourg  où  il  obtint  la  phn^* 
d'organiste  de  la  cathédrale  j  mais  bientôt 
chassé  par  la  guerre,  il  alla  A  Vienne,  puis 
à  Rome  où  il  resta  jusqu'ea  1G90.  De  re- 
tour en  Allemagne ,  il  y  fut  nommé  oiga- 
niite  et  valet  de  chambre  de  Tar^evéque 
de  Salibourg.  En  1695,  Févéque  de  Pas- 
sau  le  nomma  son  maître  de  chapelle  et 
[gouverneur  des  pages.  On  a  sous  le  nom  I 
de  co.  musicien  :  1°  Suaviorcs  hnruiontœ 
inàlruTncnt.hYiiorcheniaticd'flordegîum, 
recueil  consistant  en  50  morceaux  jiour 
quatre  ou  cinq  violes ,  avec  basse  conti- 
nue, Augsbourg,  1695,  in-fol.  2»  FtorUe- 
gitun  secundum,  etc.,  contenant  62  mor- 
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ceaux,  PasMo,  1698,  in-fol.  Lt  prélace 
de  cet  ouvrage,  où  Haflat  rapporte  les 
principales  cireonstaocei  de  la  via,  dt 
•'crite  àmn»\e$  qaatre  langues  latine,  ite- 

]  icnne  ,  française  et  allemande.  5**  jippa- 
niltts  rnunLO-or^tinisticus,  consistant  en 
1  '2  torcatfs  pour  l'orgue.  Aujjshourj;,  1()90. 
Miillat  u  laisse  en  manuscrit  un  recueil 
d'observations  relative»  â  la  musique  ;  ce 
reeueil  aletalt  daaa  Faueieii  fenda  da 
Breitkopf ,  A  Leipeidu 

MDFFAT  (Tjuforaitm),  fila  da  précè- 
dent, vécut  à  Vienne  dans  la  première 
moitié  du  diz-huilième  siècle  et  y  fat 
organiste  de  la  cour,  et  maître  de  clavecin 
<l<'s  prific«'s  et  princesse?  delà  famille  im- 
jMTialc.  Fui  lui  avail  en^eijnL-  le  cnntre- 
point.  Un  a  publié  de  sa  compo&ilion  un 
recueil  de  pièces  intitulé  :  Componimenli 
musteoHper  il  cembalo.  Vienne,  1727  , 
in-fol.  On  y  trouve  lept  ooverCures.  Il  a 
lajsaé  en  mannscril  beaucoup  de  pièces 
pour  1  orgue  et  la  clavecin  qui  aont  indi- 
quées de  cette  manière  dans  le  catalogue 
de  Traeg  :  1*»  6  Parthien  pour  clavecin. 
2"  8  Parthien j  toccatcs  et  fnf^ues.  idi-m. 
5"  72  versets  et  12  toccates  pour  l  orouc. 

MUI1L£  (KicoLAs),  né  en  1750,  dans 
la  Silvsie,  fut  d'abord  employé  comme 
musicien,  et  quelquefois  comme  chef  d*or- 
diestreauz  tbéètres  de  Dantsick  et  de  Xm- 
nigaberg,  puis  alla  s*éteUir  A  Munich,  oà 
il  était,  en  1785,  répétiteur  du  théâtre  da 
Sehuch.  11  a  fait  représenter  sur  plusieurs 
théâtres  d'AIIema;]nc  les  opéras  dont  les 
titres  suivent  :  1»  Femior  et  Mciine.  2"  Le 
Feu  follet.  5"  Lindor  et  Ismène.  4"  Le 
Voleur  de  ponjmes.  5»  Die  H'ilddicbe 
(Le  Voleur  de  gibier).  G**  Dus  Opfer  der 
Trtmt  (Le Sacrifice  de  la  fidélité ,  prolo- 
gue). 7*  jlfel  den  Cleckm  tchlag  wwctlf 
(A  midi  précis).  8«  L*Éco1e  de  chant, 
1792.  9*  L*Heroiite  de  Formenterie, 
17î)5. 

MLIILENFELDT  (f  tiAnLis).  directeur 
de  iiiu>i(]ue  a  Rotterdam,  né  a  Iiruii>Mii  k 
en  lTî>7  ,  prrdit  à  l  âjjr  de  11  ans  snti 
|H'icqui  I  lait  contre- bas.>>i»lc  a  la  ciiapello 
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du  prince.  IM|jà  à  cet  âga  il  avait  acquis 
de  Thahileté  sur  le  violon  et  sur  le  piano. 
Son  maître  pour  ce  dernier  instrument 
fut  Vcalker;  Kelbe  lui  enseigna  la  corn- 
position.  A  peine  âgé  de  12  ans  il  entre- 
prit de  petits  voyages  à  Wolfenbultel  , 
Hildc-heim  et  Quedlinbourg  pour  y  don- 
ner des  concerts;  plus  tard,  lorsque  son 
talent  fut  développé,  il  étendit  ses  courses, 
et  se  fit  entendre  avec  un  succès  sur 
le  violon  et  sur  le  piano.  LVpoque  de  ses 
voyages  les  plus  étendus  est  depuis  1820 
ju»quVo  1824.  Dans  cette  dernière  année 
il  sVst  fixé  à  Rotterdam,  où  il  est  mainte* 
nant  directeur  de  musique.  On  a  gravé  de 
sa  composition  :  l"  Concerto  pour  le  piano 
(en yîj),  op.  1,  Bonn.,  Simrock.  2°  firand 
trio  pour  |)ianu,  violon  et  violoncelle,  op. 
38,  tOid.  3°  Trio  brillant,  /t/cm,  op.  39, 
iUd,  4^  Grande  sonate  pour  piano  et 
violon  (en  ui  mineur),  ibid»  5*  Polonaise 
idem,  Vienne,  Haslinger.  6*  Variatbns 
sur  le  menuet  de  Don  Juan,  Brunswick, 
Spehr.  7*  Grand  quintette  pour  2  violon?, 
2  altos  et  violoncelle,  op.  30,  Bonn,  Sim- 
rock. 8"  5  sonalc-i  pour  piano  et  violon  , 
op.  45.  ihul.  9"Grar(d  rondo  et  introduc- 
tion pour  piano  à  4  mains,  op.  49,  ibid. 

MUIILING  (auguste),  néàUagubae, 
petite  ville  du  duché  d'Anhalt  Dessau ,  a 
appris  la  musiqoe  A  Técole  de  S*'Thomas 
de  Leipsick,  sous  la  direction  de  Hitler  et 
de  A.  E.  Millier.  Ayant  terminé  ses  élu- 
des, il  a  été  appelé  A  Nordiiatisen  en  1809, 
comme  organiste,  directeur  de  musique 
du  |;ymna?e,  et  instituteur  de  chant  a 

1  école  de  jeunes  filles.  On  a  rjravé  de  !»a 
composition  des  pièces  d  harmonie  pour 
instruraensà  vent,  op.  23  et  29,  Leipsick, 
Bfuithopf  et  HsBrtel,  Probst;  des  quatuors 
pour  violon,  op.  10,  Leipsick,  Breitkopf 
et  H»rtel;  des  duos  pour  2  violons,  Leip- 
sick, Hofmeister  ;  un  qnatuor  pour  flûte, 

2  altos  et  violoncelle,  op.  27,  ibid.}  àc* 
duos  pour  2  (lûtes,  op.  26.  ibid.;  un  con- 
certo pour  basson,  op.  "li.ibid.;  beaucoup 
(le  pii  ce>  de  dillVrcns  ;;eures  pour  piano; 
une  grande  quanlitc  de  cliauts  a  plusieurs 


Digitized  by  Google 


006 


MUL 


MOL 


vois  ti  à  voix  seule  avec  •cconipflgnemenl 
de  piano. 

MUMiER  (oioact),  faetear  d'orgoee, 

néà  Anjjsbourjj,  parait  avoir  vécu  en  Italie 
vers  la  fin  da  dix-septième  siècle ,  et  a 
construit  on  orgue  à  SolecUio,  dans  Tétat 
de  Venise  ,  en  1695. 

Mf'LLER  (andbk),  tmisiritii  de  ville 
il  Francfort  sur  le  Meiri,  naquit  verî.  li)70, 
ù  Hauinielbourg ,  dans  les  environs  de 
Foldr.  Il  a  fait  imprimeries  ouvrages  sai- 
vant  :  1*  TeuUche  BtUetten  und  Canzo» 
nelten  su  singen  und  ouf  Instrumenien 
zu  bnuichen ,  mit  4  Stimmen  (ballcta  et 
rliansnnnetles  allemandes  à  4  voix,  pour 
/•Ire  flianfrs  eu  jodt's  sur  les  instrutncns) 
Fraiirfnrt ,  1()U0.  2"  Teutschc  wcltlirhe 
Ctuizom'lli'n  mil  4  bis  8  Slirnnteii  (rlinn- 
2ion.s  nlk'innndes  clioisie»),^^.,  1(303,  in-4'\ 
3*  Novi  Thesaurif  hoc  est  sacrarum 
caniionum  5-9  pluribus^te  vocUhu  in 
ecclesid  cwtcmendarum,  ibid.,  1605, 
in-4*.  A*Neuwe  Canufnetten  mit  3  Stim- 
men,  hiebevor  von  den  italis  componirt, 
nrul  mil  teutschc  Sprachcunierl^i,iib,f 
1608,  in-4°. 

M[JU>Efl  (jean),  né  a  Dresde  au  com- 
nicruemrnt  du  dix-sppti«''ine  siècle,  compo- 
siteur dcréicctcur  deSaxcJcan-Georjjcll, 
floritsait  vcn  1650.  11  est  mort  aoas  le 
règne  de  rélectear  de  Jean*George  III.  On 
connaît  de  sa  composition  un  recueil  de 
chants  à  plusieurs  voix  intitulé  :  JubUatm 
Sionis.  .Icna,  1649,  in-4". 

ML'LLëR  (jbam),  méd«?cin  à  Copenha- 
jytip ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
lièuic  bicLlc  ,  a  fiiil  imprimer  un  livre  in- 
titulé ;  Vc  Tiinniluld ,  el  vi  musiae  in 
ejus  ciiratione.  Hafriia; ,  1679 ,  in-i*. 

MULLER  (BBNai),  docteur  et  probe* 
seur  de  théologie,  pasteur  et  surintendant 
A  Rostock,  naquit  h  Lubeck  le  18  octo- 
htt  1631,  et  mourut  a  Rostock  le  17  sep- 
tembre 1675.  Il  a  puldié  un  livre  intitulé: 
Geislliche  Scc/eu-HIusickf  in  50  lielracîi- 
tunf^cu,unil  400  aiiscrir.scnen,  Cc!\t  und 
Kl  ttJ't-rcH  licii j  liltcit  und  nriic/i  (icstni- 
ficn,  Ao  nul  ii  /imicn  Mc/odcjcn,  und 


unierdenseiben  50  gantt  ncuan,  gexierj. 
sind  (  Musique  religieuse  de  l*Ain«,  etc.*. 
Francfort,  1668,  in-12;  ibiti*  1 684,  inii 
Suivant  George  Serpilius  (  J^arlsetza^ 
der  Liedergedanken,  p.  52)  y  il  y  aanr 
une  première éililion  dece  livre,  donntrL . 
Francfort  en  1(3")9.  Jean-Cli  risto/ili»*  Oh 
rins  «Innnc  des  élo{[es  an  travail  «le  Miill  ' 
{tJntwiirJ'ciner  Licder.  Bihliol/t .  p.  59i 
et  Arnkiel  le  loue  (dans  la  préface  de  ï^ 
corrections  des  anciens  livres  de  chant 
du  Hoistein,  pages  6  et  7)  pour  les  erili- 
qnes,quis*y  trouvent,  des  altérations  ms* 
dcrnes  introduites  dans  lescliants  ancien*. 

Ml)LL£R  (jiaw-uicdel)  ,  directeur  dr 
musique  et  nr<;nnisle  à  Hanau,  naquit 
ù  Sclitnnlkalde  on  1685.  Il  vivait  tncor< 
à  Hanau  en  1757.  Il  a  pnblii-  do  sa  com- 
position :  1°  12  Sonalen  nul  ciner  cor- 
ewtàwidenUauAois,2andem  Hauiboi* 
odtr  VuAitttn,  einer  Taille,  J^agol  ami 
G.  B.  (12  sonates  pour  un  hautbois  con- 
certant ,2  autres  hauthoisou  violons,  taille, 
basson  et  basse  continue,  op.  1),  Amster- 
dam, 1729,  in-fol,  2«  Psalm  ttnd  Cho- 
ralbuch  ans  Kiavier  mit  einem  richligen 
BasSy  tic.  Francfort,  1720,  in-4".  CIn? 
deuxième  (édition  de  ce  recueil  a  vté  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Aeu  aufgesetzies  vdl- 
stœndiges  Psalm  und  Choralbueh,  etc., 
(Livre  de  psaumes  et  de  chorals,  nouvelle- 
ment composé,  dans  lequel  non  seulement 
on  trouve  les  150  psaumes  de  David,  maif 
aussi  les  cliants  des  deux  F<;lises  évangéli- 
ques,  etc.),  Francfort  sur  le  iMein,  I73î. 
in-4°.  3"  f  'ariirtc  Clionvle  und  Pscdmcn 
mit  t'i/tigcn  kurzcn  Pra-Iudicu  (Chorals  «-l 
psaumes  variés,  avec  quelques  préludes), 
partie,  1735,  in-4°j  2"'  partie,  renfer- 
mant des  préIndes ,  des  fugues  et  un  con- 
certo, 1737,  in-4». 

HULLEIl  (jBàic),  né  k  Nurembeiir  ^ 
26  septembre  1692,  alla  faire  ses  études 
h  Altdorfcn  1709,  puis  alla,  en  1714, 
les  achever  à  Helmst.ult,  où  il  soutint  ntu' 
lin  >.c  qui  a  élc  imprimée  sons  ce  lilr»' 
De  Elisœn  ud  inusicc.s  sniium  jnophdti, 
U  Jkg.  Ulf  /  ,  15,  llclmïtadl,  171 
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iii-4".  MiilliT  fut  ni-.uitr'  diacri'  a  l'rfjli.-e 
«U?  St  Sl!)[iK1,  à  Niiri'nili<  r.j,  t't  mourut  eu 
<*eltc  \ii\c,  le  4  auùL  1744. 

MULLER  (JEAN),  né  à  Dttbnvîci,  en 
Bohême,  au  commcncetneot  da  dn^hoi- 
ti«^mc  siècle,  y  était  maître  d'école  vert 
1 7 50.  Il  avait  du  talent  comme  ?io1ooitte, 
et  a  écrit  beaucoup  de  meMCi  qui  lont 
restées  en  rnanoscrit. 

ML'LIjKU  (coDEFROiD-EPaRAÏM),  né  en 
1712,  il  Wo!Kf"nstciii,  en  Siao,  fut  pas- 
teur à  Eiben.-'tock,  ot  mourut  on  ce  lieu 
le  12  mai  1752.  Un  a  de  lui  un  petit 
écrit  intitulé  :  Oistoriseh'pkihsiyfhU'- 
ches  SeiuUchreiben  an  einer  hohem 
Cœtuw,  'mm  (k^gein,  ihrem  Urspnmge 
und  Gebmucht  in  der  allen  tmd  nctien 
Kirche  Gattes,  Ifei  Celcgenhcit  der  Ein- 
weihung  einer  neuen  Orgel  (  Lettre  lii»- 
lorico-pliilosophiqup  à  une  personne  de 
haut  rang,  sur  les  orgues,  li-ur  ori;;iiic, 
et  leur  usage  clans  les  églises  .-iiiriiMiiie.s 
et  nouvelles  ,  etc.).  Dresde,  1748,  in-4" 
de  40  pages.  Huiler  traite  dans  cet  opus- 
cule avec  érudition  :  1*  du  nom  de  Torgue; 
2*  de  ses  diversce  espèces;  3^  il  examine 
>i  k-s  Hébreux  ont  eu  des  orgues;  quand 
elles  ont  été  introduites  dans  IVglise;  5**  si 
on  les  y  doit  tolérer,  et  quelle  est  leur 
utilité. 

MUU^ER    (jEAN-Mf.OLAS)  ,   grcflitT  a 

Wiirnba»  h  ,  pr<  s  de  Nuremberg,  occupait 
encore  cette  place  en  1736,  et  en  remplis- 
sait encore  les  fonetions  en  1758.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  1*  DivaiU' 
sèment  nuuical  consistant  en  dix  suites 
pour  le  clavecin,  Nuremberg,  1736, 
et  2'»«'  parties.  2"  HarmOttisch  Kiidicn- 
hist.  etc.  (Délice  harmonique  leligieux), 
consistant  en  12  airs.  12  préludes  et 
12  fugues  faciles  pntir  l'orgue  et  le  clave- 
cin, Nuremberg,  175b. 

HULLEH  (caaiTis»),  facteur  d*orgues 
à  Amsterdam,  vraisemblablement  alle- 
mand de  naissanoe,  a  construit  depuis 
1720  jusquVn  1770,  c'est-à-dire  pendant 
près  de  cinquante  ans,  les  plus  beaux  in- 
slrumens  de  la  Hollande,  et  surtout  le 


grand  orgue  m  ivitbre  de  lluriciii.  Kn 
1770  il  cnlr>'prit  la  cunstructiun  d'un 
orgue  dans  I  cglise  Saint-Etienne  de  Ni- 
mcguc,  qui  aurait  été  le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages,  s*il  avait  pu  Tacbever 
suivant  ses  plans;  mais  il  parait  qu'il 
mourut  dans  la  même  année  ou  dans  la 
suivante,  car  ce  fut  Koning  qui  acheva 
Vinstrument  sur  des  dimensions  moins 
«  tendues.  Les  ouvrages  principaux  de 
Miillcr  .'.nul  :  1"  Le  grand  orgue  de  Har- 
lem, aclit'vé  en  1758;  cet  instrument  a 
3  claviers  à  la  main,  doul  un  pour  le 
grand  orgue,  un  clavier  de  récit,  un  pour 
le  positif,  et  un  clavier  de  pédale.  Parmi 
les  60  registres  répartis  sur  ces  claviers, 
on  trouve  4  jeux  de  16  pieds  ouverts,  un 
bourdon  de  16  sonnant  le  32  pieds,  une 
montre  de  32,  douze  jeux  de  8  pieds  ou- 
verts, un  double  trombone  de  32  pieds, 
une  bombarde,  un  trinnlmur  de  16  jiieds, 
et  un  contre-basson  de  1().  Duuie  souflb.ts 
fuurnisseut  le  vent  a  celle  immensu  ma' 
chine,  dont  le  mécanisme,  construit  dia- 
prée Vancien  système,  est  la  partie  la  plus 
défectueuse.  On  trouve  la  disposition  de 
cet  orgue  daus  le  deuxi<  me  volume  des 
voya;;f  s  do  Rurney  en  Allemagne  et  dans 
les  i*ajs-Bas,  et  dans  le  livre  de  Iless  in- 
titulé Disf'o.silicn  (1er  merkwaarJif(stcn 
Kcrk-C)ri;elen.  2"  l  n  1()  |)ied.s  à  r<'gli>e 
des  Jacubins  de  Lt  uwaiden  ,  avec  3  cla- 
viers à  la  main,  pédales  et  38  jeux.  3* Un 
8  pieds  à  1  église  luthérienne  de  Rotter- 
dam, en  1749.  4*  Un  16  pieds  à  Téglise 
réformée  de  Beverwyk,  en  1757.  5*  Un 
8  pieds  dans  T^liae  lutbérienne  de  Arn- 
heim. 

31ULLEU  (THEOPHiLe-FREDERic),  mu- 
sicien de  la  clianibre  et  organiste  de  la 
eour  du  prince  d  .\iiliall-l)es>au,  a  public 
à  Leipsick,  chez  l>rcitkopr,  eu  1762,  six 
sonates  pour  le  clavecin. 

MULLER  (cnatfnBii-axHai),  organbte 
de  la  cathédrale  de  Halberstadt,  fut  un 
des  hommes  les  plus  remarquables  de 
rAllemagnc  dans  l'art  de  joner  de  Torgue, 
vers  1770.  11  a  beaucoup  écrit  pour  Té- 
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gliie;  on  ette  m  oMibre  6»  set  mkwtêgm 
une  unée  entière  «ToflSoee  rdigieu.  Sot 
dMBon  étaient  perticttlièrenient  estimée  ; 
roaU  dans  les  airs,  on  lui  reprochait  une 
imitation  servile,  et  même  des  plagialf 
du  si  vie  de  Graun.  Le  seul  ouvrage  de  sa 
r-ornpjiition  qu'il  a  fait  imprimer  consiste 
en  quatre  sonates  à  quatre  mains  pour  Je 
clavecin.  Il  avait  espéré  que  la  pubiica- 
ttM  èe  eet  «Bovre  lai  procurerait  quelque 
nisince  dans  sa  poaitioii  pca  fbrtoaée; 
UMis  Ui  plopnrt  des  aempUiires  qali  avait 
espédiés  Ini  furent  renvoyés  en  nuwTats 
état,  dans  un  moment  où  sa  santé  était 
rhancclante  ;  le  chagrin  qu'il  en  conçut 
cm  pi  ru  sa  situation,  et  il  mourut  le  29 
août  1782. 

MULLER  (jean-ciibetien),  né  à  Lan- 
gcn-Sc)ilaud,  près  de  Bautzen,  fit  ses  étu- 
des dans  les  eolt^es  de  Bantien,  de  ZtUau 
et  de  Lauban,  et  fut  choisi  pour  remplir 
les  fonctions  de  directeur  da  cbeeur  dans 
cette  dernière  ville.  En  1778  il  se  rendit 
à  Lcipsick,  et  y  entra  chez  Brcitkopf  en 
qualité  de  correcteur  des  épreuves  de  mu- 
sique. Hiller  IVniploya  aussi  comme  vio- 
loniste à  ror<'ltc>tr(.>  du  concert,  et  le  fit 
entrer  à  celui  du  iht-atrc,  MuIUt  est  mort 
à  Leipsick  en  1796.  Il  a  publié  :  1°  La 
Jaiep  ode  de  Schiller,  mise  en  musique, 
avec  accompagnement  de  piano,  Leipsick, 
Breitkopf ,  1786.  S»  Chansons  de  chas- 
seurs, ibicL,  1790,  in-4*.  5«  AnleiUmg 
tam  SelLslitnterriehl  auf  der  Harmo- 
nica (Instruction  pour  apprendre  seul  à 
jouer  d«;  l'Iiarmonica),  Leipsick,  Crusius, 
1788,  in-4"  de  48  pa^jes.  On  y  trouve  le 
portrait  de  Franklin,  et  20  morceaux 
IMur  rharmonica. 

MULLER  (ooiuaviii-CBatfTiiM)»  né 
le  7  mars  1752,  i  Waawigen ,  près  de 
Meinungen,  éprouva  de  grands  obstacles 
par  ses  parens  pour  se  livrer  à  Tétude  de 
la  musique;  ncanmoins  son  goût  passionné 
pour  cet  art  lui  fit  surmonter  toutes  les 
difficultés  qu'on  lui  opposa.  Dès  sa  quin- 
zième année  il  compoi^ait  déjà  de  petits 
morceaux  pour  ré{jli»e  de  Mm  village.  Son 


onde,  qui  Favait  retiré  dm  Ini  peadant 
qnH  achevait  sea  études  à  INuûvmité  de 
Gattingue,lui  avait  aussi  interdit  T^tode 
de  tonte  espèce  d*iastromens  ;    ce  q«i 
n*empécbait  pas  qu'il  fût  en  état  d'accom- 
pagner au  clavecin  la  basse  t  liifTrée  dnn* 
les  concerts  de  la  ville.  11  alla  passer  en- 
suite deux  ans  à  Kiel  pour  y  suivre  un 
cours  de  théologie;  le  chancelier  de  l'uiii- 
versîté  de  cette  ville  (Cntatr)  rengagea  à 
prendre  la  direction  des  concerts,  pendant 
les  années  1775  et  1776.  Plus  tard,  il  fat 
appdé  A  Brêflie  en  qualité  de  directeur 
de  musique  de  la  cathédrale,  et  professeur 
à  Técole  qui  j  était  attachée.  Il  y  fonda 
ver*  17S"2  une  maison  d'éducation  dan« 
laquelle  il  fit  fleurir  le  chant  en  cliOPur. 
Apris  quarante-neuf  ans  d'activité  artisti- 
que danii  celte  %ille,  il  est  mort  le  6  juiJ>- 

let  1831,  à  rige  <1« 
ana.  Il  avait  imaginé  un  instrument 
posé  comme  rharmonica  à  clavier,  auquel 
il  lyouta  un  hautbob  et  un  jeu  de  fléte, 

et  il  donna  i  cette  rénnion  de  sonoritéa 

différentes  le  nom  d'Harmonicon,  Il  a 
donné  la  description  de  cet  instrument 
dans  le  journal  allemand  intitulé  :  Gt  n.  iis 
der  Zeit  (Génie  du  temps),  Altona,  1796, 
mars,  p.  277-296,  sous  ce  titre  :  l**  Be- 
schrt&ungties  HarmuadeonsjànestmÊ^ 
nuuikaluehen  InstntmenU,  «ni  der 
Brfinduug  des  fferm  M,  W.  Ckr.  MOI- 
iere.  Outre  la  description  de  son  instm> 
ment,  il  donne  dana  cet  écrit  une  histoire 
abrégée  de  ï  Harmonica  ,  que  Gcrhcr  a 
rapportée  dans  I  article  consacré  a  Miiller, 
dans  le  S""  volume  de  son  nouveau  l-eii- 
que  de»  musiciens  (p.  520-525).  2''  /"ier- 
such  eher  Geschichte  des  TorJaaut  in 
jPrgasnn  (Essai  sur  lliistoire  de  la  musique 

1  Brème),  dans  YHanseatieekenMa^um, 
Brime,  1799,  tom.  1.  3*  Fent^wer 
JEsthetik  der  Tonkunst  in  Zioammen^ 
hange  mit  den  iibrigen  schœnen  Kûnsten 
nac/i  geschichtlic/ier  EntwirkcliWf^  (Ks- 
sai  d'une  esthétique  de  la  musique,  etc.), 
Leipsick,   Brcitkdpf  et   H.Trlcl  ,  1850, 

2  vol.  in-8"i  ouvrage  faible  et  superficiel 
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qui  ne  tépond  point  A  son  titre.  Le  pre- 
mier volume  renferme  des  déteila  hietori* 

ques  sar  In  mosiquc  ;  le  second,  une  espèce 
«Je  chronolo{;ie  des  inventions  et  dee  épo« 
ques  principales  de  l'art,  ainsi  qoe  des 
notices  sur  les  artistes  et  les  écrivains. 

BlULLER  (iiENRi-FREDERic),  musicieu 
au  service  du  duc  de  Brunswick,  fut  le 
père  des  quatre  frère»  de  ce  nom,  si  célè- 
bres par  leur  manière  porfaite  d*exécater 
les  quatuors.  11  mourut  A  Brunswiek  dans 
un  Age  avancé,  vers  1818.  On  a  gravé  do 
sa  composition  :  1*>  Variations  pour  le 
violon ,  sur  un  thème  français ,  op.  6 , 
lîrunswiok,  Spelir.  2"  DifTrrentes  pièces 
«Ml  (li»n>  pour  (les  inslrumens  ù  vnit.  ?>°  Des 
sonates  pour  piano  et  violon,  op.  1 1,  ibid. 
4°  Manuel  du  pianiste  (collection  de  pièces 
dans  tous  les  tons),  ibid.  5«  Des  thèmes 
varite  pour  le  piano,  Und»  6*  Hardiet 
id€m,  ibid,  7*  Des  chansons  allemandes 
avec  accompagnement  de  piano,  ^d. 

MULLER  (WSKOULAS  on  wenxbl), 
compositeur  devenu  populaire  en  Allema- 
}jne  par  ses  opérettes,  naquit  le  26  sep- 
tembre 1767,  àTurn.iu,  darus  la  iMoravie. 
Un  maître  d  école  d^Mtbtœdt  lui  enseigna 
les  élémens  de  la  musique.  Â  TAge  de 
douie  ans  il  avait  déjA  composé  une 
messe,  premier  essai  de  son  talent  facile. 
Plus  tard,  Dittersdorf  devint  sou  ami  et 
lui  donna  des  leçons  de  composition.  En 
1783  on  lui  contia  la  direction  de  la  mu- 
sique du  tiié;Ure  de  Rriion;  trois  ans  après 
il  L-ntra  rn  la  même  qualité  au  théâtre 
Mariiulli,  ù  Vienne,  et  pendant  vinjjt- 
dcuz  ans  il  en  remplit  les  fonctions  j  dé- 
ployant eu  même  tempo  une  prodij^iense 
activité  dans  la  composition  des  opérettes, 
Singtpid  et  pantomimes,  dont  on  porto  le 
nombre  A  deus  cents.  En  1808,  Millier 
suivit  A  Prague  sa  fille  (H**  Gronbaum) 
qni  y  était  engagée  comme  première  can- 
tatrice; niais  il  ne  put  s'accoutumer  ù  la 
direction  de  la  musi(jup  de  ce  tliéàtre,  où 
Ton  représentait  des  ouvrage'^  absolument 
étrangers  à  ses  habitudes.  Kn  li>13,  il  re- 
tourna A  Vienne  et  entra  comme  directeur 
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de  musique  an  tbéAtre  de  Leopoldstadt. 
11  y  passa  aussi  vùigt*dens  ans,  non  moins 

actif,  non  moins  fécond  qn*au  tbéAtre 
Marinelli.  11  est  mort  d*une  fièvre  ner- 
veuse le  3  août  1 835 ,  aui  eaux  de  Kurort, 
en  Moravie.  Millier  ne  cherchait  j>oînt  à 
mettre  des  idées  élevées  et  rechcrchérs 
dans  ses  ouvrages  :  mais  il  saisissait  fort 
bien  fesprit  do  la  scène,  et  ses  mélodies 
étaient  remarquables  par  leur  grAce  na- 
turelle et  un  certain  air  de  franche  or%i- 
nalité*  Ccst  A  ces  qualités  quil  dut  la 
vogue  populaire  de  ses  airs.  Parmi  ses 
opérettes,  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  suc- 
cès sont  :  1"  Das  neue  Sonnta^skind  {\e 
Nouvel  enfant  du  dimanche),  en  2  actes, 
1794.  2«>  Die  Schwesler  von  Prag  (les 
Sœurs  de  Prague.  3"  Der  Jahrmarckt  zu 
Grûnenwald  (la  Foire  annuelle  do  Gr&. 
nenvald),  en  1796»  4«  2>fe  tauber 
Trammd  (le  Tambour  magique),  1795. 
5"  Das  Sonne nf est  der  BnmitUiem  (la 
Fétedn  Soleil  des  Bramines).  &>  Le  Bas- 
soniste,  ou  la  guitare  enchantée ,  eu  3 
actes,  1793.  7"»  Pizziphi,  en  2  actes,  suite 
du  Bassoniste.  8"  Der  Aîte  itherall  iind 
nirgends  (le  Vieillard  pnrloni  et  nulle 
part).  9«  Die  Tetijelmuhle  (le  Moulin  du 
diable).  11  y  a  plusieurs  éditions  de  ces 
ouvrages  et  de  plusieurs  autres,  en  parli-> 
tioa  pour  le  piano,  en  quatuor  de  violon, 
et  en  hartnnnic. 

MULLEIl  (THÉRÈSE^,  fille  du  précédent. 
Forez  GIII  NBAUM  (M™")  au  4'"»  vo- 
lume de  cet  ouvrage  et  au  Supplément. 

MULLKIl  ( AUGusTF.-r.BF.Rn ardt),  maî- 
tre de  chapelle  du  duc  de  Saxe-Weimar, 
naquit  le  13  d^embro  1767  A  Morlheim, 
dans  le  Banotre.  Son  père  ayant  été 
Bommé  organiste  A  Rinteln,  il  Py  suivit, 
et  y  reçut  les  pcwniéres  instructions  de 
musique.  Ses  progrès  dans  cet  art  furent 
si  rapides,  qn*à  V^^e  de  huit  ans  il  put 
dt'Jà  se  faire  entendre  avec  succès  dans 
plusieurs  concerts  publics.  En  1785  il 
fréquenta  Tuniversité  de  Leipsick  pour  y 
étudier  le  droit;  Paunée  suivante  il  alla 
eontintier  cette  étude  A  Gcsttingue.  N'ayant 
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|iu  ulili'ilir  la  place  t]  urbaniste  «le  l'uni- 
rerftili',  ijui  fut  donn^  à  un  autre  élu- 
fliant,  il  vit  forcé  de  t*éloi|riier  de  cette 
ville,  D*y  ayant  pas  de  moyens  d*esîfteiice, 
et  de  retoarner  chrt  ses  partns.  Il  n*y 
resta  pas  longtemps,  car  il  entreprit  de 
petits  voyagrs  pour  augmenter  son  «avoir 
en  mosique.  A  Brunswick,  il  trouva  l'ap- 
pui fî'un  parent  qui  lui  prorum  les  moyens 
d'y  ««tjourncr  p<  tu)ar!f  jiliisiours  années. 
En  1789  il  se  n-rxiit  a  M.»gdeI)Ourg  et  y 
obtint  la  place  d'orgaoiste  à  Tcglise  Saiut- 
Ulrich.  Il  s'y  maria  avec  la  fille  de  Tor- 
ganiste  Robert,  pianiste  distinguée.  Son 
mérite  le  fit  choisir  en  1792  pour  diriger 
les  eoneerts  de  In  loge  maçonnique  et  du 
concert  noMe.  Vers  ce  même  temps,  il  lit 
un  voyage  à  lî«-rlin,  où  il  lia  d  amitié 
ave  Marpiirj^.  Fascli,  Reicliardt.  i  t  plii- 
hieur^  autres  liorntnes  dislingurs.  Son  la- 
lent  y  fut  apprécié,  particulièrement  lur»- 
qutl  se  fit  entendre  sur  Torgue  à  l'église 
Ste-Narie.  Harpurg  reodit  compte  de  cette 
circonstance  dans  la  Gaiette  otosicale  de 
Berlin  (page  41),  G*est  anssi  à  la  mime 
époque  que  parurent  ses  premières  com-> 
positions  à  Berlin  et  à  Offenhach.  Le  mé- 
rite de  ces  ouvrages  et  les  succès  de  l'an- 
tcijr  lui  procuri  rorit  IVmpldi  d'or<]aniste 
a  l'église  Sl-Nicoiasde  Leipsick.en  1794. 
Là  seulement  ses  talens  parurent  dans 
tout  leur  édat  :  il  brilla  également  sur 
Torgue  à  son  ^lise,  et  comme  virtuose  sur 
le  piano  et  sur  la  flAte  dans  les  concerts. 
Ililler,  directeur  de  musique  à  Téglisc 
Saint-Thomas,  ayant  demandé  en  1800 
qu'on  lui  donnât  un  adjoint,  à  cause  de 
son  grand  ;'igc,  ce  fui  Millier  «jii  on  choi- 
sit, et  la  manière  dont  il  ri  inplit  ses  nou- 
velles fonctions  prouva  qu'il  était  digue 
de  la  confiance  qu'on  avait  eue  en  lui. 
Bientôt  il  joignit  à  son  nouvd  emploi 
celui  de  directeur  de  musique  des  deux 
églises  principales  de  Leipsick.  Son  in- 
fluence rendit  lu  .situation  de  la  musique 
prospère  en  cette  ville.  En  1807,  la  prin- 
ccfiM' héréditaire  deSaxc-Weirnar,  piani.sle 
distinguée,  ayant  désiré  prendre  des  Ic- 


«•oiis  d  iiai  inuiiie  de  31  aller,  il  v  eut  tirs 
négociations  [>our  lui  faire  abandonner  »r$ 
emplob  de  Leipsid  ;  enfin  le  due  rég;ii«0t 
loi  accorda  le  titre  de  son  maître  de  thm- 
pelle,  et  Huiler  te  rendit  à  Weioiar  en 
1810.  Quelques  années  après,  >a  santé 
commença  à  s'altérer,  et  une  hydropi.<iie 
$c  déclara  :  cette  maladie  l'enleva  à  l'art 
et  à  ses  amis  le  5  d.  ce.'i.lire  1817,  à  l'âge 
de  près  de  cinrjuaiii*'  ans. 

Les  ouvrage»  d  iiherhaidt  rtluller  sont 
en  grand  nombre  :  leur  lisie  se  eiuiipose 
comme  il  suit  :  1.  Mosiqub  bb  piajio. 
1*  Concerto  pour  clavecin  ou  piano  dédié 
à  la  duchesse  de  Cuurlande  et  composé 
par  A.  K.  Millier,  organiste  à  l'église  de 
St-Ulrichà  lUagdchourg,  Berlin  et  Amster- 
dam, Hummel.  1°  (l»i>)  Grand  concerlo, 
op.  21  ,  Leij»sick  .  Hreilkopi'  et  Harrlel. 
2°  Sonate  pour  piano  .  violon  et  violon- 
celle, op.  17,  ibid.  j"  Sonates  pour  piano 
et  violon,  op.  18  et  36,  Berlin  et  Leip- 
sick.  4*  Sonates  pour  piano  seul,  op.  3, 
5,  (MTenbach,  André;  op.  7,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hasrtcl  ;  op.  14,  Leip.sick  , 
Peters  ;  op.  26,  ibiti.  5*>  Caprices  et  fan- 
taisies pour  piano,  op.  4,  Offenbacli , 
André;  op.  21)  et  31,  Leip>ick  .  l'cti-rs  ; 
o[).  7)4,  ihiil.;  op.  55,  41,  ibid.  6"  Thè- 
mes vnrii's.  op,  8,  9,  12,  15,  52,  57,  et 
œuvre  posthume,  Leipsick,  Berlin;  Vienne, 
Hambourg.  II.  Musique  n^oacou.  7*  Re- 
cueil de  pièces  d*oigue,  l'*  et  2^*  suites, 
Leipsick,  Brdtkopf  et  Hartel.  >  (bis)  So- 
nate pour  orgue  à  2  clavier<>  et  pédale, 
ibid.  7"  (ter)  Chorals  variés  idem,  ibid. 

III.    MCSCQOE  POUR   FLOTE.  8°  (.'.OUCCrtOS 

pour  la  fliitc,  op.  6,  10,  Uk  VI  20.  22. 
2:^.  24.  27,  50,  59.  Lcip.ick.  Breitkopf 
et  IJaertel,  l'eler>.  9"  Faiilai.'>ie  avec  or- 
chestre, op.  41 ,  Leipsick,  Petsts.  10"  Duos 
pour  2  flûtes,  op.  13,  19,  23  (bis),  25, 
ibid,  I  y.  MosiQOB  voua  lb  cuàiiT.  11*  Can. 
tate  pour  des  fêles  de  famille,  à  4  voix 
avec acconipagnenientd'inst  rumens  A  vent, 
liCipsick,  Hofnicister.  12*  Chansons  à 
voix  seule  avec  accn.'np.T'^nemcnt  de  ])iano, 
Hambourg,  Bœtiute.  V.  OovsiCKâ  rova 


Digiti^oo  by  Google 


MOL 


MUL 


511 


i/iNSTRocTioN.  15"  Instructioii  pour  bien 
vxécoter  le*  concertos  de  pinno  de  Mozart, 
<*u  égftrd  aa  doij^ttT,  I.eipsick,  Breitkopf 
fi  Ilwrtel,  1797,  in-fol.  obi.  14*  Mélliodc 
de  piano  oa  instroctioii  pour  apprendre  à 
hien  jouer  de  cet  instrument,  Jéna,  1804, 
in-4**.  dette  méthode  nVst  autre  que  celle 
lie  I^n-lilrin ,  dont  ^luller  donnait  une 
nouvollc  ft  sixième  «dition.  La  s«-ptif«me, 
finhliro  a  I,»  ip>ick,  riiez  I\-|prs,  cti  1819, 
jic  ]»orte  plus  que  le  nom  de  Millier. 
M.  Cbarlei  Cierny  en  a  donné  une  hui- 
tième édition  iona  ce  titre  :  Grosse  Forte" 
pianO'Sch^e  von  Auguste  Eberhardt 
Militer,  vomuis  CopeUnmster  in  fPlei^ 
nutr,  jichte  Juflage  nùt  vielen  neuen 
Beyspielen  und  einem  voUUamd^em 
Anhatiiievom  Genetalbass  vcrsehen  von 
(larl  Czerny,  Loips.,  Pelers,  ]  S25,  in  4" 
ubi.  Le  rnônie  rditcur  a  donné  une  petite 
méthode  de  piano  extraite  de  ccllc-la. 
15**  Piècee  inetractÎTei  pour  le  piano,  à 
Tosage  des  commentons,  Leipsick,  Petera 
(en  3  saitM).  16*  Méthode  élémentaire 
pour  le  ilûle,  Leipsick,  Peters.  17*  8  U- 
bfeaux  pour  le  doigter  de  la  flûte,  depuis 
une  jusqu'à  quatre  clefs,  ibUl.  18"  Sur  la 
ilûte  et  sur  la  maniérr  (Vvu  jout'r  (article 
de  la  Gtizi'tte  musicale  de  Leipsick,  an* 
n<'»',  p.  19.»). 

JUULLËU  (cnAItLEii-GUlLLADME),  flls  dc 

Chrétien-Henri,  naquit  à  llalberftadt  le 
12  mare  1770.  Après  aroir  rempli  pen- 
dant  plosieurf  année*  la  place  d'organiste 

de  1<)  cathédrale,  il  mourut  dans  celte 
ville  le  8  novembre  1819.  On  a  publié  de 
sa  composition  :  1°  Sonate  poar  piano  à 
quatre  mains,  op.  12,  lirunswick.  Spchr. 
2"  IKiix  idem,  op.  15,  ibid.  5"  Sonates 
puur  piano  seul,  op.  14,  17,  19,  21, 
Brunswick  et  Halbcrsiadt.  4*  Trois  polo* 
naises  idem,  op.  18,  Leipsick,  Peters. 
5*  Trois  rondeaux,  Halberstadt,  Vogler. 
G"  Plusieurs  thèmes  variés  iWem.  7*  Qoel- 
ques  pièces  d'orgtie. 

MULLKll  (ftiAitiANNE),  dont  le  nom  de 
famille  c-tait  HELLMI  TII,  naquit  à 
Ala^cace  en  1772.  Destinée  au  théâtre, 


elle  parut  dans  les  rôles  d  enfant  à  Uoiin  , 
en  1780  et  ù  ScUwedt,  en  1785  ,  mais  .sa 
véritable  carrière  dramatique  ne  commença 
qa*en  1789 ,  lorsqu'elle  débuta  &  Berlin, 
comme  première  dianteuse.  En  1792  elle 
épousa  H.  Miiller ,  fonctionnaire  du  gou- 
vernement; mais  elle  n'abandonna  pas  la 
sc^ne  et  pendant  près  de  vingt  ans  elle  con- 
serva à  Berlin  son  emploi  de  première 
chanteuse.  Kllc  ne  poss«'ilait  pas  Itt-aucoup 
de  puissance  dans  la  voix  ;  mais  elle  chan- 
tait avec  goût  et  expression. 

MULLEil  (fBAir-BMMAiiVKL) ,  chantre, 
organiste  et  mettre  de  Técole  des  filles  à 
Srbsldien,  près  d*Erfurt,  naquit  en 1774, 
an  château  de  Vîppach,  non  loin  de  cette 
ville,  il  reçut  de  Tinstituteur  et  du  pas- 
teur de  ce  lieu  les  premières  leçons  de 
chant  et  (i'orj;ue  ,  rt  son  pure  lui  enseigna 
à  jouer  un  peu  d»;  violon.  En  1785  ou 
l'envoya  à  Erfurt,  où  il  fut  admis  dans  le 
eboBur  sous  la  direction  de  Weimar.  L'or- 
ganiste Kloge  lui  fit  continuer  ses  études 
d*orgue  et  de  piano,  et  Kittel  lui  donna  des 
leçons  d'harmonie  et  de  composition.  En 
1795  il  olttint  la  place  d'organiste  dans 
une  des  é{riises  d'Erfurt  ;  mais  dans  la 
mèmeannéeil  fut  appelé  a  Erh-lchen  ,  où 
il  était  encore  à  lepo.jue  où  (ierher  écri- 
vait son  nouveau  Lexique.  Le  iiiému  auteur 
cite  de  sa  composition  :  !<>  Symphonie  à 
grand  orchestre  (en  mi  bémol),  en  manu- 
scrit. 2*  Quatre  messes  allemandes  dont 
une  a  été  exécutée  à  Erfurt ,  en  manu- 
scrit. 

lUULLLIl  (THOMAS),  compositeur  né  k 
Strakoniti  dans  la  Bohcine.  vers  1774.  11 
\ccut  d'abord  à  Vienne  oi'i  il  fut  employé 
comme  violoniste  au  tlié;ltrc  Marinelli, 
puis  se  lixa  eu  Suisse  en  qualité  de  uiaitre 
de  chapelle.  On  a  gravéde  sa  composition  : 
1*  6  quatuors  pour  2  violons, alto etbasse, 
Vienne,  Artaria.  2*  6  duos  pour  2  vio- 
lons, op.  2,  OflSenbacb,  André.  3«  Trois 
sonates  pour  le  piano,  op.  5 ,  ibid.  4*  Ca- 
price idenij  op.  4  ,  ibid.  5"  Trois  sonates 
idem,  op.  5,  ibid.  6"  Choix  de  chansons 
des  meilleurs  poètes,  à  voix  seule,  avec 
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acc.  de  piano,  op.  6,  ibid.  7°  Six  daos 
pour  flûte  et  hautboiSf  op.  8,  ibid.  8"  Six 
duof  iMmr  fidte  et  vbleii,  op.  9,  Und. 

■ULLEE  (matsus)  »  frêteor  iTiiittra- 
iDcnt  à  Vienne,  e  eonstniitcn  1801  on 
piano  d^one  forme  carré-Ioag,  qu*il  appe- 
lait Dittanaclasis  on  Dilialéloclange,  A 
chaque  cxln'mité  de  l  inslrument  se  trou- 
vait un  clavier;  nn  dr  ces  claviers  jouait  à 
une  octave  suju  rit-iire  de  Tautre.  Mùllcr 
avait  pris  un  Itrcvct  d'invention  pour  cet 
instrument,  dont  on  trouve  la  description 
dam  la  5**  année  de  la  Gawtte  anmieele 
(p.  254). 

HUIXER  (ikâh),  né  à  Fernderf,  dam 
la  deuxième  moitié  do  dii-hnitième  «iëcle, 
a  fait  imprimer  nn  petit  traité  de  mnsiqne 
intitule  :  Kurze  und  ieichte  Jnweisung 
%um  singen  der  Cfioralmelodien ,  zu- 
tnt'chst  fiïr  seine  Schïder £cschrieben  (In- 
struction courte  et  lacile  pour  chanter  les 
mélodies  dioralcS|  écrite  particulièrement 
pour  tel  élèves).  Franefiirt-Mr-le>llein, 
1793 ,  in-4*  de  26  pi^^.  J'ignore  ti  un 
autre  petit  traité  du  ebaot,  publié  trente 
ans  après  odui-Ià ,  est  du  même  auteur. 
Touedeuontlcimémeanema  et  prénoms. 
I/ouvraije  a  pour  titre  :  Kleine  Singschu- 
Icn  odcr  Gcsanglchre  mit  UebungsUiic- 
kcn  (  Petite  école  ou  méthode  de  chant  , 
avec  des  exercices»),  Erfurt,  Maring,  1825, 
in-4*. 

MOLLER  (GaAai.ss),  mosiden  de  la 
cour  du  due  de  Brunswidk-LvndNnirg , 
dans  les  dernières  années  du  dix-huiitème 
sièele,  s'est  fait  connaître  par  les  enfiles 

suivons  :  1"  Concerto  pour  piano  et  or> 
chestre,  dédié  à  la  princessc'de  Galles,  née 
duchesse  de  Brunswick  Lunebuurg,  Kruns- 
Mrick,  1794.  2**  Variations  sur  un  tht'me 
allemand  pour  piano,  OHenbach  ,  Ândré. 

VULLER  (GaABiis-ooiu.AaMi) ,  orga- 
niste à  Balberstadt,  dans  les  dernières 
années  du  dix-boitième siècle,  et  au  eom- 
meneement  du  suivant,  a  publié  les  com- 
positions dont  les  titres  suivent  :  1°  12 
variations  pour  le  piano  sur  un  air  de  l'o- 
péra intitulé  la  Nouvelle  ArcadiCt  op.  1, 


Uruosvrick.  2"  Andante  varie  ident,  Ber- 
lin, Uummel,  1795.  5®  Air  de  lu  Cosn. 
tara  varié,  idem,  up.  6  ,  ibiél»  1800. 
4*  Dix  variatiem  sur  un  air  nllemand, 
Oid*  5*  9  variatioiis,  idem,  SbUi.,  1808. 
G*  Sonate  pour  piano  à  4  mains,  c»p.  12, 
Branswick,  Spebr.  7»  Deux  sonates,  idemL, 
op.  13  ,  dfid.  8°  Trois  sonates  poar  piano 
seul.  op.  17,  Lcipsick,  Petcrs.  9°  3  polo- 
nai:>cs,  idem,  op.  18  ,  ibid.  10*  3  sonat(->, 
idem,  op.  19,  ibid.  11°  5  sonates,  idem. 
Halberstadt,  Vogler.  12*  Trois  rondeaux, 
n/em,  Und. 

MULLBR  (jsAa-BBMai),  né  le  11  mars 
1780  à  Eonigcberg,  reçut  è  Paria  des  le- 
çons de  violon,  et  moorot  le  17  man 
1626  à  Pétersbour^,  où  il  était  profSessear 
de  musique  et  violouistc  du  théâtre.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  1"  Quatuor 
ponr  deux  violons,  alto  et  basse,  Lcipsick, 
Breitkopf  et  Ilsrtel.  2o  Douxc  canons  pour 
deux  f iolons ,  ibid,  3*  Ouverture  à  grand 
erchestre  (en  mi  bémol).  Pétersbourig, 
Lange.  La  même  ouverture  a  été  arrangée 
pour  piano,  violon,  alto  et  basse,  SÛd. 
4*  Préludes  et  exercices  daos  tous  les  tom 
pour  le  piano*  Leipsick,  BreilbepT et  iùer< 
tel.  5°  f'ouxe  canons  à  trois  voix  sur  des 
poésies  de  llaupach,  Leipsick,  Hofmeister. 
Millier  a  écrit  aussi  à  Péter.sbourg  un  ora- 
torio intitulé  :  Der  hrztiij^cl  Michael 
(UArchange  Michel). 

HULLER  (iWAii),  elarinettisie  eélèbre, 
inventeur  de  la  clarinette  4  13  defs ,  est 
né  k  lloscon,de  parensallemands,cn  1781. 
Après  avoir  brillé  en  Allemagne,  il  vint  a 
Paris  en  1809,  avec  Vintcntiun  d'y  faire 
connaître  .'-a  nouvelle  clarincltc,  et  sa  cla- 
rinette-alto, destinée  à  remplacer  le  Bas- 
set-horn,  instrument  imparfait  et  jjrosiier. 
Millier  voulait  aussi  établir  une  fabrique 
de  ses  nouveaux  iostramemj  mais  il  man- 
quait dWgeot  pour  la  réalisation  de  ce 
projet  :  il  trouva  dans  H.  Ptetit,  ^ent  de 
change,  qui  avait  été  autrefois  élève  du 
Conservatoire  et  y  avait  obtenu  le  premier 
prix  de  clarinette  ,  un  Mécène  généreux 
qui  comprit  les  avantages  du  nouvel  in* 
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st ruinent ,  cl  qui  lui  roiirnit  tout  oi>  qui 
('■t.'iit  nt-rossairc  pour  rétahlissi'tnrnt  de  sa 
fabrique.  Kl  le  ne  prospéra  |ias.  Millier  n'a- 
vnit  p;is  l'e-pril  d'ordre  qu'il  faut  pour  la 
itirei'tiun  d'un  M.'mblaLlc  établissement  ; 
d'ailleurs,  il  troUTt  dans  les  habitudes  des 
artistM  et  dam  laun  j)rijugés  de  grandi 
oliataclM  au  auooèt  de  sa  nouvelle  darf» 
nett«.  11  Favait  «Nimise  à  Teiamen  d^une 
i-ommîasion  qui  en  fit  faire Tcssai  par  Le- 
fdbvre  et  par  ses  principaux  élèves  ;  ceux- 
ci  ne  (îonniTHiit  pas  la  pi'ine  d'/tudier 
uni'  cliOM-  nouville  f{iii  rxijM-ail  di"  l  ixrr- 
«  io»,'  ,  cl  la  rejc'lcii  nt.  Li-  i.i[ipoil  de  la 
cunwniiisiuu  fourimllc  d  erreurt».  Aluiler 

avait  dit  en  ptfécentant  mm  inatminent 
]u*il  était  destiné  à  jouer  dam  tom  les 
tons ,  et  qu'il  dispensait  de  Tusage  de  ela- 
rînettes  dîflerenlci  pour  rorchc»tre;  on 
lit  dans  le  rapport,  qu'il  attrait  fâcheux  de 
renoncer  acui  clarinettes  en  tit,  m  si  et  en 
lu,  qui  ont  chacune  une  qualité  de  son 
iiin'ér«  iite  ,  et  que  ces  anciens  inslruinens 
ont  l'avatita^]*'  do  [);)UVoir  être  tirés  lorsque 
lu  chaleur  les  a  iait  mooter,  tandis  que  la 
cotukioaison  du  mécanisme  de  la  dari- 
netle  de  Huiler  ne  permet  pas  d'eioployer 
ce  moyen  :  comme  si  ce  n*était  pas  une 
nionitruMité  acoustique  que  ce  tirage  qui 
iompt  les  proportions  entre  les  diverses 
)>artie8  du  tube,  et  comme  si  le  tirante  ne 
devait  pas  être  fait  à  Tembohure  du  bec. 
Du  reste  ,  piis  un  mot  dans  ce  rapport  sur 
le  pcrfeclionueracul  de  la  justesse  et  de 
1  cgalitù  de  sonorité  dans  la  clarinette  de 
Hiiller ,  doul  la  supériorité  sous  ces  lap- 
)iorls  est  incontestable  f  quoiquMl  reste 
encore  beaucoup  d^ropcrfiections  dam  cet 
instrument.  La  seule  critique  raisonnable 
qu'il  eût  été  permis  de  faire ,  est  (]tie  la 
multiplicité  des  trous  cl  l'attirail  de  tant 
de  clefs  diminue  la  sonorité  du  tubcj  mais 
on  n'v  si>n}jca  pas.  On  rejj relie  do  \oir  de 
heaux  noma  comme  ceux  de  JUchul  et  de 
Cliérubini  placés  au  bas  d*un  semblable 
rapport. 

Lopinion  des  artistes  du  Conservatoire 
«mena  la  ruim  de  la  fabrique  de  Sliiller  ; 

TOfll  VI. 


toutefois  il  ne  se  lais.^a  pas  ébranler,  et 
soutint  la  bonté  de  sa  clarinette  dont  il 
jouait  lui-même  en  artiste  d'un  talent  dis- 
litijjtic.  Une  circnnsltince  htuiciise  vint 
enfin  mettre  au  jour  les  avantage?  dti  nou- 
vel instrument  :  Gantliaru,enlré  au  théâtre 
ilalioi  de  Paris,  en  1816,  comme  pre- 
mière clarinette,  Tadopta ,  et  la  manière 
dont  il  t'en  servit  dans  les  solos  lit  taire 
toutes  lesdtjections.  Berr,  devenu  seconde 
clarinette  au  même  théâtre ,  puis  première 
après  le  départ  de  Gainli&ro  ,  Tavail  au^si 
a^'oplée  :  cp>  deux  artistes  eut  raiiu  rcnt  les 
autres,  (lejiendant  ce  n"c>t  (jiir  depui;. 
quatre  ou  cinq  ans  que  l  usagu  en  est  de- 
venu  général,  dans  les  musiques  de  régi* 
mem  en  Belgique  et  en  France. 

En  1820,  Huiler  s*ébiigna  de  Paris  où 
il  n'avait  point  d'existence  assurée ,  et  re- 
tourna en  Russie.  En  1825,  il  reparut  en 
Allemagne,  et  sembla  vouloir  se  fixer 
quelque  temps  à(!assel,  puis  alla  à  Berlin, 
où  il  était  en  L'année  suivante  il 

voyagea  en  buib  e,  puis  en  Anylelerro,  et 
enliD  retourna  a  Paris  après  la  révolution  de 
juillet  1830.  Il  habite  maintenant  en  celte 
ville.  H.  le  Schilling  a  été  mal  informé 
lorsqu'il  a  dit  dam  son  Lexique  universel 
de  musique  que  Huiler  a  accepté  en  1826 
la  place  de  profeMWur  de  clarinette  au 
Conservatoire  :  il  u'a  jamais  eu  d'emploi 
dan»  cette  école,  Kn  IHiO  I  elcln  rc  occu- 
pait celte  pl.ice,  et  ce  lut  Berr  qui  lui 
succéda.  Aiiiiler  se  distinguait,  dans  le 
beau  temps  de  son  talent ,  par  une  bonne 
qualité  de  son ,  une  manière  élégante  de 
pbraser  et  beaucoup  de  elialeur  dans  l'exe- 
eutîon.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Symphonie  ciuiccjtanio  pour  2  clari- 
nettes, op.  23,  L'  ipMck ,  Hufmeister. 
2"  Concertos  pour  clarinelte  ,  n"  1  (en  /•*; 
mineur).  Honii,  Simrockj  n"  2  (en  mi  bi  - 
mol)  l'aris  ,  Jouve;  n"  3  (en  si  bémol  ), 
UlTcnbach,  Andréj  n**  4  (  eu  ia  mineur) , 
Paris ,  Dufaut  et  Dubois  ;  a*  5  (en  mi  bé- 
mol),  iùid.f  n**6(en  sot  mineur),  «PÛ/. 
3*  Divertissement  pour  clarinette  et  or- 
chestre, ibid,  4* Grand  solo,  idem,  ibid. 
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/)0  Duos  pour  clarinette  et  piano,  Amster- 
dam, op.  LL.  Hanovre,  Bachruann,  et  sur 
lies  airs  du  Barbier  de  Séville  de  Rossini. 
Bruns'wick,  Spehr.  6"  Quatuors  pour  cla- 
rinette, violon  alto  et  basse,  n"  1  (en  si 
bémol) ,  Oflenbacb  ,  André  ;  n°  ^  (en  mi 
mineur  )  ,  ibid.;  n°  3j  Paris ,  Gambaro. 
7°  Plusieurs  fantaisies  et  airs  variés  pour 
clarinette  et  piano.  8o  Méthode  pour  la 
nouvelle  clarinette  à  15  clefs  ,  et  pour  la 
clarinette  alto.  Parts  ,  Gambaro.  11  y  a 
plusieurs  éditions  allemandes  de  cette  mé- 
thode. 

.MULLER  (ELISE),  fille  du  docteur  Guil- 
laume Chrétien,  est  née  a  Brème  en  1782. 
Elève  de  son  père,  elle  s*est  fait  remar- 
quer par  son  talent  d'exécution  sur  le 
piano,  particulièrement  dans  les  œuvres 
de  Beethoven.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  1o  Chant  de  remercîment  de  Arndt, 
u  quatre  voix  avec  accompaf^ncraent  de 
piano,  Bonn,  Simrock.  2°  (i  chants  à  vuix 
seule  ,  avec  accompagnement  de  piano. 
Leipsick,  Hofineister. 

MlIhLER  (FREDERIC),  né  le  lH  décem- 
bre 1786  à  Orlaniiinda  ,  petite  ville  du 
duché  de  Saxe-Altenbonrg,  commença  dès 
son  enfance  l'étude  de  la  musique  sous  la 
direction  de  son  père,  musicien  de  la  ville. 
11  n'était  âgé  que  de  seize  ans  lorsqu'il  fut 
attaché  A  la  chapelle  du  prince  de  Scbwartz- 
bourg-Rudolstadt ,  où  il  reçut  des  leçons 
de  composition  de  IL  Chr.  Koch.  Ayant 
appris  de  son  père  k  jourr  de  plusieurs  io- 
strumcns,  il  fut  d'abord  employé  dans  la 
chapelle  du  prince  comme  violoncelliste, 
puis  comme  clarinettiste,  et  enfin  comme 
chef  de  pupitre  au  second  violon,  avec  le 
litre  de  musicien  de  la  cour  ;  cependant  la 
clarinette  resta  toujours  son  instrument 
de  prédilection.  Eu  1816  le  prince  lui 
confia  le  soin  de  former  une  nouvelle 
musique  militaire;  Tintelligencc  qu'il 
montra  dans  l'organisation  de  ce  corps  lui 
en  fit  donner  la  direction,  ainsi  que  celle 
de  l'harmonie  de  la  cour ,  avec  lu  titre  de 
musicien  de  la  chambre.  En  1851  il  suc- 
céda à  Ëberwein  dans  la  direction  de  la 


t-hapelle;  mais  il  n'eut  défuiitiveinent  !•■ 
titre  de  maître  de  chapelle  qu^cii  18?Î5. 
On  connaît  de  la  compiisitiori  de  cet  ar- 
tiste :  1"  Symphonie  concertante  pour  cli- 
rinette  <t  cor,  Leipsick,  Breitkopf  etHzr 
tel.  2îf  Deuxième,  idem  ,  op.  îl  ,  ibui. 
5*  Danses  pour  l'orchestre,  A.  rrcucils 
Rudolstadt,  Miillcr.  ^  Pièces  d'harmo- 
nie, liv.  1  et  2j  Leipsick,  Breitkopf  e\ 
llasrtel.  5°  Musique  militaire,  Leipsick, 
Whihllinj.  6°  Concertos  pour  la  clarinette, 
op.  lû  (en  mi  bémol),  et  op.  11  (en  a 
bémol),  Leipsick,  Breitkopf  et  Hacrtd. 
7*  Concertinos  idem ,  op.  2Û  et  27,  ibid. 

Romance  variée  pour  clarinellc  vt  or- 
chestre, op.  9,  ibid.  9®  Pot-pourri  idem, 
op.  2i  .  ibid.  10**  Thème  varié  avec  qua- 
tuor, tbid.  11®  Etudes  pour  clarinette, 
liv.  1  et  2j  op.  35^  ibid.  12»  Thème  va- 
rié pour  basson  et  orchestre,  op.  29.  Lci}>- 
sick,  Breitkopf  et  Hartel.  13<*  Six  piécr» 
pour  4  cors  ,  ibiti.  14"  Six  trios  pour  troi> 
cors.  Mayenoe,  Schott.  15»  Diverti&semcrèt 
pour  piano  et  clarinette,  op.  52.  Rudol- 
stadt, Millier. 

MULLER  (D.) ,  compositeur  allcman'i 
sur  qui  je  n'ai  d'autres  rcusci^jnenicns  qur 
les  titres  de  ses  ouvrages;  en  voici  la  liste  : 
1"  3  Liederbcim  Grabe  Je  su  (Trois  chant* 
sur  la  tombe  de  Jésus) ,  à  3  voix,  2  vio- 
lons, 2  clarinrites,  2  cors,  basse  et  orgue, 
op.  14j  Augsbourg ,  Lutter.  2"  Deux  lita- 
nies ù  3  et  4  voix,  orgue,  et  2  clarinelicii. 
2  cors  et  trombone  ad  libitum^  2?  édition. 
ibid.  5°  Messe  (en  ré)  à  3  ou  i  voix,  2  *i  >- 
Ions  et  orgue,  avec  inslrumcns  à  vent  od 
iibiium,  ibid.  4"  Requiem  à  5  voix,  2  vio- 
lon» et  orgue  oblijjés,  2  cors  ad  libitum, 
ibid.  5<*  Vêpres  allemandes  ù  2  ou  3  *oix 
et  orgue,  ibid.  6°  yesperœ  brèves  c fions 
rnraiibus  accomodaUe  a  canto ,  alto  et 
basso,  2  viol.  2  cornibus  vel  clav.  tymp. 
et  organo,  ibid.  7®  (Quelques  recueils  de 
variations  pour  le  piano.  8°  Litanies  de  la 
Vierge  a  2  ou  3  voix,  avec  2  viobms  et  or- 
gue obligé ,  et  instrument  à  vent  ad  libi- 
liimy  op.  12.  ibid.  9^  Dixit  et  Magnificat 
à  4  voix,  orchestre  cl  orgue,  op.  22, 
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Gomluirt.  10"  Pange  littgua 
de  basse  et  orgue,  op.  23,  iùid. 
*etis  amor  meus,  graduel  à  4 
Ion  solo,  2  violons,  alto.  Lasse, 
et  instrumeots  à  vent,  op.  34, 
Falter.  12*  Tanium  ergo  à  5  ou 
rchestre  et  orgue,  op.  37.  Augs- 

raDtfelder.  15**  Messe  à  5  ou  4 
bestre  et  orgue,  op.  39,  ibid, 
ge  lingtia  à  4  voii  et  orgue,  op. 
bourg,  Gonibart. 
•ER  (josifb)  y  docteur  et  direc- 
gymnase  i  Glatz,  précédemment 
'  du  gymnase  ù  CuniU,  dans  la 
ccidentale,  actuellerocat  vivant, 
ir  d*on  livre  qui  a  pour  titre  : 
n  beim  GesangunterHiht  Jiir 
der  Gyninasien  enlworfen 
our  l'élude  du  chant  à  Tusage  des 
■s  gyriiiiase«).  Berlin,  UirscliwalJ, 
1-4°  de  75  pages. 
i.KR  (gdilladme-adolpde),  clian- 
éjjlise  do  la  ville,  à  Borna  ,  [iris 
«ifk,  et  professeur  de  l'école  dis 

est  né  à  Dresde  en  1795.  Il  s'est 
naître  avnnlagcMseincnt  [)ar  les 
:  suivan.s  :  \"  Musikaliscltes  Dltt- 
bchen  (Petite  corbeille  de  llturs 
>s)  ,  rt'cucil  tle  pièces  lacile«^  j>our 
,  2  [>ctils  volumes  divisés  en  deux 

Meissen,  Gœdsclie.  2"  Miisiku- 
Bl tiniciikiuinz  ^( Couronne  de  ileuii. 
(  ^) .  recueil  de  |iit  c<'s  laciles  pour 
,  ibid.  j"  Musikidi.s(  lies  l''rm  lu- 
(trl'fille  de  fruits  muMCau:i),  idem, 
'  liir:ilc  Lc/irnteister  ini  Kluvicr 
'orlcpiatto.spicl  (l'Instituteur  pri- 
u  piano),  |)ieees  faciles  à  5,  4  et  2 
à  1  usa  re  des  comnicn<- ins  ,  d)id. 

l^chnncislcr  im  Ot^clspicl  beim 
il  lien  Goltcsdienstc  (  Le  maître 
ut  déjouer  de  r(U|;uc  jour  IV-flicc 
op.  22,  ibid.  6"  Si.v  i  liuial^  anan- 
(•  préimles  et  des  conclusions  pour 
,  ibid.  7"  Faiilai.^ic  et  fnyue  pour 
,  op.  j7,  Leipbick ,  Brcilkopf  et 
.  8"  CuDclusions  pour  l'orgue  ,  op. 
cdlinbourg  ,  Basse.  9"  Conclusions 


â  4  mains  pour  1  Ofgue,  ibid,  10<*  25  Mé- 
lodies  chorales  avec  la  basse  chiffrée ,  ar> 
rangées  avec  trois  harmonies  diiTërentes 
pour  chacune.  Meissen,  Godsche.  Die 
Orgel  ihrCf  EinrichUmgundBeschaffen- 
heiif  sowohl  alsdastweekmœsstgeSpiel 
derselùen.  Eût  unenbehrlichen  Hand- 
bue  h  fur  Ou  dore  n  ,  Organi^ten ,  Schnl- 
lehrer  f  Seininaristen  und  aile  Freunde 
des  Orgehpiels  {YoTgw^  «a  disposition, 
sa  qualité,  ainsi  que  la  manière  de  le  bien 
jouer).  Meissen  ,  (îœdsehe ,  in*8**,  1822; 
2«  édition,  ibid,,  1823,  88  pages  in-8»; 
3*  idem. y  ibid.  in»S*'  de  108  pa'jes. 

MULLËll  (cnASLES-PREDi^Ric) ,  n&  le 
17  novembre  1796,  à  Nirnègue,  déparais 
allemands,  se  livra  de  bonne  heure  à  Të- 
tudede  la  musique  sous  la  direction  de  sa 
mère,  cantatrice  distinguée  de  cette  épo- 
que. A  Tâgc  de  16  ans  il  était  déjà  connu 
dans  plusieurs  villes  de  l'Allemogae  comme 
un  bon  pianiste.  Bientôt  après  il  fut  en* 
gagé  comme  chef  d'orchestre  dans  la  troupe 
dramatique  de  Lnewe.  Les  événemen.s  de 
la  jpjerre  l'obi  ijfin  nt,  en  1815,  à  entrer 
coiiiint'  volontaire  dans  les  bataillons  qui 
se  levèrent  .spontanément  en  Allemagne. 
La  oa  i  pagne  ti  rininée,  il  albi  se  filer  à 
Berlin  ,  où  il  rccjninieiu-a  ses  tlude>  inu- 
sicales  d'une  ujanièrc  plus  sérieuse.  Il  y 
trouva  des  moyens  d  existence  sufllsanis 
dans  les  leçons  qu'il  donna,  et  parvint  a 
furfner  de  bons  élevés.  \  ers  1818,  il  ci»ni- 
nieiK  a  ù  se  livrer  à  la  composition  :  ses 
ou\i;i{M's.  bien  (juMs  ne  soient  pas  consi- 
dères cuiimu'  des  compositions  (i  un  ordre 
élevé,  ont  cependajit  obtenu  du  succès. 
Parmi  les  plu> iinpor  tans,  on  cile:  l^Graml 
rondo  capricioso  jionr  Vit)lon  et  violoncelle, 
op.  25,  Berlin  ,  I  raulwein ,  1"  [bis)  Trio 
facile  idem,  op.  54,  ibid.  1"  Duo  pour 
piano  et  violon  ,  sur  des  thèmes  de  Frcy-" 
schiilz ,  op.  55 ,  Be:  lin ,  Lischke.  "S"  Da 
fantaisies  et  rondos  pour  piano  à  quatre 
mains,  op.  18,  19,  25,  28,  Berlin  et  Ha- 
novrc.  4*  Sonate  pour  piano  seul ,  op.  13. 
Leipsick ,  Probst.  tt*  6  idem ,  Ijcipsick , 
Breilkopf  et  Hasrtel.  6*  Aondo  brillant 
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idem,  o\i.  6,  IWrliii.  7"  Diverli»semeiit 
idenif  op.  33.  Hantivre.  8*  PI uneori  thé- 
ines variét  ufom.  9*  Dnoi  pour  harpe  et 
violon.  10*  Chants  à  quatre  voix  d'hom- 
mes, op.  2  et  24.  Berlin,  Trautwcin. 
11"  DfS  pit  res  caractéristiques  inlitulées 
l'ictoire  fie  Navarin ,  Prise  d'Âi^er,  etc. 
3lijll(^ra  t'cril  aussi  La  Mascarade,  opéra- 
«  nmiijtio,  et  Lc  Château  de  Morn/io,  opéra 
iiLioique  en  5  actes  j  mais  ces  ouvrages 
n'ont  point  été  représentés. 

Un  antre  raosteien,  nommé  aussi  Char' 
lêS'Fridérie  MSUtt,  qui  demciiro  hahi- 
tuellemcnt  à  Vienne,  est  appelé  MIdUr 
de  Fiennef  pour  le  distinguer  du  précé- 
i!«Mit ,  nommi'  Midler  de  Berlin.  Mùllcr 
de  Vionni*  a  publié  iilunicurfi  cahiers  de 
<!nii«os  .  (If  |>ol()naiM.'>  et  d»î  valses  pour  le 
piano,  et  ^ucl<jues  petites  puces  pour  le 
(linnl. 

£n£n,  un  des  quatre  frères  Hiiller,  de 
Brunswick,  se  nomme  aussi  ChariêS'Fré' 
dérie  (V.  leur  article). 

HULLEfl  (TUEODORK-AKtfDia) ,  fils 
d'Auguste  Ëberhard  MuIlcr,  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Saxe  Weimar ,  est  né 
h  Loipsirk,  le  20  mai  1798.  Sein  père  Hi- 
rijjca  lui- même  son  éducation  inusirale. 
Après  avoir  »ervi  comme  volontaire  dans 
la  guerre  d*in dépendance  de  rAlIcmague, 
en  18U  et  1815,  il  fut  nommé  violoniste 
à  la  chapelle  de  Weimar,  et  eut  le  bon- 
heur  d'inspirer  de  Tintérét  k  la  dodiesse 
héréditaire,  qui  lui  fournit  les  moyens  de 
continuer  ses  études  sous  la  direction  de 
Spnlir.  11  e  t  itiaintcnnnt  premier  violon 
solo  df  la  rli;ij)i'lle  du  jjriiml-d uc.  Au  nom- 
bre des  ouvrages  qu')l  a  publiés  jusqu'à  ce 
jour,  on  remarque  :  1"  Ouverture  à  grand 
orcliestre,  op.  2,  Leipsick,  Hofmeister. 
2*  Plusiebr»  œuvres  de  duos  pour  deux 
violons. 

MDLLER  (  ciinETir.N  THKOPniLS  )  est 
né  le  n  février  1800,  à  Uassc-I  dernilz , 
prés  lie  Zitlau,  où  son  père  était  tisserand. 

Li"  goût  de  eelui-i  i  pour  la  tiiusif|ue  éLiil 
si  \if,  qu'il  apprit  seul  à  joiier  du  viobm- 
ccUo  lorsque  son  fils  é(ait  déjà  dans  sa 


sixième  année.  Excité  par  cet  escsmplr, 
IVnfaut,  dont  les  diapostliona  uniarclles 
étaient  escellentes  pour  la  moeique*  fit  de 
rapides  progrès  dans  cet  art.  Après  n 

avoir  appris  les  élémens  comme  rnfant 
chœur,  il  reçut  des  leçons  de  violon,  de 
clarinette  et  de  flûte.  Sa  première  occu- 
pation consista  à  suivre  son  père  It*  d  - 
manelit'  dans  les  cabarets,  pour  y  jnurr 
des  contredanses,  line  société  de  (laysâa? 
s'étant  formée  pour  exécuter  dca  sympho- 
nies de  Stamits.  de  Gyrawets,  et  d'natfcf 
auteort  du  second  ordre,  Mnller  apprit 
aussi  à  jouer  du  basson ,  dn  cor  et  du 
trombone  alto.  Bientôt,  sans  aucune  m« 
tion  d'harmonie,  il  se  mit  à  écrire  de  pe- 
tits  moreeaux.  Mais  il  était  obli-»*^  de 
mêler  à  >es  etu'Ies  de  musique  les  oi'cupa- 
tions  ilu  métier  de  tisserand.  11  désirait 
depuis  longtemps  aller,  comme  quelques» 
uns  de  lies  camarades,  faire  quelques  étu- 
des au  gymnase  de  Zitlau;  mais  ses  parcn* 
étaient  trop  pauvres  pour  eawuoer  ses 
vœux.  Dans  ces  circonstances,  le  musicien 
de  la  ville  lui  proposa  d'entrer  chea  lai 
pour  faire  son  appri-ntîsjajje ;  il  arrepta 
ses  ofiVes,  juiiir  se  soustraire  aux  cimuis 
du  métier  de  son  p^^e.  Six  aiinéch  furent 
employées  par  lui  à  apprendre  tous  les 
instrumens,  et  la  bibliothèque  de  son  mai> 
tre  lui  fournit  des  moyens  d'instmctioa 
dans  la  tliéorie.  il  s*essaya  dans  tous  le» 
genres  de  compositions, et  acquit  une  cer- 
taine habitude  de  l'art  d'écrire.  Le  temps 
de  son  engagement  fini ,  il  se  rendit  à 
l.eipsiek;  n'y  avant  point  trouvé  d'etn- 
ploi  ,  il  visita  plusieurs  villes  d<-  \i%  SiUi-, 
et  enfin  arriva  ù  Gœttin<|ue  ou  il  lut  bien 
accueilli  par  Spohr,  qui  lui  donna  une 
lettre  de  rceom mandatioo  pour  Ch.  M.  de 
Weber.  Ce  musicien  célèbre  s'intéresm  à 
lui,  et  parut  satisfait  de  ses  essais  de  com- 
position; mais  toutes  les  places  étaient nnn* 
plies  au  théâtre  de  Dresde,  en  sorte  que 
Bluller  fut  encore  obligé  de  -e  mettre  pen- 
daiii  deux  ans  aux  gages  du  mu>iciea  de 
la  ville.  Après  ce  temps,  on  lui  offrit  une 
place  dans  le  ehœur  de  Lcipsick;  il  IV- 
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i  i-j>la  avic  eiiiprcsscment.  Peu  de  temps 
a{>rfs,  iV  obtint  une  place  de  violoniste  au 
tliéAlre  et  au  grand  eoneerl  :  dès  ce  mo- 
ment ton  vou  le  plus  cher  fut  accompli , 
car  il  loi  fut  permit  de  ne  plot  jouer  de 
<  Innaca,  et  il  put  le  livrer  à  Tart  en  artiste. 
1 1  occupe  encore  cette  pention,  donne  dei 
leçons  dans  la  ville  .  corrî;^»»  le?  éprouves 
|»oijr  les  t'(litt  iirs  <!c  musique  ,  «  l  coutpuse 
.•i\cc  acliviti'-.  En  1  .S29 ,  la  sdcirt»'-  d'F.a- 
l4*rpe  Ta  choisi  pour  bOn  dincleur  :  il  8\*st 
montré  digne  de  eet  honnenr  en  la  pl»> 
i^ant  dans  la  ûliiation  la  plna  florisMnte. 
Le  nombre  de  ses  ouvres  s  élève  aujour- 
d'hui à  près  dé  quatre-vingts  :  il  s*est 
c»soyé  dans  tous  les  genres,  et  a  même 
écrit  un  n|«'ra  intitulé  Jtiibetahl.  Je  n'ai 
•  •tondu  colle  notice  d'un  rnn»iicien.  ([iii  ne 
iîjjiire  jioint  .'ui  nombre  «les  (  t  li  brihis  que 
parce  qu  il  m'a  t-eniblé  que  c'e.sl  un  noble 
et  beau  spectacle  que' celui  d'un  boni  me 
4ui ,  parti  de  si  bas ,  et  dont  toute  la  jeu- 
nesse s*édi»u1a  dans  une  situation  merce- 
naire, ne  désespéra  pas  de  lui-même, 
s*éleva  prog^e^sivement  au  lieu  <!c  se  dé- 
{jraderf  et  prit  enfin  une  position  hono- 
rable par  sou  talent. 

Millier  a  pnhlié  beaucoup  de  coriipo- 
.sitions  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
l'**  Symphonie  à  jrand  orchi-slrc ,  op.  6, 
Leipsick,  fireilkopf  et  Hcrtel.  2°  Ouver» 
tore  pour  musique  militaire,  op.  4,  ibid» 
3*  Grande  symphonie,  op.  12,  Leipsicb, 
nofmeister.  4*  3  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  ba<^se,  op.  3,  Leipsick,  Breitkopf 
et  Haertcl.  5*  Concerlino  pour  clarinette, 
op.  7,  Leipstick,  Peler»,  6"  Ode  de  Klop- 
st<'ck  pour  4  voix  d'hommes,  orchestre 
et  otj^iio,  o[i.  10,  I.eipsirk,  Scliubrrl. 
7"  Douze  cliauls  ullcrnauds  pour  îin[i!aiu), 
alto,  ténor  cl  ba.s^e,  en  partition,  Leipsick, 
Frise. 

MDLLBR  (Lss  niais)  ont  acquis 
dans  toute  rfiurope  une  célébrité  méritée 
par  reu»emb1e  admirable  et  le  fini  de  leur 
exécution,  dans  le  quatuor  d'instrumens  à 

cordes.  1/ une  (cnARLES-FAÉDERir)  est  né 
à  ilrunawick,  le  1 1  novembre  1797.  A 


l  àjje  de  quatoiie  .lus  il  alla  a  Hcrlin  ,  ou 
sa  mère  lui  enseigna        élëmcns  de  la 
musique;  ensuite  il  reçut  des  leijoos  de 
violon  de  Moeser.  Ses  études  persévérantes 
en  firent  un  des  violonistes  les  plus  dis- 
tingués de  l*Allemagne.  TncoDORS-nENSi- 
0«STATB,SOn  frère,  né  le  3  décembre  1 800, 
est  aussi  bon  vio1unt^te ,  et  joue  de  l'alto 
avec  une  rare  perfection.   Le  troisictne 
ficre  (  ADGCSTE-TiiEonouR  ),  né  le  27  a»iût 
1803,  se  fait  remarquer  par  le  beau  son 
qu'il  tire  du  violoncelle,  et  sa  manière 
eipressive  de  ph  raser.  Enfin  le  plus  jeune, 
nommé  paAKçois*rBai»iitANi>-OEOROB ,  est 
néA  Brunsvi'ck,  le  29  juillet  1809  r  il 
joue  le  second  violon  dans  le  quatuor  qui 
se  compose  des  quatre  frères.  Tons  ont  du 
mérite  rnmn»e  iustrumenlistes  et  cofnm»T 
cofujiositnirs  ;  mais  c'est  «urtoiil  par  leur 
réunion  qu'ils  ont  acquis  une  jjr.tricle  va- 
leur. L'habitude  déjouer  ensemble;  l'unilc 
de  sentiment  qui  les  animcj  l'ëtude  qu*ils 
ont  faite  des  moindres  détails  pour  arriver 
à  Teffistle  plusparfailet  le,plus  homogène, 
les  a  conduiis  souvent  à  la  réalisation  du 
beau  idf^al.  Peut-être  se  seraient -il  s  con- 
tentés de  jouir  rux  méfoes  du  boidieur 
d'une  telle  production  d'art,  si  une  cir- 
constance imprévue  ne  h  s  eût  en  quelque 
sorte  lancés  dans  le  monde.  Le  duc  (Char- 
les de  Brunswick  exerçait  alors  son  despo- 
tisme sur  ses  sujets  :  il  rendit  une  ordon- 
nance qui  défendait  aus  musiciens  de  sa 
chapelle  de  se  faire  entendre  dans  les  con- 
certs où  dans  quelque  société  que  ce  fût. 
Les  frère;)  Millier .  alors  attachés  à  sn<i 
service,  résoluienl  de  donner  leur  démi.s- 
sion  ,  et  «le  se  jtréparer  par  de»  études  u 
voyajer,  pour  te  faire  entendre  dans  les 
quatuors.  Leur  démission  fut  acceptée  le 
10  octobre  1830;  mais  après  la  n^volulion 
qui  mît  fin  au  règne  du  due  Charles,  le 
nouveau  gouvernement  traita  avec  eux 
ponr  leur  rentrée  dans  la  chapelle,  et  leur 
accorda  un  cotisé  pour  voyager.  Ils  se  ren- 
dirent d'abord  .1  llamboury,  où  ils  can»c- 
terjl  une  %ive  sensation;  puis  ils  allcrenl 
a  Kerlin  en  18~i2.  I)  abord  lU  curent  peu 
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d  auditeor» ,  parce  que  let  amatears  •  é- 
taienl  pertoadé  que  lei  Mirées  de  qoatuors 
de  Hoeaer  étaient  lee  meilteurei  qu^on  pût 
entendre;  maii  bientôt  le  bruit  de  leur 

eteellcote  exécution  se  répandit ,  et  dans 
Inirs  dernières  »éaf>ccs  le  pnblic  cnconi' 
lirait  la  salle,  les  corridors  et  Pesealipr. 
fjfurs  st^jours  dans  1rs  principales  xillrs 
lie  l'EurojHî  furent  de  TénJabies  Irioinplics. 
A  Paris  inénie,  iU  eurent  un  succès  écla- 
tant en  1837 ,  et  Ton  avoua  que  si  rien 
n'égalait  la  poétique  inspiration  et  la  va- 
riété de  style  du  talent  de  Baillot  dans  le 
quatuor,  il  y  avait  dans  Tenseinble  des 
frtm  Huiler  un  cl) arme  qnVin  n'avait 
trouTi^  jusque-là  dans  aucune  réunion 
trarlislcs. 

Guslasc  Miillor  a  fait  graver  quelques 
rompositions  pour  le  violun,  entre  autres  : 
lo  Première  polonaise  pour  violon  princi* 
pal  avec  quatuor,  op.  4,  Brunswick, 
Spehr.  2"  Pot*pourri  brillant  sur  des  mo- 
tifs du  Ofiporieur,  pour  violon  et  orches- 
tre, op.  8 ,  Brunswick,  Meyer.  5»  Varia- 
fions  sur  une  romance  allemande ,  idem^ 
op.  9,  Halle,  llelinulli .  On  a  aussi  plu- 
sieurs inoreeaux  de  (leorjje  ,  particulière- 
nicnl  :  1"  Pol-j)niirri  pour  piiun)  et  violon 
sur  des  thèmes  de  Jcssonda,  oj).  7),  Bruns- 
wick, Spehr.  2o  Polonaise  pour  piano, 
op.  2,  Brunswick,  Rerri^^  3*  Deuxième 
pot-pourri  pour  piano  et  violon,  tiré  du 
f^ampireâ»  Marscbner,  op.  6,  Brunswick, 
Meyer.  4  "  r.hansons  allemandes  avec  acc. 
de  piano.  Hanovre,  Bniliinann.  Kniin , 
Aii;îuste-'riiéodore  Miillcr  a  piiMié  des 
pulnnai»cs  pour  piano  ù  qn.ilre  iiia;ns,  à 
Bonn  ,  clici  Siniroek  ,  et  une  ouverture  à 
grand  orchestre ,  op.  2 ,  à  Leipsick ,  chei 
Hormeister. 

MULLER  (adolf»),  dont  le  nom  de 
famille  vériuble  est  SCUMID,  est  né  le 
7  octobre  1802,  à  Toina,  en  Hon^e. 
Fort  jeune  encore,  il  perdit  ses  parens  et 
fut  recueilli  par  une  tante  qui  le  destinait 
au  théûtrc.  Kie^trer,  or<janisle  de  Té'jlisc 
Si- Jacijucs,  a  Briinn,  lui  rionna  les  pic. 
luièrcs  leroiib  <le  musique  j  a  huit  ans  il 
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juua  un  concerto  de  piano  dans  la  s«I< 
de  la  redoute,  en  cette  ville.  Plus  tard  I 
débuta  dans  Topéra  et  dianta  nree  «uroa 
à  Prague,  Lemberg,  Brnnn,  et  depas 

1823,  à  Vienne.  Sans  avoir  «ppris  le 
élément  de  Tbarmonie,  il  avait  fait  quà- 

qties  essais  de  composition;   mais  arrm! 
dans  la  capitale  de  l'Aulriclip,   il  y  prrJ 
d.'S  If  cons  de  Josejdi  Blumen  tlutl ,    p  u  • 
écrivit  une  cantate  pour  Ta  nui  versa  in-  ^ - 
la  naissatteedefempereor.  Le  lion  accueil 
qui  fut  fait  i  cet  ouvrage  Venoooragea,  «l| 
dans  Tannée  suivante  il  donna  au  théinvj 
de  Josephstadt  son  premier  petit  opéni 
intitulé  :  Wcrandcrn  ente  G  tube  grirèt. 
Jielli  selbst  hinein  (Celui  qui  tend  trr 
pi<^<ye  à  autrui  y  cf t  pris  lui-même).  Oi; 
pièce  fut  suivie  m  1  S26  de  ropéra-corn; 
que  Die  scliwarze  Frau^^m  Dame  noire  . 
sorte  de  parodie  de  la  Dame  blanche,  qui 
eut  un  succès  populaire.  Dana  la  mène 
année  il  fut  engagé  comme  chanteor  sa 
théâtre  de  la  Porte  de  Cariiithie,  et  com- 
posa pour  cette  scène  Topérette  intitulé 
le  Premier  RendeZ'VOUs.  I-a  réussite 
complète  de  cet  ouvragrc  décida  Miillera 
cesser  de  paraître  en  public  comme  lic- 
teur. En  1828  l'administration  du  tli«-à 
tre  An  der  fVien  le  choisit  comme  dircc 
teur  de  musique,  et  le  chargea  de  )s 
composition  d'un  grand  nombre  de  petiu 
opéras,  de  Singspids  on  vaudevillei,  et 
de  parodies.  Parmi  celles^i  on  remarque 
Le  Barbier  de  Sicvcrinp  (parodie  du 
Barbier  de  ScvUte),  Ollicllert  (  le  Petit  ' 
OtcUn),  et  Uohcrl  dcr  Tcuxcl  (Ilobcrt  le  ' 
dijiiiire).  Le  nombre  des  jtièccs  pour  le»  ' 
qucllo  il  a  écrit  de  la  musique  pendant 
cinq  années  s'élève  à  plus  de  soixante.  Oa 
ri^rette  qu^avec  de  roriginalité  dans  le» 
idées,  cet  artbte,  toujours  pressé  par  le 
besoin,  ait  écrit  la  plupart  de  ses  ouvrages 
avec  négligence  et  précipitation.  Aux 
compositions  précédemment  citées,  il  faut  « 
ajouter  beaucoup  de  morceaux  pour  le 
piano  et  de  cli.insons  allemandes;  Itdi- 
teiu  Antoine  I)iid)elli  a  publié  environ  i 
J40  de  rc.<i  productions.  A  tant  185^  .^lul 
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1er  avait  écrit  aosii  une  mette  et  eiiMf 
ofiertoires.  Depuis  1836  il  est  directeur 
de  musiqae  au  théfltre  de  Kcenigitadt  à 

MULLER  (F. -A.),  compositeur  qui  pa- 
rait avoir  vécu  à  Rcrlin  vers  la  fin  <Iu 
cîix-huilK'me  «irclc,  et  qui  .1  piililii'  m 
1796  :  1"  3  sonates  pour  piano  ou  liarpr, 
«vec  accuinpagnemcnl  de  doux  cors  cl 
VÎ0I0U,  Berlin.  2"  3  pctiics  sonales  pour 
harpe  on  piano.  3*  Sonate  el  rondo  en 
caprioe  poar  le  piano,  ibid»,  1800. 

MULLER  (L.-F.),  compositeur  â  Ber- 
lin,  actuellement  vivant,  a  publié  une 
brochure  relative  aux  discussions  trop  vi- 
ves survenues  cn\ro  le  maître  de  cliapeltc 
Sponlini  et  Rell^la)),  n'-dacleur  du  journal 
lie  musique  inlitul«>  Iris.  C.r  petit  écrit  a 
|>our  tïlre  :  S/umlini  utid  JiclUlaù  (bpon- 
tîni  et  Rellstab),  Berlin,  1835,  in>8*>de 
31  pages. 

HDLLBR  (K.-R.),  professeur  de  ma- 
thématiques A  ruoiversité  de  Mtahonrg , 
actuellement  vivant,  est  aaleur  d*un  livre 
intitulé  :  Ânleitung  ztim  GeneraWass 
tind  Anwendtwg  desselbeti  atif  das  Cla- 
vierspielen  (Instruction  sur  la  liasse  con- 
tinue, et  sur  son  ai>|*Ii(;ation  au  clavier), 
Mar})ourg,  1854,  in-S"  de  4  feuilles. 

■ULLNER  (jostfraiNE),  harpiste  dis- 
tinguée,  née  A  Vienne  en  1769,  fitadmi* 
rer  son  talent  en  1798,  dans  ses  voyages 
A  Dresde,  A  Leipsick  et  à  Weimar.  Elle 
donna  plus  tard  des  leçons  rie  harpe  A 
l'impératrice  d'Autt  ichc.  On  a  {jrav(^  de 
sa  composition  14  chansons  allemandes, 
avec  accon»[»ajjiiciiieiit  de  piano. 

MUNCnHAUSEN(le  baron  DL),cham- 
licUan  du  prince  Henri  de  l'russe,  vivait 
A  Rheinsherg  en  1793.  On  le  citait  alors 
comme  virtuose  sur  le  piano  et  sur  Tbar- 
monîea.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1"  Trois  symphonies  pour  rorchcstre, 
op.  1.  Î^Deux  sonates  à  4  mains  pour  le 
pinno ,  op.  2,  Paris,  (lésar-  3°  Sonate 
idem,  op.  3,  //'///.  4"  chansons  alle- 
mandes avec  ;iccompa;;n(  nient  de  piano, 
op.  4,  Ucriin,  liuuimci.  ô"  ik'UX  sympiio- 
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nies  dédiées  an  nn  de  Prusse,  op.  5 ,  ibid.; 
et  quelques  autres  productions. 

MUNO  (aiini),facteor  d*orgues  A  Pra- 
gue, dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  y  a  construit,  pourTéglise 
Notre-Dame  de  la  vieille  ville,  un  Ofgue 
de  28  jeux,  en  l(î71 . 

MUNDY  (jcan).  rini-.ii  ien  an[^lais,  sous 
le  règne  d  Elisaln  ih.  lut  d  abord  organiste 
du  collège  d'Eton,  puis  de  la  chapelle  de 
Windsor.  En  1586,  il  fût  fait  bachelier 
en  musique  A  Tuniversité  d'Oiford,  et 
quarante  ans  après,  il  y  reçut  le  doctorat. 
Il  mourut  à  Windsor  en  1630,  et  y  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  de  St.*George. 
Mnndy  eut  la  réputation  de  bon  organiste, 
et  quelqnes-tincs  de  ses  pièces,  conservées 
dans  le  V  ir;jinal-l'oMk  dr  la  reine  Klisa- 
bctli,  prouvent  qu  il  avait  en  etïct  du  ta- 
lent. Quelques  madrigaux  de  sa  composi- 
tion ont  été  insérés  par  Morley  dans  le 
recueil  intituléLejr  Triomftkesd'Oriaiuie, 
Il  a  publié  un  recueil  de  chants  et  de 
psaumes  A  trois,  quatre  et  cinq  voix,  sous 
ce  titre  :  Sangs  and  Psalnu,  composed 
info  titrée,  four  and five  parts,  for  the 
use  and  defif^ht  oj  <dl  sitc/i  as  eif/ier 
love  or  learne  musiche ,  Lonrlrcs,  lf)94. 

ML'NUY  (WILLIAM),  lih  du  précédent, 
nVst  cwina  que  par  quelques-unes  de  ses 
compontions.  On  trouve  plusieurs  de  ses 
antiennes  dans  la  collection  de  Darnard. 

MUNERAT  (JEAN  LE),  musicieu  delà 
chapelle  royale  do  collège  de  France,  et 
théologien  scolastiquc  de  runiversilc  de 
Paris,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  est 
auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  De 
Moderuttune  et  Concordid,  Grammaticd 
et  Musicdy  Paris,  1490. 

MUNK.  (II.),  savant  suédois  qui  vivait 
dans  la  seconde  moitié  dn  dût^pticme 
siècle,  a  soutenu  en  1693,  A  Tuniversitc 
itAhOf  une  thèse  quMl  a  fait  imprimer 
sous  ce  titre  :  Dissertatio  de  usu  organo- 
mm  in  templis,  Abo,  1675,  in-4". 

MUNNIUS  (jean),  compositeur  alle- 
mand, au  cornincncemenl  du  dix-st^ptième 
tiicclc,  a  publié  ;  l.ib.  l.  Citnttonum  sa- 
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crorum  4,  3.  6  e/  8  iHKum,  StrasKour;;, 
1611. 

MUNSTER  (joskM'Joachim-bbsoIt), 
juriieoiif  ulle,  notaire  et  directeur  de  mu- 
tique  A  Reiclienlian,  en  Bavière,  dans  la 
premii're  moitié  du  dix-huitième  (ièclp , 

n'i-sI  fait  coiinaîlrp  coinrric  cnrnposilnir  rt 
coinriip  écrivain  dulai  tique  par  Ir.s  ouvia- 
■;c)i  Mjivani»  :  f^espenv  longiores  Jhstivœ 
H,  M.  /tec  non  brevissimce  lulo  anno 

1  «OC»  eum  2  iricl,ptuiîm  concertam0ms 
et titiplm  beuso  gênerait,  op.  1,  Aogt- 
hoorg,  1732.  2"  Càntiatm  cantieonuK, 
s€U  8  Litaniof  cum  9  AiUiphonis  i  %k>c. 
duabatt  woiims  concertât.,  2  clarinis 
€'um  tjrmpano  ve/  dtiobus  cornihus  ve- 
natoriis  et  du/tlici  l/asso  generali .  op.  1, 
Au{jsl>ourg,  1755.  3"  l-'cspcru'  />ro  into 
iiiino  non  minus  longœ ,  soUnines  ta- 
men  Jcre  omnes  i  voc.  et  6  instrum., 
op.  4.  i*  Concertaliones  brèves  acfuci' 
les,  sotemnêâ  tamen  amnee,  qmarmm 
nltimm  dnm  ptutoritUe  melhodo  nova, 
àingidtiri  et  romico  ecclesiastica  elabo- 
ratœ  a  2  violinis,  2  torn.  oblig,  cum 
tympan,  et  dtiplici  bt  ssp.  op.  5,  Augs- 
Iwiur}».  1744.  !)"  A'//  l.diinue  4  l'oc.  et 
5  instrum..  op.  G,  ibid.,  1751.  6"  GO  airs 
alieinands  agn-ahleâ  pour  les  fêtes  com- 
munes A  voix  scale ,  2  violons ,  2  cors , 

2  Irompetlct,  vidoneelle  et  orgue  (ce  aont 
det  motels  allemands).  7*  Muûees  ôi- 
siructio  in  brevissimo  regulari  compen- 
dio  radicaliler  data,  r'cst-à-dirc,  chemin 
le  plus  roiirt  et  le  plus  sûr  ou  inslrurtion 
MTitahle  pour  apprendre  le  nf)l)If'  art  du 
•  liant,  d'après  li':»  rèjjlcs  et  les  jjiincipes 
(i-ii  Allemand).  Ii.ille,  en  Souahe,  1732, 
in-4*>.  IjM  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  publiée  à  Aog«bourg,  en  1741, 
28  poges  in-4*.  La  cinquième  édition , 
formant  4  feuillit  in-4*,  a  été  publiée 
dans  la  même  ville  en  1756.  8**  Seala 
Jacob  ascendeiido  cl  de.scendendo,  on 
Mrlliode  courte  et  instruction  complète 
pour  apprendre  |inr  [irincipes  le  noMr-  art 
du  piain-eliaiit  (en  ulk-inand),  Auu^huuij;, 
1745,  in-4".  11  y  a  une  d(  uxieme  édition 


de  ce  livre,  Aii^sbourj,  1756,  5  Cèailks 
in^*. 

HUiNTZBERGER  (iOfipn),  violoneel- 
liste  dWi^;ine  allemande,  est  n*'  à  Rruxel- 
les  en  ]7(;9.  Son  père  (Wenœsiao  Jfiinte* 

berger)  était  attaché  à  la  musique  du 
prince  Cljnries,  «jouverneiir  des  Ptiv«i-I»a«. 
A  IVigp  il>'  six  ans,  il  joua  un  eonccrti»  d'' 
violoncelle  sur  un  grand  alto  devant 
prince,  qui,  lui  trouvant  des  dîiipositiun». 
lui  donna  pour  maître  Van  Maldère,  vio- 
loniste de  sa  chapelle,  élève  de  Tartini. 
Après  la  mort  de  ce  maître,  Mjjntsbes^^ 
reçut  de  son  père  des  leçons  pour  plii>icnrs 
instramens;  mais  celui  qu'il  choisit  de 
préférence  fiif  le  violoncelle.  A  quatonr 
ans  il  sf  tendit  a  Paris,  rt  sans  autre  se- 
cours que  la  rri<  llu'dc  <Ie  Tillière,  il  par- 
vint par  ses  études  a  exécuter  les  choj>es 

les  plus  difficiles  de  ce  temps.  En  1790, 
il  entra  à  rorcbestre  du  théâtre  lyrique 
et  comique,  boalevard  8aint>Jlartia  ;  mab 
peu  de  temps  après  il- passa  i  TOpéra-oo- 

mîque  du  théâtre  Favart,  dont  il  devint 
la  première  hassfr  solo,  après  la  retraite  de 
(lardon.  Après  rjnnranle  ans  de  scrTicc,  il 
se  retira  en  1850,  avec  une  pension  de 
retrait»'.  Il  fut  aus-i  >  iuloncclliste  de  \a 
chapelle  de  Aapoléun,  pui$,  après  la  tetr- 
tauration,  il  entra  dans  odk  du  roi. 
Mttntsberger  s'est  fait  entendre  avec  succès 
dans  plusieurs  concerts,  particulicremeat 
dans  ceux  de  la  roc  de  Cléry,  qui  eurent 
de  la  vojue  au  ciimmenoement  de  ce 
siècle.  Il  a  publié  beancoup  de  compo- 
siliou"  pour  son  inslrutncnt  :  ses  princi- 
paux oiJvr;t|j("s  sont  :  1°  Symphonie  cn- 
crrlante  pour  violon  et  violoncelle,  Paris. 
Sieber.  2»  Concertos  pour  violoncelle , 
n*  1,  Paris,  Nadermanu  ;  u°  2,  op.  54, 
Paris,  Lrduc;  n*  3,  Paris,  Frrj;n*  4, 
Paris,  Sieber  ;  n»  S,  ibid.  S»  Thème  varié 
avec  orche  Ire,  Paris,  Carli.  4* Trios  pour 
violoncelle,  violon  ^bassc,  op.  1  et 3, 
Paris.  Pleyel.  5"  Environ  vingt  œuvres  de 
lantaisi(;s  et  d  airs  varii's  .  avec  arcojo- 
pa^jnenicnt  de  quatuor,  Paris,  vhn  les 
pruieipauj;  éditeurs.  6"  Duos  pour  2  \  uf 
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f..m.llt's,  op.  5,  6, 10,  11,  52,  36,  39, 
41  ,  43  ,  Pt  livre  II ,  ibid.  7"  Duos  pour 
alto  et  vidinnccllr,  op.  7.  Paris,  Lediic. 
8"  Soii  itcs  pour  violoncelle,  liv.  1,  2, 
op.  A,  B:  op.  35,  40,  Paris,  Leduc,  Na- 
dcrinaiiii  et  Sielier.  9<*  Études  et  caprices, 
liv.  1,  2,  3,  ihîd*  10"  Airs  variés,  4  li- 
▼res,  ibid»  11*  Nouvelle  métbode  pour  le 
violoneelle,  Paris,  Sieber. 

IICRAT  (amtotri).  Arménien  de  naît- 
•aiice,  était  attaclié,  comme  second  inter- 
prète, à  la  It-f^ation  suédoise  de  Constan- 
tînoplc  rn  1780.  Il  écrivit  pendant  son 
M'jour  dans  cvi\.f  villf  iiti  livre  intitulé  : 
Essai  sur  lu  mélodie  orientale  ^  ou  ex- 
plication  du  système  des  ûfodes  «I  des 
mesures  de  la  musique  lun^.  Gel 
ouvrage,  testé  en  manuscrit,  panitt  t^élre 
^aré.  On  en  trouve  une  analyse  dans  le 
Musik'Kunsi  Mi«gatin,  de  Rciehardt, 
p.  57. 

MURIS  (JEAN  DE),  dont  le  nom  fran- 
rais  était  peuti-lre  DE  MUIIS,  ou  DE 
HIKÏÎRS,  «■'"t  le  plus  ci  Whrc  des  écrivains 
du  i|uatoruèuic  .>i<-clc  sur  In  niubicjue.  Les 
opinion*  ont  été  ])arti)<;ées  sur  le  pojsqui 
Va  vu  naître  :  suivant  Gesner  {Biùlioth, 
univers.) ,  et  Tanner  {BSldioth.  Briion- 
nicO'Hibem.f  p.  537),  il  serait  Anglais 
de  naissance  ;  ils  sont  suivis  dans  cette 
opinion  par  Ilaxtkins,  qui  Tappuie  de  ces 
deux  vers  tirés  d^uii  ancien  manuscrit 
rzi&tant  en  Angleterre  : 

John  do  Mûrit,  variit  floruilque  figuri*, 
jlaflia  MBionm  oawn  gifail  plarioMnm. 
« 

lUmtempi  (istoria  musiea,  p.  199)  rap- 
pelle Perugino  (de  Pérouse),  peut-être 
par  une  faute  d'impression,  nu  lieu  de 
Parigino ;  Jean  de  Beitlomandis,  commen- 
tateur de  Jean  deSliiris.  dit  qu'il  était 
de  l'aris  \  Johannes  de  Maris  Puri.sicfis.)  ; 
d'aulr«*s  enfin,  au  nombre  dosipiels  est 
M.  Wciss,  auteur  de  la  notice  ins<^rée 
dans  la  Biographie  unhfeneile  de  Mi- 
ehaud,  lui  donnent  seulement  la  qualité 
de  Français  et  ajoutent  qu*on  le  rroit 


communément  originaire  de  Normandie. 

Un  manuscrit  du  quinzième  siècle,  qui  »e 
troiivail  a  la  hiMiotlirque  de  l'abbaye  «le 
Saiiil  li|.t'*r,  dans  la  Forél  Noire,  et  qui 
cnntienL  des  questions  sur  diverses  par- 
tirs  de  ta  musique,  extraites  d'un  autre 
ouvra;;,;  de  Jean  de  Huris,  a  pour  sous» 
cription  ;  ExpUeil  iraeiatus  de  mtisica 
magistri  Johattnis  de  Maris  de  Fmneia, 

jimcn.  Il  parait  qu'il  ré;Minit  déjà  de  l'in- 
errtitudc  sur  ce  point  dans  les  première» 
années  du  quinzième  siècle,  car  nn  manus- 
crit (If  la  bibliothèque  de  Padoue,  daté  de 
1404,  diint  le  P.  Martini  [toss  (lait  une 
copie,  c^l  intitulé  :  Alag.  Joli,  de  Aluns 
de  Normandia  alias  Parisiensis  pratica 
meitsiirabilis  eantusy  cum  expasitio  Pro- 
doscimi  de  Betdemandis.  En  réalité,  ce 
théoricien  célèbre  était  né  en  Normandie  ; 
on  en  a  la  preuve  :  1*  dans  un  Traité  des 
fractions  dont  le  manu-crit.  daté  de  1321, 
se  trouve  à  Oxford,  dariv  le  ft<nds  de  Di';by 
de  la  Ribliollièqui;  ILidléenne ,  sons  le 
n"  190,  fol.  72.  (!e  traité  a  pour  inscrip- 
tion :  '/'rucialus  canonutn  mintiliarum 
phUosophtcamm  et  vulgorium ,  quem 
composNit  mag,  Johannes  de  Bluris, 
'Normannus  A*  iiccczzi.  Dans  le  prolo- 
gue de  ce  traité,  Fauteur  dit  que  cVsI  dans 
la  mémo  année  qu'il  a  écrit  sur  lart  de 
la  musique  chantée  et  écrite  ou  fi^j'urre. 
Innt  inesiirt'e  que  pleine,  et  sur  Imit-  s  les 
inanièrcs  possibles  (b*  faire  ie  contrepoint 
uu  déi-baiit,  non  seulement  par  iwXi'.> 
réelles,  mais  avec  toutes  les  notes  de  pas- 
sM^je  et  d  ornement  :  voici  ses  paroles  : 
Bodem  anno  notUia  oHts  musicte  pro' 
ferenda  et  figumndm  tam  mensurabdis 
quam  plana,  quantum  ad  oninem  mo- 
dum  possibilern  discantandi,  non  solnm 
per  intégra,  sed  usque  nd  tninittissimas 
Jhirtioncs....  iiohis  rlitniit;  2"  Dans  une 
lettre  qu'il  n  écrite  an  pape  Clément  VI 
(dont  le  pontificat  a  commencé  en  1542 
et  a  fini  dix  ans  et  quelques  jours  après), 
et  qui  se  trouve  parmi  les  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  royalede  Paris (cod.  744.^). 
On  y  voit  que  dans  5a  jeunesse  il  avait 
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t  tr  lie  il  ainitif  avec  ce  rlicf  de  l'Kj;lise. 

.'H  ail  iiv  d  nlxirrl  inuinc  ;i  la  Cliai»r- 
Uicii,  cil  Normandie,  puis  archevêque  de 
Rofirn. 

liC  réflartriir  du  <  .it;iltHjuo  de-,  maiiti- 
M'rits  lit'  la  liildi(jllit(jiie  royale  de  l'ari< 
donne  à  Jean  de  Mûris  la  qualité  derha- 
iiuMicdo  l'arisi,  pri»baMefn«-nt  d  après  l  au- 
lorilé de  Mersenne  «pii  rapjielir'  (\irionu  i4S 
et  (iecdnits  cci  lcsiii'  Ptinsicmis  (llarriio- 
nie.,  lili.  I,  prop.  WV,  p.ijc  S)  :  je  n'ai 
Irniiv»*  nulle  part  la  j)reuve  <ju  il  l  .iit  ••lé, 
mais  bien  cju'il  fut  docteur  et  jtr(ife>.seur 
«le  Sorbonnc  dans  cette  ville.  Ce  lait  est 
démontré  I"»  par  ^on  Traité  de  la  musique 
jip<'ciilal i\e,  di'iit  l'ahbé  riprlM-il  a  juililif" 
I»'  contenu  {Scnptor.  ccclcsiitst .  de  Mu- 
su  II,  t.  III,  pa;;.  S'iCi-iH")},  d'après  des 
manuscrits  de»  biliIiolln  ques  de  Paris,  de 
Vienne  et  de  Berne,  cl  qui  est  tcrtninc 
par  ce»  mot»  ;  Expiait  Musica  spécula^ 
iiva  secundum  Boètium^  per  magistrum 
Johannem  de  Mûri*  abbtwinta  Parisiis 
in  Sàrbona  anno  Domini  1323  ;  2<*  par 
Ift  Canones  de  tdtpsibusf  du  même  aa- 
teiir,doDt  le  manuscrit  le  trouve  à  OtIM, 
«iana  le  fonds  He  Digby  de  la  Bîblkillièqiie 
Bodltenne ,  tout  le  n*  97.  On  y  toîI  en 
nete  :  Bos  canones  ditpùêuit  Johanntt 
de  Mûris  ParUiis  in  J.  MCCCXXXiX 
in  domo  scolarium  de  Sôrbona» 

l/année  de  la  oaÎMance  et  celle  de  la 
mort  de  Jean  de  Varit  sont  ineonnoes. 
Ou(  Itj  lies  anciens  anteurs,  tels  qoe  Jtimil- 
hac  {la  Science  ei  In  pnUique  du  piain^ 
chant,  p.  120)  et  Brossard  {Diction,  de 
musique,  5"*  édition,  p.  80),  se  bornent 
A  dire  qu'il  vécut  vers  1330;  Choron  et 
Fayolle  {Diction,  hisior,  des  musiciens) 
dbrnt  qu^on  croit  qo*il  a  vécu  depuis 
1300  jusqu'en  1370;  mais  la  date  de 
1321,  que  j'ui  rapportée  précédemment 
comme  orlle  d*nn  de  ses  ouvrages,  indique 
qu'il  a  dû  naître  avant  Tannée  1300.  On 
ne  trouve  d*aillenrs  de  témuin^nages  posi- 
tifs de  son  nislence  que  jusqu*co  1345, 
date  de  la  composition  de  ses  Pronostics 
sur  la  conjonction  de  Saturne  et  de  Jiipi- 


ter,  dont  il  y  a  dn  maniv"j^ 
Bibliothèque  ro\.de  de  Par  ^i  ' 
Je  ne  sai*  sur  quel  fun«a^l 
a  dit  {/iiof^rnph.  «nnw.M^t 
Jean  de  Mûris  viiait  pn^-iffo  1 
n  ai  jM»int  trouvé  de  docuis- " 
du  poid»  à  rrtie  conjftUnv  : 
possible  qu  il  ait  ti'cu  plu*  - 
A  ICp  tque  où  rhiitoire  :^ 
ctait  pt  u  connue,  on  a  ccoiv 
Mûris  comme  rinveiitejr  (}^ - 
miisiquc  ine>ur<e.  Le  prwi^' 
avoir  n-pandu   celle  erm.  ^ 
Vinceiitirio  qui,  dans  »b  i»U. 
ridoltit  iilLi  nioderna  prctL-: 
rjpressémcnt  «|ue  les  liojlti;^" 
en  usa{|e  de  son  temps  (15S5  ' 
ventées  par  /<!  t rès-gnutd p^-' 
de  Mûris.  Il  a  été  niifi 
rardi,  par  Gassendi  (MamàiL 
riam  musictB,  cap.  5).  {«r 
Science  et  ta  pretigee  di  fi^ 
3"«  pari.,  cap.  IV),  pirBrerfr 
coup  d^tttm.  XerMUBclilIrp* 
émit  un  dottle  sur  ce&it,  étuJ 
à  Doni,  longtemps  iuuosi*' 
publiéedansle  12-«tslav« 

musicale  (pag.  249  d  pài-f  ' 
m  Jean  de  Mûris  (dit-il) 
«  dans  la  Bibliolhcqas  à 
«  gnoj^f  je  faict  grtaééidt»' 
«  venté  Ira  notes,  atta^f 
u  rien  dans  tout  ion  lihnti^' 
a  pu  manquer  è  avertir  le  Is9* 
•  on  invente  quelqacefc*** 
J.-J.  Boutsean  ditanw(irt-* 
en  parlant  de  ropinisn  <^^^^' 
vent  ion  des  figures  de  ls»««f 
è  Jean  de  Mûris  :  «  Ce  k*** 
«  que  trèS'CommoB,iBep*''^' 
«  à  en  juger  par  i««  ^  ^ 
«  intitulé  :  Specekue  mét»  ^ 
«  en  le  courage  de 
•I  pour  y  constater  Hsten^'^  ' 
ti  attribue  à  cet  attlear.>U^ 
gulier  que  ces  deux  écm»"»-' 
sons  les  yeux  le  grw»4  ^ 
de  Jean  de  Mûris,  n'sicfltci<i^ 
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e  sujet,  el  n*y  aient  pas  remarqoé 
lit  dTnne  manière  eipresse  que  Guî 
io  inventa  de  nooYelle»  notes  et 
pour  le  plain^hant,  ajoutant  qoe 
iip  d*autre8  antf  nrs,  parmi  lesquels 
île  un  maintenant  inconnu,  et  Fran* 
Tetttoniifue,  ont  traité  amplement 
niisîque  mesurée.  H  y  a  deux  pas- 
brt  clairs  sur  ce  sujet  dans  le  Spe- 
musiciB,  Tun  au  chapitre  6"*«  du 
!r  livre,  Tautre  dans  le  prologue  du 
ne  livre;  voici  le  premior  :  In  mu- 
itiem  pntctica  planajloruit  Guida 
7hus  qui  novas  adinvenU  notas  et 
s  et  monocordo  et  tonis  mullo 
it.  De  mensurabiti  autem  musica 
tractaverunt ,  inier  quos  Jlorere 
ir  quidam  qui  Âristolcles  in  litulo 
:ui  nominalur  el  Francho  Teuto* 
(cap.  6,  De  musices  inventorilms, 
verso). 

traité  de  Jean  de  Mûris  intitulé 
liam  musicœ  est  le  plus  considérable 
uvrages  de  Jean  de  Mûris.  Je  n'en 
is  que  deux  manuscrits  qui  sont  à  la 
•iliî-quc  royale  Je  Paris.  Le  premier 
)27  in-fol.)  est  un  magnifique  votume 
is  de  600  pa-jcs  sur  vélin,  d'une  écri- 

fort  Ixllc  du  comnicncorncnt  du 
iicle.  L'autre  (n°  7207  A)  sur  papier, 
!  mauvaise  éerilurc  cli;ir|;ce  d'aliré- 
ins,  n'est  point  eotnplet.  fi'o(ivra|je 
ivisc  en  sept  livres  :  le  premier  tr.iile 
I  musique  en  (ji'néral  ,  de  l'invention 
s  diverses  j  orlicK  ,  et  de  sa  division, 
()  eliaj>ilres  ;  le  si  i  ond,  <les  iiittTval- 
rn  12")  «'linpilies;  le  trnisiètne,  drs 
orlions  et  des  raj>purts  nuriKTiijues 
intervalles,  rii  llî  eliupitres;  le  (jua- 
ne,  (les  eoiiï>oiMiaiiees  et  des  di.ssonan- 

eii  ")1  eliapitres  ;  le  einqiiièrne  ,  des 
eorde.s  de  la  riiusiquc  des  aneicns,  de 
ivisitm  du  monocorde  et  <le  l.i  docirine 
loèee,  en  ^tH  eliapitres;  le  sixième,  des 
i  s,  de  la  luiialib'  antnjiie,  du  syst«'mc 
lexacnriîes,  cl  des  rnuniiees,  en  i  l  .ielia- 
•s  ;  le  dernier,  <le  la  musique  ll^jiirce, 
iltoiiantj  et  du  système  de  nature. 


L'ouvrage  est  terminé  par  une  comparai- 
son de  la  musique  antique  et  de  la  mo* 
derne  (du  quatorzième  siècle).  Ce  livre  est 
composé  de  45  chapitres. 

En  examinant  avec  attention  cette  im- 
mense encyclopédie  de  la  sdcniHî  musicale 
au  moyen  Age,  et  y  retrouvant  dans  toutes 
ses  parties  la  doctrine  exposée  dans  les  au- 
tres ouvrages  relatifs  h  la  musique  qui 
portent  le  nom  de  Jean  de  Mûris,  je  m'é- 
tais persuadé  que  ceux-ci  n*en  étaient  que 
des  parties  détachées;  mais  im  plus  mûr 
examen  m\'i  fait  penser  qu'il  est  plutdt  une 
dernière  édition,  si  je  puis  m'esprimer 
ainsi,  de  tous  ces  ouvrages  corrigés  et  réu- 
ni s.  Il  s'y  trouve  trop  de  savoir  pour  qu'on 
puisse  le  considérer  comme  le  produit  de 
la  jeunesse  de  Tautenr.  Pour  bien  connatire 
les  opinions  de  Jean  de  Mûris,  parvenu  à 
)a  maturité  de  son  savoir  en  musique,  c*est 
la  qu'il  faut  puiser.  On  a  lien  de  s'étonner 
que  l'abbé  Gerliert  n'ait  pas  été  informé  de 
l'existence  de  cet  important  traité,  et  que 
sescorrespondans  ne  lui  en  aient  pas  fourni 
une  copie  pour  sa  collection  des  écrivains 
du  moyen  âge  5ur  la  musique  au  lieu  de 
l'abrégé  mêlé  de  prose  et  de  vers  techni- 
ques qu'il  a  publié  dans  le  troisième  vo- 
lume de  cette  collection,  sous  le  titre  de 
Siunmn  nuisicd'  magistri  Joannis  tic  Mû- 
ris, d'après  deux  inanuserils  de  l'abbaye  de 
Saint- Biaise  ef  de  la  Bibliothèque  rovale 
rie  l'aris.  (]elui-ci  se  trouve  au  si  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Tuniver- 
sit<'*  «le  G.ind.  Jr  ne  le  crois  pas  I  ouvrajje 
(h"  Jean  de  Mnris  lui-ioèine.  mais  une 
sorte  de  jtrèeis  (  sttniinu  )  de  ï>a  doctrine, 
fait  par  (juelqm:  écrivain  |lo^térieur.  Il 
n'en  est  pas  »le  même  «lu  Traité  en  dcju 
liv  res  De  I^Iiisii  U  l'rti/ira,  dont  il  v  a  des 
manuscrits  dans  les  l)ihliulhe<ju<'s  de 
Vienne,  du  Vatican,  de  Paris,  et  au  Mu- 
sée Brilanni(]ue  ;  du  Traite  de  njusique 
spéculative,  dont  il  y  a  un  rnanux  itt 
(n"  75()9 ,  in-4'*)  à  la  Biblioliaque  royale 
de  Paris,  dans  cellr  de  Vienne,  et  que 
I  abhe  Gi'iberl  .i  public  d  après  un  manii- 
,scrit  de  Hcrncj  eniin  du  irailé  du  con- 
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trrpoinl  intitulé  De  DiscanUt,  dont  je 
poswde  un  manuscrit  complet  «  et  qui  irett 
qu*en  abrégé  dans  la  plupart  de*  biblio- 
thèques. Cet  onrra{|;p»  sont  nri<;iriaux  ,  et 
Irur composition  parait  avoir  prrcéflê  celle 
«lu  SfHU  ulurn  uiu.sica-.  \a:  Traité  de  la 
iiiii<«i(|iic  pratiqur  a  ti»-  compov  en  1~21. 
Gcrbcrt  n'en  a  puMi»^  qu'un  r  xtrait  d'une 
autre  main  (  p^;.  292  —  301  ).  Le  Traité 
de  la  musique  spéculative  est  de  Tannée 
1325.  Il  est  à  la  Bibliotbèque  royale  de 
Paris,  comme  Ta  écrit  Jean  de  Mûris.  Cet 
ouvra^je  ciit  un  abrc^gé  fort  bien  fait  do 
[;r«nd  Traité  de  musique  de  Boéce.  Con- 
rad, surnommé  A''orfVwj,  parce  qu'il  était 
né  dans  la  Sfyric  .  et  qui  t-twit  aiaîtrc-«"S- 
nrts  de  rAcjdi  iniiwIe  F.fipsick,  au  com- 
mencement du  !>c)i:ii-inc  siècle,  a  refait  cet 
ouvrage, et  l'a  rangé  dans  an  autre  ordre, 
tierbert  a  publié  son  travail  (  De  SeripU 
eecUsiast,  musieœ,  t.  III,  p.  256— Sfl5). 
('Vst  probablement  le  même  ouvrage  dont 
il  y  a  une  ancirnne  édition  intitulée  : 
^Wflg.  Jo/i.  De  Mûris  E/n'lome  in  Musi- 
cnm  fîoclhii  omnes  com  lusiones  mtisi- 
ctis  mira  celcritale  nuithematice demons- 
liiins.  I  rancfort  ,  1508.  Le  Traité  de 
contrepoint  ou  de  chant  de  Jean  de  Mûris 
est  ee  qu  on  a  iàit  de  plus  complet  et  de 
plos  satisfaisant  jnsqu  i  Tépoque  eù  il 
vécut.  I*ai  préparé  une  édition  cor- 
rect l-  de  cet  important  ouvrage ,  avec  une 
traduction  française,  et  des  notes  en 
{jrand  nombre.  A  l'rjjard  de  beaucoup 
d'autres  ouvrajji's  qu'on  trouve  in  ma- 
nuscrit vous  If  ri'»iM  de  Jean  de  Mûris, 
iU  ne  lui  appartiennent  qu'en  ce  qu'ils 
sont  eitraits  de  ses  livres.  Tela  sont  : 
1*  Joannit  de  Mûris  TractaUa  de  Bfu- 
sica,  in^niomenamlractttS,iiu*cnitwire 
il  la  Bibliotbi^que  royalede  Paris  (n*  7369 
in<4*,  sous  la  date  de  1471);  2"  Liber 
proporlionum  musiculium  auihore  Ma- 
f^islro  Jotinne  de  Mûris,  olim  Canonico 
l'aitAifnsi  .  de  la  mèrne  bihlîot luque 
(n"72'.)  ),  iii-rol.)}  5°  De  nuntciis  t/iii 
muàn  it'  reliucntcoiisonaul.aSf  seniuduni 
Ptotemaium  de  Paritiis*  publié  par  Ger* 

• 


bert  ;  4*  De  Praportionibus  (  idem  )  ; 
5*  Quœstiottes  stiper  partes  utusîcte 
(idem);  6*  jtrs  dUeantus  (idem)  ;  et  plo- 

sieurs  autres  qui  sa  trouvent  dans  Ief> 
principales  bildioibéques  d'Angleterre, 
d'Allema[jne  et  (l'Il.tlie. 

Jean  <lo  Mûri*  fiait  un  •«a\ant  liotii 
qui  a  écrit  sur  b«'auroup  d  autres  »ujrt» 
que  la  musique  ;  on  a  de  lui  :  1*  jâriiiâ" 
metiea  comnmnis  f  ex  Boethii  suiihme- 
îied  exeerpta,  publié  en  1515,  à  Vienne, 
en  Autriche,  par  les  mius  de  George  T«ni> 
sietter.  2*  I«e  canon  des  tables  Âlphonsi- 
ne<i,  parmi  les  manuscrit^  de  la  bibliuthè- 
que  Bodirenne  à  Oxforil;  3°  Arlthmctlcf^ 
.specuhiti^.r  lihri  duo.  Mayencc.  153S, 
in -H";    4"  (^Uiidr  juirtitutn  nnnicrorum 
(Bibl.  roy.  de  l»aris,  n°  7190,  7191); 
5*  Spistoia  de  numerontm  JtwdionUnu 
(ibid.,  n*  7190);  ecstle  même  ouvrage  qui 
existe  k  Oiford  sous  le  titre  :  Tractatas 
canonum  minutiarumphUosophîcarumet 
vulgarium;  6°  Trac  ta  tus  de  mensurandi 
rrt/io//c  (Bibliotb .  roy.  de  Paris,  n"'  7!^S0, 
7381);  7"  Pmgnostictilio  stipcr  cor.junc- 
tiorie  Salurni .  Jt'vii  et  Mnrlii  (ibid.. 
7378.  A);  8»  Epislolti  ad  Cleinenlem  f-'l 
De  ffcnernli  passagio  ultra  mare  (ibid. 
(7443). 

MURR  (cnaiSToras-THtforaiLB  DE), 
savant  écrivain,  né  à  Nuremberg  en  1733, 

fit  tn  études  dans  sa  ville  natale  cl  a 
l'université  d'Allôtir!',  ol  vi^ita  ensuite 
Strasboiip;,  Amsterdam.  l<<-vd<*et  Uircclit, 
r\utrirli<'.  l'Italie  et  rAn[;lrt«'rre,  dans  !<• 
dessein  <!o  faire  des  rcclHTt  lies  dans  les 
biltiiotlicques,  et  dcli<T  des  relations  arec 
les  savans  les  plus  di»tin<,'ués  de  ces  cou* 
trées.  Revenu  dans  sa  patrie,  il  obtint  la 
place  de  directeur  des  douanes  qu*il  eon» 
serve  longtemps.  II  est  mort,  presque  oc- 
togénaire, le  8  avril  1811,  après  avoir  été 
nommé  associé  de.«  académies  de  Goettin- 
guc,  de  Berlin.  Av.  Cassel,  de  Stra<bour[^, 
de  Muiiirli  <t  do  l'Iuslitut  de  FrAricc. 
l'anni  les  nuiiibreusos  productions  de  ce 
savant  homme,  on  en  dislingue  plusieura 
relatives  i  la  musique  j  la  première  a 
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I  i'       IVolilid  (luonim   codu  iiin 

V  v^/  «7////,(;lr. ,  N  un'titlitTjj,  1801, 
ce  2  nloiiclios  j  la  >c('ondo  :  De 
.s eu  i'o/iimi/iihus  f^rtrcis  Ilcrm- 
>tis  ,  Stra^})ourJ,  1804,  in-tS*»  de 
5  <'t  2  |>1anc)ies.  Ce  petit  volume 

le  texte  grec  d'un  fra^tiu  nt  du 
PhiloJt.'iTie  sur  la  musique,  trouvé 

ruiiifs  d'Ilrrculaiiuni .  Le  troi- 
;rit  de  De  Murr  est  intitulé  :  Phi- 
'jon  der  Alttsik,  ei/i  yiitszug  atis 
vierlem  Bûche  (Extrait  du  qua- 
Hvre  de  Philodème  sur  la  musi- 
erliii,  1806,  in-4*>  de  64  pages  et 
rhcs.  CVsl  une  traduction  aile- 
,  avec  oommetiUires,  du  fragmeot 
dans  le  préeédenl.  De  Murr  a 
onné  le  Projet  tPun  calatogue  de 
s  masiciens  connus  de  l'Muivpc, 
'■  deuiième  volume  de  son  Journal 
^histoire  des  arts  et  de  la  litté- 

(Nuremberg ,  1775-89,  17  vol. 

}».  2-28.  Enfin,  ]Nirmi  les  nom- 
ouvrages  de  ce  laborieox  écrivain, 
ipte  un  Bssai  sur  thistoire  de  la 
à  Nuremberg  (Versudi  einer 
chte  der  Musik  in  Niirnberg),  Nu- 
rg,  1805,  xn-ÂK 

RSCHUàUSER  (PMAiiçois-ZATiia- 
VE) ,  directeur  de  musique  du  cou- 
:on<Sgial  de  Notre-Dame  à  Munich, 
Kabern,  en  Alsace,  vers  1670,  ap- 
e  contr«rpoint  sous  la  direction  de 
Gaspanl  de  Kerl  ;  il  obtint  ensuite 
actions  de  cliantre  et  enfin  de  diree- 
le  musique.  11  mourut  à  Munich  en 
,  et  non  en  1737,  comme  le  dit 
ert.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages 
les  titres  suivent  :  1*  Octiiomun  no- 
ot-ganum,  ou  préludes  et  fugues  pour 
ue  sur  les  huit  tons  dn  plain-chant, 
treize  variations,  Augsbourg,  1696, 
é.  2*  f^espertinum  latriof  et  hfper^ 

V  cuUum  i  vocwn  concertantium, 
ol.  oblig.  et  4  voc,  rip,  Ulin,  1700» 
rimé.  S"  Prototjrpi  lûHgo^revis  or- 
ici  II  paries^  Nuremberg,  sans  date , 
"  obi.  gravé.  Cet  ouvrage  contient  des 


préludes  et  fuj'ut^s  courtes  pour  l'orgue. 

Ftindnmctittili  \(  lie  ^■/fi/citu/ii^sowo/if 
zur  l'^igurnl  <ils  cliurttl  Musik  (Guide  fo?i  - 
danieutal  pour  la  musique  figurée  et  cho- 
rale). Munich,  1707,  in-fol.  ohl.  ,';ravc. 
G'^O/eris  organici  in'partilifyViirt.  I,  31  u- 
nich,  1712;  Part.  Il,  Ih..  1714.  7"  Aca- 
demin  Musico  poelica  hipartita  Écolo 
supérieure  de  la  composition  (en  allemand), 
l*^"  partie,  où  il  est  traité  des  intervalles, 
des  consonnancf  s  et  des  dissonances  ,  des 
tons  et  des  modes,  taut  du  {)Iain-chant  que 
delà  musique  ri>;urée.  Nuremberg',  1721, 
in-fol.  A  la  (in  du  titre  fort  long  de  cet  ou- 
vrage, on  trouve  ces  mots  :  Umdem  vor- 
trqffUchen  fferm  Matthesons  ein  mehre- 
res  Licht  m gehen  {Vont  donner  plus  de 
lumières  à  rcxcellent  M.  Matthcson).  H 
u*en  fallut  pas  davantage  pour  allumer  la 
bile  de  celui-ci  ;  avec  sa  rudesse  ordinaire 
il  répondit  à  Mnrschhauser ,  dans  sa  Cri- 
Uea  Musica,  et  intitula  sa  réponse  :  Die 
meiopoetische  lAchtScheere,  etc.  (  Mou- 
chetles  melopoétiquesà  Tusage  ducbat  bar- 
bouilleur de  TéGole  dite  haute  école  de 
composition  deNotre-Dameè  Munich,  etc.) 
Les  nombreuses  fautes  d*impression  du 
livre  de  Murschhauser  prêtaient  des  armes 
*à  Mattheson;  il  s*en  servit  sans  pitié,  quoi- 
qu*il  sût  très-bien  qu*el1es  ne  devaient  pas 
être  imputéesA  Tauteur.  Le  pauvre  Hârscli- 
banser  fut  si  accablé  de  la  réponse  dé*  son 
adversaire,  qn*il  ne  publia  pas  la  seconde 
partie  de  son  livre.  8**  Psaumes  des  véprrs 
dans  les  8  tons  de  Téglise  à  4  voix  con- 
certantes, 2  violons  et  basse  continue, 
Augsbouig,  1728.  ln-4«. 

MUS£D8  (iBiif-AMTOtiiB),  musicien 
danois,  vivait  A  Copenhague,  dans  la  se- 
conde moitié  dn  dix-huitième  siècle.  On 
a  de  lui  un  recueil  pour  le  clavecin  inti- 
tulé :  Diveriimenio  musico  péril  cembala 
solo,  etc.  Copenhague,  1765 ,  in-fol.  On 
y  trouve  d^  sonates,  des  sonatines,  et  d'au- 
tres petites  pièces.  Dans  la  préface  de  cet 
ouvrage,  l'auteur  traite  des  effets  de  la 
iriusique  sur  l'âme. 

MUSâUD  (¥.),  Foyez  le  supplément. 
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MrS(X)V  (JtAN),  j.u>i«ur  j-riiiiaire  cl 
iiifcpct  U'ur  lit»  «  colrs  rl  l'ulisi'S  Kaiibun, 
m-  le  2  juin  IfOJ,  u  (jro-s-Gr:pl'i',  dans  la 
haute  Lusaor,  fui trabuni rr  a  Kittit  li, 
yuis  à  la  |>.'U<)is>r  ilc  Laul>«ii,  vu  H>')8  .  rt 
rnfiii,  en  1(3'.)*)  a  Laulian,  nu  il  uàouiut  le 
17  o(  U»bM"  (!••  la  MK'nie  annr«-.  (  lu  a  de  lui 
un  ouvr.i  •<•  iii(itu!c  .  Gatruftcr  Miii>' 
braui'h  Jet  hticlicn-Mustk  uiitl  Ktrch- 
hit/e.  UNS  Golfes  fl'otl  zur  fVarnung 
Il/ni  lîi's^crun^  i'o/}^t\sU'll  {  Abus  puni  de 
la  uiu>i<juo  t  i  li{;jeu!»e  et  drs  cimetières,  par 
la  parole  «le  Dieu  servant  d*averti«semeat 
cl  de  correclion),  LaubaUj  1694,  ln-8*  de 
1 10  pa;;**». 

&1USËT  (roLiK),  célèbre  niéocstrel , 
naquit  au  commencement  du  tmiième 
>iécle.  11  était  à  la  fois  poète,  muaicien  et 
jouait  bien  da  violon  ou  plutôt  de  la  viole. 
Les  manuteriti  de  la  Bibliothèque  do  roi, 
coléa  65  et  66  (fonds  de  Canijé),  nous  ont 
conj«riré  trda  chanioni  nott^  de  ta  com- 
position. L^uiie  d  elles,  qui  commence  par 
res  rers  : 


•  Sir*  quon*  j*ai  tMU 

•  ItVMt  VM  M  VM«C«  Otiél. 


nous  apprend  qu*il  parcourait  les  châteaux 
pour  y  chanter  et  j  jouer  du  violon,  afin 
d  obtenir  un  salaire.  On  y  voit  aussi  quM 
était  marié,  et  quil  avait  one  fille.  La 
vie  errante  qu*il  menait  ne  prouve  pas  au 
reste  que  sa  condition  fût  misérable,  car 
il  dit,  dans  la  même  chanson ,  qu*il  avait 
une  servante  pour  sa  femme,  on  valet  pour 
soigner  son  cheval,  et  que  sa  fille  tuait  les 
chapons  à  son  arrivée,  pour  rètcr  son  re* 
tour.  On  croit  que  Tlnbaut  IV,  comte  de 
Champagne  et  roi  de  Navarre,  le  prit  A  son 
service  et  le  fiia  près  de  lui.  On  a  répété 
souvent  que  rinsiruinent  dont  jouait  Colin 
Muset  était  ia  vielle;  mais  Roquefort  a 
prouvé  que  ce  mot,  dans  le  langage  des 
dousième  et  treizième  siècles ,  9i|;nifie  le 
violon  {yox*  'iv'*^'  iutitulé  :  De  la 
poésie  française  dans  les  XI  l' cl  Xlli 
siècles,  p.  107  et  108).  D'ailleurs  ces 


\v.i  r>  d'une  chan^un  de  lufi  : 
aucun  doute  d  cet  ^rd 

«  XaWyafialriiaB 
•  Si  UcickiMékln' 


(J'allai  à  eiledans  Lipnmtu 
tai  ma  chanson  a»ftc  lutiékr. 
L  archet  n*a  jamais  senti  •> 
vielle.  Cet  instrooMiit  ii|r< 
dans  le  moyen  &gc.  Oa  ne»?  1 
borde  a  voulu  direqnaétlaïn 
sur  ia  musique,  t.  2,  p*267  '^ 
de  Colin  Uusei  rékra  as  gn^ 
roicien  de  Troyes  et  de  fw»  i 
vu  qull  j  eût  en  Fnattè»^ 
13*  siècle?  Il  a  voulu  }fu'jB.^\ 
des  espèces  de  ooocoun  ^^'1 
varreavait  établis  danses  te'] 
les  chansons.  On  a  tfomflw  i 
musicien  deui  autres  tttm  \ 
bon  de  relever  ict  :  fa  ffOonH 
lui  attribuer  une  part  mbb^ 
Térection  du  portail  de 
Julien  des  Ménétriers, 
Paris  î  or,  cette  confrérie,  isi a 
quelle  IVglise  fut  Utie,»^-^ 
quen  1328,etméaenerot{»ûv 

trois  ans  après.  Voici  ee 
DubreuU  (AnUqoités  dePaff>P 
u  En  1331  ,  il  se  fil  une  » 
«  jongleurs  et  de  niéoéUie«.1 
u  d'un  commun  acesrd,  coo^-^ 
u  à  l'érection  d'une  confren^i 

u  noms  de  Saint  Jali»  ^  ' 
«  et  en  passèrent  lettres  ru^" 
«  léesau  Châlelct,Ie23i««*' 
.  an.n  Colin  Muset  n*  donc 
rir  à  ce  qui  concernait  ««J' 
puisqu  il  était  mort  depuis  î< 
1331.  La  secon.i-  erreur  fl-^ 
ménestrel  est  celle-ci  :  H  î"' 
tail  de  Saint-Julicn  deoi  fi,'^"; 
lune  de  Saint-Jolien,  la-^" 
Gcncst.  Celle-ci  tenait  unv«ol^'- 
IMusieurs  auteurs  l'onl  prii<i' 


•     de  Colin  Muset.  Mais  U" 


rot- 


parle  aussi  lepéie  Dubftoi  < 
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iment  que  la  figure  n'était  autre 
iiii-Genett  :  ce  monument  est  le 
de  la  coarrérie  où  Ton  voyait , 
au  portail.  Saint- Julien  et  Saint- 
avec  cette  légende  iCestle  sceau 
il  JuUenetde  saint  Genest,  lequel 
>ërifié  au  ChMei  et  à  la  cour  de 
ai. 

>SINI  (KicoLAS),  musicien  italien, 

ur  médiocre  et  compositeur,  était 

a   femme  attaché  au  théâtre  de 

es    en  1792.  Lliiver  suivant  il 

1  avec  sucois  i  Hanovre,  dans  les 

ts.  En  1793  il  Tut  applaudi  à  Gassel 

e  violoniste  et  comme  guitariste, 

chanta  avec  sa  femme  &  Hambourg 

I  intitulé  La  Cameriera  asiuia, 

'94  il  arriva  à  Berlin  et  y  fut  en- 

tu  Théâtre  royal  ;  mais  il  n^  réussit 

Quatre  ans  après  il  reçut  sa  démis- 

miiis  la  reine  mère  le  prit  i  son 

e  en  qualité  de  compositeur  de  sa 

bre.  11  parait  qu  il  occupait  encore 

position  en  1803.  On  connaît  de  sa 

oaition  :  1"  Lu  Guerra  auerùz.  ouél4i 
représenté  à  PotsJam  et  à  Char- 

kbourg  en  1796.  2"  Les  Caprices  du 

î ,  opérette  rejirésrnté  à  Berlin  en 

.  5"  t)  duos  pour  2  violons,  op.  1, 

et  2,  Offcobacli,  1794.  4"  6  ariettes 
ac  compaj^neineiil  <lc  piano  ou  guitare, 
l>our;j,  1796.  5"  (  (Uizonetle  ital.  e 

esc  ffcr  il  sopnmo  c  piano,  ibid. 

sonalcs  pour  deux  violons,  op.  2, 
;  ,  Sieber.  7"  6  quatuors  pour  deux 
11^,  allo  et  baN<>e ,  Milan,  Kiccordi. 

duos  pour  2  violons,  op.  3,  Paris, 
rniann.  \)"  Trois  jjrands  duos  idem, 
>  ,  IJeilin,  Sililcsinjjor.  10"  solos 

\ioIon,  Paris,  Nadi  ruiann,  11"  Cinq 
s  de  roniaîjces  de  Florian  avec  arc.  de 
L»  el  violon  obligé,  lîerlin,  Sclilesin;]cr. 
IjTHKL  (jEAN  CODEFiioiu),  orjaulste 
r^rlise  l'rineij  ale  «le  Riga  ,  naquit  en 
^,  à  Mœtlen,  dans  le  duché  de  Saxe- 
snbourg.  Fils  d'un  orjjanislc  de  ce 
,  il  apprit  sous  sa  direction  à  jouer  du 
cciu,  dès  qu'il  eut  atteint  sa  sixicfuc 


année }  puis  on  Tenvo}  a  à  LubecL  conti> 
nuer  ses  études  musicales  auprès  de  Jean* 
Paul  Kunten.  Après  avoir  travaillé  avec 
ce  maître  jusqn  a  Fâge  de  dix-sept  ans,  il 
entra  dans  la  musique  du  duc  de  Meck- 
lembourg-Schwerin.  Environ  deux  ans 
après,  il  obtint  de  son  maître  la  permis- 
sion de  voyager  pour  perfectionner  son 
talent,  et  sa  place  lui  fut  conservée.  L*ob- 
jet  principal  de  son  voyage  était  de  voir 
et  J*entendre  Jean*Sébastien  Bach,  devenu 
vieux  et  infirme,  mais  toujours  brillant 
de  génie  et  de  savoir.  Hiitliel  se  rendit 
donc  A  Leipsick  :  Bach  le  reçut  avec  bien- 
veillance,  le  log^  dans  sa  maison,  et  le 
guida  par  ses  conseils  et  par  la  commu- 
nication de  ses  ouvrages.  Après  la  mort 
de  ce  grand  homme,  Mtithel  demeura 
quelque  temps  â  Maumbourg,  cbes  Altni- 
bol.  De  là  il  se  rendit  â  Dresde  et  y  fut 
bien  reçu  par  Hasse  à  qui  il  avait  été  re- 
commandé. Les  fréquentes  occasions  qu*il 
eut  d^entendre  Salembini  et  les  autres 
chanteurs  italiens  de  TOpéra  réformè- 
rent son  goût  et  lui  donnèrent  un  style 
plus  moderne.  De  Dresde  il  alla  à  Berlin 
et  ù  l'otsdam.  où  il  retrouva  son  ancien 
ami  Charles- Pliilippe-£mmanael  Bach, 
puis  à  Uamliourg  pour  y  voir  Telemann, 
ami  de  son  père.  Il  retourna  enfin  à  la 
cour  de  Meckleniboarg  ;  mais  ce  séjour 
lui  parut  peu  agréable  après  la  vie  active 
et  tout  artistique  dont  il  avait  joui 
pendant  plusieurs  annres.  11  saisit  la  pre- 
niicre  occasion  de  s'en  éloigner,  en  accep' 
tant  d'abord  la  direction  de  la  petite 
cliapellcirun  .^l.de  Wietinghof,  conseiller 
intime  de  Tempereur  de  Russie,  puis  la 
place  d'organiste  à  l'éijlise  principale  de 
Riga.  Il  occupait  eiicorc  celle  ci  en  1790. 
Je  n'ai  point  de  rrn  (i^jneiiient  sur  l'épo- 
que précise  de  la  mort  de  cet  artiste,  qui 
lut  un  jj^rand  inusiLicii  et  un  boinine  de 
génie,  ruais  qui,  n'ayant  fait  imprimer 
qu'un  petit  nombre  de  ses  ouvra^jes,  e.st 
peu  connu.  On  a  iinpi  imé  de  sa  composi- 
tion :  1*»  Trois  sonates  et  deux  airs  avec 
douze  variations.  2"  Quatre  mélodies  pour 
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